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L  ES 

MEMOIRES 

1)  E 

MESSIRE  MICHEL 

DE  CASTELNAU, 

SEIGNEUR  DE  kAUVISSIERE. 

ILLUSTREZ  ET    AUGMENTEZ   DE  PLUSIEURS 

Commentaires  &  Manufcrits ,  tant  Lettres  ,  Inftruftions  ,  Traitez ,  c]u'iu- 
tres  Pièces  iêcrettes  ôc  originales  ,  iêrvans  à  donner  la  vérité  de  THUloire 
des  Règnes  de  François  IL  Chaules  iX.  &  Henkt  IIL  &  de  la 
Rcgnce  Ae  da Goamoemeiit  de Cat BIKINI  dk  Medicis. 

AVEC  LES  ELOGES    DES  ROIS,  REINES,  PRINCES 
9c  lititres  PerfonnlK  illtiftres  de  rune  &  de  Vvaxtt  Réligion  foos  ces  trois  Rcgncs  » 

L'HISTOIRE  GENEALOGIQUE  DE  LA  MAISON  DE  CASTELNAU, 

BT   LES  GENEALOGIES   'DE    TLVSIEVRS  MAISONS 
ilbtfint  élUéet  è  ttUe  de  Castelmau. 

Par 7*  tE  Laboueiuh  ConfétBer  &  Aitm/mer  iu  Roy,  Prkur  dejumsii* 

KoCTELLB  Edition,  révûë  avec  foin  &  augmentée  de  pluficurs  Manusc&xts* 
Ateeprés  de  460.  Armoikibs  gravées  en  tuUe-douce»  &c. 

TOME  PREMIER. 


ABRUXELLES, 
ÇhezJsAM  Leomâkd,  Libraîre-Imprîmenr  ruë  d$  la  Cour.  17}  i« 
A.VEG  PRIVILEGE  DE  SA  MAJESTE',  L  ETC. 
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NOMS 

Des  MM.  qui  oiA  foufciit  poàr  cette  Edition. 
PAR  ORDRE  ALPHABET  ICLUE. 


ALsACE  (  S.  Emin.  le  Cardinal  d") 
Archevêq  ue  de  Malines,  Prinut 
des  Pays-Bas,  &c.  GrMiutTéfié: 
Adan  (  taiurent  )  de  Berghcn-op- 

Soom.  G- 
Jtmi  GootràUeiir  des  Ouvrages  de 
S.  M.  L  &  C.  en  BxàlMJit.  G,  T. 
JÊrhwrtb9t  à  Paris. 
Armhtrg  (  le  Doc  d*  )  &c. 
Armflrong    Colonél  à  h  Tour  à 
Londres. 

Jfendelf  (  d*  )  Refident  d'Hollan- 
de. &c.  G.  y. 
AututU.  (  d-  )  G.  P. 
B 

BErceyck  (leComrc  de)  ;i  Malines. 
Brïffaut  Libraire  à  V  ienne. 
Boucknert  nncien Secrétaire  du  Cha- 
pitre de  Toumay.    .        G.  T. 
Brignon  de  Caligny.  G.  T. 

C 

CALLEM>au»(  le  Comte  de  )  Sec. 

CMtMer  Procmeur  Gencnl  àTwir- 

Cajlelnau{  Madame  de  )  à  Paris. 
Cbarliers  Avocat. 

Cbarmet  (  Nicolas  )  Libraire  à  Bc- 

fançon.  , 
Coignard  fils  Libraire  à  Patis. 
Cometis  (  Louis  )  &c. 
Cuvelier,  Audiencîcf,  _  _ 

CMKkéM»  à  Ptois.  G-  Y. 

D 

DE  FoetMW.  J.  U.  L.  Seigneur 
de  Terloven  &  Confcillerdc 
la  Jointe  des  Monts  de  Pieté.G.îP. 
S)MnriA^Gendl  •homme  Anglois. 
7)e  Grouff  d'Erckdens  Echevin  de 
hviUedeGand.&c.        G.  T. 
îDe  KerPen  ,  &c.  G.  T. 

^umo»t  (  Philippe  Antoine  Baron  ) 
Doyen  de  Noltre  -Dame  à  Cour- 
tray  ,  Député  des  Ecckfiafliqnes 
aux  États  de  Flandres. 

ToUiacbovememict  Préildentdu 
PtrlemeutàXlouay. 
Tmf  L 
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Tye  Rohiaitt  Greffier  du  Grand  Con- 

fcil  à  Malines. 
*De  la  Rocca  (  Adrien  Jofcph)  Maî- 

jlrc  C^hirurgien. 
'De  SteenhauU  Coofeiller  duConieU 

Privé  de  S.  M.  L  &  C.  ^ 
*De  Vos  Grctlier  du  Souverain  Coo- 

feil  de  Brabant. 
2)^  Travers  Receveur  du  Papier 

Timbré.  G.  T. 

7>e  fVit  Coofeiller  &  Maiilre  de  la 

Chambre  des  Comptes  de  S.  M. 

I.  &  C.  G.  T. 

tZ?f  ^i«<y^r^  Chantre  &  Chanoine  de 

la  Métropolitaine  de  Malines. 

EUgene  (  S.A.  S. le  Prince  )  de 
Savoye.  &c.  G.  T. 

Eiigekr*ve(jcikX\)Cïnno\nc  de  î  Egli- 
le  Collégiale  de  S.  ja^  uci,  a  Anvers. 

FOppevs  Libraire  à  Brux;  n("<:. 
Fr$x  (  George  )  Imprimeur  ds 
S.  M.  I.  &  C. 
FrMtrtt  (  l'Abbé  de  ) 
G     '  " 

GAcoN  Avocat  au  Parlemeiit  ds 
Pari5. 

Cuerin  l'ainé  Libraire  à  Parie 
H 

HEnry  Libraire  à  Lille. 
HUlema  Préfident  des  Chanel» 
nés  Zellariens  à  Malines. 
L'Honoré  Libraire  à  Amltcrdam. 
IJeyHci  van  Papendrecht  Chanoine 
de  k  MetroPoUcaine  à  Malines. 

I  G.  'F. 

JOiMncMB  (  le  Comte  de)  à  Malir 
net.  G.  P. 

K 

KInigscoo-Erfs  (  le  Comte  de  ) 

Kuievrain  (  le  Comte  de  )   G.  ÎP. 
L 

LEusELTERN  (  Ic  ChcvalieT  de  ) 
Conseiller  &  Médecin  du  Corps 
de  &  A  S.  l'Arefaiduclieflc. 
Le  Maire  à  Paris. 
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I»  Shmc  Clniioiiie  honcM^ire  ^ 

Z.*P/ii/ Libraire  h  Malincs. 
M 

MAyor  (  Charlc;  )  Chanoihcde 
la  Métropolitaine  à  Maiihcs,  & 
Protonotaire  ApoUoUquc.  <?.  *P. 

Mardi  V.\\hé.) 

Michel  Conleilicr  du  Confcil  Prive 

•dcS.  M.  I.  &C. 
Motitalant  LibraiVc  \  Pàriç. 
lileklnor  Chanoine  de  la  Mctiopo- 

litainc  de  Malines  &  Ofiicial  de 

i'Archevâché. 

N 

NEttines  (  Maihias  )  Recevetir 
des  Subfides  de  S.  A  &  l'Ar- 
chiduchdTc. 

P 

PArt7.  (  Charles  )  de  Grifpclrc  , 
Mdîftre  attx  Requeftcs  de 
l'Hoftcl  tk-  l'Empereur  d^'  Roy  , 
*  &  Confeillcr  eu  Ion  Grand  Con- 

fetl  à  MftUtics. 
Tonrs  (  .Madame  la  Comteife  de  ) 

à  Parts. 
Vottjtf  à  "Paris. 

Troii  Dircdcur  de  ta  Compagnie 

d'Oflendci 

R 

REboclst  TréforicT  doCointede 
Toolottfe  à  Paris. 
LtRbingraveàt  Salmes&d'Hbogh» 


flraten  »  &c. 

Rubempré  (le  Prince  de)  &c.'Cy. 
RoUi»  iils  Libraire  à  Paris. 

S 

SCholtks  (  Grégoire)  Greffier 
du  SoQverain  ConfeQ  de  Bra- 

bant. 

Schouten  (  Hyacintc  )  Efchcvin  de 
la  ville  de  Louvain.  G.  'P. 

Soulier  (  !e  R.  P.  Jean-Bnptiftc  du  ) 
de  la  Compagjiic  de  Jefus  à  An- 
vers. 

T 

TOtRNAY  »  &C. 
Toumn  (  Mrs.  du  Chapitré 
de  )  G.  IPi 

V 

VEnvë  (MadatneUConteflède) 
à  Paris. 

Fan  Souft  de  Bordtcn^Cimfeiller 
du  Caafdl  Privé  duRofdePnif- 

fe. 

y  M  Bkotéàer  Efcttyer  Efcbevîn  ân 

Kn\nc  de  Brugc?. 
Faa  de  (U^felU  Libraire  à  Bruges. 

WAllewein  Confeillcr  Pcnfion- 
nairc  de  la  ville  de  Gand. 
JVeJlerloo  (  le  Marquis  de  )  &c.  G,^i 
}VtlJ  (  le  Baron  de  )  Ajudant  G«* 

ncral  de  S.  M.  1. 4i.  C. 
Wéuttrt  (  Lauient  ) 


AVERTISSEMENT 

D  E 

LIMPRIMEUR. 
SUR  CETTE  NOUVELLE  EDITION. 

LES  MeMoiRKS  ^e  Mr.  de  Caftclnau  font  fi  généralement  çomnis  éc 
cilimc/, ,  que  ,  pour  port  -  le  Public  ^  en  fouhaiter  une  Edition  com- 
plette  »  il  a  fuffit  de  la  luy  annoncer.  Quand  même  on  n'auroit  eu  rien  à 
«jouter  A  ceUe  de  16^9.  il  auroit  fallu  au  moins  la  rénooveller  •  tant  ellt 

flvoit  été  récherchéc ,  &  tellement  épuifée ,  qu'\  peine  en  pouvoit- 
on  trouver  par  hafaid  quelque  Exemplaire.  On  s'eft  chargé  d'autant 
plus  volontiers  de  cette  entrepnfe,  qu'on  a  eu  le  bonheur  de  trouver  deouoy 
augmenter  confidcrablemcnt  cette  F.dition,  les  RR.  PP.  Hénédi(?lins  ac  la 
célèbre  Abbaye  de  faint  Germain  des  Prc/.  À  P^ris  ,  ay.int  permis  de  taire 
copier  «n  Manufcrit  qui  fe  confcr\-e  dans  leur  l^iblioicquc  ,  &  dans  lequel 
fc  trouvent  des  Pièces  très-belles  ^v:  trés-curieuics  ,  qui  fervent  de  prctives 
aux  MhMoiiu^  ,  ik  afleiu'cnt  les  laiis  oui  y  font  rapportez..  AuiT»  c'clt  à  ces 
8çavans  de  la  Congrégation  de  faint  Maur  que  la  République  des  Lettres 
doit  fçMVftir  gré  de  ces  AdHiticws  ,  lî  întéreflantcs  potir  l'HiUoire  du  tems , 
quinaroilicnt  au  jour  poui  la  piciQici'c  lQi&  dan>  cette  Edition  &quienrCffl- 
pliflcnt  le  trolfiémc  Volume* 
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M  O  N  s  £  I  C  N  £  U  IL 

LE  MARQUIS 

DE  CASTELNAU 

LIEUT£NANT  GENERAL 

DES   ARMEES   DU  ROY. 


ONSëIGNEUR, 


Voos  avez  tant  de  droit  fur  cet  Ouvrage  ;  Se  voftre 
mefitc  s*accbrde  fi  bien  avec  Tobligation  que  j'ay  de 
Toos  le  dédier ,  que  je  Gsds  fpaccé  de  vous  avoaër,  en  vous 
prefentant  la  chofe  da  monde  qui  rcfùs  doit  cflre  la  plus 
chère ,  que  je  ne  fatisfait  qtic  de  voftre  bien  à  l'inclina- 
tion que  j'ay  de  vous  honorer.  Vous  m'avez  communi- 
qué les  plus  rares  Originaux,  dont  j'ay  augmente  les  Mé- 
moires de  l'illuftre  Michel  de  Caftclnau  voftre  aycul  : 
&  quand  je  o'aurois  pas  re^û  cet  avantage  de  vos  mains  ^ 


E  P  ï  s  T  R  E 

quand  je  n'aurois  point  Ihonneord'eftre  connu  de  voiîs^ 
&  d'avoir  quelque  patt  en  vodre  amitié ,  |e  ne  pourcus 
pas  m'acquitter  de  ce  que  }C  dois  à  la  mémoire  d'un  fî 
grand  Homme  3c  à  l'ornement  d'une  Hiftoirefi  cttrîeti-^ 
fb^  que  par  le  prefenc  que  je  vous  en  fais*  Ce  travail 
ûms  doute  le  plus  précieux  ic  tons  les  biens  qa*il  a  laiâ^ 
en  mourant;  c'eft  le  lèul  qui  doit  demeurer  éternelle- 
ment ,  p«îs  qu'il  iù^bCnjct  ny  k-Venirm^  l%Fortnae  ny 
aux  tevolntionSj  quiicuit  ordin^es  tlanl  les  |>lbs  iUiAre» 
famiUes  :  &  ygu^  l'ayant  fubftitué  MONSEIGNEUR,  par 
Tadreflê  qu'à  en  a  faite  à  Ton  jSls ,  je  m'eftime  beureur 
d^  pbuv^r  '4infi  accomplir  &  fa  gloire  Sf  fa  dermere  vop^ 
Idtaté  touê  eii(èmble-;--en  le  fài&ritrénaîftreavec|4us^d» 
Pompe  dan»  un  temps ,  où  vousavczirendttfeiiiio&eiB- 
lebre  entre  les  plus  Grands  de  fEuropè:  XJti  à  remarqué 
dans  les  anciens  Héros  une  j  iloufic  de  gloire» qui  s*éten- 
doit  mcfme  jufqucs  fur  la icaoïnmcc  dcleurs Pères,  & 
leur  ùilbit  envier  1  honneur  de  leurs  plus  belles  allions  : 
mais  quand  vous  leur  relFembleriez  en  ce  noble  vice,aulîi- 
bien  qu'en  toutes  leurs  autres  excellentes  vertus  ,  je 
n'appréhende  point  d'émouvoir  en  vous  cette  belle  paf- 
fion  par  le  nouveau  lullre  que  je  donne  a  la  mémoire  du 
grand  Michel  de  Caftclnau.  La  différence  des  temps  a 
mis  tant  de  différence  entre  vos  emploisv  que  vous  cftes 
tous  deux  neceiraircs  à  voftre  gloire  commune  ;  le  méri- 
te de  l'un  relevé  encore  l'éclat  des  mérites  de  l'autre  ;  & 
il  eftoît  important  de  les  jomdrc  enfemblc,  pour  faire  voir 
dans  voibe  Maifon  l'exemplaire  d'un  parfait  Politique,  & 
ccluy  d'un  parfait  Capitaine.  Les  grands  travaux  de  ce^ 
glorieux  Anceilrc  ,  cctre  quantité  d'Anihaifades  ,  en  Al- 
lemagne, en  Italie,  aux  Pays-bas,  en  Angleterre  &  en' 
Èfcolfe  :  les  diverfcs  affaires  qu'il  ymaiaia  ;  dontllin-^ 
portance  eltoit  telle,qu'on  peut  dire  que  lâ  moindre  eftoit^ 
fat^e  au  repos  de  cet  Eilat ,  ne  témoignent  que  trop  le  bc" 
ibin  qu^on  avoir  de  .'fà  prudence,  &  combien  fon  cxpe^. 
xiénce  fervît  durant  le  cours  dequatré'RegD'és  dij£ciles  ; 
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qui  ne  roulereht  &  ne  furent  prdqae  appuyez  <pieùjt  ia 
Tiatcez  &  fur  fès  négociations.  Âûïïreôient  tant  de. 
grands  emplois  le  font  o/Tez  connodâ^e ,  fitinootrent  biea' 
pir  la  neceffité  qu'oa  eût  de  l'envoyer  en  tant  dclieux  ^ 
qu'il  eftoit  leplusexceUencMininrre  defonfiécle.  Âiofi^ 
MONSEIGNEUR,  n'ayant  pu  iâtifl&ire  à l'inclinadoiï 
qu'il  àvoit -pour  les  atmes«.qii'aiiUtttdetcm^qa*ileii€. 
^ft^bedfoinftônr  nieritér  les  pfcnitefcs  dignités  de  lamiU-^ 
ce ,  &  pour  joindre  à  l'honneiir  de  tant  d'AmbaiO&des  »  k 
gkxife  de  s'eftietroinré  anxpfînclpales  Batailles  de  £on 
tempSyteOes  que  fiiivnt  celles  de  Dkiix,  dejarnac&de 
Monconconr  5  il  irons  alaiflî^  poDrToftie  partage  le  liane 
^daedes  empkiits  militaires  i&  des  fimiieiiraq[^  la 
Cuerre  $  qœ  tous  avez  encore  accrn  par  Theureux  ûic- 
cds  dn  Traité  de  Briflac  »  qui  nous  a  coaCcxvé  la  principa-^ 
le  de  nos  conqneftes.  C*eft  ce  que  me  doiue  ibjet  de  di- 
re ,  que  s'il  fut  grand  homme  d'Eftat  &  grand  Capitai- 
ne ,  voos  avez  les  mefînes  parties  de  prudence  &  de  va^ 
leur;  &  qu'eftant  un  autre  Iny-mefme  en  la  fleur  de  vof- 
tre  âge  &  dans  un  Règne  plus  réconnoi/Iànt  ;  fî  vous  ne 
le  furpaflez  en  mérite,  vouslefurpaiTerez  en  titres  &  en 
fortune ,  fans  eftre  obligé  de  rien  emprunter  de  la  ré- 
compenfe  qui  eftoit  duc  à  fes  ferviccs.  Je  ne  prêton  s  pas 
parler  icy  des  voftres  ;  c'eft  une  matière  trop  vafte  pour 
retendue  d'une  lettre  :  puilquc  c  eft  tout  ce  que  j  ay 
pù  faire  que  d  en  toucher  les  occafîons  dans  le  récit  abré- 
gé de  vingt  &  deux  Campagnes ,  qui  font  marquées  fur 
vos  armes ,  &  fur  voftre  perfonnc,  d  autant  de  coups  &  de 
playes  qu'on  a  donné  de  combats  &  qu'on  a  fait  de  (îegcs. 
Il  fuffit  de  dire  que  vous  avez  toûjours  monté  en  digni- 
tez  &  en  réputation  ;  &  que  la  voix  publique  ayant  aufîî 
tôûjours  prévenu  les  honneurs,  que  vous  ave^  reçus  de 
la  réconnoiflance  d'un  grand  Roy  ,  vous  eftes  aujour- 
d'huy  dans  l'cftime  d'un  des  plus  dignes  fujcts  pour  les 
premières  charges  de  fa  Ck>uronne  &  de  fes  armes.  Il 
^ut  que  voiire  modeftie  ibut&e  cette  violence  de  ma 

ToffH  /.  *  ♦  * 


EPI  S  T  R  E 

ptft êc  qn*èile  me  permette^  de  Mît  fçarioîr.  ainfi  h 
cont  le  nxmde  ,  qoe  fi  j'ay  exercé  pour  yb»  une  pin» 
me  libre,  qm  ne  ttent  rieadelafbitniiè,  &qiiefèa'fly: 
deftînée  qti*à  Jftbâaage  des  véritables  Hem  :  c*eft.^. 
ce  que  vôQS  ea  arez  tontes  les  tpuiitcz.^  c'éftparcelqÉf 
vous  mentez  qu'on  tous  en  fende  tous  leà  bdonenr»  ;^ 
que  j'ay  efté  bien  ftife  de  me  fenrirde  Toccadbn  qm&|îf8# 
ftnteicy,  de  tous  témoigner  que  jefiusemie^eatV^-  > 

r  «  ... 


^     MONSEIGNEUR,  '       '  ' 


r 


-  ,  •  trés-obciflanc  icrtiteuc 
'         ht  Labourkuiu. 
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?  R,E  F  A  C  E. 


I Of t Y  «n  dTay  é'nft*  liolivétfe  fliçdii  d'ï^fiftdîre,      je  mfe  ha-* 

f^rdc  de  donner  au  public  :  &  parce  que  l.i  nouveauté 'dliëï'i 
quefois  dcplaiit  aux  uns»  autant  qu'cliepUiilauxautres;  je  crois 
eftre  obligé  dé  dire  les  raifons,  qui  m*bilt  i^t  dibîfir  ce  gen>é 
d'dcrîrc.  Mais  pour  ne  rien  dire  de  fupcrflu,  il  me  faut,  s'il  -f 
.  _  ^  la  moyen  «  entrer  daj]£  la  penlée  des  Cenfeurs  4  Se  prévoiaiiC 
leurs  objections  poùr  y  répondre  »'  leur  épargner  ainfi  la  peme  de  les  ftire» 
Je  ne  veux  point  avancer  quô  l'envie  &  la  malice  pouront  bicri  eftrc  de  I.t 
partie  1  c'eft  ce  que  je  ne  crois  point  :  &  quand  cela  fcroit  »  J'aurois  tort  dé 
.taHeû  plaindre ,  puis  que  c*e<l  le  deflin  ordinaire  des  Livtes  k  des  Auté^l^si 
Oli  trouve  toujours  quelque  chofc  ;\  redire  ?i  leur  matière  ou  à  leur  forme  ; 
&  ce  a'cfk  pas  fans  un  grand  bonheur  qu'on  échape  l'une  ou  l'autre  de  cettô 
çetifurèt  La  forme  que  j'a^  donnée  à  cette  Hiftbîre  *  fera  fans  doute  la'  plùi 
expofée  aux  affauts  des  Critiques  ,  &  je  m'imagine  leur  entendre  dire  que 
i'eft  un  ramas  de  toutes  fortes  de  pièces  bonnes  &  mauvailies  ;  &  dont  oti 
iMfQVoit  d'autant  mieux  Ce  pafler ,  que  nous  n'avons  déjà  que  trop  d'Hifîoires 
entières,  qui  traitent  des  mcfmcs  choies  ;  finon  avec  le  mcfmc  fond  de  vé- 
rité »  an  moins  avec  tant  de  vray  -  fcmblance  &  un  li  beau  ftile  ,  qu'il  n'cft 
]nrefque  point  neceflairc  que  cela  foit  plus  véritable^  H  y  én'ii  mefmcquin'eii 
ocmcurcront  pas  là,  &  qui  cnchcriflant  fur  cette  erreur,  hè  feindront  point 
de  dire  aue  fans  fe  mettre  tant  en  peine  de  la  certitude  des  chofes  paf* 
fées  ,  il  Qoit  futîirc  qu'on  ait  un  Hiftorien  de  fon  codé  ,  &  que  la  connoU^ 
lance  des  fcctcts  des  Miniftrcs  &  dfcs  Grands  eftant  prefque  impoffibte  »  C©i 
^y-là  en  écrit  le  mieux,  qui  en  parle  le  plus  probablement. 
'..  Si  cette  opinion  eftoit  rec^ë  ,  j'aurois  perdu  la  peine  que  j'ay  eaxflioféé  k 
Rechercher  tant  de  curieux  Originaux,  que  j'ayinferci  dans  cet  Ouvrage  :  mais 
clic  ne  le  fçaui  oit  eftre  qu*ort  ne  faflTc  en  mcfme  temps  une  fable  de  l'Hiftoi- 
rc>  &  qu'étendant  fi  prodigirufcmcnt  Tautorîté  d  un  Hiftorien,  on  ne  luy 
lalflb  plus  que  les  ^ualitei  d'un  fubtil  faifeur  de  jÇlooians,  dont  tout  l'artiHcc* 
çonfiUe  à  bien  inventer  &  bien  énoncer  de  dîverfes  avaiiitires.  Il  aura  par 
•cbnfbqucnt  le  clioix  de  fes  Héros ,  &  celuy  de  vertus  dont  il  les  voudra pa^ 
Xet  i  .0^  s'érigeant  ainfi  en  arbitre  de  la  réputation  bonne  ou  niauvaifcdecna^ 
que  iiécle  ,  il  fera  permis  à  tout  homme  dëlcnfir  de  nous  dornier  une  Hif- 
toire  générale  ,  en  paraphrafant  quelque  vieil  Annaliftc  ,  &:  en  y  adjouftant 
les  ornemens  qui  luy  plairont  davailta^.  Si  l'oii  autorife  cet  abiis  en  faveur 
du  .  beau  itilc  ,  noftre  Langue  fe  perfiiiralonnant  tous  les  jours  ,  il  n'y  a  poiné 
de  nouveau  Règne  qui  ne  nous  doive  une  nou\  elle  Hilîbire.  Tout  hommé 
qui  fcaura  écrire  en  pourra  faire  une  i  &  l'Eftat  fe  ruincroit  en  Penfions 
d*HifioriograiÂès ,'  feris  que  ncnis  pulBcms  eftre  ;afl'êure%  dè'la  vérité  ,  qui 
doit  eÔre  runique  but  de  leurs  travaux.  Ceux  qui  ont  dit  qu'elle  cftoit  dans 
(lO^lCuits  >  OAt  voulu  nous  faire  entendre  qu'il  nous  falloit  bailler  &  faire  dâ 
grandes  &  curxéttlils  perquifttibns  pûbria  découvrir.  Or  comment erdrÂ>t*oit 
que  nous  l'ayons  trouvée  plûtoft  que  les  autres  Efcrivains  ?  fi  nous  n'endon^ 
lions  .les  prciurcs  ,  qui  ne  font  autre  chofç  que.les  Attes  de  cbaoue  temps  s 
c'eft-ii'-dire,  les  Ihftrnlflfions  &  iès  Lettres  des  Hois  à  teurs  Âmbaflà^eiirs,  « 
çf\]p<i  de  leurs  principaux  Miniftrcs  &  des  homrncs  d'Kftat  ;  où  fans  déçuî- 
i^ent  aucun  on  voit  leurs  fentimens  fur  toutes  les  grandes  affaires,  qui  feionc 
grefentécs  pendant  leur  adminfifaia^ôn<  ;  '  • 

*A  CCS  témoignages  autcntiqiies  on  peùt  encore  adjoûter  lés  Mémoires  dé 
quelques  contemporains ,  tant  de  la  Cour  que  du  Confcil  i  on  ^ui  ont  eft^ 
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de  qtudité  à  prencirr  connoiT.mLe  des  chofes  mnis  comme  il  cft  mal-aiféde 
trouver  \>maj  nos  Auteur  des  perfonnes  qui  ibv&nt  û  lînceres  qu'on  ne  les 
puiiTe  convaincre  de  <:|uelquc  paffîon  ,  s'ils  ont  écrit  fous  un  Règne  troublé 
de  divcrfeî.  faflions  {  il  faut  conft  r-.i  ce  qu'ils  ont  obfervé  fur  chaqiu:  pu'nt 
d'HÏlloire  avec  ce  que  les  autres  en  ont  lailfé  ,  6c  n'épargner  ny  foin  ny  pei- 
ne pour  réparer  la  paifle  d*avee  le  bon  grtin  »  &  k  Vérité  d*«vec  le  metuon- 
ge.  Par  ce  moyen  l'un  fervira  à  rdclaircUTement  de  l'autre  ,  &•  s'il  fe  trouve 
quelque  doute  ;  alors  ce  fera  à  l'Hiflorien  une  occailon  de  donner  fon  h^e« 
i&em  &  de  s*otnrrir  tuy-meTnie  la  voye  qu'il  doit  fuivre.  Neatitmoiits  il  &dC 
eilrc  mcrvcincufcmcnt  circonfpcR  en  ces  rencontres,  &  bien  prendre  garde 
de  trop  bavarder  &  de  fc  méprendre  :  il  faut  ufer  d'un  grand  tempérament 
&  fe  foûmettre  «nx  éclaircilTemens  qu'on  en  pourra  rencontrer  avec  le  temps  t 
car  il  y  a  bien  encore  des  fccrcts  qui  nous  font  cachez  ,  &  qu'on  a  bien  de 
la  peine  à  démêler  fous  la  multitude  d'Hiitoires  qu'on  nous  a  données  •  & 
principalement  de  celles  du  fiécle  palTé  ,  à  caid[b  des  deux  partis  de  h  Rell* 
gion,  qui  divifoient  l'Eftat  &  qui  avoicnt  chacun  leurs  Efcnvains. 

Je  ne  m'arrefteray  point  icy  à  porter  jugement  des  uns  ny  des  autres  5  mais 
je  dirav  en  faveur  des  Mémoires  de  Aucbel  de  CafldMtt  ,  qu'il  n'v  en  a 
po'nt  de  plus  vrriînhlcs,  &  que  perfonnc  ne  s'cft  mieux  acquité  d'un  acfTctn 
tel  que  fut  le  iicii ,  de  donner  une  connoidfance  parfaite  des  aflaires  de  Fran- 
ce dcpui:.  l'an  1 55^9.  jufqu^s  à  rannéc  tf^o.  tm  difcours  eft  pur  &  fuccint  | 
fes  fcntimens  furiC  hcv:.x  jnlks  ;  on  y  voit  la  vérité  fans  aucun  artifice  , 
un  fcavoir  fans  arledation  ,  une  expérience  fans  fafte  &  fans  vanité.  Auf- 
fi  efl-il  le  feul  des  Hilloriens  modernes  qu'on  cllime  avoir  moins  de  pafEon  $ 
&  les  Religionnaire^;  contre  Icfquels  îî  a  combattu  &  négocié  ,  n'ont  point 
eu  de  réprochc  contre  les  Commentaires.  11  a  fait  part  au  Public  de  fescon- 
noiflances  ,  &  il  n'a  rien  ignoré  de  tous  les  fecrets  du  Gouvernement  ;  dont 
il  a  eflc  le  dépoflt.iire  avec  jcan  d'-  TVIorvillifr  Evefque  d'OHcanç  ^' les SicurS 
de  l'Aubcfpine  ,  de  V  lilcruv  ,  U  urdin  ,  6c  autres  Minillrcs  d'ElUt  fcs  plus 
proches  Parens.  Il  avoit  ent  r  1 1  onfidence  de  la  Reine  Catherine  de  Medicis» 
duT>.!c  deGuife  &  du  Cardinal  de  Lorraine  :  il  rnnnoiiroît  particulièrement 
la  Kcme  EUiabctU  d'/Vngletcrre ,  Marie  Stuart  Reine  d'EfcolTe  ,  &  prefque 
tous  les  I^inces  d'Allemagne,  auffî-bicn  que  le  Duc  d'Albe.  Il  les  a  tous  pra- 
tiquez ,  il  en  a  fçû  les  deffeias  &  ks  imrigiie»  t  &  comme  perfoone  n'a  efté 
plus  capable  que  luy  de  les  efcrîte ,  anin  perfonne  ne  s'en  eft-il  acqilicé  plus 
rcligieufemcnt  true  luy  Se  n'a-t'il  moÏTr;  cp.irgnd  1a  \  Lrité  ,  dans  1  intention 
qu'il  a  eu  de  drei&r  ces  Mémoires  ieulement  pour  l'ioûruâioa  de  iftaS^  att> 
quel  il  avoit  tntereft  de  ne  rien  Cichef. 

Leur  beauté  y  fait  trouver  un  défaut  ,  c  eft  qu'il  les  ait  un  peu  trop  abré- 
gez *  &  qu'il  ne  les  ait  pas  pourfuivis  plus  avant..  Mais  conune  fou  ddfein 
n*eft<nt  que  de  former  le  jugement  de  fou  fib»  &  de  condonè  feurementfon 
cfprît  au  travers  des  embarras  des  affaires  paiTées  ;  il  s'eft  contenté  de  tou- 
cher feulement  les  chofes  pour  luy  en  donner  une  connoilTance  <:ertaine,  mal- 
gré les  difieroites  Hifloires  qui  les  racontoient  difièretament  :  d*aiileiirs 
il  dit  t  ,nt  d'horreur  du  maflacre  de  la  S.  Barthélémy  ,  ôù  l'on  couvrit  m6~ 
chamment  un  intereil  particulier  du  prétexte  Ipécieux  de  Religion  {  que  ne 
vonyant  parler  de  cette  Barbarie  ians  en  décmmir  tes  véritables  motm ,  A; 
tins  comprendre  dans  la  complicité  d'une  fi  cruelle  conjuration  des  perfon- 
nes encore  vivantes  de  la  première  di^t^  1  il  aima  mieux  en  demeturer  au 
terme  de  &  Décade  qui  finît  ï  la  Fux  du  t.  Aottll  1^70.  que  de  faire  voir 
comme  elle  fut  vïnléc  p^r  le  party  jufqu'alors  le  plus  juflc.  On  t'ent  ncant- 
moins  par  tradition  dans  fa  Maifon  ,  qu'il  auroit  continué  ce  beau  travail 
jufqu'à  la  mort  de  Henry  UL\  fi  à  fon  retour  d'Angleterre,  où  il  l'avoit  com- 
pofé  ,  ïï  eut  trouvé  le  Royaume  plus  paifible  ;  Se  s'il  n'eut  pa-;  cfté  obligé  de 
demeurer  auprès  de  ce  Roy  &  de  Henry  IV.  foa  fucceifeur  ,  {>our  iQi  icviiSi 
dans  loirs  plus  grtsds  befoms  centre  k  I4giie. 
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Quo>;  qu'a  en  foît  »  j'ày  cru  clevoîr  Aippiccr  par-més  Additions  à  cequ'oni 

a  dcllrr  en  ces  Mémoires  :  mais  comme  j'ay  lieu  de  cr.^indre  que  par  une 
fauUe  delicateflc  ♦  certaines  gens  qui  bien  fQUvent  fous  l'autorité  d'Autpurs 
futurs  S*érigcnt  en  Cenleurs  prefens,  ne  s*écrient  à  h  feuie  vûë  de  *  deux 
Volumes  que  je  fuis  rombc  dans  un  autre  excc»;  ;  je  parlcray  de  l'ordre  que 
j'ay  tenu  dans  ces  illulU  anons,  qui  fe  rapportera  A  ce  que  j  ay  déjà  dit  au  devant 
de  l'Hiftoire  du  Marefchal  de  Guebriant.  Ceux  qui  l'ont  vûë  ont  approuvé 
mon  ceconomie  dans  toute  la  conduite  de  ce  travail  ,  au  moins  les  plus  in- 
tciligcns;  ils  ont  loii(é  cet  amas  de  pièces  d'Eftat,  que  j'y  ay  infère  pourjufU- 
ftet  la  vérité  des  ptincipales  tâions  de  ce  grand  Homme ,  &  ils  ont  foutcnu 
mon  p;irty  mieux  que  moy-mefine  ,  contre  quelques  prétendus  Purillcs  ; 
qu'on  pouroil  comparer  à  des  Suiflcs,  qui  icroiem  il  k  porte  du  Palais  del'E- 
loquence  Franv'oiie  ,  &  qui  u'y.lfltfTet-oient  entrer  que  des  mots  de  leur  ca- 
bale &  de  leur  îivrt'e.  Ih  veulent  un  air  galant  dans  les  Ouvrages  qu'on  tra- 
vaille pour  i'fc'.tcrnîtc  ,  de  mclme  que  poiu-  ces  picces  Ephcmercs  qui  tbniic 
divcrtiflement  des  ruelles  ;  il  leur  faut  poudrer  des  Héros,  afin  qu'ils  leur 
plaifent  ;  il  fe  faut  bien  garder  de  leur  faire  voir  de  cicatrices  &  des  em- 
plaftres  fur  leur  viiage,  ou  bien,  il  les  faut  tailler  en  mouches:  il  fautfar<ler 
de  quelque  ràdoucillèment  cette  belle  fierté  ;  de  peur  de  les  épouvanter 
par  l'apparition  d'une  vertu,  trop  naturelle  ;  èc  tomber  fouvent  en  leur  fa- 
veur lur  quelque  chofe  de  tendre  qui  rappelle  Iciur  attention  ,  fiit-ce  mal-à- 
propos  &  à  contre-temps.  L'hiltoire  méprilc  ces  petits  agrémens  ;  la  vérité 
toute  \  icille  &  toute  m^l-omée  qu'elle  foit ,  en  fait  tout  le  beau  &  tout  le 
précieux  ;  &  conïme  elle  eft  fi  rare>  &  encore  fi  ditticiïe  S  connolftre,qu*on 
ne  la  fçauroit  diltingucr  d'avec  le  faux  dans  la  plufparc  de  nos  Hiftoriens  : 
j'ay  choili  cet  Abrégé  »  à  deilein  de  donner  lous  le  nom  de  Commentaires 
d^  d'Additions ,  la  vérité  en  Original  de  trois  Règnes  fort  broiiillez  ,  &  en- 
core plus  confufément  écrits  félon  la  paflion  des  Auteurs.  Je  me  fuis  fcrvy 
pour  cela  de  toutes  les  lettres  que  Catherine  de  Mcdicis  a  écrjytes  en  Chtifrç 
ou  autrement  à  Bernardin  Bochetel  Evefque  de  Rennes ,  Ainbaflâdeur  de 
France  auprès  des  Empereurs  l'crdinand  &  Maximilien  II.  de  toutes  celles 
qu'elle  a  envoyées  à  Michel  de  Callelnau  S.  de  la  Mauviilicre,  qui  fut  em- 
ployé en  diterfes  négociations  &  Ambaflades  ,  &  lequel  eut  pour  fa  part  du 
Miniflere  ,  !c  foin  de  tous  les  Traite/,  qu'il  fallut  taire  avec  les  Chefs  des 
Keillres  ,  avec  noi  Ailici ,  &:  avec  T Angleterre  6^  l'iiicoirc  j  &  enfin  de 
toutes  les  Miffives  &Dépcfches  de  cette  Reinq  pour  plufieurs  autres  Minif- 
tres  de  France  ;  defquels  j'ay  les  inibru^tioBS  »  les  ordres  &  les  lettres,  av^ 
leSjTraite/,  prefque  tous  originaux. 

'  '  J^y  awQî  recherché  les  Mémoires  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  en  ce  temps- 
W  &■  me  ftiis  aidé  particul'CTfTnent  de  ceux  de  Pierre  de  liourdcilles  Abbé 
de.  3rantofme.  H  eiic  vray  que  les  iix  VoliuDcs  manufcrits  qu  il  nous  a  laiifeA 
le-.r^C9ie  aflStz  ccmumins  ;.  niaiy.  j'ay  à  répondre  à  ceux  qui  m'objeAeraat 
que  j'en  ay  groffî  mes  Commentaires ,  qu  outre  qu'ils  font  allez  mal  tranf- 
crits  ,  qu'il  y  a  peu  d'ordre  ,  &  que  l'Auteur  cil  lujet  à  des  digrelTions  qui, 
luy  .font  prendre  4e  change  à  chaque  démarche  ,  c'eli  que  j'ellime  luy  faire 
plus' d'honneur  de  le  contraindre  à  propos  4m|S  le*  matières  qu'il  traite  & 
que  j'éclaircis ,  ;  que  fi  on  le  mettoit  tout  cntieratr  jour.  De  la  façon  que  js 
l'employé,  il  fert  beaucoup  à  l'intelligence  de  l'Hifioire  ;  il  la  brouilleroit 
autrement ,  &  mefine  on  y  verroit  des  chofes  qui  pouroient  nuire  à  foncfii- 
me  ,  &  qu'il  eft  bcfoîn  de  fupprinier.  J'ay  aufli  recherché  a.vec  foin  tous  les 
libelles  du  temps  ;  encore  que  j'en  aye  donné  quelques-uns  qui  peuve|^ 
pdTer  ppur.injurijeux ,  je  penf«je|^^vpi£ulé  comme  ceux  qui  mêlent  du  ve-<, 
nin  &.  des  chofi^  de  mauvdfe  .d^teor  âas.h  cQmpofitian  des  contrepoifçnsi 
^es  pwfums.  Ces JSwrtes  dé  pièces  foiitj4iis,d*eflj»  .&'.p!||i^ 
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*ïmtîd  elfes  forit  mohis  puliliques  ;  a!o«  oa  en  eft  curietnt  »  on  les  effine 

pour  leur  rareté  ;  on  y  court  &  on  y  croît  :  mais  quand  elles  font  cnchar- 
l'ées  dans  leur  fmet ,  c'eA  unThyrfe  découvert,  qui  ne  peut  plus  blefîcr  que 
bs  fols  ét  les  fbneux. 

J'ay  eftimc  que  cela  ne  feroit  point  inutile  pour  donner  le  caraéïcrc  des 
cfprits  du  temps  .  &  pour  faire  voir  qu'il  y  avoit  plus  de  chaleur  d'intereft 
i]ue  de  de^CgJon  ;  &  paiticuliereraenc  dn  collé  des  Huguenots  ,  qui 
n'onr  pû  mieux  montrer  leur  aveugle  emportement ,  que  par  tant  de  coups 
ruez  fur  les  teiles  les  plus  illuilres }  fans  autre  fu  cccs  que  d'apprellcr  au  fiécle  fui- 
vant  une  jufte  raillerie  de  leurs  vaii^s  eijxrrances.  Cela  peut  encore  fervîr  au 
divertifleraent  ?  &  bien  loin  que  la  mémoire  de  ceux  qu'on  a  voulu  noircir 
par  ces  pièces,  en  reçoive  la  moindre  atteinte  :  j  cllimc  Qu'elle  en  devient 

{dus  récommendable  par  le  mérite  de  la  caufe  qu'ils  ont  défenduë  >  &  qu! 
cur  a  attiré  les  traits  de  toutes  ces  mcdifances.  Ce  n'cft  pas  que  j'entrepren- 
ne de  jultifier  tous  ceux  contre  lefquels  les  Rcligionnaires  on  écrit  >  ny  que 
pour  la  mefme  raifon  j'aye  deiTein  de  ternir  la  réputation  d'aucun  de  leur 
psrty  ;  je  plains  leur  maUieur  ,  je  fais  juftice  à  toutes  leurc  belles  eiialiro?, 
dans  toutes  les  occalions  qui  s'en  prefentent  ;  &  je  crois  mefmc  que  ii  la  Po- 
étique avoit  eu  moins  de  part  aans  tous  les  Confeîb  des  Princes ,  (ans  en 
cxccprcr  lc5  plus  Catholiques  ,  la  playe  de  la  Religion  auroit  cfté  plu^  rura- 
Mc.  Mais  tous  les  Souverains  &  toutes  les  perfonncs  de  Cour,  veulent  pro- 
fiter de  toutes  fortes  de  conjonctures  ;  ils  ont  des  interdis  prefens  pour  tous 
les  changcmens  qui  arrivent ,  &  croyent  trouver  du  miel  dans  le  crâne  de 
tous  les  ennemis  dont  ils  fe  veulent  défaire.  C'eil  pourquoy  la  France  qui 
n'eut  jamais  tant  de  grands  Hommes ,  pour  le  Confcil  ,  pour  les  armes  »  & 
pour  les  lettres  »  n'en  fut  alors  que  plus  malheureufe  &  plus  infortunée. 

J'ay  diftribué  tout  cet  amas  de  divers  Mémoires  par  tout  où  ils  ont  cflé 
neccflaires,  pour  donner  une  parfaite  intelligence  de  la  conduite  des  Princes 
&  des  Grandes  ;  &  pour  faire  voir  auels  font  ordinairement  leurs  motifs 
dans  les  principtnx  évenemens.  J'ay  cnerché  la  lumière  dans  les  ombres  les 
plui  épailiés  ,  j'ay  porté  le  Hambcau  dans  les  récoins  les  plus  cachez  :  d' me 
fervant  de  toutes  mes  connoilTancest  j'v  ay  joint  particulièrement  celle  que 
j'ay  pù  m'acquerir  de  toutes  les  familles  du  Royaorne,  fur  fefquetles  je  me  Aûc 

quelquefois  cftcndu.  Que  s'il  fe  trn\ive  q\io1qu*un  iiHl-/  critique  pour  m'en 
blafmer  ,  je  feray  obligé  de  luy  foûtenir  icy  que  la  fcience  des  Généalogies 
ti*eft  pas  moins  neceiTaire  à  l'Hiltoire  que  la  Mathématique  l'eftila  Philofo- 
pbie.  C'cft  le  feul  moyen  de  parler  avec  afiûrance  des  pcrfonnes  principales 
&  les  plus  l  écommendablcs  de  chaque  Règne  ;  &  c'eil  encore  celuy  de  dé- 
couvrir les  interefls  des  Maifons  ptfttcidieres,  qui  caufent  bien  fouvent  de 
grands  Partis  dan^  les  Eftats.  Mais  ce  qui  eft  encore  plus  confiderablc,  c'cH 

Su'on  ne  fçauroic  autrement  que  par  cette  connoiïlance  rendre  r,\Hbn  des 
roits  &■  des  prétentions  des  Princes  ;  &  j'en  ay  fut  voir  une  preuve  cer- 
taine dans  l'Hiftoirc  du  Mnrefchal  de  Cuebriant  au  traité  de  fa  Généalogie 
&  en  l'éloge  de  Sylvcibe  Eudes  ,  où  l'on  rcconnoiilra  au  fujct  du  voyage 
d'Enguerran  Sire  de  Coucf*  non  point  cnAuftriche,  comme  ont  dit  tons  us 
Hiftoricns,  mclmc  les  contemporains,  mais  en  Alface  ;  que  te  Roy  elMcgi- 
timc  héritier  de  la  ville  de  Bniîac  &  du  Comté  de  Brii'gaw.  Je  le  répète  icy, 
parce  que  cela  eft  inroortant ,  &  parce  f)«e  cette  coonoUGuice  eft  écln|^pée 
à  ton-;  ceux  qui  ont  éerit  de  fes  droir»;. 

bi  l'Hilloricn  ne  connoift  parfaiiemcnt  les  Maiions,  comment  leur  gardera» 
t'il  le  rang  qui  leur  apjpartient,  cftant  obligé  de  nommer  plnfieurs  Seigneurs 
cnfemblc?  comment  féparera-t'il  ce  qtii  appartient  à  la  Fortune,  d'avec  ce 
qui  appartient  à  la  Vertu  ?  comment  pourra-t'U,  iinon  en  beguayant»  don- 
ner le  caraélere  d'aucun  d'entr'eux  ?  Comment  rendra-t'ii  raifon  de  l'afgran- 
diffement  de  certaines  Races ,  qu'on  ne  découvre  bien  fouvent  que  dans  la 
raiibn  des  alliances  ?  Mais  comment  léformera-t'il  les  AutcujfS  qui  l'ont  pré- 
cédé ^ 
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teèit  kSipuds  fe  font  prefque  tous  trompn  dam  les  fumoms  qu'ils  ont  cor* 
rompus  ,  parce  i^ne  cette  Icience  leur  manquant ,  Us  les  ont  mal  traduits  de 
Laiin  en  Fnmcois  ?  L'Hiftoire  n'eft  point  un  limpw  narré  d'aflions  &  d'cn- 
trepriles  ;  c'eft  le  livre  d'honneur  d'une  ou  de  plulîeurs  Nations  ;  tout  un 
peuple  y  a  droit»  &  ce  doit  eibre  ua  abrégé  de  toutes  les  Archives  d'un  Edat, 
£  elle  éll  gênerais  C'efiplà  qu'on  doit  voîrmûftre  les  Monarchies ,  les  gran- 
des Maifons  ,  l'ufage  des  furnoms  &  des  armes  ,  les  premières  fondions  des 
griads  Otiicieis>  •  l'eilendue  de  leur  autorité  en  chaque  temps  ;  quelles 
«ftoient  les  qualités  de  Chcvalifcr  Bannercr ,  de  Chevalier  Bachelier  »  d'Ef* 
cuyer  Banneret ,  de  Damoifeau ,  de  Valet ,  àc  fimple  Efcuyer  ;  la  raifoo 
dMg  Pairs  &  des.  i^ùrie;»  de  France,  de  l'éreâifm  des  Oucliés  >  des  C(uncés» 
As  âa  BaniBBiib'4-  ytncieiréefvtoir  des  -nSK/iobtk  la  âSSenmaB  des  ûek  t  ce 
que  c'eft  que  falnte  Ampoule  ,  ce  que  c'eft  qu'Oriflamme  {  &  battre  en  ruï- 
aetoittes  les  fobles  ,  les  origines  romanef<jues  des  plus  illuArcs  races ,  &  les 
çoniks-Tldîciiles  des  fireiniflrsiienats  dwncs  •  par  da  titres  antentiqoes  8e 
4âs  témoignages  irréprochables. 

y-  On  me  dira  j|a'il^eltt4onc  bien  mal-aifé  d'entreprendre  une  Hifloire  g$iic* 
nle^  avec  tant  de  uéeettxé  de  fçavoir  &  dviibeither.  J'avoiië  éiiSquef^ 
tiepriSt  en  eft  grande  ,  &  je  le  prouve  par  le  peu  que  nous  avons  d'Hilloi- 
les entières»  qu'on  puille  dire  pariaitemem  acconmlies.  Nous  nous  appercei^ 
«ote'  tons  les  jonris^ide  ces  défauts  par  left  «Énittcrits  des- temps ,  qui  nmik 
font  voir  que  la  Chronologie  &  la  Généalogie  y  font  trés-mal  obfervces,  què 
les  faillies  traditions^n'y  font,  point,  détruites,  avec  la  force  qui  cil  neceifaire  » 
qu'on  y^en  laifib'eBBim.beettCQup»  &  que  finie  d'avoir  vû  paries  OtigxiauK 
la  façon  de  gouverner  de  chaque  lîécle  «  on  nous  conte  toutes  les  chofes 
d'une  mefme  façon  ;  iâns  faire  réflexion  en  des  occaiions  très- importantest 
•ùilenftroitbefoin,  comme  celles  de  donner  le  crayon  des  Rois,  des  Relies  » 
des  Princes ,  &  des  grands  Pcrfonnages  de  tous  Èllats,  qui  fe  font  trouvez 
ibus  pluâenrs  Règnes  ,  &  de  dire  de  leurs  Anceftres  &  de  leur  Pofteritéce 
^■ott  èn  doit  IjptVDir.  Cela  produiroit  entr'autres  chofes  deux  grands  effiM 
en  mefme  temps  «  l'un  de  confcrv'er  à  chaque  famille  ce  qui  luy  appartient , 
&  l'autre  d'empefcber,  que  des  perionnes  nouvelles  n'abufalTent  de  la  confor- 
mité de  leur  nom  pour  appuyer  fur  le  mérite  d'autruy  ce  qu'elles  ne  tien- 
nent  que  de  la  Fortune.  D  elt  vriy  qjot  cela  demande  plufieurs  volumes ,  & 
qu'un  honune  feul  n'eft  prenne  pas  cmMc  de  fuifire  à  un  fi  grand  Ouvra- 
ge «  mais  on  me  demeurera  d'accord  auHi.  qu'il  vaudroit  mieux  n'avoir  qu'u- 
ne feule  Hiftoire  ,  accompagnée  de  tous  les  ades  de  chaque  temps  6déle- 
ment  rapportez  ,  que  d'en  avoir  un  fi  grand  nombre  d'imparfaites ,  &  que 
ce  a*eft  que  pour  ce  befoin  qu'on  devrdit  fouSrir  un  grand  nombre  d'Hiuo- 
fiens  ;  à  condition  que  chacun  d'çpx.entrqpnll.4e  donner  particulièrement 
tm  Règne  ,  auquel  il  s'appliqueroit  Arât entier»  i»(raren  voir,  tous  les  Mémoi- 
res &  titres.  J'ofe  bien  alTurer  que  fi  on  travailloit  de  cette  méthode  ,  on 
fer  oit  une  Hiiroire  veripU)le»  ians  efire  obligé  de  fe  feryir  4^  générales ,  la- 
quelle feroit  tout  Mbfmem  accomplie  ;  &  que  par  ce  moyen  h  pofterité  ne 
pouroit  cftre  trompée  en  l'cllime,  qui  cft  dûc  à  tant  de  perfonnages,  qui  ont 
paru  fur  le  théâtre  de  la  France.  Çek  rendfoit.e.^Gçre:ia  vertu  plus  nec^- 
laire,  Bt  Tambition  ne  tralbleroit  MS  fi  frequçnùncot  les  ordres  des  Eibts» 
pour  mettre  un  foible  mérite  à  l'abry  des  grandes  ciurge<;  &  des  premiers 
honneurs  >  fi  elle  avoic  à  rehdre  compte  de  l'aggrandifi'ementdes  fiens  à  ceux 
d*un  antre  fiécle.  .  > 

Cette  exafte  recherche  donneroit  lieu  à  des  obfervations  trés-curieufes  de 
la  part  de  l'Hifiorien»  qui  pourroit  enfuite  faire  des  Jugemens  certains  ;  & 
fou  QNimge  contiendnrit  ainfi  tout  ee  qn*on  ne  peut  ramafler  qu'à  peine 
dans  le  cours  d'une  vie  toute  dévouée  au  foin  d'un  fi  grand  travail  :  pour 
lequel  il  feroit  neccfi'aire  de  voir,  &  toutes  les  Hiftoires  &  tous  les  Memoi- 
ics  du  temps»  me  imprinmqoeninifciiis,  contes  tes  Aicbives  dn  Roy  Âc 
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des  grands  du  Royaume  ,  des  Ta  cTchés  &  dei  Abbayes  ,  les  Regiftres  dei 
Cours  Souveraines  »  Se  généralement  toutes  fortes  de  Monuinens  autenti> 
«mes.  Ce  chemin  eft  accourcy  quelquefois  par  des  Homnes  corietiz,  qiû  ai* 
dent  de  leurs  Recueils  les  autres  curieux  &  qui  les  en  foUicitent  ;  il  y  a 
toùjours  de  ces  perfonnes  obligeantes  &  a&âionnées  au  bien  public,  qui 
contrïsilient  de  leur  eflnde  pour  de  ferablables  titvatiz ,  &  particidiereraent 
depuis  que  le  célèbre  André  du  Cbefoe  s'eft  fervy  en  France  de  cette  façon 
d'ecriie,qui  iiiy  a  acquis  tant  de  réputation.  Comme  en  fon  temps  toutes  les 
BiUkKcqoes  «nbient  ouvertes  an  bel  employ  qu'il  faifoit  4e  ce  <]u*dlet 
■voient  de  plus  exquis  &  à  la  réconnuinance  qu'il  en  témoignoit ,  aum  ren- 
£Cintlie-t'on  aujoura  huy  toutes  fortes  d  Archives  &  de  précieux  enfeigne* 
nens  cn'la  penonne  de  M.  de  VyoD  Sieur  d'Herouval  ConleiUer  da  Roy  Se 
Auditeur  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris ,  àqui  j'ay  les  dernières  oDli- 
gation^  pour  1  avantage  que  je  tire  de  fa  genereufe  amitié.  Certainement  il 
pouroit  iutiire  à  toute  Teftendué  de  ce  grand  deflein  dont  j'ay  tracé  l'idée  é 
oc  il  icrnh  capable  d'en  fournir  prcfquc  tout  le  fonds  parles  beaux  Recueils^ 
qu'il  fait  tous  les  jours  pour  £&  fervir  k  public  »  &  dont  je  me  fui^  iervy  en 
pliitHeurs  endroits  de  cette  l^fleirè.  ■ 
-  Je  fuis  encore  obligé  de  beaucoup  de  pièces  rares  au  fieur  du  Bouchet  qui 
me  les  a  libéralement  preitées*  6c  tytx.  fieurs  d'Hozier  &  Blanchard  :  &  en> 
core  que  le  Sieur  de  ChaUadet  Vicomte  de  la  SdbktBniere  doive  prendre 
d'ailleurs  affei  de  part  en  cet  Ou\Tage  ,  comme  ayant  époufé  Suzanne  de 
Rochecboiiari  petite  tille  de  Michel  de  Cailelnau  î  je  ae  crois  pas  toutefois 
k  devoir  oublier  parmy  ceux  qui  m'ont  aidé  -,  |niift|lie'dés  long-temps  il  me 
faitlirgclTc  de  fes  belles  curiolitc/.  11  m'a  cnvo^'é  Deauconp  de  Titre  :  ii- 
Mémoires  pour  ta  Généalogie  de  C;;ilklnau  Ôc  des  autres  Mailons  qui  y  lonC 
al  iee^  ;  comme  a  Ait  le  Sieur  le  Tendre  Advocat  à  Boofges,  pour  ookdct 
Botbeicls,  que  je  traite  ju  \'oIume.  * 

J'ay  mis  icy  mon  leniiment,  &:  j'en  attcns  avec  foûmiilîon  le  jugement  des 
Sa^  Ledeurs,  qui  me  fervira  de  régie  pour  les  autres  pièces  d'i-ufloire, que- 
je  me  prépare  de  mettre  ■^\^  iour.  Je  me  cro-^  mnin^  volnnricrç i|uejenecroi$ 
les  autres  ,  &  fur  tout  quand  leur  Critique  n  a  point  la  paliion  ou  l'intercll- 
pour  fon  principe. 
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•  de  Rome.  Mort  d  Anne  de  Boukn  ^  née  par  nos  Reie  4im«  Hhrtt^pit*  9 

de  Thomas  Menu.  Raifon  du  titre  Treteâans.  38 

de  défen/eur  ieUFoy,  porte  par  k  Chaf.  VM.  Réfiluthn  an  Cènfeit  dn 

Roy  d'Ans^lcten  r.  Le  Roy  Ih  ury  fe  Roy  ,  etarrejlcr  h  Tr'r:  r  de  Coudé. 

>  fii$  ebef  de  PEglife  Augltcaue.  Con-  IlferetireenBearn,  ^  fe  fait  chef 

tinnutien  de  fit  mariages.           xZ  éer  Vroteftant.  Raifon  pottr  knfneÛe 

Chap.  ÎTT.  Re^ne  de  Marie  Reine  i  An-  kfdiîs  Trotefians  fi/-:^  aii-cHrz; 

gkterre.  Refujée  en  martage  Par  Huguenots.  Nouveau  dtjjerent  entre 

TSemy  de  Cenrtenajf,  CeeiUe  ieWer^  Us  meifens  de  Gui/e  9  de  Mentm^ 

ceflt  r.  Eli fdùctb  faur  tS  rivale  de  la  reuty.  Adi  is  donné  par  la  Tlanche 

ReinCt  mtje  en  Prifeu.  DelnréePar  à  ïa  Rente  Mere  ,  contre  ceux  de 

tentremfideTmpfelLReydEf-  Gnife:  LOeUee  tfutliett  eêntre  Jk 

jPaç^ne.    ^ui  prétendait   (efpeufer  maifon  deGuife.  LeVidotnc  ^^rC^ar- 

â^rés  la  mort  de  Ju  fttur.           J 1  très  arrefté  frifonnier  ,  meurt  à  la 

C»à9.l\.  ERfaietb/keeedeâlaCéi^-  Baftilk.  Le  Connejlaàk  écrie  an 

rovne  d'An^kterre.    Alarie  Stuart  'Prince  de  Con dè.  La  maifon  de  G ni- 

Retne  de  France  £*J  dEjcoffe  y  fré-  fe  fait  lever  des  troupes  eu  AUema- 

tend.  Rai  fins  dEftat^  pour  t  aboli-  gne.  4& 

tioH    de    la    RcUifion    Catholique  Chap.  VFIl.   Ciirrfri!'  des  Grands  du 

en  Augkterre.  Marie  Stuart  m-  Royaume  cou  ^  oq«e  a  Fontamekkau. 

Jifte  pour  fes  droits.  Repartie  des  Le  Roy  de  Navarre  Çtf  ie  Vrinee  de 

Augkis  à  fes  prétentions.  Elifahetti,  Ccndé  refit  fent  de  s'y  trouver  ,  Çjî 

four  fe  maintenir  y  brùuiUe  l'Ejcoffe  k  CouHtjlaùk  s'y  rend  avec  une  gr an- 

'    miec  la  France  t  par  fis  intellig^netf  .  de  fuite.  L  Admirai  pre fente  urne  rê' 

mm  ks  Hgnttfues,  %>m^eren»^n»  fnefie  f6  fark  fwr  ke  tb^jÊUi^, 


DES  CI-iAPITRES. 
Le  7)uc  de  Guife  ®  k  CardiuaL  de  fott  voyage  d'Orleaiu.  RaifindetiH-^ 
Lorraine  t  efrent  de  rendre  ctii^e  venih»  de  fiîre  der  tieuteiiaiis  Ge-' 
Atédmin  'tpratiou  des  arrnes^  des  Fi-  iin  aux  dans  les  Gom  crttemcns  des 
HMcer.  RaifoH  de  la  manière  dePi-  Trovinces  du  Royaume.  (>rka»tdéf- 
ner  dàus  les  eonfiils  dm  Roy.  VJÊr-  armé.  Arrivée  dn  à  Ôrkaitf. 
cbeve/aue  de  Vienne  fropofe  P Ajfem-  Et  du  Roy  de  Navnrre  'X  du  Trin- 
blée  d'un  Concile  National  ^  de*  ce  de  Coudé.  Le  T rince  de  Condéar- 
Eftats  du  Royaume.  Advis  de  tJld-  rtfié.  Le  Roy  de  Navarre  ohfervé. 
mirai  Repuque  du  7)uc  de  Guife.  La  Dame  de  Raye  belk-Mere  dm 
Of  iniott  duCardinalde  Lorraine Jui-  Trince  de  Condé  ^  autres  faits f  ri- 
vie,  keflexioà  fit'  U  mort  de  PAd-  JUmtrt.  *Défenfe  de  rien  fropofer 
mirai.                                   4J'  aux  Eflats  en  faveur  des  Huguenots. 

Chap.  IX.  Les  Eftati  du  Royaume af-  Chefs d'acccufat ion imputexiauTri»' 

fignez  à  Meaùx.  Faute  au  Roy  de  ce  de  Condé.  Magnânii^^jé  éÊ&t  ' 

Navarre  de  ne  s\J?re  trouvé  au  con-  Trince.  Juges  maitdeti /•«T  bff  fi^ 

feil  de  Fontainehkdu.    Vtilité  de  re  fon  Procès.            ,    '  51 

Pi^gdiblée  des  Efiàts.  Liutereft  de  Chap.  XÎ.  *Procedurtt  eoitre  JeTrm- 

Uiùàifou  de  Guife  voulait  que  le  Roy  ce  de  Condé.  ^li  en  appelle.  Rùfi 

■  y  fut  lé  plus  fort  ,  Ç$  que  le  Connef-  de  la  Cour  pour  le  furprendre.  Fa»- 

table  n'y  eut  pas  l'autorité  fur  les  tes  de  l'Avocat  Roliert  fôn  çoufeil. 

armes  defaMajefé.  Entreprifes  des  Lcâït  Trïncc  condamné  à  mort.  In- 

Huguenots  en 'Dauphinè.  Le  Roy  en  ^  compétetice  de  fes  Juges.  Trivilege 

àctûfe  le    rince  de  Cimdé,  ^  iuaude  .'.  des  Chevaliers  de  lOrdre.  St  le  Roy 

an  Roy  de  Navarre  de  liiy  mettre  ce  peut  eflre  Ju^e  des  'Princes  du  Sang 

*l^rmce  entre  les  mains.  Von  fait  en  des  Tairs  de  France.  'Divers 

Jbrte  dé  le  faire  venir  à  la  Cour,  fitr  exemples  fur  ce  fujet.  Faute  duVrilt' 

des  aJTrurances,  Ç*>  le  Roy  de  Navar-  ce  de  Condé.  Rigueur  du  Roy  envers 

re  refufe  l  afjijlance  des  Huguenot  s  en  le  T  rince.  Le  Roy  de  Navarre  en 

ce  voyage.  Ordres  apportez  par  la  danger.                                  f  4 

maifon  de  Guife  ,  pour  eflre  la  plus  Chap.  Xll,  Mort  du  Ro  x  François  II. 

Jirte  aux  EJiats.  Le  "Prince  de  Con-  Le 'Prince  de  Condé  dcUvré.  Récon-: 

dé  fàéprifè  les  àdvis  qu'on  luy  donne  ciliation  du  Roy  de  Navarre  aveclê 

de  He  point  vekir  dme  Efiats.      48  maifon  de  Guife.  Le  Roy  deNavêT' 

Chap.  X.  L'affignationdesEftàtsdum-  re  Lieutenant  Generaldu  Roy.Grâud 

gée  de  Meaux  à  Orléans  par  ceux  de  deffein  pour  la  Re/iffOm  écboié pOT 

Guife.  Grand  appareil  du  Roy  pour  la  mort  du  Roy.  fj 

LitVRE  TROISIÈME. 

Cha*.  I.  "i  if  ArieStùartReiuedEf  fenfe  faite  en  AiijijikèrrèÀrfmed* 

iVJL    t^off'^   Douairitre  de  crmic  de  Iczc  -  Majefé  de  parler  dt 

France  ,  coufeillée  de  fe  retirer  en  fuccegeur  à  la  Couronne  après  cette 

Êfioffe.  Soii  èHAarquemeut  àCmkttt.  Reine.  59 

Son  arrivée.   Retour  des  Seigneurs  Chap.  11.  Changement  arrivé  en  Fran- 

qui  l'avoient  accompagtiée.  CompU-  ce  par  la  n^rt  du  Roy.  La  Rjciite 

mént  dé  èt  Éèîie  Elifabeth  d'Angle-  Mere  fait  un  contrepoids  dès  VriU' 

ferré  à  cette  Reine.  Sujets  de  la ja-  ces  du  fang  avec  la  maifon  de  C uif. 

Uufie  furvenu'è  entre  ces  deux  Rei-  Le  "Prince  de  Coudé  déclaré  fUftocent. 

nés.  Eloge  dERfabcth  Reine  dAn-  Les  autres  prifonniers  dé^^».  Lf 

gleterré.  Douceur  de  fon  Règne.  Sa  Conneftablc  de  Montmorency  main- 

ponté    fon  affeClion  au  foulagement  tient  la  Maifon  R,oyale.  contre  ceux 

de  fié  fkjets.  Elle  ne  vend potut  les  de  Guife.  Sentmens  du  Chancelier 

charges  ,  C!f  n*emprunte  point.  Son  de  ^Hofpital  fur  les  abus  du  Clergé, 

apologie  contre  ceux  qui  l'ont  crue  Mauvaife  admintfrai  ion  dts  Finan- 

eiétHué  à  Prnnour.  L'Auteur  la  pro^  ces.  Ordre  apporté  pour  la  defpenfi 

pofe  pour  exemple  aux  Rentes  a  ve-  du  Royaume.  Le  Roy  dr  Navarre 

nir.  Ledit  Auteur  employé  pour fon  refufe  la  Régence.  Les  Lftats  d'Qr- 

^HHUli  ë9€C klM êdd^tt,  ^  ieans  '6téiimà  féu  fviffr  dt  if 
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T  A  B 
re^Hf/lf  des  Huguenots.  64 
Chap.  IW.RequeJle^refeHtée  auRppar 
kf  Huguenots.  Renvoyée  au  *rârle- 
ment.  'Dherfis  opinions.  Èdit  de 
JuiUet  dreffé  fur  les  déliberétbut 
linTêrkment.  Setitimeu*  de  t  Auteur 
en  faveur  dudit  Edit.  Tuiffance  des 
Huguenots.  Lu  force  ne  Jcrt  de  rien 
faire  ks  Herefiet.  Von  propofi  i» 
recevoir  la  ConfeJJÎon  d' Ausfiourg, 
Progrès  de  rùerejie  eu  France. 
I^m-ofttt  des  Min  'tftret  CÊhhifleté 
prétextes  des  Huguenots  four  avoir 
des  Temples.  La  Reiué  jufttfiée  de 
fin  intelliz^ence  évee  eux.  6f 
Chap.  IV.  'îen.ue  du  Colhque  de  7oif 
Jt.  La  Régence  de  la  Reine  Mere  cou- 
jùrmie.  Les  Ezefques^7)9Bêursti 
les  Minijlres  qui  fe  trouxerent  à 
¥oiffi.  Juftif  cation  du  Cardinal  de 
Lorraine  qu'on  taxait  d'HereJîe. 
Blajpbeme  de  Théodore  deBeze.  Ré- 
tueufiroHce  du  Cardinal  de  Touruon 
mu  Rey.  Reffoufe  des  'Doeîeurs  Cm- 
tbelifues  à  la  profefjion  de  Foy  des 
Huguenots  par  la  bouche  du  Cardi- 
nal de  Lorraine.  Seconde  Conférence 
faite  en  particulier.  Rupture  du  Col- 


loque fans  fuccés.  Il  ejl  dangereux 
d  expofer  la  vérité  ék  M  F«y  4»  6éh 
fard  de  la  difpute.  71 
Chap.  V.  Emeute  au  Faux-bourg  fainl' 
Marcel  de  Tans  contre  les  Hu^ue- 
HOtSi  forçent  l'Ef^ltfe  de  hunt 
Meiird^  la  ptlUnt.  Edit  de  j'un- 
virr  en  leur  faveur.  Réconciliation 
du  ^rtnce  de  Cmdé  du 'Dut  de 
Guife.  Lu  verificathu  de  PEdit  de 
janvier  augmente  l'Herefte.  De  la 
manière  de  'trefcber  des  Hupieuotst 
^  leur  fa  fou  ée  Trier.  Faute  ToU- 
tique  des  Minijlres  de  France. 
Adrcffe  des  Huguenots  qui  eoufet' 
vent  quelque  choJ'edesCeremouies an- 
ciennes de  l'E^Iife.  Honneurs  dus  t$ 
rendus  aux  Haitts  Tout tf eaux. 
Jlaifim  de  t  Auteur  eoutre  le  fenti- 
ment  des  Minijlres.  NÊC^té  des 
Cérémonies  en  l  Eglifi.  74 
Chat.  VI.  VHerefie  okUge  les  Evef 
qnes  autres  Ecclefîafttques  à  ejlu- 
dier  ^  àfe  réconcUter  avec  les  let- 
tru.  Nouveauté  de  Religion  y  caufi 
•  WOMVHmfé  enl'Eftat.  "Prières  i$ jeu- 
net four  la  Foy.  Le  Roj  de  Navar- 
re détourné  du  party  detTrotefiau*. 
Sous  de  l elles  cJYtrances.  Il  s'unit 
;    emme  k  Çounejiaèie  avec  la  maf/o» 


L  E 

de  Guifi.  Les  Huguenots  ajfoiUit 
far  cette  union.  Sédition  arrivée 
contr'eux  à  Cahors  Eîf  ailleurs.  77 
Chap.  VII.  Hijlotre  du  Mafaert  de 
Vajfi.  'Plainte  des  Hw^^ucnots  contre 
cette  an  ion.  Louée  Je  s  Cnhohqties. 
Sentiment  des  Toiitipirs.  La  Reine 
entre  eu  fiuffon  du  l)„c  de  Guife. 
Réception  de  ee  *Duc  à  Tarir,  ^mour 
du  peuple  de  Taris  envers  la  mai  fin 
deGuifi.'Devotion  desTarifiens.  8t 
Cha*.  ym.LâRoy  de  Navarre^  ceux 
de  fon  party  ,  mettent  le  Prince  de 
Coudé  hors  deTaris.  Et  d autorité  y 
rauwnem  lé  Roy  quivouloit  demeurer 
à  Fontainebleau.  Le  TrincedeCoudé 
(g  l'jldmiral  ,  effons  manqué  leur 
dejfein  de  fe  rendre  tes  plus  forts  au- 
près du  Roy  ,  fi  faijifent  dOrleant. 
Terfecution  des  Huguenots  à  Taris, 
Ils  iafentUm  i  Orléans^  font  un 
Tarty  &  réconnoifent  pour  Chef  le 
Trince  de  Coudé JLa  qualité  de  T  rince 
du  fang  importante  dans  un  party. 
Tuifance  du  party  Hw^uenot^  refila 
à  la  guerre.  Mautfejle  des  Hugue- 
nots. S4 
C»up.  IX.  La  Reine  îafehe  de  re<^a- 
gner  leTrtnce  de  Condé.  VeriteAks 
de  feins  de  eettoTrineej^.  Mafaere 
des  Huguenots  à  Sens.  Guerre  refo- 
lu  'c.  Lrvrée  des  Huguenots  ,  leurs 
raifins  de  faire  la  guerre.  'Déclara- 
tion du  Roy  contre  leurs  prétextes. 
Révocation  de  fEdtt  de  Janvier, 
Trifetdeplufieurs  Ailles  parUsHu- 
luenots.  Le  Trince  de  Condé  défend 
les  excès  ^  faertleges.  Gr/ind  efiow 
ncment  à  la  Cour  de  tant  de  progrès^ 
La  Reine  Çtf  le  Parlement  de  Taris  « 
offrent  toute  fatisfattion  au  Trince 
de  Coudé.  Sarefponfe.  SonMan  '^e 
enve^éuuxTrincesefirân<:^ers  Leurs 
fentimens  des  malheurs  dis  troubles 
de  fiance.  g  g 

Chap.  X.  Nouvelles  offres  des  Hugue- 
nots. Ceux  de  G uijé  engagez,  par  le 
Tape  iîS  les  Catholiques,  contre  le* 
Huguenots.  Reproche  des  Huguenots 
au  Cardinal  de  Lorraine.  'Druiflon 
entre  les  Calvinijles  Gf  les  Lutbe» 
riens.  Enl  reprijès  des  Huguenots  fur 
Touloufi.  Ils  s'emparent  deMontau- 
ban.  Synode  tenu  par  les  Huguenots 
à  Orléans.  L'^ynée  du  Roy  marche 
vers  Orléans.  La  Reine  Mere  tafibe 
en  vain  de  terminer  les  affaires  par 
Qouference,0£ret  envoyées  au  Tri»- 

iê 
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DES  C  H  A 
ce  de  Condé  avec  Us  Ordres  du  Roy. 
Sa  refponfe.  Trofanattous  SacriJe- 
ges  commis  par  Us  HugMtn^f.  .  9% 

CH\?.X\.LaReine  prat  l'jue  unenouvelU 
CQ^fertHce  à  Baugency.  Frofofitiou  du 
'  Tfhue  a«  Coudé.  Jujtificatkm  ées  Sei- 
gueurs  de  fin  farty.  Le  Tr  'tnceinfif- 
te  f«ur  U  maintien  de  l' Edit  dejMi'- 

.  .^UT'  Rupture  de  U  cou/ereuce.  Let- 
-tredltJioy  de  Navarre  interceftée.La 

:  Reine  fufpeOe  aux  Huguenots,^  Ad- 
mirai ne  veut  hafarder  Utia^ê^^. 

.  Bbijs  ajfiegé  (g  pris  par  l'of^e^ 
Roy.  Tours  rendu  au  Roy.  Éùmgfiuy 
repris  par  U  F  rince.  Bourges  réduit 
à  fokéï fanée.  Angers  repris  Jùr^Us 

.  Huguenfits.  Toitiers pris  par  U  14s^' 
refcbal  de  S.  André,  ®  pillé.  ^6 

Chaj»-  XII.  Guerre  contre  Us  Hugue- 
nots en  Normandif,  Lf  SieitrdtCaf- 

.  ,teî»af,^Ma»vifftpFe:i^loyé  pour.  U 

.  Jirvkf  diiRoydufi^f  decitUgfur' 
rt.  L^^arUment  de  Rome»  re$tr(â 
Louviers.  Le  *Duc  d-Aumak  fait 

.  Lffftfefiant  General  en  Normaif4^ , 

,  par  fiupfon  fu'on  eut  du  DÛt  yek 
Boitllon  qui  en  ejloit  Gouverneur. 

.  Sutgede  Roieif.       Sieur  de  Cm^fh 

,  ,jf^  Mea^iffereçm'm^^pm*^* 
emplois..  Le  Hue  de  Boûilkn  le  fait 

.  furprendre  9»im^  EnU^CédaUi^^Us 
Hitguenfifst  fiù  U  mwatt  mtndvre. 

.LIVRE  Q  U 

Ga«r..I.  Ty  Etour  de  U  Cour  àTa- 
,  JtVi.    ris,.. Le  Comte  Rhin- 
■  grene  &  k  Siewr  ik  Cafietnau  Mau- 

liffiere  marchent  pour  le  fîege  du  Ha- 
vrt'  Belle  efearmoucbe  entre  lesReif- 
fret  ^  k*  Anglnrprét  dtGnmIfe* 
Miferable  eflat  de  û  Normandie,  iio 
ÇuA?,  U.  Cbaalon^  Mafconreprisptr 

:  k  ^itr  ie  Teemumtt^  fmr  k$  Hmp^ 
nots.  Grands  di [ordres  en  *Provence 
(s  D^pèiné  à  çaufe  du  majfacre  de 
Ceàrkret  âT  Jg.  jiefwekL  Grande 
guerre  en  Trovence  entre  U  Comte 
de  Tende  Huguenot  ,  U  Comte  de 
Sommer  rue  fon  fils  ,  Chef  du  party 

.  Catholique.  Exploits  du  Baron  dts 
Adrets  contre  U  Courte  de  Sux,e. 

.  Cruauté  du  BartitMs  Adrets.  Ar- 
reji  du  'Parlement  contre  Us  Hugue- 
nots diOrkans  y  aut  déclarait  UTrin- 
jtt  4k.^\$jBmdé  eflre  prifonnier  entre 

:  leurs- ffoins.  Le  Cenfeilkr  Sapin  K 
t^Ufé  de  Gajltues  pendus  par  ré" 


I  T  R  E  S. 

"Diverfes  intelligences  par  luy  pra- 
tiquées durant  Japtifon.  On  luy per- 
mit et^Uir  tu  Cour.  Le  Havre  livré 
aux  Anglois  par  ks  Huguenots.  Les 
Angkis  en  mettent  ks  François  de- 
hors. Le  Sieur  de  Ce^flmem  Mawvîf- 
..fiere  fait  un  fécond  voyage  à  la  Cour 
Jkr  fafiy,  tS  fe  charge  des  compli- 
mens  du  Comte  de  IVarwik  pour  tè 
Roy.  Sut  retour  au  Havre.  Levées 
faifes  0»  Allemagne  par  k  Sieur 
d'Andekti.'i'  loo 
QiAf'.^l]}^,  Siège  ^ Rouen f£  prife  du 
.Forjtfaintf'Catherine.Le  Roy  tâti^e 
en  Vifin  de  P avoir  par  compojif^ 
.  ,pofNr  .>^x;»r  dnjp.Oli^e.  Le  Sih»r 
de  C*jlehaik  MaMvi§erte,  traite  de/a 
rançon  ,  ^  vie^  fernir  a»  fiége. 
iP0ur^V/iyon  M  v^tlçitp/ùut  forctr 
Rwen.  Lt  R^y  de  Nangrre  kkffé  au 
fiej^e.  Rouen  pris  de  fxjrce,  Tillé  uHm^ 
obftanik^, Ordres  du  Roy  fS  ksfoins 
ebi  Une  de  Gui  fe,  C£?  mefme  par  ceux 
.  de  la  Cour  qui  accoururent  au  iutiai. 
Le  Çomte.de  MoMUomtrv  Gemvtr- 
■MeHr  dtRtëf»  fe  ^SiuBfi .  Ttmitioi^ 
quelques  rebelles  ÇjJ  Huguenots.  Mo- 
defiteik^Smiesau  TtllagfideRMik». 
Mmr$  ék^Rej  ék  ÎUftmnr^:  RéfUit- 
tion  du  fte^î^c  du  Havre.  Le  Sieur  de 
QafielH«»^Mawv^^ers jf  sfi  empk^ 

A  T  R  I  É  M  E.  \  ,  ...U 

prefaMes  à  Orléans.  Leur  mort  ven- 
gée. Sentiment  du  Steur  de  Cajhl- 
nau  fut  fûtes  ksfviokaees  de  part 
d' autre  ,      fur  l' inutilité  de  tOtit 
de  fecours  ejirangers  entretenus  par 
k  Mtf  à  U  ruine  de  Jèu^Rèpmme. 
*Dangereufes  intelligences  des  Hit- 
gueuots  avec  ks  Angktsîâ  ks  'Prin- 
têsi-JUmemu.  VtkUK.fimkm.^ 
port  ans  rendus  au  Roy  en  Angleter- 
re contre  k  party  Huguenot  *  parle 
Steur  de  Caftelnau  Mawviffiere.'JLe 
Roy  écrit  aux  'Princes  £  Allemagne 
pour  empejcber  une  Uvée  de  Rei/ires 
par  k  fieur  d' Anekjot*  Mantfejie  du 
T  r  ince  de  Condé  contre  l  Arrefï  ren- 
du par  k  ^Parkment  de  "Farts  contre 
ks  Huguenots.  iii 
Chap.III.  Le  "Prince  de  Condé  Jufttfic 
fis  Armes  envers  f  Empereur.  Le 
Lattdgrave  de  Heffe  favori  fe  ks  ié^ 
,  vées  dtt  fteur  d  Andekt,  Prifi  de 
Cifiero»  par  k  Comte  de  Sommerii 
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vt.  SftlfMgs  exploits  ét  Msrefibal 
ék  Joyemfi  en  Lantueioe.  Grmd^ 
fMleiement  des  Hu^-uenots.  fe 
remettent  Par  (arrivée  des  Retfires 
fins  iAndeUt ,  tS  mtrtbent  énità 
^éris.  On  kt  amufe  en  ncgociations. 
Qg^  &  demandes  dm  ;Frmet  it 
Oméé.  ReJ]>onfe  ftitémWim»  ii6 
H».  IV-  ^elques  Huguenots  fe  reti- 
rent du  Péirtj,  Le  Troue  de  Cùndé 
finge  à  U  rttuSU  Hiétmif.  Vët^ 
mie  du  Roy  k  fuit.  *Diverfes  oft' 
mîûu  des  Chefs  Hninenots  touchant 
AwriMMir.  Hnr&  frpf^oJHhn  dm 
Trmee  de  Condé  de  revenir  à  Taris. 
VAdmired  antrdùre  en  fon  advis. 
*//r  r*fiiveHt  kur  Hute  en  Norman- 
'  die.  Trennent  Gkliardon.  Les  deux 
etrméex  proche  dOrmoy.  Le  fieur  de 
.  Cafteksn  MaMvijfiere  envoyé  far  le 
Ccnneftaile      te  l^uc  de  Guife  vers 
k  Roy  (S  la  Reine  ,  four  apporter 
m  mire  de  donner  iataiUe.  LaRei' 
ne  en  tjl  fafchée  ^  déplore  l'efiatdes 
af  aires.  Son  adrefe  pour  fe  railler 
de  cette  députation  des  Généraux. 
Le  Confetl  du  Roy  refont  qu'un  Gc- 
-  merai  doit  fe  fervtr  des  occajù/ns  de 
tnmhattre  fans  émmdir  tmt/tU  «jr 
«rdre  à  la  Cour.  II9 
Cmap.  V.  Le  Connejiahle  ti  le  *Ducde 
Gmijè  refolus  au  combat  contre  (opi- 
nion de  l'Admirai  qui  n'en  vonloit 
rien  croire.   Fautes  faites  Par  les 
Chefs  y  de  part  (îJ  dautre.  Bataille 
de  Urenx.  Lt  Grince  têfebt  dévi- 
ter  le  comUt.  Ordtnnanee  de  FmT' 
mée  Royale.  Tourquoy  le  'Duc  de 
Gnife  ne  frit  point  de  commandement 
cette  jonmée.  Loiante  de  fa  vnieiir 
&  de  /i  conduite,  forces  des  deux 
f  sortit*  Cmmoncement  dn  tombât  » 
fente dBTrkierdtCndé,  Mèrtdi$ 
Jknr  de  Montieron  fils  du  Counefta- 
àk,  Lt  CtMtfiâhk  kkfé  ^  fris. 
Grmuk  vskmr  des  Suiftt.  Etcfktt 
du  Duc  de  Guife.  'Défaite  des  Reif- 
trtt  dn  7*  rince  pstr  k  Marefchal  dt 
fimt  Anèré.  Lt  1*rmet  A  Ctmdi 
fr'u prifonnter  Parle  fieur  de  TXm- 
vUkdUêm^tdM  *Dnc  de  Gnifi,  féntê 
àt  tmumê^trit  tkydk.  Grmukdt' 
'noirs  de  tAdmïrtil  de  Chaflillon  en 
ttttejenmée.  ^n  retraite.  Le  'Duc 
4e  Gnife  dmtnré  Gtmnd.  "  t»} 
Chat.  VI.  Obfervations  fur  la  bataille 
ét  2>rtius*  2>tf/  morts  ^  bkjfeti  e» 
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cette  jonmée.  Loji  porte  m  Rn  k 
«MKwAir  ék  kvt09tre.  Grmdfir-' 
vice  du  fieur  de  Biron.  Le  Connefta- 
bk  mené  à  Orkans  ^  mis  entre  kt 
mêbude  UVrkil^  de  Cmdé fk  mi- 
ce.  LeTrince  deCondéfrifônnierdu 
'Dnc  de  Gnife.  LAdmrlU  veM  re- 
VÊMir  M  ekiamp  de  kttmUt  tenter  mm 
nonvean  combat.  Les  Retfires  ^  AU 
kmands  s'y  epptfent  fi  fempefchent» 
Le  7>mc  de  Gtàjk  éeimemi4  Afi^Hrv 

du  champ  de hat aille.  Vient  falu'ér  le 
Roy  À  Rambûitilkt.  Lnjfait  k  ré" 
fit  dm  evnAet  9  kme  U  vâkmr  ékt 
Connefiable  ,  du  Trince  de  Condé  , 
{£  du  Marefchal  de  faint  André  qui 
yfnttni.  Il kOe encore klinefAm-^ 
maie  y  le  Grand  "Prieur  fesfrerest 
(ë  les  fleurs  de  'Damvilk  hdeMasT' 
tigues  ,  &  ParU  modefiement  dè  fiy* 
Le  'Duc  de  Guife  fait  Lientenmt 
General pour  l'abfence  du  Conneftabk. 
VAdmtral  ilà  chefs  des  Huguenots 
four  tabfence  du  'Prince  de  Condé. 
Ses  ex f kit  s  en  Berry.  LeT  rince  de 
Cendf  miemé  mê  Cbiuhmm  étOmmmm, 
118 

Chap.  V  II.  Le  fleur  de  Caflelnau  après 
té  bntnilk  de  "Dreux  où  il  fe  rencon- 
tra ,  eft  renvoyé  continuer  le  fege  du 
Havre.    Il  prend  TancarviUe.  Le 
Roy  luy  en  donne  le  commandement» 
Mtftrable  efiat  de  la  Normandie  e»- 
tre  les  deux fartis Catholique^ Hi^- 
gucnot.     L  Admirai  de  Cljafiillon 
frend  Jergean  «  Snlly  ,  ®  fe  reti- 
re enNermendie.  Suerelk  entre  k 
Marejchal  de  Vieilk-vilk  kfiemr 
de  yHk  bem  Gomvemenr  de  Roênu 
LeMertfibeldeBrifae  envoyé  Liem- 
tenant  General  en  Normandie  à  U 
fkee  dn  Marefchal  de  Vilk-viik. 
Amnifiie  fnbUée  far  ordre  dm  Roy  , 
four  diminuer  ks  troupes  de  l'Ad- 
mirai, ^i  efcrit  auxVrincesdAlU 
kmagne  que  le  Roy  n'efi  pas  Utte. 
La  Reine  ta/cbe  de  divertir  l'Admi- 
rai de  fin  vyesf  de  Hemumék, 
^il  eemt'mmi  fffrtmdCaem.  i}i 
Chap.  Conquejîe  de  (Admiralem 

Normandie.  "Déclaration  de  U  Rei- 
me  iAngkterre  fur  k  feeonrs  f  «VA 
k  luy  donne.  Le  "Duc  de  Gutfe  af 
^ge  Orkans  contre  k  cenfeilékpU- 
fiemrt.  Et  dnfi  eAmméomme  Im  Nor- 
mandie à  l'Admirai.  Le  Marefchal 
de  Briffac  renferati  dans  Roien  fi 
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bots  deftat  de  fecouhr  ia  Trovtnce. 
Vent  remettre  fin  employ  neftéott 
point  ajftjlé.  Il  envoyé  vers  le  Roy  , 
€0  c9nJeiUe  la  levée duJk^d'OrUaHs 
fottr  venir  fetemrir  In  N»rmn$uiàt. 

Chaf.  IXi  Le  fteur  de  C&fteln&uMaw 
vij^ere  enWfé  nu  Roy  à  BUupnrIè 
Marefchal  de  Brifac  propojer  fer 
adv  'ts.  Le  Hûy  le  renvoyé  au  1>Mcde 
Gnifi  devant  Orléans.  Le  pne  de 
Guife  à  fin  ^arrivée  le  mette  à  T atta- 
que du  Faux'fnnrg  du  Tonacuu 
m^HempmeJefkree.  Entretiens  du 

'.  fPuc  de  Guife  avec  le  fieur  de  Cajhl- 
n^u  Manvtjffieret  tendant  à  ne^omt 
fnkt&finentrefr'^.  Uberalitédu 
yDuf  de  Gu'tfe  envers  les  Soldats 
kkfesi.  En  continuofit  le  Jîegc  ,  le 
^hw  apmHe  lecmfetldc7uerrcpur 
entendre  les  ordres  du  Jietir  dt^  Cif- 
telnm  Mauvijftere.  ^Dtjcours  du  'Duc 
de  Guife  contra  ta  aanffil  de  la  levée 
du  Jîegt.  Il  ramené  tous  les  chefs  à 

\  fon  opinion  i  fait  différence  du 
ammandemént  das  armées  enffurraà 
civiles  t3  en  guerres  efirangeres.  Lé 
Dmc  de  Guife  Propûjè  la  levée  du 
jB^n  &  Arrhnbam  t  is  faire  uni 
srandc  armée  commandée  par  le  Roy, 
%  s'en  promet  en  peu  de  mois  la  rui- 
na des  Jtfhllet  9  Ufnbe  i»R^3fna^ 
me.  138 

CUAF-  X.  Le  fieur  de  Caftelnau  Mau- 
vij^ere  rétourne  vers  le  Roy 
^pronve  la  réjdlution  pri/e  par  le 

'  2)«f  de  Gnijè.  Et  renvoyé  le  fieur  dé 


Cafietnan  Manviffiere  en  Normandie 
vtrs  te  MnrefibatdeBriJfac.  Hiftoi- 
re  de  Pajfaffmat  du  T>uc  de  Guife  Par 
*P0ltrot.  "trife  deToltrot.  Les  Hu- 
guenots ^exenfènt  ®  fe  purgent  dé 
ce  meurtre,  ^li  caufa  de  grands 
malheurs.  Continuation  dn fiege d'Or- 
léans. Toltrot  t  iré  à  quatre  tbèvanx. 
Les  charges  du  "Duc  de  Gùife  conti- 
nuées à  fon  fis.  Refiexton  de  t  Au- 
teur far  la  mort  trafiqué  dé  tans  tes 
Chefs  des  deux  partis.  143 

CnAP.  XI.  Trife  de  Vienne  par  k'Duc 
de  Nemours,  ^i  entreprend  fans  ef- 
fet fur  la  ville  de  Lyon.  Et  défait 
le  Baron  des  Adrets.  Autre  défaitè 
du  Hnffsenots  ,  prèfi  éAnnonay 
par  le  fieur  de  S.  Chaumont.  LeT^uc 
de  Nemours  pratique  le  Baron  des 
Adrets  t  lequel  le  fienr  de  Mwonns 
rétient  frifonnier.  1^6 

Chap.  Xil.  La  Reine inbyennê unéTré- 
ve.  Entrevue  du  Trmce  de  Condé 
Çjf  du  Cov?ir!}ah!r  R^-fons  qui  for- 
toient  la  Reine  a  ia  paix,  Dange- 
reux ejlat  de  la  France.  *DeJfeinsdes 
Anglais  en  France.  La  paix  fouhai- 
tée  des  deux  partis.  Conclue  t  iS  à 
quelles  conditions*,  Difficulté  si  ap- 
pariées à  la  vérification  du  Traité 
par  quelques  Tarlemens.  Cette  paix 
fUTofia  les  progrés  de  l'Admirai  en 
Nominndiai  .Le  Trinee  de  Condé  le 
rappelle  de  NormantRe.  V Admirât 
fe  plaint  de  la  précipitai  ion  de  la 
paix.  Aliénation  des  biens  Ecelefiaf^ 
tiques  pour  la.  fuèveùtion. 
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Chap.  I-TT  ^^"^  viiferahledelaFran- 
ce  avant  la  paix.  Co^fu" 
fton  eftratigedeténstesùrdresdnrnnt 

la  guerre,  J  unification  de  cette  paix 
&de  fEdit  de  Mars.  La  diviftanfb- 

'  mentée  en  Franco  par  PAmkaikêenr 
d  Auglcterre,  qui  y  engagea  fa  Mai f- 
trejfe.  Ses  ratfons  pour  la  perfuader 
d'appuyer  le  party  Huguenot.  Tri* 
1 .'  ^  de  cette  Reine.  i  f  1 

Çii^.  Jl.  Lç  H^evre  nffieié  par  l'ar- 

.  néé  d»  Roy.  Les  Angbis  mettent 
tous  les  François  hors  de  la  pf-irr. 
Xrf  Conncjlaifle  les  fomme  de  Je  ren- 
dre. Refponfe' dès  Anglais.  Batterie 
du  Havre.  Trogrés  du  fr-^c.  Morr 
dn  Sr.  d(  Bicbeli^.  Batterie  erdon- 

':  mh  fur  JEf  MârtfiMdeMontumro»' 


cy.  On  empefche  le fecours.  Éon  fer- 
vice  du  fieur  dEJlrées  Grand-Maif- 
tre  de  PArtittorio.  Et  des  Maref- 
chaux  de  Biriffâc  (ÎS  de  Bonr£t- 

.  lo»'  .  .  «f4 
Chap.  HI.  JLottro  des  Angttis  inter^ 

ceptée.  Trudence  de  l'Aubcfpine  Se- 
crétaire dE/lati  Grand  Jervice  dn 
Grince  de  ConddUdfDnedaMonf- 
penjier  au  fiege  du  Havre.  Grande 
incommodité  des  afftegez,.  Le  Ceinte 
de  Warwick  parlementai  Trkdente 
du  Connejîable  à  la  capitulation  des 
affiegez.  Conditions  de  la  rédttffion 
du  Havre.  Grand  fervice  dnCon^ 
■nrfahh  de  MoHtmorençy en  Upromp- 
te  exécution  de  ce  Jitge.  Grand jfè^ 
cours   dAnoleterro  ârriwé,  éknn 
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Jours  trop  tniH.  tUvilité  de  la  kei- 
tic  envers  ï JdmiraL  d' Àn déterre 
chef  du  feconrs.  Execution  au  Trai- 
ti'  du  fldvt  c.  .Urlaèes /M GûkveT' 
TH'ur  de  la  fUîC.  'f7 

Chap.  W.  Grand  de ffetH  fans  effet  d un 
Hofpital  Jind^fomrlet  Soldats  eftro- 
fiez,.  Lf/kilt  de  Cafiebkm  Maitvif- 
fer  Ci  prie  le  Roy  de  le  décharger  du 
eenuuatdement  de  TéouttruUie.  Le 
Roy  t  envoyé  m  devant  des  jlinha fa- 
deur s  d'Angleterre  Smyth  Trok- 
martoH.  Il  arrefte  Trokmarton  de  la 
part  in  iPffy,  W  kenvoye  anChafteau 
de  S  dt-nnuiii  t  u  Ld\c.  Raijbns  de 
fa  détention.  Smyth  faretllmeut  or- 
relié  par  le  fient  de  Caftekau  «  en 
h.-.tnc  du  t?i.!UZiiis  t  tai!  tmcnî  fitt  au 
feur  de  Foix  Amba£adeur  de  Fran- 
eeen  Angleterre.  VmdemeéeSmftb 
fes  bonnes  lutemkns  pour  Upntx 
des  deux  Couronnes.  Il  rejujeau  fieur 
de  CaftebiM  de  trmter  dune  Trêve , 
tS  propofe  de  traiter  de  laTaix.  Lé- 
Roy  fait  négocier  avecluy/>arlcfeur 
de  Caflelnà»  t^ut  le  mt  en  tiSert/. 
Le  Roy  deel.iré  Majeur  art  'Tarlc- 
ment  de  Rouen.  Chute  dmgereufe  de 
ia  Jteme.  Laquelle  continue  k  trai- 
té de  la  paix-  d' Arglcterre  par  t en- 
tremije  dudit  Jieur  de  Cafclnau. 
met  iSmytb  en  fkine  tièêrté  lôPatne- 
»e  à  'Paris  où  la  Cour  fé  rendit.  t6i 

Chap.  \  .  La  douairière  de  Guife  ac- 
eufe  l' Admirai  de  la  mort  de  Jon  ma- 
rs lè  demande  Jujiice  au  Ro\.  ^Pu- 
nition d'un  Siicrile^e  exécrable  com- 
mis à  Tans  contre  la  fatnte  Huflie. 
Mort  du  Marejcha!  de  P.rtfic.  Le 
Seigneur    liourdiIU  't  Juceedc  a  Ja 
charge.    Les  Ecckfia(liqttes  obtien- 
nent faculté  de  rmlnter  les  biens 
aliénez  pour  Li  fuirvciitisn.  Le  Roy 
va  à  Fontainebleau  recevoir  plufieurs 
Amhajfndeurs  des  'Princes  Catholi- 
ques qui  propojent  ^  offrent  ajfftan- 
ce  pour  la  ruine  des  Hérétiques 
rebelles  >  four  le  faire  rentrer  en 
guerre.  Le  Roy  veut  garder  la  faix 
jurée.  Les  Bour^^uignons  demandent 
qu'il  ny  ait  feint  d exercice  de  U 
Religion  fréfenduê  en  leur  Trevin- 
ce.   Nouvelle  Seite  des  'Deijles  \S 
Tnnitifiet  déeenverte  à  Lyon.  i6f 
Chm.  Vf.  pivertifetnent  de  U  Cmr 
à  Fontatrnhlcau.  Adreffe  ^vaillan- 
ce du  T  rince  de  Condé.  Fefiint  faits 
fêr  Im  ReiueMere.  Twmay  detdiut' 
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r.f  Troyens.  7)ont  fut  le  feur  dè 
Cajlelnau  ,  comme  auffi  d'une  belle 
Tragi-cemedie.  Adventure  de  la  Tour 
enchantée  »  cuttefriji  far  te  Roy  ££î 
fin  frère.  iôj 

Chap.  \  II.  Continuation  de  Ja  kainé 
entre  ceux  de  Guijè  Ctf  ^AdmitâL 
^et&farlèr  de  paix  ottcc  l'Angfeter' 
rc  en  le  fieur  de  Cajîelnau  c{\  employé 
de  la  fart  du  Roy.  yoyage  du  Rin 
far  tente  la  Pranre four  affermirïn 
faix  des  Trovi'urs.  Négocia!  !o;t  de 
la  paix  d'Angleterre  concluè  à  Trojcs, 
'Difficulté  terminée  fbnr  U  fréten- 
tion  fur  Cijliils.  t(58 

Chap.  \  III.  Le  fèur  de  CaJIelnau  dé- 
futé far  le  Roy  vert  U  Reine  tÂn^ 
gle'erre  pour  l'exécution  de  fa  paix. 
La  Reine  d'Angleterre  feint  desdif- 
ficuHesi  de  taeeifier  *  9  blafme  fer 
Ambafndeurs.  Scîemnïîé  de  la  fu- 
bltcation  de  la  faix.  La  Reine  fatt 
difker  avec  elle  le  feur  de  Cafeldam 
tîu  fifin  qu'elle  f!"  aux  Grands  de  fa 
Cour.  'Plainte  faite  Par  la  Reine 
Jt Angleterre  de  In  nndnite  de  qnel- 
qucsSeigneurs  de  France  quelle  avait 
en  ofiage.  Le  feur  de  CaJIelnau  l'ap^ 
faifc  obtient  lenr  lOerté.  Lite- 
raillé  de  Li  Rrir.e  d" Angleterre  en- 
vers le  feur  de  CaJIelnau  à  fin  retour. 
Le  Roy  fort  tentent  d€  Ut  Negeeiâ/' 
tiott  du  feur  de  Caffe!n,!u  ,  accefte 
l'Ordre  de  la  Jarretière.  tjo 

Chai».  IX.  Le  Cardinal  de  Lorraine  à 
fin  rcfûîir  du  O^ncHc  de  Trente,  fi'i!- 
lici'c  iba:: dément  la  vengeance  de  la 
mort  du  Tittc  deGniJè fin  frère.  Tra- 
cés fiir  ù  Rome  contre  la  Reine  de 
Navarre  ,  c5  fis  liftats  mis  en  in- 
terdit. A  quoy  le  Roy  soffofe  >  fS 
le  Vape  demeure  ferme  en  fin  cntre- 
frife.  Voyage  du  liùy  à  Kaiicy.  Le 
Roy  follicité  de  rompre  la  faix  avec 
ks  Huguenots.  Le  reftife.  La  publi- 
cation du  Concile  de  Trente  refufée 
far  Us  'Parlemens  de  F rance.  ImpôT' 
tance  du  voyage!  du  Roy  y  ^  de  la  ne- 
ceffité  qui  oblige  Us  Rots  en  France 
de  donner  accès  à  kurs  fujets,  de 
f  rendre  connoijfance  des  sjféiret  de 
ktir  EJiat.  175 
Ch.\p.  X.  Belk  recel  lion  du  Roy  en 
Bourgogne.  Fruit  de  fis  vtnages  de 
*Dauphiné  &  Languedoc.  Citadelle 
bajlie  à  LjiOn  par  la  Reine  ,  à  la- 

Îuelle  la  nuiifin  de  Lorrtiiue  k 
loj  dLjfdgtu  tafibent  dcfcrfiuidn^^ 
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DES   C  H  A 
nmfre  là  faix  fokr  rHtner  les 
Hérétiques.  Interefisiespartteuktrs 

Ôf  ân  Roy  iEfpai^nc  en  cette  ruptu- 
re. Le  Roy  répit  l'Ordre  d'Angle- 
terre, (Svsi  Rwjpllon  oàtlreçoit 
-uifite  du  Duc       de  la  Ducheffc  ne 
Ségtme'  Edit  de  RoujJUlon.  "Divas 
remtênms  «  plaintes  réciproques 
des   Catholiques  ^  des  Hu-^enots, 
Regkmeus  pltttques  en  faveur  des 
Hmffuenots.  }7S 
Chap.  XT.  Le  Jtcur  de  CaftelitaH  Mau- 
vijiere  renvoyé  en  Angleterre  pro- 
fofer  h  mariage  du  Roy  avec  la  Ra- 
ve Elifabcth.  Sai^e  rcjponfe  de  cette 
Retnel  Lis  Seigneurs  Anglais  fou- 
hmtewt  k  nhic  d Anjou  pourmary 
de  leur  Reine.  Le  fleur  de  Cnftelnau 
faùe  d'Angleterre  eu  EJcûffe  pour 
ftrkr  du  mariage  du  'Duc  d  Anjou 
.     /ivec  la  Reine  Marie  Stuart.  Mat 
fiorigant  de  la  Reine  i  Ejcoffe.  Tlu- 
^euri  Trinces  la  recfyerchent  en  ma- 
riarr.  F.He  advour  one  Tinterefi  de 
Grandeur  luyfcrott préf  érer  le  'Frm- 
te  Chéries  itjptigne  m  7>uc  ^An- 
jou. '7» 
Chap.  XII.  La  Reine  d' Angleterre  par 
raifin  d'EJlat  êpfrihende  l alliance 
de  Marie  Stuart  avec  quelque  Grin- 
ce puijffant.   Elle  moyenne  adroite- 
ment fin  mariage  avec  Henry  Stuar  t 
Seigneur  d'Harlay ,  fous  des  prétex- 
tes fort  fpecieux.  RaifoH  de  la  prétend 
twtdeHenry Jur  laCouronn£  d  Angk- 
terre.Les principaux  Set^eurs  d^Ef- 
coJTe  pratiquez,  pbttr  fttre  r4'ùjftr  ce 
mariage.  Leurs  raifort  f  Pour  y  faire 
confentir  leur  Reine.  Le  Seigneur 
etHarlay  tsfibe  de  gégBer  kfitmr  éê 


P  î  T  R  E  S. 
Caftehiau  qui  n'y  avoit  pas  d'intli- 
nation.  La  Reine  d'Efcofe  le  prie 
et  en  cfcrirc  en  France  où  le  mariage 
fut  approuvé  par plitique.  Elle  te»' 
ga^e  d'aller  exfrit  devers  le  Roy 
Charles  IX.  La  Reine  £  Angleterre 
fait  mine  dmpreuver  ee  mariéj^. 
i8o 

Chap.    Xffl»   Le  Jîeur  de  Cafielmut 
renvoyé  f$t  le  Roy  tn  Amwjj»- 
terre  fonr  le  mariage  du  'Duc 
d'Anjou  ou  pour  favorifer  eeluy  dé 
Comte  deMetcefter  avec  fa  Reine  E»- 
fabetb.  Èlle  refait  fes  propofittuns 
avec  grand*  fattsfaùton  ,     fe  loué 
de  fa  conduHe  tn  tous  fis  emplohem' 
prés  délie.  Sa  refponfe.   Elle  feint 
toâjours  de  ne £outt  approuver  le  ma- 
rittfe  de  Marie  Stnnrt  fieiefieui^Jê 
Cûjielnau  trouve  fait  à  fonretoui' e» 
Efcofe.  Le  Roy  tS  la  Reine  d Efrof- 
fi  réneuvelUM  fa/fiMee  dvec  U 
France.  Le  Rny  d' Efccffc  fait  Cbr- 
valier  de  l'Ordre  de  S.  Miclfd.  Us 
fi  hroùiUent  eevec  la  Reine  d'Angle- 
terre. Le  feur  de  Cafelnau  truployé 
par  le  Roy  /our  leur  réconciliât mi. 
Efprit  ahier  de  Marie  Stuart.  Mal- 
heureu.y  fv.ccés  de  [on  rnariage.  Il 
met  les  deux  Reuïes  d  accord  ;  ja- 
'  knfie  entré  fe   Roy  tS  U  Rth 
iv  f  Efcofe   caufe    de  vonvraux^ 
troubles.  In^^^ratttude  d:i  Roy  %ti 
fait  tuer  le'  Secret atre  rie  la  Reine. 
Mort  trafique  du  Roj.  LaReiueefi 
chai/ée  ^  fi  retire  en  Angleterre, 
Raifin  d'Elifabeth  pour  l'arreftef 
prifouniere.  Son  courage  dansfapri- 
fin.  Le  Roy  Jacques  fin  fils  au  pou- 
voir d»fesf»jetf.     .  "4 
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Nouvelles  émotions  en 
France  entre  les  Ca- 
tholiques «  les  Huguenots.  Le  Roy 
crdonijc  l-execntton  de  tEd;'  de  'Pa- 
Cfication.  Grand  Hyver  en  France. 
Le  Jieur  de  Caflelnau  envoyé  par  le 
Ro\  en  Savo\e.  Entrevue  du  Roy 
avec  la  Rente  dE/pagnefu/pefleaux 
Hùpienotsy  qui  brapnt  une  contre- 
lii^ue  a  vec  les  'Princes  ^ peuples  Tro- 
iellans,  <£>  font  dejjeinfur  lesTays- 
Ktt.  Les  Seigneurs  ®  villes  des 
'Pays- Pas  demandent  au  Roy  d'Ef- 
paene  défaire  rétirer  les  Garni/ôns 
i^agnoke  9  /Hhfir  riMptiJ^iHt. 


Les  EJhtgnols  rmellezde Flandre, 
la  Dueheffe  de  *Parme  fkit  Genver- 

riante  des  Tays-Bas.  Le  Cardinal  de 
Granvelle  fin  confeil  veut  maintenir 
llnquifition.  Lee  Seigneur*  dm 
le  chafent  ,  demandent  libre  exerci- 
ce de  U  religion  ,  qui.ifur  tji  réfit- 

fie.  . 

Chap.  11.  Le  Cardinal  de  Lorraine  vou- 
lant entrer  à  Farts  en  grande  Juue, 


eft  défarmé  par  U- Marefcbal  de 
Montmorency.  Haine  mortelle  entré 
ces  deux  Seigneurs.  Le  Roy  remet  â 
juger  kw  éprend  à  fin  retour  à 
Turit.  U  Mtwde      Matfine  .  éé 
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Ct'//c  Çf*  de  Chajlilhn.  Et  réconctiie 

•  if  Cardinal  de  G  uife  leMarefchal 
de  AlfivtrtinrFHcy.  La  Reine  Mere  ré- 
cherche i  alliance  de  f  Empereur  (£? 
f  amitié  des  Catholiques ,  défiances 
dei  Hufjuenots.  Ils fiuppnnent  quel- 

§ue  intelligence  entre  te  Roy  x$  le 
"yuê  iAÙtet  V Admirai  tâche  dé 
donner  embraie  é»  Roy  des  de  feins  de 
ee  *DuCy  f£  fait  une  MierémenfiraH- 
te  fur  la  conduite  Efpagnole.  Le  peu 
de  etmMe  au'»»  e»  jkti  siumente  les 
déjùmeer  Jk  f»rb$ce  de  (Smdé  &  de 
l'Admirai.  190 
Chap.  III.  Advi*  det  ffimuetiots  sux 
Ftmâtids  fkr  ttrrroéeêu^OuedAt' 
ie  par  le  libelle  intitulé  le  Sacré  Con- 
cile. Requefie  des  ReUgunnaires  de 
Ftâudre  fomf  sAoSr  flêfui^h». 
Leur  a  foc:, mon  ,  lenr  dtvife  US  U 
Toifon  du  mot  de  Gntme  à  eux  do»' 
mé.  Liberté  de  ReSgkm  eteeerdée  e» 
Flandre  par  la  ^Duchejfc  de  'Parme. 
Révoquée  far  ordre  du  Roy  d' Ejpor' 
pu,  Rétreùte  d»  Vrmee  iOrmijçe 
mut  ifeiUe  àfafeurct  é.  Le  T>uc  J' /li- 
ée etvec  une  armée-  d'Italie  en 
IPkmdre  f«r  U  Frmtee,  LesHupie^ 

fiofs  confintierif   leurs   fnul  ç'utt  de 

Î uelque  intelligence  ,  Je  préparent  à 
$  défènfive  fSfe  pUigneut  far  Méh 
frif:\Û(  S.  'Divers  jrt^cmens  fur  leur 
dejjetn  de  fe  fai  fir  de  la  ferfonne  du 
JKoy.  Service  du  fîeur  de  CsfieUuM 
Mauviffiere  ÇfJ  de/ts  deux  frères  en 
cette  occ a/ion.  193 
Chap.  Î\'.  Le  fieur  de  Caftelnau  Mâ»- 
lijficrc  c'i'oyé  par  le  Roy  complimen- 
ter la  "Duchcffe  de 'Parme y  i£  kHuc 
éAUie  fon  Juccefeur  au  Gtmtenw 
WUMt  des  'Pays-Bas.  Il  découvre  en 
rétoumant  à  la  (Jour  la  conjf  irai  ion 
faite  par  les  Hufueuots  four  fur- 
frendre  k  Roy.  Ile*  doime  éuhis  à 
la  Cour  qui  nem  veut  rie»  croire. 
Le  Connejiakk  s  en  moque.  Le  Che- 
valier de  fHoJfitat  en  blajhe  k  fieur 
de  CaftelnM.  Advis  au  Roy  des  af- 

•  fieÂUes  que  fui/bit  t'Admirai.  La 
Reine  comUÊeuee  À  /e»  défier  &  en- 
voyé aux  uouvellet  Veffufie»  Caf 
tebtau  frère  du  fieur  de  Mauvijffiere 

£i  découvre  tout  ce  qniteèrufoit. 
t  Cour  ne  fe  peut  r  é fourni  àemrhm 
croire  s  (g  k  Connejiahk  mefim  qui 
meuuce  tes  deuxfirtres  de  C^Muuu, 
■  Heunette  eemêrmmim  de  FeutrePrh- 
fi  dt  ifAdMrê^fm-rttMédtOf/M- 


H   L  È 

ttau  autre  frerc  du  fieur  de  Mauvij^ 
fiere.  196 

Chap.  V.  Le  fieur  de  Mauvifilere  Qf 
fes  frères  envoyez,  four  apprendre  de 
certaines  nouvelles  de  la  Marche  des 
Conjurez.  Ledit  fieur  de  MêMviffie*^ 
re  fe  jatfit  coutr^euk  d»  Tout  dt 
*Trtlkbardou.  La  Cour  fn^t furfrijèi 
délibère  ^  ré  fout  dt  rémeuer  le  Reg 
de  Meuux  àTurit.  LeMureftIuadt 
Montmorency  député  vers  f  Admiraty 
&  le  fieur  de  CëâebeuM  deffefché  à 
IPurit  uuuue  du  jecemrsem  key.  Tief 
fein  des  Huguenots  avorté.  Leurref- 
foufe  su  Murefcbal  de  Moutmoreu- 
ey,  LeurtbofiimetieuHtreTuri*.  Le 
Roy  fe  fréfurt  coutf'oux  mande 
fes  forces.  199 

Coj».  VI.  Le  fout  de  Cefiebtuu  Muu' 
visière ,  va  far  ordre  du  Roy  de- 
mmubr  fecours  au  *Duc  dAlbe.  Les 
Hu^eutts  soppofent  à  fon  voyage  ^ 
le  rrpcufeur  dans  'Paris.  Il  prend 
un  autre  chemin  ^  arrive  eu  flun- 
dre  uvee  ieuueoÊf  de  dif^ei^é.  Su 
négociât  ion  avec  le  'Duc  d'Alhe  1  qui 
agit  avec  flus  d'ojtentation  que  étej^eti 
&  refufe  k  congé  de  venir  fervtr  û 
Ros  à  plu  fleurs  Capitaines  Efpagnols 
i$  Italiens  de  fon  armée.  Le  'Duc  l'a- 
mufe  muUeieuJèmeut  four  donner 
temps  aux  Huguenots  de  fe  fortifier 
&  d'entretenir  la  guerre  en  France. 
Il  refufe  k  fecours  tel  qu'on  luy  de- 
mande  ^  fait  d'autres  offres  pour  fon 
avantage.  Le  fieur  de  Caftelnau  k 
remercie  de  fes  Luuskenets  (S  accef- 
te  un  corps  de  troupes  fous  k  Comte 
dArcmbcrg.  Le  fieur  de  Caftelnau 
fe  met  en  uuarche  avec  k  fecours ,  qui 
refufe  la  route  ordonnée  par  k  Roy  » 
ayant  ordre  du  Duc  ffAlèe  de  ne 
point  combattre.  Les  Huguenots  af' 
foihlijfent  leurs  troupes  en  les  fépa- 
rant  four  en  envoyer  partie  au  de- 
vant du  fecours.  Le  Roy  fût  mur* 
cher  fon  armée  vers  S.*Denys,af>rés 
quelques  vains  fourfarkrs  de  faix  i 
les  Huguenots  dcmafidans  fexecutiou 
de  fEdit  de  'Pacificatiou  ,  »  /VA»/- 
gnement  de  la  maifon  deGuife^qu'ile 
difoicnt  f  rétendre  au  Royaume,  lo» 

GiAP.  V .  Le  CemofiaUe  de  Aîoutmo- 
rency  murcbe  eu  butuiUe  vert  fiùut 
*Denys.  Le  Trince  de  Coudé  quoy  que 
fims  fo'éle ,  /èrt  de  lu  ville  four  le 
tmêuttru.  Ordn  dufkhétmÙe.  Bu- 
tuiÊkdéfuiub7>ei^*.  VmUmce  du 

Cou- 
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DES  CHAPITRES. 

Conneflabîe  ,  6J  du  Marefchd  de     fhiné ,  Çtf  Lti;i{[itr^oc  :  prlft-  de  Hlaif 


Montmorency  ftnfils.  Le  champ  de 
UtédUe  éemeure  m  Roy  y  te  Connef- 

table  hlefé,  fa  mort,  fin  éloge.  Quef- 
fion  de  Guerre  touchant  l'honneur  de 
la  êaféttitey  /Ue9»fip  en  la  quanti- 
té des  morts  ou  au  gain  du  champ. 
Les  Huguenots  révicnncat  k  knde- 


par  le  fi f tir  de  Mouvans  :  la  Foyvio- 
It'c  da;;s  les  deux  partir  :  Chartres 
affle^é  par  les  liuguencts  :  le  fieur 
de  Cajlelnau  AJauviJ/ierc  envoyé  de' 
mander  fecours  pour  te  Roy  au  Duc 
Jean  Guillaume  de  Saxe.  ^i.-:T?;cv? 
cinq  mille  chevaux. 


tnatH  au  chionp  de  lit  aille.  .Arrivée  Cma».  X.  .Arrivée  du  fieur  de  Caftel- 


du  Comte  d^Arc-m'uniauprés  du  Roy. 
Entrée  en  France  du.  'Duc  Jean  Ca- 
fimir  avec  les  Retires  t*u  fetoarsdes 

Huguenots.  107 
Chap.'  \'in.  Supprefilon  de  f  Office  de 
Conncftable  ,  le  T)uc  i Anjou  frère 
du  Ro\  fait  Lieutenant  General.  Le 
Tfuc  d' Aumale  envoyé  contre  les  Reifi- 
très  avec  le  fieur  de  Tavannes.  Le 
*Duc  d'Anjou  fait  abandonner  Mon- 
tereau  faut-Tonne  auxHuguenots.^i 


nau  Mauvijficre  avec  le  fecours.  Il 
efi  mal  reconnu  de  fin  fervice  ^  far» 
ce  qu'on  aveit  changé  d'avis  &pfm 
inclinait  à  ta  paix.  On  te  renvoyé 
vers  te  Duc  de  Saxe  pour  te  remer- 
cier de  Jbn  fervice  fs  te  congédier  : 
rasfms  données  au  Duc  par  le  fieur 
de  Cafteinau  •  ie  Duc  Je  plaint  d» 
Roy.  Ses  raifons  &î  fies  fcnîimens  : 
le  fieur  de  Cafielnau  l'affaife  ^  le 
_       conduit  à  la  eour.  xi<5 
é'ent  pour  joindre  Cafimir.  Ke-  Cha?.  XI.  Taix  faite  avec  les  Ilugue- 
marque  du fieur  de  Ca^ekUu  touchant      nots  :  raifons  des  Huguenots  four  la 


la  perfonne  de  f  EleâeurTalatinpe 
re  de  Cafimir.  Occafion  manqttre  de 
.  comèattre  les  Huguenots  à  Nofire- 
7)ame  de  tEfpine.  L*  RHne  téehe 
de  faire  la  paix  par  l'entremife  du 
.  Marffchal  de  Montmorency.  Beruar- 
\  £»  Bocbetel  Et/eJ^  de  Rennes  en- 
voyé Ambajfadcur  vers  l'Empereur 
;  .  &  ksfPrinees  £ AUeau^et  fourfai- 
.  revoir  les  manvéàe  deff^s  des  HU" 
guenots  fur  la  France  :  lEîe&eur 
Talatin  i£  Cafimir  fon  fils  coût  muent 
dt appuyer  le party  Huguenot  leurs 
interefls  dans  cette  Guerre  :  le  Roy 
veut  aufii  avoir  des  Reifires  à  fon 
fervice.  Offres  faites  au  Triuce  de 
Condê  :  le  fieur  de  Ca!}f!r.f!H  mntn- 
tient  qu'un  Roy  Peut  traiter  avecjes 
fltjets  &  leur  dtit  garder  fijôf  m 
fa  parole. 

Chap.  IX.    Les  Huguenots  joignent 
leur*  Reifires  :  te  fieur  do  Cnfioktâ» 

envoyé  par  A'?y  champagnevers 
ceux  de  U  AldiJùH  de  Quife  pour  les 
forter  à  combattre  les  Reifires  :  €0 

qu'ils  reftfent.  Vrozrts  àrs  Hugue- 
nots eu  Bourgogne ,  i  rovenccy  Dau- 


fouhaiter  quoyqne  àontenfè  :  le  Roy 
s'nbli^^e  piir  le  traité  de  fatisfaire  Ca- 
fimir. Louange  du  fieur  de  Morvil-, 
Rer  :  le  fieur  de  Cafietnan  Manvifi 
fiu  rc  cmphyé  pour  le  traité  pour 
mettre  tes  Reifires  hors  du  Royaume. 
Et  en  mefine  temps  député  vers  te 
Duc  d'Albe  pour  le  rémercier  de  fon 
ajjijiance  :  te  Duc  fâché  de  la  faix, 
Grtmdet  diffenlte»  pour  traiter  avec 
Cafimir,  qui  veut  rentrer  en  Fran- 
ce  S?  venir  vers  'Paris  :  le  Roy  con- 
Jèillé  de  le  faire  combattre.  Et  de 
rappeller  pour  cet  effet  le  'Dur  Jean 
Guillaume  de  Saxe  fou  beau  -frère  , 
qui  s'o  ffre  de  fervir  contre  tuy  :  te 
fieur  de  Cafiehiau  Afanvifilere  Com- 
mijfatre  du  Roy ,  menace  les  Reifires 
tè  te  Duc  Cafimir  qui  tuy  donnent 
des  Gardes  te  rétiennent.  Enfin 
tl  les  oblige  de  traiter  tes  met  hors 
do  France  :  te  Roy  pour  réconnoifire 
les  grands  fervices  du  fieur  de  Cap' 
telnauytuy  donne  te  Gouvernement  de 
faint  Dtfier ,  qnk  d^mt  Injf  fitojld 
fimf  récomfenfi. 


LIVRE  SEPTIÈME. 


Ghav.  1.  T      paix  publiée  à  Taris. 

I  >    Troublée  par  des  défian- 


ces mutuelles  ^  par  l'ambition  des 
Grands  :  U  RocbelU  refufe  t'obéïf- 
fauce  1  tes  Huguenots  de  France 
arment  four  le  fecours  de  ceux 
Tom  L 


des  Tays-Bas.  Coqu-ill^-  d>'filt 
décapité.  Bulles  Pour  l'aliénai  ton  dit 
Temporel  des  Eeelefiafiiques  ,  fuf- 
peÛes  aux  Huguenots  ^  autres  mo- 
tifs de  leur  défiance  :  le  Trincede 
Condé  m  PAdtùrâi^  rit  'vn«  àM 
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Rochelle.  Le  Cardinal  dt  Cbaplh» 
fe  fauve  en  Angleterre.   Tont  Je 

dijpofc  à  la  Guerre  la  Reine  de 
Navarre  fe  Jette  dans  la  Rochelle 
etoeç  fin  fh  :  le  Jlenr  éAndeUf  & 
mttr*9  ebéft  HngneMt^/jvemt join- 
dre, %XJ^ 

Chap.  II-  Le  Roy  révoque  kt  Editt 
faits  en  faveur  des  Huguenots  S?  de 
l'exercice  de  leur  Religion  :  prife  de 
flujieurs  fiaces  en  T9$0«u  î>  îP^jv 
d'Annis  far  les  Huguenots  :  leur  dé- 
faite à  Mejftgnac  far  le  l}uc  de 
Montfenfier  :  le  fleur  d  Acier  joint 
le  Trince  de  Coudé  :  le  'Duc  d  An- 
jou vient  contre  luy  avec  toutes  Us 
firees  de  France.  Strâti^fmednVi' 
comte  de  Mart  ignés  four  fa  rétrai- 
te. Le  Trince  de  Condé  fe  faifit  de 
tAUaye  de  faint  Florent  :  frtfente 
la  bataille  au  T>uc  d  Anjou  :  les  Hu- 
guenots vendent  les  biens  dePEglifè. 
La  Reine  d  Angleterre  enwye  des 
munitions  à  la  Rochelle.  ^^6 

Chap.  III.  La  Reine  Alere  offre  h  p.nx 
MM  Trince  de  Condé.  Siège  de  San- 
cerre  far  les  Catholiques  i  levé:  fri- 
fe  de  F  Abbaye  de  S.  Michel ,  (£>  des 
/laces  de  favite-Foy  Bergerac  par 
les  Huguenots.  Défaite  du  Comte  de 
Mentgmmery  ,  fou  cntrepnje  fur 
LuJtgnoM  ,  manquée.  Fntreprifc  fur 
mÏÊffefâr  Cateville  (S  Lyndeb'euf, 
éécimertt  fS  chaftiez.  Autre  entre- 
frife  des  Hu^^ucnots  Ju>  le  ILtitv. 
Ex f  laits  du  'Hue  £  Anjou  en  An- 
gnmeni*.  Son  defein  fur  Coignac.  Il 
faffe  la  Charante  pour  aller  aux  en- 
uemts.  ion  iîtratagejme  pour  leur 
•fier  Im  eetunifance  de  fin  faJU'age. 
119 

Chap.  IV.  Le  7)uc  d  Anjou  fi  fréfor 
re  à  donner  bataille  :  fremieres 

f  roches  de  la  bataille  de  Jarnac  :  le 
fieur  de  Caflelnau  Manviffiere  ent- 
fUtyé  en  cette  fameufe journée: F Ai- 
rniral  contraint  daccepter  le  combat. 
Attaque  du  2>«r  de  Montfenfùr. 
Arrivée  du  Trince  de  Condémtcem' 
bat.  Il  charge  le  T>uc  d'Anjou.  Sa 
mort.  'Défaite  des  Huguenots  :  leur 

, .  rétraite  y  (S  du  fieur  d  Acier.  Nam' 
ère  des  morts  tÈS  des  prifonniers  à  la 
bataille  de  Jarnac  :  le  Duc  dAn- 

■  jou  donne  au  'Due  de  LongueviUe  le 
corps  du  Trntce  de  Condé.  Et  défef- 

'  che  à  la  Cour  le  fieur  de  Cajlelnmu 


ÎLE. 

Chap.  V,  Le  fieur  de  Caflelnau  Mait- 
viffiere  envoyé  par  le  Roy  quérir  dit 
fecours  en  Allemagne  y'  f  amené  eii 
qumxe  jours.  Eft  renvoyé  en  Flan- 
ire  vert  te  Due  êAtbe  four  un  au- 
tir  fi'cours  :  raifon  du  fecours  fro- 
mis  far  le  Duc  d'Albe.  Vanité  du 
DueéhAltet  fh  exécutions fanglan- 
tes  auxTays-Bas.  Diligence  du  fieur 
de  Caftelnan  Mattviffière  en  la  coU" 

■  duite  du  finurs  dénué  nm  Rcy  far  le 
Duc  dÂlbc.  Mêfintelligcnce  pernï- 
(ieufi  entre  les  Ducs  de  Nemours  t$ 
eTAumale.  FaneroMe  au  fajfage  du 
Duc  de  Dcux-Tonts.  F.fcarrnonche 
de  Nuys.  Le  Duc  de  Deux  -  Tonts 
fafe  far  teut  â  la  véê  de  neflre  ar^ 
mëe  par  la  faute  des  Chefs  :  prend  la 
Ville  de  la  Cbarité-fnr-Loire.  xi6 

Chap.  VI.  Jtufertauee  de  la  ferteieU 
Charité.  Le  Roy  de  Navarre  fait 
chef  du  farty  Huguenot  far  la  mort 
du  Vriuce  de  Ceudé  f  euujemtement 
avec  le  jer-uc  Trince  de  Condé.  Le 
fieur  de  Cafieluau  Mamvijfiere  eU' 
voyé  à  lu  Ceiw  fur  t*  2>«r  itAmm 
le.  Renvoyé  par  le  Roy  auDuc  <t An- 
jou i  exploits  du  Duc  d'Anjou  em 
Xamtonge  ,   Angoumois  f  Lime»* 
fin.  Mécontentement  de  fan  armée. 
La  R:ine  Mere  vient  à  Limoges 
four  y  mettre  ordre.  Subvention  det 

Ecclefiafiiqt/s's  de  France  far  la  ven- 
te de  leur  Temporel.  Le  fieur  deTer- 
j  id:  ftir  la  guerre  à  laReiuedeNw 
varre.  Mort  du  Duc  des  Deux- 
'Peuts.  L'Admirai  arrive  à  tarmée 
du  Duc.  Médaille  de  la  Reine  de  No- 
varre  de  fa  devife.Rémonfirancc  des 
Huguenots  au  Roy  K  leur  Mavifcjle. 
Rejpojifi  d-?  Roy.  Lettres  Sf  Trotefta- 
tiotts  d!  tAdmiralau  Mârefihal  de 
Meuttnereuey.  ^  3  ^ 

Chap.  Lt:  Reine  -cent  voir  en  ba- 

taille l'armée  du  Duc  d  Anjou  ,  qui 
veubit  eemtattre  les  Huguenots. 
L Admirai  le  vient  attaquer.  Et 
e^rés  unefanglante  Efiarmouche  les 
deux  armées  fi  fé forent.  Le  Comte 
du  Lude  afiîe^^e  Niort,  il  efi  contraint 
de  lever  le  ficge  ,  les  Huguenots 
freunent  pluficurs  f  laces  euToifiou. 
Dcfin  de  l' Admirai  fur  le  Toi&ew, 
Le  Duc  de  Quife fi  jette  dansToic- 
tterr.  Attaque  ms  Faux-bourgs  de 
Toiniers  ,  fecourvs  far  le  Duc  de 
Cnife,  ^  enfiu  emfortez.  Toieiiers 
afiegé  far  l^Aémruk   Les  fieur* 


»  Ê  s  C  H  A 

dOnoux  6î  ae  Èriançon  tuez  au  Jte- 
se.  Le  *Duc  de  Guife  le  Comte  du 
iMkencourai^ent  let  habit  ans.  Grand 
firvke  du  *t>ue  de  Guife  euiadéfen- 
fe  de  ToiStkrt.  Et  du  Cmte  du 
Lude.  Second  afaut  bravement  fouf- 
teuu  Par  ceux  de  Toi&Urt.  Siège  di 
Cbafielleraut  far  k  ^Dac  éJbijoé 
faire  diver^M  ^  faire  lever  ce^ 
bty  de  Toiffiers.  x^i 
Cmr.  Vm.  ^oyaj^e  àt  CimeékMout- 
gommery  en  Bearu  au  fecours  de  la 
Reiue  de  Navarre  çontre  le  fieur  de 
Terride.  7/  fait  lever  le  fie^edeUth- 
larin.  Trend  Ortez ,  ^  fait  Ter- 
ride  frifiunier  coutre  la  Foy  de  U 
n^itMbkhM.  XefiaUif  la  Reine  de 
Mtvérret  &?  révient  Joindre  l'armée 
du  'Princes,  SnrPr^fed^Aurillacpar 
les  Hngnenett  :  Levée  du  fiege  de  U 
Charité  far  les  Catholiques  :  Conti- 
nuât M»  du  fiege  de  Cbajlelleraut  t 
nffants  dnmé  3  Mite  vtlle  far  let 
Italiens  :  ^Admirai  levé  le  Jicge  de 
Toidiersfeur fecourir  Cbajlellerautt 

'  ft^il  fieenre  ,  &  le  7>ne  d Anjou 
quitte  ^  ravitaille  Toi^iers  :  ar- 
reft  de  mort  contre  f  Admirai  »  le 
Comte  de  Mentgommety  0$  le  Vidn- 
me  de  Chartres  \  la  tefte  de  l  Adm  i- 
ral  mife  à  frix.  Sentiment  de  l'Au- 
teur fur  cette frojtriftkn.  Grand  fer* 
vice  des  Jieurs  de  Biron  ^  de  Tavan- 
nes.   V Admirai  f  refente  la  bataille 

.  nu  'Duc  d'Anjou.         firtifie ]fin 
armée  K  k  fuît  vers  Moiitcontour  , 
qu  il  avoit  fris.  Advantage  du  'Duc 
«r Anjou  en  un  combat.  ^49 
•  Chap.  IX.  Le  Duc  d'Jnjou  fourfuit 

■  les  ennemis  four  les  combattre.  Dif- 
fofitien  de  Parmde  du  Duc.  Dijfo- 
fîtion  de  celle  de  l^ Admirai  Bataille 
'    .  de  Moutcontour.  Seconde  charge ,  le 
Mmrfiùs  de  Bade  tué.  Troifiéme 
charge  far  le  Duc  d'Ânjou  qui  fut 
renverfé  far  terre.  Grand  fervicê 
des  fleurs  de  Tavannes     de  Biron  f 
&  du  Marefcbal  de  Coffé  :  défaite  W 
rétraitt  des  Huguenots.  Nombre  des 
morts  t  des  Prijènniersy  ^  des  blef- 
fip.  Lee  lingneuots  Je  rétirent  à 
^èrtentvf.  iS  difutent  vers  leurs 
AUie&y  m  ftpfmt  devant  kt.yiOê-^ 
rienx.  %f% 

Chu.  X.  Exfloits  du  *Dne  d Anjou, 


Surfrife  de  Nijmes  far  les  fîngucHbii 
Siège  de  faint-Jean-d'Angely  far  lé 
Duc  d'Anjou,  Bfwoe  réjiftaner  di 
Tiles  :  Conditions  fropvfées  foUf  là 
réduclion  de  cette  ville.  Accordées 
far  le  fieur  de  Tiles.  Xaintes  iAa»* 
donnée  far  les  Hugnenots.  Secours 
jetté  dans  fàint-J ean-d' Angely  far 
faint  Surin  :  continuation  dnjSege» 
Béduiliott  de  faint-Jean-d' Ânrely  à 
^obé'iffance  du  Roy  ,  mort  du  Vicom- 
te de  Afartii^ues  ;  (S  d'autres  audit 
Jîege.  Entrée  du  Boy  en  la  ville.  Lé 
fteur  de  Cajiclnau  Mauvtffiere  envoyé 
far  la  Reine  Catherine  frofofer  là 
féùx  à  la  Reine  de  Navarre  :  Ref 
fonfè  de  la  Reine  de  Navarre  au feur 
de  Cajlelnau  Manviffere  Çtf fesflain- 
tet  tontre  le  Confeit  du  Rpi  xytf 
Chap.  XI.  Entrefrife  des  Ht^enots 
fur  la  vUle  de  Bourges  découverte>. 
Exploits  du  Comte  du  Lude  en  bas 
^âiéfon  i  ^  du  Baron  de  la  Garde 
General  des  Galères.  Le  Baron  dt 
.  la  Garde  réfonjfé  de  devant  Tonsun- 
Charnnte ,  fe  faiftt  de  Brouage.  Lé 
fienr  de  U  NouëréPrendMarâusJnr 
.  les  Catholiques ,  (g  autres  f  laces.  Il 
défait  le  fieur  de  Tny-Gaillard  y  (S 
conttiiuL-  fes  conquejies.  i6o 
Chap.  Xii.  Grand  voyé^ge  dé  tarméé 
des  Vrincest  afin  de  faire  de  P argent 
four  le  fayetncnt  des  Reijîres  :  leur 
defein  de  revenir  devant  Taris* 
Grandes  difficnlté»  à  Fexeentkn  de 
leurs  frojets.  Rcfponfe  du  Roy  fur 
les  frofofitions  de  Fatx  faites  Par  let 
Huguenots.  Les  *Prvttes  fAdnù* 
ral  refufent  lei  conditions  offertes 
.  far  le  Roy  :  le  Marefcbal  de  Coffé 
envoyé  contr"  eux.  Il  f  refente  U  ^ 
taille  devant  René-le-Duc  à  PAd" 
mirai  :  aui  l'évite  frudemment  \  ej^ 
carmouche  entre  k*  dune  nfwées  t  fit 
Afarefchal  révient  vers  Taris  four 
le  défendre  en  cas  d'attaque  :  la faix 
fià$t  èm  les  T  rinces  ®  le  farty  Hw 
gueuotf  ff^tobfiaut  les  offofittonsdn 
Tafe^  dn  Roy  d'B/fagne.  Grands 
emflois      belles  ^  negociationt  dm 
fteur  de  Caflelnau  Mauvtjfere  fétst 
le  fer^ice  du  Roy.  Sentiment  dndit 
^nr  de  cnftelnau  touchant  J»Çntl^ 
•  rit fn^et'^énr  lé  Religmi  ntA», 
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r  l  illcs  de  Metz,  Toul  ^  Ferdun. 
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'Propofitions  du  mariage  du  Roy  avec 
la  jiUe  du  Roy  des  Romains.  793" 
*De  la  refttnîtwn  des  "Places  deTié- 
moHt  au  'Duc  de  Sanoye.  8oy 


dit  Roy  par  le  Roy  d  EJpagne  de  luy  Chap.  X  .  De  la  première  jitierre  contre 
rendre  U  Royaume  de  Navarre  ou 


les  Huguenots  des  cotijérences  tû 
la  Reine  avec  U  Trtuce  de  C.onlé. 

au 


de  luy  donner  r IJ'.c  de  tardai zne.  744 
g)«  Cardinal  de  Eerrare  Légat  du 

'Pafe  en  France.                     7S9  Chap.  XI.       la  conférence  de  la  Rei- 

^ufieur  des  Cars  Favory  du  Roy  de  ne  avec  le  T rince  de  Condé  à  Jiau- 

Navarre.                              760  gency  ,     far  occafion  du  Concile  de 

Ch.\p.  \  II.  'Du  majfacre  des  ffi*g«e;;'      Trente.    8n 

»ots  fait  à  VaB'y  far  le  'Duc  de  Gui-  Du  /lege      de  la  frifc  de  Bourges 

ibtd.  far  le  Roy-      _      __  _           §  '  9 

Chap.  Vlll.  Le  'Prince  de  Conde  Jort  Chap.  \\\.^T>u  'Duc  d'EflamPes.  81  r 
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de  Pans. 
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Le  Prince  de  Condé  fe  retire  à  Or- 
léans (£)  efi  decLtré  proteHcur  ci?  dc- 
fenfeur  de  la  Mai  fin  (g  Cottronnc~de 
France.  'Du  Comte  de  la  Kochefoû^ 
cauîy  du  Vicotnte  de  Rohan,  des  Com- 
tes de  Grammont  {y  de  Montgommë- 
ryy  ^  des  Seif^neurs  de  Soubife  ,  de 
S.  Fale  t  dÉjiernay  ,  de  Genlis, 
chefs  du  farty  de  la  Religion.  766 
CaAP.  IX.  'Dûdejfein  du  Duc  de  Ne- 
mours d'enlever  k  'Duc  dOrkans. 
77+ 
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Mauvijperc  en  Normandie  par  le  Ba- 
ron de  Colombieres.  îfij. 
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P ri  fé  du  Fort  de  fait:! e 
Catherine  du  Mont  de  Rouen.  8z7 
Mort  du  Comte  de  Randan 

éloge.  

Rouen  pris  de  force. 


Penderie  de  Roiien. 


Blejfure  (£f  mort  du  Roy  de  Navar- 
re. 

He  Jeanne  d  Albret  Reine  de  Na- 
varrt.  %sy 
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E  P  ï  s  T  R  E 

DE  L'AUTEUR 

A  J  A  C  Q^U  E  S 

DE 

CASTELNAU 

S  O  N   F  I  L  S. 

E  qui  m'd  donné  occa&Mi  de  ftîre  ces  Mé- 
moires qne  je  te  dédie  ^  mon  fils ,  eft  quel-* 

que  loifir  que  j'ay  trouvé  depuis  dix  ans  que  je 
je  fuis  Ambafladeur  du  Roy  en  ce  Royaume 
d'Angleterre.  Car  auparavant  ,  &  de's  Tan  1550.  que 
i'ay  efté  employé  au  fait  des  armes  &  bien-toft  aprcs 
au  maniment  des  affaires  d'Eftat  ,  je  n'avois  le  temps 
pour  mettre  la  main  à  la  plume ,  confiderant  anfîi  qu'il 
y  en  a  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  efcrit  l'Hiftoire  des 
chofes  palTccs  en  France,  depuis  vingt-deux  ans,  lors 
que  le  feu  des  Guerres  civiles  efboit  allume  par  tout  le 
Royaume  ,  Icfquels  pouffez  de  haine  ou  d'aftcétion  im- 
modcrcc  envers  aucuns  ,  obfcurciffcnt  entièrement  la 
vérité  deTHifloire,  cela  m'a  fait  réfoudre  de  mettre  par 
efcrit  le  plus  brièvement  qu'il  m'a  efté  poffible  ,  ce  que 
j'en  ay  peu  connoiftre ,  fans  me  laiffer  tranfporter  à  la  • 
pailion  de  perfbnne.  Et  fi  je  parle  de  moy-mefme  ei\ 
quelques  endroits,  cen'eftquc  pourlaneceffité  deTHif- 
toifCi  s  car  encore  qu'il  fuft  permis  &  honorable  aux  an- 
ciens Capitaines  &  Seigneurs  appeliez  aux  aâ&ires  d'B£* 
tat  ,  de  faire  mention  de  leurs  aéfcions  ,  comme  il  fe 
voie  de  Cornélius  Sulla ,  qui  a  compofé  dix  livres  de  fes 
faits ,  quoy  qu'il  fuft  du  tout  ignorant  Se  groflîer  an  juge-*' 
ment  de  Cefar  ,*  toutcfois-il^ft  plus  féant  de  rapporter  les 
faits  d'autruy  qne  les  fiens^  mefmement  les  chofes  grandes 
9c  rémarquables,  comme  celles  qui  ibat  advenues  en  Fran* 
ce  depuis  vingt-deux  ans ,  les  plus  eftranges  &  les  plut 
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mctiiorablcs  qni  aycnt  efté  depuis  reftablillcmcnt  de  cette 
Monarchie,  lin  quoy  j'ay  pour  exemplaire  fuivy  Philippe 
de  Comiiîines ,  lequel  n'ayant  pas  grande  connoiHancc 
des  lettres,  comme  aiifli  n'eft-cc  pas  ma  profeilion,  alaille 
aux  fiens  &  à  la  pofteritc  des  Mémoires  plus  véritables 
qu'artificieux  ,  reçus  toutefois  &  grandement  cilimez  en- 
tre les  Hiftoriens  ,  pour  eftre  un  Gcntil-hommc  qui  nous 
fait  voir  les  occurrences  qu  il  avoit  en  partie  v  ùcs  &  en 
partie  ne^^ociics.  Aullî  n'ay-je  rien  voulu  mettre  cil  ces 
Mémoires  que  les  atiaircs  que  j'ay  vues  ,  mani(^es  3c  trai- 
tées, ou  delqucls  j  ay  eu  des  avertillemens  certains.  Et 
ne  me  fuis  arreftc  aux  difcours  de  ceux ,  lefquels  le  plu» 
fouvent  laiifenc  aller  leur  plume  a  leurs  paflions  ,  &  au  liea 
d'une  Hidoire  qui  doit  eÂre  facr(^e  &  véritable,  nous  ont 
lailTé ,  ou  des  panégyriques,  ou  des  libelles  contumelieux^ 
dont  ils  ont  plu(lo(l:  remporté  le  nom  de  Partiihn^  que 
d'Hiftorieos.  Ce  que  j'en  dis  n'eft  pas  pour  aucun  dedr 
que  j'aye  que  ces  Mémoires  ibyent  jamais  mis  en  lumier<ï« 
vu  qu'il  y  a  tant  des  Livres  faits  arec  artifice ,  que  mes  tC- 
çrits ,  réhauflèroient  plufioft  &  donneroient  luftre  aux 
autres ,  qu'ils  n'en  recevroient  d*eux ,  outre  ce  que  phi- 
iteurs  qui  ont  part  à  i*Hifh>ire  de  ce  tempsr  font  encore  ea 
vie  »  defquels  la  louange  feroit  peut-eftre  ennoyeufe  on  fa 
vérité  blafmée.  Et  ,me  fuiSira  que  ce  que  j'en  ây  fait  pour 
moy-mefme  ,  &  pour  paflèr  autant  de  temps  ^  en  me 
rafraichiflànt  la  mémoire  des  chofcs  pafTées  j  foît  mis  aux 
Archives  de  noftre  maiibn«  afin ,  mon  fils ,  que  tu  puif- 
{es  tirer  en  exemple  les  vertueux  exploits  des  Hommes  11- 
luftrcs ,  &  éviter  les  fautes  de  ceux  qui  fe  font  précipitez, 
ou  par  trop  de  paflion  ,  ou  par  faute  d'avoir  appréhendé 
le  jugement  de  Dieu ,  qui  cft  le  principal  fruit  de  l'Hilloi- 
f c  ,  &  le  vray  miroir  de  la  vie  iiumaine. 


Les  Memoi* 


Digitized  by  Googlej 


MEMOIRES 

DE 

MESSIRE  MICHEL  : 

DE  CASTELNAU 

SEIGNEUR    DE   MAUVISSIERE    ET  DE 
CONCRESSAMT,   BARON    DE  JONVILLB,   COMTE  D% 

BEAUMONT  LE  ROGER,  CHEVALIER  DE  L'ORDRE  DU 
ROY,  CONSEILLER  EN  SES  CONSEILS,  CAPITAINE  DE 
CINQUANTE  HOMMES  D'ARMES  DE  SES  ORDONNAN* 
CES,  GOUVERNEUR  DE  LA  VILLE  ET  CHASTEAU  DE 
SAINT  DIZIER,  ET  AMBASSADEUR  POUR  SA  MAJESTE' 
EN  ANGLETERRE. 


LIVRE  PREMIER.- 

CHAPITRE  PREMIER. 

Aùrt  Ju  Roy  Hem-y  IL 

François  II,  fon  fils  fuccede  à  la  Coto  omie. 

/Appelle  au  Aftmfiere  le  Duc  de  Guife  Éf  le  Cardinal  de  LarreÙM  \ 

Oncles  de  Marie  Stuart  Reine  dE/coÛe  fa  femme. 
Ebges  dK  CmSftal  de  Lvmmte  &  du  Dm  de  Gmfe, 

O  U  R  entrer  au  difcours  des  choies  que  j'ay  veuës 
&  maniées  en  France  &  hors  le  Royaume  ;  je 
commencerayau  temps  que  le  Roy  Henry  II.  cou- 
rant en  lice  ,  fut  bleffé  en  l'œil  par  le  Comte  de 
Mongommery  Capitaine  de  la  Garde  Efcoffoife  , 
comme  les  Rois  de  France  ont  accouilumé  pour 
l'ancienne  alliance  qui  eft  entr'euz  &  IcsETcoubis, 
iPea  avoir  une  de  cette  natioiu 
Tme  h  A 
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(.c  fut  le  dernier  jour  de  Juin  1559.  lorfque  fa  Majeftc  penfoit 
avoir  une  paix  afieurée  ,  &  mis  fin  à  toUtes  les  guerres  étrangères, 
pour  eftablir  un  repos  par  tont  ion  Royaume  ^  paf  le  moyen  du 
traitté  de  Ghafttan  Cambrefîs ,  fait  en  cette  année  avec  Philippes  II. 
Roy  d'Efpagne  ,  c|ni  par  l'accord  cfpoura  Elizabetli  de  France ,  fille 
aiinèe  du  Roy  Henry,  lequel  par  mcfme  moyen  maria  Marguerite 
fa  fœur,  Princefle  très-fagc  &  vertucuk,  à  Pliilibert  Duc  de  Savoyc  : 
lequel  par  le  traitté  de  la  paix  fut  remU en  lbn£ftat,horfiiiis  quel-* 
qiies  villes  que  le  Roy  retint. 

Mais  U  mort  de  oe  Princ^  vaillant  &  de  lion  naturel  ,  apporta, 
de  grands  S:  notables  chanfremcns  à  !i  I  r.uicc  ;  parce  cjuc  le  Roy 
françoii  II.  Ton  Hls  i^ui  iuy  fucccda  à  la  Couronne ,  n'eûoit  pour  loc» 
&gé  que  de  qmnïe  i fôzc ans,  9c  aVott  nouveHeiuent cipodë Marie 
Scuart  Reine  d'EfcofTe  ,  nièce  de  ceux  de  Guiic  du  codé  maternel. 
Par  le  moyen  de  laquelle  alliance,  cette  maifon  qui  dés-ji  croit  gran- 
de, &  avoit  beaucoup  de  crédit  des  le  temps  du  Roy  Henry,  prit  tel 
accroiiTement  j  que  François  Duc  de  Guile,  &  Chartes  Cardinal  de 
Lofiaine  fbn  frère  ,  dif'polôieiit  entièrement  des  afiaires  du  Royan* 
me,  de  la  volonté  &  confentcmcnt  du  Roy.  Car  comme  le  Clergé 
de  Franoe ,  le  premier  &  plus  riche  des  trois  Eftats ,  dcpcndoit  prei- 

3ue  dudit  Cardinal  de  Lorraine  :  Auflî  la  plufpart  de  la  Noblelfc  8c 
es  Capitaines  s'amtayoieat  fur  la  faveur  6l  autorité  dudit  Duc  de 
Gutfê  ,  tous  deux  Dien  unis  9c  en  bonne  intelligence  avec  leurs  au' 
très  (reres  ;  à  fçavoir  le  Duc  d'Anmale  grand  Capitaine ,  le  Cardinal 
de  GxdCc  bon  Courtilàn ,  le  Marquis  d'Elbccuf ,  Se  le  Grand  Prieur  de 
France  ,  General  des  Galères  ;  auquel  la  mort  en  la  fleur  de  fon  âge 
a  envié  l  honneur  d'une  infinité  de  beaux  dclVcins  qu  il  ni  albuvcnc 
communiquez  ,  tous  enfans  de  Claude  de  Lorraine  Duc  de  Guife  , 
Ile  ■  d'Antoinette  de  Bourbon  ,  Princeffe  très-vertueuiè  :  Et  avoient; 
cncoremoyenné  avec  le  feu  Roy  Henry  le  mariage  de  Claude  ia  fîlle 
puifnée  ,  avec  Charles  Duc  de  Lorraine  leur  petit  neveu. 

Outre  la  grandeur  des  alliances ,  le  Cardinal  de  Lorraine  avoir  ac- 

auis  la  réputation  d'eftre  fort  bien  entendu  au  maniment  des  affaires 
'Eftat ,  pour  Texperience  qu'il  en  avoit ,  y  ayant  cfté  nourry  dés 
l'âge  de  vingt  ans  :  &  avoit  Telprit  prompt  &  liibtil ,  le  langage  Se 
la  grâce  avec  de  la  Majefté  ,  &  le  naturel  aftif  &  vigilant.  Et  quant 
au  Duc  de  Guilc ,  il  eiloit  connu  pour  1  un  de:»  plus  grands  Capitai- 
nes &  des  plus  expérimentez  de  tout  le  Royaume  ,  qui  avoit  fait 
.•plufieun  lêrvices  fort  fienalez  i  la  Couronne  :  mdmeroent  ayant 
ifimftena  le  fiege  de  la  vifie  de  Mets  contre  l*Arm^  Impériale  ,  oà 
l'Empereur  Charles  V.  commandoit  en  perfônne  ,  rcconqucfté  la 
ville  de  Calais  que  les  Anglois  avoicnr  tenue  plus  de  deux  cens  ans, 
Se  prit  Thionvillc  ,  iam  pluUcurs  auLic^  actes  belliqueux. 

K    ■  ■      ■  ■ 
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CHAPITRE  SECOND. 

Catherine  de  Medan  Mere  du  Roy  s'wiit  avec  ht  Meùfon  de  Gui/e» 
Cm^e  des  Itùmkkat  emrt  ks  Mmjim  de  Gn^  ^  de  Msmmerenc^,  , 
/bme  de  Mmtmfireftcy  CùnneJJahlt  de  FrmtK  fe  relMre  de  ht  Cmr* 
Méemtememem  des  Princes  du  /aug,  \ 

OR  CCS  deux  frcres  qni  avoient  tanc  oblige  de  pcrfbnnes  par 
lenn  bîcidâits  &  prcvoyanccs,  &  qui  par  ce  moyen  s'eftoieoc 
acquis  la  plufpart  de  ceux  qm  «voient  les  premiers  Efttts  &  les  plitS; 
randes  charges  de  ce  Royaume ,  continuèrent  encore  après  la  mort 
u  feu  Roy  Henry  j  aidez  de  la  faveur  de  Catherine  de  Medicis,  veu- 
ve dudit  Roy,  PrinceHe  d'un  efprit  incomparable.  Ce  qu'elle  a  bien 
fait  paroiftrc  lors  qu'elle  prit  en  main  les  refnes  du  Gouvernement, 
H  des  affaires  du  Royaume  avec  la  tutelle  de  lès  jeunes  enfiins u![~ 
moignant  n'avoir  aucun  pins  grand  defïr  que  de  fe  faire  connoiftre 
pour  Mere  du  Roy,  &  croire  le  Confdl  euabli  par  le  feu  Roy  fon 
Seigneur  ,  s'appuyant  du  Duc  de  Guilè,  qu'elle  ht  pourvoir  del'Ef?  * 
tat  de  Grand  Maidre. 

Cte  qui  dépleuc  fort  an  Conneftable  Anne  de  Montmorency ,  qui 
anpafavaUt  àvotc  cette  charge ,  làprcmtciie  dekmaifon  du  Roy  ;  bien 
c|ne  pour  récompenfc  leficur  de  Montmorency  fon  fils  aifné  hift  fait 
Mareichal  de  France.  Cet  Ellat  de  Grand  Maiftre  fut  caufc  en  par- 
tie des  inimitiez  couvertes  Se  plus  grandes  qu  auparavant  ces  Mai- 
Ions  avoiehe,  jakmft»  Pane  de  l'antre.  Mais  ce  cpi  donna  accroi&« 
ment  encofC  â  Penvie  ,  fut  «and  Ic$  Députez  dn  Parlement  de 
Paris  vinrent  gratifier  îe  Roy  de  Ton  heureux  advcneracnt  à  la  Cou- 
ronne ,  fiiivant  la  coiUlume  aiiciLCFic  j  lui  demandant  à  qui  il  luy 
plaiioit  que  des-iors  en  avant  i  on  s  adrcflaft^ourlçavoiriavoioncc, 
tt  recevonr  iês  comroandemens  '  :  Lofs  iâ  Ma|cAé  nt  re^qnlè  qif cl- 
le  avoir  donné  la  charge  entière  de  tontes  choies  au  Cardinal  de 
Loriiinc  ,  3c  au  Duc  de  Guifc  fes  Oncles. 

Et  comme  en  mclmc  temps  le  Conneftable  fut  anflî  allé  faire  la 
révérence  â  ia  Majcdé  pour  lui  rendre  le  cachet.  Se  voir  ce  qui  luy 
iferdit  cômmândé  te  Roy  loi  dit  qu'il  avoir  Isiffé  an  Cardinal  de 
JLonatne  toute  la  charge  des  Finances,  9t  an  Doc  deGmfelcfait& 
la  conduite  des  armes  j  de  forte  que  c'cftoit  luy  retrancher  fa  puiffan- 
ce.  Lequel  dcs-lors  comme  fagc  &  vieil  Courti fan  dilîimulant  fa  dcm- 
ieur  iit  refponiè  ,  qn'auflî  n'eftoit-il  venu  que  pour  s'cxcufer  de  ia 
charge  à  Poecafion  de  fim  vicfl  âge  ,  pour  (è  retira-  en  û  maifim* 
Quant  aux  Princes  dn  (kng ,  ils  iê  mefloient  bien  peu  des  aflaiiet^ 
De  quand  bien  ils  en  cuflcnç  eu  la  volonté  ,  le  peu  de  faveur  qu'ils 
anroient  ne  leur  en  donnoit  pas  grande  occaAon.  Neanrmoins  pour 
flc  les  mécontenter  ,  on  leur  donna  d'bonneftes  comxxuiltons.  £c 
Terne' L'  A  a 
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fa  ce  temps  Antoine  <k  Bourbon  Roy  de  Navarre,  eftant  par  le 
conftil  de  lès  amis  &  (êrvitcurs  tiré  de  Gafcogne  jufc|ucs  à  la  Cour, 

fut  recucilly  froidement  fclon  (on  opinion  :  De^îd  H  prit  occafîon , 
comme  auiîî  ciic>it-il  peu  ambitieux  ,  de  s'en  retourner  :  Mus  pour 
le  contenter  ou  lui  donna  la  commidion  avec  le  Cardinal  de  Bour-> 
bon^fim  Irere,  &  le  Frinee  delaRoche-fiir-Yon,  de  conduire  Eliza* 
beth  de  France  iôenr  éa  Roy ,  en  Eipagne ,  &  au  Prince  de  Condc 
t!'n11cr  en  Flandre  ,  pour  continuer  fcs  alliances.  Quant  an  Duc  de 
Moatpenlîer  ,  le  plaifîr  8c  repos  de  fa  maifon  luy  dunnoi:  plus  de 
conccntement  que  la  Cour  ,  pour  l'autorité  que  le  Roy  av oit  don- 
née à  la  maiibn  de  Caù&t  ce  qui  déplaifint  antant  âoeUerdelilt»fr- 
floorcncy  tt  de  Chaftilloii}  qifanx  Ptinoes  da-^ç.  • 

'    CHAPITRE  TROISIÈME 

Mai/on  de  Ctùfe  fefiéêt  par  le  P4tni  Qttkt&fite* 

Pumttm  des  Hérétiques. 

Ed'iis  du  feu  Rùy  Henry  //.  cnntf'eux. 

Dwers  tmerejis  touchant  t exécution  defdtts  Edht^-  . 

Exeaaicn  à  mort  du  CoufeiOer  dit  Bourg.  '  * 

ET  ce  ^i  pfus  avança  encore  les  occafions  de  le»  divitier  d'avec 
la  Noblcfïe  Se  les  fujets  ,  pour  (è  faire  partiiâns  les  uns  contre 
les  autres,  fut  le  £bhiime  &  la  divifion  des  Religions  ,  que  l'onen- 
tremefla  avec  les  apures  d'Eftac  ,  (  qui  reh^ifla  davantage  l'auto* 
rité  de  la  Maifon  de  Cuifc  ,  laquelle  tenoit  enticrcment  le  parti  de 
l'Exilé  Catholique  ,  Apoftoliquc  &  Romaine  ,  )  Car  les  ProtcA 
tans  ,  ainfi  (è  nommoicnt-ils  pour  les  proteil:ations  qu'ils  £iifbient 
de  leur  Religion  d  l'imitation  des  Allemans,  eftoient  n  odieux,  que 
l'on  £iiibic  mourir  eeiix.<|iii  demeuroient  obftinoz  &  refblus  en  leurs 
ciMoitfns  )  de  i;  aucuns  l*oa  coopoit  la  langue  ;  de  peur  qu'en  mon* 
lant  .  ils  n&  donnaffent  au  peuple  impreflion  dé  leurs  doârines  ,  ou 
ne  vinfTent  à  médire  des  Sacremens  :  Ce  qui  anroit  efté  continué 
depuis  l'an  mil  cinq  cens  trente  &  deux  ,  que  l'on  commença  à 
brûler  les  Luthériens.  ^  .  j  . .'. 

A  quoi  jphilieii»  Juges  &  Kfagiflract  eAoifcnt  ponflês  d'km  boa 
«de  ,  .pcnmi&  iakt  lâcrifice  agréable  â  Dieu  de  là -mort  de  tcUet 
gens  ,  parce  que  le  peuple  de  France  tic  toute  ancienneté  a  tou- 
jours par  lus  tous  le»;  peuples  de  l'Europe  ,  cflc  fort  adonné  à  la  Re- 
ligion ,  -  comme  noui  Ufons  mcfme  és  Commentaires  de  Ceiar.  Or 
tout  IrClogé  de  France,  &  prelque  toute  la'Koblefliê,  flc.les  peu- 
ples qui  tenoient  la  Religion  Romaine  ,  jngeoîeat  que  le  Cardinal 
de  Lorraine ,  &  le  Due  de  Guifê  cftoicnt  comme  appeliez  de  Dieu 
pour  la  confervation  de  la  Religion  Catholique,  dkablic  en  1  rancc 
depuis  douze,  cens  aus  ;  iic  km  fembloit  non  feulement  unptac  de 
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îa  changer  ou  altérer  en  forte  qiiclconque  ,  mais  auffi  impoflîble  , 
ians  la  ruine  de  l'Eftat  j  comme  a  la  Venté  ces  deux  choies  (ont  telle- 
ment conjointes  &  liées  cnloiiMe  ,  que  le  changement  de  l*oiie  al-* 
terc  l'autre.  Ce  que  pr^cyaat  le  feu  Roy  Henry,  avoitfaitunEdic 
au  mois  de  Juin  mil  cinq  cens  cinquante-neuf ,  eftant  à  Efcoûan  j 
par  lequel  les  Juges  eftoicnt  contraints  de  condamner  tous  les  Lu- 
thériens à  la  mort ,  lequel  fiit  publié  &  Vérifié  par  tous  les  Paric- 
mcns  (ans  liinitttioa  ny  modificadon quelconque,  avec défeoces aux 
Juges  de  diminner  la  peine  ,  comme  ils  avoîenc  £dt  depuis  quelques 
années  auparavant.  Et  parce  que  en  ce  temps  il  y  eut  quelques  Coâ4 
fcillcrs  du  Parlement  de  Paris ,  qui  à  la  Mercuriale  furent  d'avis  de 
faire  ouverture  des  pnluus  â  un  Luthérien  qui  perfiftoit  en  Ton  oj^i>» 
iuoUt  cholè  dn  tout  coattaire  à  l'Editde  Romorentin:  ledit féiiKoy 
Heniy  fût  le  disléme  Jni^  mil  cinq  cens  cinquante-neuf  au  Parler 
ment  ,  féant  pour  lors  aux  ^gtiftins  ,  U  lit  coùftitoer  prifonniers 
cinq  Confeillers  de  la  Cour. 

;  L'on  Êiifoit  divers  jugemcns  de  l'Edit  ,  &  les  plus  Politiques  & 
Zelatenxs  de:  îa  Religion  eftîmoient  qif il  eftoit  ne^aif»;  tançocMÉir 
con/êrver  &  snaintenir  la  Religion  Catholique  ,  que  pottr  reptmicr 
les  (èditieux ,  qui  s*efforçoient  fous  couleur  de  Religion ,  de  rcnver- 
fet  l'Eftat  Politique  du  Royaume,  8c  afin  que  la  crainte  dufîipplicc 
letranchafl  la  feéfce  par  la  racine.  Les  autres  qui  n'avoicnt  foin,  nydo 
laRelieioo  ,  ny  de  l'Eftat,  oty  de  la  Police  à  cftimoient  auli  l'Edit 
neceffi^re,  son  pas  ppar  e^tceKmiiier  da  «ont  les  Proteftans  ;  car  Us 
jugeoient  que  cela  pourroîc  eftre  caule  de  les  multiplier  :  mais  que  ce 
fèroit  un  moyen  de  s'enrichir  par  les  confifcations  des  condamnez,  8e. 
^pë  le  Roy  le  ppurroic  acquiter  de  quarante  &  deux  millions  de  livres 
^'il  dcvoit,  9c  6ife  fends  an  Fioanoest&oittre'tx^  codteaBercenc 
ôpi .  demandoiciit  récompcnfe.  des  fervices  qu'ils  avoieat  iâits  à  la 
Couronne,  en  quoy  pluhcurs  mcttoient  leur  efperancc.  Mais  le  Roy 
Henry  qui  eftoit  connu  pour  Prince  de  bonne  nature,  n'ayant  autre 
but  que  le  zcle  de  la  Religion  Catholique  ,  pour  coi^r  le  chemin 
aux  Herefies ,  qui  apportent  toûjonrs  avec  eues  dn  changement ,  iê 
laiiTa  aller  an  conloi  de  cetôc.  qui  eftoicnt  dfavts  de  faite  brûler  les 
Hérétiques  (ans  remi/Iion. 

Et  de  fait  là  Majefté  commanda  que  l'on  fift  le  procez  aux  Con- 
feillers emprifbancz  ,  ce  qui  fut  depuis  différé  par  fa  mort.  Etquelr 
que  temps  après  l'un  d'iceux  fut  ablous  â  pur  8c  à  plein,  les  autres 
conduiaiKs  en  l'a^nende ,  partie  honorable  Se  partie  pf^Àablei  ftle 
Çonfdller  j^èjugig  fût  condamné  &  exécuté  d  mort ,  la  veille  de 
Nocl,  encore  qu'il  cuft  des  amis,  &  que  le  Comte  Palatin  euft 

cfcrit  au  Roy  pour  luyfauver  la  vie.  En  ce  mefmc  temps  l'on  puKli a 
nouveaux  Ed^ts  portans  «ieieaccs  de  faire  aifcmblées ,  fecrettes  iur 
peine  de  lii  vie,  parce  que  les  Proceflaiis  fi'aflfeniblQieitt  ordiaaiKf 
ment  oi  dça  sçaifoos  particulières  ,  &  la  nuit  pluftoftijiK  le  Idat  -i 
pour  l'exercice  de  leiyr  Religion  :&  par  les  me(mcsEdita>  y  avokitti** 
mefte  aux  i)éiateur$  de  la  moitié  des  Gon&fcations.  A  ) 
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,  ri/é  eùf  Parlement  de  Pariu 

Pottvoir  du  Parlement  dAigleterri, 
Pourfuttes  contre  les  Protejlam. 

Prétendues  Abmùnat'tms  defiùts  Proteftims  en  leurs  AJfen^lées, 

Opimaftreti  des  Pntejbim, 

Pmis  mbmées  cnstre  Us  Catbt&qm  en  Atg/eierre. 

CES  Edits  cftans  publiez  par  tout  le  Royaume  ,  les  Magiftrlts 
firent  de  grandes  iinjuiiitions  &  vives  pourfuites  contre  les  Pro- 
teftans  »  principalement  en  la  ville  de  Pteis  ;  afin  qne  par  icdles 
Pan  donnaft  l'exemple  &  la  redc  de  procéder  ioz  autres  villes  :  d'au- 
tant  c|ue  Paris  c(l  la  Capitale  Je  tout  le  Royaume  ,  &  des  plus  fa- 
meufcs  du  monde  ;  tant  pour  la  fplendcur  du  Parlement,  quieftune 
Compagnie  illuftre  de  cent  trente  Juges  ,  fiiivis  de  crois  cens  Avo- 
cm  &  plus ,  qui  ont  réputation  envers  tons  les  peuples  Chreftiens , 
^eftre  les  mieux  entendus  aux  loix  humaines  &  an  fait  de  la  Jufti- 
ce  ;  que  pour  la  Faculté  de  Tluologie  Se.  les  autres  lanoies&l^en" 
CCS  qui  reluifent  plus  en  cette  ville  qu'en  autre  du  monde  :  outre  les 
«rts  méchaniques  &  le  trafic  merveilleux  qui  la  rend  fort  peuplée  , 
riche  ft  opolente;  de  iôrte  que  les  antres  TiUes  de  France  ,  tons 
les  Magiftrats  Infets  y  ont  les  yeux  jcttez ,  comme  fur  le  modd- 
le  de  leurs  jugemcns  &  adminiftrations  Politiques ,  qui  eft  un  grand 
moyen  de  confervcr  l'tllat  &  la  Religion  par  tout  le  Royaume  , 
parce  que  le  peuple  fait  jugement  que  cette  ville  pleine  de  h  grands 
&  fçavans  perlônnag^  ne  pent  fiHllîr.  Joint  anflî  qne  les  antres 
Parlemeos  du  Royaume  ie  confi>rment  ordinairement  à  cdm-4i  , 
qui  font  en  tour ,  comme  huit  coiomncs  fortes  &  puiflantes ,  com- 
pofèes  de  tous  Ulats  ,  fur  lerquelk-j.  eft  appuyée  cette  grande  Mo- 
narchie :  les  Edits  ordinaires  n'ayans  point  de  force  &  n'eftans  ap- 

Çrouvez  des  antres  Magiftrats  ,  s'ils  ne  iônt  recens  ft  vérifiez  e(<iits 
arlemens  ;  qui  eft  une  règle  d'Eftat  ,  par  le  moyen  de  laquelle  le 
Roy  ne  pourroit  quand  il  voudroit ,  faire  des  lois  înjuftes»  qnebien- 
toft  après  elles  ne  fuffent  rcjettées. 

Comme  auflî  en  Angleterre  ,  le  Roy  ne  peut  faire  loy  qui  porte 
coup  aux  biens ,  ny  à  Phonneur ,  ny  â  la  vie  des  fujets  >  fi  clic  n'cft 
approuvée  par  les  Eftats  du  pays  ,  qu'ils  appellent  leur  Parlement. 
Et  fi  l'un  d'iccux  Pcflipefche  ,  la  loy  n'cft  point  rccenfi. 

Or  les  Edits  qui  pour  lors  eftoient  faits  ,  les  Juges  pour  la  plufpart 
n'y  avoient  point  d'égard  ,  ains  ordonnoicnt  les  peines  d  leur  dilcre- 
tion  :  &  bien  fouvent  auifi  faifoient  contre  les  Proteftans  plus  qu'il 
n'feftoit  porté  par  tds  Edits,  lèlon  que  le  zele  de  la  Religion,  ou  la 
paflioli  particulière  d'un  chacun  les  poufloit.  Donc  au  niois  de 
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Juillet  bicn-toft  après  la  mort  du  Roy  Henry  ,  lorTauc  TardcUr  de 
la  iaiibn  enflamme  les  coeurs  des  honuiies  irritez  ,  roa  prit  gratid 
nombre  <!«  Proceftans  y  mefinement  i  Paris  en  la  ihië  S.  Jacques 
ail  faux-bourg  S.  Gèrmsdn  des  Prez,  &  ceux  qui  réchapoient»  aboa,-* 
donnoicnt  leurs  maifbns.  Or  ceux  qui  en  cftoient ,  furent  découverts 
par  le  moyen  de  quelques-uns  qui  s'eftoient  départis  de  leur  Reli- 
'gion  ;  r^avoir  eft  Ru£[ànges  Se  Frète  ,  Iclqneb  avoient  dénoncé  aux 
Juges  lesi  meifims  parriculieses  ,  oà  ft  ftaScâatt.  les  afiimblécs  ,  U 
les  noms  des  coàpablcsi 

n  fût  trouvé  par  informations  faites  à  Paris ,  que  les  affemblécs  fè 
faifciicnt  la  nuit,  de  tous  âges,  lèxes,  &  conditions  de  perfimnes  ^ 
&  ou  après  av  oir  mangé  un  cochon  au  lieu  d'Agneau  Paicliai ,  il  Ce 
faifêijC  une  déteftaUe  &  inccftitenlè  copuladoii  S»  hoiqintfi  avec  le* 
filles  &  femmes  ,  fans  avoir  gran^  dilcretion  de  l'âge  ny  dttûog^ 
comme i!  fût  teftifié  par  deuxjcnnfs  (Tarçon<!  rjtii  difoient  avoir  exécuté 
telles  chofes  en  certiincç  aficiublvcs  iaiccs  en  la  maiion  clun  Acl\-o^ 
cat  nomme  TrouiUard  à  la  place  Maubcrt.  Les  informations  de 
Paris  concenans  ce  que  dit  cft>  fiirenc  portées-  i  la  Cour ,  &  mon^ 
trécs  Â  la  Reine  Mere  du  Roy . ,  par  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  en 
la  prcfence  de  plufieurs  Seigneurs  &  Dames  ,  qui  en  furent  fort 
eftonnez  ,  Se  des-lors  la  Reine  cormnanda  que  l'on  en  fift  jufticc 
exemplaire.  Mais  quand  ce  fut  aux  recoliemens  ^  confrontations 
des  telmoins  >  ils  le  troi^erent  fort  variables  i  de  ibrte  anelaConr 
de  Parlement  ne  p&t  allêoir  ny  fonder  Jugement  &  Arreft  iitr  leurs 
difpofitions.  Neantmoins  le  dût  «kmenra  auc  oreilies  du  inniu  peu* 
pie  ,  qui  le  penioit  véritable. 

Les  moins  pafTionncz  jugeoient  que  la  chofe  eiloit  fuppofée ,  veu 
que  â*vai  nombre  infini  dinfbnnations  il  ne  s*en  tioavoit  qu'âne  , 
éc  l'on  eftimoit  que  c'eftotC  une  invention  propre  &  necefTairc,  pour 
rendre  le/dits  Proteftans  Se  leur  doélrinc  d'autant  plus  odieufê.  De 
laquelle  invention  l'on  avoit  anciennement  ufé  contre  lesChrefViens 
en  la  primitive  Egliiè,  comme  Ton  voit  és  Apologies  de  Tertullien 
&  de  l'Oratcar  Athenagoras,  depuis  pratiquée  contre  les  Templiers 
^ttS  le  règne  de  Pbîlippes  |e  Bel ,  leiquels  on  accuibit  de  manger 
les  petits  enfans  ,  &  d'en  crucifier  un  le  jour  du  Saine  Vendrody. 
Mais  les  Hifloires  publiées  de  ce  temps-là  en  Allemagne  ,  portent 
que  c'eUoit  une  pure  calomnie  que  l'on  leur  impolbit  ^  pour  avofr 
leurs  biens»  comme  il  fnt  fait.  Toiito>ibis  cette  accniàtion,  Quinai> 
pieté  ,  n'eAoic  pas  nonvelle  ,  puifque  Pon  troit  8e,  tientHMi  pour 
Hiftoire  certaine  flc  véritable  ,  que  les  GnofHques  &  Barbelites  fu« 
.icnt  atteints  &  convaincus  de  fc  fouiller  de  paillardifcs  inceftueufès, 
fom  voile  de  Religion,  Se  après  tuer  les  enfans  procréez  de  tels  in- 
cefles  ,  &  les  piler  &  paifbir  avec  de  la  farine  Se  da  mid  ,  &  en 
.foire  des  toarteanz  qnlb  mangeoient ,  di&nt  it  Ua^ihemaos  ^  qnb 
c'edoit  le  Corps  de  Jefiis-Chrul  (dit  Epiplianius)  eQ  lÔa  'liviiec(i»> 
tre  les  l:^eteiifis  ^de  ioa  temps.  :  .  .  -  i 
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Quoy  qu'il  en  fut ,  lorfime  l*on  menoit  exécuter  des  Proteftans 
quelciucs-uns  diCoicat ,  «m'As  rnang^t  les  pedts  eahns  :  Ncant- 
mouu  Icfdits  Protcftans  cftoieat  £  opiniaftres  ôc  refblnt  en  leur  Re- 
ligion ,  que  lors  mcfme  que  l'on  cftoit  plus  déterminé  à  les  faire 
mourir,  ils  ne  lailToient  pour  cela  de  s'afll-mblcr,  &  plus  on  en  fai- 
foit  de  pomuon  ,  pl»  ils  multiolicient  ,•  &  femble  (lims  toute-fois 
feite  marcher  de  fût  robftinatioa  avec  la  grâce  du  S.  Efprit  )  que 
Julien  furnommé  rApoftat  Empereur  des  Romains  ,  dëfeidit  pour 
cette  caufe  par  Pdit  exprès  de  faire  mourir  les  Chreftiens  ,  qui  fc 
Éiiloient  à  l'envi  &  par  grande  dévotion  de  leur  falut.  Mais  bien 
comniaiuloitm  de  confifquer  leurs  biens  ôc  offices  ,  qui  leur  eftoic 
imé  rigcnurcdê  panitioa  ,  &  en  déconnia  plot  par  ce  moyea  ,  que 
I  on  n'avoit  peu  âiie  par  les  perfecntioDs.  CeU  le  Toic  en  l*Hiflsnre 
^cclenaltique. 

Aujourdhuy  en  Angleterre  ,  où  il  y  a  des  Catholiques  ,  il  leur 
eft  prohibe  fur  peme  de  priions  &  de  Quelques  fommes,  de  deniers 
de  ^re  czercke  de  leur  Religion.  Mais  ces  défences  envers  les 
conftans  ne  ferrent  <p*à  les  rendre  pins  afièaionnez  à  ladite  Mi* 
cion  Catholique ,  pour  laquelle  ils  ne  craignent  de  perdre  la  vie&lca 
biens.  Il  y  en  a  d'autres  de  ladite  Religion  Catholique  en  leur  cœur, 
qui  s'accommodent  aux  loix  Politiques  du  Royaume ,  &  vont  à  l'E- 
glife  Anglicane  ,  de  peur  de  perdre  les  biens,  ou  d'eftrc  conftitucî 
prifonnicrs.  Cenz-U  pèchent  grièvement  contre  la  cenidfioa  de  la 
Foy  Catholique  au  dehors  ,  8c  commettent  on  crime  oterieard'He* 
relie.  J'ay  connu  des  uns  &  des  aurrfta 
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/i[femhlces  fecrettes  des  ProtCj 
Défendues  par  Edtt  tùt  Roy. 
Le  Preftdem  Afmard  affapni, 
Confp  'traùon  contre  la  Mat/on  de  Gutfe. 
Hatfons  de  t  exclu/ton  des  Prmces  du  fm^  des  ùitfeHi  A 
.   tratim  du  Royiuime, 

MAIS  Dour  refoumer  aux  aifcmblcics  fccrcttcs  que  faifoicntles 
Protcftans  en  France  ,  l'on  n'y  traitcoit  pas  ienlement  de  la 

Religion  ,  ains  des  affaires  d'Eftat ,  chofe  trés-pcrnicieufc  en  tonte 
Republique  &  Monarchie  ,  comme  difoit  le  ConfuI  Pofthumius  en 
h  Harangue  qu'il  fit  au  Peuple  Romain  ,  contre  les  Bacchanales 
Noaomes.  Et  pour  cette  caule  Trajan  l'Empereur  ,  cfcrivoit  à  Pli- 
ne le  jeune  Gouverneur  de  l'Afîe  Mineure,  qu  il  ne  rccherchaft  pas 
les  Chreftiens  pour  leur  Religion ,  s'ils  eftoient  gens  de  bienanrdb 
de  leur  vie  :  mais  bien  qu'il  fift  en  forte  que  les  Edits  faits  contre 
les  Corps  &  Collèges  illicites  Ment  eftroitcmcnt  gartkz  ,  &  ceur 

qui 
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qui  y  contrevioiaroient  vnaah  des  peines  portées  par  les  loîxw 
Pou  mefinc  canfe  fat  mt  ta  EdU  en  France  an  mois  de  No\  cm- 
brc  fflU  dnq  cens  cinquante-neuf,  que  tous  ceux  qui  fcroicnt  ou  af- 
fifteroient  aux  conventiculeç  &  aflcmblécs  ,  feroiept  mis  à  mort  , 
fans  cfpcrancc  de  modcrauoa  de  peine  ,  Se  les  mailcnis  rafles  Adé-; 
moUes  fans  jama»  ks  ponvcnr  redifier*  Et  particulièrement  fat  manr 
dé  an  P*évoft  de  Paris,  (  parce  <ïiic  l0  aflemblées  eftoicnt  plus  frc- 
«tjcntcs  en  cette  ville  ,  &  és  environs  ,  qu'en  autre  lieu,  )  défaire 
crier  à  fon  de  trompe  ,  que  ceux  qui  avoient  connoiflaacc  de  telles 
affemblces  allaffent  les  révéler  à  U  JuiUce  dedans  ceniam  tamjpt  , 
s'ils  ne  vouloient  encourir  mefme  punition  ,  awec  promcUes  d'iip- 
«unité  ,  &  cinq  cens  Uvres  pour  loyer  an  Ddateor  :  «c  p«  après 
m  reduBgé  d'informer  &  punir  de  mort  les  Sacramcntaires ,  &  en- 
tachez d'autres  points  d'Hcreflc-;  ,  8c  pareillement  ceux  qui  mena- 
çoient  le<;  Officiers  de  Jufticc  ;  laquelle  dernière  claufe  fut  adioûtéç 
àJ'Edit  pour  les  menaces  qui  avoiient  efté  fiâtes  à  quelques  Deiawir» 

contraints  de  fuSt,  . , 

.  Mai»nonbUbttit-lft  rigpenr  de  l'Edît»  Minart  Préfiaent  au  Parle- 
ment de  Paris  ,  rétournant  le  foir  du  Palais  en  fa  maifon ,  au  moi$ 
de  Novembre  fur  ks  cinq  à  fix  heures  ,  fut  tué  d'un  coup  depifto- 
let.  A  Pocaifion  ce  meurtre  un  Edit  fat  fait ,  qîic  la  Coiir  fel^ 
>croit  dét*lors  en  avant  à  quatre  heures  du  foir  ,  depuis  la  fautt 
Martin  'mSmm  à  Pafqucs  ,  pour  tMa  â  femblables  inconventcns  : 
Ce  meurtre  fat  efieftué  de  telle  façon  ,  (  de  quelque  part  qu'il  fuft 
pratiqué ,  )  que  le  fait  ne  pouvant  eftre  avéré  ,  le  foujpçon  en  de- 
meura fur  un  tfcoiïois  appellé  Smart,  lequel  fat  emprifonné  &gcP 
né  comme  coimable  ,  fins  qu'U  voulnft  juna»  rien  confefler  :  11 
demenra  toute-fois  en  l'opinion  du  vulgaire  ,  que  c'cftoit  en  hame 
de  ce  qu'il  s'eftoit  montré  trop  entier  &  violent  à  la  pouduitc  des 
Proteftans.  Ce  qui  augmenta  la  préfomption  ,  fut  le  meurtre  com- 
mis en  la  perfonne  de  julien  Freme  ,  qui  portoit  mémoires  &  pa- 
piers i  la  Cour  de  Parlement  pour  faire  le  procès  à  plufieurs  Grands 
Proteftans  ,  te  paitifins  de  cette  caof^  Et  lors  l'on  publia  un  Edit 
portant  défénces  fous  grar^e^  8c  rî^roureufes  peines  ,  de  ne  porter 
îucuncs  harqucbufcs  ,  piftolets ,  ny  armes  à  icu.  Ce  qui  fin  en  par^ 
tie  caufe  de  hafter  la  condanmation  du  Conleillcr  du  Bourg,  duquel 
i  ay  parlé  cy-devant  ' 

Ce  que  les  Proteftans  crurent  provenir  de  la  mal-vciUance  que 
leur  portoient  ceux  de  Guife  ,  dcfqr.els  le  crédit  s'anpmentoit  toû- 
iours,  aufli  difpofoient-ils  des  armes  &  des  îinances,  HUts iSc  ch ar- 
pc^  honnorables,  fiir  quoy  ks  Proteftans  ix  kurspartifans  firent de- 
hberauoa  de  les  éloigner  de  k  Cour,  Sc  de  la  perfonne  du  Roy  , 
pour  faire  place  an  Koy  de  Navarre  ,  premier  Prince  du  Sang  ,  au 
Prince  de  &ndé  ,  &  à  la  maifon  de  Chaftillon  ,  qui  eftoit  de  leur 
party.  Mai^  c'eft  chofe  bien  eftrancre  de  vouloir  donner  la  lov  i 
ha  mailtre  i  &  principalement  aux  Rois  ,  &  qu'il  ne  leur  (oi( 

Tome  I.  ^ 
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Ibifible  de  '  fsàre  éïeêabat  de  tdt  fervhcafs  <|ifî1  leur  plaira. 

'  Ce  que  les  Roi^  Je  Frinoe  ont  quelquefois  pratic^ué,  &  n'ont  ap- 
pellé  les  Princes  de  leur  fmjT  au  maniment  de  leurs  affaires  i|ue  le- 
ion  Viiffeâ:ion  «qu'ils  leur  porcoient,  pour  la  j.iloiific  c^u'iis  s'en  tigu-» 
jroienc  >  craignant  i^uc  i  ambition  ne  leur  hii  oublier  le  devoir  oa- 
tiifcl ,  bien  que  cela  ne  doive  arritrer.  Et  fi  Contran  tna^l^  trob 
iieyeux  ,  c'eft  un  cas  particulier  d'une  mauvaife  confcicnce.  Hieroik 
Roy  de  Sicile  ,  pour  <^hvier  à  femblablc  inconvénient ,  oriioaiiapaf 
teilamenc  quinze  pcrlonnes  de  Tes  plus  fidèles  fervircurs  ,  pour  tu- 
teurs â  fbn  petit  fils  Jerolîne  ,  &  ne  voulut  pas  bailler  la  garde  d'i' 
tàof  à  les  plus  proches  parent ,  craignant  que  l'on  {rxf  volaft  (bu 
jEftitt.  Et  pour  mcfÎTie  cau(ê  Hcpry  premier  Roy  de  France  ,  bailla 
la  garde  de  fon  fils  à  Baudouin  Comte  de  Flandre  ion  beau-lirere.-^ 
&  non  pas  à  Robert  fon  propre  frcre  ,  cjui  avoir  vouln  cntrepren- 
<lre  fur  fa  Couronne.  Et  Louis  le  Jeune  choific  l'Archevdque  de 
Rlieùns  pour  Gomremenr  de  Philippe  Angnftc  ion  fils  ,  iàos  avpic 
^gard  à  Ces  fireres ,  Louis  huitième  anffi  poftpoiâ  fi>n  firere  Phitipr» 
pe  à  la  Reine  Blanche  ,  la  laiflant  tutrice  de  Louis  neuviémé,  qui 
lut  le  Prince  le  mieux  nourry  ^  &  l'Eftat  le 
tuft  pu  defirer. 

£t  qui  plus  eft  ,  Louis  (êpti^mc  5e  huitiénie,  iôrtaos  «kRoyaut 
ne  pour  ta  gncrrcs  cftrangerck  ,  ont  IvSè  on  Abbé  deftincDeiiy» 
en  France  pour  Gouverneur ,  Se  non  pas  leBxs  ficres  ic  pfocbes.pftr 
fens  ,  pour  la  jaloufie  de  l'Eftat  &  du  commandement  fbuverain  ^ 

qui  fut  la  caufê  principale  pourquoy  Charles  cintjuiémc  ,  furnom- 
mc  le  Sage  ,  fift  une  Ordonuince  qui  fut  publicc  &  verifice  eo  Par- 
lement ,  par  laquelle  il  ofVa  la  Régence  durant  la  nunorité  des  jeu* 
net  Rois  ,  &  déclara  Ton  Bh  majeur  à  quatorae  ans  :  neantmoina 
pour  n'avoir  pourveu  à  fondit  fils  d'autre  confeil  que  des  Princes 
an  fang  ,  il  iurvînt  après  fa  mort  pluiieurs  guerr«  civiles  entre  les 
maifons  d  Uricans  &  de  Bourgogne  ,  pour  le  gonvemement.  Ee 
paat  cette  canlê  ,  après  la  mort  de  I^oius  onsiéme  ,  les  Eftats  de* 
pntcxent  douze  Confèillers  à  Charles  huitième  ,  fans  y  nommer  , 
hy  appcllcr  ,  Louis  dour  icmc  proche  fîiccefTeur  de  la  Couronne.  Et 
Cjuand  bicti  il  n  y  auroit  nul  inconvénient  du  Souverain,  nydel'Eflat 
cela  tait  retenir  louvent  (comme  quelques  Politiques  eftimcnt  )  les 
opinions  8c  la  liberté  de  ceux  qui  ibnt  timides  ,  lor^fls  Toyent 
quelqu'un  qui  avec  mauvaife  comcience  ,  a  les  armes  en  main ,  par 
lef(]uclles  il  pourroît  afpîrer  &  atteindre  i  la  Ibaveraincté  ,  comme 
il  luy  plairoit. 

Mais  tels  effets  appartiennent  plus  aux  Barbares  Se  Princes  d'O- 
rient &  d'Afrique  ,  qui  éloignent  tant  qu'ils  peuvent  les  Princes  de 
leur  fan?.  Gomme  l'on  voit  en  la  matfoo  des  Ottomans  ,  qui  font 
nourrir  leurs  propres  enfans  hors  d'avec  eux ,  pour  la  jaloufie  qu'ils 
en  ont,  &  pour  un  foupçon  le<;  font  bien  fouvent  mourir.  Auili  en 
Afrique  l'on  voit  les  enfans  du  Koy  d'Ethiopie  »  qui  a  pluHeurs 
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Royaumes  fous  fa  puiffancc  ,  nourris  en  une  fortcrefTe  ,  &  fur  une 
haute  montagne  ,  de  peur  i^u'eftaos  auprès  de  luy  ^  ils  ne  ibient 

c.iuic  de  ixHellion. 

CHAPITRE  SIXIEME. 

Jujî'tfication  de  la  MaifoH  de  Gmfe. 

^ïïtjfemm  de  Hhrdft  de  fiùut  Michel     iMilm  Oràres  âf  Mtfmus 

dhonHeur. 

Les  Ordres  de  ia  Jartiere  ^  de  la  TeifM  ,  numiteim  e»  leur  frenùer 

lutfire. 

Les  Pmefiam  de  i'rattce  mai-coMem  du  Gouvemementt 
Smdtwm  k  Prme  de  Cmdi  ^  PAdm^d  de  Cb4ilbit. 

m  Reyènme  à  tecca/h»  des  Gmres  de  U  Reh^eHi 

MAIS  pour  reprendre  le  fil  de  l'Hiftoire,  il  n'y  avoit  point 
d'apparence  de  dire^  &  aulli  peu  de  publier  par  Edic  ,  coni'* 
jne  Ton  fit  lorc ,  que  ceux  de  Guiiè  vooloient  tuer  le  Roy  &  ufurpcc 
l*Eftae  ^  veu  que  le  fondemeat  de  leur  puSTuice  n'âvoit  plus  grandi 
appuy  que  de  la  vie  du  Roy  ,  de  leur  nièce  Reine  de  France  & 
tfErcofTe  ,  de  laquelle  fur  toutes  choies  ils  defiroicnt  voir  des  en- 
fans  &  fucceffeurs ,  pour  continuer  leur  crédit.  Joint  auiTi  que  le  Roy 
avok  encore  trois  frères  ^  &  dix  ou  douze  Princes  du  fang  de  Bour- 
bon »  aniôack  le  naturel  des  François  >  tant  dé  hin  que  l'autre 
party  n'euîl  jamais  enduré  que  l'on  euft  fiut  tort  ,  &  euflent  em* 
pefcné  cenx  dfc  Guifë  d'aJfpirer  à  la  Couronne,  s'ils  cufTcnt  eu  cedc- 
iîr ,  bien  qu'ils  n'en  eulTenc  ci  autre  que  de  Çù  bien  mùntenir  pri^sdu 
Roy  ,  tenir  lest  pieoiias  rangs  ,  &  gourcmer  iôus  fbn  autorité  i 
t'acqueur  «les  amîs  ,  &  ftiviienrs ,  en  leur  fitiânt  avoir  les  charges 
&  les  honneurs  ;  comme  un  peu  auparavant  la  mort  du  feu  Roy 
François  fécond  ,  ils  firent  donner  l'Ordre  de  faint  Michel  i  dix- 
]iuit  Chevaliers  ,  qui  eiloit  pour  lors  une  grande  &  honnorable  di- 
gnité ,  &  en  dn^oante  ans  il  ne  s'en  eftoit  tant  fait  que  cette  an- 
née-là 

Car  depuis  Louis  onzième  çxA.  avoit  eftably  cet  Ordre  ,  juiqnea 
â  la  mort  du  Roy  Henry  deuxième  ,  il  avoit  toujours  cfté  en  tr<is- 
nrande  eftime.  AufTî  c]uc  par  le  ftatut  dudit  Ordre  ,  il  eftoit  cxpref- 
lanent  défendu  d  txcciicr  le  nombre  Je  ycnte-fix  ,  pour  le  danger 
niéritablc  qu'il  y  avoit,  que  la  trop  grande  mnltttade  n*enappornft 
le  mefpris ,  &  cju'enfin  il  fût  aneanty  du  tout,  comme  il  advint  aa 
temps  de  Charles  fixiéme,  qui  fit  tant  de  Cîievaliers  de  l'Ordre  de 
TEftoile  faint  Oùin  ,  que  Ton  fucccfleur  Charles  fcptiémc  fut  con- 
traint de  le  iupprimtr,  taiiant  porter  TEftoilc  aux  AÔrchcrs  de  Paris  j 
ce  ^tti  fiic  came  que  tous  les  Chevaliers  quittèrent  cet  ordre.  Et 
depuis  il  en  fiit  eftn>ly  ua  nouTein  par  ledit  Loîiîs  onzième»  con^ 
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tne  j*ay  cy^derant  die  ^  ainfî  qttc  nous  Toyons  au'il  s'cft  fait  jsar  le 
Roy  Henry  rroifiémc  d  prcfent  régnant  un  Ordre  du  faint  Fl'prir  , 
que  pliifieurs  pcniènt  une  fupprcmon  tacitement  faite  de  l'Ordre 
/aint  Michel.  Et  combien  que  ceux  de  Guilê  DenfalTent  en  faïTant 
dottaer  TOrdr e  à  plulîenrs  Seigneurs  &  G(mdk4iommes  qui  le  me- 
ritoieiit  >  fatxv  autant  de  tx>ns  axnii  i  fi  cfl^e  qu'ils  en  perdoient 
fî'nntrcs  ,  pour  n'avoir  eu  fcmWable  honneur.  Mais  depuis  il  s'en 
ni  t  int  fait  du  temps  du  Roy  Charles  neuvième  ^  cjiir  1  Oi  Jic  en 
a  cite  meipnlc  à.  dciaillc,  tout  ainli  que  ics  icnatcar:»  Romains  laif» 
iètent  les  anaeatu  d'or  ,  qui  eftoient  eafêignes  de  la  NohlejBk  ^ 
voyans  qu'un  efclave  affrancny  avoit  obtenu  cet  hoiuieiir*  Les  Da- 
mes nobk".  IrtifTcrenr  nufli  \c<.  ceintures  dorées  ^  quand  elles  les  vi- 
rent fi  communes  I  que  les  m.il  vivantes  les  portoicnt  :  tîe-ldvintle 
Proverbe,  qui  dit  que  ,  mieux  vaut  boânc  renommée  que  ceinture 
dor^«  Car  toûjciirs  tés  Eftus  Se  honiiears  par  trop  oomiminiquez 
Ibnt  meTprifêz. 

L'on  voit  qu*en  Angleterre  il  y  a  plus  de  trois  cens  ans  que  l'Ordre 
de  la  Jartîere  y  eftant  cftably  par  Edouard  troifiéme  ,  n'a  point  en- 
core eflé  change  |  ny  le  nomorc  des  Chevaliers  excédé.  îx  mcfhne 
de  mon  temps  je  ne  Tay  point  veu  remply ,  ny  pareillement  l'Ordre 
de  la  Toifim  ,  eftably  par  Philippe  dRudénc  Duc  de  Bourgogne  , 
pour  le  peu  de  Chevaliers  qui  obtîeiiaent  ces'  hoaaenrSt 

Or  les  inimitié/  ^  partialité?,  prenans  toûjotu^  accroiflement  , 
ceux  d'entre  les  Proteftans  ,  qui  craignoieut  le  plus,  fe  mettans de- 
vant les  yeux  le  danger  qui  les  menaçoic  de  perdre  la  vie  ,  leurs 
fanmes,  leurs  enfans»  Se  leurs  luens,  preooient  de-U  occa6ondefe 
liguer  avec  toutes  fortes  de  mal-contans  ,  leur  difàns  qu'ils  ne  de^ 
voient  auffi  endurer  de  fc  voir  forclos  &  fruftrez  de  pouvoir  tenir 
des  Eftats  &  Charges  honnorables  dans  le  Royaume.  Par  ce  moyen 
donc  les  Kfioiftits  y  SonrdUaits  ,  8c  Pfottftans ,  s'adrcffcrcnc  ,  pre- 
snierement  au  Roy  de  Navarre  ,  qui  avoit  quelque  ^timcat  oe  la 
Religion  Proteftantc  ayant  efpoufc  une  femme  qui  en  cftoit  ,  & 
auflî  fa  mere  fœur  du  feu  Roy  François  premier  ,  laquelle  &t  (les 
premières  Princcffes  qui  en  ht  profeflîon. 

Mais  voyans  que  le  Roy  de  Navarre  qui  leur  avoit  promis  de  le» 
aflifter ,  t'eftoit  retiré  en  u  mailbn ,  après  avoir  mené  la  Reine  Eli- 
zabeth  en  Efpagne  ,  ils  s'adrelferent  d  Gafpard  de  Coligny ,  Adniî* 
rai  de  France ,  8c  au  Cardinal  de  Chaftillon  &  d'Andelot  fès  frères, 
qui  eftoient  aufTi  de  cette  Religion ,  &  mefme  ledit  d'Andelot  Co- 
lonel de  l'Infanterie  Françoife  ,  Tavoit  iait  prelchcr  publiquement  , 
dés  le  temps  du  feuRoy  Henry  II.  dont  il  fot  en  peine,  &  prifonnier 
au  Chafteau  de  Melnn,  9c  n*eiift  eifté  la  fiiveur  duConncflable  Anne 
de  Montmorency  Ton  oncle  ,  il  cftoit  en  grand  danger  d'eftre  mal 
traitté,  lU  avoient  aufTi  le  Prince  de  Portian,  &  quelques  autres  Sei- 

f;neurs  &  Gentili-hommes  qui  commençoient  à  adhérer  à  cette  Re- 
igion  ,  &  Inr  tous  Louis  de  Bonrboo  Prince  de  Condé  ,  fireiie  du 
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Roy  <le  Kavârié  «  qui  avoit  atiflî  là  fataoc  ât  ttttc  Religîdn  \  in* 

ftruite  en  iccllc  par  la  Dame  de  Roye  fâmerc,  four  de  ceux  de  Cha.- 
ftillon.  Voilà  les  Chefs  de  party  pour  cette  Religion,  dont  les  con- 
traires furent  ceux  de  la  mauôa  die  Guiic  pour  les  Catholiques^  Tous 
l'autorité  du  Roy.  * 

Avec  la  codeur  ile  ces  Religions  ib  Aelloieilt  les  fafttom  par 
toute  la  France,  qiii  ont  fufcité  &  entretenu  les  Guerres  Civiles  de 
ce  Royaume,  lequel  depuis  a  efté  expofé  à  lamercydcs  peuples  voi- 
fins  y  éc  de  toutes  fortes  de  gens  qui  avoicnc  dcfir  de  mai-tairc,  ayans 
dc-U  pris  une  habicode  de  piller  les  peuples  ,  &  les  rançonner ,  de 
«ans  âg^,  qualiteift  9t  ioes,  âccager  plufieurs  villes  «  laler  lesEgli« 
{es  ,  cai|KKtcer  les  Reliques  ,  rompre  tSc  violer  les  fepultiu-es ,  brâer 
les  villages  ^  ruiner  les  Chafteanx  ,  prendre  &  s'emparer  des  deniers 
du  Roy,  ufurper  les  biens  des  Ecclefiaftiques,  tuer  les  PreHres  8c  Re- 
ligieux i  Ôc  bref  exercer  par  toute  la  France  les  plus  dctcilables 
tmantes  qa*îl  eftoit  ])ofii6ie  d'iovoitar.  De  façon  qa'eii  moins  de 
douze  ou  quinze  ans,  l'on  a  fait  mourir  i  l'occaiion  des  Guerres  Ci- 
viles plus  d'un  million  de  pcrfonnes,  de  tomes  conditions  ,  le  tout 
fous  prétexte  de  Religion ,  &  de  l'utilité  publique ,  dont  les  uns  & 
les  autres  le  couvroicnt.  £t  encore  qu  il  y  en  anï  quelques-uns 
&  iudoics  i  pieiuire  les  armes  pour  la  d^fence  d'icelle^  âc 
coolorvadoit  de  TEftat  :  neantmoiiis  le  nombre  de  .<9eitk*cy  n'eftoit 
pas  grand,  en  quoy  la  France  a  CTpcrimcnrc  à  (on  grand  dommage, 
qu'il  n'y  a  pcftc  fi  dangcreule  en  une  Rcpiililique  ,  que  de  donner 
t>ied  aux  faâ:ioas  ,  comme  les  Hiiloircs  loat  pleines  d'mnnu  fem- 
Diables  exemples.  Et  qui  n'y  remédie  dés  le  oommetKtancQCj  le  feu 
^embraffe  foudain  par  tous  les  membres  d'une  Monarchie,  6c  ne  6 
peut  jamais  cftcindrc  qu'avec  fa  ruine.  Comme  l'on  a  veu  les  Par- 
tilans  des  Guelfes  &  Gibelins  avoir  travaillé  toute  l  ltilic  i'efpace 
de  fix^vingts  ans.  Comme  aulii  nos  peies  ont  veu  ia  dcioiation  de  la 
France  ,  pour  les  faAions  das  mailôns  d'Orléans     de  Bourgogne. 

CHAPITRE  SEPTIEME* 

Lit  Cau/es  pneràtes  def  Cmm  Gmttt* 

Cm^  pmtimlsere  dt  aSt  de  France» 

j^ances  des  Pntejlâns  avec  les  Efïyan^m  Ôf  htm  éeffmt* 

Os  ftm  entf'gux  k  Prtcés  à  U  Mm/on  de  Gtàft» 

GELA  ad<rkiif  fimnc  f>ar  l'ambition  des  Princes  élc  plus  Grands 
Seigneurs  pour  le  Gouvernement  de  l'Eftat  ,  ou  lorfqoé  te 
Roy  eft  en  bas  âge  ,  infenfë  ou  prodigue  ,  m  a! -voulu  &  hay  de$ 
peuples,  car  chacun  veut  pdchcr  en  eau  trouble,  ou  bierî  quelque* 
fois  quand  le  Roy  veut  élever  par  trop  les  uns  &  rabailTet  les  autres  ; 
ce  <ptt  advint  au  temps  du  Roy  Henry  cinquième,  qui  fiic  conron* 
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lié  Roy  de  France  &  d'Angleterre,  qui  fe  (itPartirandelamaifimdè 

Lanclaftrc  contre  la  maifon  d'York.  De-U  advint  qu'en  moins  .de 
trente  &  fix  ans  il  fut  tué  pré";  de  quatre-vingts  Princes  du  fang 
d'Angleterre  ,  comme  l'ckrit  Philippe  de  Commincs.  Et  enfin  le 
Roy  mefme  ,  après  avoir  fimfièrt  dix  ans  entiers  nii  iHUiniflcracnc 
en  EicofTc  ,  fat  tué  cruellement  en  prifbn.  Mais  quand  bien  ce  (é- 
roit  une  faute  au  Souverain,  oubliant  le  degré  auquel  Dieu  Pacon- 
ftitué ,  comme  Juge  &  Arbitre  de  l'honneur  &  de  la  %'ic  de  tous  (es 
(ûjcts ,  de  balancer  plus  d'un  coftc  que  d'autre ,  &  fuivre  pluftoft  Ces 
.  afFcâions  particulières  que  la  raifbn  :  fi  n*eA-il  pas  licite  aux  fujcts 
de  Tonloir  oonier  ià  volonté  qui  leur  doit  jCêrvir  de  loy  ,  Gm  Eftac 
eftant  fi  parfait  qu'à  Pimication  de  la  puiiTance  divine  ,  il  peut  éle- 
ver \cs  uns  &  rabaifler  les  autres ,  fans  que  pour  ce  il  ibit  permis  de 
murmurer  ,  &  pour  quelque  traittement  que  ce  ibit ,  le  ibufBrir  «ft 
plus  agréable  d  Dieu  que  ta  rd>etlion. 

Or  il  lèmble  que  tons  les  moyens  que  l'on  ponvoit  trouver  pour 
entretenir  la  guerre  en  France  ,  ruffent  comme  par  un  jugement  de 
Dieu,  ordonnez  pour  chaftier  les  François  quand  ils  penfoient  cftre 
en  repos,  car  ils  n'avoient  ennemis  qu'eux  mefmes,  ayans  les  guer- 
res eftrangcrcs  cilc  afloupics  ,  par  le  moyen  du  traitcé  de  Chaitcau 
Cambrefis  ,  conclu  8c  arrefté  pea  de  jours  auparavant  la  mort  d» 
Roy  Henry  &cood  ,  comme  j'ay  dit ,  aulTi  eft-il  diffidle  qn*an  pcu« 
pie  belliqueux ,  comme  le  François,  puiiTe  longuement  eflre  en  paix, 
n'ayant  plus  d'occafion  d'exercer  Tes  armes  ailleurs  (ce  qui  cil  infail- 
lible en  maciçrc  d  Ellat  que  les  guerres  Se  occupations  cftrangcres 
cmpeichent  lès  intérieures  8c  civiles  )  qui  efloit  la  cauiê  pourquoy 
le  Sénat  Romain  avoit  accouibimé  de  chercher  les  guerres  eftran- 
gcrcs  ,  &  envoyer  dehors  le^.  d'y-its  les  plus  remuans  pour  obvier  aux 
divilîons  civiles,  filon  ce  nu'ekiit  Denys  d'Halicarnafle.  Police  autant 
ncceflaire  en  i  imitât ,  conamc  de  faire  une  douce  pturgation  ëc  iâi- 
gncc  au  corps  humain  pour  le  maintenir  en  fimté. 

Or  les  Proteftans  de  France  fe  mettans  «levant  les  yeux  Pexcmple 
de  leurs  voifins,  c'eft  à  fçavoir  des  Royaumes  d'Angleterre,  de  Da- 
nemarck,  d'Efcoflc,  de  Suéde,  de  Bohême,  les  fix  Cantons  Princi- 
paux des  Suilfes ,  les  trois  Ligues  des  Grifons,  la  Republique  de  Ge- 
nève, où  les  Proteftans  tiennent  lafimveraîneté  8c  ontomlaMefle» 
à  l'imitation  des  Proteftans  de  l'Empire  ,  fe  vouloient  rendra  les 
plus  forts  pour  avoir  pleine  liberté  de  leur  Reh'gion  ,  comme  aujfî 
efpcroicnt-ils ,  ôc  pratiquount  leurs  fecours  Se  nppuy  de  ce  cofté-ld, 
diiâns  que  la  caufe  eiVoit  commune  &  inièparabie.  Les  Chefs  du  par- 

3'f  dn  Roy  n'eftoient  pas  ignofans  des  guerres  aveaniës  pour  le  fait 
c  la  Religicm  és  lieux  fufHits  ,  mais  les  peuples  ^orans  pour  la 
plufpart  n'en  Içavoient  rien  ,  &  beaucoup  ne  pouvoicnt  croire  qu'il 
y  en  cuft  telle  multitude  en  France  comme  depuis  clic  fe  décou-» 
vrit  ,  ny  que  les  Proteftaiis  ofaflent  ou  puifent  faire  ccfte  au  Roy  ^ 
&  mettre  lus  noe  unéc,  8e,  avoir  Âcoors  d'Allemagne,  comme  ila 
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curent.  Auflî  ne  s'afTembloient-ils  pas  fcalcmcnt  pour  l'exercice  de 
Jcnr  Religion,  ains  aulTi  pour  les  affaires  d'Eftat,  pour advilcr tflu^ 
les  moyens  de  fc  défendre  &  aifaillir)  de  fournir  argent  àleursgefts 
de  guerre.  Se  faire  des  eaa(^ri&s  fiir  les  villes  &  fofterefiî»  0^ 
avoir  quelques  retraites.  '  • 

Ayaas  donc  levé  nombre  de  leurs  adherans  par  toute  la  France^ 
ic  amm  leurs  forces,  &  fâti:  leurs  otroUettiens,  ils  ouidttKÀtiijtfil 
611oit  fe  défiiire  du  Cardinal  de  Looaine  du  DucdâiSiiilê;  &  pki 
forme  de  Juftice  s'il  cftoit  pnffîble ,  pour  n'eftre  eftimez  meurtriers. 
Aucims  m'ont  dit  c|ik-  pdui  y  parvenir  ils  av oient  fait  informer  con-^ 
tr'eux  »  ôc  <juc  ics  informations  conteaoient  qu'ils  le  vouloient  em- 
parer du  Royaume  ,  9c  mïner  tous  lés  PHnoes,  ft  cxtetmÎQ^  tous 
les  Proteftans  ;  ce  qu'ils  eftimoient  cho(è'&cik,  uyaos'tâ  force  ,  la 
Juftice,  les  Finances,  les  villes,  &  places  toutes  en  main,  &:  beaucoup 
de  Partifans  Se  d'amis,  &  l'amour  dc^  peuples  qui  defiroientlarumÈ 
des  Proteftans.  Mais  ceux  qui  me  l'ont  dit,  &  ceux  <jui  ont  faitlçs 
infotmatkHU/iie  fout  pas^nuu  Praticiens.  Cu  les  témoignages  «ka 
volofte  &  penfëes  <^autiOT  ,  ne  fout  pas  recevables  en  aucun  jo- 
Hement,  encore  que  la  raeimc  chofe  m'ait  efté  dite  en  Allemagne ^ 
y  eftant  envoyé  par  le  Roy  Charles  pour  lever  des  Reiftres ,  &  ame- 
ner le  Duc  Jean  Gmllaume  de  Saxe,  &  y  empefcher  les  deifeinsdes 
î^totxdibns,  A^t^OA  jamais  vett  que  I^Ott  poiflé  ftift  preéés  çàntre 
cenot  qui  ne  /îmtouis  ft  iuèttrogez  ,  Bt  les  telmbin^  non  cott^i^ 
tes,  ^jls  ne  (ont  condamnez  par  défouts  &  contumaces.  Et  puifque 
l*on  y  vouloit  procéder  par  forme  de  juftice,  il  falloir  que  lesjuffc^ 
folTent  perfonno  pibli^ues  &  légitimes  ,  q^  ne  pouvoiem  cfirç 
que  des  Pairs  de  vtmot ,  puif^u'u  efk»it  quâtion  de/fhonueiir^  db 
U  'Vie»  des  biens  de  ceux  qui  eftoient  de  cette  qna&té,  Bc  dttpkk 
iianc  crime  de  leze^-Majefté  ;  qui  font  tous  argumens. certains  /  qi^ 
telles  informations  &  procédures  j  fi  aucunes  y  en  avoit  ,  eftoient 
folies  de  gens  paffionnez-  contre  tout  droit  8c  raifon.  • 

CHAPITRE  HVlTîihLE, 

Rech  particulier  de  tetitrefrtfe  dAiAiiifi* 
Dejfems  des  Religiormaires: 

Communiquez  au  Prince  de  Condé.    '.  \  .  .  .'  ^ 

Révélez  au  Cardtnal  de  Lorraine.  , 
PmUtkee  dit  Dtfc  de  Gmfe, 

•  Mturvaife.  conduite  des  C^^iertz*  '     .  . 

Mort  de  la  Renaudie. 
Qu^mient  des  coi^^kf, 

IL  me  fonvieut  que  Ibriqne  l'eotrepriiê  d'Amboife  fut  décotinir- 
te  ,  ayant  cet  honneur  d'cftrc  allez  prés  du  Roy ,  je  fis  envc^yé 
pai  ia  JMlajcfté  pour  voir  û  je  pooiois  appieadre  quelle  eftoic  icur 
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ddibcration  :  je  Icens  de  quelques^ms  que  l*entreprifê  n'éftoic  que 

pour  prc(ênter  one  requefle  au  Roy  contre  ceux  de  Guiic  y  ainE 
lUt-il  vérifié  qu'une  aflcmMcc  de  plufieurs  Minières  ,  Suivcillatu  , 
Gentils-hommes  &  autres  Proteftans  de  toute  qualité  ,  s'cftoit  faite 
en  la  ville  de  Nantes  ^  &  qu'un  nonuné  Gode&oy  de  Barri  Limofin^ 
dit  de  la  Renandie  ,  avoit  efté  dea  &  nommé  en  ladite  affemUée  - 
jMNur  conduire  te  cffeduer  l'entrcprife  ,  de  laqueUc  il  avoit  cfté 
chargé  par  le  Prince  deCondé,  que  l'on  difoit  eftre  chef  delacon- 
fpiration  ,  encore  que  pour  lors  il  fuftavec  le  Roy  i  Amboife.  Ec 
tient-on  qu'ti  fut  arreftc  en  ladite  Emblée  que  l'on  fè  faifiroic 
des  peifimnes  du  Doc  de  Gnilê  te  du  Cardinal  de  Lorraine  «  pooc 
leur  6ire  leurs  procès  iiur  plufieurs  conculfions  te  crimes  de  taer 
Majefté ,  que  lefdits  Proteftans  prétendoient  contr'eux ,  te  qu'à  cet- 
te h  n  la  requefte  en  fcroit  prefêntèe  au  Roy  ,  comme  plufieurs  qui 
furent  pris  ,  condamnez  Se  exécutez  conrafercnt  ,  fiir  les  procès 

aui  leur  fiirent  faits  pardcvant  le  feu  Chancelier  Olivier  ,  que  ceux 
e  Gnife  avoient  rappellé.  après  la  mort  du  Roy  Henry* 
.  Et  combien  que  l'on  leur  mift  fus  qu'ils  avoient  voulu  ^  te  tér 
toient  efforcez  de  tuer  le  Roy  ,  la  Reine  fa  mcrc,  &  tous  ceux  du 
Confêil ,  la  plus  commune  5c  certaine  opinion  cftoit  c]n'iîs  n'avoicnc 
autre  but  &  intention  que  d'externuiier  la  maiion  de  Guiic  ,  com« 
me  j'ay  dit ,  te  tenir  la  main  forte  à  remettre  te  donner  l'antorité 
aux  Princes  dn  fane ,  qui  eftoieot  hoi»  de  crédit,  &  à  la  Maiionde 
Montmorency  &:  Je  Chaflillon  ,  en  e^crance  d*c&  cftre  fiippoxteXi 
comme  c'eftoir  leur  principale  hn. 

Donc  pour  exécuter  l'entreprifc  j  il  fut  déterminé  audit  Nantes 
le  dixième  jour  de  Mars  mil  cinq  cens  finxante,  de  prendre  la  ville 
de  Blois,  en  laquelle  le  Roy  eftoit  pour  lût»»  tt  ept  l'on  prendniic 
cinq  cens  hommes  de  chaque  Province  ,  pour  accompagner  !c<; 
Exécuteurs  de  reotreprife.  Cela  conclu  ,  chacun  ic  retira  de  la  ville 
de  Nantes  y  te  la  Renaudie  s'en  alla  à  i^lois  faire  fon  rapport  au  Prin- 
ce de  Condè  qui  eftok  avec  le  Roy  ,  lequel  trouva  la  condnfion 
bonne  ,  poorveu  que  le  tout  fè  fift  par  forme  de  juftice  ,  &  qu*if 
fiift  bien  csedité ,  <c  qui  lut  suffi  cookfSé  par  ^idques-uns  des 
Conjurer. 

Au  mefme  temps  ledit  la  Renaudie  fit  diligence  pour  avancer  8c 
difpofêr  tout  ce  qui  eftoit  de  l'entreprifc ,  Se  3ih  par  les  Provinces  , 
&  en  pMeuR  maiiôns  particulières  de  ceux  cpu  eftoient  de  ladite 
confpiratioo,  pour  leur  nire  promettre  te  fîener  :  puis  il  s'en  alla 
à  Paris  ,  où  il  communiqua  tout  le  fccret  a  fôn  hoftc  nommé  des 
Avenelles  ,  qui  trouva  cet  expédient  fort  bon  ,  aufïi  eftôit-îl  Pro* 
tefbat.  Mais  ayant  bien  conlîderc  que  l'entreprifc  eftoit  de  mer-> 
veillenlc  conicquence  ,  l'exécution  fort  difficile  ,  te  l'iffiiê  encore 
plus  dangereufe  ,  craignant  que  fi  les  chofès  ne  pouvotent  téaSRt\ 
il  fiit  en  danger  de  perdre  la  vie  8c  les  biens,  il  révéla  le  tout  à  un 
des  Secrétaires  du  Cardinal  de  Lonaine  ^  dont  il  lut  j^randuncnr 

récuju- 
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fécômpenfé.  Ce  qui  Bat  réconfirmé  par  un  Gentilhomme  de  la 
inai(bn  tlu  Duc  de  Ncvers,  qui  eftoit  de  la  partie.  Et  quafi  au  melhie 
temps,  la  Conjuration  eftant  fçûc  en  pluiicurs  endroits  de  Fian*- 
dre  ,  d'Allemagne,  de  Suifle,  comme  aulii  en  Italie,  le  Cardinal  de 
Lorraine  en  tôt  adverti  par  le  Cardinal  de  GranTclle  ,  qui  luy 
jnandoit  qu'il  ùt  tinft  fur  les  gardes  ,  fçachant  que  la  Conjuiatioa 
eftoit  tlrcflee  contre  luy  Se  Ion  frère.  Cela  fut  caufe  que  ceux  de 
Cuife  forent  d'avis  de  laifTcr  la  ville  de  Blois  ,  &  de  mener  le  Roy 
au  Chafteau  d'Âmboiiê  ,  tant  pour  cftrc  une  place  afTez  bonne ,  que 
le  teaâetffow  des  Ptotcftans  an  joor  nommé ,  ce  qui 
.fiât  fort  bien  avifé. 

Cependant  le  Duc  de  Guifè  envoya  aux  lieux  circonvoifins  Si 
par  les  Provinces  ,  pour  découvrir  ce  qui  en  eftoit  ,  &  ne  put-on 
tirer  la  vérité  afifeuree ,  ju(^ues  à  tant  que  les  Conjurez  qui  couloienc 
à  la  file  par  diven  cndroiii  ,  &  oiarchoient  ta  mut  fort  fêcttcce^ 
ment,  forent  apperçûs  un  matin,  nne  partie  aux  portes  d'Amboife, 
le*  antres  és  «nvirons  i  ce  qu'eftant  rapporté  à  ceux  de  Guifê ,  ils  fe 
trouvèrent  un  peu  eftonnez ,  mais  non  pas  tant,  que  le  Duc  de  Gui- 
fe ,  (  qui  avoit  beaucoup  d'efprit  ,  de  courage ,  &  d'expérience  ,  8c 
employant  l'autorité  du  Roy  )  ne  remediaft  promptemcnt  à  tout  ce 
nfà  fc  poovoit  faire ,  poor  Vaflairer  de  ceux  qui  obienc  i  la  Conr, 
preique  toute  à  fa  dévotion  ,  comme  anffi  ib  Gardes*. Habitans 
de  la  ville  d'Amboife.  Il  trouva  auflî  un  bonnefte  moyen  de  s'af- 
feurcr  tlu  Prince  de  Condé  ,  &:  de  fa  mailon  ,  auquel  il  bailla  nne 
porte  de  ladite  ville  d'Amboife  â  garder  ,  &  avec  luy  mit  le  fin 
grand  Prienr  de  France  foa  frcre  ,  avec  nombre  de  (es  amis  &  fcr- 
viteors  :  Toute -fois  les  Conjurez  pour  l'efperancc  qu'ils  avoient 
d'exécuter  l'entreprilè  ,  encore  qu'elle  fiift  éventée  ,  n'en  laifTercnt 
point  la  pourlûite,  &  changèrent  ièuleraent  le  jour  de  l'exécution  , 
qui  cftoit  le  dixième  Mars  ,  an  ièiziéme. 

Et  cependant  le  Duc  de  Nemours ,  &  les  Seigneurs  ,  &  Gentils** 
hommes  de  la  Coiv  firent  des  forties  de  la  ville  ^  là  od  ils  en  at^ 
trapercnt  plufieurs  en  divcrfes  troupes  mal-conduites  ,  &  en  très- 
mauvais  équipage.  Ceux  qui  fe  retiroient  és  nuifons  &  Chaftcaux 
des  Gentils-hommes  circonvoifins  ,  forent  contraints  de  lè  rendre  , 
êc^èem  qui  paiTerent  à  Toors  &  antres  Ucnz  &  pafi&g^  de  larttie* 
re  de  Loire  ,  y  forent  arrclleK  par  l'ordre  qu'y  avoit  mit  ledit  Doc 
de  Guife  ,  lequel  fortit  luy-mcfmc  de  la  ville  avec  quelque  troupe 
de  Seigneurs,  &  Gentils-hommes  de  la  Cour,  pour  les  réconnoiftrc, 
&  les  trouva  fi  eiperdus  &  fans  Chef,  que  planeurs  pauvres  gens  qui 
ne  fçaToient  ce-qtfîls  fiûfoknt,  jectoienc  i  terre  quelques  manvaiièt 
armes 'qtf  Us  portoient,  &  demaodoieat  paidon  :  defijoeb  les  uns  fo- 
rent'foits  prifonniers,  les  autres  renvoyez  pour  leur  fi mplicité,  après 
avoir  aflcuré  qu  ils  ne  fçavoicnt  autre  choie  de  l'entreprilê  ,  finon 
qu'il  leur  avoit  efté  aflignc  jour  pour  voir  prefenter  une  xequeile  au 
Roy,  qui  imporcoit  pour  le  bicndefittimoe^  &çelny.dnRoyaDaie. 

Ttme  I,  C 
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Là  Renâtidie  fut  tue  d'un  coup  d'arquchufc  par  le  Baron  de  Par- 
deillan  ,  après  cnie  ledit  de  la  Renaudic  cuft  rué  fon  fcrvit^ur.  Li*^ 
liiron  de  Cartel iiau  de  Clialoflc  (è  rendit  au  Duc  de  Nemours  ,  fur 
la  ^urole  cjuil  luy  donna  de  luy  fauver  la  vie,  voyant  tjuil  ne  pou- 
'  voit  fe  fâitvcr ,  ny  rdïfter  ,  Se  montra  beaucoup  de  conftance  &  de 
refôlution  ,  tant  à  rc(poDdre  aux  interrogatoires  qui  luy  furent  faites, 
ou'à  fe  dilpofer  de  mourir  ,  eftant  hbrs  d'erpcranrc  ck-  mifcricorde. 
11  y  en  eue  beaucoup  d'autres  pris  &  pendus  ,  j)our  krvir  d'exem- 
ple en  un  cas  fi  nouveau,  &  en  tut  attaché  qucluuc  nombre  aux  cré- 
neaux du  Ghafteau ,  pour  eftonncr  les  autres  ,  plunenrs  furent  auffi 
dérali&x  par  les  chemins ,  tant  par  les  peuples ,  que  par  Ids  Courti- 
fans.  De  lôfte  qu'en  moins  de  quatre  ou  cinq  jours  ks  Conjurez  8c 
leurs  adhcrans ,  qui  eH-oienr  à  la  Cour,  8c  qui  n'oibient  dire  mot,  le 
trouvèrent  Incn  loin  de  leur  compcci  Et  eft  certain  que  la  Reine 
Mere  du  .  Roy  ,  qui  Ce  vonloic  ûirc  eoonoîftre  Princde  pleine'  de 
iniicricorde  8c  bonté,  adoucit  beaucoup  d'autres  exécutions  ,  qui  fe 
dévoient  fôirc  contre  les  Conjurez ,  deftjucls  fa  Majcflc  par  fon  ad- 
vis  ,  en  fit  delivrcf  &  renvoyer  grand  nombre  :  Lt  fur  ce  l'on  fi^t  une 
abolition  générale ,  afin  que  ceux  qui  n'eftoient  encore  venus ,  con- 
imflèm  la  doncemr  bonté  éa  Roy  aivirs  ciuc-  :  contbien  que  par 
les  chemins,  aonobftant  ladite  abolitioa  il  ycncuftencoxepnifiGurs 
{VIS  ,  tàa.y  noycx  ,  eu.  execntcx,  " 

I     .        "chapitre  NEUVIEME. 

Rigueur  (If s  Afmtjlres  du  Roy  contre  ies  CenjureZk 

Le  Cardinal  de  Lnrratne  principale  caufe  de .  Petê^mffment  du  Prmct 

,  de  Coudé  dans  le  party  des  rrote/Ums. 

La  Mai/m  A  Lmrmne  Je  fert  de  ^«ecafim  .pwt  faggram^^ 

Le  Due  de  Git^e  fan  lÀeii^tÊmA  General. 

il.efi  dm^fremt  de  dumer  Mtte  tMim$é  à  m  fed^ 

CEs  rigueurs  n'apportoient  point  de  bien  aux  affaires  de  France, 
car  en  madère-  de  conjurations  &  de  peines  décernées  contre 
imc  nndtirade,  il  fiiffit  de  punir  les  Chefs  &  Auteurs  d'icelles,  £ms 
rechercher  trop  curieufëmcnt  tous  les  ConiureK  ,  a»  contraire  »  il 

faut  difîîmuler  bien  Ibuvent  de  les  connoiitrc  ,  afin  que  comme  !c 
fûpplice  de  quelques-uns  donne  fraycor  &  crainte  aux^  mines  ,  U 
trop  grande  rigueur  ne  les  porte  tous  au  deleipoir  i  la  Juibcc  de- 
vant eftre  mocterée  par  douceur  &  clémence  ,  &  non  pas  dtâàmée 
fttf  CEuanté.  Joint  aull!  qu'en  cette  occurrence  la  plufpart  des  Con* 
jurez  ne  (çavoient  où  ils  alloicnt,  ny  que  c'cfloit  de  crime  deleze- 
Majeft<^  ,  &  n'avoient  autre  but  que  d'cftrc  alleurc/.  par  le  moyen 
de  la  requcile  qui  le  dévoie  prelènter  pour  la  liberté  de  leurs  con- 
fcienccs,  xie, quelque  firalagoneat  au  reue.dc  la  France,  Aucans  ont 
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Yoalu  remorquer  que  Ton  pardonnoit  moins  aux  Proteftans  qu'aux 
CatKoliques  qui  eftoient  de  la  confpiratîon  ,  dcquoy  ils  le  ^nrireot 
pour  r'allumer  le  feu  de  .la  faétion  qui  n'eftoit  pas  dteinte. 

Et  fi  le  Cardinal  de  Lorraine  voiiloit  faire  connoiUrc  un  zclc 
2.1a  Religion  Catholique ^  euft  pu  «lUfinmler  que  le  Prince  deCon* 
«{<£.  avoit  en  part  à  la  conjuration  y  Se  qu'il  n'en  euft  jamais  cfté  in- 
quiété ,  comme  le  Duc  de  Guife  clVoit  de  cette  opinion  ,  les  Pro- 
teftans n'euiTenc  peut-eftre  pas  trouvé  un  Prince  du  Tan  g  pour 
leur  Chcf^  qui.  fut  cauiê  d'un  merveillctuc  changement  pat  tout  le 
Koyanme. 

Or  afin  M  ponrvdf  à  l'avenir  à.  la  feureté  du  Roy,  &  de  fon  Fdat, 
l'on  expédia  Lettres  Patentes,  par  lelquclles  il  cdoit porté,  queplu- 
ficiin  fnns  titre  êc  ombre  de  Religion ,  <;'eft-oicnt  efforcez  de  vouloir 
prendre  le  Roy  ,  la  Rcme  ia  Merc  ,  6c  leur  Coofeil  ,  pour  tuer 
iiM  uns  ,  chafler  les  «ntrcs  ,  êc  dilpolèr  entièrement  de  tout  l'Eftaè 
éa  Royanme  à  lenr  plaifir.  Et  pou  obvier  dcs-lors  en  avant  à  telles 
cntrepriles ,  par  les  mefmcs  Lettres  ,  le  Duc  de  Guife  cftoit  eflably 
Lieutenant  General  du  Roy  ,  qui  fut  un  moyen  d'ace roiftre  encore 
-davantage  fa  Maifpix  ,  car  par  cette  çccalion  tous  les  Gouverneurs 
des  Provinces^  SaiUiè,  Sendchanz,  Gentlls-lùnniiieSy  êc  ancres  W 
cAoient  afToiettis.  Et  combien  que  pour  Tes  grandes  vertus  il  puft 
mériter  cet  nonneur ,  fi  eft-ce  que  cela  ne  (crvit  que  pour  accroiftrc 
l'envie  que  l'on  portoit  à  (à  grandeur.  Joint  aufli  qu'il  n'y  a  rien  qui 
Ibit  plus  dangereux  en  matière  d'Edat  que  d'eftaklir  un  Prince  Lieu* 
tenant  Ceneral  avec  telle  piuiflance  qu'il  avoit  lors  ,  attendu  àâe 
de-lâ  il  n'y  a  plus  qti*un  degré  à  lalôuveraineté,  fi  celuy  quiales  for- 
ces en  main  avoit  mauvailc  confcicnce  ,  &  qu'il  voulufl:  abufcr  de 
fa  puiffance  ,  qui  fiit  le  moyen  par  lequel  les  Maires  du  Palais  ulûr- 
percnt  l'autorité  /buveraine  fiir  les  Rois  de  la  première  ôc  féconde 
lignée.  Tonte^feis  0  Pon  vent  dire  ija^  cft  IxAin  en  quelques  oc- 
cafiocis  ii*eftablir  un  Lieutenant  General  pour  la  jeuneffe  ,  aolênce, 
ic  incapacité  du  Roy,  fi  n'eft-il  pas  necefiaire  qu'il  Cck  né  Prince,' 
ny  fort  ambitieux.  Pour  remédier  à  tels  inconveniens  ,  aucuns  ont 
voulu  dire  qu'il  vaudroit  mieux  en  eftablir  trois  en  ée^e  puiifaoce  , 
afin  que  les  deux  fiflênt  tefte.an  troifiéme  ,  qui  yondroit  abofer  de 
6m  ancorité  ,  comme  fîrefit  les  Empereurs  de  Coôftantinople  ,  qui 
cftabllrent  trois  Grands  Prevofts  en  tout  leur  Empire  :  mais  cette 
opinion  n'eft  pas  approuvée  des  plus  grands  Politiques  ;  car  la  ja- 
louûe  du  commandement  ne  peut  fouffrir  de  compagnon  ,  &  ap-^ 
porte  toujours  du  deioidic  ëc  de  ia  cumbuiikioa. 

*9i 
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CHAPITRE  DIXIEME. 

VAAmrd  Je  aa^iOm  âf  k  fient  ^jMektfm  frète  numiez  à  U 

Cnur ,  fe  jufl'ffient  par  leur  ompmcc  des  foupçom  que  la  Aù^mde 

Cîuife  (i'jnio'tl  (fe  leur  hit^Ur/ence  avec  les  Corjurez. 
Le  Prince  de  Conde  mis  en  Ui  difgrace  du  Rffy  ,  fe*  retenu  en  Cmir^ 
Courageufe      hardie  Rejponfe  dudit  Prince  au  Roy. 
n  fe  reth  e, 

prudence  du  CeimefiM  de  Mentmoreney  em»^  far  k  Rey  an  Pêr* 
leitietit» 

OR  ceox  de  Guiic  ayant  ainfi  fait  avorter  les  projets  de  cette 
conjuration  ,  iU  adrilèreiic  «favoir  la  raiiba  des  principaux 
Auteurs  a'icdie  ,  Se  d'autant  qu'ils  penlbietit  an  cxurnuencemcae 
oue  l'Admirai  &  d'Andelot  fuifent  de  la  partie ,  parce  qifib  cîbienc 
iort  affeâionnez  au  party  des  Protcftans  ,  ils  trouveront  moyen  de 
les  attirer  à  la  Cour  par  lettres  du  Roy,  8c  delà  Reine  fa Mere,  plei-» 
tics  de  douceur  &  belles  promefles,  comme  defirant  aufli  avoir  leur 
Conlcil  lût  te  fait  de  la  Religion  ,  &  iùr  l'Eftat  êt  Gomreroemefir 
du  Royaume  y  aà  ils  vinrent  incontinent  ,  ce  qui  alfeora  fott  €tm 
de  Guiic  &  leurs  amis  &  fcrviteurs.  Plulîeurs  fâifoifnt  jnî^cmcnr  ^ 
que  fi  Icfclifs  Admirai  8c  d'Andelot  fc  fiilTent  cnticremciit  cmrc- 
meflez  de  ladite  conjuration,  elle  ncuiè  pas  fi  mal  réuilt.  Maisouili 
dit-on  que  comme  prudens-ft  êàvi&z  ,  ils  vouloienriroir  les  oom* 
medcemcns  ,  &  quel  fruit  pfodairoit  cette  reqnefte  qni  le  dévoie 
prcfcntcr  au  Ktyy ,  de  laquelle  il  ne  fc  trouva  point  de»  ptiibllllieny 
ny  de  ceux  cjuc  Pon  ht  mourir  ,  qui  les  chargeais. 

Mais  bien  tut  charge  le  Prince  de  Condé  ,  par  le  témoigni^edff 
plufienrs  des  execotez  ,  Se  prilonoiers.  Ce  qui  rat  canfe  de  la  £ûiie 
que  ce\ix  de  Oiniè  conçurent  contre  luy  ,  d'autant  pins  qn'il  eftoiC 
leur  Coufiri  gcrmnin  ,   Se  qu'il  eftoit  ordinaircînent  ivec  eux  ,  lorf 
jnefine  que  l'on  tramoit  ,  Se  qu'on  vouloit  exécuter  cette  conjura- 
tion â  leurs  delpcns.  Et  dcs-lors  la  liamc  couverte  auparavant,  corn'» 
mença  à  lever  te  mafquc  ,  car  il  fat  fait  défcùtc  au  Prince  de  par- 
tir de  la  Caaif  8c  fiit  obferve  de  fi  prés  ,  qu'il  n'ofoit  prefque  pai>* 
1er  à  perlbnne  ,  ny  approcher  du  Roy,  qui  eftoit  irrite  contre  luy, 
parce  que  l'on  luy  faifoit  entendre  qu'il  avoit  confpiré  fa  mort  :  & 
ce  qui  augmenta  la  mal  -  veillaacc  que  fa  Majcilc  luy  portoit  ,  fut 
qu'un  jour,  ainfi  aue  Pon  cxecocoic  «pielques-uns  de  laconfpiration^ 
le  Prince  ne  fe  pmt  tenir  de  dire,  €|ae  c'eftoit  grande  pitié  defidre 
mourir  de  fi  gens  de  bien  ,  qui  avoient  fait  fervicc  au  Roy  &  à  la 
Couronne  ,  &  qu'il  feroit  à  craindre  que  les  Eftrangers  voyans  les 
Capitaines  François  fi  mal-traitez  Se  meurtris  ,  n'y  fiffent  un  jour 
des  entrcprifcs  aux  dclpens  de  l'Eftatj  Ce  queftant  rapporte  au  Roy, 
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fm.  cadè  que  *  k  TrouiTe  Prevoft  de  lHoftel  iiit  envoyé  pour  le  fâL- 

ftt  de  quelques  ferviteurs  du  Prince  ,  qui  avoient  fait  c/chapper  le 
jeune  de  Malignv.  Vr  afin  que  le  rri.'\'o{c  piid  clicreher  en  plus  gran- 
de liberté,  il  eut  mandemcnr  de  duc  audit  Pnnee,  qu'il  vint  parler 
au  Roy,  ce  quil  ht  inconcmcnt  :  lors  la  Majcilc  iuy  die  avec  colcre 
ottMl  eflboit  accaie  par  ceux  que  l'on  avoir  exécutez  ,  &  autres  iù^ 
hfans  témoignages ,  qu'il  eftoïc  Chef  de  la  confpiration  faite  par  les 
feclitieux  &  rebelles  contre  fa  perfônne  &  iôn  £iUc,  &  qufts'ilefto^ 
vray  il  l'en  feroit  bien  repentir. 

Le  Prince  oyant  ces  propos  de  la  bouche  du  Roy  ,  &  craignant 
que  ià  refonte  ne  fiift  pas  bien  prife  ,  ou  craloniniée  ,  fiipplia  h 
Majefté  d'aflêmbler  les  Princes ,  &  fon  Conlêil ,  pour  faire  fa  refpon< 
fe  en  fi  bonne  compagnie.  Ce  que  le  Roy  luy  accorda,  penfant  qu'il 
fc  voudroit  cxculêr  par  quelques  douces  paroles.  Mais  le  Prince 
iê  trouvant  au  Confed  ,  le  Roy  prei'ent ,  dit  que  la  peribnnc  de  fa 
Majefté  exceptée,  &  celles  de  MefSeurs  Ces  Frères  ,  de  la  Reine  Ça 
Mere,  Se  de  la  Reine  Régnante,  &  l'honneur  &  la  révérence  qu'il 
leur  devoit  Ùas&  ,  ceux  qui  avoient  dit  qu'il  eftoic  Chef  de  la  coni* 
juration  contre  la  perfonnc  du  Roy  &  fon  Eftat  avoient  menty  faufr 
lèment,  &  autant  de  fois  qu'ils  le  diroient  ,  autant  ils  meniiroicnt, 
en  offrant  dcs-lors  â  toutes  heures  de  quitter  le  degré  de  Prince  il 
proche  du  hùg  du  Roy  ,  pour  les  conîoattre*  Gela  eftant  dit ,  il 
le  retira  pour  donner  lieu  aux  opinions  du  ConièU  :  mais  au  lien 
d'opiner  ,  le  Cardinal  de  Lorraine  fit  fignc  au  Roy  pour  le  lever  & 
rompre  raffemblée  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  Prince  ,  ny  Seigneur  qui 
voulut  (builcnic  ce  dcmcnty  ,  qui  demeura  aux  oreilles  du  Confed* 

Peu  de  temps  après  le  FrinCe  de  Gondé  voyant  qu'il  eftoic  e^ié 
de  fi  prés  &  mal-voulu  du  Roy  »  &  voulut  retirer  avec  licence  en  là 
maifbn.  Tx  au  mcfrae  temps  on  envoya  lettres  an  Conneftable,  pour 
aller  à  Paris  faire  récit  au  Parlement  des  clKifes  paffées  en  la  ville 
d'Araboife  :  en  quoy  le  Conneftable  montra  qu  li  ciloit  vieil  &  fa- 
ce Gonrtifan.  Car  c<Hi^en  qtf  il  ea^  la  grandeur  de  ceux  de  Guilê 
Sdjpeâe  ,  il  chanta  bien-haut  lea  loiiànges  de  cette  Maifbn ,  8c  leur 
prudence  d'avoir  remédié  à  une  telle  conjuration  (  dcqtioy  les  Au-» 
diteurs  demeurèrent  fatisfaits  )  lans  toucher  ,  finon  légèrement  , 
que  la  conjuration  fiifi:  dreffée  contre  la  pcrlonnc  du  Roy  ,  Se  (oa 
Eftat  Le  Duc  de  Guifê  «voit  choili  le  Conneftable ,  pour  n'eftre 
point  dafycâ.  i  ceux  de  la  Rdigion  des  Proteftans  :  mats  ce  vieil 
Polybe  grand  Courtifan  de  fon  temps ,  dit  qu'il  n'y  a  point  de  plus 
dangereux  enncmy  que  celuy  qui  loue  les  actions  de  ceux  qu'il  n'ai- 
me point.  Auffi  le  Cardinal  de  Lorraine  Se  fes  frères  eftans  adver- 
tis  du  récit  que  le  Conneftable  avoit  fait  au  Parlement^  dirent  qu'ils 
fe  Ment  bien  paUèst  de  telles  louanges. 

^  Il  l'appcUoii  Nicolas  h  Hardj ,  tcithty  Cmc  îiliu  ki  Mvfui  de  h  Tnnifie  ft  du  frf.^ 
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CHAPITRE  ONZIEME» 

La  MaifoH  de  Chaftilhn  quitte  la  Cmir^ 
hm  Confe'tl  de  l Admirai  à  la  Reifte. 

l'Edit  de  Pacification  mal  ^ardt. 
Autre  l'.dit  en  fcrcetir  da  Protejians. 

RaiJhntetneM  de  t  Auteur  fur  la  matwaife  conduite  de  la  Confpn  atmi  ^ 

tntreprife  ^jMtife* 
D'werfet  fatOis  des  ântjurea* 

CE U  X  de  Chaftillon  ayant  vcu  jouer  toutes  ces  pitcufcs  tragc-^ 
dies  â  la  Cour ,  craignans  auflî  que  l'on  les  y  vouluft  envelopper, 
demandèrent  congé  de  fc  retirer ,  ce  qui  leur  fut  accordci  Et  la  Rei- 
ne Mere  da  Roy  montrant  une  bonne  atfeâton  â  l'Admird  ^  le  priâ 
de  la  conlIêiUer ,  &  radverdr  pat  lettres  (bitvent^  de  tous  les  moyens 
u'il  fçaufoit  ,  8c  pounnt  apprendre  «  «l'appaifèr  les  troubles  &  k* 
irions  du  Royaume. 
Ce  que  depuis  il  Ht,  &  cfcnvit  à  la  Ruae,  que  la  cauic  dtsledi-» 
lions  ne  ptendroit  jamais  fin  ,  tant  que  cens  de  G«ilê  fëioient  à  la 
Coor,  advertirïant  là  Majellé  de  prendre  le  manin^eni  des  affaires  ; 
pour  remédier  à  plus  grands  inconveniens  que  les  premiers ,  Se  qu'il 
falloir  commencer  à  ne  faire  plas  aucunes  pourluitcs  conrre  IcsPro- 
ccllans ,  amfi  qu'il  avoit  cllé  àdviie  par  un  tdit  fait  à  la  hadc  ,  du 
cooicil  dndit  Admirai ,  &  da  icn  Cnaacdier  Olivier,  comme  le  vniy 
moyen  d'efteindre  le  fea  de  la  confpiration  J'Amboife  \  8c  CC  pour 
la  crainte  qxie  l'on  avoit  ,  qu'elle  n  eull  plus  grande  (uite.  Tonte- 
fois  pluiieurs  voyans  cet  Edit  ,  jugeoient  que  t'eftoit  un  fiijct  pour 
découvrir  ceux  qui  eu  eiiuient  ,  ana  de  les  attraper  à  kur  temps. 

Anfli  à  la  ▼erité  l'Edit  ht  nul  gardé»  fbit  qœ  les  MagiftratsCa^ 
tholiques  eulTeat  devant  les  yeux  tenlement  le  vray  rele  3e  la  Relt* 
gion  Catholique  ,  ou  que  l'on  aift  mandé  par  lettres  fecrcctcs  aux 
Gouverneurs  de  MagKlrats  de  lairc  juftiee  des  Proteltans,  lans  avoir 
égard  i  l'Edit  :  autrement  qu  il  y  auroit  danger  que  ce  feu  ne  s'al- 
lamaft  (i  grand  ,  qu'à  la  fin  il  embralâft  tout  te  Royaume. 

La  Reine  Mere  du  Roy  ,  qui  a  toujours  cherché  de  maintenir 
les  chofês  pour  la  feureté  de  l'Eftat,  &  éviter  les  inconveniens  dont 
l'on  voyoit  la  France  menacée,  fit  expédier  derechef  un  autre  Edit, 
portant  défcnces  bien  cxpreifes  d  tous  les  BailUfs,  Seacichaux,  Ma^. 
giftrats  ,  êc  antres  Juges  ,  de  faire  de-là  en  avant  aucanes  pourfiu* 
tes  contre  les  Proteftans  $  leqvel  Edit  fiit  aflêz  bien  exécuté.  Ce 

3ui  fut  caofe  d'attirer  en  France  fort  grand  nombre  de  bannis  Se 
biens  pour  la  Religion  ,  &  mefme  plufieurs  Mmiftres  de  Genève 
&  d'Angleterre  ,  qui  s'eftablirent  par  toute  la  France ,  en  donnant 
beaucoup  de  courage  aux  Proccftaos  qui  s'eftoient  refroidis  ,  de 
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^fitMitiiittcr  leurs  aflèmblées  &  l'dierdce'cïe  leur  Religion.  Orcccon"- 
iêil  de  l'Adflilral  temloie  â  double  e(kt.  Le  premier  ponrédrepreii'- 

àrc  à  la  Reine  ^t  rc  du  Roy  les  affaires  ca  main  ,  en  luy  donnant 
advis  de  reculer  li  elle  pouvoit  de  la  Cour  ceiix  de  Giiife  :  l'autre 
pour  fortifier  les  Proteftans  &  leurs  Partilans  »  cjui  fe  pouroieiit 
rallier  plus  tju'auparavant  j  en  failànt  l'exercice  de  leur  Religion  : 
ce  que  beaucoup  croyent  qui  ne  fiift  pas  advenu^  iitarigilciireuftefté 
continuée  lûr  les  Proteftans  ^  tocs  qu'ils  jettoient  les  premiers  fon- 
démens  de  leurs  dcffeins.  Et  ceux  de  Guifc  j  foit  pour  le  zcle  de  la 
Religion  j  ou  qu  ils  euflTent  du  tout  appuyé  leurs  forces  (ûr  les  C  j- 
tholiques  (  comme  eftant  ce  party  le  plus  puilTanc  &  alfeuré  ,  êc 
<pc  cfeftoît  le  vray  moyen  de  &  maintenir  )  eftimerene  qu'ils  de- 
vaient tafcher  de  ruiner  &  rabattre  le  party  delHits  Proteltans  ,  ês 
les  rendre  fi  foibics  qu'ils  ne  pulTent  refifter  aux  CatîioHcfuc^. 

Voilà  un  iommaire  8c  hricl-  difcours  de  la  Conjuration d'Amboilc, 
de  laquelle  je  iailleray  le  jugumcui  libre  a  un  chacun.  Mais  bien 
diray-je  qu'eue  cftoit  mal^condnite  >  &  encore  pi  rement  exécutée  « 
eftanc  en  premier  lieu  conmiuniquce  à  fi  grand  nombre  de  perfonnes 
<^e  toutes  fortes  de  conditions  &  d'âges  ,  c]u'ii  ifloit  impnf^ihlc  delà 
tenir  iL'crctrc.  Car  il  cftoit  dit  que  l'on  la  pouroic  communiquer  à 
tous  ceux  qui  de  mefme  aâfeâioa  TOrteroient  les  armes  ,  combien 
^ih  n'enflent  affifté  an  Gonièil ,  ako&  qui  fiift  tromfée  bkn  mau- 
iraiiè  par  plofiènss  Ptoceftam)  anfit  l*on  pent  Totr  en  toutes  les  HiP- 
ioircs,  que  tous  ceux  qui  anciennement  conjuroient  contre  l'£ftat  , 
ou  contre  la  vie  des  Princes  ,  le  communiqtioient  à  peu  de  perfon- 
nes ,  faifans  infinis  fermensé  Et  la  pluipart  des  Conjurez  en  choie 
de  eraiide  entreprifè,  meftoient  de  leur  (ang  a»  vin'cfu'ils  beùvoient 
cn&ible  ,  comme  l*<m  peut  vdr  en  la  Conjuration  dreffce  par  les 
cnfans  de  Brura^; ,  alors  premier  Confiil  ,  nurrcs  fè  îioicnt  les  pou- 
ces cnfemble  ,  &  en  tailoicnt  lortir  du  lang  qu'ils  mefloicnt  l'un 
avec  l'autre  ,  &  le  fiiçoient  ,  comme  Tacite  l'eicnc  du  lerment  des 
Princes  <l*Aiinenie  ^  aux  traitez  d*amitié  cjtfils  faifbienté  Ce  qui  fie 
pratique  encore  ta  qndqnes  «adroits  des  Indes  Orientales. 

Les  Pfoteftarts  firent  une  autre  faute,  de  délibérer  la confpiratiort 
en  Janvier,  &  en  différer  l'exécution  au  dixième  de  Mars,  tcllcmcrit 

2ue  c'cftoit  donner  loifir  à  ceux  qui  lont  naturellement  peu  fecrets 
'en  difcourir  ^  en  fiù&nt  des  préparatifs  fi  longs  pour  s'y  trouver  f 
De  finte  «ne  les  Nations  eftrai^eres  le  fçaToient  plus  d*nn  mois  au- 
paravant le  jour  prefix.  Outre  que  la  longueur  du  temps  refroidit 
bien  fouvent  les  uns ,  &  fait  repentir  les  autres  :  comme  il  advint 
en  la  Conjuration  faite  contre  la  perfonne  du  plus  grand  Empereur 
du  monde  ,  qtd  cftoit  Jules  Celâr  »  dont  rexecutton  (b  àevmt  fiûre, 
le  premier  jour  de  Mars ,  &  le  mefme  jour  il  eftoit  adverty  de  (bn 
delaftre  ,  s'il  euft  Icu  le  billet  que  l'on  luy  bailla  en  entrant  an  Se* 
nat. 

_  Davantage  il  eftoit  capitule  qu'il  fe  leveroit  une  armée  pour 
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rcfecnrioii  :  diolè  <pâ  eftoit  impoffible .  fans  qne  le  tout  fift  éireitté 
te  découvert  ,  veu  que  lefHits  Protettans  vouloient  <]ue  Ton  levaft 

des  foldats  de  toutes  les  Provinces  de  France.  En  quoy  ils  failloicnt 
grandement,  d'autant  que  ceux  de  Guife  avoient  tant  d'amis  Ôc  icrvi- 
tcurs ,  ôc  tant  d'autres  perfbnnes  qui  ne  rcfpiroient  que  leur  faveur  , 
^ifil  eflx>tt  inapo(fible  que  la  choie  leur  fiit  long-temps  cachées 

De  plus,  en  matière  de  oonipixadon»  il  faut  que  ceux  auiquels  elle 
€ft  communiquée,  foient  reconnus  grandement  fccrets  ,  ce  qui  cm*- 
pefcha  Brutus  de  découvrir  à  Ciceron  ,   qui  n'eftoit  pas  tenu  pour 
tel  ,  la  conjuration  contre  Cefar  ^  encore  qu'il  deûrait  fa  mort  au- 
tant  que  nnl  antre.  Mais  le  pis  eft  ,  quand  telles  entre{mfis  Pmt 
communiquées  aux  femmes  (  iêxe  fi  £n^ile  qu'il  ne  pcHit  rien  tenir 
de  caché.)  AulTt  li  conjuration  contre  le  grand  Alexandre,  fut  dé- 
couverte par  un  nomme  Philori";  ,  à  une  Dame  ,  qui  le  révéla  in* 
contiaent  à  Alexandre.  Celle  de  Catilina  par  une  garce  qu'cntrc-> 
lenoit  te  de»  ConjnreK.  Et  celle  du  grand  Prieor  dedpouë,  firere 
du  feu  Maidchal  S^ofTy ,  dreiTée  èc  noftrc  mémoire  contre  la  ville 
de  Gcnnes  ,  qu'il  avoit  rcfolu  de  prendre  &  faccagcr  ,  fut  auflî  dé- 
couverte par  une  CourtKanc  qui  l'avoit  fçû  d'un  Soldat  :  mais  cel- 
le d'Amboifc  fuft  découverte  au  Secrétaire  du  Cardinal  de  Lorraine» 
par  Itm  des  plus  afièâioaaes  Proceftans ,  êc  mà  tdaevtnt  ordinaire-^ 
ment  les  complices  en  (à  maifi>a  :  Dieu  retervant  le  ^aftimenè* 
des  Grands  en  nn  autre  temps  ,  auquel  chacan  a  fcfinty  les  effett 
inévitables  de  fa  JuAice. 
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LIVRE  SECOND. 

CHAPITRE  PREMIER. 

■  * 

libelle!  puhltez  contre  la  Mat/on  de  Guife. 

Les  Reliffonnaires  s'appuyeta  de  ktfaoeur  des  Pnte/tMS  ^AUem^ 

&  et  Angleterre* 
Dna  de  la  Rente  Elizahefh  fur  la  Couronne  d'Angleterre. 
fUûfm  des  Prétenftons  de  la  Reine  Marie  Stuart/ur  U  me/me  Royatt^ 

fne  ,  ^  de  Jacques  Roy  dEfcoJfe  fonjils,       •  ' 
Droit  de  la  Mat/on  de  SuffolcL  . 
Des  Comtes  de  Hmi^i^eM*- 
Et  des  Cemtes  de  Hereford,   .  -,  ,  , 
Us  âifam  m  fe  l^smeta  penstenAngfeserreparUmm  taieJubfeiiuent, 

'E  S  T  0 1 T  une  chofc  fort  cftrangc  ,  &  du  téut 
contre  le  devoir  ûatard  dTtm  bôa  fujct  ,  principa- 
lement d'un  Fraoçois  obéâûuit  &  fidèle  â  fon  Prin- 
ce ,  de  luy  prefenter  une  requcfte  à  main  armce. 
Ce' fait  fi  nouveau  engendra  une  ardeur  fi  grande 
&  fi  brûlante  ,  qu'elle  cmbrafa  tontes  les  Prwhi* 
■  I  Ml  11  mal  ■  ces  de  France  en  diverlb  faâions  ;  dont  une  det 
piemiefes  &  plus  dangeroifo  fancnca  ,  vint  des  ^^^^^^^  diffama- 
tt>ires  qili  forent  publiez  contre  la  Maifon  de  Gmfe  ,  colorez  de 
Préfaces  d'honneur  quand  il  eftoit  qucftion  du  Roy  ;  afin  de  lever 
les  accufations  publiées  par  plufieurs  Edits  tL  Lettre»  PâtenCB  one 
«  a'eftoit  contrE  fo  Majdfté  i  fon  Efl»  <i«le.Prb«fclii»  srefoiei^ 
révoltez  &  Touloicnt  prendre  les  armes  ,  mais  pour  la  défence  ift 
1^  vies  ,  perfoDiKiS  ,  &  bi«s  ,  &  pour  le  zde  qu'ils  avoient  t 

quf  par  mefme  moyen  &  par  plufieors  aiitrcii  întentrons  ,  îb 
s»efforçoient  de  faire  entendre  wx  Prifloes  «ftrangert  ,  principale- 
ment m  Proteftans  d'Allemagne  &  d'Angleterre  lefciuefs  fe  laiffans 
incontinent  perfuader  aux  imprefTions  qui  leur  eftoient  données,  en 
efcrivoient  à  leurs  AmbalTadeurs  rcfukns  en  France ,  ahn  d  animer 
tous  les  François  contre  la  Maiion  de  Guife  M js  ils  ^abufoient 
car  plus  ils  efcrivoient  contr'tux  ,  phw  ilt  féhairfroMùÉ  leor  c*odit> 
parce  ^ils  «voient  les  CathoUqnes  Partifans  &  fovowblaavecl*arf- 

***Mais  el^c«  endroit  je  me  liccncicray  un  peu  de  lailfer  les  affaires 
de  France  ,  pour  dire  quelque  cliofe  des  Royaumes  d'Angleterré 
d'EfcolTe  i  où  j'ay  eu  à  traiter  plnfieors  imndcs  H  importâmes  nc- 
Tme  L  " 
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gOciâtîons  pour  le  fêrvice  des  Rois  »  tant  avec  la  Reine  Elisabeth  , 
ijuc  Marie  Smart  veuve  du  Roy  François  fécond.  Q^nnt  à  Eliia- 
!>cth  Reine  d'Angleterre  »  aucuns  ont  voulu  difcoux u  Se  cicrire  d^ 
Ton  titre  i  la  Couronne  d'Angleterre  >  (>cut-eftre  {e\on  leurs  opi-* 
nions  êc  pjfibns.  l^ant  y  a  qu'il  eft  certain  qve  Henry  huitième 
Roy  d'Angleterre  Ton  pere  ,  eftoit  de  la^MaifoU  de  Lancaftre  )  dil 
cofté  paternel  ,  6c  d'York  da  cofté  maternel  ,  touces  deux  réûnies 
enfemble  ;  ce  qui  appaifa  toutes  les  guerres  civile  &  troubles  dit 
Royaume. 

Le  Roy  Henry  ftvoit  im  hete  «ifiké  nommé  Attoi,  êt  dotsfieiifv 

Marguerite  &  Marie  ,  dtont  l*aifiiée  fîit  mariée  en  premières  nôces 
à  Jacques  quatrième  Roy  d'ElcoflTc,  duqnrl  mariage  eft  iflu  Jacques 
cinquième  auHî  Roy  d'Efcoffe  ,  Icqncl  cJpouU  Antoincuc  de  Lor- 
laine  de  la  maiion  de  Guilc,  veuve  du  Duc  de  Lon^ucvtllc ,  &  fut 
fac  de  Marie  Smart  i  prefeot  régnante.  Margnerice  d'Angleterre 
veuve  de  Jacques  quatrième  Roy  d'EfcolTe  ^  dpoulk  Ardumbant 
Douglas  Comte  d'Angus  EfcolTois  ,  qui  rat  la  tcftc  tranchée  par  le 
commandement  de  Jacques  cinquième  Roy  d  i  fcofTe  ,  8c  laiffi  une 
fille  nommée  Marguerite,  qui  tut  mariée  à  Matthieu  Smart  Comte 
de  Lennok,  duquel  mariage  (ont  ifltis  deux  fila,  Hcmy  St  CharIcSà 
Henry  erpouTa  Marie  Stuart  fa  Codlne  germaine  Reine  d^coffe  « 
veuve  du  feu  Roy  François  fécond  ,  je  fus  envoyé  ponr  confcntif 
ëc  approuver  leur  manigc  de  la  part  du  Roy  Charles  neuvième,  te 
de  ce  mariage  de  Henry  &  Marie  ,  eft  liîu  Jacques  ùxxémc  Prince 
HlSiaoSCe  ,  qui  eft  anjoordiray.  De  C^les  rantre  fimre  ,  6c  <i1in« 
fille  de  la  Mai/bn  de  Candish  ,  eft  venue  Arbelle. 

Et  quant  à  Marie  l'autre  Tœur  puifnéc  du  Roy  Henry  d'Angle- 
terre ,  elle  cfpoula  le  Roy  Louis  douzicmc  de  France ,  lequel  eftknt 
décédé  ,  trois  mois  après  elle  s'en  retourna  en  Angleterre  |  oà  le 
Roy  Henry  Ibn  £bcre  la  remaria  à  Charles  Brandon,  nnfieniàvory, 
qu'il  fit  Dnc  de  Sofiolck  i  duquel  mariage  deux  (illesibntiôftics;  La 

}>remierc  nommée  Françoife  ,  qui  fut  mariée  à  Henry  Grey  ,  que 
e  Roy  Henry  huitième  fit  Marquis  de  Dorfet ,  8c  par  (iicceflioa  des 
droits  de  ia  femme  tut  fait  Duc  de  Sutfblck  :  dont  (ont  ifTuës  trois 
filles ,  Jeanne  ,  Catherine  Se  Marie.  Jeanne  l'aifnée  pour  avoir  efté 
af^iie  à  la  Couronne  devant  la  Reine  Marie,  par  le  moyen  daOne 
de  NerthnmberUuid  ,  duquel  elle  avoit  efpoufé  le  fils  aimé  ,  apr^ 
avoir  régné  fêpt  jours  ,  mt  dépofée  ,  ôc  après  décapitée  dedans  la 
Tour  de  Londres ,  ic  (on  mary  dehors ,  tous  deux  à  meime  heure  Sc 
jour,  8c  le  Duc  de  Northumberland  peu  de  temps  après.  Catherine 
mà.  .cftoit.  la  fécondes  fiit  maii^  avec  Henry  Herbert ,  fils  aifiié  dn 
Comte  de  Pembrock  ,  mais  pour  eftre  tous  deux  trop  jeunes  ,  l'on 
dit  que  le  mariage  ne  fut  point  confommé  ,  8c  Marie  venant  à  ré- 
gner en  fit  le  divorce.  Du  règne  de  la  Reme  EHzabeth  ladite  Ca- 
therine Sc  ic  Comte  de  Hcreiord  ,  iê  marièrent  clandeftinement 
contre  les  Lois    QrdoniMnces  4n  Royaume  <f  Angleterre»  A  cette 
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«ccoTion  ils  furenc-  com  deux  emprifbnnez  en  la  Tour  de  Londres 
i*e4>ace  de  trois  ans,  cà  neantmoins  ils  trouveient  moyen  de  (eée^ 
qucntcr  &  fiife  deux  fils.  Maric  qui  fut  la  troifiéme  fille  ,  nourrie 

d  la  Cour  avec  la  Reine  Elizabeth  ,  cfpoufa  clandeftincmcnt  auflî 
un  Capitaine  de  k  porte  ,  avec  le  grand  tticcontentcnicnt  de  la 
Reine,  mais  peu  de  temps  après  ils  moamrent  tous  deux.  Margue- 
rite qui  fût  la  ^cônde  fille  de  Charles  Brandon  Duc  de  Snffolck^- 
e^onlâ  le  Comte  de  Cumbcrlant  ,  dont  cft  iffuc  Marie  â  prcfcnt 
femme  du  Comte  de  Derby  ,  de  laquelle  Se  dudit  Comte  (ont  iffuç 
trois  fils.  Françoifc  première  fille  dudit  Charles  Brandon,  après  la 
mort  de  Henry  Grey,  fait  Duc  de  Suliolck,  iba  premier  mary,  eipouia 
ttof  nommé  Atirian  Stoc  (on  fmitenr,  &  en  eut  dent  cnfans. 

Outre  ceux  que  noiis  avons  déduit ,  il  y  a  le  Comte  de  Hunting' 
ton  qui  prétend  auflî  quelque  droit  à  la  Cottronnc  :  mais  il  n'y  pou^' 
Toit  venir  par  droit  fucccfliF,  qu  après  les  enfans  du  Comte  de  Derby, 
d'autant  qu'il  eft  illu  de  George  Duc  de  Clarence  ,  frère  du  Roy 
Edouard  quatrième  ,  qui  ne  lama  qu'une  fille  ,  laquelle  fin  mariée 
au  Comte  de  Salisbury  ,  duquel  mariage  font  ilTus  trois  fils,  Henry,, 
•  Paul  Cardinal  ,  &  Artus,  De  Henry  font  ilTucs  deux  filles  ,  dont 
raifncc  eft  morte  fans  eofans.  Delafecondeibaciâiiës-Marie&  Mai'' 
guérite. 

Quant  ffix  enfims  éa  Comie  de  Hcreferd  cnfil  a  eadeCadierine, 
il  y  â  en  Sentence  donnée  par  l'Archeve(qae  de  Cantorbery  ,  qu'ils» 
n'edoiâit  pas  légitimes,  de  laquelle  il  y  a  eu  appela  qui  n'eft  pas  de* 
cidé  :  car  en  Angleterre  s'il  n'y  a  contra^^  de  mariage  vérifié  par  écrit, 
ou  par  témoins ,  avant  la  conlbmmation  d'iceluy,  les  enians  nez  au- 
paravant le  contraft  ibnt  tenus  pour  baftards  ,  &  ne  lé  peuvent  le-, 
glcinier  par  mariage  fiibièquent.  Mais  fi  les  parties  cpntraâent  ma-* 
nage  ,  eftaùt  la  femme  grolfe  ,  voir  prcfte  d  fe  délivrer pourveu. 
qu'elle  ne  (bit  encore  accouchée ,  les  enfans  feront  légitimes ,  horf- 
mis  ,  comme  l'on  dit  ,  les  Princes  du  Sang  ,  qui  ne  fe  paivent 
marier  fans  congé  du  Roy  ,  fur  peine  que  les  enfims^Mentaeclarez 
baflards.  Se  le  mariage  nul.  Vray  eft  que  le  fécond  fils  du  Comte  de- 
Hereford  eft  né  âpftt  que  les  deux  parties  déclarèrent  en  jugement 
qu'ils  cftoient  mariez."  Or  tous  les  fiilUits  ne  peuvent  fiicceder  à  la 
Couronne  d'Angleterre  ,  la  Reine  Elizabeth  mourant  fans  enfans  , 
devant  la  Reine  d'EfcolTe  petite  .fille -de  Marguerite  fœui  aiiiice  du 
Roy.  Henry  huidéfflc. 
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CHAPITRE  D£UXIEM£w 

Hijioire  des  Amotm  de  Henry  l  lll.  Roy  ttAh^ia  re  twec  Amie  (k 

^tl  efpoufe  mHâifiamfm  Mariàigje  avec  Caéerm  ttEjpê^  ^  ftfit 

prétend  m/ L 

Cela  caufe  le  Sch'tfme  &  l'Herefie  en  An-^terre. 

Le  Reùude  de  Catherme  improuvé  par  les  Relfgtonmsres  dAUema^e 

âr  M  Genève  ,  qui  refufent  téèmice  de  Henry, 
RaiffiH  p9ur  laquelle  le  Rvy  Iranfûh  I,  finBeiffa  la  mt&tê  dnpremei^ 

mariage  ducbt  Roy  Henry. 
Déclaré  t^altde  en  Cnur  de  Romè. 
Mort  d'Ame  de  Boulen      de  Thomas  Morus. 
Raifon  du  titre  de  Défenfetar  de  la  Foy ,  ùorté  par  le  Roy  d'An^leterrei, 
Le  Rey  ffenry  fe  fait  Otef  de  fE^fe  A^mie. 
Cmthukitim  Je /es  Mariafff* 

E T  pour  mieiix  cclaircir  cette  Généalogie  où  nous  fbmmes  en- 
trez, jc  rcprendiay  comme  ledit  Roy  Henry  VIII.  cfpoula  Ca- 
therine cl^pagae  iâ  belle  fctur  apr^  U  Môrt  «l'Arnis  fixi  frère,  par 
^j^penlè  du  Pape  Jdes  fécond  j  à  condition  coute-foiKqoTArtus  n'cufl: 
point  eu  copulation  avec  elle:  Et  de  ce  mariage  fut  procréée  Marie 
Iccur  aiftu'c  d'Elizabeth ,  qui  depuis  fut  Reine.  Mais  il  atlvint  que  le 
Roy  iicnry  devint  amoureux  d'une  jeune  Dame  rare  en  beauté  & 
d'illuftre  mfûlbn  d'Angleterre ,  nommée  Anne  de  Bonlen ,  Mai^pnfèf 
de  Pembrock  ,  niéoe  de  Thomas  Hovart  Doc  de  Nortfolck  ,  la- 
<]ucî]'."  ne  \  tMiTnnt  pas  fervir  de  concubine  au  Roy  ,  defiroit  ou  fêi- 
gnoit  ,  coiiKii  ;  elle  riloit  prudente  &  advifee,  de  fe  vouloir  marier 
à  un  Seigneur  du  pays.  Le  Roy  le  voulant  empe(cher  ,  vaincu  d'à-  l 
moor  ,  comme  il  y  eftoit  fujet  ,  fc  reiblnt  de  l'el^youfcr  pour  n'a-  ' 
voir  point  de  compagnon.  Mats  pour  ce  faire,  il  nit  contetUé  qa'il  I 
eftoit  neccffaire  de  répudier  Catherine  ;  non  pour  autre  fiijet  que  j 
d'avoir  elK-  auparavant  kmrne  d'Artus  (on  frère.  Ce  qui  fut  advifé  ' 
par  un  fubtil  moyen  du  Cardinal  d'York  Anglois  ,  fur  ce  qu'il  | 
montra  que  le  Roy  n*avoit  pû  légitimement  e(poa(èr  lavenvedefoi  | 
fon  fiere  Artus. 

Ft  d  CCS  fins  le  Cardinal  Campcjc  fut  député  ,  lequel  vint  en  An- 
gleterre, &  ht  information  de  la  vérité  avec  le  Cardinal  d'York  ,  dé- 
lègue pour  luy  ailiilcr.  £c  depuis  après  avoir  trouvé  qu'il  e(loit  vray, 
firent  aperte  démooftration  d*eflxe  lort  icandalifez  ,  &  y  avoir 
grande  charge  de  conicience  en  un  td  mariage.  Dés-lors  ils  firent 
défenfe  au  Roy  Henry  &  d  la  Reine  Catherine  ù\  femme  de  plus 
fe  fréquenter  ,  jufques  à  ce  qu'ils  cufTent  fait  leur  rapport  au  Pape. 
Cependant  le  Roy  Henry  impatient  de  ce  nouvel  amour,  ne  pouvant 
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/ùpporter  k  lonpiicur  qu'il  voyoît  âtt  jugement  de  la  répudiation  , 
elpouia  iatlitc  Aaac  de  iiouicu  ,  dont  eiï  ifllië  Elizâbeth  à  prcfênt 
régnante ,  née  le  fèpdéme  jour  de  Septembre  mil  cinq  cens  trente 
^  trois. 

Et  d'autarit  que  CÎiarlos  cinquième  Empereur  portoit  impatiem- 
ment cette  répudiation  faite  de  la  Tante  ,  &  que  le  Pape  trouvoîc 
cftrange  ces  nouvelles  noces  ,  meinic  du  vivant  de  Cauierine  qui 
svoit  efté  quelques  années  avec  le  Roy  .-  eftant  difpenfS  comme j'aj^ 
dit  )  le  Roy  d'Angleterre  commença  de  fe  ùfàicr  contre  le  Pape  , 
&  comme  l'on  dit ,  eftant  pcrruadé  par  fa  nouvelle  efpoufê  ,  qui  fc 
refTentoit  de  la  Religion  des  Proteftans  ,  fe  déclara  CÎief  de  l'Eglifè 
d'Angleterre  ,  &:  fit  mettre  le  Cardinal  d'York  en  prifon,  qui  avoir 
changé  dé  vdpnté  ;  ayant  écrit  au  Pape  que  le  Roy  d'Angleterre 
Wfùit  dfoaH  micLuthcâricnne. 

Sur  cela  le  Roy  Henry  envoya  en  Allemagne  &  â  Genève  ,  of- 
fi-ant  de  fe  faire  Chef  des  Proteftans  ,  &  mener  dix  mille  Angloi'i 
à  la  guerre  ,  &  contribuer  cent  mille  livres  fterlms  ,  qui  vaîlent 
nn  nuUion  de  livres  tournois.  Mais  ils  ne  voulurent  jamais  approu- 
ver la  lepqdiation ,  hormis  Erafine  de  Rotterdam  :  combien  qn'an- 
paravant  &  des  l'an  mille  cinq  cens  trente  ,  il  anroit  en  advis  des 
Univerfitez  de  Boulogne  ,  de  Padoùe  ,  d'Orlean?  ,  de  Bourges  , 
d*Angers  ,  de  Touloulf  et  de  Pnris  ,  où  les  Dodeurs  en  Théologie 
baillèrent,  comme  Tou  dit  ,  iuus  les  féels  des  Vnivçrfitgz  ,  que  le 
Pape  Joley  iêcood  &'af  oit  pû  le  difpenlcr  de  prendre  la  veuve  dt 
Ibn  fircre,  mort  fans  cnfani.  Se  que  laLoffdeDicuqui  commandoit 
CxprelTément  au  frère  de  prendre  la  vçuve  de  fon  frcrc  pour  luy 
iîucitcr  un  héritier ,  n'cftoit  que  figure.  Vray  eft  que  le  bruit  eftoit 
que  le  Roy  Henry  n'y  épargna  rien.  Lefdites  conluUations  ont  de- 
pois  efté  publiées  êe  imprimées  en  Angleterre. 

Cependant  le  procès  fiit  depuis  intenté  d  Rome  pardevant  le  Pft* 
pe  Clément  ièptiéme  à  l'inuance  de  l'AmbalTadcur  de  l'Empereur 
vers,  ledit  Pape  ,  auquel  fut  envoyé  Eftienne  Gardincr  Dodeur  es 
Droits  &  depuis  Evclque  4e  Wiachcfter  j  pour  foullenir  que  la  re- 
podiation  avoii.efté  jufte  ,  &  la  difpenoe  du  Pape  Jules  illicite  de 
droit  divin  &  humain. 

r.e  hrntt  tftoit  commun  que  le  Roy  François  premier  ,  avoir  eu 
volonté  tic  marier  lœur  veuve  du  feu  Duc  d'Alcnçon  au  Roy 
d  Angleterre  ,  iaquciie  depuis  elpoufa  Henry  d'Albret  Roy  de  Na- 
varre ;  &  cpf  il  avoit  incité  le  Cardinal  d*York,  mm  lots  Ambalfa- 
deur  en  France ,  dé  tenir  la  main  à  ce  que  la  diipeniê  de  Jules dcu-* 
xiéme  fut  jugée  abulîve.  Mais  deux  cliofes  cmpcfcherent  le  maria- 
ge :  i  une  qu'il  craignoit  que  la  repuHi.irion  fuit  trouvée  manvaiiê  : 
Tautre  que  le  Roy  u'Angleterre  n'aimoit  pas  Madame  la  Duchefle 
fl*Alençon  ,  .ùm  pat  tn^nt  d*e(ponfër  Anne  de  Boulen  pour  fa 
beauté. 

£t  d'autant  qne.l'Ambaflàdair  d'Bl^agne  preffoit  le  Pape  de  6tie' 
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juger  le  procc-î  ,  le  Pape  difFcroit  tant  pour  la  cr.iintc  d'offenfer 
l'Empereur  ,  qui  avoit  de  grondes  forces  en  Italie  ,  s  il  donnoit  ju- 
gement au  profit  du  Roy  d'Angleterre  :  qifadfi  donnant  la  Sentent 
ce  au  contraire  ,  ledit  Roy  ne  fc  rctiraft  du  tout  de  l'obéiffance  d& 
l'Egliie,  &:  du  faint  Siège  Apoftolit|uc,  &  fc  dcc^mnfl  particulicre- 
iTicnt  enncmy  de  l'Eglilc  Romaine ,  &  en  ce  failanr  qu'il  exemptaft 
Ion  Royaume  de  la  Foy  &.  hommage  que  les  Rois  les  Prédecelieur> 
avoient  toujours  icndu  andit  Siège  ,  depuis  le  Roy  Jean  iuraonmié 
Sans-terre,  payans  par  chacun  an  quatre  mille  ducats  à  la  Chambre 
dû  Pape  ,  pour  le  cens  féodal  convenu  en  rinvcRîture  faite  par  le 
Pape  Innocent  troifiéme  audit  Roy  Jean  ,  du  conicntement  des» 
Seigneurs  &  Barons  d'Angleterre.' 

Mais  le  Pape  ne  pouvant  plus  reculer  fit  juger  le  procès  à  Rome, 
xxùL  il  fût  dit  par  Sentence  que  le  Roy  n'avoit  pu  répudier  Catherîr 
ne  d'Efpagne,  &  moins  encore  efpoufer  Anne  de  Bonlen  ,  laqodle 
pendant  le  procès  'avoir  eflé  exeaitéc  à  mort  ,  comme  atteinte  Se 
convaincue  d'adnkere  ,  lequel  toute-foiv  n'eftoit  pas  bien  vcriHc  , 
ainfi  que  plulicurs  diloicnt ,  &  croyoït-ua  que  les  Catholiques  ,  qui 
avoient  fort  maurailè  opinion  de  ladite  Anne  de  Boulen,  luy  firent 
de  très-mauvais  offices ,  tant  pour  avoir  efté  caufe  de  la  lepiidiatioa 
d'une  ainrc  Reine,  que  pour  cftre  Luthérienne,  &  avoir  fait  chan- 
ger au  Roy  Henry  fa  Religion,  difans  que  c'cftoit  pour  troubler  le 
Royaume  ,  êc  mefmcment  pour  avoir  fait  mourir  I  liomas  Morus 
Chancelier  d'Angleterre  ,  l'un  des  plus  grands  pcrfonnagcs  de  (tm 
temps  ,  parce  qu'il  avoit  dit  que  le  Roy  I  lenry  ne  le  pouvoit  Êkirc 
Chef  de  l'FgUle  Ant^licanc.  D'où  l'on  jugcoit  (|u':tvant  gaftéleRov, 
elle  gaftcroit  auffi  le  Royaume  ,  qui  ciîoit  auparavant  fi  tdntL  inc 
aux  Hcrcfics  ,  que  le  mefme  Roy  avoit  fait  un  livre  contre  Martia 
Litthcr  ,  pour  lequel  il  fut  grandement  honnoré  par  le  Pape  Jules 
deuxième  ,  qui  luy  donna  le  titre  de  Defenfeur  de  la  Foy  Catholi* 
que,  un  cnapcau  &  une  efpée.  Et  ce  titre  de  Dcfcnfcm  dc].iVoY 
a  ticpuis  edé  porté  par  tous  les  enfans  dudit  Roy  Henry,  commeia 
Remc  fciizabctii  ,  à  prclent  régnante  le  porte  encore. 

Le  Roy  Henry  eftant  adverty  de  cette  Sentence  ,  non  lènlemenc 
perfifta  en  fa  Déclaration  ,  après  s'eftre  fait  Chef  de  l'Eglilè  Angli* 
cmc  j  mais  dés -avoua  le  Pape  pour  Seigneur  féodal  ,  chaffant  fcs 
Receveurs  d'Angleterre,  &  par  mcfme  moyen  changea  la  forme  de 
la  Religion,  &  Ht  abattre  quelques  Images,  &  fondre  des  Reliques, 
Auparavant  ,  le  Roy  François  premier  avoit  adverty  le  Pape  Cle* 
ment  par  Ibn  Ambaflâdeur ,  qu'il  ic  gardall  bien  de  juger  contre 
le  Roy  d'Angleterre  ,  car  en  ce  faifant  il  perdroit  l'obéiffance  de 
ce  Royaume-là  :  toute-fois  cet  advertilfemcnt  arriva  trop  tard  i 
Rome  ,  parce  que  la  Sentence  cftoit  dés-Ja  donnée.  En  ce  temps  ic 
Roy  d'Angleterre  fit  alTembler  fes  Edats  ,  &  par  icenz  fit  déclarer 
le  mariage  de  Catherine  d*£fpagne  illesitîme  ,  â»  qofapréa  (ôo  àé< 
cés  la  Couronne  vicndtoit  aux  enfiuis  £  luy  &  de  Jeanne  deSeimoiuv 
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îàâucik  il  efpcrtlfa  depuis  ^  &  ftit  incifce  ^ar  le  cofté  potir  avoir  fou 
enfant  ,  dont  clic  ftiourut  :  8c  pour  cette  caufè  l'enfant  fût  appcllé 
Edoùart  Cefar^  Pour  la  quatrième  femme  ,  le  Roy  prit  Anne  iceur 
dii  Dde  de  ddn»,  qtfil  tépaàU  tnen-oft  inrés^  Pcvtarlacidqttiéine^ 
il  efpoufa  Catherine  de  Hawart  qu'il  fit  detapiter  devant  que  Paa 
fut  pafïé.  Et  pour  la  fîxiémc  il  crpoufa  Jeanne  veilve  du  Seigneur  de 
Latimcr.  Et  par  (on  teftament  fait  en  Décembre  mil  cinq  cens  qua- 
rante &  fix  inilitua  Edoùart  fon  fîls  rucceileur  à  la  Couronne  ^ 
anancl  il  fiibfthila  Marie  Ù,  fille  mùié&  Et  2  Marie  flfoUHtittiElizfr- 
bcui  ^  ratifiaàc  en  cela  la  rolonté  des  Eftacs  dfAiil^eteite^  tj^  l'a^ 
Toicat  ainfi  otdsuunL 


CHAPITRE  TROISIÈME» 

Rei^^ie  fie  Marie  Reine  ctAigleterrè. 

Refujee  en  Mariage  par  Henry  de  Courtencpj ,  Comte  de  fVorcifiar^ 
EÂubeth  Sotur  &  Rivaié  de  la  Reine  ,  mi/e  en  prifon. 
Dttiéfié  par  tmmutfe  ét  Philippe  IL  Rry  d'£jpafftéi 
fréfeMt  ft^mi^  tfrét  &  mm  de  fa  &wr& 

AINSI  Marie  fucceda  au  Royanmé  ,  après  la  mort  du  jeune 
Roy  Edoùart  fon  frère;  ce  qui  n'eftoit  advenu  depuis  quatorze 
cens  ans.  Car  combien  que  Tacite  ea  la  vie  de  Ibnbeao-ptteAgrh 
cola,  eiôfive  que  les  peuples  d*Angleceriib  de  fba  temps  eftoieûc 
commandez  par  une  Reine  ,  &  qu'ils  receroient  à  la  fvtcccfBon  de 
la  Couronne  les  filles  auflî-bien  que  les  malles  ,  fi  elt-ce  que  depuis 
ce  temps-lâ  jufques  à  Marie  ,  il  ne  s'en  trouve  pas  ime  iode.  Car 
mcTme  Efticàtie  Comte  de  Boulogne  geÉidfre  làtlèmeot  de  Hemy 
{weitiier  Roy  d'Aheleterre  y  fut  prépofé  à  Mahant  appdlée  logera* 
trice  ,  fille  dudit  Henry  ,  femme  de  Godefiroy  Plantagenet  Comté 
d'Anjou  ,  qui  fticccda  à  la  Couronne ,  &  duquel  font  tot«  iffus  les 
Princes  ,  Rois  &  Reines  d'Angleteney  qui  ont  efté  depuis  quatre 
cens  ans  jufques  à  prefèatt 

Donc  Marié  le  Tayaut  aiTedrée  de  la  Conrofule  Eftat  d'Amjle* 
aene»  9c  qu'elle  avoit  pa0i&  l'i^e  de  quarante  fept  ans ,  pour  s'affen^ 
fer  encore  davantage  ,  voulut  efpoufèr  le  Comte  de  Worcefter  , 
nommé  Henry  de  Courtenay  ,  qu'elle  avoit  fait  premier  Gentil- 
homme de  fa  Chambre  ,  lequel  moit  iifu  des  Princes  du  fàng  de 
France  do  cofté  paternel,  (ifit  le  ficnr  Tillet)  du  collié  matoiiel 
des  Rois  d'Angleterre  de  la  Maifbn  d*York  ,  joint  suffi  qu'il  efloie 
l'un  des  plus  beaux  entre  les  jeunes  Seigneurs  de  (on  âge.  Mais  luy 
n'a\oit  pas  fon  affcdion  à  la  Reine  Marie  ^  mais  bien  à  Elizabetn 
fa  jeune  foeur  ,  qui  luy  portoit  beaucoup  d'a0eétion  ,  comme  l'on 
dirait.  Ce  qoe  la  Rdde  Marie  ayant  dccoofcrt ,  que  plufieurs 
da  Royaume  d'Anglecetie  impatleos  ,  ft  qui  tenoient  ponr  diolê 
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nouvelle  d'cftrc  commandez  par  une  femme  ,  jcttoicnt  k-s  veux  t'ur 
le  Milord  de  Courtenay  ,  âc  cuflcnt  bien  defiré  l  avoir  pour  Koy  , 
&  qu'il  efpouiâft  EttzabetK  :  il  délibéra  de  £>rtir  dn  Royatune  pour 
éviter  le  courroux  &  animofité  de  U  Rcioe Marie»  &  alla  à  Veniie 
oû  bicn-toft  après  il  mourut  de  poiiôn  ,  comme  l'on  dit. 

Et  Ulizabctn  fur  conftituce  prilonnierc  par  le  commandement  de 
Marie  ,  en  fort  grand  hasard  de  perdre  la  vie  ,  comme  elle  m  a 
dit  kment  qu'elle  s*y  'eftoît  rclbluë,  tant  pour  la  nuviraife  volonté 
<p'cllc  fç  avoir  que  luy  portoit  ladite  Reine  Marte  faiccur,  eue  pour 
avoir  \nwn:c  contr'clle  des  accufâtions  ,  d'avoir  cfcrit  nu  fm  Roy 
Henry  II.  en  France  ,  &  avoir  i!os  intcîligences  avec  là  Majcfté  , 
êc  conooiftre  en  elle  une  attLCiiuri  toute  Françoifc.  Elle  m'a  die 
adli  mfel^nt  du  tout  hors  d'ej[peranced*cfchappcr,  elledefirolt'fairé 
nne  Mole  rcqucdc  à  U  Rélne  (a  four  ,  qu'elle  euft  la  tefle  couppée 
comme  l'on  fait  en  France  avec  une  cpce  ,  non  avec  une  dolni- 
re  à  la  façon  d'Angleterre  ;  priant  que  pour  Cette  exécution  l'on 
cavoyaft  auerir  un  Bourreau  en  France. 

Toute-fois  elle  ne  connit  autre  cholê  do  ce  danger  que  la  peur  | 
car  Philippe  Roy  d'Efpagne  qui  avoit  efpoufc  ladite  Reine  Marie  ^ 
moycnna  m  liberté,  8c  la  fît  fortir  de  prifon ,  efperant  dcrefpoufec 
au  cas  que  Marie  mouruft  lans  enfans  ,  comme  il  advint.  Et  ledit 
Philippe  qui  clloit  pour  lors  au  Pays-bas,  envoya  des  Ambaifadeors 
en  Angleterre  ,  &  ht  grande  inftance  pour  avoir  en  marine  ladite 
Elisabeth  ,  laquelle  n'y  vonlnt  auconenicnt  prefter  l'oreille  ,  pour 
n'y  avoir  point  d'affe£kion  ;  ce  qu'elle  m'a  fouvcnt  dit  ,  Se  qu'dlc 
ne  crovoit  aufïî  cftrc  honncfte  8c  licite  entre  Chrdliens  d'eipouicr 
le  mary  de  là  fœur,  bien  ^ue  le  Koy  d  Efpagne  fut  aHcaré  deiadiP* 
penfè,  fi  elle  l'eoft  voulu  e^oolèr,  comme  aolfi  il  a  fadlementob- 
tenn  d'elpoufcr  fa  nièce  fille  de  fa  fœur  &  de  i<m  Coufin  germain  , 
encore  que  plufieurs  tiennent  que  le  Pape  ne  peut  difpcnfcr  de  telle 
coniânguinitc  ;  ce  que  mcfmc  lc<;  Romains  Paycns  tenoient pournn 
îttceAe  :  Ôc  outre  le  peu  de  volonté  que  ladite  Kdnc  avoit  de  l'ef^ 
podèr  ,  il  y  avoit  encore  m  grand  empeichement  pour  ladiTcrficé 
de  Religions.  Joint  auflî  que  Tes  Efpagnols  eftoient  fort  mal-vodns 
des  Anglois  ,  qui  avoient  du  temps  de  la  Reine  Marie  fait  plufieurs 
dcffeins  de  leur  faire  mauvais  party ,  de  forte  que  le  Roy  (iFfjiaf^ne 
iEut  contraint  d'avoir  une  garde  Angloife  ,  lefdits  Angiois  s'eitans 
pex&adez  que  les  Efpagnob  voyans  la  ftcrilité  de  Marte  avoienc 
deflan  d'dùrper  le  Royasme  ,  parce  que  cette  nation  eft  fi>rc  am* 
bideiiiè  ft  en  pollcflîoii  de  s'aggrandir  |iar  prétextes  d'aUiaoce, 
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CHAPITRE  (QUATRIEME* 

Ë&stdeib  fmceie  à  U  Gmnmne  ^Antleierre, 

Marie  StKan  Renu  de  France  6f  d'EfcoJfe  y  prétend. 

Raifom  d'Efiat ,  pour  Pahoittion  de  la  Relfgton  Catholtque  en  Angleterre, 

Marte  Stuart  injifie  pour  fes  droits.  Repartie  des  Atigloss  à  fes prétentions. 

EÀizabeth ,  pour  fe  maintenir ,  broùtlk  l'Efcoffe  avec  la  fronce,  far fys 

•  imelUgences  avec  les  Hérétiques, 

Dangereux  Confeil  de  la  Maifon  A  Gi^  à  U  Reme  Rfffme  étEfc^e 

contre  les  Religtonnaires  du  Pays, 
révfihe  k  P^s  ,  &  rmt$e  la  Relire»  Catholique» 

DONC  par  la  mort  de  Marie,  caiifie  de  quelque  jaloofiequ'di^ 
le  avoit  du  Roy  d'Elpagne  foa  mary,  comme  ancmuontvoa-i 
In  dire  :  Elizabeth  ayant  (uccedé  i  la  Couronne  d'Angleterre ,  itd- 
▼ant  le  teftament  du  Roy  Henry  fon  pere ,  &  le  droit  des  Eftats  efta- 
bly  vingt-neuf  ans  auparavant  au  Parlement  d'Angleterre  ,  fut  re- 
çue avec  grande  joye  &  aUegrelTe  ,  le  dix-fcptiéme  Novembre  mil 
cmq  cent  dnqnante-aeof. 

Marie  Stuart  Reine  de  France  &  d*E(coflê  en  eftant  «dvertic  prit 
les  armes  d'Angleterre ,  &  les  fit  conjoindrc  &  écarteler  avec  celles 
d'Efcoffe  ,  &  pofer  publiquement  à  Paris,  en  plufieurs  lieux  Repor- 
tes, par  les  Hérauts  du  Dauphin  de  irancc,  lors  qu'il  crpoulkladi te 
Marie  avec  les  titres  qui  s'enfiiivem,  Frmaafem  ^ Maria  Dei  gratta 
Rex  &'  RegUta  Francis  ,  Sceùa  ,  AngUa  ,  @*  Hihemiét,  Ce  que 
rAmbalfadcur  d'Angleterre  ayant  veu ,  demanda  avidience ,  &  fit  de 
grandes  plaintes  de  l'injure  faite  à  fa  Maiftreffe  :  auquel  ont  fit  feu- 
lement rcfponfe  qu'il  y  Icroit  pourvu  ,  làns  toute-fbis  rien  changer, 
ny  ans  armes  ,  ny  aux  qualitez  ,  car  l*oa  craignoit  faire  un  préju- 
dice irréparable  â  la  Reine  d'Efcoffe  ,  pour  le  droit  qqfelle  préttn<i 
doit  au  Royaume  d'Angleterre  &  d'Irlande. 

La  Reine  Elizabeth  en  edant  advertie  par  fbn  Ambalfadeur,  prë- 
voyoi(  bien  qu'elle  eftoit  pour  courir  la  fortune  d'une  guerre  contre 
la  France  &  l'Efcollé,  te  meTme  contre  quelque  partie,  de  lès  Injets 

Îini  cftoient  Catholiques  ,  &  portoient  trCs-impatiemment  d'eftre 
ruftrez  <Je  l'exercice  de  leur  Rehgion  ,  qu'elle  avoit  changée  par 
le  confentemcnt  des  trois  Eftats  ,  trois  mois  après  fon  advencment 
à  la  Couronne.  Ce  qu'elle  pratiqua  fort  fubtilement  fans  aucun  rc- 
mnèment  ny  altération.  Car  voyant  que  les  Proteftans  qui  s'eftdent 
dbibuSex  d'Angleterre  iôns  le  règne  de  Marie  ,  cftoient  de  retour  en 
leurs  maifbns ,  &  qu'une  partie  des  peuples  &  de  la  NoblefTe  cftoient 
mal  afFeélionnez  à  la  Religion  Catholique  ,  pour  eftablir  cette  Re- 
ligion .Proteftante  à  laquelle  elle  eftoit  a^eétionacc  ,  &  pour  plus 
lavement  régner  elle  ne  vonliit  pas  x&s  de  force ,  mais  prit  refo* 
Tme  L  E 
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Intion  de  faire  afTembler  prefque  tous  les  Evefques  d'Angleterre  , 
'aufqucls  elle  fit  entendre  qu'elle  voiiloit  rcglcr  le  fait  de  la  Reli- 
gion ,  Se  fuivrc  leur  advis  en  tout  Se  par  tour  :  d.equoy  les  Catho- 
liques cftoient  bien  aifes  ,  eftimans  qu'ils  ic  gagncroient  ,  eftaat 
la  cho/ê  mife  à  Ut  pluralité  des  (bifrages ,  d'autant  que  les  Evefqoes 
cftoient  ,  comme  ils  dévoient  ,  ou  Icmbloient  cftre  Catholiaues  , 
pour  \c  moins  en  plus  grand  nombre  que  le;  Protcftms.  Mais  fur 
cette  délibcratioa  ,  la  pTufpart  d'iceux  tuu  m  gagnez  par  le  Confcil 
de  la  Reine  ,  les  uqs  par  bienfaits  ,  les  autres  par  promeires  ,  & 
les  antres  par  crainte  qu'ils  tfoicnt  de  lùy  déplaire.  Jointaoffiqifa* 
ne  partie  des  Comtes  ,  Barons  ,  Nobles  ,  &  Rotnriers  ,  députes 
par  le  peuple  aux  Eftats  ,  demandoient  le  changement  ,  d'autant 
qu'ils  elperoicnt  d'eftre  pourvus  des  biens  des  Ecclefiaftiques,  &  des 
confifcations  ,  excepté  lëukwent  les  Evefchez,  qui  font  encore  en- 
tre les  mains  des  pcrfbnnes  qui.ie  difênt  Eveiqucs,  ou  pour  le  moins 
CD  ont  rhabit ,  &  jouiflênt  du  revenu.  Par  ce  moyen  la  Religioa 
fut  remiiê  en  l'eftat  auquel  t'avoit  laifTée  trois  ans  auparavant  le  Roy 
Edoùart  fixiéme  ,  &  toute  autre  Religion  défendue. 

Cependant  Marie  Smart  Reine  de  France  Se  d'EfeofTc  fourcnoîc 
par  livres  publiez,  quciic  avoit  droit  à  la  Couronne  d  Angleterre  ; 
tant  par  la  Loy  de  nature  &  droit  fiiccelfif ,  que  par  le  jugement 
rendu  contre  la  répudiation  de  Catherine  d'Efpagne  ,  ce  qui  rcn- 
doit  nul  le  mariage  d'Anne  de  Boulen,  d'o\î  s'enluivoit  que  la  Rei- 
ne Elizabcth  n'eftoit  habile  d  fucccder.  Les  Anglois  difoient  que  les 
EiUts  d'Angleterre  au  Parlement  ^ui  fut  tenu  l'an  mil  cinq  cens 
vingt-cinq  ,  donnèrent  toute  pniflânce  an  Roy  Henry  hnitiénie  de 
nommer  êc  défigner  un  fucceffeur  â  la  Couronne  ,  &  neantmoins 
nommèrent  Edoiiart  fixiémc.  Se  luy  fubftituerrnt  Marie,  &  à  Marie, 
Ehzabeth  :  Se  depuis  le  Roy  Henry  par  Ion  l'ellament  appclla  les 
mcfmcs  peribnoes,  comme  nous  avons  dit  cy-devant ,  Se  après  Eli- 
zabeth  ordonna  que  les  enfàns  de  Françoife ,  9c  de  Leonor ,  lêsnié* 
CCS  ,  HUes  de  Marie  (à  iâeur  paiHiée  te  de  Charles  Brandon  Duc  de 
Snfiblck  (bccedafTent  :  Se  que  Ci  elles  mouroient  fans  hoirs  légitimes, 
les  plus  proches  y  fuffent  appeliez.  De  forte  qu'il  fcmbloit  qu'il  eurt: 
totalement  exclus  les  enfans  de  Marguerite  la  fceur  aifnéc  ,  d'oiî 
cftoit  ilTuë  la  Reine  d'EfcolTe  feule  ,  qui  débattoic  k  tcIUmcni  de 
plufienrs  nullités. 

Pour  s'affeurer  donc  ,  la  Reine  Elixabcth  vnÀt  de  long -temps 
commencé  de  s'allier  le  plus  qu'elle  pouvoir  avec  les  Efcofîois,  tant 
pour  le  prétexte  d'une  mcfme  Religion  ,  que  pour  lc<;  diftrairc  Ha 
tout  ,  fi  elle  pouvoic  ,  de  l'amitic  ëc.  alliaucc  de  France ,  qui  avuic 
duré  huit  cens  ans  ,  &  avoit  efté  comme  nn  fiein  à  l'Angletcne 
pour  empefcher  la  grandeur  8c  accroiilèment  de  ce  Royaume -là  , 
comme  auffi  les  François  ont  maintenu  fouvent  l'EfcoîTe  contre  l*op- 
prefïîon  des  Anglois  ,  julques  an  changement  de  Religion  ,  Se  au 
legoe  d'Elizabcth  ,  laquelle  prit  fort  à  propos  i'occaûoa  des  uou- 
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bles  advenus  en  Efcoflè  l'année  que  le  Roy  Henry  mourut.  Car  au- 
paravant tout  V  eftoic  paifible  par  la  patience  3c  pnidence  de  la 
Donaîriore  dmofle,  Régente  9t  mue  dt  Marie  ,  femme  du  Kov 

n  r.  1  .  1^  11.  .       .  •«  .  .* 


iplioienc  tous  les  jours  :  comme  ea 
cette  Nation  les  eiprits  font  prompts  &  faciles  à  mutation  ,  dont 
j'ay  vea  infinis  exemples  en  vingt-trois  ans  que  j'ay  traitté  pliifieurs 
grandes  affaires  en  ce  Royaume. 

Or  ceux  de  Guifc  frères  de  la  Régente  d'Elcofle,  voyons  que  les 
Protedans  y  prcnoicnt  grand  pied  ,  &  dcvenoient  les  plus  forts ,  8c 

âu'il  eftoit  impoflîblc  à  leur  lœur  d'en  venir  à  bout,  la  confeillcrent 
e  âire  drefTer  publier  Edits  ifort  rigoureux  contre  les  Proteftans  : 
Ile  pour  les  exécuter  envoyèrent  Nicolas  de  PeUevéETC^jaed'Amicos^ 
à  prefênt  Cardinal  ,  &  la  Broffe  ,  qui  Tonhiicnt  tout  ibudain  con- 
traindre un  -  chacun  d'aller  â  la  Melfe  ,  reprochans  à  la  Régente 
que  ia  douceur  &  fouÔraace  avoit  tout  gafté.  Elle  au  contraire 
combien  qnfelle  fut  du  tout  Catholique  ,  perfiftoit  en  fon  opinion, 
difant  qtm  né  fiUoit  rien  changer  ny  altérer  poor  le  &tt  de  la  Re- 
ligion ,  craignant  8c  leur  pf éduant  la  zebdlioa  des  liijett  y  qui  ad- 
vint incontinent  après. 

Mais  elle  ne  fut  pas  crue  :  qui  fut  caufc  que  la  plufpart  de  la 
NobleiTe  EicoiToifê  courageulc ,  ôc  grand  nombre  des  peuples 
prompts  êc  fonnaas  ,  Gommaioerent  à  fk  amtiner  j  non  pas  tant 
pbnr  le  fait  de  la  Religion  ,  que  parce  qu'ils  difoient  que  l'on  les 
TOuloit  commander  par  force ,  &  aifervir  leur  liberté  aux  François, 
difâns  pour  prétexte  ,  qu'à  la  fia  ils  emporteroient  les  plus  belles 
charges  &  offices  dn  Royanmé  ^  anffi  ne  manquent  jamais  de  pié- 
tcxtes  ceux  qui  &  vçnlent  mntîner.  Cependant  la  Reine  PliV^Kh 
&  iès  Confeillers  ne  perdoient  pas  temps  pour  nomrir  &  augmenter 
cette  divifion  &  révolte  des  ElcofTois  mal-contcns  ,  &  Proteftans  , 
qui  fe  joignans  les  uns  avec  les  autres  prirent  les.  armes  ,  &  com- 
mencèrent à  donner  la  chafTe  aux  EccleilalHques  ,  &  enfin  réduifî- 
rent  la  Régente  &  ibaConfdl  à  cette  neceffité,  de  receroir  laLov 
dé  iès  injcts. 


Tome  h 


3^        MEMOIRES  DE  MICHEL 


CHAPITRE  CINQ.UIEME. 

La  Rewe  FJizaheth  fe  éîechre  pour  U$  Htr^ifues  e^EJcùJfe  ^  ^  tout» 

mence  la  Guerre  avec  la  hrattce. 
Protejlaùom  de  la  part  du  Rûy  ,  comrc  l'mfraBioH  de  la  Paix  farla- 

Ses  Refpottfes  anfdites  Protejlaùom. 

Dfpnts  de  la  Reme  ^E/caJfe/mr  tAigkkm  ,  &de4a  Rem  ttjh^  \ 

^letetr?  en  Ejcojje. 
Trotté  entre  les  EfcçJJhts  ^  les  /^glois» 

SU R  cela  le  fieor.  de  Montluc  Evefquc  de  Valence  (ut  envoyé 
en  EfcofTe ,  pour  voir  quel  remcdc  il  y  auroit  de  leur  faire  pokr 
Iti  armes  :  mais  nY  en  trouvant  point  ,  il  fiit  foudain  renvoyé  en 
france  pour  avoir  fècours.  Ce  ^  voyant  la  Reine  d'Angleterre  qui  ^ 
ayok  dn-jâ  couda  l'alliance  avec  les  Eiboflbis  matins  ,  Bt  drefler 
«leux  armées  >  par  mer  &  par  terre,  &  expédier  des  Lettres PaKO^  , 
tes  qu'elle  publia  en  Angleterre  ,  par  Idiquelies  elle  (c  plaigaoic  du  . 
tort  que  l'on  luy  avoit  fait  en  France  ,  &  principalement  d*avoir  ^ 
foutfcrt  que  Marie  Reine  d'Ercoflc  ie  qualifiai  Reine  d'Angleterre  ,  ' 
&  d'Irlande  ,  avec  les  armes  écartdées  d'Efcoffe  &  d'Angleterre  :  & 
encore  ibas  oottlenr  de  vouloir  diaftier  quelques  fujets^ucofl*^  l'on 
dredbit  une  armée  en  France  pour  attenter  a  l'Angleterre ,  dont  die  \ 
cftoit  menacée.  Elle  fit  auflî  rcmonftrcr  &  prier  le  Roy  que  l'on 
laiilad  l'Efcoffc  en  paix  ,  &  la  forme  du  Royaume  en  l'cftat  auquel, 
il  cftoit  ,  &  que  l'on  ledraft  toas  les  François  qui  y  eftoîent  dés-ja. 
AotremoBt  die  J^armcroit  pour  garder  qu'il  ne  s'attentaft  quelque' 
choie  contre  l'Angleterre  ,  procdtant  que  tout  le  mal  qui  advien* 
droit  pour  ce  regard  ,  ne  luy  pouroit  eftrc  imputé.  Et  voyant  que. 
les  forces  de  France  s'approcEoient  d'Elcofle  ,  elle  commença  la 
guerre  contre  quelque^  vameaux  François  qui  eftoieac  pour  loi^  au- 
SicEicoflc..  • 
.Cda  fut  cauTe  que  l'on  fît  proteflec  le  CEevalier  de  Saiyre  de  la 

f^nrr  du  Roy  ,  à  la  Reine  d'Angleterre  de  l'infiradion  de  paix,  &:  de 
'ouverture  de  guerre  qu'elle  avoit  commencé  ,  fous  couleur  que  la 
Reine  d'Efcoffe  avoit  pris  les  armes  d'Angleterre  avec  celle  d'Ef* 
coi!è  ,  0c  voulût  réduire  les. Injeta  rcbdlcs  fôos  ion  obéïflànce  :  ft 
que  le  Roy  François  fêc<nid  avitnt  fidt  oStc  d  la  Rdne  «^Anglctcnc 
dc  députer  pt-ns  c'e  fa  part  ,  pourvu  qn\!lc  en  nonimaft  aulTî  de 
Ibn  cofté  j  ahn  de  vuider  leurs  differens  luivant  les  articles  de  l.i 
paix.  Choie  que  la  Reine  d'Angleterre  n'auroit  acceptée,  mais  au- 
roit limité  certain  jour ,  auqud  elle  vonloit  pour  tous  délais  que  le 
Roy  retiraft  tous  les  François  qui  eftoîent  en  Efcoffe  ,  fans  vouloir 
entrer  en  accord  ,  n'ayant  autre  but  que  de  cloire  le  TllTITlin  tfDB 
François  ^  &  les  dialTcx  gpu&  d'iifcolfc. 
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Toute-fois  le  vingtième  jour  d'Avril  inil  cinq  cens  foixanté  »  la  . 
Reine  d' Angleterre ,  comme  par  une  forme  de  rcfponfe,  fe  plaignit 
derechef,  comme  elle  avoit  dc$-ja  fait^  de  ce  que  la  Reine  4'Elcof- 
fe  avoir  pris  &  portoit  le  nom  ,  titre  ,  &  arme$  d'Angleterre  5c 
d'Irlande  ,  qu'elle  n'avoit  voulu  quitter  quelque  remoiâraace  êç 
prière  qui  Iny  «n  eut  efté  itiite  par  Ta  AmbafTadeurs  ^ ,  qu'elle  diloit 
wÊt'àtoÏT  efté  mal-traite/  :  qui  eftoieat  ,  comme  elle  difoit,  jtous 
fignes  évidens  que  les  forces  menées  en  Efcolfe  ,  &  celles  qui  fé 
prcparoient  encore  ,  eftoient  pour  fiirprendre  l'Angleterre-  Elle  le 
piaiguoic  aufTi  d'un  grand  nonmbre  de  Pirates  François  ,  fcolemcnc 
contre  les  Anglois ,  Se  dn  i&pport  çpâ  leur  eftott  donné.  ;£t  dav«i-* 
tage  de  ce  que  l'on  avoit  remonflrc  ,  &  fait  inftance  au  Pape,  pour  . 
déclarer  qu'elle  n'eftoit  pas  Reine,  &  la  vraye  héritière  d'Angleter-- 
re  ,  &  que  l'on  avoit  voulu  capituler  avec  des  Allemans  &  Lanske- 
ncts  pour  paffer  en  Elcoire  avec  les  irrançois  ,  pour  la  conquefte 
d'Angleterre  ;  diiànt  encore  que  le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  fo^, 
tenu  au  traité  de  Cambrefis  ,  la  ville  de  Calais  devoir  plufixift  eftre. 
à  la  Reine  d'Efcoffe,  qu'à  elle.  Et  quant  atix  forces  qu'elle  avoit  en- 
voyées vers  PElcoffe  ,  elle  difoit  que  c'eftoit  feulement  pour  la  for- 
terefle  &  ville  de  Warvick,  frontière  principale  de  l'Angleterre^  &; 
que  le  toqt  y  avoit  efté  conduit  fins  ancnn  aébe  d'homlité  :  alle« 

rant  Su  oàa  ,  qu'il  n'eftoit  pas  qneftion  de  mener  en  Elcoflfe  une  ' 
grande  armée  de  François,  pour  chaftier  les  rebelles.  Elle  fitauffi 
déclarer  les  torts  &  injures  que  les  Elcolfois  difoient  avoir  reçvi  des 
François^  qui  eftoit  l'occoHon  Se  le  commencement  des  troubles  & 
diyiiîotts  ^Efcoflê  protc^nt  neantmolns  qufell&  ne  voiidb«it  fo&* 
teiiîr  la  rébellion  des  fujets  d'Efcoffe  contre  leur  Heine  rntais  Içale^i 
ment  fe  vouloit  garder  des  furpcifes  que  l'on  luy  poutoit  fiire. ,  ^ 
confèrver  fon  Eftat. 

Ces  proteftations  ainfi  faites  d'une  part  &  d'autre  ,  fembloient 
contraires  aux  efiéts.  Car  combien  que  la  Reine  d'Efecmè  nepenjôtft 
lôrSj  <]ifâ  appaifër  les  troubles  de  Ibn  Eftat  >  fî  eft-cequelaplufpart 
ji^Aoient  que  fî  elle  en  euft  pu  venir  à  bout ,  elle  euft  paffé  en  An^^ 
glctcrre  avec  les  forces  de  France  8c  d'Efcoffe  ,  par  l'intelligence 
tju'cllc  penfbit  avoir  avec  grand  nombre  de  Catholiques  qui  efloient 
audit  Angleterre,  attendu  qu'il  n'y  a,  ny  mer,  ny  fleuves,  ny  mon- 
tagnes, ny  Ibrtereflês,  qui  fraarent  les  dent  Royanmes^  maisièule^ 
ment  un  petit  ruifTean  qm  je  paffe  à  gué  de  tous  coftes»  Aiiflî  U' 
Reine  d'Angleterre  ne  pouvoit  avoir  plus  grand  plaifir,  que  devoir 
les  troubles  &  les  fîijeLs  J.ivifez  en  Ffcoffe  ,  &  la  Religion  des  Pro- 
tcftaus  s  y  eilablir.  Se  taiioit  cntendic  aux  Efcoifois  qu'ils  ne  devoi  en  c 
endurer  la  doidtdnttioa  des  Françds  en  knr  Pays  ;  penfant  que 
deftoit  ùn  ttés-grand  moyen  pour  conlêrter  fon  Eftat  &  la  Religion 
Proteftante  ,  de  divifcr  ces  deux  Nations,  qui  avoient  fi  lonp;-i-emps 
maintenu  une  <.  ihoite  alliance  contre  les  Anglois  j  anciens  concoii» 
des  uns  Se  des  autres. 

■E-j. 
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Or  en  ce  temps  le  fienr  de  Glaioa  Se  l'Evelque  d'AqaiUAmbafli^ 
dean  du  Roy  d'E/pagae,  talchoienc  de  moycnncr  la  paix,  &  faire  en 
Ibrtc  que  la  Reine  d'Angleterre  ne  s'cntremeflaft  point  des  affaires 
d'Efcoflc  ;  ce  qu'ils  ne  peurcnt  obtenir.  Mais  au  contraire  la  Reine 
d'Angleterre  reçût  fort  fevorablemcnt  tous  les  Efcoflois  qui  fe  vou- 
Inrent  mettre  en  (k  proteAion ,  lelquels  la  (ûpplierent  (  par  pratique 
^tc)  de  fùre  alliance  avec  eux,  &  de  les  aider,  comme  elle  fit  Inea* 
toft  après.  Mais  les  Efcoffois  furent  adviiêz  par  la  capitulation  <]ii*iis 
firent  avec  elle  ,  qu'ils  ne  haillcroient  aucunes  places  fortes  aux  An- 
glois,  comme  aufli  n'y  en  a-t'il  guère  ;  mais  feulement  que  la  Reine 
d'Angleterre  bailleroit  des  oftages  ,  qui  (croient  rénouvcUez  de  Cix 
ta  Sx  mois.  Aulfi  tS^l  bien  à  craindre  ,  quand  les  Protefteors  ont 
dies  fôrterefTes  des  Allies ,  qu'ils  ne  les  rendent  jamais,  comme  il  eft 
advenu  de  noftre  temps  des  villes  Impériales,  comme  Utrecht,  Con- 
ftancc,  Cambray  )  &  autres  qui  ont  efté  afTujctties  à  raix  qui  les  tc- 
noieat  fous  leur  protedion ,  dequoy  l'Empereur  Charlci  V .  a  montré 
aiTez  d'exemples.  Or  ce  traité  conclu  A:  arrcftéentrela  Reine  d'An- 
gleterre &  la  Efcoilôîs  ,  &  l'union  qu'ils  firent  de  leurs  Rdigioiis, 
dqudies  ils  ne  Touloient  eibe  forcez ,  appona  la  guerre  onverte. 

CHAPITRE  SIXIÈME. 

Guerr  r  m  Efcajfe  cofrtre  ks  FroHçm» 
^f^on  ne  petd  fecottrir. 

^affa^  du  Stettr  de  Cafielnau  Matev'tjfttre  par  le  Portugal ,  avec  !e$ 

Gmiret  de  France, 
Les  Perih  qifH  court  fur  la  Mer  ,  avec  tArmét  Navale. 
Paix  farte  en  E/cûJpe,  A-tkles  de  ladite  Paix  entre  la  France  ^tAi^ 

gkterre. 

j^antage  dts  Aiglon  &  de/avaMiage  des  François  en  la  Guêtre  d'Ef' 
cojfe. 

Jt^ment  du  Siein-  de  Cajlehiaa,  fttr  la  pre^'mt  émmée pat  nos  Rm 
Hérétiques  &  Pratefiata, 


SEL  A  fit  dés-iors  connoiftrc  la  difficulté  qu'il  y  avoit  de  forcer 
les  conlciences  des  fiiiets  qui  eftoient  en  fi  grand  nombre  , 
lemcnt  des  Eicoflbis ,  Nation  lâroache,  CMniaftre,  &belliqueii- 

le  y  &  qui  ne  le  veut  pas  dompter  par  force,  fi  l'on  ne  les  extermine 
du  tout,  ce  qui  fercit  trop  difficile,  attendu  la  nature  du  pays  :  auffi 
ne  faut-il  pas  apprivoiier  les  elprits  fauvages  à  coups  ac  bafton  y 
mais  en  les  traitant  par  douceur  &  courtoifie.  Donc  les  chofis 
eftant  Tenues  à  l'extrémité  de  la  guene  ,  les  François  qui  eftoient 
en  Efi^ofle  fc  voyans  les  plus  foibles  ,  ne  voulurent  pas  (c  bazarder 
au  combat,  mais  fc  retirèrent  dedans  la  ville  de  Petitlit,  oû  ils  fu- 
rent aificgez  par  mer  &  par  terre  des  Elcofl'ois  &  des  Angiois^  avec 
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telle  violence  que  ne  pouvans  plus  tenir,  pour  n'avoir  ttf  vivres^  ny 
mimitions  de  guerre,  &:  n'ay ans  aucune efperance  de  iccours  ,  après 

Siuficurs  cfcarmouches  &  forties,  Sebaftien  de  Luxembourg  Vicomte 
e  Martigues ,  qui  eftoit  Golond  des  gens  de  pied,  &  le  (îcur  d'Oy- 
m  ,  qui  avoit  long-temps  efté  Ambimadeur ,  Se  comiiunidé  i  fp/dr 
ques  troupes  Françoifès  »  qui  avoient  efté  avec  ta  Régente  »  &cods 
enfêmble  rcfolurent  de  faire  pluftoft  quelque  honorable  compofi- 
tion ,  que  de  fc  perdre  Tans  railon  ny  profit  ,  en  une  des  plus  mé- 
chantes places  du  monde  j  où  il  n'y  avoit  autre  forterellc  qu'un  rc- 
taraachaiieat. 

Et  combien  que  Ton  préparaft  en  France  des  forces  pour  les  fê- 
courîr  ,  dont  le  Marquis  d'Èlbœuf  eftoit  le  Chef  &  conduftcur  :  (î 
eft-cc  fjn'cllcs  ne  pouvoient  venir  à  temps  ,  vcu  mclme  que  s'eftant 
embarqué  en  Normandie,  il  eut  lanc  de  fortune  iur  la  mer  ,  qu'il 
luy  (mot  téàSâict  &oà  û  eftoit  party ,  airec  l'entière  mine  de  taat 
ce  qui  eftoit  avec  htf. 

Ce  qui  advança  encore  la  compofition  moins  avaatageulê  pour 
les  François,  eft  aufTi  que  le  Grand  Prieur  de  Lorraine  fircrc  du  Duc 
àc  Guilè  ,  lequel  je  fuivis  en  ce  voyage  ,  qui  devoir  commander  à 
l'Aimé  nmle»  eftam  General  des  dâletes  de  France,  &  en  «ne* 
noie  dix  des  meilleures  qui  fùlTent  au  fervice  du  Roy  ,  lesquelles  il 
avoit  dés-ja  trajedée<;  âc  la  mer  Mediterrannéc  en  l'Océan,  Scvaffé 
le  Détroit  de  Gibraltar  &  la  coftc  d'Efpapne  ,  s'arrcfta  à  une  inhnité 
de  -rafraichiflemens  ,  Ôc  fembiablcmenc  auprès  du  Roy  de  Porci^al 
Dom  Sebaftien  ,  pour  lors  jeune  enfant ,  qui  me  donna.  Se  la  Reine 

gram^mece,  4e  le  Oawtinal  Dom  Henry  (  qui  depuis  fut  Roy  après 
que  fôn  neveu  fe  perdit  en  Afrique  )  un  prifonnicr  fort  eftroitc- 
mcnt  détenu,  &  accule  de  pluficurs  pratiques  au  Royaume  de  Portu- 
gal ,  lequel  trafiquoit  de  plus  de  cent  mille  efçus,  qui  luy  euifent  efté 
confifqoez  ,  Se  Fen^-on  fait  mourir  ,  fi  ie  ne  reaffé  fanvé  ,  avec 
beaucoup  die  difficulté.  Mais  je  reçûs  cette  particulière  faveur ,  pour 
les  recommandations  d'une  infinité  de  Marchands  François  Se  Ita- 
liens, qui  me  prièrent  de  faire  cette  Kequefte  au  petit  Roy  dePor« 
tugal  ,  ôc  à  fon  Confèil. 

Or  nous  eufmcs  nouvelles  en  Portimal,  que  (l  les  Galères  &  toute 
l'armée  Nanrale  n'eftoit  enfêmble  en  Efeoflè  dedans  vingt  jours,  i*ao> 
cord  fê  feroit  au  Petitlit  ,  comme  il  fat  hàt.  Lors  le  Grand  Prieur 
fit  cftat  de  partir  auffî-toft  que  le  vent  pouroit  fervir  ,  pour  fbrtir 
les  Galcrcs  de  Lisbonne  ;  ving^t-trois  heures  après ,  firent  voile,  & 
eurent  bon  temps  juicpcs  au  Cap  de  f  iniftcrre  en  Lipagne.  Mais 
lâ  ayans  fait  aiguàde  pour  prendre  la  pleine  mer  Se  laiiter  la  cofte  : 
afin  d'acconrdr  le  chemin  ,  leidites  Galères  n'cftoient  pas  encore 
trente  mille  en  mer,  qu'elle-;  Prirent  agitées  d'une  horrible tempefte, 
&  en  trés  iirand  danger  de  pcrir  ,  courons  cette  fortune  jufques  aux 
Landes  de  Bordeaux  ,  Se  prés  de  la  i'our  tic  Cordouan,  ians  qu'au- 
cun Pilote  peut  connoîftre  ,  ny  Ciel ,  ny  terre ,  ny  le  lieu  oà  nom 
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cftiohs  ptcfts  â  t\om  perdre  »  finotl  un  pauvre  vieil  Pilote  pcfcheur , 
qu'avoic  pris  îe  Capitaine  Albifê,  lequel  tic  fortune  voyant  le  péri!  oii 
nous  eftions,  àit  à  Ion  Capitaine,  que  s'il  n'avançoit  la  Galère  pour 
piloter  les  àutrcs  par  le  chemin  qu'a  leur  moncrcroit,  elles  eftoienc 
tontes  perdues,  ce  cjui  eftoit  my«  Et  ainfi  le Cftpicftiiie Albifê 
Pilote ,  laiffails  les  loix  de  la  mer  en  telle  necefïîté  ,  fe  licencietent 
d'avancer  leur  Galère  devant  la  Reale,  laquelle  autrement  alloit  la 
première  donner  i  travers  d'miinis  écucils.  Ainii  nous  échapafines 
ce  danger ,  &  faint  Coviït ,  qui  eftoie  eOita  Galères  ,  fut  le  pre- 
mier qui  reconnut  la  terre  &  les  fables  d'Anlonhe ,  comme  nous  en 
penfîons  eftre  à  plus  de  cinquante  lieues.  L'extrémité  du  péril  eftoit 
jî  grand,  que  l'Argoufin  Real,  &  le  Patron,  qui  n'âvoient  plus  d*cf- 
perance  qu'au  hazaid  de  la  fortune,  prirent- leurs  bourfès  ,  en  rcfo- 
lution  de  fe  jetter  fur  quelque  écuol  ,  attendans  que  la  tcmpefle 
ceflëroit,  comme  elle  fit  en  cet  endroit  :  cà  les  Galères  ayansqael'- 
que  rafraichiffiment  ,  le  Grand  Prwur  fit  diligence  de  les  amener 
julques  d  Nantes ,  où  tllans  arrivées ,  je  fiis  envoyé  vers  le  Roy  Fran- 
çois (econd  ,  pour  n:avoir  ce  qu'il  luy  plairoit  que  fiflent  lc(dires  Ga- 
lères, &  il  elles  preixdiuicnt  la  route  d'ETcolIc,  &.  demander  sii.  1  ar- 
gent pour  les  faire  partir.  Mab  arrivant  à  UCoac,  jetroavay  que  U 
compofition  efloit  faite  en  Efcoflê  ,  &  k  Petitlit  lenda  an  mois  de 
|uillct  mil  cinq  cens  foixantc. 

ht  fut  dit  par  Taccord  que  les  armes  avoient  efté  prifes ,  tant  du 
cofté  du  Roy  que  de  la  Reine  d'Angleterre  pour  le  bien  des  fùjcts 
dCfcoflè,  &  ta  coidcrTarioo  de  l'Eftat»  fans  qw  de^ll  en  avant,  les 
EfcofTois  pour  quelque  caufc  que  ce  fuft  en  piment  élire  recherchez  r 
que  les  Protcftans  iortiroicnt  de  liflebourg,  hormis  ceux  qui  eftoicnt 
Bourgeois  de  la  ville  :  que  tous  Ic^  Proteftans  dcmeureroient  bons 
&  fidelles  fojets  au  Roy  ,  à  la  Rcme  d'BfcolTe  ,  &  à  la  Rcgen* 
te  h  mett  i  demevana  neaatmoins  les  loix  du  pays  en  leor  finr- 
ce  &  vertu  :  &  que  l<s  Catholiques  9c  gens  d'elfe  ne  feroient 
troublez  en  leurs  Religions  ,  pcrfonnc^ ,  ny  biens  :  que  le  dixième 
jour  fûivant  feroit  tenu  le  Parlement  d'Hfcofle,  pour  accorder  amia- 
blemcnt  tous  les  ditFerens  de  la  Religion  :  que  douze  perfonnes  fe- 
roient cftabltes  en  EfcofTe  »  dont  us  lèpt  Krcneitt  noouiiez  par  le 
Roy,  &  les  antres  par  lesEftatsdes  Ecclefiaftiqoes ,  de  U  Nobieflê, 
dn  peuple  ,  &  fêroit  réfblu  que  contes  les  dignitez ,  offices  &  eftats 
feroient  baillez  aux  Efcoflbis  feulement  ;  &  que  la  forterelTe  du  Pe- 
titlit feroit  abatuë.  Que  les  Capitaines  &  gens  de  guerre  eftran- 
gers  qui  eftoient  dedans  &  en  tout  le  pays  d'Efcoffe  fortiroient ,  8c 
que  la  ville  de  Tlflcbourg  auroit  td  exercice  de  Religion  qu  il  luy 

Îtairoit,  pour  y  vivre  on-dnam  en  liberté  deconfcience  :  que  les 
'roteftans  ne  feroient  aucunement  moleftez  pour  le  fait  de  leur  Re- 
ligion :  que  la  Kcine  d'Angleterre  rctireroit  aufïi  toutes  fes  forces, 
4e  ne  s'entremefleroit  plus  des  aifaircs  d  Hicoffe  :  que  le  traité  fait 
an  Chaftean  Cambsefis  demeuieroit  en  fa  feice  &  vertu  :  £t  qœ 
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U  Reine  Marie  d'Elcofife  laiflferoit  les  titres  &  armes  J  Angkrore. 

Voilà  fommaireineiit  ce  qui  fût  camtolé  au  Peticlic  ,  par'  cet  ac- 
cord Êût  9c  cjoecatè,  U  guerre  d'Efcoflc  prit  fia.  Par  lequel  U Reine 
Angleterre  c<Mmnença  tellement  d'afleurer  ion  Edat  Se  £1  Reli- 
gion jufï^ues  à  prefent  ,  qu'elle  peut  dire  avoir  plus  fait  que  tous 
les  Rois  les  prcdeccfleurs  ,  dont  le  principal  point  cft  d'avoir  divifé 
les  François  d'avec  les  Efcoâbis  :  8c  avoir  jufques  aujourd'liuy  nour- 

Sft  entretenu  cette  divifion  ,  par  le  moyen  de  iMiielle  eUe  a  af» 
bly  les  uns  &  les  autres ,  &  s'en  cft  fortifiée.  Auffi  pludeors  ibnt 
de  cette  opinion ,  que  la  puilTance  d'un  Prince  &  d'un  Eftat  ne  gift 
pas  tant  en  fa  force,  qu'en  la  foiblcflc  &  ruine  de  les  voifins,  tncf- 
memcnt  ennemis  ,  comme  furent  les  François  âc  les  EfcolTois  ,  de 
iong-temps  confëderez  alliez  ,  &  ennemis  des  Anglois  ,  &  plus 
encore  les  Efcoffois  que  les  François.  A  quoy  ceux  qui  ont  manié 
cc^  affaires  n'ont  pas  bien  prévu  ;  car  ils  ont  fait  une  playc  fort 
fanglante  en  FrancL'  ,  ayant  efté  d'avis  d'envoyer  des  François  pour 
faire  la  guerre  à  l'ElcolIe ,  qui  ciloit  un  rempart  pour  la  France,  lors 
que  les  Anglqis.  y  Touloicnt  entreprendre  qudque  cholê  ,  dont  ils 
edoient  advertis  par  les  Eicoflbis  ,  &  envoyoient  leurs  forces  en 
Efcofle,  fans  que  ks  Anglois  y  puffent  remédier,  qui  leur  eftoitunc 
grande  épine  au  pied.  Et  quoy  qu'il  fiift  dit  par  le  uaité  du  Petit- 
lit  ,  que  la  Rqne  d'Angleterre  ne  s'entremefleroit  plus  des  affaires 
^Bfcone,  ce  fût  un  article  inutile  ,  &  qui  ne  fervit  que  de  couletur 
Se  palliation.  Car  la  Anglois  ne  prétendent  pas  beaucoup  en  EP* 
cofle  ,  mais  il  leur  fîiâira  d'en  avoir  chalTé  les  François.  Et  eft  aifé 
à  voir  que  s'ils  vouloient  tenter  d'y  retourner  pour  s'y  faire  les  plus 
forts  ,  les  Anglois  s'armeroient  incontinent ,  &.  &  joiudcoient  avec 
les  Eicoifois,  qui  eftans  pour  la  plulpart  Prottftam,  ont  encore  une 
jécente  impreliion  de  cette  nonvelle  amitié  Se  alliance  6ibe  avec  U 
Rdoe  Elizabeth  d'Angleterre  ,  qui  leur  xemet  fourent  devant  les 
yeux  par  quelques  bienfaits  &  pen fions  ,  que  c'eft  elle  qui  les  a 
délivrez  de  la  fubjedion  des  François,  &  dft  caule  qu'ils  ont  la  Re- 
ligion Proteftantc.  Et  fi  l'on  veut  dire  que  c'cftoit  bien  fait  de  rui- 
ner les  Protcfta»  d'Elôdlè  ,  qui  à  la  vérité  ont  efté  la  feule  occa- 
fion  d'y  faire  la  guerre  :  A  cela  l'on  paît  relpondre  qu'il  falloit 
pluftoft  s'attaquer  ;l  ceux  d'Angleterre  que  d'ElcolTe  ,  n'eftant  pas 
plus  mal-aifé  l'un  que  l'autre.  Et  tant  s'en  fiut  que  l'on  fok  parvenu 
a  i  ctict  que  l'on  prétendoit  ,  que  cette  guerre  a  fait  perdre  1  iillac 
d*Eico0e  à  la  France  ,  &  l*a  acquis  4  l'Angleterre. 

Et  ceux  qui  donnèrent  ce  Conftil,  n'aroient  pas  efté  ficonicien- 
ticux  lept  ou  huit  ans  auparavant  ,  ayant  fait  lever  une  puilfante 
armée  au  Roy  Henry  deuxième  ,  &  har  irck-r  fa  perfonne  8c  fou 
Eftat ,  pour  faire  la  guerre  à  l'Empereur  ôc  aux  Princes  Catiioiioues 
^'Allemagne;  afin  de  mettre  les  PriiKes  Proteftans  âc leurs Parti&ns 
en  liberté  de  leur  Eftat  &  de  leur  Religion  :  lefquels  toft  après,  ce 
nonobftanty  s'aUicrent  edêmUe  au  ttaité  de  Paflaw,  pont  piendie 
Tome  /.  F 
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leur  revenchc  >  &  attraper  le  Roy ,  Se  firent  une  grande  entreprUè 
contre  fbn  Royaume ,  lequel  an  jugement  de  plnfieors  ,  eut  eu  fore 
affaire ,  fi  l'Eiirpereur  euft  repris  la  ville  de  Mets.  Mais  (on  malhenr 
ftit,  qu'ayant  fait  une  brcchc  de  cent  pas,  il  en  fut vigoureufêmenc 
repoufTc  par  le  Duc  de  Guife  qui  y  commandoit  ,  Se  avoit  avec 
Juy  la  plufparc  des  Priaces  À  de  la  Noblefïè  de  France,  quinelaiÛê- 
rcnt  rien  en  artîefe  pour  employer  leurs  vies  ,  afin  de  ioûceiiir  un 
fiége  de  telle  importance.  Les  Princes  Catholiques  d*Âllemagne 
ont  dit  depuis ,  que  ce  liège  fut  cauiê  de  la  luïne  de  leur  Religioa 
&  pnrry. 

L'année  fuivante  mil  cinq  cens  cinquante-quatre  que  les  Cantons 
GadioUques  de  Suillè  voulnreot  âire  k  guerre  aux  Cantons  Proteir 
tans  ,  d  la  fiulfioa  de  l'Eveiqne  de  Tcrracine,  Nonce  du  Pape,  les 

François  n'cntrcpriri'nt  pas  d'aider  les  Catholiques  ;  ains  au  con- 
traire, le  Roy  par  les  AmbafTailcurs  rmpelcha  la  î^uerrc ,  menaçant 
les  Catholiques  de  le  joindre  aux  i'rotcitam.  hi  li  le  Roy  .eut  fait 
iautrement ,  il  petdoit  l'amitié  des  Cantons  Proteftaos,  8c  le  fecourt 
des  Cantons  Catholiques  ,  &  eut  eflé  contraint  d'employer  Tes  for- 
ces &  Tes  finances  ponr  la  gncrrc  des  SuifTes  :  cependant  les  Anglois 
^  les  Impériaux  cuflcnt  eu  bon  marché  de  la  France  ,  &  eut -on 
ruine  aulh  bien  la  Religion  Catholique  en  SuilTe ,  comme  l'on  a  fait 
en  £fi:of&  ;  v6  que  de  i»  Gantons  Pxoicftans,  celny  de  Berne,  eftoic 
plus  fort  que  ions  les  Catholiques. 

CHAPITRE  SEPTIEME. 

fUfibahn  prife  m  Cùi^eU  du  Roy ,  d'arrefter  le  Prime  de  Cutdê. 
il  ft  retire  en  Bearn  ,      fe  fait  Chef  des  Protejiam, 

Raifort  pour  laquelle  leftim  Protefîam  furent  appeliez  Huguenots, 

NffffZ'fiiif  fitferent  erttrr  h's  Maif^n^  de  Guife  "  de  Montmorency. 

Akm  dm»e  par  la  t^ianche  a  La  Rente  Mere ,  contre  ceux  de  Guife, 

LUeUes  pKtôez  centre  la  Méfon  de  Gm/è. 

Le  Ftdame  de  Chartres  arrefié  prifonnier^  mette*  à  lê  Befdk» 

Le  Cowteftable  écrit  au  Prince  de  Cnnd'-. 

La  Matfm  de  Guife  fait  lever  des  troupes  en  Alkma^e^ 

MAIS  laiftant  cette  difeiflion  des  Pays  9t  atfaires  efbaogeres, 
je  leviens  aux  noftres  ,  &  lîir  ce  que  nous  avons  dit  que  le 
Prince  de  Coodé  avoit  demandé  pcrmifllon  au  Roy  de  fe  retirer  en 
fa  matfon.  A  peine  ait-il  tourné  vifagc  ,  que  le  Caitiin  A!  de  Lor- 
raine, de  Ibn  naturel  aflcz,  fbup^onncux,  penfa  bien  que  le  mécon- 
tentement qu^avoit  eu  ledit  Prince  ,  qui  cftoit  de  grand  courage  , 
•luy  donneroic  occafion  (k  ^cn  relTentir.  Ce  qui  ftit  caufê  que  le 
.  Gonfeil  fut  donné  au  Roy  de  le  mettre  prifonnicr ,  à  quoy  l'on  dit 
que  le  Duc  de  Guiiê  efioit  d'opinion  conuairCy  qui  fe  montioit  en 


Digitized  by  GoogIe| 


DE  C  A  S  T  E  L  N  A  Uî    JLiv.  Il,  4j 

• 

affaires  d  iÂàt  trcs-poUtique  &  prudent  j  &  remonftra  que  U  coiit 
Êqneace  de  cet  empnibniiemenc  pouroit  caufer  plus  de  mal  que.  de 
bien.  Toute-fois  le  Roy  ne  fc  départit  point  de  fon  premier  con- 
feil  ,  de  quelque  part  qu'il  fût  donne  à  fa  Majcfté.  Et  comme  les 
préparatifs  s'en  drcffoient  ,  ic  Prince  de  Condc  en  eut  quelque  od- 
vertiiTcment.  AulH  eft-il  noal  aifi  d*éventer  quelque  cho(e  à  laCouv 
des  Rois  Se  grands  Princes  ,  &  le  cofomiiiiiquer  i  pluûears  ,  quç 
Von  -ii'ea  fçacne  bien-^oft  des  nouvelles  :  car  oicn  fouvcnt  les  Rois 
n'ont  pas  moins  d*e(pions  aue  des  fervitcurs  en  leurs  maifons.  Lors 
le  Prince  de  Condé  fit  femblant  d'aller  à  la  Cour,  Se  envoyant Iba 
train  a  Blois  ,  tourna  foudain.vers  Poiétiers  ;  od  il  trouva  Geolis» 
lequel-  il  chargea  d'afCwer  la  Reine  fa  mère  ,  de  Ton  très  -  humble 
icrvicc ,  A:  qu'il  cftoit  entièrement  rélblu  de  leur  eftre  trés-bon  fujet 
&  ferviteur  ,  les  fuppliant  de  luy  permettre  qu'il  pût  vivre  en  lir- 
berté  de  confcxencc  i  &  de-là  tira  dioit  en  Bcarn  ,  vers  le  Roy  de 
Navarre.  ■ 
'  Oealis  ayant  dît  Ùl  diatge  an  Roy,  êc  à  ceux  de  GoUè,  defijuels 
il  eftoit  particnlieccment  ferviteur  ,  l'on  jugea  dés-lors  ,  &  prit-on 
pour  un  argument  très-certain ,  que  le  Prince  de  Condé  ,  avec  les 
autres  advis  que  l'on  en  avoit  ,  (c  fcroit  Chef  des  Proteftans  ,  cj^ui 
depuis  s'appclicrent  Huguenots  eu  ïiaucc  :  dont  Tétymologie  fut 
priie  i  la  conjuration  d'Amboilè  ,  lors  que  ceux  qui  dévoient  pré> 
uatet  la  Requefte ,  comme  éperdus,  de  crainte  tuy  oient  de  toof 
coftez.  Quelques  femmes  des  villafres  dirent  que  c'eftoient  pauvres 
gens,  qui  ne  valoient  pas  dc«^  Huguenots,  qui  elloit  une  fort  petite 
monnoye,  encore  pire  que  des  mailles,  du  temps  de  Hugues  Capet  ; 
d'oà  vint  en  ufage  que  par  moquerie  l'on  les  appdloit  Huguenots  » 
te  &  nommèrent -tds  quand  iU  prirent  les  armes,  oooune  nous  dir 
ions  en  Ton  lieu. 

L'opinion  fc  conçut  ,  que  le  Prince  de  Condé  tailleroit  bien  de 
la  befogne  ,  comme  il  ht  depuis.  Quoy  voyant  il  fiit  délibéré  que 
le  Marefthal  de  fiûnt  André  iroit  en  Xîafcogne  (bus  ombre  de  vifir 
ter  leS'terres  de  (à  femme ,  8c  par  meirne  moyen  verroit  les  conter 
nances  &  avions  du  Roy  de  Navarre  Se  du  Prince  de  Condé ,  qui  en 
fixrent  aufTi-toft  aiU  c  rtis.  Mais  il  ne  fe  pût  trouver  que  le  Roy  de 
Navarre  cuft- volonté  de  rien  changor  ny  altérer  enl'Eftat.  Aumef- 
nie  temps  Ârviot  nn  difioeot  entre  le  Conoeftable  &  ceux  de 
Ouilê  pour  la  Comté. de  Dammartin,  chacun  s'en  difant  Seigneur  » 
pour  le  droit  par  eux  acquis  de  divers  heriricrs  ;  mais  le  Conneflra- 
blc  tenoit  le  Chaftcau.  Et  la  Reine  Mere  du  Roy  qui  fçavoit  que 
d'ailleurs  il  cftpit  aiïcz  mal-content  ,  craigaoït  qu  il  iè  vouluft 
joindre^  aveic  le  Prince  'de  Condé  ,  8c  donner  courage  an  R07  de 
rîavarEe-d'eftrie  de  la  partie:.  Mais  pour  en  cflre  plus  aiTeurée,  àsen 
tirer  la  vérité  ,  MaÏL-fté  cnvnva  quérir  un  homme  de  lettres  nom- 
mé la  Planche  ,  capable  de  grandes  affaire*;  ,  ierviteur  doraefti- 
qoe-  du  Macefchol  lie.  Montmorency  ,  ieq^ULi  cikaai  aiiivc  ^  fut  'lar. 
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terrogé  par  la  Rdne  Mere  ihi  R07  dedans  ion  cabinet ,  pour  fçji* 
voir  ce  qu'il  jugeoic  de  l'cftac  des  affaires  de  France ,  efiant  le  Car- 
dinal de  Lorraine  caché  derrière  la  rapifTcTic. 

Et  là  Ictiit  la  Planche  difcou-  at  hicn  au  long  de  tout  ce  c^ui  loy 
en  fcrabloit,  car  il  cftoit  élot^uciit  &.  jpLriuaiif,  comme  je  l'ay  coa- 
OU  :  depuis  il*  fit  imprimer  &  publier  Ibn  advis  ,  duquel  ,  pour  le 
faire  court ,  le  but  cftoit  que  pour  appaifer  la  France  &  la  garantir 
de  troubk-s  &  divifîon»; ,  8c  remettre  l^obéilTance  du  Roy  ,  il  cftoit 
nccclfaire  que  ceux  de  Guile  hiiicnf  éloignez  de  la  Cour  ,  &r  faire 
appcllcr  les  Princes  du  fang  au  Conicii  du  Roy  ,  &  prés  de  fa  pcr- 
ionne  {  lefijnels  en  cftans  leparez  ,  Se  les  eftrangers  tenans  les  pre* 
mieret  dignitez ,  il  ne  làlloit  cTperer  aucon  repos.  Par  où  l'on  pou* 
%'oit  connoiftrc  la  m^i'j^'nifc  %'olonrc  c^u'îl  portoit  à  la  Maifba  de 
Guifc,  lac|ucllc  il  appcUoit  eftrangcre  ,  combien  que  Ici  Princes  de 
cett^  Mailon  fuffent  nez  en  France  ,  &  naturels  iujets  du  iioy  ^  de 
pere  en  fib.  Et  d'autant  qne  l'on  foupçonnoit  que  ledit  la  Planche 
cnft  part  en  la  conjuration  d'Amboife  ,  il  fut  retenu  prifimoier»  ^ 
quatre  jours  après  élargy.  Le  Marefchal  de  Montmorency  qui  aî- 
moit  uniquement  ledit  la  Planche  ,  eftima  que  Pon  luy  faifoic 
injure  ,  dont  il  diai^eoit  cçuz  de  Guiiè  :  ce  qui  aida  encore  à 
nourrir  9c  alimenter  nnimitîé  entre  ces  deux  Maifons. 

Au  nu^nne  temps  l'on  publia  un  livre  en  forme  de  reqœfte,  adre^ 
fée  au  Roy  de  Navarre  ,  6c  autres  Princes  du  fang  ,  par  les  fuject' 
du  Roy  ,  plein  de  contumclies  &  injures  contre  la  Mawm  de  Lor* 
raine ,  qu'il  n'eft  icy  befoia  de  reciter  s  mais  feulement  la  conclu- 
(ion  qui  eftoit  pour  ddnrrer  la  France  de  &.  domination  par  les  Prin« 
ces  dn  fang.  Cela  edoit  une  invention  meflée  avec  Panimofité  pour 
inciter  toujours  le  Roy  de  Navarre  ,  le  Prince  de  Condé  ,  8c  les 
autres  Princes  du  fang  ,  les  Seigneurs  Se  les  peupL^s  contre  cette 
Maifon-là  ,  contre  laquelle  à  tous  propos  les  Huguenots  faiioicnt 
imprimer  quelques  libales  injnrieax.  Sîr  quoy  l'on  prit  un  Impri' 
mcnr  qui  avoic  imprimé  nrf  petit  livre  intitnlé  le  Tigre ,  dont 
PAttteur  préfiuné ,  de  an  Marchand  ,  forent  poulas  poor  cette 
caufê. 

En  ce  temps  le  Prince  de  Condé  qui  ne  pouvoit  plus  temporifer  • 
ny  diflîmuler  ce  qu'il  avoir  en  l'cfprit ,  écrivit  d  tous  les  amis  ,  les 

{iriant  qu'ils  ne  l'abandonnaiTent  au  bdôin.  Malt  le  portcor  die  fis 
ettrcs  avec  leurs  refponlês  fut  iûrpis  Se  mené  i  FontaiDd>leaa  ^ 

entre  Icfciuellcs  s'en  trouva  uncduVidame  de  Chartres,  rjui  promet» 
toit  audit  Prince  ,  de  le  fèrvir  &  prendre  ion  party  contre  qui  que 
ce  faà,  fans  exception  de  perfonne,  finon  du  iloy,  de  Meflîenrsfes 
frères»  &  de  la  Reîo^;  qui  fut  l'occâfion  poorqnoy  le  Vidamcbiet»» 
toft  après  lot  conftitné  priibnnier ,  &  mis  en  la  Baftillc  à  Paris  :  oà 
il  mourut ,  eftant  fort  regretté  de  la  NoblcfTe  Se  de  pliifîrurs  peu- 
ples de  France  ,  defquels  il  cftoit  aimé  &  eftimé,  pour  les  bonnes 
qualitcz  qui  cftoient  en  luy.  U  y  eue  aulTi  quelques  kttie&  furpiiics^ 
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oue  le  Conneftable  écrivoit  au  Prince  de  Coadé  ,  pour  le  convier 
fi*aller  d  ia  Cour  ,  &  Ce  purger  des  calomnies  que  l'on  luy  impofbit 

&  vouloit-on  mettre  fus  ,  en  le  confèillant  de  ne  tenter  la  voye 
des  armes  ,  &  de  fait  ,  pendant  que  la  porte  de  Juftice  luy  Icroic 
ouverte  ,  luy  promettant  tout  Icrvice,  amitié  &  fêcours,  fi  Toq  pro- 
cedoit  contre  luy  par  la  voye  de  rigueur  Se  de  force.  Ce  qu'étaoi: 
venu  i  la  connoilTance  de  cens  éc  Guiiê  ,  craignons  d'e(h-e  furpris^ 
envoyèrent  le  Comte  Rhingrave  en  Allemagne  devers  les  Princes  , 
pour  les  difpolêr  à  entretenir  le  party  en  l'alliance  du  Roy  ,  ôc  par 
mefhïc  moyen  de  tenir  Quelques  levées  de  Lanskenets  prelles  àmar?- 
dher  »  voir  mefine  de  kciftres  Inu  (à  ch.ugc ,  s'il  en  cftoîe 
ibin. 


CHAPITRii  HUITIEME. 

Confe'tU  des  Grands     Royawne  convoqué  à  Fontamehîeau. 

Le  Roy  de  Ncruarre      le  Prince  de  Condé  refufe^      fy  ttUfOgr-^  âf 

le  C/'mipfiable  s'y  re»d  azec  une  grande  fuite. 

Admtt  ai  ^rtfente  une  Requejie      parle  ^our  ks  Humemts. 
Le  Dm  de  Gtûfe     le  Carénai  de  JLorrame,  effrem  de  rendre  eetÊptt 

de  l'admimfiraùon  des  Armes  ^  des  Ftmtsces. 
RaifoH  de  la  mamere  dop'wer  dam  les  Confeth  dit  Roy. 
L'Arb>'vefqHP  de  Vienne  pr^pofe  tAffembUe  d'un  Concile  Natkaal  ^ 

des.  Efiais  du  Royaume» 
Advh  de  PAdtmret  .  . 
Réplique  du  Duc  de  Gutfe. 
Opinion       Carc&nal  de  Lorraine  furuie» 
Refiexim  fur  la  mort  de  tAlmiraL 

LA,  Reine  Mere  dn  koy ,  voyant  que  les  plus  |;raQilfr  jj^ipces  Ss 
Seigneurs  de  Fiaoce  k  pfcparoienc  â  la  guerre  ^  niontroient; 

un  gênerai  mécontentement  les  un's  dc<;  autres  ,  envoya  quérir  le 
Chancelier  de  l'Hofpital  ,  Se  i* Admirai  ,  pour  leur  Hemanacr  con- 
fcil  y  comme  les  eftimans  trés-iâges  ,  &  lors  tore  aâc^onaoç  à  la 
coalcwatioii  de  Ifftaié  Ils  çonuillerent  d'al&ai^er  les  Friaces  Se 
plus  grands  S^gaenrs  ^  pCNir  prendre  avec  enr  qudqœ  bonne  réib^ 
jution.  Sarquoy  lettres  furent  expédiées  de  toutes  parts  pour  fc  trou-, 
ver  le  quinzième  du  mois  d'Aouft  à  Fontiincbieau.  Mais  le  Roy  de 
Navarre  &  le  Prince  de  Condc  furent  advcrtis  ^ar  leurs  anus  &fer' 
vkeuxs  de  n'y  aller  anconement ,  s^ls  ne  voiilotent  courir  ledatœer 
d&lenr  vie.  Le  Conneftable  qui  avoit  amené  qudqpes  ixx  cens  cfie* 
vaux  s'y  trouva  fort  bien  accompagné  ,  çc  qui  donna  à  penlcr  4 
ceux  de  Guife  ,  qui  toute-fois  ne  firent  fcmblant  d'avoir  fbupçon  de 
telle  fuite  ,  &  (iit  le  Cpçmeilable  fort  bien  xe(4  /Sç  c^t^é  di} 
Roy  &  de  la  Rciqe  fa  Mere. 
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Enfin  le  Confcil  ^ut  tenu  le  vingricmi'  ih  mois  d'Anuft  audit  Fon- 
tainebleau ;  OÙ  avec  leurs  Majcitcz  aliiftcrcnr  Mellîcurs  les  frères 
du  Roy,  les  Cardinaux  de  Bourbon,  <ie  Lorraine,  le  Duc  deGuifê, 
le  Conne^hble,  le  Duc  d'Aumalc ,  le  Chancelier  de  l*Holpical ,  les 
'  Marc/chaux  de  faint  André  &  de  BrilTac ,  l'Admirai  de  Cnaftilloo  , 
l'Archevcfquc  de  Vienne ,  Morvillier  Evi  fljuc  d'Oikuns  ,  qui  avoit 
remis  és  m.iins  du  Roy  la  Garde  des  Sceaux  de  IVancc  ,  après  les 
avoir  tenus  trois  ou  quatre  ans  ,  Montluc  Evcdjue  de  Valence  ,  du 
liiorricr ,  8c  Davanioa ,  tous  Cond'illeis  aa  Privé  Conlêîl  :  oà  de- 
vant qu'aucun  parlaft. 

L'Admirai  commença  à  dire.  Qii'ayant  efté  en  Normandie  par  le 
commandement  du  Roy,  pour  15  fçavoir  3c  apprendre  qu'elle  fcroit 
rpccafion  des  troubles  ,  il  auroit  trouvé  oue  le  tout  proccdoit  des 
pHêcutions  que  l'on  f»iôic  pour  le  fait  de  la  Religion  ;  &  que  l'on 
luy  avoit  baille  une  rccjuefte  pour  la  prélènter  i  la  Majefté  ,  pour 
la  iiipplier  irés-humblement  d'y  mettre  quelque  bon  ordre  ,  difant 
que  combien  que  la  reqncfte  ne  fût  fignée  ,  toute-fois  s'il  cftoic 
requis  il  s'en  trouveroit  en  Normandie  plus  de  cinquante  raille  qui 
la  ûsaeroient.  Ec  fit  une  grande  fupplication  à  leurs  Majedcz  de 
|nren«e  en^  bonne  part  ce  qn^il  en  dilbic ,  &  la  charge  qu'il  avoic 
priiê  de  ladite  requcde ,  qui  eftoit  briéve  ,  Se  portoit  en  hibftance , 
que  pour  éviter  les  calomnies  dciquellcs  l'on  chargeoit  les  Protef- 
(ans  ,  il  pleut  au  Roy  &  à  Ton  Oonlcil  leur  oi^roycr  Temples  8c 
lieux  alTeurcz  j  où  Ton  pût  p^efcbcr  publiquement^  &y  adminifticr 
les  Sacremens. 

LaRoquefte  edant  lue  edonna  un-chacuo,  toute-fi^is  le  Roy  pria 
A'  commanda  â  l'aflemblée  de  luy  donner  conlêil ,  fans  aucune  paf- 
fion  ,  de  jelon  c|ue  la  neceffité  du  temps  ?c  des  aâfaires  le  requcroit. 
Alors  le  Chancelier  prit  la  parole  ,  &  fit  une  remonftrance ,  ijravc 
&  pleine  d'éloquence»  pour  Ikiic  entendre  la  caufc  de  kma]a£ej  i 
laquelle  il  falloir  trouTcr  remède  convenable.  Lors  le  Duc  de  Guife 
dit  ,  qu'il  cÏÏoit  prcft  à  rendre  compte  de  la  chargée  ,  pour  l'admi- 
niftration  des  Armes,  cS:  de  la  Liciitcnance  Générale,  &  le  Cardinal 
de  Lorraine  dit  aulli  ,  qu'il  eftoit  preil  à  rendre  compte  des  Finan- 
tes  i  defauellc«-ll  avoit  efté  Sur-întcndam.  Et  après  quelques  antre» 

rro|»os  de  chacun  des  afliftans  ,  bien  cmpelchez  à  donner  quelque 
on  remède  au  mal  qui  !i  vc^voir  n  Vv'il  ,  l'on  remit  l'Affemblée  ait 
vingt-troiilcme  dudit  moi^    Ft  tiiL  bnilk-  à  chacun  un  petit  billet  y, 

Îîortant  brièvement  les  articles  lur  ielqucls  le  Roy  demanduit  con- 
èil" àù  jour  aflïgné.      •   ■.       •   ■    -  • 

*  'Xê  Roy  commanda  à  Motitluc  Evefquc  de  Valence,  dernier  Con- 
fcilkr  au  Confeil  Prive,  de  parler  :  &  après  luy  les  autres  félon  leur 
Ordre,  qui  efl  la  façon  de  laquelle  l'on  ufe  en  Frnnce,  que  les  der- 
niers &  plus  jci^ncs  ConicillcTS  opinçnt  les  premiers ,  afin  que  la  li- 
béré des'advîi'liie  fbii' diminuée  où  retranchée  par'  Paucorîté  des 
Princes  on  premiers  Confeillcrs  &  Seigneors.-  £c  que  par  ce  moyen 


Digitized 


DE  CASTELNAU.     Liv.  !î. 


ic  Roy  &  ceux  <pi  ticancnc  le  jprcinicr  lieu  au  Cooicil,  ôc  qui  ne  (ont 
pas  quelquefois  les  mieux  exeratez  aux  a^Ébes  ^Eftae  ,  &  iaftniit^ 
de  ce  qui  k  paiïè,  en  fokni  mieux  advertis  par  ceux  qui  ont  parlé 
les  pfemiers  ,  afin  que  fur  les  opinions  ils  puifTent  réfoudrc  plus 
meureinent  les  difficultez  qui  fc  propofenc  en  ces  lieux-là.  Eftant 
(Êcheu  de  parler  à  Marillac  Evclque  de  Vienne,  il  fuivit  aucunement 
l'opinion  dudit  Evelqoe  de  Vj^ence  ,  &  emporta  log  réputation  » 
comme  il  eftoic  éloquent ,  d*avoir  trèi-bien  dit.  Son  opinion  eftmc 
de  faire  aflèmbler  un  Concile  National  de  tontes  les  Provinces  de 
France  ,  pui(que  le  Pape  avoit  refufé  a  l'Empereur  Charles  cinquiè- 
me, le  Concile  General ,  lors  qu'il  fut  d  Boulogne  la  GralTe  :&  après 
avoir  déduit  pluTieurs  moyens  pour  réformer  les  abus  de  l'Egluè  ^ 
te  pouf  retenir  le  peuple  en  l'0béïfl*ance  dq^  Roy  j  Conclne  qoTil  (b* 
roit  ncceiTaire  d'auembler  les  Eftats  de  France  poor  OHÏr  les  plain- 
tes &  doléances  du  peuple  ,  en  rémonflrant  les  iOiÇOdVcnieils  qqi 
adviendroient  par  faute  d'affembler  leldits  Eftats. 

L'Admirai  approuva  la  Harangue  Se  rcfolutioo  dudit  MariUac  > 
tOHcha  un  point  qui  \vy  feipUoit  le  plus  important  de  tous  ,  di-^ 
iâqt  que  c*efloit  nue  chofe  de  perilleufè  confèqueoce  ,  de  tenir  td* 
les  gardes  que  celles  qui  eftoient  pour  lors  auprès  du  K.oy  ,  qui  ne 
fervoient  qu'à  faire  du  défordre  ,  confommcr  beaucoup  d'argent  , 
^  Iç  mettre  en  défiance  Se  crainte  de  fon  peuple ,  montrant  que  fa 
MajetU  n'eftoit  point  hai'e  de  fes  (ùjets  ,  &  que  s'il  y  avoit  quel-* 
dnesF'Uiis  antoor  oe  fa  per(bnne  qui  euffent  crainte  d'efiare  otfenccz  , 
ils '^  dévoient  retrancher  l'occafion  :  concluant  au(fi  qu'il '£dloiC 
làire  droit  fiir  la  requcftc  des  proteftans  ,  Se  leur  permettre  l'exer- 
cice public  de  leur  Religion  ,  en  quelques  endroits  qui  leur  fcrpient 
a(1î^nea  feulement  par  provilton  ,  julqucs  i  tant  que  l'on  pût  af- 
ÇesSiks  le  Concile  National. 

:  Mais  le  Duc  de  Guife  ,  fe  (entant  piqué  par  les  propos  de  l'Adr 
mirai ,  touchant  la  garde  nouvelle  du  Roy ,  prit  la  parole ,  tUfant  , 
qu'elle  n'avoir  eftc  cftablie  que  depuis  la  conjuration  d'Amboifc  , 
faite  contre  la  peribnne  de  fa  Maje^é  :  Se  qu'il  avoit  charge  de 
dotmer.  ordre  que  dés^lofs  en  avant  le  Roy  ne  tombaft  plus  en  fi 
grand  inconvenieQt ,  que  de  voir  (es  fbjets  luy  prcfcntcr  une  rc- 
quefte  avec  les  armes.  Et  quant  à  ce  que  ledit  Admirai  avoit  dit  , 
qu'il  le  trouvcroit  cinquante  mille  Protetlans  pour  figner  une  re- 
quefte  >  le  Roy  en  crouveroit  un  million  de  fa  Religion  qui  y  feroicnt 
contraires.  Et  pour  le  regard  de  tenir  ic  aUbnbler  les  Efbts  »  qu'il 
s'en  remettoit  à  la  volonté  du  Roy. 

AulTî  le  Cardinal  de  Lorraine  infiftoit  fort  ,  &  empefchoit  que 
la  requcftc  des  Proteftans  ne  fut  fuivie  ,  touchant  l'exercice  de 
leur  Religion.  Mais  il  fut  d'opinion  que  l'on  aflemblaft  les  Eftats  ; 
&  prefque  tons  les  autres  afliuans  fiirene  de  fi>n  advis  ;  ainit  la  re-> 
quefte  de  l'Admîral  demeura  iâos  effet  ,  touchant  la  provifion  qu'il 
demandoit  pour  les  Proteftans ,  effcant  la  choie  remife  jufijacs  à 
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tant  c|uc  l'on  cuft  ancmblc  le  Concile  Nattonal.  F.t  fc  peut  remar- 
quer en  cet  endroit  après  douze  ans  de  civiles  guerres  civile? 
âedaos  le  Royanme  de  France  ,  TAdminil  à  pardi  jour  fot  tué  2 
Paris  ,  Se  plnfieiirs  de  ù,  fââioii ,  comme  il  iêra  dit  en  ûm  lien. 
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CHAPITRE  NEUVIEME. 
Les  Ejhits  iu  Rtyaume  ajfignez  à  Memoc, 

Fatite  ét  Rôy  de  Naoam  de  ne  iefire  treuoi  âu  Cm/eU  de  fwuum* 

hïean. 

Vitlité  dt:  T^lfemblèe  des  F.flats. 

Vtnterejl  de  la  Masjon  de  (îutfe  vmktt  que  le  Roy  y  fut  le  pks  fort  , 
^  que  h  CemK^le  tfy  ettt  pmtammraéfurksÂrmesdefa  Majefié. 
EntreMfes  des  Htigtienoa  en  Dmpbiné. 

Le  ftoy  en  accufe  le  Prince  de  Condé  ^  6^  memàe  m  Roy  de  Nmnnve 

de  îiiy  mettre  ce  Prim  e  entre  les  tnatns. 
L'ou  Jijit  en  forte  dt  A  f  jan  e  veutr  à  la  Cour  ^  fur  de^  affeurances  y  & 

le  Roy  de  Navarre  relufe  la^ijlauce  de^  Huguemti  en  ce  voyage. 
Ordres  apportez  par  Ut  Maifm  de  Qu  'ife  ,  pour  efîre  la  plus  forte  Mtet 

Eftats. 

Le  Prince  de  Condé  méprife  les  Mns  fien  Awy  deme  de  ne  femt  Ctf* 
nk  aux  EfitUs, 

LA  rélolucion  de  ce  Confcil  cilunt  pnfc  ,  furent  expédiées  let-" 
très  Patentes  à  tons  les  Baitlîfs  ,  Senelchaux ,  Juges  ft  Magi^ 
trats,  portans  la  publication  des  r(\ars,  ?i  aflfîgnation  de  lêtroiiver 
â  Meaux  ,  1c  nan  iémc  de  Décembre  enfuivant.  Et  d'autant  que  le 
Roy  de  Navarre  &  le  Priace  de  Condé  n'eftoîent  point  venus  ,  & 
que  l'on  pcaibit  qu'ils  hirenc  amas  de  gens  de  guerre  ,  l'on  exjpedia 
«utrcs  lettres  Patentes  ï,  la  Gntr  »  par  lelqiiellcs  la  gendarmerie  de 
France  eftoit  départie  par  lc<  Gouvernemens  ,  &  fous  la  charge  de 
ceux  defijuels  l'on  fe  ponroit  atlcurer  ,  avec  le  mot  <)iie  l'on  avoic 
donné  ,  ponr  empefclicr  ceux  qui  s'alTcmbleroient  en  armes,  &ob-> 
vier  aux  tarions  tjui  conrinuoicnt  par  la  France. 

En  quoy  plulieurs  Partiians  de  la  Maifon  de  Bourbon  jugèrent 
que  le  Roy  de  Navarre  avok  iâilly  de  n*e(be  venu  ;  vûraeuncqafil . 
avoit  advertillêment  dn  Connedable  ,  qifil  y  vint  (1  bien  acconh- 
pagné  ,  qu'il  n'y  euft  que  traindrc  pour  luy  :  &  n'eftânt  point  ve- 
nu  ,  il  fcmbloit  que  tacitement  il  le  voulut  rendre  coupable  du  fait 
d'Amboilè  ,  »t  montroit  ouvertement  qu'il  fe  dchoit  de  fes  forces  , 
&  de  les  amis  &  lêrviteurs  :  envers  le(quels  non  ièulemcnt  il  per- 
doit  (bn  crédit  ;  mais  vers  beaucoup  de  Seigneurs  ^  Gentils-liom- 
mcs  ,  &  autres  de  toutes  qualitez  ,  qui  avoient  les  yeux  jettez  fur 
luy  ,  &  eftimoient  qu'il  ne  devoir  point  douter  que  fortant  de  fa 
maiibn  il  n'cull  trouve  une  bonne  &  grande  fuite  adUics  Edats  , 
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defquels  la  convocation  cft  chofê  très-belle  ,  lors  que  les  opinions 
font  libres  ,  pour  taire  ouverture  de  Juilice  à  tous  les  /iijets  ^  ouïr 
ks  plaintes  ôc  dq^cances  d'un-chacun  j  afin  de  remédier  aux  maladies 
de.  ce  corps  politique  ,  8c  mefinc  pour  régler  l'Eftat  d^  Fiiiaaces  » 
ie  tciwiwr  les  moyens  d'acquitar  le  Roy  ,  ipi  iê  tronjroic  lors  en- 
detté .comme,  fasf  die  juilcars  ^  de  qniraïuè  Se  deux  millioDS  dô. 
livres. 

•  Toute-fois  c*eftoit  chofc  perilieule  de  tenir  lors  les  Edats  ,  fans 
accompagner  le  Roy  de  bonne  &  fèore  garde ,  &  telle  que  la  force, 
luy  demeoraft  ùm  aname  contrariété ,  puifque  l'on  avmc- 

Ifexemple  fi  récent  d'ÂmlxrïifS  Sx  mois  auparav^nt^  Outre  ce  ,  l'on 
craignoit  que  le  Prince  de  Condé  ne  fe  hft  le  plus  fort  ,  vu  qu'il 
conjuroit  tous  lès  amis  ôc  Icrviteurs  de  l'aflifter,  comme  il  a  efté  dit 
cy^dciTus  :  qui  d  autre  cofté  ne  pouvoit  fbuifrir  moins,  que  le  Roy 
de  Navarre  i  ooe  cerne  de  Gnilè  etif&ne  la  force  en  main  ,  ce  qui 
les  faifoit  craindra  ft  défier  d'aller  feuls  aufilits  Eftats.  Ddqnels 
les  Députez  eftans  en  crainte  »  par  les  divifions  >  &  les  forces  que. 
chacun  vouloit  avoir  en  main  ,  je  ne  parle  pas  da  Roy  ,  ils  ne 
pouvoient  librement  reipirer  leturs  affe<5tions.  Et  quant  à  ce  que  l'Ad- 
mirai avoit  dit ,  que  ce  n'eftoit  pas  au  Roy  que  le  peuple  en  vou- 
ioîc  f'  il  eft  Iiim  oertain  que  ûA  Majcflé  eut  efté  dcfarmée  ,  ceux 
de  Guifè,  ddquels  ils  fe  wrvoic  pour  lors  1  eulfeat  entièrement  efté 
CSpofez  à  la  raercy  de  leurs  ennemis  ,  8c  en  danger  de  leurs  vies. 

11  y  avoit  grande  appârence  tjue  le  Gonneftabk  devoit  demeurer 
Chef  de  l'Armée  Se  .des  forces  du  Koy  ,  Se  que  nul  ne  le  devoit 
flftre  devant  luy  ,  pour  la  dignité  de  &  charge  ,  aceenda  aiâ&  qu'il 
a'eftûit  aucunement  de  la  nouvelle  Religion  ,  ôc  n'approuvoit  poinc 
la  conjuration  d'Amboifc  ,  quoy  qu'il  eiit  ofTcrt  fcrvice  8c  faveur 
au  Roy  de  Navarre.  Mais  l'inimitic  &  jaloulie  qu'il  avoit  conçue 
contre  la  Maifon  de  Guife  ,  qui  avoit  la  meilleure  oart  prés  de  leurs 
Majeibz ,  eftoic  une.ratiôit  ailez  forte  pour  l'empeiâier. 
,  :  Or. .  codune  l'on  eftoîc  £ir  led  délibérations  à  Foocamebleàtt ,  an 
mefme  temps  on  eut  nouvellics  .<ÇK  les  Proteftans  s'eftoîent  élevés 
en  DaupKiné  fous  la  conduite  de  Mouvâns  Se  de  Montbrun  j  &  que 
le  jcuviL-  de  MaJigny  avoir  une  grande  entreprife  lur  la  ville  de 
Lyon  ,  qui  la  peula  iurprendre  ,  Se  l'eut  fait  n'eut  efté  que  ie  i<.oy 
ét-lHipmtc  ic  l^ietirer  ^  lettres  bien  expietfes  qu'il  luy  écrivit. 
Neantmoins  fon  inceodon  découverte  1  fot  can&  de  iâïre  prendre 
les  armes  aux  Catholiques ,  &  s'aflembler  contre  les  Compagnies  de 
Montbrun  Se  de  Mouvans  ;  qui  furent  pourfuivis  de  fi  prés ,  par  la 
Moche  Gondria  ,  Maugiron  &  autres  forces  du  Daupmqé  ,  qu'ils 
forent  co^traiim  de  quitter  le  pays  &  fo  retirer  hors  de  û  France» 
:  Ceint  de  Guifo  .cftans  advertis  que  l'on  avoit  voulu  Iurprendre  la 
ville  de  Lyon  ,  &  que  cela  s'eftoit  fait  par  le  confentement  &  l'in- 
telljgence  du  Prince  de  Condé  ,  comme  l'on  l'affcuroit  ;  confeille-^ 
rcnt  au  Roy  d^écrire  AU  Roy  dc^^avarre  ,  qu'il  eftoit  adverty  que 
Tome  /.  *  G  ' 


* 
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ledit  Prince  avoit  attenté  contre  Ton  Fftat  ,  &  s'cftoit  efforcé  de 
prendre  fes  villes  ,  ce  qu  il  ne  pouvoit  croire  :  mais  pour  en  eftre 

iîlus  certain  ,  fa.  Majcfté  prioit  le  Roy  de  Navari;^  de  luy  envoyer 
cdit  Prince  ,  autrement  qu'il  feroit  contraint  de  l'envoyer  quérir. 
A  quoy  le  Roy  de  Navarre  fît  refponfe  ,  qu'il  (c  tenoit  fî  aflcuré 
tk-  1.1  fidclitc  de  fon  frère  envers  le  Roy,  &  de  Ibn  innocence,  qu'il 
aimcroit  mieux  mourir  d'attenter  d  l'Eftat  ihi  Roy,  &  avoir 
penfé  ce  que  les  ennemis  iuy  unpoioicnt  :  &  que  s'il  croyoit  que 
la  voye  de  Juftice  fbt  ouverte  ,  il  ne  iieroit  difficolté  de  Iny  meuer 
£>Ddit  frcTc  .  ce  qn*il  ne  pomroit  faire  voyant  iês  ennemis  avoir 
l'autorité  à  la  Cour  ,  &  abnfcr  des  forces  de  fa  Majefté.  Le  Prince 
de  Condé  s'excufa  auflî  d'y  aller  ,  pour  les  raiions  qufavoit  allégué 
ledit  Roy  de  Navarre. 

Incontinent  le  Roy  6it  ooaièillé  de  les  alTeurer  par  autres  lettres 
de  venir  vers  Iny  fans  crainte ,  Se  qif ils  ne  ponroient  eftre  plus 
lêuremcnt  en  leurs  propres  Maifons  ,  ny  en  autre  lieu  où  ils  piif- 
lent  nllcT.  La  Reine  Merc  du  Roy  ,  leur  donna  la  mefrne  affeuran*' 
ce.  Et  le  Cardinal  de  Bourbon  leur  frtK  iut  cnvo^'é  pour  les  ame» 
ner  :  &  furent  fi  vivement  iuUiLitcz  a  aller  à  la  Cour,  que  le  Roy 
de  Ktvarre  promit  <]u'il  iroit  ,  &  meneroit  ton  £rere  feulement 
avec  leur  train  ,  qui  n'eftoit  pas  ce  que  demandaient  leurs  £èrvi- 
teiirs ,  &  les  Proteftans ,  &  Partifans  de  leur  Maifbn ,  qui  ^oUroieoc 
en  fort  grand  nombre  de  les  accompagner  &  fervir  en  toutes  cho- 
fes  ,  pourvu  que  le  Roy  de  Navarre  fe  declaraft  ,  l'afleurans  ou'il 
auroit  plus  de  force  que  ceux  de  Cmic.  Et  combien  que  ie  koy 
dè  Navarre  euft  aHifté  à  pMenrs  prefches  publics  <pe  Théodore 
de  Beze  avoit  ftîts  à  Nerac ,  fi  eft-«e  qn^l  ne  voolnt  pasfe  dedaier 
contr'cuT  :  tellement  que  mus  cenx  qui  loj  O&oient  fcrvioc  OBAft" 
mcnçoient  dés-lois  à  le  retirer. 

■  AulTi  eftoit-il  à  craindre  que  le  Roy  de  Na\'arrc  en  montrant  de 
le  défier  &  s*acoompagncr  oes  forces  des  Ptoteftans  ,  ne  fe  rendifl 
defagreable  8c  odieux  â  leurs  Majeftez  ,  qui  nfcnt  pas  tSté  iemoyco 

de  juftifîer  le  Prince  fon  frère.  Mais  les  Partifans  «m- Roy  deNavar* 

rf  ,  de  1a  Maifon  de  Bourbon  ,  &  les  Protellans  qui  euoient  pour 
lors  en  France  ,  s'abi'foient  de  pcnler  eftre  Ls  pjus  forts  auxEitats, 
d  autant  que  le  Duc  de  Guilè  &  les  frcres  ,  ayans  de  leur  cofté  la 
plulpart  de  la  Nobleflc  ,  le  Clergé  ,  les  villes  pcfque  détone  le 
Royaume ,  avoient  donné  fi  bon  ordre  par  tous  les  Gonvernemeni» 
rcrr<;  ,  Paff.igcs  ,  qu'il  eftoit  im|H>nible  aux  Proteftans  de  faire 
aucunes  afTcinblees  ,  ny  de  pafTer  d'un  lieu  en  l'autre  qu'ils  n'euA 
lent  efté  furj)ris  ,  &  découverts. 

Tofittc-fois  le  Prince  de  Coodé  ent  bien  pû  échapper  ,  &  fe  re- 
tirer en  quelque  M.iifon  forte  :  anflî  le  Roy  de-mivarre  n'eAoit 
pas  rcfponfable  de  fa  pedônne  »  8t  avoit  niQse  occafion  au  fujee 
de  ceux  de  Guife  ,  puis  (ju'il  avoit  cette  défiance  d'eux  ,  de  n'aller 
â  U  Cour.  Et  ce  d'autant  plus  que  la  Princefic  de  Condé  fa  femme 
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îtPf  iivôSt  toândé  >  qifcUe  eftoît  ccitaittement  adverde  que  Ponavotc 

TtMdlu,  s'il  y  venoit,  de  le  prendre  prifonnîer,  luy  faire fbn procès, 
6c  le  faire  mourir  ,  le  con  urint  ,  d'autint  qu'il  voudroit  éviter  la 
mort,  de  ne  fc  iiazardcr  d  cntreprcudic  ic  voyage  de  la  Cour,  pour 
«jœlqtie  occafioQ  que  ce  fite  :  Ec  die  melme  aUa  en  penotmc  pour 
l'en  détonmer  ,  ce  qu'elle  ne  pût  faire  :  Car  ledit  Prince  refpon- 
dit  d  tous  ceux  qui  le  vouloient  divertir  de  ce  voyage  ,  qu'il  s'af- 
feuroit  tant  fiir  les  promcflcs  du  Roy  &  parole  de  la  Reine  Ta  Mere, 
^  en  la  juftice  de  fa  caufe  ,  qu'il  ne  penfoit  pas  qu'il  luy  en  pût 
arriver  mal.  Anffi  eft-A  crovaMe  qa*il  n'tûok  pas  adverty  dei^  ui' 
Iforihations  qoe  le  Mardichal  de  £unt  André  avoir  apportées  .de 
Lyon ,  par  lefquclles  l'on  vouloit  montrer  qn'il  eftoit  Ctief  de  l'en- 
prifè  âite  fur  ladite  viUe  ^de  Lyon. , 

*  ■  « 

CHAPITRE  DIXIEME. 

L'ajtfftatim  des  Eftats  changée  de  Meaux  à  Orleam'paretmdeGii^e^ 

Grand  appareil  du  Rôj  pour  fon  voyage  d'Orléans. 

■Ra  'ffûn  de  t  'itwent  'ton  de  faire  des  Lteutenans  Généraux  dam  les  Gouver-^ 

•  ne  mens  des  Provinces  du  Royaume.  Orléans-  de/armé^ 
'JtrrMe  'd$t  Roy  à  Orkam, 

Et  dn  Roy  de  Navarre  6f      Prme  de  Cmdè» 
L,e  Prince  de  Condé  arrejîè,  '  >         ■  v  - 

•/.e  R^y  de  Navarre  ohfen>é. 

La  Dame  de  Roye  belle- Alere  du  Pr'mce  de  Condé  ^  attires  faits  Pri' 

\  '  fbmtteTs,  '  '  j  . 

Défenfe  de  rien  propù/er.  4mx  Eftats  en  faveur  def  lU^jUtHM^ 

iJhefs  d  Accu  fait     impittez  au  Prmcp  de  Cnndè. 

^Mafftanmiaé  dudtt  Prince»  Juffs  mandez  pour  luy  Jaire  /cm  Precku 

EN  ce  tèmpsoe Duc  de.Gniië  craignant  pent-eftre  que  la  vilt- 
le  de  Meanx  aflîgnée  pour  tenir  les  Eftats  ^  ne  i&t  fi  propre 

xiu'il  eftoit  ricccfï'urc  pour  k  feoreté  jdtt  Roy  &  la  fîenne,  futd*aaîris 
<îe  la  changer  à  celle  d'Orléans  ;  ce  qui  fiit  par  luy  prudemment 
fait  j  tant  pour  rompre  les  conjurations  &  pratiques  des  Proteftans 
■qui  eftoient  en  fort  grand  nombre  a  Meaux  ,  que  pour  cmpefcher 
ies  ^eflcîm  des  antres  oui  y  jpouvoiênt  venir  ,  s'us  içaToienc  le  Umi 
^(lîgnc  :  Outre  ce  que  la  Titlie  d'Orléans  eftoit  forte  ,  &  pretqw  aa 
milieu  de  tout  le  Royaume  pour  y  envoyer  s'il  eftoit  befoin ,  &  re- 
co'oir  advertiffemens  de  tous  coftez.  Car  le  bruit  avoit  couru  que 
tous  les  Procefbins  fè  ,mettoient  en  armes  ,  &  mefme  «qu'ils,  s'ef^ 
jtoicnt  vooltt.  (bifir  de  ladite -ville  d'Orléans  ,  ayans.le  BaïUif  de  la 
9jUe  nommé  GrdQot  pour  .Chef  ^  l*nn  de  plus  grands  Pttoteftans  qui 
lût  en  tout  le  Pays.*   :  ' 

;  Et  aftn  de  s'aflèlucr  enoon  aiicnx  ,  &  empefcber  ^u'îi  n'athvaft 
t9me  L  Q  X  ' 
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aucun  inconvénient  pour  le  lien  ;  cetix  de  Gaifê  furent  nuflî  tl'onî- 
nion  c{we  le  Roy  paffàft  par  la  ville  do  Paris  accompagné  de  plu- 
licurs  Seigneurs  &  Ohcvalters  de  l'Ordre  ,  des  deux  cens  Gcntils- 
hmnines  de  snaifba  »  &  de  toutes  les  gardes ,  tant  de  dieval  (^ue 
de  pied,  8c  de  tous  les  Ofiders,  cliâcun  en  bon  éc|uiptge,  &4vec 
icela  deux  cens  hommes  d'armes  :  ce  qui  cftonna  fort  les  Proteftans» 
voyaiks  Ik  Majcftc  fi  bien  accompagnée  ;  laquelle  eftant  arrivée  en 
la  ville  d*Orlcan8  ,  pldîeurs  des  premiers  êc  plus  grands  Seigneurs 
du  Royaume,  iiorimis  IcConneftabie,  Se  (es  neveux  de  Chailtllooy 
s'y  trouvcrent  anfit-toft. 

I-t  faut  remarquer  en  cet  endroit,  qœ  les  Gouvernemens  baillez 
au  Duc  de  Morirpcnfier  ,  &  au  Prince  de  la  Rochc-fiir-Yon  Ibo 
frerc,  avoient  pour  Licutenans  ,  comme  auflî  la  plufpart  des  autres 
Gouverneurs  ,  ceux  que  le  Duc  de  Guiiè  avoit  nommez  ,  comme 
les  Sieurs  de  Chavigny  d'une  part  :  &  de  Sipîerre  d'autre  :  lequel 
cftant  arrivé  â  Orléans  an  commencement  d'Oâobre  ,  avec  lettres 
Patentes  portant  mandement  de  luy  obéir  ,  d'abord  <i%ec  quelque 
prétexte  commença  à  defarmer  les  habitans ,  &  fit  loger  les  garni- 
ions  es  m.iifons  fiifped:es  de  la  nouvelle  opinion  ,  Se  par  ce  moyen 
Vaiieura  de  la  ville  :      quand  bien  les  Proteftans  cuEcnc  voulu,  ili 
n'eulTent  pu  rien  exécuter.  De  ibrte  qirïl  n'y  t?ok  rien  où  cens 
de  Gui/ê  n'eufTent  bien  pourvu  ,  pour  conjper  le  chemin  à  ce 
qu'euffent  pu  attenter  leurs  ennemis,  &  à  (ê  rendre  maiftres  des  Eftats, 
Le  Roy  fit  fi^n  entrée  en  ladite  ville  d'Orléans  le  dix-huiriérae 
Octobre  ,  Se  fut  reçu  avec  les  iolemnitez  accouftumées  aux  nou- 
veaux Rois.    La  Rdne  fie  auilî  foa  oitrée  le  jour  mefine.  Toute- 
fois le  Duc  de  Guifê,  ny  ies  frères,  ne  &  trouvèrent,  ny  i  l'une ny 
à  l'autre  defiiites  entrées  ,  pour  oÂer  la  jaloufie  qui  pouvoit  eftre 
aux  Princes  du  fang  ,  8c  le  fiijct  à  leurs  ennemis  de  les  calomnier  : 
non  qu'ils  cufTcnt  crainte  que  l'on  les  tuaft  ,  comme  l'on  leur  en 
avoit  donné  i^ucluucî  advcrtilkmcns  j  ce  qui  n'cdoit  pas  aile  i 
-filire  :  auffi  ne  s*euonnoient-ib  point ,  IBc  ne  laiflbknt  de  Ce  mon^ 
ïrcr  &  trouver  eti  public  &  en  tous  lieux. 

Le  dernier  jour  d'Octobre  ,  arrivèrent  le  Roy  de  Navarre  êc  le 
Prince  de  Condé  en  ladite  ville  d'Orléans  ,  lodement  avec  leurs 
fcrviteurs  &  trains  ordinaires.  Et  après  avoir  fâlué  le  Roy  &  U 
Reine  fa  Mere  ,  le  Roy  dit  au  Prince  de  Coodé  qu'il  avoit  advcr- 
tifTement  de  plufieurs  entreprifes  qu'il  «voit  âttes  contre  &  pcr« 
Tonne  8c  fon  Bilat,  qui  cfloit  l'occalion  de  l'avoir  mandé,  poureftre 
éclaircy  de  la  rcrité  d'une  choie  de  telle  importance,  &  contre  ion 
devoir  de  fujet  ëc  rarent. 

'  Lors  le  Prince  doué  de  grand  courage  ,  &  qui  dilbit  au/ii-biai 
que  Prince  &  Gentilhomme  qui  lût  en  France,  ne  afeftonna  point  » 
«ns  défendit  Ca  caa(ê  devant  le  Roy  avec  beanconp  de  bonnes  8s 
fortes  railpns;  mais  elles  ne  le  purent  garantir. ^ne  dés-lors  ilnefUt 
conftitué  priibnnier  ,  &  mis  és- mains  de  Cbavigoy  Capitaine  des 
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Gardes,  qui  le  mCna  incontinent  en  une  maifon  delà  ville,  laqi^elle 
fut  aulTi-toil  fort  bien  grillée  y  ôc  ^ahquée  tle  quc^ues  cation  icrcs 
ôc  fortiht:c  tk  Ibldacs  ,  combien  qlie  le  Roy  de  Navarre  fupplidl: 
'hoffiblelaleiit  le  Roy  ^  l«y  baittér  Coa  firere  efl  gardé  ^  te  x^m  luy 
êat  d«  tOBt  refufc. 

Et  mcrmc  le  Roy  de  Navarre  il'cftcMt  guercs  plm  afleurc  que 
ledit  Prince  de  Condé  ;  parce  qu'il  fc  voycit  éclairé  de  fort  prés  , 
&  environné  de  la  garde  ,  &  dc  pluiicurs  compagnies  de  geas  de 
pied  qui  cftoient  ea  U  vïUe. 

An  tndhie  temps  Gorrouget  (at  envoyé  vets  Madaniè  <k  Roye 
^fieur  Je  l'Admirai  &  bcUc-metC  du  Prineit  de  Con<Jé  ,  pem  y'iCttts 
Tes  papiers,  &  la  foire  raelier  prifonnierc  à  faint  Germain  en  Layc, 
comme  ayant  eu  part  à  la  conjuration  d'Amboile  :  auflî  efperoit- 
on  trouver  en  fa  mai/ôn  piulicurs  mémoires  qui  fèrviroient  à  faire 
le  jpTOcéi  àadft  Prince.  Peil  àpirés  Ibii  Chàûteuei  bu  prenliâr  Con- 
fêiUer  appellé  U  Haye  ,  fiit  aufli  fait^rifoniiielr  ^  xomme  aiiifî  lé 
Chaocdier  du  Roy  de  Navarre  nommé  Bouchart  ,  qui  fiit  mené  d 
Meaux  avec  les  autres  prifonmers  qui  avoient  mtelligcnce  à  l'entre- 
priié  de  Lyon  :  au  mefme  temps  ledit  Bailiif  d'Orléans  fut  aulfi 
pris  f  parce  <ju'il  avoit  le  bmif  d'eftre  foti  fiifticmi  éii  câniÊ  des 
Proeeftaos  »  qui  eftoient  eâ  graiid  nooàbft  kû  la  ville  d^OkleaUs  & 
és  environs. 

Cela  fc  faifoit  pour  rttrancker  par  la  rlcîne  la  requefte  de« 
Proteftans ,  qui  avoit  efté  prefenrée  au  Roy  par  l'Admirai  ,•  &  pour 
intimider  les  Députez  des  Provinces  de  parlci  en  leur  faveur.  Aullî 
avoit-oa  donné  bon  ordre  que  nul  nè  fite  député  par  les  Efiats  ^  qui 
ne  fut  boa  Catholique.  Et  lors  que  les  Députes  âfrivbienc  en  la 
ville  d'Orléans  j  l'on  Kur  faifoit  dé&nces  de  ne  toudier  aucune^ 
-ftïent  au  fait  de  la  Religion. 

Et  ail  n  que  nul  ne  trouvaft  eftraûgc ,  s'il  eftoit  ^oflîble,  Pempri- 
fonnement  du  Prince  de  Coadé  «  féa  dift>i£  à  la  Qaak  qu'il  avok 
cfté  Chef  de  la  «oojtaration  d'Amlioiiê  ,  ainfi  que  pliifiettri  témoins 
l'avâicBC  «tépolS  »  mefmtmene  ceux  que  Pon  avoit  âit  mourir.  Da- 
vantage qn'il  aroit  juré  d  Genlis  &  pluficurs  autres  ,  qu'il  n'itoit  ja- 
mais à  la  Melle  :  &  non  content  de  cela  ,  qu'il  avoit  voulu  faire 
furprendre  la  ville  de  Lyon  par  les  pratiques  &  menées  du  jeune 
MjUigny,  auquel  il  ta  «voit  donné  la  charge.  Et  qùeflàrbtt  moyens 
il  elireie  attant  convaincu  de  crime  de  leze-Majefté^  divine  Ik 
humàifie.  Et  pour  rendre  la  caufe  plus  claire ,  il  fiât  envoyé  un  Prcf- 
tre  avec  foh  Clerc  en  la  chambre  où  il  eftoit  prifoiinier  ,  pour  luy 
dire  la  Meffe  ,  par  commandement  du  Roy.  Auquel  le  Prince  de 
Coûdé  fit  refponle  ,  qu'il  eitoit  venu  pour  le  juftifier  des  câlomhies 
que  Poil  luy  avoit  impofëes  »  ce  qui  luy  dftoic  de  plus  grande  im- 
portance que  d'ouïr  la  Melfe  ,  laquelle  refponfe  fut  fort  mal  prilê  , 
«c  auiTi  qtfil  ne  fléchiffoit  point  6m  grand  ctinrïge  |NMfr  ISftlra^i'' 
ibunicr.  -    i  •  ^    - 
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Et  comme  un  jour  quctoMC^ -whs  de  fcs  fervitetirs  &  amis  ,  qui 
avoient  licence  cîc  le  voir  &  luy  parler  ca  prcfcncc  de  fa  garde,  luy 
dirent  qu  il  taiioïc  trouver  quelque  bon  moyen  de  l'accorder  avec 
ceux  de  GuiJê  Ct»  Confins  germains  ,  qui  luy  pouroient  liUre  beau- 
coup de  plaifirs  :  il  relpondtc  ,  comme  piqué  de  colère ,  qu'il  n*y 
«voit  mctllear  moyen  d'appointcmcnt  qu'avec  la  pointe  de  la  lan- 
ce. Cette  refponfc  fut  trouvée  h\cn  digne  de  fon  courage  ,  comme 
au(1i  pluTicurs  autres  propos  pleins  de  menaces  ,  deiqiielics  il  ne  (ê 
pouvoic  retenir ,  ce  qui  irricoit  le  Roy  encore  davantage  &  ion  Con- 
lêil.  De  force  qn'd  l'ioftant  l'on  envoya  quérir  Chriftophe  de  Thoii 
Préfidcnt ,  Bartelemy  Fayc  ,  &  Jacques  Violle  ,  Goafêillcrs  ati 
Parlement  ,  Gilles  Bourdin  Procureur  General  du  Roy,  âccompag* 
nez  du  Grelfier  du  TiUcc  ,  otin  de  faire  Ibn  procès. 

CHAPITRE  ONZIl^ME. 

Prvcedtirez  cotrtre  U  Prime  de  ûmdé. 
J^w/  en  aùpeUe. 

Rufe  de  la  Cemr  petit  le  fur  prendre, 

feuaes  de  fAduûcat  R»ker$  feu  cenféd^  Ledk  Prhue  eendemméimert. 

Incompétence  de  fis  Juges*  PrrvUege  des  Chevaliers  de  t Ordre. 

Si  le  Roy  petit  eftre  JtiTe  det  Princes  du  Sm%  ^  dts  Pain  deFram§m 

Dhers  exemples  fur  cf  fu^et. 

taule  du  Ptmce  de  Loude. 

Rtl^tetÊT  du  Rsy  envers  k  PrhKe* 

Le  Rey  de  Nennure  en  dtm^^ 

LES  Jugc^  arriver  ,  furent  au  logis  où  iî  cftoit  prifbnnîer  :  Be 
luy  dirent  la  charge  qu'ils  avoicnt  du  Roy  ,  en  le  priant  &  in- 
terpellant de  refpondre  aux  objections.  Lors  il  demanda  qu'il  loy 
fut  permis  de  communiquer  avec  ibn  coniol ,  ce  qui  luy  m 
oâroyé;  encore  qu'en  matière  de  crimes,  &  principalement  delese^ 
Wajeftc,  dont  l'on  le  chari^eoi:  ,  l'on  ne  (oit  pas  reçu  de  commu- 
niquer au  confeil.  Aulli  -  toit  il  envoya  quérir  Claude  Robert  ,  & 
François  de  Marillac,  Advocats  au  Parlement  de  Paris»  par  leiquels 
il  fin  conlollé  de  ne  pas  refpondre  pardcvant  les  Commiffaires  (\a£- 
dits  ,  ains  demander  Ton  renvoy  pardevant  les  Princes  du  fâng  ic 
Pairs  de  France,  attendu  fa  qualité.  Neantmoins  le  Préfident  luy  fît 
commandement  de  re^xmdre ,  auquel  le  Prince  decWa  qu'il  en 
appelloit.  ' 

.  jLe  jour  fuivant  qui  fut  le  quinzième  Novembre ,  il  fut  dit  par  le 
Confeil ,  qu'il  avoic  mal  te  lâns  grief  appellé  \  &  PArrefl  du  Con-^ 
feil  luy  eftant  prononcé ,  il  en  appelia  derechef  :  mais  d'autant  qu'il 
ttf  a  point  d'appel  tki  Roy  fcant  en  fon  C  nfeil ,  parce  que  les  Ar- 
reus  rendus  au  ConlcU  Prive  ,  n'ont  autre  jurifdi^ion  que  l'abib- 
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lue  Déclaration  de  la  volonté  particulière  du  Roy  ,  pour  cette  cai>- 
{ç  ledit  Prince  appclla  du  Roy  mal  confcillé ,  au  Roy  bien  confeil  - 
lé,  à  l'exemple  d  un  nomme  Maclietas  condamné  par  Pliùlippe  Roy 
'.de  Macédoine, 

•  :  Et  combien  que  le  Pré64ent  luy  euft  dlecbfé  qu'il  euft  à  rerpoa^ 
<lre  pardevant  luy,  fur  peine  d'eftre  atteint  &  convaincu  des  crinmt 

dont  il  cftoit  chargé,  ncantmoins  ayant  encore  appelle,  en  adhérant 
d  l'on  premier  appel  ,  &  le  tout  rapporté  au  Roy,-  afin  cjuc  Tous  fa 
taciturnité  li  ne  hic  condamné  comme  convaincu,  ïLifut  advife^uil 
feindrait  poidcvant  ledit  Robert  iôii^idrocat  ':  auquel  il  fût  enf 
|otnt  de  dem«ider-4ndit  Prinoeceiqu*]!  vouloit  dire  fur  les  acculà- 
tions  Se  crimes  cpq  l*oalOT  mettoir  fîiii  ^  &  de  luy  faire  figner  iâ 
rcfponfe  ,  ce  qu*il  fit.  Or  œ  ladite  reiponfc  l'on  ne  pouvoit  riei> 
tirer,  pour  aiTeoir  jugement  (lir  fa  condamnation  :  tquce-fois  l'o^ 
«roit  gagné  ce  point  fur  luy  ,  qu'U  a;ir.tMt  iiefpopc^..  .  .  .  J 
.  •  te -  cela  l'on  il&inbU  grand' nombe  de  Cbevaiiers  de.l'Orclief  ^ 

.quelques  Pairs  de  France  ,  avec  pluiietirs  autres  Conlèillers  du 
"Privé  Confcil  j  par  l'advis  defqucls  ,  ainfi  que  pluficurs  clHmoienti 
après  avoir  vu  les  charges  Se  iniormations  ,  il  flit  condamné  d  la 
mort,  dont  TArrell:  aucoit  efté  ûgné  de  la  plus  grande  pa^de^  Çei^ 
cftant^  ledit  Advocat  Robert  ^  qui  l'av«it^  çomiçencement  Ueqi 
confêillé,  ièmbla. avoir  fait  une  grande  Àncç  y  &  tayawiiMtial^g^suij 
préjudice,  de  le  faire  refpondre  aux  aiticlesquc  luy  avoi|:  propolê^ 
le  Préfidcnt.  Mais  il  luy  fit  encore  plus  de  tort  de  les  luy  faire  fi^ 
ffner>,.  quoy  qu'il  euft  commandement  de  ce  fajre,  ^r  iç  Kpy  ne  / 
le  pouvoit  aucunement  contraindre  de  iÏMj^e  de  fc^  |fqg 
jdgc.  ■  ..•  j .  ■•  .  :        f.;       .t^f'\  ,  ',: 

Et  quant  À  l'incompétence  des  autres  Juges  ,  il  y  atoip  quclq^ 
apparence  par  l'Ordonnance  de  Louis  XI.  parce  <]u'ua  funple  Çhe»- 
valicr  de  l'Ordre  n'eftoit  tenu  de  reluon^rc  paidcvant  Juges  ny 
CommiiTaires  ,  .qui  ne  fuflTent  tous  de  POrjdre  ,  ou  pour,  le  moiiijî 
cofnniir.dB  Coifs'&.Chapkre  d'icqluy.^  A^ftjias  Ibrfç/^a^^^  °c  P9»> 
voitron  procéder  coatie  un  Prince  du  ^g[,;  CHevaliiB9(-.4ie'l*Or4i^l 
lequel  par  les  anciennes  Ordonnances  ,  &  -couûuraes  en  tels  ça^ 
obfcrvces  ,  ne  pouvoit  eftrc  jugé  cjue  par  l'alTcmblée  des  Pairs  dç 
france,  encore  qu'il  ne  fut  queiUon  que^de  l'honneur^  inais  aufai; 
da  Stinoe  de  Gondé ,  il  y  ailoit  de  la  v»^,  d^en  i:9c-^  Vlw^i 
neor»'  ''-  ■.;      ,  i   '  i  ../c  ].t.  ..\   ^  v''r:^.y-"'r^  *iU 

•  Ei'deiâft  la  .Gailr  de  iP^lement  fit!rerp0ofe  an  Roy  Cl\arlcs  VITr 
Van^anil  quatre  cens  cinquante  Se  huit  ,  que  Jf an  d'Alcnçon  Princç 
du  fang ,  t]ui  fut  condamne  à  mort,  ne  pouvoit  eftrc  |ugc  fmofi  en 
la  prefencc  des  Pairs  ,  làn^  qu!il  leur  fut  loifible  de  iuijiUtucc.  ;  Et 
en  lêmfaldblc  occafion;  fur  ce  que  le  KsY  -hcms-  Xl«  dcfigi^nda  ^  joçf 
qu'il  fiit  qncftba  de  faire  le  protés, à'IVnM: d'Anjou de {Si(4^^ 
la  Cour  ht  mefînc  refponfe,  l'an  mil  quatre  cens  foixafit3e^qnii|z%| 
&  qui  plus  dk  ,  il  fut  dit  queilSon  ne  {)j[>wroit.donntif.  J^^^fA  jfàa^ 
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locatoire  contre  un  Pair  de  France,  quând  il  y  va  Je  l'honàear, fi>* 
bon  que  les  Pairs  (oient  affcmblez.  Et  mefine  il  y  a  une  protefta- 
tton  faite  dés  l'an  mil  trois  cens  quatre-vingts  &  lix  y  par  le  Duc  de 
Bourbon ,  premier  Pair  de  France,  au  Roy  Charles  VL  par  laquelle 
il  eft  porté  ,  <)ue  k  Roy  ne  dcvoit  alTifter  au  jugement  dn  Roy  de 
Kâvtrre ,  &  que  cela  n*appartenoit  qu'aux  Pairs.  Et  allègue  uncpa*» 
reille  protfftation  faite  au  Roy  Charles  V.  afin  qu'il  ne  fut  prefent 
au  iugi  nunt  8:  condanination  du  Duc  de  Bretagne  Prince  du  Inng* 
Et  où  li  voudrait  paftcr  outre,  les  Pairs  demandèrent  en  plein  Par* 
kmetit  afte  de  leur  proceftacloa  i  ce  qui  leur  fit  accocdé.  fit  pour 
oecte  caolè  Louis  IX.  ne  voulue  ^  donner  iênieiioe  au  jugement 
de  Pierre  Mauder  Comte  de  Bretagne,  ny  au  jugement  de  Thomas 
Comte  de  Flandre  ,  ny  Philippe  le  Long  au  jugement  de  Robert 
Comte  d'Artois,  tous  Princes  du  lang.  Se  tous  atteints  de  crime  de 
leze-Majcfté  :  ains  les  Anefts  font  dontieB  «tâoili  des  Pairs,  &non 
f>ail  dtt  Roy.  Et  en  cas  beaucoup  moindre  ,  od  il  n'cftoit  «udlMott 

2ue  de  la  fucceffion  d'Alphonfe  Comte  de  Poitiers  ,  aitre  le  Roy 
,oUïs  IX.  &  les  héritiers  dudit  Comte,  le  Roy  ne  donna  point  fou 
advis  ;  ny  melmc  quand  il  fut  queftion  de  l'hommage  que  dé- 
voient faire  les  Comtes  de  Champagne  ,  ce  qui  iut  jugé  par  les 
Fûîrs  de  France,  od  te  Roy  cftoit  Psmnt,  mak  non  pas  Juge  :  com-* 
me  il  fe  peut  voir  par  PArfeft  qni  tut  rendu  l'an  mil  demtcensiêize^ 
Où  les  Pairs  de  France  donnèrent  leurs  Scnrcnccs  ,  comme  fculs 
Juges.  Et  farts  aller  plus  loin  ,  au  procès  du  Marquis  de  Saluces ,  il 
fut  iôuftenu  que  le  Roy  n'y  devoit  pomt  ailuler ,  parce  qu'il  y  alloie 
de  la  conHlcation  du  Marquilât* 

A  plus  forte  raifon  donc  ,  eftoit-il  iieroin  que  les  Princes  ââ 
France  &  Tes  Pairs  ,  (ufleni  alfemblez  au  jugement  du  Prince  de 
Condé,  oudumoîns  appeliez  i  s'ils  n'y  pouvoicnt  afTîfter.  Et  fi  ledit 
Prince  n'euH:  rcrpondtt  ,  ny  figné  fa  relponle  ,  &  que  feulement  il 
cuft  pcriiilc  au  rcavoy  qu'il  avoit  rcqttis  ,  il  ne  pouvoit  cftre  coU'* 
damné.  Car  j'ay  toujours  onï  dire  ,  que  le  filenoe  des  aocnfcs  no 
leur  peut  nuire  ^  fi  k»Jn§til  ne  font  tels  qu'ils  ik  fo  poiflent  reçu- 
fêrj  &  principalement,  quind  l'accufé  a  demandé  fon  renvoy^  oP» 
frant  de  procéder  pardevant  fes  Juges  ,  &  (iir  le  refus  à  luy  faie 
qu'il  aye  appelle  j  comme  avoit  fait  le  Prince  de  Condé.  Cette  for-* 
malité  ne  mt  pds  hka  entendaë  par  le  0>nite  de  Gonnenay  Baron 
de  Dammarrin  ,  lequel  ayant  reipondu  8c  procédé  volontairement 
pardevant  Les  Commilfaires  de  la  Cour  de  Parlement  ^  le  condam'- 
neiVnt  â  mourir ,  &  fut  exécuté  l'an  mil  cinq  cens  foixmct  &nen^ 
qnoy  qu'il  fiit  ChcA-alier  ,  &  pris  avec  fon  Ordre. 

Pour  le  regard  du  Prmce  de  Coude  ,  ie  Roy  qui  croyoit  certai- 
fienwnt  ooTil  a^oit  tonhi  attenter  à  fon  Eftat  perfonne  ,  êc  £s 
faire  chef  de  la  Cof^oration  <f  Amboifê  ,  &  introduire  nne  nouvel- 
le Religion  en  France  :  ne  vouloir  recevoir  aucimes  raifbns  ny 
tMçaks  qu'il  alleguaft^  oy  U  PrinceiTe  ià  femme,  laquelle  follicitoic 

jour 
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Jour  &  nuit  ^  &  (è  Méttoit  fcktveài  i  genoiix  devant  fa  Majefté  avec 
infinité  larmes  »  fuppliaat  dé  luy  permettre  qu'elle  le  vint  voir  & 
Jparler  â  luy*  Mais  le  Roy  ne  le  pût  tenir  de  luy  dire  tout  haut  , 
qtie  Ton  mary  luy  avoic  voulu  piler  £à  Couronne  Se  ion  Hlac  ,  & 

î'avoit  voulu  tuer. 

Le  Roy  de  Navarre  qui  n'oibit  parler  âcUc,  n'cftok  pas  aufll  ians 
crainte  ^  parce  que  le  bmit  eHoit  pour  le  moins  j  qu'il  ne  factoge* 
foit  de  prifbn  ferrée  ,  s'il  n'avoit  pis.  Et  difoit-on  ,  qu'il  ef^oit  en 
grand  danger  d'cftre  auflî  accnfc  de  crime  de  leze-MajcPtc  :  dont 
Fon  dit  que  la  Reine  Mère  du  Roy  luy  donna  advcrtiilemcnt  ,  & 
de  fe  préparer  à  ce  qu'il  devoit  reij^ondrei  De  forte  qu'eftant  man- 
dé Mr  le  Roy  pour  »  tfoifiéme  fets  poa#  aller  parler  i  iâ  Majellé, 
fl  mt  â  les  amis  qn^il  craignoit  fort  que  l'on  ne  luy  Hil  mauvais  party. 

in  contraire  le  Roy  luy  ulà  de  toute  douceur ,  bonnes  parolosy 
êt  gracieuiès  rémonftrances.  Au0î  le  Roy  de  Navarre  qui  eftoit  bon 
Prince  ^  parlant  à  fa  MajeiU  ,  adoucit  de  beaucoup  l'aigreur  qu'elle 
pouvoir  avoir  contre  luy. 

CHAPXTKË  £>OyZl£M£é 

Mort  du  Ray  François  //.  La  Prime  de  Condé  délivré* 
Réconciliation  dm  Roy  de  Navarre  avec  la  Ma\fon  de  Çuife, 
Le  Rm  de  Nmmnrf  HmHtmmf  Gênerai  diu  Rty* 
Qmm  iefftm  petit  k  ReSjffe»  MeBi  par  la  mm  Ae  Rj^»  . 

Maïs  d'autre  coflc  ^  le  Roy  qui  eflioit  malade  ,  avoit  de  (î 
grands  acadeuâ  ,  de  s'affoibUlToit  tous  les  jours  de  tclie  for* 
te,  que  lV>n  nfeftûBiQjt  rien  de  6  fanté ,  ny  de  fa  vie,  Anflî  Dieu  le 
voulut  appellec  bien-toft  a|icés«  dt  le  retirer  de  ce  motMleenlafienr 
de  fa  jeuneffe.  Et  par  ce  moyen  cclTercnt  tontes  pourfuites  contre 
le  Prince  de  Condé,    L'on  fit  entendre  d  la  Reine  Mere  du  Roy  , 
qu'après  la  mort  de  fon  hU  %  le  Roy  de  Navarre  voudroit  afpirer  î 
la  Régence  de  France  ^  durant  U  minorité  dn  Jeune.  Roy  ibn  autre 
fils  ,  &  qu'elle  pouroit  cftre  mal-traitée  ^  4c  demeurer  laus  antori^ 
té.  Mais  comme  il  n^         pmnt  ^occafion  de  luy  ofter  ,  pour 
eftre  une  Princeffe  trés-fage  &  vertneuiê  ,  qtri  ne  vouloit  ,  ny  défi- 
roit  ,  que  la  grandeur  de  fes  cnfans  ,  &  le  repos  du  Royaume  , 
elle  ne  le  donna  pas  beaucoup  de  peine  de  tels  diicours  :  aufïi 
le  Roy  de  Navarre  ,  qui  n'eftott  pas  fort  ambitieux  »  la  (ûpplia 
de  croire  qu'il  ne  Jirétendoit  rien  a  la  Rej^ence  ,  au  lien  où  elle 
lêroit  ,  &  à  l'heure  mefme  luy  offrit  fon  fidelle  fcrvice  ,  &:  celuy 
de  fon  (rere  ,  ainiî  qu'il  Tea  avoit  fait  prier  «  la  fuppUant  d'ende-» 
meurer  afleurée. 

Lors  entre  la  Reine  &  luy  iè  moyenna  une  bonne  intelligence  , 
le  par  confequent  entre  la  MaUbn  de  Bourboiu  'De  iôrte  qu'elle  de- 
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mcura  Dame  &  Maiftreflc  ,  avec  l'autorité  fouvcraine  par  tout  le 
Royaume ,  &  celle  de  U  Maifbn  de  CvàCc  an  peu  rabailTéc.  Ayant  la 
Mâjefté  fait  Ci  bien,  8c  ufë  d\mc  ft  grande pruJcncc  ,  qu'elle réccMi'^ 
cilia  le  Roy  de  Navarre  avec  eux  ,  &  les  ht  embraflër  ,  les  priant 
d'oiil'licr  tout  le  paflc  ,  &  de  vivre  à  l'advenir  comme  bons  parcns 
êc  amis  :  en  t]uoy  ceux  de  Guilc  reconnurent  la  bonté  ,  d  laquelle 
ils  le  lentoient  tort  obligez.. 

Et  afin  que  le  Roy  de  Navarre  eut  occafioa  de  (t  contenter ,  elle 
Itiy  promit  qu'il  (cfoit  Lieutenant  General  du  Roy,  ce  qu'il  eftimoit 
à  grand  honneur  ,  &  dont  il  demeura  bien  fatisfait.  Beaucoup  de. 
Catholiques  eftimcrcnt  lors  ,  c|ue  fi  la  puiilance  du  Duc  de  Guilc 
êc  Tes  frères  eut  continué  armée  de  celle  du  Roy,  comme  cUcavoit 
clK' ,  les  Proteftans  eulTent  eu  fort  à  faire  :  car  l'on  avott  mandé 
tous  les  principaux  Seigneurs  du  Royaume,  Officiers  de  la  Couroa^' 
ne,  &  Chevaliers  de  l'Ordre  ,  pour  Ce  trouver  tu  ladite  ville  d'Or- 
léans le  jour  de  Noél  ,  à  l'ouverture  des  fftats  ,  pour  leur  faire  1 
tous  Ggner  la  confcffion  de  la  Foy  Catholique,  en  prcfcnce  du  Roy, 
Se  de  tout  k  Chapitre  de  l'Ordre  :  enlemblc  à  tous  les  Confeillers 
du  Confcil  Prnré  ,  Maiftres  des  Requeftes ,  &  Officiers  domcftiqueft 
de  la  Maifon  du  Roy,  8c  à  cous  les  Députez  des  Eftats*  Etlamelme 
confeffion  devoit  eftre  publiée  par  tout  ledit  Royaume  ,  afin  de  la 
faire  jurer  à  tous  les  Juges  ,  Magiftrats  ,  &  Officiers  ,  &  enfin  à 
tous  les  particuliers  ,  de  paroifle  en  paroilTe  :  &  â  faute  de  ce  faire. 
Ton  y  devoit  procéder  par  faifies  ,  condamnations  ,  exécutions  , 
banni(!êraeiis  ,  êc  confiications.  Et  oenx  qui  iê  répentiroieiit  &  ab^ 
jureroient  leur  Religion  Proteftaotc  ,  dévoient  eftre  ablbus. 

^  elle  ment  que  fi  le  Roy  ne  fut  mort  fi-toft ,  l'on  prcvoyoit  qu'en 
peu  de  temps  le  mal  n'eftant  encore  qu'à  fa  naiflancc ,  eut  efte  bicn- 
toft  eftoufté  ,  &  ceux  de  cette  opinion  nouvelle  eftans  réduits  i 
l'extrémité  eimênteu  plus  â  fûre  i  combattre  contre  les  Juges ,  ou 
i  demander  pardon ,  qu'à  faire  la  giietre  en  la  campagne.  Mais  les 
hommes  ayans  ainfi  propofc  de  leur  part  ,  Dieu  difpofa  de  la  Tien- 
ne tout  autrement  ,  par  un  nouveau  Roy  &  un  nouveau  R^^ne  CQ 
france  ,  qui  apporta  Toccafton  d'autres  nouveaux  dcûcins. 
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LIVRE  TROISIEME- 
CHAPITRE  PREMIER. 

Marie  Suiârt  keme  èifcùffe  Dmânete  de  France  ,  cet^eUlie  de  fe 

'    retirer  en  Efi^ek 

Son  Emharquemeni  à  Cakûs* 

Son  /Arrivée. 

Retour  des  Seigneurs  ^aï  Pavoient  accompagnée, 
CmpUment  de  la  Reme  E&saheé  ^jMSm  à  cède  Rehte» 
Ss^eis  de  lajaloufte  furvenué  entre  eea  Ma»  Reines. 
Elùge  d*Eïtzabeth  Reme  dAtgUterre.  Douceur  de  fin  Re^» 
Sa  Bonté  &  /on  affeil'ton  au  foidagernent  de  fes  fujets. 
Elle  ne  vend  point  les  charges  ,      n'emprunte  ^otnt. 
Sm  ^ologte  contre  ceux  qui  Pota  cruè  encline  a  t amour. 
DAatear  la  propofe  pour  exemfk  aux  Re'mêt  â  vemr. 
iéeiàt  Auteur  ett^loyé  pour  fon  mariage  avec  le  Duc  D'Aijou. 
DéfeHce  faite  en  Angleterre  fur  petne  de  crime  de  leze-Aù^efii  de 
fàrkr  de  fuccejfewr  à  la  Courmme  après  cette  Retue, 

PRE'S  la  more  ilit  Roy  François  H.  la  Cour 
tout  le  Roywma  changèrent  de  face  »       les  fl^ 

faircs  prirent  nouveau  ply.  Premièrement,  Marie 
Stuart  veuve  du  feu  Roy ,  &  Reine  d'EfcofTc ,  qui 
eftoit  lors  en  la  fleur  de  ia  beauté ,  &  de  l'âge  de 
dix'-hait  ans  ,  (êntoit  bien  de  quelle  confèquencc 
luy  eftoit  la  perte  du  Roy  fin  Seignenr  tt  mary, 
ayant  efté  amenée  jeune  hors  de  fon  Royaume  ,  lequel  eftoit  en  la 

fmiflance  de  fes  fujets  &  de  la  Reine  (i'An[];lcterrc  ,  pluftoft  que  de 
a  fienne.   Apres  avoir  mis  quelque  relaiclie  à  fon  cnnuy  ,  voyant 
qu'elle  ne  pouvoit  demeurer  à  la  Ck>ur  ,  ny  en  France  ,  autrement 

Sie  comme  tiâe  jenne  Doitairiere  ,  ûnsfaveuriiy  crédit  :  Cens  de 
uiiè  fes  Oncles  luy  coniêiUerettt  de  s*en  retourner  en  ion  Royau'- 
me  d'EfcofTc  ;  tant  pour  affeurer  fon  Eftat ,  ft  y  vivre  avec  plus 
d'autorité  ,  fe  faifant  connoiftre  à  fes  iûjets  ,  que  pour  y  reftaWir 
là  Religion  :  &  que  par  melmc  moyen  elle  s'approcheroit  de  l'An- 
gleterre ,  dont  elle  eftoit  la  plus  proche  héritière.  Ce  que  la  Reine 
Sfere  du  Roy  trouva  fort  bon  ,  &  expédient  de  s*ea  défaire* 

Snrquoy  luy  ayant  c  flé  baillé  un  grand  &  honorable  douaire  » 
comme  le  Duché  de  Touraine ,  le  Comté  de  Poidou ,  &  autres  ter- 
res ,  fans  fes  penfions  ,  après  qu'elle  eut  fait  fes  adieux  ,  &  donné  or- 
dre d  fon  partemenc^  un  de  mes  frères  fut  envoyé  à  Nantes^  pour 
Tome  L  Ha 
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faire  paffcr  d  Calais  deux  Galcrcs ,  de  celles  c]ue  le  Grand  Prieur  de 
France  Ton  Oncle  avoic  amenées  l'année  anparavant  de  Marlêille  : 
cjqueUes  il  entreprit  de  la  faire  paHcr  ,  contre  les  deflons  qne  Ji*cflE 
«liuiit  que  la  Reine  Elizabcth  avoir  de  la  furprcndrc  ,  ou  d'cmpd^ 
cher  fon  paffagc.  Mais  cette  crainte  rte  rcmpclcha  de  s'embarc|ucr 
il  Calais  ;  où  clic  fut  accompagnée  fort  honorablement  jufques  au 
*  bord  de  la  mer  par  les  Ducs  de  Gui/ê,  de  Nemours ,  &.  pluficurs 
autres  Seigneurs  &  Gentils-hommes  de  la  Cour.  Et  le  Dnc  d'Auma- 
le  ,  Gr.iEid  Prieur  General  dcfdiccs  Galères  foa  condnfteur»  leMar- 
c]uis  à*Elbœuf ,  le  Sieur  d'Anviîle  à  prcfent  héritier  de  la  Maifondc 
Montmorency  ,  de  Marefchal  de  France ,  de  Strofly ,  la  Noue  ,  la 
Guichc  )  &  pluficurs  autres ,  Cous  pour  iurs  atfeâionnez  â  la  Kcinc 
dlËfcàSCe  ^  &  à  la  Maiiôa  de  Guilê  ,  la  liiîvitent  jufques  en  (bu 
Royaume  |  oà  le  huitième  jour  après  fon  embarquement  elle  arri" 
va  ,  ayant  eu  la  vûë  &  quelque  apprchenfion  de  l'armée  d'Angle- 
terre, qui  eftoit  en  mer ,  loit  potir  la  prendre,  ou  pour  luy  cmpcf- 
cher  le  palfagc  :  ce  qui  cftoic  trés-mal-aifé  ,  parce  que  les  Gaieics 
navigcnt  beaucoup  plus  légèrement  que  les  vaiifeaux  ronds. 

Auffi  elle  prit  terre  iâns  ancnn  danger  à  U  lade  dn  Petitlit ,  Un 
matin  ,  lors  qu'elle  n'eftoit  nullement  attenduiî  de  iês  iîijets,  te  le 
fit  conduire  porter  en  fi  Maifc  n  de  faint  James  ,  antrcmcnt  ap- 
pellée  le  Cavignct  ,  au  Faux-bourg  de  l'Illcbourg  :  où  foudain  efic 
ic  mit  au  lit  ,  &  y  demeura  vingt  jours  ou  environ  ,  pendant  que 
les  Comtes,  Baroot,  9c  Seigneurs  de  £mi  Royaume,  la  ibreiie  trou** 
ver ,  ordonnant  de  Ces  affaires  &  de  l'eftat  de  fon  pays,  &  comme  oa 
luy  failbit  tout  l'honneur  &  le  lêrvice  qu'elle  poovoit  defîrer  :  elle 
s'cfforçoit  de  Ce  rendre  agréable  ,  Se  de  contenter  autant  qu'il  luy 
clloit  poffible  ,  auflî-bien  les  petits  que  les  grands.  Et  donna  d'en- 
trée fi  bonne  opinion  d'elle  âlesfUjets,  que  l'ElcolIè  sfeftimoit  heu- 
reulê  d'avoir  la  prefeoce  de  fa  Reine  ,  qui  eftoit  des  plus  belles  Se 
plus  parfaites  entre  les  Dames  de  fon  teinps  :  Ayant  rallié  cous  fes 
lujcts  qui  cftoient  divife/.  en  fa6l!on<; ,  ?i  (e  voyant  en  pleine  Se  pai- 
fible  polTcilîon  ,  la  pluipart  des  François  ic  retirèrent  les  uns  après 
les  autres. 

Le  Duc  d'Amnale  sTeii  rétonma  par  mer  avec  les  Galères  ,  êc  le 
Grand  Prieur  &  le  Marefchal  d'Anviîle  pafferenc  par  l'Angleterre, 
«lefirenv  de  voir  la  Reine,  ibn  Royaume  &  fa  Cour  ;  où  ils  reçurent 

beaucoup  d'honncnr ,  &  toa^  les  Seigneurs  &  Gentils-hommes  Fran- 
çois qui  les  accoinyagnoient  :  le  Marquis  d'Elha*nf  fut  !e  dernier 
<jui  pai'tic  d'Ekollc,  où  le  Comte  de  Muray ,  trerc  baAard  de  ladite 
Reine  demeura  comme  principal  chef  de  ion  Conlèil ,  avec  quel* 
ques  autres  Semncurs  Efcoffois.  La  Reine  d'Angleterre  envoya  iê 
conjouïr  avec  elle  de  fon  arrivée  erl  Efcofïe  ,  luy  offrant  toutes  les 
amitiex  d'une  bonne  parente  ,  ^  démonftrant  eftre  bien-aifc  de  la 
voir  en  nicimc  lik  ;  ou  elles  regneroient  toutes  deux  en  bonne  & 
parfaite  union  ,  comme  fi  elle  eut  oublié  toutes  les  querelles  paf- 
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iccs  pav  le  moyen  du  Traite  fait  au  Pctitliti  Et  me  iouviens  (juc  la 
Reine  EUzabecii  dilbit  lors  ,  ce  qifelle  lay  écriric  au0î ,  (^ue  toiité 
hfle  ktck  enrichie  Se  décorée  de  Ci  vennë,  tcdtfû  beancc,  vc  i  ru , 
de  lionne  grâce  ,  qui  cftoicnt  toutes  honncftctcz  ,  peut-cftre  fort 
éloignées  du  cœur.  La  Ilcinc  d'EfcolTc  de  fa  part  n'o.iblia  auilirich, 
{H>ur  donner  bonne  relponie  &  foire  jparcils  offres  à  la  Kcine  d'An- 
gleterre. Ces  commcncemens  ^anltiez  fiirenc  nourris  &  entrècrài» 
quelques  temps  par  Ambal&dcars  »  hooiïcftes  leccres Se  prefoié 

réciproques.   

Mais  enfin  l'àmbîtion  qui  rarement  abandonde  l*e(prit  des  Prin- 
ces ,  êc  particulièrement  ceux  qui  lent  fi  voifins  ,  èc  qui  ne  permet 
qu'ils  foient  longuement  en  re^os  ,  frava  ie  chemin  à  Tcnvic.  Et 
comme  la  Reine  d'Efcoflè  efloit  douée  d'infinies  perlêâions ,  ic  dé 
grande  heOaii  ,  die  fot  recherchée  à  cette  occafion  de  plufieurs 
grands  Princes  ,  coninie  de  celuy  d'Efpacne  ,  qui  n'avoit  lors  que 
dix-fcpt  ou  dix-huit  ans  ,  de  l^Archiduc  <f  Auftriche ,  8c  tie  plufieurs 
Princes  d 
Eltzabcth 

vouloir  -     A  X 

deux  Reines  eh  une  mefme  Ille  commencèrent  a  Ce  |»rëodre  garde  A: 

cfpierles  actions  l'nnc  de  l'autre. 

Mais  la  Rcmc  <1  Angleterre  ,  comme  elle  avoit  un  plus  grand 
Royaume  ,  aulli  avoit  elle  plus  de  profperité  en  toutes  Tes  affaires  , 
comme  elle  à  contîniié  julques  à  prêtent  :  non  que  cela  luy  vint 
de  grandes  fiiperfluitez  ,  ny  dons  immenfès  qii'elle  :  car  elle  à 
toujours  eflé  grande  ménagère  >  fans  toutefois  rien  exiger  de  fcs 
fîijcts  ,  comme  ont  fait  les  autres  Rois  d'Angleterre  Tes  Prédccer- 
fcurs  ,  n'ayant  rien  eu  en  plus  grande  récommandation  que  le  re- 
pos de  lès  peuples  ,  qui  &  font  merreilleufement  enrichis  de  fon 
Règne.  Cette  Princeffe  ayant  tontes  les  grandes  qualités  qui  font 
reqioifis  pour  régner  long-temps  ,  comme  elle  a  fait ,  qudqne  bon 
clprit  qu'elle  eut ,  toute-fois  n*a  jamais  voulu  rien  décider  ny  entre- 
prendre de  fon  opinion  ;  mais  a  toujours  remis  le  tout  à  Ton  Con- 
iêil.  Et  pouroit-on  dire  de  fbn  règne  ce  qui  advint  au  temps 
d*Âugufte  ,  lors  que  le  Temple  de  Janus  fut  Rrmé  à  Rome  par  là 
paix  nniver^e  qu'il  avoit  de  lôn  temps  :  ainfi  la  Reine  d'Angle- 
terre s'eflant  garantie  de  tontes  guerres,  en  les  réjettant  pluflofl  fur 


pour  n  avoir  pas  fait  de  grandes 
lefijuelles  apportent  non  ièalemefit  de  Penvie  à  ceux  à  qui  elles 
ibnt  conférées  ,  quand  il  y  a  l'excès  ;  mais  audl  bien/bùyentdii 
bloTmc  à  ceux  qui  lés  exercent  ûns  raKbn,  fi  le  donh'ieftcharit^Is 

ou  necclTaire. 

Lailite  Reine  ayant  entièrement  acquité  toutes  les  dettes  de  fcs 
Frédeceflêurs  i  &  donné  Û  bon  ordre  â&  Finances,  qu^iln'Vaancutt 

H  i 
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Prince  de  fon  temps  qui  ait  amafTc  tant  de  richcfTcs  fi  juftcmcnt  ac- 
quifcs  comme  elle  a  tait  ,  lans  impolèr  aucun  nouveau  tribut  ou 
fublide  :  qui  cft  une  railbn  Ibffiiâate  .pour  montrer  que  i'a%'arice  ne 
l*a  point  commandée  ,  comme  on  luy  en  a  voulu  donner  le  blaiîne.. 
Au/Tî  a-t'elle  efté  huit  ans  fans  demander  Poâroy  &  don  gratuit  j 
que  l'Angleterre  a  de  couflume  de  faire  do  rrois  en  trois  ans  à  lôn 
Roy  :  &  qui  plus  eft  l'an  mil  cinq  cens  IcptantL-  ,  fes  (ujcts  le  luy 
ayant  offert  fans  le  demander  ,  tllc  non  leiiLincuc  les  remercia  fans 
en  vouloir  rien  prendre  f  mats  auffî  les  alTeora  qu'elle  ne  leverott 
jamais  un  éctt  Hir  eux  que  pour  entretenir  l'F.ftat ,  ou  lors  que  la 
ncccffité  le  rcqucrcroit.  Ce  fcul  adte  mérite  beaucoup  de  louange  ^ 
&  luy  peut  apporter  le  nom  de  hien  libérale. 

Davantage  elle  n'a  puiiu  vendu  ny  tiré  d'argent  des  Offices  de 
^n  Royaume ,  que  la  plufpart  des  Princes  mettent  au  plus  oftVant , 
cholè  qui  corrompt  ordinairement  la  Jufttce  ,  la  Police  ,  &  toutes 
Joix  divines  &  humaines.  F.t  outre  ce  qu'elle  a  maintenu  fes  fujets 
en  paix  Se  en  repos,  elle  a  fait  taire  un  grand  nombre  de vaiffeaux, 
qui  font  les  forr  rr'T  s  ,  baKi^ns  iS:  remparts  de  fon  tltat  ,  failànt 
tous  les  deux  ans  iaue  ua  grand  Navire  de  guerre  ,  &  font  eftat 
tels  vaifTeaux  de  ne  trouver  rien  en  mer  qui  leur  puiflê  refifter. 
Voilà  les  baftimens  &  Palais  que  la  Reine  d'Angleterre  a  commen* 
ce  depuis  (on  advencment  à  la  Couronne,  &  lelquels  ellecontintie. 
Elle  a  encore  une  autre  (()rte  de  pnidente  libéralité  ,  qui  eft  de  ne 
rien  épargner  pour  fçavoir  des  nouvelles  des  Princes  eftrangers.  Et 
a  cela  de  particulier  ,  qu'elle  prefte  pluftoft  gratuitcmcat  ,  que 
d'emprunter  à  aucuns  changes  ou  interms. 

Et  fi  l'on  l'a  voulu  taxer  fauffcmcnt  d'avoir  de  l'amour  ,  je  diray 
avec  vérité  que  ce  font  inventions  forgées  de  fes  mal-veillans  ,  &: 
és  cabinets  des  Ambaffadeurs  ,  pour  dégoûter  de  fon  alliance  ceux  • 
aultpels  elle  eut  cftc  utile.  Et  fi  elle  eut  aimé  le  Comte  de  Lci- 
ceftcr ,  comme  l'on  a  voulu  dire  ,  &  qu'elle  eut  oublié  l'amour  de 
tous  fes  autres  fiijcts  ,  &  des  Princes  eftrangers  qui  l'ont  recher- 
chée, qui  l'eut  cmpefchée  d'époufer  ledit  fieur  Comte  de  Lcicefter> 
vu  que  prefque  tous  les  Eftats  de  fon  Royaume  ,  9c  mefmc  les 
Rois  &  Princes  fes  voifîns  l'en  ont  rec|ui(c  ,  Se  luy  en  ont  fait  in- 
ftance,  ou  de  le  inanei  a  tel  autre  de  ia,  fujets  quj  luy  plairoit.  Mais 
elle  m'a  dit  infinies  fois  ,  &  longuement  auparavant  que  je  fuflê 
Réfidenc  auprès  d'elle  ,  que  pour  fa  vie  elle  ne  fe  voudroit  marier 
qu'd  un  Prince  de  grande  &  ilhiUre  Maifon  rige  Royale,  .^r  non 
moindre  que  la  fienne,  plus  pour  le  bien  de  fon  t.il:at ,  que  par  af- 
fection particulière.  Et  que  li  elle  penloit  que  l  un  de  fes  fujets  fut 
fi  préfbmptueux  que  de  la  defircr  pour  femme  ,  elle  ne  le  voudroit 
jamais  voir;  mm  contre  Ibn  naturel  qui  netenoitriendelacruautéy 
elle  Jnv  feroit  un  mauvais  tour.  De  forte  qu'il  n'y  a  point  d'appa-* 
rcncc  de  croire  qu'elle  n'aye  toijjours  efté  aufTi  chade  que  prudente, 
comme  le  dcmonflreot  les  eâcts.  Ce  qui  en  donne  bonne  praive , 
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cft  la  curiofitc  qu'elle  a  eue  d'apprendre  tant  de  fcicnces  Ôc  langues 
eftrangcres,  &  a  coiijoiirs  efté  h  employée  aiix.ajfitirés  dé  (ônEftai, 
qu'elle  n'eût  <Mfivement  vaquer  ûuz  pafGons  amourcufcs  ^  qui 
n'oilt  rien  de  commun  avec  les  lettres  ;  comme  les  Anciens  ontla- 
gcmcnt  démonftré,  quanck  ils  ont  fait  Pallas  Déefle  de  fageflc ,  vier- 
ge Se  fans  mcre ,  &  les  Mules  chaftes  &.  pucelles.  Toute-fois  les  Cour- 
tifans  diiênt  que  l'honneur  ,  &  principalement  des  («iimes  ,  ne 
gift  qu'en  la  réputation^  qui  lend  ceax-là  heurenx  ,  qui  la  peuvent 
ûvoir  bonne.  , 

Et  fi  je  me  fuis  laiffé  tranfporter  à  la  louange  de  cette  Princefie,' 
la  connoiffancc  particulière  que  j'ay  eue  de  fes  mérites  ,  me  fcrvira 
d'excufe  légitime,  dont  le  récit  m'a  lèmblé  neceffaire  ,  afia  que  les 
Reines  qui  viendront  après  elle ,  puifTent  avoir  pour  miroir  i*exem:«'| 
pie  de  les  vertus,  fi  ces  Memcàrcs  (  contre  mon  intention)  eftoient 
un  Jour  fflis'ca  lumière,  remettant  en  autre  lieu  â  parler -du  contraâ: 
de  mariage  que  j'ay  fait  pafTcr  par  une  fort  folemnelle  AmbaiTade  , 
avec  François  Duc  d'Anjou ,  &  les  vifites  &  grandes  amitiez  qu'il  a 
démonikees  ù  ladite  Remc  d'Angleterre.  A  quoy  j'ay  eu  l'honneur 
d*c(be  employé  des  premiers  ,  par  le  commanaement  de  la  Reine; 
Merc  du  Roy  ,  incontinent  après  que  la  pratique  de  Henry  fils  de 
France  (on  frerc  aifné,  à  prefent  Roy,  fut  délaiflTéc  :  où  il  fut  advifc, 
que  pour  le  bien  des  Royaxmies  de  France  &  d'Angleterre  ,  celuy 
des  enfans  de  France  qui  fèroit  le  plus  éloigné  de  la  Couroane  y  fe-^ 
Tott  le  plus  propre  pour  eftre  marié  avec  la  Reine  d'Angle^fte  . 
<|ui  cependant  tient  non  feulement  (èa  iiijecs  y  mais  anfli  la  Cbref; 
ttc&té  en  attente  de  ce  qu'elle  yent  hure  ,  ne  voûtant  en  façon 
que  ce  foit,  durant  fa  vie,  déclarer  aucun  fiiccefTeur  à  fa  Couronne  : 
autTi  toutes  les  Nations  du  monde  regardent  pluftoft  le  Soleil  levant 
que  k  couchant.  . 

Et  pour  cette  canlè  (nt  arrefté  aux  Eftats  tenus  en  Angleterre  , 
au  mois  de  Mars  mil  cinq  cens  quatre  vingts  &  un,  qu'il  nelêpar- 
leroit  point  des  fiicceffeurs  ,  ny  de  droit  fucceffif  à  la  Couronne  ^ 
pour  qui  que  ce  fut ,  fur  peine  de  trahifon,  &  crime  de  leze-Majefté. 
Mais  je  lailTeray  en  cet  endroit  ce  qui  eft  des  affaires  d'Angleterre, 
pour  réprendre  le -fil  de  l'hîflxMre  de  la.  France  ,  &  les  dioKS  adrcf 
nnës  Vingt  ans  anpararant  le  Traité  dudit  mariage ,  *  ièloa  la  coih 
noiffiuice  que  j'ay  cnë  ^  tant  des  unes  que  des  antres*' 
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CHAPITRS  SECOND* 

Changemem  arr'rjê  m  Fratice  par  ta  mort  du  Roy. 
La  Reine  Mère  fait  m  corare^idt  des  Primes  âufang  avec  U  Mai- 
fm  de  Gtâfe. 

Le  Prmce  de  Cmdé  deckri  wmcéHii.  Les  mam  PnfmùeHdéhjrez^ 
Le  Cm^eAk  de  Mensmeremy  mamikin  ïa  Maifm  RtyakcetOrecemt 

de  Gui/e. 

Senî'ftnem  du  Chancetter  de  tHofp'ttal  fur  les  abus  du  Chr^é, 
Maïa^'aife  admtmjîratmt  des  Fimficeî. 
Ordre  apporté  pour  la  defpetjfe  du  Royaume. 
Le  Rei  de  Nmmrt  refufe  là  Régence, 

Les  £fi«ts  éOthma  Hcenùez  fm»  parler  de  U  Bepièfe  desH^temU^ 

POUR  rétourncr  dohc  au  lieu  où  j*ây  fait  ta  digrdlîoh,  lof'sdc 
la  mort  du  Roy  François  fécond  ,  auquel  fucceda  Charles  neu- 
vième fbn  frère ,  par  ce  nouveau  changement  en  tout  le  Royaume^ 
la  Maîfim  de  Gutlè  paickalierciiifnt  «voit  occafioil  de  porter  bèià- 
coup  de  deuil  $  pa^ce  que  leurs  ennemis  (ê  r^haiiiToient  &  fortî- 
fîoient  c^c  tous  coftcz ,  pour  voir  leur  appny  ati  Roy  dcNrivarrc,  cC 
It-ur  ]t.n]l)lojr  ,  de  le  Prince  de  Condé  échappé  du  penl  Se  hazard 

2uil  avQic  couru  ,  par  la  pleine  liberté  en  laquelle  il  iitt  remis,  &c 
Mon  k  Roy  de  Nayarre  &  luy  furent  toûjours  fast  bien  fiiivit  : 
qui  £nit  nmtatioos  que  l'on  voit  pieique  ordiiiairemeat  iiiiftie 
an  chanîTcmcnt  des  Rois. 

Toute-fois  la  Reine  Mcrc  du  Roy  y  pour  obvier  aux  inconve- 
niens  qui  pouvoient  arriver ,  comme  nous  avons  die  |  avoit  moyen- 
né  quelque  réconciliatioa  enti'aa  cenc  de  Guife  ,  Se  avoit  mis 
en  crédit  le  Rof  c}e  Navarre,  &  le  Cardinal  de  Bomfboni  donné 
bonne  cfperance  au  Prince  de  Condé  ^  afin  de  tenir  commtf  ua 
contrepoids  des  Princes  du  fang  ,  à  \z  Maifon  de  Guife.  Ft  qtfail 
milicn  de  ces  Mnifons  jaloufes  k:  en^n.ll^L's  l'une  de  l'autre,  ic  Gou- 
vernement luy  dcmeuraft  ,  comme  a  la  Mcre  du  jeune  Roy«  Ea 
quoy  elle  fit  parotftre  un  trait  politique  de  Reine  ,  ft  bonne  Mere 
bien  adviiîe,  ne  voulant  laitfer  tomber  le  Roy  Ton  fils  &  leRoyau* 
me  en  autre  Gouvernement  que  le  fien;  où  dés-lors  elle  uTa  de  telle 
prudence  8c  autorité  ,  que  diactin  commença  à  la  craindre  U  luy 
dcicrer  toutes  choies. 

Et  lors  le  Prince  de  Condé  ,  obtint  lettres  du  Roy  adreffées  â  la 
Cour  de  Parlement  pour  eftre  purgé  du  crime  duquel  il  avoit  efté 
accofè ,  ft  eut  un  Arreft  d'innocence.  Et  tous  les  autres  prilbnnicr» 
pour  le  mefme  fait ,  &  détenus  pour  la  Religion  'Proteftantc ,  bien- 
tôt après  furent  élargis.  Se  tous  les  défauts  donnez  contre  it^Pro- 
tellans  ,  rcvoi^ucz. 
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Le  Conncdable  oui  eftoit  TCfia  d  la  Cour  auparavant  U  mort  da 
Roy  François  (èconci,  accompagné  de  les  cnfans  &  neveux  de  Chaf* 
tillon,  &  de  plnheurs  Seigneurs  &  Gentilsliommes  fês  amis  ,  qui 
faifoient  le  nombre  de  plus  de  fept  ou  huit  cens  chevaux  j  avoir 
biea  aidé  poar  afiènrer  le  Roy  de  NaTarre  &  ledit  Prince  de  Condé, 
contre  la  puifTance  de  la  Maium  de  Guiiê. 

Les  Pioteftaos  lors  commencèrent  à  fê  reffentît  des  pourfiiites 
faites  contr'eux  :  car  outre  la  faveur  qu'ils  efptroîent  clu  Roy  de 
Navarre,  &;  i\n  Prince  (on  frère,  ils  avoicnc  cfncrance  que  le  Chan- 
celier de  i  Hoipitai,  qui  avoit  fucccde  a  cette  cnarge  par  la  mort  da 
Çhaocdier  otma  ,  favoriiêroit  leur  parrr.  Ce  cp'il  'fit  coonoâftre 
«n  la  Harangue  qtfil  fit  à  l'oaverture  dès-  Eftats  d'Orléans  ^  oiï 
ayant  touché  en  gênerai  &  en  particulier  toutes  les  calamitez  pu- 
bliques ,  il  parla  fort  contre  les  abus  qui  fc  commettoicnt  en  tous 
Eftats  ,  &  principalement  en  rEccleliaftique  ,  ce  qui  avoit  donné 
'  occadon  aux  Proteftans  de  Touloir  introduire  une  nouvelle  Rcli-^ 
gion  :  lâns  toute-fois  entrer  en  la  matière ,  ny  an  mérite  de  la  do* 
ârine.  Ce  qui  fut  caufe  que  chacun  penfant  d  la  réfetmatioti  deA 
dits  abus  ,  l'on  fie  pluficurs  belles  &  louables  Ordonnances  ,  que 
l'on  appelle  les  Ordonnances  des  Eftats  d'Orléans  ,  Se  particuliè- 
rement poui-  retrancher  les  venditions  &  trafics  des  Bénéfices  , 
A;  anflî  pour  fupprimer  la  Offices  érigex  depiis  'le  règne  d»  Roy 
Louis  drâziéme.  -  / 
Mats  les  Eftats  oui  ne  (çaYoient  pas  encore  le  fonds  detFiflance%' 
trouvèrent  fort  cftrange  que  le  Roy  fut  endetté  de  quarante  9ç 
deux  millions  fix  cens  &:  tant  de  livres  j  vu  que  le  Roy  Henry  IL 
venant  à  la  Couronne,  avoit  trouvé  en  rEfpargne dix-fcpt  cens  nulle 
écus  ,  &  le  quartier  de  Janvier  à  recevoir,  outre  le  profit  qui  vénolt 
du  rachat  des  Offices.  £t  fi^  nfeftoit  dû  que  bien  peu 'aux  Cantons 
des  SuilTes,  que  l'on  n'àvoit  pas  voulu  payer,  pour  continuer  l'Al- 
liance avec  eux.    Toutes  ces  grandes  dettes  turent  faites  en  moins 
de  douze  ans  ,  pendant  lefquels  on  leva  plus  d'argent  fur  les  fûjets 
que  l*oh  n*avoit  fait  de  quatre^ingts  ans  auparavant ,  otitre  lé  Dch 
snaine  qui  eftoit  prefque  tont  venm;   Plnfieurs  de»  Dénotez  Baneat 
d*aâvis  que  Ton  devoir  contraindre  ceux  qui  avoient  marné  les  Fiiiai»- 
ces  depuis  la  mort  du  Roy  François  premier  ,  â  rendre  compte  , 
&  rcprrer  les  dons  crceflîfs  faits  aux  pins  grands.  Mais  cela  fut  pour 
lors  rabatu  ,  parce  que  ceux  cpi  ciluicnt  comptables  efloicnt  trop 
imifTabs  ,  &  par  conféraient-  c*cftoit  *  iè  ronetac^en  danger  de 
quelque  nouveau  trOoble  ,  fi'  l'to  les  voulcnt  réchercher.  Mais  i'6n 
advila  de  faire  le  meilleur  ménage  qu'il,  feroit  polTible,  (en  rétenaiit 
une  partie  des  gages  des  Officiers  pour  cette  annéc-B. 

L'on  rétrancna  de  plus  toutes  les  dépenlcs  de  la  Vénerie  ,  &  de 

{>lufieurs  autres  Offices ,  qui  fèmbloient  eftre  inutiles  ;  car  il  y  avoit 
ors  en  la  Mai£)n  da  Roy  plus  de  fix  cens  Officiers  de  tontes  qualités  : 
mais  d'autant  qu'il  n*y  avoit  guère  plus  «hin  an  que  les  Onickcs  du 
Tme  /.  I 
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Roynnmc  avoicnt  paye  !e  rachat  de  leurs  Offices  ,  <]uc  Ton  appelle 
contirmation,  il  fut  ai  rcdc  (.|u"il  n'en  leiuir  rien  pnvé  par  l'advenc- 
rooit  du  nouveau  Roy  a  la  CouromiCi  en  rctompearcauilidcccque 
la  moitié  de  leurs  gages  leur  eftoit  rétranchée  ,  par  (juoy  il  ne  ttie 
bdbiti  de  -récoofirmatioti  ny  nouvelles  lettres. 

Plufieurs  Députez  des  Eftats  furent  aiilfî  d'avis  qu'il  falloit  élire  le 
Roy  de  Navarre  pour  Rcgent  en  France  ,  parce  cjue  le  Roy  Char- 
les neuvième  n'ciloit  pour  lors  âgé  que  de  dix  à  onze  ans  ;  mais  le 
Roy  de  Navacre  peu  ambitieux  >  dit  à  ceux  qui  k  vouloicnt  inciter 
à  telle  chofe,  que  c'eftoit  à  la  Rdne  Mere  du  Roy  d'avoir  te  Goti- 
vcrûement  du  Roy  &  du  Royaume  j  joint  auflî  que  le  Conneftâ- 
Mc  ,  !c  Duc  de  Guifc ,  le  Chancelier  de  î'Hofpital  ,  de  Morvillier 
Eveique  dOrleans  ,  du  Mortier,  de  Monluc  Èvelque  de  Valence  , 
&  pluTteurs  autres  bien  vcriêz  aux  aifaires  d'Eftat,  &  qui  ei^oiencdu 
CooM  n'cftoient  pas  <le  cet  âdvîs  :  cela  fat  caufe  que  les  Députas 
ae  ▼oolurent  pas  îofiAer  davantage  fur  ce  point.  De  Cette  qu'après 
que  l'on  eut  ordonné  beaucoup  de  chofès  trés-utiles  8c  ncceiTaires 
pour  la  confervation  du  Royaume,  les  fftats  fiuent  dos,  4c  lesOé^ 
putez  liccnticr. 

Alors  l'on  jugeoit  que  toute  la  France  (croit  paifiblc  ,  &  fans 
crainte  d'aucuns  ennemis ,  &  efperoit-on  un  henreox  Inccés  de 
tontes  chofes.  Quant  i  la  reque(b  des  Proteftans  ,  qui  avok  efté 
prélèntée  Hx  mois  auparavant  â  Fontaineblean  par  l'Admirai ,  il 
n'en  fut  point  parle  aul3its  Eftats,  encore  que  ce  fut  l'un  des  points 
principaux,  pour  lefquels  ils  avoicnt  efté  affemhlcr, ,  commeilaefttt 
idit  par  cy-devant.  Auiîi  ceux  tic  Guilc  avoicat  doune  fort  bon  or- 
dre qu'il  n'y  eut  pas  un  Député  qui  ne  fut  Cadiolique,  ou  sUl  j&k 
âvoit  quelques-uns ,  c'eftoit  en  pedt  nombre  »  ou  bien  ne  s'ofbient 
manifèfter.  Joint  aulTi  que  les  pourluites  rigoureufes  que  l'on  avoit 
faites  en  tous  les  endroits  du  Royaume  contre  les  Protcftans  ,  les 
avoicnt  Cl  fort  écarter  ôc  cftonnez,  qu'il  n'y  avoit  periunnc  qui  ofad 
parler  ny  des  PxocefUns  ny  de  leur  Reqnefte  :  teUement  que  l'Ad- 
mirai de  Chaflillon  ,  &  ceux  qui  les  nvcurifinent  voyans  qu'il  n*y 
avoit  perfbnne  qui  parlaft  pour  eux ,  n'ofiarent  s'en  formaliièr^r  Mais 
quelque  temps  après  que  les  Proreftans  eurent  connu  c|ue  ceux  de 
Guife  n'avoicnt  plus  tant  d'autonte  au  Confëil  ,  &  que  ie  Roy  de 
Navarre  &  le  Prince  dcCondc,  le  Chancelier  de  l'Holpital,  &  autres 
dndit  Conléil ,  eftoient  mienjE  unis  avec  la  Reine  Mere  du  Roy.  ils 
commencèrent  à  réprendre  oonrage ,  &  Ce  rallier  en  leurs  imem« 
hîécs  ,  en  cfperancc  que  le  temps  leur  feroit  favov.^blc  pour  répren- 
dre leurs  premières  erres  ,  Se  fe  remettre  au  thenu:^  de  leur  Rc- 
quefte  ,  Se  demander  de  Temples  &  l'exercice  de  leur  Religion. 
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Requejle  prefentée  au  Roy  par  ks  Hu,gftew$S* 

Renvoyée  au  Parlement» 

D  iverfes  Opmimsi  .  , 

de  Juillet  dreffè  fiar  îes  dêBermiom  da  Parlemm, 
Senùmem  de  tAaeur  en  faoeut  Â/da  EiAt» 
Putjfauce  des  HuguenotSi 
La  force  ne  fert  de  rien  contre  le;  Hereftes. 

Von  propofe  de  recevoir  la  Conjejfim  dyhshour^  ... 
Progrez  di  PHer^  in  Fremce.  Iffmanee  det  iBSid^hns  CMmfisl, 
Prétextes  des  Huguenots  pour  avoir  tks  Tempkî» 
La  Reme  ^tfiét  de  Jm  mteUiffiici  mm  emsi 

IL  S  s'adrefTcreiie  derechef  à  l'Admirai  qui  cftoit  confcil  &  partie 
ea  cette  affaire  «  lequel  en  conununlqua  avec  le  Roy  ^eNavarFe;^ 
4k  le  Printe  de  Conde  »  ta^a  i  loa  po^b^e  de  leur  périiuder 
ftm  Ictir  grandeur  Kc  bien  du  Royaume  ,  de  favorifèr  la  Requefté 
dcfdits  Proteftans.  Lors  il  fut  adviîé  qu'elle  fcroit  préfentre  nu  Roy, 
ce  qui  fut  fait  ,  &  à  l'inflant  fa  Majeftc  la  renvoya  en  lun  Confcil 
Privé  :  ]Bt  poiir  autant  que  la  chofe  cftoit  de  grande  coiile<^eace;^ 
tX  tôt  tim&  par  ledit  Confeil  ,  de  rcniroyer  ladite  Reqiinle  d  la 
Cour  de  ParlemefUi  ^  pour  eftre  bien  pefèe  8c  meuremenc  confidc 
rée  avec  tous  les  Princes  du  fang ,  Pairs  de  France,  &  Confeillers  du 
Privé  Confeil  ;  afin  que  d'un  commun  advis  &  confcntement  l'on 
donnai  fur  icelle  quelque  bonne  refolution  :  Ceux  de  Guife  ,  & 
tom  les  Catholiques  i^en  c^ittit  pas  faichez  ^  s^afTeor^ns  que  la 
Conr  de  Parkment  réjetteroit  cette  reqoefte  :  «^aaunt  que  la  plos 
grande  partie  ^  eftoient  fort  bons  Cadu>liques.  Et  mcfine  le  Chan- 
celier de  l'Hofpital  ,  l'Admirai  ,  &  autres  du  Privé  Confci!  ,  favo- 
rifans  ladite  Requefte  ,  fçavoicnt  bien  que  H  clic  clloïc  accordée  au 
Privé  Confeil  >  elle  feroit  réjcttée  par  la  Cour  de  Parlement  ,  en 
laG|neUe  iç  devint  admettre  la  pubUcation  9ç  autorité  des  Mts  :, 
t^eaotmoins  l'oa  craignoit  que  l'autorité  des  Princes  ïc  grandit. 
Seigneurs  du  Privé  Confcil  ,  qui  favorifoicnt  les  Protedans  ,  ne 
donnail  couri^e  aux  Confeillers  de  la  Cour  de  Parlement  ,  qui  euf- 
fènt  voulu  avancer  ladite  Requefte  ,  lefquels  n'euflent  oie  l'entre- 
prcndrc  ii  iibrcmcut  i<ias  i'ap^uy  du  Confcil  Privé  ,  &  des  plus 
Grands. 

Ladite  requefb  £ii  débatilë  «fane  part  &  d'autre  â  la  Cour  dé 
Parlement  par  plufieurs  jours  du  mois  de  Juin  &  Juillet  mil  cinq  cens 
foixante  &  un  :  où  les  plus  fçavans  &  grands  cl  pues  s'efforcèrent  de 
bien  dire  ,  tant  ceux  dudit  Parlement  que  du  Privé  Conleil  ;  £t  le 
trouvèrent  de  cinq  ou  fix  opinions  différentes  :  Les  tins  eftoientd'adri 
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VIS  que  la  Rcaueile  devoit  eftre  rcjectéti  :  êc  les  E«lits  faits  contre 
les  Proteftans  dcmeiirer  en  leur  force  &  vertu.  Les  autres  Jugcoient 
que  ks  peines  des  Edits  cjui  cftoicnt  capitales  i  fiiifent  hifpenduës 
julcjucs  à  la  dccifion  du  Concile  général.  Aunins  difoicnt  cju'it 
cftoit  plus  cxpciUcnr  «IVn  renvcncr  la  ccnnoiffancc  aux  Juges  tc- 
cknadiquc» ,  avec  dctLiiccs  de  Uuc  alkmblées  ,  ny  en  public  j  ny 
en  panicolier ,  en  armes ,  ny  lâns  armes.  H  v  ed  avoit  d'antres  <pi 
cftimoieiit  <ax  l'on  leur  dcvoit  permettre  de  s'afTcmbler  és  mat- 
ions paiticalicres  pour  l*excrcice  de  leur  Religion  ,  fans  eftre  in* 
quietez  ny  récherclu/  :  On  rapporta  à  ce  fv\ct  les  Edits  faits  par 
les  Empereurs  en  la  pnmicive  T-glilc  ,  fur  le  ditfcrcnt  des  Catholi- 
ques &  des  Arricns  ,  Ntftoricns,  &  autres  Scdlcs,  «Se  k's  tdicsiaits 
CR  Allemagne  pour  faire  llnterint  ^  Se  appaiiêr  ks  Catholi€{iies  êc 
les  Proteftans  fi  émeus  les  uns  contre  les  autres. 

Mais  à  la  fin  les  advis  l'nn-chacun  cftans  rccûeillis  ^  I*on  fit  on 
Edit  ,  lequel  deptiis  fut  appcllë  l'Edic  de  Juillet,  par  lequel  cftoient 
faites  dércnces  exprcflcs  de  s'injurier  ny  mal  faire  lous  ombre  de 
Religion  ;  Se  aux  Prédicateurs  Se  Minilcres  d'énaouvoir  les  peuples 
i  ièiution,  fw  peine  de  la  hart,  &  pareilles  défênees  ùsm  meunts 
peines  ,  de  faire  afTemblées  en  public  ny  en  particulier  ,  &  de  ne 
faire  exercice  d'autre  Religion  que  de  la  Catholique  ,  Apoftoliquf 
êc  Romaine  ,  remettant  la  connoiffance  du  fait  de  la  Religion  aux 
Juges  ordinaires  de  l'Eglife ,  hormis  ceux  qui  feroicnt  livrez  au  bras 
iècnlier  ,  encore  le  tont  par  manière  de  provtfion  ^  jufqtics  à  la  de- 
cifîon  d^iti  Concile  gênerai.  Et  ponr  le  pafTé  l*Edit  portait  Moâ 
neralc  abolition. 

Cet  Edit  cftant  puMic  es  Cours  de  Parlement  émeut  beaucoup 
d'efprits  qui  eiloient  contraires  aux  Proteftans  ,  beaucoup  de  Politi- 
ques toute-fois  cftimoient,  comme  les  affaires  dloient  diipofées,  qu'il 
eftoit  neceflaire  poor  avoir  la  vrayc  paix  s  Car  comme  le  Puotf 
cjpA  k  voit  en  danger  ,  Ce  doit  accommoder  aux  temps  &  aux  vents, 
ic  reculer  le  plus  (n;ivent  en  arrière  ,  ou  temporifêr  ,  pour  éviter 
le  pcril  de  la  fortune  ,  ahn  qu'après  la  tcmpefte  il  puilïe  parvenir 
au  port  ;  Auffi  doivent  les  fages  Princes ,  6c  prudcns  Conlcillers  s'ac- 
commoder aux  ùâTom  ,  diffimnler  &  changé  les  Edits  an  befbin  , 
Ik  fûre  en  forte  que  l'Eftat  demeure  en  fôn  entier  s'il  eft  pof&ble. 
Ce  que  la  Loy  ancienne  fonrent  alléguée  par  le  Chancelier  de  l'Hof- 
pital  pnrtoit  en  peu  de  mots  ,  Sains  populi  fttpt  tma  lex  ejlo  :  aufïî 
le  dernier  but  de  la  Loy  n'cft  point  Iculement  l'obfervation  de  la 
melinc  Loy  ,  ains  le  falut  &  confervation  des  peuples  &  des  Eftâts. 
Et  ièmble  mefine  qœ  Mutes  les  Loix  divines  tendent  2  cette  fin  , 
ht^  combien  qoe  tontes  nos  adions  doivent  botter  l  la  gloire  à  i 
l'honneur  de  Dieu,  il  eft  certain  que  fa  puiflance  qui  eft  toute  par- 
faite &  immuable  d'cUe-mcfine ,  ne  peut  eftre  augmentée  par  facrî- 
fices  ,  ou  louanges  des  plus  grands  Saints ,  comme  cile  ne  peut  di- 
ininuer  par  W%  blaiphemes      mefchans  ,  qui  ne  fçauroicat  oâen« 


Digitized  by  Google 


b  E  G  A  s  T  B  t  N  À  Ùi  .  tiv;  Iti, 

tes  Dieu  de  leurs  paroles  ,  ains  pluftùft  $'offencent  &  ruïaçiit  cux- 
jncfmesi  De  forte  que  tout  le  bien  9c  le  mal  que  font  les  hommes, 
ii*eft  que  pour  ks  hommes  mefines  ,  8c  n'eii  revient  rien  à  Dieu. 
AuiH  voit-on  Ibuvcnt  ces  mots  en  la  Loy  divine  ,  fait  cccy  ou  celai 
&  il  t'en  prendra  bien.  Ec  fi  les  Republiques  dloicnt  pedcs  ,  le» 
Loix  divines  &  humaines  ne  ferviroient  plus  de  rien. 

Si  l'on  veut  dire  que  l'Eftac  dû  Royavme  de  France  n'enftpascfté 
iSibirerty  ,  quaiid  l'on  cnt  otmônué  les  pourfuitcs  &  condamnations 
contre  les  Proteftans  >  faut  knr  permcccrc  le  changement  de  Reli- 
gion^ peut-eftre  cft-t'il  vray  ;  mais  ncantmoins  le  Royaume  n'eut 
pas  laine  de  tomber  aux  dangers  ,  où  depuis  il  a  cfté  ,  pour  avoir 
pcnlc  bien  faire  en  continuant  ces  rigueurs  contre  lefdits  Protel- 
taas  i  attendu  qu'une  grande  partie  des  Sepgnen»  &  de  la  Nobteflé 
Royaume  tenoion  ce  party  ,  &  favoriibient  la  Religion  nou- 
velle ^  commei  le  Roy  &  la  Reine  de  Navarre ,  le  Prince  &  la  Prin- 
cefle  de  Condé  ^  l'Admirai  de  Chaftillon ,  d'Andclot  Ton  frcrc,  Co- 
lonel de  toute  Tlnfantcrie  Françoile ,  le  Cardmal  de  Chaftillon,  tous 
frexcs  ,  &  avoiem  lefdits  Proieftans  le,Duç  de  Nemours  Pair  de 
IPiaAcCf  Bc  le  Duc  de  Ixmgnçville  pour  amis  :  Et  le  Ghanceliex  de 
THoIpital  Icnr  cftoit  du  tout  âvorable  «  &  pluficnrs  Evelques  que 
le  Pape  excommunia;  Outre  ce  les  autres  Magiftrats  ,  menus  Offi- 
ciers ,  &  peuples  de  toutes  qualitez  ,  qui  inclinoicnt  à  cette  RcUt 

Sionj  eftoient  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  l'on  nepçofoitj 
'autre  part  les  Pniiccs  ôc  peuples  vpifins,-  horûnis  l'Efpagnc&l'Jta- 
lie,  eibieat  prefquc  fous  Protdlans  ,  comme  la  plus  grande  partdf 
l'Allemagne  ,  l'Angleterre  ,  l'Efcofle,  Dancmarck ,  SuvJs,  Bohf^ 
me,  &  la  meiilenie  partie  des  liz  Cantons  des  ^mS^  ^c.ksMgoet 
4es  Grifons. 

Je  fçay  que  plufteurs  bien  exercez  aux  araires  d'Eûat  ,  diront  quç 
pour  iànvet  un  corps ,  il  fwc  couper  les  membres  tpotiles,  &  pour^ 
fis.  Cda  eft  my  ,  quand  il  n'y  a  qpé  les  jambes  ou  les  bras,  oii 
aiidLq[iie  autre  membre  moins  important,  fi  pourry  &  gafté  qu'il  in- 
ftétcroit  le  refte  du  corps  ,  s'il  n'cftoit  coupé.  Mais  quand  la  ma- 
ladie eft  venue  au  cœur ,  au  foye ,  au  cerveau ,  ou  autres  parties  no» 
Ues.âc  principales,  il  n'eft  plus  queftion  en  ce  ca$  d'ujêr 4e fedions. 
Et  ne  finit  pas  pour  guérir  le  cerrean  incurable  couper  làte^  arrj»» 
fher  lr€flmr>  ou  le%ye,  &  faire  mourir  tout  le  cor ps^  Av  contraire 
U  fànt  s^accommoder  au  patient  &  à  fa  maladie ,  &  y  apporter  divers 
remèdes,  par  dictte,  médecines,  &  tout  ce  que  l'on  pourra  ,  fans 
avancer  fa  mort.  Donc  puifque  l'on  n'avoit  rien  pû  gagner  en 
france. contre  les  Luthériens ,  par  le  leu  4c  par  la  mort.  Se  awçres 
condamnations  trente  ans  durant  s  mail  tu  cfltntraîfeqn'il^  fdkwofii 
«loliâ^iez  en  nombre  infiny  ,  il  éSto^  expédient  cle  tenter  autre 
yoyC)  &  effayer  fi  l'on  gagneroit  quelque  chofe  de  plus  par  la  dou,* 
ceur  :  comme  fit  Augufte  envers  Cinna  ,  auquel  il  fauva  la  vie  , 
convaincu  de  l'avoir. voulu  tua,  ce  qui  lucceda.biçnàl'Eœj 
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^creur  j  càr  depuis  il  n'y  eut  pciToiinc  <^ui  voulut  eatreprendre  de 
conipirer  contre  lii^.  VoiU  ce  fembte  les  ràifons  pour  IdSmdies 
l*Edit  de  JttUlec  fot  fait  ,  Icc^uel  toUtc-fois  n'eftoit  que  piOTiuOtid» 
après  y  âvofr  employé  lLs  plus  do<îles  &  grands  perfonnages  &  des 
plus  advifez  du  Royaume  :  ce  r|nc  j'ay  bien  voulu  toucher  en  cet 
endroit  ,  pour  en  faire  juger  la  necclTlté,  &  qu'il  ne  faut  pas  que  les 
gens  cjui  n'ont  efté  nourris  qifaux  écoles  ^  blafincnt  témérairement 
les  Grinces  &  Gonremeurs  qui  manient  les  affaires  d'Eftat ,  prind-^ 
paiement  à  l'advenement  d'un  jeune  Roy  ,  comme  le  noftie  cfioit 
lors  ,  Se  plufieurs  ébranlei  aitx  fa<5tions. 

Cet  Edit  eftrint  fait,  aucuns  des  Proteftans  commcnccrcnt  àrefpi- 
rer  &  reprendre  courage,  &  quelques-uns  de  ceux  qui  n'ofbient  au- 
paravant dire  mot ,  te  découvrirent  ùm  aucune  crainte  ,  dilpntaos 
franchement  de  la  Religion  de  part  &  d'autre  fans  exeeption  de  lienKi 
Et  quoy  qu'il  fuft  défendu  par  l'Edit  de  faire  afTemblées  en  public 
ny  en  particulier  pour  le  fait  de  la  Religion  ,  neantmoins  les  Pro- 
teftans  ne  fe  purent  abftenir  de  s'afltmbler  en  des  maifons  ,  où  l'on 
baptifoit,  faifoit  la  Cenc,  les  mariages,  &  prières  à  la  façon  de  Ge- 
nève ,  fôft  différente  de  It  Gonfeffion  d'Ansootirg  ,  qa'ancons  pro- 
pofètent  qu'il  leroit  meilleur  d'admettre  en  France  ^  fi  la  neceflïté  y 
eftoit,  que  de  bailler  entrée  à  la  Sedc  Calviniftc  aux  Miniftres do 
Genève ,  que  l'on  difbic  avois  beaucoup  plus  d'ignoiooce  Se  de  pa^ 
ùon.  que  de  Religion* 

fiîen-toft  aptés  les  ajlémbtées  forent  û  grandes  ,  que  les  maifons 
f  articoliefct ,  qui  avoient  accooftumé  de  les  recevoir,  ne  les  pou* 
toient  plus  contenir.  Tontcfeis  il  y  avoit  encore  bien  peu  de  Mi-* 
niftres  qui  k  voulurent  découvrir  ,  &  la  plufpart  cftoicnt  pauvres 
gens ,  ignorans  &  grolTiers ,  &  qui  n'avoicnt  autre  fçavoir,  ny  doctri- 
ne que  leurs  Catechi/mes  &  leurs  Prictes  ,  imprimées  à  Genève  ; 
parce  qu'il  n'y  avoit  antre  profit  que  le  danger  de  perdre  la  vie ,  Se 
les  biens  s'ils  en  enflent  eu,  &  les  pins  doâes  &  habiles  avoient  eflé 
chani/  ou  faits  mourir.  C'eft  pourquoy  ceux  qui  cftoicnt  demeurez,- 
comme  plu*;  fins  Se  advifêz  ,  envoyoient  devant  les  plus  groJTîers  , 
pour  voir  quel  il  y  taiioic.  Et  dés-lors  que  quelque  l^avant  Minî- 
ftre  veooit,  tons  les  Proteftans  conroicnt  êt  le  fîuvoient  comme  un 
Prophète. 

Trois  mois  après  ils  préiènterent  tine  autre  rtqnefteaaRoy,  pour 

avoir  des  Temples  fondez ,  comme  ils  difoient ,  pour  oftcr  l'opinion 
à  beaucoup  de  Catholiques,  des  paillardifes  que  l'on  avoit  publié  fe 
faire  es  aiiemblees  privées  ,  qui  eiloit  bien  xmepartie  du  prétexte* 
Mais  en  e0ct  les  ^oteftans  éiperolent  qne  ces  Temples  lear  eftaos 
o6troye2  ,  chacun  y  courroit  â  l'envy. 

îl  fcmbloit  à  quelques-uns  que  la  Reine  Merc  du  Roy  inclihoîc 
à  leur  faveur  ;  parce  qu'elle  ccoutoit  volontiers  l'Admirai ,  de  ceux 
qui  luy  porloicnc  pour  le  bien  de  l'Eftat  ,  Se  le  repos  du  Royaume  , 
comme  cTeftiMt  nne  Ptinoeflê  qui  ne  refufoic  de  prefter  1  oreille  à 
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foiit  ce  qui  çtMràk  accmîlbe  U  grandenr  de  &s  tnùm  ,  ft  la  paix 
en  France  :  Aufli  que  pocur  Ion  oa  Iny  diiôit  «pfil  n'cftoit  quemon 
Que  de  réformer  feulement  quelques  abus  >  qui  avoîent  pris  accioiP* 
iement  en  l'Eglife  Catholique  par  fouffrance  :  &  mcfme  l'on  pea- 
Ibit  que  la  DuchelTe  de  Savoye  ,  &  Madame  d'Uzés  luy  avoienc 
donné  qaclcme  impreflîoa  de  la  noOTclle  opiuioa.  Mais  fi  elle  a 
écoutées >  cUe  n'y  a  jamais  donné  6m.  conjensemcnt,  ftn*atienTOtt* 
lu  faire  changer  ny  innover  que  pat  confêil  ,  ny  coniêntir  à  la  le-' 

2uefte  des  Protcdnns  :  ouï  bien  aux  aflemblées  publiques,  parfbuf- 
■ance  &  connivence  des  Magiftrats  ,  qui  cftoicnt  en  partie  de  la 
Religion  Proteftante  ^  ou  qui  n'ofoient  ,  ou  ne  vouioicnt  s'y  op- 
pofêr. 

CHAPITRE  Q.U  A  T  R  1  £  M  £, 

Tem'é  du  Colloque  de  Poïjft. 

La  Régence  dt  la  Rehte  Mert  tenfirmét^ 

Les  Evefq$tes  @*  DoBeurs      kt  JMCnù^tei  ftû  fe  irowerent  à 

Jujlifîcaùon  du  Cardinal  de  Lorrmne  fifm  taxtit  t^Herefie* 

Blafphefme  de  Théodore  de  Beze. 

Rémonjhmce  du  Cardinal  de  Tournon  au  Roy. 

Rejpon/e  des  Doreurs  Catholiques  à  la  profejfion  de  Foy  des  Ht^ftçmti 

ftar  la  hvmke  ék  Can&m  de  Lmrmie, 
Seconde  Conférence  faite  en  pof^uSer» 

Rupture  du  Colloque  fam  fucch. 

Il  ejl  dangereux  dex^ofer  la  venté  de  la  Foy  au  hazard  de  la  dtj^atei 

EN  ce  témps  fin  adfiil  <fe  fidre  le  Colloque  de  Polll! ,  compofé 
des  Evelques  de  France ,  &  des  Miniftres  des  Proteftans  ,  pen- 
dant que  les  Députez  des  £(îats  qui  eftoient  à  Pontoife  cherchoient 
les  moyens  <^'3cquitet  le  Roy.  Là  fut  requis  que  l'Edit  de  Juillet 
fit  caffé  &  aboiy ,  &  qu'il  fut  convoqué  un  Concile  ,  pour  décider 
les  points  contentieux  de  la  Religion  ;  où  le  Roy  préfideroic  «  & 
que  la  jnrifdtftioti  fiic  oftéc  aux  Evefques  ,  te  rendnC  an  Roy. 

La  Reine  demanda  auffi  que  le  Gouvernement  «pu  luy  efloit  laif^ 
fc  par  Ic^corfentcment  mefme  du  Roy  de  Navarre  ,  &  de  toiis  les 
Princes  Seigneurs  du  Conlèil,  fut  émologué  par  les  Eftats.  Il  fut 
répondu  que  c'eftoit  contre  la  Loy  Saiique  ,  &  ancienne  coullume 
du  Royaume  :  Toute-fois  puifque  c^eftoit  par  le  coniêiitemeiit  du 
Roy  de  Navarie  ,  des  Princes  du  ûng  ,  &  du  Con(al ,  il  fut  émo- 
logué* L'on  tint  encore  quelques  propos  de  faire  rendre  compte  des 
Finances  à  ceux  qui  les  avokot  maniées  du  temps  du  Roy  Heoiy 
iècond  &;  François  fécond. 

Et  pour  le  regard  de  la  Religion,  un  nommé  Pierre  Vermeil,  qui 
iê  iâiibit  appellet  Martyr  ,  copaue      ce  temps  chaque  MifliiRre 
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changeoit  de  flom,  &  «m  Miniftre  leàlîeii  <{ae  Uon  envoya  quérir  i 
Zurich  Tous  la  foy  pWiqoc,  d'Efpina,  laRoficre,  Marlorac, Merlin, 
Morcl,  MjIc  ,  &  plufieurs  antre»  Minières,  qui  ciloicnt  en  réputa- 
tion ,  fc  tiouvcrcnc  aiulit  Poiffi  ,  '  où  ils  licmaiidcrcnc  que  le  Roy  y 
préfidaft  &  que  la  diiputc  tuft  vuidée  par  la  parole  de  Dieu  ,  & 
pureté  de  l'Evangile.  D'autre  part  eftoient  les  Doâenrs ,  Deipencc  ^ 
de  Xaintes,  aittres.de  la  Sorbonnc  ,  &  pluftcurs  Evefqucs  pour  les 
CàthoUques.  Pierre  Martyr  ,  &  Théodore  de  Beze  voulurent  ufer 
de  grandes  &  vives  perfûafions  à  la  Reine  Mere  du  Roy,  pour  l'in- 
duire d  fc  ranger  de  leur  colle  ;  Mais  cela  ne  fcrvit  cju'à  la  rendre 
plus  conftante  à  fuivre  Ôc  tenir  la  Religion  Catholique  ,  laos  faillir 
un  iêul  jour  d'aller  â  la  Méfie  avec  le  Roy. 

Il  y  eut  aulïî  plufieurs  propos  familiers  ,  qui  furent  tenus  entre 
le  Cardinal  de  Lorraine  ,  &  Thcodore  de  Beze  ,  que  l'on  a  depuis 
imprimez  ;  &  toute  fois  déguifcz  &  fîippolcz  en  telle  forte  ,  cjuc  le- 
dit Cardinal  le  trouveroit  Luthérien  :  car  il  ell  dit  qu'il  n  approuve 
point  la  Tranflubftanciatioa  :  à  quoy  il  ne  penia jamais,  comme  i| 
a  bien  connoiftre  en  plufieurs  Sermons  qu'il  a  ûits,  ëc  mefine* 
ment  en  la  Harangue  qu'il  fit  en  pleine  aflcmblée  audit  Poiflî  y  -od 
le  Roy  efloit  prefcnt  ,  laquelle  depuis  fut  imprimée, 

Fnhn  Théodore  de  Beze  aflirte  de  douze  Miniftres  fut  ouV  en 

Sicine  alfcmbléc  du  Confcil  Privé  ,  &  de  ceux  qui  ciloicnt  mandez 
e  tous  les  endroits  du  Royaume,  le  Roy  &  la  Reine  ià  Merc  pre^ 
(ëns.  Il  difcourut  &rt  amplement  &  dubtement ,  comme  aum  il 
elloit  éloquent  ,  de  la  Religion  Proteftante  ,  fans  eftre  nullement 
interrompu  ,  julques  à  ce  qu'il  fc  hazarda  de  dire  en  telle  compa- 
gnie, que  le  Corps  de  Jesus-Christ  eftoit  autant  éloigné  de  l'Hoitiç^ 
comme  le  ciel  de  la  terre. 

Alors  les  Evefques  &  Seigneurs  Cadioliques  commencèrent  fore 
â  murmurer:  ce  nonobftant  le  Roy  permit  qu'il  eut  entière  audien- 
ce. Maïs  aynnt  achevé,  le  Cardinal  de  Tournon  ,  tant  pour  ladigni'* 
té  qu'il  avoit  ,  tjuc  pour  ion  âge  ,  avec  le  zele  de  la  Religion  Ca- 
tholique, &  pour  ce  qu'il  avoit  toiljours  nianié  les  affaires  d'Eftat, 
prit  la  parole ,  8c  Padrefliuit  an  Roy ,  dit  qu'il  ne  ponvoît  plus  ouïr 
tant  de  blalphemes  contre  Phonneor  de  Dieu  ,  &  fon  (âint  Evan- 
gile ,  en  liippliant  le  Roy  an  nom  de  tous  les  Prélats  qui  eftoient 
prcfens  ,  de  ne  croire  en  des  propos  fi  fcandaleux  :  au  contraire  que 
la  Majcfté  ne  fe  devoir  jamais  départir  d'nn  fcul  point  de  la  Foy 
Catholique  ,  où  tant  de  Rois  les  Piédecelleurs  avoicnt  honorable- 
ment Se  heurenfèment  vefcu  ,  y  eftoient  morts  conftammenc. 
Le  jour  d'âpres ,  Théodore  de  Beze  écrivit  touchant  le  propos  qu'il 
avoit  tenu  an  Saint  Sacrement,  &  de  l'Hoftie,  voulant  adoucir  £6a 
ftilc  par  une  Déclaration  ,  qui  fut  depiis  imprimée  arec  la  Haran- 
gue ,  &  neantmoius  il  perfifta  en  ce  qu'il  avoit  dit. 

Après  la  première  SelÏÏon  tous  les  Prélats  Catholiques  ôc  Dod:eurs 
de  Sorbonnc  ,  pour  loirs  aifemblesK ,  réAilurent  de  iûte  refpoiitê  4 

la 
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la  confcfTion  des  Piotcflans,  portée  par  leur  Harangue,  &  touche* 
renc  (culcmcnc  les  deux  points  priacipaux  ,  à  fçavoir  1  article  con- 
ceritant  le  Sacrement  de  rAucet,  Se  del'^liiêCatfaolique:  &  fût  fai- 
te la  tefyonte  par  le  Cardinal^  à  la  fêcoiufe  SefHoa  de  Poiffî ,  leRof 

I)refent ,  &  ceux  qui  avoicnt  ouï  h  Harangue  des  Proteftans.  Alors 
es  Cardinaux,  &  Députez  du  Clergé  s'approchansduRoy  ;  Icfup- 
plierent  pour  le  meilleur  conicil  que  l'on  luy  pût  donner ,  de  conti- 
nuer en  la  vraye  Foy.de  l*Eglife  Catholique  Se  Religion  de  fcs  Prc- 
decedèors.  Théodore  de  Beze  fupplia  qu'il  plût  à  ùt  Majefté  luy 
donner  audience  pour  reipoodre  fur  le  champ,  à  tont  ce  qifavoit  dit 
le  Cardinal  de  Lorraine  ce  que  le  Roy  ne  voulut  faire  ,  mais  fiit 
remis  à  autre  jour  ,  afin  que  perfonnc  ne  s'ofienlaft  ,  ou  iitt  émea 
d'adhérer  aux  propos  des  Proteuans.  * 

L'on  advilà  un  lieu  oà  l'on  pooroit  oitifr  les  Minières  hon  de  la 
gfa&dé  aifimblée.  Se  oà  le  Roy  Se  la  Reine  pufTent  eftre  prefens  :  oiî 
peu  après  l'on  s'échaufïa  Ci  bien  en  la  difpute ,  que  l'ardeur  iurpalla  la 
raifba  de  part  &  d'autre ,  qui  fut  caufe  que  le  Roy  diminua  le  nom-? 
brc  jufques  à  cinq  de  chaque  cofté  j  êc  fut  dit  qu'il  y  auroitun  Greffier 
de  chaque  part,  pour  efcrire  ce  qui  feroit  reiolu  par  commun  con- 
fêatement  'des  devoc  parties.  Mais  après  avoir  bien  dilbncé  l'efpaoe 
de  trois  mois ,  il  fut  impofTible  dfaccorder  entx*eux  un  leul  article  , 
de  forte  que  le  Colloque  fut  rompu  le  vingt- cinquième  Novembre 
fuivant.  Le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  envoyé  quérir  dcsMiniftres 
Allemans  ,  pour  les  faire  diiputer  avec  ceux  de  France  iûr  l'article 
de  la  Cene,  qui  eftoit  le  plus  important ,  &  par  ce  moyen  donnée 
plus  d'autorité  d  l'Eglifê  Oïdiolique  par  leur  difcorde.  Le  lèmblable 
eftoit  advenu  vingt  ans  auparavant  au  Colloque  de  Ratisbonne.  Qui 
fut  par  l'autorité  de  l'Empereur  Charles  cinquième  ,  entre  quel- 
ques Dodeurs  CathoUques  Se  Procellians ,  autant  d'une  part  que 
d'autre.    ...  ... 

.  Ce  qui  ne  lèrvic  de  rien ,  iînoa  de  révoquer  en  doute  laReHjgiQi» 

des  uns  &  des  autres  ,  &  mettre  ceux  qui  les  oyoient»  &  pluucurs 

peuples  en  défiance  de  leur  foy.  Car  il  eft  bien  certain  que  tout  ce 
qui  cft  mis  en  difpute  engendre  doute.  Aufïî  eft-ce  une  faute  bien 
grande  de  vouloir  mettre  la  Religion  en  doute,  de  laquelle  l'on  doit 
eftre  enôeremcnc  afiêuré.  Voilà  pourquoy  non  feulement  tes  Prin* 
ces  Mditlmans  Se  Infidâes  ;  mais  davantage  le  Duc  de  Mofcovie  qui 
eft.ua  grand  Monarque,  &  qui  eft  Chreftien,  a  défendu  de  di^nr 
aucunement  de  la  Religion.  Auffi  fut-il  défendu  cftroitemcnt  enrre 
les  Hébreux  de  difputcr  de  la  Loy  de  Dieu,  &  permis  ieuicmentde 
la  lire.  Et  ne  faut  pas  douter  que  toutes  les  Hcreiies  ne  ioient  prb- 
vennës  des  difputcs  trop  curieojes  de  la  Religion  Chrcftienoe.  Lar 
quelle  ne  Ce  peut  bien  entendre  que  par  foy  &  par  humilité,  accomi- 
pagnccs  de  la  grâce  de  Dieu  ,  parce  qu'il  y  a  thofes  contraires  au 
lêns  humain ,  &  qui  furpaifent  la  raifon  naturelle.  Au  contraire  les 
diiputes  ne  cherchent  que  les  aigumens  j  avec  trop  de  lubci^ 
Tme  L  K 
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lite2  Bc  furprifes  ,   ffû  ne  s'a|)puycnt  t^uc  lui  la  raifoii  humaiiK*. 

Cependant  aue  l'on  dUputott  d  Poiifi  quelqu'un  apporta  la  noa- 
vdU  ,  que  Philibert  Duc  de  Savoyc  ayant  eu  du  pire contrcles Pro- 
tdkaxu  de  la  vallée  d'Engrognc  ,  avoit  cfté  contraint  de  leur  per- 
3iieta«  .l*aercice  de  leur  Religion. 

CHAPITRE  CINQUIEME 

Emeute  au  Fa'ix'-hour^  famt  Marcel  de  Parts  contre  U%  HhqmMs, 

j^/i  forcent  l'Eglife  de  famt  Medard  &  la  ^ilieui» 

Odit  de  Janvier  en  leur  faveur, 

RécmK$Ga$m  ^  Pr'mcâ  de  Gmdi  Ôf  dk  Dm  de  Gmfe, 

La  venjicaùm  de  tFJn  de  Janvier  oÊigfiteme  PHerefte, 

De  la  Mmnere  de  Prefcher  des  Huguemis  »  ^  ibr  façm  de  Prier t 

Faffif  Politique  de';  Mnùftres  de  France. 

Adrejfe  des  Hcn  tisfues  qui  C9t{fervent  quelque  chofe  des  Ceremenies  ant 

ciennes  de  lEghfe. 
Hmietars  dAt     rendus  mee  Héêks  PemficaHX, 
Rai/on  de  tAaeur  contre  le  fentiment  dtt  A^tdfirfy^ 
fieceffiU  des  Cerememes  e»  tE^e* 

A PRE' S  la  difputc  de  Poifïi  tous  les  Catholiques  portoicnt  im- 
patiemment de  voir  que  contre  TEdit  de  juillet  les  Protdlans 
illient  aflemblées  publiques  ,  pxdchans  Zc  ImpcUàns  en  divers  lîeox^ 
mefinement  aux  Fauz^bourgs  de  Paris  ,  qui  fût  caufc  que  les  PreP 
très  irritez  de  cela  s'affcmblerent  en  l'Egli^;  faint  Mcdard ,  au  Fauxt 
bourg  faint  Mirccl  de  Paris  j  &  fi-tolt  tjue  le  Miniftre  eut  com- 
mence de  prcieiier ,  ils  fonnerent  les  cloches  le  plus  fort  qu'ils  peu- 
rcnt,  de  Ibrte  m  les  Proteftans  qui  cftoienc  en  fort  grand  nombre 
«n  on  jardin  pfcs  dn  Temple ,  ne  pooroient  rien  entendre  :  quifbt 
caulê  que  deux  ou  trois  de  l'affemblée  des  Proteftads  allèrent  par 
devers,  les  Prcftres  pour  les  taire  taire,  ce  qu'ils  ne  peurent  <  î>LLi)ir, 
&  dc-là  viorenc  2»x  paroles ,  &  aux  prilb,  dont  il  y  en  eut  un  qui 
mourut. 

-  Les  Prcftres  inccNitinent  ^merenc  leur  Eglife  ,  &  moncans  «i 

clocher  fonnerent  le  tocfîn  pour  émouvoir  le  peuple  Catholique  , 
qui  accourut  Toudain  au  lieu  où  le  faifoit  le  Prelche.  Mais  les  Pwh 
teftans  s'y  trouveront  les  plus  forts  ,  &  avec  granclc  violence  rom- 
pirent les  portes  de  l'tgliic,  oû  ils  trouvèrent  un  dc^  leurs  battu  &: 
blefle  â  mort ,  ne  ië  pouvant  mouvoir  ,  lequel  iU  avoicnt  envoyé 
dire  aux  Prellres  qu'ils  celTalfent  de  £»nner  les  cloches:  irritez  de  cela 
ils  pillèrent  l'Egîile ,  5c  abbatircnt  &  rompirent  les  Images ,  &  me- 
naçant de  mettre  le  feu  au  clocher  ,  fi  les  Prcn-rcs  ne  ceiToient  de 
fonner  le  tocfm  :  il  y  eut  plufieurs  Prcftres  biciïez ,  &  quelques  au- 
ttcs  empiifonnez  par  les  Sergens  &  Chevalier  du  Guet. 


Digitized  by  Google 


D£   CASTELNAU.    tiv.  111.  ^5 

Le  jour  d'après  les  Catholiques  brûlèrent  les  bancs  &  ficges  de$ 
Protcftans  ,  &  vouloient  brûler  la  maifon  ou  Ce  faifoit  le  prefchc  , 
s'il  n  y  fut  arrivé  tics  Officiers  de  la  Jufticc  ,  &  des  forces  pour  les 
cmpcfchcr  :  qui  fut  cauic  cjue  la  Reine  Mere  du  Roy ,  ayant  fait 
acheminer  à  mat  Germain  mi  nombre  de  peribonages  des  plus  fuf- 
fiiàns  du  Royaume  te  de  tons  les  Parlemet»  ,  pour  avec  le  Confêil 
Privé  du  Roy  faire  quelque  bon  Edit  ,  &  trouver  remède  au  mal 
qui  croilToit  ,  &  à  l'altération  qui  eftoit  entre  les  Cath()lit|ues  & 
Proteftans.  Il  en  fut  fait  un  le  dix-ieptiéme  de  Janvier  ,  portant 
^uUl  lêroit  permis  aux  Proteftans  de  faire  l'exercice  de  leur  Reli- 
gion hors  le»  villes  fèolemcnt,  êc  ûns  ancones  armes;  avec  injonc^ 
lion  à  tous  de  fè  comporter  modeftement ,  &  à  tous  les  Magiflrats 
&  Officiers  du  Roy  ,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  dudit  Edit ,  le- 
quel n'edoit  anIU  (^ue  poviiionel,  non  plus  que  i'Edit  de  Juillet  faic 
auparavant. 

En  ce  mefoe  tem(»  la  Reine  Mere'  du  Roy  dierchanc  toujours 
plus  de  moyen  d'adoucir  les  aigreurs  qui  eftoient  de  tous  coftes ,  fit 
Im  aâcord  entre  le  Prince  de  Coudé ,  &  le  Duc  de  Guife ,  lequel  hàt 
en  prcfènce  du  Roy  ,  des  Princes  ,  &  de  tous  les  plus  grands  Sei- 
gneurs ,  le  Duc  de  Guife  déclara  qu'il  n'avoit  jamais  ineité  le  feu 
Roy  à  faire  mettre  le  Prince  de  Condé  prifonnier,  &  fc  douncreat 
quelques  rsilbos  hm  i  l'autre  ^  dont  ils  demeurèrent  ou  fôgnirent 
cftre  contens,  i  l'inftant  ^cmbraflerent ,  promettans  de  s'aimer 
comme  parens  :  tellement  qu'il  ne  reftoit  plus  que  le  Cardinal  de 
Lorraine  à  accorder  avec  le  Prince  de  Concfé  :  Mais  d'autant  qu'il 
ne  faifoit  pas  profenion  des  armes  comme  les  autres  ,  il  ne  falioic 
pas  tant  demeurer  fax  la  réputation ,  ny  fiir  le  point  d'honneur  qif  avec 
les  gens  de  guerre  ,  qui  font  profeffion  d'employer  la  vie  pour  dé^- 
fenmre  l'honneur  :  Neantmoins  le  Prince  de  Condé  demenroit  tou- 
jours avec  reffentiment  contre  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  penlànfi 
qu'il  eftoit  caufe  du  danger  qu'il  avoit  couru. 

Cependant  l'Edit  fut  vérifié  &  publié  és  Parlemens  ,  après  trois 
Jdfions ,  8c  trés-exprés  mandcmens.  Alors  les  Minières  pre(cherene 
plus  hardiment  qui  çà  qui  li,  les  nns  par  les  champs  ^  les  autres  en 
des  jardins,  de  d  découvert,  par  tout  où  l'affedion,  ou  la  palîîon  les 
guidoit  ,  &  oû  ils  pouvoient  trouver  du  couvert  ,  comme  és  vieil- 
les falcs  Se  maiurcS)  &  jufques  aux  granges  j  d'autant  qu'il  leur  elloit 
défendu  de  baftir  Temples  ,  Se  prendre  ancune  cholê  4'£g^*  Les 
peuples  curieux  de  voir  cholê  nouvelle^  y  alloient  de  toutes  parts  , 
&  aulïï-bien  les  Catholiques  que  les  Protedans  ,  les  uns  feulement 
pour  voir  les  façons  de  cette  nouvelle  doctrine ,  les  autres  pour  l'ap- 
prendre ,  &  quelques  autres  poux  coaaoiibe  &  remarquer  ceux  qui 
eftoient  Proteftans. 

:  Us  prcfchbient  en  François  y  fims  alléguer  âucon  Latin,  &peufiNi« 
vent  les  textes  de  l'Evangile  ^  &  commençoient  ordinairement  leurs 
Sermons  contre  ks  abos  d«  l'Eglifê ,  qt^anom  Catholique  pra4cot 
Tome  /.  "  K  A 
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ne  voudroit  défendre.  Mais  de-ld  ils  entroient  pour  !a  plufpart  en 
invcdivcs  ,  c*t  à  la  fin  de  leurs  Prefches  faifoicnt  des  Prières  ,  & 
clunroiL-nr  des  Picaumcs  en  rythme  Françoife,  avec  la  Mufi<quc ,  8c 
tjuancitc  lie  bonnes  voix  ,  dont  plufieurs  demcuroient  bien  édifiez , 
comme  defirenx  de  cholê  nouvcUe,  de  forte  que  le  nombre  cfoiflbit 
tous  les  jours.  Là  auflî  Ce  parloit  de  corriger  les  abus ,  &  d'une  ré- 
formation  ,  de  faire  des  aumofnes  6c  chofès  lèmblables  belles  en 
t'cxtcricur ,  ^ui  occafionnercnt  plufieurs  Catholiijaes  de  ic  ranger  à 
ce  party. 

Et  c&  croyable  que  fi  les  Miniftres  ed&nt  efté  plus  graves  &plns 
doftes  ,  &  de  meiAettce  vie  ,  pour  la  plufpart-,  ils  cn£nt  en  eaoo« 
fc  plus  de  Jbîte^  Mais  ils  voulurent  du  premier  coup  blafmer  tontes 

les  ccrcmonics  de  TEglife  Romaine  ,  êc  ndminiflrcr  les  Sacrcmens 
à  leur  mode  ,  fans  garder  la  modeftic  tju  t  hl  rveiu  encore  aujour- 
d'huy  plufieurs  Proteilans  ,  comme  ceux  ci  Allemagne  &  d'Angle- 
terre ,  qui  ont  encore  leurs  Evelques ,  Primats  -,  4e  leurs  l^iniSres 
qui  ont  pris  Se  retiennent  le  nom  de  Curez,  Diacres  &  Sous-Diacres, 
Chanoines,  Doyens  ,  &  portent  les  furplis  &  Ornemens  de  l'EgUiè 
Catholique  ,  avec  les  robbcs  longues.  Ce  qui  les  fait  plus  cftimer, 
que  les  Proteilans  de  France,  de  Genève,  d'EfcolTe  ,  Se  autres,  qui 
lous  prétexte  de  Religion  phîs  reformée  couvrans  leurs  palTions  ,  fc 
font  pris  mefine  aux  choies  qui  ne  lent  nuifbient  point  ;  mais  fer'* 
vent  i  retenir  les  peuples  en  une  honneftr  revcreaoe,  8e  pins  gran- 
de modeftie  à  Tend r oit  des  Ecclefiaftiques. 

Auffi  la  plufpart  de  ceux  qui  regrettent  la  MefTc ,  8c  l'exercice  de 
la  Religion  Catholique  ,  és  endroits  d'oà  les  Princes  1  ont  chai&e  g 
ne  peuvent  encore  quitter  les  habits  des  gens  d'Eglife ,  avec  les  ce-* 
fcmonies  que  les  Cnrefticns  ont  Ci  long-temps  gardées  ,  &  lefipiel't 
les  ont  retenu  les  peuples  en  dévotion  &  admiration  tout  cnfembley 
avec  beaucoup  d'obéiffance  i  leurs  Eycfques  ,  Suflfragans  ,  Curez  , 
Abbez  ,  Prieurs  ,  &  autres  qui  ont  charge  en  i'Eglife.  Qui  tut  la 
caufc  pourquoy  les  Lévites  furent  fêqucftrez  des  peuples  ,  revcftus 
^ornemens  ,  qui  témoignoient  la  révérence  qm  eftoit  dûë  à  lenT 
ofitce  ,  Se  leur  gratté  Pontife  avoit  un  habit  fort  riche ,  &  degraa* 
de  majcfté.  De  Ibrte  que  Jaddus  Pontife  des  Hébreux  n'eut  aucun 
meilleur  moyen  que  de  le  veftir  de  fon  habit  Pontifical  ,  pour  dé- 
tourner l'armée  d'Alexandre  le  Grand  ,  lequel  ayant  vu  le  . Pontife 
en  tel  habit  ,  s'agenouilla  devant  luy  ,  Se  luy  accorda  tous  les  pri- 
vilège ,  exemptions  >  &  pr  i  nratives  qu'il  demanda  ;  comoicii 
qu'Epheftion  l'en  vouluft  empefcner. 

L'on  dit  c]ue  le  Pape  L^rbain  en  ufa  de  mefmc  avec  fon  habit  Pon» 
tifical  ,  pour  empelcher  la  foreur  d'Attila.  Et  François  Souderin 
Evcfque  de  Florence  ,  voyant  les  peuples  de  cette  ville -là  cruelle- 
ihent  adiarnez  au  faàg  &:  à  la  vie  les  tins  des  antres ,  &  qif il  eftoit 
impoffible  de  les  appaifer ,  prit  auffi  (bn  habit  Epifcopal ,  &  Ce  pré- 
^ca  à  eux,  leur  uifànt  des  rémonftrances ,  an^pielLes»  âc  i  la  di^ 
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gnité  de  leur  Evefquc  reveftu  en  cette  forte  ,  cedereiit  leurs  querel- 
les ,  &  chacun  fc  retira  en  Li  maifon. 

.  Or  il  eft  certain  qu'Alexaiulre  le  Gratici  »  <3uqiiel  Pamoition  fdi^ 

Itaflbit  les  Cienx,  pour  conqiieflter  d'autres  mondies»  n'eut  jpos  ployé 
es  genoux  devant  le  Pontife  ^  ny  la  fureur  Attila,  qui  tlin  cftimc 
le  plu'î  cruel  &  barbare  Capitaine  de  fon  âge ,  ny  la  rage  &  cruauté 
d'un  peuple  acharné  de  fon  propre  faug  &  de  fa  Patrie,  n'eufl'entpas 
fi-tolt  efté  appaifez  ,  fi  ces  Pontifes  eulTent  eftc  leveftus  d'habifte- 
mens  conumins  comme  les  Miniflres  de  France.  Lesquels  ,  com- 
bien que  par  belle  appaiencé  ils  difent  &  prefchcnt  cm'il  faut  ofter 
&  corriger  les  abus j  8c  comme  le  bon  &  diligent  Jardinier,  émon-r 
der  les  arbres  de  chenilles  ëc  de  branches  mortes  ,  &  en  couper 
quelt]ucfbis  de  vives  pour  avoir  plus  de  iruit  &  de  bois  ,  li  cil-ce 
pourtant  qu'il  ne  faut  pas  couper  l'arbre  par  le  pied  ,  &  n'y  laiffc^ 
qae  la  racine  :  Awfi  ne  faiiu-il  pas  pour  amender  1«  abus  auc  ces 
Réformez  difoieni:  dhre  en  l*Eglt(e  ^  en  rétrancher  toutàfaitlafain- 
teté  y  rornement  ëc  les  cérémonies  ,  &  s'attacher  à  la  mal-vcillan- 
ce  des  habits  pour  en  abatte  l'honneur  4^  k  ferviçe  ^  ^  la  rçnver- 
fer  entièrement.  -,  . 

Au{fi  eft-il  impoflible  qtle  le  nieiiu  peuple  de  long-temps  contenu 
en  Pobéïl&ncie  par  fa  loy  &  conftame  ,  élevé  fon  efprit  plus  haut 
que  ^  pnrtée  ;  A  l'infirmité  dnqoel  nos  pcr<:s  fe  font  trés-fagcmcnt 
accommodez  ,  les  contenans  avec  l'ufage  de  ces  fplemnite/  exte-» 
rieures  en  la  crainte  de  Dimi  ,  8c  obéiflance  de  leurs  Princes  &  Su- 
périeurs i  ôc  cftant  loifible,  voir  ncceffaire  ,  de  s'accommoder  ans 
habits  &  cérémonies ,  *1  ^'Y  ^  ^         ^  ^ 

Jtvine  &  de  natoie* 

CHAPITRE  SIXIEME. 

Vffertjié^  ^U^é  ks  JËwfyues  &  mares  Eeckfi^^ifués  â  éfnàtr  âf  i. 

fe  réconcilier  avec  les  lettres, 
Noia^emaé  de  Reli^^fon  ,  caujè  rtouvfotfté  e»  l^iifiéU, 
Prières  &f  jetmes  pour  la  Foy.  ■ 
Le  Roy  ek  Navarre  détourné  du  Part<j  des  Preiefiami 
Sous  Je  heUes  e/permiees» 

Il  s' mit  eemte  le  ConneftdiU  Ooee  U  MmM  de  Gmjè* 

Les  Hu^enots  affo'élis  par  cette  union. 

Seditm  arrktée  femr*eitx  à  Cabors  &  «Ikurs,  .  > 

EN  ces  temps,  comme  plulîeurs  choies (èfai&ient,  onparœm^. 
pie,  on  par  in^tation»  00  par  volonté  de  mieax  faire;  les  Bref' 
qnes,  &  Dodeurs,  Théologiens,  Oorez,  Religieux,  &  autres  Paf-; 
tçors  Catholiques  ,  commencereht  à  penfer  en  ces  nouveaux  Pref-' 
ciiears,  fi  dcUïCu*  k  atdens  d'^f ancer  icm  Religion, & 4és-lors pri- 
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rcnt  plus  ^ic  loin  de  veiller  fur  letir  troupeau,  &  au  devoir  lic  kurî 
charges  ,  &  aucuns  d  eftudier  ék  ùàutcs  Lettres  à  l'envy  des  Minil^ 
très  Proteftaus ,  <^ui  attiroîent  les  peuples  àe  toutes  parts  :  êc  crai* 
rrnarT;  C^uc  It-Tdirs  Miniftres  n'eufTcnt  l'avantage  fm  eux  par  leurs 
Prc/lhcs  ,  &  par  iccux  attiralTent  les  Catholiques  ,  ils  commencè- 
rent aulTt  à  prelcher  plus  fbuvent  que  de  couftumc  ,  ca  advertiflant 
ks  Auditeurs  âe  Ce  garder  bien  des  Herefics  des  noOTeanz  dogma- 
tifkns  ,  fiur  pdkie  d'encourir  la  hayne  de  Dieu  ,  ea  fè  départant  de 
îk  vrayc  Egluê. 

Et  ceux  qui  cftoicnt  plus  politiques  ,  ptefchoient  à  haute  voix 
.  qu'il  n'y  avoit  rica  plus  dangereux  en  Une  République  que  la  nou-» 
veautc  de  Religion,  nouveaux  Miimhcs,  nouvelles  JLoix^  nouvelles 
Couftumes  ,  nouvelles  Cérémonies  ,  nooreaiix  Sacremens  «  &  nooH 
velle  doârine  ;  tontes  lerquelles  chofes  tiioient  après  elles  la  ruiné 
des  Edats  ,  avec  une  effrénée  défcbéifTince  envers  Dieu  &  les  Prin- 
ces :  parquoy  il  n'y  avoit  rien  11  afTcuré  que  de  fuivrc  l'ancienne 
Religion  ,  l'ancienne  Do<^rinc  ,  les  anciennes  Cérémonies,  Se  les 
anciennes  Loix ,  publiées  8c  gardées  depuis  les  Âpoftres  :  &  rémon* 
ftroient  ans  peuples  que  depuis  <juinze  ou  lêise  cens  ans  tons  Ici 
Chicftiens  avoient  tenu  la  Religion  Catholique  que  les  Proteftaot 
$*efforçoicnt  d*arracher  ^renvcrfcr,  Se  qu'il  n'cftoic  pas  pofTible  qUô 
tant  de  Rois  ,  Princes,  &  Grands  perfonnages,  euilent  erré  fi  lon- 
guement ,  &  fuirent  privez  de  la  grâce  de  Dieu  ,  &  du  Sang  de 
Jésus -GuaisT  ,  qui  leroit  blaiphemer  contre  ià  bonté  A:  l*aGciiftr 
d*imiiftic«. 

.Uavantage  les  Jcfuitcs  ,  tmls  les  Mandians  8c  antre?  Rclîgieitix  ^ 
qui  prefchoient  aulli  plus  qu'auparavant ,  alloicnt  par  les  villes,  vil- 
lages ,  Se  maifons  des  particuliers  ,  admoncfter  un-chacua  de  la 
dodiinc  des  Proteftans.  Ht  les  Eveftjues  eniroyoient  quérir  des 
Pardons  8c  Jubiles  à  Rome  ,  pour  fiûre  leuiner  les  pcunles  ,  8c  les 
convier  d  prier  pour  la  manutention  de  la  vraye  E^lifc  Catholi- 
que ,  8c  pliiHeurs  ne  fc  pouvoient  tenir  de  dire  qu'il  falloir  empc(^ 
thtr  les  Protcllans  de  ppL-icher  ,  puilquc  la  Juftice  n'en  tcnoit  compte. 
Toutes  ces  choies  empercherent  bcaucop  les  delTeins  des  Minilhcs, 
qui  ne  prefchoient  qu'en  crainte  i  de-là  commença  â  naiftre  8c  s'en- 
raciner une  nlus  grande  hayne  qu'auparavant,  entre  les  Catholiques 
8c  les  ProtCKans ,  toute-fois  cette  année-U  fe  palTa  fans  violence,  hoiP' 
mis  ce  qui  advint  aux  Faux-bourg  faint  Marcel ,  comme  j'ay  dit,  ce 
qui  fut  aflonpv  par  l'autorité  des  Magifttats.  Mais  depuis  cpie  les 
Cathoiujucs  turent  advertis  que  le  Roy  de  Navarre  avoit  cite  diilrait 
du  party  des  Proteftans,  &  lear  eftoit  plus  contraire  <pc  fiivorable, 
8c  qu'il  edoit  uny  avec  ceux  ét  Guilc,  le  Conneilable,  &leMard[^ 
chai  de  S.  André,  ils  commencertat  à  iè  tenir  plus  àSîensez  qu'du*' 
paravant. 

Cette  réconciliation  Se  amitié  du  Roy  de  Navarre  avec  ceux  de 
GuiJ^j  avoit  efté  maniée  fort  dcxtiemeac  ,  mcfoicmcnt  pai  le  Car" 
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Jinal  de  Ici  rare,  qui  cftoit  venu  ett  France  comme  Lcgat  du  Pape  j 
afin  de  publier  le  Concile  de  Tieote,  pcnfant  par  ce  moyen  cmpcf- 
cher  le  Concile  National  qii0  la  pluiparc  de  la  France  demandoit  ^ 
où  l'on  craignoit  qu'il  ne  fuft  arrcllc  quelque  chofè  au  préjudice 
de  l'Eglife  Carliolique  &  Romaine  j  auflï  cju'il  tenoit  grande  quan- 
tité de  Beaehces  en  France,  L'on  voyoit  clairement  tjuc  le  party 
des  Proteftans ,  lie  prenois  pied  Se  accroilTement  ,  que  par  la  divi- 
fîon  des  Princes  grands  Seigneurs.  C'eft  pourquoy  quelcjnes-uns 
defircux  de  les  voir  réunis  eofèmblc,  dirent  au  Conneftable,  auDuc 
de  Guilc ,  &  Marelckal  de  iaint  André ,  que  le  Roy  de  Navarre  &  le 
Prince  de  Condé  à  Pinftance ,  &  fufcitation  des  Proteftans,  Iqur  vou- 
ioicnt;  faire  rendre  compte  des  Finances  de  France  qu'ils  avoient  ma- 
niées iôss  le  Roy  Henry ,  &  le  Roy  François  IL  Se  repeter  les  jdonf 
ezceififi  â  eux  faio,  à  <pioY  s*its  ne  remedioient ,  leurs  Mai(bns  eQ 
(êroient  ruinées  :  &  que  le  moyen  d'empeicher  cela ,  feroit  tiirer  le 
Roy  de  Navarre  de  leur  coftéj  en  luy  pcrfuadant  que  le  Pape  avoit 
tant  fait  avec  le  Roy  d'Efpagne  ,  qu'il  iuy  rcndroic  \ç  Ist  -,  Time  de 
Navarre  ,  pour  vil  qu'il  tint  entièrement  le  party  ae  la  Kehgioa 
Catholique  ,  qu'il  ne  pouvoit  délaiflêr  iâns  la  perte  évldcote  dii 
Royauaic  de  France,  où  il  n'avoit  pas  petit  iiieeiell;,  comme  premier 
Prince  du  fang  ,  après  le  Roy  &  (es  frères,  lefquelsvenans  à  mourir, 
il  iêroit  exclus  de  la  Couronne  s'il  n'eftoit  Catholique  ,  comme  l'a- 
voieot  efté  fi  long-temps  les  Rois  de  France ,  fans»  qu'aucun  d'iccux 
eoft  varié  en  aucune  cho/ê  de  l'obéiffance  de  l'Egliie  Romdine  :  à 
quoy  on  luy  allegnoit  l'exemple  du  Pape  Jules  II.  qui  avoit  ofté  le 
Royaume  de  Navanfe  à  Pierre  d'Albret  ayeul  paternel  de  la  Reine 
de  Navarre  fa  femme  ,  l'.tyartt  excommunié  &  expofc  la  conqucfte 
d'j  Navarre  au  Roy  d'Efpagne,  encore  qu'il  fuft  Catholique.  A  plnç 
forte  ladba  cftoit-il  d  craindre  que  k  Pape  ne  le  dccLu  tll,  i  ilde- 
meuoit  «A  U  Religioii  Protcftante,  Se  Cnef  d*icelle ,  indigne  de  U 
Couronne  de  France.  Au^  contraire  fc  déclarant  Catholique  ,  ou  le 
Royaume  de  Navarre  luy  feroit  rendu  ,  ou  baillé  pour  récompenlè 
le  Royaume  de  Sardaigne  ,  ôc  par  meHnc  moyen  le  Royaume  de 
France  luy  demeureroit  affeiuré  ,  fi  le  Roy  Se  les  hères  venoient  d 
mourir  ;  &  fi  la  Reine,  qui  avoit  le  Gouvernement,  luy  déférer  oit 
antant  ett  tontes  choies,  one  G.  luf-mefine  av<HC  la  Régence  :  joint 
ipie  ce  Iny  fètoit  un  grand  honneur  d'eftre  Lieotenant  General. 

Ces  propos  &  pluheurs  femblables  fiircnt  tenus  au  RoydeNavarr 
re  par  pcrfonnes  qui  avoient  beaucoup  de  crédit  auprès  de  iuy  ,  êc 
confirmez  par  le  Nonce  du  Pape  &  rAmbafTadeur  d  l^ipagnc  ,  qui 
s^entendoient  Tun  avec  l'ancre  f  connojflàns  U  hâMié  de  ce  Prince  ^ 

3ui  eftoit  vaillant  &  de  bon  naturel  {  mais  trop  £bcile  â  eftre  perlua^ 
é  :  d'autre  cof^é  il  luy  fafchoit  d'eflre  contrôllé  par  l'Admirai  de 
Chaftillon  ,  &  autres  Proteftans  de  la  Cour,  qui  le  vouloicnt  par  trop 
réformer  &  contraindre  :  Cela  fut  en  partie  caufe  de  le  faire  incli- 
ner du  coflé  dci  Catholiques  j  joint  anm  que  la  dodrine  de*  Piotel^ 
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tans  ne  luy  eftoit  pas  trop  agréable  j  combien  c[u'il  fut  à  toutes  heu- 
res follicitc  par  le*  Minubtt  ,  de  ne  (ê  meAer  avec  ceux  Je  Guill-, 
diàms  qu'ils  luy  avoient  voulu  oflxr  ta  vie  &  l'honneur  »  avec  pin- 
lieurs  autres  perluafions,  par  lefquelles  l'on  vouloit  auflî  empekhcr 
le  Conneftable  de  &  ligner  avec  la  Maifoa  de  Guiiè^  ce  qui  ne  pûc 
avoir  lieu. 

Car  d'autre  cofté  ,  l'on  luy  pcrfuailoit  «ju'il  ne  pouroit  trouver 
meilleur  appuy  en  (à  vietUeffe  &  pour  là  Mai(bn,  queceuxdeGailè, 
«jni  Inf  cedetoîent  par  mefine  moyen  le  droit  de  la  Comté  de  Dam- 
marcin.  Et  pour  lors  il  n'y  avoit  pas  grande  aflTeékion  entre  la  Reine 

Merc  du  Roy  ,  Se  le  Conncftable  ,  pour  avoir  eu  quelque  mécon- 
tentement l'un  de  l'autre,  accompagne  de  paroles  affcz  aif^rcs.  Fa- 
fin  cette  amitié  &  confédération  de  ceux  de  Guile  ,  du  C^otmcfta- 
Ue  ,  &  Maretchal  de  ^nt  André  avec  le  Roy  de  Navarre  ,  fitt  fi 
lâgement  conduite  ,  qu'en  peu  de  jours  ils  ne  lurent  tous  qu'une 
mcfme  chofè.  Et  quelques-uns  pour  lors  eurent  opinion  qu'ils 
euflent  bien  voulu  que  la  Reine  Mere  du  Roy  n'eull  pas  eu  le 
Couvernement  ,  laquelle  neantmoins  l'a  toujours  •  prtûicmaient 
conlêrvé. 

•  Lors  les  Partifans,  ièrvitenrs,  &  amis  decoQi3e$ce$Mai£>ns,aiafi 

unis  donnèrent  un  mauvais  coup  aux  Protcftans ,  lefquels  firent  une 
lourde  faute  :  car  eftans  paifibles  en  l'exercice  de  leur  Religion  ,  ils 
le  voulurent  méfier  trop  avant  des  atfai'c^  d'Eftat ,  Ôc  propofer  qu'il 
falloit  taire  rendre  compte  à  ceux  qui  avoicnt  manié  les  finances  , 
comme  s*ils  enflent  efté  Treibriers  ,  on  Receveurs.  Ce  qui  n'eftott 


as  asfè  à  (aire  â  tdles  per(bnnes ,  qui  avoienc  fait  tant  de  iêrvioeit 

a  Couronne,  &  avoient  beaucoup  cPamis  &  Icrvitcurs,  &  qui 
avoient  pluficurs  enfans  ,  qui  n'eullent  pas  eu  moins  d'égard  à  leur 
coiiJèrvâtion  ,  &  de  leur  Maifon  ,  qu'à  l'Eftat  du  Royaume. 

Or  le  bruit  de  cette  confédération  eftant  publié,  les  Catholiques 
commencèrent  de  méprilêr  les  Proteftans  a^ec  paroles  dédaignen* 
iès,  &  les  voyans  fortir  des  villes  pour  aller  flllzFaux-bourgs,  A;  vil* 
lages,  où  fc  fuf oient  les  Prefches,  &  rétourner  mouille/  J^c  crottcz, 
le  mocquoient  d  eux  ,  &  les  femmes  n'eftoient  pas  exemptes  que 
l'on  n'en  fit  des  contes  ,  Ibit  qu'elles  tullcnc  guidées  de  Religion  , 
on  d'amour  8c  aficâîon  de  voir  leurs  amis  qui  fe  trouvoient  en  tel^ 
les  aflcmblées.  Et  lors  s'il  (ê  monvoit  quelque  diipnte  pour  la  Re* 
iigion  ,  elle  eftoit  foudain  accompagnée  de  colère  &  mépris ,  A; de- 
là on  venoit  aux  mains  ,  où  les  Proteftans  eflroicnt  le  plus  fouvenc 
battus  ;  auflî  eftoicnt-ils  en  moindre  nornbre  que  les  Catholiques. 
Et  fans  la  crainte  des  Magiftrats  ,  ils  cuflent  eu  encore  pis:  car  les^ 
Catholiques  ne  pouvoient  fiipporter  leurs  Prefches  &  Aitemblées.  ^ 
Et  de  fait  le  (eiziéme  jour  de  Novembre  mil  cinq  cens  ibixante 
&  un  ,  en  la  ville  de  Canors  en  Quercy,  les  Proteftans  s'eftans  affcm- 
ble/.  en  une  mailon  pour  faire  leurs  Prefches,  &  Prières,  lesCatho- 
iique&  les  voyans  par  les  feneftrcs  commcnccreut  à  murmurer,  &les> 

appeller 
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«ppellcr  Huguenots,  &  parce  tpt  c*eftoie  tin  Dimanche, les Artifaiii» 
<}ui  n'avoicnc  «pie  faire  ,  s'allèmblereoc  devant  U  maifbn  en  grand 
nombre  ,  &  après  pluHeurs  injures  jettérent  des  pierres  contre  les 

fencftrcs  8c  comme  les  chofès  s'émeurent  de  part  &  d'antre  ,  on 
mit  le  fiu  aux  portes  ,  &  y  eut  quelques-uns  Irappcz  &  tuez.  L'un 
tics  Magiftrats  alla  pour  iaire  retira*  les  peuples ,  où  il  fut  blcfTé,  & 
y  eue  enfin  beaucoup  de  defbrdre.  Le  Roy  en  eftantadverty,  envoya 
commiâion  à  Monduc  poiu:  en  faire  Juftice  ,  lequel  en  ht  pendre 
quelques-uns  de  part  &  d'autre  des  principaux  Auteurs  de  la  fedi- 
tion.  Ncantmoins  les  Miniftrcs  ne  déHllerent  point  de  prc(cher ,  & 
les  Proccftans  y  allèrent  à  grandes  troupes  ,  fans  aucune  crainte  & 
confîderation  de  l'exemple  de  ce  qui  cftoit  ibrvenu  ^  Cahors. 

Il  advint  en  plufieurs  antres  tîUcs  da  Royaume ,  comme  Sens,' 
Amiens,  Troyes,  Abbcvillc,  Thouloufê,  MatfêiUe,  Tours,  autrea 
dcfordrcs  ,  où  il  y  eut  auifi  des  Proteflans  tnez  par  leur  iniblence  5 
&  y  eut  de  la  faute  de  part  &  d'autre. 

CHAPITRE  SEPTIEME. 

Hffiotrâ  du  Majfacre  Je  Fajft, 
Plainte  des  Huguenots  contre  cette  aSîton. 
Laëée  des  Catholiques,  Sminnent  des  Politiques* 
La  Reine  entre  en  foupçon  dit  Duc  de  Gt^e, 

Recepûon  de  ce  Dm  à  Paris*  Amw  da  Pet^U  de  Paris  enum  U 

Matfoyi  de  Guife.  - 
DevQÙgn  des  Parj/iens*  "    '  • 

DEPUtS ,  ce  qàe  i*oa  à  «updiié  le  mafTacte  de  Vaflî ,  qui 
advint  au  mois  de  Mars  enimvant,  fut  plus  rémarqué  que  tout 
ce  <pi  eftoit  advenu  d  Cahors,  &  autres  lieux ,  q[ue  l'on  difoit  eftre 
folies ,  ayant  le  mal  efté  augmenté  &  plus  aigry  par  la  prelènce  dii 
Duc  de  Guife,  lequel  après  la  confédération  reçut  lettres  &  prières  du 
Roy  de  Navarre  ,  pour  s'avancer  d'aller  à  la  Cour  avec  bonne 
compagnie  ,  afin  de  fc  rendre-  les  plus  forts  auprès  dn  Rey  s  ledie 
Duc  ayant  donc  pour  cet  effet  adverty  fc$  amis  &  (crvitcurs  ,  Se 
tlonné  charge  au  Comte  de  Rokendolf  de  lever  quelques  Cornettw 
de  Reiftrcs  ,  partit  de  la  Maifon  de  Joinville  avec  le  Cardinal  de 
Lorraine ,  quelques  Gentilshommes  leurs  voifms  &  Icrviteurs.  Et  le 
premier  jour  de  Mars  qui  eftoit  un  Dimanche,  il  alla  dilberàVaflf, 
oà  Us  Ofidets  ,  <fû  alloient  devant,  trouvèrent  que  les  Proteftan^ 
y  lâifbient  leur  Prefche  en  une  grange  prés' de  l'Eglife.  Et  y  poa- 
Toit  avoir  environ  lut  ou  ^êpt  cens  perfbnnes  de  tontes  foftes  d'âges. 
Lors  ,  C  Dinnie  m'a  (ouvcnt  dit  le  Duc  de  Gnife  ,  nnciins  de  Ces 
Officiers  ,  6:  autres  qui  cHoient  allé  devant  j  tuncux  de  voa  telic 
aifemblée  te  nouvdic  fimne  de  preicher  iâns  autre  ddSèin,  Vappro- 
Tme  /.  L 
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chcrcnt  jufqacs  i  h  porte  du  lictt,  cà  il  s'émeut  quelque  noiièavec 
paroles  J'une  part  &  d'autre.  Aucuns  de  ceux  de  dedans  ,  oui  gar- 
doient  la  porte  ,  jetterent  des  pierres,  &  dirent  des  injures  aux  gens 
du  Duc  de  Guife  ,  les  appcUant  Papiftcs  &  Idolâtres.  Au  bruit  ac- 
coururent les  Pages  ,  tpelqua  Gentilshommes  &  autres  de  fa  fuite 
s'eftans  échauffez  les  uns  &  les  autres  avec  injures  &  coups  de  pier- 
res :  ceux  de  dedans  fortirent  en  grand  nombre  ,  répouflans  ceux 
de  dehors.  Ce  qu'eftant  rapporté  au  Duc  en  Ce  mettant  à  table  & 
que  l'on  tuoit  les  gens  ,  li  sy  en  alla  en  grande  hafte  :  oû'lcs 
trouvant  aux  mains  à  coups  de  poings,  &  de  bafton ,  s'approchanc 
iln  lien  où  fe  fmk  le  Prelche  ,  %  firent  tirez  pluikurs  coups  de 
pierres ,  qu'il  pan  de  Ibn  manteau: &  lors  fe  voulant  avancer  plus 
prés  de  la  grange  ,  tant  pour  fe  mettre  à  couvert  ,  que  pour  ap- 
paifer  ce  de/ordre  ,  il  fe  fit  plus  grand  :  dont  il  advint,  comme  il 
difoit  ,  Qu'à  fon  grand  regret  quelques-nns  de  ceux  qui  eftoient  au- 
dit Prerclie  furent  bleflez  &  tuez  ,  dcc^aoy  chacua  faifoit  diverfe 
interprétation. 

Cet  accident  eftonna  la  Cour,  &  plus  les  Proteftans  par  toneeh 

France;  lors  le  Prince  de  Condé,  l'Admirai,  le  Chancelier  de  lHoA 
pital ,  &  autre;  v^ui  renoient  le  party,  en  firent  de  grandes  plaintes 
à  la  Reine  Mcrc  du  Koy.  Les  autres  excufoicnt  le  cas,  comme  eftanc 
advenu  par  inconvénient ,  &  fans  eftre  prémédité.  Il  ycutdc-làplu- 
Jieurs  Miniftres  Protcftans,  qui  preicherent  ce  feit  eftre  une  impié- 
té la  plus  grande  &  la  plus  cruelle  du  monde.  ' 

Au  contraire  les  Prédicateurs  Catholiques  foûtenoient  que  ce 
n'eftojt  pomt  de  cruauté,  la  chofe  eftant  advenue  pour  le  zcledela 
Rehgioii  Catholique  :  &  allcguoient  l'exempk  de  Moyfe,  qui  com- 
manda i  tons  ceux  lyû  atmoient  Dieu  ,  de  tuer  lans  exception  de 
perfoniie  tous  ccia  <pii  avoient  plié  les  genoux  devant  l'image  d'or, 
pour  luy  faire  honneur ,  &  après  qu'ils  en  eurent  tué  trois  mille,  il 
tilt  c|u'il  leur  donnoit  fa  benedidion ,      la  Prélaturc  de  tout  le  peu- 
pic,  pour  avoir  conlkrc  leurs  mains  au  lang  de  leurs  frères  pour  le 
Wrvice  de  Dieu.  Et  que  Jehu  Roy  de  Samaric  ht  mourir  pour  mef- 
me  zele  deux  Rois  &  cent  douze  Princes  de  leur  lâng,  &  fit  man- 
ger aux  chiens  la  Reine  Jefabel  ,  &  ayant  fait  alTembler  tous  les 
Prcftres  Idolâtres,  fci-nant  eftre  de  leur  Religion,  il  les  fit  tous  tuer 
dans  le  Temple  par  le  comraaudemcnt  de  Dieu  ;  dequoy  il  reçût 
fa  bcnediétion  ,  &  fes  enfans  héritiers  du  Roy  juiqucs  à  k  quatrié- 
meÉeneration  ,  pour  avoir  vengé  l'honneur  de  Dieu. 

Toute-Ibis  ceux  qui  en  parloicnt  plus  politiquement  eftimoient 
que  cet  inconvénient  advenu  audit  ValTi  apporteroît  beaucoup  de 
maux  ,  attendu  que  l'alfemblée  n'eftoit  faite  que  fuivant  les  Edits 
çfqueU  il  n'y  avoit  point  de  révocation,  &  que  tels  difcoursdepart 
&  dW  £ût$  par  les  Miniftres  Se  Prédicateurs  ,  citoicat  fcmenccs 
de  fedition  ,  gtfÛ  falloit  réprimer.  - 
En  ce  mefme  cemp«  la  Reine  Meicdo  Roy  fiit  adverdepar  le 
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Prince  de  Condé,  que  le  Duc  de  Guife  &  le  Conneftablc  venoicnr  d 
Paris  armez  &  fort  accompagnez.  Ce  qui  occafionna  fa  Majci^c 
d'écrire  aodie  Duc  de  Gnife  qu'il  Tint  à  la  Cour  avec  (oa.  train 
ordinaite  iênlemeni:,  êc  manda  le  femblable  au  Roy  de  Navarre^  le 
priant  de  mander  au  Duc  qu'il  laiHaft:  les  armes.  Qiioy  qu'il  en  fiift, 
il  arriva  à  Paris  le  vingtième  jour  de  Mars  tort  accompagné.  Lors 
on  reconnut  une  très-grande  affection  que  ceux  de  Paris  luy  por- 
toieat }  car  en  premier  lieu  les  Principaux  de  la  ville  allèrent  au 
devant  de  liiy  pour  fc  conjonîr  de  fa  venue ,  &  entrant  dans  la  ville, 
tout  le  peuple  montra  nne  grande  réjouiffance ,  avec  quelques 
particulières  alégrcflcs ,  qui  ne  furent  faites  ny  aux  Princes  du  fang, 
ny  au  Conncftable.  Ce  qui  luy  donna  beaucoup  de  contentement  , 
&  d'efperance  à  ceux  de  la  Maiibn  d'accroiftre  leur  puiifance.  Et  la 

1>luipart  du  peuple  dilbit  qu'il  ne  fùlbit  rien  par  ambition,  ainspour 
e  jeill  zele  de  la  Religion  Catholique,  ce  qu'ils  ne  di(bient  pas  des 
antres  i  choie  qui  luy  augmentoit  aufli  la  malveillance  de  Ces  en- 
nemis âc  envieux  ,  occafion  pourquoy  il  leur  fit  dire  qu'ils  ne  luy 
filTent  pas  tant  d'apertcs  démonftrations  d'amitié  j  &  leur  failbic 
meimeinent  ligne  des  maiqs  qifils  ft  teulfent. 

Aufii  le  peuple  de  Paris  cftoit  lorsj  9t  a  to&j6nrs  dfcé  autant  zélé  i 
la  Religion  ^  qu^antre  de  tout  le  Royaume  de  France  ,  dans  lequel 
il  fc  voyoit  beaucoup  d'altération  en  la  Religion.  Ce  qui  eftoit  re- 
marqué des  eftrangers ,  &  de  toute  forte  de  gens ,  &  que  fi-toft  que 
la  Meife  eftoit  dite,  en  beaucoup  des  lieux  l'on  fermoit  les  Egliies: 
an  contraire  à  Paris  elles  eftoient  ouvertes  tout  le  jour  avec  graiide 
dévotion  d'un  chacun,  qui  oyoit  la  Melfe  juiques  à  midy^  &  fèfai- 
fôient  plnfîcurs  voeux  &  affemblccs  le  rcfte  du  jour  efdites  Eglifcs 
avec  otirc  de  cierges  Se  autres  dons  ,  auffi  en  icefle  il  y  a  beaucoup 
d'Hofpitaux  ,  &  grand  nombre  de  Religieux  &  Convents  dont  le 
nombre  croift  tous  les  joursf  Et  entre  toutes  celles  de  France,  cette 
ville  &  promettoit  d'eftre  bien  gardée  ,  &  qu'elle  (êroit  exempte  de 
Prefclies ,  comme  elle  fût ,  &  a  toujours  clic  ,  depuis  la  Déclara^ 
tion  £me  quelques  jours  après  lùr  TEoic  de  Janvier. 
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CHAPITRE  HUITIEME. 

Le  Roy  de  Newarre  &  ceux  ék  fm  ParPy^  wettem  le  Prince  de  Cm- 

dé  hors  de  Parts. 

Et  d'autorité  y  ramènent  le  Roy  qut  vouîoh  demeurer  à  Fontdtnehleau, 
Le  Pnrtce  de  Cmié  Ôf  f Amiral ,  ayam  maHfui  kur  deffim  de  Jt 
rerHke  les  plus  forts  auprès  du  Roy  ,  /èfiùfiffem  ttOrkmiu 

Perfecutions  des  Huguenots  à  Paris. 

Ils  s'affemhîent  à  Orkam  ,  font  m  Porfy  &  récomûïjfem  fmr  Chef 

le  Pr'tm  e  de  Condé. 
La  qualité  de  Prince  du  fang  importante  dam  m  Party, 
Pui fonce  du  ParPf  Hi^iemt ,  refok  à  la  Guerre, 
Mamfefe  dis  Hi^gKuets, 

ET  d'autant  que  le  Prince  de  Condé  avoit  aulîi quelques  gens  t 
fa  dcvotion  en  ladite  ville  de  Paris  pour  conforter  le  party  des 
l*rotcftans  j  &  qu  il  y  avoic  danger  évident  que  les  PartiiànsCiaioli'* 
qnes  ne  fc  jettairent  (br  les  Proceftans  $  k  Prévoft  des  Marchands 
alla  trouver  la  Reine  Mere  daRoy  à  Monceaux ,  pour  la  prier  cp'clle 
y  envoyait  le  Roy  de  Navarre  :  lequel  y  aH  a  ,  8c  cftant  arrivé  ne  put 
perjfûadcr  le  Prince  de  Condé  fon  Irere  de  lortir  hors  de  la  ville.  Sur 
ce,  il  efcrivit  à  la  Reine  ,  qu'elle  luy  fit  exprès  commandement  de 
fe  retirer ,  ce  qu'elle  fit  ^  èc  pour  l'induire  encore  davantage  i«y  en- 
voya le  Cardinal  de  Boorbon  fi»n  frère. 

Alors  on  ordonna  de  bonnes  &  fortes  garnifons  à  Paris ,  de  peur 
qu'elle  ne  fut  furprife  :  le  tout  par  le  confcil  de  ceux  de  Guîfê,  les- 
quels s'en  allèrent  au  mefme  temps  d  Fontainebleau  où  eftoit  la 
Cour,  avec  le  Roy  de  Navarre,  le  Conneftable,  &  le  Mare&haldc 
faint  André  ,  auparavant  que  le  Prince  de  Condé  y  pnft  arriver  , 
parce  que  fon  intention  eftoit  de  fe  îaht  le  plus  fort  auprès  du  Roy, 
&  de  la  Reine  fa  Mere.  Et  «Gantant  que  Fontainebleau  n'eftoit 
qu'une  Maifon  de  plaifir  fans  anonics  murailles  ny  foflcz,  le  Roy  de 
Navarre  rémonftra  au  Roy  &  à  la  Reme  ù  Mere  ,  que  leurs  Ma- 
jeftcz  n'y  pouvoient  demeurer  fcurement ,  &  pour  cette  occafion 
qw'il  eOoit  expédient  de  rétoorner  à  Paris  :  ce  qui  fut  fort  difputé 
ic  débattu,  d'ttiunt  que  l'on  difoit  i  la  Reini^que  le  Roy ,  elle,  te 
tous  fcs  cnfans  fc  mettroient  du  tout  en  la  pniîTance  de  ceux  de  Gm- 
fl-,  Icfciucls  ncitement,  comme  aucuns  voulcicnt  dire  ,  prcndroient 
toute  1  autorité,  laquelle  leur  fcroit  confervée  Ôc  maintenue  par  ceux 
de  Paris.  Davantage ,  l'on  confeilla  à  la  Rdne  Mere  dn  Roy  de  ne 
fc  mefler  des  qocrâles  dn  Prince  de  Condé,  avec  le  Duc  de  Guife  : 
&  fiit  conclu  par  le  Roy,  qu'il  ne  falloit  bouger  de  Fontainebleau  : 
Mais  penfant  que  cela  vcnoir  .ki  Confeil ,  qui  n'eftoit  pas  hu  orablc 
aux  defléins  du  Roy  de  Navarre ,  de  ceux  de  Guife  ,  &  du  Conadla- 
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ble,  après  que  k  choie  ht  <^l<]iie  temps  conteflée  de  pdrt  8td*M' 
tre,  l€  Roy  de  Navarre  dit  a  la  Reine,  que  pour  le  rang  qu'il  tcnoit 
au  Royaume ,  comme  premier  Prince  du  fang ,  il  ne  pouvoir  accoH 
der  ny  confcntir  que  le  Roy  dcmeuraft  audit  Fontainebleau,  lafup^ 
pliant  de  faire  condefccndre  fa  Majeftc  avec  le  confeil  du  Connec- 
table ,  &.  autres  Principaux  Officiers  de  la  Couronne  ,  de  mener  le 
Roy  à  Paris.  Alor»  letars  Majeftez  lie  pouvant  mieux,  eurent  recours 
à  quelques  larmes.  Et  ainfi  le  Roy  de  Navarre  cftant  du  tout  confeil- 
lé  âaJit  Conneftable  ,  du  Duc  de  Guifc,  3c  Marefchal  de  S.  André, 
emmena  toute  la  Cour  à  Pans.  Lors  k  Prince  de  Condé,  &  l'Admi-* 
ral  de  ChaitiUon ,  &  ceux  de  leur  party  ,  ayans  faiiiy  leur  deflein  j 
&  Ce  voyans  preflTeK  ricoomrent  i  leurs  jforces,  &  à  trouver  moyen 
de  &  loger  de  pair  de  tomber  entre  les  mains  de  leurs  ennemis  , 
qui  failbieilt  des  levées,  &  faifoient  bailler  commifTiotis aUxCapitai-' 
nés  &  gens  de  Guerre  Catholiques  :  8c  n'ayant  pas  les  moyens  au- 
trement de  reiiiler  ny  le  mettre  en  campagne,  ils  furprircnt  la  ville 
d'Orléans  par  la  diligence  &  bonne  coaduite  J  Andclut  Colonel  de 
riniâmerie  Françoife  ,  lequel  fit  entendre  ans  habitans  après  tvmt 
gagné  les  portes,  que  ce  qu'il  faifoit  eftoit  pour  le  fervice  du  Roy^ 
êc  la  conierration  particulière  de  leur  ville  :  en  laquelle  il  y  8?oit 
grand  nombre  de  Proteftans  ,  aufqucls  l'on  faifoit  entendre  qu'ils 
eftoient  ruinez  &  perdus  ,  s'ils  ne  tenoicnt  la  main  à  l'cntreprifê  } 
&  leur  difant  qu'il  elloit  pour  maintenir  les  Edks  de  la  paix  :  avec 
ces  prétextes  u  iè  fit  le  plus  (on  ;  &  de  vray  il  entretint  quclc^ue 
temps  les  Edits  &  la  pa»  entre  les  Catholiques  &  les  Proteftans. 
Ainfi  cette  ville-là  fut  une  retraite  â  tous  les  Prorcftans  :  ce  qui 
leur  vint  fort  à  p topos  ,  parce  qu'elle  eft  forte  d'alUcttie  ^  &  au^fi 
bien  Htuce  que  ville  de  france. 

En  ce  mefine  temps  le  Conneftable  par  le  confcnCemeiit  l'an- 
lorité  du  Roy  ,  de  laquelle  il  fe  fortinoit  toujours  ,  lit  brûler  les 
tïlaiibns  hors  la  ville  de  Paris,  où  les  Proteftans  faifoictlt leurs Prcf- 
ches  &  alTemblées  :  cho(e  qui  fut  trés-agreable  aux  Catholiques ,  ôi 
principalement  au  peuple  de  Paris  ,  qui  ne  laifla  pierre  fur  pierre. 
Alors  tous  les  Miniftres,  Surveillans  ,  ôc  tous  les  Chefs  des  Protef^ 
tans  £>rtirent  de  la  ville  :  aucuns  «Vieeux  furent  tuez  par  le  peuple , 
on  empnfbnnez  par  la  Juftice  ,  laquelle  toute-fois  ne  leur  m  d'an^ 
cune  rigueur  ny  punition ,  aufïî  n'avoient-ils  prefché  que  par  l'auto- 
rité des  Edits.  Pluficiirs  antres  Miniftres  Proteftans  ,  qui  n'eftoient 
point  Ivliniftres  de  ladite  ville,  furent  aufTi  emprifonnez  pourefton- 
ner  les  autres  ,  &  les  réduire  par  cé  moyen  à  la  Religion  Catholi- 

Sue  :  A  laqudle  plufieurs  s'y  rédnififent ,  on  feignirent  vooloif 
bandonner  la  Proteftante,  voyans  qu'il  n'y  avoit  pas  grande  fcure^ 
té  aux  Edits  faits  en  favair  defdits  Proteftans.    Ce  nonobftant  en 
plufieurs  autres  endroits  de  la  France,  les  Miniftres  ne lailTerentpas 
de  continuer  les  Prefches  ,  julques  â  ce  que  la  guerre  fiic  déclarée  , 
l'Edtt  de  Janvicf  révoqué*  Et  «l'amant  que  puifienn  Sc^neursqui 
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s'cdoient  montrez  Protelbiis  ^  craigtioient  qu'efbns  écartez  les  uns 
des  ancres,  ils  ne  fbf&at  en  danger,  non  femement  de  perdre  l'exer- 
cice de  leur  Religion  ;  mais  aulTi  les  biens  &  la  vie  :  cela  les  fît 
rallier  cn/êmblc,  en  ladite  ville  d'Orlcans,  en  laquelle  cftoit  le  Prin- 
ce de  Condé  ,  &  avec  luy  1  Adtnii  al  de  Chaltilloni ,  d'Andelot ,  le 
Prince  Porcian ,  le  Comte  de  la  Rochefoucauc ,  le  fieur  de  Piennes, 
de  Soabiiê ,  de  Moûy  ,  fàinc  Fal  ^  Defternay  ,  &  plu/ietus  autres  ^ 
qui  firent  ledit  Prince  de  Condé  leur  Cli<  F,  ce  que  volontieis  ilac^ 
cepta  ,  tant  pour  eflrc  de  Con  naturel  ambitieux  ,  &  pour  avoir 
moyen  de  fe  vanger  de  les  Cimemis  ,   t]u'auiîi  pour  la  crainie  qu'il 
avoir  de  tomber  en  leurs  mains^  Lors  il  écrivit  au  Conneilable  qu'il 
le  prioit  de  ceiTer  de  toarmeater  les  Protcftans  >  A:  faire  envers  le 
Roy  que  les  Edics  Êûts  pour  eux  avec  grande  connoiiTance  de  caidêy 
fùflent  entretenus  ;  mais  cela  ne  luy  lèrvit  de  rien. 

Aucuns  des  plus  politiques  pen(bicnt  que  les  Hdits  ne  fe  dévoient 
révoquer  ,  voyant  que  les  Proteftans  avoicnt  un  Chef  ,  Prince  du 
iâng  ,  fans  lequel  ils  n'cuilcnt  pii  licii  faire  ,  parce  que  la  NobleP- 
(ê  ae  ces  Seigneurs  qui  avoient  pris  ce  party  ^  n'euflênt  pas  voulu 
iîiivre  l'Admirai  ,  quoy  qu'il  fut  de  grande  expérience ,  lequel  aulCI 
ne  b'y  fut  pas  embarqué  s'il  n'euft  connu  le  Prince  de  Condé  d'un 
tel  courage,  quil  fut  pluiloft  mort  que  de  fléchir  en  aucune  chofe, 
&  changer ,  comme  il  avoit  montré  en  fa  prifbn.  Ceux  qui  avoicnc 
traité  la  omftderation  entre  le  Roy  de  Navarre,  ceux  de  Guifê,  & 
le  Conneftable ,  penlbient  que  caui'cy  retireroit  fcs  neveux  de 
Chaftilloa,  &  le  Roy  de  Navarre»  le  Prince  de  Condé  fou  (rere  , 
Se  ne  pouvoient  croire  que  les  deux  frères ,  &  l'oncle  Se  les  neveux 
ic  hlTent  la  guerre  :  mais  entre  les  autres  calamitez  que  la  guerre 
civile  tire  après  foy  ,  elle  porte  ce  malheur  d'armer  les  percs  con-» 
tre  les  enlâns  ,  Se  les  frôes  contre  les  frères  ,  &  principalement 
quand  il  y  va  du  iâit  de  la  Religion  ,  Ac  que  l'ambition  domine  la 
raifon  ,  lors  il  n*y  a  plus  aucun  parentage  ou  alliance  qui  foit 
peétée. 

Ainfi  les  Seigneurs  Se  la  Koblc0e  Protc(Uate  conclurent  y  que 
puis  qu'ils  avoient  un  Prince  du  (àng  pour  leur  Chef ,  qui  vivroit 
êc  mourroit  avec  eux  ,  il  leur  falloit  mettre  le  tout  à  la  fortune  , 

&  au  hazard  de  la  guerre  t  vcyans  oulH  qu'ils  avoient  l'Admirai  , 
principal  Oflieicr  de  la  Couronne  ^  Se  digne  Chef  de  party  ,  pour 
les  bonnes  &  grandes  qualife/.  qu'il  avoit  en  luy.  Et  d'autant  qu'il 
avoit  quelque  apparence  uc  tenir  la  Religion  plus  clhroitement  que 
nul  autre ,  il  tenoit  en  bride  comme  un  Cenfênr  les  «^petits  immo* 
derez  des  jeunes  Seigneurs  Se  Gentilshommes  Proteftans  ,  par  une 
certaine  £'verité  qui  luy  eftoit  naturelle  &  bicn-leante.  Et  d'Ande- 
lot  fon  frère ,  combien  qu'il  n'euft  pas  tant  d'expérience ,  cftoit  te- 
nu neantmoins  fort  vaillant  ,  &  harzardeux  ,  &  avoit  beaucoup  de 
créance  avec  les  Soldats.  Et  pour  le  regard  du  Cardinal  de  Chai^il- 
lon  leur  âere ,  il  avoit  efté  dés  fa  jeuncffe  nourry  au  xnanimeatdes 
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Îrrandes  affaires  ,  cftoit  trés-grand  Courtifan  ,  qui  aimoit  &  fai- 
oit  plaifir  &  carclle  à  la  Noblclfc.  Quant  aux  Prince  Porcian  ,  il 
cftoit  jeunë ,  prompt ,  voloritairê ,  Se  ttmcé-lôis  bien  fiiivy  :  comme 
cftoient  les  fieiirs  de  Roban  de  Bretagne,  delaRochefoncauc,  deGen- 
de  Montgomiriéry,  de  Grammont,  deSoubife,  deMoiiy,  dePien- 
nes  ,  &  pluficurs  autres  Seigneurs  ,  aufqucls  fe  rallioient  de  toutes 
parts  ,  quantité  de  leurs  parens  ,  amis  8c  fervitcurs  ,  tant  Capirai- 
ncs,  ats ,  qu'Ârtiiàiis ,  &  plulieurs  mefmc  de  la  Maiion  du  Roy, 
èc  de  la  Cam  ,  ce  aoi  accrut  tellement  lé  nombre  des  Proteftans  , 
qu'ils  curent  moyen  oe  faire  nne  armée;  mau  non  pas  telle  que  cel- 
le des  Catholiqoa  j  qi^  àvoient  le  Roy  ponr  eux  ,  2c  la  plnlpart 
des  villes. 

Or  lefdits  Proteftans  pour  donner  bonne  impreffion  de  leurs  ar- 
mes, firent  dés-lors  publier  une  Déclaration,  comme  ils  avoienteftc 
contraints  de  les  prendre,  tant  pour  le  tort  que  l'on  if^oit  an  Roy, 
à  MeHeignears  fes  frères  ,  à  la  Reine  ùl  Mere  qui  eftoicnt  comme 
captifs  ,  que  parce  que  l'on  avoît  empefché  à  Paris  l'exécution  de 
l'Edit  de  Janvier  ;  &  proteftoient  n'avoir  autre  but  devant  les  yeux 
en  la  confédération  qu'ils  avoient  faite  de  prendre  les  armes,  &  juré 
inviolablcment  de  mourir  tous  ensemble  ,  que  pour  l'honnenr  de 
Dlen,  la  liberté  du  Roy,  de  (es  fines,  de  ta  Keine  fa  Mere,  &  pour 
là  oonfêrvation  des  Edits.  Et  pour  tout  ce  que  deftus ,  ilstenoient  le 
Prince  de  Condé  après  le  Roy  pour  leur  Cncf ,  &  promettoient  de 
luy  obéir  &  employer  leurs  vies  &  leurs  biens ,  fans-fouffrir  aucunes 
voleries  ,  meurtres ,  alTainnats ,  làccagement  d'Eglifes  ,  ny  aucunes 
injures  publiques.  Cette  proteftation  atnfi  faite  foc  envoyée  an  Roy 
par  le  Prince  de  Coodé  ,  avec  fes  lettres  ,  Ae  i  la  Reine  ùi  Mere  ^ 
ail  R<^  de  Navarre  ^  éc  aa  Conneftable. 
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CHAPITRE  NEUVIÈME. 

Reine  tafihe  de  regagur  k  Prime  de  Cmdi. 
fWMes  defeifis  de  cetfe  Princejpt, 

Maffacre  des  Ht^tenets  à  Settt.  Guerre  rejolu'é. 
Livrée  dfs  Hitgumots  ^  leurs  Kaifor.î  de  faire  la  Guerre. 
Déclarai  ton  du  Roy  contre  Um^s  prétextes.  Révocation  de  i'Edit  de 
^atnier. 

Prtfes  de  phdleurt  P^tUes  par  ks  HttgueHOs. 

Le  Prince  M  Cmdé  défend  les  excès  &  /acrikges. 

Grand  efionnement  à  la  Cour  de  tant  de  progrés. 

La  Reine  &  le  Piorlemettt  de  Par/s  ^  ojfreHS  teuSe  fat'tsfaâson  iotPrin* 

ce  de  Coudé.  •  - 

S'a  Refùonfe, 

Sm  Mm^fe  eiweyi  aux  Prmces  Eftrangers'. 
Lettrs  Jhttimem  des  MaBms  des  tresAles  de  frasce. 

LA  Reine  témoignant  trouver  mauvais  que  l'on  dift  ,  que  le 
Roy  &  tllc  cufTent  cfté  forcez  contre  leurs  volontez  d'aller  à 
Paris  ;  &  ou'iis  funent  comme  pri&nniers,  ponr  adhéfcr  aux  pafti* 
'  -rcs  Tolontez  de  ceux  de  Guifè,  da  ConneftaUe  &duMarc(cIul 


CUllCI 


de  faint  André  j  &  que  l'on  publiaft ,  cpie  kOits  Sieurs  euffcnt  pou- 
voir de  faire  faire  au  Roy  de  Navarre  tout  ce  qui  leur  plaifoit  :  écri- 
vit audit  Prince  de  ConJc  par  le  Baron  de  la  Gaidc  ,  de  la  bonne 
aflfedion  c^u'elle  luy  avoit  toujours  portée  ,  &  du  regret  (qu'elle 
avoit  de  voir  les  chdês  en  telle  extrémité  ,  luy  promettant  que  lî 
d  ce  coup  il  fe  mootroit  bon  lênriteur  &:  parent  du  Roy  ,  elle  né 
J'oublieroit  jamais ,  ny  le  devoir  qu'il  montreroit  à  la  confervation 
de  l'Eftat  ,  &  à  appaifcr  ks  troubles  ,  dont  il  fe  faifoit  Chef  d'une 

J>art  :  voyant  bien  ^ue  de  l'autre  le  Connellabk ,  &  Marcfchal  de 
àint  André  ,  prenoient  beaucoup  de  licence  avec  ceux  de  Guife  , 
poor  s'animer  peut-cftrc  par  trojp  contre  les  Proteftans ,  en  quo^ 
elle  n'avoit  pas  du  tout  efté  crue  de/dits  Sieurs,  qui  avoient  des 

5a(Iions  particulières  :  mais  que  pour  le  iênrice  du  Roy  &  k  bien 
n  Royaume  ,  il  falloir  tout  oublier. 
Et  fi  I  on  avoit  dit  du  Duc  de  Nemours,  qu  il  avoit  voulu  tirer 
Henry  Duc  d*Anjou  firere  du  Roy  de  la  Cour  ,  peur  le  faire  Chef 
des  Catholiques  ,  qne  c*eftoit  chofê  qui  n'avoit  point  edé  approu- 
vée ,  encore  que  Lienerolcs  pour  lors  Efcuycr  tfudit  Duc  de  Ne- 
mours ,  euft  cfté  prik>nnier  pour  ce  fujet.  La  Reine  n'oubliant  au- 
cunes raifbns  ,  pour  perfîiader  au  Prince  de  Condé  ,  qu'il  ne  fe  de- 
yoît  embarquer  légèrement  au  deflèin  de  fe  faire  Chef  des  Protcf' 
tans.  Enquoy  il  iembloit  â  quelques-uns  qu'dle  vouluft  âvcurifo 
(btt  party  j  mais  il  eft  croyable  que  comme  iàge  &  prudente  Prin- 

celTe 
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celle  ,  elle  recherchoit  par  tous  les  moyen*;  qui  luy  cftoient  poflî- 
bics ,  la  conlêrvation  du  Roy ,  de  les  frcrcs ,  &  de  l'Eftat,  craignant 
Ibr  toutes  cho(ês  la  couche  des  Guerres  civiles.  En  ce  mdme  temps 
^uelques-oiis  en  la  ville  de  Sens,  qui  réunraoient  du  Prefchc,  par 
riotolcnce  du  mal  qui  alloit  n>ûjours  croUlknt,  iùreot  tuez ,  &  y  eut 
quelques  maifons  pillées  ,  par  des  Soldats  &  autres  gens  armez  en 
ladite  ville.  De  forte  que  l'on  difbit  que  le  fait  de  Valïî  n'eftoit 
rien  au  regard  de  celui-ld  de  Sens  ,  dont  les  Proteftans  vouloient 
imputer  la  faute  au  Cardinal  de  Lorraine  ,  qui  en  clloit  pour  iors 
Archcvefque.  Le  Prince  de  Coudé  ft  plaignoit  grandement  à  la 
tlône  de  cet  accident  ,  l'appdlant  mauacrc  &  grande  cruauté,  â 
guoy  la  Reine  (è  trouvoit  bien  empefchée  ,  de  pouvoir  fatisfaire  , 
&  réparer  le  mal  advenu  :  Et  lors  ledit  Prince  de  Condc  ,  entiè- 
rement réiblu  de  ne  fè  départir  de  la  foy  ôc  promeiTc  qu'il  avoic 
donnée  aux  Proteftans,  dt  vivre  &  mourk  avec  eux,  dit^*fliie£ir* 
toit  plus  rien  efi)erer  que  de  Dica  ïc  des  armes;  Atnii  chacun  fe  te 
folva,  apptcna  pour  la  guerre  de  part  ie  âtmtttc,  La  Proteftans 
«îonc  que  nous  appellerons  cy-aprés  Huguenots  ,  du  nom  que  nous 
avons  dit  leur  avoir  cfté  donné  à  la  conlpiration  d'Amboifc,  ayans 
pris  ce  nom,  le  voulurent  honorer  de  tout  le  courage  que  les  Fran- 
çois aycnt  jamait  eu  .à  combattre  leurs  pks  grands  ennemis  :  tt  fi^ 
rent  nire  lors  des  Cafâques  de  drap  blanc  pour  toute  leur  Cavale* 
rie ,  qui  cftoit  une  marque  fort  aiféc  à  connoiftre ,  aucuns  des  prin- 
cipaux Chefs  en  avofent  de  velours ,  mais  bien  peu.  Et  pour  donner 
plus  de  couleur  aux  raiibos  qu'ils  dilbient  avoir  de  prendre  les  ar- 
mes ,  fàifi>ient  {ôavent  publier  Se  imprimer  des  petits  Livrets  ,  par 
lefqoels  ils  fc  plaîgnoient  de  la  fuldite  captivité  du  Roy  ,  8c  con- 
fédérations faites  contre  la  Majefté  ,  de  l'infradion  des  Edits  ,  des 
meurtres  >  9c  malfacres  ,  ainfi  les  appelloient-ils  ,  faits  en  plufieurs 
lieux,  de  la  ncceffité  en  laquelle  ils  cftoient  réduits,  ôc  autres fcm- 
blables  proteftations  ,  pleines  de  paroles  fort  aigre*»  ôc  piquantes 
^contre  ceux  de  Gui(è,  montrans  par  leurs  paroles  &  diicours,  gran« 
de  afifeâion  envers  le  Roy  &  la  Reine'  ik  Mere.  Et  principalement 
le  Prince  de  Condé  qui  écrivit  auflî  lors  â  toutes  les  Hglifes  de$ 
Huguenots  ,  afin  qu'ils  donnaffent  ordre  que  leur  armée  n'euft  iaxk^ 
te  des  chofes  neceitaires  pour  la  défenfe  de  la  Religion. 
.  Mais  d'autre  part  pour  ofter  l'occafioQ>  audit  Prince  &  à  les  Par- 
tifâns  de  prendre  les  açmes  y  le  Roy  fit  publier  un  nouvd  Edit 
déclaratif  &  limîtttif  de  l'Edit  de  Janvier  i  par  IcKjud  4  Majcfté 
vouloir  Si  enrcndoit  que  l'Edit  de  Janvier  fuft  entretenu  par  tout 
le  Royaume  ,  excepté  feulement  en  la  ville  de  Paris.  Et  par  autres 
lettres  Patentes  ladite  Majelb  déclara  comme  les  Huguenots  ne 
dévoient  prendre  occafiod  de  iè  rebeller  ny  prendre  les  aniies,  iôas 
couleur  que  le  Roy  Ôc  la  Reine  cftoient  priionniers  avec  fês  fiîeres  , 
tant  de  ceox  de  Guiiè  y  que  du  Conneftable  :  faifant  ample  de4ara- 
tion  du  contraire j  ôc  qu'ils  cftoient  en  pleine  Se  entière  Ubccté  pour 
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défendre  l'Eftat ,  avec  l'aide  de  leurs  bobs  (iijets  &  imiceurs  ,  tànÉ 
ccnx  c]iii  eftoient  prés  de  leur  perfonnc  ,  qu'autres  qui  en  eftoient 
pins  éloigne/.  Laquelle  Déclaration  fembloit  montrer  que  la  con- 
fédération ïMc  clurc  le  Roy  de  Navarre,  le  Connétable,  &  le  Duc 
àe  Guilê,  n*cftoit  point  tant  pour  le  fait  de  la  Religion  ,  oae  pour 
la  confêrvàtioo  de  l'Eftat  ;  c'eft  poorqnoy  beaucoup  dç  Camoliqoes 
oui  n'avoient  autre  but  que  de  maintenir  leur  Religion  ,  ft  pen- 
(oient  auparavant  que  la  confédération  ne  vifaft  que  là  ,  commen- 
cèrent à  reFroidir  ,  ce  qui  fiit  caufe  que  l'Fdit  de  Janvier  fut 
entièrement  révoqué  ,  afin  que  tous  bons  Catholiques  s'employa!- 
lent  ptos  volontiers  à  la  conlervatton  dn  Royaume  ,  quand  ils  ver-* 
roient  quil  feroit  queflion  de  la  Religion  lèulement,  pour  laijnellc 
chacun  prendroit  de  bon  coeur  les  armes. 

CA-pcndant  afin  de  ne  perdre  temps  Ton  m;ind:i  la  Gendarmerie, 
&  ceux  des  Ordonnances  ,  de  le  tenir  prefts  pour  le  quinzième  d« 
moh  de  May  ;  &  ft  déltm  plnlteurs  Commiffîons  pour  lever  des 
gens  de  pied  ,  &  fîirent  faits  nonveaux  Capitaines  de  tous  &ges  Se 

3uaUtez;  ce  que  voyans  les  Huguenots,  commencèrent  à  s'emparer 
es  villes  de  Blois,  Poicltiers,  Tours,  Angers,  Baugency,  Chaalon-fur- 
Saofne,  Malcon  ,  la  Rochelle,  Roiien ,  Ponteau-dc-Mer ,  Dieppe,  le 
Havre  de  Grâce,  Bourges,  Montauban,  Caftres,  Montpellier,  Nif» 
mes,  Caftelnaud*Arty,  Pezenas,  Bezters,  Agen,  la  ibrcereflè  deM»« 
guelone,  Aigjqes-inortes,  le  Pays  de  Vivarés,  les  Serenes,  Orange^ 
Pierre-Latte  ,  Mornas ,  &  preique  de  tout  le  Comté  VenailTîn  au- 
tour d'Avignon  ,  Lyon  ,  Grenoble ,  Montelimar ,  Romans ,  Vienne, 
Cifteron  ,  Gap,  Tournon  ,  Se  Valence,  où  la  Mothe-Gond  ri  n  Gou- 
verneur fut  tue  par  les  Huguenots  j  qui  s'emparèrent  de  plufieurs 
autres  villes ,  places  ibrtes,  &  Chafteaux,  comme  ils  les  purent fiir- 
prendre  par  divcrfés  inventions  &  ftratagemes,  où  ils  (polietcnt 
toutes  les  Fglifes,  &  rompirent  les  Images,  &  les  jetterent  par  terre 
avec  grande  animofité. 

Dequoy  le  Prinec  de  Condé  témoigna  cftrc  fort  fafcKé ,  d'autant 
que  cela  contrevenoit  à  la  ^roteftation  qu'il  àvoit  faite  &  fes  Parti- 
lans  avec  luy.  Se  qnc  c'cftoit  une  occafion  aux  Catholiques  de  grand 
itacGontentement ,  qui  les  cncourageroit  à  prendre  les  armes  ouver- 
tement ,  &  avec  plus  de  nalli  n  Qiii  fut  caufe  qu'il  fit  publier 
en  toutes  les  villes,  que  l'Fdit  de  Janvier  y  ftift  entièrement  gardé; 
mais  les  courages  eftoient  tellement  animez  qu'ils  avoient  lalche  ia 
bride  à  toute  forte  de  defordre  Se  de  licence  ,  ikns  auciine  conduite 
ny  railbn. 

Or  la  prilc  de' tant  de  villes  ,  où  les  Huguenots  commandoicnt 
à  difcrction  ,  eftonna  fort  la  Cour  ,  Se  les  Catholiques  voyans  que 
celloit  chofe  trés-difîîcile  de  les  en  chafler  ,  liins  faire  de  grandes 
defpcnfès ,  pour  y  mener  des  armées ,  &  reipandre  beaucoup  de  fang, 
avecHa  nnne  évidente  du  Royanme ,  comme  s*il  eut  fallu  de  waaf 
vean  réconquefter  telles  places ,  par  le  moyen  dc^ndlcs  ilstenoiiaxt 
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en  Tubjeaioa  les  Catholiques  ,  8t  Us  ^é*-armoietit  encore  <ju  Us  iul- 
€sat  ea  beaucoup  plus  grand  nombre  <]iie  les  Huguenots. 

Cela  occafionaa  la  Reine  ,  par  racur  &  prudent  conioil  ,  meA 

mement  du  Chancelier  de  i'Holfpital ,  &  des  conféderc7  ,  craignant 
que  le  Roy  ne  fc  trouvai!  d  la  fin  dépouillé  de  ionEftat,  eftant  tou- 
tes choies  réduites  a  i  exErcmitc  de  ia  Guerre  civile  ,  d'écrire  au 
Prince  de  Condé,  pour  le  prier  de  venir  à  la  Om,  oà  ellee(peroit 

a oc  toutes  choies  pacificroicnt  â  ion  contentement  8c  pour  le  bien 
tt  Royaume.  La  Cour  de  Parlement  de  Paris  luy  écrivit  lèmbla* 
blement  ,  luy  faifant  relponfe  aux  lettres  qu'il  leur  avoit  envoyées , 
&  le  certifiant  qu'Us  avoient  donné  Arreft  de  Côn  innocence  ,  pour 
le  dcfir  qu'ils  avoient  de  luy  faire  fcrvice  ,  &  le  voir  bien  content 
auprès  dn  Roy  :  &  que  pour  le  regard  de  l'Edit  de  JanTier  ,  il 
n'eftoic  que  provilioneL  ,  pour  appaucr  les  troubles  i  &  jufques  i 
ce  que  l'on  vift  que  les  affaires  s'en  porteroicnt  mieux ,  ce  qui  n'ef- 
toit  point  advenu.  Qiiant  au  fait  de  Vafli  Us  avoicnt  commiffioa 
du  Roy  pour  en  informer  Se  faire  la  Juilice  ,  comme  ils  efperoicnc 
faire  ,  (i  bien  qu'il  antoit  occafion  de  ^en  conteat€x»  Et  la  conclu-^ 
fion  eftoit  pour  PcxhorMr  à  Ce  remettre  avec  le  Roy  ^  duquel  il 
cftoit  fi  proche  parent. 

•  Mais  telles  rémonftrances  fi'eutetit  pas  beaucoup  de  vertu  en- 
vers luy  ,    d'autant  qu'il  rftimoit  c]iie  le  Parlement  eftoit  du  tout 

SafTionné  contre  les  Huguenots  :  ce  qui  ics  atioibiiUoit  fort,  atten- 
B  aoffi  que  tous  les  autres  Parlemeos ,  Baillifs,  Senefchauc,  au- 
tres Juges  êC  Magiftrats  fuivoient  entièrement  ce  qui  leur  eftoit  en- 
joint &  mandé  par  ladite  Cour  de  Parlement  de  Paris  :  pour  rcf- 
ponfê ,  le  Prince  fit  derechef  une  Déclaration ,  qui  fut  publiée,  plei- 
ne de  proteftations  Se  doléances  ,  telles  âc  plus  grandes  que  ks  pré- 
cédentes. Neaotmoinc  il  ofiroit  de  fe  retirer  co  &  Maiion  ,  pour-' 
vu  cpie  ceux  de  Guife  ,  le  Connellable ,  &  Marefchat  de  &  Aodrc  ^ 

retirafTent  auffi  de  la  Cour,  laifTans  les  armes,  &  le  Roy,laRei-  . 
ne  &  MelTeigneurs  fes  frères  en  liberté ,  cependant  qtfil  garderait  à 
£l  Majefté  ,  les  villes  faifîes  par  les  Husrucnots. 

Il  écrivit  aufiî  à  l'Empereur  tcrdmaud,  au  Duc  de  Savoye,  Se  au 
Comte  Palatin^  afin  qifil  leur  plât  s'interpoicr  en  cette a^re^ com- 
me bons  amis  &  Allies  de  la  Maiiba  de  France^  &  induire  lesuasAI 
les  aanwBS  à  calque  bonne  union  :  on  dn  moins  pour  (c  juftifier  en- 
vers eux  de  la  necefTîté  ,  où  il  diibit  que  luf.  Se  tau  ks  Hugue&Ota 
de  Fr^incc  eftoicnt  réduits. 

Mais  il  dioit  mai-aile  d'cftcindre  un  feu  qui  eftoit  trop  allumé 
entre  ceux  d'un  nulaie  iâog  ,  êt  d*nne  -mefine  paorie  ^  oà  chacoo 
voulott  mettxè  le  bon  droac  de  fim  «ofté.  Et  aalC  que  ces  Priitoes 
Eftrane;ers  ,  cntr'autrcs  ceux  de  la  Maifon  d'Auflriclie  ,  ne  demnr!- 
doient  pas  mieux  ,  que  de  voir  ce  grand  Eftat  de  France,  fi  tort  Se 
(i  puillant  fe  ruiner  par  fes  propres  mains.  Le  Duc  de  Savoye  ién-^ 
toit  anffi  encore  le  dommage  qu'il  avoic  eu  par  ia  France^  ekUtuti 
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ploftoft  attifé  le  ka  <jnt  de  l'eftodfer ,  fçachdnt  bioi  qo^elle  moik 
plus  de  perte  en  un  an  par  les  Guerres  civiles  (]ti|[en  vingt  contre 
tes  Voifîûs,  qui  en  eftoient  plus  forts  &  plus  affcurcz.  Car  il  cft  cer- 
tain c|ue  la  ruïne  5c  perdition  d'un  Fflat  cfi:  la  confcrvation  8c  ac- 
croiifL'mcnt  des  autres ,  &  nul  ne  perd  en  ce  monde  icy  oue  Tautrc 
ne  gagne  ,  &  de  la  corruption  de  ocaucoup  de  cliofès  te  raie  la  ge* 
neradoii.  11  cft  vray  que  le  Comte  Palatin ,  que  j'ay  de  cetemps^U 
connu  (on  0a(Sonné  pour  les  Hueoenots  ,  avoir  quelque  volonté  , 
s'il  eut  pu  de  moycnncr  un  accord  ,  mais  en  faveur  dcfdits  Hugue- 
nots :  encore  qu'il  fut  Pcnfionnaiic  de  ia  Maifon  de  France  ,  de 
laquelle  il  avoit  reçu,  &  les  ficus,  de  grandes iaveuis.  Maisileftoit 
d*aHtre*part  iiifpeâ  aux  Catholiques ,  car  il  avoit  abandonné  la  Re* 
lîgton  LAitherienne  reçûe  par  l'Intérim  df Allemagne  ,  pour  pren- 
dre  la  Calvinifte,  dont  il  te  rendait  fort  Pardfàn  en  toutes  cho- 
ies. 

CHAPITRE  DIXIEME. 

Notroeïïei  offres  des  Hugtfmnts. 

Ceux  de  Gtùfe  engagez  par  le  Pape  &  les  OuboUques^jcaufre  les  Uu* 

gnemts. 

Reproche  des  Hufftenats  au  Curibud  de  tMremt, 
Dwijion  entre  les  CMnifks  &^  les  Loahertens, 

Emreùrife  des  Huguenots  fur  Thouhafe.  Ik  ^eu^areiU  de  MmUuAem* 

Synode  tenu  par  les  Hn^uemls  à  Orleam» 
Il/i  tnèe  du  Roy  marche  vers  Orléans. 

La  Reine  Mere  tafche  en  vain  de  terminer  les  e^aires  par  Conférence^ 
Offret  envoyées  m  Prmce  de  Cutdé  aoee  ks  Ordres  du  Ray, 
Sa  Refponfe. 

PrùfanafwMS      Sacrileget  cemuis  par  les  Hti^eutfs. 

DONC  les  Huguenots  de  France  fc  fentans  forts  de  tant  de 
villes  &  forterelTes ,  qu'ils  avoient  prîfès ,  eftimerent.  ^il 
ieroit  aifê  de  iè  défendre  ,  ou  au  moins  le  pouroient  maintenir  ; 

combien  que  le  Prince  de  Condé  offrift  toujours  de  le  retirer  en 
fa  Maifon,  pourvu  que  ceux  de  Guife ,  IcConneftahIe,  &Marcfchal 
de  S.  André  fiffent  le  iemblable  :  ce  qu'ils  Oifriienc  aulli  au  Roy  de 
taire  par  piuiicurs  lois  ,  pourvu  que  i'Ldit  de  Janvier  fut  révoqué  , 
iSc  qoe  nul  ne  demcnraft  avec  les  armes  ,  finon  du  vouloir  &  con- 
lentement  de  fa  Majcflé  Se  du  Roy  de  Navarre. 

La  Reine  Merc  du  Roy  leur  fit  refponfe  que  le  Roy  ny  clic  ne 
commanderoicnt  pas  à  ceux  de  Gnifê  de  le  retirer  ;  aulTi  n'en  avoient- 
ils  pas  grande  volonté  ;  tant  pour  maintenir  leur  crédit  &  puilfance^ 
que  pour  eftre  ibmmez  &  interpolez  par  le  Nonce  du  Pape  &toua 
les  Catholiques  ,  de  maintenir  la  Foy     vraye  Religion  contre  1^ 
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Huguenots^  de  eflayer  de  les  excermiaei  avant  qu'ils  folTent  plus 
fores.  ■ 

Shtoft  que  les  Hiffidenoes  eurent  copie  «Je  k  ReqneftCi  ik  lîrent 
publier  leur  rdpode .  tonte  pieiae  die  proceftatiom  ,  comme  ils 

^voient  fait  auparavant  ,  avec  belles  paroles  toute-fois  piqoaâtes- 
contre  le  Cardinal  de  Lorraine ,  difant  qu'il  contrcvcnoit  à  fa  pro* 
meffc  qu'il  avoïc  faite  un  an  auparavant  à  un  Prince  de  l'Empire  , 
«oquel  il  avoit  dit  au*il  trouvoit  toutes  boones  choies  Se  (alutaires 
ca  la  confêdîoa  d^Amboarg,  8c  conformes  i  la  Religion  Gadbolique: 
ofirans  toÛjoors  de  garder  au  Roy  les  villes  occupées  par  eux  ,  qui 
fe  montreroient  en  toutes  choies  bons  &  fidèles  fnjets.  De  f<irui 
que  chacun  Te  voiiloit  couvrir  &&  aider  du  manteau  Roval. 

Aucuns  (iiioieiit  que  les  propos  que  le  Cardinal  de  Lorraine  avoir 
tenu  à  ce  Prince  de  l'Empire  touchant  la  coofèllion  d'Ausîxmrg  , 
cftoit  un  fubcil  moyen ,  qu'il  vouloit  ioTenter ,  poor  divilèt  les  Lu- 
thériens d'avec  les  Calviniftcs  de  France  ,  Se  les  mettre  en  querelle 
les  uns  contre  les  autres  :  auifi  eftoient-ils  en  grande  difpute,  laquel- 
le n*cft  pas  encore  vuidée.  Et  s'ils  eulTcnt  efté  bien  unis  ,  &  leurs 
forces .  conjointes  ,  ils  enflent  bien  donné  ds  a^res  aux  Catholi- 
qneb  Mus  ils  mit  toujours  efté  fi  contraires  ,  qu'au  mob  de  May 
^mil  cinq  cens  fôixante  &  deux^  les  Pidcellans  de  la  confeifion  d' A  us- 
bourg  le  jetterent  lùr  les  François  ,  qui  avoient  leurs  Miniftres  & 
leurs  Prefches  à  part,  en  la  ville  de  Francfort,  <?c  n'v  cnr  moyen  d'ap- 
paiier  la  iedition,  qu'au  prcaiabic  ies  Magiltxati,  6-  ia  plus  grande 
faxtic  des  Bourgeois  qui  cenoient  la  conlSïîon  d'Aiisbourg  ,  n*eu^ 
fent  chafl'é'les  Calvinilles. 

En  ce  temps  les  Huguenots  de  Touloufî:  fe  voyans  trop  foibles 

Jour  fe  faifir  de  la  ville ,  comme  ils  avoient  délibéré  j  &  craignans 
'eftre  mal -traitez  des  Cadioiiqucs  ,  trouvèrent  moyen  d'attirer 
i&  environs  d'icelle ,  quelques  S<ddacs  des  Monts  Pirenoées ,  qui  Ce 
dilbient  Bandolliers  ,  leiquels  avec  Hntclligence  qi^ib  avoient  des 
Huguenots,  entrèrent  en  la  ville,  Se  la  (iirprirent  :  puis  ils  icfiûfireni; 
de  la  Maifon  de  Ville,  oii  cftoient  les  poudres  &  artillerie,  &  tinrent 
en  leur  puilTance  une  grande  partie  de  ladite  ville  :  Mais  n'ayaris 
pu  le  rendre  tout  à  fait  maiftres  d'icelle  ny  du  ChailcAu  ,  les  Ca- 
tholiques prirent  courage  ,  s'aflenUerent ,  vinrent  anz  armes  ,  & 
COTlbatirent  trois  .ou  quatre  jours  contre  les  Hognenots  ,  où  plu- 
fieurs  furent  tuez  de  part  &  d'autre,  &  quelques  maifons  brûlées.  Et 
les  Huguenots  edans  advertis  que  Monluc  approchoit  avec  une 
armée ,  Ce  retirèrent  la  nuit  du  Jeudy  devant  la  Pentecolle ,  &  de-là 
fiu-prirept  &  gagnèrent  la  ville  de  Montanban,  laquelle  ils  ont  de- 
puis toûjours  tcnuië.  Cemt  qui  demeurèrent  en  la  ville  de  Thour* 
loufe ,  forent  mal-traitez^  car  ils  furent  tons  tnez,  pendus,  on  pxi- 
£)nniers. 

Enfin  les  Huguenots  animez  &  bien  réfolus ,  fe  voyans  hors  d'cA 
pcrance  de  paix  ,  firent  al&mbler  icor  Synode  ^encrai  ua  ia  ville 
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d'Orléans  ,  où  il  <tit  délibéré  des  moyens  de  faire  une  armée  ,  d  a^ 
malïcr  de  Targcnt,  lever  des  gens  de  COUS  Cpftcz,  &  cnrôller  tous 
ceux  qui  pourroicnt  porter  les  armes.  Puis  ib  firent  publier  jcufncs 
&  priwes  folcmnelles  par  toutes  leurs  EgUiês  ,  pour  éviter  les  dan- 
gers &  perfecutions  qui  fe  prcfcntoient  contr'cux. 

Lors  la  Reine  Mere  craignant  que  la  pcrfi  nn,  du  Roy,  &  de  fa 
autres  enfans  ruffent  en  danger ,  ou  que  ceux  qui  citoient  auprès  du 
Roy  fc  rctiraRent  en  leurs  Maiibns,  comme  ib  en  avoient  fait  cou* 
tir  le  bruit,  difans  que  fa  Majcfté  favorifoit  les  Huguenots,  &  cm- 
pefchoit  tant  qu'elle  pouvoit  que  l'on  leur  fift  la  guerre  ,  fe  réfolue 
de  IdiTer  partir  l'armée  qui  eftoit  toute  é$  environs  de  Paris ,  en  la- 
quelle il  y  avoir  plufieurs  compn<rnics  nouvelles  de  gens  pied  ,  8c 
la  cavalerie  pouvoit  eilre  de  dix-liuit  cens  ,  ou  deux  mille  Chevaux, 
avec  une  grande  troupe  de  Seigneurs  &  Gentils-hommes  volontai^ 
res  en  fort  oon  équipage.  Et  ainfi  l'armée  dn  Roy  s'achemina  bien 
gaillarde ,  Se  conduite  par  de  bons  Chefs  ;  &  commença  i  marcher 
en  bataille  aufTi-tod  qu'elle  fut  à  âaas^  ou  licnës  de  Paris  ,  pour 
tirer  vcr<;  Orléans. 

Les  Huguenots  d'autre  colle  ,  qui  cftoient  en  cette  ville  avec  le 
l^rince  de  Condé  leur  Chef,  poorvoyoient  i  leurs  afiaîres  le  mieux 
qu'ils  pouvoicnt  >  chacun  d^tne  part  &  d'autre  montrant  beaucoup, 
de  réfolution.  L'on  ne  parîoit  que  de  donner  la  bataille  :  le  Prince 
de  Condé ,  cjtii  a  toujours  eu  plus  de  courage  que  de  force ,  fe  pré- 
paie  (le  fortir  cî'Orleans,  Sc  fe  mettre  en  campagne.  La  Beauce  fc 
trouve  avec  deux  armées  pour  luy  aider  â  faire  M  récolte* 

La  Reine  Mere  dn  Roy  voyant  les  armes  an  milieu  du  Royaume 
luî  n'en  promcttoicnt  que  l'entière  défolation  ,  cherche  le  moyen 
e  parler  au  Prînce  de  Condé  ,  prcfent  le  Roy  de  Navarre  ;  ce 
u'elle  fit  au  commencement  du  mois  de  Jum  ,  en  un  village  prés 
,.e  Tally ,  oii  fc  penfa  donner  la  bataille  :  Sc  api  es  plufieurs  Confé- 
rences fur  le  bien  de  U  paix  repos  du  Royaume  ,  Sc  polir  làire 
pofcr  les  armes  de  part  &  d'antre,  la  conclufion du Princc-de Condé 
tôt  que  l'Edit  de  Janvier  faoit  gardé  inviolablement  ,  fins  exce- 
ption ny  limitation.  Fr  que  ceux  de  Guife  fe  retireroienr  en  kntr 
Maifon ,  comme  il  otfroit  de  faire  de  fa  part  -,  ce  que  la  Kcme  eut 
bien  voulu  pour  éviter  à  plus  grand  inconvénient.  Mais  pour  lort 
le  Confeil  &  tonte  l'autorité  ne  gifoit  qu'aux  armes  :  &  ce  qui  en 
eftoit  le  pis  ,  ceux  qui  les  avoicnt  en  main  de  part  &  d'autre  n'a- 
voicnt  pas  grande  volonté  de  les  quitter  ,  auffi  îc  Roy  de  Navarre 
par  le  ConTeil  de  ceux  de  Guife  ne  voulut  accorder  ny  l'un  ny 
f'aurrc  de  ces  points.  Tellement  que  cette  entrevue  ne  lervit  d'au- 
tre choie  que  a  aigrir  davantage  \tt  affaires. 

OlâcasL  s'cftant  retiré,  Sc  les  armées  eftant  prés  l'une  de  Tautrc, 
Villars  fut  envoyé  de  la  part  du  Roy  au  Prince  de  Condé ,  auquel 
il  porta  commandement  de  pofcr  les  armes  ,  &  luy  rendre  les  vil- 
les que  luy  &  fcs  Partifans  tcnoient  :  &  ce  faifimt  le  Duc  de  Guife  5S 
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fis  lxcfe$)  le  CotincftaWc,  &  le  Marefchal  de  faint  André  féretire- 
roîent  en  leurs  Maifbrts  ,  8c  que  l'Edit  de  Juillet  fcroit  maintenu  de 
point  en  point  ,  &  feioit  pardonné  aux  Huguenots  d'aÉvoir  pris  le» 
armes  contre  le  Roy. 

'  Le  Ptince  de  Goiulé  fit  refponfc  qu'il  eftoît  orcft  de  ee  ûke 
{xnuvà  que  l'on  rétablift  les  choies  en  l'eftat  qu'elles  cftoient  aupa- 
ravant la  venue  de  ceux  de  CvMc  à  la  Cour,  &^  ciue  ITtlit  tle  Jnnvicr 
ftift  ohfervc ,  &  le  Cardinal  tic  1  Li  rarc,  que  les  Huguenot-,  cliloicnt 
entretenir  les  divilions.,  &  les  autres  conféderez  fe  retiralicnt,  fauf 
k  Kof  de  Nsi^aite  :  que  U  Reine  Meie  dtt  Roy  &  ledit  Roy  de  Nd- 
irarxc  enflent  le  Gouvernement  libre  avec  ineux  de  Icat  comèil  ^  de 
qu'il  plût  au  Rôy  de  publict  Se  alTembler  un  Concile  Nationat,  aiH 
quel  il  cftoit  preft  d'aflifter  ,  s'il  plaifoit  à  fa  Majefté  ;  mais  pour  le 
rejiard  du  pardon  d'avoir  pris  les  armes  ,  il  diioit  n'en  eftre  point 
de  beioin  ,  voulant  fouftenir  que  c'eftoit  pour  le  fervice  du  Roy  , 
comme  aoSi  les  villes  qv^ils  teaoicnt>  n'eftoient  que  {bus  ibn  obéïA 
ùaot  i  Olfirabt  de  les  qiiittér  &  6iife  retiirer  les  lli  uenots,  moyen* 
ûânt  les  conditions  cy-delTus  propofëes  ,  klquelles  il  remctroit  , 
comme  il  avoit  déjà  mandé  ,  au  jugement  de  l  Empereur ,  des  Prin- 
ces de  l'Empire,  du  Roy  d'Elpagnc,  des  Reines  d'Angleterre  &;  d'HP» 
colTe ,  des  Seigneurs  &  Cantons  des  Sniflès  ,  ^  de  la  République  de 
Venife.  Et  pôor  liiieiit  jol^fier  iâ  <ani&  >  dilbit  onfli,  que  s'il  cftoic 
qneftipa  de  révoquer  l'Edit  de  Janvier,  il  y  falloit  procéder  par  les 
voycs  ordinaires,  &  avec  meure  délibération  ;  vû  qu'il  cfloic  queA 
tion  de  la  Religion  ,  qui  efl:  la  choie  du  monde  en  tous  Hftats  la 
plus  importante,  ôc  fans  entrer  au  mérite  de  la  Religion ,  il  n'y  avoit 
aucune  apparence  ,  avant  que  l'Edit  fiift  révoqué  ,  de  tnér ,  maffil^ 
crer  ,  9c  empriibnner  les  Huguenots  &  faire  piller  leurs  mai&ns  , 
comme  l'on  avoit  fait  és  villes  de  Vaflî ,  Sens,  &  Paris,  es  unes  pat' 
commandement  du  Duc  de  Guifè  ,  és  autres  du  Conneftable  :  vû 
mefmement  que  l'on  ne  trouvoit  point  ,  ny  ne  mettoit-on  en  fait 
qu'ils  culfent  en  aucune  diofîs  contreVena  à  l'Edit  t  Nonobfbuu; 
toutes  ces  chofès  il  periîftôit  en  As  oStH  &  éonditioâs*  ; 

Mais  tout  cela  n'elloît  qoe  bdles  paroles  ,  fans  venir  aux  effets, 
car  fc  défians  etirierement  les  uns  des  autres  ,  nul  ne  (e  fiift  voulu 
dés-nrniL'r  le  jncniii  r  ;  ainll  Jules  Cefar  qui  avoir  le  Gouvernement 
des  Gaules,  Ôc  avoit  une  grande  avaite,  ccnvoit  au Scnac quil eftoit 
preft  de  laiiTer  les  àroles  ,  pourvu  que  Pompeios  les  laïflaft  aaifi  , 
&  vinffent  tous  deux  comme  peribnoes  privées  â  pottrdiâflêr  la  re- 
compenfe  de  leurs  fervices.  Un  autre  ancien  Capitaine  Romain  di- 
foit  que  la  guerre  eftoit  jufte  d  ceux  aufquels  elle  eftoit  iieceiraire  , 
lài  Huguenots  difoient  la  mefme  choie. 

■  Le  Roy  de  Navarre  &  les  Conféderez  que  l'on  appelloit  l'armée 
du  Roy  après  toutes  cà  eiitfevûès  8c  pourparlers coiliêillérènt  de 
Mte  ibrtir  deH  v^lcs  tous  les  Huguenots  ,  te  leur  fàirë  commandé* 
Ipisut  dCën  vQîder.  '  b'antre       les  Huguenots  ,  qui  tet^oîeDt  bcatt* 
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coup  dé  villes  ,  prirent  toutes  les  Reliques  des  Eglifes  ,  Se  ce  qu'ils 
purent  trouver  cfditcs  villes  ,  &  és  villages ,  où  ils  eftoient  les  plus 
forts  t  8c  en  firent  battre  de  la  monnoye  au  coin  du  Roy  ,  dilàns 
que  c'èftoit  pour  le  forvice  de  (a  Majefté.  De -là  commencèrent 
toutes  fortes  de  Êicriieges ,  voleries ,  aUa(Hnats ,  parricides ,  patHar- 
difès  )  inceftes ,  avec  une  licence  débordée  de  mal-faire ,  de  part  8c 
d'autre.  11  y  eut  quelques  villes  qui  rachetèrent  leurs  Reliques  des 
Huguenots  ,  Idcjnels  faiibient  auiu  fondre  les  cloches  pour  hue  de 
l'Artillerie  ,  ancim»  dTciix  ne  (ê  proporoîent  pas  moià»  que  de  mar-^ 
cher  droit  2  Parti ,  te  predbient  fort  Je  docmer  la  bataille  ;  mais 
l'Admirai  ne  vouloit  en  façon  ciu  c>nde  hasarder  ce  peu  de  gen» 
qu*il  avoit)  qui  fut  canfé  qu'il  fk  mit  feulement  tas  la  déienfîve. 

CHAPITRE  ONZIEME. 

JLa  Reifte  pratique  une  muoeÛe  Conférence  à  Baugency. 
Propo/ttitm  du  Prmce  de  Om^^   Jt^ification  des  Seiffwrs  de  /»» 
Parti, 

Le  Pritue  adifte  pour  le  maintien  de  tEdit  de  Jatruier. 
Rt^fure  de  ta  Cm^ereace. 

Lettre  mt  Rey  de  Navarre  mtereepUe^   La  Rime  JkfpeBe  aux  H»^ 

LMnfiûl  fie  veut  hazarder  la  Bataille*    Bkis  ajfie^é  &  pris  pat 

tannée  du  Roy. 
Tears  reada  aa  Rvf.  BaHtgeacy  r^iis  par  b  Prme^ 
Beurget  réduit  â  tobé'tjfance, 
Angers  repris  fur  les  Huguenots. 
Pû/Hiers  pris  par  Je  Marefchal  de  S,  Aadrét  &  f»Ui. 

LO  R  S  la  Reine  Merc  du  Roy  chercha  de  nouveau  de  parle- 
meater  avec  le  Prince  de  Condé  ;  te  le  Roy  de  Navarre  luy 
écrivit  plus  gracieufément  qu'il  a'avoit  de  coudume.  Et  pour  l'in- 
duire plus  facilement  â  s'aboucher  eux  deux ,  ledit  Roy  de  Navarre 
fie  un  rôllc  de  ceux  qu'il  meneroit  avec  luy ,  qui  eftoicnttous  Gen- 
tilshommes ,  &  fes  plus  favoris ,  comme  fit  le  Prince  de  Condé,  def* 
quels  après  cftre  convenus,  le  Ucu  fût  ordonné  âBai^eocy,  que  le 
Prince  de  Condé  baîUa  pour  cet  eflfet  aodit  Roy,  à  la  diarge  de  le 
luy  rendre  fi  la  paix  ne  Çt  poovoit  conclure  :  èc  lors  ils  firent  one 
trcvc  de  huit  jours. 

Fn  ce  iccond  abouchement  le  Prince  lIc  Gondc  demanda  dc- 
rechet  que  le  Cardinal  de  ferrare  Légat  du  Pape  &  les  conféderCiS 
h  reârsflênt ,  horfinis  le  Roy  de  Navarre  ,  &  promit  de  demeurer 
entre  les  mains  de  la  keine  Mere  du  Roy,  &  dudit  Roy  deNavar< 
rc  ,  pour  oftagc  de  ce  qui  feroit  prorois  par  les  Huguenots ,  qui  of- 
^iroient  de  faire  toutes  cbofcs  pour  le  bien  de  la  paix  ,  leurs  con- 
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Icîcnces  faavcs*  Lors  fe  trouvèrent  avec  le  Prince  de  Condé ,  l'AJ^ 
mirai,  le  Prince  Porcian ,  d'Andeloc,  Rohan  ,  la  Rochefoucauld  , 
Gcnlis,  &  Grammont,  lefqucls  firent  la  révérence  à  la  Reine  Mere^ 
«jui  les  reçût  fort  gracituîcment  ,  8c  entendit  bien  voionticis  tou^ 
tes  teors  raî(ba$  :  par  lefqueUes  ils  réthooftroient  leur  innocence  ^ 
*  &  l'équité  de  la  caufe  qui  les  avoit  induits  de  prendre  les  armes  : 
dont  les  principales  occafions  ciloient  l'infraclion  des  Edits  ,  &  les 
maflacres  de  ceux  qui  alioient  au  Prclchc  (uivant  \'Ei\k  de  Janvier. 

La  Reine  leur  ht  pleinement  reiponfe  ,  qu  li  elloïc  impo^iblp 
d'entretenir  dcm  Religions  en  France.  Ec  chantant  qné  les  Gtdioii^ 
fpMS  cftoieat  beaucoup  les  plus  forts  ,  il  ne  falloit  pas  cfperer  que 
l'Edit  de  Janvier  pût  demeurer  en  vigueur.  Le  Prince  deCondé,  de 
les  Seigneurs  qui  eftoicnt  avec  luy ,  contcfterent  fort  fur  cela  ,  of- 
frans  de  le  bannir  pluftoft  du  Royaume  ,  pourvu  que  l'Edit  fuft 
garde  ,  ce  qu'iU  diloicnc  pour  bailler  plus  de  force  Se  de  juftice  â 
kors  caoib  &  railôns  de  prendre  les  armes*  Et  lors  U  Reine  Mere 
du  Roy ,  pour  ellàyer  toute  i'orte  de  remèdes  d  un  danger  fi  proche 
&  fi  grand ,  accepta  aulTî-toft  leurs  offres ,  ce  qui  les  eftonna  fort  : 
car  ils  ne  penfoient  pas  que  fa  Majefté  leur  portail  fi  peu  d'affcc* 
tion  ,  qu'elle  pût  voir  le  Prince  de  Condé  &  tant  de  NobiclTe  ban* 
nie.  de  Prance.  Lors  ils  refpondircnt  que  c'eftoit  la  pratique  Se  le 
deflicin  des  coniSycree^  i  quoy  neantmoips  ils  n'avolent  donné  con* 
ièil  ny  opinion  ,  car  ils  ne  penfoient  pas  que  les  Huguenots  dûA 
fent  faire  telles  offres.  Mais  le  feul  but  de  la  Reine  cftoit  de  voir 
le  Royaume  paifible  ,  6c  le  Roy  Maiflre  en  quelque  forte  que  ce 
iûft  :  occafion  pourquoy  fa  Majeflé  proniettoïc  au  Prince  À:  à  ic$ 
Parti&ns  tontes  les  lèureeez  qu'ils,  voudroienc  deniander  >  Icinr  ré-* 
montrant  auffi  qu'ils  n'anToîcnt ,  ny  les  forces  ,  dy  les  moyens  de 
réfîfter  aux  Catholiques. 

Or  après  plufieurs  difputes  ik  raifons  déduites  de  part  3c  d'autre  ^ 
fans  pouvoir  rien  conclure  pour  le  bien  de  la  paix  ,  le  Prince  de 
Condé  avec,  ùl  compagnie  fe  départit  de  fès  o^ires.  Neantmoins  il 
fut  fommé  par  la  Reine  Mere  de  fê  foitvenir  de  fes  promeHes  pour 
le  bien  du  Roy  8c  du  Royaume  ^  â  laquelle  pour  refponfe  il  At  des 
excufes  que  l'on  luy  avoit  envoyé  des  lettres  interceptées  ,  écrites 
par  1rs  conféderez  du  Cardinal  de  Lorraine,  par  lefquclles  l'on  luy 
mandoit ,  que  la  Reine  Mere  &  le  Roy  de  Navarre ,  n'avoient  autre 
defir  que  <f  abolir  9c  czienntiier  la  Religion  des  Hngpenots  ^  5;  que 
les  forces  du  Roy  éftoient  aflâz  grandes  pour  ce  fine  ^  davant^ 
qtf  ils  cftoient  fort  odieux. 

L'on  apporta  en  mefine  inftanc  un  petit  moit  intercepté  audit 
Prince  de  Condé  j  que  l'on  écrivoit  au  Roy  de  Navarre,  par  lequel 
les  conféderez  l'advertilToient  que  fur  tout  il  ne  (aÇt  point  parlé 
de  PEdit  de  Janvier  :  niais  que  ron  parlaft  de  rendre  les  villes  ufiu> 
|>ées  par  les  Huguenots  ,  &  que  s'il  vouloir  faire  un  aéfce  digne  dé 
luy  ,  il  fift  létenir  le  Prince  de  Condé  toa  frcre  $  (bii;  quç  lalettror 
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fiift  véritable  ou  /tipporéi- ,  cdi  fit  perdre  toute  efperance  tî'accorcî  î 
Et  dcs-iors  Jcs  Huguenots  le  dchcrent  grandement  de  la  Rcinr  ,  di- 
ÙDS  qu'elle  eltoit  du  tout  partiale  ,  &  gag"»^<^  ia  Maiiou  tic 
Cnj/è  :  Par  ce  moyen  le  Prince  de  Gondé  &  les  aflbciez  demandè- 
rent de  fc  retiier  en  leur  Camp  ,  comme  ils  firent.  Quoy  voyant 
l'armée  du  Roy  rcfoluc  de  ne  perdre  plus  de  temps  ,  ains  de  comr*  * 
battre  ,    ou  avniu  t  r  cjuelque  choie. 

L  Admirai  entendant  cette. délibération  des  Catholiques  ,  ne  fut 
-pas  d'avis  que  Ton  hafifiiaft  ce  peu  de  gens  qu'ils  avoient,  vû  qu'ils 
croient  plus  grandes  forces  ,  êc  qoe  par  mies  &  ftratagemes  en 
temporifant  ,  ils  renvoiioient  l'armée  da  Roy  fans  faire  aucun  ef* 
fct  :  Laquelle  voyant  que  l'armée  Huguenorre  ne  vouloit  en  façon 
«uelconquc  venir  au  combat  ,  alh  mcrtrc  ic  ficge  devant  la  ville 
de  Blois  ,  <|ui  fit  mine  de  le  vouioir  détendre  ;  mais  eftant  l'artiU 
ierie  pointée  fîir  le  bord  dn  ,  en  denx  volées  de  Canon  fie 
brelcbe  au  portail  ,  &  dedans  la  conrtine  ,  dont  les  affiegez  Se  ha- 
bitans  de  ladite  ville  forent  fi  eftonnez  ,  qu'en  moins  de  trois  heu- 
res ils  levèrent  la  main  pour  parlementer  :  le  fieur  Dalluye  Secré- 
taire d'Eftat  &  moy  allannes  pour  traiter  de  la  compofition  j  mais 
les  pauvres  habitans  eftonnez  &  éperdus  ne  i^avoicnc  finon  de- 
maiMer  mi&ricorde  avec  telle  condition  que  Ton  voiidroît ,  parce 
que  quelques  Huguenots  ,  qui  avoient  tenu  la  ville  ,  incontinent 
qu'ils  ouirent  tirer  l'artillerie,  s'enfiïirent,  tant  par  la  porte  de  Vien- 
ne ,  que  du  long  de  la  levée  :  Et  prefque  aufli-toft  entrèrent  par  ia 
brefche  de  la  courtine  ,  le  Roy  de  Navarre  ,  le  Duc  de  Guile  ,  le 
Grand  Prieur  ,  &  quelques  Gentilshommes  ,  pour  garder  que  la 
ville  ne  fîift  pillée  éc  (accagcc. 

Mais  comme  les  chofcs  eftoient  dés-ja  en  grande  altération,  &ces 
noms  de  Huguenots  &  Papiftes  portoient  avec  eux. un  mépris  ,  Se 
une  haine  fi  grande  ,  qu'ils  fe  traitoient  comme  mortels  ennemis  , 
les  Soldats  eftans  entrez  de  tous  codez  en  la  ville,  chacun  en  prie 
od  il  pût,  quelque  ordre  8c  commandement  que  l'on  eoft  (çu.  hue, 
4r  qui  ne  trouvoit  à  piller  Se  i  prendre  ,  y  vivoit  à  difcrction. 

Incontinent  après  la  ville  de  Tours  qui  n'avoir  pas  des  garnifons 
fiiffifantcs  ,  &  n'eftoit  pas  meilleure  que  Blois  s'ellonna  ;  &  ceux 
qui  eiloienc  dedans  pour  les  Huguenots  ,  n'avoient  pas  moins  de 
crainte  des  Catholiques  qui  eftoient  en  la  ville  ,  que  de  l'armée  da 
Roy.  Qui  fîit  canfê  qu'ils  envoyèrent  vers  le  Roy  de  Navarre^  pour 
flire  que  volontiers  ils  fe  rendroient  â  oompofition  ,  ce  qui  £it  ac- 
cepté. Alors  fut  dépefché  le  fieur  de  Beauvais  Nangy  ,  pour  aller 
faire  la  conipolition  ,  &  avec  luy  quelques  gens  de  pied  ,  &  deux 
cens  chevaux.  Cette  ville  fiit  bien-ailè  de  le  remettre  en  l'obéif- 
fance  du  Roy  ,  où  les  faabitaos  tnereot  &  noyèrent  quelaues  Hu- 
guenots ,  pour  les  outrages  qu'ils  en  avoient  reçus  ,  &  le  regret 
qu'ils  avoient  d'avoir  vu  ruiner  lents  ^|tiês*  Le  Prince  de  Condc 
pour  revenche  réprit  la  ville  de  Bangency^  oà  laplul^aicdesSoldau 
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•<me  le  Roy  de  Nmrrc  y  avoit  laifîez  en  garnifon  furent  tuez. 

L'armée  du  Roy  qui  fc  fortifioit  cependant  de  tous  endroits,  alla 
remettre  lë  camp  auquel  j'cftois,  devant  la  ville  de  Bourges,  en  la- 
quelle commandoit  Ivoy  avec  nombre  de  gens  de  guerre  :  lequel 
endura  la  batterie  ïfc  les  approchés,  &  enfin  fiit  contraint  de  ptfle- 
-neater  k  tendre  la  vilte  pw  compofition ,  laquelle  luy  fut  gardée 
&  tout  ce  qui  avoit  efté  promis  aux  afflegcz  ,  dont  la  plufpart  le 
mirent  en  l'armée  du  Roy  ,  &  niefmement  ledit  lieur  d'ivoy  ,  Iss 
«atres  s  en  alicrent  en  la  ville  d'Orléans.  . 

Quant  à  la  ville  d Angers,  ceux  qui  l'avoient  prife  sWloient  re- 
tirez i  Orléans,  pour  fe  joindre  à  l'armée  du  Prince,  &  y  avoienç 
lêdemetii  laiffé  bien  peu  de  Soldats  ,  avec  les  Huguenots  du  pays , 
<Tui  avoient  promis  de  garder  h  ville  :  Mais  ils  ne  tenoicnt  pas  le 
Chaftcau  ,  qui  eft  l'un  des  mcilkurs  &  plus  forts  de  la  France  ,  & 
qui  commande  cnvicremcnt  à  ladite  ville.  Le  Duc  de  Montpenfier» 
qui  eftoit  pour  lors  dans  Chinon  ,  envoya  quérir  le  Capitaine  du- 
dit  Chafteau,  ie  trois  ou  quatre  des  principaux  habitons  de  lavilie» 
le  plus  fecrettemeot  qu'il  pût  ,  où  ils  adviferent  du  jour  pour  en- 
voyer des  forces  ,  qui  forent  conduites  &  comn^andees  par  Pui- 
gaillard,  lequel  entra  de  nuit  audit  Chafteau,  &dc-ia  enlavUle^  un 
matin  que  tous  les  Catholiques  avoient  le  mot  du  guet  dé  le  met- 
tre en  liberté  j  oi  ils  tifeienï  taiit  de  de«crité  &  diligence  qu'ils 
reprirent  leur  ville,  &  y  tuèrent  plufieurs  Huguenots  -,  autres  y  fu- 
rent exécutez  par  Juftîee,  &  leurs  maiions  abandonnées  à  la  mcrfy 
des  Soldats  ,&  habitant  CatlioHqncî.  ■  ' 

En  melmc  temps  le  Marclchai  de  faint  André  prit  la  ville  Ofc 
Poiaicrs,  en  laqueUe  il  ctitra  par  le  Chafteau  ,  &  y  fot  tuéplusdc 
■Hueufûots  qu'en  aucune  des  autres  ,  parce  qtfUs  eftoient  là  en 
jrrMd  nombre,  toute-fois  il  s'en  fauvi  beaucoup.  Et  la  ville fot fac- 
xagée  ,  où  les  Catholiques  n'eurent  guère  meilleur  marche  que  les 
Huguenots,-  car  plufieurs  hlles  Ôc  femmes  y  furent  traitées  âla  dif- 
cretion  des  Soldats  ,  fans  grande  exception  d'âge  ny  de  Rdigion* 
La  vUle  de  ^Oidien  «roit  prife  par  quelques  Gafcons&bando- 
liers  4  feulement  trois  mois  auparavant ,  par  le  moyen  des  Huguc- 
liots  habitans  d'icelle  :  où  ïb  avoient  vefcu  à  dilcrctioa  fur  les  Ca- 
«boËqàeSy  iacogmos  à  imnans  toutes  .le$  EgUiès.    ;  . 
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CHAPITRE  DOUZIEME. 

Cuerre  contre  Us  Hi^iemtt  ht  NiimiMiuSe, 

Le  Sieur  de  Cafiebim  Mtimfiffiere  tit^kyé  pour  kfinke     Rty  m 

fujet  de  cette  guerre, 

l.e  Parlement  de  R^uat  rettrê  à  LouvierS. 

Le  Duc  dAumak  jiiit  Lteufr-iam  General  en  Normandie  ^  par fiupçmt 

qu'on  eut  du  Duc  de  Eouilkn  qui  en  ejtoa  Gomtemevr,  . 
Siège  de  ReBem, 

Le  Steur  de  Cajlehiau  Matw'tjptirt  teHÙtmi  en  pJufteurs  emplois. 

Le  Duc  de  Bouillon  le  fait  furùrendre  en  em  Emimfcadt  fat  In  Hie>* 

guenots  ,  qui  le  mènent  au  Havre, 
Diverfes  intelligences  par  hrf  pratiquées  duroM  fa  frifon. 
On  luy  permet  daller  en  Cour, 
Le  Baore  Svri  au*  Anglais  pat  tes  Ht^iemh* 
La  Ai^lois  en  mettent  les  François  dehors. 

'Le  Sieur  de  Cajîehiau  Main  ijjï ère  fait  un  fécond  voyage  à  la  Cour  fitr 
fa  foy  ,  &'  fe  charrie  des  comphmens  du  Comte  de  kVarwtk  pootr  k 
Roy.    Son  retour  au  Havre. 

Levées  faim  ett  ÂBtmaQte  par  te  Steur  ^Autekt» 

T  E  Gland  Prieur  de  France  ,  qui  eftoit  allé  voir  Madame  de 
JL^Nevers  ComtefTc  de  faint  Paal  ,  â  preiênt  veuve  du  feu  Duc 
de  Longiierillc  ,  de  le  ficur  de  Matignon  Lieutenant  ciu  Roy  ca  ia 
baflc  Normandie,  en  ce  temps  fc  joignirent  enfêmble  ,  pour  sop- 
poicr  aux  defleins  du  Comte  de  Montgoramery ,      tcnoit  la  cam* 
pagne  en  ce  pays-là ,  Se  fe  retirèrent  en  lavillcdeChcrboiifg,  d'oà 
ils  firent  fçavoir  au  Roy  ,  que  s'il  luy  plaiiôit  de  m'erivoyer  vers  le 
Duc  d'Eftampes  Gouverneur  <lc  Bretagne  ,  &  de  Martigues  fbn 
Neveu  ,  pour  leur  commander  d'amener  leujs  forces  de  gens  de 
pied  &  de  cheval ,  attendu  cp&  la  Brecagae  e&fàt  U  Province  de 
rrance  moins  travaillée  des  Hugneiiota  ,      joindie  celles  qo'f 
potiroit  amafTer  le  iîeiir  de  Matignoii  ércç  Itt^lcors ,  oeùxcit  le 
moyen  de  défaire  le  Comte  tic  Montgommery  ,  qui  tenoit  la  hafîê 
Normandie  en  fubjeCtion  ,  Se  fe  prcparoit  pour  aller  à  Rouen  ,  & 
de  reprendre  les  villes  que  les  Huguenot*  y  avoicnt  tenues. 

Donc  incoQtineiit  après  la  compoÊtion  de  Bourges  ,  le  Roy  me 
dëpefcha  pour  aller  trouver  letHits  Duc  d'Eftampes  &  de  Martigues, 
avec  grande  prière  &  commandement  ,  vu  que  les  affaires  n'ef* 
toicnt  pas  grandes  en  Bretagne  ,  d'amener  leurs  forces  ,  comme  il 
avoic  cfté  advife.  Ce  qu'ils  offrirent  fort  volontiers  de  faire  ,  Se 
tout  ce  qui  leur  fcroit  commandé  pour  le  ^rvice  du  Roy.  Et  auP 
fi-toft  s'acheminèrent  par  la  ba0e  Normandie,  oà  le  Grand  Prieur 
^  cftoit  de  la  Mailbn  de  Ggaiê  ,  lequel  avoit  laiifè  fès  amoure. 
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pour  ^cprcûdre  les  ârmes  ,  St  Matigaon  qui  avoir  les  forces  Mit 
Pays ,  s'afièmblctctit  avec  cax  i  de  iorte  qu'eftans  les  plus  forts ,  ils 
hafteicttt  le  Comte  de  Montgommery  de  s'aller  jetxer  deiiaoe 
Roueil  I  parce  que  les  Huguenots  lefquels  y  coomiaocloîcnt  â  diÇ- 
cretioh  ,  craignoient  le  Hege  Jevant  cette  ville  ,  comme  celle  qui 
leur  importoit  entièrement  ,  êc  qui  incommodoic  hcaucoup  la  vHle 
de  Paris  ,  à  Toccadon  du  grand  trafic  Se  commerce  qui  eft  catr'ci> 
les  :  comme  tuffi  la  plalparc  des  'Natioas  de  l'EafQpe  «mt  de  grandes 
cond^nci  mces  en  ladite  ville  de  Ronen^  l*iioe  des  fUn  ridées,  ic 
plus  marchandes  de  toute  la  France. 

Ceux  du  Parkmcat  s'eftoient  retirez  à  Louviers ,  où  ils  tenoient 
leur  féance  j  mais  leurs  plus  grandes  occupations  eftoicnr  a  con- 
damner les  Huguenots  ,  wnB&pex  kurs  biens  ,  6c  Ica  faire  mourir, 
^aod  ils  les  pouroient  mttfct ,  comme  Rebelles.  De  iîÂrce  que  . 
ceux  dudit  Parlement  »  9s  cew  ^  tenoient  la  ville  ,  fiiibient  du 
pis  qu'ils  pouvoient ,  avec  grande  animofité  les  «os  cwcre  les  tn«- 
1res. 

Le  Duc  d'Aumale  fat  fait  Lieutenant  gênerai  en  toute  la  Nor« 
inaiidie  ,  â  l'occafioa  cpe  le  Doc  de  BoBilkm,  pour  lors  jeune  Sei- 
gneur ,  ft  Gonvemeor  de  Udke  Piovince^  finrorilbic  le  party  des 
Huçuenots  en  tout  ce  qu'il  pouroit  i  combien  qu'il  temoignaft 
vouloir  tenir  un  certain  milieu  ,  pour  eftre  eftimé  Politique  ,  de 
ne  fe  meflcr  ny  d'une  part  ny  d'autre.  Mais  en  matière  de  Guerres 
civiles  ,  il  tauc  teaii  uu  party  aileuré  j  car  de  towes  .iprtes  deN4- 
tîons  ^  da  temps  nidme  des  Romains  ,  ceui-lâ  oat  ;4|^  jaépiîioB 
OUI  en  ont  ufc  autrement  >  A;  par  la  ncntralité  <n  t»,Sje  défait  4e 
KS  ennemis  8c  n'acquiert-on  point  d'amis. 

Or  le  Duc  ti  Aumaîe  ayant  eu  le  commandement  d'alTicger  la 
ville  de  Rouen  ,  commenta  par  le  iorc  iainte  Catherine  ,  qu'il  ne 
pût  prendre  ,  il  demeura  sieaatriioïns  avec  (a  troupes  ,  pour  tenir 
la  ville  en  fubjedion  ,  attendant  qu'il  eaSt  plus  de  gens,  de  guerre, 
ou  ^ue  le  camp  du  Roy  tournai  de  ce  cofté-U,  Je  fus  sal^i  en- 
voyé devers  loy  ,  pour  Içavoir  quelles  forces  il  d cm  i  ad  croit  :  puis 
j'ailay  vers  le  Parlement ,  pour  leur  dire  qu'ils  ne  tullent  pas  fi  vio- 
Uns  à  faire  mourir  les  Huguenots  qjii  tomboieut  en  leurs  mams. 
Et  de-U  ayant  pafTé  à  Caén  , .  oà  efloit  le  Pac  de  Bouillon  ,  pour 
aller  encore  trouva  le  Duc  d^Eftampes,  de  Mar ciguës  ,  le  Gt«n4 
Prieur  ,  8k  Matignon  ,  pour  leur  commander  de  la  part  du  Roy  , 
de  donner  bon  ordre  aux  affaires  de  la  Normandie  j  Se  s'il  eftoit 

Eilfible,  d'cn^pelcher  les  Anglois  d'entrer  au  Havre  de  Grâce  ,  ?c  i 
ieppe  ,  A  «icres  villes  qui  leilr  eftoient  promile»  eu  cette  Pro- 
vince. 

Je  demeuray  une  nuit  à  Caën  avec  ledit  fieur  de  Bouillon,  le- 
quel me  parla  de  Tafiiedion  qu'il  avoir  de  faire  fcrvicc  au  Roy ,  fai- 
(ant  toute-fois  beaucoup  de  plaintes  de  la  défiance  que  l'on  avait  de 
luy  ,  ôc  de  te  que  Matignon,  &  les  Lieutenans  du  Roy  en  iaNor- 
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mandic  tic  luy'  obt'ilîoicnt.  point  ,  &  ne  k  rcconnoilioient  en  aip* 
cunc  chofc  :  ce  qu'il  me  nrioit  de  dire  à  fa  Majefté  quand  je  1« 
verrois  >  attendant  de  Ivf  écsnt  par  nn  coiuier  qifii  àtftC- 

chcroit  ccjour-ld. 

Cependant  j'avois  laifTé  quelques  Arqucbuficrs  &;  gens  de  chc*- 
val  ,  avec  mon  train  à  deux  lieues  de  Cacn  ,  fur  le  chemin,  que  je 
devois  réprendre  le  lendemain  pçur  aller  trORvcr  leiHits  Duc  d'EI*< 
tampes  &  de  Martigues  ,  dequoy  eftaat  jaloux  ledit  Duc  de  Bouil'* 
ion ,  &  que  te  ne  retournois  pis  tfoom  le  Roy  ;  &  davantage  qu^it 
y  avoir  quelques  prifonr.icrs  entre  \c<i  mains  de  ceux  du  Parlement: 
de  Rouen,  qui  luy  avoicnt  clic  retulcz,  fit  advcrtir  de  fesamis ,  & 
phificurs  Huguenots  ,  de  me  faire  une  embufcadc  >  pour  me  pren- 
dre prifonnier  :  A  quoy  ayant  donné  otâtt  tonte  la  nait  i  u  me 
pria  de  di&er  encore  le  lendemain  avec  luy;  mais  je  pifrcis  dn  ma^ 
tin  pour  réprendre  ma  troupe  ,  &  fis  une  grande  traitte  ce  jour-U, 
auquel  ne  m'ayant  pu  attraper  ,  ils  firent  toute  diligence  d'advcrtir 
iefdits  Huguenots  ,  &  autres  qui  leur  cftoicnt  favorables  ,  &  quel- 
ques troupes  qui  alloient  trouver  k  Comte  ac  Montgomraery  , 
pdir  me  couper  dxoiin  :  ce  qu'ayant  fait ,  de  plufieors  cndroifiS)  il 
me  chargetent  en  un  lieu  eftroit ,  avec  ce  peu  de  gens  que  j'avois  , 
de  Ibrtc  due  mon  cheval  ayant  cfté  tué  ,  moy  blelTé  &  porté  par 
terre ,  je  ms  pris  prifonnier  par  la  pratique  dudit  Duc  de  Bouillon  , 
qui  s'en  eft  toute-fois  depuis  voulu  excmer  ,  difant  qu'au  contraire 
il  avolt  voùlu  empdfcher  l'cntreprilc. 

Je  fas  mené  an  Hâm  de  Grâce  11  nuit  cduivaiit  par  mer  -,  oà 
^arrivée  l'on  me  menaça  de  mauvais  traitement ,  parce  qu^  le  Duc 
d'Aumalc  &  ceux  du  Parlement  de  Rouen  ,  qui  cftoit  à  Louvicrs  , 
faifoicnt  ,  comme  ils  difoient  ,  pluficurs  cniautez  contre  aucuns  de 
la  NoblelTe  cjui  s'cftoient  retirez  il  Meaiuraoïns  je  reçus  beau^ 
coup  df  faveur  de  Bcauvois  U  Nocle,  qui  y  commandoit^  Aclnsmis 
en -garde  és-  mains  du  jeune  de  la  Curée ,  qui  me  fit  bon  traicement. 
Cependant  je  tronvay  moyen  d'envoyer  vers  le  Duc  d'Eftampcs  ,  & 
<]e  Marcignes  ,  que  j'advertis  de  tout  ce  que  je  leur  euffe  pû  dire 
moyinelme  :  lefciucls  eftans  joints  avec  Matignon ,  &  les  forces  de 
la  baflc  Normandie,  afîîegcrent  &  réprirent  laint  Lo  ,  Vire  &  au* 
1res  places  ,  &  en  chiflèSent  conees  les  forces  des  Hueoenots  ,  qui 
«ftbient  éparfes,  &  fûfinent  mille  maux.  Le  Comte  de  Montgonn 
«mry  en  ce  mefme  inftant  arriva  par  mer  au  Havre  de  Grâce,  pour 
^'alltT  mettre  dedans  Rouen  ,  &  ne  fut  que  deux  jours  à  y  aller,  avec 
ce  qu  il  put  mener,  le  long  de  la  rivière  en  pluûeurs  bons  vaiffeaux, 
qui  luy  furent  équipez.  '      '  - 

}c  trouvay  anm  les  moyens  d'écrire  au  Roy,  à  la  Reine  iâ'Mere, 
:iu  Roy  de  Navarre ,  au  Duc  de  Guife ,  &  au  ConncftaWe,  de  tout  ce 
qui  fe  palToit  audit  Havre ,  par  l'enrrcmife  d  un  de  mes  Grirdcs  ,  dt 
un  Sergent  Major,  appelle  le  Capitaine  la  RoÎl'  ,  IcU^ut  U  j'avois  ga- 
gnez ,  ^  /n'affeuxoicnt  ne  dcfirer  rien  tant ,  que  de  pouvoir  par-* 
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tir  <le-là  ,  avec  quelque  bon  prétexte  ,  pour  faire  (èrfiot  an  Roy 
&  eus  beaucoup  de  grandes  délibérations  avec  eux ,  pour  voir  quels 
moyens  il  y  auroit  d'avoir  une  porte,  &  faire  une  entreprife  audit 
Havre  de  Grâce.  Comme  nous  traitions  de  ces  affaires  ,  Je  reçus 
lettres  de  leurs  Majeftez  ,  qui  me  mandèrent  que  je  leur  ferois  un 
trés-grand  fervice  ,  fi  je  ponvois  traiter  quelque  dkofè  «rec  Beau- 
voîs  ,  &  les  Gentilshommes  qui  eftoient  retirez  en  cette  ville  de 

Î)luiicurs  endroits  de  la  Normandie,  pour  la  faire  remettre  en  l'obéil-" 
ànce  du  Roy  ,  lans  la  mettre  entre  les  mains  des  Anglois.  Mais 
ledit  Beawrois  avec  les  Principaux  qui  eftoient  en  U  vme  ,  me  dt- 
fent  qu'ils  ne  pouToient  venir  â  aucune  compofîtion  ,  (ans  en  ad«* 
ver  tir  premièrement  le  Prince  de  Condé  ,  8c  l'Admirai. 

Cependant  ils  me  propofcrcnt  que  (î  je  pouvois  faire  rendre  cer- 
tains prifonniers  qu'ils  me  deraandoient  ,  qui  eftoient  entre  les 
mains  des  Ducs  de  Guife  &  d'Aumale,  &  du  Parlement  de  Roiien, 
ils  me  'mettcotene  en  liberté  ,  &  écriroient  an  Roy  &  à  la  Reine 
l'occafion  qui  les  avoit  meus  de  fe  retirer  en  cette  vulclà;  laquelle 
ils  conferveroient  pour  le  fervice  Jl-  leurs  Majeftez,  &  pour  le  bien 
du  Royaume.  Dequoy  ayant  trouvé  moyen  d'advertir  leur/dites 
Majeibz  ,  ils  m'écrivirent  incontinent  que  Je  fiifc  tout  ce  que  je 
ponrois  pour  les  aller  trouver  ,  ce  qui  me  mt  accordé  ,  tant  par 
ledit  fienr  dë  Beauvois  ,  que  par  les  principaux  du  Havre  ,  qui  té« 
moignoient  defircr  quelque  bon  accord,  j'allay  donc  trouver  leurs 
Majeftez,  le  Roy  de  Navarre,  &  le  Conneftable ,  au/quels  je  fis  quel- 
ques ouvertures  des  chofes  que  demandoient  ceux  qui  eftoient  reti- 
rez audit  Havre  ,  toute-fois  peu  raifoanables. 

Neantmoins  pour  le  defir  que  la  Reine  Mere  du  Roy  avoit ,  que 
cette  ville  ne  f\m  mife  entre  les  mains  des  Anglois,  le/quels  avoient 
capitulé  avec  le  Vidafme  de  Chartres  ,  qui  eitoit  en  Angleterre  de 
la  part  du  Prince  de  Condé,  &  des  Huguenots,  pour  avoir  de  l'argent, 
moyennant  lequel  ils  avoient  promis  de  livrer  ledit  Havre,  Dieppe, 
&  quelques  autres  places  de  Normandie  :  je  fbs  anl!î-toft  dépetebé 
pouf  retourner  leur  porter  une  fmcere  volonté  du  Roy,  &  desom* 
ditions  raifônnables  ,  avec  la  feureté  de  la  vie  ,  des  oicns  ,  &  des 
Eftats  ,  de  tous  ceux  qui  eftoient  en  ladite  ville  ,  tant  Bourgeois 
c]u'autrcs  cjui  y  commandoient  ,  &  mefmc  pour  le  fieur  de  Gros  , 
qui  en  avuit  cite  Gouverneur. 

Le  lendetaiain  aiptés  que  je  fi»  de  retour  au  Havre  de  Grâce ,  les 
Marefi^anx  des  Ic^ts  ,  &  Fourriers  de  l'aimée  Aneleeene  arrivè- 
rent pour  marc;in-r  les  logis  ,  8c  le  premier  qu'ils  firent,  fût  à  la 
Tour  ,  &  aux  prmeipaux  Baftions  ,  témoignans  affez  qu'ils  lêvou- 
loient  rendre  les  maiftres  de  cette  place  ,  en  laquelle  les  François 
qui  y  commandoient  an  lieu  d'en  mre  fâchez  ,  fe  réjoiiiiroient  de 
leur  venuë,  me  difiuit  qu'ils  n'avoient  pas  fsnté  d*amis  Eftrangers  : 
&  comme  le  Roy,  &  les  conféderez  ,  &  Oiels  de  fôn  armée  avoient 
fait  £uie  des  levées  de  Reiftscs    Laoskencts,  par  les  Comtes  Rhio* 
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grave  &  de  Rokcndolf ,  ils  m'aflcurgiciu  iju'ils  iivoient  ai  nouvelles^ 
d*Aa<leloc  auroic  lêinblableineat  des  Rdftrcs  &  Lanskenets,  êt 

3u'ils  roetcroicnt  tant  d'Eftrangers  en  France  ,  ^u'il  iêroic  inal-aifé 
c  !.  >  en  challcr  ,  quand  l'on  voudioit. 
Qii.itrc  ou  cint]  jours  après  le  Connc  de  Warwik  frcre  atfné  du 
Comte  de  Leicefter  ,  &  Grand  Maiftre  de  rArtilleric  d'Angleterre 
arriva  avec  ciiu]  st  fix  mille  hommes  de  ptedÂnglois,  &deiKitfds 
cens  chc\  aux  ,  &  force  jeunes  Gentilsnommes  de  cette  Nation  , 
tous  leiquels  &  ledit  Comte  de  Warwik  eftoicQt  de  ma  connolf» 
farîcc.  Je  les  vis  débarquer  &  loger  ,  &  en  moins  de  trois  jours  fe 
faire  maiftrcs  de  ladite  ville  Se  en  mettre  dehors  les  Frnnçois  ,  auf* 
quels  ils  baillèrent  quelques  armes  ,  poudres  ,  &  munuions  ,  pour 
$'aller  mettre  dans  Rouen  avec  te  Comte  de  Mon^ommcry  ,  qui 
s'edoit  entierâncnc  affcuré  de  ladite  ville,  te  avoit  fait  rompre  les 
^glifcs,  pour  prendre  les  Reliques,  &  mis  toutes  chofes  d  lamcrcy 
des  Soldats  ramaflez  de  pluheurs  endroits,  Se  mal-policez,  qui  pre- 
noient  des  Catholiques  tout  ce  qu'ils  avoient  ,  les  chafToient  ,  ou 
rançonnoient  i  dilcretion.  Et  comme  j'eftois  prifbnnier  des  Fran^ 
çois  lîir  ma  foy  ,  Se  avec  beaucoup  de  liberté ,  je  me  trouvay  avec 
cnx  anfH  prifonnicr  des  Ânglois  :  y  cftant  les  François  fans  aucune 
autorité. 

Mais  ayant  beaucoup  de  connoifTancc  avec  le  Comte  de  Warwik  , 
lequel  nie  traita  bien  ,  &  pluiicurs  defdits  Anglois  ,  pour  les  atiai- 
res  que  j'avoi^  ^tifes  en  Angleterre  ^  il  àebi^  que  je  fiflê  encore 
pn  autre  voyage  (nr  ma  £of,  pour  dire  à  leurs  i^^}'^^^^  >  qu'entrant 
dedans  le  Havre  de  Grâce  ,  il  n'avoit  autre  commodément  de  la 
Reine  d'Angleterre  (a  Maiflrenc- ,  que  de  faire  lervice  au  Roy ,  à 
fon  Eftat  ,  le  voyant  fi  affligé  &  en  l'extrémité  des  Guerres  civiles. 
Je  ne  voulus  pas  accepter  cette  diarge  en  cette  façon  ,  mais  bien 
oiTrb-je  audit  Comte  de  Warvik,  d'dler  devers  le  Roy,  &  luydi-» 
ie  ,  comme  il  s'eftoit  entièrement  faifi  de  la  forterelte  du  Havre 
de  Grâce  ,  &  que  j'en  avois  vu  (brtir  les  François  ,  fors  Bcauvois, 
Se  quelque  peu  de  la  fiiite  ,  qui  n'y  avoient  plus  aucun  comman- 
dement :  3c  ^uc  fi  ledit  licur  Comte  prétendoic  quelque  choie  du 
Roy  ,  je  fèrois  volontiers  le  voyage  ,  &  luy  en  rapporterois  le» 
sonvellcs. 

Sur  cela  je  pris  l'occafîon ,  eftant  toujours  prifbnnier  fur  ma  foy, 

de  retourner  d  la  Cour,  &  en  noftrc  armée,  pour  faire  entendre  i 
leurs  Majeite/. ,  ce  que  j'avois  vu,  &  aux:  Chets  de  l'armée.  Etcom* 
me  j'ellois  allé  avec  des  paroles  de  la  vàvz  du  Comte  de  Warwik  , 
fâchant  bien  qu'elles  ne  iêrviroicnt  de  rien  que  pour  ^idiitCr  ma 
iibttté  $  je  fbs  lêmblablement  rédépelché  de  la  Cour  ,  avec  autres 
paroles ,  qui  ne  pouvoient  que  contenter  ledit  Comte  ,  &  la  Reine 
d'Angleterre  fa  Maiftreffe  ;  Se  auiTr  pour  luy  rcmonftrcr  que  n'y 
ayant  encore  que  peu  de  temps  ,  qu'il  s'eftoit  fait  une  bonne  paix  ^ 
avec  le  feu  Roy  Henry,  par  le  inoyen  du  traité  de  .Chafteau^Cam* 
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brcfis  ^  ladite  Reine  d'Angleterre  n'avoit  point  d'occafion  de  s'en 
départir  envers  le  Roy  Chailes  IX.  fon  fils,  eftaat  Prince  jeune,  qui 
ne  l'aToit  point 'ofiedëe  :  Àe'qae  davantage  elle  d^chmoit  de  ètii. 
'drmt'  de  Calais'  par  le  traité  fait  audit  CambtdK  ,  û  cUe  fâiiblt  là 
■première  quelque  innovation  de  guerre.  \ 
Or  cela,  comme  j'ay  dit,  n'eftoient  que  paroles  &  difcours ,  cat 
la  guerre  s'écKauffoic  de  tous  co&sz  de  la  France  :  &  les  lerées.  qi^e 
failoit  d'Ândeloc  en  Allemagne  i^avançoient  fert,  tant  des  dixCot^ 
nettes  de  RdftÉer*,  qui  Sfiiient 'environ  deux  mille  flx  cens  che* 
vaux  ;  que  dt.  dbuzc  Enfêighes  de  Lanskcnets  ,  qui  fâifbient  trois 
rnillc  hommes  de  pied  ,  Com  la  condoite  du  Masefciial  de  Hefk  i 
qui  eftoic  un  pauvre  Soldat»  ,  ■  - 

C  H  A  P  1  T  R  E    T  R  E I  Z I  E  M  E. 

i 

Siège  Je  Rr'rim  6f  pr't/e  du  Fort  fàtnte  Catherine.  .  • 

Le  Roy  tâche  en  vam  de  PauQtr  far  cm^ofitton  pour  la  fauver  dfi 

Le  Simr  de  d^hm  Maâwpere  tnàfe  de  fa  rançon ,  ^  immet  /Me 
.  au  fiege.  Fourquoy  on  ne  voidfh  foitit  finer  RiseHi  : 

Le  Roy  de  Navarre  bleffi'  att  Jiege»  ' 
Rouen  pris  de  force. 

Pillé  nonobfiam  les  Ordres  du  Roy  &  les /oins  du  Duc  de  Gwfe  „  6Ç 

mepfn9  par  eeàx  de  la  (km^      aeeotmireM  m  hià»,-  ' 
Le  Comte  de  Montj^mmery  Gouverneur  de  RisSieH  fe  faubé^  ' .    ;  • 

Punition  de  quelques  Rrh^Ues  Hu^eneêu,  ■'.*• 
Modeftie  des  Suijfes  au  ptUaff  de  HoUetK  '    .  * 

Mort  du  Roy  de  Navarre.  '  '  ■  -  * 

Refolat'ton  du  fiete  du  Hawè.- 
Le  Siear  de  Çt^bum  Mamûjpere  y  eft  employé, 

L'ARME'E  du  Roy  s'avançant  ,  alla  mettre  le  fregc  devant 
Rouen  ,  &  au  Fort  fainte  Catherine  ,  <^ni  fat  pris  après  quel- 
que batterie  ,  lor$  que  ceux  de  dedans  eiloient  d  difpcr  ,  faifans 
manvaife  garde,  ce  que  quelques*«Bs'dcs  iioftres  afânt  leconriii  / 
firent  ligne  aux  Soldats  y  klquels  au  fflcime  temps  montèrent  ,  Se 
doninerent  l'épouvante  à  cttxt  de  dedans  ,  qui  ^enfidrent  en  la  vilr 
le  ;  il  y  eut  peu  de  perte  ,  iïnon  de  Randan  ,  qui  y  fut  hlefTé  aur 
jambes  d'une  grenade,  dont  il  mourut,  ayant  la  charge  de  Colonel 
de  l  liifanterie  Françoiie  ,  en  la  place  de  d'Andelot  j  le  Roy  ic  vint^ 
lo^  dedans  le  Fort. 

'  Xe  camp  refTerralors  la  ville  de  Ci  prés  ,  que  n'eftant  point  Ibr* 

tifiée ,  d'heure  en  autre  ils  couroient  le  hafard  d'edre  pris  :  néant- 
moins  ils  fe  montroient  réfolus  &  opiniaftres.  L'on  fit  une  batterie 
à  la  cour  du  Colombier  ,  (jiii  eftoit  une  toui  ronde  ôc  d'd&cz  boa« 
Tome  L  O 
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ncs  eftofib  :  qnclqttes  rarelins  9c  fiaacs  fiifcfit  rompus  &  levés  pdf 
noftre  ArdUerie  ,  4^1  i  cftoit  fort  prés  du  rempart  :  le  folTé  iiitper* 
cé  9t  [^s  ,  &  aulTi-toft  nos  Soldats  y  fiirent  logez.  Le  Roy  &  tou- 
te la  Conr  ,  du  Mont  fainte  Catherine  voyoit  battre  cette  ville  , 
des  plus  riches  de  fon  Royaume.  Il  y  avoit  quelques  pièces  du 
Jong  du  cofteau  duJit  Mont  faiutc  Cathaine.  qui  battoieiic  ca 
coartiiie  tont  du  long  de  ladite  ville  :  Mi  te  rmient  tons  ceux 
de  dedans  ,  &  lenrs  ouvrages  ,  réparations ,  retrancnemeûs^  &  les 
traveries  qu'ils  faifbicnt  pour  fc  fauvcr  de  l'Artillerie  qui  les  cndom- 
jnageoit  fort.  Neantmoins  l'on  ne  defiroit  pas  prcnilrL-  cette  ville 
par  force  ,  s'il  eftoit  pofnblc  de  l'avoir  par  compoiicioa  ,  pour  la 
crainte  que  Ton  avoit  de  la  Toir  ikccager  fans  semedey  comme  elle 
fyt  depuis  par  l'opiniaftreté  de  ceux  de  dedans. 

Un  peu  devant  la  prilc  de  It  ville,  je  fus  encore»  renvoyé  au  Ha- 
vre de  Ciracc  j  mais  voyant  que  c'eftoit  cliofe  inutile  de  parler  d'y 
faire  aucune  compofitjon  ,  je  trouvay  moyen  de  me  faire  libérer 
entièrement  de  ma  foy  ,  ea  iaiiaat  rendre  quelques  prifonniers  , 
après  avoir  recooira  tout  ce  <}td  ponvoit  de  la  place,  9c  de  l'or* 
dre  que  tenoient  les  Aoglois  :  lesquels  $*cftonnoicnt  de  voir  Roùcii 
ferré  de  fi  prés ,  qu'il  eut  cfté  pris  vingt  jours  pluftoft  qu'il  ne  fat , 
fi  l'on  n'euft  efpcrc  d'y  faire  quelqiie  compofîtion  ,  comme  l'on  en 
chercha  tous  Us  moyens  ,  ayant  louvent  ouy  dire  au  Duc  de  Guifè, 
qu'en  vingt-quatre  heures  il  eut  pris  la  ville  d'affaut ,  fi  le  Roy  cuft 
vooltt  ;  mais  le  Chancdier  de  rHoTpital  infiAoit  toujours  qnfil  ne 
la  &lIoit  forcer ,  9e  que  c^efloit  une  maoraifê  conqnefte  que  de 
conquérir  fur  foy-mcrme  ,  par  arme*;  :  &  que  fî  cette  ville  efVoit 
pilice,  Paris  s'en  rcfTentiroit  ,  &  les  Eftrangcrs  qui  y  avoient  leurs 
biens  en  dcmanderoient  la  caiion  au  Roy.  L'on  envoya  le  Capitaine 
des  Gardes  Eicofibiiës»  9c  le  ficiird'O,  députez  pourvoir  sll  le  ponr- 
loic  £ûrc  quelque  accord  :  mau  cens  de  dwlfflf  demenrccent  rcioliis 
en  letu  opiniaftreté. 

Le  Roy  de  Navarre  Prince  vaillant  ,  &  jaloux  de  l'honneur  plus 
^uc  de  la  vie  ,  eftant  dedans  le  fofTé  fut  bîefTc  en  l'cpaiilc  droire  , 
coat  il  mourut  axali  que  jc  ciiray  cy-aprés.  Le  Duc  de  Guilc  voyant 
l'obftinatioii  des  aflîegez  ,  8c  principalement  du  Comte  de  Mont- 
gommery  ,  lequel  fit  parc^e  autant  d*opiniaftreté  que  de  courage» 
m'envoya  par  plufieurs  fois  des  tranchées  ,  Se  mclme  du  fofTé ,  de- 
vers le  Roy  ,  la  Reine  ù.  Mere  ^  leur  confcil ,  qui  cftoient  au  Mont 
fâinte  Catherine  ,  pour  leur  dire  que  s'ils  vouloient  ,  la  ville  fêroit 
txïfc  en  moins  de  deux  ou  trois  neures  j  ce  qu'il  ne  vouloit  faire 
uns  leur  biqi  exprès  commandement ,  à  quoy  leurs  Majeflcs  reçu- 
loient  tant  qu'il  cfloit  polfible  ,  clperans  toujours  de  fiure  qud^ 
çompcfition. 

Mais  comme  les  obfiinez  Ce  perdent  à  la  fin  ,  &  voyant  que  l'on 
perdoit  temps  ,  il  fut  réfolu  après  leur  avoir  donné  un  faux  afTaot, 
oà  il  demeura  quelques  Latiskenets  fiir  le  haut  du  fbtTé  ,  9c  avoir 
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mis  le  fini  à  la  mine,  de  les  prendre  par  force,  comme  tl  iut  fait  : 
car  ayant  le  Duc  de  GnUè  g^né  êc  isàû  le  ravdin  d'une  porte ,  ic 
logé  pluficuft  Enfttgnes  de&s  le  fofTé  ,  où  il  y  avoit  quantité  de 

jeunes  Seigneurs  avec  luy  ,  entre  lelqucls  le  Duc  lîe  Ncvcrs  Se  plu- 
fjcurs  autres  de  la  Noblcflc  ,  y  furent  tuez  ou  bleflcz  ,  cftant  main 
à  main  avec  ceux  de  dedans  ,  ils  furent  incontinent  contraints 
d'abandonner  le  lempart  qui  ht  entrepris.  Quoy  \oyant  le  Doc 
de  Guiiè  ,  lequel  eftoit  preft  d'exécuter  fa  promefle  de  prendre  ta 
ville  en  peu  de  temps  ,  quand  il  feroit  ordonné  ,  envoya  derechef 
devers  le  Roy  pour  fçavoir  fa  volonté  :  Mais  fa  Majefté  remit  les 
choies  à  la  victoire  ,  priant  &  command:int  s'il  cftoit  polTiMc ,  que 
la  ville  ne  fuft  point  pillée  ,  au  contraire  <^ac  i  on  tiït  ti  ut  c.  tpi 
feroit  poifîble  ,  pour  contenir  les  Capitaines  &  Soldats  ,  par  aud- 
qoes  promeffes  d'honneur  &  de  biennîts  ,  d'oae  paye  Iranoie  , 
s'ils  s'abftenoient  du  pillage. 

Lors  le  Duc  de  Guifê  ht  une  Harangue  aux  Capitaines  8c  Soldats 
fur  le  haut  du  rempart  ,  où  j'eftois  prefent ,  les  priant  &  admonef- 
tant  tous  de  conuderer  qu'ils  cftoicnt  irançois  }  Se  que  c'eftoic 
lime  des  principales  villes  do  Royaume  ,  oû  plufienrs  Eftrangers 
avdent  tous  leurs  biens  ;  que  ce  feroit  une  trés^mauTailê  condi- 
tion, qu'ils  les  pcrdiffent  par  l'opiniaftreté  de  ceux  qui  y  comman- 
doient  ,  que  la  victoire  de  fe  commander  eftoit  plus  grande  ,  que 
celle  qu'ils  pouvoient  remporter  fur  leurs  eimemis  ,  que  ce  feroit 
cliofe  indigne  de  Soldats  bien  difciplinez  de  ruiner  Sc  iacc^er  la 
ville  de  ibo  Souverain  contre  £t  volonté,  &  en  ia  pre&nce  ,  &  qui 
le  trouveroic  fort  mauvais  ,  êc  m  contraire  réconnoiftroit  lenc 
obéiiTance  en  cette  occafîon  ,  parquoy  il  prioit  d'affedion  les  Sei- 
gneurs, Capitaines,  &  Soldats  ,  de  ne  fe  débander  point ,  n'entrer 
en  aucHoes  mations ,  ne  piller ,  ne  prendre  aucune  chofe  fur  les  ha- 
bilans,  Se  n'exercer  point  de  cruantez  contre  les  vaincus,  davants^e 
ïl  leur  fit  entendre  qu'il  eftoit  adverty  que  les  gens.de  guerre  s'ef* 
toient  retirez  au  vieil  martlic  ,  &:  aux  Chafteaux  ,  oû  il  faiic!roit 
combattre.  Et  après  avoir  autant  qu'il  pût  pcrfuadé  un  chacun  ,  il 
les  pria  de  luy  iàire  cette  promefle  ,  qui  luy  tut  donnée  gcneraie- 
sqent  ;  aufli  promit-il  de  Bon  doimer  «ne  paye  franche  aimits  Car 
pitaines  &  Sâcbts. 

Ainfî  nous  entrons  dedans  la  ville  avise  penderefiftaoce>  lesaffie-; 
gcz  fiiyent  ,  la  ville  eft  incontinent  pleine  de  gens  de  guerre  ,  qui 
tous  le  débandent  ,  vont  au  pillaee  ,  rompt-nr  «S:  faccaç^ent  les  mai- 
fons  ,  prennent  un-chacun  a  rançon  :  les  Courtilans  y  accourent  du 
Mont  làinte  Catherine ,  qui  ibut  les  plus  alpres  d  la  corée  ,  cha- 
cun lors  fe  loge  i  difcrction  ,  quelque  commandement  que  le  Duc 
de  Guilc  fit  à  ceux  qui  avoient  autorité  ,  d'entrer  és  maifons  ,  de 
tuer  &  chafTer  les  Soldats,  &  les  jetter  par  les  fcneftres,  pour  les  gar- 
der de  piller  &  faccager,  ce  qui  nefutpoffible.  La  nuit  eftant  proche 
chacun  qui  en  put  avoir  en  prit^  &  toute  Parmée  logea  dedans  la  ville. 
Tome  L  '  O  % 
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Le  Comte  de  Montgommery  fc  Uuva  tlctiaus  uiicGalciequicftoic 
en  la  rivière  ,  de  celles  qui  avoietit  mené  la  Reine  d'Efcoffe  en  Con 
Royaume  :  Se  ayant  promis  liberté  anx  Forçats ,  il  paifapardeflîisla 
chaifne,  cjui  fut  rompue  8c  fauflee,  au  hafârd  de  la  Galère,  Se  des 
hommes  oui  cilioicnt  dedans;  les  autres  afllcgez  Ce  fauYcrcnt  auffien 
autres  vaiUcaux ,  quelcjuc  devoir  (ma  ceux  qui  eiloicnt  commi<;,  tant 
fur  la  rivière  ,  que  fiir  les  hotàs  d'icelle ,  avec  quelques  pièces  d'ar* 
tillerie  ,  fifTent  pour  les  empefcher  de  palTer. 

Il  y  eut  quelques  Soldats  qui  cftoient  «kmcorez  dedans  la  ville  ^ 
qui  furent  pris  prifbnniers  ,  bien  pca  de  tuez  ,  trois  ou  quatre  des 
principaux  de  la  ville  furent  pentius  ,  cntr'autres  le  Préfiaent  Man- 
drcville  ,  le  iieur  tic  Gros  ,  qui  avoit  baillé  le  Havre  de  Grâce ,  Se 
le  Mtniftre  Marlorat. 

Ainfi  cette  grande  ville  pleine  de  toutes  fortes  de  richeflès  ,  ht 
pillée  l'elpace  de  huit  jours  ,  fans  avoir  égard  à  l'une  ny  à  l'autre 
Religion  ;  nonobftant  que  l'on  euft,  dés  le  lendemain  de  la  prilê,  faic 
crier  fur  peine  de  la  vie  ,  que  chaque  compagnie  ,  &  enfeigne,  de 
quelque  Nation  qu'elle  fût  ,  euft  â  le  retirer  au  camp  ,  6c  lortir  de 
la  ville  ;  A  quoy  fort  peu  obéirent ,  horfinis  les  Soiflès  ,  lefquels 
ont  toujours  gardé  Se  gardent  encore  grande  dilciplioe  te  obéïuan-> 
ce  ,  qui  n'emportèrent  autre  butin  que  quelque  peu  de  pain  &cho- 
fes  pour  manger  ,  chaudrons  ,  pots  ,  &  autres  utcncile?  8c  vaiffel- 
les  pour  leur  lèrvir  en  l'armée  :  mais  les  l^rançois  ie  fulTent  fait  tuer, 
pluKoft  que  de  partir  ,  tant  qu'il  y  eut  dequoy  prendre. 

La  Cour  fe  logea  dedans  la  ville,  oà  il  fut  advifê  de  ^reporter 
le  Roy  de  Navarre  pour  voir  s'il  y  auroit  moyen  de  trouver  quel- 
que remède  A  fa  blclTure  ;  de  laquelle  ,  comme  l'on  déliberoit  de 
\c  fane  porter  du  lonj»  de  la  rivière  ,  il  mourut  à  Andcly  ,  le  17. 
Décembre  i  j<$z.  &  tat  fort  regretté  de  la  Cour  ,  &  de  toute  l'ar- 
mée y  ayant  efté  Von  des  plus  vaillans  Se  meilleurs  Princes  de  foa 
temps  ,  comme  en  cette  race  Se  Maifim ,  il  ne  s*en  eft  point 
vu  d'autres. 

Après  la  mort  eu  Ri  y  de  Navarre  l*on  advifa  aux  autres  affaires 

2U1  eiloient  preique  en  tous  les  endroits  du  Royaume ,  &  aufquelles  il 
illoit  plus  promptement  remédier  :  comme  d'aJfieger  le  Havre  de 
Grâce  où  eiloicnt  les  Anglois ,  pour  ne  laiflcr  cette  Nation  prendre 
pied  en  France  ,  à  l'occafion  des  grandes  prétcnfions  qu'ils  y  ont 
eues  au  temps  pafTé.  Ainfi  il  fiit  conclu  d'y  envoyer  le  Comte  Rhin- 
grave,  avec  un  Reeimcnt  de  trois  mille  Lanskcnets ,  &  quatre  Cor- 
nettes de  Reiilres  ,  qui  iaiioient  douze  cens  Chevaux  ;  ahn  de  tcC- 
lërrer  les  Anglois  en  la  ville  ,  Se  les  antres  de  cette  Nation  ,  qui 
eftoient  à  Dieppe  ,  Se  antres  endroits  de  la  Normandie  :  Se  de  leur 
rétrancher  les  moyens  d'avoir  des  vivres  du  pays  ,  Se  antres  COm- 
moditez  qui  fe  trouvent  en  lieu  fi  fertile. 

Et  parce  que  je  connoiffois  cette  place  ,  de  laquelle  je  ne  failbis 
qae  fortii  de  prilbn  ,  je  fus  mandé  pour  cftre  quelque  temps  avec 
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ledit  Comte  Rhingravc  ,  avec  fix  compagnies  de  gens  de  pied,  cha^ 
cune  de  deux  cens  hommes,  &  cent  chevaux  François,  comme  le- 
dit Comte  l'avoit  requis  :  lequel  eftoit  l'un  de  mes  plus  grands  amis, 
avoit  kifiaiment  oefiré  que  je  demeorafTe  avec  luy  ,  &  fit  loger 
mes  cberanx  avec  les  Reiftres  ,  &  les  gjeot  de  pied  arec  la  Lans- 
kenets,  Se  encore  quelaues  Enfeignes  Françoifes  qui  eftoient  en  Nor- 
mandie nouvellement  levées  ,  turent  ordonnées  de  demeurer  avec 
luy  pour  clorre  ledit  Havre  de  Grâce  ,  &  tenir  les  Anglois  qui  y 
eftoient  en  telle  fiibjeâioa  ,  qu'ils  ne  pufifent  fortir  ny  recevoir  au- 
cane  commodité  de  la  tene.  Lim  des  Regimens  de  Lanskenets  de» 
mcura  depuis  en  l'armée  du  Roy  ,  laquelle  après  la  prilê  de  Roiîea 
l'on  advila  d'employer  à  ce  qui  (croit  le  plus  necefTaire  j  &  en  pre- 
mier lien  pour  couper  chemin  à  celle  des  Huguenots  ,  Icfquels  Ct 
fbrtihoicnt  de  tous  les  coftez  de  la  France  ,  avec  les  Eitrangers  , 
'  Lanskenets  ,  8c  Reiftres  ,  que  cPAndelot  avoit  levé  J&ns  la  charge 
êc  conduite  du  Maxdiàisl  du  Landgrave  de  HefTe ,  pour  join£f 
les  forces  qu'avoit  le  Prince  de  Condé  ,  qui  iê  promcttoit  dfalSc^et 
la  ville  de  Paris  :  choCe  de  fort  grande  entreprife  ,  &  encore  de 

Î>1as  difficile  exécution  ,  conmie  il  le  verra  cy-aprés  ,  par  les  cho- 
b  qui  s'en  Ibnc  enfuivies. 
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LIVRE  QUATRIÈME- 
CHAPITRE  PREMIER, 

Retotif  de  la  Cour  à  Penh. 

Le  Comte  Rhingrave  le  Steur  de  Cûjîeluau  MauviJJlere  marchetti 
]  pour  le  fie^e  an  Havre.  Belle  e/carmouche  entre  les  Reifires  ^  les 

An^oti  prés  de  Gi  avtlle. 
Mtferable  ejîat  de  la  Nwmandk» 

R  mon  fits  ,  la  ville  de  Roiicn  cftant  prifê  ,  le 
Roy  (Je  Navarre  mort  ,  &  ie  Conncftablc  ,  qui 
commandoit  à  l'armée  ,  ayant  donne  ordre  d'y 
laiilcr  dcji  Car  niions  ,  remparcr  les  bréckcs  & 
murailles  rompnës  ,  &  remis  les  Catholiques  & 
ceux  du  Parlement,  en  leurs  fî^es  &  maifims  ; 
la  Cour  &  le  camp  s'acheminèrent  vers  Paris  ;  tant 
pour  confervcr  cette  ville  ,  que  pour  donner  ordre  à  toutes  les 
affaires  du  Royaume. 

Le  Comte  Rhingravc  (è  voulant  loger  2  Graville  devant  le  Ha- 
vre de  Grâce  ,  ville  qui  eftoit  bieu  munie  d'Artillerie  ,  il  en  ibrtic 
/ix  ou  fcpt  mille  Anglois ,  &  deux  cens  chevaux  i  la  portée  &^venr 
de  ladite  Artillerie  ,  cherchans  les  advantaf^cs  ,  comme  s'ils  eufTenc 
voulu  donner  une  bataille  j  ce  que  voyant  ledit  Comte  Rliingrave  , 
&  que  dcs-ja  il  eftoit  fort  advancé  pour  fe  loger  ,  n'y  ayant  plus 
moyen  de  le  retirer,  fit  attaquer  l'efcarmouche ,  qui  de  part&tfau' 
tre  s'échauffa  ,  &  fe  fit  de  telle  forte  qu'il  ne  s'en  eft  point  vu  de 
plus  grande  de  npftre  temps.  Je  vis  lors  les  Lanskencts  audî-bien 
que  les  François  faire  tout  ce  qui  eftoit  poflîhle  ,  non  en  une  e/car- 
mouchc ,  mais  en  un  grand  combat ,  auquel  le  Comte  Khingrave 
trouva  fi  empcfchc  ,  qu'il  commanda  auffi-toft  de  faire  venir  lès 
Reiftres  ,  leibuels  (ê  meflerént  courageuKonent  parmy  les  Anglois  » 
qui  eftoient  a  la  porte  de  la  ville  ,  de  laquelle  l'Artillerie  incom- 
modûit  fort  nos  gens.  BalTompicrre  Lieutenant  Colonel  des  l  anske- 
ncts dudit  Comte  ,  encr'outrcs  y  fut  bldfé  ^  &  pris  prifonnier  avec 
plufieurs  François. 

Ledit  Comte  s'eftant  retiré  &  logé  prés  de  la  ville,  commença  de 
leflerrer  les  An^'jois  de  plus  prés  ,  qui  faifbient  neantmoins'  tons  les 
jours  quelles  forties ,  comme  aullî  de  noftre  codé  fe  faifoient  nou- 
velles cntrcprifes  ,  &  en  confervant  la  Normandie  des  Anglois,  elle  ' 
eftoit  doublement  travaillée  par  les  Reiftres  &  Lanskenets ,  qui  rui- 
noient  le  pays ,  &  defcfpeioicnt  un-chacun  ^  tant  la  Nobkllc  que  le 
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Tios  '  Eftat  {  dont  la  plus  grande  partie  ciloient  contraints  d'abau' 
donner  lenrs  maifims. 

«■MWBMMBmiwigBMawitBMSBaKagMagaaiiisaîgKagmtmiiiiaM 
CHAPITRE  SECOND. 

a^Mlm  âf  Aù/èoH  repris  par  U  fient  de  Thmmmjkr  Ut  Bm^eMotu 
Grands  de/ordres  en  Provence  &  Dmfhmé  à  cmj/è  dm  NUffaen  de 

Cabr  'teres  @*  de  Mhindol. 
Grande  Guerre  en  Provence  entre  U  Comte  de  Tende  Huguenot  y  fipP  lif 

Comte  de  Sommeritve  fon  fils  ,  Chef  du  Party  Catholique» 
Exploits  du  Baron  des  Adrets  contre  le  Comte  de  Suze, 
Cnuuaè  du  Barm  des  Adhts. 

Arr^  du  Parlement  contre  les  HtigfÊenots  dOrleans,  pi  deàottk  U 

Prince  de  Condé  efire  prifowtier  entre  leurs  mains. 
Le  Confeiller  Sapm       fAbhé  de  Gafi/ues  pendus  par  ReprtfadUs  d 

Orléans,  Leur  mort  vengée. 
Sentiment  dk  Sieur  de  cShlnm  /mt  toutes  les  Violences  de  pm  ^ 

dautre  ,  &  fitr  thmtimè  de  Uint  de  fecenrs  Efirangers  etttreiemit 

par  le  Roy  à  la  nône  de  fon  Royaume, 
Dangereufes  tnteU^fnçes  des  Ht^fiemts  emee  ht  A%leis  l^  Us  Prinm 

d/Skmagne. 

Deux  fervices  importans  rendus  au  Roy  en  Angleterre  contre  U  Party 

ffâtgnenet ,  fmr  U  Sienr  de  Ct^ha»  MÊHmpere. 
Le  Roy  écrit  mm  Princes  d Alterne^  pour  en^fiher  mie  IMe_  de 

.  Rei/tres  par  le  fieur  d'Aidelot. 

Mantfefle  du  Prince  de  Condé  contre  ^Arrefi  rendu  ptnr  U  PurUmtut 
de  Pjoris  contre  les  Hugftenots, 

EN  ce  ffiefioe  temps  U  goerre  tè  îuîe&t  {Mt  tous  Ici  endfoiti 
de  la  France  ,  Tavanncs  Lieutenant  pour  le  R07  en  Bourgo-» 

Î^oe  en  l'abfence  du  Duc  d'Aumalc ,  reprit  fur  les  Huguenots  Chaa- 
on  &  Mafcon  ,  que  Montbrun  tenoit  ,  lequel  fe  défiant  de  fcs  for- 
ces iè  retira  une  nuit  auparavant  que  Tavanncs  fat  arrivé  ,  &  me« 
na  iès  Soldats  en  la  TÎUe  de  Lyon  ,  que  tenoient  les  Huguenots  ^ 
tellement  que  la  Boorgv^ie  en  demeura  exempte. 

Mais  en  Provence  &  Daaphiné  il  fe  fit  de  grands  meurtres,  tant 
des  Catholiques,  que  des  Huguenots  ;  car  outre  l'animofité  qui  eftoit 
cnt^eux,  ces  Peuples-U  font  farouches  8c  belliqueux  de  leur  Nation, 
&  des  premiers  qui  s'eftoient  départis  il  y  a  trois  censansdel'Ejglife 
Cattudiqne  Romaine  ,  (bus  le  nom  de  Vandois  ,  le^ods  on  duôit 
alocs  eftre  Sorciers  :  mais  il  fe  trouva  qu'ils  eftoient  pluftoft  Hugoe* 
nots  :  depuis  le  Baron  de  la  Garde  avec  le  fieur  de  Cepede  premier 
Préfident  de  Provence,  l'an  ijjj.  mena  quelques  Soldats  à  Cabrie- 
res  ,  Merindoi ,  &  autres  villages  ,  qui  en  firent  mourir  quelques- 
ans  y  dont  les  Huguenott  Mlkmagne  ,  &  les  Gantons  des  Sniflca 
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firent  plainte  au  Roy  Henry  II.  &  d  cette  cauff  ledit  Préfuieiu  êc 
tout  le  Parlement  de  Provence  fut  fulpendu  ,  juftjues  à  ce  qu'il  fè 
foft  jnftîfié  >  &  la  canfe  renyoy^  au  Parlemeat  de  Paris  pour  en 
connoiftre. 

Cela  fot  cax\(c  de  faire  multiplier  les  Huguenots  fous  les  Roîs 
Henry  &;  François  IL  mais  après  les  meurtres  de  Vadî  ^(c:  de  Sens,  les 
CadioËqnes  (s  lice&ciemt  un  peo  plus  fur  les  Huguenots  de  Pro- 
vence ,  oû  tt  en  fut  tué  en  divers  lieux.  Combien  que  le  Baron  de 
Cnrfol  ,  depuis  fait  Duc  d'Uzés  ,  Chevalier 'd'honneur  de  la  Reine 
Merc  du  Roy ,  tenant  le  part^'  des  Huguenots ,  &  de  leur  Religion, 
eut  aucunement  reprimé  les  feditionS  ,   fi  eft-ce  t]ue  comme  il  fut 

Sarty  du  pays ,  ies  Catkoin^ucs  réprirent  les  armes  fous  la  conduite 
B  ^ommerive,  fils  aîfné  du  Comte  de  Tende,  leauel  prit  les  armes 
contre  fôn  perc  Gooverneur  de  Provence  ,  <^ui  nvorifbit  &  tenoic 
le  party  des  Huguenots  j  lefqucls  s'aflemblertnt  ibos  la  conduite  de 
Mouvans ,  &  prirent  la  ville  de  Cifteron ,  ayans  auparavant  pris  cel- 
le d'Orange  ;  où  Sonuncrives,  comme  l'on  difoit ,  fat  perfuadé  par 
le  Vicclegat  d'Avignon  Neveu  du  Pape  ,  de  s  acheminer  ,  voyant 
^e  ladite  ville  d'Orange  eftoic  grande  &  mal>ail2e  à  garder  ,  8c 
qu'elle  fcroit  plus  facile  â  prendre,  comme  elle  fut,  y  ayanteftétué 
grand  nomfirr  des  Huguenots  par  le  .  Catholiques  ,  qui  fc  vouloh 
rent  venger  des  injures ,  pillerics ,  &  dommages ,  qu'ils  avoient  re- 
çu d'eux  :  &  en  jettcrent  quelques-uns  par  ies  feneftxes  ,  &  pcndi- 
tent  les  antres  par  les  pieds. 

Peu  de  temps  après  le  Comte  deSnze,  qui  s'eftoit  joint  avec  Som<* 
mcrive  en  Provence  réprit  Pierre-latte  ,  &  Mornas  au  Comté  Vc* 
naiflîn  :  ce  qui  cftonna  fort  les  Huguenots  de  ce  Pays-là,  quivoyoienc 
le  traitement  fait  d  la  ville  d'Orange  ,  laquelle  penfoit  eftre  exem- 
pte de  l'obciifance  du  Roy  &  du  Pape.  Lors  le  Baron  des  Adrets  , 

Î|ui  avoit  efté  Capitaine  en  Piedmont  âvec  le  Marejfdial  de  Briffac  , 
ortit  de  Lyon  avec  quelques  compagnies  ,  vers  le  œmmencement 
du  mois  de  Juillet  ;  Se  alla  réchercher  le  Comte  de  Suzc ,  qui  vott- 
loit  alîïeger  Vaurcaz  tenu  par  les  Hupunots  :  eut  quelque  avan- 
tage liir  ledit  Comte ,  qui  le  retira  avec  la  plufpart  de  K  s  t^cns.  Qui 
fut  cauiè  que  le  Baron  des  Adrets  réprit  les  villes  que  le  Comte  de 
Suze  avoit  oftécs  aux  Huguenots  an  Comté  Venaiffin  j  &  entr'au- 
très  Mornas ,  où  environ  deux  cens  Catholiques ,  qui  avoient  com- 

Îiofé  de  rendre  la  ville,  s'eftoicnt  rerirc/  au  Chaftcau ,  cftimansque 
1  cnpitnlation  leur  leroit  tenue  de  (cirtir  la  vie  &  les  bagages  fau- 
ves :  Ncantmoins  fans  avoir  égard  a  la  ioy  jurée  Se  publique  ,  ic 
Baron  des  Adrets  les  fit  cruellement  précipiter  du  hantduCnafteai^ 
difànt  «pic  c'eftoit  pour  venger  la  cruauté  faite  â  Orange.  Aucuns 
de  ceux  qui  ftirent  précipitez  &  jettez  par  les  fèneftres  ,  où  il  y  a 
infinies  toiles  de  haut,  fc  voul ans  prendre  aux  grilles  ,  ledit  Baron 
des  Adrets  leur  ht  coupcx  les  doigts  ,  avec  une  crés-grande  ior 
humanité. 

Il 
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Il  y  eut  un  defdlts  précipices  ,  <]uj  en  tombant  da  bàat  €û  bas 
du  Chafteaa ,  qui  eft  aflis  fur  un  grand  rocher ,  iè  prit  â  une  braiH 
cfae  ,  &  ne  la  voulut  jamais  abandonner  |  Quoy  voyant  luy  furent 
tirez  infinis  coups  d'arquebuiè  &  de  pierre  fur  la  tefte  ,  fans  i|u'il 
fiift  pofiiblc  de  le  toucher.  Dcquoy  ledit  Baron  tilaat  émerveillé 
luy  uunra  la  vie  ,  &  réchapa  comme  par  miracle*  j'ay  été  voir  le 
lieu  depuis  avec  la  Rdue  Mère  du  Roy  eftanc  en  Daaphiné  ,  celuy 
<jui  fot  {auvc  vivoit  encore  là  aiipré^:.  Le  mefme  Baron  des  Adrets 
quelque  temps  après  affiegea  &  prit  Mombiilon  en  Fofcfts  ,  &  en 
ht  précipiter  encore  cin<^uante  ,  difanc  pour  toutes  raifons  ,  que 
quelques-uis  des  Hens  avoieat  efté  tues  en  capindattt  pour  la  red-> 
«ution  de  la  ville.  Et  là  on  remarqua  plus  de  cxvmi  qifés  lieux 
préccdens.  Et  d  U  vérité  il  fembloic  que  par  un  jugement  de  Dieu, 
elles  fuffent  réciproques  tant  d'un  cofté  que  r!';nure  ,  &  Orange 
lût  eftimée  le  tondcment  de  celles  qui  fe  failoient  au  Dauphiné 
de  ùag  koid  par  les  Hugucnot:>.  Bref ,  toutes  choies  eftoienc  ré** 
élites  à  Pexciemité.  Ledit  Btf  on  des  Adrets  y  fit  bien  parler  de 
iny,  &  ion  nom  fat  conmi  par  toute  la  France.  Ainfi  la  Guerre 
civile  eftoit  comme  nne  tage  »  nu  £m  qui  bi ûloit  êc  cmhrafoic 
toute  la  France. 

En  ce  temps  ,  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  ,  fur  des  lettres 
Patentes  envoyées  par  ic  Koy  le  vingt-cmquiérac  Juillet ,  detiara 
oemc  qui  teooienc  m  ville  d'Orléans  ,  rd>dtes  &  coapabits  de  tn- 
me  de  leze^-Majefté  ,  horfinis  le  Prince  de  Coodé  ,  iciunnie  cftanc 
iceluy  détenu  &  arrefté  prifonnier  des  Huguenots.  En  vertu  de  cet 
Arreft  ,  l'on  prenoit  tous  ceux  de  la  Religion  que  l'on  attrapoic 
portant  les  armes,  &  procedoit-oa  contr'eux  criminellement,  com^ 
me  coupables  de  lexe-Majefté.  Et  davantage  la  Gonr  de  Parlen^enc 
condamna  &  fit  cxecnter  à  mort  Gabafton  ^  Lieutenant  dn 
taine  du  Guet  ,  pour  s'eftre  montré  trop  Partifân  des  Hogueaots. 

Cela  &  la  condamnation  du  Miniftre  Marlorat  ,  8c  autres  qu'on 
fie  mourir  par  Jnftice  ,  en  plufieurs  ville*  reprifcs  par  l'armec  Ja 
Roy  ,  irrita  luit  iek  Huguenots  de  la  ville  d  Oiieans  j  qui  jurèrent 
de  s'en  venger  :  &  prirent  par  forme  de  réprefidlle  ,  un  nommé 
George  de  Selvc  ,  que  l'on  diloit  aller  en  Efpagne  ,  Sapin  Conleil- 
1er  au  Parlement  de  Paris  ,  &  l'Abbé  de  Gdlines.  Pour  le  regard 
dndit  Sclve,  il  fot  rendu  pour  le  fieur  de  Luzarche,  que  l'on  tenoîc 

{>rifbnnier  à  Paris  pour  la  Religion.  Mais  le  Confeilier  Sapin  avec 
'Abbé  de  Gaftincs  ,  &  le  Curé  de  (âint  Paterne  d'Orléans,  fiirent 

{tendus  ;  ce  qui  eftonna  &  efinent  iôrt  la  Cour  de  Parlement ,  9e 
es  Catholiques  qui  poftoient  les  armes  pour  le  Roy  ,  voyant  la 
hardieffe  des  Hug^ienots  contre  les  fujets  de  faMajeftc  :  Scn'yavoit 
Catholique  qui  ne  ciaigmll  d'cftre  rmitc  de  mcimc  façon,  s'iltora- 
boit  entre  leurs  inauis.  La  Cour  de  Pariemcut  pour  révenche  en 
condamna  auifi  quelques  antres  2  eftre  pendus  ,  à  la  poutfiiite  du 
Préfident  le  Maiftie  ,  de  qui  le  Coidèiller  Sapin  cftoit  nevea. 
Tpm  L  P 
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Alors  l'on  connut  la  ncccflîtc  cju'il  y  avoit  de  garder  la  foy ,  & 
n'ufer  de  telles  violences  ,  poflîble  envers  les  innoccns  ,  autant  cjuc 
contre  les  coupables  ;  car  fans  adjoufter  malheur  (ûr  malheur  ,  la 
France  cftoit  afl«  travaillée  des  Etrangers  ^  qui  marchoien(  pour 
les  uns  &  les  autres ,  &  defqads  oo  fe  mft  bien  paift  :  Car  il  eft  cer- 
tain que  les  forces  du  Roy  eftoient  (ufiSfantes  pour  faire  tcftc  aux 
Hutnicnots  ,  &  peu  à  peu  les  rcdnin-  en  (on  ohciïTancc  ,  fans  ap- 
pclier  tant  d'Eftrangers  ,  attendu  qu  U  y  avou  pour  lors  en  France 
cent  Catholiques  pour  le  moins  contre  un  Huguenot  ;  joint  suffi 
qùe  la  plufpart  des  Reiftres  ft  Lanskenets  qui  eftoient  au  (èrviceda 
Roy  eftoient  Hi^;aenots  ,  &  mefracm«it  le  Comte  Rh ingrave , 
qui  m'a  fonvent  dit  que  la  Guerre  civile  lùy  dcfplaifoit  tort  en 
France  :  encore  qu'il  y  euft  beaucoup  de  profit,  comme  de  faire  la 
mooftre  fur  les  vieux  rôUcs  j  A  quoy  lé  iont  depuis  accommodex 
les  Rdftres  9c  Lanskenets ai^^bien  que  les  SmStes  |  oà  toute-fois 
il  ny  a  que  les  Colonels  Se  les  Capitaines  qui  ayent  du  gain  ,  Se 
c*cft  chofè  d  quoy  le  Prince  qui  le  fert  de  ces  Nations  doit  bien 
prendre  garde  :  car  à  la  fin  il  n'a  qu'une  moitié  de  gens  de  guerre 
en  effet  ,  &  les  autres  en  papier  j  Se  faut  payer  ceux  qui  font  re- 
tournez des  la  première  monftre  en  Allemagne  ou  en  Suilfe.  Da* 
vantage  c^cftoic  me  chofè  fort  perilleulc,  que  d'àppeller  des  Eftran- 
gers  3e  Religion  contraire  ,  êc  envoyez  par  les  Princes  d'AUemsr 
gne  ,  qui  ne  demandoient  que  l'cntretencmcnt  de  nos  Guerres  ci- 
viles ,  aulTi-bien  que  les  Anglois  &  Efpagnols. 

Auflî  les  Huguenots  prenoicnt  ce  prétexte  &  s'excufoient  de  la 
levée  de  Rdftres  8c  Lanskenets  qu'avoit  amené  d'Andclot  ,  fur  ce 
que  iTon  a:foit  iait  venir  tomes  fortes  d'Eftrangers  pour  les  extermt- 
ncr.  Ht  piûs  dire  en  cet  endroit  ;  que  comme  Ton  ne  peut  croire 
ce  que  l'on  ne  defirc  point  ,  les  Chefs  de  l'armée  du  Roy  ne  pou- 
voient  croire  que  ledit  d'Andclot  pût  faire  cetre  levée  ,  donr  neant- 
moins  j'avois  adverty  le  Roy  ,  la  Reine  ,  &  ic  Roy  de  iSavarre  , 
d^-lors  que  j'cftois  prifonnîer  an  Havre  de  Grâce,  comme  en  ayant 
Vû  ceux  qui  s'eftoieot  trouvez  à  la  capitulation.  Et  il  eft  certain  que 
les  Anglois  ne  le  fùilcnt  jamais  haî'ardez  de  faire  defccnte  en  la 
Normandie  ,  s'ils  n'eulTcnt  premièrement  efté  alTcurez  de  la  levée 
que  faifoic  ledit  d'Andclot,  de  laquelle  la  plufpart  de  l'argent  cftoit 
venu  d'Angleterre. 

Et  depuis  ce  terops-lâ  tontes  les  pradqnes  êc  levées  que  les  Hu- 
gnenots-  «mt  fait  en  Allemagne  ,  ils  les  ont  premièrement  com- 
mencées audit  Angleterre,  où  j'en  ay  empefché  deux  de trés-grandc 
importance,  pendant  que  j'y  ay  cftc  An-haffadeur  :  l'une  flit  l'an  mil 
cinq  cens  foixantc  Se  dix-huit  ,  qu'avoir  promis  de  mener  le  Duc 
Canmir  ,  &  de  ne  fortir  jamais  dfe  France  ^*il  n'y  eut  mis  toutes 
éholès  i  l'exticfflité.  L'antre  fot  quand  le  Prmce  de  Condé  vint  en 
An^eterre,  lors  que  la  Fere  eftmt  affiegée,  penfant  y  avoir  de  l'ar- 
gent pour  iâire  marcher  les  Rdftres  âc  Lanskenets  qu'il  avoit  er« 
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te»  éc  retenus  :  maïs  je  fis  en  Ibrte  avec  la  Reine  d'Angleterre  Se 
fês  principaux  Confcillcrs,  que  l'amitié  du  Roy  fut  prcfciée  à  celle 
tle  ion  lujct,  &  à  la  paflion  de  ceux  cjui  avçicnt  précipite  ie  Roy 
<Ie  Navacre  en  cette  guerre  ,  de  quoy  je  parleray  Dieu  aidant  en 
Con  ordre,  êc  retonmeray  à  ce  qâe  le  Roy  &  les  Chefs  de  ibn  Ar- 
mée ,  ne  crurent  pas  aflfez  toft  que  d'AndcIot  pût  amener  dq»- 
Reiftrcs  &  Lanskcnets ,  Se  qu'il  pût  les  pafler,  comme  il  fit. 

Raifbn  pour  lacmelle  le  Roy  fut  confcillé  d'envoyer  en  Allema- 
gne, Se  elcrircàmeâenr  Palatin  penfionnairede  France,  au  Land- 
grave de  He^fe,  &  antres  Princes  affeâionDezaiix  Huguenots , 
n'euilênt  à  les  fècourir  ;  parce  qu'ils  eftoient  rdielles  &  Sacramén- 
taires ,  qui  ne  chcrchoîent  autre  chofe  que  la  ruine  des  Huguenots 
de  la  Germanie  &c  Confeflion  d'Ausbourg  ,  contraires  en  plufieurs 
chofes  â  la  ConfelTion  de  Genève,  qui  lut  cauic  que  les  Huguenots 
incontinent  firent  pablicr  pour  la  jnmce  de  leur  caufe,  la  neceflî^  • 
té  qui  les  avoit  contraints  de  prendre  les  armes,  &  appeller  des 
Eftrangers  à  leur  aide ,  pour  défendre  leur  Religion  &  leurs  vies , 
Bc  entretenir  les  Edits  du  Koy>  fans  encrer  au  diâcrent  de  la  Con- 
£e[C\oa  d'Ausbourg. 

Et  particulièrement  le  Prince  de  Condé  £t  publier  une  reiponiê 
contre  l'Aneft  du  Parlement  de  Paris,  par  le^el  il  eftoit  excepté 
«In  nombf e  des  Hngoenocs ,  qne  ledit  Parlement  avoit  déclares 
rchelles  ;  difant  que  par  fon  innocence  les  autres  de  fa  fuite  eftoient 
juftificz  du  crime  de  leze-Majcfté  :  en  reculant  toutefois  les  Pré fi- 
dens  Se  Confeiliers  du  Parlement ,  qu'il  difoit  ellrc  paifionncz ,  Se 
Fartîlàns  de  ceux  de  Gnifc  ,  lefquds  «voient  ûit  nire  czceptioa 
de  iâ  perfbnne,  afin  de  le  mettre  en  défiance  de  ceux  qui  l'avoient 
élcu  pour  Chef,-  veu  qu'en  plufieurs  autres  lettres  Patentes ,  il  n'a- 
yoit  nullement  eflé  excepte ,  faifant  aulfi  déclaration  ,  qu'il  n'avoit 
pris  les  armes  que  pour  le  fervice  du  Roy,  Se  delà  Reme  fa  Mère, 
&  pour  leurs  Hbertez  :  appellant  leori  Majeftez  en  témoignage ,  Se 
plnfieufS  lettres  qu'ils  Iny  avoient  eicrites ,  pour  le  prier  «remployer 
tés  armes  pour  les  enfàns  de  France,  Se  leur  Mere,  voyant  la  con- 
fédération faite  par  ceux  de  Guifè,  Se  le  ConncflaWle,  &  leurs  Par- 
tifans ,  c]ui  renoient  les  premiers  lieux  par  route  la  France  ,  &  aux 
Paiiemcn^i  i  IcIl^ucU  U  Jiloic  ie  montrer  pluHoH  parties  formelles 
desHv^nots,  que  Juges  équitables  :  attends  mdmement  qif ils 
airoient  envoyé  Cliambon  &  Paye  Qmfeillers ,  pour  loy  faire  en- 
tendre que  la  Cour  de  Parlement  ne  tiendroit  aucun  traitté  de 
Paix  fait  avec  les  Huguenots  :  &  pafiftoit  an  fiirpks  aux  protdU- 
tions  par  iuy  faites. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

Le  Prince  de  CetaU  jufttfie  fes  A  mes  nwen  tEmprreur. 
Le  Landgrave  de  Hejfe  fccvonfe  les  levées  à^i  fieur  dAidekài 
Pr'tfe  de  Cjjieron  par  le  Comte  de  Sormnenve.  ; 
^telques  exploits  du  Marefchal  de  Joyenje  en  Languedoc^ 
Grand  efftmiffemeta  des  Hu^iemn* 

fe  remeaem  par  tarriwe  des  Re'^9;f$  fim  àMèbt  ^  mat^ 
eèenf  droit  à  Paris, 
On  les  amnfe  en  ne^octathm. 
Offres  &  cifiwand^s  du  Pr$nce  de  Coudé» 
Refpmfe  jatte  au  Prmce. 

PEU  auparavint  le  Prince  de  Coodé  avoit  anifi  envoyé  â  l'fen* 
pereur  Ferdinand  ,  &  autres  Princes  d'Allemagne,  pour  leur 
faire  entendre  cpfil  n*avoit  pas  pris  les  armes  fans  grande  &  jufto 
occafion  :  afin  que  tous  les  Princes  cftrangcrs ,  qui  font  jaloux  tic 
leurs  Eftats,  &  de  PokéilTance  ^uc  doivent  les  fujcts  â  leur  Prmcc 
Souverain ,  n*eftmui£R»it  que  Iny  $c  ceux  qui  porGoient  Jet  anae» 
de  (bn  party,  inflent  lebcUes  an  R07  :  voauiat  par  li  jnftifier  le 
plus  qu'il  pouroît  envers  un-chacun. 

Or  le  Landgrave  de  HelTe  qui  eftoit  bien  affeuré  des  antres  Prin" 
ces.  d'Allemagne  ,  qui  ne  vouloient  pas  abandonner  les  Hugue- 
nots ,  donna  â  d'AndeloI  toute  la  faveur  qu'il  luy  fût  podible  ^  & 
mardia  avec  les  Reiftres  Lanskcnets^  tt  à  innant  il  y  eot  qoel^i 
cpies  Princes  d'Allemagne  ,  qui  envoyèrent  vers  les  Reiibes  qà» 
cftoient  fous  le  Comte  de  Rokendolf,  qui  avoit  auparavant  efté  au 
Ban  Impérial  ,  pour  leur  faire  dire  que  s'ils  ne  ic  ictiroicnt,  ils  y 
fci  oicuc  auiii  mis.  Cela  fiit  caulc  que  qi^que&  -  uns  (è  redrerenc 
vers  le  Ftince  de  Condé>  &  les  antres  continnerent  an  icnrioe  db& 
Roy. 

En  ce  temps-Iâ  Sommerive  aiSegea  la  ville  de  Cifteroa  ,  qne 
Mouvans  lût  contraint  d'abandonner  ,  &  fe  retirer  la  nnit  à  Gre- 
noble, &  en  toute  la  Provence  il  ne  demeura  pas  une  kulc  viiic 
anx  Huguenots ,  contre  Iclqucls  on  exerça  des  cruautés  plus  gran*- 
des  qu'en  nulle  autre  Province.  AnfS  cette  contrée  eft  la  plus  ms^ 
lidionalc  de  France ,  oû  les  efprits  font  fort  paffionnex  de  Tindicatifi»^ 

Le  fieur de  Joyculè,  à  prcfent  Marefchal  ^1  France,  5r  lors  Lieu- 
tenant General  pour  le  Roy  au  Gouvernement  de  Languedoc  y 
reprit  Pezenai  vers  le  mois  d'Aouit.  Êt  peu  après  la  prife  de  Mont- 
inrifôn,  NcgrepelilTe  mit  au(n  le  fiege  devant  Mcmtauban,  qui  ne 

rit  eftrc  pris{  iûr  cela  on  aHanbla  'les  forces  de  Provence  te  de 
anguedoc ,  pour  afficgcr  Montpelliçf  tenu  par  les  Huguenots  ;  oâ 
fiic  envoyé  ledit  licur  de  Joyoïiè  pour  commander  à  l'Année  j 
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m^is  U  ne  fitt  pas  pour  lors  jnfqàes  atuiit  MontpctHor;  eftanlf  àà-^ 
vcrty  que  d*Acier  frerc  puifné  du  Baron  de  Curfbl  ,  d  prcfêat  Duc 
d'Vzcs  ,  bon  Catholique  Se  grand  fcrvitcur  du  Roy ,  avoir  de  gran- 
des forces  &  ruffifantes  pour  défendre  la  ville  ,  voire  racfme  pour 
tenu-  ia  casiipagae  :  Ôc  aulïi  que  les  Habitans  dudic  Montpellier  of- 
froiciit  de  garder  lenr -ville,  oà  les  Haguehots  ntioerent  les  FHix^ 
twiirgs,  &  toutes  kl  £g^ra,iilceUe4  Alon  JcjeaSt  reprit  k  foftèr 
refljê  de  Maguelonc  par  ccmpofition  ,  8c  ails  mfttrc  le  (îcge  de- 
vant Montpellier*  Ce  qu'ayant  entendu  le  iiaron  des  Adrets,  y 
alla,  diiaoc  ^iril  afiîegcroit  les  alHegeans  aufqueU  il  donna  beau-* 
coiip'de'peine..Mak:ttiGOOCtiiciit  il  fat  rappeUé  â  Lpa  par  les  hâ,^ 
Intanside  la  ville,  qui  cratgnoient  d*eftre  afTiegct. 

Après  qu'il  fut  retiré  à  Lyon,  les  Catholiques  de  Provence  vou- 
lurent aller  au  ficge  de  Montpellier  avec  Sommcrîve  &  le  Comte 
de  Su/e  ,  îefc|uels  penfans  aflîeger  la  ville  de  Niimcs  ,  y  curent  gran- 
de perte  j  cela  tut  cauTe  que  le  ûege  de  Montpellier  fut  levé  ;  mais 
je  retonrneray  au  coeur  de  la  France ,  pour  dire  Rentre  les  rÎTte^ 
res  de  Seine  êc  de  Loire ,  les  Huguenots  avoient  perdu  ie  jperdcuent 
beaucoup  de  villes ,  fcniblalilcment  en  Bourgogne,  Picardie,  Bre- 
tagne, &  Normandie,-  qui  fat  caufe  que  pTulTeurs  Gentils  -  hora-* 
mes  &  Soldats  Huguenots  iê  retirèrent  au  camp  du  Roy ,  où  ils 
iniént  IneD  récneillis  ,  8c  obtinrent  Lettres  de  pardon  ,  d'avour 
portii  les  armes  contre  fa  Majedé  ,  arec  entière  reftitncion  en 
lenr»  biens,  honneurs  &  offices.  Q|iel^ies-mis  axdSl  tpi  tcnoient 
le  parry  Catholique  s'en  allèrent  vers  les  Huguenots,  lefquels 
avoient  de  «Trandcs  intelligences  en  l'Armée  du  Roy ,  &  ne  fc  fai- 
ioit  rien  à  la  Cour,  donc  ils  ne  fuHênt  advertis  ^  &  de  ces  gens- 
là  ,  il  ^eo  ùxxt  plut  donner  de  garde  «jue  des  Ennemis  deda'* 
rcz.  Aoflî  font-ils  peu  eftimes,  &  ne  peuvent  éviter  le  nom  de 
Traiftrcs  &  Efpions ,  qui  n'ont  ordinairement  le  cœur  de  fe  décla- 
rer fidellcs  pour  un  party,  ny  pour  l'autre.  Le  Roy  envoya  derechef 
lettres  Patentes  pour  cftrc  procédé  contre  ceux  qui  avoient  pris  les 
armes  8c  les  villes  ^  comme  rebelles  à  ù,  M^efte*  Et  y  eut  lors  de 
grandes  délibérations ,  de  reprendre  leidites  villes  que  tenoient  les 
Huguenots,  oui  nA  les  poinroîent  défendre,  8c  tenir  la  campagne 
fans  fccours  elrranger  ;  car  en  l'Armée  du  Roy  il  y  «voit  «ne  fort 
bonne  Infintcric",  ôc  grand  équipage  d'Arrillcrie. 

Mais  tous  ces  deiTeins  furent  rompus  par  la  venue  des  Kdftrcs 
que  d'Andelot  amenoit  pour  les  Hi^uenots ,  lesquels  s^eftaots  joints 

Srés  dt>rleans ,  environ  le  mois  de  Novembre  ,  firent  délibération 
'aller  mettre  le  fiegc  devant  Paris  ,  où  le  Corincftable ,  &  le  Duc 
de  G  ni  fc  allèrent  incontinent  pour  ai&urer  les  Ixabicans  de  la  ville, 
qui  ciloient  en  grande  crainte. 

Or  d'Andelot  ayant  efté  laifle  en  ladite  ville  d'Orléans  avec  bon* 
ne  de  force  garniton,'  UArmée  de»  Huguenots  finvànt  leur  delibe- 
ration,' ^^cfacnoina.  droit  à  Faris:flc  après' airoir  pris  en  paifant/aos 
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réfiftancc,  les  villes  de  Pluviers ,  Eftampcs ,  la  Fertc  ,  8c  Dourdan ,  fc 
vint  camper  à  Arcueil  fous  Paris  :  pour  lequel  afleurer,  le  Duc  de 
GaiCc  s'alla  loger  hors  la  ville  &  aux  Faux-bourgs,  où  furent  faits 
des  retranchcincns  pour  loger  les  gens  de  pied  ,  &  y  mit -on 
bonne  garde  ,  que  ceux  de  Paris  fcueiit  un  pea  moins  eftonnez. 

Toute-fois  l'on  advifâ  prudemment  de  ne  licn  hafarder  contre 
des  gens  qui  ne  mettoient  leur  efpcrancc  qu'au  bafard  d'une  ba- 
taille ,  &  devant  la  principale  ville  du  Royaume  j  mais  pluftoft  de 
parlementer  avec  eux  ,  pendant  que  le  (ecours  des  Erpagnols  âc 
Cafcoos  iê  joindroit  à  l'Armée  du  Roy.  Et  afin  que  l'on  prit  plus 
^jjjjênnuice,  tant  d!^e  part  que  dfamre,  le  Coimclbbte  alU  com- 
me oftage  an  camp  des  Huguenots  :  cependant  l'Admirai  pafToit 
au  Port  -  à  -  l'Anglois,  pour  parler  d  la  Reine  Merc  du  Roy;  laquel- 
le luy  dit  rélolumcnt ,  cjn'il  ne  falloit  point  efperer  l'Fdic  de  Jan- 
vier f  ny  cbangciucut  de  la  Religion  Catliolique  :  qui  tue  caule  que 
PAdmiral  s'en  retourna  &n%  rien  Cure;  &  dépôts  encore  l'on  par*> 
lementa  aux  Faux-bourgs  faint  Marcel. 

Le  Prince  de  Condé  offrit  lors  de  lailTer  l'Armée ,  pourvcu  que 
leur  Religion  fuft  entretenue  dedans  les  villes ,  où  elle  eftoit  exer- 
cée publiquement  devant  la  guerre ,  &  és  autres  villes  que  l'on  ne 
lécherchalt  plos  les  Huguenots  au  fait  de  leurs  confcienccs  ,  Se 
qi^ils  enflent  main-leréc  de  tenrs  l»ens ,  &  tous  jugemens  9c  fetf 
tences  contr'eux  donnez  fuffent  reiciodez  ,  qu'ils  pufTent  avoir  êc 
tenir  offices  8^  charges  honorables,  comme  les  Catholiques;  8c  qi^il 
fuA  permis  a  tous  Gentils-hommes  d'avoir  exercice  de  leur  Reli- 

Sion  en  leurs  Maifons ,  Se  aux  Confeillers  du  Privé  Confeil ,  quand 
s  fercnent  à  la  fiiite  de  la  Cour  ,  que  le  Roy  advoûaft  les  denios 
pris  en  les  receptes  par  les  Huguenots ,  &  les  Reliques  qu'ils  avoient 
tbndnës  eftre  pour  Ton  fêrvice.  Que  le  Concile  gênerai  fuft  tenu  en 
toute  liberté ,  fans  que  le  Pape,  ny  Légat  pour  luy,  y  affiftaft ;  ou 
s'il  ne  fc  pouvoir  faire  ,  que  du  moins  dedans  fix  mois  ,  l'ont  tint 
uu  Concile  National  de  toute  la  France  avec  entière  liberté  ,  que 
les  armes  fulTent  pofêes  tant  d'une  part  que  Vautre  ,  &  pour  l'Ar- 
mée du  Prince  de  Condé  advoùéc  avoir  efté  faite  pour  le  iërvice 
du  Roy.  Que  pour  la  leuretc  de  la  paix  ,  leurs  Majeftt'z  juraffent 
avec  tous  ceux  de  leur  Coniêil  Privé  ,  toutes  les  conditions  Tul- 
dites. 

Et  cependant  que  le  Conneftable  eftoit  pour  voir  sHl  pouroit 
pafler  quelques  articles  ,  l'on  ne  perdoit  pas  temps  pour  aflembler 
des  forces  de  tous  coftez  ,  pour  empeicner  par  tous  moyens  les 
defleins  du  Prince  de  Condé  ,  auquel  l'on  fit  refponfc  qu'il  n'y  au- 
roit  point  d'exercice  de  Religion  d  Pans,  ny  à  la  Cour,  ny  és  villes 
frontières  ,  mefmcment  en  la  ville  de  Lyon.  Que  l'Armce  du  Roy 
demeoreroit}  8c  l'Armée  dodk  Prince  ièroit  Hcentiée.  Qne  les  juge- 
mens qui  avoient  efté  donnez  contre  les  Huguenots  ne  fèrotenc 
cafli»  ,  ma  ftnlemcnt  iiilpendas.  Qg^  les  Huguenots  ac  pon- 
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roient  avoir  Offices  ny  Charges  publicpes  ,  lioffiiiis  lé  Prince  de 

Condé.  Et  fi  ,  l'on  ne  voulok  pas  approuver  que  les  deniers  du  Roy , 
Se  les  Reliques  prifes  par  les  Huguenots  enflent  efté  employées 
pour  le  fervicc  de  fa  Majefté. 

CHAPITRE    Q.U  A  T  R  I  Ê  M  E. 

r  •  ■ 

^ue/fjnes  Uimtemi'^  fe  retirent  du  Party. 

Le  Prince  de  Conde  fonge  à  la  retraite  &f  décampe, 

VÀrmté  tk  Rùy  le  Juh. 

IXwérfn  ^^imm  des  Chefs  Hu^jtemts  tmçbaiH  kur  marche*  / 
Hardie  propQjiàm  Jh  Prince  de  Condé  de  rewfiir  À  Paris, 

l: Admirai  contraire  en  fon  advis.  .        ■'  • 

Ih  refolvent  leur  route  en  Normandie, 

Prennent  Gallardou.  '  '■ 

Les  deme  Armées  proche  dOnm/y, 

Le  fteur  de  Cafiehau  MauviJ/iere  tmvfè  pat  k  CmufaUe  &  k  Due 
de  Guife  vers  k  Roy  &  ta  Reme^  pmt  importer  m  ordre  dedomter 

bataille.  *•• 
La  Reine  en  ejl  fafchée       dtpkre  Vejiat  rf^':  affaires. 
Son  adrejfe  pour  fe  railler  de  cette  depuiation  des  Généraux, 
Le  Coafeil  mt-  Rày  refout  qtims  General  doit  fe  fertm-  des  occafiont 

dé-  ^mdmàfe  'fam  demander  cottfeil  ny  ordre  à  Ut  Conr, 

PENDANT  ce  parlement  ,  &  ces  allées  &  venues  ,  ceux  des 
deux  armées  ,  comme  Pareus  ëc  autrefois  amis  ,  &  de  mefme 
Nation  ,  fe  voy  oient  8c  diicouroîent  enfèmble  le  Jour  :  &  les  autres 
bien  (ônvent  venoieot  à  qneloues  combats,  Se  cicarmouches.  Quel- 
ques-uns dei3its  Hngnenots  le  retirèrent  au  camp  du  Roy  ,  ou  en 
leurs  Maifons  ;  entr'autrcs  Genlis  ,  lequel  avoit  toujours  efté  fervi- 
tcur  de  la  Mailbn  de  Guile  ,  (c  retira  comme  à  demv  m^l-content 
du  Prince  de  Condé  ^  &  de  l'Admirai ,  &  ayant  prié  un  loir  le  fieur 
Dararet ,  qi^il  avoit  tiré  de  ce  cofté-lâ ,  de  l'accompagner  :  il  s'en  alla 
avec  le  mot  du  guet ,  fans  que  ledit  Davaret  le  vooluu  fiiivre  ;  mais 
rapporta  cette  nouvelle ,  qui  eKhnma  fort  le  Prince  ;  lequel  fit  (bu- 
dain  changer  le  mot  ,  combien  que  Genlis  afTciiraft  ledit  Davaret 
qu'il  ne  fcroit  rien  contr'eux  ,  ny  chanj^eroit  de  Religion. 

Au  melhie  temps  l'armée  du  Roy  fut  renforcée  des  compagnies 
Efpagnoles  ,  &  de  plnfieurs  Gaicons  -,  qui  fut  caulè  que  le  Prince  de 
Condé  ayant  pris  confcil  de  ce  qu'il  iBuloît  Éure  :  advifa  de  fe  retirer 
vers  la  Normandie,  où  les  Huguenots  avoient  quelques  villes  cju'ils 
vouloicnt  alfeurer  ,  &  y  pafTcr  l'hyver  ,  6c  pour  fe  fortifier  de  plu- 
iîcurs  de  leurs  Partifans  ,  en  ladite  Province  ,  qui  eftoicnt  en  leurs 
Maiibns  ,  &  des  Anglois  que  la  Reine  d'Angleterre  promcttôit  de 
leur  envoyer  ,  avec  quelque  fimune  d*argent  ;  pour  le  payement  de 
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leurs  Rciflrcs  ,  qui  comaiÉtiçoient  fort  5  fe  mécotitcntcr  ,  de  cf 
qu'on  ne  leur  pouvoit  tenir  promefTe  j  joint  aufli  t^uc  ic  Roy  com- 
mençoic  à  les  taire  pratiquer. 

Davantage ,  L'on  avoir  fait  une  délibératioa  d'atc«K|iier  le  Prince , 
au  mefine  liea  qu'il  avoit  choifi  pour  combattre  devant  Paris  ;  od 
il  eftoit  en  ilangcr  de  fe  perdre  ce  toute  Iba  armée  ,  s'il  y  faSk  de- 
meure plus  long-temps.  Qiîoy  voyant,  &  qu'il  ne  pouvoit  avoir  la 
paix  aux  conditions  qu'il  dcfiroic,  ny  moins  forcer  les  tranchées  de 
Paris  ,  il  prit  rélblution  le  dixième  de  Décembre  mil  cinq  cens 
fbixance  &  denz  de  déloger  ,  faifant  mettre  le  fini  i  la  plufpart  de 
leurs  logis  ,  en  partie  pour  tefinoignage  de  l'inimitié  qu'ils  portoienc 
à  ladite  ville  ,  à  h<]ml!e  ils  ne  purent  faire  pis.  Son  :^rméc  eftoit 
d'environ  huit  .t  ncut  mille  hommes  de  pied  ,  8c  quatre  mille  che- 
vaux. EAant  déloge  ,  il  ic  mit  en  l'arrierc-garde  avec  tout  ce  qu'il 
avoit  de  mdlleor  &  de  plus  fort ,  craignant  d'eftre  ai&illy  de  l'ai- 
mie  do  Roy  ,  comme  il  en  fut  fuivy  de  bien  prés,  il  alla  iâire  iba 
premkr  logis  à  Palayfêau  ,  &  le  lendemain  à  Limours  ,  où  il  de- 
meura tout  le  jour  à  tenir  confcil  ,  faire  plufieurs  dépelchfô ,  &  at-  , 
tcndte  nouveUes  de  ce  que  feroit  noftre  armée.  Le  treizième  jour 
(iuaic  mois  il  alla  loger  a  iaïut  Ârnoul  lui  le  chemin  de  Chartres  , 
penfànt  la  prendre  :  mais  les  pof ces  luy  forent  fermées  ,  néant* 
moins  plnfieors  Predres  &  Catholiques  y  forent  tuez  :  &  voyant 
qu*il  ne  pouvoit  prendre  cette  ville  ,  pour  n'avoir  pas  un  fuffilanc 
attirail  ny  équipipc  d'artillerie  ,  il  en  &t  charger  la  ploQ^art  andit 
làint  Arnoul  fur  des  chariots. 

Cependant  l'armée  du  Roy  fortit  de  Paris ,  &  coftoyant  celle  des 
Huguenots  y  s'approcha  d'Eftampes  ,  feignant  la  vooloîr  affieger  ; 
ce  qoi  n'eftotC  pas  fon  deffein  ,  mais  de  combattre  l'armée  des  en- 
nemis ,  avant  qu'elle  flift  paffée  en  Normandie  ,  &:  jointe  avec  les 
Anglois  ,  &  qu'elle  cuft  reçu  i'argeat  que  l'on  leur  apportoic  de  ce 
cofté. 

Lâ^delTus  les  Huguenots  lé  trouvèrent  bien  empefchez ,  Se  prirent 
divcriès  délibérations  ;  l'une  d*sdler  droit  à  Chartres  l'aflteger,  ften 
promettre  le  pillage  d  leurs  Soldats.  L'antre  de  fe  loger  cnlieuavao-> 

tageux  ,  pour  attendre  l'armée  du  Roy  au  combat  ,  ce  qui  ne  fiic 
trouve  bon  des  princijîaux  Chefs,  voyans  que  noftre  armée  avoit  eu 
du  renfort ,  Se  les  luivoit  de  fi  prés.  Lors  le  Prince  ,  duquel  ic 
grand  ooorage  ne  pouvoit  plus  fouttirir  qu'on  recnlaft  ,  mit  en  déli- 
bération de  rétpnmer  i  Paris,  dtiânt  qu'il  le  regagneroit  le  premier» 
ic  y  trouvcroit  les  tranchées  &;  les  Faux-bourgs  lans  réfiftance  ,  & 
qu'il  luy  donneroit  un  fécond  eftonncmcnt  plus  grand  que  le  pre- 
mier ,  fermeroit  le  retour  à  l'armée  du  Roy ,  laquelle  lêroit  con- 
trainte ù  aller  prendre  un  grand  tour  pour  palier  la  rivière  ,  &  ren- 
trer par  l'autre  cofté  anmt  Paris  :  que  cependant  il  prendrait  fon 
advantage  ,  fans  ic  retirer  devant  fes  ennemis. 
Cette  opinion  du  Prince  de  Condé  ,  plus  gaillarde  9c  conragcufc 
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qne  raifeimable  ,  l'eut  emporté  ,  H  l' Admirai  n'y  eoft  eotieremeat 

contredit  ,  en  remonftrant  que  l'armcc  du  Roy  auroit  bien-toft  re- 
parte ,  ou  fe  mcttroit  entre  Orléans  Se  eux,  pour  leur  couper  les  vi- 
vres ianî  difficulté  ou  peut-eftre  iroit  afllegcr  &  prendre  ledit  Or- 
léans j  ou  enfin  les  vieiulrott  enclone  dedans  les  tranchées  ,  pour 
avoir  Paris  en  tefte  d'un  cofté  ,  &  l'armée  da  Roy  en  queiië  de 
l'autre.  De  forte  que  l'opinion  de  l'Admirai  l'emporta  ;  attendu  mer- 
inement  que  leurs  Rciftrcs  &  Lanskcnets  les  prcfToicnt  pour  avoir  de 
l'argent,  aulquels  ils  n'en  pouvoient  bailler  autre  que  celuy  ^uileur 
cftoit  promis  d'Angleterre. 

Touees  ces  choKS  bien  débacnës  ,  te  mifb  en  confideradon  ,  ic 
la  perte  de  leur  armée  eftoit  la  ruïne  entière  Se  évidetite  de 
tous  les  Huguenots  de  France  j  lefqucls  ne  fe  pouroient  jamais  rele- 
ver ;  il  fut  conclu  qu'ils  iroient  droit  en  Normandie ,  luivant  leur 
première  délibération.  Joint  que  fur  toutes  choies  i  Admirai  crji- 
gnoit  la  perte  Mrleans  ,  comme  de  leur  magafîn  8c  retraite  ,  at- 
tendu que  l'armée  du  Roy  eftoit  la  plus  forte  de  gens  de  pied  ,  & 
qu'il  y  avoit  force  artillerie.  Alors  ils  réfolurent  de  marcher  droit 
à  Dreux  ,  que  Baubigny  avoit  promis  de  furprendrc ,  ce  qu'il  vou- 
lut tenter  ,  mais  l'ef^t  ne  s'cnfuivit  pas  :  au  contraire  il .  fut  con--. 
traint  de  le  retirer  pluilolk  quiL  n'y  clioit  aile. 

Le  ièiziémfr  du  mois  le  Princd  de  Condé  âlla  loger  i  Ablie  >.  i 
deux  petites  lienës  de  faint  Arnoul  :  Se  de-là  le  dix-kptiéine  â  GÎl* 
lar'lon  ,  od  l'entrée  luy  fut  refufce  par  les  Catholic^ucs  ,  qui  tirè- 
rent &  tuèrent  quelques  Huguenots  :  Mais  nonob(l:int  la  place  qui 
ne  vaiioit  rien,  fut  prifê  Se  forcée,  od  il  y  eut  pluiieurs  Prcibres  & 
Catholiques  tuez  ;  ils  y  logèrent  la  nuit  avec  une  grande  commo* 
dité  de  vivres  dont  ils  avoient  bon  bcibin  ;  &  le  loir  ils  firent  pen- 
dre un  Grefiier  de  ladite  ville  ,  qu'ils  difoient  avoir  elle  cauie  éé 
leur  refufêr -l'entrée ,  &  en  vouloient  faire  mourir  d'autres  ,  s'ils  ne 
le  fulfcnt  fauvcz.  Ils  fejournerent  là  deux  jours  ,  où  ils  firent  une 
revue  de  leurs  gens  de  pied  ,  qui  fe  déroboicnt  tous  les  jours  ,  de- 
jiuis  qu'ils  curent  perdu  l'elperance  de  la  pfiiê  ic  pillage^  Paris  , 
dont  ils  avuicnt  efté  amdëz  &  entretenus  longuement. 

De-là  le  Prince  alla  loger  en  un  village  appelle  Ormoy,  où  il  le 
trouva  plus  prés  de  noftre  armée  qu'il  ne  pcnfoit  ,  &  qui  eftoit  à 
une  lieue  de  l'Admirai  qui  menoit  l'avant-garde,  laquelle  eftoit  lo- 
gée au  village  de  Néron,  &  alla  le  foir  trouver  le  Prince,  pour  en- 
iemble  advifer  à  leurf  aàaires  ,  &  le  lendemain  ils  y  fétournerenc 

Cependant  l'armée  du  Roy  ne  pcrdoit  pas  temps ,  reiblue  de  don- 
ner la  bataille  ;  à  quoy  le  Conncftablc,  le  Duc  de  Guifê,  &leMa- 
reiclial  de  faint  André  ,  Chefs  Se  conduftctT-s  d'icelle  concluoicnt 
toujours  ;  mais  ne  le  vouloient  entreprendre  ians  en  avoir  le  com- 
mandement exprés  du  Roy  ,  de  la  Reine  là  Mere ,  des  Princes ,  ^ 
antres  du  Confeil  Privé  ,  qui  eftoient  avec  eux.  Ckcafîon  pourquoy 
le  quatorzième  dn  mois  ^  lefilitt  CooneAable  ,  Que  de  Guiiê  , 
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faint  André  me  dcpefcherertt  en  grande  diligence,  pour  aller  trou^ 
ver  leurs  Majeftez  au  bois  de  Vinccnnes,  Se  leur  dire  que  dedans  <jua-' 
tré  ou  cinq  jours  au  plus  tard  ils  eitoicut  a  la  bataille  :  ce  que  les 
-  enoends  ne  poiivoient  cvicer,  &  que  les  deux  années  ne  le  renccmtraf- 
lent  ou  en  la  plaine  de  Dreux  ,  on  de  Neubourg.  Parquoy  Idilsts 
(îeurs  demandoient  un  commandement  exprès  Se  abfolu  de  leurs  Mft- 
jeftez  avec  leur  Confeil  ,  de  combattre  ^  Se  me  baillèrent  chacun 
une  petite  lettre  de  cette  rubftancc  prinupale  ,  &  créance  qu'ils  ne 
vouloient  rien  halardcr  fans  ce  comminaenieat  ,  afin  que  l'on  ne 
rdectaft  Gxt  eux  aucane  faute  en  afiaires  de  telle  importance  ,  8c 
cftanc  Cl  p^és  du  Rof . 

.  Je  fis  ce  petit  voyage  toute  la  nuit  ,  Se  arrivay  je  lendemain  de 
î»rand  mStin  au  lc\'cr  de  !i  Rcmc  Mere  du  Roy  :  laquelle  m'ayanc 
ouy  fur  ce  lûjct  piteux  £ic  lamentable  ,  d'eilrc  à  la  veille  de  donner 
nne  bataille  de  François  contre  François ,  ia  Majefté  me  dit  qu'elle 
afémerreilloit  comme  leiHtts  Conneftable  ,  Dnc  de  Guifê  ,  êc  làînt 
André  eftant  bons  Capitaines  ,  prudens  &  expérimentez  envoyoient 
demander  confeil  à  une  femme  &  à  un  enfant  ,  pleins  de  regret  de 
voir  les  chofes  en  telle  extrémité  ,  que  d'eftre  réduites  au  kafard 
d  une  bataille  civile. 

Alors  entra  la  Nourrice  du  Roy ,  qui  eâx»tt  Huguenote  :  &  au  mef- 
ihe-  temps  que  la  Reine  me  menoit  trouver  le  Roy  ,  qui  eftoit  en- 
core au  lit  ,  elle  réprit  ce  propos  ,  que  c'eftoit  chofe  eftrarige  de 
leur  envoyer  demander  confeil  de  ce  qu'il  falioit  faire  pour  la  guer- 
re ;  &  lors  fort  agitée  de  douleur  me  dit  par  moquerie.  Il  faut  de- 
mander d  la  Nourrice  du  Roy  ,  fi  l'on  donnera  la  bataille.  Lors 
l*appellant.  Nourrice  dit-elle  ,  le  temps  eft  venu  que  Vou  demande 
aux  femmes  confeil  de  donner  bataille  ,  que  vous  en  fêmble  ?  Lors 
la  Nourrice  fuivant  h  Reine  en  la  chamore  du  Roy  ,  comme  elle 
avoit  accoutumé  ,  dit  par  piuiieurs  fois  ,  puis  que  les  Huguenots 
ne  fc  vouloicnt  contenter  de  raiibn,  qu'elle  eftoit  d'avis  que  l'on 
leur  donnaft  la  bataille  j  8c  continua  ce  propos  entre  quelques-uns 
^ui  luy  parloîent  >  comme  chaam  en  dikwuroit  alors  félon  fk 
pafîion. 

A  l'inftant  la  Reîne  me  dît  en  faifanf  (arùr  ladite  Nourrice  ,  Se 
quelques  .lurres  cjui  cftoient  en  la  chimbre  du  Roy  ,  rjn't-llf  ne  nie 
poufoic  dire  pour  ia  part  autre  choie  que  ce  qu  die  iii'avuu  dit  , 
mefinement  pour  donna  coolèil  i  des  Capitaines  :  auffi  ipe  Voa 
ne  leur  pouvoit  rien  prefcrire  de  la  Cour ,  8c  que  j'avois  v&  ce 
qu'en  diloit  la  Nourrice  du  Roy,  auquel  je  prelêntay  les  lettres j  & 
s'y  trouvèrent  le  Prince  de  la  Roche-fur-Yon  ,  le  Chancelier  ,  les 
ficnrs  de  Sipierre ,  de  Vieille-villc  depuis  Marelchal  de  France,  Car- 
navalet j  &  quelques  autres  du  Conleil  Privé.  Et  comme  je  faifbis 
mon  récit  de  ce  qui  m'avmt  efté  commandé  par  leOits  Cnefs  ,  8c 
prefTois  pour  m'en  rétourner  TaprclHinée  ,  afin  de  les  réfoudre lîir le 
£ut  de  aonncr  la  bataille  ,  Lolle  arriva  de  la  part  deldits  Seigneurs 
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àvec  femblable  chârge  ^ue  la  mienne.  Sur  cela  y  eut  pluikurs  dii' 
coitts'da  bien  8c  dû  mal  qui  tû  pouroit  arriver. 

Mais. la  réibladon  Gst ,  que  eeux  qui  avoient  les  atmcs  tn  main,- 
ne  dévoient  demander  cooiiëil'  ûj  commandement  de  la  Cour  ;  Et 
'  â  l'heure  mcfme  je  fiis  renvoyé  pouf  leur  dire  de  la  part  du  Roy  & 
de  la  Reine ,  qui  leur  efcrivoietit  auffi  chacun  un  mot  de  leur  main, 
que  comme  bons  &  prudens  Capicaioes  &  Chefs  de  cette  armée  ,  ils 
mfenc  ce  qu^ils  jugeroieiit  le  plus  d  propos  ,  de  combatre  ou  noa 
avec  tous  les  avantages  qifils  fçauroient  bien  choifîr. 

Je  partis  à  l'inftant  en  porte,  &  arrivay  au  village  où  iiscdoicnt 
â  l'ifTuë  de  leur  difncr  ,  ayant  laiffc  Sipierre  ,  &  tous  ceux  qui  elloient 
prés  du  Koy,  en  volonté  d'eftre  bien>to(l  a|>rés  moyauCamp,  pour 
§c  trouver  i  la  bataille.  Loflè  depuis  Capitame  des  Gafdcs  du  Kof  , 
demeura  jnfques  au  loir ,  8c  arriva  le  lendemain  â  noftre  armée  fans 
apporter  rien  plus  qae  moy  de  la  Cour  ,  d'oà  l^'on  reikiettoit  tout 
en  la  prudence  des  Chefs  de  l'armée  de  faire  ce  qu'ils  verroieilt  ne- 
ceiTaire  ,  félon  les  forces  qu'ils  avoient  çn  main.  ' 


CHAPITRE  CIN.CLUIEME. 

Le  ConnefiabU  65*  le  Duc  de  Gu'tfe  refolus  au  combat  çimtre  tophùmit. 

(.Admirai  qui  tfen  voulait  nen  croire. 
Fautes  fahet  par  ies  Chefs  ,  de  part  &f  âatOrt,  '  ^ 

bataille  de  Dreux. 

Le  Prince  tafche  d'éviter  le  combat.  OrdomuUKe  de  f  Armée  Royale. 
Pourquoy  le  Duc  de  Gutfe  ne  prit  point  de  commandement  cette jounUe^ 
Louange  de  fa  valeur  ^  de  fa  conduite.  Forces  des  deux  Partis» 
Commencement  du  Combat ,  faute  du  Prince  de  Cmdi, 
Mort  du  fietar  de  Montberon  fils  du  CmH^UAk.   Le  CmtefM  hkp 

6f  pris.  Grande  valeur  dit  St^es* 
Ex^loft  du  Duc  de  Guife. 

Défaite  des  Reifires  du  Prince  par  le  Marefchal  de  fdmt  André, 
Le  Prince  de  Condé  pris  prifonnier  par  le  fietar  Damvtlle. 
LôSante  du  Duc  de  Guije  ,  fauU  ie  faotint^arde  Repaie* 
Grânea  devoirs  de  l^  Admirai  de  Cbafiilbm  en  cette  Journée* 
Sa  retraite.  Le  Duc  dè  Gt^fe  demeuré  Getierak 

ALORS  ils  tinrent  confcil  ,  &  rcfolurent  de  combatre  ,  8c 
d'aller  paflêr  la  rivière  d'Eure  le  plus  prés  de  Dreux  ,  &  des 
ennemis  qu'il  lèroit  poflible  »  en  certains  villages  cà  noftre  année 
(ê  logea  ,  pour  le  loidemain  ou  le  jour  lùivant  donner  la  bataiUe; 
Ce  qui  advint  contre  l'opinion  de  l'Admirai  ,  qui  pour  toutes  rai- 
fons  alleguoit  ,  que  l'armée  du  Roy  voyant  le  progrés  du  chemin 
qa'elle  avoit  fait  depuis  qu'elle  eftoit  partie  de  Paris  j  ne  iê  met- 
troit  jamais  an  halâia  de  oomier  la  bataillei  ce  qui  ftt  rapporté  m 
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CoftiteftaUe  {  tiaais  que  le.Prifiee  dé  CùnM  eftoit  de  diÉocute  6pî* 
tdon  à  i' Admirai  ,  difant  que  la  bataille  ne  fc  pouvoit  éviter  :  A 
quoy  il  fc'  prépara  plulîoft  ledit  Adniiral,  qui  cftoit  fort  entier 
en  li.*s  opinions  ,  comme  ]c  1  ay  connu  fouvcnt  és  affaires  que  j'ay 
depuis  eues  à  traiter  avec  luy,  tant  pour  ia  paix,  que  pour  licencier  • 

EUT  deux  feis  Ca  armées,  dont  j'ay  eu  la  charge,  comme  je  dirayen 
n  iien. 

Dcmc  (lOQr  revenir  au  point  de  donner  la  bataille  ,  l'armée  du 
Roy  ,  qui  avoit  toviiours  coftoyé  celles  des  Huguenots  ,  pafTa  l'eaiî 
le  dix-huitiémc  Décembre  ,  &  le  logea  avec  tout  l'avantage  qu'elle 
pût ,  dont  les  Huguenots  furent  alTcz  mal  advertis  ,  5c  y  ea  a  quel- 
ques^uos  qni  dUênt  que  le  Prince  de  Condé ,  ny  l'Adm.iral  ne  mené 
pas  ce  qu'ils  dévoient  faire,  ùjit  pour  donner,  (bit poor éviter iaW 
taille.  Aufli  noftre  armée  perdit-elle  de  Ion  avantage  de  combatre 
au  bout  de  la  campagne  de  Bcauce  A:  en  la  plaine  de  Dreux  j  atten- 
du que  ia  plulparc  de  nos  forces  conlutoient  en  gens  de  pied  ,  âc 
celle'  des  Huguenots  en  plus  grand  nombre  de  cavalerie  ,  &  avoit 
un  fort  crand  bagage  ^  Se  leors  Reiftres  trop  de  chariots.  De  forte  - 
que  paffaat  an  bourg  de  Trion ,  comme  il  lembloit  que  ce  fut  leur 
intention  ,  ils  euflent  efté  fort  incommofkz ,  à  l'occifion  des  che- 
mins bas  &  plus  eftroits,  &  plus  avant  tant  d'arbres  qui  eftoieatdc 
te  cofté. 

Or  le  jour  da  combat  eftant  venu  le  Prince  de  Condé  monta  â 
cheval  de  grand  matin,  &  premier  que  l'Admirai  qui  menoitl'avant'» 
earde,  mais  ils  ne  firent  pas  grand  chemin,  qu'ils  n'cuffent  advcrtif- 
lemens  ,  que  l'armée  du  Roy  avoit  pafle  l'eau  de  leur  cofté  ,  &  la  ' 
voyant  en  bataille  j  &  qu'elle  ne  bougeoit,  aios  les  atteodoit  potor 
voir  leur  contenance  ,  ils  firent  alte  ,  8c  fe  mirent  en  bataille  â  la 

rrtée  dn  canon.  Le  Prince  de  Condé  fit  délibération  de  charger 
premier ,  eftimant  qne  ce  luy  fcroit  avantage  :  mais  il  jugea  aoA 
qu'il  luy  falloir  endurer  un  grand  clchec  de  noftre  artillerie,  &que 
la  campagne  cftoit  large  ,  de  forte  que  venant  le  premier  au  com- 
bat ,  il  couroit  le  danger  d'cftrc  rencontré  par  le  iiauc  ;  Ôc  toutefois 
il  fit  quelaue  lêmblant  de  tourner  la  tefte  versTrloo  ;ceqaevovant 
le  Conneftable  ,  8c  que  qndqnes  troupes  paroiflfoient ,  roelrae» 
ment  les  Reiftres  dn  Prince  ,  il  leur  fit  tirer  quelque  volée  de -ca- 
non ,  ce  qui  les  esbranla  de  telle  forte  ,  que  les  Reiftro  ie  voulu- 
rent couvrir  ,  &  prendre  le  chemin  du  vaion. 

Cela  fit  juger  a  quelques-ans  de  noftre  armée  ,  qui  le  rapportè- 
rent in  Conneftable,  qiw.le  Prince  vonloît  cherdier  le  moyen  d*^ 
viter  la  bataille  ,  voyant  l'ttméeidu  Roy  compofèe  de  cinq  gros 
bataillons  de  gens  de  pied  ,  cntrcmeflez  de  cavalerie  ;  d'autant 
qu'elle  eftoit  plus  foible  à  l'occafion  <le^  Rtiilres  ,  cjuc  celle  du 
Prince.  L*avant-garde  conauite  par  ic  Mareiciial  de  iaïut  André  , 
eftoit  de  diae-fept  c(»npagaies  de  gens  d'armes  ,  vînst  enfeigocs  de 
gens  de  pied  M^ançoiks  >  Se  qiiatorse  compagnies  E^gnoles ,  dif 
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tedci^Qcs  de  l4ù$kems  >  À  <fmMpté  pices  d^«tiU^.  Lé  Cent- 
ndUble,  chef  de  l'armée^  ioienoie  la  bataille ,  où  ilf  fwoicdti^-hiiit 

compagnies  de  gens  d'armes,  avec  les  chevaux  Légers  ,  vingt-deux 
enieignes  de  Suiifes ,  8c  fetze  compagnies  de  gens  de  pjed  tf  rançQ^ 
&  Bretons  ,  avec  huis  pièces  d'artUkrie* 

Le  Duc  de  Guife  ce  jour4â  ,  pour^lufieiirs  conliderations  ne  fj: 
dilôîtîaToir  charge  que  de  fa  compagnie ,  8c  de  quel(|ues-uns  de  fyt 
aaà&  de  ^viteurs  ,  aufli  que  les  Huguenot^  Aiûnfint  que  c'eftoic  |k 
qticrelle  ,  &  qu'il  eftoic  le  motif  de  cette  guerre  ,  dont  il  vouloit 
ofter  l'opinion.  I!  ne  LiijTa  toutrftM.s  de  rcm;^orrcT  avec  ii  troupe 
l'honneur  de  la  bacoiiic  ,  par  la  pruiieucc  U  iioauc  conduite  ,  ôç 
pour  en  païkt  awc  la  yeriià'VékmH  dn  R07  eAoit  idt'caviroa  treizç 
on  qHttOittmille  hommes  de  pied,  &  deux  mille  chcnruniç,  quebon^ 
que  mauvais.  Celle  du  Prince  de  Condé  eftoit  de  «piacre  mille  che^ 
vaux  ,  &  de  £cpt  d  huit  mille  hommes  de  pied. 

Donc  l'armée  du  Roy  eftanc  tn  bataille  ,  voulut  marcher  verç 
celle  du  Prince  qui  nous  môntroit  le  flaoc  ,  9c  mit  à  cpftc  de 
daix  Villages ,  nommes  Bldnville  9c  kBfyi,  fi  peodl^i'fiodel'aatrç 
que  noftre  aimée  pouvoit  marché  d'an  Iront:  qui  fii£  caulcqii^ 
la  bataille  que  mcnoit  le  C<innefl:ablc  ,  avança  l'avant-garde  que 
menoit  le  Marefchal  de  S.  André.  Le  Prince  de  Condc  qui  eftoic 
toujours  d'opinion  de  charger  le  premier ,  voyant  que  nollre  arméç 
nùrchoit  droit  à  luy»  fit  auflî  tourner  fon  arm^  ep  la  plus  graodiç 
diligence  qui  luy  fut  po^lible  ;  mais  non  iàns  quelque  defordce  f 
comme  il  advient  le  plus  iôuvcnt  en  telles  affaires.  De  Ibrte  que 
l'Admirai  qui  menoit  l'avant-garde  des  Huguenots  ,  Ce  trouva  crt 
telle  du  Conneftable  &  de  fa  bataille  :  &  le  Prioçe  ôc  labacaUie,  i 
l'oppolite  du  Marej&hal  de  iàint  Andhé  ,  qui  meno;t  l'avant-garde 
ën  Roy.  Neantffloins  le  Prince  la  laiiTa  i  lamainganch^  Actoorna 
contre  le  flanc  des  SuiflTes  qui  fermoient  la  bataille  dn  ÇonneftablCi 
laiffinr  p2vant-garde  du  Marefchal  de  laint  André  entière.  De  for- 
te que  le  Prince  laifToic  toute  fon  infanterie  engagée  ,  fans  conljide- 
rer  qu  eilanc  le  plus  fort  de  cavalerie  ,  il  ne  (kvpit  pas  charger  les 

fens  de  pied  ,  comme,  il  en  donna  le  commandement  à  Moûy  ,  êc 
DaVarct  qui  avoit  ioccedé  à  Genlis ,  en  les  alTeurant  qu'il  les  fui-^ 
vroit  de  bien  prés ,  comme  il  fit  de  telle  furie  qu'ils  entamèrent  fort 
le  bataillon  des  SuifTcs  avec  les  Reiftres  ,  qui  les  chargèrent  en 
mefine  temps  :  mais  lefdits  SuilTes  ,  lefquels  iirent  ce  jour-là  tout 
ce  qui  (ê  pouvoit  defirer  de  gens  de  bien  ,  fe  rallièrent  avec  grand 
courage  ,  (ans  épargner  les  coups  de  piques  i  leurs  ennemis.  , 
En  oe  mefine  temps  d'Anville ,  at^ourd'hoy  Macefchal  de  France, 
s'avança  avec  trois  compagnies  de  gens  d'armes  ,  Se  les  chevaux 
Légers,  auiqucls  il  commandoit  pour  faire  telte  au  Prince  :  mais  il 
fut  en  raeirae  temt>s  charge  par  les  Reiftres,  où  fut  tué  hiontbcron 
6ta  frère  j  U  Hocnefoiuianld  donna  anffi  dedans  les  SgijSès  ,  qui  les 
trouva  jraUiex,  9c  oà  il  ne  gagna  gucresî  Cepgidttit  î'Âdmiral  ày^ 
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une  grofTe  troupe  <!e  Reiftret ,  ion  Régiment  &  la  troupe  du  Prince 
Porcian ,  majrcha  droit  au  Conocftable  ,  qui  foufttnt  cette  grande 
charge  en  laquelle  il  fît  &  plufieurs      éiloient  arec  luy  tout  ce 

qui  fc  poTivoit*    Quelques  autres  ne  tinrent  ferme  ,  vov^nt  qu'il 
ûvoit  eu  fon  cheval  tué,  remonté  aulTi-to(|-  par  dOravIcu^  loaLicu- 
tcniac  ,  qui  luy  bailla  ic  it^i  ;  mais  cnhn  citant  rechargé,  &  fort 
blefifé  an  viïâge  d'nn  coup  de  piftolet  ,  il  fiit  contraint  de  é  rendre 
à  un  Gentil-homme  François ,  auquel  les  Reiftres  l*ofterent,  en  pre- 
nant fa  fay  ^  fon  efpcc  i\c  force  :  Et  pour  en  parler  en  un  mot,  la 
bataille  où  il  commandoit  iai  pjcfquc  défaite  ,   combien  que  le»  . 
Suifles  fc  ralliaflent  toujours ,  en  failant  tcitc  à  toutes  les  charges 
qui  leur  eftoient  faites  i  de  Ibrte  que  jamait  cette  nation  ne  fit  mieux 
que  ce  jonr-1^  Les  Lanskenets  du  Prince  de  Coudé,  lesvoyaosainft 
waiilis  de  tous  endroits  ,  fe  voulurent  mettre  tk  la  partie  :  quoy 
^  ovan'-,  les  Suiffes ,  au  lieu  de  s'cftonner  marchèrent  droit  d  eux  ,  Se 
les  mirent  en  fuite  :  (^ic!r|uc<;  Cornettes  de  llcilhes  de  de  François 
s'cftans  ralliées  ,  vouiurcut  entreprendre  de  leur  faire  encore  une 
charge  ;  mais  ils  les  trouvèrent  fi  bien  rallies  qu'ils  ne  Pofibrent  en- 
treprendre ,  &  ainfi  paiferenc  fans  les  charger  de  ce  coup-U  i  mats 
leur  firent  une  entrcprrfe  ,  en  dépit  de  laquelle  ils  le  maintinrent 
toujours  cnlèmble.,  en  fe  retirant  vers  nollre  avant-garde  qui  tenoit 
ferme  fans  le  mouvoir  ,  ayant  ainiî  vu  mal-traiter  le  Coimcftable  • 
&  l'emmener  prilbnnier. 

■  Lors  le  Duc  de  GuiTe  tira  environ  deux  cens  cboramt  des  trou- 

pes  ,  avec  quelque  nombre  des  Arouebufiers  d  là  main  droite  ;  8c 

avec  Icï  Efpagnols  ciui  fuivoicnt  ,  alla  charger  les  gens  de  pied  des 
Huguenots  qu'il  dent  cncicrcment ,  fous  la  charge  de  Crammonc 
Se  de  Fontenay. 

A  l*inftant  le  Marelchal  de  laînt  André  avec  tout  le  refte  de  l'a- 
vant-gàrde  ,  s'alla  ranger  au  bout  du  bataillon  des  Lanskenets  , 

pour  charger  les  Reidrcs  ,  &  ceux  qui  fc  rallieroient  8c  leroicnt  fiir 
pied  de  l'armée  du  Prince  :  lelquels  voyans  telle  charge  leur  tom- 
ber lur  les  bras ,  &  leurs  gens  de  pied  délaits ,  fe  retirèrent  au  grand 
trot  vers  un  bois  prochain.  Ce  que  voyant  d^Andelot  Se  lenrs  Lans^ 
keoets  ,  dont  il  avoit  eÛ»  le  conducteur,  s'enfuir  an  travers  du  vil- 
lage de  Bleinville  ,  &  afTrz  prés  du  lieu  où  le  Conneftable  «rok 
Ibuftenu  h  charge  ,  les  voulut  contraindre  de  tourner  teftc  d  la  ca- 
valerie qui  les  fuivoit  ;  cc  qu'ils  ne  voulurent  faire  ,  Se  ainli  le  lei- 
virent  cc  jour-ià  plus  des  piedà  &  dci  jambes  que  de  leurs  piques  ôc 
corlèlets  :  ce  qœ  voyant  d'Andelot,  ôc  qu'il  ne  poiivoît  rien  £ttre, 
eftant  las  ic  malade,  comme  je  luy  ay  depuis  ouy  dire  ,  &  ne  pou- 
vant rétrouver  ny  rallier  les  fiuns  ,  s'arrefta  quelque  peu  ,  puis  (c 
hafarda  d'aller  regagner  le  rcik  de  kur  armée  ,  qu'il  ne  létiouva 
que  le  lendemain  au  matin. 

Le  Prince  de  Condé  &  l'Admirai  voyans  noftre  avant-garde  en- 
tiexemcnt  viftoriailè,  &  que  c'cftoit  â-récomiiiiiiGerj  leurs  Prançoii 
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cftans  réparez  &  débandez  en  divers  endroits  ,  forent  bien  éton- 
nez ,  &  de  voir  leurs  Reiftrcs  qui  prcnoient  la  fuite  au  grand  galop, 
ft  leurs  François  qui  les  ipivoieat  de  prés.  Le  Prince  qui  ne  ptm" 
voit  fe  mettre  en  l'cfprit  «le  Ce  recirer  y  demeura  ,  ôc  fot  chargé  âc 
pris  du  ficur  d'Anville,  auaucl  il  fe  rendit  ,  &  don-a  la  foy  &i'cf* 
pée  ,  ayant  Ton  cheval  bieflc  ,  &  Iny  un  peu  en  une  tnain. 

Les  Reiftres  &  les  François  Huguenots  ,  ayans  j^aiXc  des  taillis 

3ui  eftoient  prés  de-li  ,  en  fuyant  trouvèrent  un  petit  haatandc-lâ 
'Un  vallon  où  ils  s'arrefterent ,  montrant  de  vouloir  faire  tefte  i 
noftre  avant-garde  ,  qui  temporifa  un  peu  trop  d  les  charger ,  &  à 
fùivre  entièrement  cette  vi<ftoirc  obtenue  par  le  Duc  de  Guilè  fiir 
leur  Infanterie,  lequel  ne  s'eitant  porté  que  pour  un  particulier  Ca- 
pitaine en  cette  armée  ,  fit  bien  paroiftre  qu'il  eftoit  digne  d'un 
plus  grand  commaBdement ,  iê  gouvernant  comme  un  boa  &  faae 
Capitaine &  bien  afiieâioDné  à  la  canlê  pour  laquelle  il  portoitîes 
armes,  en  prenîçnt  fagcment  le  party  où  il  voyoit  le  plus  d'avantage. 
Toutefois  il  y  en  a  qui  veulent  dire  que  noitrc  avant-garde  ,  l'oit 
pV  le  rétarderaent  du  Mareichal  de  laint  André  ou  du  Duc  de  Gui- 
ic,  donna  trop  de  temps  à  l'Admirai,  qui  ne  le  perdoit  pas  à  rallier 
tout  ce  qu'il  pouvoit  de  (à  cavalerie  ,  comme  i  environ  quatre 
cens  chevaux  François  Se  Ces  Reiftres  ;  d  la  tefte  defqucls  il  k  mit 
avec  le  Prince  Porcian ,  la  Rochefoucauld,  &  la  plufpirt  de  laNo- 
blelTe  Huguenote,  &  les  pria  tous  de  rétourner  au  combat.  Et  ainfi 
ils  marchèrent  droit  au  village  de  Bleinville  où  noftre  avant-garde 
eftoit  en  bataille  ,  fbible  de  cavalerie  ,  ce  qui  apportoit  bcauaynp 
d'avantage  audit  Admirai  ;  lequel  Ce  vouloit  toujours  avancer  pour 
la  rompre,  mais  le  Duc  de  Guife  fît  approcher  Martigues,  qui  eftoit 
avec  un  bataillon  d'j  gens  de  pied  couvert  de  la  cavalerie,  où  eftoient 
les  plus  vieux,  Soldats  de  toutes  les  bandes  ,  ielquels  rompirent  le 
deffein  dudit  Admirai ,  qui  eftoit  de  défaire  notre  cavalerie  ,  com- 
me j'ay  dit  »  laquelle  foufliat  une  fi  grande  &  forte  cbarge  (bus  la 
conduite  du  Duc  de  Gnifè  ,  qu'il  ne  luy  demeura  pas  cent  chevaux 
cnfêrable  ,  mais  il  fit  une  grande  diligence  de  fe  rallier  :  ce  que 
voyant  l'Admirai  ,  &  que  Martigues  avec  Ion  bataillon  de  gens  de 
pied  ,  faifoit  merveilles  de  tirer  lui  la  cavalerie,  il  commença  alors 
d  iê  ferrer  avec  fês  Reiftres  pour  faire  la  retraite. 

Ainfi  le  Duc  de  Guifè  demeura  Chef  en  l'armée  du  Roy  ,  pour 
cftrc  le  Conneftable  pris  prifbnnier ,  8c  le  Marcfchal  de  iàint  André 
au(ïî  pris  8c  tué.  Et  voyapt  que  l'Admirai  le  retiroit  avec  fcs  Reif- 
tres &  lès  François  ,  eftaya  de  le  fiiivre  avec  Martigues  &  fcs  gens 
de  pied,  Se  fort  peu  de  cavalerie  :  mais  il  n'y  eut  moyen  qu'il  le  pùc 
joindre.  Et  anffi  que  la  bataille  ayant  duré  plus  de  cinq  heures,  les 
jours  eftant  courts,  la  nuit  forvtnt  qui  ofU  la  vue  &  laYConnoiffan- 
ce  de  l'Admirai.  Lequel  fiuva  avec  fa  cavalerie  quelques  pièces  de 
ion  aitiilene,  &  les  bagages  que  les  Reiftres  principalement  ne  \  ca- 
lent jamais  abandonner  -,  &  s  en  alla  à  la  iNeufville  ,  environ  deux 
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petites  lieues  de  la  bataille  ,  de  1  iqinîle  I  honncnr  ,  le  gain  9c  la 
place  demeurèrent  au  Duc  de  Guilc  ,  avec  la  plulpart  de  l'artillerie 
des  Huguenots  ,  horfinis  cooime  nous  avons  dit ,  quelques  pièces 
que  Âuva  l'Admirai  avec  luy. 

CHAPITRE  SIXIEME. 

Obfervaùm  fitr  la  batàfUe  de  Dreux,  Des  morts  &  ikffèz  en  cette 

journée» 

L'o[fe  porte  a»  Roy  la  uùttveUe  de  la  y$Bû$re.   Grand  ferme  du  Jkur 

de  BiroM. 

Le  Conmjiable  mené  à  Orléans  6î°  mis  entre  les  manis  de  la  Princejpt 
de  Cendéfa  Nièce.  Le  Prmce  de  Cmdé  frifmûer  du  Due  deQmfe, 

L  Admirai  veut  revenir  au  Champ  de  bataille  tenter  m  muoeaucM^^^ 

Le^  Reiftres  ^  AHemam  s'y  oppofnit  tempefchent. 

Le  Duc  de  Gujje  demeuré  Matjire  du  champ  de  bataille. 

l'aient  [aliter  le  Roy  à  Rambouillet.  Luy  fart  le  récit  du  combat  &fl(^e 

la  valeur  du  ùmnefiable  ,  du  Prmce  de  Coudé  ,  &  du  Marejcbal 

de  faim  Audrè  qui  y  fut  tué. 
Il        encore  le  Duc  d'Aumale  ,  6?  le  Grand  Prieur  fes  frères  ,  & 

les  fteiirs  d^AnvîUe  &  de  Marù^ues  ,  ^  parle  modeJJement  de  foy. 
Le  Duc  de  G'ui/e  Juif  Lteuteitant  General  pmr  l'ab/enre  du  Comte  fiable.. 
L  Admirai  èleu  chef  des  Huguenots  four  l'abfence  du  t  rince  de  Cmdé» 
Ses  exploits  eu  Berry, 

Le  Prince  de  Coude  mené  au  Cbe^eau  tNhtzaiu, 

VOILA,  mon  fils ,  comme  paffa  la  bataille  tîc  Dreux ,  où  la 
victoire  fur  bien  dcbatue  d'une  part  &  d'autre  ,  ^  en  laquelle 
il  n'y  eut  point  d'elcarmouchcs  des  deux  coftcz  avant  tjuc  de  venir 
aux  grands  combats.  Les  deux  Chefs  y  furent  prifbnniers  ,  &  l'on 
s*y  rallia  fort  fouvent.  Auffi  y  eut-il  un  grand  meurtre  de  part  Se 
d'autre,  le  Duc  de  Nevers  y  fut  bleffé  ,  toutefois  par  nn  des  liens  ; 
d'Annebaut  bkiîe  ,  t]ui  mourut  depuis  j  la  Brolfe  &  fon  rils  auflî  ; 
Givry  y  fut  tue  ,  &  Beauvois  fon  frcte  y  fut  blelTé.  Pour  les  morts 
l'on  difoit ,  Se  ay  vu  rapporter  an  Duc  de  Guife  ,  qu'il  y  en  avoic 
huit  ou  neuf  mille  (ur  la  place  :  mais  d'autres  dtfêntqifil  n'y  en  avoic 
pas  fix  ;  tant  y  a  que  la  Waille  fut  fort  ÙMfjiaxiu  :  de  laquelle  les 
nouvelles  furent  portées  en  grande  diligcpce  de  tous  coftez  par  ceux 
qui  n'attendoient  pas  à  en  voir  la  fin  ,  rnnt  d'une  part  que  d'autre. 

L'on  avoit  rapporte  au  Roy  &:  a  laiUmc  ia  Mcre,  à:  dit  par  toute 
la  Cour  y  que  la  bataille  eft<Mt  perdué ,  &  le  Conneftable  prifimnicr 
&  blelTé  ,  de  forte  qu'il  y  en  avoit  de  bien  eftonnez  à  la  Cour,  où 
fe  faifbient  diverfes  délibérations  8c  difcours.  Mais  telle  nouvelle 
fut  bien-toft  tournée  en  joyc  ,  par  l'arrivée  de  LolTe  qui  fit  le  dii- 
couis  à  leurs  Majeftez  de  tout  ce  qui  s'citoit  palfé  en  la  bataille  ; 

en 
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«n  bqndle  il  ne  fant  pas  celer  que  Btm alor^  piemier  ^larefcbal 

<!e  camp  ,  c^cpuis  grand  Maiftre  de  l'Artillerie,  aujourd'hny  MareA 
chai  tic  1  riace  ,  n'aye  remporté  beaucoup  d'honneur,  comme  il  a 
fait  en  toutes  les  batailles  qui  fe  font  donacts  és  guerres  civiles. 
XoAè  ayant  efté  ooy  avec  ^«ndc  allcgreflê  à  k  Cour»  .meftée  .to^ 
tehis  de  doulenr  ponr  la  pnlê  dnComieftable,  &  mortduMarc;(chal 
de  S.  André  ,  &  des  antres  Seigneurs  &  Gentils-hommes  morts  ou 
bleiTez  de  noftre  cofté  ,  il  fallut  faire  part  de  cette  rcjouilfance  à 
Paris,  od  il  fut  commandé  de  faire  feux  dcjoye,  & Prpcenîons pour 
rendre  grâces  à  Dieu.  Le  fêmbk^  Sut  mt  éS'booq^  villes  de 
Fiance ,  efqoeUes  on  dépcfcha  force  coorim  pour-  lair,£dre.CQten«' 
cette  nouvelle. 

Cepenthnt  îc  Connétable  fiit  mené  en  fi  f^rancte  t^ilîjTcnci* ,  blef- 
•Ic  6c  vieil  comme  li  ciloit,  qu'il  porta  prclq  ic  11-  premier  ces  nou- 
irelles  à  Orléans  ,  od  l'on  luy  bailla  pour  iioilcilc  la  Frincenè  de 
■Condé  ÙL  Nièce  :  laqoèQe  d^otte  cofté  avoic  befixia.de  CiOinibla'- 
tioo,  pour  la  prife  du  Prince  Ton  mary ,  lequd  demenra  hofte  du 
Duc  de  Guiiè  Iod  Confia  ,  qui  le  traita  fort  bien  :  &  couchèrent 
-cnlèœble  le  jour  de  la  bataille  prés  de  Dreux  ,  ou  ledit  Poe  avoit 
ion  logis  ,  &  devifcrent  de  tout  ce  qui  s'eftoit  palTé. 

11  y  eut  au  matin  quelques  adverulfemens  apportez  au  Duc  de 
Cttifê  ,  que  l'Admirai  voulttt  periitades  ant  Reiibes  de  rétopmer  le 
leniicmain  au  combat,  lear:diknt  qt^ils  trouveroienc  le  reftedcnoP- 
Tre  armée  en  dcibrdre ,  avec  fi  peu  de  cavalerie  que  la  vidoire  leur 
ieroit  alfcuréc  :  mais  les  Reiilres  n'approuvèrent  pas  ce  confcil ,  pour 
ici  cxcufes  qu'ils  ail^^cot ,  de  n'avoir  plus  de  poudre  ,  âc  qu  ils 
ttvoieiit  planenrs  cfaevauz  bkflèz ,  défisnez  &  maT  repeus ,  9e  mat» 
•failôns  que  l'Admirai  fut  contraint  de  recevoir.  De  forte  que  le  len- 
demain ,  au  lieu  de  rétournér  combatre  ils  prirent  le  chemin  de  Cal- 
•lardon ,  laiifant  quelques  pièces  de  leur  artillerie  par  le  chemin. 

Le  jour  fuivant  au  matin  le  Duc  de  Guifê  fê  trouva  feul  au  champ. 
Se  mauhre  de  la  place  ;  où  il  fit  tirer  quelques  coups  de  canon,^  pour 
'a0êiDUer  &  appeller  nn-sj^Jininj  8e  êt  incctre  les:Dl<0ez  dam  Dreux 
Se  enterrer  tbus  les  morts..  Fuis  il  envoya  les  EniBg^  g^^^g"^^  ^ 
les  ^cn%  de  pied,  &  les  cornettes  &  guidons  remporte/  lur  Li  cava- 
lerie,  a  P.^ri^ ,  pour  fignal  de  la  vidoire  qui  luy  clloic  demeurcc  j  5c 
«'andla  quelques  jours  es  environs  de  Dreux  attendant  le  comipan-* 
•denwnt  du  Roy;  : 

Alors  leurs  Majcftez  ivcc  toute  la  Cour  s^acbcmidereot  à  Rom^ 
IxMïUet,  où  ledit  Duc  fiic  niandé  de  Vy  trouver  :  &  yefkant  allié  ac- 
■compagné  de  la  plulpart  des  Seigneurs  ,  Gentils-homnjep  &  Capi^ 
taines  de  Ion  armée  ,  après  le  dilaer  du  Roy  il  le  trouva  dedans  la 
fâle  pour  faire  la  révérence  à  leurs  Majeftez  ,  od  il  leur  rendii-  en 
-public  y  8e  conuac  en  forme  de  Harangue,  compté  de  toit  ce- qui 
s'eftoit  pafl^  en  cette  bataille  ;  &  commença  par  le  regret  ^iî 
«voit  d'avoir  vû  tant  de  bfavcs  François ,  Princea  «  3eigiim  >  9f 
.    Tme  /.  R 
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(Jt-ntils-hommcs  nhftine»  aux  cîcrpens  de  leur  fang  St  de  leon  VicS| 
les  uns  contre  les  aunes  >  qui  euflcnt  cftc  luflifaos  pour  faire  quel* 
■que  belle  concjueilc  iur  les  ennemi»  cftrangers.    Puis  il  s'eûcndit 
aiilpleni€iit  â  muler  «le  k  pradmcie  du  Conndftable  ^  Chef  je  Ge- 
neral de  haaxnU  i  tant  pour  Savoir  nw  en  bauôlk  ^  avec  tous  les 
avantages  que  la  nature  du  lieu  hiy  avoir  pû  permettre  ,  que  pcmr 
avoir  11  bien  encourngc  un-chacun  au  combat  ,  rjne  les  moins  cow» 
ragcux  s'cftoicnt  rcloius  d'y  bien  faire  ,  aufquels  il  avoir  montré  le 
chemin,  le  trouvant  par  t<»t  fuivant  fon  ancienne  valeur.  Après  il 
fit  le  éàfctm  de  toutes  les  charges  qui  fàreat  âites  par  le  Prince 
de  Gondé  ,  auquel  il  mribua  toutes  les  louanges  qui^  Ce  peuveiù 
donncf  ^  un  Chef  d'armée  ,  qui  ne  vouloit  rien  colBBlîuiiKr  donc 
luy-raeime  ne  prift  courafrcufement  le  hafard^  êc  comme  après  plu- 
fleurs  recharges  )  l  un  &  1  autre  iîirent  à  la  fin  pris  prifonniers,  &  piu- 
fieilrt  braves  Seigneurs  ,  Capitaines ,  &  Gentils-hommes  ,  tuez  ou 
bleffcz.  li  loua  andi  ion  amplement  les  SaiHêi  :  pus  11  fit  nne  di* 
grellîon  fur  le  malheur  qui  eftoit  adventi  as  Marcîchal  de  faine 
André  ,  Chef  8c  conduâeur  de  l'avant-garde  ,  qui  après  avoir  cfté 
pris  fut  tué  par  la  mauvailê  volonté  que  ioy  ponoic  vn  Centil-iiom- 
me.  - 

n*oiiblia  pte  l'Admirai  qui  avoit  cfté  contraint  de  quitter  la 
puàe  :  êc  loua  iost  U  Duc  d'Atimalc  &a  fittte,  qui  y  «voit  cfl^  por- 
té par  terre  j  St  eu  une  efpaule  rompuë;  4e  le  Gi  aiid  Prieur  fbn 
tre  frère,  pour  avoir  ufé  de  grande  diligence,  &  cftc  dcnx  en  trois 
jours  à  cheval  devant  la  bataille ,  toujours  à  la  tefte ,  ou  aux  flancs, 
ou  à  la  queue  des  ennemis  .  où  il  ^'cdoit  porté  au(&  vaillamment 
<ff<m  eut  fçû  dc(ker«  Il  lit  iemblablemeni  nn  bon  réctc  de  Dinril- 
le  &  de  Mardg^oes}  mats  U  ^arU  Icgereménc  des  Lanskenets,  oom« 
me  ayans  peu  fait  tant  d'une  pnrr  que  d'autre  :  &  fort  fobrcmcnt  de 
îuy  ,  comme  n'cftant  qu'un  limple  Capitaine  !k  particulier  en  l'ar- 
race ,  avec  fa  compagnie  &  quelques  Oentils-hommcs  de  fcs  amis , 
qui  luy  avdent  fait  cet  honuenr  de  le  fôivre  Raccompagner  ce  jour- 
là  y  oû  après  la  prife  dudit  ConneftaUc  $  icXz  mort  dn  Macefelu! 
de  faint  André  ,  le  refte  de  l'armée  luy  avok  fait  cet  honneur  de  le 
prier  de  la  commander.  Et  s'eftant  joint  avec  eux ,  8c  riyant  pris  leur 
confeil ,  ih  avoienc  tant  fiit  avec  la  volonté  de  Dieu,  que  laviâoi' 
xc  &  la  place  de  bataille  leur  ciloit  demeurée  ,  &  s'cftoient.  main- 
tenus jufques  Â  l'heure  ,  pour  attendre  ce  qu'il  platrok  an  Roy  de 
leur  commander. 

Et  après  avoir  dit,  il  prclênta  à  là  Majefté  une  infinité  de  cens 
î'avoicnt  accompagne  audit  Ramboiiillet  ;  où  le  Roy  l'ayant  remer- 
cié du  bon  fcrv  ice  uu  il  luy  avoit  fait  ce  jour-U,  luy  commanda  & 
pria  d'accepter  la  charge  de  l'armée  ,  pendant  l'ab/ènce  duConnef- 
■able-,  êc  aiïifî  il'  fut  fait  Lieutenant  du  Roy  avec  grand  honneur 
«juî  luy  fut  rendu,  tant  des  cens  de  gueneqne  de  ceux  de  la  Cour  ; 
Men  ^il  fc  voulnt  excuiêr  Si  cette  charge ,  tû  iappiiant  k  Roy  d'y 
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commettre  quelque  Prince  de  ion  fang  ou  le  Marefclial  de  BriiTac. 

L'Admirai  cepetidaiit  <|ui  avoit  pris  le  chemin  delaBcaufTe,  alla 
à  Dangeau  ,  où  il  fut  aufîî  éleu  chef  de  l'armée  des  Huguenots  en 
l'abJtnce  tîu  Prince  de  Condé  j  &  Id,  fît  délibération  d'aller  rafrai- 
chir  fon  armée  és  villes  des  Pays  de  Sologne  &  de  Berry  ,  &  prie 
une  petite  ville  appellée  le  Puiièt,  qui  fe  rendit  par  compolition. 
EStaat  à  Efpies  en  Beantlè ,  il  eut  quelques  advcRilTemens  que  le 
Doc  de  Guife  Icvonlott  finvre.  Qui  fut  caufê  qu'il  manda  à  Orléans 
pour  ratfembler  tout  ce  qui  s'y  efloit  allé  rafraichir  ,  puis  s'en  alla 
à  Baugency  on  il  paflfa  la  rivière  de  Loire,  &allaaucomnicncemenc 
de  Janvier  à  Selles  en  Berry,  qu'il  a(!îegea  &  prit  par  compofîtion. 
Il  alla  rcmblablcraenc  prendre  iâint  Agnan  ,  Se  Montrichart  ,  qui 
font  toutes  places  le%]ell«  ne  ponvoient  tenir  n'y  ayant  que  lea 
habitans.  Le  Duc  de  Guiie  d'antre  part  ayant  grande  quantité  d'ar- 
tilK  ric  ,  &  fon  armée  eftanr  compùfLC  de  gens  de  pied  du  refte  de 
la  bataille,  ne  pouvoit  aller  li-toit  que  l'Admirai  ,  qui  n'avoit  que 
de  la  cavalerie.  Il  prit  cependant  Ëflampes  &  Pluviers  ,  Se  alla,  juA 
ques  aux  p<Hrtes  d*Orleaos. 

Au  meTme  temps  te  Rof  alla  à  Chartres  ,  &  de-là  â  Blois  oii  le 
Prince  de  Condé  nit  mené,  &  de^U  envoyé  au  Chafteaud'Onzain, 
où  il  pratiqua  de  le  fauver  j  ce  que  toutefois  il  ne  pût  exécuter ,  As 
y  en  eut  quelques-uns  pendus  de  ceux  qui  faifoient  i'entrepriiè. 

CHAPITRE  SEPTIEME. 

Le  fieur  de  Cafieînan  après  la  hatatlle  de  Dreux  qU  il  fe  rencontra  ,  ejj^ 

retwoyé  continuer  le  fte^e  du  Havre, 
U  prend  Tancûn^, 

Le  Rey  Iny  en  donne  le  commandement.  MsftrahU  efiat  de  îaNermg»* 

die  entre  les  deux  partis  Catholique  6f  Humemt. 
L'Admirai  de  QtoftUon  frend  Jar^mi  ^  SuUy  ^  ^  fe  reàre  e» 

Normandie. 

Querelle  entre  le  Marefchal  de  Vieille-ville  &  le  fteur  de  t^tlle-bon 

Geitoerrutar  de  RMien, 
Le  Marefchal  de  Bri[fac  envoyé  Lieutenant  Genend.eH  Nwmmid^  à 

la  place  du  ISTartfihal  de  Pleille-ville. 
jîmnijiie  ptébée  par  ordre  du  Roy  ,  pwr  dmimer  les  trei^es  deiM* 

mirai* 

^  efcra  mtx  Princes  dAUemame  que  le  Roy  n'efi  pas  Skre, 
La  Ràne  tafche  de  àeterûr  t.Aûrid  de  fm  vvp^e  de  Nermm&ei 
'^il  cen^mé  &  prend  CœH, 

MAI  S  avant  que  pourfuivrc  à  parler  de  ces  deux  armées,  que 
je  laùiciay  pour  un  peu,  jc  te  dxray,  mon  hls,  qu'ayant e»é 
latfle  an  HaTce  oc  Grâce  avec  le  Comte  Rhingraye^  dÀ-loisq^uerar-» 
Terne  L  R  i 
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ïiyét  du  lloy  partît  de  Rouen  ,  après  la  prifê  de  la  ville,  ce  que  je 
m'eftois  trouvé  dedans  Sarb,  en  l'armée  du  Roy,  &  ea  tout  le  pro- 
grès c|u'elle  fit  jufqucs  nprés  la  bataille  ,  ne  fut  qu'en  pourfuivant 
te  qui  nous  cftoit  neccllairc  pour  afficher  ledit  Havre  ,  avoir  des 
gens  de  pied ,  de  1  argent  ,  pouarcs  «Se  munitions.  De  lorte  que  du 
ihelhie  lien  de  Rambouillet  je  fus  renvoyé  audit  Havre  de  Grâce  , 
avec  l'un  des  Regitnens  de  Lanskcnets  dtt  Comte  Rhingrave  ,  qui 
cftoit  à  la  bataille ,  qui  fut  tout  le  fecours  que  l'on  envoya  lors  au- 
dit Comte.  Lors  le  ficur  de  Vieille-ville  cftant  fait  Marefchal  de 
France  par  la  mort  du  Marefchal  de  faint  André  ,  fut  envoyé  i 
ivouen  pour  y  commander  ,  &  foire  le»  entrcprifes  de  chaflcr  les 
Anglois  de  la  Normandie  ,  réprcndre  le  Havre  9c  Dieppe. 

Et  comme  je  palTois  au  Pays  de  Caux  avec  ledit  Régiment  de 
Lanskcnets,  5:  prés  du  Chafteau  appellé  Tnncarvillc,  que  tcnoicnt 
les  Angloii  lur  hi  rivière  de  Seine  ,  ils  curent  quelque  efpouvante, 

J)enlàns  que  ce  tiift  toute  l'armée  du  Roy ,  dont  je  leur  Hs  courir 
e  bruit ,  &  à  linftafit  loger  Id  auprès  ,  Se  an  village  dbdit  Tanr 
carville  les  Lanskenets  ,  qui  fut  came  de.  foire  parlementer  ceux  dn 
Chadeau  :  ce  que  je  manday  incontinent  an  Coraie  Rkingrave,  qui 
cftoit  à  Montïvîllier  j  lequel  partit  â  l'heure  mefme  pour  voir  cette 
compofirion  nvcc  fon  ResTÎnient  :  Le  Marciclial  de  Vieille-ville  par- 
tit aufli  au  melaie  temps  de  Rouen ,  &  le  jour  mefme  qu'ils  arrive- 
xent  la  place  fot  readuë  des  François  de  Anglois  qui  eftoient  dedans* 
Le  Roy  en  ellant  adverty ,  m'envoya  une  Commifïion  pour  y  met- 
tre qnekpies  -gens  de  pied  Se  de  cheval  ,  afin  de  tenir  les  Anglois 
relTerrez  de  ce  coft«'-là  ,  &c  alleurer  la  rivière  de  Seine  jufques  au 
Havre  de  Grlcc,  &  pour  faire  le  Magazin  de  vivres  &  toutes  choies 
neccffaires  audit  TancarvUle  pour  al&cger  ledit  Havre.  Car  en  tou- 
te la  Normandie  il  y  avoit  eu  td  defordre  par  les  armées  qui  y 
àvoîent  paffë  iîjoorné ,  que  toutes  cho£»  y  eftoient  défolées  , 
tous  les  pauvres  peuples  au  deferpoir;  où  les  Catholiques  ne  faifoient 
pa^  moins  de  mal  que  les  Anglois  &  le-?  Hui^tienots  :  De  lorte  qu'il 
ne  le  trouvoïc  rien  par  les  villages  ny  pat  les  niailons  ,  qui  ne  tue 
caché  &  ^ûti  detuns  des  carrières  longues  8c  profondés  qifils  ont 
en  ce  pays-lâ  ,  où  ils  fouvoicnt  tous  leurs  biens  beftaiî  &  eux< 
mefines ,  comme  gens  iàuvages  défcfpérez  :  De  façon  que  les  Reif- 
trcs  du  Comte  Rhingrave  battoient  ordinairement  feptoabuitlicuës 
de  pays  ,  pour  trouver  des  vivres  &  aller  aux  fourages. 

Mais  pour  reLOLiriier  aux  deux  aiiiites  du  Roy  &  des  Huguenots, 
l'Admirai  craignant  le  fiege  d'Orleana  ^fiiadftanx  liens  d*y  aller,  & 
les  fit  pafTer  loger  en  la  ville,  ayant  pns  en  pajfant  Gergeau  &  Sully. 
Alors  le  Duc  de  Guife  s'alla  loger  à  quatre  licucs  d'Orléans  par  le  coftc 
de  la  Sologne  ,  tellement  que  ces  deux  armées  fe  trouvèrent  voift- 
nes  :  Ledit  Duc  ppur  aflaïUir,  &  l'Admirai  pour  défendre  :  mais  après 
avoir  demeuré  quelques  jours  en  ladite  ville  «^Orléans,  il  perfoadai 
ib  Reiftres  svcc  grande  peine  8c  difficulté ,  de  réprendre  le  chemin  de 
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la  Normandie  pour  deux  r axions  ;  l'une  pour  ne  fe  hafardcr  &  cnicrnicr 
tous  en  la  nat  ifOHeaas  :  .  l'antre  pour  recevoir  l'arBCHt  mi  imr 
eftoit  promis  d'Angleterre  povir  les  payer  ,  leur  perinaSmt  de  lait 
lèr  leiirs  chariots  en  la  ville  ,  qui  demeureroient  fèiiremcnt  &  i 
couvert  ;  en  prendre  les  chevaux ,  pages  &  valets ,  &  en  faire  quel- 
ques cornettes  ;  ce  qu'ils  lircnt  à  la  hn,  mais  trés-mal  volontiers.  Cet- 
te réfolution  faite ,  il  lailTa  Andetot  (on  firere  audit  Orléans ,  pour 
la  défonce  de  cette  ville  ,  &  aoffi  qu'il  eftoit  malade  de  la  fièvre 
^narte.  Cela  £iit  l'Admirai  prit  Ton  chemin  vers  Tyron,  &  Dreux, 
au  mcime  lieu  où  s'eftoit  donné  k  bataille,  oà  il  fit  divers  difconrs 
des  iàuies  faites  des  deux  coftez. 

Le  Roy  adverty  du  partemcnt  Se  voyage  que  ledit  Admirai  fai* 
lôit  en  Norokandîe  avec  tous  liés  Rciibes  &  François ,  clépefcha  let- 
tres ea  toas  les  lieux  de  cette  Province ,  pour  porter  tous  leurs 
biens  Se  vivres  és  villes  fermées.  En  ce  temps  ,  citant  furvcnu  une 
querelle  entre  le  Marcfchal  de  Vieille-ville,  &  le  ficur  de  Ville-bon, 
)>aillif  &  Gouverneur  de  la  ville  de  Rouen,  comme  ih difnoicnr cn- 
lemWe,  le  MareiLhal  de  Vieille-ville,  coupa  le  poing  au  iicu  dcia 
joiatitte  d'un  coup  ci'cfpée  audit  ViUe-bon  ,  comme  u  vouloir  met* 
trc  la  main  â  la  ficnnc,  laquelle  Itty  tomba  parterre.  Un  jour  après 
j'allay  à  Rouen  oû  j'avois  affaire  ,  pour  advifcr  aux  nccefîitez  cfc  la 
Normandie  ,  Se  comme  j'avois  donné  advis  à  ia  Majeflé  de  cet  ac* 
cidtnc  arrivé ,  elle  m'envoya  lettres  pour  voir  ceux  du  Parlement  & 
les  premiers  de  ta  ville ,  pour  leur  commander  qu'il  n'y  eut  aucunes 
ââions  qui  pufièiit  troubler  le  public.  J'avois  auifi  coaunandement 
de  fa  Majefté,  de  voir  Jefdits  Marefchal  de  Vieille-ville,  &  de  Ville- 
bon  ,  Se  leur  dire  le  déplaifir  qu'elle  avoir  de  cet  accident  furvenu  i 
l'un  &  à  l'autre  ;  mais  chacun  d'eux  voulut  réjetter  le  tort  fur  Ibii 
compagnon.  Vilic-bon  ne  parloit  que  de  mettre  la  vie,  ôc  employer 
tous  lès  amis ^  pour  avoir.»  leveache. 

Le  Roy  pour  obvier  à  l'inconvénient  qui  pouvoit  arriver  de  quel- 
que fédition  8c  nouveau  remuement  en  la  ville  de  Roiien  ,  qui  ne 
commençoit  qu'à  le  remettre  de  tant  de  maux  qu'elle  avoir  fbuf- 
ferts  auparavant,  advifa  de  retirer  le  Marefchal  de  Vicillc-ville ,  & 
y  envoya  le  Marefchal  de  BrifTac,  pour  eibre  Lieutenant  General  en 
toute  la  Normandie  ,  &  Iny  commit  la  puilTance  &  autorité  geue- 
lale  de  réprendre  les  villes  du  Havre  &  Dieppe,  &  faire  une  armée 
pour  empefcher  les  delfeins  de  l'Admirai  en  ladite  Province. 

Et  alors  le  Roy  pour  diminuer  &  rompre  les  forces  des  Hugue- 
nots ,  fut  confeillé  de  faire  publier  un  pardon  gênerai  à  tous  ceux 
qui.fe  rétircroient  d'aveç  PAdmiral ,  pour  aller  vivre  paifîblement 
en  leurs  maifons.  Outre  cela  fa  Majefté  fit  &ke  une  Déclaration 
particulière  adrelfante  aux  Princes  d'Allemagne,  pour  leur  faire  en- 
tendre qu'elle  eftoit  en  pleine  liberté  ,  la  Reine  fa  Mcrc  ,  &  McC- 
feigncurs  fes  frères  :  &  en  envoya  la  copie  au  Marcfchal  de  Heffe  , 
&  à  ib  Reitremaiftres  ,  pour  ks  inciter  à  fc  retirer  hors  du  Royau- 
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me  de  France  ,  oo  bien  de  Te  mettre  à  fba  lêrvicc  ,  &  de  laii&r  le 
partf  cpfils  tenoient  de  Tes  ennemis  y  mauvais  iîijets  ,  9c  perturba- 
teurs du  repos  public  qui  ks  avoient  déccus. 

Cette  Déclaration  cllant  venue  à  la  connoiflance  tlu  Marcfchal 
de  Hefle  ,  &  de  fes  Rciftres  ,  aufli-toft  l'Admirai  leur  fit  entendre 
qu'elle  eftoit  contrainte  &  forcée  :  que  le  Roy  eftoit  Mineur,  com- 
me aucuns  des  ancres  Princes  de  ion  fàng  ,  qui  l'avoienc  (îenée  par 
fon  commandement ,  Se  les  autres  intimidez ,  &  la  Reine  fa  Mère  , 
par  ceux  qui  les  tenoient  en  lujccticîn.  Il  elcrivit  le  mefmc  à  l'Empe- 
reur Ferdinand ,  Se  aux  Princes  d  Allemagne  ,  pour  les  advertir  de 
cr<»re  tout  le  contraire  de  ce  que  Ton  leur  avoit  mandé,  en  les  priant 
pluftoft  de  leur  aider  ,  8c  envoyer  le  fêcours  qui  leur  avoit  efté 
promis  ,  que  de  rcmpefcher  &  garder  que  les  Catholiques  ne  fia- 
ient des  levées  en  Allemagne.  La  Reine  Merc  ,  comme  j'ay  dit 
ibuvcnt  ,  toujours  dcfircuie  de  trouver  quelque  moyen  de  pacifi- 
cation, cfcnvit  à  l  Admirai,  de  différer  ion  entreprifc  d'aller  en  Nor- 
mandie pour  quelques  jours  ,  durant  lefquds  l'on  ponroit  traiter 
de  la  paix.  A  quoy  il  refpondit,  que  c'eftoit  chofè  qu^ildefiroit  vo- 
lontiers, &  que  pour  cet  effet  il  feroit  bon  que  le  Prince,  &leCon- 
neitable  le  vilTent  pour  traiter  de  cet  affaire  ;  mais  cependant  qu'il 
cftoic  délibéré  de  poursuivre  fadite  cntreprilè  ,  &  comme  j'ay  die  , 
eftant  dés-Ja  arrive  au  lien  oà  s*eftoit  donnée  la  bataille,  il  Std!!!-* 
gOice  d'achever  (bn  voyage  :  mais  il  ne  put ,  comme  cfeftoit  ibn 
oeflcin  ,  prendre  h  ville  d  Fvreux  ,  d'oà  il  fat  téfaoSt  H  y  perdit 
onelques  gens.  En  paflant,  le  Prince  Porcian  fit  une  entrcprife d'al- 
ler compofêr  avec  celuy  (jui  eftoit  au  Pont-l'Evefque  qui  le  rendit. 
L'Admirai  féjourna  quelques  jours  à  Dives  ,  attendant  des  nouvel- 
les des  Anglois,  &  peu  de  temps  après  alla  aflîeger  lavilledeCaen, 
de  laquelle  du  Renoùart  eftoit  Gouverneur  ,  où  le  Marquis  J  El* 
bœuf,  frère  puifné  du  Duc  de  Guife,  s'eftoit  retiré  eftant  en  ce  Pays- 
là  ,  &  ufa  de  telle  diligence  qu'il  l'eut  à  la  fin  par  compofition ,  la- 
quelle ne  fut  tenue  en  toutes  chofes  j  car  les  Eglifes  y  furent  rui- 
nées, les  Reliques  faccagées,  les  Ecdefiaftiques  pris  &  mis  irançon, 
avec  plufienrs  Catholiques,  qui  fiirenc  contraints  de  contribuer  ice 
qu'ils  avoient  efté  cottilèz.  ^ 
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CHAPITRE  HUITIEME^ 

Cmquejtes  de  Admirai  en  Nonnandte.^  DeiUraùon  de  la  Rttne  d'Jti^ 
gUterre  fur  k  fecouri  qt^dk  bty  dmiik  , 

Le  Dm  de  Gmfe  ajjîege  Orîeàm  cmrt  le  ce^eil  de  ph^km. 

Et  amfi  abandonne  la  NoriiMmdîe  à  t  Admirai. 

Le  Marefchal  de  BnJfeK  renfermé  dam  Rmem  ^  km  difiâf  dé 
fecourir  la  Pr&vmce.  .  .  ' 

f'âia  remettre  fan  En^loy  n'efiant  poita  a£ijîé.  '  .  . 

//  em)c»ie  vers.  U  RM,Qr  confeiâ  k  kvée  du  fu^  éOrUétè  pmi0t 
venir  /eeenrir  la  NermmËei 

•* 

L'A  D  M I R  A  L  triomphant  de  ia  prifc  de  Cacri  ,  commença  $ 
baflir  de  plus  grands  deflcins  fur  la  Normandie  ,  &  dépefch* 
platieurs  Capitaines,  pour  faire  des  entrepriiès  iUr  les  villes  dicclle^ 
&  enti^anttcs  Moây  Se  Goiilqmbiers  .  qui  lé  ûififoit  de  HonflcHr  i 
&  de  Eayeux  ;  êc  Mon^omiiidry  ^  lequel  comme  nous  avons  di|  ^ 
avoit  fait  un  grand  ravage  eti  cette  Province ,  fut  aufTî  envoyé  pour 
réprendre  les  villes  de  faint  Lo,  Vire  Ôc  autres  places,  ce  qu  il  hCj 
avec  quelques  gens  de  pied  &  Pionaiers  Anglois ,  qui  luy  liirent  bail- 
lez par  l'Admirai ,  lequel  KODcha  l'argent  de  U  Reine  d'Angleterre  i 

rie  fieur  de  Trokmàrcon  i  lequel  eftôie  auparavant  Gsn  Ambaffa-^ 
t  anprés  du  Roy ,  avoit  apporté,  avec  autres  belles  promeffes  de  CQ 
Royaume  pour  augmenter  le  mai  qui  eftoit  au  noftre,  Ce  qui  incita 
l'Admirai  de  leur  donner  le  plus  de  pied  qu'il  luy  Cetoït  ponîbie,  aHn 
qu'ils  fuifeat  plus  prefts  à  le  fecourir  ;  s'effbrçant  de  contenter  ledit 
Tfokitiarcoa  en  tant  ce  atfil  pât,  &  fit  rélire  &  publier  de  nouveau 
1«  Déclaration  qa'avoit  nite  là  Reine  d'Angleterre  ,  pour  montrer 
que  (on  intention  n'avoit  iamaîs  efté  autre ,  que  de  fecourir  le  Roy  fon 
bon  frère,  contre  la  violence  8c  deffcins  de  ceux  qui  legouvcmoient 
par  force,  dm  vouloir  rien  entreprendre  dedans  ic  Royaume  j  qui 
ne  fût  pour  le  bien  êe  c»>nfèrvadon  de  £oii  l&att 

Et  ainfi  par  tous  moyens  ledit  Admirai  tâdioit  de  faire  fes  aifai-! 
ret  en  Normandie  ,  y  branquetant  tous  les  villages  ,  leiu:  faifani» 
payer  3c  fournir  certaines  contributions  ,  8c  mettre  les  Catholiques 
à  rançon  ,  pour  payer  fes  Reiftres  qui  cftoient  logez  au  large  :  KT- 

3uels  je  lailferay  pour  létourner  au  Duc  de  Guifc  qui  approcha 
t)rlesins  ,  4e  YaHa  loger  au  village  d'OlîTec  à  demie  lieuè  de  U 
TÎlle  le  y.  Février  1563.  où  ayant  fait  refaire  le  pont  en  diligen- 
ce ,  Se  celuy  éc  S.  MLfmin,  &  la  chauffée  des  Moulins  de  S.  Sam- 
fon ,  il  fit  fon  dcflcm.  ea  peu  de  temps  de  mettre  en  liberté  le  Con- 
neftabie ,  &  de  p^ei^e  la  ville  d'Orléans ,  contre  le  confcil  &  opi* 
nion  de  pli^ieu»'  àt  la  Cour  ,  qui  demandoient  qu'il  allaft  en  Nor-; 
maodic ,  pour  y  cûaùattc  ou  empefcher  les  deflêids  de  l'Addkirat  , 
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lequel  n»avoit  pcrfonne  qui  luy  contrdift ,  &  fift  rcfiftance.  Car 
le  Comte  Rhingravc  qui  n'avoir  que  fcs  deux  Regimens  cîc  Latiskc- 
ncts  &  les  llx  compagDÏes  qui  ra'avoient  cftc  baillées  avec  quelque 
civMcric,  ec  douze  cens  Reiftres,  eftoit  de  l'autre  cofté  au  pays  de 
Caux  au  de  là  de  la  rivière  de  Seine  ,  &  attaché  au  Havre  de  Grâ- 
ce que  l*on  ne  pouvoit  abandonner ,  ùns  mettre  le  pays  à  la  raer- 
cy  d«  Anglois  ,  qui  cftoient  audit  Havre  Se  à  Dieppe  ,  gnidcï  par 
plufieurs  Huguenots  qui  clloicnt  tledans  U-  pavs. 

.Mati{Tnon\tcutenant  du  Roy  en  ia  balic  Normaudie,&àprcfenC 
Marefclial  de  France,  eftoit  d^uitre  part  bien.empefché  pat  l'Admi- 
rai ,  leqitcl  avec  fes  Reifttea  eftoit  maiftre  de  la  campagne  ;  comme 
âofli  par  le  Comte  Je  Montgommery.  Ce  qui  faifoitbien  ma!  an  caur 
au  Marelchal  de  Briflac ,  Lieutenant  General  par  toute  la  Norman- 
die lequel  eftoit  contraint  de  demeurer  à  Rouen ,  pour  n'avoir  ny 
hcnimes,  ny  argent,  ny  moyen  de  fortir  de  la  viUe,  Se  tnwvOitce 
commandement  bien  diflfercnt  de  celuy  qu'U  avoit  en  en  Piedmont  » 
«T«c  unt  d'argent  &  de  braves  Capitaines  &  Soldats ,  &  <itf  il  n'y  avoic 
rien  en  France  qui  luy  fut  lors  efpargné  ,  n'y  ayant  jeune  Prince, 
Seigneur  &  Gentil-homme  ,  qui  n'allaft  faire  Ion  apprentiflage  en 
cette  guerre  de  Piedmonr.  Voyant  donc  le  Marcfchal  de  Bnflac  le 
piteux  commandement  qu'il  avoit,  &  le  peu  dc  moyen  decodorec 
la  réputation  ,  faire  fcnricc  an  Roy  en  cette  charcc  mandâ  te 
Comte  Rhîngrave  &qucl<iuc$  autres  Seigneurs  &Gcntils-hommcs,  & 
des  principaux  Capitaines  qui  eftoient  fervitcurs  du  Roy  en  Nor- 
mandie, pour  le  venir  trouver  à  Roùcn ,  ahn  de  prendre  confcil  6c 
dci  hoi  ation  de  ce  qu  il  talloit  faire.  Or  eftans  allembl»aveclilf  a 
nous  propofa  qu'il  avoit  un  ettrcfme  regret  d'atvoirfurfesvieox  joots 
accepté  la  charge  de  Lieutenant  General  dn  Roy  en  Normandie,  fe 
trouvant  feulement  avec  la  commifllon ,  qu'U  vouloit  renvoyer  à  fa 
Maiefté  parce  que  l'on  ne  luy  avoïc  tenu  aucune  chofede  ccquiiuy 
avoit  cfte  promis  :  luv  ayant  eftc  dit  &  afToire  au  partir  de U Cour, 
qu'auili-tolt  qu  il  Icroit  à  Rouen,  l'on  luy  cnvoyeroit des  homnies,  de 
l'areent,  du  canon,  des  munitions,  dc  pionniers,  &  autres  chofes  ne- 
GCflaircs,  pour  réprendre  les  villes  dn  Havre  de  Grâce,  de  Dieppe  & 
autres  détenues  ,  &  qui  fe  prenoient  tous  les  jours  en  Normandie. 
Qii'il  eftoit  un  Bourrrcois  de  la  ville  deRoiien,  &  non  un  Lieutenant 
du  Roy  parce  qu  ir  n  avoit  pas  feulement  deux  cens  chevaux,  pour 
réconnoilVre  l'Admirai,  lequel  faifoit  tout  ce  cpi'il  vouloit  fans  aucun 
empefchement.  Qs^  de  tirer  le  Comte  Rhingrave  avec  fcs  forces  du 
Havre  de  Grâce,  oà  il  tenoit  les  Anglois  referrer.,  il  n'y  avoir  pomtd  ap- 
parence-tant  pour  n'edie  a(lc-z  fort  pour  foire  tefte  a  l  Admirai  ;  qu'auf- 
îi  ce  feroit  bailler  entièrement  le  pays  de  Caux  aux  Anglois,  qui  avoipnc 
fix  mille  hommes  dedans  ic  i  lavrc  de  Grâce.  Et  après  avoir  le  Marelchal 
de  BrilTac  allégué  plufieurs  antres  raifens  accompagnées  de  la  douleur 
particulière  quHl  avoit  de  fe  voir  enferme  dans  la  ville  de  Rouen  & 
voir  nuner,prendre,&piUcrtoutelaN<wmandieparl:Admiral,  ild|- 
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inandt  conlêil  d*iiii-chacna ,  de  ce  qui  eftoit  de  &ire.  La  plus  grau-? 
de  partie  fat  d'opinion  d'envoyer  vers  le  Roy  ,  tant  pour  luy  iré- 
monftrer  les  maux  que  faiibit  l'Admirai ,  qué  pour  la  grande  eipotf 
vante  qu'il  donnoit  à  tout  le  pays  :  afin  que  fa  Majefté  cnvoyaft 
des  forces  &  de  l'argent  au  Marefchal  pour  faire  une  armée  ,  Se  le 
mettre  en  campagne  ,  avec  ce  qu'il  tenoit  pour  le  Roy  ,  &  aller 
combatte  l'Admirai. 

Le  Marefchal  de  Briâîc  ayant  entendu  l'opinion  fim-chacun,  pre-^ 
nant  de  l'un  Se  de  l'autre  ce  qiii  luy  fembloit  bon,  fit  la  conclufion  qu'il 
avoit  prilê,  comme  il  eil  à  prcfumer ,  avant  <]ue  de  nous  envoyer  qué- 
rir, qu'il  falloit  donc  en  diligence  envoyer  vers  le  Roy  qui  cftoit  à  Blois, 
avec  les  inftniâiQiiii  ft  meittoim  de  txwtl'eftat  préfet 
die  Je  de  1a  neoeffité  oâ  elle  cftoit réduite,  enaangerd'eftrebieiHcoft- 
plus  mal ,  s'il  n'y  eftoit  prompcement  pourvu  :  &  qii^àu  lieu  de  fix  mille 
Anglois  qu'il  y  avoit,  il  y  en  auroit  bien-toft  douze  mille  Se  plus  ;  difanc 
qu'il  avoit  toujours  ouy  dire  &  reconnu,  que  cette  nation  ne  dm  andoic 
qu'à  prendre  pied  en  France  du  colle  des  licujt  maritimes.  Davantage, 
que  rAdmiru  ayant  de  l'argent  d'Angleterre  n'aurbit  pat  fimte  dé- 
gens ,  me(me  d^  tenfort  de  Reiftrcs,  comme  il  traitoit  avec  quelques 
Princes  d'Allemagne.  Par  ainfi  qu'il  jugeoit  (ce  qu'd  Dieu  ne  plût) 
que  s'il  n'eftoit  bien  -  toft  pourvu  à  la  Normandie  ,  les  Anglois  & 
l'Admirai  y  auroient  la  meilleure  part ,  &  feroit  fort  mal-aile  de  les 
en  déloger.  £t  que  pour  cette  occaûon  il  ne  voyoit  autre  remède 
pins  prompt ,  ny  forces  qiii  folTent  baftantès  de  éenx  mois  de  doiK 
nër  ancnn  fecours  i  cette  Province  ,  fi  ce  n'eftoit  de  l'armée  que: 
commandoit  le  Duc  de  Guilè  :  eftant  d'advis  qu'il  laiffad  la  ville  & 
le  fiege  d'Orléans ,  ôc  les  entreprifes  au  milieu  de  la  France ,  oii  il  fe 
trouveroit  toujours  alfez  de  remèdes  pour  ruiner  les  Huguenots  , 
afin  ct'allcr  chaflèr  les- Anglois  principaux  ennemis  dn  Koyanmë,  Se 
t'Admifal  de  Normandie  :  lequel  eilant  défait  avec  ce  qui  luy  reftoit. 
de  Reiftres,  &  le  Prince  de  Condé  prifbnnier,  les  Huguenots  eftoienf 

Î>erdus  pour  jamais,  &  demeureroient  fans  Chef,  Se  les  Anglois  avec 
a  honte  &  le  répcotir  ,  d'avoir  mis  le  pied  en  France.  Et  fit  avec 
cette  réfidution  plofients  beaux  diicoDis  trop  longs  à  réciter  ,  fdon 
fini  expcriencê  an  ùat  des  annes4 
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CHAPITJtB  NEUVIEME. 

Le  fieur  de  Ce^éium  Mmntffien  emoyé  au  Roy  â  Blohpark  MareJ^ 

dfol  de  Brijfac  preptfer  fis  Advis. 
Le  Roy  le  renvoyé  au  Duc  de  Gtàft  devant  Orléans, 
Le  Duc  de  Gu'tfe  à  fon  arrtvt'f  le  mette  à  t attaque  du,  Famt-hmrg 

du  Po)-tfreau  qiitl  emporte  de  force. 
Entretiens  du  Duc  de  Gmfe  avec  le  fieur  de  Cajlebuat  MoMwJJIlere^ 

taultuii  à  ne  pmt  qtàner  fan  entrepr  'tfe, 
iJkeredaé  du  Duc  de  Gu'tfe  etrvers  les  Soldats  bleffez^ 
En  continuant  le  fiege ,  le  Duc  a(femble  le  Confeil  de  fftem^MtraUtu» 

dre  /f-f  r>rdre!-  du  feur  de  Caffelnau  Matevi^ere, 
Difcours  du  Duc  de  Gutje  contre  le  confeil  de  la  levée  du  ftegf. 
U  ramené  tous  les  Chefs  à  fon  efùnsm^  &  fait  différence  du  commande^ 

mené  des  armées  en  guerres  cwiles  âf  en  ff^erres  ejirangeres* 
Le  Dnc  de  Gtnfè  frûptfe  h  levée  du  Ban  &  A^riertttm,  ^  de  fér§ 

me  ^ande  armée  commaj-dèe  par  le  Roy  ,  êf  s^en  prWÊiet  tn  feudt 

mois  la  ruine  des  Rebelles  &  la  paix  du  Royaume» 

APRFS  ceU  il  me  voditt  cfaoifîr  pour  porter  ce  cooléilftiôfi 
opinion  au  Roy,  9c  an  Doc  de  Gui/ê,  avec  inftmâion  &  am- 
ples Mémoires.  Cette  dépcTche  ainfi  réfoloë  fût  faite  toutlereftc  du 

jour  &  tle  la  nuit  ,  &  le  lendemain  au  matin  je  fus  prefle  de  partir 
par  ledit  ^^nrcl'chal  ,  après  m'avoir  dit  plufieurs  chofcs  de  bouche 

rur  dire  a  leurs  Majcftcz  ,  &  au  Duc  de  Guife  ,  ahu  de  les  porter 
cette  rdôlotion.  Donc  le  chemin  de  Rouen  i  Blois  n'eftant  pas 
fort  long  ,  je  fis  diligence  d'y  aller  en  pofte  &  trouvay  le  Roy  , 
la  Reine  fa  Mère  ,  &  tout  le  Confeil ,  qui  cftint  auprès  d*eux  fi  pré- 
parez à  ce  que  je  leur  propolay  de  la  part  du  Marelchal  ,  qu'ils  me 
dirent  ciVre  entièrement  de  (on  opinion  :  mais  qu'il  fembioïc  que  ce 
ne  fiit  celle  da  Duc  de  Guife  ,  le<^uel  iê  vouloit  attacher  â  Qrlcana 
de  ùi  (cnle  volonté. 

GoiMior  fscK  dudit  Kbrdchal  de  BrifTac,  qui  avoit  la  fiiper-inten'* 
dance  générale  des  Finances  ,  prefToit  fort  de  confi^il  &  de  raiiÔDS 
iemblables  â  celles  de  fon  frère  ,  que  le  Duc  de  Guife  s'achcminafl!: 
incontinent  en  Normandie.  De  forte  qu  à  meimc  heure  je  tus 
dépefché  du  R07  Ac  de  la  Reine  fa  Mere  ,  par  l'advis  de  tont  le 
Confeil  qui  eftott  anprés  d'eux ,  pour  aller  trouver  le  Dnc  de  GuiJe, 
qui  fâifoit  lès  approches  à  Orléans.  Et  comme  il  n'y  a  que  quatre 

f>oftcs  j'y  nrrivay  devant  fon  difner  i  &  incontinent  après  il  s'en  al- 
a  voir  fon  infanterie,  qui  eftoit  à  deux  cens  pas  du  Faux-bourg  du 
Portercau ,  fur  les  deux  cofiiez  du  droit  cliemin ,  <jui  l'attendoit lans 
aucun  bruit ,  fuivant  le  commandement  qu'elle  en  avmt  reçû. 
Là  je  pfopofay  au  Duc  de  Gniiê  le  plus  btiéveineat  qirïl  me  fit 
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poflible.  lâ  Gommillïoa  aue  j'aVc^  Mais  il  ne  me  rdpondît  antre 
chofe,  linon  que  j'eftois  le  fort  hiea  venu  ^  &  aue  nous  anrîoiu  do 

temps  à  parler ,  &  ré/oudre  fur  une  affaire  de  telle  importance,  puis 
me  tic  bailler  un  bon  cheval  de  Ion  ticurie,  Se  me  commanda  de  le 
£iivre  ,  &  de  bien  coniîderer  les  gens  de  pied  <^ui  eftoient  en  ceetc 
année,  les  meilkon)  dilmtHil,  qu'il  eot  jamais  ,  &  d'aulE  bons 
Maiibrcs  de  Camp  9c  Capitaines  qu'il  y  en  eut  en  France  ;  &  entx'aa^ 
très  Maftigoes  leur  Colonel ,  qui  eftoit  plein  de  râleur  &  de  coura- 
ge. Au  mefrae  temps  il  met  pied  à  terre  au  milieu  de  fês  troupes  ^ 
parle  à  quelques  Capitaines  &  Commiffaires  de  l'artillerie,  prend  fea 
armes  &  fait  mettre  a  la  celle  de  Ton  Infanterie  quatre  coulevrines 
^  traifiiées  featement  par  les  Pionniers  :  pois  donna  droit  an  Faiiz* 
bourg  du  PorCeican  >  qui  n'e(loit  Ibrcifié  que  de  Quelques  gabions, 
fafcines  &  tonneaux  j  où  il  fit  tirer  une  volée  defdites  coulevrines  ^ 
&  au  mefine  temps  donner  quelques  cnfeignes  j  IcfqucUcs  au  mei- 
xnc  inAant ,  faufTent  les  portes ,  renverfent  coui  les  gabions ,  &  ton- 
neaux, &  encrent  dedans  le  faux-bourg  j  où  il  y  avoit  quelques  Lans- 
kenets  &  Fian^  ,  qni  avoient  promis  à  d'Anddot ,  de  garder  lu 
défendre  ledit  Porcereau;  mais  les  uns  fe  retirèrent  fiiyans  i*<c  jettans 
les  armes  par  terre  pour  entrer  en  la  ville  ;  les  autres  qui  n'alloienc 
lî-toft  y  fiirent  tuez  &  taillez  en  pièces  :  autres  pris  pnlonniers,  laiP» 
fans  tout  ce  qu'ils  avoienc  en  leurs  logis ,  qui  tue  tout  pris  &  gagné 
par  les  gens  de  pied  du  Duc  de  Gniie  {  lequel  fit  afièz  grande  £11- 
gence  »  &  d'entrer  pefle^mefle  pour  gagner  la  porte  de  la  ville,  ^ 
entrer  dedans  avec  les  fiiyards  ,  qui  aidèrent  à  fermer  la  porte  â 
leurs  compagnons ,  &  leurs  ennemis  tous  enfemble ,  &  tiroient  fort 
&  ferme  du  portail,  &  de  plufienrs  endroits  de  la  ville  fur  les  noftres^ 
^  avoient  gagné  le  Êmx-bourg. 

.  Locs  le  Dnc  de  Gnijê  me  dit ,  qu*il  avOit  0117  dire  antxefois  qne 
l'on.pcenoit  des  viUeSy  9t  y  entroit-on  pefle-mefleipiand  il  y  avoit  une 

cfponvantement  tel  que  celuy4à  ,  &  qu'il  n'en  avoit  jamni<;  vû  un 
plus  grand ,  ayant  toute-fois  bien  fermé  leur  porte,  fans  nous  épar- 
gner la  poudre.  Auiïi  tiroient-ils  force  arquebuiades  ,  Se  quelques 
pièces  qm  fàiibient  beaucoup  de  dommage  aux  noftres  ^  ft  od  ledit 
Duc  mefme  n  eiloic  pas  hors  de  danger  j  qui  fut  caufè  de  le  fiûre 
defcmdre  de  cheval^  &  entrer  és  premières  maifons  à  la  main  gau-* 
che ,  qui  regardoient  vers  la  porte  i  de  laquelle  ceux  de  la  ville  ti- 
roient jufques  d  (on  logis,  où  il  demeura  jufques  environ  fur  les  cinq 
heures  du  fbir  d  voir  tout  ce  qui  fe  palToit ,  entendant  quelques  pri-> 
lônniers  fur  l'eftat  de  la  viUe^  &  de  ce  qile  failbit  d'Asadot^  ^ib 
dirent  avoir  la  fièvre  q^iarte  cejour-ld.  Lors  il  dit  en  riant,  qoec^eP 
toit  une  bonne  médecine  pour  la  guérir.  Ft  s'enquît  du  Conncfta- 
blc  &  d'autres  particuiaritez  j  félon  qu'il  penfoit  apprendre  quelque 
choiê  I  Puis  il  me  dit  ,  je  voudrois  que  le  Marcichal  iiift  icy  pour 
une  heure  -,  j'elltme  qu'il  prendrût  contentement  de  nos  gens-  de 
pied,  &  qu'il  autolt  regret  de  les  voir  partir  d'icy^  rao^smueMoa- 
Thttc  Jé  Sx 
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lîenr  le  Coimdbble  en  liberté  >  âc  defnidier  le  magazin  Se  premier 

K  rétraitc  des  Huguenots. 

Achevant  ce  propos  ,  il  fortit  de  ce  logis  &  aîla  rcconnoiftre  ce 
qu'il  pût  de  la  ville,  de  leurs  fortifications,  &  des  lieux  par  oû  il  la 
voudroic  prendre  ;  puis  il  aflît  lès  gardes ,  &  ordonna  à  ua-chacua 
ce  (jtfil  avoit  i  ftiie  pour  la  omt ,  lenr  affeurant  qa'il  Cerok  le  len- 
demûn  de  boa  matin  avec  eux  pour  advilêr  du  mrplus  :  êc  donna 
luy-mcrme  de  Ca.  main  de  l'argent  à  quelques  Soldats  bldfez ,  com- 
me c'eftoit  ordinairement  fa  coaftume,  ainfi  nvec  îa  nuit  il  fe re- 
tira â  (oa  logis,  qui  cltou  a  unciieucdc-la  :  ^cnictournaatmedic, 
floos  narlerons  demain  pour  £ûfe  refponlê  au  Roy  &  (tMonficur  £ 
Mafefchat  de  Brillâc.  Xe  lendemain  de  grand  matia  il  m'envoya 
quérir,  eftant  dés-ja  prcft  à  monter  à  cheval  pour  aller  au  Portefeav 
&  rétourner  à  (on  cntrcprife  j  où  il  employa  tout  le  jour  à  comman- 
der &  ordonner  tout  ce  qu'il  avoit  à  faire  pour  laprifedelaville, 
à  préparer  des  batteaux  pour  paflcr  la  rivière,  &  faire  fa  batterie,  avec 
ciperance  que  la  tille  ne  ciendroit  pas  long-temps  après.  Le  tioifié*^ 
me  jour  an  madn  Cut  les  huit  heures,  il  envoya  quérir  tons  les  prin* 
cipaux  Scicmciirs  ,  &  Capitaines  qui  avoicnt  charge  en  Ton  armée  , 
&  pour  avoir  plus  d'efpacc  entra  au  jardin ,  où  il  me  donna  charge 
en  leur  prefence  de  dire ,  fans  oublier  aucune  choie ,  la  commilTioit 
^  m'avoit  donnée  le  Marcfchal  de  Briflâc  ,  par  l'advis  de  oene 
€ftt  eftoient  lèrvitenrs  dn  Roy  en  Normandie  {  le  commande^ 
ment  que  m'avoient  fait  leurs  Majeftez ,  qui  approovoient  l'opinioir 
dudit  Marefchal  :  Ce  que  je  réciray  de  point  en  point,  avec  toutes 
les  rations  qu'il  m'edoit  commande  de  dire  au  Duc  de  Guifê  ,  8c  i 
tous  ceux  qui  eftoient  avec  luy.  Et  après  m'avoir  attentivement: 
eicooté  ,  demanda  l'advis  i  tous  les  Seigneurs  &  Capcainea  qni 
eftoient  prefèns  ,  &  les  fit  opiner  par  ordre,  commençant  anz  pins 
jeunes  ;  il  n'y  en  eut  pas  un ,  qui  ne  trouvait  en  apparence  ce  con- 
ic-il  du  MarcCchal  ,  Se  ce  commandement  du  Roy  trés-bon,  d'aller 
incontment  combatte  l'Admirai, 

Et  après  les  avoir  tons  ooîs,  le  Dnc  de  Gnife  commença  die  par« 
1er  en  cette  façon ,  Meffieurs ,  mm  aoom  têUi  it^nd»  k  bon  cwfe/l  de 
Monfieur  le  MmrfchaldeBriffÎKjfatlaheuchedeCafîelmii,  t'op'mioH 
de  Iota  les  hofis  fen  ^enrs  rlii  Roy  c[ut  font  avec  hty enfemhle  l ei^at  auquel 
font  de  pirjhit  lea  offaireî  eH  la  Normandie,  &  les  acîesd'hejlUtté  qu'y  fait 
jiiw  nelkment  l'Admtral  av€c  fes  ReiJireSy  fe*  t  ^  qui  luy  refte  de  Cavalerie  de 
la  batmSe  :  MiUi  d^fet  à  h  veraé  dignes  de  grande  conjî^éinmi  ^  le 
eommémdement  exprés  pie  k  Rcy  mm  donne  là-deffus ,  de  partir  ^ky 
avec  cette  armée ,  pour  nous  aller  oùpofer  à  V Admirai  6*  hfi^  d^ffeim^ 
qui  fero  'tent  de  fuhjuger  le  pays  de  l\ormandie ,  ^  en  bailler  une  bonne 
partie  aux  Aitjsfois ,  anciens  ennemts  de  la  Couronne  de  France^ ,  6^  Quï 
m  iei^tm  dkrdti  de  faire  leur  profit  de  nos  divifions ,  dmtUtf^H* 
Jim  etaïleguer  les  exemples  connus  à  un-chaam^  ^  efi  hieHcrvyMfue 
la  necejftté  àargens  en  laquelle  efi  riààt  t Admirai  pour  ftpferfm  ar^ 
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tuée     fis  RetftreSi  avec  la  fajfion     fa  cciufe  y  luy  fera  ouhTter  ïè  de* 
voir  de  fujet  etruers  fort  Roy  éf  fa  patrse  ;  &  en  iopititon  &f  au  ju^e- 
metrt  de  vous  autres  ,  trés-^fages  &  bons  Cannâmes  fui  efies  tcy  ajfem- 
bkz  i  Jff  récoimm  ttm  que  vm  imks  ét  tm^  comme  trés-obéïjfans^ 
wm  cûiifmner  m  cemmandemsnt  ài  Rsj  ,  Ôf  adv'ts  trés-prtidem  At 
Mar^wd  de  Briffac ,  le  plus  fage  &f  expérimenté  Cûfita'me  de  Frame, 
après  Mofifieur  le  Comejîahk -,  ^  de  ma  part  je  cratndrois  toujours  de 
fadlir  en  mon  opinion ,  meftnement  pour  co^uredn  e  à  tant  de  fages  CO" 
f  itaines  ,  &f  au  commandement  du  Roy  :  man  j  ay  auj^  fouvent  ouy 
£rey  &  appris  par  expérience  ^  ^ue  fur  newetm  éKÔdeta  il  fautpren^ 
ère  muoem  remède.  Q^e  fm  me  fera  plus  SiremeM  aère  ce  qià 
me  fembk  en  cette  effiaàre  ,  fam  me  latjfer  emporter  d'aucune  affection 
particulière.   Premièrement  ,  je  trouve  qtien  apparence  le  confeil  de 
Monfteitr  le  Marefchal  de  Brijffac  efi  fort  bon ,  de  vouloir  terfuader  au 
Roy  que  fa  Majejié  envoyé  fon  armée  pour  défaire  celle  de  P Admirai , 
rmettre  la  Normmu^  en  Aerté  ^  ^en  Ayjer  les  At^en  le  plufiofi 
,  qti'd^e  pojfible  ^  garder  ^Hs  ne  ùreiment  plus  de  pied ,  &  ne 
donnent  pftn  datde       d'argent  aux  Hitguenots  ,  Êf  coufeffe  que  leur 
çnnfnTatiun ,  ou  leur  ruine  ,  dépend  de  PAdmtral  éf  de  fon  armée.  Mars 
de  partir  ft  fouda  'm  ,         le  penfer  trouver     fa  Cavalerie  en  lieux 
dejadwintageux  ,  cmme  Cafiebian  nfen  a  feàt  k  rapport ,  &  k^et 
fentreprife  d'Orléans  ,  ville  fi  efionnée  &'  â  demie  prife  ,  t^ep  wofe 
qui  me  femble  hors  de  propos  j  vù  aujfi  que  P  Admirai  ne  fera  pas  fi 
mal  adverty  ,  (  attendu  qif  il  en  a  de  fa  fa&ion  à  la  Cour  ,  ^  par 
toute  la  France ,  )  qt^en  moins  de  vin^-quatre  heures  Pm  ne  luy  mon" 
de  ce  qui  auraefié  concltt  contre  bri  :  Surquoy  ilpoarvohm  ^gemment  à 
fes  e^eàres  ptmr  fe  mettre  &fà  Cavalerie  en  lieu  de  finreté  y  cmn^ 
mode  pour  chercher  fes  advantages  :  6f  fata  conftderer  que  P  armée  dm 
Roy  ,  q?<'t  t  refit  Orléans  de  bien  prés  ,  efî  comtofée  de  gpts  de  pied  feu* 
lement  ;  que  depuis  la  bataille  toute  la  Cavalerie  s'efi  allé  rafraîchir 
6f  remettre  en  eflat  de  faire  fervice  j  6f  lors  qtf  il  a  efié  quefiion  d em- 
ployer cent  ckewnx  après  aooir  paffé  larimere  de  Loire ,  fy  ay  euaffez 
ovaire,  la  plufpart  eflant  volontaires ,  8f  Kénfbnwm  fmf  ceux 
de  mon  efcurie  ^  de  ma  maifon,    AuJfi  a-fon  vù  iii:e  annêi'  toute  de 
gens  de  pied  aller  chercher  une  armée  de  gens  de  cheval  ,  ayant  tant  de 
plaines  a  paffer ,  comme  celle  de  la  Beaufje  ,  celle  de  Dreux  ,  6f  celle 
du  Neuf-bourg  ;  en  Pune  defquek  PAinural  attendra  farméedu  Roy  ^ 
en  fon  option  de  conéotre^  ou  de  hafcatdef  mdle  on  dame  cem  tdièwàof^ 
pmr  ksfiAoder  panny  les  gens  de  pied  y  voir  fil  ks  poara  entamer 
pottr  donner  deffus  tout  k  reffe.  Ou  bien  qt4and  il  aura  Dohntê  de  corn- 
boire  ,  il  leur  coupera  (a  vivres  ,   &  leur  fera  endurer  de  grands  in- 
commodftez  en  quelque  mauvais  logis  ;  W  en  un  mot  pmr  partir  dOr* 
ieans ,  qnatul  men  ce  fer^  chofe  forcée ,  ilfatit  fix  ou  fept  jonrs  à 
loger  y  à  faire  cuire  ^  pain  ,  ordonner  aux  Commiffdtres  des  vivres  de 
faire  leurs  efiapes  ,6^/1?  chemin  qt^il  faut  tenir  ,  envoyer'  quérir  ,  fiî^ 
fére  ferrer  les  chevaux  de  P  Artillerie  ,  bailler  qptelpte  atrgentutuxfoi- 
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dan  ,  dont  Ut  ^k^ùan  ont  befo'm  ,  6f  qui  font  fam  foulten  ;  ptn' 
éai^  Ci  tempi'là  FAdmitai  ejbm  adverty  s' acheminera  ,  pour  fe  trou- 
mtr  in  fme  des  trois  pUimet  ^  efqu^Ues  fit  ne  veut  tenter  la 

fortune  de  comhatre  ,  ilpaffera  avec  toute  fa  Cmakrte ,  à  cent  m  dem 
cens  pas  de  V armée  du  Roy  ^  la  laiffera  aller  en  Normandie ,  rètanr^ 
nera  à  Orkam  ,  paffera  auprès  de  Par  is  ,  donnera  aux  habitans  un 
ejionnetnent ,  en  danger  de  hitkr  les  haux-bourgs ,  efpouvanter  tous  ces 
fuartien ,  rancmnera  eknatn  à  t^fcretim  ,  pem-efire  ira  droitàBlois, 
prendra  la  ville  ou  da  mnns  en  fera  déloger  le  Roy  ,  6f  par  confequent 
fe  fera  maiftre  de  la  camùagne  tout  le  long  de  la  rkûere  de  Loire,  à? 
y  affeumn  Orléans  ^  les  places  qtf  il  y  a  Çsf  au  pays  de  Berry  :  S? 
en  fomtM  fera  h  ùkfpart  de  ce  quùl  Itéy  plaira  fans  auam  empefcbe- 
ment,  Am  fen  tara  eè  efi  formée  du  Roy?  Ou  va  le  Duc  de  Quife^ 
pourquay  a- f  il  haffi  tenhrepr^e  dune  wBe  qtfil ^nnmit  prenàre  e»  dhù 
Jean  ,  abandonner  le  Portereau  &f  ce  qu'if  atm  pris  fur  les  eknenm  , 
pûuf  entreprendre  de  paffer  t armée  du  Roy  en  Normandie  ,  fo^tU^  a 
;/;  ,  ;//;  ,hc>nm  ^  il  faudra  faire  rttourner  bten  haraffée  ^  fans  ai>m- rien 
fan  qui  fuît  à  propos  ?  Farquoyje  prte  m-cbacun  ^  de  ne  prendre  en 
enanoaife  part  men  efàmen  dn  tent  emfnàre  à  celle  de  Monjfeurde  Brif- 
fac  ,  tfjant  à  mon  advis  prendre  Orléans  avant  que  partir  de^^ 
i^em  er  toute  la  rivière  de  Loire  6f  le  Berry, 

Lors  comme  toas  Ifs  Seigneurs  &  Capitaine?  qui  cftoicnt  en  ce 
lira,  avoicnt  cfté  d^opinion  contraire  ,  à  1  heure  mefrae  ils  dcmcu- 
itrcnt  tons  de  cdle  dn  Ddc  de  Guifc  ;  lequel  fit  incontinent  une 
digreffion  aflèz  ample  difcours,  iôr  feftat  &  malhent  des  guerres 
dTilc*  î  difant  que  le  Marefchal  s'y  trouveroit  biea  plus  empefclié 
qu'aux  guerres  de  Piedmont,  où  il  n'avoit  eu  qu»un  enneray  en  teftc, 
ayant  toutes  les  commodic»  d'hoitunes  &  d'argent ,  ^ue  poitvoic 
produire  la  francc. 

Poil  il  pria  ceux  qui  cftoienc  en  et  conieil ,  de  prendre  bien  Ion 
opinion,  Se  ne  déloger  d'Orléans  sfil  cftoit  poâibîe,  que  la  TiUe  ne 
fut  piifc.  Que  toujours  il  eftoic  d'advis  qn'on  allaft  chcrdbcr  l*Ad« 
mirai  en  Normandie,»  où  la  part  qu'il  tourneroît,  pour  le  combatrc  : 
Toute-fois  qu'il  y  falloit  m:^rchcr  avec  advantagc,  pour  vaincre  s'il 
cftoit  poffible,  &  noa  pour  cilrc  vaincu,  ôc  pour  cet cHèt qu'il edoic 
«l'opiiuon  que  dans  pea  de  joofs  le  Roy  fift  donner  le  rendez-^ons 
st  tonte  la  gendarmerie  &  Arricreban  de  France  ,  d  Baugency  &  és 
environs  ou  à  Eftampes,  comme  il  fer  oit  ad  vifê  pour  le  mieux.  Etque 
rarcjllemcnt  il  fut  mandé  à  tous  ceux  delà  Noblcffe  de  France  depuis 
J'agc  de  Jix  huit  Se  vmgc  ans  jufques  à  foixante,  fans  aucune  excufe 
Ane  de  légitime  maladie  ,  de  fe  trouver  tons  à  faire  ,  non  pas  pro- 
.fcl&on  de  leur  foy  ;  mais  de  leur  afFedion  envers  le  Roy  ,  &  qœ 
.tons  ceux  qui  Iny  voudroient  eftre  bons  (iijets  priffcnt  la  armes ,  & 
combatiflent  avec  fa  Majcfté  pour  la  défencc  de  fâ  Couronne.  Que 

Sareillemcnt  toutes  les  forces  qui  eftoîent  éparfès  en  divers  en- 
roits  par  ie  Royaume  ,  fulTcm  ramalTcci»  coimuc  tdks  ^u'avoicac 
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inâmîécs ,  les  Ducs  de  Montpenfîeif ,  tic  Nemo^ir*; ,  Montluc,  &:  tou- 
tes les  compagnies  des  gens  de  pied  Ôc  de  ckcvai  qui  eftoienc  à  la 
/ôlde  dn  Rof.  Et  «Jne  £  Majefte  cftant  ftccoiii{>agnée  de  ta  Reine 
fa  Meie^  des  Princes  de  fbn  mg,  qui  eftoient  à  la  Cour  &  tout  le 
Confêil  ,  commandcroit  en  pcrTonnc  à  Ibn  armée ,  laquelle  après 
avoir  fait  mnnrre  ,  il  feroit  marcher  droit  où  feroit  l'Admifal,  avec 
trente  mille  hommes  de  piedj  Se  pour  le  moins  dix  mille  chevaux: 
dont  il  (ê  poorok  fiite  deux  amâes  ,  defqueUes  Ift  noîAdre  iêtote 
trop  forte  pour  le  combttre  St  défaire  |  de  ielk  ibite  que  Iny  txf 
ceux  de  fa  nâion  ne  s'en  pouroient  Jamais  relever  i  Et  que  lors  l'oa 
diroit  cftre  la  cauiê  &  l'armée  du  Roy  ,  &:  non  celle  du  Duc  de 
Cnifè  ,  rprpondant  au(ïi  à  ceux  qui  pouvoient  objcâ:ef  que  Ti  Ma- 
|efté  ciloit  trop  jeune  ,  dilaat  qu'il  prendxoit.  lur  ia  vie  de  le  faire 
commandes  ,  Ifc  le  mettre  ft  loger  toujours  ea  lien  û  affeiiré  qif  it 
ne  courroit  non  plus  de  hafard,  nytotttKMkConièil,  que  s'ils  cHoicnt 
à  Paris  :  Et  qu'il  erpcroit  par  ce  moyen  qu'avant  que  l'Eftcfuftpaf- 
ië  ,  le  Roy  feroit  autli  paiiibie  en  ion  Royaume^  ^  exempt  de  guér- 
ies civiles  qu'il  fut  jamais. 

Tont  ce  m  dàbi  eftant  pro^  |iar  le  Doc  de  diniê  ,  pl^ 
Iprandement  a  tons  les  Seigneurs  ,  Cjmitaities  Se  antres  qui  eftoient 
en  ce  Confeil  :  où  aucun  ne  répliqoi  nOk,  Gnism  <ftÛ  leurfembloit 
le  devoir  faire  ainlî.  Sur  cela  je  fus  renvoyé  vers  le  Roy,  où  cftant 
arrivé  :  foudain  fa  Majcfté  me  voulut  entendre  en  prefcacc  de  la 
Kcine  (a  Mere  ,  du  Cardinal  de  Bourbon  ,  du  iPriucc  de  la  Roche- 
iôr-Yon  )  ft  dn  Gonlèil. 

CHAPITRB  DIXIÈME. 

Xr  fiiut  ik  Ca/lekm  Mamnjlkn  rHmne  vm  k  Roy. 

^tt/  approuve  la  réfokikn  pri/i  par  le  Duc  de  Guife. 

&  retruoye  le  fieur  de  Cafltmm  mmnffien  m  Nmmtmt/ievenieMaf 

refcbal  de  Bt  iffac. 
Hifiotre  de  l'ajfajfinat  du  Duc  de  Gutje  par  Piknà» 
Prife  de  Pobrta. 

£cr  Hugtenm  iekctifm  6f  fe  purgeta  de  u  Mtmtrt*, 

caufa  de  grands  malheurs. 

Continuation  du  fiege  âOrîeam.  Pohroî  ùré  à  quatre  cbevmetm 

Les  charges  du  Duc  de  Gutfe  commuées  à  jon  fih. 

Reftexion  de  t Auteur  Jur  la  mm  tragtque  de  tous  les  Chefs  des  deu» 

•  p0ftts* 

CHACUN  penfoit  que  je  deuffe  apporter  lepartementduDuc^ 
pour  aller  avec  l'armée  en  Normandie.  Mais  ayant  rapporté 
le  contraire  au  Roy  ,  Se  tout  ce  qui  s'eftoit  palTé  opinions  dej 
Seigneurs^  Coitils-hommes ^  Capicames  St  autres  ^  de^uels  k  Duq 
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ttvoic  pris  l'advi»  ,  &  &  condurioii  (iifiJice;  elle  £ie  iacontineilt  ap» 
prouvée  de  leurs  Majeftez,  ic  des  Princes  duiaog,  &dnGoiiM^  od 

il  n'y  eut  pas  un  de  ceux  <jui  eftoient  avec  le  Roy  qui  y  contrediil. 
Occafion  pourcjuoy  leurs  Majeftcz  luy  dépefcherent  au  mefme  in- 
{Innt  Roftaing  ,  tant  pour  luy  communiquer  les  autres  affaires  du 
Koyaun\e  ,  que  pour  en  avoir  foû.  advis. 

Ce  me&ie  ioar  je  fbs  dépefché  en  NormaAdîe^  pour  £dre- 
dre  au  Marelchal  de  Briffac  ce  que  je  lemporcois  de  mon  v«»yage  ; 
&  luy  dire  qu'il  advifaft  avec  les  forces  qiù  eftoient  en  Normandie, 
de  conferver  &  défendre  le  pays  !c  iiiku^^  c^u'il  feroit  pofTible  ,  & 
cmpcfchcr  l'Admirai  &  fa  cavalerie  d  y  taire  un  plus  grand  progrés, 
attendant  que  le  Roy  j  envoyaft  ion  armée  ,  ou  pcoi^eftrc  il  iroie 
en  perfonne  félon  le  coofèil  on  Doc  de  Guife.  De  façon  que  l'Ad- 
mirai ne  pouroit  U  ny  dlleurs  trouver  lieu  de  fêurtté  ,  qu'il  ne  fuil 
combatu  Se  défait  ^  8c  que  ce  feroit  le  vray  moyen  de  met^e  la  fia 
à  toutes  les  guerres  civiles  de  la  France. 

Je  n'avois  pas  encore  efté  une  heure  Ôc  demie  avec  le  Marefchal 
de  ârilfac  ,  qu'il  arriya  en  diligence  un  cheraneheur  d'Eiairie  qnî 
aVoit  couru  jour  &  nuit  ,  portabt  la  nouvelle  d'une  grande  blefTure 
"  qu'avoit  eue  le  Duc  de  Gnifè  ,  en  rétournant  le  jour  d'après  que  j« 

l'eus  laiffé  en  fon  logis  ,  réfolu  la  nuit  mefme  d'alfaillir  les  Ifles.  Il 
eftoit  accompagné  de  fon  Ei'cuyer  qui  marchoit  devant  luy  ,  &  de 
Roftaing  monté  fiir  un  miBlet,  lors  qu'un  jeune  Soldat  qui  fe  dilibic 
Genttl*£Diiuiie  du  pays  d'Angoumois  appellé  Jean  de  Meré,  dicPoI^. 
trot ,  eftant  pea  auparavant  party  de  Lyon  lors  occupé  par  les-  Hu* 
^uenots ,  vînt  trouver  îc  Duc  ,  feignant  de  fe  rendre  â  luy  pour  fer- 
vir  fa  Majefté  en  fon  armée.  S'cft.iiit  dont  mis  au  f^Tviccde  ce  Pria-* 
ce ,  qui  recevoit  volontiers  ceux  qui  le  récherchoicnt  ,  âc  qui  i'a- 
voit  tort  bien  traicé  ,  il  efpia  tontes  ks  occalîons  d'ezecnter  fa  de- 
teftabie  entrepfUê.'  L'on  diioit  que  ce  Pdtrot  troit  cfté  nourryqud^ 
que  temps  en  Eifpagne  ,  dont  il  parloir  le  langage,  &  s'eftoit  quel- 
que temps  auparavant  tenu  au  fervice  de  Soubifc  ,  où  quelques-uns 
vouloient  dire  qu'il  avoit  prémédité  fon  entreprife  ,  bien  que  par 
fa  confeflion  il  i'ayc  déchargé  :  &  qu'eftant  party  de  Lyon  il  fat  trou* 
ver  l'Admirai  qui  s'en  lênrit  comme  dtinelpion,  &  luy  bailla  de  i*at« 
gent  pour  acheter  iut  cheval.  Quoy  que  ce  ibit ,  il  fiuvit  le  Duc  de 
Guife  jufqncs  au  dix-huitiéme  Février  mil  cinq  cens  foix.mrc  3c  deux, 
qu'il  luy  tira  en  l'efpaule  de  fix  ou  fept  pas  un  coup  de  piftolet  char-*^ 
gé  de  trois  balles  cmpoifounées. 

*  Incontinent  ^*iL  ient  fait  le  coup  ,  il  .ellâya  de  (è  faaver  par  les 
taillis,  desquels  y  a  quantité  a  ce  pays  U  ;  Mais  ayant  chevandié 

route  la  nuit  en  crainte  ,  pour  1:i  grande  trahifc^n  qu'il  avoit  com- 
pjfc,  &  eftant  luy  &  fon  cheval  tort  las  &  haraffez ,  il  dcfccndit  en 
une  grange  prés  du  lieu  d'où  il  eftoit  party;  &  le  lendemain  ayant  efté 
trouve  cndormy  par  le  Seurre  principal  Secrétaire  dnDuc ,  il fùtpris 
3t  mené  en  prIloQ  y  oà  eftant  accule  .par  coojeftuve  »  il  conftila  te^ 

fiîtï 
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fjùt  :  Et  fut  mené  en  prefcnce  de  la  Reine  Mere  deux  ou  trois  jours 
après ,  où  il  fût  interrogé. 

Quelque  ttmjps  aptésil  (ne  publié  tin  petit  livre  ^  par  lequel  l'on 
chargea  l'Admirai  ,  la  Rochefoncanld,  Fcnqnieres  ,  Théodore  de 
Beze  &  Soubi/c  ,  auquel  les  Huguenots  firent  refponfè  par  forme 
d'Apologie  ,  difant  que  ledit  Poltrot  avoir  pris  ce  confcil  de  Iby- 
sneune  ,  faàs  en  demander  advis  d  perfonnCi  Aulli  l'Admirai  s'en 
cft  toûjoars  touIu  purger  ,  difant  l*aâe  efbe  mefchant ,  encore 

3n'il  dm  que  pour  Ibn  particulier  il  n'avoit  pas  grande  occafîon 
e  plaindre  la  mort  du  Duc  de  Guiic  ,  lequel  hnit  lès  jours  de  cet- 
te blefiTure  le  Mercredy  vingt-quatrième  dudit  mois ,  après  avoir  cfté 
malade  icpt  jours  avec  de  grandes  douleurs  &  convulHonsi  Ce  fut  un 
aâe  le  .jplns  mefchant  que  ce  Poltrot  eut  pu  commettre,  car  le  Soldat 
aBerite  la  mort ,  qui  feulement  aura  toiwi  toiicher  le  baflon  duquet 
Ibn  Capitaine  Taiiroit  voulu  diaftier.  Et  cenx  qui  fçavoicnt  quelque 
chofe  de  cette  entreprifc  euflent  eu  plus  d'honneur  de  l'en  détournée 
que  de  le  conforter  en  fa  mauvaife  volonté;  comme  fit  le  Confiil  Fa- 
britius,  auquel  s'adrellant  un  jour  le  Médecin  de. Pyrrhus,  luy  offrit 
de  l'empoifonitet  Vil  loy  vonloit  donner qnefbmme d'argent: mais ân 
cootraiie  Fabritius  voyant  la  perfidie  <hm  td  homme,  le  fit  prendre, 
&  l'envoya  pieds  &  mains  liez  d  fbn  Maiftre ,  lequel  avoir  gagne 
trois  grandes  batailles  fur  les  Romains.  Et  combien  que  quelques* 
ans  ayent  penfé  que  ce  Poltroc  eut  beaucoup  fait  pour  les  Hugue^ 
aots,  .fi  cftrce  que  cet  aâe  a  eflé  caufè  d'antres  grands  maux  qui 
ifen  ibnt  depuis  enfuivis  , .  lefquels  l'Admirai  a  team  pcmr  (à  put  ^ 
coname  je  diray  en  fbn  lieu  ;  &  a  cette  mort  apporté  on  change^ 
ment  à  toutes  les  affaires  de  la  France. 

L'armée  toute-fois  vouloit  |>ourfuivre  l'entreprifè,  &  fiit  faite  une 
plateforme  liir  le  Pont  pour  tirer  en  la  ville  :  Mais  le  Roy,  la  Reine 
u  Mere,  &  tous  Içs.  Camoliques  demeurèrent  fort  eftonoez ,  comme 
snfTi  la  ville  de  Paris  qin  Iny  fit  des  fonerailles,  fort  honorables  ^  Ai 
en  laquelle  ledit  Poltrot  fat  exécuté  &  tiré  à  quatre  chevaux.  La 
Reine  Mere  du  Roy  montra  lors  le  relTouvcnir  qu'elle  avoit  de  Tes 
ièrvices,  &.  ratfcction  qu'elle  porcoit  à  fa  mémoire,  &  i  toute  fa  Mai<* 
fon,  fiiifknt  pourvoir  Henry  Dnc  de  Goifè  fbn  filsdfnéedelTftatde 
Grand  Maifbe  de  France ,  &  du  Gouvernement  de  C3iampagne  qoe 
tenoit  fbn  pere,  &  a  fait  depuis  tout  ce  qu'elle  a  pu  pour  cette  Maifon. 

Or  il  fut  advife  fur  les  occurrences  qui  fe  prefentoicnt  de  regar- 
der ce  qui  eftoit  le  meilleur  pour  TEftac  du  Roy  ,  du  Royaume,  Se 
de  l'armée qui  avoit  perdu  quatre  de  fês  Che&  en  peu  de  temps  : 
içavoir.  Je  Roy  de  Navane  qui  eftoit  mort  an  fiege  de  Rouen  ,  le 
Conneflable  pris  prifonnier  ,  le  Marefchal  de  fiiînt  André  tné  à  la 
bataille  de  Dreux  ,  &  le  Duc  de  Guife  tué  devant  Orléans  :  cholè 
fort  remarquable ,  que  tous  les  Chefs  de  part  &  d'autre  de  ces  deux 
armées  font  à  la  fin  morts  violemment  ^  fans  quii  en  foit  efchapc 
ancon ,  coauùfi  on  Yena  cy-apr^  . 
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CHAPtTKE  ONZIfiME. 

Pr  'if?  ^f"  l  tenue  par  le  Duc  de  Nemmn.  J^/i  eut)  (prend  faits e^ei  fur 
la  iiik  de  LyoH.  Et  défait  le  Baron  des  Adrets.  , 

Autre  diftùte  des  Hugtemis  ,  Ôf  frife  t^Amouay  par  k  fiew  de 
Omumont. 

Le  Dnc  de  Netmun  pratique  le  Borm  des  AàrOs  ,  kfuel  ie  fieur.  de- 
MetOfOHs  rélteui  jprtfe/tttter, 

LAISSANT  l'armée  an  Portereaa  ,  &  ies  affaires  de  la  Cour 
Se  dvL  Royaume  ,  iùr  le  point  «le  notrveau  changement ,  Je  ne 
veux  ebmettce  que  le  Duc  de  Nemours  ,  lequel  avoit  ime  atttiee  ca 

Dauphîné  ,  joignant  les  forces  avec  celles  de  Bourgogne  ,  Auver- 
gne ,  Se  Forcfts  ,  alla  afîîcgcr  &,  prendre  la  ville  de  Vienne  ,  avec 
les  Catholioues  qui  cHoient  dedans.  Apres  la  priic  de  laquelle  il  s'ap^^ 
procha  de  Lyon  ,  oà  Soubilê  conunaadoit  pour  les  Hngnenocf  , 
S^autant  qu'ils  ne  s'ofoient  plus  fier  au  Baron  des  Adrets.  Là  tt  y 
eut  plufieurs  efcarmouclics  aux  approches  ^  oû  l'un  des  habitant  de 
la  ville  nommé  Marc  Hcrbin  promcttoit  au  Duc  de  Nemours  de  le 
faire  entrer  en  la  ville  ,  moyennant  quelque  ibmme  qu'il  deman-! 
écnt  :  De  laquelle  ne  rédranc  que  des  promeires ,  il  adrertit  Soubi« 
le  de  Pentreprilê  ;  lequel  difpofa  fi  bien  les  ganû&ns  ,  habitam  p 
&  gens  de  guerre  qui  euoient  en  ta  ville  ,  ^'îls  en  laiffereckt  entrer 
quelques-wns  de  l'armée  du  Duc  de  Nemours  qui  furent  prefque  tous 
tuez  ;  ce  que  voyant  le  Duc  ,  Se  qu'il  avoit  cfté  trompe  ,  &  qu'il 
failoit  trois  camps  pour  afliegcr  ladite  ville  ,  à  caufè  de  fa  fuuacion 
cjoi  eft  fiir  le  bord  de  dent  grandes  rivières,  le  Rhofne  6c  k  Soofne, 
&  une  citadelle  «juî  commande  aux  deux  rivières  ,  fut  contraint  de 
laiHlr  fon  cntrcprife  ,  après  avoir  défait  &  mis  en  déroute  quelques 
cnfc!f:^nc'5  de  gens  de  pied  ,  3c  quelques  cornettes  de  cavalerie,  que 
le  iiaron  des  Adrets  menoit  â  Lyon  pour  leur  lecours.  Cette  défais 
te  eftonn*  lôrfc  toutes  les  villes  litnées  fiir  le  Rhofne,  Redonna ban« 
coup  de  courage  ans  Catholiques  éa  pays  de  coorir  &&  aux  Hugue- 
nots. 

En  ce  mefinc  temps  ceux  qui  tcnoient  la  ville  d'Annonay  en  Vi-* 
varcz  que  les  Huguenots  avoicnt  prife  fur  les  Catholiques  ,  forti- 
rent  de  ladite  ville ,  pour  aller  liirprendre  faint  Ellienne  en  Forefts  , 
ce  <]n'ils  firent  :  mais  comme  ils  s'amufinent  an  pillage  ,  ils  fiitent 
furpris  par  fiûnt  Chaumont,  où  il  y  en  eut  beauconp  de  tuez,  8c  ét^ 
M  il  rétourna  prendre  la  ville  d'Annonay  ,  devant  que  les  Hugue- 
nots qui  eftoicnt  dedans  en  ftiïfent  advertis  ,  qui  furent  fort  mal-, 
traitez  de  tous  fcxes  &  âges  refpace  de  deux  jours  :  &  la  ville  fut 
pillée  ,  tant  par  les  Sol£»  que  par  les  Catholic|iies  qui  y.  cftoicnc 
encore.  Mais  syans  nonvdlle  que  ifi  9atoii  des  Adrets  marcfaoîK 
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ÉSt  diligence  pour  avoir  la  nveacbe,  ils  tronffiïrent  bagage  &abaa- 
«lonnerenc  la  ville  d'Annonay,  après  avoir  gafté  la  grains  &  vivres^ 
râftoieat  ea  iceUa  y  de  peur  que  leurs  caoemis  ne  tm  pnflênt  pré- 
valoir. 

Le  B^on  des  Adrets  cftant  adverty  <juc  faint  Chaumont  s'eftoit 
retiré  avec  lès  troupes ,  rébroofTa  chemia ,  ù  s*en  alla  pour  aflîeger 
la  ville  de  Vienne,  oà  cftoic  une  grande  partie  des  gens  ëe  de  Far- 
inée du  Duc  de  Nemours  ;  lequel  connoillant  l'humeur  du  Baron  , 

&  fçachant  qu'il  n'avoit  pas  tant  d'afFc6lion  à  la  Religion  des  Hu- 
guenots,  comme  il  montra  depuis,  qu'à  Ion  profit  particulier ^  foie 
qu'il  vift  qu'il  n'y  avoir  plus  de  Calices  ny  Reliques  à  prendre  ,  ou 
qik*il  &  fatehaft  oe  ce  party ,  ibit  pour  acquérir  réputadmi  éa  cofté 
des  Catholiques  ,  ou  bien  pour  &  venger  des  injures  qu'il  avoit  re- 
çues des  Huguenots  ;  le  Duc  le  connoiffant  pour  Capitaine  ,  &  qui 
avoit  beaucoup  de  crédit  &  réputation  ,  penfà  que  c'eftoit  le  pluç 
leur  &  expédient  pour  le  fêrvice  du  Roy  uc  le  gagner  ,  que  de  le 
combattre  par  force  :  Ce  qu'il  fit  fi  dextrément  avec  bdlespromeîr- 
6s  ,  &  douces  paroles  ,  comme  «feftoit  an  Prince  fort  perttidif ,  96  . 
qui  a  toûjours  fçû  actiret  les.  liQinino  par  Ion  gentil  naturel  ,  que 
depuis  les  Huguenots  n'ont  eu  en  ce  pâys-lâ  un  plus  grand  cnne- 
my  que  ce  Baron,  qui  commença  dés-lors  à  pratiquer  contre  les 
Huguenots  ;  leiquels  comme  fort  vigilans  en  leurs  aâaires  ,  en  fu- 
rent advcrtis ,  aouî  ont*ils  toûjours  eu  des  efpions  par  tout.  Qui  fat 
cauiê  que  Mouvans  ,  eAant  le  Baron  des  Adrets  allé  en  la  ville  de 
Valence  ,  le  prit  prifonnicr  par  l'advis  du  Cardinal  de  Chaftillon  , 
&  du  ficur  de  Curîbl  ,  depuis  fait  Duc  d'Uxés  ,  l'envoya  à  Nifmes 
où  il  fut  en  bien  grand  danger  :  6c  à  peine  en  fut-il  efchapé,  £aoa 
par  le  moyen  de  la  paix  ,  en  TCrtn  de  laquelle  il  fttt  élargy« 
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CHAPITRE  DOUZIEME, 

Ïm  Berne  mmema  Une  TVhe. 
Etttrevâë  du  Prince  de  Co-ndé  6f  du  GnneJlaMe» 
•  Haifins  qut  portaient  la  Reine  à  îaPaix,  DoHgerttix  ^atilehFrmuce* 

Deffe'tm  des  Aigl^ts  en  France, 
La  Paix  foiéaitée  des  deux  Partis* 
Conclue  ,      à  queSes  cen^tm, 

Dij^âtbe»  apportées  à  la  vérification  du  Traité^  fuelmieîParkmentt 
Cette  Paix  arrefie  Us  progrés  de  tAfmiral  en  hlormanie* 

Le  Prince  de  Condé  le  rappelle  de  Normandie. 
L* Admirai  fe  plaint  de  la  précipitation  de  la  Paix, 
^enation  des  httm  Ecckfiafiiques  pour  la  fubvention» 

MAtS  pour  rétourner  à  l'aifiuée  que  nous  âTOns  taîifée  an  Pot^ 
tereau  devant  Orléans  j  &  d  l'Admirai  ,  qui  faifoit  tout  ce 
qu'il  pouvoit  en  Normandie  ,  pour  y  avancer  Tes  aâaires  ;  chacun 
ayant  diverfes  aÔèâions  pour  le  Royaume,  les  uns  de  pourfuivre  la 
guerre,  les  autres  de  faire  la  paix  j  la  Heine  Mece  dit  Roy  ,  qui  de 
xc(piroit  que  le  bien  du  Roy  9c  de  l'EUac ,  toyant  comme  j*ay  dit  ^ 
les  trois  principaux  Chefs  de  l'armée  du  Roy  môfts,  &  le  quatrième 
prifbnnier ,  fut  confeillée  de  rechercher  les  moyens  de  faire  la  paix, 
od  elle  ne  fut  pas  difficile  â  perfuader*  A  cette  occafion  trêves  fu" 
lent  accordées  d'une  part  &  d'antze;* 

La  PrincdTe  de  crâdé  ibc  voir  la  Reine  2  faîntMefinin,  oàelle 
fat  fort  bien  reçûë  avec  beaucoup  de  belles  promeffcs.  Et  fut  ar^ 
rcfté  un  Parlement,  rjni  fe  tint  dedans  l'Ifle  aux  bœufs  prés  de  la  vil- 
le d'Orléans  j  où  furent  menez  le  Prince  de  Condé,  Se  IcConnefta- 
ble,  qui  difoit  ne  pouvoir  ioutfrir  que  l'on  remit  l'Edit  de  janvier  : 
mais  il  fe  trouva  ^antres  moyens  par  ceux  oui  eftoient  dn  tout  de« 
iîreiuc  de  la  paix  ^  di/âns  qu'autrement  l'Eitat  eftoit  en  danger  de 
fe  perdre.  Le  Prince  de  Condé  demanda  d'entrer  à  Orléans  pour 
en  conférer  ,  à.  condition  aurtî  que  le  Conncflablc  iroit  en  l'armée 
du  Roy.  Ce  qui  fut  accordé  avec  fuipenfioa  d'armes  d'une  part  & 
d'autre. 

Qui  iiit  fagement  advifë  par  la  Reine  Mere  du  Rof ,  lalfêe  de 
voir  la  France  fi  affligée  de  guerre  civile,  en  laquelle  les  viâorieuc 

pcrdoient  autant  &  plus  quelquefois  que  les  vaincus.  Et  combien 
que  le  Koy  eut  une  puifTante  armée  ,  &  moyen  de  la  faire  encore 
plus  grande,  fi  eft-ce  qu'ayant  perdu  les  Ciiefs ,  il  n'en  pouvoit  pas 
recouvrer  de  femblablcs.  An  contraire  les  Hittuenots  aroient  e&« 
cote  l'Admirai ,  avec  un  grand  nombre  de  cavakrie ,  avec  plofieur» 
villes  :  davantage  l'on  craignoit  qu'il  ne  s'approchaft  d'Orléans  pour 
le  fecourir,  oÂ  s'il  eut  eu  la  viâoire^  il  eut  mis  le  Roy  &  le  Roy  an* 
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me  ions  la  piii0«iti»  det  Haguenots  ,  qui  «voient  lors  une  grande 
parc  aux  Finances  da  Koy  ,  fans  qotil  luy  fuft  poflîÛe  rcc€%  oir  U 

moitié  de  fès  deniers  &  lûbfidcs  ,  ny  le<;  faire  tenir  au  trefor  de 
i'Efpargne^  eftant  fa  Maje^  endettée  de  plus  de  cinquante  mil* 
lions. 

Mais  ce  qm  tr«ratlloît  encore  ancant  &  davinta^  le  Roy  Se  fon 
Conlèil  ,  cftoient  les  Anglois  ûifis  da  Harre  de  Grâce,  gui  (è  pré- 
paroient  d'amener  une  plus  forte  armée  en  France  |  pour  y  prendre 
pied  d  la  ruïnc  &  entière  dcfolation  du  Royaume ,  comme  leur  del^ 
lêin  a  toujours  efté  fîir  divcrfes  prétentions  ,  depuis  qu'ils  en  ont 
cfté  chafTez.  Ceftoit  au  moins  leur  eiperance  ^  en  nourriffant  nos 
divifions  ^  de  ^emparer  de  la  NormandUe  ^  comme  ils  «voient  fait 
pendant  les  querelles  des  Maifbns  t]'Oi  lc:a[\s  &  de  Bourgogne.  Tant 
y  a  qu'il  n'y  avoit  perfiume  an  Gonièii  du  Roy,  <|uinefi^t(^opinioa 
que  l'on  fift  la  paix. 

Long -temps  auparavant  le  Cardinal  de  Lorraine  eftoit  ailé  aa 
Coodle  de  liente,  lequel  ht  fi  fiilché  de  la  mort  du  Duc  dé  Gui* 
le,  &  dn  Gfând  Prieur  fes  frères ,  qi^U  ne  &  travailloit d'autre cho^ 
iê  ;  Se  beancoup  de  Catholiques  qtù  avoient  tant  fbuffert  en  H  peu 

temps  ne  demandoient  pas  moins  la  pair  que  les  HugiKnots,  les 
uns  &  antres  fort  laffez  de  la  guerre. 

Pour  CCS  caufes  >  après  toutes  chofes  bien  pefêes  &  débatuës  de 
part  &  d'antre; 

La  Reine,  le  Prince  de  Coûdë,  le  Conneftable  ,  d'Andeloc,  Se 

ceux  qui  des  deax  parts  furent  appeliez  à  ce  traité  ,  réfblurent  la 
paix  ,  après  avoir  adverty  l'Admirai  des  conditions  d'icelles  ,  qui 
eftoient  telles.  C'cil  à  l^avuu  que  tous  Gentils-hommes  Proteftans 
«fans  haute  Juftice ,  ou  fiefs  de  Hautbert ,  pouroient  fiûre  exercice 
die  leur  Kdigion  en  leurs  maifbns  avec  leurs  fùjets. 

Qu'en  tous  les  Bailliages  &  SenefchaulTées  ,  il  y  auroit  uûc  ville 
aflîgnée  aux  Huguenots  pour  l'exercice  de  leur  Religion  ,  outre  les 
villes  cfquclics  l'exercice  fe  faifoit  auparavant  le  kpticme  jour  de 
Mars  ,  qui  fut  le  jour  que  i^t  fût  condu  :  Sans  tonte-fois  qu'il 
Çiift  permis  aux  Huguenots  d'occuper  les  Egliiês  des  C^oliques  , 
qui  dévoient  eftre  reftitnez  en  leurs  biens  ,  avec  tonte  liberté  dé 
taire  le  fcrvicc  divin  ,  comme  il  fè  fâifbit  auparavant  les  guerres. 

Qu'en  la  ville  fk  Prévofté  de  Paris,  il  ne  fe  feroit  aucun  exercice 
de  la  Religion  réforincc  ,  t^uc  1  ou  a^peiiûitjpour  lors  ainii  j  6c  ncant-» 
moins  ope  les  Huguenots  y  pouroient  alkr  avec  icntecé  de  len» 
biens  »  ums  ellre  récherches  au  fait  de  leurs  confciences. 

Que  tous  les  eftrangers  fôrtiroient  de  la  France  le  plutofl  que  faire 
fe  pouroit  ;  &  toutes  les  villes  que  tenoient  les  Huguenots  IcroienC 
remifes  en  la  puiiTance  du  Roy. 

Qgt  tons  iujets  de  ù.  Majefté  feroient  rémis  en  lenn  biens,  eftats,! 
honneurs.  Se  offices  $  fius  «voir  e%ard  ans  jugement  rendus  contre 
les  Hagnenott  depuis  la<movt  da  Roy  Ftanfois  iêcood^  qni  demeup. 
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fcroîent  caflcz  8c  annoUez  ,  avec  abolition  générale  octroyée  ttttnt  - 

ceux  cjui  avoicnt  pris  &  porté  les  armes. 

Que  le  Prince  ac  Conaé  &  tous  ceux  <jui  l'avoient  fuivy,  (t  roient 
tenus  &  réputez  comme  bons  Ôc  loyaux  luiets  du  Roy  :  &  qu  lis  ne 
Icroienc  rècherclicz  pour  les  deniers  &  i  manccs  de  l'a  Majcilé  par 
eus  priiès  dorant  la  guerre  ;  nv  pour  les  monnoycs ,  poudres ,  altil'» 
kries,  «iémoUcioDs  êices  par  le  commandement  dn  Prince  de  Con* 
,  ou  des  ficns  i  Con  adveti. 

Que  ronç  prifonniers  tauc  d'une  part  que  d'autre ,  Icroient  élargis 
iaos  payer  aucune  rançon ,  fors  &  excepté  les  larrons  &  voleurs. 
■  Défendu  i  tons  de  quelque  Religion  qu'ils  fuSèot  de  s'injurier  ^ 
iiy  réprocher  les  choies  paflees  inr  peine  de  la  liart  :  ny  deâirean^ 
cun  traité  afec  les  cftrangers^  ny  lerer  aucuns  denien  iiir  les  fiijeta 

Roy. 

Qiie  l'Edit  feroit  lu,  publié^  ôc  enregiÂré  en  tous  les Parkmens 

du  Ruyauxiie. 

Voilà  les  principales  danfcs  dé  cet  Edit^  (ans  toacfaer  â  quelques 
antres  que  cnacua  peut  voir  ,  edant  l'Edit  publié  êc  imprimé. 

Mais  h  dL't  nierc  cl  lufe  ,  que  l'Edit  (èroit  vérifié  en  tous  les  Par* 
leraens  ,  cftoit  la  plus  importante  ,  Se  fans  laquelle  l'Edit  fut  de- 
meuré iiiulbire  &  fans  efifèt  :  car  l'exécution  d'iceluy  dépendoit  prin- 
càpalement  d»  Magiftrats ,  qui  n'eulTetit  eu  aucun  cfgard  2  l'Edîc  ^ 
fi  les  t^arlemens  ne  l*enllent  vérifié  ;  attendu  mefinement  la  mino- 
rité dn  Roy  ,  &  la  mort  du  Roy  de  Navarre.  Joint  anffi  qu'il  s'en 
trouroit  qui  ne  le  pouvoîent  gouftcr  en  forte  quelconque  ,  comme 
CCHX  qui  taifoicnt  eftat  de  s'enrichir  des  dclpouilles  d'autruy ,  8c  ne 
demandoient  qu  a  pcfcher  en  eau  trouble  ^  eiperans  que  les  cooiîP 
cations  knr  demenreroîeut.  Et  entre  ceux  ^ai  eftoient  plus  pouficx 
du  zele  de  Religion  ,  les  Parlemens  de  Pans  ,  Rouen ,  Touloulc  ^ 
Bourde^tux  8:  Provence,  tenoient  les  premiers  rangs,  qui  firent  plu«» 
lîeurs  1  crnonftranccs  avant  que  de  le  vcriricr  ,  cftimans  qu'il  iêroie 
bien-toii  rompu  :  car  l'Edit  précèdent  fut  de  mefmc  ,  parce  qu'il 
n*<^oit  que  jprovifionel ,  8c  jufques  à  ce  qu'autrement  y  fnft  poui^* 
vâ  ;  &  de  fait  il  advint  ainfi. 

Cependant  l'Admirai  qui  cftoit  en  la  balte  Normandie»  oàilavoit 
pris  plufîcurs  ville. ,  &  réduit  les  Catholiques  en  mauvais  eftat,  fût 
adverty  par  le  Pnncc  de  Condé,  que  la  paix  cftoit  accordée,  &  qu'il 
iaifiall  ia  iSorraandie  pour  fe  trouver  à  la  conclufion  des  articles  |  ce 
qtfil  fit,  comme  U  m*a  dit  depuis  avec  regrec ,  pour  la  grandee^w- 
rance  qu'il  avoir  après  la  mort  dn  Duc  de  Guife  ,  d'avancer  mieux 
{es  a^res  qu'il  n'avoit  fait  auparavant  :  ^  pour  le  moins  fi  le  Prince 
de  Condé  eut  un  peu  attendu ,  d'avoir  entièrement  l'Edit  de  Janvier. 
Mais  voyant  que  c'cHoic  fait  ,  il  partit  de  Caen  le  quatorzième  de 
Mars  avec  fa  cavalerie ,  8c  s^adiemina  par  Liiîenx  ou  Ton  luy  ferma 
les  portes  :  De<-lâ  il  voulut  aller  2  Bemay,  oâ  Ton  luy  vouloitfaire. 
le  mcfinc  j  mais  à  U  fin  ily  entra  :  Et  continuant ibnctteniin il paib 
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à  Falaize  ,  8c  dc-là  à  Mortagne  ,  où  les  habitans  reflifêrent  à  (es 
Marefchaux  tie  logis  &  Fourriers  ,  d'y  faire  les  logis  ,  8c  fe  voulu' 
rcnc  mettre  ea  déféace  ;  mais  nooolmiitt'ils  furent  pillez  &  facc^ 
gez ,  &  pluficurt  Pxeftrcs  tuez.  L'Admirai  eft^c  arrivé  à  prl^eaosle 
vingt -troinémc  de  Mars  avec  ion  armée  ,  trtmya'  paix 
rcfclu  ,  figné  ,  &  féellé  ,  il  y  avoit  cinq  ou  fix  jours  ;  dccjuoy  il 
montra  d'eftre  mary  ,  rémonllrant  pluHeurs  raifohs  au  Prince  de 
Condé  ,  comme  il  s'eftoit  par  trop  hafté  ,  attendu  qu'ils  n'av  oient 
eu  ,  &  ne  ponroieiit  jamais  avoir  plus  graàd  iaofHi  d'âvancer  lent 
{>arty  &  Rdigion  ,  vô  que  les  trois  Chefs  de  l'armée  des  Catiioli4 
qnes  cftoient  morts  ,  &  le  Conneftable  prifbnùier.  Il  Ht  plulieurs 
difcours  fiir  ce  fait  ,  8c  que  l'on  pouroit  donner  beaucoup  de  mef- 
contentement  à  ceux  qui  n'avoient  cfté  appeliez  à  dire  leur  advis 
fur  une  paix  de  telle  importance.  Mais  le  Prince  de  Condé  Iflty  ref» 
pondit  à  tout  ce  qu'il  pomroîc  alléguer  ,  &  qu'il  s'^flêoroit  de  oeaii^ 
çoup  de  bonnes  eiperances  que  l'on  lay  ayoit  données ,  &  de  n'edre 
moins  auprès  du  Roy  &  de  la  Reine  fa  'Mcre  ,  que  le  feu  Roy  de 
Navarre  ibn  frerc  :  3c  qu'il  pouroit  alors  obtenir  quelque  chofe  de 
mieux.  De  forte  qu'ayant  contente  l'Admirai  ,  il  le  mena  trouver 
ta  Reine  Mcte  dn  Roy>  oà  il  y  eut  plnfiears  conférences  de  ttfueoe 

r l'on  ponroit  faire  pour  le  bien  de  la  France.  Par  ainfi  l'Edit  de 
paix  demeora  en  la  forte  qu'il  avoit  cfté  arrefté  ,  &  y  eot  ^el'* 

3ues  villes  nommées  és  Bailliages  &  Senefchauflecs ,  pour  l'exercice 
c  la  Prétendue  Religion  des  Huguenots.  Au  mois  de  May  enfui-* 
vant  le  Roy  fit  un  antre  Edit  poùt  6ire  ime  vente  du  temporel  àt 
^gUiê  ,  jufques  à  cent  mille  dcus  de  rente  ,  par  la  pernuffion  dtt 
Pape  ,  avec  pouvoir  aux  Eccleiîaftiques  de  les  racheter  ft  bon  latf 
iêmblait»  &  j^rés  forent  mis  les  efbangers  hofs  du  Koyanaoie.   '  ' 


t^i       M  E  M  O  I  K  B  S  D  B  M  I.C  H  E  L 


■    LIVRE  CINQUIEME- 

CHAPITREPREMIEIL 

miferable  de  la  fronce  avant  la  Paix. 
CoHfmfien  ejîrange  de  tous  les  Ordres  durant  îa  Guerre, 
Jt^ificatun  de  cette  Paix  &  de  l'Edit  de  Mars, 
lia  D  'w'tftoH  fomentée  en  France  par  PAmbaJfadem  àAtgfeterre  ,  qui 

*j  engagea  fa  Maifireffe. 
Ses  Raifons  ppur  la  perfiuder  d^i^fif$er  U  pmy  Hiigiemté 
Prétexte  de  cette  Rem, 

P  R  £'  S  la  publication  la  paix  &  de  TEcik ,  c^i 
fitt  le  iêpttéine  jour  de  Mari  mil  cînqcedsfbizaii* 
te  &  deux,  combien  qu'il  déplûft  fore  à  beaucoup 
de  Catholiques  ,  de  voir  un  tel  changement  der 
Religion  Romaine  autori(*é  par  ordonnance  du 
Roy  ;  fi  eft-ce  qu'ils  furent  contiamts  de  s'ac- 
commoder au  temps ,  &  céder  à  la  ncceflîtc ,  lâ^ 
qoelk  n'cftant  point  injçfcte  aux  loix  humaines  ^  avoit  r^uit  â  eie 
point  les  affiliies  de  France  :  vû  qu'une  année  de  guerres  civiles  luy 
.  «voit  apporté  tant  de  malheurs  &  calamité?.  ,  qu'il  eftoit  prefque 
impoflTiblc  que  par  la  continuation  elle  s'en  pût  rélevef.  Car  l'agri- 
culture qui  eft  la  chofc  la  plus  nccefl'aire  pour  maintenir  tout  le 
corps  d'une  Republique  ,  &  laquelle  eftoit  auparatrant  mieux  «ùBei^ 
cée  en  France  qu'en  aucun  antre  Royaume  ,  comme  le  jardin  du 
inonde  le  plus  fertile ,  y  eftoit  toute-fois  délaifTec  ,  &  les  villes  & 
villages  en  quantité  ineftimablc,  cftans  faccagcz,  pillez  &  brûlez, 
s'en  alloient  en  dcfcrts  :  Se  les  pauvres  laboureurs  chalTcz  de  leurs 
maifons,  fpolicz  de  leurs  meubles  &  bcftail,  pris  à  rançon,  &  vo- 
les aujourd'hov  des  uns  «  demain  des  autres  ,  de  quelque  Religion 
on  fàâioo  qu'ils  feiTent,  s^cnfiiyoienc  comme  beftes  fauvages ,  aban- 
donnans  tout  ce  qu'ils  avoient  ,  pour  ne  Ucmenrer  à  U  milêricorde 
de  ceux  qui  eftoicnt  fans  mercy. 

Et  pour  le  régard  du  trafic  qui  eft  fort  grand  en  ce  Royaume,  il 
y  eftoit  aulTi  délaiifé,  &  les  Ans  mechaniques:  car  les  Marchands  & 
Artiûns  quittoient  leurs  boutiques  &  leurs  meftiers  pour  prendre 
la  cuiralTe  ;  la  Nobleflê  eftoit  divifcc  ,  &  l'Eftat  Ecclefiaftique  op- 
primé :  n'y  ayant  aucun  qui  fut  afteuré  de  fon  bien,  ny  de  fa  vie.  Er 
quant  à  la  Jullice  qui  eft  le  fondement  des  Royaumes  &  Republi- 
ques, &  de  toute  la  focietc  humaine,  elle  ne  pôuvoiteftreadminif^ 
Uàc^  vu  que  od  il  eft  qneftion  de  U  force  9c  violence  ,  il  ne  faut 


idlPi^-^aifc  eftât  du  Ma^jiftiaC  ny  4eà  1<mx.  Enfin  la  gucrjc  civile  eftoic 
wvtfyitttçc  inépvifkU^i  de  Wies  iqidÙDcetqz,  de  larcins ^  volcries, 
meurtccsj  inceftes» . a^i^Ueres,  parricides,  Se  vices  énormes^qdé 

l'ba  pûtimagincr  j  cfciucls  il  n'y  avoit  ny  bride,'  ny  punition  aucuac  Ec 
le  pis  ciWt  qu'en  cette  guçirre  ,  ks  arni^^  qu^i i  on  a>  oie  piifes  pour  la^ 
çlefcnce  fie  la  Religion^  ancatmifoicnt  toutft  Religion  Se  pictc,  &.  pro- 
i[uifQknf,cpuu»ç!Hn.corps  ppqrry  .&Rall4 ,  , la  vermine  &  pcftilcnce 
d'QQfc  infimté  d'AlliçUles  :  Q|r  j)$^<|E^ii^  #pient  faccasées  &}déinQ{ 
Ses  ,  les  0Qciens  'Mona{lerq|:4ÔÔv^^  }  les  ReligtCtt*  cb^cz  &•  le% 
Rcligieufts  violées  j  &  ce  qm  avoit  cfté  bafty  en  400.  ans  ,  clboii; 
«Idlruit  eç  un  jg^,, iâa#  .'^dçoAq:  «m^  /epuljchrc^^tlesj^oi»  Sc^4çi 
Bos  pere^.      '  -  !,:•    ■      ,  ■  ij  ^    •  t'  . 

:  YoiU  y  mon  $k,  les  bem^fivic?  que  pfodujibit- cette  guerre  d^;^ 
TÎle:»  9(.t!0ft  ce  quelle  pxoçhiyrj^  quand  i)ous  iêrons  t  nuiUieiircoX: 
^<  dY  i^^fitYC  »  comme  nous  en  fiiivons  le  chemin.  Donc  par  le. 
moyen  de  la  paix  ,  l'Artifan  qui  avoit  déîailTc  fon  meftier  pour  le 
faire  brigand  &  voleur  ,  rétourpoit  d  fa  boutique  j  le  Marchand  à 
ioa.  commerce  ,  le^ifabourçur  a  fa  ch^rr^ç  >  le  Magiilrac  en  ion, 
p9t  cooliïqiiefit  ch^p^-pi  &n.  QSf6  yo^ek  d'nn  reposi 
avec  tme  grande  doucçur,  après  avoir  goufté  l'Ainertuinç  &  le  fiel  de  ta^ 
guerre  civile  ,  c|ui  n'avoit  efté  de  cent  ans  en  Frp.nce  plus  cruelle. 
Or  tout  ainû  cju'un  fage  Mcdecrn  ,  pour  guérir  un  malade  qui  eft 
travaillé  d'unp,hiïrQ>nlcntc.;>  lc:tait  rqpojer^prcraiereineot  ;  ainfî 
cftok«îl  neccflkîre  de  domier  Klâche  à  la  France,  enoftaatlesguer* 
res  civiles,  afin  de  guérir  l'Eftac  de  ta&c.de-)naladies  ,  ulcères', 
cruelles  doulei^s  donc  il  eftoit  accablé  ;  ce  que  j'ay  bien  voulu  tou-^, 
cher  en  paifant  ,  pour  relpondfe  à  ceux  qui  vouîoient  donner  bla/- 
roe  à  la  Reine  Mere  du  Roy,  Se  i  ceux  du  Confeilquieftoient pour 
lors,  d'avi^'iuGOfdé  l'Mt  de  Pacificatioa,  &  â. la  Cour  de  Paiic^ 
ment  de  l'avoir  vérifié.  \  '  .  .  ,         ;  ; 

Mais  les  mqins  pa^kuinez  d*Mac  part  Se  é'ifÊtitt  t(d^BÔi(Mfiat  tptiî  ] 
eftoit  ncccflaire  ,  tant  pour  les  raifons  fulHit.es  que  pour  la  crainte, 
que  l'on  avoic  des  Anglois  ,  lefquels  ne  fe  contcntoient  pas  du  Ha- 
vre de  Grâce  ,  qu.ils  tcnoicn^.^omme  un  hcrit^ac  de  bonne  coa-, 
quefte  ,  atûs  de£rotènt  Se  raickoiene  de  «^avancer    plus  qu'ils  pou> 
roieiit  en  France-i  'i'Ia  âveur  de  noS'divifipqis'';  le£|i]e|les;ini'Aiii^" 
baifadeur  d'Angleterre  nommé  TrokmatçOfi,  duquel  j*ay  cy-devanè 
parlé,  avoit  fomentées  &  entretenues  longuement  par  la  continuelle' 
fréquentation  &  intelligence  qu'il  avoit  avec  l'Admirai  ,  8c  ceux  de^ 
foa.p<l{ty.  Trokmarton  que  j'ay  connu  iiomme  fort  actif  iScpaflîon-; 
ié  y  mit  yiolaçiment.lfoccafîe?/!  laUlâiii  à  part  uwt  ce  <»]iieftotc;^ 
de  l'oSi^ejd'im.Anibaffiidenr»  qui  doit  maintenir  la  açVâmiti4^;i 
ponr  le  rendre  partial  contre  le  Roy  ,  ne  rcconnoiflant  que  les  vo-> 
Ipntez  de  l'Admirai  :  &  fçûc  ii  bien  gagner  la  Reine  d'Angleterre» 

Maiftrelfe,^  ceux  de  IbaÇonfeil,  qu'il  la  fit  entrer  en  cette  partip,- 
dont  elUgi*afoHyçnt4itdepws.^u*|llc^*id0^^rcp^at^^^^  maù  trop  tardai 
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Il  n'avoit  rien  oublié  à  la  perfiùder  iiir  les  belles  occafions  qnifè 
todfentoient  pu  la  dWifioa  de$  Firânçois,  &  dâvatitagepoitf  lacaaîe 
w  U  Religion  ,  plctô  importjmtt  que  toutes  les  mon  i  fir  touc 
pendant  le  bas  ôge  du  Roy.  Et  que  non  feulement  elle  auroit  la 
Normandie  ;  mais  la  meilleure  part  du  Royaume  de  France ,  où  les 
Rois  d'Angleterre  avoient  tant  de  prétentipas  ,  6c  dont  ils  avoieat 
perdu  la  DoiTefllon  par  k*  i^â&ioil  aei'FfaDçoIl.t:pfttÉotage,  qtielei 
Attglois  le  podfoiefie-  pat  -te  moyen  ^enipter  dcs^  gtierres  civiles  ^ 
c^u'iis  craignoient  s'allumer  èftlenr  lCiorjfanme  p^Miè  Uf  taefitfe  cable  dd 
Religion,  où  les  Catholiques  portôient  fort  impatiemment  que l*oa 
leur  cuft  ofté  la  leur.  Pour  ces  caaics  donc- &  autres  ,  la  Reino 
d'Angleterre  avoit  pris  fon  prétexte  de  vouloir  aider  le  Roy-lboboa 
fiete,  difant^  efae  tèraût  qoll  (éfto^  pr^ibmiieif^  lèc(iiirir«eiK 
de  £i  Religion  ,  (âiraill  te 'titre  qu'elle  difoit  port»  àb  DefindrftflSr 
de  la  Foy  -,  délirant  avancâr  U  Religioa  Hngnetione  «n  Fniioe  «0.-* 
tant  qu'elle  pouroic. 

Toute-fois  elle  m'a  fbuvent  dit ,  que  c'cftoit  pour  ce  que  la  Rci-i 
ne  Mere  du  Roy  avoit  dit  à  fes  AmoalTadeurs  ,  qu'il  ne  falloit  pa» 
c^efcr  ^  l'on  Iny  Tendift  jamais  la  ville  <|e  Calais ,  qui  effiotC' 
i^anden  ptirimoiiie  de  kl  Cooronne  de  France^ 

C  H  A  P  1  T  R  E    S  E  G  O  M  D, 

JLe  ffaore  afftegé  pmr'  fArmie  àt  k^,  ■ 

Les  Aftfilo'ts  mettent  toui  Us  Français  om  dc  Ut  fkiÊ» 

Le  Connejlakle  les  fomnù  dt  fe  retUbrti 

Refpovfe  des  /biglais*    ■'  '  '  '' 
Batterie  du  Havre, 

Progrès  du  ftege.   Mort     Sr,  de  RkheSetU 
Batterie  ordonnée  par  k'  MarefdkA  de^MoHtmeiKeiKf» 

On  empefcbe  le  fecours. 

Bon  fervice  du  fieur  dEJîrées  Grand  Maiftre  de  PAttiUme^ 
Et  des  Mare/chaux  de  Bnjfac  &  de  Bourdtlkn» 

MAIS  comme  Tes  pfètexies  èftdiàit  en  Tubftance  autant  plein» 
dfiojnilicL-,  quVlle  tâchait  de  lejôireparoiftreau-dehorsjuftes 

&  faintsj  aufli  fot-il  clairement  reconnu  que  Dieu  avoit  pris  en  main 
la  jufte  querelle  des  François  :  lefquels  par  le  bon  foin  de  la  Reine 
Mere  du  Roy,  firent  réfolution  de  dreffer  une  bonne  &  forte  armée, 
&  mener  le  Roy,  &  Henry  Doc  d'Anion  à  ^relent  régnant,  «recle 
Conticftable,  &  la  plnfpart  de  la  NobldTe  Françoife  ,  tant  de  Vw» 
me  de  l'astre  Religion  ,  devant  le  Havre  ,  fans  les  forces  qui  y 
cftxûent  dcs-ja  fous  la  conduite  du  Comte  Rhingrave.  Et  n'eurent 
pas  fi-toft  pris  cette  délibération  qu'ils  vinrent  aux  effets  j  dont  la 
Reine  d'Angleterre  cftant  advcrtie  ,  incontinent  envoya  du  feconrâ- 
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de  vivres,  artillerie  &  munirions,  avec  commant.^emcnt  de  tenir juf- 
qucs  à  la  reftitution  de  ce  qu'elle  prétendoit  luy  cftre  dû  par  le 
traité  de  Cambrefls  ,  au  défaut  de  la  reddition  de  Calais. 

L'on  tient  qu'il  y  avoit  jufques  â  fix  on  iêpc  mille  Aoglois  fous  la 
charge  du  Comte  de  Warwik  ,  comme  j'ay  dit  cy-derant  j  lequel 
dés-lors  qu'il  entendit  que  la  paix  eflroit  faite  j  commanda  que  tou- 
tes fortes  de  gens  euflTent  à  déloger  du  Havre  ,  excepté  les  Anglois 
naturels.  Ce  qui  fut  cffeéhié  ,  quelques  plaintes  &  rcmonftrnnccs 

Slcinci  de  pitic  Se  compaflion  que  pulfent  faire  les  pauvres  iiabuans 
e  la  ville.  Et  (è  (àifirent  les  Anglois  de  tous  les  vaillêanx&  navires 
qu'ils  purent  attraper  du  long  de  la  Normandie  ,  eftimans  qn^il  lè- 
roit  mal-aifé  au  Roy  de  pouvoir  mcrrrc  fas  une  armée  de  mer  auiTî 
forte  que  celle  d'Angleterre ,  mcime  en  li  peu  de  temps ,  après  tant 
de  ruines  &  pertes  que  Ç\  fraifchemcnt  la  France  avoit  endurccs. 

Et  dés-lors  ils  (ê  préparèrent  à  tout  ce  qui  eftoit  neceflkire  pour 
bien  garder  cette  place  ,  en  laquelle  ayans  efté  aucunement  r^r-* 
■rest  par  les  troupes  du  Comte  Rningrave,  ils  le  furent  bien  davan- 
taj^e  par  la  prefence  du  Roy  &  de  l'armée,  laquelle  le  Conncftablc 
commandoit  ,  q'.ii  cflrant  loge  à  Vitanvnl  ,  dés  le  lendemain  partie 
de  bon  matin  pour  s  en  aiiei  aux  irauciiccs  ,  &  fit  fommer  les  An- 

§lois  de  rendre  la  place  ^  leur  feiiàntrémonftrer  qu'ils  ne  la  poiivoient 
éfendre  contre  le  Roy  &  ion  armée  ,  en  laqudle  eftoient  la  pluP- 
part  des  François  de  l'une  &  l'autre  Religion.  Et  que  s*ils  attendoient 
d'eftre  forcez ,  ils  ne  dévoient  efperer  aucune  faveur  ny  miïericorde  ; 
dont  il  feroit  mary  pour  l'amitié  qu'il  avoit  toujours  portée  à 
l'Angleterre^  envers  laquelle  il  avoit  to&j  jours  procuré  une  brane 
intelligence  avec  les  Rois  ù&  Maiftres  j  &  oien  fouvent  s'eftoit  ren- 
du Médiateur  de  la  paix  &  union  cntr'eux  ,  ce  qu'il  defiroit  encore 
faire  en  cette  occafion.  Ce  font  fcs  melmcs  paroles  &  rémonâiaa- 
CCS ,  aulquelles  j'eftois  prefent. 

Siu:  une  telle  nouvelle  je  Comte  de  Warwik  prit  conlcil  &  advis 
des  Ca^taines  ,  &  après  fit  fi»rtir  un  nommé  Panlet  dés-ja  âgé ,  & 
Commiifaîre  Générât  des  vivres  :  lequel  fit  refponfe  qu'ils  citoieat 
venus  en  cette  place  par  le  commandement  exprés  de  la  Reine 
leur  Maiftrcfle  ,  &  eftoient  réfolus  d'y  mourir  tous  plûtoft  que  la 
rendre  fans  fon  trés-exprés  coramaudement  f  ulant  au  refte  de  tou- 
tes honneftes  paroles  ,  &  qu'en  autre  occafion  ils  defiiercûent  dé 
faire  ièrvtce  an  Cdnneftable  ;  lequel  voyant  cette  refponlê  ,  ne  per- 
dit pas  temps  comme  il  n*avoit  fiiît  pendant  la  fommation  ,  pour 
faire  réconnoiftre  une  palilTade  que  ceux  de  dedans  gardoient  foi- 
gneufement ,  comme  leur  eftant  de  grande  importance  ,  &  qui  joi- 
gnoit  la  porte  de  la  ville.  U  commanda  dcs-lors  de  iaire  une  batte- 
rie pour  roinpre  le»  défences  de  la  tour  du  Guay  i  de  le  lendemain 
au  matin  fit  tirer  plufieurs'  coups' de  canon  dedans  la  porte  de  la 
ville,  &  du  long  de  la  courtine  :  ce  qui  eftonn  a  fort  les  Anglois,  qui 
voyoient  faire  tâles  appioches  en  lieux  Ci  mal-aifcz^  &  loger  i'arai- 
Tome  /.  V  1 
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Icrie  en  des  tranchées  faites  acdans  des  pierres  &  gravois ,  fansqtfil 
V  cuft  terre  gabions  00  fafcincs  pour  le  couvrir  :  ce  qui  cft  rémar- 
qiiable  cû  ce  fiege  ,  tfeftant  lefaitcs  tranchées  couvertes  que  dç 
qiielqties  fi«  ^  Uinc,  ou  de  fable  mouille ,  comme  l.i  marée  don- 
noic  de  fept  en  fept  heures  dans  les  tranchées  qui  cfloicat  de  huit 
cens  pas  tout  le  long  du  rivage  de  la  mer  ,  depuis  le  boulevart 
lainte  AdrelTe,  où  furent  tirées  pluficors  pièces  de  U  vUle  ,  <pi  fi- 
rent grand  dommage  aax  noftres,  &  n  ay  jamais  vû  tranchées  ,  ny 
artillerie  logée  en  lieu  où  il  fift  plus  chaud. 

Enfin  les  Anglois  fe  fentans  preflcz ,  mirent  le  feu  à  des  moulins 
à  vent,  qui  cftoicnt  prés  de  leur  porte  ,  &  abandonnèrent  la  palif- 
làde  &' leurs  tranchées,  où  iunc  des  Etifeignes  Colonelles  de  ffAn- 
tlelot  s'alla  incontinent  loger.  Kichciiea  Maiftre  de  Campy  fiitUcP- 
fé  d'une  armbniàde  à  l'cTpanle  dont  il  mourut  depuis  ,  eftant  un 
ibrt  brave  Gentil-homme  :  chacun  fc  rendit  fort  diligent  à  bien- 
fiire,  &  mcfmr  les  glus  frifez  de  la  Cour  dclârmez,  mépriùostout 
péril*,  fe  tronxoicnt  fouvent  aux  tranchées. 

Le  Marelciial  de  Montmorency  fils  aîfné  àa  Conneftable  ,  fie 
élever  comme  une  plate-forme  ,  od  il  fit  affeoir  quatre  pièces  d'ar- 
tillerie joignant  la  palilTade  j  pour  battre  en  plufieurs  endroits  de  la 
courtine ,  qui  n'avoit  ny  fofle  au-dehors ,  ny  contrefcarpe  au-dedans 
qui  valurent  :  Ce  qui  eftonna  encore  davantage  lesafTiegez.  LeMa- 
refchal  de  Briffac  qui  eftoit  fort  vieil  ,  &  incommodé  de  la  goûte, 
&  Tun  des  plus  fages  ôc  expérimente»  Capitaines  de  France ,  alla  voir 
ces  ouvrages  qu'il  eiUma  beaucoup ,  émerveillé  de  voir  nn  tel  efton- 
nement  aux  Anelois  ,  qrfiU  cuffcnt  ^  fi  bon  marché  de  leur 
palilfadc  &  trancnées. 

Sur  le  foir  fortit  une  petite  barque  du  Havre,  en  laquelle  y  avoît 
douze  ou  quinze  perfonnes  pour  aller  trouver  l'armée  te  fèconrs 
d'Angleterre  ,  avec  une  Galère  qui  eftoit  à  la  rade  penfant  donner 
iécours  i  U  ville  :  Mais  ils  en  fiirent  cmpefchez  d  grands  coups  de 
canon,  &  pluficurs  pièces  pointées  pour  cet  effet  ;  de  forte  qu'ils 
n'oferent  approcher  jufques  a  la  portée  de  l'artillerie.  Ce  que  voyant 
les  Anglois ,  &  que  les  f  rançois  les  approchoicnt  de  fi  près  de  tous 
coilez  ,  ils  jugèrent  bien  qu'en  peu  de  temps  le  lêconrs  de  la  mer 
ne  leur  lèrviroit  de  gueres. 

Ils  voidurent  loger  des  pièces  tont  m  hont  de  la  jettée  ,  mais 
d'Eftrée  grand  Maiftre  de  l'artillerie  ,  Ht  grande  diligence  de  loger 
les  canons  8c  coulevrines  ,  afin  de  faire  une  batterie  pour  doniiei: 
încoatinent  i  aflaut^  Ôc  vouloir  en  cela  prévenir  &  devancer  Caillac, 
4]ui  avoir  commandé  à  hutlUerie  avant  qu'arrivaft  d'Eftrcc  ,  d'au- 
tant qu'ils  n'eftoient  pas  bien  eniêmble  , .  toute-fois  le  Conneftable 
les  mit  d'accord  ;  de  forte  que  chacun  d'eux  s'efforça  de  faire  fou 
dev  oir  ,  &  firent  continuer  la  tranchée  jufques  au  bout  de  la  jettée 
des  aflîegez.  ^  _  . 

Les  Maiefchâux  de  Briffac    de  Bowdîlloo,  firent  anlfi  toute  la 
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idiligence  qui  leur  fiit  poffible  d'avancer  les  «mages ,  &cequîeftoit 
réquis  pour  donner  l'anànc»  &  y  demeiurereat  U  plni^art  du  jour. 

CHAPITRE  TROISIEME. 

Lmn  det  An^t  mfmeftie,  Pmdenee  de  PMeffimt  Seertuàrt 

Grand  fervice  du  Prince  d"  Coudé  &  du  Duc  de  Moflt^enfitr  m 

ftege  du  Havre.  Grande  tncommodité  des  ajffie^ez. 
Le  Comte  de  H'arwtk  parlemente, 
Pmdenee  d»  Cmufitàte  à  U  Q^êkdaàm  des  ajjiegez^ 
CefiAtiMs  de  la  rêducîton  du  Haore. 

Grand  ferv  'tce  du  Comefitéle  de  Montmorew*^  en  la  prompte  exécution 

de  ce  /te^^e.    Grand  fecours  d' /Angleterre  arrivé  deux  jours  trop  tard* 
Civilité  de  la  Reine  etroers  tAdmtral  d'Angleterre  Chef  du  fecours. 
Execution  du  Traité  du  Hatire*    SwrkAos  fait  Gouverneur  de  la  place^ 

EN  mefme  temps  fut  amené  an'  Coflneftable  en  Secrétaire  de 
Smyth  Ambafladeur  d'Angleterre  ,  auquel  fon  Maiftre  avoit 
donné  commandement  d'entrer  dedans  le  Havre  par  quelque  moyen 
que  ce  iûft,  &  portoit  lettres  au  Comte  de  Warwik.  Mais  ceuxoeP* 
aœls  (è  fiaient  PAmbaflàdcar  &  iôa  Secrétaire  ,  &  qui  Itrf  dévoient 
donner  l'entrée  au  Havre  ,  en  donnèrent  averciflêment  à  Richelieu 
qui  eftoit  blefTé.  Le  Secrétaire  eftant  trompé  Se  pris ,  Çcs  lettres  fo- 
rent baillées  à  l'yVubcfpine  Secrétaire  d'Eftat  ,  homme  fort  prudent 
&  de  grande  expérience  j  qui  fut  d'avis  de  les  envoyer  au  Comte  de 
Warwik  par  quelqifantre  interpofé ,  &  en  retirer  la  refponfê ,  après 
l*eftre  enquis  fort  exaftement  dn  Secrétaire  de  tout  cc  iqoi  pomrok 
lêrvir  aux  affaires  dn  Roy  :  mais  il  fot  depuis  rélôlu,  ^joe'leCmno 
te  de  Warwik  n'auroit  connoilTance  de  cette  lettre  j  ains  d'une  con- 
trefaite &  d'autre  ftilc  ,  pour  l'aflTeurcr  de  la  part  de  l*Ambaifadcur, 
qu'il  ne  devoit  clpercr  aucun  fecours  d  Augicterre. 

€ependant  l'on  ne  perdoit  pas  nne  heore  de  temps  â  prefTer  de 
tous  endroits  les  aflîegcz  ,  &  fïir  ces  entre&ite»  les  Prince  de  Con- 
dé  &  Duc  de  Montpcnfier  ,  qui  ne  vouloient  perdre  l'occafion  de 
faire  fervice  au  Roy  en  ce  ficgc  ,  arrivèrent  au  camp  ,  &  auffî-toft 
furent  aux  tranchées  ,  pour  n'eipargner  leurs  perlonnes  non  plus 
que  leurs  bons  confèUs  en  la  prife  de  cette  place.  Alors  d*£(trée 
commença  de  £dre  la  batterie  an  boolevart  iâuue  Adreflê ,  &  d  la 
tour  du  Guay 

Ce  qni  fît  penfcr  les  Ancrlois  en  leurs  affaires  ;  tant  pour  fe  voir  fér-» 
rez  de  II  prcs  ,  que  pour  les  incommoditez  <^u'ils  fouiïroient  de  la 
contagion  qui  eikoit  grande  parmy  eux^  &  autres  maladies,  avec  une 
telle  foibleâe  de  courage,  &  neeligende  d'euctnefiikes  ,  qu'ils  laiA 
kknt  les  corps  morts  de  pcfte  du»  les  loe»  (àni  les  enterrer*  Ec 
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«ntre  les  antres  manz  »  ils  enduroient  line  grande  neceffîté  des  emx 
douces  qœ  i*on  leur  avoit  oftées ,  &  coupe  la  fontaine  de  Vitanval. 
De  forte  qu'ils  eftoient  contraints  pour  la  plufpart  Je  Ce  fervir  de 
Teau  de  la  mer,  &;  en  faire  cuire  leurs  viande*,  a'ay  ans  <^uc  bien  peu 
de  ciftcrnes  qui  furent  toft  épuifccs. 

Ce  que  voyant  le  Comte  de  Warwik  ,     le  peu  de  moyen  qu  u 
■ttiroit  de  défendre  cette  place ,  en  laquelle  il  Ce  voyoit  forcé  ea 
moins  de  fix  jours  ,  environ  la  nuit  du  Jcudy  ,  qui  cftoit  le  vingt- 
(èptiémc  du  mois  de  Juillet  mil  cinq  cens  foixantc  &  trois,  il  cfcri- 
vit  au  Comte  Riiingrave,  avec  lequel  il  avoit  eu  toute  l'aminé  Se  K  s 
courtoifies  cpii  iè  peuvent  entre  gens  de  guerre  ,  auparavani  qu  y 
arrÎTaft  le  Gonncftable  (  &  luy  mîmda  que  lors  qu'il  l'avoit  envoyé 
fomincr ,  il  n'avoit  point  de  pouvoir  de  (à  MalArcfTe  pour  crakcr  : 
mais  que  depuis  il  luy  en  eftoit  venu  un,  en  vertu  duquel  il  y  cnten- 
droit  volontiers  s'il  phiiloit  au  Conncftable  :  lequel  aufïî-toft  donna 
cette  charge  au  Marcichal  de  Montmorency  Ton  fils  ailhé.    Et  le 
.Comte  de  Warwik  fit  iôrtir  un  Genttl-honune  da  cofté  dn  Ibrt  de 
lUeiite  où  efloit  logé  le  MareTchal  de  Briflâc  ,  à  1  oppofîte  de  nos 
Crascfaées  j  lieu  fujet  à  y  avoir  des  efcarmouches  ,  parce  que  les 
Anglois  avoient  les  forties  de  cet  endroit  plus  commodes  &  avan- 
tageuiès  que  de  nul  autre.    Et  ainfi  que  le  Marefchal  de  Montmo- 
rency penlbit  traiter  avec  le  Gentil->hommeAnalois,  qu'il  avoit  me- 
né an  camp  des  SuiiTes ,  tout  joignant  les  tranchées  des  afliegez  ;  Ils 
firent  de  ce  cofté-U  une  fore  belle  fbrtie ,  en  laquelle  ils  furent  ad^ 
fi-bicn  réponffez  :  ^'  où  les  Maiftres  de  camp ,  Charry  8c  Sarlabos, 
encore  à  preienr  C.iuivcrnenr  au  Havre  de  Grâce  ,  firent  fort  bien. 
Et  y  en  eut  quelques-uns  tuez  de  ^art  &  d'autre  :  incontinent  le 
Gentil-homme  Anglois  appellé  Pellain,  accompagné  <hm  qnief^it 
Ibrty  pour  parlementer  fût  mené  au  Conneftable.  Et  afin  qu'il  n'ar- 
4rivaft  plus  de  defordre  pendant  que  l^on  traiteroit ,  fuient  âites 
trêves  de  part  &  d'autre. 

Et  lors  le  Conncftable  rémonftra  à  Pcllain  ,  Comme  les  Anf^loiç 
n'avoient  aucun  moyen  de  garder  le  Havre  ,  &  que  s  ils  ne  le  liai-- 
ccient  de  fiiire  la  compofition  en  bref,  ils  venroient  la  ville  fii>reé^ 
fviJê  d'alTaut,  &  remÎK  en  l'obéi  ifance  du  Rof;  chofe  qui  ne  tour- 
neroit  qu'à  la  ruine  &  confufion  des  afTîegcz.  Ce  que  le  Conncfta- 
ble difbit  ne  defirer  point  tant  qu'une  bonne  compofition  ,  s'ih  y 
vouloieat  entendre  :  Ce,  qu'entendu  par  PcUain,  il  reipondit  toutes 
honneftes  8c  ^raôen&s  pùoles,  en  priant  le  Conneftaole  de  lemet- 
tre  ce  traité  au  lendemain ,  à  <pioy  il  montrdt  de  fiûre  difficulté  : 
neantmoins  il  Taccorda ,  à  la  charge  que  les  François  ne  ceiferoient 
d'avancer  les  ouvrages  de  la  batterie  ,  Se  faire  tout  devoir  à  fùivrc 
leur  deftein.  T.t  ainfi  fc  retirèrent  avec  quelques  rafraichiftemens  8c 
vivres  que  le  Conneftable  leur  fit  donner  pour  ce  jour.  Le  iende- 
maài  vlngt-Juiitiéme  dn  mois,  Poliet->  ic  Horlây,  qui  avoit  efté  an 
ièrvice  du  Roy  Hemy  avec  PeUain,  iatûtcat  pour  venir  parlcmen- 
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1er  avec  le  Coancllablc  ,  (jui  eftoic  â  la  traadice  de  boa  matin.  £c 
jpobr  ààùaàvet  à  qudqiiec(md«fioo -, 'les  Macefi^hifUDÇiie  1^ 
morency  8t  de  BriiTac  ,  s'interpolèrent  comme  Medittavs  cttoe  jç 
Gonneftable  &  Ic^  Hcputez  des  Anglois  ;  anfqucls  il  tenoit  toute  ri^ 
goeur  ,  leur  témoignant  que  s'ils  ne  fe  hailoient  de  faire  compoiî- 
tioa  ,  il  n'eâoit  jplus  délibéré  d'y  entendre  ,  avec  plufieurs  antres 
léatoaShmo»  pletoes  de  hutoiicé  ijtt  <»êx  qui  om  J'avantage  onp 
aCCQuftomé  de  garder  pour  làirç  leur  compouiioîi  n)eîUeiii:<ç'j.d'o^ 
Il  pec&ada  8c  mena  fî  dbandement  Jes  Dépotes-  da  .Hawe,  ks 
fie  venir  à  accorder  les  articles  qui  s'enfiiivenc. 

A  fçavoir ,  cjuc  le  Comte  de  Warwlk  rémettroit  I.i  ville  duHavr^ 
de  Grâce  entre  les  mains  du  Couneiiable  ^  avec  toute  i'axtillerie  & 
ttnmtfoiift  de^gnette  appatixnaofes  « .  Roy  anx  hjihitatw  de  la  villes 
&  pardilemeht  laiflêrait  tçm  les  navires^qni  eftoient  en  la  ville  ayec 
kdus  leurs  équipages.  Pouf  fèureté  dequoy  ,  \t  Comte  de  Warwik 
bailltrroft  qnatre  oftagcs  ,  tels  qu'il  plairoit  au  Gooneftabie  ^,  &  daf 
tantage  que  le  Comte  mmroïc  à  l'inftant  la  grolTe  Tour  du  Havre 
entre  les  mains  d'un  nombre  de  ibldats  f  rançois ,  tels  qu*il  plairoit 
an  Goaneftabk  dë  comraatider  ,  falis  tonte^fbis  qa*i((  paflènt  .enm 
en  la  Tille  ny  arborer  leurs  enfeignes  ûr  la.  Toun 

Fut  aufïî  accordé  que  le  Comte  feroit  garder  les  portes  de  la 
ville  ,  fans  toute-fois  ^borer  aulïi  aucunes  enfeignes  :  Promettant 
le  Comte  dés  le  lendonaïa.  huit  heuses  jdu. matin .£ûxe  retirer  lea 
ibldats  €pi  eftoient  dedans  le  fbft»  pour  y  introdonreleConoeflable* 
tons  |irilôiuiiers  peit  tuai  ^nc  ffait  <fac  d'mnxe  £a€ieaf:ét* 
livrez  fans  payer  rançon. 

Que  le  Comte  8c  tous  ceur  qui  eftoient  avec  luy  au  Havre ,  tant 
gens  de  guerre  qu'autres  ,  .ie  pouroient  retirer  en  toute  ieurecé  ,  âc 
tranlpocccr- ce  qui  firab.â.ioC)  ûos  ^il  kot-iaâl. donné  aucua 
enapefcbeiheiiL- 

£t  que  les  natîtcs  ft.  Tsifrcamt  ^  ierakitit' ôtdoiliMa  poor  trani> 
porter  les  Anglois  ,  pouroiai»  iêocemettt    UbcoxMttt  àiKretdedaoi 

le  port  Se  Havre. 

Les  quatre  oilages  des  Anglois  fiireat  Olivier  Manere  ,  ùcxc  dii 
Comte,  de  Rndand  ,  Pellan^  de  Horfay ,  &  Leçon.  Le  Gonneftable 
accorda  fiz  jours  au  Comte dde  Warwik,  &  à  tous  ceux  qui  eftoieac 
avec  luy  >  pour  déloger  &  emporter  tout  ce  qui  leur  appartenoîCi 
Et  au  cas  que  la  mer  Se  les  vents  leur  fuffent  contraires  durant  les 
iîx  jours,  leur  feroit  donne  le  temps  necelTairc  pour  le  retirer. 

Ce  que  deflîis  eilant  donc  accordé  ,  les  Députez  des  Anglois 
àUeient  ùkc  leur  rédt  an  Comte  de  Waiwik  oe  ce  qtf  ils  avoienc 
fiit.  Et  an  mefine  temps  le  Marefc^  de  Montmorency  alla  tron^ 
ver  1c  Roy  à  Cricquctoc  ,  pour  luy  porter  ces  nouvelles  avec  les  ar- 
ticles fignez  du  Comte  de  Warwik.  Le  lendemam  leurs  Majeftei 
s'approcnerent  plus  prés  du  Havre  ,  où  le  Gonneftable  les  alla  ren- 
contrer fiir  le  diemin,  qui  en  fiit  fort  carcfi'é^  avecin^nisiemercio- 
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mens  de  ce  Ibvice  <}ui' fi»  £ût  â' temps.  'Or  U  Reine  d'Âa^ 
gleterre  avoit  fiût  embarquer  denc  mille  Anclois  cq  plnficnrs  boot. 
navires  de  gocrrc,  penfant  les  envoyer  pons  Kcoarir  le  Havre;  Icf* 

c|ucîs  vinrent  aborder  d  la  rade  ,  deux  ou  trois  jonrs  aprt's  h  capi^ 
tulation.  Mais  ils  trouvcrenc  dcs-ja  grand  nombre  des  Anglois  cjiii 
cftoicnt  lorLib  de  U  ville  ,  ladite  capitulation  ic  devant  cffe^er  le 
Icndeoiain  ;  le  GiMnte  de  Clinton  Admiràl  d'Angleterre  parat  tveo 
toutie  l'armée  de  fn  Reioe  ^  €\m  eftoit  d'environ  loixante  voiles  ,  Se 
fit  grande  contenance  de  vouloir  deltendre  en  terre  :  Soudain  il 
fut  pourvu  d  mettre  bonnes  gardes  ,  tant  de  gens  de  pted  <jue  de 
cheval,  pour  s'oppolcr  à  fon  deiTein.  Quoy  voyant i'Adrairal ,  con- 
nut bien  «^ue  Cû.  MaiftrefTe  êc  Xvf  avèient  efté  trop  tardifs  en  leurs 
aflaircs  :  de  fôrte  tjats  ne  |)ouvaat  faire  ancre  cfaoiê,  ce  fut  à  Iny  de 
le  conformer  à  ce  qui  avoit  efté  traité  anparavant  qu'il  arrivafl;. 

La  Reine  Mcre  luy  envoya  un  Gentil-homme  de  la  chambre  du 
Roy ,  appelle  Lignerollcs,  pour  fçavoir  de  luy  s'il  vouloit  defcendrc 
en  terre  ,  où  il  trouveroit  leurs  Majcitcz  preftes  à  luy  iauc  bonne 
feception  ft  hfftat ,  Se  donner  cence  4a  ^reté  qu'il  pourott  dcfirer 
poiir  ce  regard.  '  A  quoy  l'Admirai  que  j*ay  toûjours  connu  fiige  Se- 
modefte  en  toutes  (es  aâions  ,  pour  avoir  traité  plaiieurs  grande» 
klEltrès  avec  luy  ,  refpondit  que  s'il  voyoit  occafion  propre  d'aller 
baifêr  les  mains  de  leurs  Majeîlcz  ,  il  ne  voudrott  meilleure  afloi- 
rance  que  leurs  paroles  j  &  fur  cda  il  le  délibéra  d'aller  rétrouva 
fa  Mjuftrcire. 

Or  les  Anglois  qui  eftoient  au  Hane  n'avoient  pas  moindre  de* 

fir  de  fe  retirer  que  les  François  de  les  voir  déloger  ,  i  quoy  il  fut 
donné  fi  bon  ordre  de  tous  coftez  ,  qne  dés  le  trentième  jour  du 
moi!>  chacun  edoic  embarqué  j  borljni&  deux  ou  croi<>  cens  pellifi> 
rcz,  rcftans  de  plus  de  trois  raille  de  Icufs  compagnons  qui  y  eftoienc 
snorts.  Et  le  Dimanche  trence-uniéme  Juillet  Sarlabos  Maiftre  do 
Camp  entra  dedans  ta  ville-,  aiec  fix  F.nieignes  de  gens  de  pied,  Ic- 
<juel  dejnus  y  a  foûjours  demeuré  Gouverneur  juk]ues  à  prefent  : 
&  n'euit  elle  la  blcilurc  de  Richelieu  de  lat^uelle  û  mourut,  U  euft 
eu  cette  charge.  t     .      '  ' 
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CHAPITRE    QUATRIEME,  : 

Crmd  dejfemfans  effet  B^^jnidfmdi  pour  les  Soldats  eftraptez.  _ 
j>  fim'  de  Caftehtau  Mamitjflerf  ^  fm  k  JR^  dè  U  déàutrffr  d$ 

commandement  de  TancarvtUe. 
Le  Roy  l'envoyé  au  dcvattt  df$  jiiidHiJfadeurs,  d'Aigleterre  Sm^ph 

Trokmarton.  •  ,  ■  :  ^       '  . 

//  aniefe  Trokgnarton  de  la  fart  du  Roy  y  &  teww^  akPfàfiiaa  déi 
.  S,éermMtmLaye,Ratfomde  fadetent}on.  , 
^fiiytb  paretOement  arrefié  ùar  le  fieur  de  Cafielnau ,  en  hmne  dumaU^ 

va'ts  traUematt  fait  au  Juar  de  Foi*  Arnb^adear  de  France  enAt^^ 

^rje  terre.  ...  *  *•'>%-'•> 

Prudence  de  Sm^th  ^  fes  bonnes  mtHÙm  pm  la  Fmx  Jet  demeCutj 

fonms*  ^ 
il  reffife  au  fieur  de  Cafetnauide  iréter  ^mte  tré^  »  ^  pnpù/èj^ 

traiter  de  la  Paix. 
Le  Roy  fait  négocier  avec  hty  par  le  fteur  de  Cafielnau  qui  le  met  eff 
'  liberté.  Le  Roy  déclaré  M^eur  au  Parlement  de  Rouen, ,  . 
Çbeute  dangereuféde  la  /Zwr*  LaffieOe  'cetàiniie  le  M^  ik  UPotti 

^Andeterre  par  tentrenûfe  dudit  JUar  de.Cafiehau. 
met  Smyi  eif  pkme  ét  Pmttie  â  Pam;ek  jk  Cmtr  fé 

rendk*  ..  ■  •./if 

AL  O R S  le  Roy  6c  la  Reine  fa  ><^c  ,  après  avoir. roixln  »â- 
ces'i  Dieu  de  ce  bon     hemm  iiiccés,  prirent  ré(bli£iô^ 
avec  le  C«oneftabk  ,  de  donner  diyers  çonteiitcraens  aux  gens  dé 
guerre ,  tant  Capitaines  que  Soldats  qui  avoîent  efté  MclTcz,  &  leur 
faire  donner  quelque  argent  ,    avec  proraefles  d'autres  bienfaits. J 
quand  l'occafion  s'en  offriroit.  El  propofa  la  Reine  Mère  du  Roy,  de 
taire  un  Hofpital  fondé  de  bonnes  rentes  k,  reveniis  pour  les  Soldât^ 
jfftropiez,  &  ceux  qui  le  feroient  dés-lorsen  avantaufervîceduRoy, 
Et  fe  firent  beaucoup  de  belles  délibérations  qui  furent  bien-toft 
oubliées ,  après  que  l'armée  fiit  rompue  &  fl-parcc ,  &  leurs  Majcftat 
éloit^nces  j  qui  laiflerent  le  Conneftable  au  Havre  de  Grâce,  afin  4c 
llonner  ordre  à  toutes  chofes.  Et  de-U  sfen  allerèiit  â  fiuncRom^ill; 
'pois  2  £(bllun,  où  rallay  les  trouver,  pour  les  fupplier  d'avoir  agréar 
ble  que  je  leur  remiflc  le  Chafteau  de  TMlC«fville ,  qu'ils  m'avdienfc 
baillé  en  garde,  &  licencialîc  quelque  quatre-vingts  chenaux  Légers 
que  j'avois  de  refte  dedans  le  pays  de  Caux,  &  des  gens  de  pied  qui 
n'cftoicnt  plus  necelTaircs  d'y  dire  entretenus  :  me  voiilaht  retirA 
de  ce  pays- là  le  plûtoft  qtfÛ  me'ieroit  (loi&ble  ,  «t  ifae  déchârgà 
:des  grandes  dépenfes  one  j'y  faifiMS  ,  pour  léfqacUci  je  n^  voyoii 
^eancoup  endetté  ,  n*cuans  mes  gens  trop  bien  payez. 
\   Surquov  leus  Majcftcas  me  firent  de  belles  promelTcs  ,  &  eft 
Totne  L  '       X    •  • 
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laeTine  itiftftDt  me  commandèrent  âvant  qtic  <ie  itccncier  thti 
vaux  Légers  d'aller  fur  le  chemin  de  Rouen,  pour  rencontrer  les  detuÉ 
Ambaffaclcurs  d'Angleterre  qui  vouloicnt  s'acheminer  vers  le  Roy  j 
lequel  ne  les.  vouloit  nullement  voir.  L'un  eftoitSmythpour  ArobaA 
ùSêat  ordinâre  ,  fannre  eftoie  Trokmarcon  fon  {»rédèceflêiir  i  tonâ 
debx  commandez  par  la  Reine  d'Angleterre  de  fe  hafter  d'aller  trou* 
ver  leurs  Majeftez  au  Havre  de  Grâce  :  où  Trokmarton  laiifoit  aller 
Smyth  devant  ,  pour  voir  quel  il  Icroit.  Mais  l'un  &  l'autre  y  arri-» 
verent  trop  tard  :  Et  d'autant  que  Foix  qui  cftoit  pour  lors  AmbaP 
fadeur  du  Roy  réMett  cn  Ao^etenei  dHoit  fort  ieftfoimiiem  oIh 
iêrvé  f  te  qmtifi  comme  prifonnier  j  le  Roy  fut  c6tffeiné  de  fiûce  \t 
icmblable  à  l'endroit  de  Smyth  ,  &  de  ne  recevoir  Trokmarton  e» 
quelque  façon  que  ce  fuft^  mais  plûtoft  le  faire  arreftcr  prilbnnicr, 
comme  ccluy  lequel  ayant  efté  caule  de  la  guerre  avec  la  Reine  fa 
MaiftrelTe  ,  &  de  rompre  le  Traité  de  Cambrcfis  fait  avec  elle  j  fo 
fcroit  eaoore  haiâidé  de  paiTer  en.  France  âns  palTeport  njr  ânî^ 
COfidiitC  da  %&f  i  SorQuoy  fa  Majellé  ne  le  pouvpi^  recevoir  autre* 
ment  que  pour  un  prilonnicr.  Ce  qu'elle  me  commanda  de  luy  di-* 
re ,  &  davantage  qu'cftant  hay  cn  l'armée  du  Roy,  comme  il  cftoit, 
tant  des  Catholiques  que  des  Huguenots  ,  &  de  tous  les  peuples 
de  France  ,  il  ferok  en  danger  de  fa  perfonne  ,  s'il  n*eftoit  en  lietf 
de  iêofceé  :  luy  ayant  fait  cette  Hajrangoe,  comme  il  eftoie  honfmc 
fort  colère  &  paflîonné  en  tontes  fes  atlions,  il iê  voulut  élever,  k 
prévalant  de  la  MaiftrelTe  ,  &  fc  défendre  par  pluficurs  raifons. 
Mais  pour  couper  chemin  à  tous  fes  dilcours,  je  l'envoyay  auChaf- 
tean  de  famc  Germain  en  Laye  avec  garde  ,  comme  j'ca  avois  eu 
commandement. 

Cda  fut  je  fis  enteudte  h  Smytli  AmbaiTadeor  ordinaire  ,  qœ 
pour  lors  il  n'avoit  que  faire  au  Roy ,  &  feroit  en  mefme  hafard  que 
Trokmarton ,  des  peuples  &  foldats  de  France,  qui  avoient  tant  re- 
çu d'incommodité  des  Anclois.  Par  ainfi ,  Se  voyant  que  FoixAm- 
Dafladcur  du  Roy  cn  Angleterre  ,  cftoit  comme  prifininîer  ,  il  lê- 
joit  meillear  que  je  luy  baiUaflê  qodqoes  gpns  de  che\'al  pour  fk 
garde  ,  comme  j'avois  tait  à  Trokmarton  ,  qui  eftoit  à  faint  Ger» 
jnain  en  Laye  :  &  que  je  l'entroyerois  au  Cbaftcau  de  Melon  ,  oà 
'Û  fcroit  cn  feureté.  ' 

Surquoy  il  montra  moins  de  paiTïon  que  Trokmarton,  difant  qu'il 
^loit  qu'il  portaft  la  penkence  des  fentes  quei'antre  aroit  faites^ 
Et  énc qu'ils  ne'fijiTent  pas  amis,  comme  il  eftoit  aiïJ  à  voir  ,  cat 
ils  ne  nwbient  pas  grande  eftime  l'un  de  l'autre  ,  Smyth  me  dit 
alors  ,  que  s'il  euft  efté  cru  en  Angleterre ,  &  que  Trokmarton 
ne  luy  euft  rcnvcrfc  fes  dclTeins  ,  le  ïÇoy  icroit  en  bonne  amitié  & 
intelligence  avec  la  Reine  d'Aimlc^re  û  MaiftrelTe  ,  oui  eut 
donne  tout*  contentement  &'làtisnâkm  à  leurs  Majcftez.  jEt  que 
xomme  bien  inftruit  de  l'Eftat  de  France  &  d'Angleterre,  il  IçaToit 
iMcâ  q;ae  ces  dent  Ko^aames  ne  ponroient  demaircf  loagpemcot  en 
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guerre  ,  que  neceflairemcnt  Ils  ne  vinflent  à  quelque  bonne  paix, 
pour  la  grande  communication  &:  corrcfpondance  qui  eft  entr'cux  : 
&  rçavoir  les  moyens ,  s'il  plaifoic  au  Roy  &  à  la  Keine  fa:  Mère  de 
les  rendre  en  peu  de  jouis  en  meilleure  intelligence  avec  la  Reine 
Ùl  Maîftrdië,  qu'ils  ne  furent  jamais.  Chdê  qinl  oe  •yondroitcooi'^ 
dumiqaer  qu'à  leurs  Majeftes,  &  plûtoft  par  moy  que  par  nul  autre  { 
pour  l'amitié  que  je  luy  avois  porte  &  à  toute  l'Angleterre.  Il  me  dit 
■auflî  qu'il  eiloit  advcrty  ,  que  le  Conncftahlc  nroit  dit  au  Roy  &  à  la 
Reine  fa  Mere,  qu'en  peu  de  jours  il  leur  kroit  une  trêve  avec  la  Rei-. 
ne  d'Angleterre  qni  iêfoit  meiUeore  qne  lapaixqmeftoifiavparavaat» 

Ce  qu'ayant  iiumdé  à  lems  Mi^'eftez  ,  eUts  m'éçrhriient:  incoati-! 
nent  de  tenir  l'AmbalTadeur  Cm  ce  propos  :  &  attendant  que  la  paix 
ic  puft  faire  ,  de  commencer  de  traiter  de  la  trêve  avec  luy  ,  afin 
d'éviter  tant  de  dommages  Se  pertes  que  les  Anglois  &  François  re- 
cevoienc  tous  les  jours  ,  qui  ne  tournoient  qu'au  proHt  des  Pirates  ; 
eftant  le  ocmunercé  arrm ,  &  tous  les  mtrchans  volez  &  pillez  fîtr 
It  mer  y  avec  grande  perte  pour  tous  les  deux  RoyaumeSé  Mais 
Smyrh  demeura  ré^ilu  Se  opiniaftre  à  ne  vouloir  parler  d'autjccho-^ 
le  que  de  la  paix.  Dequoy  ayant  donné  advis  à  leurs  Majeftez  , 
elles  m'écrivirent  incontinent  de  luy  donner  quelque  eipece  de  li- 
berté j  regardant  toute-fois  qu'il  n'échapaft  ,  comme  anoms  don- 
naient des  advis  cm'il  en  avoit  intention  $  mais  tft&aSt  clioliè  od  il 
ne  penlbit  pas*  Tiokmarton  qui  eftoit  â  ^nt  Germain  en  Laye 
tenu  affez  cftroîtement ,  le  Icandalifoit  fort  que  l'on  vouluft  traiter 
(ans  luy  avec  Smyth  ;  difant  qu'il  luy  feroit  un  jour  couper  la  tefte^ 
pour  eltre  entré  leul  en  ce  traite ,  fans  demander  qoTils  n&ot  con- 
joints eoiêmble»  diiânt  qu'il  fçavoit  miaoc,  comme  le  dernier  party 
d'Angleterre ,  l'intention  de  leur  Maiftreffe. 

Mais  Smyth  qui  cftoit  homme  réfolu  &  prévoyant  ,  n'en  fit  pas 
grand  compte.  Au  contraire  il  demanda  d'eflrc  mis  en  liberté,  com- 
me Ambafladeur  ordinaire  de  la  Reuie  la  Aiailirelie  j  ôc  comme 
fçachant  ce  qui  cftoit  utile  pour  le  bien  de  la  France  ic  de  l'Angle^ 
terre  ,  il  viendrait  bien-tml  aux  particutaiitez  neceifaires  pour  le 
bien  de  la  paix.  Ce  qu'ayant  mande  au  Roy  &  d  la  Reine  la  Mere» 
ils  m'écrivirent  par  un  courier  ,  que  je  luy  propofalTe  comme  de 
moy-melme,  que  s'il  vouloir  nous  irions  à  Paris  :  &  de-là  nous  ap- 
procherions de  la  Cour  ,  &  pourions  aller  jufqucs  à  Meulan  où  le 
:Roy  eftoit ,  lequel  de  èm  retour  du  Havre  de  Graoe  ,  s'eftoic  Bât 
déclarer  â  Rouen  Majeur  â  quatorze  ans  ,  félon  l'ordonnance  de 
Charles  cinquième  :  ce  qui  donna  jaloufie  au  Parlement  de  Paris  : 
où  tels  ades  avoicnt  accoufhunc  d'eftrc  faits.  Je  dis  donc  à  Smyth, 
qu'dbnt  prc&  de  leurs  Majeftc^  ,  je  luy  ^rocuierois  une  favorable 
audience  ;  dont  il  fût  fort  aiië  ;  Neananomsilmcdit^  comme  nous 
avions  beaucoup  de  familiarité  enicinble  ,  qu'il  ne  croyoit  pas  que 
je  vonlnife  faire  cela  iâns  en  avoir  commandement ,  ce  que  jeneluy 
voulus  conie&i* 
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Ainfî  nom  noùs  acheminafmes  des  le  lendemain  matin  de  Mcluii 
pour  aller  coucher  à  Paris  ,  &  le  jour  rnruiv.int  allaTmes  coucher  à 
Poirty,  où  jc  reçus  conunandcmenc  de  dejncurçr  t^uciqucs  jours  avec 
VAmoainidear  ;  d'amane  que  U  Reine  Mere  c(£oit  tonwée  d'un  fort 
traquenarc  c}u*elle  montoit ,  fl  rudement  que  l'on  pcnfbit  qu'dle  ca 
deuft  mourir,  comme  elle  en  fut  a  l'extrémité,  &  lors  l'on  ncpcnfa 
t^u  d  chercher  tous  les  remèdes  pour,  la  guerifoil  ,  laquelle  ayant  re- 
couverte ,  elle  m'envoya  oucrir  ,  &  en  la  preièncc  du  Roy  ,  des 
Princes  du  fiuig ,  do  Conneftable,  à  quelques-um  du  Confèil  m'ayant 
eoqnts  des  paiticnlaricez  &  difcoiùrs  que  j'avois  é«s  avec  Smy th  ^ 
pour  la  paix  ou  pour  la  trêve  ,  dont  je  luy  fis  lecit  ;  elle  pria  le 
Roy  de  luy  laifTer  faire  cette  paix  avec  la  Reine  d'Angleterre ,  puis 
qu'elle  cftoit  venue  à  bout  de  Ibn  entrcprife  du  Havre  de  Grâce,  & 
en  avoir  chafle  les  Anglois.  Et  fur  cela  jc  lui  conuiiaudc  ùc  retour- 
ner tronvcr  Smy  th ,  St  Tamener  à  Meulan  j  ^  r^arder  s'il  y  anroit 
moyen  de  commencer  à  mettre  quelque  choie  par  cfcrit.  Ce  que  luy 
ayant  propofc  ,  il  me  fit  refponfe  ,  que  puis  qu'il  eftoit  qucftiori 
d'une  cnole  de  telle  importance  ,  après  avoir  ouy  parler  le  Roy  ôc 
La  Reine  fa  Mcie,  il  falloit  qu'il  en  advemft  la  Reine  Ta  Maiftrcfle, 
iê  pomettant  de  la  difpoiêr  u  bien  i  la  paix  ,  qu'en  peu  de  teixips 
les  choies  prendroient  une  bonne  fia.  AUcgoant  auffi  ,  que  ^il  en-, 
troit  trop  avant  fiir  cette  matière  fiins  nouveau  commandement  Ss 
fans  en  donner  advis  en  Angleterre  ,  de  du  traitement  qu'il  avoic 
reçu  ,  il  n'elloit  pas  fans  ennemis  Se  envieux  qui  l'en  voudroieac 
blai'mer. 

Lors  fenrs  Majeftez  me  conîmaiiderent  die  mettre  Smyth  en  li* 
berté ,  &  luy  faire  compagnie  julques  à  Paris ,  le  faire  remettre  en 
fon  logis,  &  luy  rendre  lès  papiers  qui  avoitnt  cflc  (écllcz,  ^  faire 
encore  garder  Trokmarton  à  S.  Germain  en  Laye.  lit  au  mofmc 
temps  ,  la  Reine  Mere  du  Roy  le  portant  allez  bien  de  la  grande 
chente  ôc  blcileure ,  il  fut  advifc  que  la  Cîour  êc  le  Cohfètl  iroient  ï 
Paris  pour  donner  ordre  aux  affaires  de  tout  le  Royaume  ,  afin  d'y 
cftablir  la  paix  ,  &  faire  plufieurs  beaux  rcglemens  &  ordonnances 
avec  la  Majorité  du  Roy,  punir  plufieurs  mal-verfations ,  advifer 
fiir  l'exécution  des  articles  du  Concile  de  Trente.  Et  fur  toutes  cho- 
fes  d'appoiirtcr  les  Princes  &  Seigneurs  qui  pouvoient  apporter  en- 
core quelques  troubles  à  l'Eftac.  En  quoy  la  Reine  Mere  travailloit 
autant  qifil  cftoit  poffible  pour  ofter  toutes  rancunes  ,  afin  de  ne 
rentrer  aux  guerres  civiles  ,  dont  tout  le  Royaume  ,  &  principale- 
ment ccUx  qui  avoient  quelque  choie  à  perdre^  ciloieat  fort  las. 
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CHAPITRE  CINQ^UléME. 

La  Douairière  de  Gmfe  accufe  l'Adtntral  de  la  Mort  de  /on  Mary 

Çff  demande  Ji^e  au  Roy. 
Pmh/on  d'un  SacriUge  exécrable  commis  à  Parts  contre  ïa fainte  Hoftie.  ^ 
,M9n  ét  Aùre/cbal  deBr^ae,  Le'Seigieur  BourMm  fiiecede  à 

chaire,     ;  '  . 

Les  Rcck/iajiiqùes  obtietmeitt  faculté  de  racheter  les  biens  aliénez  foun 
la  fubvention.  ■ .     '  '    '     ■    ,  ' 

Ijt  Ray  va  à  FoKuMUea»  rècevur  plufteun  And^ffadeun  det  Prmcff 
CdmSques  qui  propofm  &  offrent  aJpfm^fMT  la  rdibie  des  Ht" 
retiques  6f  rebelles,  four  le  faire  rtKtr^ar  en  pierre* 

Le  Roy  vetft  garder  la  Paix  jt^rée. 

Les  Bourgutgnons  demandent  qtiil  n'y  ait  p$mt  ^exercice  de  la  Religion 

prétendue  en  leur  Proomee,   ■  i 
mÊtodk  S^e  des  D&fies  ^  Trmh^  diemoerte  à  \ 

# 

EN  ce  mefmc  temps  ,  AnYie  dTft  Douairière  <1c  Guifc  ,  qui  X 
depuis  cpoufé  le  Duc  de  Nemours  ,  avec  (es  cnfans  &  beaujç 
Ircres  ,  demandèrent  Juftice  de  la  mort  du  feu  Duc  de  Guile ,  cou- 
til ^Admirai  vpi  fê  vonloit  cPnn  cofté  purr,er ,  &  de  l'aptreiêteiiâic 
fur  iès  gardes  &  donnoit  ordre  de  fe  défendve  par  le  moyen  des 
Huguenots,  qu'il  avoit  prefque  tous  à  fa  dévotion.  Ce  que  prévoyant 
leurs  Majeftez ,  commandèrent  â  ceux  de  Guife  d'attendre  le  temps 
&  i'occauoa.  Tout  le  refte  de  cette  année  le  Roy  avec  une  grande 
Cour  demeura â  Paris ,  toujours  remédiant  i  nne  OGcafrence,  puis! 
l'antre  ,  félon  qu^eUes  iê  prdfentoiedt. 

Je  ne  veux  obmcttrc  qu'en  ce  temps-ii.un  miferable  &  méchant 
homme  ofta  la  fainte  Hoftie  d'entre  les  mains  d'un  Preftre  ,  difant 
la  Mcffc  en  rFglife  fainte  Geneviève.  Chofe  qui  fut  trouvée  fi  im- 
f  le  &  mécliautc  d'un-chacun  ,  qu'il  n'y  eut  homme  lî  mal-condi- 
tionné qni  n'en  ent  honrenr  :  te  mefme.les  Hngacnôts  oonfefloient 
publiquement  qi^îl  avott  mérité  une  mort  rigoureufe.  Aa$  ne  por- 
ta-fil pas  longuement  ce  crime  de  Ic/e-M  ijefté  Divine  j  car  le  jour 
mefme  il  fut  exécute  &  brûlé  en  la  place  Maubcrr.  Environ  ce 
temps-là  le  Marefchal  de  BrifTac  ,  qui  avoit  cfté  fi  long-temps  Lieu- 
tenant du  Roy  en  Piedmont ,  dés-ja  fbrt  vidl  6l  cafl'é ,  &  rétootné 
jiûlade  du  Havre  de  Grâce  mourut ,  &  le  (leur  de  Boardillon  fyt. 
.  £ttt  Marefchal  de  France  en  fa  place.  •  Lors  les  Ecclefiaftiques  firent 
grande  inftancc  envers  le  Roy,  à  ce  que  les  biens  de  rtglife vendus 
&  aliénez  avec  permilïîon  du  Pape  ,  pour  lupporter  les  Iraix  de  la 
guerre  ,  ne  demeuraient  entre  les  mains  de  ceux  qui  les  avoient 
achetez,  la  plufpart  Se^nenrs  oa  Gentils-hommes  Se  i  bon  mtt- 
'  ché  .  ce  qui  diminuoit  beanconp  des  décime»  ordinaim.  Sur  cett^ 
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Kemonftrmce  f  le  Roy  loir  accorda  de  racheter'les  terres  &  bien» 
immeubles  par  eux  vendus,  pour  ccat  mille  efcos  de  rente,  ïnivant  ' - 
rÈdit  de  r.ilicnat!on. 

Or  le  Roy  fe  fâchant  du  féjour  de  Paris  ,  &  de  plufîcurs  affaires 
êc  rompcmens  de  tcfte  ,  qui  font  toujours  ^lus  grands  en  cette  vil- 
le <]a'en  antre  lien  ,  réfeluc  d'aller  i  Fontainèbleait  fiir  le  .commen- 
cement de  l'année  )  tant  pour  y  avoir  l'air  plus  commode,  que  pour 
y  recevoir  les  AmbalTadcurs  du  Pape,  de  PEmpereur,  du  Roy  a'EA 
paffnc,  du  Duc  de  Savoyc  ,  8c  autres  Princes  Catholicmes  ,  amis  8c 
alliez  de  la  Couronne,  qui  cnvoyoient  vilitcr  fa  Majcité  comme  par 
un  commun  accord ,  la  prier  de  faire  obfcrver  par  toott  la  France 
les  Articles  &  Décrets  dn  Concile  de  Trente  ;  &  l^eihortcr  àdemeur 
ler  ferme  en  la  Religion  Catholique ,  comme  avoient  fait  tous  fc» 
prédccefTeurs  trés-Chrcfticns ,  dont  il  portoit  le  nom  ;  &  ne  fè  laifTer 
ébranler  aux  Hercfies  de  fon  Royaume,  ils  parlèrent  auffi  à  fa  Ma- 
jellc  pour  faire  cc0er  l'aliénation  des  biens  de  l  Eglife,  du  tout  prcr 
jndidable  â  (on  Eftat,  9c  contre  la  Loy  Divine  :  Se  Iny  donnerenc 
conlèil  de  pnir  tous  cens  ^  atoieitt  nSnéy  lâccagé,  &  démoly 
les  Eglifes  ,  porté  les  armes  contre  leur  Roy  ,  donné  entrée  aux 
Eftrangers  dwans  (on  Royaume  ;  &  faire  punir  ceux  qui  cftoicnt 
caufc  de  la  mort  du  feu  Duc  de  Guife.   Et  finalement  ils  tirent  â  fâ 
Majcfté  plufieurs  proportions,  plûtoil  pour  l'induire  à  rentrer  â  la 
guerre ,  9c  ronmre  foa  Edit  de  PSKification  <pfà  le  maintenir  : 
unrans  les  AmoaiTadeurs  ,  i|ae  lents  Mai(bes  donneroient  toute 
veur  8c  afiîftancc  au  Roy ,  pour  chaffer  les  hetefies  deionRoyanm^ 
&  punir  ceux  qui  en  cftoicnt  les  Auteurs. 

Mais  le  Roy ,  la  Reine  fa  Merc ,  3c  leur  Confeil ,  qui  rciTcntoient 
les  maux  advenus  i  la  France  par  le  malhenr  des  guerres  civiles  ^ 

*  if  avoient  pas  grand  dcfir  d'y  rentier  £ar  lesbdUespromeflèsdcsAm^ 
baifadeurs  ;  car  auflî  ne  Ce  Hoifr^  p«  en  celles  de  leurs  Maiftres  : 
Mais  nonohftant  l'on  leur  donna  toutes  gracieufcs  8c  honneftcs  rcf- 
ponfes  pleines  de  rcmercicinens  ,  &  telles  (qu'elles  fe  dévoient  don- 
ner à  des  AmbalTadcurs  en  fcmbiabics  occolions.  ht  leurs  Majcftez 
firent  re^KMiie  tptaot  paix  âc  Edit  fi  firfemndlement  faits  ,  par  là 
confêil  &  advis  de  tons  les  Princes  dn  ûng  ,  &  des  plus  fages  du 
Royaume,  ne  Ce  pouvoit  pas  ainfî  rompre  ny  altérer,  ians  un  grand 
danger  de  la  rccneute  ,  ordinairement  plus  dangerciifê  que  la  pre- 
mière maladie.  Ce  que  nous  avons  éprouvé  afTez  louvcnt  depuis  ce 
tcmps-li  ,  fans  y  trouver  autres  rcmcdes  que  le  bien  de  la  paix ,  8c 
les  Edits  fidts  pour  y  parvenir^  Il  y  cor  anffi  les  Eftatsde Bourgogne 
qui  rcmonftrcrent  an  Roy  qu'il  ciloit  impodible  de  maintenir  diemt 
Religions  en  France  :  &  fur  cela  fupplicrent  faMajcfté,  parpcrfbn- 
nes  envoyées  exprés,  qu'il  n'y  eut  point  de  Temples,  ny  exercice  de 
la  Religion  prétendue  Reformée  au  pays  de  bourgogne  pour  les 
Hognenoti.  la  Harangue  de  celuy  qui  fût  envoyé  pour  cet  t&t  »  . 

a  4qiais  efté  imprimée**  ... 
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'  te  Àerme  iâftips  il  y  éiti'Ljtoîi  iiilenainrdleSeaede£>cift<rs 
ëe  Trihitiftes  ;  <ft  ime  fèneiffieiefie  laqiidhi  »  efté  en  Alle- 
magne ,  Pologne^  &  autres  lieux  :  Sefte  trés-dangcrcufei  éoatïziof  - 
&  la  doftrinc  doit  eftrc  rejcttée  j  &  laquelle  a  grandement  tfoùblé 
l'AHertiagne  ,  comme  il  fc  peut  voir  par  les  Hiftoires  du  temps  de 
^Empereur  Ferdinand.  ■        .  ' 

CHAPITRE  SIXIÈME* 

D  'tvertijjfimens  de  h  Cour  à  FvntcmtbUm,  AireJTe  ^  vaillance  da 
Pfhee  itCoàik   '    ■  ■  >  .  ' 

ff/nm  fiàh  far  M  ÉSAiê  .':'/■• 

ToufTtoy  de  Çrèvs  contre  dmtzè  Trif^:  '  jyéiàfià  tt  fimt  M 

CaftébtaU  i  cmtnie  nujp,  d'une  btlk  TràgS'Comprft?. 

M)enU*re,  de  la  Xo«r  encbanté.e  j  entre^nfe  par  le  Roy  &  fon  frere^ 

OR  cjuittaiié  (!î»'dabbéir^'<èt!éuiry  {mis  qac  j'ay  cofiiineocé 
à  parler  dn1Miï?lïjdiir'^<fe  FontâineUeOT 
fant  des  fcftins  magnifiques  ,  courfes  de  baj^né,  &  combats  de  bar» 
«cre  qui  s'y  firent,  ou  le  Roy  &  le  Duc  d*Anjou  fon  frère  ,  depuis 
ICciy>  firent  plufieurs  parties  ,  efquelles  le  Prince  de  Condé  fut  des 
ienans  ,  lequel  ift  tbût  ce  qui  ft  peut  dcfiret  ,  non  feulement  d'uH 
Prince  vaaiane  êt;  Cbârigdlit  l 'Usés  dn  plus  adroit  caVafiérdti  moa* 
^e,  ne  s'eiparghaat  en  aucune  chofe,  pour  donner  plaifir  du  Roy^ 
&  faire  connoiftre  à  leurs  Majeftez  ,  &  d  toute  la  dow*  ,^'i^SL  né 
iuy  demetiroit  point  d'aigreur  dedans  le  cœur.  ' 

La  Reine  Mere  du  Roy  <jui  n'en  voulut  pas  cftre  exempte  ,  He 
ânffî  de  ttés-^irirek  ôràlleiii  ftft^  actompagndi  tfbie  parfiûte 
Mufique-,  par  des  "Sytenes  Wtlnen  téprefentécs  és  càhanx  dujardtn| 
avec  plufieurs  autres  'gentifles-'^  agrwlcs  iiiTentioaspoiir  Pamoor 
^  pour  les  armes. 

Il  y  eut  aulTi  iia^  fort  beau  combat  de  douze  Grecs  ,  &  douze 
HTroyens  ,  lefqueli^  éirdleiit  àc  long-tempU  ttie  grâode  mpntc  poat 
l'amour  9c  fur  la  beauté  d^e  Dame,  8c  n'ayant  eacore  pû  trouve^ 
l'occafioa  de  combattre  pour  cette  querelle  laquelle  ils  defirotenï 
terminer  cil  pre/èncè  de  grands  Princes  ,  Seigneurs  ,  Chevaliers  ^ 
&  de  belles  Dames,  pour  eftre  tcfmoins  &  juges  de  la  vi(5toirc,  3c 
fçachans  qu'en  ce  feftin  il  y  avoit  des  perfonncs  de  ces  quaiitcz  > 
tKNir  décider  ce  point  digocineùt  ^  'Âs  îtÈsinijftKtï.  demimder  lé  comP- 
oat  an  Roy  par  des  Hérauts  d*aniies,  acoompagnez  auflî  de  trés-ex^ 
cellent&s  voix ,  qui  prefêntcrent  &  récitèrent  les  cartels ,  &  pluficur» 
belles  Poëfies,  avec  les  noms  &  a<îtes  belliqueux  des  Grecs  &Trôy en» 
qui  dévoient  combattre  avec  des  dards  &  grands  pavois ,  ou  eiloicnt 
«èpdntef  'les  Dcvilès  de.  chaque  Combattant:  j'alois  de  ce  conU>ac 
M  k  nom  ihm  Chevalier  'flommé  Olancns  ;  -  cominie'ililfli  des  a»* 
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ucs  tournois  8c  parties. cpii  fe  firent  à  Fontainebleau;  8c  icmblable* 
ment  d'une  Tr;^i-comedie  que  la  Reine  Mcre  ^u  Roy  fit  jouer 
en  fon  fcftin  ,  la  plus  belle  ,  &  aufTi-bien  &  artiftcmcnt  rcprcfcn- 
tce  que  l'on  pouroit  imasiner  :  êc  ik  kt^uçik:  le  Duc  d'AnjQU  ^ 
à  prdfiat  Roy  ,  voufat  Are  ,  ^  «rec  liiy  Margii^ite  de  France 
fit  fteor  i  prdênt  Reine  de  Navarre,  &  pluiieurs  Princes  8c 
Princcffcs  ,  comme  le  Prince  de  Condc  ,  Henry  de  Lorraine  Duc 
de  Guifc  ,  la  DnchcfTc  de  Nevers ,  la  DuchcfTc  d'Uzés  ,  h  Dfcic  dé 
Rets  ,  aujourd'huy  Marefehal  de,  Frai^ie,  yijle<|iiier  Se  quelques 
autres  Seigneurs  de  la  Cour.  Et  aptes  la  Comédie  qui  fut  admirée 
d^on-diacun,  je  fîis  choifi  pour  t^àfff  en  la  granèe  Sfl]fe-4nir«ntl^ 
Roy  ,  le  fruit  qui  fe  peut  tirer  des  Tragédies,  cfqueUes  ^^ont  It^pre- 
fenrjJes  les  avions  des  Empereurs,  Rois',  Princes,  Bergers,  Se  tou* 
tes  fortes  de  gens  qui  vivent  en  la  terre  ,  le  Théâtre  commun  du 
monde  j  où  les  Hommes  font  les  aâeurs  ,  &  la  fortune  cib  bien 
iôovcnt  Maiftrcflê  de  la  Sœne  ^  de  Ui  TÎe*  G«r  tel  qui  réptelcni^ 
an|oord^hiiy  le  peHbnnage  d'un  grand  Prince  ,  demain  jooé  cdnf 
<hin  bouffon ,  anifi-bien  rar  le  grand  r'^Juatfç.qoe  iiir  le  petic 
.  Le  lendemain  pour  clorre  le  pas  à  torts  ces  plaîfirs ,  le  Roy  8c  lô 
Duc  ion  frcre  ,  fc  promcnans  au  jardin  appcrçûrent  une  grande 
lom  enchantée  ,  en  iaqucUe  c{^)içnt  détenues  pluiîeurs  belles 
Pâmes  ,  sardée^  par  des  nties  infardulet ,  de  laqaole  deux  Geana 
^admifal£  atanaenr  cftoient  les  po^tiçcs.»  ^n  nr  |ioiivDient  cftcs 
vaincns ,  ny  les  enchantemens  défaits ,  que  par  deux  grands  Princes, 
de  la  pins  noble  Se  illuftre  Maifon  du  monde.  Lors  le  Roy  &  le 
Dnc  fon  frère  après  s'efVrc  armes  fecrettement ,  allèrent  CQiôbattre 
les  deux  Geans  qu'ils  vainquirent,  ^t  dc-U  eottcrent  en  la  iToor  ^ 
eà  ils  firent  quelques  autres  combats  <Iont  ils  fêmporterënt  auffi  la 
:fiâoire,  Se  mirent  fin  aux  enchantemens,  au  OMyen  deqooy  ilsdér 
linerent  les  Dames,  &  les  tirèrent  de-Ià  j  &  an  mefine  temps  lj| 
^*oiir  artiâcicUement  faite  devint  tout  en  feu. 

*  # 

CHAPITRE  SEPTIEME 

Oftt'tfîuattoH  de  la  hame  entre  ceux  de  Qutfe  6f  {/idnitral. 
l^ourparler  de  Paix  avec  tAn^terre  où  ieJietfrdeCapelnaftefiemployi 
'    de  la  part  du  Roy,  ^  "  , 

f^eya^ge  du  Roy  far  tâKte  la  frmce  pottri^ermir  laPamdes,Preimçeh 
J^egficiaiton  de  L  Paix  (^Angleterre  cottclué  à  Troyes. 
D^adU  terminée  pour  la  frétemiim  des  A*%lois  fur  Calais, 

« 

VOILA  comme  Ton  méloit  avec  les  a£^es  de  la  Cour  toutes 
fortes -de  plaifirs  honneftes  ;  maisnonohftastccla,  lahaifie^ 
de  Gniiè  contre  TAdmiral,  demenroit  foujonrs  en  learsASOi^ 


ne  ^  ppvvoitrtroBTer  ancw)  moyen  de  les  contenter. 

...  ...  "Sur 
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•  Sor  le  •  icm^^s  aiHTerent  hoavéUcs  d*Aogk{b:se  i  Srôyih  Aiohi^ 
fadeur^  qae  la  Reine  fa  Maift/efïc  &  tfifucilQQ  Gonfethedoiept  dU 
tout  difpofcE  à  faire  la  paix  arec  le  Roy  :  &  Smyth  en  ctit  tout  k 
pouvoir  av^c  Trokmarton  ,  auquel  parce  qu'il  n'eiloic  pas.ogieabk 
à  kari  Ma^eStcz  i  ill  ne  irauloietie  donnes  audience  ,  £c  fyt  léibla 
an  Cooièil  qnfil  ne  lèroit  point  emplo^,  m-.eç  tsatt^.j  Dequo^ 
^yant  .  donné  advis  i  Sgiych  ,  avec  lequel  j'eus  quelques  Conféren- 
ces pour*  ébaucher  leS  prcrriieh  îîbmmenccmcfts  de  cette  paix  j  ïl  me" 
dit  qu'il  ne  pouroit  traiter  luy  feul^  pui^  que  la  .CqQuÔiflîon  eikoit 
auilî  conjointement  adreiTée  à  Trokmarton. 
"  .  Ge  qu'ayant*.  i0dk\  à  ien».  XUieft»  ,  ik  i^trèflt  li  ékott  i  jgaà 
antre-fois  ;  Se  cependant  la  rél^tîtm  fut  prifc  félon  eue  la  Reine 
Mere  l'aVdit  projetcée. ,  avec^lcs!  Princes  du  fang  ,  Awi  Confètlf 
de  faire  le  voyage  par  toutes  les  Provinces  du  Royaume",  pour  fai- 
re voir  le  Roy  à  tous  fes  fùjcts  3  leur  commander  &  eo joindre  fei 
volontez  comme  Majeur  ,  &  pour  appajifer  plufîeùcs^  diviflons  qui 
dloient  encore  ent^.]cs.luift.é!trla>antrei  y^.tAablk  pat  tout  uni. 
bonne  paix.  jx,  '.V;< 

Le  Roy  partit  donc  de  Fontainebleau  j  flp, s'en  alla  à  Sens  ftircfô A 
entrée;  Se  de-là.  i  Troycs  en  Champagne,  où  l'on  rcfolut  avant  que. 
paflêr  plus  outre  de  conclure  la  paix  avec  la  Reine  d'Angleterre. 
Ce  (pâ  ^e  Te  poBijtaîtt£ûre.^£uu.  envoyer  quetir  Trokmart^^  ^ 
cftôit  tofijoon  prifbnniar  i  ùdnt  Germat»^ca  Laye.'>  Ai  k'.itfetcte 
en  liberté.  Le  Roy  donc  me  commanda  de  l'envoyer  qnerir  par  un 
Gentil-homme  ^  èc  dix  Archers  de  fês  gardes ,  fci{Ttiant  quec'eftoif 
pour  luy  taire  compagnie ,  &  donner  ordre  qu'il  iult  bien  traité ,  & 
n'eut  point  de  mal  par  le  chemin;  dont  il Eit.fott fcandalifé^ encore 
enfil  enft  ikt  Mailtce»  dlioM.dn.Roy.otdonnes  pour  ls:dé&aytif 
oie  «ootiefe  xiiofes  fort  honorablement.  >£t  conum  il*àAi^  fort  vio-) 
lent  ,  il  ne  fe  put  tenir  de  dire,  qu'au  traitement  qu'il  avoit  reçû^ 
l'honneur  de  fa  Maiftreffe  eftoit  fort  touché.  *  Eftant  donc  arrivé  f 
le  lendemain  leurs  Majci^ez  adviierent  d'ordonner  des  Commiffai-*. 
tes  avec  ample  pouvoir  poor  traiter  aveç  eux  ,  qui  furent  les  fienra 
de'Mdrnllier^  &  Bourdin.  La  paix  ainfi  eftant  mifè  fur  le  Bureàn, 
en  peu  dejo^.^  réfoluë,  &  publiée  à  Troyes  le  treizième  Jouiî 
d'Avril  i\  avec.  ;gtande.  allegi^e.  de  icors  Majeftes  &  de  tdote  la 
C«ur. 

t  Les  plus  grandes  dificultez  ^ui  s'y  trOUv^pht  furent  pour  le  re- 
gard des:  cftages  ouer  l'on  tenoic.'en.  Andeteire  pour  cinq  «ens  niilfii 
efcus,  'att»dénnt  de  la  reftitution  de  Cuais,  dedans  huit  ans.  Mais 
|e  Roy  avec  jnfte  raiibn  fuivant  la  claufe  du  Traité  de  Cambrefîs 
touchant  Calais  >  fbuftenoit  que  la  Reine  d'Angleterre  eftoit  entic- 
lenient  déchûë.  du  droit  qu'elle  pouroit  prétendre  à  Calais  ,  pour 
avoir  la  première  enfraint  la  paix  ^  envoyant  prendte  te  Ha^te  de 
Graoe,  &  fi  eUe^eail  pû. ,  uncela  Nornsudie,  durant  la  minorité 
^  Roy  Aï  le  fliaUMar  de  not  gKtces  airikiit  De  ibnp  ^ks.Ona&^ 
Tme  L  Y 
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iniAins-iisfiflojcttC  fort ,  êc  fooftenoient  qoc'let  Oonils'-^hofiittict 

François  envoyez  par  le  Roy  en  Angl&terrc  aroicnt  perdu  entière- 
ment le  nom  d'oftages.  Toote-fbis  pour  nes'arrefter  à  peu  de  chofc, 
là  Majdlc  donneroit  volontiers  iix  vingt  miiicclcusd  la  Kemc  d'An- 
gleterre» fi  elle  voulait  renvoyer  la  GeotiliF-liÉiiiiiiet  ^  ûns  Jet  ap;^ 
peller  oftages  de  paît  ay  4*antre« 

\_  .  •  :  •    '  '  -  -    ■       ^  .       ■>'  •  ;  >  ■ 

CHAPITRE    H  U  I  T  I  h  M  E..  ■..  ' 

Le  Jbuf  tb  C^kUm  dhtai  fgt  h  Ray  vm  Ut  Biùm  ttAigetene 
■■  pour  femmtimdg  hFMx* 

La  Rr'we  (î'.Stgletem  Jmm  des  é^jUtdiez  de  tmafOr^  âT  blafim  fet 

AmhafT.uktii  s. 

SoUmnne  de  laùuhUcaiion  de  la  Paix.  La  Reine  fait  difiier  aotc  eUe 

k  fitur  4k  GfOtm  m  feftm  qiieUe  fit  mm  Gràmk  ikfë  Cmr, 
i^lmme  fm»  fim  k  Rme  ^AHÇileterre  de  h  màùte  de  ftéqmî  Sei^ 

gneurs  de  France  qu^eîU  avo  'tî  m  o  fiage. 
l r  fmtr  de  Caftelnan  Pappa'tfe  b*  obtient  leur  liberté. 
Libtr alite  de  la  Reine  â'Ait^terre  envers  k  fteur  4k  CafielnMê  à  fm 

reUmr,  ,  .  \,  

Le  Rêj  pin  emem  de  ht  Mefftiaàem-dit fieandtQftkMm  -^  meef/té 

tOrdte  de  Ut  Jmreùere,  «-w   i      >  . 

ÎNCONTINENT  après  91e  la  paix  fiit  publiée  ,  le  Roy  me 
dépercha  pour  aller  vifiter  la  Reine,  &luy  faire  entendre  de  quel- 
affcâion  u  avoit  procédé  à  l'advanccment  de  cette  paix,  cnlêm- 
ble  loy  otfrir  toute  têmie  conftftOK  amitié  ,  l'aflèmuit  ^il  4»" 
blietoit  le  paffë ,  fi  eUc  vonloit  procéder  ihicereniem  ponrl'fldveair 
envers  luy.  J'n\'ois  encore  on  particnlicr  commandement ,  que  fi  je 
trouvois  la  lUine  d'Angleterre  en  queiqiu;  bonne  volonre  vers  fa 
Majedc  ,  de  luy  dire  tju'il  fçavoit  l'amitié  aue  iuy  avoit  portée  ie 
fea  Rojr  Henry  (bn  pcrc  qui  Tavoit  grandement  defirée  pour  £1 
belle  fille  ;  ce  (]ae  je  fis  après  avoir  eraité  les  affaires  delà paixavec 
le  fieur  de  Foix  ,  qui  eftoit  pour  lors  Ambafiiuleor,  &  de  la  reddt* 
tion  des  Gcntilf-hommes  François  çpâ.  nons  ne  vouliona  point  ap^ 
peller  oftaccs. 

EAant  oonc  arme,  ia  Reine  auflï-toii  me  vonlûtouir,  &m'ayanc 
<bnné  une  Avorable  audience  ,  me  demanda  <]iicUe  dloît  Ifaifeo* 
tion  du  Roy,  de  la  Reine  h  Mcre,  &  des  FrançoiavencUe,  9t  de 
quelle  façon  la  pair  avoit  efté  reçue  &  publiée  ,  où  je  n*oubItay 
rien  à  luy  réprefênter  au  vray.  Lors  cHl^  me  dit  qu'elle  aroic  meu* 
rcracnt  confiderc  deux  chofês  :  La  première,  le  delv  que  leurs  Mar 
jeftez  en  France  avoient  eu  &  montré  à  l'advancement  de  cette 
paix  ;  à  quoy  elle  defiroit  de  conetpoodre  en  «nta  chofes  ponr  & 
part  :  mais  qoe  fès  AmbalTadenia  «roicat  dn  tont  Mly  c&  toa  eni 
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âroity  pûat  vrolg  {mvy  la  geAeralîté  de  leur  Comxtâl^<mi  éttfn  veita 
tl'icellc  avoir  conclu  la  paix,  fans  luy  en  donner advis,  ny avoir fuiT* 
vy  leurs  inlkudHons  particulières  :  La  féconde' ,  qu'elle  ne  pouvoir 
conicntir  que  leç  oijtages  iulfcûi;  rcftdws  à  autres  conditions  ,  que 
cellisp  pcKir  lelffiteUeB  îk  «voient  cAé  bnUez  :  chofe  qui  luy  tou- 
cboit  tant  â  l'hottoenr  &  réputation,  qu'elle  âeToyoicpascDiiinait 
elle  pouroit  fatisTaire  d  la  volonté  du  Roy  mon  Maiftre  ,  qui  avotf 
pris  tous  les  avantages  pour  luy.  Ce  qu*ayant  déduit  avec  pluficurs 
rai/bns  ^  elle  conclut  qu'il  luy  vaudroit  mieux  demeurer  avec  la 
guerre ,  delâvouer  fes  Ambaifadeurs  >  &  leur  fau:e  trancher  la  tefte  ^ 

n l'avoir  mile  Cm»  Invertir  en  un  traité  deslioiidrtbki  A  quoy 
t  fort  amplement  refponda  par  Foix  Se  par  moy.  Mais  tout  te 
difcours  de  la  Reine  n'eftoit  qu'artifice ,  dont  elle  eftoit  pleine,  pour 
nous  faire  trouver  bonne  la  paix  de  iâ  pait^  qui  luy  (ftÔitlWltaiitoil 
plus  utile  qu'à  nous. 

-  Eofiii  Voyant  qujc  les  diiçouts  Se  répliques  de  part  &  d'autre  ne  fer^ 
vtttcnt  plnt  de  ikn  ».  elle  vffm  die.av9c  im  Tîfiige  iôrt  ourerc  »  que 

ris  c]ue  le  Roy,  Se  U.  Kdsas  «kliroient  tatit  lôn  amitié^  qu'elle  dd 
vouloir  donc  mefùrcr  i  aucune  chofc  du  monde,  8c  accordait  au 
Roy  le  traire  ;  mais  qu'elle  feroit  bjen  clialiier  les  AmbalTadeurs  ^ 
lors  qu'ils  icrojent  de  recour.  £t  en  îpeûne.  temps  elle  cpounanda 
%iië  l'on  fift  jpnbliw  la  pai»  m  CMem  de  Wiiidlor >  Loadifai». 
mfU  eadroity;  dn  Rof fuiM  .Cç  <)ui  fut  fait  le  Jour  de  faint  Otite 
ge  mil  cinq  cens  foixante  Sc  troîl  (m  les  onze  hcur^  du  matin,  oH 
la  Reiile  marcha  accompagnée  de  tous  les  Chevaliers  de  Ton  Ordre  j 
$^  .grj^df  ^aotieé  Àe  beigneur^  Se  Noblefie  ,  ju^ues  à  la  Chapelle 
4^  w  indjôr  ^  oà  elle  nous  pria  de  l'acçompagner  ponr  voir  la  pu' 
l^icatioa,  qui  Ce  fit  avec  les  trompetas,  X0e&sn)»,  clairons ,.han'^ 
bois ,  Se  toutes  fortes  d'allegrefles  qu'on  ponvoit  defirer  en  tel  4âe*i 
Après  que  leur  fervicc  fiit  achevé,  elle  envoya  quérir  Foix  8c  moy, 
pour  diincr  avec  elle  en  la  coiopagnic  des  Chevaliers  ,  &  but  à  la 
Uute  du  Roy  $c  de  la  Reine  ia  Mere  ,  puis  nous  envoya  U  coupe 

elk  «mit  ',ba  pour  luy  faite  railôit 
>-.j&,prés  le  dtfimr  il  int  queftioa  déparier  des  Gentils-hommes  Fran-> 
çois ,  aupa^ravant  appelles  oftages ,  qui  eftoient  Moiiy  ,  Katitoiiillet 
Prcvott  de  Paris ,  Palaifeâu ,  Se  la  Ferté ,  lefquels  eftoient  là  pour  luy 
cftre  prefentez  par  moy>  afin  d'eftre  déchargez  Se  mis  en  pleine  li- 
berté. Ce  qu'ayant  ùât.  Se  réqnis  leur  délivrance  jpour  les  ramener 
an  Roy  :  la  Reine  ne  tiii(t  piques  propo«:£itUvie^  aâioiis,&dé« 
fiortemens  dlceuz  en  fon  Royaume  ,  ée  comme  ils  s'eftoient  voulu 
lâuver ,  bien  qu'ils  Iny  fufïcnt  obligez  de  les  avoir  mis  fur  leur  f(n% 
Se  comme  ils  avoient  récherché  de  faire  quelques  menées  j  entre 
lelquelles  elle  dit  que  celles  de  Naatouiiiec  luy  eftoient  les  plus 
defagreables  :  parce  que  non  ladement  il  s'elloit  vooia  Hniver  corn* 
me  tes  compagnons  y  mais  avmt  cherché  des  pratiques  inutiles  f  S& 
iâns  apparence  d'ancon  ^et  >  pour  troubler  ton  Euat ,  mcfinc  M 
Tûme  Jé  .  Y  A 
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«éihps  cju  clte  liiy  flifeit  le  pte  de  fvfm  i  Sc  qtfil  y«fv4itplusd'c^ 

peraace  de  paix  que  de  guerre.  Surc|uoy  elle  dit  ,  que  t]uand  biea 
elle  accordcroit  la  |^1cinc  &  entière  délivrance  de  Mouy,  Palaifeau, 
&  de  la  Fcrtc' ,  en  faveur  du  Roy ,  clic  ne  dcvoit  nullement  confen- 
tir  d  celle  de  Nantouillet,  mais  plûtoft  le  mettre  en  la  tour  de  Loa- 
i}rieB']Kiiir'fee»  allegucor  :  &  flhNr«:liif  'pairU'^  aigrement  (ùr 
bcKHloéiip  de'pàrtîciilarisex  ,  -ocmclnant  qu'dle  ne  le  poovoit  UaSkc 
alicri^A  quoy  je  repliquay,  que  ce  feroit  rompre  les  bons  commen- 
ccmcrts  de  la  paix  ,  ou  la  vouloir  arracher  à  une  difficulté  de  nulle 
conlccjucnce.  liofin  après  luy  avoir  dit  ce  qui  le  pouvoir  lùrcefujcc^ 
<^tle  confendi.^  fs  liberté ,  cdmme  à  -cdlew  flaires  :  outre  lefqacls 

^chogM  déliNTer  quelques  cent  ttnquante  prUbÉtkfs  François  « 
qoi  ieftiDient  ta  diveriêi  prtilbn$>d^Aogtecene  aBfmkSté  pris  fiir  la 
mer  ou  autrement. 

Ce  qu'cllant  fait  ,  après  avoir  cfté  quelques  jours  traité  avec  tou- 
te forte  de  faveurs  6c  bonnes  chères  de  la  Reine  y  qui  me  Ht  ua 
pvçicnc  d^nie  chaifee  de  tfoû  mille  -efeoB  ,  4c  d'Aile  ^sotlté  de 
chiens  ft  cheviitf  do  pays;  'ootre  ùat  qu'elle  efHroyoif  an  Roy  ;  je 
fm^iieiMgi  tfelle ,  après  avoir  eu  tontes  mes  dépefchês ,  &  m'en  re- 
tonrniy  trouver  le  Roy  à  Bar-!e-Duc  ,  où  le  fit  le  Baptcfmc  du  fils 
aifné  du  Duc  de  Lorraine ,  tenu  fur  les  lonts ,  &  nommé  Henry  par 
le  Roy  :  &.  iûc  auili  Parrain  le  Roy  d'Efpàgne,  pour  lequel  le  Comte 
defMtatfeld  jGoaMrncnr-dn  Luxefenb^g  le  Jeyi'iil^  te»  fonts ,  &  U 
Mcre  du  Doc  de  Lorraine  fin  Marreinev  ;  . 

Là  je  trouvay  le  Roy  &  la  Reine  fa  Mcre  ,  contcns  des  bonnes 
refponfes  6c  nouvelles  de  la  Reine  d'Angleterre  ;  laquelle  pour  plus 
grand  témoignage  d'amitié,  Ce  du  cielir  quelle  avoit  d'entretenir  la 
paix  ,  prioit  fa  Majcfté  dcprendie  1  Ordre  de  la  Jarretière,  qifav!(Mt- 
en  le  ftn  IlOTilenry  ibn  Père.  Ce<pà^  agréable  à  fa  -Majefté  , 
qni  s^tnqnié  ttaocoop  de  la  Reine  d'Anglcrerre,  Ar  comme eUe-avoife 
reçu  cette  paix ,  Se  en  quelle  délibération  je  l'avois  laiffée  de  Tentre- 
tenir  c'v:  garder.  Cependant  le  Roy  pourfuivant  Ton  voyage,  envoyoic 

fluheurs  pcrlonnes  qualifiées  par  les  Provinces ,  pour  l'exécution  àô 
Edit.de:Pacifîcaaoii  :  &  fi»«n  &SpiîâÊtic  Wiiattéikfàà  VWji^ 
cè ,  d^totantqn'il  fe  lendtfc  difficile  à:litee«atto9;4e'<l 
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C  H. A  P  I  T. R  E    N  E  Ur.V  1  t  M  ? 

Lâ  Cardinal  de-Larrémie  à  jhn  retèat  'dà  'Ct/kHe.df  Trtntt ,  foUtcitt 

(haudement  la  Hm^ftOKe  de  la  Mon  du  Dm  êt  Guife  fm  frère. 
Troch  fait  à  Rome-  xtatre  k.  Heme  de  Navarre ,  &:/ei  :  EfioÊs  nm 

en  interdit. 

A  qitoy  le  Roy  s'opùo/e  ,  &  k  Pape  demeure  ferme  en  fon  entreprife. 
yoyage  du  Roy  à  Nancy,  Le  Roy  folUcité  de  rompre,  la  Paix  avec  les 
■  Huguen^  Le'refi4f*s  •         •  -•: 

pakbeahm  da  Côacile  de  Treme  refufée  par  les  Parlemem  de  Fr  ance» 
Importance  du  voyage  du  Roy  ,  ^  de  la  necejjlté  cfui  oblige  les  Roisetl 
France  de  donner  accès  à  lem^fjpijets  ,  6f  de. prendre.  çommff9nit  .d^ 
^affaires  de  UurE^tai»  '..i  e- 

LB'  CardindîdeiLotraine  afnveUeowpticiitiaïfnè.dQ^C^  és 
Trente  ,  <)iu;  xeRcatolt  pc^ota^  un^ùloulcur  incroy^le  de  U 
mort  du  feu  Duc  de  Guife  fou  frcrè  ,  domine  fûifoiefit  toils  les  pa- 
rens,  amis  &  partilaûs  Je  cette  Maifon ,  fît  nouvelle  inftance  pour 
en  avoir  Juftice..  Mais,  parce  ^u&  coix  c^a'il  diiùit  cn  ciltecoupabiet 
cftoMDt  .fofXi  &>|niifl«iis^  &r^tfi^idlioifi-iiB(>o(fifab  peur  |ars  dc  lené 
dmautt:  contcnt^in^ot^fiir  ce  poiati»  "hàk^taeàs  ida  Royanr 

me  ;  le  Roy  ne  yoi^ic  entrer  eû  connoiflànce'  decxtaràoife;  mais 
bien  donnoit  toiljours  elpérance  d'en  faire  la  jufticc  en  temps  & 
lieu.  Et  d'antant  qne  Jeanne  d'Albrct  Reine  de  Navarre,  avoit  toû- 
joars  (buftenu  le  party  des  Hoguenots,  tant  auparavant  c|u'àprés  la 
:||lort  d'Antoine  de  j^ciufitQtf 'lUt^tidé  KaVacK-iôn  mary  ,  foo  lov 
dreââ  des  pourfuites. -en  Cqur  de  Rome ,  i  1?|  récite  des  Commii-- 
faites  &  Députez  par  le  Pape  Pie  V.  pour  luy  faire  fbn  procès.  Ce 
qui  fut  fait  par  Sciucace  donnée  tontre  elle  par  défaut  &  contumace. 
Et  lê$  (pays  ,  Tcries,;  A  Seigneucts  furent  interdites  âc  ejtpofccs  an 
jppBBkM -.-CoiiqQeraa^-  &  ide-  nefiiM-cliie  ie;Papç  Jule  n<:  -  ta  aroit  nfô 
€po¥re.r|e9;.Pierre  {  c'cft  Jean  )  d'Albret  aycnl  paternel  d'iccUc  ,  «jùî 
fut  auffi  interdit,  &  chalTé  do  iôa RoyaunctepariFerdinand Rjqif.d'Arr' 
ragon,  co4nbien  que  (Jean)  Pierr.e  d'Albret/uft Catholique, excom- 
munié tpute-fois  i  ibit  qu'il  iu{  affscftioané  au  Roy  Louis  douzième, 
qui  le  4y<;Mî  p^  k  ncirafi  iccond  3  ou  ^ar  autre  connoiifaace 
de  caolê  /  que  je'laîÂè  libr^  de  juger.  Mas-lc J^Chadcsàeonéiiije 
xclibla  pour  lors  de  maintenir  la  paix -CD Riôyaiime9-  anbra£&  la 
protcdion  de  la  Reine  de  Navarre  ,  comme  de  fa  fujctte  &prodie 
parente.  Et  envoya  vçrs  le  Pape  pour  luy  faire  entendre  le  tort  que 
l'on  ky  faifoit  ,  co^jtre  la  teneur  des  traitez  &  concordats  d'entre 
les  Papes  le&  jda^  Fjraoçç , .  pxemien  ék&akan  du  faint  Siège 
Apoftpltqw  :  fln.  pfjilft  .r»  l^iiKeté  de  luetcie  «a  néant^'ilfes  défim» 
.jxrmm^  t  'mi^mnat  -^p^Ur  iê  powviimt  par  les  yoytç-a^ 
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moyens  »  dciqads  lo  Rc^is  otédeccffean  avoient  v&  ca  eU 
fcmblabie.  Ce  que  fa  Majcftc  ht  finalement  entendre  aux  autres 
Princes  par  les  AmbalTadeurs  ordioair».  Ncantmoirts  le  Pape  ne 
Voulut  aucunement  révoquer  les  procédures  par  luy  faites  contre 
la  Reine  de  KaTarre.  SioA  fuea^kùt  en  fit  de  mcfme  contre  la  Reine 
Elizabedi  <PAfleleiefre  ,  U  decbnmt'wffi  incaptblc  de  imcr.  Ce 
^OL  a  depuis  frwÔMé  placeurs  â  entreprendre  contre  die  Aîlôn  Eflar^ 
tant  en  Angleterre  rjiflrîande ,  meus  do  zcle  de  la  RcU{pânCatho* 
liquc  ,  ou  du  prc  tcxcL  d  icclle. 

Mais  pour  retourner  au  voyage  du  Roy ,  leurs  Majeftez  partirent 
de  Bar-Ie-Dnc  pour  &  trouver  i  Nancy  le  jour  de  l'Atinooaation  de  - 
Noftre^Daaaa  mil  doi)  œtts  ioixame  quatre  ,  ou  quelquesHuit  von» 
loreot  dire  ^  IVm  oonunença  à  traiter  d'une  fainte  Ligue,  afin  d'oc*  • 
tirper  tontes  les  Herefîcs  de  la  Chrcftienté  :  5c  de  bire  ceffrr  en 
France  l'aliénation  des  Kicns  des  Ecclefiaftiques ,  ëc  faire  punir  ceux 
^ui  avoicnt  ei^c  cauic  de  caiu  de  malheurs  en  ce  Royaume,  ipeciale-* 
meut  iiir  VEâMt  Catholique  ;  c«>iiiiik  aoffi  tes  principaat  aoteiiri  de 
la  mort  da  Duc  de  Cntiê  »  entre  Iciqncls  ils  mettoknt  le  preoucr  , 
l'Adnùral  de  Chaftilloa  ,  lequel  toi»  les  Catholiques  de  la  France 
tenoient  pour  leur  pincipal  ecncmy  ,  &  celuy  qui  avoir  bafty  les 
commencancns  de  cote  guerre  civile ,  &  contraint  le  Roy  à  l'Edic 
de  janvier  ^  Se  à  cdoy  demieremeac  iàic  au  uaicc  de  ia  paix  a  Qr^ 
leans  j  anonal  ton  us  Cadujiqpes  ftàaem  iroîfins  ft  allies  da 
Rof  i  mehncment  le  Pape  le  Rof  dfÎEi^gne  infiftoicitt  qu'il  ne  ' 
Êdloit  avoir  aucun  égard  j  offrant  par  leurs  Ambalfadeurs  qui  arri- 
vèrent à  Nancy  d'aider  i  là  Majefté  de  toute;  leurs  forces  &  puiP- 
Éinccs.  Dont  le  Roy  les  remercia  ,  &  leur  relpondit,  qu'il  n'eftoit 
pas  polhble  de  cafler  un  Edit  fi  nouveUemenc  fait  par  la  pacification 
des  grands  troonlcs  êe  g^res  civiles  de  fim  Royaume. 

En  meime  temps  fuient  pdbliez  pludcnirs  livres  portant  ks  grandi 
préjudices  (]uc  pom  oit  recevoir  la  France  pour  les  prt^rogatives  , 
'  privilèges,  &  concordats  que  les  Rois  de  France  avoicnt  defilong- 
tcms  avec  les  Papes  ,  qui  eftoicnt  anéantis  par  la  publication  du 
Concile  de  Trente  ,  fans  entier'  aux  points  4e  termes  de  la  Reli-* 
gion  i  qui  fût  cauTc  en  partie  «ne  les  Cours  de  Parlement  de  France 
rcfufcrcnt  de  publier  le  Concile  ,  comme  le  Cardinal  de  Lorraine 
êc  tous  les  Ecclefiaftiques  de  France  le  dcfîrerent  ,  auflî  que  par  la 
publication  d'iceluy,  PEdit  de  Pacification,  êc  le  repos  auquel  eftoic 
alors  le  Royaume  eull  cftc  du  tout  altéré. 

Et  d'autant  que  le  Roy  Sù  fis  CommifTate  n'eftoient  entière* 
ment  obéis  ,  comme  il  cftoit  neccfifaire  pour  !o  bien  de  la  paix  : 
cela  fit  continuer  la  délibération  que  leurs  Majcftcz  avoicnt  prilès 
d'avancer  leur  vifitc  par  toutes  les  Provinces  du  Royaume,  afin  d'au- 
tonfer  les  Officiers  de  la  Juilice  ,  &  entendre  les  doléwces  d'un- 
chacun ,  faire  exécuter  les  Edits  ,  8c  connoiftre  la  volonté  de  leurs 
peuples  ^  contre  l'opiaioa  en  laquelle  on  nonrriflbk  les  R^s  de  la 
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première  lignée ,  qui  ne  Ce  moatroient  ^u*une  fbisU'aanée,  êc  à  une 

Soignée  de  peuple  taàuaeni  ,  pendint  lof  lK^ures  du  Pâlfift 
ifpofoient  des  armes,  de»  Pilûncct  j     de  MÉ»  levfifttts,  Offi«îes«» 

&  Bénéfices  :  &  par  ce  moyen  gagnoient  les  cœurs  des  foldats  saa^ 
defpens  de  leurs  Maiftres  ,  aufquels  ils  ravifToient  leurs  Sceptres  ^ 
&  Couronnes.  Cholê  qui  eft  trcs-dangcreufe  à  an  Prince,  &  fur  couC 
à,  un  Roy  de  France,  oà  lesPHnces,  là  NoUeffe,  lesPisoplcs,  âcMart 
gUÛrats,  raient  avoir  luMulefte  &  Ûbre  adcé»  ï  IcusiRoity  ce  jqnî 
loir  a  to&joars  '  apporté  &' ap^Oftera  4  l^sreaîc  ^amitié  coojoiniQ 
avec  l'obâ&BHX  de  kliK  %».        "  •  '        .  .    •  » 


icHAPITKE  &13tlÉMEi 

Belle  réception  du  Roy  en  Bourgopie.  ■  . 

fruit  de  fes  voyage!  de  Dauphwé  6f  Languedoc. 
Citadelle  bajiie  à  Lyon  par  la  Retne ,  â  laquelle  la  Matfon  de  Lorrainâ 
le  Roy  d^Efpa^  tàfcbem  de  perfuader  de  rompre  la  Paht  pom 
•  nmier  ks  Hérétiques.  ^  '  -2-  ■  •  :     •  '  •  .■^  •• 

Interefis  des  Parttcuiiers  ^  tfy  Roy  dEfpogne  en  cette  ruùture.  î 
Roy  reçoit  l'Ordre  dAigUPerre ,  êf  ^a  à.RoffiUmwk  il  refoh 
fite  du  Duc  ^  de  la  Duckejjfe  de  SoveyCé     '  ''  î  r.  :r.*l".  ;   -  -1 
Bdit  de  Roujfilkn.     '       •  >  '    r  •  \,     m      !  •  !; 

Diœn  remuhnens'  6f  pkmOet  reciproqttet-iktCtédifms  W  detHm. 

guemts,  .    1.  -  .  .  . 

Regkmfftt  PdmfMes  m  faœmr  det  ffaig/umu» 

H ON  C  le  Roy  partit  de  Nancy  pour  aller  paria  Bourgogne,  & 
premieremeiit  i  Dijon ,  6à  !e  UOÇ-d'AniluËe  GMenienr  ,  êt 
nir  de  '^ai^àiiès  Liâitenaât  Getieral  an  (Gonrememcnt  dfe  la 
Froviiice,  firent  ce  quIk-^cSiC,  pour  donner  pUifù:. 'i  leurs  Majd^ 

tcz  ,  foit  â  courir  la  bague  8c  autres  jouftes  &  tcmrnois  ,  &  partie 
qu'ils  firent  pour  rompre  en  lice  ;  &  le  Parlement,  la  Noblefle,  &  les 
peuples  s'efforcèrent  auflï  d'agréer  à  leurs  Majeftez,  le(quelles  après 
y  avoir  efté  cuclc^ue  temps  partirent  pour  aller  â  Lyon,  afindepoiny 
Voir  an  Danjuiné,*  &  Langiiedoc ,  y  reftablir  la  Rdigpôn  Catholique 
Bc  ik^Iefle  qui  en  avoit  e(té  oftéc  en  plufieurs  endroits,  8c  par  ma* 
me  moyen  ordonner  certains  lieux  pour  faire  les  Prcfchcs  ;  &  ce» 
pendant  donner  coramilTïons  pour  taire  démanteler  quelques  villes 
&  chafteaux  qui  avoient  efté  les  plus  feditieux  ,  Ôc  plus  favorables 
anx  Hngnenots  ,  coinme  MeÀs  ,  de  HfoM^Ma  A  k  JnftÎGS 
de  plufieurs  afTalfioats  Gonunis  en  béailCOBp  d'endrons -,  :oà^  les  Mtr 
giftrats  Catholiques  remis  en  leurs  eftats  ,  avoient  bien  (burent 
quelque  dent  de  prendre  la  revenche  des  Huguenots ,  qui  les  avoient 
mal-traitez  &  chaffez  de  leurs  biens.  Chofc  qui  eftoit  afTez  fufiUànv 
te  pour  rallumer  les  feux  des  guerres  civiles  j  ^  ify  iaoit  que  l^to» 
tottté  dn  Roy  qui  y  pût  leaudier. 
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CebeAdant  U  IRèue  Mère  dotuiA  oïéré  iàcoDtiaent  que  le  Roy, 
fiit  àXyoQj  d*f  dieirer  lue  bonne  &  forte  citadelle,  outre  celle  qui 
iftoit  auparavant.  Et  combien  qu'elle  euft  un  fort  grand  dcfir  de 
feifc  entretenir  la  paix  ,  comme  elle  s'y  cmployoit  entièrement  ,  fi 
«ft-cc  qu'elle  k.  trouvoit  fort  combattue  ,  par  les  diverfcs  folUcita- 
tions  que  Vwkleff  ùà&At  de  recothmencër  la  guerre  ,  pour  ne  lail* 
bt^oidre  plus  de  pied  aux  Huguenots  fie  leor  oAcr  tout  aerci;^ 
cb;  Je  loir  Religiou  ;  &  les  moyens  de  pouvoir  jamais  réprendre  les 
armes  ;  «fin  de  réduire  entièrement  tout  le  Royaume  à  la  Religion 
,  Catholique  ,  à  quoy  la  Ligue  iaintc  ,  de  laquelle  nous  avons  parlé 
çy-defius  ,  donnoit  de  grands  cfcbecs.  D  autre  cofté  le  Duc  de  Lor- 
raine qui  avott  eTpoufô  Madame  Clanflè^lSeur  do  Jloy  ,  la  IHicfatifliiS 
de  Nemours  mcrc  do  plufieurs  beaux  enfâps.dv  f^f  Duc  de  Gui(è  , 
le  Cardinal  de  Lorraine  ,  les  Ducs  de  Guifc,  d'Aumale,  d^Elbœuf , 
preffoient  fort  la  Reine  Mere ,  pour  avoir  raifon  de  la  mort  du  feu 
Duc  de  Guife,  &  le  Roy  d'Efpagnc,  mary  de  la  fille  aifnéc  de  France 
Ibear  du  Roy  j  de  laquelle  l'on  commençai  lors  à  projetccr  le  voyage 
il  (çiNiefûë.  à  Bayomie.,.  afin  dy  toe  «ne  ample  cônclufion  pour 
la  ooôienration  de  la  Religion  Catholique ,  luy  faifant  auflt  rémonir* 
trcr  que  c'cftoit  une  grande  honte  que  leurs  Majcftcz  fufTcnt  con- 
traintes par  une  petite  poignée  de  leurs  fujets  ,  de  capituler  quand 
il  leur  piaiibit  d  leur  devptioft.  :  que  cependant  le  pcrdoit  ce  grand 
&  gloriemc  nom  de  Trés-Chreftien  Roy  de  France,  que  fes  préde- 
MMon  hoBf  aroisik  acquis  par  (\  longues  années  ,  &  avec  une  per; 
petudle  conftance  de  combattre  les  Hered<piés,  9t  maintenir  le  uiat 
Siège  Apoftoliquc  en  fa  granddirj 

Et  là-ddTus  je  ne  veux  pas  dire  qu'il  n'y  eut  auffi  de  l'afFedion 
de  «juelqucs-uns  fur  les  coimfcation;  >  jointes  au  rcflbuvenir  que 
1^  atnit  dc'U'mort  da  Doc  de  Gufè^  à  l'ambinoa  ftaaxintexdb 
db  ftioy  <tE(pagnc ,  qui  vouloit  oiler  les  moyens  au  Roy  de  doniidr 
fecours  aux  Pays-bas ,  dés-ja  difpoii».  i  la  révolte,  &  d  prendre  les  ar- 
mes pour  le  mcfme  fait  de  la  Religion  ,  comme  depuis  ce  tcmps-lï 
iU  ont  contiauc  jul'qucs  à  cette  heure  ,  avec  une  haine  mortelle  les 
fm,  contre  lés  autres  :  mais  bien  diray-je  qu'il  fe  parloit  dcs-lorsde 
Toir  'im  fodefemelit  oniveHcl  de  toos  le§  Cathotiques  de  France  ; 
Mor.  abolir  les  Huguenots.  Qpe  fi  le  Roy  &  Ibn  Con(êil  ne  vou- 
îoicnt  Inir  prefter  faveur ,  l'on  s'en  prendroit  à  luy-mefmc ,  en  dan- 
ger de  diminuer  fon  autorité  ^  l'obéifTance  de  Ils  fujets.  Toutes 
CCS  raifons  eftoient  bien  fortes  pour  émouvoir  leurs  Majeftez  à  en^ 
tvér  en  U  Ligye  des  Catholiques  :  mais  d'autant  qifileftoit  périlleux 
de  caflèff  tout  â.  coup  l'Edti^  de  Pacification  ,  il  fidlmt  trouver  le 
moyen  pen  i  peu  de  diminner  Tcfe  d'icdiiy  ,  par  antres  Edits  li- 
mitez. 

:  •  Or .  le  Roy  defireux  d'achever  ce  grand  voyage  par  fon  Royau- 
me j  après  avoir  donné  ordre  en  la  vinedeLyon,  &  aux  affaires  plus 
Impioitiunet  de  la  .Bioviiic6,  &  doooé  finrorable.  andienoe  an  Milor4 

.HftnÛon^ 
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jurer  la  paix ,  &  {Porter  i  fa  Majcfté  l'Ordre  de  la  J^itkeà^ie.^  fiffi^ 
aïTeurancc  de  la  parfaite  amitié,  <:|uc  la  Rdiae  d'Angleterre  promet-» 
toit  de  porter  â  leurs  MajdteJt  :  s'ackcimna  avec  >U  J<.ciae  fa;  Mère 
â  Roa/rillon,  MaiTon  du  Comte  de  Tonvabiif  on  k  Duc  Se  1^  I>97 
«{Iiei&de.S9ro^.4!.d!e  IS^^jy ,  qu'elle  tenoit  pour  fon  ajppanage,  & 
Tante  du  Roy  les  vinrent  vifiter  ^  defqucîs  ils  fùf èiit  iort  bien  ri* 
çûs.  Et  comme  le  Duc  <ie  Savbye  cftoit  Prince  fort,  fage  &  advifé, 
il  fe  rendit  û  a^éable  à  leurs  Majeftess,  qu'il  fut  granidemeat  aimé 

d'«u«». -  •   .  v-^^- •  V.  :n  >  .• 

Alors  fiit  fiucé  noé  défeon  loi^â^ïrsflè  ^  de-ife  ^«^^^ 
lieues  â  la  ronde  de  la  Cour  «  iàns.  avoir  éeaid^ila-j^mtfiton  dç 
preïcher  en  certaines  n]ks^r«éer.|NK  l'fdit  ,  <^ui  nn-iàterprcti^ 
quand  le  Roy  n'y  feroit  point.  Et  par  un  Edit  que  l'on  appdU  l'E- 
dit  de  RouilîUOfl  ,  il  fut  défendu  exprelTément  à  toutes  perfoûnes\ 
de  quelque  Religion  ,  qualité  Se  conditioa  qu'elles  fuilcnc  ,  de  fe 
awlcftpr  lek  mu  les  autres  y  ny  de  rompre  ie  otitèi^Jefe  Images  ^  ;iy 
toucher  aux  chofês  Sacrées  ,  fur  peine  de  la  vie  ;  6c  qu'en  €<c^alfUi 
lieux  Iqob  iîlipeâs  4  icroit  fait  exercice  de  la  Religion  des  Hugapnot^ 
avec  défenfc  aux  Magiftrats  de  ne  la  permettre  qu'es  lieux  Ipeciftez. 
Outre  ce  ^  fut  défendu  aux  Huguenots  de  ne  faire  Synodes  ny  af* 
finMes,  finod  en  la  prefencc  de  certaia«s:gens  êcOBci^éak.on 
<]t]i>  itftoiéiit  «eMB  d^  al&fter  :  qui  eftoîent  detti,atcil:l«  4e  grài^m 
nn'poi' tance  t  -^our  itanpfn  Uèrvfe  «mc'caolInrAcieas  |8c  ùK»oqigqh9f 
toritre  le  Roy,  ■ 

Plufieurs  de  la  Religion  prétendaë  réformée  failbientdiverfes  plains 
tes^  que  le  cours  &  exercice  dé  lenr  Religion  eftek.  empefché  $.  a^f*^ 
0  ks  <gtaodi!s  l:halm'  il^^tfcte'ttiiiéein^  cieB<.ibi9fiice  Bft^ 
tie  ticttijej^Oâdoient  aux  efprits^.'irioleiÀ  ^ili!9e  fê  pouvoieat  contenir 
en  repos  ,  ains  ctcitoient  divers  remucmehs  en  plufieurs  endroits  du 
Royaume  ,  comme  au  Pays  du  Maine  ,  Anjou  ,  Touraine  ^  Au* 
xerrois  ,  Guyenne  :  &  v^oienc  de  tons  collez  plaintes  .des  HvigQer 
nots  à  la  Coor  ,  qirïU  cAdieitt'  H^Ht^tétyHc  qiie4HM|  àt  leur  laif ' 
ibit  '^oint  de  Juftice  j  eA  <]uoy  le  Conlêil  da  Rof  .coi^iliyott  de  fou 
cofté.  Aufll  d'autre  part  plauetari  'Catholiques  &  gens  d'Eg^ife  fe 
plaignoicnt  que  les  Huguenots  les  empcfchoicnt  de  joiiir  de  leurs 
biens  ,  &  les  F.cclefiaflit^ucs  &  Curez  de  faire  les  fondions  de  leurs 
charges.  De  forte  que  chacun  récommeaçoit  â  ie  liguer  ^  comme 
tie  fe  ponvans  plus  (boffrir ,  dont  je  laififeraf  plofiaisï  .pftlrdcal^te^ 
â  ceux  qui  en  ont  efcrit  bien  amplement. .  '      '  . 

Le  Roy  par  le  conlcil  de  la  Reine  fa  Mère ,  voyant  l'aigreur  qui 
s'augmcntoît  nouvellement,  menée  avec  l'ambition  des  plus  granda 
qui  entretenoit  le  mal  >  ordonna  aux  Goavemcurs  des  Provinces  -, 
Maires  8c  Efchevins  des  villes  ^  de  de  rien  dtre.ny  faire,  aui:.I:isj^i|^ 
fiots  «]in  chaotoient  des  M*abhcs  lioÀ  dêiaifiattbliteso.  PavaoMge 
que  l'on  ne  lei  ^çaft'a»  paiff  bcnit  ^  ay  à  t£ndrjc-dei]aati-Ww4«Q|;r 
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f«i  &  feMftfCS  le  jour  delà  Fcftc-Dicu  ,  ny  de  bailler  aux  Eglifcs 
ÎSn»  ,  ou  payer  les  Confrairies.  Et  fut  ordonne  au  aux 

VZ  ?ù  ilTauroU  des  Huguenots  qui  ne  youdroicnt  tendre  cicvant 
leurs  logis  ,  les  CommilTaircs  à  Capitaines  de«  qjparocts,  &  «ittes 
Oficicrs  culTent  i  y  lupplécr. 

CHAPITRE  ONZIEME. 

Le  ftear  de  CafleUiau  Maauijfiere  remfyé  en  Angleterre  prtfo/er  k 
Mariage  du  Roy  mec  h  Rme  EUmM. 


t  %^  IcD^^Ai^p^Mary  de  le^ 

Un^de  Caftebiau  paffe  d'AifUterre  en  EfioJTe  f(mr  parler  du  Mê^ 
riage  du  Dtéc  d-Afi^m  mmi  hllem 

Eftat  JhriJfaM  A      ^  f^'''     .  '  ' 

^hTimn  Prmea  la  rechenhnn  en  Martage. 

m  adi^oiié  que  hntereji  de  Graudtur  luy  feréU  frtierer  k  Frmce 

VOILA  une  ptttte  d«  occppâriooiqtf «wt la Oîttr,  Ibit^ 
tendie  ks  pfioiei  ihmHW.,  &  y  remédier  comme  Iq» 
«wwit,  a»  progrVdTce voyage,  durant  lequel  ^f^^ajefté fitafe 
fonVftjour  à^vSlence  ,  puis  en  Avignon  &  de-U  («àMarfoUc. 
Pendant  ce  temps- la  \c  retournay  en  Angleterre  od  leur»  Majctta 
^"nvoyerent  déLhef  ,  après  S»e  le  Oo^^  ^pm  a 

cfté  Miefchal  de  FfSBwe  ,  lot  leioiinié     jaret  k  part.  Outre  U 
Saree  que  j'avois  de  TÎfiw  U  Reine  d'Angleterre  ,  avec  plofieurs 
olfrcs  de  complimens  pour  entretenir  &  fortifier  toujours  Ummé  , 
kTov  me  donna  Commiflion ,  félon  la  difpofition  en  laquelle  je  U 
«ouverois  ,  de  luy  offrir  fon  fervice  ,  &  luy  P'^^P"^"  ^ 
d'eux  deux  ,  afin  d'effacer  PÇW  jamait  ce.  mots  qui  eftoi«ttat« 
les  François  9t  le»  Aoglois  ,  d'anckos  enneou»  ,  &  k»  témetneeii 
oatfâice  &  affcurée  amitié  ,  par  k  moycii  du  mariage. 
•A  Wffi  U  Reine  d'Angleterre  me  ht  tous  les  remerciemens 
honneftcTrerponfcs  qu'il  eSoit  polfible  ,  fj^^^.^^V^^ 
à  tres-orand  honneur  &  faveur  d'un  fi  grand  &  P»»^"*,^^  » 
quel  &  à  U  Reine  A  Merc,  clk  (ê  kmoic  infimment  obligée.  Mais 
rtroarok  «ne  diiBcnlté  ,  à  fçavoir  que  k  Roy  Trés-Chreft.en  fo™ 
Ln  frerc,  ce  font  fcs  paroles ,  crtoit  trop  grand  &  trop  P"'^^^J^ 
voulut  interpréter ,  difant  que  la  Majcfté  avoit  un  grand  ^  puiffan^ 
Royaume  ,  qu'il  n'en  voudroit  jamais  partir  pour  jpallcr  la  mer  ,  « 
demeurer  en  Angleterre  ,  Oi\  les  fuietf  veuknt  toujours  avoir  leur» 
Roi  r&  Icars  Rânes,  A  eft  poffibfe  avec  eux  Pour  l'autre  pomt, 
5Xê  "op  petit,  ik  Mijefté  &t  jeune,  &elkdés-ja  âgée  de  trente 
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ans  ,  s'appcllant  vieille  >  chofc  qu'elle  a  toAjours  dit  dépuis  que  jc 
l*ay  connufi  ,  9c  dés  fimiadvcttemeiic  à  U  Cfluronne  ,  cncoré  qa'it 
n'y  eue  Dàme  eniâ  Cour/)  qui  eut  aucun  avantage  fur  elle  ,  podi^ 

les  bonnes  qualitez  du  corps  &  de  l'efprit.  Et  après  infinis  rémei'- 
Cicnu  ns  ,  elle  dit  que  le  lioy  &  !.i  Reine  fa  Mère  y  penferoient  avec 
meure  dclibcracion  :  cependant  quiis  âlTen^  cilat  qu'elle  pi;enoit  ccc 
boiiDCiir  Ctt  tTjéf-bQnne  pwt.  .  ■        -,  r  j  ;   ;  ;      ,  . 

■  Et  comme  j'eftc^s  fort  bira  vÀ  ^,tni|i^  <jc  tôi»J» 

frinçipaux  Seigneurs  de  fa  Cour  ,  quelques-uns  me  dirent  en  conr 
rmant  la  bonne  volonté  que  leur  Reine  pôi toit  au  Roy ,  à  la  Rei- 
ne fa  Mere ,  &  à  la  France ,  que  le  mai iaac  ne  feroit  pas  Ci  propre 
ny  commode  de  fa  MajeiUi  que  du  Duc  <rAnjouàp;reIcntreguauc  i 
parée  qu'il  poiurpit  ayec'.piokù  de  dijCfiolté  pafler  fa  mer  ,  &'de? 
sneorer  en  Angleterre  ,  que  non  pas;  Roy  qui  eftoit  couronné  8ç 
lâçré  j  &  que  les  François  auroicnt  tînffi  peu  de  volonté  dclelaifler 
paflèr  en  Angleterre  ,  que  les  Anglois.lcur  Kane  en  France.  Par- 
quoy  il  leur  lèmbloit  que  le  mariage  de  mon  Seigneur  d'Anjou  fè-- 
foie  ^us  propre  que  l'autre ,  âc  par  ce.  moyen  auuinj:  que  par  celuy 
du  Roy.,  feroit  jointe  Se  unie  TAngletenre  avec  la  Fraq^e. 

Ce  que  j'eftrivis^  à  leurs  Majeftez  partànt  pour  aller  vers  laReind 
d'Efcofle  ,  que  j'avois  aufli  charge  de  vifitcr ,  8c  luy  reconfirmer  l'a- 
mitié de  leurs  Majeftos,  fçavoir  fi  elle  auroi:  hcium  de  1  en  r  aiTi  fian- 
ce :  comme  aulTi  iêntir  fi  elle  auroiL  agxcabie  ic  inaxxagc  Ja  Duc 
^Anjon  frère  dn  Rov ,  ayant  fi  peu  efté  avec  le  Hax  lloy  François , 
defiran't  fa  Màjefté  de  maintenir  toâjbàrr  par  une  bonne  alliance  , 
la  ferme  Sç  confiante  amidév  qui  aTptt^to^qiiif  cAéiavçç  i*B£co&, 
depuis  huit  cens  ans. 

■  tftailt  donc  arrivé  en  Elèofle  ,  je  trouvay  cette  PrincelTe  ea,h| 
flent  de  fi>n  âge  ,  efttm&i  êc  adorée  de  lèi  iùjets ,  ^cédherchèe  de 
tomt  f^.Toifins  ;  en  .:ferte  iff^il  iCj  aToit  gssaxâc  ^oioe  &  alliance 
qu'elfe  ne  pûft  efpcrct  j  tant  pour  eftre  parente  &  héritière  de  la 
Reine  d'Angleterre  ,  que  pour  eftre  douée  d'autres  grâces  ,  &  plu$ 
grandes  pcrfedions  de  beauté  ,  que  Princclfe  de  ion  temps.  Et 
parce  que  j  avois  i  honneur  d'cftre  fort  connu  d'elle  ,  tant  pour  avoir 
cfté  noftre  Reine  ,  que  pour  avoir  partiâilfereiDettt,eft^.de  Tes  ferr 
viteurs  en  France';  L'aToir  accmnpaenéc  en  fon  Royaume  d'£{* 
cofTe  ,  od  je  rétournay  le  premier  pour  la  vifiter  de  la  part  du  Roy, 
&  luy  porter  nouvelles  de  ceux  de  Guile  lès  parens  ,  j'avoi-î  plus 
d'accès  à  (à  Majefté  ,  qu'un  autre  qui  luy  eut  cfté  moins  connu.  Se 
famiUer.  * 

Donc  fi  je  (us  liMcn  leçft  de  la  Reine  d'Angleterre ,  je  ne  le  âis  paf 
moins  en  EfcolTe  ,  recevant  beaucoup  d'honneur  &  faveur  de  cette 
Princeffe  ,  laquelle  nprés  m'avoîr  témoigné  eftre  bien  aifè  de  ce 
mien  voyage  par  devers  elle  ,  pour  me  cnrami-  ttrc  plulicurs  chof5$ 
dont  elle  vouioit  faire  part  à  leurs  Majciiez,  en  France  .  comme  i 
p|cu  cbvs.aoûs...  &h  me  dit  les  récherches       (uy  fjûSiaeat 
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pluikurs  Princes  ,  comme  l'Archiduc  Charles  frère  de  l'Empa^ur  , 
quelques  Princes  de  la  Gnmanie  ,  le  Duc  de  Fcrrarc  :  8e  enéorc 
quëques-nns  <lc  Sa  filjets  lay  avoient  toulu  mettre  en  avant  le  Prin- 
ce de  Coodé  ,  QUI  «bit  pour  lor^  vcnf  ,  afin  d'unir  la  Maifon  de 
Boinbon  en  meilleure  amitié  8c  intcllii^cncc  avec  la  Maifon  de  Lor- 
raine ,  qu'elle  n'avoir  cfté  juiques  alors.    Flic  me  parla  aulli  d'un 
autre  parcy  duquel  l'on  luy  avoir,  ouvert  quelques  propos  plus  grands 
que  tous  ceuîpïl  /  cpi  feftoit  de  Dom  Charles  fib  du  Roy  Phi- 
lippe  ,  &  Prince  dïfpagne  ,  lequel  çftôk  en  qod<juwfçftnesd»cftïÇ 
envoyé  par  fon  perc  au  Pays-bas.  ^ 
Et  quand  je  luy  parlay  de  rétourner  en  France ,  par  ralliancc  dû 
Duc  (?Anjou  frère  du  Koy  ,  elle  me  refpondit  qu'à  la  vérité  tôlfl 
les  Pays  &  Royaumes  du  moiide- Bc  lùy  tdochoient  au  cœœf  tant 
comme  la  France,  cià  die  avoit  eu  toute  fa  nourriture,  &  l'honneur 
a*en  porter  la  Couronne  :  mais  qu'elle  ne  fçavoit  que  dire  pour  y 
rétoumcr  avec  une  moindre  occahon  ,  &  peut-eftrc  en  danger  de 
perdre  fon  Royaume  d'HIcoffc  ,  qui   avoir  cfté  auparavant  bien 
csbranlé,  &  fes  fujcts  divifcz  par  Ion  abfencc.  Et  que  grandeur  pour 
craadeur,  fi  l»-'  T^rinct  d'Efpagnc  ,  qui  pouvoir  dtefç  aftwfé  s'il'  *H 
Çoît .  d'avoir  tous  les  Eftats  de  fon  pere,  paflôic  en  Plaudre  fc  con- 
tinuoit  en  foadeffcin  ,  elle  ne  fç  avoir  pas  ce  qu'elle  fêroit  pour  ce 
régard,  rien  toute-fois  fans  le  bon  confcil  &  confcntemcnt  du  Roy 
fon  bon  fircrc.  Se  de  la  Reine  fa  belle-Mcrc. 

C  H  A  P  I  T  R  E    D  O  U  Z  1  i  M  E, 

la  Reine  (f'.éigf-ten  e  par  rmfm  H  Efiat  ap^ebenJe  talliaiice  de  Marie 

'  Stuart  avec  quelque  t^rmce  pi*H}a»L  r,  '    rs.  -,  n  .  '  . 

EUe  masennc  adroitement  fin  Mariage  avec  Henry  àliiân  Jetg/teuf 

^Harkiy,  fous  des  prétextes  fort fpecieux.  . 

Haifim  de-la  prétention  de  Hmr^  fur  la  Cottrome  d'Amki^-rre, 

lA^mcipmt*  Seistmt  d'ii/ctie  pratiquez  ptmr  fatrereiijfir  ce  Ma^ 


naïf. 


heurs  Raifom  pmir  y  faire  confentn'  leur  Reme,      c  ;  '     _  . 

Le  Sei^nem- hiarUrj  tafdte  de  ^agna  lejiewrtk  C^htOa^fi^^ 

tîllft^^^M'e  k  frk  ^en  rfcr'tre  m  fronce  ch  k  Mariage  fa$^ 
approtwé  par  PoTttiqtie.  ^  ,    j  xr  '  * 


Elle  tem^?e  d'aller  exprés  devers  U  Roy_  aarles  JX.  .  . 
La  Reine  d'Atdetene  fait  mme  tfmprmfet  ce  MUrtage. 

MAIS'  tontes  ces  alliances  platAueBe  aufTi  peu  a  la  Reine 
d'Ancleterrc  les  unes  que  les  autres  ;  Car  elle  ne  pcniuirja- 
tnai.  avoir  efpine  au  pied ,  qui  lui  fut  plus  poignante  qu'une  grande 
alliance  cftrangcrc  avec  cette  Reine,  craignant  par  ce  moyen  qu  dit 
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ire  luy  nift  un  tnanvaû  TÔidn  en  {bu  Fays ,  fi  procfae^'Elcoîrc,  «qa'il 
Z  litn  qui  empefche  le  .paâàse  qu'une  petice  rivière  ,  comnie  jb 
crois  avoir  dit  cy-devant,  qui  le  pafTe  prefque  d  gué  de  tous  coftez», 
fur  1  ai  11  elle  e(l  ailiib  U  vill&  de  Waiwik  >  «qui  a  mé  depuis  (juel^uc 
temps  tortihée.  .     .  '■ 

'  de  que  prévoyant  dés-^lo»  k  Rdae'<]*Aagletene  >  jctta  les  ycat 
fât>an  jeune  Seigneur  de  fon  Royaume  ,  pour  en  faire  rin  prefent  i 
la  R^ine  d'Efcofie  ,  lequel  cftoit  fils  du  Comte  de  Lénox  ,  appellé 
Henry  Sruart  Milord  d'Harlay ,  que  la  Comteffe  fa  Mere  qui  cftoit 
th  fann;  Royal  d'Angleterre  ,  avoit  fait  nourrir  fort  cuneulêment  , 
luy  ayaac  iait  apprcudre  des  la  jeunefle  â  jouer  du  Luth  ,  â  danfer^ 

antres  honames  eKevctces.  L»  Reine  «IrAbgletiTré  tironva  «lone 
moyen  de  faire  perlbaiier  pftr  de  grandes  confuici étions  d  la  Reint 
dîkoffe  ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  mariage  en  la  Chreftienté  ,  qui 
luy  apportaft  tant  de  bien  afTeuré  ,  5c  d'entrée  au  Royaume  d'An- 
gleterre, dont  elle  prétendoît  d*eftre  héritière,  que  celuy  du  Milord 
d'Harlay;  afin  de  fortifier  le  droit  de  l'un  &  de  l'autre,  cftans  conjoints 
-mariage,  avéc  '  lé  béa  «60B(èneen)ieat  ét  In-Reina  d'Ai^leeerre  ^ 
tù  de  tous  les  deux  Royaumes  ,  comme  les  plus  fâtftS'  Angtois-  Si 
Efcofrois  eftinioient  eftre  le  bien  de  tous,  Si  par  memic moyen  oftcr 
beaucoup  de  doutes  ,  qui  pouroicnc  avec  le  temps  troubler  ces  deux 
Eftats  fi  voifins  ,  en  une  mefme  Idej  tant  pour  n'dlre  point  née 
la  Reine  d'Efbo^  eii  Angleterre  >  que  pour  ce  que  le  Milord  d'Har*» 
ky  7  eftoit  né',  noùrry  ae- élevé*  •  »  .  ' 

*  Car  le  Roy  Henry  huitième  avoit  voulu  faire  ànc  Loy  par  aétc 
de  fon  Parlement,  pour  fruftrer  fa  lonir  aifnée  mariée  en  Efcofle,  Se 

héritiers  }  que  ceux  qui  eftoient  nez  hiors  du  Royaume  d'Angle- 
terre n'en  pouroient  hériter.  Mais  comine  ttlle  Loy  n'eftoitjpas  julk*, 
«oiri  n'a-t'eUe'èfté  approuvée  par  le  Partement  car  <i*0ftoie  aller 
contré  la  nattrre,  de  taire  uiie  Loy  au  j^eril  &  dommage  de  Tes  plut 
proches  héritiers,  pour  en  avancer  d'antre?  en  degré  plus  éloigné. 
Comme  il  entendoit  faire  en  faveur  de  fa  Trur  puiinée,  mariée  pre-* 
mierement  en  France  au  Roy  Louis  douzième,  &  après  eftre  rétour* 
née  en  Angleterre  ,  d  Chartes  Brandùn  ^i  'fiit  0ùt  Doc  deSufFolk, 
fort  aimé  du  Roy  Henry  huitième  ,  ainfi  que  j'ay  dit  cy-devant  i 
dcquoy  l'on  s'cft  fouvent  voulu  aider  contre  la  Reine  d'EfcolTe  din-, 
fant  la  prifon  j  lac|uellc  m'a  donné  charge  depuis  de  dcfcndre  la 
Juftice  de  fa  caufe  es  Parlemens  qui  fe  lent  tenus  durant  ma  léga- 
tion ,  ou  à  la  hn  il  n  a  point  d\c  touché  jufqucs  d  prefent.  Mais 
flficoft  m*ft  aflênré  la  Reine  dTAngletefré  par  diveflês  fois  ^  qurdlé 
ne  luy  feroit  point  de  ttut  à  la  iùccelfîon  de  jbn  Royanme  wpséi 
elle  ,  fi  elle  y  avoit  le  meilleur  droit, 

^  Mais  pour  ne  m'éloigner  de  cette  pratique,  d'envoyer  le  Milord 
d'Harlay  en  Efco0è,  cela  fut  4'autant  plus  chaudement  exécuté,  que 
la  chofe  fût  délibérée  êc  ap|>roavée  ,  de  ceux  en  qui  la  Reine  d'IiA 
<ofIe  avoit  ,pl<»  -de  créance*  .  Ou  le  Cofnié'^e''Mnray  ^  iîrAe  baftltt4 
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de  la  Reine  ,  qui  mahioit  toutes  les  affaires  de  ce  Royaume  ^  ivcc 
le  fieur  de  Ledinton  Secrétaire  d  Fftat  ,  &  leurs  Partifans  avoient 
cftc  gagnez  ,  pçur  prfuadcr  a  leur  MaiftielTc  ,  non  feulement  de 
hka.  recevoir  ce  MUocd»  &  le  rémenrè  és  Incnf  4e  Ibn  pere;  mais 
adfi  dVnteadre  i  ce  mariage  qui  luy  iêroit  plus  ntUe  que  nul  antre  « 
pour  parvenir  à  la  Gonronûe  d'Angleterre.  Et  quand  nien  ellevoiH 
droit  derechef  Ce  marier  en  France  ,  ou  en  Efpagne  ,  ce  fèroitavcc 
tant  de  dcfpcnfes  &  de  difficultez  ,  que  le  Royaume  d'EfcolTc  ne 
feroit  baibnc  pour  y  fournir.  Et  auifi  que  ce  feroit  apporter  une 
grande  jalonfie  à  1*  Retne  d'Angleterre  ^  laqoelle  n'en  prendroic 

{}oiDt  du  Milord  d'Harlay,  qui  eftoic  Gm  Sujet,  êcdefonfangcomme 
a  Reine  d'EfcolTc  ;  laquelle  je  trouvay  une  autre  fois  que  je  la  fus 
révoir  ainfi  que  l'on  luy  faifoit  tous  ces  difcours  ,  Se  que  le  Milord 
d'Hariay  arriva  en  Efcoffe  avec  peu  ou  point  de  moyens,  lequel  me 
fédicfctui  tant  qu'il  jpût ,  pour  luy  eftic^  &vorable  en  ùs  Aropurs, 
l'accès  que  i'airois  de  longne-nain  auprès  de  cette  PrincefTe  ^ 
^  ne  durait  rhonneor  de  ne  me  rien  celer  de  ce  qui  luy  eftoifr 
propofc  pour  faa  mariage  ,  me»  andiaacet  durant  depuis  U  matin 
julqucs  au  foir. 

Ce  n'cfloit  pas  toute-fois  mon  intention  de  la  porter  de  ce  cofté» 
bien  que  je  léconnafle  qoe  cette  pratique  allott  fi  avant  quMl  euft 
cfté  iorc  difficile  de  l*en  divertir  i  foit  qu'elle  y  euft  efté  pouffée 
comme  ancoos  ont  voulu  dire  ,  par  des  enchantemens  artinciels  ou 
naturels,  ou  par  les  continuelles  follicitations  des  Comtes  de  Muray, 
Se  du  Secrétaire  Ledinton  ,  &  autres  de  cette  faction  ,  qui  ne  pcr- 
doicnt  ^as  une  heure  de  temps  pour  avancer  ce  mariage. 
.  Pe  iaçon  que  la  Reine  d*Elco0è  m'en  demandant  un  jour  mon 
opinion  ,  me  déclara  fort  porttcnlieremenc  les  raifons  qui  la  pou" 
roient  mouvoir  à  le  faire  ,  avec  le  contentement  du  Roy  &  ue  la 
Reine  fa  belle-Merc  ,  s'ils  le  trouvoient  bon  Se  luy  confeilloient,  & 
non  autrement  ;  me  priant  de  recevoir  cette  charge ,  de  leur  rcprc- 
fcnter  le  tout  comme  fi  die  y  eovoyoit  exprés  ;  ce  qu'elle  ne  Poar<' 
roit  faire  par  perib&ne  en  qui  elle  eut  plus  de  fiance.  Sur  cela  je 
dépelcliay  en  tonte  diligence  un  oonrier  a  leurs  Majeftez,  leuceTcti* 
vant  amplement  le  traité  de  ce  mariage  ,  qui  s'avançoit  tous  les 
jours  de  telle  laçon  ,  que  nial-ai(cnicnt  la  Reine  d'EfcolTe  eut  pvi 
dés-lors  s'en  retirer.  Quoy  cntendans  leurs  Majcilcz  me  rémandeirent 
aoflî-toft  ,  que  puis  que  les  choies  eftcneiit  en  ces  termes  pour  cette 
alliance  »  «les  ne  ramoient  pas  defagr cable ,  ains  la  crouveroient 
beaucoup  meilleure  que  celle  de  l'Archiduc  d'Auftriche  ,  du  Prince 
d'Efpagnc  ,  ou  de  quelqu'autre  Prince  que  ce  fuft  ,  au  cas  que  Dieu 
n'cult  ordonné  qu'elle  fe  pûft  faire  avec  le  Duc  d'Anjou  j  Se  qu'i 
la  vérité  ils  eftoient  fore  proches  :  &  ce  que  leurs  Majefte?  n?en 
avoient  commandé  ,  cftoit  plutoft  pour  la  grande  amiti&  qn'dlet, 
portoient  à  la  Reine  d'EfcolTe,  qui  avoit  efté  nourrie  avec  eux^  quer 
pour  grande  necdfiié  qtf  il  y  eut  :  &  qqTils  dUmoient  qu'avec  l'ai-, 
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liance  de  ce  jemic  Seigneur  dWarlay  ,      &  imOntienaroic  en.pii^ 
fiùte  amitié  ,  ft  fi>ii  Koyaame  d'ElcoCe  avec  la  France. 

Aiûfi  dônc  eftaot  rétiiis  en  inoy  ,  d'ufer  difcretèment  de  ce  que 
m'en  çfcrivoient  leurs  Majeftez  ,  pour  lailTcr  plûtoft  aller  avant  ce 
xnariaffc  que  de  le  rompre  ou  empefcher  j  il  ne  faut  pas  demander 
fi  ic  ?u/  bien  reçu  de  ces  deux  Amans  ,  puis  que  j'aTcJ  deguoy 
contenter  leurs  aftdîOM  ,      aufqucllcs  je  rcndois  plucoft  de  bons 

Îjue  de  maurâ»  olficts  :  neantmoins  la  Reine  d'Efcolle  me  protefta 
ouvcnt  n'avoir  point  de  plus  grande  paffion  qu'au  bien  de  fonMar, 
&  â  vouloir  le  confeil  de  fcs  amis  ,  entre  lefqucls  elle  raettoit  ic 
Roy    &  la  Reine  fa  bcUe-Mere,  pour  les  plus  certains  &  aflenra.  ' 
Et  lirs  me  pria  qu'elle  me  pûft  commettre  toute  la  charge  qu'elle 
pooroit  ddilQcr  i  qui  que  ce  M  vers  leurs  Majeftez  ,  voir  mdmc 
le  moelle  leur  pooroit  dire  de  bouche,  fi  eUe  les  voyoït  touchant 
ce  mariage  ,  &  autres  chofes  de  fon  Eftat  ,  &  de  fon  ajfeétion  en- 
vers elles  &  la  Couronne  de  France  ,  qui  luy  eftoit  auAi  chcre  que 
la  fiennc.    Après  donc  l'avoir  aifeurée  m  leurs  Majeftez  tronre- 
loient  bon  tout  ce  qui  luy  ferbît  agréable  pour  ce  manage  ,  cUe 
ralnt  en  avoir  déiechef  par  moy  leur  libre  &  entier  confentemenr, 
pour  ce  Ûit  me  pria  de  faire  diligence  ,  ?c  de  luy  mander  com- 
me îc  luy  avois  promis  ,  ou  porter  la  rcfponfe.  Or  combien  a  elte 
commode  &  utSc  ce  mariage  à  l'un  &  à  l'autre  ,  les  effets  1  oitt 

lefmoigné  depuis.  ,  .  «  .     .  j 

Eftaut  Hcendé  avec  tbnt  eohtentement  de  la  Reine  te  de  ce  noo- 
Amant  î  je  trouvay  par  le  chemin,  m'en  rétournant,  la  Rcme 
d'Aneleterre  qui  alloit  vifitcr  une  partie  de  fon  Royaume  ,  lac]uellc 
ne  montroit  pas  la  joye  &  plaifir  qu'elle  en  avoit  en  Ion  cœur  d^en- 
tendre  que  ce  mariage  s'avançoit,  ains  an  contt^  fti^lqnUant. 
de  ne  l'approuver  pas  :  ce  ^  l'advança  plâtoft  qoe  tfy  apportée 
rétardement. 
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CHAPITR^    TKEl  Z  J.fe  M  ' 

••  • .  ■ 

lej^  ^  Cajkkéit  nwcyé  pdrkRj^m  Atterre  pom  k  Marla^ 
du  Dite  itAtjou  mfmrfintrîftr  çilmàtCùÊMie 

ta,  Retne  Mzabetb. 
£Me  refoh  /es  propofttiom  avec  ^ande  fathfaB'ton ,  ^  fc  hêéiJefitcm^ 
r^ae  en  tmts  /es  entpUis  auprès  àelle.  Sa  refpon/e, 
^  f*^*9^tain  de  f»  ptim  apprower  le  Mana^e  de  Marte  Smart 
t  ^  ^"^^^^''^        f^i*  à  /m  raoNt  m  E/coffe,     .  . 

Le  Koy  isf  la  Retne  d>E/cop  rénomelUnt  î-alïtance  avec  la  fr0mcî.  ' 
Le  Ray  ^f/cofe  /ah  aer^lter  de  IVr^.  dt  S.  AfiebeL  Ik  fe 

lent  avec  la  Retne  d\4>içkterre.  .  '  '  ' 

^^^^  C^eJnau  ernpio^é  par  le  Roy  pour  leuf  rèconaltaûon. 

altter  de  Mmn  MaMmreux  fuccû    /m  Mat  , âge.  . 

itmeê  kf  deux  Renm  itacnrd  ;  jah,^  mtreleSby^k  Rf^  àEf* 
cojfe  rm/e  de  mtrvenux  troMt,  Jt^aMtuk  éà  ^  fmt  Uur 
ie  oecretatre  de  la  Rewr.  , 

Ka^m  0ttaiMbetè  pour  tarre/lerpri/mmere.  Son  courage  damjapn/o^. 
U       Jmpmfmfik  m  ptmmr  de  /es /ttjets.  .      ^  ^ 

OR  eftant  arrivé  d  Valence  oà  cftoieUt  Idtas  Majcftez  âpés 
avoir  rcndtï  compte  de  mon  voyaî^e  ,  je  fiis  renvoyé  auffi-toft 
vers  cas  deux  Princclies  ,  pour  rcmctn  c  le  propos  en  avant  flvcc  In 
Reine  d*AngIetettc,  ds  Roy,  ou  du  Duc  a'Amou  Ton  frère,  lequel 
fcroit  toujours  preft  i  1»  o&irfcm  fcnricc  ,  pour  rcfpondre  aux 
effets  de  fon  afFca-on  ,  fi  clic  le  crouvoit  plus  â  ptopos  pour  fou 
contentement  &  le  bien  tic  Ton  Eftat.  Mais  j'avois  auflî  charge  dé 
leurs  Majcftez  ,  cjne  fi  je  trouvois  la  Reine  d'Angleterre  difpoféc 
comme  l'oa  difoit  ,  d  clpoulèr  le  Mjlord  Robert  Dudley  ,  qu'elle- 
«voit      Comte  de  Ldcefter,  &  avancé  pour  fa  vertu  &  fes  méri- 
tes, comme  cftant  des  plus  accomplis  (jenttts-honunesd'Anglecerrei 
&  qui  cftoit  aimé  &  honoré  d'un-chacun,  &  que  foa  affeftioafûft 
de  ce  cofté-U  ,  comme  eftoit  celle  de  la  Reine  d'Efcofle  auMilofd 
d'Harlay,  je  filTe  tout  d'une  main  au  nom  de  leurs  Majeftot  tout  ce 
^il  me  iêroic  poflîble  pour  avancer  ces  deux  Mariages. 

Eftant  arrivé  '  en  Angleterre  ,  U  Reine  mé  Éémoigila  derechef 
qu'eUe  prchoit  à  grand  honneur  5c  faveur  ce  foin  qoiilaicsMajefies 
avoient  d'elle,  tantpotirlny  offrir  un  fi  grand  party  Se  alliance  du  Roy^ 
ou  du  Duc  d'Anjou  fon  frcrc  ,  que  favorifcr  l'affeûion  qu^cIle  por- 
toit  à  un  fiea  fujct  ;  duquel  elle  me  parla,  pour  eftre  le  plus  vcrtueœÊ 
U  accompli  Seigneur  qu'elle  connut  jamais.  Puis  elle  me  dit  que 
de  foa  naturel  die  avoit  peu  dlncUnadon  à  iê  Marier  ,  finon  pour 
Acqiuefcer  â  U  pricrc  &  requcfte  de  fis  fojets  ,  adjo&taiie  ipe  fi  le 
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Comte  de  Lcicefter  eftoit  Prince,  &  iflu.de  Tigé  Royale,  elle  con- 
fèntiroit  volontiers  à  ce  porty,  pour  l'amitié  que  tome  l'Angleterre 
luy  portoit  :  mais  qu'elle  prioit  le  Roy  mon  M^iil^e,  de  croire  aue 
jaflûik  cUc  n*^KNtÊM>it» ibb :ltt^e ,  ûy  Ujitpit  fotiçom^2igaoth.,éà' 
jin  dlé  fit  mille  rémcrcicmem  aBRof;,  ^IfiRcinefaMere,  &  auDuc 
d'Anjou  ,  de  l'afFedion  qu'ils  luy  portbient  ,  laquelle  elle  les  prioiç 
de  luy  continuer  j  &  me  remercia  fort  fpuyent  dfl  la  peine  que  j'a- 
yois  pciTe  de  la  létourner.  V9ir^  &  d^s  boos  offices  qi^  j'avois£aic^^l 
liiit:;fn  VaivpÈCèBÊfàidti^^^  ,  qu[iiUftit  ççt^f-griuide  ^i|>ff:t^t 

•  llr-Rfiae  Mdre  da  Roy  Bt  ciU Uff^^r^M  '^ifé'H^yt^is  trouvé 

fliiparavant  en  aflez  maUvailë  intelligence  ,  par.  quelques  finiftreç 
rapports  que  l'on  faifoit  de  i'une  d  l'autre.  ChorQ.qwi;çft  fort  dan-* 
gômib  en  roatitere^^  d'.£iUt.  7  d'aaimef  Jes  Grands  .1^^  les 
mains,  foit  >lW  Ics.'Qc^q  fliàitt^:^  P9iMs  ;metti:ç:m;d;  enfrpAbIji» 
Ce      n'apporte  que  domJtQage  à  w^^àA^^M^j^^n  ^kf^V^- 

mauvais  offices.  '  . 

-  Doftc  n'ayant  fait  que  demi  voyage ,  je  propolay  à  la  Reine  d'An-? 

Eleterre  1^  charge  que  j'avoi&du  Ko^  mpçk  Maift/ç,.^.dc  ^RqgÔ 
irMoe,  «le  pafler  juiques  l3fcQflii^.'|)Q!|c;4Uer 'w^ 
ntar.leur  rapporter  de  &s  mavi^!k»,,:t^  gàpr  liqT-.fipjtc  part jde leHf 
boii  conleil  &  advis  ,  lût  ce'eil  qitoy  dlc  en  pouroît  avoir  bcfoin  : 
Mais  je  trouvai  la  Reine  d'Angleterre  plus  froide  envers  la  Reine 
jd'EfcbUe  qu'auparavant  ,  co^me  i'c  plaigaanti  d'çj^ç  y  ,de  luy  aToif 
fybétût  iffk.-fieô  pttot  êù  fujet ,  êe  c(r  l^  fonloir  dp$mr  contre  ibn 
^é.  Dilcours  bien  éloigné  de  ion  cc^ar^  comme  i'ay  .(cUt,Gy-:aer|Uit:f 
car  elle  lâi{ok  tous  fès  cfiforts  ,  &  n'épargnoit  rien  pour  avancer  û 
mariage,  que  je  trouvay  fait  &  conlommé  quand  j'arrivay  enElcot» 
ie  :  &  par  ainû  j'eus  plutoH:  à  me  cpnjoiiir  du  fuccés  des  Noces. ^ 
cme  d'y  donner  conlentemeot;  pour;  leurs  Majefte?.  >  ^ufqueÛes  .lët 
non-  inarieai  *  temoîgaoietic  -.eRfe  |b|«  .obligez  dii  .Àiin  qu'elle^ 
«roiêiit  d'eux  ,  proniettans  de  vouloir  ««m&rmer  les  Al^ianda  dluf 
grandes  &  fiertés.,.  qifeUes  ^'a^den^  Jiiqiaii  cAè  co^  cçs^éaaff. 
Royaumes. 

-  ^  .Ce.qui  fiit.cfieâtué  pat  4e  jeune  Roy,  qui  fut  quelque  temps  apri^p 
Àit.Chinralia:.4e  l'Ordre  de  Fiani»,.  ScytCité  ft  lioi^jé  dequelqji^ 
finéfeiis..  LA  RcUie  d'Efcojiê  «Aoat  defenuë  grolTe^ ,  Reine  4'Anr 
cleterxie  aaginoie»  ftt  fliéfiOBtentemens  à  caufe  de  ce  .mariî^,  ain^ 
pâlteration  croilTant  entre  ces  PrinceflTes ,  elles  font  cftat  de  faire  la 
guerre.  Lors  la  Reine  .d'Elcofle  a  récours  d  i'alliancc  de  trano^ 
pour  avoir  aide  &  iècours  ,  d'hommes  ,  de  munitions  de  ^uente  & 
jd'argent ,  &  preflè;.tioleaHBebt  pour  les  avoir.  Coiqui  eà^^ijtie  ^rc 
Um  Majeftez  >  ^  tout  le  Cooial  cp»  ne  éiiâpfpt'  qi^e-for^.  df.  If 

■  guerre  civile,  laquelle  avoit  efté  fi  cruelle  en  France,  &  de  faire  là 
^aix  avec  la  R»a«  4'Ap^ffq|c  ,  .qui.jx:eut  pa»  ^Uy  >  fecouraoç.Jf 
Tofnc  /.  A  a 
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Reine  d'EfcofTc  ,  àc  rentrer  en  mauvais  ménage  avec  nous  ,  &  paf 
ce  moyen  l'on  eut  rcnvcric  tout  le  boa  «ommencemeat  d'eftahiir 
ouciquc  reposrcn  Ffancc*  '  /  . 

Sarquoy  fut  advifé  demé  dépefcbcf  ût  ttamrtm  vers  les  Rebet 
d'Angleterre  &  d'Ecoffe  -y  aveç  lettres  ,  pomrotr  ,  &  inftrnâiotis  , 
pour  les  inciter  à  demeurer  bonnes  fears  Se  annies ,  en  l'amitié  dcf- 
qucUes  le  Roy  ,  la  Reine  ia  Merc  ,  ne  dcfiroicnt  rien  plus  ,  que  de 
le  Uer  &  conjumJrc  fermcÉaent  avec  rcnioaltrances  particulières  à 
la  Reine  âlBkcdkt  &  à  (M-fbJets  de  fe  garder  bica  d*eottercsguen* 
civile,  qui  cft  la  rtïiieft  deftnkftiûft  de  tous  Eftats  j  &  mcfine de  6 
mettre  en  mauvaife  intelligence  avec  la  Reine  d'Angleterre  j  qué 
cMloit  le  meilleur  confeil  &  fecoars  que  leurs  Majeftcjt  ,  8c  tout  le 
Conieil  de  France  ,  tant  de  la  part  de  l'une  que  de  l'autre  Religioir 
luy  pouvoient  donner.  Mais  cette  jeune  PrinceiTe  qui  avoit  unelpnc 
grand  ft  inquiété  ^  comine  cdnl  dn  (ea  Cardinal  de  Lonraiiie  Sâû, 
oncle  (anfquels  oét  fiiccedé  la  pldj^Ott  des  ckofcs  contraires  à  leurs 
délibérations  )  ne  pouvoit  s'accommoder  avec  h  Reine  d'Angle- 
terre,  qui  eftoit  plus  puifTantc  qu'elle.    Amfi  ce  mariage,  de  a» 
grandes  amours ,  ^ne  noiis  pcoTiuns  eftre  utiles  pour  maintenir  VEC* 
cofle  en  paix  ,  ft^  détourner  grande  alltanoe  ât  cofté-U  ,  ne  pro« 
duifelênt  amte  chofê  qu'une  bwirdie  gnerre  j  non  iêoleme&c  entre 
nCeclSt  êc  l*Ai^kKerre    mats  encore  une  grande  divifion  entiv  les 
nouveaux  miriez ,  comme  i!  s'eft  vu  dspnia'en  tontt  léur  vie  g  leur 
hiftotre  eii;int  fort  trnç^ujuo. 

Cependant  j  uiay  de  tous  moyens  pofTibles  pour  cfteiodre  le  fea 
de  cette  guerre  ^jui  connoençoit-de  s'allimier  tû  Cfcoflê  dont  lei 
flammes  fuffent  volées  juiqdc»  en  France  r  &  par  l'intervention  di| 
Roy  &  de  la  Reine  fa  Mere  ,  jélcs  mis  d'accord  :  mais  bien-coft 
après  cette  paix  générale  ,  une  autre  guerre  particulière  (îirvint  en*- 
tre  CCS  nouveaox  mariez  ,  ;i  l'occafion  des  jaUmfies  qui  fc  mirent 
cntr'cux  ,  li  grandes,  que  ce  jeune  Roy  d'ElcolTc,  ingrat  cicliion* 
neur  que  loy  avoit  fut  cette  DcUe  Priàcciire ,  veuve  d'un  fi  grand 
Roy  ,  de  l'avoir  efpoufc  en  fécondes  N^ces  ,  fufcitc  par  le  Cottne 
de  Morthon  ,  Milord  de  Rcvcn  ,  &  antres  Efcoflois  ,  lui  tua  hon* 
teufement  en  la  preiênce  un  ficn  Secrétaire  appelle  David  Riccio 
Piémontois  ;  auquel  à  la  vérité  elle  avoi»  donné  beaucoup  de  cré- 
dit &  d'autorité  ûr  toutes  les  affaires  dlSfcdlc  ;  dontpoor  loy  refi]^ 
dre  compte,  il  ne  pouvott  ^ii  ne  Ce  tint  prés  d'elle,  ftleploilàa» 
Ycnt  en  fim  cabinet ,  oû  tl  fnt  malTacré  cruellement  de  plufîettl 
coups ,  tant  que  le  fan^  en  tomba  fur  la  Reine.  Spectacle  cftrangc, 
êc  afR-z  (buvent  pratiqué  par  les  Efcoffois  ,  ^ttand  ils  lê  mettent 
quelque  chofe  de  iiniftre  en  i'efprit,  ..  . 

Cela  fait  Ils  prirept  leôr  Rdae  prisonnière,  laquefleieiirelchappa 
groflê  du  Prince  d'Efcoflè  Ion  fils  ,  qui  eft  aujourd'huy.'  Et  lors  Ifc 
récommença  nouvelle  guerre  ;  oÂ  je  fi»  encore  renvoyé  pour  J 
itonver  rémcde.  Ce  ^ue  les  Anteius  de  ce  HMUttre  cuilenc  bieti 
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4^(iré  :  mais  la  Reine  d'Efcoffe  ayant  eu  le  pouvoir  &  l'occafîon  de 
lés  chafler  de  loa^iys,  ils  s'allèrent  rdûgier  en  Angleterre ,  oà  ih 
ftrefk  'icçâi  AUdnttnnsk  I  jvdjiti  i^9.<pt. le  tem|i$  ^  Hpiipqri^ 
toÂjonn  avec  (ôy  yicUfîtude  les  rémena  ea  Efcolle  avec  nonvellâ 
guerres.  LefqueÛeS  avec  la  ^onî  tvàgiqué  'de  "tte  n^avjbau  ?mary ,  qui 
nit  emporté  d'un 'caque  ou  deux  de  poudre,  cftant  couche  au  lit  de 
fa  femme,  en  ont  enfin  chalfé  la  Reine,  qui  aima  mieux fc réfugier 
entre  les  mains  &  en  la  puUfance  de  la  Reine  d'Angleterre,  où  elle 
je^.<èiiooie'diijoud!9niy  ,  que' dé  plus-  iè  céàMttra.«îi.«éUe.V<kj(^ 
injcts.  .  ,  :.v.  /  A  H  V 

Et  lors  la  Reine  d'Angleterre  eftant  fuppliée  par  Ja  Reiùe  d'Btf^ 
coffe  ,  de  la  recevoir  comme  fa  couBne  ,  &  luy  ufer  d'hofpitalité  ^ 
envoya  au-devant  d'elle  à  la  frontière,  comme  elle  ^'a  dit ,  en  ia" 
tentiao-  de  la  trjûticr  fkvorahienient  :  mais  qu'^mC^rtoft.  die  connut 
^'dle  hàfok  des  pratiques  par  tout  le  p^ys  i^/Koct-v  pour  Idy 
troubler  fbn  Eftat.  ParqiMf.«ie,fiB' contrainte  dé  l^vjnettre  priiboA 
niere  ,  où  elle  cft  encore  ,  fans  pouvoir  trouver  moyen  d'en  fortir, 
qu'à  l'inftant  il  ne  furvien ne  quelques  nouvelles  difficultoz  ,  lefqucl-^ 
les  ont  pour  la  jplufpart  palfé  par  mes  mains,  comme  l'occalion  s'eft: 
pxdênttt  d*v  e£Êre  employé  ,  te  le  pins  fouvent  défendre  l'honneur 
|b  la^iié-de  la  Heine  d'£icoi&,  que  l'iiii  Vonloic  privier  pour  Jaoïfi^ 
de  toutes  lès  prétentions  à  la  .Goaroona  d'Anglet^e.  Ce.  qu'-eUe 
me  difoit  &  efcrivoit  ordinairement  luy  importer  plus  que  fa  propre 
fie  ,  qu'elle  n'eftimoit  pkts,  que  pour  conlerver  le  Royaume  d'Ao— 
gletietie.aa  Prince  ^JBlcoflt  ioa  fils.    Lequel  je  la^UTeray  en  isjq' 
Royanifie  v  iKRirry  &  priA»i|niaB'èatre'lei  naaiot*  de  fis  éjets  ,  SSe-ldi^ 
Reine  fz  Mere  en  Angleterre,  {Nios- rétourner  aux  a^resjdeFrançe,.^' 
en  laquelle  fc  brafToit  un  rénouvellcment  de  la  gnCfR'Ciyile  popT  jci^. 
pratiques  de  ce]»  qjoe  j'ay  nommé  cy-d^jOAt..  •    .  .  •     •  ;       '  : 


> 
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LIVRE  SIXIEME. 

CHAPITRE  PREMIER. 

ffckbtiks  êtmàm  m  France  etare  les  Catholiques  &  ks 
Le  R(ry  oréêim  fe»eai^  df  PEdà  de  Pacfficaûm. 
Grmtid  Hyver  en  France. 

Le  fieur  de  Cafielnau  envoyé  par  le  Roy  èn  Savoy e. 
Entrewé  du  Ray  avec  la  Retne  d'Efyagne  fufpeSe  aux  Huguen&tSy  au» 
:  brajTent  mm  cmmre-Ugue  aoK  ksFrmet  ^  peuples  Protejlant,  &  font, 

'jeffern  fiar  ks  Pays-âas. 
Les  Seigneun  Ôf  villes  des  Pays-bas  ,  demandent  au  Rey  d'Ejpaffifjdù 

faire  rétirer  les  Gamifons  F/pa^oles  fe*  d*aboltr  flnqutfuion. 
Les  Efpagnols  rappeliez  de  Flatuire ,  la  Ducheffe  de  Parme  fait  Gou- 

vemame  des  Pays-has,  Le  Cmràmd  de  Uram/elk /m  Confeil  veut 

wuàmemr  tlnquiflmit, 
lêt  Se'tmeurs  du  Pays  le  chajfent ,  demmulut  Mtn  mkkt  de  kd^. 

veUe  HêSgfem^  fm  Jeur  efi  rifiifie. 

£  Roy  voyant  tant  de  mouTcmcas  infcitez  par  U 
France ,  envoya  det  lettfa  Pafeimt  àtooftlciGo»- 
vemcors  des  Provineei ,  pour  faire  goder  ftoliÊr- 

ver  l'Edit  de  Pacification ,  &  obvier  i  tontes  émo« 
tions.  Mais  comme  l'Efté  avoit  efté  chaud  &  ar- 
dent, durant  lequel  s'eftoit  commis  une  infinité  de 

  meurtres  ,  &  cruantez  aux  Pays  du  Maine,  Anjou  , 

Touraioe ,  Anxerrois  ,  &  antres  endroits  od  les  Hi^nenots  cAoient 
les  pins  IbiÛes ,  &  pour  lefquels  ils  fiûiôient  beaaconp  de  plaintes  » 
il  Imvit  nn  Hyvcr  fi  terrible  &  violent ,  qu'il  gela  toutes  les  rivières 
en  France,  plufieurs  bleds,  &  tous  les  oliviers,  noyers,  figuiers,  lau- 
riers ,  orangers ,  &  autre»  arbres  onâueux,  &  grande  partie  du  bois 
des  vignes  ,  &  par  mefine  moyen  ftôoidie  Mi  eiprits  &  lescœnrs 
des  pin  qnacUenft.  Dè  iôrte  que  toviei  ces  mmenrs  deréprcndre 
les  armes  t^aiToupirenc  pour  un  temps. 

Le  Roy  &  la  Reine  cftoient  en  cette  faifon  à  Carcaffonnc  affic- 
gez  des  neiges  au  mois  de  Janvier.  Je  fus  envoyé  devers  le  Duc  de 
Savoyc ,  qui  prcffoit  fort  que  l'on  luy  rcndift  les  villes  de  Picdraont, 
lefquellcs  luy  &  fi)n  fils  ont  enfin  fi  denrement rétirées,  qu'Us noof 
ont  fermé  le  pas  des  Montagnes  ,  &  de  Htalie. 

Ces  froidures  extrêmes  fiircnt  fiiivies  de  grandes  peftilences  en  U 
plufpart  des  Provinces  de  France,  ce  qui  rétenoit  les  Huguenots  de 
prendre  les  armes.  Mais  enfin ,  rencrevûë  d'Eliïabctii  iceur  du  Roy 
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êt  Retae  d*Erp«gâip  â  B^yoniM ,  àccômpà^«  du  Dde  li'Albe  , 
4e  piniîam  gisaiicU  Sdgaeoit  d'^fpagtie  ,  les  graiM)«|  «llegtdlailB' 
jkuisnificctiCtt  «pii  s'y  firent ,  &  les  atiEûres  qui  s'y  traitèrent  l'Ëfté 
foblequenc,  mirent  les  Huguenots  en  metvcilleurejaloufic&;  défiàncc, 

3ue  la  feftc  fe  faifoit  à  leurs  delpens  ,  pour  ropinion  qu'ils  avoient 
'une  e(kroite  Ligne  des  Princes  Catholiques  contre  eux.  Cequilcuc 
biilk'occafioii  £  rénmrr  «outes  pierres,  Sù  mettre  toot  boit encen* 
me  ,  pour  en  ba(Ur  une  contràire,  tant  ainec  la  Reine  d'Angleterre^ 
les  Pcinces  Huguenots  d'Allemagne,  Genève,  qu'és  Pays-ba9>  leur  allies, 
ic  Conféderez  en  la  Religion  prétendue  Réforniée ,  &  d'inciter  tous 
ceux  de  leur  party  en  France  ,  à  prendre  l'allarme  ,  &  ouvrir  les 
yeux,  à  cette  contfe-ligue>  diTant  j  Que  tout  ainfi  que  les  Efpagnols 
4||ilî  ivoieiit  de^bûfir  de  voir  la  paix  en  France  ,  tâchoient  dfy  lé* 
jntttre  la  guene  dvilé ,  pour  la  fcureté  de  leur  TSht  llâ  Hbgile* 
nets  de  France  avec  leurs  Conféderez  dévoient  la  jetter  en  Flandre,  • 
ic  (c  joindre  avec  les  Seigneurs  &  autres  Huguenots  du  Pays-bas,  âc 
par  tel  moyen  dojciaer  le  mçlo;^  empeichement  au  Roy  d*£lpagne 
oe  ce  coAié4â  ,  \ptii  ièôr  raéok  donner  en  France.  -  Ce  fiit  envi-^ 
ton  l'an  mil  doq  cens  ibisamte  &  cinq  ,  que  le  Piînetf 'd'Orange  ^ 
les  Comtes  dlEgmoiie  Hornes  ,  &  plufîeurs  autres  Scigncpn> 
Gentilshommes  ,  Officiers  ,  Marchands  ,  &  Artifans  des  bonnes 
villes  du  Pays-bas  çrefènterent  requefte  au  Roy  d'Elpagne ,  tendan- 
te i  ce  qu'il  Iny  plut  faire  rétirer  les  garnifoos  Efpagnoies  ^  ÔC  ÙâjX 
cc&r  la  riguent  dei  per&cdtiodf  contre  les  Hogoenots ,  A  dBbat 
noqoifitlafk  Cholè  qni  l'efteiuia  fort  :  craignant  qoe  pareil  iccif 
dent  ne  luy  advint  en  Tes  pays  ,  que  celuy  qu*il  avoit  vû  par  les 
guerres  civiles  de  France ,  pour  le  fait  de  Religion ,  &  que  l'on  ne 
chafTaft  ou  coupaft  U  gorge  aux  Eipagnols  qui  eiloiea(  «dedans  le 
pays  fort  haïs.  .    .  .  '  i 

C'eft  pourquoy  il  délibéra  delestétîrer,  &  y  envoyer  Margoeriee 
dUkoftliche  fa  fœur  naturelle ,  Ducheffe  de  Parme ,  pour  gouverner 
ce  pays  :  laquelle  j'y  fîis  vifiter  de  la  part  du  Roy  à  ion  arrivée,  & 
réconnus  lors  que  les  peuples  fè  laflbient  fort  de  la  domination 
Erpagnole.  Le  Cardinal  de  Granvellc  luy  fut  baillé  conmic  princi> 
^  GodoUcr  te  Chancelier,  plein  de  gnadeeiperieaçe,  ponravdr 
manié  longuement  de  grandes  affaires,  avec  l'Empetmir  Charles  V« 
^Mais  liir  tout  le  Cardinal  ne  vouloit  point  que  l*on  y  oftaft  l'Inquit» 
fîtion  qui  y  avoit  cftc  introduite  par  l'Empereur  (on  Maiftre.  Ce 
^oe  les  Seigneurs  du  Pays  portoient  impatiemment ,  &  de  fe  voir 
entièrement  finftrer  de  Pexerctce  de  la  Religion  ptctendoë  Réfor* 
mtc  ^  ftrait  eflé  Hdnite  comme  ib  difoient,  en  la  iênritode  ^ 
rinqmiîtion,  qm  porte  avec  foy  le  pins  iômrent  une  ngooienlêcDnr 
fifcatibn  de  corps  &  de  biens. 

Ce  que  les  Minières,  Surveillans  &  autres  mirent  fi  bien  en  l'ef* 
prie  du  Prince  d'Orange,  du  Comte  Ludovic  de  Naifau  fon  fircre.y 
deiGoiiileillEgMiK,  deHoroesy  deBi«deiodey  ^  ancre»  Sd- 

A., 
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Iflen^'^  '^iJSks  <}a  pays  j  qu4b  s'atfiuÉMfiBiit  Afwrtildtt  ptMiâ  9tf 
Cardinal  de  Granvdle,' lequel  craîgnam  phi<;  grand  danger  fêrètira.i 
Eftant  hors  du  pays,  tons  ces  Scip:nr.ir<;  s'aflcmblcrenr  pluficursfoij, 
inefmcmcnt  à  Bruxelles  :  où  iU  rclolurcnt  ficrcchct  de  faire  inftan- 
ce  an  Roy  d'ElpagOC,  ^  l'eKcrcicc  la  Religion  fuft  cftâbiy.au» 
Pays-bas  ,  chcrfê  bien  oMtraire  d  ](M-4iiteiitio'n.  'Nbàntmonu  il^ti* 
toultit  pas  diieétemcnt  réjeneir  la  requefte  de  Tes*  fujcts  :  mmiktLH 
icftifa  obliquement  ,  faisant  publier  le  Concile  de  Treiïte ,  pat  le- 
o^ncl  la  Religion  des  Huguenots  eftroit  condamnée.  Ce  que  voyant 
les  Huguenots  du  Pays-bas  s'allèrent  plaindre  â  l'Empereur  ,  &  aux 
Princes  Huguenots  ,  de  fe  voir  enveloppez  par  tes  dcffcins  de  kup 
R<yf ,  en' une  perpetoelte  lêrvitttde  <|&i  iMi  cftdr^alnppoiaUe.  ' 

r'-'i'-         CHAPITRE    SECO  N  D.  : 

.  ■  ■   •  .   •  .    ' .  ....       .  .  • 

Le  CtirSmA  de- Lfiframe  votigia  éifim  â  -Paris  ^M  gmdefuHe  ,  e^ 

•  djfarmi  far  le  MÔrefdtàl'Je  MitUitimHey,       •  .  •  • 

Haine  merteUe  iinfre  ces  deux  Seigffhti^\  •  .  ■ 

Le  Roy  fy^m^f  ^  juger  hur  différend  a  fitn  retoUr  h  Parh. 
il  nccoi  de  les  Mmfons  de  Gm/e  ^  de  ChajitUou.   hj  récMCfie  ie  Car* 
■    dinal  de  Gutjè  &  le  Marejihal  de  Manimorency.  x    '  • 

La  Retm^Merê  réchefebe  fMmice  de^Empereur  ^  AMnair  de$  C»^ 
*<  tboBqiÊà  j  défiances  dès 'Sk^fftmeHk^ 

Ils  foupçonitént-  quelque  mtell'tgetice  emre  le  Roy  &  le  Duc  dAlhe. 
DAlmirdl  tâche  d^  donner  onthrage  mi  Roy  des  deffê'ms  de  teDtK^&t 

fart  me  belle  vetuonjiraHce  j'ur  la  conduite  Efpafytole, 
Le  peu  de  compte  qUon  en  fait  augmente  les  défiances  du  Prmce  de 

Cmdi  &  de  tAdmirid, 

MAIS  pour  revenir  à  \  x  France,  peu  de  temps  après  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  alla  à  Paris,  avec  grand  nombre  de  ièsaniis 
^  fervitears,  avec  armes,  piftolets,  &  arquebnlês,  ieulcment  pour 
fa  feorcté  fc  des  fiens  ,  (  comme  il  difbit  )  plûtoÛ:  que  pour  olfea* 
hr  perfonne.  Le  Marelchal  de  Moounoreacy  Gomrcnieitf  de  l*lflé 
ide  France  ,  eftftnt  adverty  de  fâ  veaoë,  l*am>ya  prier  d  faint  De-  ' 
nya,  de  n'aller  pas  i  Paris  avec  telle  compagnie,  de  peur  de  ouel- 
«ne  fëdition  ,  niefmemcnt  s'il  cntroit  avec  les  nrmes  ,  contre  l'or* 
donoance  ^ui  eftoit  fort  gardée  pour  lors  en  france  ,  de  porter  ar« 
'mes  â  Ica.  Ncantmoins  le  Cardinal  ne  fidfàtit  pas  grand  compte  dt 
cette  prière,  le  délibéra  d'y  entrer  ;  ce  que  voyant  &  Mardfchal  ao» 
compagné  du  Prince  Porcian,  alla  an  devant  ftl'syant  rencontré  ed 
Ja  rue  faint  Dcnys,  le  dcfarma  8c  (a  compagnie;  où  il  fût  feulement 
tué  un  de  les  gens  qui  faiioit  réliilancc  de  rendre  les  piftolets.  Le 
■Cardinal  penfant  que  l'on  le  vouluft  tuer,  fe  lâava  enlajnaLbnd'nn 
Marchand^  oà  il  ne  liit  point  podrinivy  ny  .récherché* 
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Et  lors  il  conçût  une  haine  indrtelle  cotitfé  Montmorency  8c  les 
ilcQS,  4U1  auparavant  eftoienc  en  procès  avec  ceux  <ic  Guilc  puuri^ 
Comté  de  DaiDfntrdOà  Flufiflan  s^émciihrdlkMenc  que  peHbpine  ne 
^eftbit  iémoé  pour  le  Cftrdinal  :  chofe  du  toftt  •cootraicf  â  iStti.ac* 
tente.  Klaîs  celny  eft  fort  mal-afTeUré  ^  c^ui  met  fon  ciperance  au  fê* 
cours  &c  appuy  d'un  peuple  ,  s'il  n'eft  émeu  de  fuiie^  oa  coaduit 
par  un  Chef  auquel  il  aye  entière  confianéé^  ^  r  , 

Cependant  le  Roy  cftoit-eà  Gafcognc  y  où  il  ttcmk  divers 
advcrtiâêmeoM  de  tous  endroitt',.  qtic  l'on  futbit'ce  qui  cfiioit  poff 
ûhkt  pour  txBdtter  iês  Edits  par  les  PjeciFinces  j  reçût  en  meTme 
temps  les  plainte*;  c^n  Cardinal  j  &  les  lexcufcs  du  Marefchi!  nn(* 
c[\\cU  il  fit  entendre  tju'il  les  oiroit  à  fon  retour  pour  advilcr  à  ce 
mi  lèroit  necellairc  au  ioit  de  1  un  ..s,:  de  l'autre  ;  &  ainii  commuant 
on  voyage  il  alloie  Tilitaat  It  pluipart  de  fi>à  Royaniiiei  • 

L'aaii&  eofiiivant  il  fie  a&mbler  i  Moulins  lés  pteA|i^desI!ar- 
leroens  ;  &  tous  les  plus  grânds  Prince»  >  Seigneurs  ^  &  autres  pa:« 
ibnnes  de  qualité  j  eti  forme  d'Eftats  particuliers  j  où  le  trouvèrent 
ceux  de  Guile  ^  de  Montmorency ,  8c  de  Chaftillon ,  que  fa  Majefté 
avoit  mandez  ;  qui  eiloïc  ua  moyca  que  J.  on  trouvoic  bou  eu  ap« 
parence  >  pouï  flcoottkr  U  vente  ést  hn.  Dnc  de  Ciiiic  i-  9t  le  Ctti 
diittl  dé  Lonftiiie  ««ce  l'Admirai ,  apré^  qtfil  ent  fait  iêrfl^cDt  de 
li*âvoir  eu  aucune  pâtt  à  l'homicide  commis  en  la  peribnoe  du 
Duc  de  Guife  :  Et  par  mefme  fnoyen  le  Roy ,  &  I.i  Reine  là  Mere« 
âccordcrenc  le  Cardinal  de  Lorraine ,  £c  le  Marelchal'^de  Monto^ 
rency^^.  Yray  eft  qiie  let  «nfiuw-d»  D»  ife  Gnilê  efiokabc  Mitt 

bon  'de  te.  Coit/  '  ••        •  »       ,  .■■ 

'  L'on  ne  pouvoit  Jugef  autre  afieâioû  en  laKeine  Mei^  da  lûjf  '^ 
que  de  trouvet  des  remèdes  aux  accidens  qui  troublo|ent  le  repos 
du  Royaume  :  nearttmoins  elle  le  fortifioit  toujours  de§  Princes 
voiiîns,  &  mefme  de  PEmpercur  Maximilien,  contre  les  Huguenots, 
aoiit'cite  eOoit  «i  petpetutlle  d^fiiacè.  Et  clmba  Ifajl^^eg^dff- 
l'une  des  filles  de  l'Empereur  >  qu'elle  obtint  quatre  ans  apîié**  '1^ 
|k)ur  fe  nddeui  itiaîntehir  a%  ec  les  CatholiqiJes  ,  &  donner  toujours 
afl*enrance  j  qu'elle  eftoit  conftante  de  ce  cofté-Ia,  elle  ailoit  fouvcnjî- 
âvec  fes  enfans  és  ptoceiiions  générales  j  &  grandes  dlTembiees  de» 
Catholiques.    •  • '  ^  '  '  '        ,  * 

'  t3è  jtai  Icf  tfâffla.1ttitimttiàk  Je  cowtt  dc»  BcclefiÉftiqito  1  de  b 
Noblefle  ,  ft  des  peuples  j  &  mit  les  Huguoiâcs  W  ddefpoir  de  fa 
faveur,  Jors  principalement  qu'ih  virent  qu'ouvertement,  le  Cardi-* 
nal  de  Lorraine  prenoit  pied  à  Cour  ,  8c  faifoit  toutes  choies  ^ 
qu'il  eftimoit  pouvoir  attirer  le  Roy  a  la  Ligue  Catholique ,  &  que 
le  Prince  de  Coudé  &  l'Admirai  commençoienc  i  s'en,  éloigner  j| 
me  les  Seigneurs,  Gentils-hommes,  &  aunes  leunPartiiàtis.  Que 
ptft  le  Conneftable  s'aâeâiounoit  du  tout  au  party  Catholi- 


3 ne  :  &  que  les  Confraîries  du  S.  E(prit,  &  autres  réprcnoîent  plus 
e  vigueur  :  &  les  Provinces  ncponrokot  plus  iÎHiÛriilesJyiiniibres^ 
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liy  lés  ^Tifékà  piùAia  9c  partknliets  y  êc  k  féparoient  cneietentent 
des  Hugueoécs  :  qui  ^ient  argwnens  certains  qu'en  pea'^t  tempi 
lis  '&  verroit  quelque  grand  chàngemenCi 

Eh  ce  temps  le  Duc  d'Albe  préparoit  une  armée  pour  les  Pays-- 
lusjcomporée  de  Siciliens,  Napolitains,  Milanois  ,  &  de  mille  che- 
vaux legeirs  Efpagnols,  8c  quatre  compagnies  de  la  Franche-Comté. 
Ce  qui  donna  grand  ombrage  an  Mâce  de  Cohdé ,  à  PAdjniral,  ôs 
à  teox  de  leur  pâfty  j  qui  confdllerent  anflî-toft  au  Roy  de  hué 
tinc  levée  de  fix  mille  Suillcs,  &  de  quelques  Rdftres  &  LanikenctSi 
&  renforcer  les  compagnies  Françoifes  ,  qui  aroicnt  efté  réduites 
à  cent  hommes  pour  ic  plus  j  autres  à  cinquante  :  ce  qui  fut  fâit  j 
Duais  InonoUbiit  cela  ftf  prirent  grande  jalouâe  &  défiance  que  cet-^ 
ie  armée  du  Doc- d'Albe  ^  fa  veiiiië  m  VtjtAm  j  M  cette  levée  da 
ûx  mille  SnilTes  que  le  Roy  faifoit^  ne  tombaft  tat  leurs  efpanlest 
'  Parquoy  ils  délibérèrent  d'envoyer  en  Allemagne,  aux Pay»-bil$i  & 
vers  leurs  amis  &  Conféderez,  afin  de  fe  fortifier  d'eux  enccbefoin^ 
failânc  leurs  affaires  beaucoup  plus  fecrcttcmenc  que  les  Catlioliqucs  , 
ëont  l'Admirai  cftoit  le  premier  negodatenr  i  kqDBl  .Toyatit.que  lo 
Duc  d'Albe  continuoit  de  dreffer  fon  armée  en  pltdmont^  prit 
«afion  de  rémonftrer  derechef  auRtiy ,  &  â  la  Rfîni>     M^re,  qa*il» 
dévoient  prendre  garde  pour  l'Eftat  de  France  j  fur  lequel  îc  Duc 
d'Albe  voudroit  aulli-toft  empiéter  s'il  pouvoit  ,  que  d'apporter  une 
perpétuelle  tyrantile  aux  Paysrbas,  &  y  dlablir  tdles  forces  que  les 
RÛçois  y  [moiait  à  peine  jamais  iemediet««  AUanaiit  l'Adiniral, 
àne  les  Efpaenols  avoleat  :£dt  toutes  leurs  toaqueSes^us  préceiie 
d'amitié  &  d'alliances  ,  &  qu'ils  n'avoient  rien  en.  pin  gtUÊii^ié* 
commandation  ,  que  de'  ruiner  la  France  par  ditifions ,  ou  par  gucr- 
te  ouverte  ^  fous  couleur  de  la  Religion  Catholique.  Et  eoncluoic 
^ifil  ne  Moic  taiflcr  palier  le  Duc  i  qne  fi  ku»  Majedcz  vouloient, 
tfeftQft  cbolè  6dle  de  Ifdi  anpefehcc ,  &  le  combattre,  ce  que  le 
Vtintt  as  Iny  oftinot  de.6ne  ,     de  garder  Iça  fiontk^  2  ieor. 
delpens. 

Mais  tous  ces  propos  n'émouvoient  pas  beaucoup  le  Roy,  IaRci-<' 
ne  iâ  Merc  ,  ny  fon  Conlèil  j  qui  fc  relTentoient  encore  des  bonnes 
€hera  «  9c  de  i'entiedUS  la  Reine  •d'E^agne.i  Bayonnc  ,  qui 
avoit  réconfirmée  l'alliance  &  amitié  que  l'Admirai  ne  poweit  ren^ 
terfèr  par  les  beaux  difcoursd'EftatiïrfiiaUqglieit,- bien  entendus  pour 
la  feureté  de  l'Eftat  de  France ,  mais  etecutez  toHt  à  rebours  de  foa 
intention.  Ce  qui  lit  entièrement  juger  au  Prince  de  Condéd  TAdmi- 
lal  ,  &  à  ceux  de  leur  party  que  le  niafquc  eikoit  levé  ,  9c  qu'il  ne 
leur  fidUiit  pins  doiner  de  l'effet  de  la  Ligae  Gttboiique  consie  la, 
Hagaenocst 
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des  ffuffiettois  aux  fl^m<mi& /kr:Pmivée  M  Hue  ttMe  far.  le, 

libelle  hit ituU  le  Sacré  Concile,  •  ; 

Requefie  des  Religiomaires  _de  Flandre  ùot'r  nholir  PJp ffit fit mj.  Leurafri 

fackiion  ,  letir\  devtfe  &  la  raifon  dit  tn':t  de  Caeux  à  eux  donné,  .  : 
liberté  de  ReS^un  ^cordée  en  Flandre  ^ar  la  DnJjeJfe.de  Parme,  , 
Révoquée  par  ordrt  ét  Rsy:^EJ^agiff^,± 
Rétra'iie  (lu  Prince  dOran^  qmveiUe  à  fa  feureté.  ^..l 
Le  Duc  dyllbept'fje  ûvrr  mie  armée  d'Italie  en  Flandre  û^ig^ff^^e. 
Les  Huguenots  conimient  leurs  foupçons  de  quelque  intelUffi^,  Jp  fiér' 

parent  à  la  défenfive  &,  fp,,'pluigHe»t  par  Manij'ejles, - .  ,  - 

Orpers  jagemens  fur  lettr  deffetn  de  fe  faiftr  de  la  Perfinne  duRa^.  Ser- 
,  fiice  dufatfr  defiftfi^(bm'àfm}'t^^^ 

wxqftm*       ...     .    •    ;  ;  .  •    'i  r,!     ,    .r.v.v  :      "j  ,  \ 


T  pour  y  rema^irr  ils  donnntnt  dcrcchci"  ^dvis  d  leurs  Cortfé- 
,derez,  tant  pa^  kctrcs  que  par  perfonnes  de  créance  ;  &  Jire»i: 


E      ,      .  . 

publier  un  ^ctjt;  Uvj«  intitalé'Sacfé  Concile ,  qu'ij^  4«^4iereata*?îLk^- 
oicaos  du  Pays-bas  ,  p^  J^oÂâs  dloleitï  eoayiez,d?^|Qmks>9lS»^ 

^es  à  l'armée  du  Duc  d'Albe,  autrcmeatquebien-toÀ:ils  fa-oiertt  àJiï: 
Icrvinide  des  Eipagnols.  Ce  que  les  habitans  du  Pays-bas  n'ofêrent 
ny  voulurent  eç[trj2prcadre  ^  dont  iU  ic  repentirent  bien-toli  après  ^ 
comme  inflî  de  Hfavoif:  pas  fçu  juger  ,  auajid  le  Roy  ^'Erpagnc  dé^ 
cerna  fes  lettres  Patentes  pour  ^«ipcmeril^  <yPilçUp  <fc  Trep^c;  ,  ,fflyic. 
c'eftoit  pour  fortifier  &  tenir  J a  ipaiji  aux  loqnifi^ons.  /, 

Alors  s'afll'mbJcrcnt  trois  cens  Gentils-hommes  des  pluscoten'dus 
à  Bruxelles  au. ^lois  d'Avril  i5i)<î.  &  prcfcnterent  une  Iiequeftici  ;à  k| 
Ducheflc  4e  Parme,  afip  d'ofter  rinquififiqn  ^  llircpoy  die  répondit; 
Qu'elle  en  avoit  .écpit  auB^py.d*Erpagne,^ipn  attendant  larcpor^feiL 
nUoit  iturfeoir  les  pouriàice^  de  linquifttion  :  Ma^  fîofipbftaiit.jed^ 
ces  trois  cens  Gentils-hommes  firent  confédération  muOielfejnrejyapijl 
qui  leur  cftoicnt  favorables,  de  chafllr  Tlnquifition.  Et  firent  moulen 
quantité  (le  médailles,  efquciics  y  avoit  deux  mains  accolées,  &  deux 
gobelets  avec  pne Jxfacej,  Sic  de.  l'jmtre  çofté  cftoit  auffr  eicnt  (  par. 
FLAMkos  ET  ^fs,\,  wx,  ).  AutF^  f  ottoienties  armoiTies  Bourgogne , 
avec  CCS  mots  ,  fscu  dk  viane  ,  &  s'appelloicnt  ces  Con?é<SïiR 
les  Gueux,  parce  que  l'un  des  Confèillers  de  la  Ducheflc  dcParmç, 
fur  la.  difficulté  que  Ton  faifoi:  d  accorder  leur  requcfte  ,  dit  que  ce 
ii'eftoient  que  des  Gueux.  Lcfquels  voyans  que  les  pouriuites .  <lç 
rinquifirion  içftoiçfH:  télafchées  ,  fe  rvfplureat  dc'prcîcher  publique- 
nient  par  les, viUcs,&  villages,  c^-  preique  par  tout  le Pays-bas^V^çiiïî 
trercnt  és  Eglifes  ,  rompirent  les  images^ .  A  dc4â  itinr^n^- 
jûîas,  &  fe  lajlàipm.  de  qudiques.. villes,,.  •     -  r    .  •  ? 
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De  Ibrte  que  la  DuchelTe  &  fon  C  onfL-il  s'y  trouvèrent  bien  em- 
pefchez  ,  Se  n'y  purent  apporter  mciUcui  nv  plus  prompt  remède  , 
que  de  leur  accorder  des  Temples  pour  Preicher  ,  &  par  ce  moyen  les 
prier  de  laiiTcr  les  armes.  Ce  qui  nt  tndté  avec  ancons  des  Seigneurs 
te  Cooftderc^  ,  qui  firent  tant  avec  les  peuples,  qu'ils  poièrent  le» 
armes,  &  pour  le  furplus  obéirent  au  Roy  d'Efpagne,  Se  â  iesOfi- 
ders  ,  9c  Magiflr.its.  Dequoy  le  Roy  d'Efpagne  eftant  advorty  fut 
fort  irrité.  Se  mipaticnt  de  tcUe  permi(rion  cno(e  bien  contraire  au 
Confiril  d'Efpagnc  ,  &  à  l  inuuihtion,  pratit^uéc  premièrement  con- 
tre les  Maures,  Sarrafins  &  ElcUves,  qui  anctement  nélêpomroient 
cbmpter. 

Il  manda  Ion  i  la  DacheHe  de  Parme  &  à  Ton  Confeil ,  qu'il  voa* 
loit  entièrement ,  que  les  Edits  fufTent  gardez ,  8c  que  l'on  fit  puni- 
tion des  Sacrilcce<;.  C^e  qui  fut  fait  de  quelques-uns.  Se  les  Prefches 
oftez ,  ayant  pour  cet  crfet  la  Ducheffc  aflemblé  toutes  les  forces  du 
Roy  d'Efpagnc  aux  Pa^  s-bas ,  pour  coorir  fm  aux  Hugucnocs  &mtt^ 
dos  ,  leiquels  voyant  que  la  force  leur  manquoit ,  curent  leurs  ré- 
cours  i  prclcnter  nouvelles  requeftes  à  la  Duchcffe  pour  avoir  liber- 
té de  leur  Religion,  ce  qui  leur  fut  enrierement  deinié  :  au  contraire 
fût  procédé  contre  ceux  qui  citoient  ue  la  partie  par  confifcatioa  » 
principalement  contre  les  Maileges.  Quoyvoyans,  pluUcats  ic  Iwtt- 
nirent  eax-mefincs  ,  avec  des  Miniftces  qni  n'avoient  pins  permif* 
lion  de  Prcfcher. 

Lors  le  Prince  d'Orange  Se  fes  frères  ,  avec  le  Comte  de  Brcdero- 
cîr  ,  qui  portoient  la  fadion  des  Huguenots  ,  fe  retirèrent,  voyans 
que  les  Comtes  d'Egmont,  d'Arerabcrg,  le  fieur  de  Marqucnve,  & 
antres  Seigneurs,  avoîenc  pris  les  armes  ponr  la  Dncheflè  de  Parme,' 
afin  de  iâire  exécuter  les  Mandemens  dit  Roy. 

Oedoit  au  mois  de  May ,  auquel  temps  le  Duc  d'Albe  eftoit  dés- 
ja  arrivé  à  Gènes  ,  pour  sdler  au  Pays-bas  avec  l'armée  qu'il  avoit 
drcffée  en  Italie  ,  lequel  depuis  paffa  par  la  Bourgogne  fans  aucun 
contredit,  ny  qu  aucun  Allemand,  Flamand,  ou  François  Huguenot 
it  rémuaft.  Mais  feulement  les  Snillcs  qoi  ^armèrent,  craignansqi» 
le  Duc  de  Savoye  n'enfl  quelque  intelligence  avec  le  Duc,-  pour  en- 
treprendre fur  eux.  Les  Bernois  rendirent  trois  Bailliages  ,  qu'ils 
avoient  de  long-temps  occupez  de  la  Duché  de  Savoye  ,  &  par  ce 
moyen  fe  rallièrent  avec  le  Duc,  qui  s'en  contenta.  La  ville  de  Ge- 
nève demanda  fecours  aux  Cantons  de  Berne  ^  de  Zurich,  anPrinœ 
de  Coodé  de  Huguenots  de  France  ,  plnfienrs  'desquels  volontai- 
rcs  y  allèrent  ,  dont  il  ne  fut  point  de  oefoin  f  car  ce  n'efloit  pas 
le  deffein  du  Duc  d'Albe  d'afTaillir  Genève  ,  parCC  qu'il  avoit  aflês 
d'autres  befognes  taillées  aux  Pays-bas. 

'  Où  cfkant  donc  arrivé  fans  aucun  péril  ,  l'Admirai  de  Chaftillon 
perfiiada  au  Prmce  de  Condé  ,  &  ceux'  de  (à  Rdîeion  en  France  , 
Ane  les  recrues  des  compagnies  de  gens  de  pied,  &  la  levée  des  Suif* 
tes  a'cftoit  à  autre  fin»  qne  pour  miner  les  Huguenots  ,  an  mefîne 
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fimpé  ôpe  l'armée  Hpagàole  anriveroit  en  FlaadrCp  Et  pour  cette 
canie  PAdmaral-  &  fts  Sacs  fé&lurent  avec  le  Prince jiju'îi  falloit^ 
tMMirvoir  à  Icors  affaires  ,  &  qoe  œluy-ld  eftonneroit  foa  compag- 
non ,  ^  firappcroit  ou  s^armcroit  le  premier  :  mais  qifil  InlâUt- 
montrer  auparavant  que  la  neceflîté  les.  contraignoit  d'avoir  récour^ 
aux  armes.  Ils  firent  donc  imprimer  les  raifbns  &  caufcs  qui  les  y 
pQuvoienc  coatraiadre  ,  (c  plaignans  que  les  Edics.  de  Paciiîcatiqi\ 
fiifaifiq[Deia$  &  dèdaratils  de  la  Volonté  dtt  jloy  >  ^çient  telleitient 
rétranchez  &  inutiles  ,  qu'il  n'y  avoir  aucune  paix  ailèqrée  ponrlcs 
Huguenots  ,  ny  chofc  qui  en  approchaft  ,  comme  ils  fpecifierent 
par  le  menu.  Et  mclmemtot  qu'au  lieu  d'aHïgncr  une  ville  en  cha-» 
que  Bailliage  ou  SenechoulTcc  ^  ce  qui  leur  avoir  cdc  auparavant 
atcordé  ,  leur  eftoit  ofté  ^  conime'à.,jplufietiffS  Gentik-homnies  de 
n'admettre  aux  Preiches  autres  que  leurs  iûjets  Cut  grandes  peines'  : 
Se  avoit-on  défendu  les  Synodes  ,  qui  eftoit  la  choie  plus  necctTaire 
pour  entretenir  la  tlifciplinc  de  leur  Religion  :  que  tous  Predrcsi' 
Moines  ,  Se  Nonnains  ,  mariez  par  l.i  pciminion  des  Mmiftres  , 
eftoient  contraints  fur  peine  de  Galcrcs  aux  hommes ,  &  aux  fem- 
mes dé  '  pirilbns  pcrpoudles  de  quitter  leurs  mariages  :  que  les 
traitez  ,  parlemens,  U  ligtie  de  Bayonne  ^  la  levée  des  SuilTes  « 
iqui  n'aToient.  point  donné  empcfchcment  au  Duc  d'Albe  d'aller  en 
Flandre  ,  avec  une  armée  trop  fufpecte  à  l'Eftat  de  Fratice  ,  mon- 
troient  alTez  que  l'on  les  vouloir  tous  deftruire  &  alTaffiner  au  def- 
,|ioiirvû. .  Proteftans  qu'ils  eftoient  contraints  d'nlêr  de  la  jufte^éfèc^ 
ce>  que  les  Loix  «livlnes  8c  humaines  permettent ,  à  eeiix  que  l'on 
«eut  oj^rimer  .;  pam  défendre  iêolement  leurs  vies  éc  leur  Religion, 
&  qiK*  Ton  ne  leur  pouroic  imputer  le»  malheurs  êc  calaoïiuz  que 
la  guerre  civile  tire  nprés  fbyi 

Voilà  fommairement  les  caufcs  que  les  Huguenots  alleguoient 
pour  couvrir  ic  iêrvîr  de  prétexte,  a  la  prilè  &  leuirs  armes  ,  qui 
eftoicnt  fort  £l(peâes  à  plufieurs  ,  qui  difoient  que  combien  que  la 
îufte  défènce  contre  la  force  8c  violence  fuft  licite  de  droit  divin  de 
Iiumain  ,  &  que  l'on  euft  pû  excufjr  les  Huguenots  de  s'alfeurcr 
de  quelques  villes  pour  leurs  défences  contre  les  Catholiques  j  à 
eft-ce  qu'il  n'y  a  point  de  loy  iiifli^te  pour  déclarer  lajuerreâiôâ 
Koy  3  lê  vooloir  lalfir  de  fa  peribnne  avec  une  armée  omnCvé  ;  qui 
cft  antie  cholê  que  d'en  faire  une  finlemeht  défbnUTe  ,  êc  en  cas 
cfcxtr^me  neccfîîté ,  8c  feulement  pour  conlêrver  ceux  qui  ont  toute 
bonne  &  fincere  intention.  Parquoy  fe  font  trouvez  plufieurs,  me(- 
jne  entre, les  Huguenots  d'Allemagne,  &  des  Miniftrcs  qui  ont  blaP 
mé  les  Huguenots  de  France»  d'avoir  répfis  les  armes  en  Septembre 
Tan  foixante  &  lêpt ,  pour  £irprendre  te  Roy  à  Monceaux ,  &  toute 
là  Cour  ,  comme,  l'on  y  penfoit  le  moins.    A  quoy  il  fût  remédié 
par  les  moyens  que  je  déduiray  cy-aprcs  ^  oû  je  ne  fus  pas  inutile , 
uy  deux  de  mes  frères  ,  l'un  delquels  a  cù.é  depuis  Capitaine  des 
Suifles  du  Duc  d  Aicn^oa  ;  l'autre  avpit  cfté  nourry  aux  guerres  «Je 
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Picdmont  ,  où  il  commandoit  d  un  Régiment  de  gens  de  pied  j  ^ 
tous  deux  fort  coninis  '&  cftimesE  ans  années  &  à  la  Cour. 

CHAPITRE    Q.U  A  TRIE  M  E, 

Le  Jiettr  de  Cafielnau  Mauvifftere  emmé  par  le  Roy  complimenter  la 
Ducbeffe  de  Parm ,  Gf  k  Duc  ^Me  fm  fucceffeur  au  Gouverne* 
menf  des  Pays-àas: 

ff  découvre  en  rétournatit  à  la  Cour  la  ctmfpiraùm  faite      kt  Ih^ie*. 

mîs  poîrr  furprendre  le  Roy. 
Jl  e>j  anwe  advis  à  la  Cour  qm  nen  veut  rien  n'ohe. 
Le  Comiefiable  fen  moque.   Le  Chancelier  de  tHofpital  en  hlajme  le 

fieur  de  Q^ehau, 
Ahis  au  Roy  des  ^enAUes  que  faifm  fAduûraL 
La  Reme  commaice  à  fen  défier  éf  envoyé  aux  nouvelles  ;  Vefpaften 

Cajlelnau  Jrere  du  fiew  de  Mauvt£ie*'€  ^ut  décuture  tout  ce  qm 

brajfcit. 

La  Cour  ne  fe  peut  rèfiiudrt  à  en  rien  croire  ^  ^  kCottuefiabk  me/me 
•  qui  menace  Jet  deux  frères  de  Cajlelnàu. . 

NoavelU  confirmation  de  l'entreprifi  4e  ^AhùrdparTttmdeO^huifO 
autre  ftere  du  fteur  de  Mateoiffiere, 

le  Duc  d'Albe  ne  pcrJoit  pas  temps  pour  exécuter  la  volon- 
té du  Roy  ibo  Maiftre  aiixPays4>as,  tant  à  y  rénietiredatoiic 
Pinauilitioû ,  i)u*à  chaftier  cenc  qui  )*âvoient  itoolo  oftcr.  Je  fiis  en- 
voyé en  ce  temps  pour  le  vifitcr  de  la  part  de  leurs  Majeftez,  &  me 

réjouir  avec  luy  de  fa  venue  :  enfêmnie  dire  Adieu  à  \^  Duchcflc 
de  Parme  ,  qui  cftoit  trcs-mal  contente  de  l'autorité  qui  luy  avoit 
efté  rctianclîée,  n'ayant  plus  autre  puiflance  que  de  donner  quelques 

Juffeports.  Pc  (brte  <]u*cn  cette  vinte  je  trouray  nne  grande  jaloa- 
ic  9c  maoTaiic  intelligence  entr'eux  ,  comme  elle  e(l  toujours  entre 
ceux  qui  commnndenr.  Le  Duc  d'Albe  demeura  avec  les  armes  ,  la 
force  &  autorité  ;  la  Ducheflc  commença  de  plier  bagage.  Ayant 
fait  ce  qui  m'cftoit  commandcpour  dire  bon  jour  â  l'un  ,  &  adieu 
â  l'autre  ;  le  Doc  me  pria  d*af!eorer  leors  Majeftez ,  qu'il  avoit  par- 
ticulier commandement  du  Roy  d'Efpagne  fbn  Maiftre  »  de  donner 
tout  contentement  au  Roy  Ton  bon  frère  ,  Se  à  la  France  ,  &  de 
ne  luy  clpargner  fes  forces  &  moyen»;  s'il  en  avoit  befoin.  La  Du- 
chcflc de  Parme  me  fit  plndeiirs  di (cours  de  la  fmcerité  ,  avec  la- 
quelle elle  s  eftoit  comportée  au  gouvernement  du  Pays-bas  ,  tant 
pour  le  confcrver  en  PoDéïflance  <m  Roy  fen  Seigneur,  que  pour  ne 
donner,  ancunè  jaloufîe  d'elle  au  Roy  >  i  la  Reine  (â-Mere,  &  â  la 
France  ;  me  priant  de  les  afleurcr  que  là  oû  elle  ièroit ,  elle  ne 
faudroit  jamils  de  fe  comporter  en  forte  que  l'on  en  anroit  tout  con- ^ 
tenteraent.  Ainfi  je  partis  ayant  pris  congé  d'eux  ,  pour  m'en  ré* 
tounier  i  la  Cour  de  Trance. 
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Mais  â  peine  dlois-je  forty  de  Brnzdlcs  ,  <jae  je  trQuvay  qticl<)ues 
François  que  favois  contuu  ,  entre  JMquéls  y  en  avoit  trois  â  qui 

j'avois  commandé,  qui  s'en  xésenuûokm  ^  France,.  4emepnerenc 

d'avoir  agréable  qu'ils  vinffcnt  en  ma  compagnie  :  ce  rjne  leur  ayant 
accordé,  ils  me  firent  pluf^curs  difcours  des  fouprons     dehances  où 
eftoient  le  Prince  de  Cunùc,  i  Adiiural,  &  Ici Huguenots  de  France: 
Que  pour  y  rcmediét  ils  eftoient  tous  prépaies  anx  armes,  &  à  corn- 
roCDGcr  les  premiers  de  faire  la  gncn  c  ,  &  fe  faidr  de  la  perfbnne 
Roy ,  de  la  Reine  fa  Mere ,  de  Tes  frères ,  &  de  leur  Coniêil,  qui 
Touloient  deftruire  la  Religion  prétendue  Réformée ,  &  ceux  qui  la 
maintenoient.  Ces  gens-là  eiloient  un  refte  d'aucuns  qui  avoient  efté 
envoyez  aux  Pays-bas,  pour  les  exhorter  de  ne  laiHer  entrer  icDuc 
d'Albe  f  êc  &  paàet  de  iês  perlêcntions,  comme  les  Hagnenots  de 
France  donao&nt  ordre  d'y  remédier,  dont  ils  më  parlèrent  û  par- 
ticulièrement par  les  chemins ,  que  de  point  en  autre  ,  ils  me  con- 
tèrent l'entreprife  &  confpiration ,  de  prendre  le  Roy  &:  tout  Ton  Con^ 
icil  à  Monceaux,  y  chaftier  les  uns,  &  cmpefcher  Ictus  ennemis  & 
mal-veillans  de  ne  lènr  faire  plus  de  mal  :  Ce  qucjcpenfoisplûtoft 
cftre  une  làble  qu'un  difcours  véritable. 

Neantmoins  eftant  rétourné  à  la  Cour ,  où  l'on  ne  parloit  que  de 
pafler  le  rcmps ,  &  aller  à  la  chafle,  je  fis  le  récit  de  ce  quej'avois 
appris  en  ce  voyage,  Se  comme  aucuns  François  m'en  avoient  parlé, 
comme  tenans  le  fait  aikure  ;  dont  l'un  iit  ton  peu  de  cas.  Car 
ayant  fort  particdieremient  dit  an  Roy  ,  &  à  la  Reine  iâ  Mere  ce 
qne  j'en  avois  entendu  ,  ils  me  dirent  qu'il  n'cftoit  pas  podlble  que 
telle  chofe  pût  advenir  :  toutefois  mandèrent  le  Conncftable  ,  les 
Ducs  de  Nemours ,  de  Guiiê  &  autres ,  pour  leur  faire  rédire  ce  que 
je  leur  en  avois  raconté  ,  le  Ciiancclier  de  l  Holpital  y  fut  aoûl  ap- 
pelle. 

Alors  le  Connéftable  m*adrelïà  la  parole diliuit  que  cfeftoit 
moy  qui  avois  donné  cette  allarme  à  leurs  Majedez  ,  &  à  toute  la 
Cour  j  que  vcritaWemcnt  j'avois  raifon  d'avoir  donné  avis  de  ce  que 
j'avois  appris  :  mais  qu'il  eflroit  Connéftable  de  France  Sccomman- 
doit  aux  armées,  <5c  avoit  ou  devoïc  avoir  Ci  bonne  intelligence  par 
les  Provinces  &  tout  le  Royaume  ,  que  rien  n'y  pouvoit  jjirventr 
dont  il  ne  fufl:  adierty  ,  &  miedz  que  moy  ,  que  ce  n'eftoit  pas 
cholê  qui  fc  portait  en  la  manche  ,  qu'une  armée  de  Huguenots  , 
lors  qu'ils  (b  voudroient  rémettre  en  campagne  ,  &  que  cent  che- 
vaux ,  ny  cent  hommes  de  pied ,  ne  ic  pouvoicnt  mettre  enfemble, 
dont  il  n'euft  incontinent  advis.  Lors  le  Chancelier  de  l'Hofpital  dit 
an  Roy  &  à  là  Reine  &  Mere  ,  que  c^floit  nn  crime  capital  de 
donner  un  £mx  advertilTement  à  fon  Prince  Souverain ,  mefmement 
pour  le  mettre  en  défiance  de  fes  fujets  ,  &  qu'ils  préparafTent  une 
armée  pour  luy  mal-faire.  De  Ibrce  que  tous  elloient  fort  m)l-iàcisr« 
faits  de  moy  ,  pour  i'advis  que  j'avois  donné. 

Le  lendemain  arrivèrent  quelques  comiérs  de- Lyon ,  aulîpcl^ 
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ï&tsi  Mâjeftrs  demândeiciit  des  &oavclles ,  ils'  dîseo^  qs'iOL  mefind 
temps  cju'ils  eftoicnt  partis  ,  il  y  avoit  rumeur  de  quelques  rémuë-» 
"mens,  &  n'avoient  jamais  vu  tant  <lc  gen^  courir  la  pofte,  &pren- 
<ltc  les  rraverfes  que  fur  ce  ciicmin-ld  ,  mcrmemetit  pour  aller  â 
Chaibllon,  où  tiloit  i  Admirai  qui  f'ail'oit  les  mandcmens,  départe* 
tncaS)  &  rcbdez^oas  'aux  troupes ,  &  i  ceux  de  ion  party  quifède^- 
voient  afTcmblcr)  y  cftans  anllî  le  Cardinal  de  Ckaflillon,  &  d'Ailé 
delot  fcs  frères,  avec  c;rand  nombre  des  Seigneurs ,  Gentils  Iiommeç, 
Capitaines,  habitans  àes  villes»  Se  autres  de  la  faâ:ion  pour  fçnvoir 
ce  ^u'il  falloir  faire ,  ce  qui  n'émeut  pas  beaucoup  la  Cour ,  qui  ne 
le  ponvoit  croire ,  non  plus  que  cens  qui  ne  ièotent  point  leur  mal  >. 
ne  peuvent  appréhender  les  acddens  morcds  qui  uor  peuvent  ad« 
Venir. 

Sur  Cela  la  Reine  Mcrc  m'envoya  qnerir  au  cabinet  du  Roy  ,  où 
cftoient  Iculrmrnt  Morvillicr,  &  1'AuIh1|>::u_',  tous  deux  grands  Coa-' 
ièillcrs  ,  qui  nie  ilt  mandèrent  fort  paincuUcrçmcnt  d'où  j'avois  ea 
.ces  adverdlbmens ,  de  quelles  peribnncs  ,  <Be  ce  qu*ik  eflxnent  alleas 
fmt  en  Flandre.  A  quoy  je  ne  pus  rien  adjoufter  à  ce  que  i'avois 
dit  auparavant.  Lors  la  Reine  prit  réfoUition  à  l'heure  mcfme  de 
'faire  prendre  la  pofte  à.  un  de  mes  frères  qui  eftoit  avec  moy ,  &qut 
avojt  fa  Maifon  en  la  vallée  Daillan  ,  pour  apprendre  ce  qu'il  pou- 
toit  touchant  ce  qu'av  oient  rapporté  ces  couriçrs  ,  voyage  qui  luy 
fat  fort  agréable  te  à  mof  y  comme  cftans  ifltérefl*ez  ,  que  leur» 
Majeftez  £iâènt  édaircies  .dn  doue  auquel  elles  e{loicnt.  S'eftanc 
donc  rtcheminé  ,  il  rencontre  entre  Paris  &  Juvify  ,  le  Comte  de 
baulx  en  un  coche  ,  avec  fcpt  ou  huit  qui  cftoient  à  cheval ,  qui 
avoient  chacun  une  cuiraile  qui  paroilluit  ious  le  manteau  ^  éc  s'en 
«Uoient  difher  2  Sovigny ,  pour  ie4à  aller  âChaftillon  trouver  l'Ad» 
mirai  ;  ce  qu'un  de  ceux  qui  alloient  après  luy  dit ,  &  cftant  plus 
avancé  il  rencontra  plufieurs  trains  qui  alloient  jour  ^  nuit  fîir  le 
chemin.  Lors  il  commanda  à  un  des  liens  d'aller  jufques  à  ChoiliU 
ion,  entrer  dans  la  maifon ,  fe  mettre  parmy  lapreffe,  faire  comme 
ics  autres  &  luy  en  rapporter  nouvelles  ,  &  apprendre  tout  ce  qu'il 
pouroic  >  &  y  demeura  jufques  an  lendemain  voyant  &  ap|wenant 
tout  ce  qui  s'y  (àifint ,  &  puis  le  vint  rétrouver  avec  le  nom  de  lâ 
pinfpart  de  ceux  qui  y  cltoient  ,  &  comme  ^  melùre  que  les  uns 
\enoient  j  les  autres  partoient  pour  aller  vers  Tanlay  où  le  JrelToiC 
t^ntjerement  leur  armée.  Ainli  eilant  bien  inftruit  de  tout  ce  (^ui  le 
palToit  révittt  en  diligence  trouver  leurs  Majeftez  auiqudies  il  a£^ 
ièura  avoir  vû  en  moins  d'un  jour  9s  une  nuit  marcher  êc  afTcroblet 
plu;  de  iix  cens  chevaux,  Ic^eans  les  ims  par  les  maii'ons  des  Geb- 
tils-hommes  ,  &  les  autres  en  des  granges  ,  oû  ils  trouvoient  des 
vivres  prépare/  •  3c  autres  par  les  villages^  iàns  aucun  bruit nydef- 
*©rdrcj  tous  avec  leurs  armes. 

Ce  qui  eftonna  fort  la  Cour  ,  dcquoy  neantmoins  l'on  ne  voii« 
Uoit  rien  ^croire.  Au  contraire  les  Princes  ,  les  Seigneurs  ^  d&  mefiue 
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les  Dames  me  vouloicnt  mal  d'aroir  donné  cette  allarme  ,  3c  hit 
Tenir  l'un  de  mes  fireres  pour  en  coaiirmer  l'avis  que  j'avois  donné. 
Leurs  Majcfies  m'envoyeient  quérir  ai  cabinet  oà  eftoît  le  Con* 
ncftable ,  leqad  me  dit  que  l'on  ne  pouvoit  afféoir  aucun  fooclemcnt 
(br  ce  que  j'avois  dit  ,  &  que  mon  irere  avoit  confirmé  ,  &  que  û 
ce  n'eftoit  le  refped  de  mes  férvîces,  l'on  nous  mettroit  prifonniers, 
jufques  à  ce  que  la  vérité  fuft  connue  de  cette  chofc  ,  qui  ne  pou- 
voie  caucr  aux  efprits  de  la  Cour,  où  l'on  fc  laifTe  aller  Icplusiôu- 
veot  à  ce  que  l'on  defir&  Bt  fiit  commandé  i  im  Licncenaot  des 
Gardes  ,  (î  mon  Irere  vonloit  |iàrdr  de  U^Goor»  de  ranefter,  dont 
nous  fLifmrs  ar^vertis. 

Le  lendemain  Titus  de  Callcinau  mon  autre  frère  arriva  en  dili- 
gence ,  &  me  die  qu'il  avoit  lailTc  toutes  les  troupes  du  Prince  de 
&ndé  ,  de  l'Admirai  Se  autres  Sdgnears  &  Gendu^iommes  ,  oui 
jnarchoient;  tous  fort  (erres,  pour  aller  répaiftre  i  Lagny,  &  anm» 
tnft  féitionter  â  cheval  pour  environner  la  Cour  qui  edoit  à  Mon- 
ceaux, &  fe  faifîr  des  perfonnes  du  Roy,  de  la  Reine  la  Mcre,  de 
fës  frères  ,  &  de  tous  ceux  qui  iair  eltoient  contraires.  Et  afTeura 
avoir  marciic  avec  eux,  &c  les  avoir  fort  bien  récoanus.  Sur  cela  le 
Conneibble  dit  que  l'adTertïflèment  eftdt  trop  iinportsnt  ponr  le 
méprilêr,  Se  qo^il  lalloit  en  fçavoir  la  vérité.  AnmefmeinftaDtqud- 
ques-uns  donnèrent  advis  d  la  Cour  ,  que  tous  les  Hi^guenot»  de 
Picardie  &  Champagne  eftoient  montes  à  cheval. 

CMAPÏTRB  CINQ^UïàMa 

Le  feur  rh  Matwtjfiere  fe* /^r  frerfs  envoyez pMr  iffrwàre  de  cerU^ 

fies  no-ivelles  de  la  Marche  dei  Conjurez. 
Ledft  fieur  de  MamnJJiere  fe  faiftt  contr  eux  du  Pont  de  TriUebardou. 
La  (Mtr  fort  furprife ,  dêSkire     rèfiut  de  rémetier  le  R&y  deMean» 

à  Paris. 

Le  Marefchal  de  Montmorency  deptitê  vers  ^Admirai ,      U  fieur  de 

Ca^eînau  defpefché  à  Parts  amené  du  feceun  au  Rey»  ' 
Dejfem  des  Huguenots  avorté. 

Leur  refponfe  au  Marefihidde  M^itmorency,  Leun  hoJHUtez  contre 
,  Paru» 

Le  Rry  fe  prépare  ctMU^eitx  &  mande  fes  ferçes» 

JE  fus  avec  mes  frères  ,  &  quelques-uns  qui  me  furent  baillez  , 
envoyé  pour  les  réconnoiftre  ,  qui  fut  la  vciUc  faint  Michel  au 
mois  de  Septembre  {  me  forent  baillez  deux  chevandiears 
d'Elcorie ,  &  quelques  contants  de  VE&ane  du  Kof  ,  ponr  en  en- 
voyer nouvelles  afTeurées.  Noos  montons  à  cheval  lîur  les  quatre  i 
cinq  heures  poot  aller  à  JLagny,  oïl  ils  commcnçoient  d^ja  à  pa.« 
zoiute. 
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El  à  haftant  s'avanccrcat  environ  cent  chevaux,  Se  cjuelqnes  ar-î 
quebufien  â  chacal  ,  pour  &  (aifiriia  pont  de  Trillebanlou  ,  cpe* 
je  gagnay  premier  qu'eux,  &  le  leur  rompis,  combien  qu'ih  fifTeat 
grand  effort  &  diligence  de  rcmpefcher  à  conps  d'arqucbnfades  , 
advertiflant  fa  Majcftc  de  moment  en  moment  de  tout  ce  «|ui  fc  paf- 
jbît.  11  n'y  a\  oit  lors  pas  xm  leul  hoimmc  armé  à  la  Cour  ,  ou  la 
pluiparc  cncoix  n'avoicnt  «pe  des  haqiiciiécs.   Leurs  MajcH^z  me 
mandèrent  de  tes  aller  trouver -â  Meaiix.pc^s  dé  Lagny ,  &  trouvè- 
rent (|ue  les  adtertiflcmcns  eftoîcnttrop  véritables.  Incontinent  les 
Siufîcs  forent  mandez  de  fe  liafter  ,  a^'ant  logé  à  Chafteau-Thier- 
ry ,  cjui  n'cft  qu'à  quatre  lieues  tle  li  ;  ils  marchèrent  toute  lanuic^ 
ùurant  laquelle  perfonnc  ne  iej)oi"a.  Le  Koy,  les  Princes,  les  Dames 
St  Courtîubs  eftoient  (ôr  pied  ,  anffi -cftonoes  qirïk  dvoient  i^BbLixi" 
crednles  toparavant.  Le  Conneftabie  ;  &Je  biicide  Nemours  sfar* 
voient  pas  grande  peine  J'afTeurer  le  Roy  qui  eftoit  jeune, -&"û*ap-» 
prebendoit  point  le  péril,  non  plus  que  fès  frères.  Qiiciqucs-nns du 
Confeil  forent  d'opinion  de  ne  bouger  de  Mcaux  ,  où  les  SuiiTes  ie- 
loient  fùffifans  pour  confcrvct  la.vmei&:  les  jperlbnncs  de  leurs  Ma- 
jcftez ,  es  attendant  que  l'on  advecdroit  la  Nobleflè  Catholique,  la 
Crend^meric ,  &  les  fervitcurs  du  Roy  pour  le  venir  fécourir.  Mais 
les  antres,  ^  la  plus  grande  partie  forent  d'avis  de  fè retirer i Paris, 
&  partir  trois  heures  de\'ant  le  jonr  ,  pjur  y  aller  auflî-toft  que  les 
Suifies  feroienc  arrivez,  ^ui  tut  ia dcruicrc rélbiution ,  cffeduce com- 
me elle  av«t  efté  conçûë.  Au  rncfine  inftant.le  Marefi:îialdeMont> 
morcncy  fiit  envoyé  devers  le  Prince  de  Condé  ,  le  Cardinal ,  Sà 
TAdmiral  de  Chaftillon poiic  ré^arder  Â  leur  donner  quelque  con- 
tentement. Cependant  chacun  le  préparoit  à  la  Cour  pour  partir, 
je  fos  envoyé  toute  la  mur  à  Paris  ,  trouver  le  Prévoll  tles  Mar- 
chands, les  tlchevms.  Se  prcnucrs  de  la  ville  ,  pour  iaire  prendre 
les  armes  &  ouvrir  la  Saftille  ,  où  Von  en  àvoit  retiré  quantité  de 
ceux  cpû  avoient  efté  ddànne/.  à  la  guerre  précédente  :  enfemblc 
pour  parler  au  Duc  d'Aumale  qui  eftoit  à  Paris  ,  au  Marelchal  de 
Vieillcvillc ,  &  au  lleur  de  Biron  ,  d  preient  Marcfchal  de  France  j 
aHn  que  tous  raontalknt  à  cheval  pour  aller  au-devant  du  Roy,  qui 
partoit  de  Meaux  avec  toute  ùi  Cour,  les  Dames,  les  chariots  cic  ba- 
gages ,  qui  fflontroieat  aâêx  grand  nombre  $  mais  il  y  avoir  peu 
d'hommes  de  combat,  (  qui  encore  n'avoient  nyarmesny  bons  che- 
vaux )  comme  j'ay  dit  ,  linon  les  ïîx  mille  Suilies  ,  à  la  telle  dcf- 
quek  le  Conneftablc  marchait,  ordonnant  de  faire  marcher  le  Roy 
en  batâillc  ,  avec  la  Nobleflc  ,  Se  autre»  c^ui  citoient  à  la  fuite  de 
la  Cour. 

De  forte  que  les  Huguenots  qui  la-pen(bient  forprendrc  le  jour 
de  lâint  Michel ,  lors  qu'elle  Icroit  occupée  à  la  cele&racioa  de  l'Or- 
dre ,  ou  pour  le  moins  î'inveftir  d  Meaux  ,  forent  deçûs  de  leur  ef^ 
perincc  ,  bien  eftonnez,  de  voir  le  Roy  tant  accompagne  de  cava- 
iaïc  lie  lufautcric  j  ne  pouvans  juger  d  les  voir  en  ordre  de  bataille 
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&  marcher  de  cette  façon ,  ù  c'eftoient  tous  gens  de  guerre  ou  non» 
n'ayans  que  cinq  ou  fix  cens  chevaux  pour  faire  cette  exécution  , 

{tendant  que  des  Provinces  dn  Royaume  >  ils  attendoient  le  refte  de 
eurs'Confcderez.  Et  comme  les  Huguenots  envoyoient  quelques- 
nns  pour  réconnoiftrc  &  cfcnrmoncher  ,  il  (e  trouvoîc  des  Court i- 
ians  ijui  faifoicnt  le  mclnie.  Surquoy  les  Huguenots  H rcnt  divers  Icni- 
blans  de  vouloir  approcher  ,  pour  combattre  les  iuiffcs  qui  cou- 
TÎroient  le  Roy  £e  ia  Coor  ,  lesquels  eftoient  aullî  hien  di/poièz  àles 
xecevoir  ,  Se  montroient  en  toutes  les  occafions  ,  non  lâilcment 
beaucoup  de  volonté  de  bien  faire  j  mais  encore  une  grande  efpe- 
rance  de  viâroire ,  s'ils  fulTent  venus  aux  mains.  Or  enfin  le  Prince 
<lc  Condé  &  l'Admirai  ,  qui  n'avoient  que  les  piftolets  ,  efpées ,  Se 
Cinrafllês  ,  iê  contentèrent  de  faire  bonne  mine  ,  &  le  Roy  cepen^ 
dant  s'avança  â  Paris.  Le  Conneftable  demeuf  a  avec  les  SuUTes,  qui 
couchèrent  an  Bowget,  8c  le  lendemain  entrèrent  à  Paris. 

Les  Huguenots  fc  logèrent  à  faint  Denys  ,  8c  autres  villages  cir- 
Convoinns,  cle{t|uc!s  le  Marefchal  de  Montmorency  ne  rapporta  au- 
tre cliofc  i  iinoo.  qu'ils  avoient  prévenu  les  préparatifs  qui  fe  fai- 
iôient  pour  les  tnïner,  &  oftcr  l'exercice  de  leur  Religion ,  laquetlo 
toote-fois  n*eftoit  permife  que  par  un  Edit  provi£onnel ,  qui  fe  pou* 
voit  révoquer  â  la  volonté  du  Roy,  félon  qu'il  ji^;ercMt.cnrelebieti 
de  ion  Eftat.  Cependant  les  Huguenots  font  la  guerre  autour  de  Pa- 
ris, brûlent  les  moulins,  cffayent  pour  tous  moyens d'empefcher  les 
▼ivres  qui  vont  à  Paris  ,  ûifiiient  les  paifages  des  rivières  ,  haftent 
leurs  Cx»nfëdetez  tant.<îe  cheval  que  de  pied-,  prennent  prifi>n-* 
Ateis  ,  &  u&nt  de  tons  aâes  d'honilité,  les  puis  anels  qui  le  ^ear- 
vent  imaginer. 

Sur  ce  le  Roy  ne  pcrc^  point  temps,  îecpiel  mande  de  tous  codez 
les  lèrvitcurs  ,  ahn  tic  ramallcr  tout  ce  qu  li  pouioit  pour  le  lècoU'-' 
fîr.  L'on  donne  le  meilleur  ordre  que  l'on  peut  pour  oien  garder  la 
ville.  L'on  régarde  anx  vivres  de  dedans  ,  &  comme  l'on  en  poora 
avoir  de  dehors  :  mais  le  pain  de  Gonneile  &  des  autres  villages  cir- 
convoifîns ,  qui  s*y  apporte  prelque  tous  les  jours ,  ne  venant  point, 
plufieurs  fe  trouvèrent  eilonnez  ;  l'on  loge  aux  faux-bourg  S.  Mar- 
tin ,  S.  Denys  ,  &  antres  de  ce  cofté  :  Les  Huguenots  y  font  tous 
les  joors  à  mtt  la  gnerre  ;  te  fk  foot  divers  petits  combats  À  elcar* 
monches  :  le  Conneftable  ,  Se  les  Princes  &  Confeillers  d*Eftat  qui 
font  avec  le  Roy  ,  n'ont  pas  iautc  d'exercice  au  ConUil ,  pour  nvi- 
lêr  les  moyens  ,  non  ieuicmcnt  de  fe  défendre  contre  cette  invafioQ: 
de  l'armée  Hugucnotce  ^  mais  de  regarder  comme  l'on  les  poura  at- 
taquer. 


SOI       MEMOIRES  DE  MICHEL 

CHAPITRE  SIXIEME. 

Le  fîeur  eîe  Caffclfiau  Maotn^tre ^  va  far  wdre  ^  Roy  demander fe* 

cours  au  Duc  d'Alhe. 
Les  Huguenots  s^oppofent  à  fon  uoyay:  &  le  rcpoujferti  deMt  Pam» 
Il  prend  m  autre  chemin  &  arrtve  en 

culte.  t 
Sa  Nt;jociaùon  avec  le  Duc  d'Âlhf^  qui  a^tî  nvec  plm  d"  flentatiuti  tjm 

d'effet  ,        refufe  le  cnmé  de  vtntr  Jervtr  le  /ioy  à  ptujieuts  Ca" 

pitaines  Efpagmls  &  Jtahem  de  fon  armée. 
Le  Duc  Pamufe  mabàe^femtnt  pmir  dmter  tempt  attic  HnfftenOs  defe^ 

fnnifier  &  d'mretemr  ht  Guerre  en  france. 
Jl  refûfe  le  fecotm  tel  qttmt  luy  demande  &  fait  d'antres  ùffrts  poturfm 

m'anîûge. 

Le  Jiao  (le  Cailehiaii  le  rema  ae  de  fes  Lanskenets  ^  accepte  m  corps 

de  troupes  fous  le  Comte  d Aremherg, 
Le  ftettr  de  CaRelnau  fe  met  en  marche  avec  le  fecenrSy  qtù  refttfe  la 

rmne  vrdamue  par  U  Rej  ,  ayant  «rdre  d»  Due  ê,M€  de  ne  peint^ 

combattre. 

Les  hiii;inemts  alfoildiffem  leurs  troupes  en  ksfeparant  pour  en  envoyer 

partie  au  devant  du  fecours. 
Le  Roy  fart  mm  cher  fon  Armée  vers  S,  Denys  ,  après  quelques  venue 

p  jurparlers  de  Paix  j  ks  Hngienets  demandons  ^eaeecutim  de  PEdit 

de  Pacifiât  ion  ,  &  Hkigiemeut  de  la  Ma^m  de  Qi^e^  qiitk 

foient  prétendre  au  Royaume, 

ET  parce  que  les  forces  du  Royaume  &  fcrvitaars  du  Roy  dloicnC 
cfcarte^  par  les  Provinces,  te  mal-ailêsi  â  ramalTtt  poorftUer  Â 
i'ans  ,  le  Roy  avec  l'advis  de  la  Reine  Mere  ,  du  Conaeftable  , 
des  Ducs  de  Nemours  &  d'Aumale  ,  réfolut  de  ni\nvoycr  vers  le 

Duc  d'Alhe  ,  potîr  le  prier  par  l'amitié  &  alliance  qui  cftoit  avec  le 
Rriy  «î  F.rpaf:ru  Ton  be.ui-hcre ,  &  par  le  zcle  &  affcttion  qu  il  por- 
toit  à  la  conkrvation  de  la  Religion  Catholicjue,  de  fccourir  en  çou- 
te  diligence  leurs  Majeftcz,  qui  eftoient  aflîcgces  en  la  ville  de  Paris; 
&  pour  cet  effet  me  bailler  trois  ou  quatre  Regimens  de  gens  de  pied 
tfpagnols  &  Italiens  ,  avec  les  mille  chevaûx  légers  Efpagnols  ,  & 
les  niillc  Italiens  qu'il  avoïc  amenez.  Qiii  cftoit  un  fecours  tout  prefl: 
d  martluT  lans  Inmc  ,  que  j'amenerois  en  cinq  ou  lix  jours  loger  à 
Senlis,  où  Ion  leur  feroit  préparer  les  vivres,  les  logis,  5c  tout  ce 
qui  Icor  lëroit  befôin  ,  pour  le  trouver  le  lendemain  aux  portes  de 
iaint  Denys,  dn  cofté  de  la  France  j  pendant  que  le  Roy  Kroit  foi - 
tir  le  Conncdahle,  les  Princes,  la  Noblefle,  les  Suiffcs,  de  tout  ce 
qui  eftoit  à  Pans  ,  avec  vmgt  pièces  d'artillerie  ,  pour  déloger  les 
Huguenots  de  làint  Denys  ;  lelquels  n'y  pouvoicnt  demeurer  ny  eu 
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fortîr,  qn'iU  oc  luirent  cqîûbattius  &  .v^incjas,  de  telle  (brtc  que  l'on 
cft'&nHt  éii{ice'lieii-tt-,  biti«  ^uelqi^iaiie  paît  ^a'd&itflUflênr»  pe» 
tir  la-^KMï.  Ge  gui  apporteroit  pîù-eil:  avantage  la»  Roy  d'Efpagn«^ 

ââ  Dtfc  d'Albe  iur  les  Pays-bas  ,  qu'à  la  Fiance.  L'Arabalfadcor 
ttipagne  qui' eftoit  pour  lors  appelle  Dom  trancifque  d'Albchofu-r 
tne  de  guerre  ,  qui  a  depuis  elle  fait  grand  Mailtrc  de  l'artillerie  en 
Brpagne  ,  afleara^leors  Majàtkz,  ^;lKrDllk;'œ 
fùii'iecaiat  ''ixÉh'to{k  <i^^  arrivé  prés  «kijpy  ,  <ap  «iAiu  •!» 

^erenté  l'eftat  à  nec^itéîdc  leurs  Majeltez^  '  ^  -  -  ''S 

Donc  incotitinent  je  fos  dépefché  avec  lettres  de  créancd  pour  cet 
e&t,  avec  Proteftâtions  d'immortcile  amitié  &  obligation  ,  &  tout 
ce  ^ui  fe  pouvoit  dire     protoettrc  fur.iec  fujeti  PArabafladeurtftari» 

tMttt'Ht!  iGeoi^iFJuiàay  inhàii  axqiiéyaCten  i  éufrtk,  toÈtdSâimaK 
tegis ,  (oamiSR ,  dievaucheurs  d  Ef  ciirie  .&  autres ,  jufîjues  à  fett 
Xânte  che^affl* féls  qu'ils.fc , purent  raflcinblcr  dan?  Paris  ,  pourfaî-» 
re  ce  voyage"^  Et  pour  ce  <yje.la  ville  «ftoit  envaroanée  de  tous  iûs 
C<^ez  des  Féux-bourgs  faint  Oenys.^  .^c'Marcta  y  Mont-mortrç^ 
9àia:^ot^i'^^'  mm  t^  e»  tçfttip  frt^iéiolu.que  je  faiti» 
idte'U  iiAifi  ptt'îa  porte  iaitit, A ntoiniii,  avec  de  bonr^dei  pour 
éffcdîièr  le  voyage.  Mais  cftant  à  un  quart,  de  licuë  de  la  ville  ,  jt 
fils  chargé  &  réjetté  avec  grand  nombre  de  cavalerije  Hngucaottc, 
4edàns  le  Faax-boUrg  fane  Martin.,  iaos  aucua:pouvoir  de  paâcr> 
Ce  déplsUfeir'Ibrc  ÂiIniMiM^oftiviliyr^amODdileilable  ,  âclanè 
9Wcs  d'Aumale^fci^lé  Nianumia  ,  ^tL'Uxeaaltxmtr^cc^'iïs  purent  la 
unie  'fôvante  y  pour  envoyer  découvrir  de  tons  .ees  coftez-là  ^  3t 
lïiefmëment  le  Duc  d'Auniale  monta  d  cheval  pour  cet  effet,  ai>pout 
favorifer  mon  paiTage  ,  mais  il  n'y  eut  aucun  moyeai.  j^.  ..      !,-  --j 

Surquoy  iat  té&ÀvL  «ue  i«  picaclroB  liSamt^coM,  A  Êrdrois  ptt 
Ittf-  pom  ùAtt  Gêrttttft  -ilm-Picz  ,  poiir  aller  paÂ»  àMSlf  m  i 
Mèiiliia'>('cèr  ils  tenoient  le  Pays  jutqnes^U  )  ^  cfifay^ernde  gdgôÀ 
Beàuvais  ou  'Abbwitle^  &  pafTer  au  travers  de  b  Picardie  :  comnic  je 
fis,  fans  jamais  avoir  pû  trouver  moyen  de  répaiftrc  qu'en  un  villa*- 
gè  appelle  Lihon^.  pà  je  ne  fias  pas  iiitçft  dclcendu  de  cheval,  du'i| 
M^t  ^éiMMÎet  t  vbÈcafioa  de  dam  çcèsiAtti>iûuct|ing^àdiCBMiwMMit 
àfùààt  Dtt^SPQ'i^dUns'ieS' champs  êc  Us  chemiin  oc^  j6leiiisideilD> 
veriës  trOBf»^ t{ui  alloienrtàrouver  les  i^lti^notsi  Ënnn  je  fis  tant 
qiie  je  ^agnay  Pcfonne  o^  je  tronvay  Ici  ncurs  d'Huibicres. ,  &  de 
Chaulncs  ,  auiqucls  je  dis  mon  voyage,  &  fa  Maje(lé  leur efcriyaot 
auHi  ,  pour  a^mbler  leurs:  çom^agnics  &i  leurs  i^nis  ,.  a^n  de  x(pas 
ttcèfiàre'fflir  Ut  ftUiSd€tey(4pifâife  dontaer^ervi*»^^  «voir 
répâ  ,  je  me' iléUbéïky  daller  toute  la  nuit  à  Cambriay  ,  paf oe  que 
Humieres  avoit  advis ,  qu'il  le  faifoit  une  alTcmbléc  de  huit  ou  neuf 
vingts  chevaux  ,  '  entre  Pcronne  &  Cambray  ,  fous  la  conduite  de 
«quelques  Huguenots  de  ce  pays^lâ,  comme  ,41  eftok  vray  ^  Si  faillii» 
ie|»d8-«e  aiarger  par  le  chemiû,     .  i-'* .  -  •  '«'ov         •  l.V;» 

Ttme  /.  Ces 
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J'avois  envoyé  i  C^mbray  ,  où  tEirdqK  te  Goneraeur.  <!e  U 
Cîtaddle  m'aroicnt  £itt  antré-fois  bonne  cfaoe  ,  afin  «pi^ils  me  fiP* 
£aa  omrrir  les  portes  environ  deux  heures  avant  le  jour,  &  dc-Ià  je 
trouvay  toute  fcurcté  pour  aller  à  Bruxelles  où  cftoic  le  Duc  d'Albe, 
»jui  me  reçût  fort  favorablement  en  apparence ,  avec  la  commiflîon 
que  j'avois  eu  :  Et  après  avour  un  peu  penfé  &  vu  les  lettres  de  leurs 
Majeftez ,  &  celles  de  l'Ambaflâclair  dÉfpagne,  irnefitimdlfeoors 
éa  idlêntiinenc  qu'il  avoit  de  voir  leurs  Majcftez  en  peine  ,  affie- 
gées  à,  Paris  par  de  fi  mauvais  fujcts  Luthériens  y  dcicjuels  il  falloic 
couper  le  pied  par  la  racine  afin  de  les  exterminer.  Et  que  fuivant 
la  volonté  Se  intention  da  Roy  fon  Maiftre,  de  fecourir  &  aider  de 
tons  ics  moyens  le  Roy  trés-Clureftien  ibn  bon  £rere  ,  il  eftoit  preft 
demoiiter  a  cheval  avec  tentes  fa  ùaoa  pour  alkr  tompce  la  tc(be 
aux  Hognenots  ,  &  rémettre  lears  M^cAez  en  liberté ,  &  plnficncs 
antres  grandes  braveries.  Mais  comme  je  n'avois  point  de  comman- 
dement d'accepter  ces  grandes  offres  ,  je  le  fuppliay  de  me  répon- 
dre particulièrement  à  la  requcftc  que  je  lay  Gallois  ,  de  me  donner 
le  Kcoars  de  deox  mille  duvanz  legen  ioilcment ,  de  trait  oa 
quatre  Regimens  E(pagnols ,  que  je  I117  rémenerois  bien-toft  api^, 
avec  beaucoup  d'honneur  &  de  profit ,  &  grande  obligation  du  Roy, 
&  de  la  Reine  fa  Mere,  de  fcs  frères,  &  de  tous  les  Catholiques  de 
f  rance  j  &  le  prelfay  fort  de  me  donner  promjJte  rciponfe ,  comme 
j'en  avois  le  commandement.  Mais  je  n*en  pus  tirer  aucune ,  fmoa 
junbiguè,  &  qu'il  me  tendrait  cootent;  Et  après  avoir  demeuré  prés 
ide  quatre  henres  arec  loy  ,  m'enquerant  de  divcr(a  àiota,  il  me 
fit  tenir  des  chevaux  prcfts  à  l'ifTue  de  fon  logis ,  avec  grand  nom- 
bre de  Seigneurs,  &  Capitaines  Elpagnols  &  Italiens pcmr m'accom- 

£agner  ,  qui  tous  me  conjurèrent  en  particulier  ,  que  je  priaife  le 
)ac  d'Âlbe  de  leur  donner  congé  pour- aller  fiiite  lèrvice  «a  Roy 
non  Maiiltc  en  cette  occafion.  Et  tout  te  icAe  dn  joor  jnlqoes  aiT 
£Îir  bicn-tanl,  infinis  Captâmes  Efpagnpls  &  autres,  (  &  lelende-  « 
main  jufqucs  après  difner  que  j'allay  trouver  le  Duc,  )  me  firent  lêm- 
blablcs  offres  ,  avec  beaucoup  d'inftance  ,  8c  de  prières  de  luy  en 
parler  &  la  plufpart  me  donnoicnt  leurs  noms  par  efcrit.  Je  oenfois 
«voir  une  refponfê  aflênrée  dn  Doc  â  mm  demanda  ,  tef^pcuei  re« 
^nerdient  diligence  ;  mais  je  l'en  trouvay  Ibrt  élaigné  >  me  éiùat 
tsAjous  qu'il  offroit  luy-mefme  d*y  aller  en  perfonnc  avec  toutes  (ê$ 
forces  ,  qu'il  mcttroit  eoicmble  daosiépt  (anaines  terme  que 
ne  pouvois  accepter. 

Je  luy  dis  toutes  les  offires  aue  les  Capitaines  m'avoient  faites,  enr> 
quoy  il  montroit  d*eftre  feft  latis^t,  m$  parlant  do  natarel  dés  Ef* 
pagnols,  qui  eftoient  defirenx  d'aller  chercher  la  guerre ,  &  les  occa- 
uons  de  combattre  j  alfeurant  que  celle  qui  s'offroit  d'aller  fervir  le 
Roy,  luy  (èroit  plus  agréable  que  toutes  autres,  Qiic  h  toute-fois  il 
dotmoit  çongé  à  quelques-uns  chacun  y  voudroit  aller ,  tellement, 
qu'il  dcmeurcroit  feul.  Parquoy.  Il  infiftioit-  toâjcon  d'y  aller  luy* 
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mefine  ,  done  j'eftinte  qu'il  tnroit  le  oceor  bien  éloigné  ,  Se  n'aToic 
plus  grand  plaifir  que  de  nous  voir  â  la  guerre  :  car  s'il  cuft  voulu 
me  haiUer  prompcement  les  forces  que  je  luy  demandois  ,  il  efl 
croyable  que  les  Huguenots  fe  fb/Tent  trouvez  pris  des  deux  codez  à 
faint  Denys.  Or  je  n'oubliay  rien  pour  le  prcfler ,  non  feulement  ce 
fécond  jour  y  mais  iîx  ou  fepc  après ,  iaus  pouvoir  tirer  de  luy  au- 
tre fdponfe  que  les  précédentes.  .  - 

Cependant  le  Roy  qni  n'actendoit  que  ce  fécours  d'Eip^gnols ,  8e 
qui  avoir  fecrettemenc  fait  préparer  toutes  cliofès  à  Senlis  pour  les 
recevoir,  afin  d'aller  de-là  â  laint  Denys,  m'envoyoit  tous  les  jcurs 
des  couriers ,  conune  ils  pouvoienc  eicliaper,  pour  me  hafter.  Quoy 
croyant ,  je  me  téûiltas  de  fiuboe  inftance  an  Duc  de  léiondre  ib^ 
ma  demande  ,  on  me  peimeecre  de  m'en  rétoorner.  Surquov  il  me 
rémk  au  lendemain  qu'A  me  pria  de  difner  avec  luy.  Oiî  enfin  il  me 
dit  ,  qu'il  luy  eftoit  impoilîble  de  lailfer  aller  les  Efpagnbls  ,  ny  les 
deux  mille  chevaux  légers,  fins  aller  luy-mefme  :  m:^i<i  que  volontiers 
il  me  baUleroit  quatre  ou  cinq  mille  Lanskenccs ,  de  long-temps  ca* 
uccenus  ans  Pays-bas  fous  la  charge  du  Comté  LadroU;,  &  avec  cela 
quinze  ou  feize  cens  devamc  dela  Gendarmerie  des  Pays-bas,  de^ 
quels  il  fe  déficit  aucunement  j  qui  eftoit  autant  ou  plus  de  forces 
que  je  ne  luy  en  demandois.  Et  fe  ferma  entièrement  là-deffus  ; 
mais  lis  ne  fe  pouvoient  mettre  enièmble  pour  marcher  de  vingt 
jours.  Ce  que  je  manday  au  Roy  qui  Ce  renforçoit  i  Paris ,  8c  com- 
me je  txoorois  plus  d'apparences  de  belles  parcdes  »  de  bonnes  che« 
res  &  braveries  ,  que  d'efièts  au  Duc  ;  8c  qu'en  attendant  que  cet 
troupes  fuffent  preftes  à  marcher,  fa  Majefté  me  mandaft  fa  volon- 
té. Sur  ce  il  me  fiit  efcrit  par  deux  couriers  en  mefme  temps ,  d'eA 
làyer  encore  une  fois  d'obtenir  ma  première  demande  ;  8c  s'il  ne 
Tooloit  l'oâroyer,  luy  demander  donae  compagnies  de  cbevanz  le^ 
cers  Espagnols  ,  8c  Italiens  ,  popr  marcher  en  diligence  â  Senlis  , 
hnon  que  j'advifaffe  de  quelque  cavalerie  &  î^endarmerie  du  Pays» 
Que  pour  le  regard  des  Lanskenets  ,  ie  Roy  ne  les  vouloit  nulle- 
ment ,  ayant  fes  £vl  mille  S^iiTes  ,  qui  dloicat  allez.  Je  ne  perdis 
|(SS  nae  nenie  de  temps  à  prier  preflor  le  Doc  de  me  ùuc  re^ 
pon{èy  oà  il  dcroeora  entier  en  celle  qu'il  m'avoit  dés-ja^te. 

Pacceptay,  ne  pouvant  mieux,  la  gendarmerie  du  Pays,  âcleré- 
merciay  de  les  Lanskenets  ,  le  fuppliant  que  ce  qu'il  baillcroit  fûft 
preft  dedans  trois  jours  à  marcher.  Il  m  envoya  auflï-toft  que  je  fus 
en  mon  logis  le  Comte  Arcmberg ,  autrement  le  Seigneur  de  Bar* 
iMufen  ,  (l'un  des  honneftes  Seigneurs  ,  ic  bons  Cbe^  de  «lene 
qui  Êiifent  dedans  les  Pays-bas ,  )  me  dire  aue  le  Duc  d'Albe  luy 
avoir  donné  la  charge  de  huit  compagnies  de  la  gendarmerie  des 
Pays-bas  ,  qui  feroient  prés  de  feize  cens  chevaux  j  &  outre  ccl^ 
qu'il  y  avoir  plus  de  deux  ou  trois  cens  Gentiis  liommes  du  Pays  ôc 
Je  iês.amis  >  tous  v<4onMires  qni  otfroient  de  venir,  pourvu  que  je 
priaflè  le  Duc  de  lenr  donner  ,  congé.  Lequel  j'allay  troorer  aom« 
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toft  poiir  l'en  prier  ,  &  tomtnitaiqiier  avec  k  Côflice  d'Arendknr 
de  noftre  partemeot.  Ce  qui  fut  accordé  8c  rdblo,  niais  iiins,Â-lo& 
que  jé  le  defirois.  Car  il  le  piiTa  plus  de  quinze  joiirs  poar  âffem- 

Mer  toutes  ces  troxipes ,  aufquclk's  il  fallut  bailler  une  montre  avant 
cjuc  nous  aclicmincr  à  Cambray,  où  eftoit  noftre  rcnJez-vOus  ;  & 
prenant  congé  du  Duc  li  Àlbe,  me  fit  encore  mille  piotcilationsda 
defir  qu'il  avoit  lay-mefine  de  fènrîr  lenrs  Majcftes,  âcdevairkRaf 
pajfibu  CD  fon  Royaume ,  â  qaoy  je  lûy  rdpoodts  ,  que  ce  n'eftoit 
pas  un  (ecours  Efjiagnol  ,  fl  prompt  &  conforme  i  routes  Tes  belles 
paroles  ,  &  aux  offres  que  ni'avoicnt  faites  nnt  ti'l-fpagnols.  Alors 
«  me  dit  qu'il  en  cfloit  le  plus  marry ,  que  c'cftoit  ma  faute  de  ne 
ravoir  laîlTé  aller  :  mais  qu'il  me  bdllercMt  cent  arquebnfiecs  à  che^ 
Val  de  (à  garde  ,  Çaan  l*tm  des  meillciirs  Capîtàines  qui  fê  pût  voir^ 
toommé  Montere  ,  qnfil  itt  appeller  pour  fe  tenir  preft  à  marcher, 
quand  nous  partirions  pour  aller  à  Cambray  j  où  qous  cufmcs  bien 
ce  la  peine  de  faire  venir  toutes  nos  troupes,  h  i  les  en  faire  partir, 
non  qu'il  fe  trouvait  faute  île  bouue  volonté  au  Cuiiuc ,  lequel  fai* 

ce  qu'il  ponyoit  de  fa  part.        ■  . 
'  A'Ia  fia  nous  partifmes  de  Cambra^  le  quinciénc Novembn 
Inil  dnq  cens  (bixante  &  fept ,  poia*  nous  acheitiitier  au  iêcours  da 
K.oy  ,  avec  une  fort  tu^lle  troupe  de  cavalerie  ,  qui  faifbït  nombre 
àvec  les  volontaires  d'environ  dix-fept  cens  ckevaox  en  fiwt  bon 
équipage.    Comme  nous  eufraes  palTc  Peronne  ,  leur  penfaùt  faire 
preocfre  le  droit  cheitain  de  Senlis  ,  oû  il      Mît  '«pie  dnq  ou  iîx 
fournées  d'armée  ,  le  Comte  d'Atembag  mt  dit  ^il  n'avoit  pat 
cînrrc  du  Duc  de  tenir  ce  chemin-lij  &  fit  apporter  la  carte,  ré-» 
folu  de  tirer  droit  à  Heauvais ,  quelque  réitionfn-ance  que  je  luy  fifTc 
que  ce  n'eftoit  ny  le  chemin  ,  ny  le  commandement  que  j'avois  ;  â 
la  fin  il  me  montra  l*artîcle  de  lês  inllniftioin  >  qui  portoit  dtékes 
trouver  le  Roy  à  Paris ,  fans  conèAtre  ny  riéaMalâraerparletfihc^ 
inias  ,  encore  qu'il  cruft  de  remporter  la  viétoire  ,  &  ne  prendre 
"aucunement  le  chemin  de  Senlis,  où  je  les  voulois  mener,  pourdc-Ii 
aller  aux  portes  de  faint  Denys    ains  aller  fecourir  le  Roy  dedans 
]?aris,  ne  pouvant  faire  autre  chofe  que  ce  qui  luy  eftoit  commandé* 
,  Dont  fâdvertis  incontinent  lénrs'Majeftez  ,  lefqnellcs  >me  nna* 
lièrent  jpar  Chicot  ,  qni  eftoit  pour  lors  chevjn^eur  d'Efcurie  ,  8c 
depitit  pàt  FavcUcs  Secrétaire  du  Duc  d'Alençon,  que  s'il  eftoit  pof- 
iRbie  je  mcnaife  le  Comte  d'Aremberg  à  Senlis  ,  où  fe  trouvcroic  le 
^tarijuis  tic  Viîlafs,  beau-frere  du  Conneftable ,  pour  le  rencontrer 
avec  trois  cens  chevaux  François,  &  alla  an  bkamp'debataiHe; «à 
àu  mefme  inftant  le  Roy  feroit  lottir  toutes  les  ft*ccs  de  Paris  :  mais 
cela  ne  fervit  de  rien.  Car  le  Comte  foi  vit  fon  dcffehi  d'aller  à  Beau- 
Vais,  &  de-là  à  Pontoifc  pour  paffer  a  PoifTytoù  le  Prince  de  Condé 
te  l'Admirai  envoyèrent  d'Andelot,  &  le  Comte  de  Moncf^ommcry , 
avec  une  partie  de  leurs  forces  pour  empefcher  noftre  pallage.  De* 
iqooy  le  R&y  cftaat  advertf  ^  il  ■&(  «elôln  qnt  l'armée  iburîtoît  dç 
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Paris  pour  aller  à  faint  Dcnys ,  aprcs  avoir  récherché  tous  moyens 
de  quclc|uc  pacification  avec  les  Huî^neftots  ,  Se  régarder  s'il  y  au- 
loit  quelque  cootiition  pour  leur  lairc  laifier  les  armes.  Ce  c]ue  l'on 
ovoit  tSucné  de  hitt  par  divers  moyens  inutiles  ,  mefine  jufqucs  à 
oivoyer  des  Hérauts  avec  leurs  cottes  d'armes ,  pour  protcfter  con- 
tre le  Prince  de  Condé,  l'Admirai  ,  8c  tous  les  Seigneurs  &  Gentils- 
hommes de  leur  faftion  ,  &  leur  cmoindrc  d'aller  ou  enroycr  aved 
l'obcifTancc  Se  devoir  de  fûjets^  prdeater  leur  recpcfte  dcfaimez  au 
Roy  i  eu  quoy  leur  fcroit  donné  tonte  ièoreté  ,  8c  cjue  cependant 
cenaflènt  tons  aAes  d'hoftilité  ,  leur  promectant  tout  contentemcnti 
A  <}uoyilt  firent  refponfc  cju'ils  rupplioieDt  IcRoy  trés-humblemenÉ 
de  leur  accorder  l'Edit  de  Pacification  ,  chafler  ou  éloigner  de 
là  pciTonnc  &  de  fon  Conft'il  tons  ceux  de  la  Maifon  de  Guile,  les- 
quels Tous  ombre  qu'ils  le  diioieut  lilus  de  la  race  de  Charlemagne, 
apportoient  tout  le  mal  en  France,  avecles  précentions qu'ils  avoicnt, 
par  les  divifîons  de  ruiner  la  Maifon  de  Bourbon  ,  &  après  s'empa-* 
fcr  de  l'Eftat.  Tout  cela  ne  fervoit  que  de  couleur  ,  &  d'entretenir 
des  allées  &  venues  pour  attendre  les  forces  ilcs  uns  Se  des  autres  : 
l'on  n  tïj  eroit  pas  toutefois  que  le  Comte  d'Aieuiberg  ic  dut  trou- 
ver â  Ja  bataille.  ' 

CHAPITRÉ  SEP,XliîME. 

JLf  ConnePable  de  Montmorency  marche  en  BaïaïUe  vers  jamt  Denys^ 
Le  Prkièe  de^ktidé  qmy  que  plus  foiblcy  fortUelaiùlk^Mrkctmkutr^m 
OWtv  de  fa  Éàtaiiie*  *  . 

Bataille  ek  famt  Denys. 

yaUIame  du  Contieftahle ,  6^  du  Marefchal  de  Moirtmorency  fon  fils. 
Le  Champ  de  Batmiie  detnem  e  au  Roy ,  le  Cottnejlable  blejfe ,  J'armrt^ 

•  fon  Elose.        i*-^  '  -  '  •  .   '  -  ■  '  ^    ■  ■■  • 
^efiim  £  Gtiérrt  tMeèauf  tMieiir  Je  U^BataiUe ,  iH  ewfifie  m  la 

qitmtai  des  mmmàu  gatn  iiu  (^^^ 
Les  Huguenots  rh'-rr.vent  le  Undemam  an  Chdtnp  de  Bataille» 
^rnée  du  Cotn:c  d  î  nnherg  duprês  du  Roy. 

Lvtrée  en  France  du  Une  Jean  Cafmtr  avfc  le*  iicijires  .,  au  fecoun 

•  des  Huguemts,       ■  ■  •^■  ••'"^    •  '        '   •  • 

,  ■  '•  ,.*',)••,)•  '  ,  .   :  .  ■ 

LF.  Conneftable -voyant  qtie  d'Andelot  (on  neveu  ,  &  le  Comte 
de  Montgomrhery  eftoient  allez  pour  le  rencènrrcr  d  PoifTy  , 
fiit  d'opinion  de  faire  fortir  l'armée  du  Roy  de  Paris  par  plufjeurs 
portes ,  la  vigile  de  i'aint  Martin ,  afin  de  choifir  une  place  avanta- 
geuiè  poûr'Cômbaaipron  poor'fe  logèr.  Il  lît  marcher  devant  luy  le 
Mare(chai  dé^  Montinorency  iôn  fîls ,  avec  une  troupe  de  cavalerie , 
&  les  Suifles.  A  la  gauche  il  mit  le  Duc  de  Longuevillc ,  le  fiturde 
Toiéy  de  Gkivigny,  de  Laofac,  de  Rets,  avec  force  gens  de  pied. 
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faifant  fuivre  toute  l'infanterie  Parillenne.  A  fa  droite  il  mit  le  Com- 
te de  BrifTac  &  Philippe  Stroffy ,  qui  eftoicnt  tlcux  braves  Colonels, 
avec  de  belles  troupes  d'infanterie.  Plus  avant  le  MarefchaldeCofrc 
j8l  Biron.  Et  plus  bas  le  Duc  d'Aumale,  A:leMarefchal  deDamville^ 

avec  tloux  cfcadrons  de  cavalerie. 

Lt  aind  le  Conncftablc  ordonna  fcs  forces  en  bataille,  pour  com- 
battre le  Prince  de  Condc  s'il  fc  piclcntoit  :  comme  iltit ,  &  plus  foi- 
blc  <jue  l'armée  du  Roy  ,  parce  que  d'Andetot  &  Moatgoramery 
eftoicnt  allez  pour  nous  comoattre  ,  ou  nous  empefchcr  le  pafTage 
de  Poifly ,  comme  j*ay  dit.  Neantmoins  le  Prince ,  de  naturel  chaud 
&  ardent,  pour  combattre  &  voir  les  ennemis ,  réfblut  avec  l'Admi- 
rai de  fortir  de  faint  Denys,  &  mettre  fa  cavalerie  en  bataille  ,  fé- 
lon l'ordre  ancien  des  François ,  en  haye ,  parce  qu  il  n  citoit  alïtii 
ibrt  pour  doubler  (es  rangs  ,  en  fit  trois  troupes.  Dont  eQioîent  de 
la  ficnne  les  Comte  de  Saulx ,  &  de  la  Suze,  les  ficurs  de  Bouchava- 
rics  ,  de  Scccheles  ,  Us  Vidâmes  de  Chartres  &  il'A miens,  d'Eftcrnay, 
Smart,  8c  autres  c]ui  lortirent  de  faint  Denys,  pour  fe  rcprelcnter  en 
tcftc  au  Conncftablc.  A  fa  dextre  marchoit  l'Admirai  du  cofté  de 
lâint  Ooin  ,  avec  lequel  eftoit  Clermont  d^Aœboife.  A  fa  gauche 
«ftoit  Genlis  da  cofté  d'Aid>erviUiers.  Et  mirent  auffi  leur  iofante* 
rie  en  trois  troupes  ,  comme  la  caralerie. 

Le  Conncftablc  ayant  fait  mener  c|ii^int:tt(5  d'artillerie  ,  fit  tirer 
plulîcurs  volées  à  Genlis ,  tjui  l'emlommngeoient  fort  &  fes  troupes. 
Ce  que  voyant  le  Prince  de  Condc,  luy  envoya  dire  qu  il  fit  avancer 
fi>n  infanterie  devant  la  cavalerie  ;  ce  qu'il  fît  avec  beaucoup  de 
dommage  aux  noftres.  Et  au  mefme  inftant  donna  .avec  la  cavale^ 
rie  de  l'autre  cofté,  &  à  la  dextre  du  Prince  de.  CondéversS.  Ottin^ 
l'Admirai  lit  atifïî  avancer  fes  gens  de  pied,  qui  firent  pareillement 
grand  domm.ige  aux  noftres.  Et  luy-raefme  donna  avec  fa  cavalerie, 
lac|uelle  rencontrait  la  gauche  du  Conneftable  ,  qui  fut  mtfe  en 
<]uelquc  de(brdre  ,  Bc  mefme  les  gens  de  pied  du  Qsnneftable.  Le 
Prince  de  Condé  voyant  la  meftée  de  fes  deux  Cf^ez  ,  devança  jfës 
gens  de  pied,  qu'il  avoit  au/îî  délibéré  de  faire  marcher  devant  luy, 
pour  aller  avec  fi  cavalerie  charger  la  bataille  où  eftoit  le  Conncf- 
tablc ,  <jui  tint  terme ,  encore  que  partie  de  lès  troupes  fiilfcnt  char- 
gées fi  nnlement ,  que  la  plufpart  ne  tinrent  pas  coup. 

Le  Conncftablc  le  \  oyant  environné  des  ennemis  ,  &  blcfle  de* 
vant  &  derrière  ,  fâifbit  tout  ce  qu'un  Chef  d'armée  eut  fçû  faire  , 
&  donna  fi  grand  coup  à  Stuart  Efcoffois  qu'il  luy  rompit  dojx  dent» 
en  la  hoiulir.  Le  Marelchal  de  Co(fé  ,  voyant  que  les  troupes  de 
Ccnlis  le  retiroient  ,  8c  que  le  Marefchal  de  Montmorency  avoic 
iôttftenu  &  mis  en  route  ce  qui  s'cfkoit  prefènté  «levant  luy,  s'avança 
pour  fecomir  le  Conncftablc.  Ce  tqge  y^gyant  l'^Adoiiral,,  &  qiic  le 
Marefchal  de  Damville  a\  oit  encore  une  troupe  qui  n'avoir  point 
combattu ,  &  failbit  ferme  pour  attemUc  l'oCcafton,  &  que  phUieurs 
des  troupes  de  l'armée  du  Roy     /allioient ,  fut  d'avis ,  la  nuiti  ap- 

proçhanc 
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liraéhAnt  àe  faire  téxaàxt  à  ùimt  Denys  ,  s'ils  n'cfldent  pourfuivis 
lies  iaoftrcs  ',  'c«>mibe  ils  né  inrcncpas,  car  l'armée  da  Roy  ne  jugea 

i>as  les  en  pouvoir  garder. 

Et  ainfi  !e  champ  de  bataille  nous  demeura  ,  la  vidoirc  tonte- 
fois  cntrcmcilcc  de  «juelquc  dommage.  Les  morts  furent  emportez, 
&  les  ddpoiiilles  par  les  noftrcs.  Le  Conncftable  fort  blcflé ,  mou- 
Ynt  tkhyoms  après ,  âgé  de  foixante  9c  dix-huit  ans  ,  neantmotna 
encore  fort  robufte  ,  lequel  n'svoic  jamais  tonmé  la  tefte  en  com- 
bnr  où  il  fe  fiift:  trouvé  :  &  fit  connoiftre  en  cette  occafion  aux  Pa- 
Tiliens,  &  à  ceux  qui  l'avoient  voulu  calomnier,  d'avoir  plus  porté 
tic  faveur  à  l'Admirai  ,  Cardinal  4e  ChaftiUon  ,  ëe  d'Andelot  fes 
nevcox  ,  qu'an  iêrvice  dni  Roy,  &  de  la-  Religion  Catholique,  qifil 
cftotr  à  tort  accnfè.  Et  combien  qnfil  foft  grand  -  &  illaftte  ,  pouir 
eftre  monté  â  tous  les  devrez  d'honnencs.,  9t  de  charges  que  pou- 
vait (buhaiter  un  tel  Seigneur ,  fi  cft-ce  que  le  comble  de  fa  félicité 
de  mourir  âtn'  de  (oixante  &  dix-huit  ans  en  une  bataille  pour 
fa  Religion  ,  Se  pour  ia  defence  de  fon  Roy  ,  devant  la  plus  DcUc 

formante-  ville  dn  monde  ,  qui  eftoit  comme  ion  Pays  8c  ùt 
Maifim  ;  ayant  eu  aptés  &  mort  oes  fimerailles  trés-honorables  ;  & 
prcfque  Royales. 

•  Plufieurs  après  la  bataille  débattoient  à  qui  eftoit  demeurée  la 
viâoice  :  ce  qm  elloit  mal-aifé  de  iuçrcr  en  cette  «j'uerre  civile  ,  il 
caufë  que  les  viâorienx  perdoicnt  autant  ou  plus  cpc  les  vaiacus  , 
^CMRme  j'ay  dit  cy-devant.  Et  pour  cette  caufè  les  Romains  ne  you^. 
loient  pas  deoemer  des  triomphes  à  ceux  qui  cftoient  TiAoricaxdn*> 
rant  lairs  guerres  civiles.  Toute-fois  fi  l'on  veut  débattre  h  viftoirc 
entre  ennemis  ,  c'eft  chofe  certaine  ,  que  ccluy  eft:  viftoncLix  qui 
chaire  Ion  cnnemy ,  Ôc  demeure  ferme  au  champ  de  bataille,  maitirc 
de  la  campagne,  des  morts,  Se  des  delpoâiUes,  comme  fnt  l*armée 
du  Roy  ,  encore  qu'elle  eufb  fait  plus  grande  perte  de  gens  ,  &  de 
fon  fécond  Chef;  comme  il  advint  à  un  Roy  de  Perle  qui  défit  Léo- 
nidas  &  quatre  mille  Lacedemoniens  ,  lefquels  en  tuèrent  deux  fois 
autant.  Mais  comme  le  but  de  l'arrace  du  Roy  eftoit  de  mettre  fa 
Majefté  9i  la  ville  de  Paris  en  liberté  ,  &  chafler  les  Hu«^ucnots  de 
fii'nt.  D>cnys  ^  aufli  en  ce  point  avoit^cUe  encore  cet  avantage  iôr 
eux  d*ea  eftre  venue  à  bout.  Toute-fois  ils  voulurent  le  lendemain 
faire  une  braverie,  &  rétourner  nu  Heu  de  la  bataille,  les  tambours 
&  rrom pertes  Ibnnans  ,  comme  s'ils  euffent  voulu  convier  derechef 
l' armée  du  Roy  de  rétoumer  au  combat  :  laquelle  ne  penfoit  pas 
qttà  ifeftans  rétirèz  de  la  façon  que  nous  avôns -dit    Hs  fo  deoflent 
réprefcntcr ,  &  aulfi  il  n'y  avoit  ny  Chef,'ny  liea  dè-fortir  fi-toftdc 
la  ville.  Quoy  voyans  les  Huguenots  bràlintnt  le  village  de  la  Cha- 
pelle, &  quelques  mouUns ,     appKiclieKnt  juiques aux 
&  barrières  de  Paris. 

.  -Cependant  le  Comte  d'Aremberg  joignit  le  Roy  ,  entra  ëc  fut 
toifreçû  d  tatis^  Si  £a  troupes  logèrent 'in  bourg  la  Reine,  ftan 
Tme  L    ^  D  d 
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pocit  d'Anfony.  Il  ^ît  offre  de  ibn  fervice  au  Roy ,  Se  témoigna  xvcSê 

un  extrême  retirer  de  ne  s'cdrc  trouve  à  la  bataille.  Sa  Majefté  mon- 
ta à  cheval  pour  aller  voir  Tes  troupes  qui  eftoicnt  en  bataille  prés 
.dudic  Antony  ,  ielc^uillcs  furent  trouvées  trcs-bellcs  ,  ôc  auffi-bicii 
montée»  de  wmim  ,  que  gendarmerie  enft  loog-tcmps  eftè  «ne 
Pays-bas.  Le  Comte  fut  logé  au  logis  de  Villeroy  ,  pour  e(be  plus 
prés  du  Louvre  afin  d'afTifter  au  Confêii»  eftant  an  idfte  fott  honcH 
jablcment  défrayé  de  toutes  chofês. 

Cependant  les  forces  &  la  Nobleflc  venoicnt  <le  tous  codez  it 
Parii,  où  I  on  prit  nouvelle  délibération  d'attatjuet  derechef  les  Hu- 
guenots ,  qui  9'ea  allèrent  le  lendemain  i  Montcreaa'finit^Yonne  » 
pour  aller  au-devant  de  leurs  Reiftres  qui  eftoient  fept  mille,  8c  fix 
jniUe  Lamkenets  fous  la  charge  &  conduite  du  Duc  Jean  Cafiniuw 

CHAPITRE  HUITIEME. 

St^nJiM  de  Wffice  de  Connefiahk ,  le  Duc  d'Anjou  frère  du  Rj^pit 
Ijentenam  General.  Le  Dm  dAmak  emt9yéc9MreksReifiret&H« 
le  fteur  Je  Tavafines. 

Le  Duc  dAijou  fah  abandonner  Montereau  faut-Tonne  aux  Huguenots» 
mardmu  pour  johuke  Ca/kmr,  Ramarfue  du  fieur  de  Ot^ebum 
iof (chant  iaferfmne  de  PEîeBeur  Palasin  ^ere  de  Caftmir. 

Occajhn  mûuqute  de  combattre  les  Huguenots  a  Nofire-Dame  de  PE/pme, 

l.a  Renie  tache  de  fm  la  ptù»  par  Sentreaùfe  du  Marefàfolde  mwÊ* 

Beinardm  Boihttci  Evefque  de  Rennes  envoyé  Amhaffqdeur  vers  tEm-* 
.  pereur  &  les  Princes  t^Alkmagneypour  faire  Jwr  les  nuueotttsdefftme 
.   des  Hufficnots  fur  la  France. 

LElecleur  Pakim  &  Q^tmtr  fm  fils  eenMnem  dappnyer.  kpartf 

Htigueîwt. 
Leurs  mterejîs  dans  cette  Guerre. 
Le  Roy  veut  auûî  avoir  des  Rentes  à  fon  fervke.  . 
Offres  fastes  a$s  r  rince  de  Condi* 

Le  fteur  de  Cajlelnau  maintient  qu'un  Roy  paAtrétét  mtc  fk  j%SM| 
.  éf  kttr  doit  gatfder/àfey  &  /aparelç* 

OR  après  la  mort  du  Conaeilabic ,  la  Rdne  Mere  du  Roy  eM- 
mz  que  pbnr  avoir  les  armes  Se  la  pui^îuiceaivcel'antoricé.cii-' 

tiere  ,  elle  ne  pouvoit  miçuxÊûre,  que  tacitement fiipprimer  ce gnuul 
Eftat  de  Connétable  qui  luy  cftoit  fofped  :  8c  donna  la  charge  de 
Lieutenant  gênerai  au  Duc  d'Anjou  fon  fécond  fils  ,  qu'elle  aimoit 
umquemeiir.  Comme  il  en  eut  pris  la  j  i  ilîelTîon ,  auili-toll;  il  fe  pré- 
para pour  fuivre  avec  toutes  les  forces  de  i'arnicc  les  Huguenots.  Et 

rcc  que  les  noarelles  efloient  que  le  Duc  Cafimir  s'a.vanfok ibn^ 
Duc  d'Aumale  liu;  envoyé  i  la  Âontiere  oà  eftoîc  le  Cardinal  de 
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'Lmtntit ,  ae  tons  les  ai£uu  de  U  Maifi»  de  Guifê  ,  afin  d*idèiii* 

bler  les  forces  de  Champagne  &  de  Bourgogne  ,  pour  empeicher 
les  Rciftrcs  de  Ce  joindre  avec  les  Huguenots.  Et  fut  fait  commanr 
dément  à  Tavannes  Lieutenant  du  Roy  en  Bourgogne,  bon  Capitaine, 
&  depuis  fait  Marefchal  de  France,  d'ailifter  leDucd'Aumalede  tout 
ce  qu'il  pouroic  j  conuDe  il  fit^'pour  luycftre,  ^àtoucelaMailbade 
Cnile  fottaflbâioofié  :  ontre  que  le  Doc  cftdt  GonvcmeardeBoar- 
gt^ne,  &  commandoit  en  Champagne  >  en  «nendaat  la  Majorité  de 
Henry  de  Lorraine  Ton  neveu. 

Cependant  le  Duc  d'Anjou  accompag-né  de  tciur  le  meilleur  Con- 
feil  que  i  ou  pouvoit  alors  trouver  ca  ïrauce  ,  ipccxaiement  du.  Duc 
de  Nemoors  ^  ic  dn  Mare(chal  de  Gofiè,  qoe  la  Reine  ùl  Meic  luy 
sroit  baillé  comme  fa  créature  ,  avee  beaucoup  d*antoricé  pcés  de 
luy  Se  en  l'armée  à  caufê  de  fa  charge  ,  partit  de  Paris  avec  toute 
l'armée  qui  s'augmentoit  tous  les  jours  ,  pour  aller  d  Nemours  ra{- 
lêmbler  encore  quelques  forces  ;  &  de-là  d  Ivlontercau  poux  effayer 
d*y  combattre  les  Hagoenots.  Ce  qui  eut  efté  mal-aifc,  s'ils  eulTcnt 
vonlu  garder  ce  palTage,  qui  n'eftoit  pas  leur  delSfcin,  car  ils  tirèrent 
ven  Sens  &  quittèrent  Monieican.  Au  mefme  temps  arriTerent  Ici 
troupes  de  Guyenne  conduite  par  S.  Cire,  lefquellcs marchoient vers 
Ja  rivière  de  Seine,  &  y  prirent  les  phccs  de  Pont  fur-Yonne,  Bray, 
ic  Nogcuc  iui  Scuic  ,  qui  furent  eu  partie  rançonnées  ,  en  partie 
faccagëa.  De  (6m  que  les  Httgaenoca  fàiiâns  lenr  rétraite  âc  due^ 
min  pour  aller  trouver  leurs  fecottrs  ,  abandonnèrent- ton»  ces  paf* 
fnî^es  de  U  rivière  de  Seine,  qui  ne  pouvoicnt  tenir  contre tme pui(« 
faute  armée,  combien  que  In  guerre  civile  en  France  euft  rendu  les 
hommes  accool^mez  de  opioiaibres  a  garder  de  fort  mauvaiics  pia*- 


Mais  pour  lors  l'armée  Huguenotte  n'avoît  aotte  deiGân  que  c^al* 
1er  joindre  le  Duc  CaHmir ,  fécond  fils  de  PEieâeur  Palatin  ;  du  tout 
favorable  i  lenr  party,  félon  que  j'ay  connu  en  plufieurs  affaires  cjue 
j'av  traitées  avec  luy ,  Se  fort  palTionnc  en  leur  caufe  ;  toute- fois  fî 
grand  ménager  &  avaricieux  ,  qu'il  ne  les  aidoit  que  de  ion  aifec- 
tion  ic  bonne  ▼olonté.  Car  de  prefter  argent ,  ou  de  répondre,,  il 
n'y  vouloic  aucunement  entendre  ,  ains  an  contraire  nifiiie  &ire 
d'cftranges  capitulations  aux  Huguenots. 

Or  l'on  vouloit  fur  toutes  chofes  les  attirer  au  combat  ,  avant 

Su'iU  eulfent  jomt  leurs  Reiftres  ,  &  s'en  preiênta  une  belle  occa- 
on  i  Moftre-Dame  de  l^ETpine,  prés  de  Cbilons  en  Champagne,  od 
noftre  armée  les  fiiîVott  de  fort  prés  ,  mair  l*<m  fidllit  d  la  prendre 
par  la  négligence  (  comme  l'on  difoit')  dn  Marefchal  de  CoiTé  , 
<jui  ne  fit  pas  monter  i  cheval  pour  les  uiivre  ,  haraffer  comme  ils 
«Soient,  après  avoir  fait  de  grande*;  trnittes  ,  &:  par  de  ii  mauvais 
chemins  en  la  Champagne  ,  quâ  la  vente  iia  n  ca  pouvoicnt  plus, 
&  marchoienc  avec  txsiuconp  de  defbrdie^  ayans  tant  de  che^m 
déferrez  8c  de  iôtdata  xmU  meds,  one  dix  des  noftrei  ininuistiente 
Tme  /.  D  d  » 
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des  leurs  les  taiUoknt  en  pièces  ou  prennent  priionnicrs.  Tant  y  « 
que  pour  i^eftre  pourfuivis,  ils  gagneront  la  Lorraine  aux  plus giaifr- 

dcs  journées  qu'ils  purent.  Et  lors  le  Duc  d'Anjou  avec  Ion  armce 
alla  fcjourner  à  Vitry  ,  &  l'armée  des  Hu^uenocs  i  Seone  ,  pour 
joindre  leurs  Reiftres  &  Lanskenets. 

La  Reine  Merc  du  Roy  vint  trouver  lôa  fik^  la  Chauffée  &  i 
Vitry ,  pour  voir  quel  moyen  il  y  auroit,  on  de  faire  la  guerre,  on 
xraiter  de  quelque  accord  ;  8c  amena  avec  elle  le  Marefchal  de  Montp 
morency,  qui  n'avoir  point  jwrté  les  armes  depuis  la  mortdaCon- 
ncftablc  Ion  pere  ,  ^  IcniMoit  qu'il  clloit  £oit  propre  pour  s'cntre* 
jncttrc  de  quelque  accord. 

Le  Roy  envoya  auflî  Bernardin  Bochetei  Evelqne  de  Rennes  en 
Allemagne  ,  vers  TEmpercur  &  les  Princes  ,  pour  leur  rémonftrer 
^u*il  n*eftoit  point  queition  en  France  du  fut  de  la  Religion  ,  qui 
cfloit  permil'e  par  tous  les  endroits  du  Royaume  :  mais  que  c'eftoit 
pour  l'Eftat,  que  le  Prince  de  Condc  âc  les  Coniéderez  avoieat  pris 
les  armes ,  le  voulans  ofter  i  (k  Majefté  &  à  lès  frères ,  qui  ne  pen- 
ibient  nnllement  à  la  guerre ,  quand  les  Confèdercz  fims  prétexta 
<le  Religion ,  le  mirent  en  devoir  de  6  iâifir  de  fa  perfonne  ,  de  la 
Reine  la  Mcrc ,  des  Prince; ,  Soif^ncurs,  &  Confeillers  qui  cftoient 
pré-^  d'eux  ,  comme  ils  tirent  bicu  connoiftre  les  ayans  alîîegez  de- 
dans  Paris ,  &  donne  uuc  bataille  aux  portes  d'icelle.  Ce  voyage  de 
l'Evelque  de  Rennes ,  icrvtt  aucunement  envers  quelques  Princes 
4l*AHemagne ,  pour  leur  donner  plus  mauvaiiè  impreflîon  de  Pambi* 
tioa  des  Huguenots  ,  que  celle  qu'ils  avoient  auparavant  conçue 
pcnfans  qti'ils  n'avoient  pris  les  arn  es  que  pour  la  dcfenfe  de  leurs 
Yies  8c  Kelii'ion.  Mais  envers  l'IKctcur  Palatin  cela  ne  pouvoir  plus 
fervir  ,  a  autant  que  luy  ôc  ion  hls  Cafiroir  cftoient  embarquez  en 
ce  party  :  enéoie  qu'auparavant  il  fuft  &  les  fiens  tenus  Se  ôbli^ 
;à  la  Coiaronne  de  France ,  de  laquelle  il  eftoit  pcnfionnaire ,  8c  ion 
^Is  CaHmir  nourry  à  la  Cour  du  Koy  Henry  11.  L'on  fit  une  defenfê 
aux  tftats  de  l'Empire  ,  qu  aucun  i'nnce  n'cuit  à  lever  armcc  fans 
licence  des  Eftats.  îvlais  cela  cftoit  une  apparence  qui  ne  feivoii; 
d autre  clipfe  envers  les  Princes  Huguenots,  que  d'accorder auCon»* 
te  Palatin  tacitement  tout  ce  «jue  luy  &  le  Duc  Gafimir  jbn  iiUfat' 
Ibient  poiu:  le  fecours  des  Huguenots,  qui  clpctoient  bien  que  queir» 
.que  chofe  qui  advint  de  la  paix  ou  de  la  guerre  ,  le  Roy  paycroit 
Tarmce  de  Caiimir  ,  comme  il  advint,  8c  dont  je  iis  l'accorda  la 
capitulation  ,  comme  je  pajlcray  cy-a^r es.  Et  en  cet  endroit  je  di- 
ray  en  palTant  que  les.  Reiftres  ne  loot  . autres  qne  chevaux  de  Ion»» 

qui  veulent  avoir  argent ,  8c  des  arrhes ,  &  de  bo|is  rcfpondana 
Aie  leurs  Montres  avant  que  monter  à  cheval  :  encore  que  le  Duc 
Cafn.iir  qui  avoit  efté  perluadé  ,  que  s'il  eiloit  victorieux  ,  il  auroit 
^el  pavement  qu  il  \  oudioit  ,  &  s'il  cftpit  vaincu  il  n'en  auroit  que 
faire,  ne  ic  ht  pas  trop  tenir.  ■  • 

L .  Meantmotns.  le  Roy  voyant  les  ^uguenocs  fonder  tout  Jbeur  appuy 
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lar^br-vennë  libiM  BLeiftmy  déliWMmfi  «te  jvoir  quelques- 
uns  ,  en  attendant  que  ùt  Majcfté  fiil  plus  grandes  levées  ions  un 
Prince  d'Allemagne    qui  a  toûjours^plus  de  powroif  êà  antodcé  , 

que  des  Colonels  particiiliers. 

Cependant  l'on  renvoya  offrir  au  Prince  de  Condé ,  &  à  Tes  Con- 
céderez ,  VEdit  de  Pacificaâon  iate  â  Orkin»,  s'il  vouloit  porer  lc« 
■«niies  f  lequel  (êroic  publi&.cn  -tona  lo  'FavleineBs  ^.iniàis  ils  né  ^ 
vooloient  point  her.  Car  les  Miniftres  prefclioient  en  public  ,  qu'il 
ji*y  avoit  en  cela  autre  caution  que  des  paroles  &  du  parchemin,  qui 
n'avoient  fcrvi  qu'à  les  pcnlêr  attraper  ,  pour  leur  oikcr  la  vie  &  la 
Religion ,  afin  d'acquielcer  à  la  paliion  de  ceux  de  Guife.       .  •  \ 

D'antre  pare  Ton  &ilbit  entendre  au  Itoy ,  qu'il  n*cft  jamais  ho^ 
mable  «B  Prinoe  Sbnvotatn'V^de  ca^itnier  avec  fbn  fiijet.  En  qooy 
il  eftoit  nial-con(èil^  $  car  necelTicê  torcc  la  Loy ,  -vant  beaoGoop 
mieux  plier  que  rompre  en  matière  d'Eftat  ,  &  s'accommoder  àtf 
temps  pour  avoir  la  paix  ,  que  d'en  venir  à  une  guerre  civile  ,  qui 
peat  mille  lois  davantage  diminua:  Vaucorite  8c  puiiTance  du  So*- 
verain  ,  qtfnn  traité  ^t  avec  ibn  iiijcev-<pànd)niefine'il  tie*ii»-0it 
lié  Prince  du  fang.  Et<eft  toûjoon  bon  de  cherckcr-k  J«iiede,ans 
périlleux  accidens,  par  les  Toyes  d'un  accord  honorable.  Ne  voil^ 
on  pa<  les  Rois  &  les  Princes  ,  tous  les  jours  contradcr  avec  leurs 
moindres  fujets  ;  leur  obliger  la  foy  &  les  bkns;  choie  que  le  lûjec 
&  vaffal  ne  leroit  jamais  ,  s'il  eftoit  illidtéide  contraâer  avec  loa 
Koy  &  Seigneor  ,  &  s^  ne'luy  gardditls&iyv  coninél'ôndiibitcpi'it 
fi-y  eftoit  pas  tenu  :  opinion  fort  pernicieule ,  car  les  Rois  d'antaàc 
f>lus  qu'ils  font  élevez  par-delTus  les  autres  hommes  ,  d'autant  plus 
auffi  doivent-ib  tenir  leur  parole  &  leur  foy,  le  plus  alfeuré  fonde- 
toerit  de  la  focieté  humaine,  &  fans  laquelle  l'on  ne  pooioit  jamais 
troitm-  -de  fin  -aUnirée  aiix  gattres  •  cirile»~«  eftrangeres.  'L'Edic 
^Orléans  n*avoit-iî  pas  mefitoe  Icrvy  prés  de  quatre  ans ,  pour  nous 
tenir  en  paix  ?  aulfi  avoit-il  efté  publié  es  Parlemens  à  la  Requcftc 
des  Procureurs  du  Roy  ,  &  n'y  avoit  en  cela  autre  fcureté  que  la 
foy  ëc  parole  de  fa  Majefté  ,  laquelle  n'a  point  efté  violée  tk.  loa 
€ùàé.  Car  les  Huguenots  for  une  opiokMl^ayHlèiiiblable  on  iaA* 
ginaire  que  je  fi'chatiui  fibfe  de  joger  ,  -eurent  séconis  aux ai> 
ïnW ,  '  &  fe  portèrent  te  premiers  à  l'otfebfiTC  -, ,  au  lieu  qu'ils  dé- 
voient prendre  affeurance  en  la  foy  du  l^^oif  ,  qui  eftoit  le  moyen 
de  l'obliger  davantage  envers  eux  ;  ou  s'ils  ne  vouloicnt  du  tout  s'y 
fier ,  il&  pouvoicnt  le  tenir  fur  leurs  gardes  fans  commencer  aucune 

9i6m  êhomu. 
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CHAPITRE  NEUVIEME. 

Les  Huguenots  jot^tient  leurs  Retfireu 

Le  fieur  de  Cqfiebîmt  mvoyé  par  k  Rt^  m  Cbampante  vers  ceux  de  la 
iédifm  it  Gtitf$  pmt  kt  ptntr  à  tmiattn  kt  7Ui/lm,  Ce  qu'ils 
refirent. 

Proff'ésdes  Hu^mu  ffî  Bf}ur^r>i,f,e,  Prot  etiet^Dtmêifhmit  ^Lti^gmbcm 
Prife  de  Bloh  par  le  jieur  de  Mouvons* 
La  Foy  vtolée  dam  les  deux  Partis* 
Cbartm  ajfie^:  j-ir  kt  tt^fêemit* 

Le  Jiew  de  CajleUiau  Mamnjfiere  e$iu9fè  itmmiiffr  ftcours  pour  le  Roy 

amDuc  'Jean  Guillaume  de  Saxe» 
Jgw  muette  ciuf  nulle  Chevaux* 

OR  en  ces  extrcmitCB  ,  pour  tirer  quelque  iiuic  des  allées  8c 
veasîH  qui  iê  ùtSuigat  en  VMtnée  des  Hugnenots  »  l'on  loir 
fit  Dfopoler  de  faire  «ntfter  leurs  Reiftres  ,  &  que  le  Roy  fbroit  le 
mt-rmc  envers  les  liens,  qu'il  joindroit  biea-toft  au  Pont â MoufTon ; 
mais  tout  cela  ne  Icrvoit  de  riea  ,  car  ils  ne  Youloient  pas  perdre 
une  heure  de  temps  pour  aller  joindre  le  jfècours  des  leurs ,  comme 
ib  firent,  fans  que  k  Duc  d'Auinale ,  le  Cardinal  de  Lorraine ,  de 
tout  cens  de  qnl  «voient  ramaffé  les  forces  de  Champagne  9f 
.tle  Bourgogne  ,  &  tous  kvrs  amis  &  ièrviteurs  ,  tes  pûUenc  em- 
pefchcr  i  doxit  iU  donaarcoc  adrii  an  Duc  d'Anjon  qui  eflnat.i 
Vitry. 

Incontinent  Ta  Majedc  m  envoya  devers  eux,  régarder  s'il  yavoic 
jnoyen  de  Icf  combattre ,  qu'il  leur  envciioit  tro»  mille  chevwsr,  ec 
le  Comte  d'Atembcrg.  Snrquoy  les  iïcars  d'Anmale  ,  de  Guife  ,  te 
-le  Cardiaal  de  Lorraine  s'aÂèmblerent  poor  me  faire  reiponfè  ,  la* 
quelle  me  fut  faite  par. Tavanncs,  duquel  ils  prenoient  entièrement 
le  corifeil  ,  qui  eft  <^  fi  l'on  cuft  fait  cet  offre  auparavant  que  le 
Duc  Cafimir  le  fiiû  joint  arec  les  Huguenots  ,  âc  euft  fait  la  Mon< 
or,  &  leçn  argent,  9i*ib  avoient  tiré  empnmté  jnlqoetéibonr« 
•lé»  des  LaqnaiS; ,  avec  trois  mille  chevaux  &  les  troi^MS  dn  Comte 
d'Arembcrg  ,  l'on  cuft  pu  faire  quelque  chofc  :  mais  que  pour  lors 
il  falloit  prendre  autre  délibération,  qui  eftoit  de  partir  eux-mcfmes 
avec  ce  qu  ii$  avuicnc  de  forces  pour  aller  joindre  le  Duc  ,  &  en- 
voyer en  Allemagne,  Italie,  Efpagne,  &  de  tons  cc^ez  yen  les  am^ 
du  Roy,  pour  demander  aide  &  leconrs,  &      efpargner  rien. 

Eftant  de  rétour  avec  cette  refponiè ,  il  fiitréfblu  d'aller  à  Troyes, 
&  y  mener  l'armée  du  Roy  ,  pour  avoir  commodité  de  vivres  ,  ^ 
la  tenir  forte  contre  les  Huguenots  ,  qui  avoient  toutes  leurs  forces, 
ce  qui  fut  fait.  Et  â  rmllant  l'armée  Huguenottc  s'achemina  en 
Sourgo^ac  j  pour  y  vivre  pfan  commodément  que  par  la  Champ»* 
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gne  ,  que  nous  aivloiis  ntngée.*  Et  prit,  força  A:  ûceagèa'Mofli  , 
Crevant,  &  ancres  villes,  ddqneUes  les  pauvres  Habitant  fiireiit en- 
tièrement ruinez.  Cependant  les  autres  Provinces  du  'Royaume 
n'eftoicnt  pa<;  exemptes  des  maux  calamitez  de  cette  guerre  civi- 
le :  Car  en  Provence  les  Huguenots  prucnt  la  ville  de  Cifteron  , 
9c  iè  fit  en  cette  Province  «ne  guerre  cruelle  ,  mefme  de  Somme- 
rive,  fiU  dn.  Conte  de  Tende  (âtholiqae,  contre  fbn  pere  Hagae-> 
sot ,  Se  Gènverneur  du  Pays.  Les  Huguenots  du  Dauphiné  prirénit 
anflï  les  armes  fous  la  conduite  de  Montbrun,  &  ceux  du  bas  Lan- 
guedoc fous  d'Acier,  frcre  de  CrufTol  Duc  d'Uzés ,  &  fc  faifirentde 
Kifmcs  &  Montpellier.  Ceux  du  iiaut  Languedoc  ,  Roucrgue  ,  Se 
Quercv,  fous  les- Vicomtes,  &  antres  Che&,  &  Huguenots  du  Pays  î 
.  «eoK  d'Auvergne  êc  de  Bourbonnois,  ibos  ^onlênac,  qui  fut  défait 
mis  en  déroute,  Se  la  plufpart  de  fes  troupei.  En  cette  forte  fi  les'Hu- 
guenoçs  avoient  de  l'avantage  en  un  lieu  ,  les.  Catholiques  rempdr- 
toient  en  un  autre  ,  &  la  plufpart  des  villes  prifès  par  les  uns  , 
eftoient  réprifcs  pac  les  antres  ,  comme  fiirent  Maicon  Se  Cideron. 
Et  ce  qui  leftott.  dû  ^pillage  des  Huguenots',  cftoitfépUlL:  par  les 
Catholiques ,  qui  tetkoicnc  Ta.  campagne  en  Foiefts  &  Boiâoa,  fom 
Monluc  &  Lude. 

.  Mouvans  l*un  des  principaux  Chefs  des  Huguenots  de  Provence  , 
Dauphiné  ,  8c  Auvergne  ,  défit  les  compagnies  de  faint  Aray  ,  SC 
mm  iès  troupes  jufques  d  Orléans  pour  affÈurer  la  ville  qui  dkoït 
menacée.  Puis  alla  prendre  la  ville  deBlois  après  l'anroir  hattat,  êe. 
capitulé  avec  le  Gouverneur  &  les  Habitans ,  anfc|uel$  la  fby  né 
pas -gardée,  difant  que  les  Catholiques  faifoient  gloire  de  ne  tenir  pro- 
meUe  aux  l  luguenots.  De  forte  que  de  tous  les  deux  coftcz  l'on  violoic 
le  droit  des  gens  âns  aucune  bonté.  Les  morts  n'eftoient  pas  mef? 
me  exempts  de  ces  licences  trop  inhumaines  j  car  entre  les  antres 
,  le  corps  de  feu  Ponfcnac  fiic  déterré ,  awp^  l*6ff  donnamille  coups 
par  la  mil-vcillance  de  quelques  CflthoIic[ues  ;  tant  î'npperit  de  ven- 
geance dominoit  la  plufpart  des  cipnts  forcenez  des  François ,  ani- 
mez au  carnage  les  uns  contre  les  autres  ;  qui  par  telle  furie  pré* 
|»kroieat  va  wài  chemin  6  'entrée.  abx.£ftrangers  ,  pour  &  me 
SeîgneÉrs  de  la  France. 

Ce  que  voyant  le  Roy,  la  Reine- fa  Mcrc,  &  fon Confeil ,  ftqné 
les  Huguenots  avec  le  Duc  Calùnir  marchoicnt  dedans  le  Royaume, 
envoyèrent  quérir  le  Duc  d'Anjou  avec  l'armée,  pour  ic  venir  loger 
à  Paris  &  és  enviions  ,  comme  elle  fit.  Cepeudaut  les  Huguenots 
sVil  allèrent  à  Chactres  quHls  afliegcrent.  Je  fi»  d  i'inftant  &  endt-r 
ligence  envoyé  en  Allemagne,  quérir  le  Duc  Jean  Guillaume  d^ 
Saxe  ,  lequel  avoit  efté  au  fcrvice  du  Roy  Henry  fécond  avec  qua- 
tre mille  chevaux  ,  lors  cjuc  nous  avions  la  guerre  avec  leRoyd'Bl- 
pagne  ,  &  que  la  paix  iut  faite  au  Chafteau  Cambrefis  ,  avec  les 
Mariages  9t  alBancca  d'Elizabedi  fcrnr  dn  Roy,  &  de  Marguerite  de 
France  ^lavec  le>  Koj^  dXlpagne,  6c:  Philibert  Dnc  de  Savofie.  .Le  Pu^ 
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je  Sue  «vok  mofé  offirir  fon  fervice  â  la  Rdne  Mère  dir  Rof. 
ootir  maintenir  les  cnfans  du  feu  Roy  llcnr^^  contre  Tes  ennemis  & 
mauvais  fujcts  ,  la  iiinpliant  de  iuy  donner  ic  portrait  d  t-Uc  ,  du 
feu  Roy,  &  de  tous  ks  enfansj  cliore  cjui  luy  avoit  eftcproraïkdc 
long-temps,  &  (ju'il  dcfircic  toujours.  Dont  b- Reine  ayatit  fouve-c 
fiance  ,  qui  ne  mépriibit  jamais  ancon  moyen  qd  luy  pût  icrvir 
pour  le  bien  A;  défcnfe  de  l'Eftat,  luy  voulut  envoyer  par  moya?eci 
fa  commiflîon  que  j'avois  ,  les  portraits  qu'elle  avoit  de  long-temps 
fort  hicn-faits ,  en  des  Tablettes  grandement  enrichies  de  piaxarks, 
klquclles  vailoicnt  plus  de  huit  miiie  eicus.  • 
Ce  prefent  (uc  fort  agréable  an  Dbc  Jean  GmUanmc  ,  lequel  mît 
i  part  contée  ancres  conli(kratîons  Ik  aâaires ,  pour  fe  préparer  d'aï* 
1er  fervir  leurs  Majeftez  ,  &  d'affembler  en  grande  diligence  cinq 
mille  chevaux  Reiftrcs,  fous  les  Colonels  &  Capitaines  qui  luy  cftoicnc 
aâêâionnez,  &  t|n'i!  avoit  auparavant  retenus.  Et  ne  perdit  pas  un 
fèai  jour  >  tant  pour  io  airerabler  que  pour  ks  faire  marcher  ,  Se 
pafTer  le  Rhin  en  moina  de  vingt-lcpt  jours.  '  De  iôrts  qarctt.cin^ 
feœaines  je  i'amenay  â  Recel ,  oà  fut  choifi  lé  lieu  pour  4a  mon- 
tre ,  ufanc  d'une  Ci  grande  Police  en  venant  trouver  le  Koif  .^  q^il 
ne  ît  fai^ic  aucun  dommage  là  joà  il  pafToic. 


CHAPITRE  DIXIEME. 

Arrivée  du  fiem  de  Cafteinau  Main'ijfîere  avec  le  fecottrs. 
il  eft  ma!  récomiu  de  fan  fervtce  ,  fatçe  qu'a»  aVQtt  çhmi^  àam  & 
■    q$^on  tmUmtt  à  la  Pa$x.  • 
Oh  le  renvv^  vert  le  Duc  de  Saxe  four  le  remercier  4k  fin /er^  & 
'  le  congédier,        -  - 

Raifim  données  au  Duc  far  le  fteur  de- Cajîeinau. 

Le  Duc  fe  plaint  du  Roy.    Ses  Rtiifons  iSf  Jès  fentimens» 

Le  Jîeur  de  Qjfielnm  i'affai/e  CP*  le  cottdua  à  la  Cour. 

■  ■  '  •  *  .       c  ' 

J'ADVERTISSOIS  kncs  Majcfles  deux,  fins  la  fèmaine  de 
uoftre  chemin  &  de  nos  journées  ,  lefquclles  arrivant  à  Recel  ^ 
me  mandèrent  que  l'argent  partoit  de  Paris,  aver  ks  Trcforiers 
Controlleurs  pour  faire  la  montre  j  mais  avant  qu  ils  fnifent  Id  , 
que  j  t  uffe  à  prendre  la  pofte  pour  les  venir  trouver  au  ^•lutoli:  mi'il 
jne  leroic  poflible  à  Paris  ,  afin  de  kur  fendre  compte  moy-nawjiw 
de  mon  voyage,  outre  quel  qu'autre  parâcnlier  commandement  qn'ib 
toe  Touloienc  donner. 

Surquoy  eftant  party  ^  arrivé  à  Paris  ,  incontinent  que  leurs 
Majeftez  me  virent  ,  comme  cllc^  m'avoicnt  dit  lors  cjuc  je  &$  dé- 
pefché  pour  citeCtucr  cette  comrailiion  ,  que  ce  fcroit  le  jplus  grand 
&  nocaole  iérvice  que  je  leur  ponrrois  jamais  faire &  â  u  GonroQ'* 
iie  >  if  amener  en  diligence  çecce  armée  de  Rdftcei:  ;  aufl^me.di? 
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rènt-elles  lors  ,  que  je  m'eftois  trop  hailéj  d'autant  que  tous  lès  plus 
Sages  du  Royanme  avoient  conièiUé  avec  la  necdfité  du  temps  de 
&ire  la  Paix  ;  autrement  que  l'Eftat  eftoic  perdu ,  ou  pour  le  moins 
fort  csbranlé  ri.ir  le  grand  nombre  d'Eftrangcrs  qui  cftoient  en 
France  ^  laquelle  eiloic  entièrement  ruinée  ^  &  les  peuples  dcic^ 
perez. 

DaVaiitage  que  Chartres  ^oit  aiïîegée  de  ï'arhiéedes  Hu^notVj 
fr  en  telle  ncceffité  que  les  premières  noftvdles  qi/oa  en  attendott^ 
ce  iêroit  la  priH.  Que  de-là  i  Paris  il  n'y  âToit  qùe  bien  peu  dé 

chemin,  où  leurs  Majcftcz  fe  contcnroitnc  d'avoir  cforiné  la  batail- 
le de  faint  Denys ,  en  laquelle  eftoient  feulement  des  François  :  mais 
que  d'y  avoir  tant  de  Keiftres  &  étrangers  les  plus  forts  j  cela  eiloit 
trop  hafademci  Quoy  voyant  le  Roy  âoit  tiuAti  de  traitâr  la  paix 
avec  les  Huguenots  j  êc  potlr  cet  effet  avoit  dés-ja  affeorance  du 
Prince  de  Condé  êc  de  l'Admirai ,  qu'ils  né  demanooient  autre  duH 
fe,  auffi  commençoient-ils  d'eftre  bien  Ixs  de  leurs  Reiftrcs. 

Avec  toutes  ces  railons  ,  8c  plufieurs  autres  grandes  confidera- 
tions,  ils  me  dirent  qu'il  me  falloit  aller  faire  un  autre  ifèrviccd  leurs 
Majeilex  ^  qid  eftoit  de  réttmmer  en  diligence  vers  Jean  Goillaiinw: 
•de  Saxe  ^  tant  pour  luy  dire  qu'il  éftoit  le  bien-venu  ,  ;qae  pour  le 
•rémercier  de  la  peine  qu'il  avoit  prilè  ,  de  s'acheminer  avec  de  lî 
belles  troujjes  ,  pour  fcrvii-  à  un  Roy  qui  luy  demeureroit  d  jamais 
obligé,  avec  telle  réconnoilîancc  qu'il  en  auroit contcntcmenti  Que 
pins  de  dix  jours  avant  que  fon  euil  noovelle  de  &  veniaë  ft  entrée 
en*  France  ,  leurs  Majcftcz  avoiedt«fté  confêfllées  poiir  le  bien  Se 
confcrvatioh  de  l'Eftat ,  de  fâlirc  accoid  avec  le  Prince  de  Condé 
Chef  des  Huguenots,  qui  ne  demandoicnt  <]uc  l'exercice  de  leur  Re- 
ligion ,  alTcurance  de  leurs  vies  ,  obéir  8c  taire  iêrvice  au  Roy  ctt 
tontes  diofës,  &  pofèr  les  armes.  Que  l'on  efloit  dés-ja  fi  avant  en 
ce'traité:,  qifitn4ftoit  pdSble  de  s'en  rétiret4 

Voilà  fommaircment  oc  oui  ni'eftoit  comifidûdé  de  dire  au  Duc 
Jean  Guillaume  ,  &  le  periuadcr  de  trouver  bonne  la  Paix  ,  qu'il 
dcvroic  plus  confeiller  que  la  guerre  ,  dont  les  cvenemcns  lont 
toujours  périlleux  ôc  incertains.  Au  furplus  que  pour  le  regard  de 
fis  troi^ies  levée»  poni*  qnatte  liioJs  dies  en.  lèroient  entièrement 
payées  ,  &  avois  l'argent  contant  peur  la  première  montre  :  Itquel-' 
le  feitc  leurs  Majeitcz  le  prioieht  bietl  fort  de  s'en  venir  les  voii^ 
avec  tels  de  Tes  Colonels,  Capitaines,  Chefs,  8c  autres  qu'il  luyplai- 
roit,  où  ils  ieroient  bien-venus  &  honorez,  comme  j'avois,  s'il  luy  plai- 
foit  la  charge  de  les  conduire,  à  Paris.  Que  pour  fon  armée  ,  leurs 
Majeftes  le  prioient  tronver  bon  de  prendre  lé  cofllé  de  la-Picardie 
à  la  main  droite  ,  pour  y  vivre  pliis  commodément  ,  jufques  à  cé 
que  la  Paix  fuft  cftablic  ,  &  qUc  luy-me(mc  eufl:  vu  &  connu  le  be- 
(oin  qu'il  y  en  avoit  :  &  que  les  troupes  auroient  des  CommifTaires 
des  vivres,  pour  leur  faire  bailler  tout  ce  qui  feroit  neceflaire.  Eftant 
tétonrné  vers  le  Dnc  Jean  GuillaunKi  it  luy  ayant  fak  entendre  ce 
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que  dcflus  ,  il  fit  appçJl^r  tons  lès -Colonels  Capitaines  ,  &  fc  mit 
en  grande  colère  ,  dilaiit  qnMI  fè  platgnoit  gnuMemcne  du  Roy ,  8c 
de  iii€»y  en  particulier  ,  de  luy  avoir  apnoru  cette noovdle,  qniiè-.' 
foit  auffi  delacréable  à  fcs  Rciftres  qu'à  luy ,  pour  les  avoir  ameties 
en  efpcrance  de  faire  un  bon  lervice  au  Roy,  ^  les  faire  combattre 
contre  fcs  ennemis  ,  avec  bonne  intention  de  luy  remettre  &  afleu- 
rei  fa  Couronne.  Que  c*eftoit  Iny  faire  nn  d^-tonncar ,  de  l'avoir 
amené  fi  avant  dedans  la  France  d  la  foule  du  pamrre  peuple  ,  (ans 
le  délivrer  de  Toppitinoo.  des  Huguenots,  c]ue  le  Roy  craignoit  par 
trop ,  &  ne  les  avoit  pas  chafticz  comme  Maiftrc ,  mais  leur  avoir 
accordé  toutes  chofes  comme  compagnon.  Que  pour  le  regard  du 
Duc  Jean  Cafimir  fbn  beau-frerc  ,  encore  qu  il  euit  eipoufc  là  lœur, 
fiUe  de  l'Eleaear  Palatin  ,  il  avoit  bonne  dporance  que  s'ils  Ce  faC-* 
Seot  rencontrez  au  combat  ,  il  luy  eufl:  fiut  cbnnoiftre  ,  qu'il  cftoîe 
bien  pins  jude  de  combattre  pour  la  bonne  caufc  du  Roy,  qneponr 
la  mauvaife  de  (es  fujcts,  Qii'il  craignoit  de  rcto\irner  en  Allema- 
gne où  l'on  fc  moqueroit  de  luy  ,  o'cftrc  venu  en  France  pour  n'y 
faire  autre  chofe.  Et  me  montra  bcaucoujp  de  mécontentement ,  ou 
fer  les  répliques  que  je  luy  fis  ,  &  la  pnere  de  venir  voir  le  Roy  , 
qui  le  rendroit  trés-content ,  A:  defiroic  prendre  conlal  dchif  ea 
les  plus  grandes  affaire;. 

Il  s'accorda  à  la  hn  à  tout  ce  que  je  luy  propofây  ;  Se  aufÏÏ-tofl: 

3u'il  auroit  fait  la  Montre,  de  faire  prendre  d  fcs  troupes  le  chemin 
e  Picardie ,  &  luy  de  s'en  venir  à  la  Cour  :  où  il  fiic  fort  bien  reçu, 
traité,  cardTé  &  défirayé  de  tontes  diofês,  avec  mille  rémerdemens 
de  iâ  peine.  L'on  luy  communiqua  la  neceflîté  de  faire  la  pais  , 
prit-on  fon  opinion,  mcfmc  fur  la  grande  quantité  d'Eftrangcrs  qui 
eftoient  en  France  :  en  c]iioy  toutc-tois  l'on  luy  montra  de  n'avoir 
aucune  déhancc  de  ies  troupes ,  ains  au  contraire  d'eilre  tout  aifeu- 
lé  de  (à  fôy  ,  encore  que  l'on  euft  an  Coniêil  une  nierveillenfe  dé* 
fiance  des  Ducs  Cafimir  Se  Jean  Guillanne  beanz^freres,  tous  deux 
Allemands,  8c  puifne?.  de  leurs  Mailbns,  pauvres  8c  grandement ar* 
mez  pour  entreprendre  contre  I  hitat  ,  comme  ils  en  avoient  hcau- 
jcTi  par  nos  divifions  ,  bien  qu'ils  ne  s'accordaffent  pour  rendre  les 
Huguenots  plus  forts  que  les  Catholiques.  Audi  la  Religion  de  ces 
deux  eftoit  différente  (encore  qu'ils  s'appellent  tonsProtefians,)  car 
le  Duc  Jean  Guillaume  eftoit  de  la  conkMlum  d'Ausbourg,  &  leDnc 
Jean  Cafimir  de  celle  c!e  Calvin  &  de  Bc/e  ;  où  la  différence  fl^eft 
guère  moindre ,  qu'entre  les  Catholiques  &  les  Huguenots. 
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Paix  fatte  avec  .les  Huguenots. 

Raifoitt  des  Hu^nots  pour  h  fiuéeker  mon  «fue  dôuUufe. 
.  Le  Roy  ftèiige  par  ie'  trahi' de  faisfàirt  tk^tùr,  i^oSmige  du  fie$tr  de 

Mervillier. 

Lr  fteur  de  Cajîeînau  Mauviffiere  ef?}pîo'^é  pour  le  iraitè^ pottr mettre 
les  Retjires  hors  du  Royaume.  Et  en  mejme  temps  député  vers  le  Duc 
■  dAlhe  pour  le  rémercter  de  fm  ajpjîartce.  Le  Duc  jâché  de  la  Paix, 
Grandes  difficubez  pour  treker  avec  Cajimir ,  fui  vMretÊtrertnJraih' 

ce  &'  vemr  vers  Paris.  '  •.  \  . 

Le  Rcy  confeiUé  de  le  faire  conihattre. 

Et  de  rappeUer  pour  cet  effet  le  Duc  Jean  GtoUaume  de  Saxe  /mitOÊt» 

frère  ,  qui  f  offre  de  ferotr  contre  l$iy. 
Le  fieur  de  Caftelnau  MauviJJiere  Com$njffaire  du  Ray  ,  menace  les 

keiftres  &  le-  Dm  G^Saur  qui  luy  detuteut  det  Gardes  Sf-  le 

tiennent. 

Enfin  il  les  oblige  de  traiter  Êf  les  met  hors  de  France. 

Le  Roy  pour  réconmifire  les  grands  fervtces  du  fieur  de  Cajlehau  luy 
donne  le  QouvemenKut  de  ftunt  Difter  ,  qm  depms  kry  fu$  ofié  fam 
rhempenfe,     .   '>  .  ...       ,  .  ... 

*  A  La  (în  l'on  conclut  la  paix  avec  le  Prince  de  Condé ,  l'Admi- 
j^jj^raL,  &  autres  Seigneurs  leurs  alTociez.  Ce  qui  n'eftoit  pas  mal- 
ailé  ,  car  l'on  accortlotc  tout:  ce  qu'ils  demandoienc  ,  &  beaucoup 

J)Ius  qu'ils  n'avoieae  clperé  ;  horpûs  m^amcle  ,  que  pour  foolager 
e  pauvre  peuple  ,  iU  ddâfmcfoient  iiicdiitiaent ,  te  reodf oient 
les  villes  Se  places  forces ,  avec  déifenfes  de  plus  faire  aâbdfltions  ny 
levées  d'hommes  ,  ny  de  deniers  pour  Tadvcnir  ,  toutes  chofès 
pafTécs  Icroicnt  oubliées  &  abolies.  AiKunsiugeoicdt  hienquelapaix 
ne  dureroit  pas  longuement ,  ëc  que  le  Kuy  ayant  les  vUles  en  fi 
fKufftancjc  ,  &  le*  HugumotB  delàmez  ,  ne  pouroit  endiwer  ce  que 
par  contrainte  il  leur  «▼mt  accordé ,  de  peur  de  perdre  -  l'Elias 

Les  Huguenots  d'autre  part  eftoient  fort  las  de  la  guerre  ,  tant 
pour  le  peu  de  moyens  qu'ils  avoient  de  fupporter  une  telle  de{pen- 
ce  en  cette  guerre  que  pour  autres  confiderations  ^  car  le  Royleré- 
folvant  de  mettre  toutes  chofes  à  l'cxtrcmibé  ,  les  eut  pu  ruiner  1 
UJongw  ;  parce  que  la  Majefté  o'eiift  manqué  de  (èconrs  daPape^ 
du  Roy  d'Efpagne ,  8e  des  Princes  Cathotiques,  qui  euffentefté  bien- 
aîfês  de  maintenir  la  cnierre  cr:  France.  Ce  qui  les  fit  en  partie  ré- 
ibudre  de  recevoir  plutoft  une  paix  doutenfe,  que  tirer  aveclcur  rui- 
pe  celle  de  tout  ie  Royaume  qui  eftoit  inévitable ,  ou  ils  euffent  eu 
la  pins  petite  part ,  commè  auront  tous  ceux  qui  appelleront  les 
£ftraiigcis  à.  Icws  iêcoon  ,  km  quelque  prétexte  <pc  ce  fi>it ,  <k 
Terne  /.  ,         £  e  2 
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keligion  ou  anfcre  réuniâiMiic  cTEftae.  NduuipQiiis  fi  les  Hittucaot» 

i-éclicrciiez  de  la  paix  ,  au  lieu  qn*iU  la  <te?oieiit  demander  ks  pre^ 
sniers  ,  cutTcnt  inHClé  de  garder  un  an  pour  leur  ièureté  la  plo^iarc 
des  villfs  &  fortcrcfles  qu'ils  avoient  occupées  ,  l'on  les  leur  eut 
Jailkcs  pour  gage  de  ce  que  l'on  leur  promettoit.  Et  cfl:  croyable 
<pe  la  goerre  n'enft  pas  û-toft  récommcncé ,  comme  elle  a  fait  qua- 
tre mois  après  j  les.Eftraogera  cftant  â.pdae  hors  Ro7aimi& 

AufTi  cftoit-ce  la  difficulté  de  trouver  d=  l'argent  pour  les  [^ayaw 
Cru  11'  Rov  par  le  traité  de  la  paix  prenoit  la  charge  entière  Je  con- 
tenter le  Duc  Crtfimir  ,  &  cnrroit  en  la  capitulation  que  le  Priticc 
de  Condé  avoit  faite  avec  iuy ,  laquelle  portoit  de  rudes  conditions* 
Qtttre  les  bpdietalloos  ordinaires ,  ^eft^j-dire,  les  capitidadons  one 
fent  les  Reiftres  Gv  l'ordre  ancien  de  ièrvti  2  on  Prinôe  ,  m^ne 
contre  le  iâînt  Empire  en  la  dcfenlive ,  &  autres  claufès  portées  par 
iccUes,  En  quoy  celles  qu'ils  avoicnt  faites  avec  les  Huguenots 
eftoient  trés-defavantageuics  y  ôc  y  avoit  un  article  en  celle  du  Duc 
Calîmir ,  qui  portoit ,  qu'outre  le  ferrice  des  ^latrewois,  comptant 
•cdui  da  t«coiir  ,  s'ils  rentroicat  iciileiiient  un  jour  ou  ploliciirs  de- 
«laiis  le  cinq  &  lixiéme  mois>  ib  en  iêroient  payq  cnttergmcnf ,  con- 
tue  s'ils  l'avoient  fc-rvi  du  to;lt. 

Donc  pour  le  fiiit  des  Reiftres  ,  les  Députez  qui  tdoicnt  le  Ma- 
rerchai  de  M«iitmurency  ôc  Morvillier,  le  premier  Coiilèilkr  d'Eftat 
pour  la  Robe  longue  ,  qui  fîie  &  ave  ené  de  long-temps  en  ce 
Royaume  j  acGord«ent  pour  le  régard  de  Gafimir  »  de  lès  Reiftiea 
Se  Lanskeoetiy  <^  le  Roy  entreroit  de  point  en  point  en  leur  ca* 
pitulation,  comme  fi  fa  Majeftc  les  nvoit  fait  lever  pour  Ton  fervice, 
&  par  (t.'s  Conimiflaire";  :  l,t  (IlIlHc  (k-putcroit  un  Gcntil-homme 
pour  aiiei  trouver  Caiuxur ,  taat  pour  le  taixc  payer ,  que  poux  iuv 

Sure  fbofiur  vivra,  aconider  iivec  kf  de  tantes  choies^  auplâtoK 
&  2  la  moindre  foule  des  Ajett  qne  finée  (c  ponraît; 

Je  fus  choifi  Se  envoyé  pour  cet  efiiet,  avec  ample  commiflîon& 
pouvoir  de  tout  ce  que  dçflus.  Neantmoins  leurs  Majeftcz  aupara* 
vant  que  je  partirte  pour  ce  voyage  m  envoyèrent  remercier  le  Duc 
d'Albe  de  ion  &cours  ,  cependant  que  l'on  faifoit  les  dépefches  Se 
commillions  pour  le  Dnc  Cafimir.  Ce  mnerciement  que  je  fis  an 
Pue  ,  le  rendit  fort  eftonné  de  voir  que  la  paix  ^floit  conduë  en 
France  ,  où  toutes  les  plus  forres  raifons  r^ie  j'eus ,  pour  le  pcrfiia- 
der  que  le  Roy  ne  pouvoir  fauo  autrement  ,  eitoient  qu'il  n'y  avoit 
homme  en  France  de  quelque  quaiitc  ^u'il  tuft  ,  qui  n'euft  demaa" 
dé  Se  confêillé  la  paix ,  joiqoes  an  Dnc  ét  Montpenficr,  Chavigny, 
Se  Hugonis  qui  eftoient  les  plus  violens  à  la  guerre.  Ce  qui  rendit 
le  Duc  d'Albe  li  eftonné  ,  qufil  fit  onottoiAfC  nfavoir  pas  plaiiîf  de 
noiis  voir  d'accord. 

Je  ne  dcmeuray  que  huit  jours  en  ce  voyage,  d'où  eftant  rétourné. 
Ton  me  dcpclcha  auilî-tofi;  vers  Cafimir  &  les  trcMipes,  qui  conmiea» 
foicnt  i  tourner  la  tcfte  vers  l'Auxatois,  l*oit.flhet  ditquejeletniB* 
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tcroii  difeolcK  cte'ifâdienHiier  il  la  frotun»  pour  lè  teciter  eaAUe*- 
magne*  Mais  Ia  piemierc  diâîculté  fut  ,  que  je  n'avois  porté  l*ar-^ 
genty  «joe  l'on  m'avoit  aiTeiiré  d  la  Conr  devoir  eftre  (ix  jours  après 
œoy  }  mais  il  n'y  arriva  pas  de  cinq  iêmaines  après  ,  durant  \cf- 
quelles  ils  achevèrent  les  crois  mois  de'iêrvice,  de  celny  de  retour,  8c 
entrèrent  dedans  un  cinquième  quatre  on  cinq  jours  ,  duquel  iU 
Tonloieat  eStn  payez  efincfcniciit  &laa  leur  capimlaiiaD;  Je  vot» 
Im  ÉDCOtder  avec  Cafimir  ,  jufques  à,  hif  &ire.im  piefoiC  <l«  dooz* 
ou  quinze  mille  efcus  }  mais  il  ne  vouloit  entrer  en  aticun  accord  ^ 
(çacnant  bien  que  fes  Reiftres  ,  &  Lansi^enets  voudtoient  avoir  la 
mois  entier  puis  qu'il  eftoit  commencé  ,  &  que  li  je  ne  le  failbis 
protnptement  payer ,  Se  woeotées  U»  antçeaartiaea le  fijciéme  iniMs 
commenceroit ,  qo^il  fyadstÂt  au(&  payer.  Dequoy  après  de  grandes 
<liiputes  ,  fans  ^^ome  raifbn  y  put  fervir  ,  je  donnay  advis  ail 
Roy.  Mais  l'on  me  manda  de  la  Cour  ,  qu'il  eftoit  impoflîble  de 
trouver  Ci  promptcment  de  l'argent  ,  à  qnoy  neantmoins  l'oa  tra- 
vailloic  fans  aucune  incermiiHon.  Que  pour  le  r^ard  des  autres, 
articles  j'en  accKwdaffe  ;  mais  pour  payer  k  daqaiéne  moia-  oè  fla 
edoient  entres,  ny  moins  le  ûaàéaac ^  çpuaiâ  bien  ils  y  eniiefoièati 
le  Roy  ne  le  pouvoir  faire  i  que  pour  un  prefent  de  douze  ou  quinze 
mille  efcus  à  Jean  Cafimir,  puis  c.nc  ic  l'ivois  ofiert,  je  n'en  fer  oh  pas 
dcdit.  Que  l'on  eilayeroît  de  m'eovoyer  cette  foilnme  j  avec  trois 
oo  quatre  oeas  mille  efcus  iTû.  «ftt>it  paflS)le ,  kfquels  on  cberchoit 
éxt  tom  ooftes.  Que  pour  le  xefte  je  prilTe  qnelcpe  terme  de  le  payer 
anz  Foifca  de  Francfort  ,  où  il  (croit  fatisfaic  lêlon  que  je  f anroia 
promis  ;  ce  qui  feroit  aulTÎ-roft  ratifié  par  le  Roy  ,  que  je  luy  en 
aurois  donné  advis.  Qui  fut  une  autre  diiliiculc4  >  laquelle  nous  me- 
noit  tellement  d  la  longue,  qu'an  Ikn-de-cfavancer  vers  les  frontie:' 
res  4*Allema^y  le  Dtic  Canmir  me  fit  fiiire  des  proteftations,  qa*il 
eftoit  contraint  par  fes  Colonels ,  &  Reitmaiftrcs ,  de  rétourner  vcw 
Paris  ,  ou  aller  chercher  l'Admirai  ou  le  Prince  de  Condé  ,  dont 
ils  dilbient  tous  les  maux  du  monde.  Ces  diificultez  &  accidens  nou- 
veaux eftonnoicnt  fort  la  Cour  ,  que  je  ne  les  avois  encore  p.à 
adioBiiner-  pli»  avant  <pc  ht  Boorgogne  ,  ^od  ils  Yooloient  té* 
tonmer» 

Surqnoy  ancons  de  la  Cour  ,  8c  comme  l'on  difoit  ,  le  Cardinal 
de  Lorraine,  tous  ceux  de  Guiiê,  &  leurs  Partiians,  prirent  occaiîoii 
de  rémonftrer  au  Roy ,  qu'il  ne  devoit  point  endurer  cette  bravade 
de  Cafimir  ,  attendu  qu'il  eftoit  iœarc  d'avec  les  Huguenots  ,  qui 
«voient  rompu  leur  armée,  tons  eicutez  &  xétiiezienlcBnmaifons^ 
D'autre  part  qoc  les  fiwGCS  dn  Roy  eik)ient  encore  pour  la  plupart 
cnfcmSIc,  mermement  la  Gendarmerie,  les  Suiflcs ,  le  Régiment 
du  Comte  de  Bnllac  ,  qui  eftoit  ordonné  d'aller  t  n  Picdmoat. 
.  Qu'il  falloit  envoyer  vers  le  Duc  Jean  Guillaume  de  Saxe.,  qui 
avoit  tant  £dt  .de  plaiotea  -de.  l'Avmr  fint  naiîr  ,  Ân  rétooroen 
6ns  combattte,  &  J^oir'de  Inf  ^îl  Teaidroic  vmà^  jftn  ItXimsf 
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'  Calîmir  Ton  bcau-frere  ,  qui  vouloit  mîaer  la  France,  fans  Ce  cou* 
tenter  de  la  raifon  que  l'on  luy  offroit  ca  tOUtes  chofès  :  ^  que  li- 

deflus  il  me  falloir  faire  une  dépefche  ,  pour  tenter  avec  ^**tmir 
les  deinîvT';  remcclLs  yiom  le  faire  lortir  par  la  voyc  de  douceur.  Ec 
au  cas  qu  il  ue  i  ea  vuuiuit  contenter,  luy  déclarer  que  le  Roy  (croit 
contraint  d'ulcr  de  la  force  qu'il  avoit  «ocore  en  main  ,  pour  dé^ 
charger  fes  iii|ets  de  Toppieflioa  &  de  la  foule  quiiiis  feceroieot  de 
luy  9c  de  fes  troupes.  Et  que  par  mclîne  moyén  je  donnaflê  toot  ks 
jours  advis  à  leurs  Majeftex  de  nos  journées  &  déportcmens  ,  & 
d'un  lieu  avantageux  jwur  le  combattre  fi  bcîoin  <  ftoit.  Qu'auflî-toft 
que  l'on  auroit  ma  rdponfe     &  celle  de  Jcau  Guillaume  de  Saxe 
l'on  feroit  marcher  les  forces  en  diligence  an  lieu  que  je  mandcrois^ 
bien  que  la  Reine  ne  vint  i  cette  extrémité  qu  à  fon  grand  regret. 
Mais  que  Dieu  &:  tout  le  monde  fcroit  Juge  de  la  rigueur  dontvo*» 
lok  uk-T  (  afîmii  Se  £'s  troupes ,  qui  ne  vouloient  pas  lortir  de  France, 
&  auucs  xaiions  portées  pat  la  dépefche  ,  que  j'avois  à  peine  lûé, 
que  l'oo  me  manda  par  on  autre  courier  en  diligence ,  que  ie  Duc 
}ean  Guillaume  de  Saxe  avoit  dcrit  à  leurs*  Majeftez  ,  qu'il  loitoie 
piea  que  Toccafion  fe  picfêiuaft  pendant  qu'il  avoit  les  forces  en  ' 
main ,  de  s'employer  à  leur  faire  quelque  bon  fervicc,  &  qu'il  cftoic 
preft  à  l'heure  mefme  de  tourner  telle  vers  le  DucCafimir  fonbcau- 
trere,  puis  qu'il  ie  montroit  11  opiniailre  ôc  dinicile  à  fortir  hors  du 
Royanmie;  Ce  qui  cftott  interprété  dé  quclqnes^viis  de  la  Cour  ea 
bka  ft  des  ancres  en  mal ,  difans  que  les  deox  bcaiii;-fireie$  Ct  pon- 
roieot  accorder  au  lieu  de  fe  battre.  Ce  que  pour  mon  régard  je 
n'euifc  pu  croire  ,  mais  bien  que  l'un  &  l'autre,  qui  avoient  affaire 
de  toutes  leurs  pièces,  n'eulTent  pas  efté  marris  de  gagner  toujours 
la  iblde  de  plufieurs  mois.  Et  quand  bien  l'on  viendroïc  à  i'excrc- 
mité  ,  c'eftoîc  le  moyen  de  récommenccr  la  guecre  .en  France ,  od 
perlbnne  ne  pouvoir  gagner  que  les  étrangers.  La  condufion  de 
cetrc  Jépefclic  compofée  de  diveriés  opinions  ,  fut  que  Je  lîlfe  ce 
que  je  pourois  par  la  voye  de  douceur  ,  avec  le  Duc  Cakmir  &(cs 
troupes  ,  pour  les  faire  iomr  du  Royaume  :  mais  que  je  n'obmilTe  ' 
rien  pour  luy  proteftcr  que,  s'il  fàifoit  antrement^.ks  forces  du  Roy 
toorneroient  la  tefte  vers  luy ,  9c  le  Duc  Jean  GmUwmedeSaseiôit 
beau-frere  le  premier,  an  grand  regret  de  fa  Majcfté.  Maisnonob^ 
liant  toutes  ces  rémonftranccs  il  vouloit  avoir  Ibn  compte,  faifoit 
jouer  la  farce  par  les  Colonels  cV-  Reinn.iiftrcs ,  qui  ic  luillcnentla 
capitulation  l'un  à  l'autre  ,  à  laquelle  ils  ié  vouloient  entièrement 
tenir,  proccftans  contre  moy  de  tout  le  mal  qui  en  adviendcoit. 

Par  aiofi  je  fîis  obligé  de  venir  â  rincremitt  dés  menaces,  3c  de 
la  contrainte  qu'ils  donneroient  au  Roy  &  â  tous  IcsPraaçoUdele» 
mettre  dehors.  Ce  qui  les  mit  en  telle  colère,  que  deux  jours  après 
il  ne  fut  poliible  de  leur  parler.  Et  fur  ce  ils  Hrent  mine  démonter 
â  cheval  pour  rétonrner  vers  Paris,  &  prcnans  une  opinion  que  je  me 
«niais  retirer  y  mirent  deraac  9c  éanac  iboii  logis  nue  compagnie 
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de  Lanskencts  en  garde  ,  fans  vouloir  laiffer  entrer  ny  fortîr  per- 
lônnc.  Dequoy  voyans  que  je  ne  me  donoots  aucune  peine  ,  finoa 
cjuè  je  manday  au  Doc  Cà&îtÏT  y  que  je  (bois  bien-Huiê  cte  fçavoir  fl 
j'eftois  prifeDoier,  &  s'il  avoir  déclaré  la  guerre  a»  Roy  moaMaiftie, 
violant  én  mon  endroit  la  Loy  des  gens,  ils  tinrent  un  grand  confcil 
pour  me  rclpondre  ;  Ft  d  la  fin  ils  députèrent  le  Colonel  TiicChom- 
bert,  l'UQ  des  plus  vioians,  avec  un  nommé  Lanchadc  pour  mevi- 
fitcr  ,  &  dire  qtie  cette  garde  ne  m'avoit  efté  envoyée  pour  autre 
occafîon  que  pour  ma  feureté ,  &  pour  garder  que  les  ReiftKS  niu-> 
tinez,  (parce  que  je  les  avois  menacé  des  forces  du  Roy,  )  ne  me 
fiffent  un  mauvais  tour,  &  autres  paroles  plus  tendantes  à  fin  d'ac- 
cord que  toutes  les  précédentes  j  aulfi  ^uc  j  avois  mandé  à  Langres, 
&  es  villes  voifines  ,  de  ne  leur  bailler  anams  vivres ,  mefme  pour 
argent  fims  mon  ordonnance',  &'de  retirer  tous  ceux  qu'ils  poU'' 
kf&nt  du  plat  Pays;  £t  me  mirent  fur  ce  propos  de  leur  ^edon* 
•fier  des  vivres  :  ce  que  je  leur  dis  n'eftrt  en  mon  pouvoir  ,  parce 

3ue  les  villes,  la  Nobleire,  &  tout  le  Pays  fe  plaignoicnt  de  moy  , 
e  les  rétenir  fi  longuement  à  la  i^ouie  àc  entière  ruine  des  peuples  t 
&  que  s'il  leur  en  arrtvoit  dn  mal  &  de  la  neccfltté,  ils  nes'enpril* 
iênt  qu*i  cux-mefines. 

Ils  rétonmerent  faîfe  loir  report  ail  confeil  :  Et  le  fiûr  le  Due 
Cafimir  me  pria  c^e  nous  aller  promener  enfemble  pour  parler  de 
CCS  affaires,  co!r,inc  nou*;  fiîmes  plm  «Je  trois  heures,  fans  rien  avan- 
cer. Mais  le  lendemain  nous  commcnçairaes  à  parler  plus  ouverte^ 
ment  ,  oà  O^mir  me  fit  de  bdles  proteftations ,  que  le  lait  nedé^ 
pendoic  pas  de  luy  :  que  je  fiiTe  avec  les  Reiftres  ,  Se  <]ufil  quitte- 
roit  (a  part.  Mais  il  eftoit  qucftion  de  deux  mois ,  qui  montoicnt  â 
prés  de  deux  cens  mille  efcus,  lefquels  n'avoicnt  elte  employez  que 
pour  temporifer  &  ruiner  le  peuple.  Or  enfin  lailfant  à  dire  tous  les 

Sarticuliers  difcours  que  j*eài  anrec  lé  Dnd  ,  moyennant  on  prefeat 
e  quinze  mille  eicus,  que  je  promis  luy  donner  outre  &t  Montres; 
jé  Gompolay  avec  fis  Reiftres  a  une  montre  pcwr  le  ciàq  8c  fixîéme 
mois  où  ils  eftoîent  entrez ,  au  payement  de  laquelle  je  m'obligeai 
de  faire  fournir  l'argent  deux  mois  après  à  Francfort. 

Et  amii  avec  bien  de  la  peine  je  mis  ces  Eft  ranger  s  hors  du  Royau- 
me, au  biefa  &  fimlagement  d'ioeluy  ,  8c  au  contentement  de  leurs 
jifajeftez,  lefquelles  ayant  efté  rétronver  pour  leur  rendre  compte  de 
mon  voyage  ,  elles  me  firent  beaucoup  de  belles  promeffes ,  &  peu 
die  jours  après  raé  donnèrent  le  Gouvernement  de  faint  Difier  ,  le* 
quel  depuis  pendant  mon  féjour  de  dix  ans  que  j'ay  efté  AmbalTa- 
deur  en  Angleterre  ,  m'a  elle  ofté  pour  le  bailler  au  Duc  de  Guiiê  , 
icomme  il  ravoit  demandé  poor  unie  des  villes  d'aflcnrance  «  aiii& 
que  je  diray  cy-aprésj  fans  en  avoir  cii  anaue  récompenlS;, 
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LIVRE  SEPTIÈME. 

CHAPitRE  PltËMIER. 

La  Pii:x  ptihïn  c  n  Paris, 

Trottblce  par  dei  dcjiance^  mutuelles  ^  par  l ambition  des  Grands. 
Jm  Rochelle  refuje  tobetJJance  y  &  les  nu^mts  de  France  arment ^ouf 

kfecmrt  de  ceux  desl'ays^at,  OmeoUk  défiàf  décaphé. 
Ètdks  pour  talknotim  du  Temporel  aes  Ecclefiafii^s  ,  jijpe^es  au» 

Huguenots  65*  autres  motifs  de  leur  défiance.  .  . 

/./•  Prmce  de  Cordé  &  l\'1dm  'n  al  fe  rî'ttemtent  à  Ja  RetfJjeUe.  Le  Car*. 

dinal  de  Cbajidlon  Je  fauve  en  Angleterre. 
Tout  fe  difpofe  à  la  Guerre  &  la  Reine  de  Navarre  fe  jétte  dans  la 

Rochelle  aœc  fin  fik. 
Le /leur  dAudeleê  â*  marée  défi  Bu^ftenett  fy  veuf  jtmdre* 

L  fcmbloit  en  apparence  que  la  France  qui  avoîÉ 
elle  cane  perfecucéc  d'un  des  plus  grands  ncaux  de 
la  Jullice  divine,  dût  plus  loaguemeac  jouir  <)ela 
douceur  dut  la  paix  ,  par  le  moyen  de  I^EtUt  qui 
fut  publié  à  Paris  le  vingt -troifiéme  Mars  mil 
cinq  cens  foixante-huit ,  confirmatif  de  celuy  cy- 
dcvant  fait  le  Icptiéme  dudit  mois  mil  cinq  cens 
foixance  èc  deux ,  pour  eilre  iceluy  obfcrvé  en  les  points  &  articles 
ïêlofi  û  pfcmiere  nniie  &  teneur  ,  lévant  toutes  reftriâions  ,  nio- 
édifications  &  déclarations  qui  aboient' efté  faites  joiques  à  la  publia 
cation  dudit  Edit. 

Mais  \x  défiance  mutuelle  des  Catholiques  ^  des  Huguenots 
jointe  à  l'ambition  des  Grands,  &  au  rélouvcnir  que  l'on  avoità  la 
Cour  de  i'entrcprifê  de  Meaux ,  fit  bienî-toft  rénaiftrc  d'autres  nour 
veanx  troubles  ,  autant  ou  plus  dangereux  que  les  premiers  &  iè^' 
ccmds  I  les  ibndemens  defquels  d'aucnos  attriouoient  d  la  dcfobéii* 
lance  de  quelques  villes  qui  ne  vouloient  ahfolument  i'c  fDufmet- 
trc  à  la  puiflance  de  fa  Majcftc  ,  entre  Iclqucllcs  les  plus  mutines 
eftcicQt  Sancerre ,  Moutauban ,  à:  quelques  autres  de  Quercy  ,  Vi- 
varez  fc  Languedoc 

Comme  adii  la  Rochelle  y  qui  ne  vonlitt  recevoir  les  garniibiis 
que  Jarnac  Ton  ancien  GouTemenr  y  voulut  mettre ,  &  depuis  le  Ma- 
rclchal  de  Vicilleville  ,  par  le  comnlandemcnt  de  fa  Majefté  ,  ny 
l'ouffrir  que  les  Catholiques  y  fulTent  reftablis  en  leurs  biens  ,  char- 
ges Se  oilices  ,  joùifTcnt  de  TRdit  de  Pacification  ;  au  contraire 
contrevenant  i  iceluy ,  continuoit  lès  fortifications ,  équipoit  grand 

nombre 
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nombre  de  Navires  de  guerre,  ce  qui  clloïc  autant  préjudiciable  au, 
^rvice  du  Roy ,  «jue  les  troupes  c^ue  pluQean  .Capitaines  Hugiieaots<^ 
Ihenoieiit  en  Flandre, 'an  icobncs  da  Prince  cPOrange  contre  le  Duc 
d'AIbc  )  cftoient  levées  ft  oottdmi»  iîms  ion  pouvoir.  &:<y>niaiif' 

fion  ;  entre  Icfquclles  celles  qne  Coqueville  avoit  fait  en  Norman- 
die, (defavoùé  route-fois  par  le  Prince  de  Condc  )  fUrenr  Refaites  à. 
Valéry  par  le  Marclciial  de  ColTe,  let^uel  iuy  rit  tranciicr  lateilc& 
à  quelques  autres  Chefs  de  fi;»  Reglmens..  \ 
•  D'autre  part  les  pourfuites  que  l'on  fai&it  en  Cour"  de  Rome  pour, 
obtenir  Bulles  de  fa  Sainteté ,  afin  qu'il  fuft  permis  aliéner  du  tem^ 
porel  de  l'Eglifc  julques  d  cent  cinquante  mille  cfcus  de  rente,  pour 
employer  les  deniers  qui  proviendroient  de  cette  vente  ,  à  Tcxter-» 
jnination  de  la  Religion  Hugueootrc.  Les  Con&airies  &  aCemblée^^ 
fréquentes  qui  &  faitoicnt  en  [Bourgogne ,  &  rcomme  les  Hugucnoca 
difoient  pai?  les  pratiques  de  Tavannes  ferviteurs  de  la  Maiiôn  de, 
Cuile,  les  Rcgimens  dfe  BrifTac,  &  des  cnfeigncs  de  Gendarmes  qui 
s'acherainoient  en  cette  Province  ,  pour  furprcndrc  ,  diloit-on  ,  le 
Prince  de  Condé,  ^ui  s'eftoit  retiré  en  la  ville  de  Noyers,  &  i'Ad-. 
Jkûral  i  'Tanlé,  l'entretenenuiiit  des  Suifles  âctronpes  Italiennes,  y 
^on  envoyoit  en  garnifbn  à  Tours  ,  Orléans  &  autres  villes  prin-. 
cipale»,  4e  grand -ncMUbre  de  cavalerie  &  infanterie  quielloit  és  en-*.; 
virons  de  Paris ,  pour  la  garde  de  ià  Majefté ,  mettoioit  ies  Hogue-, 
nots  eh  grande  défiance. 

Sujet  que  prit  le  Prince  de  Condc  (  après  avoir  envoyé  la  Mar- 
ouifê  de  Rotelin,  &  depuis  Telligny  à  leurs  Majdffces,  avec  lettres 
de  créance  >  qui  portoient  les  caules  de  les  défiances ,  &  de  (es  piain-*' 
tes  ,  contre  ceux  qui  abufoient  de  l'autorité  du  Roy  pour  rnVner 
l'Eflat  ,  Se  rendre  le  Prince  odieux  )  de  partir  de  Noyers  le  vingr- 
cinq^uiéme  Aouft  nul  cinq  cens  foixante-huit  ,  avec  la  Princefle  ia 
femme  qui  eftoit  groflè,  accompagné  de  PAdmiral  qui  l'eftoit  venu 
trouver  avec  quarante  ou  cinquante  chevaiuc  ièulcment  pour  fc 
retirer  à  la  Rochelle  :  le  Cardinal  de  Chaftillon  en  meHne  temps  fê 
fauva  auflî  dans  une  barque  en  Angleterre  après  avoir  cfté  vivement. 

f)ouriiiivy.  Ainiî  le  mafque  eftant  levé,  chacun  derechef  ic  dilpoie  à. 
a  guerre. 

Lctts  la  Reine  Mere  eft  conlêillée  ,  outre  les  troupes  qui'  cftoient 
ftitrètenitSs  ,  de  faire  expédier  forces  commiflîons  ,  &  donner  le 
rendez-vous  en  Poidou  à  toutes  les  tronpcs ,  où  dés-jaSoubile ,  Ve- 
rac  ,  &  autres  de  leur  party  comraençoient  à  faire  leurs  levées  ,  & 
tous  ceux  de  leur  faction  le  rallioient  ,  pour  eitrc  prés  de  leurs 
chefs,  &  de  la  Rochelle,  la  meillenre  place  qu'ils  euMnt*:  la  Reine 
de  Navùre  qui  eftoit  en  Beam,  bien  advertie,  pour  &.  mettre  à  l'a? 
bry ,  comme  elle  difoit  ,  avec  le  Prince  foa  fils  ,  accompagnée  de 
Fontcraillcs ,  Senefchal  d'Armagnac  ,  faint  Megrin  ,  Piles  &  autres 
de  fes  fcrvitcurs  avec  trois  mille  hommes  de  pied  ,  Se  quatre  cens 
chevaux  j  s'y  retira  aulii  caviruu  le  mois  de  Septembre,  pallaat  tour*. 
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te  la  Guyenne ,  nonobftant  les  efforts  tle  Monlac ,  &  d'ETcars  Goii- 
vcroeur  de  Limoarin,  ayant  fiir  le  chemin  dépdché  la  Mothe-Fendon 
2  leurs  Majedez  ,  pour  leur  faire  entendre  les  caufes  <\\û  Pavoient 
portée  à  (ê  joindre  8c  s'unir ,  &  le  Prince  ion  fils ,  au  Prince  de  Ck>n- 
dé,  &  ceux  de  fa  Religion,  ièalement  pour  la  conlêivaciojid'ÛKUe» 
2c  pour  le  fervice  du  Roy. 

D'Andclot  f  Montgpmmcry  y  le  Vidame  de  Chartres,  la  Noué,. 
Batbezienx  ,  &  antres  Chcls  Huguenots  ayant  aofB  alTemblé  huic 
cens  chevaux  &  deux  mille  hommes  de  pied,  qu'ils  avoient  leYcseii 
Bretagne,  Anjou,  le  Maine,  5c  autres  endroits ,  s'acheminèrent  pour 
joindre  le  Prince  de  Condé  ,  dont  cftant  advcrty  le  Vicomte  de 
Martigucs  ,  comme  il  s'avançoit  avec  douze  Eniêigncs  de  gens  de 
pied  &  Quatre  Cotnettcs  ,  pour  aller  troom  le  Duc  de  Monqpen* 
fier  «pA  mit  à  Saumur ,  afin  d'cmpcfcher  leur  paflâe^,  fiticncôncie 
de  quelques-unes  de  leurs  trom>es  en  un  village  près  ÙâaXrhâadttk* 
rin  ,  U)g(ics  afTcz  à  l'cfcart ,  defquellcs  il  en  défit  deux  compagnies, 
avec  perte  de  quinze  ou  vingt  des  fiens  &  de  fbn  Lieutenant  ;  d'An- 
delot  y  fiit  en  danger  de  fa  perronue ,  ayant  cdé  contraint  de  quit- 
ter ion  difiier  pour  rémonter  â  cheval  ;  mais  ayant  rallié  iès  troupes 
deux  on  trois  jours  a|nés,  il  les  fie  paifer  à  gué,  lailTant un qticniie 
regret  au  Duc  de  Montpcnficr  ,  &  Vicomte  de  Martigucs  ,  qui 
cftoicnt  partis  ce  jour-B  de  Samur  à  deiTein  de  les  combattre  ,  d'a- 
voir ei\c  trop  tardifs  en  leurs  affaires,  Se  perdu  une  û  belle  occafion, 
&  paffant  en  Poidou  il  prit  Toùars. 

CHAPITRE  SECOND. 

Le  Roy  révoque  les  Edits  faits  en  faveur  des  Huguenots  ^de  t exercice 
ée  leur  ReUffon, 

Prife  de  plufteurs  places  m  FùBou  8f  Pay  d'Amis  par  ksUlgimeiK 
Leur  déjaite  à  Mejpgnac  par  le  Duc  de  MoKipetfier. 
Le  fieur  d' Ac'ter  jomt  le  Prtnce  de  Condé. 
Le  Duc  d'Anjou  vient  contre  luy  avec  toutes  les  farces  de  l  t  ance. 
Stratagejme  du  Ftcomte  de  Martinet  pour  fa  rétraite. 
Le  Prince  de  Cmiè  fe  fmfa  de  ^Maye  de  faim-Fkrem. 
Prefente  la  BotaiUe  m  Dtic  t^Agm,  Les  LhjffieMm  vemlem  les  kieitt 
de  Œglife. 

Lm  Reine  ttAn^tme  emjoye  des  tmmttiom  à  la  Rochelle, 

OR  pendant  que  le  Duc  d'Anjou  aflèmUoit  des  forces  de 
routes  parts  pour  exterminer  les  Hngoenots  :  Le  Roy  d'autre 
colté  s*armant  de  fcs  Edits  ,  révoque  tous  ceux  qui  avoient  cfté 

fidts  en  Aveur  d'iccux  ,  &  défend  en  fon  Royaume  toute  autre  Re- 
ligion que  la  Catholique,  Apoilolique  &  Romaine,  fous  les  peines 
aux  contrevcnaos  de  coofifcaiioa  de  corps  &;  de  biens  ,  avec  com- 
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mandement  aux  .Miniftres  d'en  fortir  dans  quinr.c  jours  ^  &  par  nn 
autre  qui  fiit  auffi  publié  à  Paris  ,  fufpcnd  de  leurs  cftats  &  charges 
tous  les  Officiers  «jui  font  profeiTion  de  la  aouvelle  opimon  y  dc£~ 
'  oiieb  £1  Màjcfté  dedaie  ne  &  totàùii  Cdnh  :  Edite  qui  lêtiwit 
d'aatant  d'ciperoils  mot  ùkt  lufter  tôt»  les  Hn^oaiots  de  France 
de  fê  liguer  &  prendre  les  armes  ,  mefine  ceux  cjui  cfcoiitoieht  en 
leurs  Maifons  ,  defquels  le  Prince  de  Condé  ,  &  l'Admirai  ne  font 

Sas  grand  eftat  ,  finon  pour  s'en  fervir  vers  les  Princes  étrangers 
e  leur  opinion  ^  à  tous  lelï^uels  ils  dcrivent,  pour  leur  faire  enten- 
die  qoe  roo  ne  les  poarfidt  pas  comme  cebdles  ft  lëditleioc  ^  maii^ 
pour  le  lènl  fidt  de  ui  Religion. 

Et  cependant  en  peu  de  temps  ils  fe  rendent  maiftf^s  dé  plufiéars 
bonnes  villes  ,  comme  de  faint-Maixcnt ,  Fontcnay ,  Niort,  faint- 
Jean  d'Angcly,  Pons,  Blayc,  Taillebourg,  &  Angoulcfrae,  ianstpe 
le  Dnc  de  Mon^eniîer  y  pue  donner  iêooi»  ^  en  partie  à  canlê;dé 
la  defceilte  des  norençanz^  fbos  la  condniie  4*Acier ,  de  ModvanSy 
Dambres,  Mbntfarmij  Pierre  Gourde,  &  antres  Chefs  Huguenots da 
pays  ,  qui  aVans  paffc  la  Dordogne  ,  s*avâflçoient  pour  fe  joindre 
au  Prince  de  Condé  ,  le  palTage  defquels  il  vouloir  empefcher  j  & 
pour  cet  eâet  les  ayant  joints  &  reacoatrez  auprès  de  .Meflîgnac,  il 
tailla  en  pièces  pins  de  trois  mille  hommies  de  pied,  &  prés  detidif 
cens  chevaux^  en  laipidle  défidte  Mouyans,  (k  Picne  GpiiiEde  pcr* 
dirent  la  vie.  -  ; 

Peu  de  jours  après  d'Acier  ayant  récueilly  le  rcftc  de  leurs  forces," 
qui  eftoient  encore  de  plus  de  quatre  mille  hommes  ,  6c  cinq  cen» 
chevaux,  s^achemiiU  à  Atdïeterte^  oi  PAdmiral  &  le  Ftioce  lesfh- 
rent  trouver ,  &  pova  révenche  mant  leurs  forces  jointes ,  ils  déli- 
bérèrent de  pourmivre  à  leur  tour  le  Duc  de  Montpcnfter  i  de  fait 
ils  le  talonnèrent  de  fi  prés  quatre  ou  cinq  jours  ,  qu  ils  àrrî voient 
toujours  le  lendemain  matin  au  lieu  où  il  avoit  couché  ,  mais  s'eAant 
le  Duc  de  Montpenfier  retiré  .à  Chaftelkraud ,  l'armée  HuguenocDC 
prit  le  chemin  ad  bas  Poiâoib 

Cependant  le  Due  d'Anjois  Lîedteiiallt  Getierai  l'arihée^  avec 
toutes  fes  forces  &  canons ,  eftant  party  de  Paris  ,  s'achcminoit  en 
la  plus  grande  diligence  qu'il  pouvoit  pour  joindre  celles  des  Ducs 
de  Montpenfier  &  ae  Guiici  Vicomte  de  Maitigucs  ^  &  de  firiiTac 
«mi  l*attendoiem:-atcc  impadettce  ponr  combattre  le  PîincedeCon-i 
iéy  leqwi  ponfTé  de  ce  mefme  dcfir,  ayant  ect  advis  que  leDucs'a* 
vançoit  avec  fou  aritiée^  délibéra  d'aller  au*devant  de  luy  :  fi  bien 
qne  les  deux  armées  eftant  prés  l'une  de  l'autre,  il  fe  rencontra  que 
les  deux  avant-gardes  avoient  un  mefme  delTein  f  qui  eftolt  de  logsif 
à  Pamprou  ,  boure  qui  cft  à  cinq  lieues  de  Poitiers ,  lequel  ^fés 
avoir  efté  diipiité  des  Mareichaoz  des  logis  ,  9c  atant-comeKis  des 
deux  armées ,  qui  s'en  chajfTerent  &  réchafloeftc^  enfin  dâheora  an 
Prince  &  a  l'Admirai  qui  y  logèrent. 

La  nuit  venue  le  Vicomte  de  Martigues  qui  condoifoit  l'avant* 
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garde  ,  voyant  Hncomniodiré  8c  tîés-âvantage  du  lieu  où  il  eftoit  ^ 
ayanc  commande  à  fes  gens  de  pied  de  fiaire  des  feux  en  divcis  en- 
droits ,  &  jctter  forces  mefclves  allumées  for  les  buiffons,  pour  amu- 
ùt  l'ennemy^  fît  cependant  là  rétraite  4.-JafeQuéil,  oà  le  Dnccftoit 
arec  la  bataille;  le  lemleniaiii  le  Pf ince de Co^déi&r Admirai ay ans 
marche  fur  fes  mcfmcs  pas ,  envoyèrent  découvrir  l'cftat  &  difpofi-. 
lion  de  l'arnaee  du  Diu  ,  eu  rclolution  de  le  combattre  ;  mais  advct'^ 
ùa  de  l'advantage  du  iicu  ,  .  .tant  inmi  avou  les  advenues  ditiiciles  , 

3UC  pour  eilre  bien  fécrtnché  Se  nanc]ué  >  ayant  paru  dans  la  plaine 
e  Ja&tsaàl  ,  êrtnt  tenir  bride  en  main  â  leur  cavalerie  ,  pendadB 
c|uc  leur  infanterie  employoit  le  refte  àa  jour  en  cicatmouches  aiveo 
ccll  ^  (1h  Duc  ,  lef]ucl  le  lendemain  prit  le  chemin  de  P  iftiers. 

Le  Prince  de  Ondé  lors  après  plulîeurs  deffeins  délibéra  de  s*af. 
feurer  dun  paiiagc  lùr  la  nvicrc  de  Loire,  pour  plus  librement  ral- 
lier ib  -  Parctftns ,  <]ui  n'efioienc  encore,  tous  avec  luy  ,  8c  pour  cec 
eifet  s'achemina  avec  l'Admirai  &  lôn  armée  iToiiara,  aeoe-litîra 
â'Saamnr,  où  fàiot  Scn^ar  commandoit  arec  forte  garnUim,  âs  d'an* 
tant  que  l'Abbaye  faint  Florent  ,  où  il  y  avoit  quelques  .gens  de 
pied ,  leur  importoit  pour  la  facilite  du  pailage ,  d'AndcIot  l'afiicgc 
&  la  prend  ,  fie  pour  rcvenche  des  Soldats  qui  avoicnt  efté  tuez  à 
lûlircbeaa,  que  Briflac  Se  le  Lnde  avoieat  pris  quelques  jours  anpar 
rawt  (ayant  la  capitulation  par  eux  efté  mal-^ardce)  padè  an- fit 
de  l'cfpcc  tous  les  Soldats  de  la  garnifon. 

.  Cependant  le  Duc  d'Anjou  s'acheminoit  à  Loudun  po.n  l  aflîegcr, 
ce  QUI  ht  changer  le  dcilein  du  Prmce  de  Condé ,  qui  aiia  auili-toiî 
ani-Jevant  de  luy ,  en  intention  de  Iny  pre(èn]9er.l4  bataille,  Schttat 
trois  on  quatre,  jours  les  deux  armées  à  une  lieue  hue  de  l'antre  , 
dosant  cette  ville  y  avec  une  Aère  ôc  égale  contenance  ,  lâns  JieaiH 
coup  d'effet  ;  mais  enfin  les  plaintes  univerfçllcs  des  Soldats,  nepou> 
vant  permettre  aux  Cheb  de  les  tenir  davantage  i  découvert ,  con- 
tre les  o laces  &  l'afpçctc  d'un  Hyver  ,  tel  ou'il  faifoit  lors  ,  les  ht 
icparer  le  quatrième  jour  ,  de  forte  ^  le  Duc  d^Anjon  &  tétini  à 
Cninon,  8c  de  là  envoya  fon  armée  en  Limoufin,  &  lcsPrince|LâTcc 
l'Admirai  à  Niort  ,  où  la  Reine  de  Navarre  les  vi-n  trouver  quel-* 
ques  jours  après  ,  avec  lac|ueile  ils  délibérèrent  de  vendre  ^  enga- 
ger le  temporel  des  tcclehaftiuues,  ppur  lubvcnir  aux  affaires  de  leur 
poity,  comme  ils  firent  »  Se  aotnt  iU  tirèrent  beaaconp  d'argent.  . 
'  La  Reiiie  d'Angleterre  anIS  en  ce  mèfme  temps^  â  la'iôlliciàt;îoii 
dn  Cardinal  -de  Cbaftitloa».  envoya  i  la  I\ochelle  fix  canonâ-  atec 
poudres,  munitions  i*^-  arf^ent ,  Se  le  Prijiçe.de  Condé  pour  io&rem"^ 
boûicmcot  luyj  ht  dcUvrcr  force  mécaîl ,  cloches  de  laines. 
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C  H  À  P  l  T  R  E  r  T  R  O  I  S  i  £  Wl  E* 

Im  Rems  Mère  offre  la  Paix  au  Prince  de  Condé.  :  ■  ' 
Siège  de  Sancerre  Par  les  Catholiques  ,  levé.      -    -      .         ;  - 
Pn/e  de  fJèhye  Je  S*  MiM  «  iiffdesf^es  4e  fiÙMté-Frf  &  Been 
■  gtréc  par  kt  Ht^ffot$%  ' 
Difaité  du  Comte  Se  Mmigmmerj  *  fin  entnfrifefmr  Lufigpm^  mam 

quêe.  ,  ,  ^ 

Entreprtfe  fur  Dieppe  par  Cateville  (jf  Lyndebeuf,  découverts  t^'  cbujiiez, 
Aare  eatreprije  des  Hu^uemts  fur  le  Hainttt 
Exphits  Àt  Dm  ^AKjm  e»  A^Moneh,  • . 
Son  deffehi  jwr  O^m*,  . 

Il  pajfe  la  Charante  poftr  aller  auxEnnenm*      Stratagefme  pwr  kmf 
,  ûfier  la  cwaioiffimce  de  fin  pajfagei 

LORS  la  Reine  Mere  fort  ennuyée  des  trembles  qui  traratl- 
loienc  ce  Royanme  ,  êc  roi  joars  defiiedfe  de  chercher  quekpié 

renicdc  au  mal  qui  alloit  croiflant ,  envoya  un  nommé  Portai,  qui 
avoit  cfté  long-temps  prifonnier  à  la  Conciergerie  ,  au  Prince  de 
Condé ,  pour  lay  faire  quelque  ouverture  de  paix  ,  laquelle  le  Roy 
fon  fils  &  elle  embralTeroient  avec  toute  forta  d'affedion,  s'il  y  vou-* 
ioii:  entendre  ,  &  après  plnfienrs  dem^udes  &  répliques  de  part  8c  ^ 
d'antre  fans  rien  conclure.  Portai  ne  remporta  autre  chofè  que  des 
paroles  pleines  d'obéilTance  &  de  fc  rvfce  à  leurs  Majeftez,  avec  une 
lettre  allez  piquante  contre  ceux  qui  abufoicnt  de leur'autorité,  pout 
troubler  le  Royaume  fous  prétexte  de  Religion. 

Sur  la  fin  de  l'année  le  Comte  de  Martinengne  ^  U  Ghaftre  ^  Se 
Antragues  alfîegerent  la  ville  de  Sancerre,  où  après  avoir  changé  de 
battené  ou  trois  fois  8c  donné  pluficurs  alfaurs ,  enfin  levèrent 
k  fiege  au  mois  de  Janvier  mil  cinq  cens  foixantc  de  neuf  ,  pour 
joindre  leurs  forces  au  Duc  de  Nemours  &  d'Aumale  ,  commandez 
pour  aller  en  Champagne  ,  .avec  nne  grande  8c  forte  armée  afin 
d'empeTcher  l'entrée  dn  Royannie  an  EWc  des  deux  Ponts ,  lenr  lé* 
traite  ayant  enflé  tellement  le  courage  des  habitans  de  Sancerre^ 
qu'ils  entreprirent  de  baftir  un  Fort  fur  la  rivière  de  Loire,  prés  du 
Port  S.  Thioaut,  pour  s'nffcurer  du  paffage,  &  arreftcr  les vailTeatnc 
des  Marchands  qui  pafTcroicat  par  là  :  mais  bien-toft  après  les  plus 
hardis  d'entr'eiix-  forent  défaits  ,  par  les  gamifons  des  villes  de  la 
Cfaarilié»  Nevers,  &  Habitans  cticelics  qni  s'airemblercnt. 
.  En  ce  mefme  temps  quelques  Huguenots  du  bas  Poidlou  ,  pri- 
rent l'Abbaye  faint  Michel  ,  où  les  Religieux  ne  furent  pas  mieux 
traitez  que  les  Soldats  qui  eftoicut  en  garnifon  :  cependant  l'armée 
Huffuenottc ,  qui  avoit  palfé  une  partie  de  l'hyvw  en  Poi^tou  ,  s'a-» 
châiinoit  pour  aller  au-devaot  des  forces  .des  Vicomtes  de  Mi»clar> 

F  fi 
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Bonroiquet ,  Paulin  ,  Gourdon  ,  &  ancres  Chcfi  «jni  avoieiit  ciiu 
à  fix  nulle  hommes  de  pied  »  &  iiz  cens  chevaux.  Piles  ayant  efté 
auparavoDC  déperché  vers  eux  pour  les  perfuadcr  de  vcrtir  en  l'ar- 
niee ,  à  quoy  ne  les  ayant  pu  porter  ,  pour  ne  vouloir  abandonner 
kur  pays  à  la  meicy  des  Cacholi<^ues,  &  Montaubati  leur  plus  afTeu^ 
lée  téuaite  en  ce  pays-là  ,  réprit  fc»i  chemin  pour  s'en  révcnir  au 
cutip  des  Princes ,  te  payant  en  Perigord  avec  hait  cent  Anmebu- 
fiers  &  Gx  vingts  cEevanx  cu'ii  y  avoir  levez,  après  avoir  pris  iaint^ 
Foy  Se  Bergerac ,  mit  tout  a  feu  &  à  fang  par  tout  où  il  padapour 
venger,  diloit-il ,  la  mort  de  Mouvans ,  &c  fcs  compagnons^ 
.  En  ce  mefme  temps  le  Comte  <ic  Bnliac  ijui  vciUoit  i  toutes  oc-, 
cafions,  défit  la  compagnie  de  Breflàut,  &  peu  de  jours  après  eftant 

J>arty  de  Lufîgnan  avec  fon  Régiment  éc  qadcnie  cavalerie^  charge, 
es  tfonpes  du  G>mte  de  Montgommery  ,  ainH  qu'il  répaifoit  à  un 
▼illage  appellé  la  Motte- faint-Eloy  ,  auquel  plus  de  cinquante  des 
liens  furent  couchez  fur  la  place  ,  &.  iuy  contraint  de  fe  fauver  au 
Chafteau  &  abandonner  fon  jeune  frère,  lequel  fut  pris  ôc  amené  à 
Lofignan  :  ce  qui  donna  fùjet  au  Comte  quelque  temps  après  de  ré- 
diercher  les  moyens  d'avoir  la  place  par  intelligence,  &  pour  cet  elf^t 
pratiqua  le  Lieutenant:  Je  Guron  (qui  en  cftoit  Gouverneur)  lequel 
luy  promit  de  la  luy  nicitrc  entre  les  mains  :  mais  n'ayant  pû  exé- 
cuter fon  malheureux  deiTcin,  après  avoir  tue  quelques  Soldats  qui 
«finïent  demeurez  an  Chafteau  pour  la  garde  de  la  porte  ,  pciidane 
^ue  les  Capitaines  accompagnez  de  la  plufpart  de  Lci|rs  Soldats  fb^ 
tinoient  â  la  ville,  fut  payé  enfin  de  fa  perfidie:  car  leGouvcmoir 
ayant  gagné  le  Donjon  ,  afïîfté  de  fcs  compagnons  qui  vinrent  â 
fon  fccouis  en  fort  grande  diligence ,  fur  i'advcrciiiement  quMls  eu- 
tent  de  la  trahilbn  par  tin  Soldat  ^ui  s'eftoit  eichappé ,  luy  fit  quif 
ter  le  Chaftran  avec  la  vie,  êt  à  tons  cens  de  lôn  complot. 

Il  y  eut  auflî  en  ce  mcîme  temps  quelque  entrepriie  fiir  Dieppe 
par  Catcville,  &  Lyndcbeuf,  laquelle  eftant  découverte  par  un  Ser- 
gent, le  Gouverneur  en  donna  aulTi-toft  advis  d  la  Mtl  raye  Lien* 
tenant  poizr  le  Koy  en  Normandie  ,  qui  les  envoya  qucrir  ,  &  les 
ayant  nus  entre  les  mains  dn  Parlement  de  Rouen,  ils  eurent  bien* 
toil  après  les  teftei  tranchées  par  Arteft  du  Parlement  ;  aucuns  de 
h  NoblelTe  Hagnenottc  du  Pays  entreprirent  auffi  de  le  rendre 
jnaiilrcs  du  Havre  par  le  moyen  de  pluflcurs  Partifans  qu'ils  avoient 
en  la  Ville  ,  Iclquels  la  nuit  que  l'exécution  de  leur  deflein  fe  dévoie 
faire»  avoient  promis  de  cadenaâèt  barrer  les  portes  des  Catholi> 
qnet ,  comme  ils  firent  :  mais  Sârl^x»  Gonvemeur  de  la  ville,  au 
premier  bruit  &  allarme  donna  fi  bon  ordre  aux  portes,  Se  aux  m»* 
railles,  &  à  tous  les  endroits  de  fa  place,  que  par  la  vigilance  il  cm- 
pcfcha  qu'elle  ne  tombait  ce  jour-li  entre  les  mains  des  Huguenots, 
beaucoup  dclquels  de  ceux  de  la  Ville  le  fiiuvcrent  en  Angleterre  ^ 
les  antres  qui  fiitent  appréhendez,  furent  bien-^toft  bwcntez. 
C^cndant  le  Dnc  d'Anjou  qoi  avoit  reçu  les  croupes  dn  Com- 
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te  âc  Tende ,  Gouverneur  de  ProTcnce  ,  &  qui  attendoir  de  jour  i 
autre  les  deux  mille  Reifbres ,  que  le  Comte  Rhingrave  Se  Baliompierrc 
avoient  amenez  >  lefc|i]dls  s'eftoienc  rafraîchis  antonr  de  Potâiers  , 
prit  réfblution  de  s'achemioer  avec  foa  année  en  Âagoiiinois,  pour 
combattre  les  Princes  avant  qne  leurs  forces  fufTent  unies  avec  cel- 
les des  Vicon:itcs,  qu'ils  alloient  prendre,  &  au  fecours  qu'ils  attenr 
doient  d'Allemagne.  Pour  cet  efifec  après  avoir  pris  KuÔec&  Mêles, 
en  pafTant  H  fit  àchemioer  fiifk  avam-garde  condmix  par  le  Doc  dé 
Montpenfîer  à  Ghafteatt-neof^  od  eftant  arrivé  k  Mercfe4y  neuviè- 
me du  mois  de  Mars,  eavoya  un  Trompette  au  Capitaine daChaf- 
èeau  qui  cftoit  Efcofloîs  ,  pour  le  fommer  de  le  luy  rémettre  entre 
les  mains  ,   Iccjuel  iiz  au  commencement  contenance  de  fe  vouloir 
dcicndrc  :  mais  enfin  ,  vcyanc  arriver  le  mcfmc  jour  le  Duc  d'An- 
joo  avec  le  refte  <Ie  rarméef,  n'ayant  que  cinquante  on  ibbcanteSol** 
dât5,  &  fe  voyant  forcé,  il  fe  rendit  à  fa  volonté  &  dii&iedon  ;  lora 
le  Duc  eftant  maiftre  du  Ckaftean  ,  réfolut  d'y  féjourner  le  lende- 
main ,   afin  d'avifèr  à  ce  qui  iêroit  de  faire  ,  tant  pour  l'ordre  des 
Magafins,  pour  la  fuite  de  l'armée,  qu'en  attendant  la  réfection  du 
Pont  de  la  rivière  de  la  Charantc ,  que  les  ennemis  avoient  rompu, 
dont  la  charge  fin:  donnée  an  Préndent  de  Birague  ,  qui  s*cn  ac- 
^tta  fort  bien. 

Le  Vcndrcdy  cinquième  du  mois  ,  le  Duc  ayant  advis  que  fcf 
ennemis  eftoient  à  Coignac  ,   rélblut  pour  deux  raifons  d'aller  de- 
vant cette  ville,  l'une  que  fe  prefêntant  devant iccllc ,  fil*arméeHu- 
gnenoete  y  eftoit comme  il  (e  dilbit ,  il  eiperoit  ^'elle  £>rtiroit  g 
&  que  ce  faifànt  il  pouroit  l'attirer  au  combat  :  l'aittre  qu^aii  pis  al- 
ler il  réconnoiftroit  la  place  pour  après  l'attaquer.   Pour  ces  caufès 
donc  s'y  eftant  acheminé ,  il  commanda  au  Comte  de  BriiTac ,  qui 
avoit  avec  luy  la  plus  grande  partie  de  la  jeuneffe ,  ^'approcher  le 
plus  prés  qu'il  pouroit,  ce  qu'il  fit  de  telle  façon,  qu'il  donna  juC- 
tpes  dans  les  barrières  de  la  ville ,  &oà  il  ne  ibrtit  perfonne  qu'tia 
nommé  Cabriane  qui  fût  prifimnier  ,  cependant  le  Comte  recon- 
nut fort  bien  la  place  ,  comme  firent  par  !e  commandement  du 
Duc,  les  fienrs  de  Tavannt  s      de  LofTe  ,  encore  que  l'on  tirafl;  in- 
finis coups  d'artillerie  ,  peu  après  les  ennemis  fê  montrèrent  de-là 
h  rivière 'an-devànt  de  Coi0iac  venant  de  Xainteis,  &demciirerén€ 
long-temps  en  bataille  i  H  vûé  de  noftre  armée,  qoi  s^avança  à 
marcher  vers  Jarnac,  toujours  eftant  la  rivière  entre  nous  &  eux  :  Se 
voyant  le  Duc  d'Anjou  qu'il  eftoit  dés-ja  tard,  il  fe  retira  au  Chal^ 
teau-neuf  oû  il  arriva  la  nuit.   Le  Samcdy  dou/icme  il  y  rejourna  , 
d  cauie  que  les  Ponts,  tant  le  vieux  que  le  nouveau,  que  l'on  faiioit 
de  batteanx,  an^nels  Birague  laiibit  travailler  avec  toute  la  diligen- 
ce poflBble  ,  n'enoient  encore  parfaits  :  cepmdant  l'avant'^arde  de 
l'armée  Huguenotte  parut  fur  une  Montagne  au-devant  d'iceux  Ponts, 
ce  qoi  donna  occahon  à  quelques  Soldats  des  notlrres  de  fe  déban- 
der pour  atca^oer  l'elcaripoache  j  lefqvielrfiirent  auifi'toft  comman-; 
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dez  de  iê  xétirer  à  leurs  dtapesux,  Attendant  la  téfcâion  dciPenti 

qai  furent  achevez  fut  la  minuic  . 

Lor<;  le  palfage  cftant  onverr ,  il  fut  rcfolu  cpc  cîciix  heures  après 
Ja  Cavalerie  paifcr(.)ic  (ur  le  vieux  Pont,  &  les  Suifles  &  antres  Re- 
gimens  lic  gens  cic  picU  lux  celuy  de  battcaux,  <^ui  ic  rompit  néant-;' 
moins,  pour  l'extrême  défit  (]ue  chacqn  ayoit  d'eftre  de-la  Tean»  Se 
voir- tes  ennemis.  Apres  avoir  efté  refait  du  mieux  c|ue  l'on  put,  jcroia 
heures  après  toute  l'infanterie  paffa  hormis  huit  cens  hommes  de 
pied  quatre  cens  chevaux,  que  le  Duc  avoit  ordonné  dés  le  foir 
pour  demeurer  dcçi  Teau,  fur  le  haut  de  la  Moatagac  pré^  de  Chal- 
tean-neuf ,  pour,  couvrir  le  bagage  .que  l'on  avoit  laiifé  ,  &,  iaiie 
croire  aux  ennemis  <pie  «^eftoit  4e  gros.djB  Uarmêc  ce  qui  (èrvit 
bien.  Edant  'donc  noftre  SixJD&C  paflée  cj^  cette  forte  avec  toute  1^ 
■diligence  qu'il  fut  ponible,  auff"  peu  prévoie  par  le  Prince  de  Condc 
&  !'  Nilmiral  ,  qu'elle  fut.  bien  entrcprifê  par  le  Duc  d'Anjou  ,  & 
Jicuicakincat  conduite  par  Tavanucs  «S:  Biron.    ■  " 

.         CHAPITRE  (QUATRIEME, 

JLe  D-T  d'.S?jm  fe  prépare  à  (ti.ir.u'r  Bataill'.         .  •    ..  .  . 

Preitjieres  apûtDches  de  la.  Bataille  de  Jamac.    ,  .  .  ' 

Le  fieur  de  ùifi^mt  Mautnjjiere  employé  m  cHte  fameufe  Journée^ 
D Ail  fin  al  cmtrmititmxefter  le  conAai,  Attaque  du  Due  de  J^émt^ 
penjier.  .  . 

Arr'tvèt  du  Prime  de  Coudé  au  Cdtnhat.  Il  char<j^e  le  Duc  d Anjou, 
Sa  Mort.  Défaite,  dm  Huguemts,  Leur  rétratte  ^  tif  du  (kt^  d'A:ter»  * 
NmAre  dei.Mvrti  Sff  'des  Prifomiiers  d  ht  BaudUe  de  jamac.  \ 
Le  Duc  donne  m  Dt/c  de  Ls/t^tewUe  le  corps  du  Prince  de 

'  Coudé. 

Mf  dépe/cbe  à  la  Cour  le  fieut  d^  CafieinoM  Mamnjfiere» 

LE  Duc  voyant  que  ce  jour  il  (croit  prcil  Je  voii  les  cnnejnis  , 
ayant  fiiivy  fk  bonne  &  loiîable  côuitume  ,  qui  eftoit  de  com-^ 
mencer  fa  matinée  par  fe  recommander  â  Dieu  ,  voulut  recevoir  le 
Corps  précieux  de  Noftre  Seigneur  ,  comme  firent  les  Princes  &; 
quelques  Capitaines  de  noftre  armée  :  puis  après  commanda  aux 
lieurs  de  Carnavalet  &  de  Lolfe  ,  d'aller  récoanoiftre  l'endroit  od 
cftoic  Tennemy  y  ils  n'eurent  pas  fait  long  chemin  qu'ils  virent  pa- 
roiftre  fixante  chevaux  au  haut  de  la  Montagne,  &  <{Qafi  en  mcf^ 
me  temps  un  Capitaine  Provençal  nonamé  Vins,  de  la  Mailbn  du 
Duc  ,  &c  neveu  df  CarCcs,  qui  tonduilbit  cinquante  Arquebufiers  â 
cheval  ,  s'avança  a  eux  ,  <?d  les  ayant  joints  leur  dit  qu  il  nvoit  eu 
commandement  de  faire  ce  qu'ils  luy  ordbuneioicnt.  Lors  Carnava- 
let, &  de  LofTc  ,  luy  donnèrent  advis  d*^ler  jufques.an  village qui^ 
eftoit  bien  prés  de4d  j  .qt  qu*U  fit  de  y  .dp^^.  ^  ^^culêmcnt  que 

"  •  trouvanc 
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tfotrrant  «ne  cornette  des  entiemis,  il  la  mit  en  tel  dcfordre,  que. 
beaucoup  d'iceux  s'eftans  plus  aidczJeleurs  efperonsquc.de  leurs 
cfpces,  il  en  amena  quinze  ou  vingt  prifbnaie|-s,  qui  alïciw^at  <jue 
l'Admirai  &r  d'Anddoe  ,  cftoiqqt  «eçc  toutes  les  forces  de  ratméc  ', 
'  &  y  avoit  appaie&ce  de  bataille,  Cependant  le  Duc  d'Anjou  pous 
gagner  toujours  temps,  fît  avancer  Ton  avartt-garde, conduite,  comr- 
roc  j'ay  dit  ,  par  le  Duc  de  Montpcnlicr',  de  façon  que  prclijue  ea 
meftne  temps  arrivèrent  le  Duc  de  Guife  ,  &  le  Vicomçe  dp  jMUrti-r 
gucs,  qui  marchoient . devant  avec  Icufs  lUgiineiis  dci  wd^^ 

Lof  s  l'eaneiny  parut  en  bien  grimd  nombre  eftant  déja  caite  dix 
i  onze  .dû  matin  au  bas  de  la  Montagne  du  codé  de  Jamac  ,  au 
mcfrnc  temps  le  Vicomte  de  Mortigties  afïîftc  de  Malicorac  ,  de 
Pampadour,  LanfTac,  Fervacques  ,  Fontaines,  &,  autres  qv4  faifpient 
prés  de  fix  cens  chevaux  ,    attaqua  rcfcarmouchc;  de  telle  forte 

3 u  ayant  donné. èn  çpxBat  (ysle^Regimeat.dc  PaviaiK  ,  qui  partoiç 
c  Vibrac  i  il  tailla  en  pièces ^lelqwuiis'y  4P  inities  ancres  çarg^uid 
ddôtdre  ,  qui  fe  retirèrent  vers  Jarnac  ,  &  rencontrans  quelques 
troupes  des  leurs  fur  le  àaut  d'une  petite  Montagne  ,  firent  teite  ea 
cet  endroit  ,  aulTi  qu'il  y  avoit  un  rmffeau  bien  raal-aifé  à  paffet  ., 
où  l'Admirai  avoit  envoyé  miUe-Arqnebofiers  pour  garder  ce  paffagc 
avec  qudqne  cavaleide  concnnandée  par  la  Loue  ,  aHn  d'avoir  ce-* 
pendant  moyen  de  rafTembler.-de  tons  coftes  les  fiifccs^dç  lent  ai!* 
mée,  qui  eftoient  fort  frpîirécs. 

Lors  le  Duc  (11:  .Moiupcnfier  commanda  à  Coflîns  Se  àmoy,  d'al- 
ler récoauoiitre  Ic.tuifTeau,  pour  voir  s'il  ièroit  ailë  i  p^cr ,  lequel 
syftHS  bim  féoonnn-  9c  iut  ooftre  rapport Vivant  aoftr^  advis.lé 
Doc  commanda  au  Comte  de  Briffac  avec  fon  Régiment  de  gagnes 
le.  paffagc  du  ruiffeau  :  ce  qui  fut  fait  &  pafle  à  la  vue  de  la  cava-r 
lecie  des  ennemis  ,  qui  vinrent  au-devant  ôc  fort  bien  à  la  charge, 
&  fur  tous  autres  d'Andciot.,  la  Noue  3c  la  Loue  ,  qui  hrcnc  tout 
devoir  de  bons  coipfaâttaos  : /mns  voyans  les  Arquepaiiers  en  jbrt 
grand  ;ddfi>rdre  4p  qu'ils  eftoient  attaquez  en  diver^  endroits  ,  & 
que  toute  noflxe  année  l'avançait  à  eux  ,  commencèrent  à  ic  r^ôn 
.  rer  peu  à  peu. 

Lors  l'Admirnl  ,  lequel  ne  s'cftoit  jufqucs-U  pû  réfoudre  à  laba^ 
taille,  d autant  quil  cftoit  beaucoup  plus  foiblc,  &  qu'il  vouloitat-r 
tendre  qifil  euil  uny  Ycs  forces:  ;  &  voyant  forcé,  de  combattre^  en- 
voya liiontaigo  au  Prince  de  Coodé  qui  eftoit  à  Jarnac  ,  afin  qu'il 
s'avançaft  avec  la  bataille  ,  à  caufc  qu'il  ne  pouvoit  plus  reculer. 
Cependant  le  Duc  de  Montpenfier  qui  avoit  reçu  le  commandement 
du  Duc  de  combattre  ,  &  paffer  fur  le  ventre  â  tout  ce  qui  Ce  rçn- 
contreioit  devant  luy ,  eftant  accompagné  de  Montiallais,  de  Cler- 
-  m<tat-TtlUrd ,  du  Baroii  deSeqccé,  Fraflia,  &plufiairs  antres,  qui 
avbtent'des  compagnies  de  gens-d'armes  fe  ét  cllievaqx  légers,  donn 
na  avec  grande  furie  fur  la  queue  des  ennemis,  entre  Icfqucls  l'Ad- 
mirai ,  d' Aadtdo^  £i  la.  Noue  qioi  ralliçrqit  ce,  qu'ils  ayoïeoc  de  car 
Tome  I,  G  g 
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valerie,  firent  un  tel  effort  pm^r  fiuftenit  le  choc,  que  jAn&nn^ 
part  &:  d'autre  furent  tuez  &  blcffc/  ,  comme  auflî  en  un  paflage 
que  Fontrailles,  cjui  commandoit  à  un  Régiment  de  mille  hommes, 
avec  Claveau  Ôc  Languillier,  avoient  queltjuc  temps  défendu  iur  une 
ehanffite  d'eftang  ,  £ns  lequel  après  avoir  efté  forcez,  plnfîcnrsiu- 
'teat  vus  tomber  par  la  preflê  <fSt\W  avoient  au  pafTage:.  Ce  que 
voyant  le  Prince  de  Conde  qai  y  eftoit  arrive  en  la  plus  grande  di-» 
ligence  t]u'il  avoir  pû ,  ayant  avec  luy  Montgommery ,  les  Comtes 
de  la  Rochefoucauld  &  de  Choifi ,  Cuandenicr  ,  le  Baron  Montan- 
dre,  Rofny,  Renty,  Montejan,  Chaftelier  ,  Portant,  &  plufieurs 
autres  qui  avoicot  des  troupes,  vint  R'hrïai&ment  à  la  charge  qu'tt 
arrefta'  fort  coniC  noftre  avant-garde  &  rcnverfa  les  premiers  qui 
l'affrontèrent  :  mais  à  l'inftant  le  Duc  d'Anjou  qui  avoit  toû jours 
auprès  de  luy  Tavanncs  ,  comme  l'un  des  plus  expérimentez  Capi- 
taines de  noûre  armée  ,  s'cilant  avancé  à  la  main  droite  du  collé 
de  l'cftang  accompagné  da  Comte  Rhingrave  te  Baflbmdefre  avec 
Uxm  Remres  &  antres  troupes  Françoilës  du  C«nie  de  Tende  ,  le 
chargea  en  flanc  avec  Uast  ne  furie,  que  beaucoup  ne  pouvaasfonîP 
tenir  «ne  fi  rude  rencontre,  eftan^  en  fort  grand  cfcTordre,  forent  mis 
à  vauJcroLitc  •  quelques-uns  tinrent  ferme  &  aimèrent  mieux  mourir  en 
combattant ,  ou  tomber  a  ia  inercy  de  leurs  ennemis,  que  de  touraer 
k  dm  j  qnclqnes  antres  fk  rétirerent. 

,  Ce  fot  lors  que  le  Prince  de  Coadé  ayant  m  fon  cheval  bleffé  , 

&  luy  porté  par  terre',  8c  abandonné  des  liens,  appella  Argens  qni 
pafToit  devant  luy,  auquel  i!  donm  fa  foy  &  fon  efpée,  pour  eltre 
ibn  prifonnier  ;  mais  bien-toit  après  ayant  efté  réconnu,  il  reçût  un 
coup  de  piftolet  par  Montdquiou  ,  dont  il  mourut  aulTi-toll  ,  laiA 
font  à  la  poAeritc  mémoire  dtin  des  plus  généreux  Princes  qui  ayene 
cfté  en  fon  temps.  Lors  i*Admiral  &  d'Andeloc  ne  pouvans  arrefter 
le  cours  de  leur  cavalerie  ,  &  aufTî  peu  leur  infanterie  ,  firent  leur 
rétraitc  avec  peu  de  gens  â  faint-Jcan  d'Angely ,  d'où  après  ils  par- 
tirent pour  aller  trouver  les  jeunes  Princes  de  Navarre  &  dcCondé, 
s'eftoient  rétirez  à  Xaintes  ,  aà  «une  partie  de  leur  cavalerie  fo 
rendit ,  te  toute  leur  infonterie  â  Coignac  :  df  Acier,  qni  en  eftoit 
party  ce  mattu-lâ,  faifoir  marcher  en  la  plus  grande  diligence  qu'il 
pouvoit  trois  mille  Arqucbufiers  pour  fe  trouver  à  la  bataille  :  m.iis 
ayant  elle  adverty  lur  le  chemm  de  la  perte  d'icelle  ,  par  ceux  qui 
n'avoient  attendu  d'en  voir  la  fin  ,  fie  avancer  fon  infanterie  vers 
Jarnac  ,  te  toft  après  fçachant  que  noftre  armée  s^  acheminoit,  il 
paifo  l'ean  avec  (es  gens  de  pied  pour  réorendre  la  route  de  Coignac^ 
ayant  fait  rompre  les  Ponts  pour  favorilèr  fa  rétratte. 

Avec  le  Prince  de  Condé  plus  de  cent  Gentils-homraes  Hugue- 
nots finirent  lenrs  jours  en  cette  Bataille  ,  ^  cntr':inrrcs  Montejan 
de  Bretagne ,  Chandenier ,  Cbatelier ,  Portant ,  les  deux  Maïubrez 
du  Maine,  Renti,  Guitiniere,  Janiflac,  Bufliere,  Stuart  Efooflois» 
9ii  tua  le  ConneftaUe  ,  le  Capitaine  Chanmont ,  le  Chevalier  de 
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Qonllainc ,  Préaux ,  BUernac,  Vines  Coriiette  âxt  Prince  de  Navarre, 

les  deux  Vandeuvrcs ,  Beaumont  qui  blcfl^  le  Doc  de  Nerers ,  Saine 
Brice,  la  PailUcrc,  Mcfanchere  &  plufieurs  autres.  Le  nombre  des 
prifbnnicrs  ne  fut  pas  moindre,  &  cntr'autrcs  la  Noue,  quiadepuis 
ellé  écliaugé  avec  Seilac  Licuccnaac  du  Duc  de  Guiie ,  qui  avoir  efté 

{>ris  quelque  temps  auparavant  ea  ooe  Hoftdlerie ,  s'acheminanc  de 
a  Covr  eo  noftre  Camp  ,  êc  avec  Iny  Pont  de  Bretagne ,  Corbo«H 
fbn  Lieutenant  du  Prince  de  Condé  ,  &  fon  En/èigne  Fonteraille  , 
Spondillan  Capitaine  de  fes  Gardes ,  l'Evefque  de  Cominges  baftard 
du  feu  Roy  de  Navarre  ,  le  Comte  de  Choify  ,  Sainte-Mefme  ,  le 
Baron  de  Rofny  ,  le  fils  ailné  de  Clermont  d'Amboife  ,  Linicre  , 
Gnerchy  Enfêigae  de  l'Admirai  >  BeUev.iUe ,  Languillier  ,  le  jeune 
Chaumont,  Cognée ,  Bigni,  jk  plnfienis  antres.  Des  noftns  nirent 
tuez,,  MontiâUays,  le  Barcm  d'Ingrande,  &  dePmnay,  Moncavré; 
le  jeune  Marcins,  Noftravre,  Mangotiere,  &  le  Capitaine  G  ardouch 
du  Régiment  du  Comte  de  Brillac  ,  peu  d'autres.  Entre  les  blclTez 
les  plus  iignalez  furent  Bailbmpit^tre ,  Clermonc-Taiiard,  Praflin^  le 
Baron  de  Senecé,  le  Comte  de  la  Miiàode,  la  Rivière  Capitaine  det 
Gardes  du  Duc  ,  AuiTun  ,  Yves  Lieiaenaot  de  Chauvigni  ,  Vince 
Efcuyer  d'Efcurie  du  Duc  ,  le  jeune  Lanffac  ,  le  Chevalier  de  Clie» 
meraut,  Mutio  Frangipani,  &  quelques  autres. 

Après  cette  vidoire  ,  le  Duc  s'eftant  retiré  le  treizième  Mars  i 
Jarnac  abandonné  des  ennemis ,  (  lieu  oà  il  donna  le  corps  du  Prin- 
ce  de  Çondé.most,  au  Duc  de  Lon^cville,  fîir  la  requcfte  qu'il  luy 
en  fit). ayant  r^du  grâces  â  Dijen,  il  dépdîdha  le  ibir  aiefme LoUck 
pour  faire  fçavoir  l'heureux  iùccez  de  les  armes  à  leurs  Majeftez  , 
îefqucllcs  je  fus  trouver  quatre  jours  après  de  la  part  du  Duc ,  pour 
faire  avancer  les  levées  des  Reiftres  que  le  Marquis  de  Bade  avoïc 
promis.de  faire  poor,  le  fèrviee  dà  Roy  ,  qui  luy  avoit  fait  tenir  de 
rargent  pour  cet  içfiet,  il  X  avoit  dés-ja  quelque  temps* 
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l.e  fieur  de  Caftehtau  Mauv'tJJîere  envoyé  par  le  Roy  quérir  du  fecourt 
'  en  Allemagne j  famene  en  quinze  jours. 

Efi  renvoyé  en  fkmdrt  vers  le  Duc  dÂlhe  peur  un  outre  /èteurt^  - 

Ratfon  du  fecouit  promis  par  le  Duc  ^Alhe. 

yan  'tté  du  Duc  d'Alhe  ,  [es  exécutions  fanglantes  aux  Pays-has. 

Diligence  du  fieur  de  Cafielnau  Mauvifftere  en  la  conduite  du  feccm  s 
donné  au  Roy  par  k  Duc  dA&e»  Me»4uteiligence  pemicieufe  entre 
ks  Dua  de  Nemeun  6f  ^Jkmdtt  f^nterakk  ûu  paffàge  du  Ducde 
Deux-PoPTts. 

Fjcatmùuche  de  Nuys. 

Le  Duc  de  Deux-PonU  palfe  par  tout  à  la  îmë  de  nofire  Armée  par  la 
faute  des  Chefs.       *  •  . 

Freud  la  vifir  de  la  Charité  fur  Làre»  - 

JE  ne  fus  pas  (î-toft  arrivé  prés  de  ienrs  Majeftez ,  qu'après  leur 
avoir  réconfîrmt-  rc  que  Lofle  leur  avoir  «lit  ,  à  «quoy  je  ne  nûs 
rien  adiouftcr,  imon  le  nombre  plus  aflcuri.  des  morts,  priion- 
nicrs,  &  blcfTez  de  part  &  d  autre,  qu'il  n  avoit  pu  fçavoir au vray^ 
â  caolê  cle  (ba  (cwdaiii  ptreemeat ,  qu'ils  me  dépetcherent  auflî-foft 
irers  le  Marquis  ,  pour  le  £ure  hafter  de  venir  ,  ce  que  je  fis  avec 
telle  diligence  ,  qu'en  quinze  jours  je  luy  fis  pdler  le  Rma  ^  non* 
obflant  les  levées  que  iaifbît  le  Duc  de  Deux-Pont;  ,  qui  poBVOÎenC 
cftre  cinq  mille  Reiftres  ,  &  quatre  mille  Lanskenets. 

E/lant  arrivé  à  Mets  avec  le  Marquis,  fa  Majefté  me  commanda 
incontinent  après  d'aller  trouver  le  Duc  d'Albe,  &  le  prier  «finn  fe« 
cond  lêcoars  ,  &  tel  qœ  l'Anibai&deur  du  Roy  d'Efpagne  avoit  faic 
cfpcrer  au  Roy ,  comme  cftant  leurs  intcrefts  joints  ,  &  communs  i. 
la  ruine  des  Huguenots,  autant  faâ:ieux  &  rebelles  en  Flandre,  que 
nos  Huguenots  en  France  j  s'alfearant  qu'eftant  Ibn  fècours  joint  â 
l'armée  que  coromandoient  ks  Ducs  ae  Nemours  &  d'Aumalc  , 
lesquels  M  Majefté  avoit  £ut  alteroativement  les  Licmenans  gene« 
ranz  en  l'armée  de  Champagne ,  il  cmpefcheroit  l'entrée  du  Royau* 
me  au  Duc  des  Deux-Ponts  ,  où  pour  le  moins  avant  qu'il  paîTaft  plus 
avant  lèroit  combattu  en  relie  lortc,  ipnl  ne  luy  rcilcroit  qu'un  ré- 
pentir  d'avoir  entrepris  icgaeicmcnc  iinjuike  dcfcaiè  de  mauvais 
fcjcts  contre  leur  Roy.  .      "  ' 

Ce  qu'ayant  âit  entendre  au  Duc  ,  je  le  trcMivay  beaucoup  plus 
prompt  au  feconrs  que  je  luy  demandoîs,  qu'il  n'avoit  e(lé  avant  la 
bataille  faint  Denys  ,•  aufTî  qu'il  eftoit  piqué  au  jeu  ,  &  fort  animé 
contre  les  Huguenuc;.  Je  France,  qui  avoient  incontinent  après  la 
publication  de  la  Paix  à.  de  i'Edit  en  Jriaacc  ,  aidé  à  entretenir  e» 
rlandre  la  guerre  qu'il  fiùfiût  an  Prince  d'Orange ,  Comte  Ludovic 
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fon  frerc  ,  &  de  Maasfeld  ,  ayant  envoyé  douze  Comcttes  &  état 
mille  hommes  de  pied  fous  1»  charge  de  Genlis,  MorTÎllien,  Mar»' 
«aïs  dcReneljADiKitriôoor,  Moiiy,  Renty,  Efternay,  ïcaquicm,  êt 
quelq«$  autres  ,  iefcjuels  eftans  demeurez  en  Brabant  ,  après  ces 
âoifiemes  troubles  3c  rétraites  drs  Princes  à  la  Rochelle,  ne  s'eflroient 
voulu  hafarder  de  venir  en  PraïKi-  &  la  travcrfer  j  ce  qu'Us  n'euT- 
fcnt  pû  faire  aulTi  faas  grand  pcnl,  lcfquelles  troupcs«htiJepni$biai 
aide  a  taciliter  le  paiTage  dn  Dnc  da  Deurfo»ts.     .  -  •  • 

MaSs  pcwr  féf<mriifir  tu  Doc  d'Albe  ;  après  m'atojr  fait  mille 
proteftations  dm  defir  qu'il  avoit  de  (Irvir  leurs  Majcftez  en  cette 
occafioa    &  en  ît^utes  autres  ,  il  m'afl'cnra  qu  il  me  donneroit  daos 
dix  jours* doux  mille  hommes  de  pied,  &  deux  miilc  unq  cens  bons 
Reiftrcs  ,  fous  la  charge  du  Omtc-deManisWd    GottverooMf  de 
Luxembourg,  me  priant  dfco  eibirc  à  la» s  Majeftez,  Se  leur  con-. 
firmer  toota  affcorances  de  fon  entière  affedion  à  leur  lervice ,  leur 
doonant  confeil  &  advis  de  ne  faire  jamais  Paix  avec  leurs  fujets 
rebelles  ,  &  encore  moins  avec  des  Huguenots  j  mais  bien  de  les 
exterminer  &  traiter  les  Chcfe,  s'ils  pouvoient  jamais  tomber  entre 
leurs  mains,  de  mefme  qu'il  avoit  fint  la  Comtes  tf^mont,  «rdc 
Horne ,  aufquels  il  avoit  fine  tittucher  les  teftcs  pont  avnr  cfté  hx> 
tiem:  &  rebelles  an  Roy  d^Efpague  lem  Maiftre,  bien  que  tous  deux 
Ment  fort  récommandables  pour  la  grandeur  de  leurs  Maifons ,  & 
de  leurs  ferviccs,  s'eftant  le  Comte  d'Hgmom  fDrt  fignalé  i  la  jour- 
née de  faint  Quentin  ,  pour  avoir  bien-fait,  &  efté  en  partie  caufe 
du  deiaftre  des  François  *  prifc  da  Cooneftable  ,  comme  aufli  de 
la  défeite  dn  Marcfchal  de  Termes  à  Gravelincs,  adjouftant  leDttC 
d'Albe  bcancoup  de  difcoufs  de  fes  faits  &  de  la  bataille  d'Emdcn  , 
<m'il  àvoit  gagnée  fur  les  Gueux  ,  avec  mille  paroles  plaines  de  bra- 
veries  &  d'oSentations  accouftumées  à  ceux  de  la  Nation  ,  qui  fe- 
loient  trop  inutiles  d'inlerer  en  ces  Mémoires.  ■  , 

Donc  poiir  né  perdre  temps  pendant  «on  iejonr  '»  ayant  donné 
l'ordre  que  fa  tronpes  Ment  preftes  ,  après  qu'elles  curent  fait 
Montre  &  que.  feus  pris  côngé  de  lay  ,  je  les  fis  achemmer  avec 
telle  diligence  ,  qu'en  moins  de  dix  jours  nous  joigniOnes  l'armée 
des  Duc^  de  Nemours,  &  d'Aumak  en  Bourgogne  ,  allej  à  temps 
pour  combattre  le  Duc  des  Dcûx-Ponts,  adffi  fort  en  cavalerie  » 
moindre  en  in&niierie  que  nbns  j  fi  ces  deux  Généraux  euflenc  efté 
bien  nnis,  &  cnifent  pris  le*  occafions,  qui  s'offrirent  deux  ou  trois 
ibis  de  le  combattre  avec  avr^ntiç^e  ,  en  dix-fept  jours  que  noftrc 
armée  coftoya  la  Tienne  ,  qui  ne  lut  jnmiis  attaquée  tmen  quelques 
logciuens  à  diverfcs  ôc  légères  efcarmouchcs  ,  finoo  à  lîuys  au  pâf- 
fage  de  la  Rivière  ,  auquel  il  jèmbloit^qae  te  combat,  dut  eftrc  plui 

grand  qu'il  ne  fut.  .1X1»  /r 

Mais  le  Duc  d*Aumale  fc 'contenta  pour  ce  jour-la  de  repoufler 
un  Régiment  de  cavalerie  commandé  par  Schomherg  ,  kcjucl  Ic 
Duc  des  Deux-Ponts,  qui  eftoit  logé  i  l'Abbaye  de  Ciiteaux,  avok 
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fait  avancer  pour  pafet  ia  Kiviere  ,  ce,  qu'ayant  fait,  flit  contraint 
-  ffe  rétoarhcr  avec  pérttfde  qQ«raitte.4}u  cinquante  des  Tiens  avec 
quelques  prifonnicrs  j  mais  eftant  £ftiaenif  de  Jm  cavalerie  il  fie 
ferme;  Ior>i  le  Duc  d'Auraale  commainlft  ab  Qnhte  dcChafny,  qui 
avoit  ct)mraencc  cette  première  charge  avec  les  compagnies  dit 
Duc  dcLorraine,  du  Marcjuis  de  Pont  (on  Hls,  &  autres  trou  pc5,  de 
«air  bride- '«  main  ,  en  partie  à  taule  que  l'Artillerie  de«f  Huaue- 
npts,  qui-  «ftoit  pciocée  ùsi  m»  coltine  du  cofté  de  l'Abbaye  ,''en- 
tlommageoit  noftrc  cavalerie  |  ce  t^.fut  caulê  qoe- chacun  régu^ 
dant  la  contenance  de  fort  compagnon  pour  prendre Ibn  advantagc • 
Je  relie  du  |our  le  pafla.en  elcofoigiichcs  aflèz  légères  entre  les 
gens  de  pied.  ...  .        w  . 

Le  lendanaia  le  Doc  des  Deux-Ponts ,  qui  n'ayoit  autre  but  que 
4c  tirer  (»ays  ,  fe  lémic  ca^banipagne  ,  &  »»<ftant  »rancé  audques 
jours  fur  noftrc  armée  (  qui  après  ceCtt  JiDnrnée  demeara  derrière  ) 

prit  le  chemin  de  Li  ville  de  Bcaunc  ,  devant  laquelle  if  féjourn* 
deux  jours  attendant  les  cliariots  ôc  bagages  ,  de-Ia  fut  à  Trcfchafteau, 
€û  il  pafla  la  Jlivicre  avec  aulii  peu  ^e  peine  ipi  il  avoir  fait  aupara- 
vant^celle  .de  Saverne.,'  enicore  que  l'armée  des  Ducs  de  Nemours 
&  d»Aumale  ftt.campée  à.faintjean  prés  de^là  :  pour  le  palTaeedu 
Pont-lur-Saone  ,  qu'il  palEi  aum  iàns  contredit  ,  la  Rivière  âant 
gueablc  cm  plufieurs  endroits  :  c'eft  ce  qui  fut  caufe  que  les  gens  de. 
pied,  que  le  Duc  d'Aumale  avoit  envoyez  pour  garder,  tantcepail^ 
iagc  que  celuy  de  Montreùil  ,  l'abandonnèrent. 

Mais  pour  réjourncr  an  lieu  oÛ  j'ay  fait  la  difgrclfiou  de  Trcf- 
chafteau  ,  le  Duc  des  Deux-Ponts  ayant  gagné  le  pays  d'Auerrois 
ne  pcnfa  plus  qu'à  s'afleurer  d'un  paflagc  iur  la  Rivière  de  Loire  : 
pour  cet  effet  ayant  eu  advis  par  Guerchi,  qui  c/loit  venu  au-de^ 
vant  de  luy ,  du  peu  de  gens  de  guerre  qu'il  y  avoit  dm  ;  h  Charité, 
prit  rétolution  de  ralCcger ,  &  auflî-toft  envoya  le  Marquis  de  Ke- 
rnel ,  Moùy ,  Hautiicour,  avec  fis  cens  chcvanx,  &  amant  d'Arque- 
bufiers  à  cheval  pour  Vinveftir  ,  lefquels  après  avoir  patiTé  l'cai  i 
Pouilly,  gagnèrent  bien-toft  le  faux-bourg  da  Pont,  oOils  le  loge^ 
lent.  Peu  après  le  Duc  cflant  arrivé  avec  fon  armée,  qui  fat  envi- 
ron le  dixième  de  May  ,  fit  capipcr  fes  Lanskenets  aux  deux  val- 
lons', Idqoeb  ^régardent  la.porte  de  Nevers,  ellant  iceux  couverts 
de  vâ^es  qui  font  là  autour,  .&  ayant  logé  trois  conlevrines  fur  un 
terrain  qm  eft  élevé,  fit  battre  la  porte  de  Nevers,  ic  fa  courtine. 
Le  Marquis  de  Rencl  d'autre  part  avec  trois  moyennes ,  faifoit  bat- 
tre tout  le  long  de  la  courtine  ,  pour  empelbher  les  anicgez  de  ré- 

Jjarer  les  brcfches  qu'y  faifoit  la  batterie  du  Duc  ,  qui  continuoic 
ans  rélafche  ,.  en  forte. aue  le  Capitaine  ayant  abandonné  la  place 
tor  le  prétexte  qu'il  prit  (fort  mauvais ,  toutefois)  d'aller  W-mefine  * 
donner  advis  au  Duc  d'Anjou.,  du  peu  de  moyen  qu'U  y  avoit  de 
conlerver  la  ville,  fi  elle  n'eftoit  promptement  k>rouruc  ,  les  Habi-- 
uns  bieu-toft  api  es  demandèrent  à  parlementer  pour  avoir  arme». 
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vîcs  &  bagues  fanves  :  mais  les  François  autant  dcfîreux  de  l'hon- 
neur que  du  butin,  s'eftanc  hafardez  de  monter  la  nuit  par  une  cor- 
de en  un  certain  endroit  de  la  muraille  mal-gardé ,  qui  leur  fut  en-»- 
fôgné  par  quelques  gens  de  la  irille  eotrerent  fiie4.file  là  nak 
après  les  antres,  bien-toft  après  les  Lanskenets  les  ûrritent  poiir 
«voir  leur  bonne  part  du  butin.  Le  Duc  perdit  fort  peu  de  gens  , 
cntr'autres  Duilly  Lorrain  gendre  du  Marclchal  de  Vieille-ville  ,  y 
fut  frappé  d'un  boulet  d'une  des  pièces  qui  ioruc  de  la  ville,  donc  û 
monruc;  de  ceux  de  la  ville  il  y  en  eut  oicD  /âboBtedetiiez;  .Gaur 
cbt  y  ét  laiflié  Gonvcriiciir  avec  doq  compagnies  gciis>  die.  pied  ^ 
ic  (péfpù  cavalesic;  ! 

CHAPITRE  SIXIEME. 

Jmporfimce  de  la  perte  de  k  Charité,  Le  Roy  de  Navarre  fait  Chef 

db  party  Hii^gÊiemt  far  la  mrt  du  Prince  de  Condé  ,  conjointement 

avec  le  jeune  Prince  de  Condé.   Le  Jieur  xleCa^dHmt  Mami^jUrù 

envoyé  à  la  Cour  par  le  Duc  d'Aumale. 
Renvoyé  par  le  Roy  au  Duc  d'Anjou  i  exploits  du  Duc  dÂfgùutH^mif. 

toftfie,  Ângoumoisy  Liitio/ifm,  MécmMOtmetit  de  fim  -Armie,  : 
La  Reine  Mere  vient  à  Litm^  pttar  y  mettre  ordre.  Stduveiétm  det  ■ 

Ecclefiafiiques  de  France  par  la  vente  de  leur  Temporel. 
Le  fieur  de  Terride  fait  la  Gtterre  à  la  Reine  de  Navarre.  MtrtduDuc 

des  Deux-Ponts.  D Admirai  arrive  à  l armée  du  Duc,  ; 
Médaille  de  la  Reme  de  Natrarre  ^  fa  Deaife. 
Rèmn^roHce  des  HaffieiÊett  au  Roy     letar  Manifejle. 
Refponfe  du  Ray.  ^  Pnte/taùtfis^  PMnÊralmt  Mare/M 

de  Mentitmeiiey*  "  <-  -  » 

■  » 

"■"^AR  la  prife  de  cette  place,  le  Duc  des  Deux-Pontç  avança fôa 
J^-cfaemm  de  beaucoup  de  pays  ,  qui  iuy  euft  fallu  .trcvci:^^»» 
joindre  le  camp  des  Princes  de  Navarre  de  Condé  ,  le  premier 
ayant  efté  clû  Chef  des  Huguenots  incontinent  après  la  mort  du 
Prince  de  Condé  ,  auquel  le  jeune  Prince  fon  fils  fut  donne  pour 
Adjoint  i  l'Admirai  demeurant  toujours  le  principal  Gouverneur  & 
Confeiiler  en  toutes  les  affaires  des  Huguenots  ^ue  je  laillèray  achfr« 
sniner  en  AneoomoU  ic  Perigoeux ,  fat  l'adv»  qu'ils  ewënt  delà 
prilê  de  la  Cnarité  ,  &  vena£  dn  Duc  des  Deux-Ponts  pour  aller 
au-devant  de  luy ,  afin  de  rétourner  au  Duc  d'Aumale  :  Ict^ucl  eftant 
demeuré  feul  Lieutenant  General  d  l'occafîcn  de  la  maladie  du  Duc 
de  Nemours  qui  s'eftoic  retiré  &  une  partie  de  l'armée  débandée  , 
deux  Jours  après  la  tcnoontre  de  Nnys  ,  ayant  tenocooiêil  cfece 
qu'il  avoit  â  ùàtt  ,  me  choifit  pour  aller  trouver  leurs  Majeâcz.  i 
4ifin  de- leur  iSure  entendre  ce  qui  s'eftoit  paiTé  en  tout  ion  voyage  , 
H- anA  pour  lémeccre  la  charge  de  Licotcnant  Gesiecal  de  l'am^ée  * 
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qu'il  commandoit  entre  les  mams  cki  Duc  d'Anjou  ,  &  leur  ofter  fa 
mâuvailê  imprcflioa  qu'oa  avoic  voulu  aonner  de  luy  ,  pour  n'avoir 
cmpdché  l'eatrde  da  Royaume  au  Duc  diss  Dcnat-Poots,  &  fe  juAi- 
£cr  d'antres,  mttmns  0ffioefi,,que  quelqucs-«iiis  Vof  axoiaitYoubreu' 
(Ire  à  la  Cour     au  Confcil.' 

tftnnt  donc  arrive  prés  de  Icors  Majcflez,  après  leur  avoir  rendu 
compte  de  raan  voyaç^e  vers  le  Duc  d'Albe  ,  &  de  beaucoup  de 
particularitez^  des  Ducs  de  JNcmours  &  d'Auraale,  dont  eftant  mieux 
dêbirdeB ,  dlcs  demoireicdt^iliu  ûtifi&tcs  {  deox  ou  trois  fours  apnb 
cKes  me  commandcfcot'f^alier;  trouyer:le  Dnc  d'Anjou,  lequel  coq-< 
rant  la  Xaintonge  ,  l'Angoumois  &  Limounn  ,  avoit  réduit  en 
l'obéiffance  du  Roy  les  places  de  MufTidan  &  Aubcterre  ,  afin  qu'il 
fift  avancer  le  refte  des  forces  cjui  cftoient  avec  le  Duc  d'Aumale  , 

£Dur  combattre  Punces  ,  avant  (^  iU  peullcat  d^rc  unis  au  Duc 
e  Denx-Ponts  ,  eftant  leurs  coojonâions  l'eftablifTement  de  toutes 
leurs  affaires.  Or  coinihe"j*flvois  réconnu  leurs  Majeficz  -mal^Ans^ 
faites  des  Ducs  de  Nemours  ,  &  d'Aumale  ,  je  trouvay  que  le  Doc 
d'Anjou  ne  l^eftoit  pas  moins  tic  beaucoup  de  Capitaines  de  Ton  ar- 
mée ,  qui  à  faute  de  payement  demandoient  congé  de  fe  retirer  en 
leurs  Aiaiibns ,  comme  quelques-uns  avoient  fait  :  La  pluipart  auHi 
des  Soldas  iê  d8|wBMkwcttt-toBB  les  joui!s,  taAt  il  iantedu  payement, 
-  «pe  foor  ce  qu'ils  avoient  grandement  paty  en  l'armée,  en  partie i 
caufe  de  l'Hyver  qui  avok  efté  fort  grand  cette  année  ,  &  de  beau- 
coup de  maladies  qu'ils  avoicQt  remués ,  dont  grand  nombre  cftoicnt 
morts  j  en  lorcc  xpie  l'ioEuiterie  eftcutxéduite  à  une  moitié  ,  la  ca- 
valerie au  tiers  ,  i  qrd  tl  eftxnt  dû  prés  do  ttoà  mots  de  leurs  lêr- 
▼ios  ;  ce  qui  doonoit  beanéoup  de  mécontenicnt  an  Duc  ^  rcce- 
Voit  les  plaintes  d'un<chacun>  audî  biafmoit-il  fort  ceux  qui  cftoienc 
du  conlèil  de  leurs  Majeftez ,  pour  le  peu  d'ordre  qu'ils  apportoicnt 
de  faire  tenir  de  l'argent  ,  à  qnov  de  leur  cofté  ils  eftoient  alfez 
cmpeicbez  ,  s'cftonnaus  comme  les  Huguenots  qui  en  dévoient  bien 
ar oir  .moins  ,  pouroient  eatretcoir  fi  lon^-temps  une  armée  (iv 
pied  ^  .iâiré.'iKoir  tant  d*£ftrangeKs  ».  avi^^Kk  il  lidloit  beaucoup 
dîargene. 

■  -Qe  qui  fir  réloudre  la  Reine  Mere,  quelques  jours  après  de  ve- 
nir, à  Limoges,  tant  pour  voir  quels  moyens  A  y  auroit  de  faire  une 
bonne  paix  ,  que  pour  adviièr  en  cas.qu'cUe  ne  fè  peu(l  faire  iî- 
toft!)  aux  remeocs  neoeiraîics  pour  la  coburvation  de  l'Eftat ,  com- 
me auffi  pour  donner  courage  aux  geas-de  guerre,  &  les  contenter 
par  bdlcs  paroles  &  proracfîes ,  attcnd:irit  que  partie  de  la  levée  fufl: 
faite  des  deniers  de  la  fubvention ,  que  les  iicclefiaftiques  faifoienc  - 
i  la  MajcÛc  par  la  vente  &  aliénation  de  leur  temporel ,  jufques  â 
la»  concurrence  de  cinquante  mille  ékm  de  rente ,  iùivant  la  Bulle  & 
pcriàUEoii  du  Pape. 

,  Mais  pour  retmtmer  i  l'armée  des  Princes,  laquelle  comind.  )*ay 
dtt^ .  s*cftoit  acbcminée.6tt  la  £in  de  May  pour  venir  an  devant  du 

Duc 
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•  pue,  à  Nantrou  qui  ibc  pris- fur  quelques  fi»iBaote  Soldats ,  lesPrin-r 
ces ,  &  l'Admirai  y  ayans  féjourné  deux  jours  ;  ils  dépefchercnt  le 
Comte  de  Montgommery  pour  aller  en  Gafcogne,  afin  de  com- 
mander â  l'armée  des  Vicomtes ,  qui  ne  pouvoicnt  ^'accorder  pouc 
U  jsloofie  du  Commandement ,  8c  auffi  pour-  ^oppoèr  aux  «lefl^iiis 
de  Tèeride,  qui  coàmiençoit  fort  â  hûner  les  aialres  de  la  Rdne 
de  Navarre ,  &  ayant  paffé  la  Vienne ,  deux  lieuiis  au  deffus  de  Li-. 
moges ,  le  neuvième  Juin  arrivèrent  à  Chalus  j  le  Gué  Verthamont 
proche  le  village  de  mefme.  nom,  eft  fur  la  rivière  d«  Vienne  d 
cette  diftance  de  Limoges  ,  d'où  l'Admirai  partie  avec  quelque» 
Cbeh  de  Pannée  Hngoenotte,  pour  aller  recevoir  le  Dac  des  Deux-* 
Ponts  :  niais  l'onzième  il  le  trouva  mort  2  £lcars,  ayant  long-temps 
auparavant  cfté  travaillé  d'une  fièvre  quarte,  eoiuite  de  laquelle 
une  fièvre  continue  luy  fit  perdre  refperance  de  venir  à  chef  de 
fon  ddfcin  eacommencc ,  lequel  il  exhorta  tous  les  Chefs  de  fon 
armée  de  iuTte  avec  la  mélme  réiblutidh  qu'il  quiccoit  U  lumière 
du  jour  pour  jouir  de  celle  da  Ciel  ,  eftantS  le  dcmlifc  irrlftefTe  par 
la  mort  de  ce  Prince  (  â  la  charge  duquel  fîicceda  le  Comte  Maa»- 
fêld  )  entreraefléc  de  joye  que  les  Chefs  avoient  de  fe  voir. 

L'Admirai  fit  prcfcnc  aux  principaux  d'une  quantité  de  chaifnes 
d'or ,  avec  quelques  Médailles  ,  retirant  à  une  Portugaife  ,  que  la 
Retne.da  MaTarre  aToit.  ùàt  &ii;e,par  ioii  .cnafeil  y  i  Six  leiquelles 
ces  jnots-  eftment  eogrflves  f n  i x  a  ëa b,u:A-^  e.>  ^ V  i  ot  o  i  r  s 
ENTifRE  ,  ou  Mort  honn,este,  &  au  revers  le  nom  d'elle 
&  de  fon  fils  Prince  de  Bearn ,  pour  montrer  la  rcfolution  qu'elle 
&  fon  fils  avoient  prife  de  mouïir  cooflianMnent  pour  la  dcfcnce 
d'une  mefme  Religion ,  8c  att(fi  poàr  unir  davaats^  ie%  çaurs  8c 
volontés  de  .cette  armée  eftraâgertji  -ci^  >U.iC«Kditi«iftd{0i;de,€eteq 
guerre  &  alTociation  de  leurs  armées,-.  4fl^qelle$  la  conjoaâioiiqftf 
tiere  fe  fit  à  Saint-Yrier  ,  le  vingt-troifîémc  de  Juin  ,  mil  cinq  cens 
foixante  &  neuf,  où  par  le  commandement  des  Princes,  les  Reiftres 
ayant  fait  la  reveué  de  leurs  gens ,  ils  firent  montre  &  receurent 
argent.  Peu  da  jotirs  après,  les  FrincesTs^  l'admis  de  l'Admirai  , 
firent  dreflèr  une  Reqiifte  pour  l'envoyer  aa'Koy ,  au  nom  de  tdba 
les  Huguenots  de  France  ,  par  la^joelle  iU  expofoient  toutes  les 
caufes  de  leurs  plaintes  ,  &  juftes  defences  pour  le  fait  de  leur  Re- 
ligion ,  l'exercice  de  laquelle  ils  fupplioicnc  trcs-humblement  fa 
Majefté  de  vouloir  odroycr  libre  â  fos  iujets  ,  avec  les  ièuretez  re- 
<|ttiws ,  (ans  aocoift  exteption ,  ny  modmcation ,  pr oteftant  oue  fi 
en  quelques  points  de  la  Confêflîon  de  Fôy^.  auparavant  prelentée 
à  fa  Majefté  par  les  Eglifés  de  .France,  on  leur  pouvoit  enfeigncr 
par  la  parole  de  Dieu  Compriïê  es  livres  Canoniques ,  qu'ils  eftoîent 
éloignez  de  la  doétrinc  des  Apoftres ,  8c  Prophètes ,  de  céder  trés- 
volontiers  â  ceux  qui  les  inftrairoient  mieux.  C'eftoit  le  Sommaire 
de  leur  demande ,  de  l^nelle  ces  deux  articles  eftoienc  les  plus 
imporuns,  &  de  plus  difficile  accommodement.  Us  aflîiiroient  anlfi 
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fa  M.ijcftc  ,  qu'ils  ne  defiroient  rien  plus  que  la  convocation  d'un 
Concile  libre  Se  général,  &  protdloienc,  encore  quils  euflent  uny 
toutes  leurs  forces,  d'entendre  pins  vdoBtim  qu'auparavant  â  une 
bonne  paix ,  le  lêal  &  unique  moyen  de  lécoocilier  réfinie  toot 
(es  (ûjets  à  &n  obéïflance. 

L'Eftrange  ayant  efl:c  député  pour  la  prcfentcr  à  fa  Majefté ,  fiit 
trouver  le  Duc  d'Anjou  de  la  part  des  Princes,  pour  avoir  fon  pal* 
lèport,  mais  il  ne  pût  tirer  autre  relponle,  iinon  qu'il  en  donne- 
roit  adVis  â  la  Majeîlé ,  pour  fçavoir  n  die  aoroit  agrédilé  qifelle 
l'oâroyail  j  &  d'aouût  ooe  l'on  jngeoit  bien  i^ne  cette  Reqacfto 
n'avoit  efté  ^ûte  qœ  par  rorme,  &  que  leur  intention  n'eftoit  pas 
de  defarmcr ,  que  fous  des  conditions  trop  avantagcufcs  :  le  Roy  ne 
fit  autre  refponfe ,  finon  qu'il  ne  vouloic  rien  voir  ny  entendre ,  que 
premièrement  les  Huguenots  ne  fe  fulient  rangez  au  devoir,  que 
dea  fidèles  iujeci  doivent  à  leur  Prince;  naisleliurefchal  de  Mont- 
flAorency,  i  qui  l'Admirai  en  avoit  efcrit  &  renvoyé  copie  de  la 
Rcquefte ,  l'afleura  par  la  refponfe  qu'il  luy  fit ,  que  fa  Majefté ,  lors 
que  les  Hu[nienots  de  France  (è  fêroient  mis  à  leur  devoir ,  les  rc* 
ccvroit  toujours  comme  iês  fujets  &  oubliroit  le  pafTé  ;  quelques 
jours  après  l'Admirai  luy  en  récrivit  une  autre ,  par  laquelle  il  témoi- 
gooit  avoir  une  extrême  compalfion  de  voir  la  nkne  de  déiblacion 
(krochaine  de  U  France,  â  quoy,  puis  4]oe  ica  ennemis  ne  vonloieat 
apporter  autre  remède ,  il  avoit  au  moins  ce  contentement  d'avoir 
recherché,  autant  qu'il  luy  avoit  efté  pofTible,  de  pacifier  les  troubles 
de  ce  Royaume,  ap^llanc  Dieu,  &  tous  les  Princes  de  l'Europe, 
pour  juges  de  ton  utention ,  qui  ièroit  toûjours  portée  lUr  ftrrict 
du  Roy  ,  &  â  fe  maintenir  avec  tous  les  Proteftans  de  France,  en 
IVxerdce  de  iâ  Relieion  contre  la  violence  de  iès  «tmemu  :  ce  font 
les  mcfines  tcrina  de  fâ  kttrci 
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C  H  A  P  I  T  R  E    S  E  P  T  i  11  M  E.  . 

Isa  ^R^ke  "vetft  voit  '  en  BattûUe  Paiinèe  Âià  DtK  d'Alan,  qm  tnukh 

comhâHre  les  Hngttettnî^. 
VAimh-al  le  vterit  attaquer.   Et  a^és  wte  fan^^anU  Efiatmouche  Ui 

deux  Armées  fc  Jepat  ent.    '  ■  •  "  ' 

Le  Comte  du  lHide  ajjie^e  Niori  ,  il  ejl  èeimraht  de  lever  le  fiege,  Ôf 

les  Huguenots  prennent  pUtfteurs  places  M  Pw^m» 
Defjetn  de  ^Admirai  fur  le  Potllou.  '  . 

Le  Duc  de  Grùfe  fe  jette  dam  FotcftefL 

Attaque  des  Faux-hour^  de  Poiclters  >  fecourm  par  le  Duc  de  Guife^ 
enjin  emportez.        '         '  '      ■  '  •  »  • 

PotSliers  affîegé  par  fAdimraL 
Les  fieurs  d*Onoux  6f  ek  BriançûH  tuez  m  fieff* 
Le  Duc  de  Gmfe  &  le  Comte  du  Lude  encouragent  les  habitans. 
Grand  fervtce  du  Dm  de  Gui/e  eu  la  défenfe  de  Pêiclieê  s.  EfduComt» 
du  Lude.  •    ' .  ,  ,         .  • 

Second  Ajjaut  ùravement  foujîem  par  ceux  de  Po'tcliers»  • 
Sieff  de  Cbafielléraut pftr  k  Déc  à  Anjou  jpour  faire  diverjieu  ^  fuira 
.  lever  ceUey  de  PeiSiers,  ■  * 

CEPENDANT  le  Duc  d'Anjoù  cjuî  âVoît  feçu  le  refte  des 
fbrces  da  Duc  d'Aumalc,  comme  aullî  le  lêcours  de  trois  millô 
hommes  de  pied  ,  Se  «lonze  'ceâs.dievanx  qcte  le  Pape  eoFiroya  i  & 
"h/bjeXté ,  Ibus  la  conduite  da  C<Milte  Santafior  ùm  neveu  ;  lefquel- 
les  troupes  ne  rcmplaçoieat  toutefois  pas  celles  c[ui  s'eiloient  débao'' 
dàcSy  &  à  qui  il  avoir  cftc  contraint  de  donner  congé,  comme j*ay 
dit  cy-dcrtus.  Après  avoir  cPtc  t^nclques  jours  à  Limoges  avec  1* 
Reine  la  Mere  ,  lai^uciie  accompagucc  des  Cardinaux  de  Bourbon, 
&  de  Lorraine  ,  vonlut  vdr  l'armée  en  bataûlle  ,  vifiter  toutes  les 
bandes  ,  .&  exhorter  les  Capitaines  Se  Soldats  de  faire  leur  devoir^ 
leur  promettant  qu'outre  leur  Iblde  qu'ils  recevroient  bicn-toft: ,  (a 
Majeftc  réccnnoiftroit  leur  fidèle  (ervicc,  fit  delTein  de  s'approcher 
plus  prcs  des  ennemis  afin  de  les  combattre  ,  félon  l'occalion  &  le 
lieu  qui  luy  fcroit  plus  favorable  &  avantageux  ;  icfolution  toute-fois 
prilê  contre  ropimoa  du  Cardinal  de  Lorraine|  &  antres  Chefs  <ie  l*ftrr 
inée  ,  qui  eftoient  d'avis  qu'il  falloît  attendre  qne  les  troupes,  qui 
s*eftoient  allées  rafnHchir  ,  fufTcnt  venues ,  &  toutes  les  force»  du  Roy 
cnfêmblc  ,  pour  venir  à  un  combat  gênerai ,  comme  il  s'eilfait  depuis. 
«  Le  Duc  néancmoins  ayant  iùivy  fa  réfolution  première  ,  fon  ar^ 
inée  oe  6xc  pas  .caimpée  âia  Ilodidabdlle  ,  environ- ane  liéuë  de 
Saint-Yrier,  que,  bien  qoe  les  «venues  fiiflenc  aflêz  difikiles,  tant 
pour  la  fitnation  du  lieu,  qne  pour  les  rétranchemens  que  le  Duc- 
âvoit  fait  faire  ,  le  i^emaîn  matin  l'armée  Hagueaotiç  ne  maïc^' 
Tome  L  .  H  h  x 
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çKafl:  en  bataille  ,  en  forte  que  le  premier  corps  de  garde  compofé 
du  Régiment  de  btrolfi  ,  qui  s  cftoit  avancé  au  dc-là  de  la  chauffée" 
4e  l*cftang  ,  l'eut  blefl-toft  fiir  les.br^  ;  Pilet  9,ytc  fou  Régiment 
ayant  conmeftcé  la  charge  ,  de  prime  abord  ïiit  répoalfé  Ti  bruf- 
4)ueiiieiit  i  cja'il  ea  demeura  plus  de  cinqtiaa^e  des  fiens  fm  la  pla- 
ce; 8c  les  autres  commençoient  dés-ja  à  prendre  pnrrv  de  fe  retirer, 
lors  que  l'Admirai,  qui  mcnoit  l'avant-garde,  cc  ivimar.da  àMoùy«Se 
Rouvre  avec  leurs  Regimens  de  s'avancer  poui  ks  louilcnir  ,  Se 
tb.  mefine  temps  Beaiivais  la  Nocle  ,  &  la  Loue  ,  avec  trois  cent 
chevaux  les  chargèrent  en  flanc  ,  fi  bien  que  le  Capitaine  S.  Loup 
Lieutenant  de  Stroflî ,  qui  s'cftoit  avancé  au  de-ia  du  Vallon  fbuftc- 
nu  de  quatre  Cornettes  Italiennes,  fut  contraint  de  (e  retirer  dans  fes 
barricades  ,  Jelqucllcs  dbnc  afiaillies  en  divers  endroits  tant  de  la 
cavalerie  que  de  l'iafantcrie  ,  enBn  furent  forcées  ,  &  Strofh  après 
avoir  fait  tout  devoir  de  bon  Capitainey  ne  vonlant  gagner  la Mon« 
tflgoe,  comme  quelques  autres  firent,  fut  priib&oier,  &  fon  Lieu- 
tcnnnt  nn-  lûr  la  place,  auquel  plus  de  quatre  cens  Soldats  Jcsfiens' 
firent  compagnie  ,  )ors  l'Admirai  ne  voulant  fc  hafàrder  de  palfer 
plus  outre  ,  &  pouriuu  re  le  premier  fuccés  de  cette  charge  com- 
manda i  la  cavalerie  de  fc  recirer  chacdn  fins- fa  Cornette,  Se  l'in-> 
^terie  ibus  foù  Drapeau,  anfli  oue  noftre  artillerie  pointée  fur  une 
colline  commençoic  tort  à  les  endommager. 

La  phiye  qui  fat  continuelle  ce  jour-là ,  fut  aulfi  en  partie  caniê 
q«c  le  Duc  d'Anjou  ne  voulut  hafàrder  la  bataille  j  le  lendemain  ic 
paila  en  quelques  libères  ekaimouchcs  j  &  le  troiiicme  jour  ,  Tar^ 
snée  des  Princes  s*eSant  éloignée  de  la  noftre,  le  Doc  réiôlut  defa,- 
Itcender  ,  pour  l'envoyer  rafraifchir  aux  garnifons  prochaines  de  la 
Guyenne,  tant  parce  qu'elle  elloit  fort  haraffée,  d  caulê  des  grandes 
traites  &  continuelles  conrvées  quVllc  avoit  fait  ,  que  pour  la 
«lifctte  &  nccellîté  de  vivres  qu'il  y  avait  en  Limoulinj  en  lortcquc 
la  pluipart  des  Soldats  y  mouroient  de  faim,  ^  n'y  trouvoit-oa  plus 
de  foin,  -nf  d'a)voine  pour  les  chevaux  :  Peu  de  jours  après  le  Duc 
d'Anjou  partie  pour  aller  â  Tours  ,  oà  il  demeura  quelque  temps 
avec  leurs  Majertez. 

Cependant  le  Comte  de  Lude  qui  eftoit  demeure  en  Poicliou  avec 
quatre  mille  hommes  de  pied  ,  êc  quelque  cavalerie  ,  tant  pour  la 
conlêrvation  des  villes  ,  qui  eftoient  fous  robciffance  du  Roy ,  que 
pour  réduire  comme  il  &  promettent  faire,  celtes  qui  tenoient  con*. 
tre  fon  fèrvice  ,  fftoit  bien  empeiché  au  fiege  de  Niort  ,  où  apréa 
avoir  efté  quelque  temps,  8c  donné  plufieurs  affauts,  il  fut  contraint 
par  le  fecours  de  Telltgny  ,  8c  Pivaut  ,  d'en  lever  le  fiege  ,  avec 
perte  de  plus  de  trois  cens  des  fiens  ,  6c  ainfi  fe  retira  à  Poidiers» 
«fin  de  pourvoir  à  la  conferv«tioi|  de  la  viUe ,  oà  je  le  lailleraf 
iniques  à  ce  qu'il  y  foit  «Ifiegé  ,  pour  rétoorner  à  l'armée  des  Prin*» 
Ces  ,  laquelle  incontinent  jq»rés  le  licenciement  de  la  noftre  ,  prit 
f iaûcttcs  petites  places ,  comme  ^nt  Sulpicc  j  >^rantome  ,  Çbaf*. 
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tean  l'Evcfâuc  ,  la  Chapelle,  Confolân  ,  Chabânttoîsà  autres, tant 
pour  tenir  le  pays  en  fubjeâjoa ,  que  pour  faire  çotabânier  tes  ïià- 
Ditaos  d*icelles  &  de  quelques  autres  ,  en  donner  le  pillage  à  leurs 
Soldi«;  puis  fur  la  fin  de  Juin  s'achemina  en  Poiâ:ou  ,  *  ù  î'Admi- 
ral  avoit  bafty  les  defTcins  de  fa  prémierc  cont^ueilc  ,  ^  plus  alTeu^ 
rée  retraite.  .* 
-  £t  d'autant  que  Pcnébicrs  eft  la  principûle  de  la  Province,  ébcdié 
qui  pouvoit  plus  fiiiire  Se  Cervlr  i  leurs  delTeins  ;  avant  que  d'entre- 
|>reQdre  le  fiege  comme  il  avoit  projette  j  il  fut  d*avis  pour  la  rcffcr* 
rcr  davantage  de  commencer  aux  plus  faciles  ;  pour  cet  effet  ayant 
envoyé  la  Loue  devant  Chaftelleraut  ,  par  l'inteMigence  qu'il  avoit 
avec  aucuns  Habitans,  auelqnes  jours  après  il  la  prit  par  compofi* 
tion.,  ctiiiute  de  laquelle  Luflgnan  affiegé  Ac  battu  rarièajement'^ 
Guron  Gouverneur  de  la  Place  ,  la  le&dît  par'COMpofîtiott  ^ 
qui  fut  de  fortir  vie  &  bagues  fauvés. 

Cependant  le  Duc  d'Anjott  prévoyait  le  fie^e  de  Poidîers  ,  pour 
Palfeurcr  dépefcha  le  Duc  dc  Guifç  avec  douze  ccnç  chevaux  ,  ainiî 
qn*il  mit  demande  ^  pour  le  defîr  qu  il  avoit  de  fairé  un  (êrvice 
iigoaté  à  (k  Majefté  £n  cette  occafîon  ,  lequel  fuivanc  t'aadenne 
vateor  de  pères  ,  cftant  accompagné  du  Marquis  dn  Maine  font 
frcre,  de  Sforcc  frerc  du' Comte  de  Santafior ,  Montpcfiir  ,  Morte- 
mar  ,  &  pluiîcurs  autres  Gentils-hommes  François ,  y  entra  le  c'cn- 
xieme  de  Juillet  mil  ciûq  cens  foijante-ncuf ,  deux  jours  auparavant 

3 ne  Parmée  des  Princes  J  arrivaft ,  oui  y  campa  le  vinpt-quatrîéAitf 
a  mois,  auquel  lien  Pavant-garde  Je  l'armée Huguenotcelê  preicn- 
■ta  en  bataille  jufques  fur  les  dubes  du  Faux- bourg  S.  Ladre,  où 
Piles  qui  s'eftoit  avancé  par  le  commandement  de  l'Admirai  ,  don- 
na d'abord  fi  furicufcnient  avec  Ton  Rcgimcnt ,  5c  quelques  Cornet- 
tes de  Reiftres  ,  qu'ayant  faulfé  les  premières  barricades  &  rétran- 
^emens  que  le  Capitaine  Bjoifvert  avôit  fait  (  lequel  y  avoit  (à 
compagnie  logée,  )  il  le  contraignit  après  âvwr  faic  quelque  refiA' 
tance  de  fe  retirer  dans  les  maifons  du  Faux-^bourg  ,  lequel  cejour- 
Id  eut  cfté  emporté  ,  fi  le  Duc  de  Guifc  accompagné  de  Rufec  , 
de  Briançoa  ,  d'Argence  ,  Bort  j  Fervacqucs  ,  &  'autres  Gentils- 
hommes avec  fis  cens  chevaux  )  tant  François  ,  qu'Italiens  ,  ii*euft' 
^t  nne.ibrtie  lùr  eux  ,  de  forte  que  les  ayant  répoulfcz  ,  hors 
du  Faux-bourg  d  la  faveur  des  pièces  pointées  fiir  la  plate-forme,  qui 
efloit  entre  le  Chafteau  &  le  F  aux -bourg  ,  iU  furent  contrainte  de  fè 
retirer  juiques  au  village  faiûte ,  Marne ,  qui  <tt  à  doix  lieues  de. 
Poitiers. 

*  Lç  reftc  du  jour  le  Duc  die.  Guilè  l'employa  à  lâirc  Wlcf  nnei^^ 
partie  des  maifons  du  Faux-bourg  ,  qui  eftoient  plus  proches  de  la 
Forte  ,  pour  empefcher  les  aflîegeans  d'y  loger ,  à  quoy  fi  l'on  euft 

pourvu  de  meilleure  heure  ,  8c  que  la  edmpaflion  de  b&atlcoup  de 
pauvres  Artifans  n'euft  empefché  de  rafer  les  autres  ,  l'armée  enne- 
mie n'y  eut  pas  efté  louxc  ii  commodçment ,  Se  avec  tant  d'avan'^ 

*  .  •    •   ^          •  •  ■     ■  n  k  i 


MÉMOIRES  DE   M  I  C  H  Ë  t 

tage  fur  U.villc  ,  conum  elle  fût  crois  ou  quatre  jours  après  c|u*iU 
iûrent  tous  gagnés  par  les  Huguenots,  fors  ccluy  de Roclieicuil. 

Lors  l'Admirai,  les  approchiî"»  faites,  avant  fait  loger  une  partie  de 
Ji' artillerie  fur  les  rochers  ,  6c  l'autre  partie  fur  le  bord  du  pré,  fie 
çomtneacer  la  batcenc  qui  eftoit  de  treize  pièces  d'artillerie  &  qud.-* 
qnes  coulevrînes,  aa  pont  Se  porte  du  pont  Anjoubert,  laquelle  fat 
continuée  refpace  de  trois  jours  en  cçiw  Sasu,  que  les  Âflîege/.,  qui 
tcnoient  encore  quckjues  maifôns  plus  proches  des  portes  des  Faux- 
bourgs,  par  le  moyen  tlerqiicUcs  ils  fortoicnt  à  couvert,  furent  con- 
traints de  les  abandonner.  L'Admirai  a\anc  aulli  fait  pointer  ouel- 
ques  pièces  au-defliis  de  Taint  Cypricn,'  m  battre  une  tour,  quiaix>it 
plus  avancée  fur  le  Fauz-'bourg  ,  au  moyen  de  laquelle  ceux,,  qui 
cftoient  îogc/  à  l'Abbaye,  rccevoicnt  beaucoup  de  dommage  &  d'in- 
commodité  par  ceux  qui  la  gardoicnt  ,  qvu  forent  contraints  de  \.i 
quitter  ,  après  avoir  lait  des  barricades  pour  empcfcher  les  J  tuguc- 
nots  de  s'y  loger.    Deux  ou  trois  jours  après  l'Admirai  fit  aufli 
battre  la  mnraîUe  du  Prélabeflë  Se  Ces  défêaiès^  aTec  un  Moulin ^ni 
eftoic  près  de-là  ,  la  ruine  duquel  apporta  beaucoup  d'jaconunodité 
aux  amcf^c/,  t^in  s'employoicnt  à  faire  force  rétranchcmcns  &  tran- 
chées lians  ce  pic ,  &  taifoicnt  aufTt  tout  le  devoir  pofiible  de  répa- 
rer leur  brcche ,  Se  avecpots  Ôc  grenades  ,  ^  autres  feux  artificiels 
qu'ils  jettotent  (ans  cefle  ,  tnrrailloient  aatant  qifik  poovoient  les 
affiegcans  ,  lesquels  après  avoir  continué  leur  lûittcne  Tenace  de 
quelques  jours  ,  &  fait  brèche  raifonnable  ,  &  zé&imtnti  de  donner 
i'affaut  ,  &  d'autant  qu'il  falloit  palTer  la  Rivière  avant  que  d'y  ve- 
nir, lU  drcflcrcnt  la  nuit  un  pont  de  tonneaux  liez  avec  forces  car 
bles ,  6c  autre  bois  qu  ils  avoient  amalTé  pour  porter  i  infanterie ,  8c 
le  lendemain  ils  marchèrent  en  bataille  ,  ilir  les  coteaux  pre&  2 
delcendrc,  ayant  la  cbemife  blanche  fur  le  dos  pour /è  réconnoiftre  jt 
lors  huit  cens  des  enfans  perdus  firent  l'efTay  du  pont,  lequel  ayant 
efté  trouvé  trop  foible,  furent  contraints  de  fi"  retirer ,  &  mettre  la 
partie  ii  une  autre  fois.  La  nuit  venue,  le  Duc  de  Guile  envoya  cou- 
per les  cordages,  &  rompre  le  pont,  pendant  que  quelques  Arquc- 
Duliers  attaqnoient  par  une  feinte  etearmouclie.  le  corps  de  ^arde 
des  Huguenots ,  lesquels  continuèrent  leur  batterif  jnlques  au  vingt- 
neuvième  i!u  mois  d'AouH  ,  attendant  que  cIl-j^;  mitres  pont"?,  qivilç 
faiibient  fane,  fulicnt  parfaits,  i  un  ddquels  lis  drelTerent  devant  le 
Faux-bourg  faint  bornin  pour  palier  au  i're-i'fcvefque  ,  l'autre  fut  mis 
à  quelques  cinquante  pas  d'icdoy  dt-  la  mefine  Rivière  ,  où  plufieurs 
Ibldats  Huguenots  furent  tnex  &  blcflê^  ,  encore  qu  ils  eaffent  dieP- 
ù  force  gaInoiH,  poiu:    mettre  d  couvert  des  arqudboiàdes  qu'on  ti-^ 
roit  de  la  muraille  ,  nonobftant  lefqueîles  ils  gagnèrent  une  des 
brèches  dti  pré  ,  &  une  vieille  tourelle,  où  ils  fe  logèrent,  mais  ce 
ne  fat  pas  iaus  perte  de  deux  ou  trois  Capitaines  du  rçgiraent 
d'Ambres* 

.  Onoux  ,  daqùel  le  (êrvioe  eft  fîgnalé  en  ce  (iege par  le  lèçoots 
de  cinq  cens  nommes  quTil  amena  au  commencement  d'icduy  ^ 
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ayant  eftc  avec  bon  nombre  ,  pour  leur  faire  abandonner  cette  brè- 
che ,  ne  p\\t  remporter  autre  cliolc  qu'une  arqueb'jfadc  en  la  tefte  ^ 
Btiaaçoa  frcrc  du  Comte  tiu  LuUc  auili  iorc  rccoiiiraandabit:  ,  par 
Jç  ibin  &  la  vi^Umce  qu'il  apporta  pour  U  coaibratioa  de  cette 
ville,  comme. il  vifitoit  la  plate-ibrmc  dn  Cannes»  eut  la  tcfte  em- 
portée d'un  coup  de  Canon  :  Les  aflîegcans  voyans  c]i:e  la  brèche  de 
ce  pré  im;  leur  apportoit  pas  tant  d'avantage  à  caufè  de  l'eau  cjui 
croilToit  d'heure  en  autre  ,  par  le  moyen  des  palles  que  les  afTiegcz 
avoieot  fait  faire  pour  arrefter  fon  cours  ,  afin  de  la  faire  regorger 
dan»  le  pré  (  après  avoir  fait  tirer  plnfienrs  coups  de  tianott  cbntre 
ces  palles  iàns  beaucoup  d'e0et ,  au  moyen  de  deux  murailles  que  le 
Comte  du  Lude  avoit  fait  faire  ,  fons  les  arches  de  derrière  qu'il 
avoit  fait  remplir  de  terre  ,  &  au  devant  deftiuelles  l'on  avoit  mis 
force  balles  de  laine,  bien  liées  Se  accaciiécs  contre  les  palles  ^ur 
amortir  les  coups  }  changereiu  lenr  batterie  aux  po&cs  Bc  gabions 
que  les  a^Iicgez  avoient  didfcB  )l  faînt  Somin,  par  te  moyen  de  la^ 
qnçUe  ils  empefchotent  qnW  ne  pût  réparer  la  muraille  ,  ce  qui 
aonnoit  beaucoup  d'eftonnement  aux  habitans  ,  qui  commençoient 
forr  à  s\-nnnvor,  tint  pour  les  continuelles  corvées  ,  veilles,  &  gardes 
qui!  leur  fuliou  iairc ,  que  pour  autres  incommodiccz.  de  la  vie,  qu'ils 
compieDçoient  i  (ôuÉrir» 

Mais  voyant  que  le  Pue  de  Guife ,  &  le  Comte  du  Ludc,  accom^ 
pagncz  d'une  inhnité  de  Nobleife  ,  s't&cààit  réiblus  de  mourir  fur 
la  brèche,  plûcoft  que  de  faire  un  pas  en  arrière  pour  l'abandonner, 
commencèrent  à  réprendre  courage ,  &  à  fe  raifeuner  ;  quelque$-uns 
d'entr'eax  meiine  d  réfolurent  de  les  y  accompagner  pour  louft^ic 
yaSÇzxa. ,  qu'ils  croyoieot  que  les  Hogneams  deaflent  ce  joor-U  don" 
ner  ^  .comme  iU:  S*y  eftoient  préparca-j  mais  l'Admirai  ayant  fait- 
réconnoiflre  la  profondeur  du  rnifleau,  qui  coilloit  le  long  de  la  mu-, 
faille  de  la  ville  8c  au  pied  de  ia  brèche  ,  laquelle  bien  tjLic  raifon- 
liable  I  il  trouva  que  le  canal  eiioit  plus  profond  qu  ii  ne  pcn- 
fi^iCy-.ce  qui  inc  caniè  qu'il  fit  rémettteJa  partie  à  nsA  autre  jour,  ai^ 
teadapt  <{iid -ks  felTez,  à  quoy  il  fie  travailler  en  plnfieuis  eodMàcs; 
Qijfait  fùts,  pour  £aire  écouler  i*«aii. 

Cependant  le  Duc  de  Guilc  ne  pcrdoit  temps  à  faire  réparer  la 
brèche,  comme  aviflî  i  faire  travailler  aux  rëtranchemens  ,  &  autres 
lieux  les  plus  ioibics  de  la  ville  ,  où  il  donna  Ci  boa  ordre,  que  iaus 
ik  prefèaoe  Bc  bonne  coodnice  ,  fans  doute  les  aifiegeans  n'enifeilt 
pas  eu  tant  d'affaires  ,  lelquels  enfin  voyant  qu'ils  ne  pouvoient 
deftourner  l'eau  ,  fe  réfolurent  d'attaquer  «^e  Faux-bourg  de  Roche- 
reuil  ,  par  le  moyen  duquef  les  alfiegez  la  rétenoicnt  ,  &  faifoienc 
déborder  ,  8c  pour  cet  effet  l'Admir-al  fit  commencer  la  batterie  à 
la  tour  du  pont  ,  de  laquelle  les  défenfès  eftant  abbattuës,  peu  après 
les  Lanskeoets  avec  quelques  François ,  gagnèrent  une  vigne,  qui 
panchoit  fiir  la  rué  du  Faux-bourg  ,  la  perte  de  laquelle,  outre  la 
mort  de  quelques  Capitaines^  qui  y  furent  tuez  en  la  défendant» 
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êoft  apporte  beaucoup  davantage  d'incommodité  aux  Soldats  ilcf- 
tinez  pour  la  garde  d  iccluy ,  fi  la  nuit  cnfuivant  le  Comte  du  Lude 
n'euft  taie  drcHcr  cjuaniitc  de  tonneaux  couverts  d'ais  ,  &  autres 
bois  le  long  du  pont ,  fie  de  la  rue  du  Faux-bourg ,  faifant  aufli  ten- 
dre am  lieox  les  plos  d&omrerts  force  Unceas  pMir  convririci  Sol- 
dats qni  alloient  &  vcnoient. 

Le  rdle  du  mois,  l'Admirai  le  fît  employer  i  faire  ace  autre  bat- 
terie contre  les  Tours  &  Galleries  du  Chameau  ,  comme  auflî  une 
muraille  Faite  en  forme  d'çlpcron ,  derrière  laquelle  les  Soldats,  qui 
y  eftoicoc  logez  ,  tiroicnt  aiTémcDC  ccnx  «jni  veomebt  des  prez  Se 
noyers  à  la  porte  &  mm^le  de  la  ville  $  il  ûtâaiCi  pointer  qud- 

3ues  pièces  i  la  Ceoille  ,  pour  battra  cens  •qui  eAoieiK  és  défen(cs 
u  Chafleau  ,  afin  qu'ils  ne  pu flent  facilement  tirer  ceux  qui  vien- 
droient  à  l'allaut  ,  qui  fut  tenté  le  troifiéme  jour  de  Septembre  , 
auquel  Piles,  qui  s'e&oic  avance  avec  ion  Régiment ,  ibullcnu  de  ce^ 
luy  de  ûàot  André  ,  3c  d^  ancre  de  Lamkenets  poar  léconnoiftre 
la  brèche  ,  fut  ùhaé  de  tant  d'arqocboiàdes  ,  ^'entre  autres  une 
Iny' perça  la  cuifTe,  la  plufpart  des  Capitaines,  qui  accomp^noient 
leurs  Chefs  ,  aflez  mal-luivis  de  leurs  Soldats ,  n'en  eurent  gueres 
meilleur  marché  ;  ce  que  voyant  l'Admirai ,  &  qu'ils  ne  pouvoient 
emporter  aue  des  coups  ,  à  cauiê  que  le  lieu,  où  ils  avoient  tente 
fafiâiiCy  cftoit  rrop  avantagauc  sinx  affiegez ,  tant  pour  les  défeniês 
ChaABau  que  pour  les  ravelins  8c  efperons  ,  anroient  fittc 

hkc  f  munis  de  piufieurs  pièces  qui  lesdé(eiid<Ment,  commanda  ans 
François  Se  Lanskenets  de  faire  rétraite. 

Voilà  à  peu  prés  l'eftat  des  afiicgcans ,  Se  de&  affiegcr ,  qui  d'heu- 
re à  autre  attcndoient  le  fccours  que  lè  Duc  d'Anjou  leur  avoir  fait 
cfperer  an  coaunencemenc  dcSepienhre  -,  leqnel  averty  de  la  gran- 
de ncteffité  de  vivres  qu'ils  avoient  ,  fe  réfblut  avec  ce  qu'il  ayeic 
de  Cavalerie  &  d'Infanterie,  qui  pouvoir  eftrc  de  neuf  mille  homines 
de  pied ,  &  de  trois  mille  chevaux ,  tant  François ,  Reiflres ,  qtflta-^ 
liens  ,  attendant  que  toutes  les  forces  cm'il  ayoit  mandé  ivifTent  ên« 
^mblc,  d'aÛîegcr  Chaftellcraut,  croyant  qkn  qiielestfiigaenot5,  pOnr 
ae  lailTer  per£e  cette  place  qni  lenr  jèftoittrop  im^rtantCi  lèkoieiié 
contraints  pour  U  iïconrtf  de  lever  le  iîcge  dePoiâicr^. 
#■    •  ,«.. 
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.    de  Navarre  contre  le  fieur  de  Terride» 

U  fait  lever  le  fiege  de  Nauarr  'm.  Prend  OrteZy  ^  ftùt  Terride  pri-* 

fmnier  contre  la  Foy  de  la  Capitulât mt.  Rejîablit  la  Rt'tue  de  Nt^ 

varre  ,  ^  revient  joindre  t Armée  des  Princeî. 
Surùnfe  dAuriUac  par  les  Hu^emts,  Levée  du  jiege  de  la  Charité  par 
'  UîCMùU^m,  bmhmeak»  du  fiege  ée^Obt^tt^  Ajfamdemê 

à  ladite  vtUe  par  les  Itaftens. 
VAdm'tral  levé  le  fiege  de  Poi&iers  potrr  fécottrir  Chafielleraut ,  qu'il 

pcoffre ,  ëf  le  Duc  dAtjoi4  quitte  le  fièvre  ^  ravitaille  Poitiers. 
Airefi  de  Mort  contre  tAdmtrd^  le  Comte  de  Montgommery  ^  le  Fi^ 

dame  de  Chartres  ;  la  tejle  tk  tAdrntrâl  mife  à  prix.  Sentiment  de 

iAitetir  fier  cette  profcrtpf'm*  Grand Ji^we  det^Jkmt  de  Birm  éf 

de  Taoamées. 
L* /Amiral  pre fente  la  Bataille  au  Duc  d'Anjou. 
3ui  fortifie  /on  Armée  &^  le  fuit  vers  Montcontour  ^  qtid  atiufit  ptris^ 
Ahantage  du  Duc  dAtjou  en  tm  combat.  *     ■  - 

MAIS  iTàDt  que  ^cotrte  plu$  srdiit  en  ce  diiiours  ,  l'oiâre 
éat  temps  m'oblige  dé  reprendre  le  voy!^  que  le  Coime  do 

Montgommery  avoit  fait  en  Gafcognc  par  le  commandement  des 
Princes  ,  pour  contjucrir  les  placer,  que  Terrifie,  Lieutenant  Ge« 
âeral  pour  le  Roy  en  Quercy  ,  avoit  pniej»  lùr  la  Kemc  de  Navai*» 
it  y  après  que  fa  Majefté  i>ei]ft  fidt  Idneiaiar  dr  ùi'^lbpatàs  mu  Is 
Prince  ion  ms,  du  feconrs  qa*elle  donooit  aiK  'Hiigiiaioci:IeCkMii<* 
te  ayant  donc  aflêrablé  les  forces  des  Vicomtes ,  &  plufieurs  autres 
tirées  des  garnifons  de  Caftres,  Caftelnau  d*Arry,  &  antres  licaxj  il 
fît  toile  diligence  qu'eftanc  party  au  mois  de  Juillet ,  mil  cinq  cens 
Ibixanti;  c\:  neuf ,  prenarit  Son  cheiéin  Par  le  Coixnté  de  Bofa^  te 
Montagnes  vers  'Msateon^  combien'  ^  '»  Mirefchii/deDaiiviUi^ 
Montluc  ,  NegrcpelifTe  ,  Bellégairde  î'  ft' autres  Seigneo»  dtt  paya 
cuilènt  des  forces  oaftantes  pour  !uv  rompre  fes  deflcins  , 

Il  arriva  neantmoins  par  la  grande  diligence  en  Bearn ,  ou  auflt* 
toft  il  contraignit  Tcrride  de  lever  le  fitgc  de  Navarha ,  feule jdace 

âui  eftoit  reftée  1  la  ReiM  éè  Nav^i^  ,  laquelle  II  tebm»  iRicgée 
y  aroit  phis  dé  deux  ùkMs  ,  'le  préfi^t-'^b  telle,  %te^^^ 
{  ne  VcfBmant.afle»  ioit  fiôur  tenir  la  caibpagtie)  de  jctter  dans 
Ortez  ,  vilîe  qui  fut  autrefois  h  principale  dernetrre  des  Comtes 
de  Foix,  &  après  avoir  pris  la  >jlie  d'afTaut,  réduite  à  fea&àfàng^ 
s^cftant  retiré  au  Chaileau  avec  les  principaux  ,  enfin  fc  rendit  par 
compofitioa ,  qui  fin  de  fiiAiriM'  fie  til^iM;£MM«» ;  Ct  qui  unitem 
lie  rac  accomply  en  toùt  :  car  le  Comte  lei  lecint  ptifonnier  ^  poiq  r 
Tùme  L  l  i  , 
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J'^changer  avec  Ton  frcrc  ,  pris  à  la  Motte  en  Poidou,  comme  j'ay 
ïiit  cy-Ucvant  ,  &  quant  à  Tainte-Colorabc ,  Favas ,  Pordiac  ,  &  au-* 
tics  ,  aueldu(!s  jours  âptés  colAme  (ujtfi  de  la  Reine  de  Navarre  » 
ayant  mé  déclarez  criminek  de  leze-Majefté,  on  les  fit  mourir  mi- 
iôfaiblemeht  ;  ayaht  rémis  les  antres  places  en  robétfiànce  de  la  Ren 
ne ,  aufcjucUes  il  mit  bonnes  garnifbns,  il  fe  retira  à  Ncrac,  3c  de- 
U  fe  rendit  d  rainte-Maric  ,  ml  il  joiîrnif  les  Princei  aprés  la  ba* 
taille  de  Montcontour,  comme  jc  tUray  ca  Icn  lieu. 

En  ce  mefine  temps  les  Hiwueiiiots  dTAuvcrgne  rurprirentAnnlIac. 
ftir  les  Catholiaues  ,  &  Sanuc  qui  tenoic  la  Charité  ailîcgée  avec . 
phis  de  trois  mille  hommes  de  pied,  Se  cinq  cens  chevaux,  qu^il  avoit 
tiré  des  garnifons  d'Orléans  ,  Nes'crs  ,  Bourges  ,  Gien  ,  &  autres 
lieux  ,  nprés  un  mois  de  temps  aylnt  donné  denx  ou  trois  allaurs  ^ 
en  leva  le  iiegc  avec  perte  de  plus  de  trois  cens  Soldats,  pour  venir 
as  Hege  de  ŒafteUeraut  ^  (bivant  le  snandement  da  Doc  d*Anjou  » 
qai  s'eftanc  acheminé  avec  les  forces  que  j'ay  cy-devant  dit  ,  le 
cjihqaiéilie  Septembre  (e  rendit  â  Ingrande  ,  &  deux  jours  après  les 
approches  faites  &  l'artillerie  logée  ,  fit  battre  la  ville  da  coftc  de 
la  porte  (âinte-Catherine ,  où  aulfi-toft  que  la  brèche  tut  jugée  rai-»^ 
Ibonablc  ,  lés  François  ,  Italiens  ,  &  Lanskenets  en  diiputcrent  la 
fKjinte  ^  contention  anlTi  generedë  cpie  le  procédé  du  Dnc  fiitloùa* 
oie  :  car  pour  ne  donner  de  la  jalouHe  aux  Capitaines  Se  Soldats  ^ 
ordonna  que  leur  différend  (croit  jugé  au  fort  du  dé  ,  lequel  eflant 
tombé  en  faveur  des  Italiens  ,  firent  tout  devoir  de  gens  de  bien  , 
&  montèrent  auÛi  haï  Jiment  fur  la  brécKe  ,  qu'ils  en  furent  té" 
jpoufrez  par  laXonë ,  lequel  après  leur  avoir  fait  fjiirc  une  iàlve  de 
pfaifienrs  arcjnebnfikks  /  am  quatre  cens  hommes- bien  atmez ,  Sot^ 
tifc  des  GabÛMBoiilc  barrières,  qu'il  avoir  fait  fiûre  anc  deux  codez  de 
la  brèche  ;  en  forte  qu'après  avoir  quelque  temps  combattu  main 
à  main  ,  il  contraignit  Okitavian  de  Montaltc  &  Malatefte  (  deux 
braves  Colonels  cdaus  fort.  bkfTcz  )  de  fe  retirer  avec  la  perte  do 
£x  vti^  Sc^a^s  y  Se  de  quacfv  on  cmq  Capitaines. 
-  Au  bruit  de-  ce  ^iremiar  aflane  les  HvpkcoQts  âyant  levé  le  fiege  ^ 
palfcrent  la  Vienne  le  huitième  Sepcempre ^  dequoy  efbnt  advertf 
le  Duc  d'Anjou  ,  &  du  fecbors  qui  Y^ftoit  entré  dans  la  ville  ,  par 
le  moyen  du  pont  qui  leur  donnoit  l'entrée  ,  bien  content  d"avoif 
«âfeàtuc  Ton  deffein  ,  ôc  attendant  que  toutes  fes  forces  iuilcui  eu'- 
Ibdble,  répafi*  la  Cttulê  w  'pert  de  PUes,  avec  fon  année  qui  eam- 
pft,à'la  Cdk j  lieu  Ibrc  Avantageux ,  &  an.mefme  ten^s  dépidchale 
Comte  de  Sansay:,  âVec  fix  compagnies  de  gens  de  pied,  &  quelque 
cavalerie,  pOuf  entrer  à  Poi(5ticrs,  luy  ayant  fait  donner  force  pou- 
dre, munitions,  &  autres  chofes  neceffhires  ,  pour  le  rafiailchiffe-. 
ment  de  la  viiie  ,  d'où  iortit  le  Duc  de  Guile  aiiec  ciuq  cens  che- 
iranx:,  &  bon -nombre  de  Nobicilè ,  le  jnefme  jour  que  le  Comte  y 
^ntra,  qui  fut  le  neuvième  du  mois^^ft  auilî-tofl;  alla  à  Tourstroo-* 
Ycr  kufs  Majeftes^  qoi  luyi  fireaat  toques,  les  bpnoes  chères,  &rémer« 
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dtilieas  ^us  â  Con  afFedion ,  &  au  fervice  qu'il  leur  aroie  rendu  ea- 
la  Confèrvation  &  défenfe  de  cette  place  ,  laquelle  fut  caulc  de  U 
jnort  de  trois  mille  Huguenots  j  dont  une  partie  mourut  de  maladie. 

En  ce  mei'me  temps  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  à  la  rcquefte 
du  Procureur  General  Bourdîn ,  4otma  Arrell:  de  mort  contre  rAd- 
mirai-,  &  les  Comte  de  MofiCgommery    Vidune  deC&arttescom^ 
me  rebelles,  at^mts  4c  coaTsiacns  de  crime  de  leze-Majeflré  ;  &  le 
mefme  jour  furent  mis  en  effigie  :  l'Arrcft  aufH  portoit  promelTL- 
cinquante  mille  cfcus  à  celuy  qui  livreroit  l'Admirai  au  Roy  &  à  la 
Juftice  ,  ibit  eftranger  ou  Ton  domeftique,  avec  abolition  du  crime 
par  luy  commis,     eftoit  adhérant  on  complice  defititbeUîoQi  le^ 
quel  Arreft  fût  depuis  à  la  Requefte  dn  Procureur  Général  interpre-: 
té  ,  mort  ou  vif ,  pour  ofter  le  doote  que  ceux,  qui  vcndroicitt  en-; 
treprendre  de  le  réprefènter,  en  pouroient  avoir  :  Arrelks  que  quel-* 
ques  Politiques  cftimoienr  eftre  donnez  à  contre  temps,  &  qui  fer- 
voicnt  plmoil  d'allumettes  pour  augmcuicr  le  icu  Jcs  Guerres  civi-«, 
les  ,  que  pouc  Ifefteindre  ^  eftant  leur  party  trop  fort,  pour  donner- 
de  la  terreur ,  par  de  Pencre  ^  dé  la  peinture,  à  ceor  qui  n'en  pre«; 
noient  point  devant  des  armées  de  trente  mille  hommes  ,  &  aiiB' 
plus  furieuiès  charges  des  combats,  comme  ils  firent  bien  paroiftre, 
lors  que  noftre  armée  délogea  j  car  la  leur  la  rtuit  melme  la  fiùvit 
de  fî  prés  ,  que  fans  la  vigilance  de  Biron  à  faire  rétirer  l'artillerie 
à  (otce  de  bras  ,  otttre  les  chetai»  qtfSbn  y  employa  ,  &  la  bonhé 
conduite  de  TàTaniies  ,  d  fairâ  pafTet  Vàrtiié^  eà  dili^nioe ,  &  lo' 
ger  fort  .ï  propos  trois  Rcgimcns  an  port  de  Piles  pour  g:irc?cr  le 
paffagc,  &  arrefter  les  forces  que  1  Admirai  y  cnvoyoit,  comme  ih 
firent ,  attendant  que  noftre  armée  fut  logée  à  la  Celle ,  fans  doute, 
le  Duc  d'Anjou  eut  efté  forcé  de  venir  an  combat  ce  jonr-U.    -  . 

Le  lendemain  l'Admirai ,  voyant  que  ceux  quHl  avoit  eriiroyeiji 
n'avoient  pû  forcer  ce  palfagé,  averty  qu'il  y  en  avoit  un  autre  pktf. 
haut  à  main  droite  &  plus  facile  entre  le  port  de  Piles  ,  &  la  Haye 
en  Tourainc,  y  fit  paffer  l'armée  en  réfolution  de  forcer  le  Duc  de 
venir  au  combat  ;  Pour  cet  effet  il  demeura  un  jour  en  bataille,  le 
conviant  par  de  fieqiùntes'elî^monches  de' venir  ans  . ni^s;  maii. 
voyant  fjt^il  ne  le  pouvoit  attirer  à  la  bataille  »  encore  moins -lY- 
^rc»f  ,  laflt  pour  dtre  le  lieu  trop  bien  rétranché  &  flanqué,  qud 
pour  avoir  la  Rivière  d'un  cofté ,  Se  un  bois  de  l'autre  qui  lerendoit 
plus  avantageux  ,  &  les  avenues  plus  difficiles,  répalTa  la  Crcufe  ^ 
la  Vienne  ,  pour  cftcndrc  l'armée  Hugucnotte  à  Faye  la  Vincuie  , 
&  lieux  ciFConvotfins  ,  afin  de  la  Êdre  vivre  plus  commodément* 

Et  lé  Duc  d'Anjou  après  avoir  féjournécinqou  fixjdon.àhlCelfe^' 
.prit  le  chemin  de  Chinon,  où  il  demeura  rjuL-lcjucs  jours ,  attendauÉ 
que  fon  armée  fiift  complette ,  laquelle  dlant  renforcée  de  plufieurs 
compagnies  de,  gens  d'armes  ,.  ôc  de  Coriiettes  de  cavalerie  ,  outre 
celle  que  le  Doc  de  Cni&  lit. amena >  CQifaBie  auffi  des  Suiiïes  Scm- 
stesL  Regimens  Frao(ob       avoi^  envoyez  en  guniiÔD  »  déliberi 
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cJe-iîiivie  Â-fon  tour  fes  ennemis,  fi  bien  qu'ayant  reparte  la  Vienne 
avec  toutes  fes  forces  fraifchcs  &  gaillardes,  qui  eftoient  de  plus  de 
fêpt  mille  cheviiix  ,  &  dix-huit  mille  hommes  de  pied,  y  compris 
les  SuifTesj  il  n  eut  pas  fait  long  chemin,  qu'il  fut  adverty,  que  l'armée 
des  Princes  tirait  vers  Montcontonr,  <A  rAdmiral  tvoit  envoyé  de- 
vant U  Nonë  ,  avec  qndqde  cavalerie  êc  infanterie  pour  s'en  ûi^r, 
comme  il  fit  avant  que  noftre  armée  y  arrivaft  ,  laquelle  fc  campa 
à  faint-Clair  le  premier  jour  d'Odtobrc,  prés  du  lieu  où  le  jour  au- 
paravant la  rcnconue  de  l'avant-garde  des  deux  armées  s'eftoïc  faite 
h  âvantageulêment  pour  les  noftres,  que  Ci  la  nottn^caftarrefté  lenr 
poQiiinte,  K  ftvoriw  la  rétraîce  des  Hagucnoo,  Ikoa  douce  leur  dé* 
lonte  euft  cdé  pins  grande  &  plus  honteufe  aux  François  qu'aux  KeiA 
très  8c  Lanskencts  ,  aufquels  l'Admirai  ,  qui  efloit  demeuré  avec 
la  bataille,  donna  l'honneur  d'avoir  bien  combattu  fous  la  conduite 
du  Comte  de  Mamfeld  ,  qui  feul  fut  canTe  de  fauver  lavant-garde, 
duquel  le  Lieutenant  nommé  le  Comte  Charles,  &  quatre  on  cinq 
ancres  Capitaines  avec  Iny  demenrexcnt  inr  le  champ ,  aufquels  plua 
de  cent  cinquante  de  ceux  de  Motiy ,  8t  étla.  compagnie  de  Beaii^ 
vais  la  Norle  ,  c]ni  avoient  fouftenu  la  première  charge  que  Marti- 
gues  leur  ht,  y  tinrent  compagnie^  &  enti'aotres  d'Audaacoui  Lictt- 
tenant  de  Mouy  y  fut  tué. 

.CHAPITRE  N£UVliM£. 

Le  Duc  (PArjou  pourfu'ft  les  Ennemis  four  ies  combaitre» 
D'tfpoftt'fon  de  l'Armée  du  Duc. 
Difpofitim  de  aUe  de  tAàmr^ 

Secmde  dtarge  ,  k  Marquis  de  Bade  tué.  Trotftème  charge  par  h 
Duc  d'/ln'v  ft  qfi'}  fut  retwerfc  par  terre.  Grand  feruice  des  fteurs  de 
Tavames^  de  Èn  on^  &  du  Marefcbal  de  Coffè.  Défaite  &  ri- 
traite  des  Hufftenots. 

îfêwdtTt  des  morts ,  des  pnfonnters  ,  ^  des  Id^ez^ 

Les  H/igmemts  fe  rètu  etit  à  Pat^enay. 

ik  dépioeia  vers  leurs  Aiikez  ,  ^  fliyesa  dewua  ks  FiBeriem*. 

TOUS  CCS  corps  percez  de  coups  cftoient  encore  eftendus  Sas 
la  place  ,  lors  que  le  Duc  d'Anjou  y  arriva  ,  l'objet  defquds 
ao^mentolt  autant  l*ardear  de  combattre  des  noftres ,  «]ae  la  rétrai* 
tp  des  ennemis  leur  donooit  espérance  d'une  viéboire  prochaine  ,  fi 
l'on  vcnoit  à  la  bataille  ,  à  laquelle  le  Dnc  s'eftant  réfolu  avec  les 
principaux  Chefs  de  l'armée  ,  fit  le  lendemam  gagacr  le  palTage  tic 
la  rivière  d'Yves  prés  de  ta  fource,  &  le  troifiéme  jour  l'ayant  fait 
palier  an  matin  fans  grande  réfiftance ,  il  la  fit  avancer  plus  i  gau- 
che ,  tirant  i  la  plaine  d'Alfay  pour  y  rencontrer  iès  ennemis  ,  9^ 
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êmpefcher  leur  rétraitc  au  bas  ?i)iclou  ,  en  cas  qu'ils  s'y  vouluflent 
"  achemiaer,  &  afin  cju  ils  ne  pulknt  palier  à  la  Touc  ,  cjui  leurfer- 
voit  de  barrière  du  coiïc  droïc ,  il  envoya  deux  compagnies  pour  ié 
faiûr  d'Ervaut,  9c  de  ibn  paiTage;  mais  PAiImiral  d'autre  colté  avoir 
donné  osdre  de  fidre  ganier  le  pas  de  Jeii,  lieo  marécageux  ^  entre 
Toâars  Se  Ervanc  v  &  qui  pouvoic  iêrvir  aux  fieas ,  en  cas  qa'ilsfiij^ 
iènc  rompus  y  comme  aum  il  avoit  prévu  devant  à  faire  gagner  Er* 
vaut  pour  eftre  favorable  à  [a  retraite. 

.  Le  Duc  donc ,  après  avoir  envoyé  découvrir  l'cftat  de  l'armée  des 
Princes  >  pour  juger  de  la  dKpofidoii  9c  de  l'ordre  qu'elle  tenoit  pour 
IsL  bataille,  pris  ilir  tous  autres  l'advis  dn  Marefchal  de  CoiTé 
&  Tavannes  ,  poiir  la  difpontioa  de  la  fienne  ,  donna  la  conduite  ' 
de  fbn  avant-garde  au  Duc  de  Montpenfier  ,  lequel  avoit  avec  luy 
cinq  Regimens  François,  8c  les  troupes  Italiennes  féparccs  en  deux 
Bataillons  ,  entre  iciqucls  il  y  avoit  neuf  pièces  à  ariiiicrii: ,  d  coite 
gauche-  des  Sniilès  ,  qui  fâdfeient  nn  antre  bataillon  commandé  par 
Clery  :  le'  Dnc  de  Guife  commandrât  un  efcadron  de  cavalerie  ,  8e 
Martignes  ,  qui  eftoit  plus  avancé  du  cofté  des  François  &  Italiens, 
un  autre  j  après  fuivoit  le  Prince  Dauphin  accompagné  des  Com- 
tes de  Santafior  ,  Paul  Store  ,  Cbavigny  ,  la  Valette  ,  &  plulieurs 
autres  qui  avoient  troi^ies  ;  â  la  main  droite  marchoit  le  Duc  de 
Mootpeofier  ,  a^  le  Landgrave  de  Helfe  ,  le  Comte  Rbingrave  , 
fialTomfâerre  ,  Choml^rg  ,  Se  Veftebourg  ,  qui  faifoient  douze 
Cornettes  cîe  Rciftrcs  j  la  bataille  cftoit  compofee  d'un  autre  bataillon 
de  Sniilcs,  commandé  par  Meruieur  Colonel  General,  de  lîx  Regimens  t 
f  rauf  oiSj  içavoir  Goaas,,Coflîns,  du  jeune  Montluc,  Rance  &  les  deux; 
Ifles  :  9c  de  huit  pièces  de  canon  i  La  cavalerie  eftoit  de  plus  de  trois  mil-» 
le  chevaux  ,  divifëe  en  trois  efcadrons  ,  Içavoir  deux  de  Reiftres  , 
&  un  de  François  ,  le  premier  eftoit  commandé  par  le  Comte  de 
Mansfeld,  celuy  que  j'avois  amené  j  le  Duc  mardi  oit  après  accom- 

f>agné  des  Ducs  de  Longueville  ,  Marquis  de  Viliais  ,  de  Toré  , 
aiayctte,  Carnavallct,  la  Vauguyon ,  Villequicr,  Mailly,  &plu-» 
fienrs  antres  :  le  Duo  d*Aumale  9c  le  Marquis  de  Bade  ^  eftéit  ^ 
là  droite  tm  peu  derrière  y  renférmoit  le  bataillon  des  SuilTes» 

Telle  eftoit  la  difpofition  de  noftre  armée  que  le  Duc  fit  mar- 
ther  en  ordre  fur  les  deux  heures  après  raidy  ,  ayant  demeuré  plus 
de  quatre  heures  faifant  halte  ,  non  gueres  loin  de  l'armée  Hugue- 
notte^^ue  l'Admirai  avoit  adC  difpoiée  dés  le  matin  en  bataille  en 
une  large  campagne  diilaate  de  demy  lieuë  de  Montcontour ,  entre 
la  Dive  9c  la  Touë,  deux  rivières  fort  peu  guéables  :  À  cofté  gaor 
che  de  la  première,  il  s'cftoit  mis  pour  conduire  l'avant-garde com-« 
pbféc  des  Regimens  de  Piles ,  abient  d  cau{e  de  fa  hleiTtire  ,  d'Am- 
bres, Rouvre ,  Briquemaut,  6c  quelques  autres,  des  deux  miiic  Laos- 
kenets  cxmimandez  par  Greflèlé  »  &  de  lîx  pièces  de  canon  à  leur 
main  droite.  Mouy  «"^  la  Louë  eftbient  plus  avancez  avec  trois  cens  . 
thfivm,  le  refte  de  la  cavalerie  qui  eftoit  de  ièize  CocnecKes,  taa( 
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Reidres  que  François  eftoit  fcparc  en  deux  dcadrons  ,  l'Admirai 

cftoit  au  premier,  accompagné  d'Acier,  Telligny ,  Puy-Greffier,  5c 
autres,  le  Comte  de  Mansfeld  marchoit  nprcs.  La  bataille  qui  eftoit 
à  la  main  droite  tirant  d  la  Toue ,  eiloit  conduite  par  le  Comte  Lu- 
dovic ,  accompagné  du  Prince  d'Orange  ,  8c  Henry  fcs  âreres ,  de 
Ausboarg,  Regoard  ,  Erag,  Henry  d'Eftain  ,  8c  antres  Colonels» 
qui  faifoient  plus  de  trots  mille  chevaux  ;  l'infanterie  de  la  bataille 
eftoit  compofce  des  Regin-ien<;  Je  Montbrun  ,  Blacons ,  Mirabcl  , 
Beaudiné)  Lineu,  &  de  deux  ixuilc  autres  Lanskcacts^  commandez 
par  Gramvilars. 

Les  deoK  armées  n'eurent  pis  long-temps  marché  ta  cet  ordre 
que  le  Duc  de  Montpenfier  iBft  commencer  la  charge  aux  cnâns 
perdus,  ibuftenus  du  Duc  de  Guiic  &  du  Vicomte  de  Mart^^,  91b- 
taqucrcnt  d'abord  fi  furicufement  Moùy ,  &  la  Loue ,  qu'ayant  rom- 
pu les  premiers  rangs  de  leur  cavalerie,  tout  le  reftc  commençait 
dcba-udcr  i  lors  le  Marquis  de  Renel ,  Se  d'Autricom  ,  partirent  de  la 
main  pour  les  (bdleDir  ,  &  firent  une  charge  fûrieiiie  au  Vicomte 
de  Martigues,  mais  cftant  fuivy  du  Comte  de  Santafior,  arec  ÙLCt- 
Valérie  Italienne  ,  couverte  de  deux  mille  arquebufiers  commandes 
par  la  Barthe,  &  Sarlahos  ,  il  les  répoulla  de  relie  forte,  qu'Autri- 
cour  'y  demeura  fur  la  place  ,  8c  contraiguit  les  autres  de  ic  retirer 
en  dclordre  ;  ce  que  voyant  l'Admirai ,  ayant  fait  avancer  trois  Re- 
gimens  François ,  aufquels  il  commanda  de  ne  tira:  ^auz  chevaux  ^ 
entreprit  de  rompre  fix  Cornettes  de  Reiftres,  qui  feubient  un  grand 
cfchec  fiir  les  troupes  d'Acier,  &  fe  mcila  h  avant  en  ce  combat  avec 
Telligny  &  la  Noue,  que  fi  le  Comte  de  Mansfeld  ne  l'eut  fiiivyde 
bien  près  pour  charger  les  Reiftres  Catholiques,  qui  commençoienc 
fort  à  le  preHer ,  il  couroit  fortune  de  demeurer  en  cette  charge ,  en 
laquelle  il  fût  blefTé  â  la  ;oii(f.  Lors  le  Dnc  d*Apjoovoyant  la  méfiée 
des  deux  avant-gardes  fort  douteufe  ,  8c  que  Vartillerie  ennemie 
cîicîomniageoit  fort  fa  bataille  ,  (  pour  fccourir  fes  Reiftres  ,  qui 
cftoient  en  fort  grand  delouire  par  la  charge  que  le  Comte  de  Mans- 
feld leur  fit  )  coumuada  au  Duc  d'Aumalc  ,  &  Marquis  de  Bade  , 
de  s'avancer  pour  le  combattre  ,  contre  l'ordre  ,  qui  avoit  efté  pris  ^. 
lefquels  fe  portèrent  fi  avant  dans  la  méfiée  ,  que  le  Marquis  ai^ec 
beaucoup  des  fiens  y  demeura  fur  la  place ,  8c  le  Duc  d'Auraale  eue 
affcz  affaire  de  s'en  dégager ,  ayant  le  Comte  de  Mansfeld  fouftenu, 
8c  mis  en  route  ce  qui  ycftoit  preleiité  devant  luy  à  cette  chiu-ge  ;  Se 
en  aielnie  temps  le  Duc  d'Anjou  ,  voyant  que  les  ennemis  le  lal- 
liolent ,  pour  retourner  une  autre  fois  â  la  charge  ,  devança  les 
SuifTes ,  que  le  Marefchal  de  CoHe  devoit  faire  marcher  devant  luy 
pour  charger  la  bataille  ,  où  eftoit  le  Comte  Ludovic,  lequel fbuftint 
la  charge  que  le  Duc  luy  fit  ,  avec  tant  d'effort  que  beaucoup  de 
ceux  qui  le  iUivoient  furent  mis  eu  grande  déroute,  8c  iuy-mefme  fut 
en  danger  de  fa  perfonne  ,  ayant  eu  fbn  cheval  porté  par  terre ,  8c 
taffi-tc&  ttseam  par  le  Marquis  de  Villars  qui  eiloit  prés  de  li^  « 
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&  fi  lors  Tavannc.^  &  Biron  ,  n'eufTcnt  fait  tout  devoir  poflihk  de 
jallier  U  cavalerie  de  la  bataille  ,  &  que  je  Ma^cfclial  de.Coffé  aix(U 
s'éiift  Êiic  doubler  k.pps  aux  SuilTes  ,  .U  videin  e(|oit.|!cnir  detAe^h 
lêc"  atut  Huguenots  ,  U(que!s  fe  voyans  attaquez  des  SuifTcs  aue  le  • 
Mtfelchal  cpnduiibit  ,  &  do  l'infenteric  Françoifc  qui  fe  rallia  , 
(comme  fît  aufTî  noftrc  cavalerie  )  commencèrent  à  le  débander  j 
quelques  devoirs  que  l'Admirai,  &  le  Comte  de  Manslcld  Hirenc 
pour  les  rallier,  &  lors  ne  pQUTAut  mieux ,  ils prirenjipiiyty po\îr.fain  . 
fe  Wiiti^  .avec  d^'Oornc^te^  de  Reiib^,  ^{flmMe«:';^  U  y  «voit 
43ÙeIanc^,|^rapfm.^^iuu^^     lés  Lanskenets  ,  qui  s'j^îent  juP 
quessâ  maintenus  mieux  que  l'infanterie  Françoife,  à  la  mercy  des 
Suiffes  leurs  anciens  ennemis.  Ci  bien  qu'à  peine  de  quatre  mille  s'en 
iâuva-t-il  cinq  certs,  à  beaucoup  defquels  le  D.^ic  d'Anjop.fi&ivia  ]a  . 
vie  ,  fur  la  promelfe  qu'ils  luy  firent  de  fitfir  k  Roy  hdéleinent  1 

Plus  de  deux  mille  FrançokadSi.y'fiiiirctit'lettrs  jbuîs  ;  de  la  ca- 
valerie moins  de  quatre  cens,  entr*autre  Biron  frère  du  Catholique, 
faint-Bonnct ,  Acier  y  fut  prifonnier  avec  la  Noue ,  Se  quélqucs  au-^ 
très  ,  nombre  qui  eut  eilé  plus  grand,  fi  .la  nuit  n^çm  favôrifé  là'. 
çQuriê      £iyards%  ldqi|e]s.  leChiâ  d'Aiiinak^.  Biroa^^ChAy^^  lar; 
Vkette,  éçjilnfièats  ancres  (ûtvireiit  jufques  à  Ervant'  Le  thic  ftt- 
dit  peu  d*infanterie.,  mais  de  fa  caValôrie  plus  de  cinq  cens,  &  entre) 
•  les  fignalez  le  Comte  Rhingravc  raifné ,  le  Marquis  de  Bade,  com-. 
me  j'ay  dit  ,  Se  Clcrmont  de  Ûauphiue ,  il  y  en  eut  aufli  beaucoup, 
de  blcflez,  &.  entr' autres  le  Jl)uc  «ie  Guilê.^.  1^  Con^te  »ie  M4iisfeldk  y. 
«diomberg  ,  BalTompierre ,  les  6»nte  d'Yjti  ,  &  Ssntelles  Itiliefts. 
.  VoUâ>.mpn  ^|^,jSDQW»e#f^  de  laquelle  U\ 

^tBÉmrt  l&t  toute  entière     jDilç  4' Anjou  ,  car  outre  le  champ  de 
liafijUIe,  avec  les  mofts  qu'il  wric  foin  de  faire  enterrer,  toute l'artil- 
lêrié  fut  gagnée  ,  &.  tout  le  Jûagage  des  .Reiftjcesî  pillé  ;  ppur  çeluy 
des  ]FrançQiS|  uije.^^cie  qui  ^^it  plus  ayat^c&t  lé  faovti ;a£:^enay)\ 
qpî  fia:  le  Iwn  èc  iA  tiasâxt  d&  k^ugnciiçfs  \(^^ 
an  fi>ir  bien-tard,  les  uns  toute-fois  plûtoft  que  les  autres  ,  commé 
ceux  .gui-.avoicnt  fait  plus  do  pr^fle  de  f^ire' compagnie :ilix  jeune»  , 
Princes  Hé  Navarre  Se  de  Condé  ,  lefquels  l'Admirai  avoic  conleiUtt 
de  fe  retirer  au  commencçpieç^t  de  la  çha^ge  ;^  ;la  oujtmJsfnKlc  Duç; 
d'Anjou  .de  faijit-<5œér«^  1^  h  Joaç  ,  4^pcficha  cxl.diUg^ftiHii} 
Roy  qm'eftoit  à  'Xq^.^pcnUi^^Y  f^re  f^ayoiii.çetje.bpnnt  notiviîH 
le,  de  laaiie0e^i|da[çfté  fi^^^       adlî-ton:  p«r  fes  Amha^j^d^rs  aOt 
Pape  ,.  à  l'Empereur  ,  ,ân';iWfjr  4:%ï»g«WVî*WiV«ii^eii$,ïi  *  mmt 
Princes  dhteftiens.  "      •  -  "  .r 

Les  Prmqqs    Ji^^gjiral  ^aQs  al^andçtpp^  PvtenayvMttuitmcf-i 
me  g4gpereni  NipfÇji.  d'od  jlf ^pef<;hiinwa^a$i$:i;  bîRdçe.tfAn-^ 
gleterre  ,  .&  à  quelques  Pri|}cô^,i*Aîlepiagî|e^.p9ur  knc&tre  ençeiw  . 
dre  le  contraire  4tfj^  |îOrt|>,  qu'ils  aflcRfç^^ftt  eftre,  i»©indik  quo 
ceUc  d[è  CathoUqj^ 

I  ï 
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de  jours  une  autre  bataille  ,  les  prraas  âufli  <|c  leur  aitler  de  fccmrs 
^'hommes,  &  argent,  pour  toûjoiire  micax  Cs  maintenir  en  !a liberté 
de  leor  Rdigioa.  Ainli  ayant  mis  or<Iré  â  leurs  a^res ,  êc  Iziàé 
Hoof  clins  Niort ,  lequel  peu  de  jours  apréi»  lyant  cdc  nialhcureu^ 
(êmcnt  blcHl'  fî'im  ccnp  de  piftolet  pâr  Maurcve! ,  qui  s'cftoit  don- 
né à  iuy  ,  alla  hnir  les  jours  à  h  Rochelle  ,  ils  prirent  le  chemin  de 
faint-Jcan-d'Aogejy  ,  où  i'ilcs  tjui  s  y  cftoit  retiré  dés  le  iicge  de 
Poitiers  ,  i  cantt  àt  la  blefliure  demeura,  pour  Icoaimander  avec 
douase  cnlêtgnes  de  pi«d,  ft  qndqôe  cavalerie;  de-li  forent  à  Xaintes 
où  ils  prirent  féfolutioa  de  tirer  vers  le  Quercy,  Montauban,  afia 
de  s'acheminer  de-ti  en  Gafcogne  ,  Se  antres  Provinces  de  la  Fran- 
ce ,  pour  s'éiuigncr  de  l'armée  viâoricuie  ^  &  pour  autres  caiibas 
^ue  je  diray  cy-aprcs.  •     .  i. 

flffHgffifPlIMBgggtmn  n  n  a  a  n  c  agggggmnirgaaigcfia  efggqinaqgtrggg»  aaaBgiHjw^yfa^ 

C  H  A  P  I  T  R  B    I>  I  X  I  E  M  E» 

Exploits  du  Duc  e^/lttjou.  '. 

Suj  fu  tfe  de  Ntfmet  pat  les  Huguenots,      \       ;  '  .  ' 

Siège  de  faim^JfmHtjiHgely  par  De  IM  à'Aijùif}  ^Brwie  tkjifim»  é( 

Pi/etv--  »  '    .  *  ► 

CendftioH  pfvpojies  ùôur  la  réduBinê  ek  cette  'tfUk* 
yiccordées  for  k  peur  de  Piles.  -  \\  '  "  *  ' 

Xaintes  twand^mée  par  les  Hutuènats,  ' 

Secours  jette  dam  fdmà-Jeanrd'Anf^  ptr  faint  Surin,  ContmtmtjûH  du 
fiege,     '  -ji'jijî"  i.  :  .  .  .  ' 

BdéiSfm  de  frim-JeoH'àAfigekf  â  fMifptce  du       ,  màf  ât  flr^ 
comte  de  Martifftes  ;      d'autres  mtàii  ftege.  •  •  ' 

Entrée  du  Roy  en  Irtvtlk.  î  e  fiew  de  Caftehau  MaiirAJfîereèMoyépar 
la  Re$M€  Catherine  propnfey  la  Paix  à  la  Reine  de  Navarre. 

Rejponfe  de  la  Reine  de  Navarre  au  Jleur  de  Cajiehtau  Mateuijfiert 
fes  pUùmet  catmrt  kCui^il  du  Hif,'  '       ■'     -  • 

CEPENDANT  le  Duc  d'Anjou,  rémit  en  l'obéïlfaflcé  du  Roy 
Part^ay ,  Niort ,  Fontenay  Chaftellcraut ,  Lufignaîl',  St  au- 
tres places  de  Poiitôu,  abandonnées  par  les  garniibtis  Huguenottcs, 
partie  defquelles  fe  rétira  â  Sancerrc  ^  le  Bourg-Dieu  ,  la  Charité,' 
ibos  ta  condute  de  BiSquemaoc ,  Si  autre»  vers  lésf  Pripces-;  ft  i*  U 
KoebeUt}  Mmubxtin  &  Mirabel ,  auflî  partirent  d^Atigoulefme  eb  C0 
mefme  temps  pour  fe  rétirer  en  leur  pap  ,  tant  pour  y  faire  nou- 
velles levées,  que  pour  y  afleurcr  Privas  ,  &  Aubenas ,  villes  que  les 
Huguenots  tenoient  au  Vivarés,  5c  S*acîicminant  en  Périgofd,  avec 
Vcrbel  et ,  (pli  dloient  pour  commander  à  Aurillac  ,  ayant  deux  ou 
trois  cen»  chevaux fdt'hîuc  cebt  boAimes  de  pied  ,  phfs  de  deux 
cens  de  cent ,  qui  eftoieoc  demeureï  derrière  au  paffage  de  laDoir* 
4ogiie  >  fivcat  déâûts  ^  les  ganu&ns  de  Saiiar  «  autiesdapays. 
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En  ce  mcfme  temps  les  Huguenots  de  Languedoc  furprircnt  la 
ville  Je  Nifmcs  lut'  les  Catholiques  ,  U  P|n:"l  >  ^' -liant  retirez  au  Chaf- 
tcau  par  i'aide,  8c  vigilance  du  Capinainc  laint-Ailoul ,  le  maintia- 
rcat  prés  de  trois  mois  ,  enfin  eilant  hors  d'cfpcrance  du  fecours  , 
Ibrdren^  vie  &  bagues  iâuyes ,  cette  place  ayant  depuis  fervy  de  ré- 
traice  â  tous  lés  Hogoenots  cle  ce  pays-U  ,  IcfqueU  je  laifleray  at-' 
tendre  la  Tenue  des  Princes  y  pour  parler  de  ceux  de  Vczelay  ea 
Bourgogne  pris  par  Dutarot  ,  &  antres  Gentils  hommes  du  pays  , 
quelque  temps  auparavant  ,  Icfqucls  rendirent  les  efVorts  ilc  Sanlac 
aufii  inutiles  que  Guerchy  avoit  fait  ,  ceux  qu'il  avoit  tente  devant 
la  Charité,  n'ayant  a  prés  plnfîeurs  alTauts ,  avoir  changé  de  bat- 
terie deux  ou  trois  fois  ,  remporté  autre  choifê  que  le  déplaifir  d'a- 
voir perdu  plus  de  trois  cens  des  ficns  ,  nombre  qui  fut  augmenté 
par  toiilî  ,  qui  commandoit  à  fon  infanterie. 

Cependant  le  Duc  d'Anjou  s'employoït  au  fiege  de  faint-Jean 
d'Angely ,  attendant  la  veduë  de  Majefté,  qui  arriva  à  Coulongc- 
ies-Royanx  le  vingt-fiziéme  ^om  d'OAobre  ,  en  réfotution  de  n'en 
/partir  que  la  ville  ne  fiift  priiê;  ayant  par  fà  prelcnce  autant  animé 
le  courage  des  Soldats  ,  que  celuy  de  Piles  rendit  ohftinc  les  fîcns  , 
de  fôuftenir  l'alTaut'  que  les  noftres  Iny  Hrent  j  après  avoir  changé 
de  batterie  en  divers  endroits  de  la  ville  ,  qui  fut  continuée  jufqucs 
i  ce  jour  ,  auquel  plus  de  Catholiques  que  de  Huguenots  hnirenc 
leurs  jours;  ce  qui  fut  caufc  que  Biron  par  la  permiflîon  delà  Majefté, 
pour  épargner  la  vie  de  beaucoup  de  gens  de  bien  ,  e/crivtt  à  Piles 
pour  luy  perfuader  de  rendre  la  ville  ,  laquelle  il  ne  pouvoit  conlêr- 
ver ,  citant  fbible  de  munitions,  Se  fans  elpcrance  de  îecours  j  l'alTeu- 
rant  pour  luy  &  les  Hens  d'une  honneile  compofition  ,  s  il  y  vou- 
loit  entendre. 

A  quoy  il  fit  refponiê  quHl  y  prefteroit  volontiers  l'oreille  y  û  cela 

ponvnit  apporter  une  paix  générale  ,  laquelle  d'autant  qu'elle  ne  le 
pouvoir  traiter,  fans  Içavoir  lur  ce  premièrement  l'intention  de  fa  Ma- 
jefté, &  en  communiquer  aux  Princes,  aullî  ne  pouvoit-il  relpondre 
autre  cfaolè  ;  reiponfe  qui  fut  bien  prié  du  Mardchal  èet  CoM ,  Ta- 
yannes  -&  autres  Chefs  principaux,  qui  furent  d'avis  de  luy  envoyer  nti 
Gentil-homme  qui  eflioie  prifonnier,  pour  luy  direque$*ilvouloiten* 
voyer  quelqu'un  de  fa  part  pour  parlementer,  ils  en  envoycrojent  ua 
autre,  à  quoy  pour  latisfaire  U  envoya  la  Perlonfsc ,  Icrjucl  arrivé  à 
CouloD^e-les-Royaux ,  dilcourut  amplement  du  bien  que  la  paix  pou- 
vait apporter  i  tous  en  gênerai  ;  auquel  fut  ceipondn  que  pour  rab-> 
fence  des  Princes  JSc  importance  de  l'affaire  ,  la  paix  ne  le  pouvoir 
lî-toft  conclure ,  &  partant  qu'il  eftoit  à  propos  de  parler  de  la  paix 
particulière  de  la  ville ,  â  quoy  il  répliqua  quMl  n'avoir  aucune  char- 
ge d'en  traiter  j  mais  bien  pour  parvenir  à  une  paix  générale ,  d'ac- 
cepter dix  jours  de  trêve  ,  durant  lefq<!els  il  iroit  trouver  les  Princes, 
>oii  antre  de  la  part  de  Files  pour  les  y  dilpofèr  :  ce  que  Ton  luy  ao- 
•  corda,  à  la  jcharge  que  fi-.dans  i3ix  jours  il  n'entroit  du  iècours  de* 
Tme  l      ,  K  k  ' 


J 


lyî        MEMOIRES   DE  MICHEL 

dans  la  ville  ,  elle  iêroit  rcmifc  entre  les  mains  de  fa  Majcdc  ,  anx 
conditions  cjuc  tous  les  Capitaines  &  Soldats  ,  &  toutes  autres  pcr- 
fonnes,  qui  s'en  voudroicnt  aller,  fortiroien:  avec  leurs  armes,  che- 
vaux Se  bagage»  &  ceux  <^ui  voudroient  demeurer,  nefêroieatfi>rcea& 
en  Icars  conuiences.  '  • 

Piles ,  qui  trouvoit  ces  conditions  de  rendre  la  ville  les  dix  jonrs 

ÎjalTcz  fort  rudes,  fit  qucîq  ic  diffic  ilrc  de  lîgncr  la  capitulation  que 
à  Majeftc  û%'oit  accordée  ;  m  us  enfin  ayant  rérj-ns  qu  :1  ne  feroic 
tenu  de  la  rendre,  quil  n'eull  eu  auparavant  des  aouvciics  de  ia  Pcr-  • 
ibnne ,  (  ce  qui  luy  fiit  accorde  )  il  U  ligna. 

Sur  ces  entrefaites  eenx  de  Xaiotes  ,  ayant  en  advis  <pe  Piles 
parleraentoit ,  de  crainte  d'eftre  al&egez  abandonnèrent  la  ville,  oà 
aoflî-toft  il  fnt  envoyé  dix  compagnies  de  gens  de  pied  &  quelque 
cavalerie  :  Durant  cette  trêve  les  Catholiques  &:  les  Huguenots  le 
vilitoient  en  toute  liberté  ,  &  le  temps  dix  jours  expiré  ,  Biron  Te 
Prcfênta  ponr  lommer  les  afliegez  de  leur  promclTe  ,  auaud  Piles 
fit  xefyomt  qu'il  ne  le  pouvoit  faire  fans  attendre  nouvelles  de  la 
Per£>nae,  finalement  après  pluficurs  répliques  de  part  &  d'autre,  il 
accorda  que  fi  le  lendemain  il  n'entendoit  de  fes  nouvelles ,  &  qu*il 
n'aifl  point  de  fêconrs  ,  il  rendroit  la  place  a  Guitinieres  ,  lequel 
croyant  la  reddition  y  elloïc  allé  le  jour  tocfyic,  pour  prendre  pof» 
^on  du  goviverûcment  que  le  Roy  luy  avoir  donné. 

Le  lendemain  di^huitiéme  Novembre  ,  Biron  ayant  envoyé  un 
Trompette  à  Piles  pour  le  fommcr  dcfapromertc,  il  hiy  manda  qu'il 
avoit  en  le  feconrs  qu'il  attendoir,  qui  eftoit  toute-fois  feulement  de 
cinquante  chevaux  conduits  par  S.  Surin,  lequel  y  entra  à  fix  heures 
du  matin  pour  le  mauvais  ordre  des  corps  de  garde  qui  le  laiflêrent 
palTer,  it  difânt  amy,  8c  commandé  pour  lesvifiter;  lors  les  oftages 
furent  rendus  de  part  &  d'autre ,  &  commença-t-on  une  autre  batterie 
aux  tours  du  Chafteau ,  Se  platcs-fi^rmcs  qui  eftotcnt  au-devant  d'i- 
celuv,  fi  bien  qu'en  peu  de  temps  lâ  porte  de  laquelle  les  afficgeans 
Ibrtoient  pour  aller  a  la  plate-forme,  &  un  grand  pan  de  muraille,  de- 
puis le  Cbafteau ,  julques  i  la  vieille  brèche  fût  parterre;  durant  la- 
quelle la  Motte ,  5c  S.  Surin  avec  deux  cens  arqoebufiers ,  &  quatre- 
vingt  che\'aux  feulement  entreprirent  de  faire  une  ferrie  qui  leur 
rcuflît  ,  car  ayant  donné  dans  les  tranchées  affez  nonchalamment 
gardées  ,  ils  tuèrent  quelques  cinquante  Soldats  ;  mais  aufli-toft  fe 
voyant  chargez  de  plufieurs  compagnies,  qui  acc(Mimreat  au  bruit 
de  l'allarme,  ils  prirent  party  deferètirer;  ceqnifitrédonblerlefba* 
dre  des  canons,  que  l'on  avoit  pointez  fiir  une  plate-forme,  que  l'on 
avoit  élevée  fiir  le  bord  du  folfé,  pour  battre  le  ravelin  Donis,  &  la 
courtine  ;  fi  bien  qu'en  peu  de  temps  les  tours  &  défenccs  depuis  le 
ravelin  jufqucs  au  Chafteau  furent  par  terre  ,  comme  aulfi  la  plate- 
forme, que  les  adiegez  avoient  dreUée  fiv  pilotis  derrière  le  ravelin; 
ce  qui  leur  apporta  beaucoup  de  dommage  ,  d*antant  qtfontre  la 
'perce  de  quantité  de  gens  qui  y  ^cent  tnez  poar  le  rélevec  A  mei- 
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tre  en  ^éfenfe  ,  iU  confbmmeteot  du  temps  bien  inotilement  ,  car 
les  bàles  des  pièces  ne  ItaSE^isat  de  la  percer  â  jour  pour  eftre  (ake 
de  cdte  ttoo  Fraifch^ 

-  Ce-  ifd  xéCaaàn  les  afEeg^  arec -le  peu  de  munlticu  s  qu'ils 
avoient,  d'acceptd:  la  première  capitulation  c|ue  Biron  leur  offrit  de- 
rechef, fuivant  le  pouvoir  qu'il  en  eut  de  (a  Majcflc  c|ui  lafigna,  à 
condition  qu'ils  oe  porteroicnc  les  armes  de  quatre  mots  ,  pour  la 
«ttife  giefterale  de  leur  Religion  ,  laqucUe  ne  Icdr  fat  d-toft  portée, 
-Cjtfils  iortirent  ^wc  leurs  armes,  ft^roievâttt ,  cnicignes  ployées^plus 
ac  fèpt  fêm aines  après  le  fiege  ,  qui  fiic  caufe  de  la  mort  de  plus 
de  trois  mille  Catholiques,  outre  la  perte  que  le  Roy  fit  en  la  pcrlon- 
uc  du  Vicomte  de  Martigues^  qoi  fut  atteint  d'uneanpebulàdeenla 
telle ,  de  laquelle  il  mouruc.        "  :       .     ■   ;  . 

■  Pile^ft  iès-compagnons,  ayant  pris  k  ckemitt  ^Aogonl^e,  y  arri-' 
Tcrent  trois  ou  quatve  jours  aprés,*moytn8aiit  le  fauF-condiiic,<]ueré 
Roy  leur  fit  donner  ,  qui  ne  les  garentit  toutefois  de  l'outrage  qui 
£it  rendu  contre  l'intention  de  fa  Majcfté  ,  à  beaucoup  ,  par  l'info- 
lence  &  liberté  des  Soldats  qui ,  s'émancipèrent ,  de  dcvaliicr  ceux 
oui  eftoient  mieux  accommodé:^  j  fiijet,  que  Piles  prit  de  fê  diipenfêr 
ac  IsL  {HromefTe,  qu'il  avoit  faite  de  ne  porter  les  annes  de  qimre  mois 
contre  faMajefté,  laquelle  entra  le  jour  mefmc  dans  la  Ymèaccom" 
pagnco  de  la  Reine  fa  Mère ,  du  Cardinal  de  Lorraine,  Se  autres  de 
Ion  Conieil ,  où  après  avoir  pourvu  à  toutes  les  places  Poiftou  , 
&  de  Xaintonge  ,  eiquelks  une  partie  de  l'armée  fiic  diftribuée  , 
pour  la  d^kte  de  toutes  cho&s  de  InconuDodité  oa'elle  teisevoît^ 
dyaiit>  décampé  "de  CbitIoage-le»-Royâiâc  lî^  là  £n.dl^itioii  de  De- 
«embre,  prit  le  chemin  de  Briflâc  pour  iê  rétirer  à  Angers,  oâ  quel- 
que temps  après  les  Députez  pour  fa  paix  vinrent  trouver  faMajeP 
té  ,  de  laquelle  je  puis  dire  avoir  porte  les  premières  paroles  à  la 
Reine  de  Navarre,  qui  cftoic.à  la  Rochelle,  incontinent  a^rés  la  ba- 
taille de  Monccootour  ,  par  Ifr 'cdiiijiiâbdeÎBieilt  de  la  keitie  hksei 

3ui  m' avoit  chargé  de  t^afloiici^ de  &  bonne  affeâioa,  qu^eftant 
efireufe  de  fon  bien  &  repos,  comme  de  celuy  de  la  France,  ellepôr-»' 
teroit  toujours  le  Roy  fon  fils  d  luy  accorder  &  à  tous  ceux  de  fon 
paity  ,  des  conditions  honneftes,  lors  que -comme  bons  ijc  hdclesfu- 
jets  s'eftant  mis  à  leur  devoir  ,  ik  voudroicnt  oitrer  en  quelque  de- 
tDande  &  rèqoèfte  railôiioâble  :  En  quoy  k  Rèine  ^'  après  plttfiein» 
complimens  &  ofifres  de  fêrvices  envers  leurs*  1ll^eftéK,<  avec  UA  de* 
fir  extrême  de  voir  quelque  bon  acheminement  à  cétte  oavcrtur* 
de  Paix ,  me  témoigna  avoir ,  &  tous  ceux  de  fa  Religion  beaucoup 
de  fujet  de  iê  défier  d'aucuns  du  Conieil  ,  dcfquels  Vile  difoit  l'in- 
tention ellrc  bien  éloignée  de  la  paix,  êc  ce  qui  luy  en  augmentoic 
Isi  eréaace,  eâoièiài  lés  pratiques  ,  qu'efle-dîlbic  que  FotirqiieiraolK 
faiibit  vers  le  Roy  tl'Efpagne ,  qudqufô  autzes  ParliiâAi  doCardi' 
nal  deXorraine  vers  le  Pape,  comraeaufTi  les  lettres  interceptées  du 
Cardinal  au  Doc  d^Albe^  1109  bernent  pour  empefcher  k  icçour% 
Tome  /.  K  k  i 
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que  les  Huguenots  fc  promettoicnt  d'Allemagne  ,  &  U'Angicterri;  j 
mais  aaâi  pour  fâvoriler  les  aicoées  Se-  eotrepri^,  que  l'on  ûUôit 
le  Royaume  d'Angleterre  ,  pour  âvoir  après  plus  de  moyen  de 
ruiner  les  Protcftans  de  France  :  Apres  kkjucl;;  difcours  &  autres 
touchant  les  dcileins  du  Cardinal  de  Lorraine»  clic  me  dit,  qu'elle 
tnvoyeroit  vers  les  Princes  Se  Che^  de  l'armée,  pour  &  luivantlem^ 
avis  envoyer  une  humble  letpefte  à.  (à  Majefté  3  qui  porterpit  les 
articles  de  leurs  juftes  demandes,  tant  poiir  avoir  VcMfdce  libre  de 
leur  Religion  &  prefcber  par  toute  la  Fmacc  ,  .que  pour  leurs  TeureH 
tr/  dcfirccs  :  ce  qu'ayant  rapporté  à  leurs  Majeftez,  elles  dclibcre- 
icnt  depuis  d'y  renvoyer  le  Marcfchal  de  CofTé,  pour  achonmcr  ce 
traité  de  paiXj  attendant  laquelle  avec  impatience,  il  me  iembie  â 
propos  de  ponrlaÎTre  l'ordre  dn  temps.,  ic  toncher  en  paflant  les 
plus  notables  effets  »  8c  entreprilès  .de.  guerre,  qui  fê  pratiquèrent  en 
Poiâoa ,  fr*  antres  lieux,  de  la  France  , .  avant  &..apré»le  fic^e  de  ikint^ 
Jean*  ■  =  ,  • 

CHAPITRE  ONZIEME. 

Knîre^rife  fies  Huguenots  fur  ta  vHle  de  Bourges  découverte. 
àLxplorîs  du  Comte  du  Ludc  m  has  PçèHou^  ét  da^  Barw  de  la  Garde 

General  d£s  Galères. 
Le  Banêt  de  la  Garde  répouffè  de  devant  Tomay-Charame,  fefa'tfu  de 

Le  fiear.  ek-  ta  Nmi  rifiretid  Maram  fier  ks  CtMiqm ,  ^  aatm 

placn. 

il  défoft  leftewr  de  Puy^<^llard  ,  &  cotUmaë/es  con^uefies» 

CELL  E  oue  les  Huguenots  de  Sapcerte  &  la  Chatité  firent  (nr 
la  ville  «e  Bourges ,  par  la  pratique  de  deux  on  trois  Soldat» 
de  la  Tour ,  qui  croient  de  Sancerre  moine  ,  &  de  quelques  habn 

tans  Tnal-affc<flionne7.  d  leurs  Concitoyens  ,  réùHit  mal  aux  entre- 
preneurs,  car  ayant  cfté  découverte  à  la  Cliaftrc,  Gouverneur  de  la 
ville  &  du  pays  de  Berry ,  par  un  Soldat  qui  en  ciloit,  ceux  qui  pcu- 
ibient  iîirprendre  la  vitte  au  jour  convenu,  dirent  Surpris,  &  de  vingt» 
cinq  on  trente,  qni  dhnent  dés-ja  entrez  par  nnefânfl^portç  du  co^ 
de  ia  Tour  ,  il  n'y  eut  que  Renty  ,  «Se  deux  ou  trois  autres  que  la 
Cl\aftre  lànva  ,  qui  s'exempteront  du  feu  &  de  la  mort  ,  &  Briquc- 
maut  un  dcî.  Ciiefs  dt-  l'cntiepriié,  c^ui  s'crtoit  avancé  avec  fept  à  nuit 
ccn?  chevaux  ,  ce  quinze  cens  hommes  de  pied  pour  la  priic  de  ia 
place ,  n'eut  ^ue  la  peine  de  s'en  réttmrner. 

lin  ce  mefme  temps  le  Comte  du  Lude,  auquel  fe  joignirent  San-* 
2ay  &;  Puy-Gaillard,  ^vcc  vingt  Eoiêignes  de  gens  de  pied,  &  douze 
i^orncttes ,  tut  par  le  commandement  de  Ùl  Majefté  aliîeger  Marans 
.^uji  pi|t^  enluite  d  icelie  alïujettit  Marcnes,  ^îouage^  &  autres  Ules 
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de  Xaintonge,  par  la  prife  delquellcs,  il  brida  fort  lès  couffcS)  cjue 
les  Rochellois  faifoient  au  bas  Poidtou  ,  au  grand  dommai^e  des  vil- 
les Catholiques ,  lefqueHes  pour  rcfèrrer  encore  davantage  ,  le  B,i- 
ion  de  la  Garde,  tjui  avoit  eftc  remis  en  fà  charge  de  General  da 
Galères»  qu'on  luy  avoit  oftée,  poar  en  |K>i]rvoir  le  Grabd  Prieur  fre> 
se  du  Duc  de  Guifb,  en  ayant  tiré  huit  de  Marlèilleparlecoiiiihaii- 
dément  de  fa  Ma j eftc ,  &  laifTé  trois  à  Bourdciiix,  en  amena  cinq 
jnfques  à  l'emboucheurc  de  la  Charance  au  pallat^e  (]c  Loupin  ,  oii 
cftant  peu  de  jours  après  là  venue,  réprit  fur  les  Kociicllois  ce  grand 
19j(vire,  que  Sonre  (  qui  avoit  iûcced^  ila  chârge  de  Yice-Adltiiral  par 
ie  «kcés  de  la  Tour  Àere  dii  GhaAidier  Portant)  oolloyaiit  la  code 
«^Ai^eterre  &  de  Bretagne ,  avoit  pris  fur  quelques  Marchands  Vé- 
nitiens, que  les  Officiers  de  !:î  Caule  qu'ils  appellent  à  la  Rochelle, 
avoient  déclaré  de  bonne  pnie,  autant  pour  le  butin,  qui  val  oit  plus 
de  cent  mille  elcus ,  que  parce  qu'ils  diibieot  que  la  République  de 
Veoilê  y  iroit  part ,  Uqoelle  avotc  aidé  ùl  Majefté'df Argent  pour 
Jcitr  âire  la  guerre. 

-  Le  Baron  pour  les  incommoder  cncots  davantage ,  entreprit  auf^ 
fî.de  leur  enlever  des  mains  Tonnay-Gharante ,  feule  place  qui  leur 
xeftoit  pour  paflTer  en  Xaintonc^c  ;  mais  fon  delTein  ne  luy  rcuflît 
pas  ,  car  la  Noue  s'y  citant  aciicramc  .deux  jours  auparavant  avec 
cinq  cens  arquebufiers,  pour  le  mieux  recevoir  ,  luy  ht  faire  une  û 
rûde.<^arge,  qu'il  ht  contraint  de  fë  retirer,  abandonnant  la  Galerè 
de  "Rca-ili-a  ,  qui  s\  Unie  plus  avancéë  que  les  autres ,  à  la  mercy  de 
lès  enneiTus  ;  depuis  laquelle  prile,  le  Baron  fc  retira  avec  fes  Ga- 
lères en  Broiiage  ^  port  auquel  les  Anglois  ôc  Allemands  avolent 
acconftumé  de  delcendre  pour  pieodie  du  lêl  ,  en  payement  duquel 
Ils  doaooieat  d'antres  taardtandilès  anx  Huguenots  ,  lelqucis  pat 
te  moyen  en  feGevaôent  grande  commodité* 

•  Quelque  temps  apré«;  Pm^-Giillard  Gonvènienr  d'Artgers  ,  com- 
mandant trois  à  quatre  mille  hommes  de  pied  &  trois  cens  chevaux, 
iuivant  le  pouvoir  ôî,  ConamiiCon  de  fa  Majeftc  ,  au  lieu  du  Comta 
daLode,  âffilfô.dii  Paytaillé^Rocheboritant,  ^Fervacquesquicom* 
nandoit  à  Fontenay,  fît  divoiès  cntrepriiës  lùr  la  Rochelle,  lefqnél-. 
les  ne  pouvant  réiimr ,  délibéra  pour  acconrcir  leurs  vivres ,  &  leur, 
oftcr  toutes  provifions,  de  foire  drelTer  nombre  de  Forts ,  éi  bourga- 
des à  une  &  deux  Hcues  autour  de  la  ville  ,  mais  la  Noue  qui  y 
commandoit,  luy  iit  avorter  fes  delTeins;  &  aveity  de  la  mort  de 
Puytaillé  le  jeune,  GouvemeurdeMarans,  Içachant  qu'il  y  avoir  peu 
de  gens  pour  la  itôfenfe  de  cette  place  ,  par  le  changement  d'un 
nouveau  Gouverneur  domcftique  du  Marefcnal  de  Co0e  ,  la  f éprit 
Se  y  reftablit  Pivaut  avec  Ibn  Régiment  ,  cnfuite  de  laquelle  après 
la  pri/è  de  LufTon,  Langon,  la  Grève,  Mareyil,  autres  petites  pla- 
ces^ il  réconquift  les  Sables  d'Oloncj  lieu  qui  auparav^t;.iêrvoit  do 
réfiRtdte  Se  port  tlfearé  aqx.CatholiqiwSy'  qui  y  avoknt  nne'qnàatitQ 
de  vaificanx     d'vtiUerie  .avec  beaucoupjd^utrcs  tois  s  plus  de 
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trois  cens  y  furent  tuez ,  &  Landrcau  <jui  y  commandoit ,  fut  mené 
prifonnier  à  îa  Rochelle  ,  auquel  l'on  euft  fait  mauvais  party,  fi  ùk . 
Majcftc  n'cuft  fait  cfcrirc  en  fa  fivcur  pour  luy  fauver  la  vie. 

Depuis  ces  Forts ,  que  les  Huguenots  avoicnr  pris  en  Poiâoa  , 
après  la  priiè  de  Marans ,  forent  repris  par  Puy-Gaillard,  lequel  pour 
les  brider  encore  davantage,  fît  dreflcr  un  Fort  à  LufTon,  fur  l'avenue 
des  Marcts,  que- la  Noue  fut  afTîcpcr  c|\iclc]uc  temps  après  j  donc 
Puy-Gaillard  avcrty,  après  avoir  aiicmblc  toutes  fcs  forces  ,  qu'il 
avoit  diftribnées  és  places  èa  bas  PoiAou  »  &  détHnéf»  de  Iny  faire 
lever  le  Aege  ;  mais  la  Nooc'  l'ayant  prévemt,  le  chargea  fi  îootriné* 
ment  entre  faintcrGenune  &  Luffon  ,  «comme  il  ordonnoit  de  fês 
forces  ,  c]u'elles  furent  mifcs  d  vauderoute  ,  onelquc  devoir  qu'il  fie 
de  bon  Capitaine  pour  les  rallii-r  ,  après  laquelle  défaite  le  Fort  pris , 
Fontenay  aflicgé  &  baitu  tut  rendu  a  compofition  par  les  tenans  ;  8c 
maidianc  d'an  mcfine  pas  réduific  Niort ,  Mareoaes  ,  Soàbîfe  ^ 
Broîiage,  Xaioces,  &  autres  places  en  robéïfTance  des  Huguenots  : 
enfin  contraignit  le  Baron  de  la  Garde  après  avoir  tenu  la  mec 
quelqtic  temps  avec  (es  Galères,  de  fê  retirer  à  Bourdeaux  ,  &  Puy- 
Caillard  n'ayant  tics  forces  ballantes  pour  s'oppolcr  à  Tes  armes,  de 
prendre  le  chemin  de  fîynt-Jean ,  où  jc  les  iaulcray  prendre  haieme, 
pour  répteodre  le  grand  voyage  de  l'armée  des  Princes. 

CHAPITRE  DOU2:iÉm£, 

Grand  voyage  de  l'Armée  des  Princes,  ajm  de  faire  de  latent  fowrU 
pajemetn  des  Reiflres,  Lent  ékffem  de  rrveiùr  dtPant  Pam, 

Grpides  dtffîcnUez  à  t'execuhm  £  leurs  ùrojets, 

Rejponfe  dit  Roy  fur  les  propo/îthm  de  Paix  fakes  par  les  Humit^t 

jLet  Prwce^  &  KM/inal  refufm  les  cmditioHS  sffÉTtes  far  le  llty.  Le 

Martjl  hal  de  C^lfé  eMVûyé  conit^eux,  •       .  .      .  : 

Il  prejhne  la  Bataille  devant  René-le-Dt/e  â  fAAieiarttL 
^d  t'évite  prudemment  ;  efcarméuche  entre  les  deux  Armées.    ■  • 
Le  Mare/fiai  riwetit  vers  Pans  pour  le  defemke  en  cas  d'attaque,  -  • 
La  Paix  faite  avec  les  Primes  6r  le  party  Huguenot^  mmhflmtt  les  op^ 
'  pofitiom  du  Pape  £f  du  Roy  d'if/paffîe.  Grandi  e  m  plot  s     belles  ne-* 

^ociaiions  du  Jieur  de  Cafielnau  Ma$w*fKere  pour  le  fervtce  du  Roy» 
Sentiment  dudtt  fieur  de  CafieUum  ttiâani  m  ^serres  faites  pour  la 

Re&ffeu, 

Lr  progrés  de  ce  voyage  depuis  Xaintes  jufques  en  Lorraine  , 
I  mit  autant  ennuyeux  au  Ledeur  ,  qu'à  moy  ,  fî  je  voulois 
m  amuicr  à  delcrire  toutes  les  particularitcz ,  tant  des  dcflroits,  paf- 
fages  ,  fleuves  ,  rivières  9c  montagnes  ,  furprifès  de  villes ,  &  bom^ 

fades,  charges  &  ren<footre$,  au'ils  fireftt  ,  &  oai  lcar  forent  faites 
I  pays  de  Pesigord  »  Umoufin,  Qs^t  Gateogoe»  Laagiiedoc^ 
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Dauphiné ,  Lyonnois ,  Forcfts ,  Vivare?: ,  Champagne ,  Bourgogne, 
&  autres  de  la  France  ,  qu'ils  traverlèrent  avec  mille  difficultez  , 
feulement  je  me  contcnteray  de  dire  que  ce  qui  porta  TAdmiial  , 
comme  il  m'a  dit  depuis,  à  entrepreiulre  ce  long  voyage,  cenéfiittanc 

f)our  fe  rairaifchir  ,  comme  qadqoes-uDS  di/oient ,  que  pour  payer 
es  Reiftrcs  de  Ion  party  (  qui  commcnçoicnt  à  Ce  mécontenter)  du 
iac  de  plufieurs  villes  &  bourgades  ,  &  pour  Te  fortifier  des  troupes 
du  Comte  de  Montijommery  ,  qui  les  joignit  à  laintc- Marie  ,  8c 
amres  de  Gafcogne  &  Bearn  qui  cftoient  a  leur  dévotion  ,  qu'au(U 
pour  prendre  les  forces  que  MoQtbnta,  Mirabel,  iâint-Romain ,  8c 
antres  Chefs  fe  promcctoiene  faire  en  Languedoc  ,  Se  Dauphiné  , 
attendant  le  fecours  d'Allemagne,  qiie  le  Comte  Palatin  du  Rhin  , 
le  Prince  d'Orange  ,  &  autres  leur  taifoicnt  efperer  ,  afin  qu'eftanc 
toutes  CCS  forces  unies  &  ralliées  avec  Tes  Allemands ,  qu'ils  s'actenr 
doient  recevoir  Ga  la  frontière  de  Bourgogne  ,  ils  puflent  eftre  ed 
eftac  de  venir  aux  portes  de  Paris»  pour  encore ceaterime autre  foif 
le  hafard  Se  rencontre  d*iine  bataille. 

Dcifeins  appuyez  fur  grandes  confidcratîons  ,  au(quels  d'autre 
cofté  s'cppofoicnt  mille  diffirtilrc/.  ,  pour  les  longues  traires  ^  pe- 
jsiibles  corvées  qui  leur  iaiioit  faire  à  un  fi  long  voyage  ,  auquel  il 
cftoît  bien  croyal:4e  mfils  pcrdroJent  amant  d'hommes  ,  qui  iè  re** 
tireroient  ayant  gagne  le  toit  de  leurs  maifons  ,  qu'il  en  pooroienc 
acquérir  d'autre  moins  aguerris  ,  fans  les  continuelles  charges  fSc 
iaiUies ,  de  tant  de  villes  ennemies  qu'il  leur  faudroit  elTayer  ,  outre 
les  autres  incommoditez  de  la  vie ,  qu'ils  codureroient  ,  comme  ils 
iîrcnt  :  car  au  bmit  de  leur  venue  les  Payfans  Se  antres  de  la  cam« 
pagne  ,  advertis  de  la  cruauté,  que  beaucoup  exerçoient,  pour  avoir 
de  l'argent ,  abandonnèrent  leurs  maKbns,  n'y  Ittflàot  «pe  les.  por- 
tes &  les  murailles  j  il  y  avoit  auffi  grande  apparence  de  croire  que 
les  Kcillrcs  laffez  de  porter  leurs  nrme^  ,  ne  pouvant  traîner  leurs 
chariou  dans  les  monts  Pyrénées  ,  6i  autres,  &  bien  iouvent  faute 
de  chevanx,  icroient  contraints  de  les  quitter,  lelqnels  depuis  ils  eoA 
Qnt  bien  voulu  lavùr  ,  WfaBLt  tons  les  jours  anx  mains  avec  ks 
Catholiques. 

Si  bien  que  pour  ces  raifbns ,  leur  armée  depuis  le  partement  de 
Xaintcs  ,  (c  trouva  diminuée  de  plus  de  îa  moitié  à  faint-Eflienne 
de  Torefts ,  où  elle  iéjourna  quelques  jours  ,  tant  pour  s'y  rafraifchir, 
qu'en  attendant  la  gneriion  de  rAdmiral  ,  qui  y  cStoit  tombé  fott 
malade  ,  lieu  où  Biron  &  Mdafliiê  dépnttzx»  leurs  Majefte^  ,  qui 
■eftoienc  lors  d  Chafteau-brian  en  Bretagne  ,  y  arrivèrent  fur  la  fan 
de  May  ,  pour  faire  fçavoir  aux  Princes  &  l'Admirai  ,  comme  ils 
avoieot  fait  d  la  Reine  de  Navarre  paifant  d  Rochelle  ,  la  dernière 
volonté  8c  rciponfe  de  fa  M^efté  ,  aux  demandes  Se  requeftes  que 
TcUgny  Beanvais  la  Node  hiy  avoient  d^s  le  mois  de  Janvier 
.portées  ^  Angers  ,  de  la  parc  de  la  Reine  de  Navarre  ,  Prindu  A 
antres  Hng^enott  de  fianc^,  ^  fiq^lioient  ià  Miycfté  leur  per^ 
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mettre  l'ci^crcicc  libre  Je  leur  Religion  ,  par  tous  les  lieux  Se  villes 
de  Ion  Koyaumc  ,  avec  caffation  de  toutes  procédures  &  jugemens 
donnez  concr^eax  ,  &  approuvant  ce  ^'iU  aToient  fait  dedans  & 
dehors  icelny  ,  en  coniequence  des  guerres  ,  les  rëftitaier  en  lean 
biens,  charges  de  honneurs,  comme  ils  cftoient  auparavant  :  &pour 
l'cft.ihliflcment  &  an'ourancc  de  ce  cjuc  deflus  ,  les  pourvoir  de  tel 
nombre  des  villes  qu'il  plairoit  à  la  Majefté  leur  accorder.  C'eftoit 
à  peu  prés  le  Sommaire  de  leurs  demandes  ^  anlqoelles  les  Députez 
cy-iiommez  firent  reiponfe  ,  que  pour  l'exercice  de  leur  Religion 
Se  icaretez ,  fa  Majedé  leur  accoidoit  volontiers  de  demeurer  9c  vi^ 
vre  paifiblement  en  Ion  Royaume  en  toute  liberté  de  confcicnce  , 
lans  t]ue  pour  ce  ils  fullcnt  rechercher  en  knrs  mailons  ,  ny  con- 
traints à  faire  choie  pour  la  Religion  Catholitjuc  6c  Romaine,  con- 
tre leur  volonté  ;  ne  voulant  toute-fois  qif  il  y  enft  oacnn  Mîniftre  ^ 
ny  autre  exercice  de  Religion  que  la  (ienne  ,  &  .pour  places  de  iên« 
fêté  leur  accordoit  deux  villes  ,  aulciuclles  ils  ponroient  faire  ce 
que  bon  leur  fcmblcroit,  fans  eftre  reclierchez  en  tacon  du  mondé 
en  ce  qui  concernoit  leur  Religion,  &toute-tois  afin  qu  il  ne  fc  fift 
choie  qui  contrevint  à  fba  autorité  j  la  Majeilc  entendoïc  pour-* 
voir  d*an  Gouverneur  dans  chacune*,  auquel  ils  feroient  tenus  d'obéir, 
voulant  aufti  qu'ils  fiiflent  remis  en  tous  leurs  biens  ,  honneurs  ,  Se 
charges  ,  fors  celles  dont  ils  avoicnt  cflc  démis  parjuflicc,  &  pour 
lelquelles  la  MaiciK-  avoit  reçu  deniers  pour  fubvcnir  à  la  neceflité 
des  guerres  ;  à  condition  que  conunc  tidelcs  &  obéiflans  lujets ,  ii& 
fe  déportiroicnt  de  toote  wToctation  Se  cabale  qu'ils  ponroient  avoir 
dedans  Se  dehors  le  Royaume,  St  rendroient  tooco  les  places 
qu'ils  tenoieot  pour  y  pourvdr ,  td  que  fa  Majellé  advilêroit  :  ft 
après  le  licenciement  de  leurs  troupes  ,  lequel  ils  fêroient  tenus  de 
faire  à  la  moindre  foale  du  peuple  ,   aulli-toft  lyic  fi  Maicflé  auroitr 
envoyé  Commuiuircs  &  autres  pour  les  conduite  au  Llicunn  (^ui  leur 
firoit  preicrit ,  fe  rédreroient  chacun  en  leurs  maUbns  :  leur  pro- 
mettant fa  Majefté,  ayant  efTeéhié  ce  que  defliis  ,  les  entretenir  en 
paix  comme  (es  bons  Se  (îdéles  fujets. 

Conditions  cjue  les  Princes  &  l'Admirai,  ne  voulurent  accorder, 
tant  pour  n'avoir  l'exercice  libre  de  leur  Religion  ,  Se  prcfcher  par 
tout  le  Royaume  ,  que  pour  le  peu  d'aifeurance  que  l'on  leur  vou- 
loit  donner  comme  ils  difbient  :  de  forte  que  les  Députez  partirent 
lâns  rien  conclure,  ce  qui  fut  caufc  de  faire  haffeer  le  Marefchal  de 
ColTé  ,  qui  avoit  eu  la  conduire  de  l'armée  nouvelle  ,  au  lieu  du 
Prince  Dauphin  ,  qui  s'cftoit  retiré  en  la  mailon  pour  c]uelc|uc  mé^ 
contentement  qu'il  avoit  eu  j  pour  aller  prendre  les  Suifles  ,  qm 
anroient  anllî  lémccaé^  chemin  fiir  la  .'rivière  de  Loire,  n'ayant  voula 
marcher  en  Poiâou ,  fusa  cfbe  payez  de.  tout  ce  qui  leur  eftoit  du; 
&  ayant  pafle  la  rivière  i  Dcfi/.e  avec  trois  mille  chevaux  &  cioqd 
fix  mille  hommes  de  pied ,  fans  les  SuifTcs ,  prit  le  chemin  d'Autun; 
Se  dc-là  eftant  parvenu  au  mont  iâin^-Jeân, .  en  partit  iç^vingi-ciiï^ 

quiéme 
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4|tiicine  de  Juin  ,  pour  camper  à  René  !e  Doc ,  en  deffein  de  com- 
battre l'armée  des  Princes,  laquelle  s'y  eiloit  achcmincc,  ayant  l'Ad- 
mirai envoyé  quelque  cavalerie  Se  infanterie  devant  que  le  Marelchal 
y  pufl:  arriver  poar  ftû.  iàtfiri  ce  qui  fût  caniè  qn'il  difpora  Cou  ar- 
mée en  bataille  iiir  une  moùxagot,  à  la  main  croire  de  celle  de  S.' 
Jean,  vis-à-vis  &  environ  une  portée  de  moolquet  d'une  aatremon-'' 
Ugne,  où  l'Admirai  s'ciloit  préparé  pour  attendre  le  choc. 

Deux  ruiffeaux  qui  fe  rencontrent  en  un  endroit  ,  qui  coulent  de 
deux  eftangs  qui  font  prés  de-lâ ,  avec  quelques  marécages^  (crvoienc 
^mme  de  barrière  eotie  les  deux  armées  ;  lefqodles  marchande^ 
lent  2  qpi  p^Ièrott  le  premier  j  mais  enfin  ie  MarefcKal  pour  attirer 
lès  ennemis  au  paffage  ^  ayant  loge  deux  mille  arqucbufiers  fur  le 
bord  de  l'eau  ,  fit  avancer  un  des  Regimcns  de  l'avant-garde  pour 
commencer  l'cfcarraouche  ,  lequel  ayaas  paflé  fur  la  chaulTéc  de 
l'eftang,  donna  d'abord  julques  aux  barricades  du  moulin ,  où  l'Ad-' 
mirai  avoit  logé  deux  Regimeiis  pour  la  garde  de  cette  advenue:  , 
lefquelles  firent  tel  devoir  de  fouftenir  la  cnarge,  que  ceux  du  Ma-« 
rcfchal  îuy  firent ,  qu'ils  ne  fc  vnulurcnt  opiniaftrer  de  les  enfoncer 
davantage,  ains  le  récitèrent  lur  leurs  mefmes  pas,  en  tel  ordre  tou* 
te-fois  <^uc  faint-Jean^  qui  eftoit  à  la  cède  de  cette  infanterie  ,  les 
ayant  menez  joiqaes  an  miflèav,  ne  pût  rien  gagner  fur  eux. 

Lors  l'Admirai  plos  fi>ible  de  gens  de  pied ,  &  fans  ancon  attirail 

canon  ,  ne  voidanc  ffen'Iiajàrder,  8c  encore  au  paflî^e  Jtune  ri* 
•vîere  ,  où  l'on  ne  pouvoit  paffer  que  file  à  lilc,  leur  commanda  de 
s'arreftcr  ,  &  à  Montgommery  ,  qui  s'eftoit  avancé  av4'c  partie  de 
l'avant-garde  pour  les  ibuftenir ,  de  tenir  bride  en  maiû  ,  attendant 
l'occaiion  êc  le- temps  plos  â  propos  pour  prendre  ibn  avantage,  te 
refte  éi  jour  (è  palla  en  efcarmouches  entre  les  gens  de  pied ,  fans 
toute-fois  paifer  le  bord  de  l'eau.  Des  Catholiques ,  Bellegarde  &  la 
Baftide  y  rarent  tuez ,  peu  d'autres  fignalcx  j  le  nombre  des  blefîcz 
fut  plus  grand  ;  des  Huguenots,  il  y  en  eut  bien  autant  &  davantage  j 
le  lendemain  l'Admirai  fut  d'avis  de  déloger  avec  l'armée,  pour 
prendrie  la  roate  «PAatan,  oà  i^te  s'achemina  en  la  plus  grande  di- 
ligence qu'elle  pût,  pour  venir  à  la  Charité,  afin  de  prendre  quel- 
ques coulevrines  que  les  Reiftres  y  avoient  laiHecs ,  ^  fc  fortifier  de 
quelques  troupes  qui  y  cftoieot  demeurées  en  garnilon,  &  autres  vil- 
les où  ils  paflerent ,  comme  Autnn ,  Vezelay  ,  &  Sanccrrc. 

Lors  le  Marefchal  de  Coffc  voyant  qu'il  âvoit  perdurl^ccafionde 
combattre  l'armée  Hngaenotce  '^  eut  quelque  volonté  de  la  lôivre  ; 
mais  adverty  des  grandes  traites  qu'dle  faifoit  pour  n'avoir  aucun 
attirail  de  canon  ,  comme  j'ay  dit  cy-dcffus ,  il  changea  (on  deflein, 
qui  fut,  après  avoir  dépefchc  la  Vaiette  arec  cinq  cens  chevaux,, 
pour  charger  ceux  qui  demeuroient  derrière  ,  de  la  coitoycr  par  la 
Bourgogne,  6c  drant  vers  la  vallée  d'Aillan  après  laprifedeMailly, 
od  ^ndipies  Ftoteftans  de  iS(  pays  s'eftoient  retirez  ;  de-là  prit  la 
route  de  Sens  pour  aflcurcr  ceux  de  Paris ,  &  empefcber  ^ue  ks 
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Huguenots  ne  s'acheminafTcnt  à  leurs  portes,  comme  ils  difoient  , 
en  Cas  ç^uc  le  traité  dt;  la  paix^  <^ue  les  Dcputcz  negocioicnt,  ne  iè 
pût  accomplir» 

Laquelle  enfin  après  avoir  cfté  diiferée  quelque  temps  par  les 
belles  rémonilratiees  do  Nonce  du  Pape  »  Ac  promenés  de  l'AmbaP 
fafîenr  d'Efpagne,  qui  o£froie  â  fa  Majefté  trois  mille  chev  aux  &  fix 
rnilL  hommes  de  pieJ  pour  rextcnnination  des  Huguenots,  fut  en- 
fin conclue  ôc  ancilec  a  S.  (jcraiam  en  Laye  ,  le  huitième  d  Aouic 
mil  cinq  cens  (bizante  &<Ux)  fttroi^  jours  après  émologoée  9c  fut* 
hliée  nu  Parlcmcoc  de  Paris  ;  laquelle  portée  par  Beanvais  la  Ncfcle 
à  la  Reine  de  Navarre  qui  eftoit  â  la  Rochelle,  &  par  Teligny  au 
camp  des  Princes,  qui  s'aclieminoient  fur  la  frontière  du  Comte  de 
Bourgogne  ,  fut  reçue  avec  grand  joye  &  contentement  il  un-cha- 
cun,  &  promiient  &  jurèrent  le/dits  Princes  avec  l'Admirai  Se  autres 
Chels  Huguenots  de  la  garder  iaviolablement ,  comme  fk  Majefté 
avoit  fait  ,  accompagnée  <fe  la  Reine  fa  Tsiere  ,  des  Ducs  d'Anjou 
&  d'Alençon  fes  frères,  &  autres  de  fon  Coniêil  ,  laifTint  à  dire  U 
teneur  &  particularitcz  de  l'Edit  de  P.iix  ,  d'autant  qu  il  eft  impnmé, 
par  la  lecture  duquel  Se  le  dilcours  des  eliufes  qui  fe  font  paflces ,  i 
oeaocoQp  dcfqucUes  i'ay  cfté  employé,  tant  pour  eftablir  à  la  Rochel^ 
le  &  Gir|rame  les  Edits  de  Pâcificatiott  ,  ic  tçaittv  ^*a£Eaires  impor^ 
tantes  avec  la  Reine  de  Navarre ,  Prince^  &  Admirai,  ISc  réconfirmer 
les  nonvellcs  allimces  avec  l'Angleterre  ,  oû  après  la  fiint-BartIii&" 
lemy  je  fos  ren\  ye  une  autre  fois,  avant  que  d'y  cftrc  Ambalfadeur 
ordinaire  ,  fur  le  mécontentement  que  la  Reme  d'Angleterre  avoic 
des  maShm  qui  s'cftoHHit  cofUBSis  en  beancopp  d'jaidroits  liir  lé» 
Hi^nenots  ,  afin  de  la  rémettre  en  meilleure  iiu^gence  avec  le 
Roy  ,  d'autant  qu'elle  eftoic  conlêillce  de  s'en  départir,  &  pour  la 
prier  auflî  de  lever  fur  les  faints  Fonds  de  Baptcfi^e  la  fille  de  fâ 
M.iieiK-  avec  l'Impératrice  ,  ce  qu'elle  accorda  contre  l'opinion  de 
ia  plulpart  de  ceux  de  ion  Conicii ,  &  le  de(îr  de  tous  les  An^lois, 
dont  je  traiseraf  ûiis  paffion  an  hnitiénie  Livre. 

To  poorac  juger  mon  fils ,  &  ceux  qui  Uroot  ces  Mémoires ,  s'ils 
•cftoient  un  jour  mis  en  lumière,  à  qui  il  a  tetm  fi  lEdit  de^laPaix, 
tant  d'une  p:^rt  rpie  d'autre  a  efté  niai-ohfervé  ,  ^  connoiftras  par 
ce  qui  en  elt  depurs  advenu  ,  que  le  glaive  foirituei,  qui  eft  le  bon 
exemple  des  gens  d'Eglife ,  la  charité ,  la  Prédication ,  &  autres  I^-^* 
nés  oeuvres  ,  eft  plus  necéflaire  pour  récrancher  1»;  Herefîes  ^  fciér 
mener  au  bon  chemin  ceux  qui  en  font  dévoycq^ ,  que  c^luy  qui^é* 
pand  le  fang  de  fon  prochain  ;  principalement  lors  que  le  mal  eit 
monté  d  tel  exccz ,  que  plus  on  le  penie  guérir  parles  remèdes vior 
icns  ,  c'eft  lors  ^uc  i  on  l'irrite  davantage. 

,  -•<«■• 
•    ,  -  •  i .  ' 
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AUX  MEMOIRES 

•DE.        .     •    •     .  ïr-  •■• 

MICHEL  DE  CASTELNAU , 

SEIGNEUR  DE  MAUVISSIERE 

•  Ët  de  Concrcflant ,  Baron  de  JonviUc  ,  Comte  de  Bc'aun^rteRj»- 
cer  ,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roy  ,  Confaller  en  fes  Confeds  d  WUt  , 

•  -Cifitaine  de  cinquante  homtnes  d'Armes  de  fes  Ordonnances ,  Gpu- 

naire  &  extiaordÎMire  de  France  en  Angjlctene.  . 

DISPOSÉES  SELON  L'ORDRE  DES  LI^RMS 
■  •   '    ;  &  des  Chapitres  defcfns  Mémoires»  •    •  -  -  > 

.       LIVRE  PREMIER. 

■  Remarques  fur  la  ùerfmm  ài  Rsy  ffemj  IL  ^  fim/^        •  ■ 

E  N  »  Y  fécond  nafquit  le  dernier  joui-  de  Mars  1 51 8." 
&  fucceda  au  Roy  François  I.  fon  père  à  mçim 
jour,  l'an  1547.  ^  a'eftoit  pas  d'un  efprit  fi  yif» 
mais  il  eut  le  mclme  ainoar  pà^^    LettH*,  * 
pôiir  lci=-Aibi*  V  «e  fct  d^m  iiaiwçl  plus  bc!Q»4p 
plus  accdnbte.'  La  pfOtcftion  de  l'Efcoffe  &  de 
«3l^HWï«^  MUcmaghe  cbntre  les  Anglois  &  contre  l'hm- 
percur  Charles-Quitit ,  la  conoucfte  de  Mets  ,  Thoul  &  VcrOufl,  , 
la  prife  de  Calais  ,  &  enfin  mille  beaux  exploits  <jii'il.ht.dlll«l9» 
règne  ,  vangcrent  la  France  dc'lBBteè'fo  pert»  «latolliK  ,  ^^^^^ 
pilrcai  le  înalheiir^ilte  U  prife -W&ii  pe^f  A  kStentc  du  traité  de 
ifadrid.  Il  obligea  l'Empereur  2  luy  quâtcr  la  lice  ,  &  a  mettre 
îpîiifippci  fccoud^bn  fii»^â  â  fliicc^  j  le4u<jl  ^  plus  iwc^f»  5?  ce 
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point,  4uanc  feule  vidoirc,  qirti  gagna  devant  Saint-Qucatin,  luy 
6t  rendic  &  à  iês  Alliez  tant  d'Eftaes  &  de  places  qUe  nous  tënions 
iitr  cax    par  la  paix  qui  fat  conclue  à  Chafteau-Cambre/îs  le  3.  ' 

ti'Avril  après  Pa(c]nes.  I-c;  Politique^;  trouvcrcnt  plus  à  redire 

à  ce  traité,  Cjue  le  peuple  lallc  cic  la  guerre,  tS:  cjui  t;c>-raremcnt  (c 
trouve  plus  à  Ton  aile  des  canaueftcs  de  les  Princes.  Ce  n'eft  biea 
fouTcnt  qtfaa  bcmheur  feeculatit  &  «jui  ne  Te  gouftc  qu'en  idée  ,  & 
(î  noiK  confiderions  le  fruit  que  nous  avons  tiré  de  tant  de  Vi^oi* 
les,  nous  ferions  contraints  de  demeurer  d*accord,  Qu'elles  nous  ont 
plus  couflé  qu'elles  n'ont -^'llu,  &  que  l'honneur  de  les  avoir  gagnées 
n'cft  pas  plus  grand  que  le  Jcs-honneur  tlVn  avoir  fi  mal-prohté. 
Il  y  a  des  guerres  juftc^  mais  elles  dcYtcnaent  injulles  par  leur  durée, 
A:  la.paix.U  plus.leurc.  efî  çelle  dont  on  vèut  le  moins  profiter ,  & 
où  Ton  témoigne  (4as  de  gencrofité  qïû  d'intereff .  Celle-cy  de  l'an 
iê  devoit  accomplir  &  cimenter  par  des  alliances  avantagcu- 
fcs  au  repo«  de  toute  l'Europe  ,  &  la  Religion  Catholique  principa- 
^*menr  v  cftott  d'autant  plus  intcrclTt-e ,  qu'il  eut  eflé  facile  à  Hen- 
ry, d'exeeuter  les  delleias  qu  il  avoit  cou(^us  contre  i  iiercfie,  qui  ne. 
-îaÛôit  que: de  naiftre  «n.  France  ;  fi  k  mefine  llamben  dki  Ndocs 
de  la  Reine  d  Hfpagne  fa  fille,  &  de  la  Docheire  de 'Sivoye^  &  idem 
n'eut  lcr>'y  à  lès  funérailles. 

Il  n'y  avoit  point  de  Prince  ny  de  Gentil-homme  dans  la  France 
qui  mout.ift  mieux  un  cheval,  ny  qui  fiit  plus  adroit  àlaCaurlcquc 
Henry  fécond  :  c  cil  ce  qui  luy  faifoit  aimer  les  Tournois  &  les 
Cdniles.  de  Bagoe  ,  oà  #  aAcâoit  de  paroiftre  avec  toute  la  valeur 
&  toute  la  galanterie  des  Héros  des  Romans.   Ht  il  y  cdoic  êncôre 
fpnvié  par  l'amour  qu'il  portoit  à  Diane  de  Poiifliers  DuchelTc  de 
Valentioois  fa  MaiftrelTç,  qui  avoit  efté  l'objet  de  fcs  premier»  in- 
clinations;    qui  lav  afoité^•c^Ué^cfprit.  On  4t(j|jielç  Roy  François 
fon  pcrc ,  qui  le  ]uemicr  avoit  aimé  CQttc  Dame^  luy  ayant  unjour 
témoigné  quefque  déplailir'âpfés  la  ihi(Àrt*dn  DaUphin  François  foa 
fils    du  peu  de  vivodté  ,q\!l*il  voyujlç,  cn^ce  Prince  Henry  ,  elle  luy 
dit  qu'il  le  falloir  rendre  amoureux  ,  &  qu'elle  en  vbuloit  faire  fon 
(jahnt.    Le  Roy  qui  partageoit  fes  .aftections  encr'eUc  &.la.Dur 
'cheffc  d'Lilampes ,  y  coafenpt  j  mais  quoyque  U  Cour  vêquit  alors 
fort  liccncieulcment ,  il  faut  croire  fju  U  ne  s'ciloit  rien  palî'é  cn- 
)f*eiix  qui  deuft  donnée  fitjec  J  U  ts^^ct ,  â^jque  ce  fut  par  ca^ 
leAMie  qu'on  jctta  par  était  dans  Û  Çjiambre  de  Henry  ,  l'impré- 
cation &  la  malédiction  prononcée  contre  llnlicn  :  &  mcfn-ic  il  n'cft 
pas  bien  certain  lî  Diane      Poidiers  fouiinc  que  cette  amicic  paf- 
faft  les  bornes  de  la  belle  cftime  &  de  la  galantene.    Pour  preuve 
de  cela,  elle  aStoit  eu  des  en^s  de  L(»iiiul;i£  Brosé  Comte  de  Mau- 
lévrier  Sens<c)ial.dcNofWtdte.lbn:f|iarjf,A     If  ^jt.J^^ty  fecbnd 
en  lajfla  de  Icgittinea    de  aaciir^:«  WSl^e  qi^il  en 

ïbit  forty  de- leurs  amours. 

-  '  Quoy  qu'il  en.  ibit Iskf&rc  i*ita;(<  idc  HoffUfk^^  feigneor  J0 
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Branfofmc,  l'un  des  plus  braves,  des  plus  gentils  &  des  plus  accom- 
plis Courcifans  du  règne  de  Henry  fécond  &  de  tous  fès  cnfans,  êc 
«fâ  h  lailTé  otofiairs  irolàines  de  l'Hiftokti-ide  kn  temps  ,  où  il  die 
iqnt  ce  qa*il  içiit  &as  Ce  contraindre.  ^  bien  peu  pour  cpielqiie 
confideration  que  ce  (bit,  &  qui  n'épargne  point  les  Dames,  parle 
fort  avantageufcment  de  Diane  qu'il  appelle  la  belle  veuve.  Il  dit 
qu'elle  eftoit  fort  bien-failante  j  cbarttabU^  grande  aumofmere  ,  fort 
éewte  tndm  à  Pieài  ^  fur  u$ft  fsn  kmm  Catt»Gfue,  &  haif- 
fprt  fyrt  €tm  ée  k  iU^ffm.  ^ifilà  /««rjW0y  )  dit-it,  ik  ^mffirt  biè 
^  19»^  d'eues  .Comme  les  Mémoires  dndit  iienr  .de  Btailttifiiie  lie 
lônt  point  imprimez,  foit  pour  n'eftre  connm  que  depuis  peu  qu'ils 
paroilTent ,  ou  peut-eftre  encore  par  ce  que  l'ordre  de  l'Hiftoirc  n'y 
e(l  pas  trop  régulièrement  obfervé  non  plus  que  la  Chronologie  : 
}e  me  ferviray  de  rpccufioil  4e;^  Notes,  «m  Additions  pour  mettrë 
en  plade-  tout  .cq  ^il  y  a  de  ichfiiès  digoçs  d0  «éamq«e  &(pii  iêrveoc. 
I  noftrc  Hidoirs».  je  le  dojapisray  en  (es  propres  termes. 
.  Il  donne  deux  raifoas  de  la  haine  de  Henry  Iccond  contre  l'Em- 
pereur Charles-Quint,  l'une,  qû'cilant  avec  le  Dauphin  Ton  frcrc  en 
oftage  pour  leur  pere  en  Efpagne,  sh^en  j'aifM  pas  grand  cas  ^  les 
■v'ifmit  peu  fiuvent ,  U  (êconde,  qu^  'd  monfiroit  plus  grande  ûffeBkm  fif 
imthié  à  feu  Monfieut  d'Orléans j  C'eUok  le  troiliémcfilsdeFcançoislA 
^ànd  il.fqffà  en  France  y  &f  le  récherchoit  plus  que  luy.  U  rémarq^e 
a  ce  fùjet  qu'il  chercha  occafion  de  combattre  l'Empereur  de  per- 
fonne  à  peribnne  ,  i  la  bacaille  de  Renty  ,  qu'il  gagna  &  d'oïl 
Charles  s'enfiiit  >  &;  il  adjoude  qu'il  decUr*  A>n  deflëiiiiip  peuavapt 

coinbât  eti  Juraognant  Tes  gçn3.  Ceft  ainfî  qu'il  icaçoQte .le  i|î^« 
ttv  de  fa  mort;  Voiihuir  «ndebrer  les  Noces  de  Madame  iâ  HUc 
„  &  de  Madame  ia  feur  avec  toutes  les  fomptupfitez  &  magnificen- 
„  ces  qu'il  pût  ,  il  drefla  un  Tournoy  folemncl  contre  tous  vcnans , 
„  &  luy  ,  Monficur  de  Ferrare  ,  Monfieur  de  Guiic  ,  &  Monfieur 
5,  de  ISemqors  j&iren^.lè^  qqa^^Tenans.  .  Il -portoit.jponi^rée  blanc 
^&  Haif  ,  911  .«ilffil  tienne  ordinaire  ,  à  dn^  de  .Ifi  lleile  ran^  ^ 
y,  q9'i^|brv.oit  jr.lIfliBfiiiiri^  Goile  Ton  blanc incarnat  qu'il  n'a 
^Jamais  quitté,  pour  une  Uame  que  je  dirois  qu'il  lêrvit  cftant fille 
„à  la  Cour.  Monfieur  de  Feri are  jaune  Se  rouge,  &  Monhcur  de 
•jjNemows  jaune  &  noir  ,  qui  fignifient  jouilfance  &  fermeté  .011 
^, ferme  en  joiù^anç^,  car  U  ^^boic  lors,  Ge;'di|Ô9t^n,  Joiiiillântd^ 

ne  ^4»  bdki  iP^qws  d^Vppvd^  «  ^  pour  ce  dcyfpt^dbe  Içnne 
)^-&iîdé]e  à  elle  p<Mtf  bonnç  ralipo,  car  ailleors  a'i^-ï  fçea  mieux 
•^teacontrer  &  avoir.  Voilà  quatre  Princes  des  bons  hommes  d'ar- 
y^tOÊB^  jqu'on  eut  fçû  trouver  ,  non  pas  feulement  en  France  ,  «lais 
:„ctî  autres  contrées  ,  &  qui- tous  ce  jour-là  firent  merveilles  ,  & 

ne  fçavoitt-00  à  qui  doaiMr  4<l  gloire  j  encore  que  lé  Roy  fôt  uii 
^des  .mdlleiii!S  &itdes  phis  adrpits  i  cheviJl  de  £>n  Royaume.  La 
^male  fb«rMks:fi|t'^;Jiii::l^  i0ir  ,  le  Tournoy  quafi  finy,  il  vou- 
^liit>eBOpxfi  vemgw  ««Pl^liu»^  ^  f^w  «e  inanda.jyj^  Comjte  d^ 
'.  '  .  '.I 
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jjMonfgommcry  i|u  il  comparut  ^  mit  en  lice.  Il  le  rcful'a  tont 
^,  à  plat  &  y  trouva  toutes  les  cxcufes  qu'il  put  j  mais  le  Roy  facbc 
]\  de  Tes  refponfcs ,  luy  manda  réfbltimeot  aafil  le  vouloii.  La  Ret-' 

ne  luy  manda  Se  pria  par  deux  fois  qu'il  ne  cootaft  plus  ,  pour 
,,l*amour  d'elle  ,  &  que  c'cftoit  aflez.  Rien  pour  cela  ,  mais  luy 
„mnnJa  qu'il  ne  courroit  que  cette  Lance,  pour  l'amour  d'elle. 
,,Ellc  pria  Monllcur  <ie  Savoye  de  l'en  prier  pour  elle  ,  &  qu'il  luy 
„  fit  ce  pUilir  de  quitter  tout  ,  &  qu'il  avoit  fi  bien  fait  &  n'eftoit: 
,j  ponible  de  faire  mieux  ,  8r  qn'il  vint  trouver  les  Dames.  Rica 
y\  moins  encore  :  8c  pour  ce  l'autre  ayant  comparu  en  lice  le  Roy 
j, courut  ;  ou  foit  que  fe  malheur  du  f^eneral  le  voulnfl  ainf:  ,  nuque 

Irn  deH-in  l  y  poulîaft ,  il  tut  atteint  du  contre-coup  par  ia  tcfte 
„  dans  i  ocil ,  oii  kw  demeura  un  grand  éclat  delaLancc,  dontauiTi- 

toH:  il  chancela  fur  la  lice  ,  &  anffi-toft  fut  relevé  de.iès  Efcuyers 
„  qui  eftoient-Iâ.  Et  Monfienr  de  Montmorency  qui  (êrvoit  là  d'un 
„  des  Marefchamc  de  Camp  ,  vint  â  luy  ,  qui  le  trouTa  fort  bieflë* 
^jToutc-fois  il  ne  perdit  cœur  Se  ne  s'monna  point  ,  ëc  dit  que  ce 

n'cftoit  rîcn  ,  6c  foudain  pardonna  au  Comic  de  Montgommery. 

Il  ne  faut  pas  demander  fi  aufli-toll  la  Ckjur  iut  troublée ,  &  mei- 

me  la  Reine.  Après  avoir  mis  toute  la  diligence  ^  toute  la  cnrio^ 
,,fité  «lu  monde  pour  ie-fidre  guérir  ,  en  implorant  l*aide  de  Dien 
„&  des  hommes,  il  mourut  an  bout  de  quelques  jours  (cefiitleii, 
„dc  fa  blefl'ure)  en  très-bon  ChrelHen  &  trés-Catnolique  qu'il  cftoit, 
„  autant  qu'aucun  de  fês  Predeceffeurs  qui  ait  efté.  Et  ainu  ce  grand 
^jRoy  qui  avoit  ciVc  en  tant  de  gucncs  ôc  kj»  avoit  taat  aimées ,  n'y 
„a  pu  moutir  Bc  eft  mort  là.  Ce  ftic  cequeditmi  grand  Po£teLacii> 
,,pour  lors,  qni  fit  fou  Tombeau,  qui  j*appèllok  Fuccatet,  Fonrla 
/y  dernier  vers  il  dit. 

«  »  *  ■ 

J^/em  Mars  non  rapuit  ,  Martis  imago  raph. 

Le  mefme  Auteur  ,  après  un  grand  dilcours  qu'il  iaic  de  ks  in- 
clinations &  de  fes  exercices  ,  remarque  que  ia  mort  Iny  jnroit  cll^ 
prédite  par  un  Aftrologue  Judiciaire.  '„y«f  ony  conter ,  dl^^,.  ^ 
„  te  tiens  de  bon  lieu  ,  que  quelques  aimécài  avant  qu'il  moumft 

„  (  aucuns  difênt  quelques  jours  )  il  y  eut  un  De\'!n  qui  compofa  fa 
nativité  &  la  luy  fut  prefenter.  Au  dedans  il  trouva  qu'il  devoit 
„  mourir  en  un  duel  &  combat  fmgulier  ,  Monficur  le  Conneftablc 
,,y  cftoit  prefent,  auquel  le  Roy  dit,  voyez  moâ  "Compère,  quelle 
„  mort  m^rft  préfagée  ?  Ha  î  Sire  ;  ïôlpondit  Monfiaur  le  Coa-* 
„  ncftable  ,  voulez-vous  croire  ces  Marauts  ,  qui  ne  font  que  men- 
„teurs  &  bavards  ?  faites  jetter  cela  au  feu.  Mon  Compère  ,  répli- 
,,qua  le  Roy  ,  pourquoy  ?  ils  difent  quelquefois  vérité.  Je  ne  mc 
,,  loucic  de  mourir  autant  de  cette  mort  que  d'utie  autre  ,  voir  l'ai- 
yt  mcrois-je  mieux  ,  ft  ffl<>arfr  de  la' main  de  qmoonipie  Ibie  ,  mais 
„.qtfil  foit  brave  &  vaillant  3c  que  U  gloire  m'eft  demeure.  Et  fàns 
^,  avoir  égard  à  ce  que  luy  dit  Monfiei*  le  Coaneftable  ,  il  donna 

cette 
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,,  cctce  Prophétie  à  pjnrder  à  Monnear  de  i  Aululpine,  l'îc  cju'iUa  ièmft 
pour  ^uand  il  la  dcmandcroki.liclas  I  oy  iuy  ny  MopUou;  le  Cona^À^ 
uble^  ne.  ^gKMcût  fia»  i  iEk-,«(»fnbftt  fio^aUer  domt  4  numroi  ^ 
y^aisd'uQ  antre  âiid'C^aui^clos&  à  outrance,  cctfKii4c4uçisiôIeni.t 
j^inelfL  &  doivent  faire. .  » . . .  ^  Diea  le  v.oulut  ainH  j  Car  trOp  lib^e* 
„ment  &  volontairement  il  accorda  le  combat  de  feu  Monfieur; 

la  Chaftaigncraye  mon  Onele  avec  le  Seigneur  de  Jarnac  ,  8c  (|ui 
j^pis  cft,  luy  (^u'il  avpit  tan,c  aîmc  &  favprife  en  fon  . vivant ,  biei^ 
y,  qu'il  conbatcit  poiir  â  ^uecdlc  >  il  ne  icgtetta  oaUcmenc  ^  <^ 
j^aima  &  careflà  le.  Seigneur  de  Jarnac  tant  qu'il  vêquit. 

,,Or  !c  Roy  ne  fut  pns  plûtof!^  blefle  ,  penfé &' retire  dans  fa 
^,  Chambre,  que  Menfieur  le  Conneilable  fe  ibuvenanc  de  cette  Pro- 
phccie,  appella  Monfieur  de  i'Aubdpine,  Se  luy  doao;)..  charge  dg 
ta  luy  aller  quérir ,  ce  qifîl  fit  ;  &  aiilfi*toft  qu'il  l'eut  vûé  ,  le^ 
jylaipies  Iny  ▼tnreat  ans  ycnic;  Ha!  dit-il,  voilà  lecpinbat  &dB^ 
^fiogutier  où  il  devoit  moud^^ -  cela  eft  fait,  il  ed  mort.  Iln'edo^c 
„  pas  polTîble  au  Devin  de  mieux  &  plus  à  clair  parler  que  cela,, 
encore  que  tie  leur  naturel  &  par  l'inlpiration  de  leur  cfprit  fami- 
„  lier  ,  iU  font  toujours  ambigus  Se  douteux  ,  ^  ainli  parlent  toii- 
jours  ambigumefit  j  mais  là  il  parla  cfeirertfijnieat  ;  que  maudit  Ibiç 
19  le  Devin  qui  prophetiia  fi  au  vray  &  fi  mal*  ' 

„ J'adjoufteray  icy  à  la  Prédiétion  de  ce  Devin,  celle  d'un  autre 
„  au'il  confulta  par  curiofité  ,  fur  le  bruit  qui  couroit  de  la  vertt^ 
„de  tous  fes  pronoftics.  On  dit  qu'il  voulut  aller  le  trouver  chez 
„  luy  inconnu  ,  &  qu'il  fe  fie  accompagoer  du  Doc  de  Guife  &  da 
„  fieur  d'Elcars  ,  lefqucls  il  voulut  liiiTte  pour  cacher  ia  qualité.'  Le 
,9  Devin  neantmoins  s'adrclTa  â  luy  le  premier  ,  luy  dit  qu'il  fcroic 
j,ytûé  en  duel  ,  puis  au  Duc  de  Guife  ,  Se  luy  prédit  qu'il  feroir:  tjé 
,,par  derrière;  dont  il  s'offenfa ,  comme  s'il  cu(l  entendu  que  ce  le- 
roit  en  fuyant.  Et  eobn  li  menaça  le  fieur  d  hlcars  d  un  coup  de 
cheval  qui  anroit  l*aeil  yeroa,  le  chafiftia&  les  quatre  pieds  Uancs. 
La- mort  du  Roy  êc  du  Duc  de  Goîiè  fit  appréhender  au  dernier  1« 
vérité  de  cette  Prophétie ,  il  n'eut  plus  de  foins  que  pour  l'éluder, 
&  fc  retira  chez  luy  en  Limoufin  ,  fiiyant  toutes  les  occalîons  de 
,,  ia  lencoDCre  de  ce  cheval  omineux;  mais  cftant  arrivé  une  querel? 
,,le  entre  des  gens  de  qualité  de  là  Proviuce  qu'il  voulut  appaifèr  ,: 
,j  11  les  manda ,  les  réconcilia  ,  &  après  leur  avoir  âit  bonne  phe? 
^se  ^.  il  les'réconduifit  fiir  le  £>ir  jufques  Corn  la  porte  de  (a  baife- 
cour  ,  oû  il  ne  Ce  pût  donner  èe  garde  de  ce  malheureux  cheval, 
„  auquel  il  ne  pealbit  plus  ,   8c  c]ui  accomplit  fa  deiUaée  d'UQ  coup 
de  pied  entre  les  deux  yeux ,  doat  li  mourut.  • 
Le  fieur  de  Brantofine  dit  encore  une  dio&  fert  rémarquable  de 
ce  grand  Prince,  qu'il  avoit  apprise  du  ficar  ik  Carnavalet,  à  pro* 

fos  de  la  beauté  de  fon  Elciine,  «pi'il  avoit  fate  admirer  atx  grand 
fcuyer  de  Charles  V.  qui  avoua  que  l'Empereur  fon  Maiftrc  n'ea 
«voit  point  de  £lus  belle  il  s'ea  ialloit  beaucoup.  ^^Ce.n'çft  pa» 
Tome  J,     *  Mm 
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^,tout  die  le  Roy,  car  je ^èot  reâ  nbotrer'  vn  plnsbcaoUim,  & 

,lay  fit  venir  tous  iês  Pages,  qu'il  auoit  dé&-ja  commandez  ^eftriK 
)|  prefts  ,  tant  de  la  Chambre  ,  de  la  grande  Efcurie  Se  de  la  petite 
„Eicuric,  de  U  Vénerie  &  de  la  Fauconnerie,  que  d'ailleurs,  quitoos^ 
„  poiivoicnt  bien  monter  d  fix  ou  fepc  vingt.  Voilà,  dit-il,  mon  an- 

crc  Haras,  de  Tes  Pagus^^  qae  j'eftime  autant  que  les  autres;  car  ce 
if  ibat  toK  GcnfiUs^lioiBnies  de  bonne  part  de  moQ  Royahme^  lé(r^ 
^y^odi  je  oourrif  :  tous  les  ans  j'-ea  (brr  hors  de  Page  une  ciori 
iy4|miitatne  que  j'envoye  foudain  aux  Guerres,  ouparmy  l'Infantc- 
„  rie  ou  Gcnilarmcric ,  ou  la  Cavalerie  Légère  :  lefquels  en  un  tour-» 

nemain  ,  c(lans  ainil  Ccntils-hommes  ôc  bien  nourris  ,  avec  les 
„  beaux  exemples  qu'ils- voyeoc  devttic  eux,  iê  fâçoaoenc  6c  fê  fobt 
^  bons  Scdditt  bonocs^gens  de  Goeïref  fi  bien  que  partie  de  cerne 
^qut  Pont  ftké  à  l'Empereur  voftve  ^laiftre  fbus  moy,  en  font  dq 
M  nombre  ;  d'autant  qu'auflî  en  raeffne  temps  &  auffi-tofl:  j'en  re- 
„mets  d'autres  &  les  renouvelle  aintî  ,  de  iorrc  que  je  ne  perds  ja- 
„mais  la  Race  de  ce  Haras  non  plus  que  de  mes  Chevaux.  Ce  grand 
i,  ETcuyer  ayant  entends  tout  ceta^  s'en  ébehit  Bt  idniira'y  jk  tSdnm 
ijbien  autant  ce  Haras  de  ces  honneftes  Pages  &  jeunes  •Gentils- 
M  hommes  qqe  celuy  des  Chevàmi»  Il  avoit  raifon  ;  car  j'en  ay  ▼& 
„  fortir  de  braves  &  vaillans  gens  de  Gncrrè  ,  Soldats  ,  Capitaines 
„  de  Gens-d'armes  ,  de  chevaux  Légers  &  de  gens  de  pied  ,  &  le 

Roy  le  baigooit  d'ailê  quand  il  entundoit  de  leurs  prouelTes ,  vai^ 
ifUmôn  jk  czploiu  ,  dfânt  tnfS-toft  que  cfdbit  de  lès  noonitiH 
;,fef  ;  cir  jtmiis  il  n'tn  perdoit  la  fiwnrenance  &  les  réconnoilToie 
^, toujours  comme  qnatid  ils  e(loient  Pages,  &  leSgratifioittoàjoQis 

par-dertus  les  autres  de  quelque  don  &  bienfait. 
■  Enfin  après  l'avoir  loué  de  beaucoup  d'adrcfTc  Se  de  toutes  les 
belles  inclinations  d'un  Prince  accomply,  ôc  avoir  fait  voir  ladou* 
*  ceur  de  fz  Coor,  ledit  fienr  de  Brantomie  conclod  qne  fm  Régie  ^ 
fà  Cùur  fe  pwootent  appeller  les  délices  de  fon  âff,  ^  luy  mort  S  mal» 
hettr  de  la  France.  Je  ne  fçaurois  oublier  d'ajouter  à  6m  éloge>  «jtfîl 
avoit  le  mcfme  eftime  de  fçavans  que  des  plus  grands  Capitaines,  & 
^qu'il  prenoit  à  honneur  d'appcllcr  le  fioir  de  Konfard  fa  nourriture  ; 
comme  rémarque  ledit  iîeur  ,  qui  dit  encore  qu'il  donna  cinq  cens 
€lbis  de  fon  Epargne  an  Poète  jodelle  pour  (à  Tragédie  de  Cleo^ 
txe  ,  &  Iny  fit  beaucoup  «Vautres  biens. 

•  Les  grands  deflcins  que  ce  Prince  avoit  conçâs  contre  ceux  de  ion 
Royaume ,  qui  fe  declaroicnt  pour  la  nouvelle  opinion ,  luy  avoient 
foulevé  les  plus  do<âes  dn  temps  qui  la  favorifoient.  C'eft  ce  qui  a 
donné  lien  à  tant  de  PoCfics  faites  contre  luy ,  contre  la  Ducheue  de 
Valentinois  fa  Maiftreflê,  &  contre  le  Cardinal  de  Lorraine  Anne 
Duc  de  Montmorency  Conneftabfc  ,  lb  Minières  fes  Favoris  , 
ennemis  des  Hérétiques.  J'en  rémarqucray  quelques-unes  Latines  Se 
f  rançoifes  ,  dont  je  croy  avoir  ofté  le  venin  &  l'aiguillon  en  ayant 
>4eclaré  la  caufc  ;  &  le  rcfte  ne  pouvant  nuire  à  iâréfuution,  ilfer- 
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\ixfi  pour  taire  voir' t]ucl  cftoit  TLlpiit  du  temps,  &  comme  l'avan- 
tage des  lettres  dtoic  du  coltc  des  Kcligionnaircs ,  cjui  par  cette  rai- 
jbn  &  par  celle  de  l'ignorance-,  '*8e  (fiî  T»'^fé  Itberâoc  &  diifoluë  de 

Slofieurs,  &  mefme  des  principanr  dudcigL,  firent glifler  le  poifbn 
e  lenr  manvaife  Doôrine  ,  Çbns  prétexte  de  réformAtion.  Ceft  de 
tout  temps  que  la  condition  d'un  Favory  8c  d'un  Miniftre  le  rcn.i 
rcrponfable  de  la  conduire  du  Prince  &  du  Couver nciicnt  lU*  ion 
hîtàc  :  Se  c  Lit  pouiquoy  on  s'attaque  ordinairement  à  iuy  poui 
épargner  la  peribone  an  Maiftrà^  OHnaiÀ  oh  fit.dn  temps  deHeory 
fécond  par  les  Vtts  JiiiTaiis. 

■  .       .  .  •«  ■    :  : 

Hemko  ùarcit  popuUis  ,  maîedtcit  at  Ams.^- 

Odtt  Diafiamf  fid  mage  Gmjiadas» 
Dèpbraa  faka  p9puU  eji  ,  nam  fœrahia' molBs  , 

'Presèyier  ^  Juifem ,  tvffa  Scep*ra  taîmtm 

^  •  Oài  foc  traduit  en  deux  âcom*  ' 

'  *  •     ■     .    '"    '  '  *  ' , , 

.........  .  • .  t.       .  ■  •." 

I.  2. 

Le  peuple  doux  au  R^^  pa^dotme  j  S  A  Hemy  h  peuple  par  dôme  , 

A  yinne  cent  maudtjjons  donne ^  |  Attne  il  maudit  qut  totit  rançonne^ 

Diane  bail,  plus  ceux  de  Gtàfe,  s  Dtane  tl  hcut  la  jument  Grife^ 

Le  peuple  pis  ne  fçauro  'tt  eflre  y  \Et  plus  fm  h  Mm/m  de  Gmi/ê, 
^uana  molle  femme  &  jeune  Pre^rr  t  Le  peuple  ejîant  en  efpertmce 

Hu  Royaume  foia  4  ktar  g^t*  i  ^  hm  i^efpoir  loin  ^affeurance, 

y  '  «  A.  k  *  I  Puis qt/wie  femme ^ jeune Prejîre 

A  »       •        •  %  Tiennent  en  main  U  RjgyalScéptre, 

Purpara  prtthytm^  foiiét  4nuit^fft  DiatiM,  %  Prtslyteri  '.-(/lis ,  faciet  Ann£^  ara  Diaiu  , 
Mte JiM  fNtf  f^Jâmme  tiaO^  fj^^..  <,  S    ExfMtfio        fiHf^  *^>^  nàat,' 

"  *.  " - .'«A^utrèSr    "  '  • ."      r ',;7^ 

Henry  ja  Roy  ^ac^è  8f  Courorwc 
'    Interrofeott  un  Devineur  ^^Qurquo'j'^    *  . 
yâifts  avoit  fon  jugement  donné 
^aprisfmffemuftquesmfhfàt  Roy, 
Si  Iuy  refpordy  âefi  S'tre  par  ma  Foy  , 
e   Parce  qth^t  'Roy  re^fttimt  f!^!^^  ^*^£SS^ll!& 
hlah  vous  chet'ff,  mnft  âne  je  fous  T"^^^ ,  père. 
,  .  '  iijttsregtpar  tompere  ^'isS' Commet e.^  'timDacMI 
A    .         Autres,  .  "  Vitoaitaoii. 

t  'Si^'^fimmMJPeie;  c9â^  de/ire^  - 1. 

^  €&îm*eD'tantveutyàimtt^outg^  " 
•    t    PtjirWymdUrytalier,t<nirtiéri&  rétMrner, 
. v\;m^^^m»ji4^sfl»f^w9ii^^^  cire» 
Tame  L  M  m  % 
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front  e  Pahejlht't  quondam  lapis  haftt  actUm^ 
^tem  Sjrnis  mra  $orfirm  ptwr» 
»  iSSr     ht  Hètirki  pu^àbtt  Uncea  Frotnem^ 

•■  '  *■  l.nncea  fanfîorum  ttfnc  im^ina  faîm: 

Hojlis  uterqu^  De'i  fuit ^  hojîis  uterque  piontml 
Et  cecidit  pocna  eùffm  utet  que  pari» 

Im  Mo&TtM  Henrici  il  it  m.  Amtonit  Cokoedi. 

•  Cwùca  êim  ftruem  fiitper  jfteSMida  Afanm*. 

Jamque  theatratis  Pompa  parafa  foret  , 
A  fervo  jugulai  us  ohit  ,  fltcnaque  cruenta ,  ' 

Mutavh  tragtas  Comka  verha  modis. 
Ikimpr^Aft  populo  Jicîi  fpe&aeula  Martis  , 

Q^ûtum,  Hatncus,  mdit  6f  JSanda  > 
ffett  cadftj      valiJo  trajeSm  hmim  Cm9  , 

Regaît ,  hifdi.x  ,  fangutne  ttmik  httmum, 
Difce  hmc  human.t  f^ualn  fu  fabula  Vtt£  y 
.      .  ^tiam  cum  im^tauimo  Principe.  Mimm  a^it. 


*  ■  Ancre. 


.  Ikm  Bdii  famdacr^  tks ,  ffewice  tmmpbmi  ; 

Ira  triumphavit  m»  ftmuïata  Dfi  , 
£t  merito  qtmi  eras  Chnjio  fera  heîla  minatw 

DiBam  uht  JimJJeiu  bac  Jimuiachra  dtem, 
Sed  mon ,  qua  nequiat  wmh  ex  milBkts  mia 

ApHor  ept  liti^  pr^vut  rt^tt  ke^,  '-  .. 
Penaentis  Chriflriana  e&^'id  iaicéirfièif  '^-  -  * 

Af/litis  infani  turphrr  a  fia  tnanus , 
Sic  Crure  (îetrahhim  fix'tt  tun  Jancea  Chrtflum  ^ 

Per  laius  tiiûtum  quos  Ji/^i  n:c!?jhra  vocal, 
At  Dem  «nmpetem  ChrjJÎ!  ^apjjirikd'u^àf  ^ 

Smtffme^i  dixit ,  ef  'ft  lânced-^i^'a^^ 

Hehiïco.  Secundo.  . 

I  Rex  qm  res  nibik  fmper  '^pt^éfpm^  t 

Et  fnajeflatem  pcfl-pofutfjh  i^ci<: , 

es  t^ijus  ^  nunc  fnpia  fronte^  mderis^ 
Oùprejfm  kdo ,  ^  mme  jàcere  nova, 
.,  LmtMra  dim  ^rtSas  htipettjU ,  en,  ^f^wta , 

.  Strhigttur  ^  ^  fmferit  /mK0,ima^  mf. 
^  ifèria  tra0ajfa  reff^,  nfUm^T  ,  m,  dècuH  te , 
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Ces  tîeux  frères  ne  continuèrent  pas  feulement  en  Broiice  ,  larér 
pmation  &  l'eftiine  que  ;  CUnëc.; de  Lorraine  iûuc3i4e..Guiiî?  leur 
pcre  y  avoit 

&if»eiit ,  «pfils  iè'ftréinttent:  afTez  fbrr&  pour  <UrpiiR(it  |*4it|l»m 
k  Mailbn  Royals.  Ccft  defaur  dlvifioii  qaefoardirentititntdesiaux 
tant  de  guerres,  qui  ont  cipbfé  la  Religion  &  le  fang  Royal  au 
d^ier  péril  ,  &  qui  ont  rendu  la  France  refpace  de  quaraucc  ans 
le  théâtre  de  tous  les  maUieurs  xic  la  gucric.  Cç  n'^ft;  pai^ue  je 
veuille  accufer  ces>  dei»  -feas:  -j^ijiàtti  'nuijitais,  >.dijl^n  >  cookie 
Wkxt  y  d*apâitie  infidélité  cdmre  le  fenrice  desîRiOis  leur:$  Maiir 
très,  mais  fi  je  ne-43ihlÛDe  letir  ambition»  je  ne  puis  que  ]c  n'impu- 
te  la  ruine  du  Royaume  à  la  jaloufte  qu'on  en  conçût.  La  Mailon 
de  Lorraine  cir  laquelle  ils  eftoicnt  ilïiîs  ,  ne  le  ced&À  aucui^e  det 
autres  Souveraines  >  en  grandeur  J'oricinc  &  en  activité  »  elle  *  vu 
^meî  beancbùp  :dtf  fMpmHrdiM»  iJepmt  cfôncdlafeUtoMMiti  >  :  &  ,.<^t>oy 
WÂliefflande^<tlemaAîoa  |:>CQmmc  tlToe  des  aociens  Landgi^aw* 
d'Alface  &  Ducs  d'AUemagnê  ,  lêmbiable  à  ces  arbtes  qm  fe^paçEr 
thent  toujours  du  cofté  du  Soleil  ,  elle  a  jette  ptefqne. toutes  fet 
rècÎBes  ,  toutes  fcs  branches  &  fcs  fruits  du. coâé  de,  Ift  Fyance  ,  ^ 
ûénk  tous  Tes  inceieils  â  la  Gour  de  cossUoiSi,  qu'elle  A /erVii  diiof 
ttitàei  l«(in  G«ttrài;^tt  iiwc^iak  du^  ^^^  de  Bar  ,  <8à  <1q  B^t 
ronnie  de  Joinvillc,  rfaidit  leiDaci  .dê 

deïquçls  ils  tenoirnt  encore  en  hommage  quelcjucs  ^iBt^cs-  tcrpeS  d^ 
la  Lorraine,  à  cauic  de  la  Comté  de  Ghampagnç.a  ,&,-.ie; raariagç 
de  Marie  de  Harcourt  avec  Antoine  de  Lorraine  Q^mÇS  de  Yw^^X 
iftont^  apporta  çnciwit  en'  ècitc  Maifon.lt  Comcé'^ltAnibal^y  À  bâ|' 
feigàeiirie»  4e:MAVeiine  i&  d^Hboeuf.  Frédéric  de  I^râiae<:omt(j4c 
Vaû^emoot  leur  As  y  acctik^cncbyc.  les  titres  de  René  DUc  de  Lor- 
raine fon  Bis  ,  n  caufe  de  Joland  d'Anjou  fa  femme  f^lledu  Roy 
Keaév  Ce  Duc  René  fe  préreodit  h eriticsiid»  Royaumes  de  Jeriifa- 
lem^^<de  Sicijc  ,  .«e  de  ia.GomtCidc  Brmnoajce  ,  immilu?:  récuett-j- 
Ufi  '>  pfînC(p;âea^  jS^%ÂtBk  asiievgnnidê  faiM&xm  làti  Mte  la  M«i 
ftff^à'AtfjOu  ;  ii^ot'jlâ 'Comté' de  <juii&  ^-'^flcritpiel^aes  terres  de  VtM 
vefiCB'i'-qtffl  4aH&^c(i  partage  à.  Claude  dé  Lorraine  fort  fils  puifné  : 
îeqT^eî  pOur  cette ■  rai^  s''eftablit  en  France  oiieAoient  cous  Tes  biens, 
&  mciita  pour  fcs  ferviocs-ltt  GoaveroÉniBns  de  BoBrgogne  &  de 
Champagne.  U  efpouiâ  !  Ai^tofpectë  de  Bouiben  ^i&ÙiM  Ftaifçois 
Gofiite  £  VtoMBoi^&i'^MmàiRÛmî^^  ,i&  Tiante  d'Aib 
idine  ROy  de  Navar»  y  9c  liè  Lotiis  deiBà^bÊn  Mofaide  Cond^ 
^-  Qtiati(l-léS  princcç  ^cla  grands  Sdo^ncnTsoot  beaucoup  d'en  fit  rw  ^ 
ïlitSé^ésk-  fin»  ^  k^gtaado»  4le^  kur  Mailon  tfi'i&it  S3Bàsi&.i:  kdtm 
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éducation  &  leur  vertu  refpondcnt  à  l'efclat  de  leur  naiffancc  ,  & 
cela  fait  un  redoutable  garty  dans  uo  Eftat.  Il  fortit  fix  fils  de  cette 
aUiftiBce  de'  ClmAt  «k  Lorraine  Cbthte  ik  Gniiê'  avec  Antoioette  de 
Bourbon  ,  9c  <fxatxe  fiUes  ;  dont  les  deux  puiTnées  fbtent  Abbeflès 
9c  les  deux  autres  Marie  8c  Loùifc  mariées  ,  la  première  â  Louis 
d'Orléans  Duc  de  Longucvillc  &  depuis  à  Jacques  V.  Roy  d'Efcofle, 
duquel  elle  eut  Marie  Smart  Reine  de  France  &  d'EfcolTe  :  &  l'au- 
tre à  Charles  de  Croy  Prince  de  Chimay.  Les  fils  furent  François 
iio  Lorraine  Duc  de  GnUc,  êc  Gliârici  Cardinal  deLonraioe»  Afcfae- 
¥^quc  &  Duc  de  Rheims,  Pair  de  France,  Evelqnede  Men  ftPrinr 
ce  de  l'Empire  ;  lequel  avec  fon  frère  gonvemii  en  France  pendanc 
le  rcgnc  de  François  11.  mary  de  Marie  Stuart  leur  nièce  :  Claude 
de  Lorraine  Duc  d'Anmale  :  Louis  de  Lorraine  Cardinal  de  Guifê, 
£re^ue  d'Alby  ,  Abbé  de  Clugny  :  François  de  Lorraine  grand  Prieur 
de  France  t  êc  René  de  Lorraine  Marquis  dIElbœnf ,  ayeul  dn  Doc 
-d'Elbceuf  d^aujourd'buy  8c  da  Coince  de  Harcourt. 

Voilà  quel  fut  l'eftabliffemcnt  en  Fràocc  de  la  Mai/bn  de  Guifc  , 
que  j'ay  trouvé  à  propos  de  donner  icy  parmy  mes  Notes,  pour  faire 
voir  comme  en  peu  de  temps  elle  s'éleva  en  telle  autorité,  qu'elle 
pen&  tVBÔM  cdle  de  Bombon ,  Se  toutes  les  plni  illuftres  du  Royau- 
me,  qui  fe  voulurent  oppoftr  â  (à  grandeur.  L'avantage  qne  le  Duc 
ft  le  Cardinal  tiroient  â  la  Cour  du  Mariage  de  la  Reine  d'Efcoffe 
!ear  nièce  avec  le  Dauphin  ,  donna  jalcufie  au  Roy  Henry  fécond 
mcfmc  ;  &  le  fieur  de  Brantofmc  le  témoigne ,  lors  que  parlant  du 
lêal  défaut  qu'eut  ce  Prince  d'cflre  peu  iêrmc  en  iès  amitiez^  il  dit. 
-iiMma  Méifiear  te  ÙmtfMe  ^ UMar^MdtS^Mri,  mkûfirét 

réchappez  font  f^re  pris^fvy  o$tf  Are  qtf  'tl  leur  eut  ftùt  mauvais patiy^ 
Et  tant  qti  ils  furent  enprtfon ,  nnefe  fouào'it  guet  es  d'eux  ;  Jînon  Mef- 
fieurt  de  Guife  fe  montram  affez  tnfolem  de  la  faveur  qu'il  leur  fatfoit^ 
&  s'en  voulant  défaire ,  //  rappella  ledit  M.  le  Connejiable  &'  S.  At- 
iM.  O^/M^Sn  ktar  mmida  ée  meffetuÊer  me  Poix  ;  ce  qt/ik firetu 
iT  ièfgomtage  :  ^  fmr  kfimMeffmn  die  Q/f/è  tdltkiif 
Hbez  eux  ,  s'il  eut  vefcu»  .. ..: 

Le  Cardinal  de  Lorraine  tira  de  grands  avantages  pour  luy  ,  8c 

rur  fa  Mail'on  de  la  perte  de  la  bataille  de  Saint-Qtientin  ,  6c  de 
prilbn  du  Conneilable  |  il  gouverna,  iêul  l'elprit  du  Roy ,  &  fon 
Irere  eue  le  commandement  des  armées  /  od  il.  continoa  de:lrfigiii^ 
1er  contre  les  ennemis  de  l'Eftat ,  pendant  que  l'autre  confoemé* 
ment  d  fa  profcfTion  8c  aux  inclinations  du  Roy ,  s'oppofbit  au  prc^- 
grés  de  l'Hcrefie  dans  le  Royaume.  Il  s'attira  par  ce  moyen  la  hai- 
ne de  tous  ceux  de  ce  nouveau  Party,  qui  pritde-Uoccafiondefê  de^ 
ctarôr  coneiê  1^. ac  cooue  conte  la  Mailon  de  Lorraine  :  iaqnelle 
affieimy  ion  eftaUiflèment  pa£  fiin  Alliance  aiftc  le  Danpbin^ 
on  commença  à  l'accufcr  de  prétendre  à  la  Thiarc  ,  &  à  la  Cou- 
sonne-      liu^  cela  on  fit.cca  Vcsi»  xUait  Jâ  mmkhkwJkwfSW. 
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•ptet  i  leur  defavamagc  ,  quoy  que  lé  tout  en  apparejîC€  femblaft 
cftre  en  leur  honneur  :  &  atia  qu'on  s'co  apiper^iyc>fn>^ux  je  ie;s 
répreiëAterày  de  deux  difeèns  caraâeres.  -  j  ^ 

..-  .  Pûf  taUtaMce  .  &  amour  éternelle  /  •*."  '"V,""! 
•!  •  .  Dti  Cardmal     faite  avecque  le  Roy,' •    '  ' 

Oiivoit tout  mal  nç  trouver  plus  dcquQy, 

Lur^jufqtiaubotU  Qxm&  &  fbuftient  la  Foy,  .    ,.    .  /- 
.  •.•  •  ptlle  tout  ^    Se  veut  vivre  fans  îéfifjp 

Son  frère  Gui/e  .  i^igc  de  bon  zcle.  '  '  '  !'        ;  .f 
Ces  fieiix  fm  àioa^.  ; 

ffelatréchappe^Ql  tsé^hfiKeàkVrzaot. 

;  .  ,  •       Car  tun.  de  Joy    connoilfant  combien  c^aût  j       *;*  " 

Peut  efire  Roy  ^  fa  juftice  il  advancc,  ' 
r  •  .  J^l^ifHtrePa^e  imite,  tant  eft  Saint.  •  ' 

•     •     .  * 

1  Comme  ces  deux  frères  eftoient  le  principal  obftacle  qûc  les 
Hérétiques  euffcnt  à  la  Cour,  ils  furent  au/Iî  le  but  perpétuel  de  leur 
malice  &  de  leur  médii'ance  ,  &  on  jetta  mille  Palquils  &  Ana- 
grammes ,  pour  tes  accofêr  principalement  de  la  mauvaife  adminiif- 
,^ion  des  Finaneies  du  Royaume,  qu'ils  avoiént  â  lclir'di^^^itioD.  • 
.£afin  le  Cardinal  ayant  pris  une  Devtfê  qui  lès  iiricbn  d'autant  plus; 
"qu'elle  répondoit  a  tous  leurs  Libelles  en  un  mot,  &  qu'elle  fermoir 
la  bouche  à  ces  Crieurs,  par  une  menace  induftrieufe  d'oppofer  l'au- 
torité du  Koy  à  toutes  leurs  entreprilès.  C'eftoit  une  Piramide  ,  qtd 
.répreiêntpit  le  Roy,  Se  n&lMét  •dtcv  €çsà  délîgncit  le  Cardinal<y 
avec  ce  mot  on  ame,  Te  fMé  virebo.  Ils  travaillèrent  de  toutes  Iciuts 
[forces  à  la  mïne  de  cette  Pyramide,  cobtre  laquelle  çh^cnn  Qt  vob* 
Jut  cflâyer  ^  &  eàcr^antres  Vers  on  fit  ceux  qui  liitveàt.  < 

Ta  Devife  k  Uerre  ejî  bien  propre  pmàr  tey  ^  ; 

Carebnal  rmneùx  ,  ^  n'y  a  que  ré  dire  ;  ; 

'    Car  fi  nom  t  entendons  Lterre  tu  te  veux  d«re  y 
Et  par  la  Ffonûde  efi  entendu  le  Roy,  j  . 

Jamaa  m  mt  fiëÊOà.  Iserre  éestre  parroy  ,  r  • 
De  hy-mefiHê  UfmeMfy  ^mÊAr^e  ^fe^fak  Sire^ 
Tota  dtnft  m  favA  toy-me/me  fintroduire^ 
Allier  nofire  Prince  ,  &'  hry  donner  la  Ley*  :  . 

Lierre  femble  enrichir  le  mur  Qf  le  tenir  j.  .      .  .*      ..■  ; 
Mats  enfin  il  le  fatt  en  rutne  venir  ^  ,.  . 

^«itmiarrachemHmtqùed^iaMpi&rè-MttiHet 

Tu  feras  arraché  y  car  m  'tner  nt  te  veit  ^ 
Dés'ja  la  Pyramide ,  Ôf  uH^-dlfaMn  prévoit  ^ 
^ert  vain  tm  ^ei  nmmié  Qmrks.té  la  R^^ 


ità     ADDITIO^IS  AUX  M-E  M  CIRES 


Il  n'y  a  point  de  crime  fi  énorme  dont  ils  n'ayent  accufc  ce  Cardi- 
nal pour  le  rendr<;  odieux  ,  i  mefme  temps  que  les  zélés  do  party 
-  Catholique  luy  donnoient  tous  les  doges  dignes  d'an  Prélat  de  i, 
naiflknce  t  mais  comme  Ton  ambition  luy  avoit  fait  des  enoemis 
Politiques,  aii£]iieis  la  grandeur  de  fa  Maifon  cftoit  ibipede,  coûtée 

3ui  (c  publia  contre  luy  fut  mieux  reçu  que  fcs  Ifmnnp^cs  :  &  pour 
ire  le  vray '>  il  y  avoit  dés-ja  long-temps  qu'on  ne  voyoit  ]->lus  de 
ùànt^  de  11  bonne  Maifon ,  &  particulièrement  depuis  qu  ou  a  rrou- 
vé  moyen  d'accorder  là  prdfemon  Écolefiaft^ue  avec  les  emplois  dei 
la  Cour  &  les  grandeurs  da  fiécle.  Il  fe  lailfa  infenfibleinenc  polTe- 
*dcr  d  cette  pirfiôn,  qui  l'emporta  fi  loin,  qu'il  commit  l'Eftat  &la 
Religion  pour  fa  fiucrclle  j  parce  qu'on  peut  dire  que  ce  fut  luy  qui 
fit  trouver  des  Chefs  au  paity  Huguenot ,  par  la  trop  grande  au- 
torité qu'il  prit  à  la  Cour  ^  8c  p^r  lé  mécontentement  qu'il  donna 
au  Prince  de  Coodé,  à  la  Mailbn  tle  Colligny,  Se  âplufienrs  ancres» 

Si  n'euteïit  '  pas  tant  de  modération  que  le  Conœnable  &  iês  eor* 
is ,  lcf<]uels  pc'rfevcrorj'nt  âan^  la  Religion  de-  hnirs  pères, 
l.a  valeur  &  la  vertu  de  François  de  Lorraine  Doc  de  Guile  foa 
^frcre,  l'^dcrcnF  beaucoup)  en  Tes  aeilcins  j  car  c'eftoit  an  véritable 
■Hçrgt ,  qui  aimott  l'Eftat  8c  la  Rclidon.  Cela  eft  plus  vray  que  tout 
ce  qui  s'eft  cicrtt  contré  luy ,  Se  c'^/aire  tort  à  Ma  courage  de  le 
^Kipfonttec  d'avoir  pris  parc  dans  ce  que  Ton  frerè  n'entreprit  de  vio^ 
lent  ,  que  par  la  nccemté  naturelle  de  le  maintenir  dans  les  périls 
où  il  expofoit  toute  Cx  MaiCvn.  Ce  fût  contre  fon  advis  qu'il  puur- 
Xuivit  avec  trpp  de  vigueur  6c  de  relTentimenc  ,  les  coupables  &  les 
JÉuJfpcâs  de  Pmire  d'Amboife,  qu'il  y  voulut  comprendre  le  Priiicé 
^e  Condé  \  Jk  qu'il  le  £ic  enfiiitc  àrrefter  prifbnnier  pour  le  faire 
pciir.  Le  Duc  aimoit  mieux  avoir  un  cnnemy  de  cette  qualité,  que 
«c  fe  clurgcr  d'un  reproche  de  cette  confeqncnce  j  mais  c'eft 
Ja  maxime  d'un  i;iand  cœur  ,  comme  cftoit  le  fien,  ôc  ce  n'cftoit 
pas  celle  du  Cardmal ,  oacurellement  porté  à  la  crainte ,  &  qui 
par  cette  râifon  portoit  tous  Cts  advjincages  contre  lès  enoemis  à 
rextrémité.  *  ^  . 

J'ay  cru  que  cette  obcrvation  fcroit  neccITaire  à  l'intelligence 
de  noftre  kliftoire  ,  ëc  je  i'ay  faire  fans  mitre  intereft  que  de  la  vé- 
rité ,  pour  donner  le  caraftere  de  ces  deux  frères ,  les  principaux  pcr- 
fonnages  du  théâtre  de  France  pendant  deux  Règnes.  Je  parleray 
d'epx  plus  amplement  dans  les  occalîons  qui  s'en  préfenteronc  ,  Se 
j'adjoûteray  pour  coDcIofion  â  ce  Chapitre  que  la  plufpart  de  tous  le» 
libelles  fiits  pour  contre,  de  part  &  d'autre,  au  fujet  de  leur  haine 
contre  les  Hérétiques,  &  de  leurs  diffcrens  avec  les  Maifons  de  Bour- 
bon ,  de  Montmorency  &  de  Colligny,  font  la  plufpart  paflionncz 
jufqu«s  â  -Pabfitfdtté  ,  particulièrement  quant  i  Pexcraaion  des 
Mailbns.  On  cftoit  alors  éxti  ignorant  dans  les  Généalogies ,  qu'oa 
n'avoit  point  l'adrcifc  de  traiter  fur  titres  ,  de  c]u'nn  hatiiîoit  fur  des 
étymologie<8  impertinentes ,  fur  des  allniîons  &.iur  des  contes  &  des 
traditions  fabuleulés  &  ridicules.  CH  A- 
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CHAPITRE  SECOND. 
.De  Cttiawe  de  MeJkh  Reme  &  Regeme  e»  fronce. 

LA  réputation  de  cette  Princcfle  s'cft  fcntic  (îcs  troubles ,  qui 
ont  agité  la  France  durant  les  rcgncs  de  les  trois  tils  ,  de  on 
peut  dire  qu'elle  n'cù.  pas  moins  brouillée  ;  à  caufc  des  differens 
partis  <]tfelie  fût  obligée  de  prendre,  pour  fè  maintenir  dans  plu7 
(icurs  occaHons  trés-dimciles ,  qui  luy  attirèrent  en  divers  temps  U 
liainc  de  chacune  des  factions.    Il  faut  hicn  qu'elle  ait  cfté  bien 
maligne  pour  eftre  fi  habile;  mais  il  s'en  faut  beaucoup  cju'ellc  ait  cfté 
fi  criminelle  que  le  liuguenot  (  c'eftoit  Henry  Eftiennc  )  Auteur  de 
fi  {nrétendoe  vi^.  »  l*a  voulu  répreiênter.  dans  nn  Libelle,  qu'on  a 
r'imprimè  depms  pcn,  &  qtie  le  uear-de  Brantoime  témoigne  qu'elle 
a  vu.  II  a  fait  le  devoir  «fpa  firanoOhevalicr  de  la  délcndrc  ,  9c 
s'il  y  a  de  l'art  ,  il  eft  couvert  d'une  couche  de  vérité,  qui  donne 
beaucoup  d'éclat  au  portrait  qu'il,  fait  de  cette  Reine  ,  &  que  je 
donneray  après  avoir  préparé  le  Le«^eur  à  ce  qu'il  en  doit  croire, 
far  des  rémttrqiies  tirées  de  j^ufiieon  mamilciits  on  temps ,  Se  meA 
mt  de  quelques  Volunies  de  lettres,  toutes  tfcrites  on  lignées  de  Û 
nain  ,  &  qui  fervent  à  l'Hiftoire.de  lès  R^ences. 
•    Je  n'ay  que  f^ire  de  deftruire  ce  que  ledit  fieur  de  Brantofmc 
rapporte  de  l'cxtradion  de  la  Mailbn  de  Medicis  ,  prononcé  dans 
fon  Oraifon  Funèbre  par  Renaud  de  Beaijne  Archevefcjuc  de  Bour- 
ges. Ceft  un  témoignage  de  Vsims  qu'on  fût  quelquefois  des 
Kience$'<Ians  les  Cours  ,  &  du  couronnement  de  la  vanité  &  da 
menfonge  dans  la  Chaire  &  dans  le  Sanctuaire  de  la  vérité.  Ce  font 
des  fleurs  qu'on  jette  lùr  les  morts  qui  ne  durent  dans  leur  cfclat  , 
qu'autant  de  temps,  que  la  cérémonie  des  funérailles  ,  &  le  charme 
de  l'éloquence  vénale  de  l*Oratenr  :  elles  fe  corrompent  avec  le 
cadavre  >  &  fi  elles  prodnifènt  de  la  réputation  Se  des  Prélatures  ^ 
elles  (ont  de  mauvais  odeur.  Ce  n'eft  point  faire  tort  2  la  Nobleffe 
&  d  la  grandeur  de  la  Mai/bn  de  Medicis  de  rebuter  une  fable  ,  & 
de  donner  à  la  vertu  de  fès  Anceitrcs  l'honneur  qu'ils  ont  eu  de 
s'élever  de  la  qualité  de  Gentils-hommes  i'ioieatms  à  celle  de  Ducs 
de  Tofcane,  9c  d'admirer  qœ  prefque  en  mefine-temps  die  ait  rem- 
ply  les  plus  illuftres  Throoes  dé  lUnivers  en  la  perfbnne  de  deux 
Papes  Léon  X.  Se  Clément  VIT.  &  en  celle  de  cette  Reine  fille  de 
Laurcm  de  Medecis  Duc  d'Urbin  ,  Se  de  Magdeleine  de  la  Tour 
Comteffe  d'Auvergne  &  de  Lauragais. 

.   Elle  efpoufa  Henry  de  i  rauce  Duc  d'Orléans  l'an  &  l'an 

i^3<(.  elle  devint  Dauphine  par  la  mort  de  François  fils  aifiié  dn 
Koy  François  I.  qui  ne  croyoit  pas  en  la  mariant  à  ion  fécond  fils 
en  faire  une  Ketoe*.  Cc.fitt  iwe.  PrincefTc  de  gtand  &^s*ei| 
Tome  l,  '      N  n       .  ' 
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fer\'it  avec  advantagc  pour  la  conduite  ,  qu'elle  régla  fur  trois  ma* 
ximi  s  principales  après  la  mort  du  Roy  Ton  mary.  La  première  fut 
tic  conlcrvcr  la  Couronne  d  (es  cnfans  ,  la  fccondc  de  k  maintenir 
dans  l'autorité  du  Gouvernement  ,  &  la  troifiéme  de  balancer  le 
crédit  de  la  Mailon  de  Lorraine,  redoutable  par  deux  qualités  cotl** 
fidcrablcs  fous  François  fécond  ,  &  fous  Charles  IX.  parce  que  U 
Reine  Marie  Stuart  eftoit  Nièce  des  fix  frères  de  Guifc,  &  que 
le  Duc  &  le  Cardinal  eftcicnt  Chefs  du  party  Catholique.  Comme 
celle  de  Bourbon  avoit  plus  de  droit  à  radminiftration ,  ^  qu'elle 
poiivoit  croire  que  c^cftoit  pour  y  parvenir,  qifelle  eftoit  plus  fàvo- 
raM.  aux  Hcretiaucs  ,  elle  s'en  défia  peut-eftre  davantage  ;  mais 
elle  neut  pas  dcliré  qu'elle  eufl:  efté  opprimée  par  celle  de  Guifc  , 
quelque  mine  qu'elle  fir  d'cftre  de  Ion  codé.  Elle  avoir  la  meime 
Politique  avec  les  Maifons  de  Montmorency  &  de  Chaftillon  , 

Sareillcment  contraires  9c  oppofôes  â  cdle  de  Lorraine ,  & 
ont  elle  eut  l'adreiTe  de  le  lèrrir  long -temps  fôon  les  inte- 
rdis :  &  comme  elle  eiloit  necclfaire  i  l'un  &  d  l'antre  party ,  elle 
fe  fervît  aufî»  de  tous  les  deux,  ?c  tint  les  chofo  en  contrepoids  • 
fans  avoir  d'obligation  de  raficrmiiTenacat  de  foa  autorité  qu'i 
ion  elprit. 

'  Vouâ  Hatereft  qu'elle  eut  i  ménager  en  Prince  ,  qui  iêmBlera 
iiotl  icnlemcnt  jufte  à  quiconque  confiderera  l'eftst  des  affaires 
lors  de  U  mort  de  Henry  fécond,  mais  necefTaire,  pour  le  danger 
qu'il  y  avoit  d'expofer  le  relie  de  la  Religion  Catholique  contre  le 

zele  &  la  ferveur  d'une  nouvelle  opinion  ,  êc  de  hazarder  le  rang 
qu'elle  teaoit  dans  l'fcitat,  li  elle  fc  hit  déclarée  ii  chaudement  pour 
un  Party  ,  qu'elle  fe  fût  rendu<;  irréconciliable  i  l'antre.  Cela  fie 
^e  ée$  deoi  coftes  on  cria  fort  contr'ellc  ,  parce  que  chacun  la 
vouloit  avoir  toute  entière.  C'eft  le  fujct  de  tant  de  palquils  qu'on  fit 
fur  fon  gouvernen-îent ,  &  donf  je  donneray  quelques-uns  $  mais  fans 
deffein  de  laiffer  aucune  r  ulic  à  fa  réputation  ,  que  j'eftimc  avoir 
allez  defendué  par  cette  remarque  ,  &  par  ce  que  j'adjouftcray  en 
fuite  du  (ieur  de  Brantofmc  ,  Gentil-homme  de  fa  Cour  &  ténooin 
de  ce  qui  s'eft  palfé  de  plus  confiderable  dans  fa  vie. 

U  eft  donc  vray  qtfil  y  eut  autant  de  Politiqnc  que  de  religion 
ien  la  guerre  qu'elle  fit  aux  Huguenots,  &  pour  preuve  de  cela,  l'a- 
verfion  qu'elle  avoit  cinnic  Nlaric  Stuart  veuve  du  Roy  François 
Ion  fils  ,  qui  luy  avoit  dotuic  tic  grandes  inquiétudes  «ans  le  pôl 
de  temps  qu'elle  régna  ,  luy  fit  abandonner  la  proteftion  des  Ca- 
tboUqnes  d'Efcolfe,  &  celle  de  cette  Reine  infortunée,  qu'elle  nc/c- 
courut  point  dans  les  Guerres  civiles  où  elle  fc  perdit ,  &  d  laquelle 
die  ne  rendit  que  de  foibles  offices  dans  fa  prilon  ;  pour  confcrvcr 
l'eftroite  iTuelligcnce  qu'elle  avoit  avec  la  Reine  Elizabcth  d'An- 
gleterre. Le  party  Catholique  i  a  accufée  d'avoir  panché  dtt  cofté 
de  l*Herefie,  Se  véritablement  elle  feignit  bien  ITelle  n'y  avoit  point 
d'Inclination    car  cUe  le  tailToit  gouverner  &  sntùae  mftrttire  |iar 
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Jacqueline  de  Long-vie  Duchcflfe  de  Montpenfier  PrincclTe  de  grand 
elprit ,  niàii,  c^ui  ciloic  iad'dée  de  ce  venin  :  laquelle  eftant  morte 
le  18.  d'Aouft  15^.  les  Hngutoots  Tonlans  coltiTcr  cequ'dleavoit' 
&taé  ,  firent  nDc  Profopopéc  ch  Veri  de  cette  Dame  parlante  à  la 
Reine  en  faveur  de  leur  opinion  ,  pour  la  convier  de  l'cmbrafler. 
On  crayoic  encore  qu'elle  y  avoit  efté  portée  par  la  Ducheflc  ilc 
Savoye  &  par  la  Vicomtellc  d'Uau^s.  Quoy  en  loit  elle  ca 
avoic  refprit  combtttb  Ion  du  Gollocjue  de  Poiffi,  mais  cda  &  peac 
attriboer  au  mécontentemeat  qu'elle  avoit  da  pen  de  devoir  qu'on 
apporcoit  de  Rome  pour  la  tenuë  du  Concile  de  Trente ,  qu'un  in- 
tercft  particidîer  tâcnoit  d'éluder  ou  d'éloigner  ,  au  préjudice  de  ce- 
loy  de  toute  la  Chreftienté  ,  aui  crîoit  après  ce  Iccours  qu'on  luy 
avoit  promis  dés  la  naiilancc  des  Herciics.  J'en  parleray  plus  aiu- 
plemcftt  an  traité  de  '6e  Colloque 

Les  Huguenots  an  contraire  '  des  Catholiques  publioieiit  qu'elle 
eftoit  dans  les  interefts  d'Elpagne  ,  &  cntr'autres  un  qui  prend  le 
nom  de  Philoglutius,  qui  cfcrivant  à  un  Amy  qu'il  appelle  Vcruncu- 
le  le  9.  Juillet:  1^6^.  en  Vers- Macaroniqucs  ^  parle  de  çcttç  intel-' 
licence  eu  ce:ce  iorcc.  ■ 

ir-.tef  pro  fe  Pjrlamcuft  qui  faiiurst  mla  mulf»  y  '  haht  U  Guhermtorts  j 

^ui  ampani  tjui  unies  ^  intei  jua  JibtffintiH  Lemovuus  jf.Uer  nm -, 

Et  cum  his  Mervilkriwit*  Âb  bis  capit  confiUum  ,  6'      m  vm  cjp:ii» 

Vtain  fmt  décrit*  %  Itam  bu  très  Franciam         babeast  m  poumiam 

St  tmMukam  «mhi  Çrfm  Je  Hi/pania  ,  mi  bscpro  ttrtt  dicittr 

^od  à  Rtgina  amaiwr  mit»  pugis  qumi  n»a^fhrt  &  pud  ^  Jb^gfs  KUlar 

Cnferet  iUum  regaari ,  -  &  jUi»  iiùerirt. 

Il  eft  vray  que  Sebaftien  de  PAubcfpinc  Eveftjue  de  Limoges  Am- 
bafTideur  en  Efpagne  cftoit  confident  de  la  Rcmc,  &  que  pcrlonne 
ne  fçavoic  ce  qu'il  y  negocioit  qu'cllc-mermc  :  c,'eft  pourquoy  com- 
me les  fieurs  de  Ytllaines  &  de  l'AubefpineSectecairesd'JEKat^beanx^ 
itères  de  Bernardin  Boch^  Evaiqae  dç  ILmes  Ambafladeur  au- 
près de  l'Empereur  ,  tafchoient  â  luy  procurer  cet  cmploy  ,  Jean 
de  Morvillier  Evefque  d'Orléans,  Oncle  dutlu  Bernardin  pochctel  , 
&  des  Dames  de  Villaines  &  de  l'Aubelpme,  luy  mandi  qucIaRci* 
ne  n'y  envoyeroic  qu'une  pcrfonnc  qui  fut  abfolumeat  a  elle.  Par 
U  il  luy  propolbic  de  la  dimcolté  pour  lay  ;  i  twk  qttll  cftoit  en^ 
g^é  d*alfeâkiii  auCaidioal  de  Lorraine  ,  dont  les  oifiees  mefmes 
hiy  nuifirenc.  Ne^tmoins  le  principal  (ûjet  de  l'AmbaHade  dudic 
Everque  de  l  imoges ,  cftoit  pour  obferver  la  conduite  du  Roy  d'Ef- 
pagne  fur  l'occafion  du  Concile ,  &  pour  découvrir  fcs  ddfemi  pour 
&  contre  la  France  ,  fous  prétexte  d  avoir  récours  à  fes  advis  dans 
ies  maux  oil  l'Herefie  IVivoit  plongée  ,  Sç  dont  la  Hetoe  s'apperçûc 
bien  qa*il  ne  cberchoit  tien  moins  qufà  la  fôolager  :  &  parce  que 
j'en  parleray  ailleurs  plus  amplement  ,  je  me  contenreray  de  dire 
qu'elfe  cftoit  bien  avertie  ,  &  ce  fiit  mcfrae  le  Roy  de  Bohème  de- 
|>uis  Roy  des  Romains  ^  qui  en  donna  advis  audit  Evefque  de  Rcu« 
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f[ç%  ,  que  l'Efpagnol  avoit  de  grands  defleins  fur  la  France  ,  dont  il 
voyoïc  la  ruine  avec  pUifir.  Elle  (Vautre  cofté  tafchoit  i  anpeSshgt 
k  mariage  du  Prince  d'Efpagoe  avec  Marie  Stuart 9c  pour  cette 

raifon  &  pour  le  défunir  d'avec  le  Roy  de  Bohême,  travailloit  pour 
la  faire  cfpoufcr  au  fils  dudit  Roy.  D'ailleurs  elle  le  plaignoit  per-» 
petuellcmcnt  des  Miniftrcs  d'Efpagne,  &  particulièrement  l'an  iy<$î. 
de  GranvcUc  Charcntouay  AmSafladeur  en  France.  Je  donacrois 
quaniité  d'antres  témoignages  oonrainquans  pour  la  juftUter  de  cette 
calomoie  >  qui  paroiftroot  en  leur  lieu  dans  cette  Hifloire. 

L'ambition  loy  fit  depuis  entreprendre  fur  le  niefme  Roy  d'E{- 
pagnc  ,  h  conqucfte  du  Portugal  qu  elle  prctendoit ,  &  cela  réùflit 
comme  il  eftoit  conçu  ;  car  jamais  il  n'y  eut  de  droit  plus  mal 
fondé.  Je  croy  c^u'cUc  n'y  penfa  que  pour  faire  valoir  davantage 
ion  alliance  ,  qu'on  ne  tromroit  pas  de  la  qualité  de  celle  des  an- 
tres Rois  >  qui  pen(â  eftre  caufe  de  la  faire  répudier  qnànd  on 
vit  Je  Dauphin  mort  ,  &  qu'elle  n'avoir  point  d'cnfans  :  mais  elle 
en  eut  depuis  ,  &  on  tient  qu'elle  en  eut  1  obligation  au  Médecin 
Fernel  ,  qui  entreprit  de  la  rendre  féconde  par  un  régime  de  vivre 
qu'il  luy  prefcrit ,  Se  qui  luy  fit  mériter  nne  penfton  de  dix  idlie 
efcus.  Cela  donna  liett  à  cette  Epîgramme  faite  contt'eUeparnnHii^ 
guenot,  qui  l'accufoit  d'avoir  fait  mourir  fcs  enfans,  comme  nneait* 
tre  Jtifêdée  »  par  allofion  de  ion  furnom  de  Mcdids. 

EJfe  quid  hoc  dicam  ,  quondam  Medtcaa  virago  , 

U/a  fuit  Medicts  ut  bene  fœta  foret  j  ^ 
Skoue  vtrum  Me&ce  fmmtrtfa  Prde  ieavif, 

Skque  frit  nans  illa  beasa  mvem. 
ffam  tamm  ef<ttam  Medice  quoi  ed'Jit  amè  , 

Emedto  Medtce  tolîere  fama  refert. 
Utitfir  fe*  îmitum  iufco  medtcamme  Jacro  , 

Vt  Medea  fiât ,  qu*  Med$caa  frit. 

n  nè  teftoit  pins  à  fes  ennettîs  qne  dé  jôîndre  à  «m.  les  criin« 
qn^its  luy  imputèrent,  le  poifon  &  le  parricide  P'"! 
ïmplement  iu  traité  de  fTmort  du  Roy  Char  es  IX.  mais  pour  ce 
qui  eft  de  la  Magie,  il  eft  certain  qu'elle  y  adjouftoit  S^^JS^^^Xj 
&  pcut-eftrc  pluftoft  par  fuperftition  que  par  maUce.  «  »  *J°  ™* 
reHexion  fur  les  dangers  où  elle  fe  tronra  ,  on- aura  piti^  la 
ceCGté  qui  la  contraignit  d'avoir  récours  à  tous  moyens  V^^f^"""^ 
&  fûrnimrels  pour  fc  garentir.  Les  Aftrologues  &  Devins  ciloien 
alors  en  regne^ar  ledefordre  du  temps  &  àc^co^^l^lX 


la  leurete  de  la  perionne  ,  une  peau  os  tchu  ~-  r- 

Rurcs  &  de  caraôeres  tircï  de  tontes  les  langues  &  diverfement  en- 
lumines ,  qui  compofoient  des  mots  moitié  Grecs,  moiuè  i.auns  , 
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8c  moitié  Barbares.  L'original  en  ed  encre  les  maios  de  M.  de  Vyoa 
fieur  d'Heronval  Auditeur  des  Comptes. 

Pour  achever  l'éloge  de  cette  Pnnoeflè  ,  je  diray  c|Ue  parmy  Ces 
grandes  oràipatioos  oû  die  ùdCoit  pafoiftire  un  courage  d'homme^ 
avec  toute  la  prudence  &  la  conduite  d*nn  parfait  Politique ,  elle 
n'oublia  pas  tellement  Con  Sexe  ,  qu'on  pùifTe  dire  qu'elle  ait  efté 
exempte  de  la  paHion  qui  dominoit  à  la  Cour ,  depuis  le  Roy  Fran- 
çois premier  fou  beau-pere  ,  Ôc  qui  a  dure  juiques  à  1  cxundtion  de 
Ja  pofterité  de  Valois.   Elle  eut  diverics  inclinations  »  de  cntr*aatrea 

rr  François  de  Veadofîne  Vidame  de  Chartres  ^  &  pour  Troilus 
Meigoùez  ,  en  faveur  duquel  elle  Ht  ériger  en  Marquifat  la  Sei^ 

fneurie  de  la  Roche  Hclgomarhc  qu'il  avoic  acquife  ,  fous  le  nom 
e  la  Roche,  jeune  Gentil-homme  de  baffe  Bretagne,  qui  n*Qfâ  pas 
aflcz  difcrettement  de  fes  bonnes  grâces.  Au  refte.  elle  accorda  tel-, 
lement  Ib  amitiez  avec  (b  intere& ,  qti'elle  n'en  fat  point  efclave. 
Cela  parut  à  la  ruine  du  Vidame  de  Chartres,  qu'elle  laifTa  opprimer 
à  la  jaîoufic  du  Cardinal  de  Lorraine  ;  &  prut-eftrc  le  facriha-t-clle 
à  fa  réputation  car  qui  eut  crû  qu'elle  eue  jamais  voulu  du  bien  à 
un  homme  de  cette  qualité  &  qu'elle  eut  ccmcriboé  à  le  faire  périr  > 
Je  ne  ▼eux  pas  dire  que  cette  amitié  ait  pallë  les  bonies  de  la  ga-* 
lantcrîe.  Ontre  que  c'eftoic  la  mode  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  gueres 
de  Dameis  qui  n'enflent  leurs  Chevaliers ,  c'eftoit  un  moyen  de  s'af^ 
leurer  de  perfonnes  qui  la  fervilTent  par  le  plus  puiflaiit  de  tous  les 
cnj^aeemens.  C'eft  poiirqiioy  encore  elle  fouffroit  divcrfês  inclina-' 
tions  a  ia  Cour,  tant  du  Roy  de  Navarre,  6c  du  Prince  de  Condé^ 
qoe  de  plnfien»  antres  Princes  &  grands  Stupeur»  j  mais.  c*eftoie 
uns  ftandalc  ,  comme  dit  le  fieur  4W  Brantofme  ,  quelque  prétexte 
qu'en  priHent  les  Huguenots  pour  donner  atteinte  à  fa  chaftccé  , 
comme  ils  faifbicnt  à  toute  occalîon  ,  &  mefme  de  cette  belle  de- 
vife,  Arciorem  extmBa  tejiantur  vtvereflammai  fur  laquelle  ils  publiè- 
rent ce  Dyitique.  :  '  , 

Ardorem  ext'mBu  ufmi^r  vmere  fkummt  l 

Les  Dames  de  fa  Cour  &  les  HUes  d'honneur  furent  encore 
mal-traitées  par  ces  nonveanx  Evangeliftes  ,  qui  ont  to'dfs  vmo;-^ 
mes  entiers  at  médilânce,  &  j'en  ay  vu  plus  de  quarante  Mannlcrlts» 
qui  à  la  vérité  font  quelquefois  mélangez  de  quelques.  Cantiques 
Spirituels  ,  de  mefrne  ftile  &  de  mefme  main.  Il  ne  faudroit  point 
d'autres  pièces  pour  juj^cr  le  différend  de  la  Religion  ,  A:  pour  élu- 
der le  beau  prétexte  de  Kcformation  de  ces  premiers  Novateurs. 
•  J'adjoufte  icy  lé  difconrs  de  la  vie  de  cette  Reine  lait  par  le  fieut 
de  Brantofme  comme  je  l'ay  promis ,  &  pour  n'y- rien  changer  qui 
puft  eftre  à  defirerpar  ceux  qui  veulent  1»  Auteurs  avec  Unis  liber* 
tez,  j'y  en  ay  iai^  ce  q^'ily  en  avoit.  ^. 
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DISCOURS  DE  CATHERINE  DE  MEDILIS 
par  k  fieur  Bratttoftne* 

„Je  me  (ttis  cent&ài  eftonné  &  émerveillé  de  tant  de  bons  l  i- 
„  crivains  qnc  nous  avons  vus  de  noftre  temps  en  la  France ,  qu'ils 
j^n'aycnt  ctlc  curieux  de  faire  quelaue  beau  Recueil  de  la  vie  & 
„  gcftes  de  Ia  iicine  Merc  Catherine  de  Medicis  j  puis  qu'elle  en  a 
\,  prodaie  d'amples  matières ,  ft  utUé  bien  de  U  bdbgne ,  fi  ]zjnm 
Reine  tailla  ,  aiiifi  que  l'Empereur  Cliarltt  dit  une  fois  â  Paolo 
,,Jovio  i  foti  rétour  de  fon  triomphant  voyage  de  la  Goulettc  , 
3j  voulant  faire  la  guerre  au  Roy  François  ,  qu  il  tit  feulement  pro» 
„  vifion  d'encre  &  de  papier  ,  qu'il  iuy  alloit  bien  tailler  de  la  be- 
ibgne.  Auffi  de  vray  ,  cette  Reine  en  a  taillé  <fe  ii  belle  ,  qu'un 
bon  9ù  zélé  Efcrivain  en  enft  fiut  une  Iliade  entière  :  mais  tU  ont 
,^efté  pareflets  &  ingrats,  car  elle  ne  foc  jamais  chiché  à  l'endroit 
,,dcs  fçavans  ,       f]^?  cfcrivoient  quelque  chofe.  J'en  nommcrois 
j^plufioiirs  qui  en  ont  tue  de  bons  biens,  en  quoy  ils  font  d'autant 
j,  acculez  d'ingratitude.  U  y  en  a  eu  un  pourtant  qui  s'cit  voulu  nié- 
,^ler  d'en  efcrire,  mais  c^eft  nn  impoftcnr  &  non  digne  d'eftrecrû  ; 
„  puis  qu'il  eft  plus  plein  de  menterie  ofnc  de  vérité  ,  ainfi  qu'elle 
„  mcfme  le  dit  l'ayani:  vu  j  comme  telles  fannitez  font  apparentes 
.  Htnry    à  un-chacuH  ,  8c  aifccs  à  noter  &  réjettcr  j  Aufii  celuy  *  qui  l'a  fait, 
Eûieané.  jjjy  youloit  mal  mortel,  âc  ciloit ennemy  de fon nom ,  dcfonLftat, 
de  fa  vie,  &  de  ion  honneur.  Voildpourquoy  ilcftàréjetter.  Quant 
Â  moy  f  je  delirerob  fort  iiçavoir  bien  dire  ,  on  «joej'eufle  eu  une 
^1  bonne  plane  «u  bien  taillée  i  commandement,  pour  l'exalter 
^,la  louer  comme  elle  le  mérite j  toate'ibis  telle  ijn'eileeft^  jem'ea 
„vais  l'employer  au  hazard. 

Cette  Reine  donc  efb  extraite  du  coftc  du  pexe  de  la  race  de 
„  Medicis  ,  l'une  des  nobles  &  illuftres  Maifons ,  non  lënlemcnt  de 
y^lltalie,  mabtde  la  Cbreftienté,  quoy  qu'on  die.  EllecftoitEftran- 
gère  de  ce  cofté  ,  comme  les  Alliances  des  Grands  ne  fê  peuvent 
prendre  communément  dans  leurs  Royaumes.   Aulli  n'eft-ce  pas 
quelquefois  le  meilleur,  car  les  alliances  Eftrangeres  valent  bien 
autant  ou  plus  que      prochaines.  La  Maiibn  toute-ibis  de  Me~ 
J,  dicis  a  quaiî  toujours  efté  alliée  &  confédérée  aivec  la  Coaromm 
^, de  France,  dont  encore  en  porte  les  Fleurs  de  Ly^  »  qoe  le  Roy 
y,  Louis  XI.  doima  à  cette  Maifon  en  ligne  d'alUatrce  ,  Se  conféde- 
j,  ration  perpétuelle.   De  la  génération  maternelle,  elle  cft  fortic 
„oritnnelicmcnt  de  l'une  des  plus  nobles  Maifons  de  France,  vrayc 
„  Françoilc  de  race ,  de  cœur  iSc  d'alîèdlion ,  de  cette  grande  Maifon  - 
),de  Bologne  &  Onmé  d'Auvergne  ;  de  ibrte -qu'on  ne  fçanrott  di- 
'^^re  ny  juger  en  «jneUe  des  deux  i^biiôns  y  «  cu;plus  de  gnndéor 
aâes  ^ns  memocatles. 
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î  î' ,,0r  voicy  ce  qu'en  dit  Monfieur  l'Archcvcfijtic  éc  Bourges  * 'ReniraJ 
(un  aufÏT  grand,  fçavant  &  digne  Prélat  qui  foit  en  laChrcfticnté  ;  n».^*^' 
encore  qu'aucuns  le  difcnt  un  peu  léger  en  créance  ,  &:  gucres  bon 
pour  la  balance  de  M.  S.  Michel  ,  où  il  poife  les  bons  Chreûicns 
..y,  an  jour  dn  Jugement ,  ainfi  qu'on  dit)  en  l'Oraiiba  Funèbre  qu'il 
,,(it  pour  ladite  Reioe  i  Bloisi  Du  cempt  que  ce  grand  Capitaine 
•j,  Gaulois  Brennus  ,  mena  (on  armée  par  toute  l'Italie  8c  Grèce  , 
eftoient  avec  luy  en  fa  troupe  deux  Gentils-hommes  François,  l'un 
^,  nomme  Fellînus  ,  l'autre  nomme  fiono  ,  qui  voyans  le  mauvais 
r,,  dfâèin  qa^avoit  Breiiaos  après  lès  belles  conqueftes  ,  d'aller  en- 
vabir  le  Temple  de  Delphes ,  pour  lé  brailler  iôy  6c  bm  année  du 
'^^iâctfilege  <ile  ce  Temple  ;  Ils  fe  rétirercnt  tous  ifanc»  9c  payèrent 
•jjCn  Afie  avec  leurs  vaiffcaux  &  hommes;  011  ils  pénétrèrent  (i  avant, 
qu'ils  entrèrent  en  la  terre  des  M^les ,  qui  cil  proche  de  la  Lydie 
yyéc  de  la  Perfide  :  ou  ayant  lait  de  giandes  conqueiles,  fie  obtenji 
,,dc  grandes  viâoiret  y  iê  (èroient enfin  rédrez,  ftpalTans  parlltsdiey 
^jC^crans  revenir  en  France  ,  Felfinus  s'arrefta  en  tth  lieu  où  cft  à 
QVprefent  litué  Florence  ,  le  long  du  fleuve  d'Arne,  qifil  réconnut 
^,  afTez  beau  &  dcledablc  ,   &  d'une  mcfmc  afTiette  qu'une  qui  luy 
'„  avoir  plu  en  ce  pays  des  Medcs  une  autre  fois,  &  y  baftit  une  cité 
qui  efl  aujourd'huy  Florence.  Comme  aufTi  ion  com|>agnon  Booo 
baftit  la  vilk  de  Bononia ,  àppdièe  Bologne ,  toutes  deux  Tcnfines. 
Ec  dMors  poor  les  conqueftes  Se  viâoires  que  ce-  Felfinus  avoit 
■j,  en  en  ce  pays  des  Medes  ,  flit  appelle  Medicus  entre  les  fîcns  , 
dont  depuis  le  fumom  cfl:  demeure  en  fa  famille  ;  comme  nous 
',,  liions  de  Paulus,  qui  fût  fbrnommc  Macédoniens,  pour  avoir  con- 
,y  qois  Macédoine  inr  Perjêns  ,  êe  Scipion  qui  fiit  tîirnonuné  AfTi•*^ 
<^^cain  ,  pour*  avoir  fait  de  mefine  de  l'Afrii^ue.  Je  ne  fçay  d'oà  a 
-,,piis  cette  Hiftoirc  ledit  M.  de  Beaune,  mais  il  eft  vray-fcmblable 
„  que  devant  le  Roy  ,  Se  une  telle  affembléc  qui  eftoit  U  pour  le 
coQvoy  de  la  Hdae  ,  il  ne  l'eut  point  voultt  allouer  fans  bon 
,^Autcur<  '  . 

.   ,y  Voilà  comme  cette  delcente  eft  bien  éloignée  de  cette  moderne^ 
que  Ton  fbppofè  5c  attribut  (ans  propos  â  cette  famille  de  Medi" 
ds  ,  ainfi  que  fait  ce  Livre  menteur  que  j*ay  dit  de  la  vie  de  la- 
',,  ditc  Reine.  Puis  dit  davantage  ledit  fieur  de  Beaune  ,  qu'on  lit 
dans  les  Croniqucs  qu'un  nommé  Evcrard  de  Medicis  fieur  deFlo- 
rcncc-,  après  piuiicurs  années  ,  au  voyage  ôc  expédition  que  fit 
„Charlcmagne  en  Italie  contre  Didier  Roy  des  Lombards ,  alla  à  • 
f,(cui  fecours  avec  plufieurs  de  fés  fîijets  ,  &  l'ayant  fort  vertueul©» 
,,ment  fecouru  &  aflifté,  fût  confirmé  8c  invcfty  en  ladite  (cir^neu- 
-„rie  de  Florence.  Plufieurs  années  après  ,  un  Annemond  de  Mcdi- 
ds  auflî  fieur  de  Florence  ,  paffa  avec  plufieurs  de  fes  fiiiets  au 
„  voyage  de  la  Terre  fàinte  avec:  Godefroy  de  Boiiillon,  où  il  mou- 
',,nit  devant  le  fiege  de  Nicée  ën  ARe,  Cette  grandcof  a  toAjonia 
continué  en  oecce  Maîfi»n,  jolqnes  à  ce  que'Floience  fÎKiéduitcw 
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„  République  ,  par  guerres  intcftines  en  Italie  d'entre  les  Empereurs 
„  8c  les  peuples.  Les  perionncs  illuftres  de  cette  Maifon  ont  mani- 
feftc  leur  valeur  Se  grandeur  de  temps  en  temps  j  comme  nous 
„  voyons  par  ces  dernterl  (iédes  ;  le  grand  Cofme  de  Medicis,  qui 
„par  (es  armes  ,  Tes  Navires  &  VaifTeaux  a  épouvanté  le*  Turcs 

:„ju{qucs  au  fonds  de  î'Orient  &  mer  Mcditeriance  :  fi  bien  que  nul 

.,,de  ton  temps  ,  tant  Grand  qu  il  fuft,  ne  l'a  lùrpaflé,  ny  en  for- 
cée ,  ny  en  valeur  ,  ny  en  richefle  ,  ainfi  qu'en  a  clciit  Raphaël 
„  Volaterran.  Les  Temples  Se  Ikm  facrcst  ^  luy  baftis ,  les  Hofr 
„pitaiix  par  luy  fendes  jdqucs  en  Jemiâlem  ,  nmt  ample  preuvp 

^^de  iâ  pieté  &  magnanimité. 

y  a  eu  auffi  Laurens  de  Medicis  j  furnommé  le  Grand  pour 
„res  aftes  vertueux  ,  les  deux  grands  &  honorai)lcs  Papes  ,  lleon 
Se  Clément ,  tant  de  Cardmaux  It  grands  perionnagcs  de  ce  nom, 

^,  &  puis  ce  grand  Cclnse  de  Toicane  Coizne  de  Medicis  £ige  &ad-* 
•ff'vm  s'il  en  fut  oncqnes.  Il  a  para  i  lé  maintenir  en  (on  £ftat , 
^,  qu'il  envahit  &  trouva  fort  r  rouble  au  commencement.  Bref  oa 

„  ne  fçauroit  dérober  à  cette  Mailôn  de  Medicis  (qu'elle  fut  illofiie^ 
„  trés-noble  <5c  grande  de  toutes  parts. 

'  „  Quant  à  la  Maifon  de  Bologne  &  d'Auvergne  ,  qui  ne  dira 
^qu'dle  feit  trés'grande  ?  Eftant  lortie  originairement  de  ce  Grand 
yyËnftache  de  Bouillon  ,  qui  a  porté  les  Armes  &  Armoiries  avec 

un  fi  grand  nombre  de  Princes,  Seigneurs,  Chevaliers,  &  Soldats 
,,Chreftiens  ,  jufques  dedans  Jcrufalem  fur  la  Sépulture  de  noftrc 

Sauveur,  &  k  fëroit  rendu  &  fait  par  Ton  efpce,  fie  fes  armes  avec 
,,la  faveur  de  Dieu,  Roy,  non  feulement  de  Jerufalem,  mais  d'une 

grande  partie  de  l'Orient,  d  la  confiiiion  de  M^omet,  dteSarrar 

uns  8c  Mahometans  ,  tant  &  fi  avant  qu'il  auroit  donné  eftonne- 
„  ment  à  tout  le  rede  du  Monde  ,  ayant  réplanté  le  Ciuriftianiime 

en  Afie  ,  qui  eftoit  dn  tout  eftcint. 

„  Au  reilc  cette  Maiion  a  dlé  recherchée  d'alliance  ,  quafi  de 
tous  les  Royaimies  de  la  Ghreftienté  &  grandes  Maifbns,  commç 
,^  celle  de  France,  d'Angleterre,  d'Elcoflc,  de  ¥Umgnc,  de  Portugal. 
■„Jttlqaes-U  qoe  le  Royaume  luy  appartenoit  de  droit  ,  ainfi  que 
•j,j'ay  eut  dire  au  premier  Préfidenc  de  Thou,  &  que  la  Reine  mcf- 
me  mr  fit  cet  honneur  de  me  le  dire  à  Bourdcnux  ,  lors  cju  elle 
„  Içût  la  mort  du  Roy  Sebaitica  dernier  mort  ,  ëc  tut  rc^uc  a  dçr 
■„  battre  fen  droit  par  Juftice ,  en  la  dernière  alTembléed'Eftatsteané 
.„  audit  Portugal  ,  auparavant  le  décès  du  dernier  Roy  Cardinall 
•,,Et  ce  fut  auffi  pourquoy  elle  arma  fous  M.  de  Strozzi  pour  y  faire 
„une  brèche,  le  Roy  d'Efpagne  lors  l'ayant  ufurpé  ,  &  ne  s'en  fuc 
„  arredée  en  fi  beau  chemin  ,  fans  des  railons  que  j'alléguerai  ailr 
„  leurs  une  autre  fois. 

„}e  vous  laifle  donc  à  penfèr,  fi  cette  MaifendeBoidognecflioit 
-•„  grande.  Guy  ,  telle  qu'une  fois  j'oùis  dire  au  Pape  Pie  IV.  eftanc 
tabk,  ainu  qu'il.  haiUai  difncr  apr^s  fa  ciéadon  aux  Catdinaïuc 
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^,dc  Ferrare  &  de  Guife  (ès  créatures  ,  qu'il  tenoit  cette  Maifon  fi 
grantîc  Se  Ci  noble ,  cju'il  n'en  fçavoit  en  France,  telle  atfelle  fuft , 

„qui  la  iurpaflaft  en  ancienneté  ,  ny  valeur  ,  ny  grandeur.  Ceft 

'„\Aca  contre  les  xnalheureioc  détraâeors  ,  qui  ont  dit  que  cette 
Reine  eftoit  une  Florentine    de  bas  lien.  On  pent  veut  le  con- 

„  traire. 

„Aa  reftc  elle  n'cfloit  fi  pauvre,  cju'ellc  n'ait  apporte  en  mariage 

à  la  France  des  tenes,  qui  valent  aujourd'huy  iix  vingt  mille  li- 
,,vres  ,  comme iônt  les  Comtcz  d'Auvergne,  de  Lanragais,  deLe« 
„  vfoux  ,  Donzenae  ,  ChoulTac  ,  Gorreges,  Hondocourt  ic  atores 
^,  terres,  toutes  de  la  Âcceilîon  de  faMere  :  encore  pour  (on  dot  eut 
j,plus  de  deux  cens  mille  cfcus  ou  ducats  ,  qui  vaudrôient  aiijour- 
^,  d'hui  plus  de  quatre  cens  mille  ,  avec  grande  quantité  de  mcu-j 

bles  ,  richefles  ,  8c  prccicufcs  pierreries  8c  joyaux  ,  comme  les 
„pltts  belles  &  plus  grolfes  perles  qu'on  ait  vû  jamais  pour  H^ran* 

de-  quantité  ,  que  depnis  elle  donna  à  la  Reine  d'EfcolTe  fa  bm  , 
^,<]oe  je  luy  ay  vu  porter  :  outre  cela  force  Seigneuries  ,  Maiibns , 
^iaftions  &  prétentions  qu'elle  avoit  en  Italie.  Outre  plus  que  tout 
,,cela,  pour  Ton  mariage,  les  affaires  de  France,  qui  eiloient  fî 

ébranlées  par  la  prilbn  du  Roy,  &  fes  pertes  de  Milan  &  de  Na- 
„ples,  commencèrent  à  s*a0ermir. 

'    ,,Lc  Roy  François  auffi  le  fçavoit  bien  «lire  ,  que  tel  mariage 
„  avoit  beaucoup  fervy  à  fes  affaires.  Aufli  donna-t-on  à  cette  Reine 
cette  devife  de  l'Arc  en  ciel  ,  qu'elle  a  porté  tant  qu'elle  a  ellé 
^ût  çlftt  nii  ytSifn» ,  qui  c9l  autant  à  dire  ,  que  ce  jfcu  8c  Arc^n-cicL 
„  apporte  &  figniiië  le  bean  temps  après  la  pluye«  Auâî'Cette  Reine 
eftoit  vray  figne  de  clarté,  iêrenité  &  tranquillité  de  paix.  Le  Grec 
„eft  a  ilTi  traduit,  Lucem fort  6f  ftren'itmsm.  Davantage  l'Empereur 
j,  n'ola  paffcr  plus  avant  fon  ambiticufc  dcvifê ,  Plus  Outre  :  car  enco- 
'j,  re  que  les  Trêves  fuflent  entre  luy  &  le  Roy  François,  li  couvoit- 
yj  il  toujours  Ion  ambition  ,  fous  delTein  de  ^jagner  toujours  fur  la 
„  France  ce  qu'il  eut  pu  :  &  s'eftonna  fort  de  cette  laUiancc  avec  le 
•,,Pape,  le  connoii&nt  halnle  ,  courageux,  8c  vindicatif  de  fa  prifôn 
„  faite  par  fon  armée  Impériale  au  fac  de  Rome.  Et  tel  mariage  luy 
déplût  tellement  ,  que  j'ay  ouy  dire  à  une  Dame  de  venté  lors  à 
'„lâ  <5our,  que  s'il  n'eut  efté  marié  avec  l'Impératrice,  qu'il  eut  pris 
„  l'alliance  dudit  Pape  &  efpoulë  fa  nièce  ;  tant  pour  eftre  appuyé 
„d'un  fi  grand  party,  que  parce  qu'il  craignoit  que  le  Pape  luy.ai- 
daft  à  perdre  Naples  ,  Milan  &  Gènes  ;  ainfi  qtfil  avoit  promis 
au  Roy  François  ,  lors  qu'il  luy  fit  livrer  l'argent  du  dot  de  Cfi 
'„  nièce  ,  &  fes  bagues  Se  joyaux  ,  qu'outre  tout  cela,  pour  faire  le 
douaire  digne  d'un  tel  mariage,  ii  luy  avoit  promis  par  iniitruracnt 
autentique  trois  perles  d'io&mable  valeur  ,  de  l'excefliveté  def> 
'„  quelles  les  plus  grands  Rois  eftoient  fort  envieux  &  con?oitenx  , 
„  qui  eftoient  Naples  ,  Milan  &  Gènes.  Et  de  fait  ne  faut  douter 
;„que,  fi  ledit  Pape  eut  veTcu  fes  ans  naturels,  qu'il  luy  eut  fait  coâ- 
Tome  L  O  o 
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y,  ter  cher  fa  pnCoa  ,  poor  aggraodir  (â  nièce  ,  êc  le  Royamne  oyL 
,,eUe  avoit  efté  collocjucc  ,  mais  il  mourut  fort  jeaae. 

„ "Voilà  tîottc  noftrc  Reine  ,  ayant  perdu  fa  merc  Magdeleîne  de 
„  Bologne ,  &  Laiircns  de  Mcdicis  Duc  d'Urlïin ,  en  bas  agc,  mariée 
„  après  par  le  bon  Oncle  à  noftre  France  j  ou  elle  fut  menée  par 
„  mer  à  MarieiUc  en  grand  triomphe  ,  ôc  Tes  noces  pompeuiement 
„  faites  en  l'âge  de  quatorze  ans.  Elle  (è  fit  tellement  aimer  daRo/ 
j,lbn  Beau-pere  &  du  Roy  Henry  fon  mary  ,  qae  «lemenrant  dis 

ans  fans  produire  lignée  ,  il  y  eut  force  perfônncs  oui  pcrfuade-» 
j,  rent  au  Roy  &  à  Monfieur  le  Dauphin  fon  mary  de  la  répiidier  , 

car  il  eftoit  IxToia  d'avoir  de  la  lignée  en  France.  Jamais  nv  l'un, 
„  ny  l'autre  n'y  voulut  coafentir  :  Auflî  dans  ies  dix  ans  ,  icion  le 

naturel  des  femmes  de  la  race  de  Médias  ,  <|iii  font  tttdivcs  i 

concevoir  ,  elle  commença  à  piodnifc  le  petit  Roy  Frsaçoîi  II, 
„puis  la  Reine  d'EPpigne  nafquit  ,  &  après  confecutivement  cette 
,,Ddle  &  illuftre  lignée  que  nom  avons  vue  ,  &  quafi  aufïï-toft 
„néc,  aufïi-toft  perdue,  par  trop  grande  fatalité  &  malheur.  Ce  qui 
„  fut  caulc  que  le  Roy  fon  mary  l'en  aima  davantage  ,  &  de  telle 
,,6içon ,  que  luy  qui  eftoit  d'amourenlê  complexion ,  ft  aimoic  fatt 
faire  l'amonr,  êe  aller  au  change  ,  il  difoit  ibinrent  que  finrtoo* 
,,tes  les  femmes  du  monde  ,  il  n'y  avoir  que  la  Reine  fa  femme  en 
2, cela,  ôc  n'en  fçavoit  aucune  qui  la  valud.  Il  avoir  rai(bn  de  ledH 
„re,  car  c'eftoit  une  Princeifc  belle  &  trés-aimable. 

„  Elle  ciloit  de  fort  belle  &  riche  taille,  de  grande majcfté,  tou- 
„  te-^s  fort  douce  quand  il  fiiUoit ,  de  belle  apparence  flc  bonne 
^, grâce  ,  le  vifage  beau  Ôc  agréable,  la  gorge  trés-belle  &blandic^ 
„  9c  pleine  ,  fort  blanche  auni  par  le  corps  $c  la  cbarnure  belle  8c 
j,  fon  cuir  net  ,  ainfi  que  j'ny  ouy  dire  à  aucunes  de  fe$  Dames  ,  & 
,,un  embonpoint  trcs-riche  ,  la  y.imhc  la  gicvc  trcs-belle,  ainfi 
„  que  j'ay  ouy  dire  aufll  à  une  de  îcs  Dames  &  qui  prcnoit  grand 
„  plaifir  à  la  bien  chauffer ,  &  à  en  voir  la  cnauflê  bien  tirée  Jfeten- 
„dnë.  Dn  refte  la  plus  belle  main  qui  ht  jamais  vuë  fi  crois-je.  Les 
„  Poètes  jadis  ont  Iodé  Aurore  pour  avoir  de  belles  mains  8c  de 

beaux  doigts,  mais  je  penfê  que  la  Reine  l'eut  effacée  en  tout  cc- 
„  la  ,  &  l'i  l'a  toujours  gardée  &  maintenue  telle  jui  ju  à  la  mort. 
„  Le  Roy  fon  fils  l^ieniy  111.  Cn  hérita  de  beaucoup  de  cette  beauté 
,,de  main. 

„De  plus  elle  s'hsbilloit  toâionrs  fort  bien  Se  fiiperbement ,  Se 
„  avoit  tonjouis  quelque  gentille  Se  nonvelle  invention  ,  bref  elle 
M  avoit  beaucoup  de  bontcz  en  fby  pour  fc  faire  aimer.  Surqnoy  il 
„me  fbuvient  qu'elle  rftant  un  jour  allée  voir  à  Lyon  un  peintre 
„qui  s'appeiioit  Corneille,  qui  avoit  peint  en  une  grande ChanArC 
>»tous  les  grands  Seigneurs,  Princes,  Cavaliers,  &  grandes  Reines, 
n  Princeffcs  Ôc  Dames,  Se  filles  de  la  Cour  de  France  :  eftant  donc 
„en  ladite  Chambre  de  ces  Peintures  ,  nous  y  vifmes  cette  Reine 
fi  paroiftre ,  peinte  trés-bioi  en  fa  beantîé  &  en  iâ  pci&âion>  babiU^ç 
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la  Françoifc,  d'an  chaperon  avec  fes  grdîTeà  perles j  &  urterolïé 
é*  d  grandes  manches  de  toile  d'argent ,  fourrées  de  Loups  cerviers  i 
fie  tout  fi  biea  séfiétnté  au  vif  a¥ec  fim  bcata  vifage  ,  qa'U  nY 
J^falloit  rien  plat  que  la  parole  ,  ayant  Tes  trois  bellt$  (îlies  auprès 
"d'elle  ;  à  quoy  elle  prit  firt  j^rand  plaifir  à  telle  vue  ,  fc  toute  la 
^compagnie  s'amulanc  tort  à  contempler  &  admucr  ,  &  louer  la 
»> beauté  par-deflus  toutes  j  elle  mefme  s'y  ravit  en  la,  coutempla- 
**tioa  i  u  bifca  qu'elle  n'en  pot  rëtîier  les  ycnx  dé.ât^  ,  juic^uei 
»i  eé  que  Monfieur  de  Nernoon  Iny  vînt  dwe  ^  Madaibè  ^  je  vous 
»  trouve  là  fort  bien  ponrtniite  ,  &  n'y  a  lien  â  dire,  âc  me  jènible 

*  que  vos  filles  tous  portent  grand  honneur,  car  elles  ne  vont  pojifil; 
«devant  vous  8c  ne  vous  furpaffent  point.  Elle  luy  répondit  ,  mon 
fCouiia,  je  croy  qu'il  vous  reifouvicac  bien  du  temps  ,  de  1  âge 
j^élc  de.illabilkinettt  de  cette  peinturer  Yons  ponvex  bien  juger 
*>  mieux  que  pas  un  de  cette  compagnie  ,  «roc»  qui  m*ave9.  vue  ain-' 
JJfi,  ii  j'eftois  eftimée  telle  comme  vous  dites  ,  &  fi  j'ay  efté  telle 

•  comme  me  voilà.  Il  n'y  eut  pas  un  de  la  compagnie  qui  ne  loùaft 
•*&  dtimait  infini menr  cette  beauté  ,  &  ne  diit  que  la  mere  eftoit 
^dign«  des  filles  ëc  les  tilles  digues  de  U  tnere;  £t  telle  beauté  luy 
»  a  éaé  êc  mariée j  8c  veuve  >  jdques  (^afi  à  fk  mort:;  4on  ^u'dle 
^fiift  fi  frailche  somme  eh  iès  ans  plus  florifiàns  ^  ma^  pourtani; 
î»bien  entretenue  &  fort  defirable  &  agréable. 

■  Au  rcfte  elle  eftoit  de  fort  bonne  compagnie  &  gaye  humeur,' 
«  aimaitt  tous  honneiVes  exercices^ ,  comme  la  danfe  ,  où  elle  avoic 
wtré»-b^  grâce  &  majefté;:  Elle  aimoit  la'^halïè  bim-fort.  a^Hl  $ 
{^Surquoy  j'ay  ouy  dire  1er  conte  â  une  grande  Daant  àc  la  Goût 
»>  d'alors  ,  que  le  Roy  François  ayant  choisi  8c  fait  due  troupe  qui 
"s'appelloit  la  petite  bande,  des  Dames  de  fn  Cour,  des  plus;  belles, 
î, gentilles  &  plus  de  fcs  favorites,  fouvent  k  dérobant  de  fi  Couy^ 
"s'en  partoïc  àc  sca  aiioïc  en  autres  Maifons  courir  le  ceri  8c  paN 
||fef  Ibtr  temps  iAy  deroenroit  qoelqueibit-'ainfi  rétiré-hnit  jours  » 
«duc  Jours  ,  quelquefois  plus  ,  quelquefois  moins  ,  ainû  qu'il  luy 
plaifoit  &  Phuraenr  l'en  prenoiL  Noftre  Reine  qui  elloit  lors  Ma- 
H^dame  la  Dtuphine,  voyant  cdle?  parties  fe  faire  fans  elle,  mefoie 
«que  MefHames  fes  belles-  iœurs  en  eftoicnt  ,  ■&  elle  demeoroit  au 
^1  logis  :  elle  tit  prière  au  IU>y.  de  la  mener  toujours  quant  &  luy  ^ 
«»4e  qifil'luy  fit  cet  honnencidei.pcEnMtttc  qn'èlie  ncUbugeaft  jamais 
f  d*avec  |uy*  Oo  dit  q«^elie>qm4Aoit  fine  &  habile  j  k  fie  bien  au^^ 
«tant  pour  voir  les  aftions  dti  Roy  &  en  tirer  les  fecrets,  &  efcou-» 
p  ter ,  &  fçavoir  tooies.  choies  &  ce  autant  pour  cela  que  pour  la 
JJchaffeou  plus. 

«  Xe  Roy  François  luy  en  fçut  fi  bpn.  gré  d'une  tdie  prière  ^ 
^'voyant la  boontvoloctté  qui  eftoit  en  eUe  S'aimer  fit  compagnie j 
«1  qu'il  liiy  acooid^  de  trés-bon  cœur  ,  •âr,:0«tre  qu'il  l'aimoit  natu' 
■^rdiement  ,  il  l'en  aima  toujours  davantage  ,  &  fe  déletftoic  à  hry 
2&ire  donnct  platfis  à  la.çhaiTe  ,  en  laquelle  elle. n'abandonne^ 
Tome  h  O  Q  % 


i^l     AD-DirrONS  AUX  MEMOIRES 

»» jamais  le  Roy,  Se  le  fuivoit  toujours  à  ccunr  ;  car  elle  efloic  fort, 
**uirD  à  chetal  &  hardie,  &  s'y  tcaoie  de  fort  bonne  grâce,  ayanfr 
^efté  la  premiore  qui  aToit  mis  la  jambe  Sot  i'arçon  ;  «l'auttot  que 
»la  grâce  y  cftoit  bioi  plus  belle  ,  &  plus  apparoiiTance  que  fur  la 
%lanclu-tte  :  &  a  toujours  fort  aimé  d'aller  à  clievaî  ,  jufqucs  à 
jd'iWc  de  loixante  ans  ou  plus,  qui  pour  la  foibldlc  l'en  privèrent, 
♦"en  ayant  toui  les  ennuis  du  monde;  car  c'cftoit  l'un  «le  ks grand» 
plaints  ft  à  faire  de  grandes  &  TÎftes  traites  j  encore  qu'elle  en 
*t  hift  tombée  ibuvent  au  grand  dommage  de  ion  corps  |  car  die  ca 
"fut  blcflee  plnfieurs  fois  julques  d  rupture  de  jambe  &  blelTurc  de 
wteftc,  dont  il  l'en  fallut  trépaner  ;  Se  lors  qu'elle  fut  veuve,  &  eue 
•»la  charge  du  Roy  «3c  du  Royaume,  accompagnoit  toujours  le  Roy 
^  &  le  mcnoit  avec  elle  &  tous  fes  enfàns  ,  &  quand  le  Roy  Ton 
wmary  vivoft ,  «Ue  alloît  qoafi  oïdinaircDene  airee  iiiyil'aUSêinblée 
JJdu  cerf  &  autres  chafo- 

î*  S'il  joùoit  au  Pâle-mail  ,  elle  îe  voyoit  le  plus  fouvent  jouer  & 
»y  jouoit  ellc-mefmc  ,  elle  voyo  t  jouer  à  la  pauime  :  elle  aimoic 
Uauffi  fort  d  tirer  de  Parbaleile  a  Jalec ,  &  en  tiroit  trés-biea  ,  & 
«itoûjonrs  quand  die  attoit  promener  faifiùt  pocter  Ibn  Atbalcfte  , 
"ic  quand  die  Voyoit  qpiclque  beau  coup  ,  die  nroie.  Elle  in<« 
Z  vcntoit  toujours  qudqne  nowdle  daniè ,  on  qrlqncs  beaux  bal-<* 
»»lcts.  Qtnntî  il  fiifoit  mauvais  temps  elle  inventoit  auffi  des  jetix  , 
y  paiioit  loii  tcmjis  avec  les  uns  &  les  autres  ^  eftantfbrt  privée, 
t*  mais  aulfi  fort  grave  ék.  auftere  quand  il  faiioit.  hiic  aimoit  £orC 
*â  voir  dëi  Comédies'  fr. Tragédies  ,  mais  depuis  Sopbonisbt  cooh 
%oice  par  M.  de  S.GeUis,  &  trés-bicn  répcdêntée  par  Mcfilames 
•us  filles  ,  ^  antres  Dames  &  Damoifelles,  &  Ccntii<>  hommes  de 
"fa  Cour  ,  qu'elle  fit  jonër  à  Blois  aux  noces  de  M.  de  Cypicrre 
nâc  <]n  Marquis  d'ribdruf  r  elle  eut  opinion  qu'elle  avoit  porte  mal- 
**  heur  aux  ariaires  du  Royaume  ,  auiii  qu'il  jfizcceda  :  cUe  n'en  fit 
^  plus  jouer  ,  ma»  ooy  oten  des  Comemes  &  Tragi-comédies  ,  8c 
xfflefme  celle  des  Zani^t  Pansdons ,  y  prenant  grand  plaifîr  ,  &: 
^en  rioit  ion  jfâoul  comme  un  autre  ,  car  elle  rioit  volontiers.  Auflî 
vdc  fbn  naturel  elle  cftoit  joviale,  &  aimoit  à  dire  le  mot,  8c  ou  il 
"y  avoit  à  redire.  Elle  palîbit  fort  Ibn  temps  les  aprés*difnées  ibe- 
nibgner  après  fes  ouvrages  de  Soye  ,  od  die  cftoit  tant  parfaite  qu'il 
•«eftïMt  pofiîble.  &ef  cette  =Rcine  laimoit  «fSadoonmt  i  tons  èon* 
l^ndfccs  eKcreices  »  de  en  avoit  pas  un  ,  an  moins  digne  d'elle 
i»&  de  ibn  lêxc  ,  qu'elle  ne  vonKit  it-avoir  êc  praticpcr.  Voild  ce-  ' 
*'que  je  puis  dire  ,  pour  parler  bneveraent  &  Imt  pioiuité  ^  de  la 

beauté  de  fbn  corps  &  de  lès  exercices.  .  -   :  • 

9*  Quand  elle  appdloit  miélqa'im  ihon  vàji  ^^fStak  qa'dIe  Peftt- 
^moit  lot ,  <Ai  qifdlediliiit«n  ctflerrj  fi  Uea  qu'elle  «voit  noiSen-^ 
«til-homme  (èrvant  nomnâl  M*  de  Bois-fevricr  ,  qui  difoit  le  mot, 
quand  elle  l'appclloir  mon  amy  ,  hclas  !  MatUme  ,  répondoil!- 
>,ii  ,  j'aimcrois  nueux  que  tou«  m'appcUaiiie&  voikre  cnoany  j  car 
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tt  c*eft  au^t  i  dire  que  je  fûts  un  ibc  ,  oq  que  Totit  eftes  ea  colert 
contre  mof  ,  lioh  que  je  connois  voftre  naturel  écr  loag-temps. 
o  Quant  à  Ton  efprit ,  il  a  cftc  trcs-gran  J  &  trés-admirable  ,  ain(t 
«qu'il  s*cft  montre  en  tant  de  beaux  &  llgnalcz  a(5lcs  ,  de(c]ueh  fà 
*vic  e(l  illurtrc  pour  jamais.  Le  Roy  Ton  niary  &  Ton  Confeil  l'cili- 
a»merenc  telle,  que  iors  que  le  Roy  alla  en  foa  voyage d  Allemagne 
vhott  ét  fim  wLoffmut ,  il  rcftftblit  Se  ordonmi  wm  Kegente  Se 
^Goomnaate  en  tout  ion  Royaume  pendant  Ton  abrençe  ,  par  de- 
M  claration  folemnellenient  faite  en  plein  Parlement  de  Paris  :  êc  ça 
^  cette  charge  (ê  conduifît  fi  fagement  ,  qu'il  n'y  eut  aucun  remue- 
j»ment  ,  changement  ny  altération  en  cet  eftat  pour  l*abr*;nce  du 
*>Roy  j  màïs  au  contraire  pouj-vûc  il  bien  aux  affaire*  ,  qi^^Ue 
*  j^îOer  le  Roy  ,  d'argent  ,  de  moyens  &  de  geas ,  de  m* 
»tre  lêconrs  ,  qui  luy  lork  faeanconp  à  Ton  rétour ,  &  mgfyuf  dans 
^la  conquefte  des  villes  qu'il  fit  en  la  Duché  de  Luxembourg,  ÇQfn^ 
t>me  Yvoy  ,  Montmedy  ,  DamvilUers  ,  Chiraay  ^  autres. 
»»  Je  vous  laifTe  donc  â  penTer,  fi  ceiny  qui  a  efcrît  dette  bfll,c  vie 
1^  que  j'ay  dite,  a  bien  décraâé,  4e  dire  que  jimnis  le  Rôy  ionmary 
^ii'âToit  Tooln  «pTette  mk  k  iic)b  (or  les  têùm  de  Qso  Eftil*  I«9 
J^feifant  ainfi  Regoiiie  en  Ibn  i^^éoes  »  n'eftoit^ce  pas  occafîood'en 
«avoir  pleine  connoifr:înce  >  Et  comme  elle  fâiiôit  en  l'abfcace  du 
»»Roy  fon  mary  ,  parmi  tous  £es  voyages  qu'il  failoit  tpus  les  ans 
^allant  en-fes  armée;».  Que  fit-elLe  après  la  Batailk  de  faint  Lan- 
»»rcils  f  qâe  lOSftafc  «ftaac  ébrânli  ,  iSc  le  Roy  elbutf  iHié  i  C&m^ 
llpiegne  poar  téMkt  numdie  Araaée  ,  elle  éponfà  frUfliortl  les 
»affttres,  qu'elle  iexcita  Se  émot  MeiSeurs  de  Paris  à  fûscmmmofp 
>*fêcours  d  lenr  Roy  ,  qui  vint  trés-bicn  à  pcopos  >  Sc  pO|tr  i'ail^aC 

autres  choies  pour  la  guerre. 
9>    Or  le  Roy  Ton  m;^ y  bielTé  ,  ceux  qui  eftoient  de  ce  ieii^#  2ç 
^mi  Voot     f  fie  pcomnt  ignorer  le  ^and  (oad  <^iUe  frj^  MW 

gner^ba  ,  Sc\ts  veilles  qu^dlc  fit  auprès  de  hof  'ùta  jficutâms 
*»le$  grandes  prières  dont  elle  importunent  Dieu  coup  lûr  coup  ,  Sc 
^Ics  Procédions  Se  vifitations  d'Egîilcs  qu'elle  fit,  &  les  Portes  qu'cl- 
»»le  envoya  par  tout  pour  quérir  Médecins  &  Chiror^ens  :  mais^bn 
"heure  eftant  venue  &  ayant  paiTé  de  ce  monde  en  l'autre,  elle  ex^  fit 
Vde  telles  lamentatioiis  Jetta  Je  iteUn  iennes,  que  jamais  «Ué^p 
«*  les- â  taries  :  Se  pour  fa  ionveMiice  ,  4b  lors  cp'on  parloitde  liiy, 
•*tant  qu'elle  a  vefcu  ,  elle  en  :i  jetté  tnvljoiîrs  quelqu'une  du  pro- 
»fbnd  de  fon  coeur  j  dont  elic  prit  cette  Devile  propre  &  conveoa- 
**'  ble  à  fon  deuil  &  à  fes  pleurs ,  qui  càoix  une  montagne  ,dç  chaux 
wvivc ,  .fiir  laqnclk  lesg0ines-  d*ean;  do  Ci4.to^^  i  foiJhn,  U 
^  cKfiâcnt  les  mots  kéà  m  Latin.  Afsfurpm  «m0a  ufmiir  wvm 
^^flamnm^  Les  goûtes  d'eau  Sc  de  larmes  montrent  bien  leur  ardettr 
-«encore  que  la  flame  (o\t  eOemte  :  telle  Devife  portant  lôn  Alle- 
'*'gorie  fur  le  naturel  de  la  chaur  vive,  laquelle  cftant  arroféc  d'eau, 
*i»  brûle  eArangemenc  Se  montre  ipa  ardeur,  encore  que  la  ^axne  ibic 
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«éfléiofe.  Pit  ëinfi  lioftte  Relae  inoatroié  Con  trdbat  êc£m  iSbâ-* 
**ûoti  par  fc-s  larmes  ,  encore  que  la  flâme  ,  qoî  cftoit  le  Roy  fùû 

^mary  ,  fîift  efteintc.  Qui  cftoit  autant  à  dire,  f]uc  tout  mort  qu'il 
*> cftoit  ,  elle  faifoit  bien  paroiftre  par  Tes  larmes  ,  qu'elle  ne  le 
^  pouvoit  oublier  6c  qu'elle  1  aimoïc  toujours.  Or  iloftre  Reine 
>,  autour  de  &  Divifê  ,  que  je  viens  de  dire,  y  avoit  fait  mettre  des 
trophée»  ,  des  miroirs  caUez ,  des  éventails  &  pcnnaches  rompus, 
],Mes  caraiians  brilèz  ,  tc  ikt  pierrciiis  &  perles  efpandiiës  par  terre, 
*.  &  les  cnailîjcs  toutes  en  pièces  ,  le  tout  en  figne  de  quitter  toutes 
*' bombances  mondaines  ,  puis  que  Ton  mary  ell(^ic  mort  ;  duquel 
»,cllc  n  a  jamais  pû  aneiici  le  demi  ,  ôc  iam  la  grâce  de  Dieu  ,  3c 
**ùk  conftance  d<mt  il  l'avoit  douée  ^  elle  eut  fiiceombé  i  cette  gra|i« 
Jde  trifterte  &  ctuioy. 

h  Et  auflî  qu'elle  voycic  que  fês  enfans  fort  jeuties  ^  &  la  France  ^ 
*'  avoieflt  grandement  be/bin  d'elle  ,  comme  nous  l'avons  vu  depuis 
„par  cxpericfnce  j  car  comme  xmc  Scmiramis  ou  une  autre  Athalia, 
fellc  entreprit^  fauva  &  garentit  ,  &  prélcrva  feldks  ccfans  ,  âc 
^leur  Règne  ,  de  plufîeurs  entrepriiês  qui  leur  cftoient  préparées 
ntn  leur  boi  âge  f  avec  telle  prudence  &  induftrie  ,  que  tout  lé 
*»  monde  Ja  trouva  admirable.  Ht  ayant  la  Régence  de  ce  Royaume 
après  la  mort  du  Roy  François  fôn  fils  ,  pendant  la  minorité  de 
»nos  Rois  ,  par  TOrdonnancc  des  hiïais  d' Orléans  ,  s'en  fit  bien 
^accroire  Ctu  le  Roy  de  Navarre ,  qui  comme  pr^ierP|riace  du£mg 
wvouloit  cftre  Regeac  en  ià  place  de  gouvcraer  tout  ;  mais  elle  gar 
''gna  û  bien  Se  fi  dextrtiqent  kfdits  Eftats,  ooe  fi  ledit  RoydieNa« 
*'varre  eut  pafTé  pins  otirrc,  elle  le  faifoit  pafler  atteint  du  crinrcdé 
*»  ie^e-Majclré,  Et  poHiblc  l'eut-ellc  fait  ,  fans  Madame  de  Mont- 
^^penHer  qui  la  gouvernoit  iort,  pour  les  uicaccs  qu'où  le  diioit  avQii^ 
hmt  ûùre  i  Modfienr  k  Pijncc  de  Condé  Gu  ^*Bà^  ;  (i  bien,-  que 
''ce  fiit  audit  Roy  de  le  cootenter  d'eftre  ibus  elle.  Et  voiii;ua  des 
.^lûbtils  Se  habiles  traits  qu'elle  fit  pour  (on  commencement.  Puis 
<»amprcs  elle  fçût  entretenir  fon  grade  ,  Se  autorité  fi  impcrieufe- 
^mcnt  ,  que  nul  n'y  o(à  contredire  ,  tout  grand  8c  rémucur  fi:t-il, 
j,julque5  au  bouc  de  trois  mois  amprcs  ,  que  la  Cour  ciloic  à  >ua« 
''«taiDeblean*  . 

2'  Ledit  Roy  'de  Kavatïe  ft  voulant  reftentir  ,  Ton  cœur  pn^  mé^ 
*Comcniemcni  ,  fur  ce  que  Monlicur  de  Guilê  fe  failbit  porter  les 
^  clefs  du  logis  du  Roy  tous  les  foira    &  les  gardoit  toutes  les  nuits 
en  l'a  chambre  comme  grand  Maiftre ,  car  c'ek  i  une  de  fes  cliar- 
ge*j  j  &  nul  n'ofoit  fortir  iaœ  ky.  €e  qui  £tlclbK>it  Jbrt  au  Roy  de 
'^Navarre»  les  nwdant  garder  $  mais  ea  eftant  fé&féy  ilfe  dépita  A 
>»xnniiiaa  de  telle  façon  y  que  pour  uvt  matin  il  vint  prendre  congé 
*dn  Rcy  Se  de  la  Reine,  pour  s'en  aller  hors  de. la  Cour,  &emmc'- 
*,  noit  avec  luy  tous  les  Princes  du  kng  qu'il  avoit  gagnez  ,  avec 
Monfieur  le  Conneftable  8c  fcs  enfans  Se  neveux.    La  Reine,  qui 
ne  s'actondoit  nullement  i  cela  ,  Sut  fort  eftoonée  da  comineiiç^^ 
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«Hieiit  ,  8c  s'eftant  clTayée  tout  ce  qu'elle  avoin  pu  ,  de  rompre  çc 
"coop  y  &  «tonné  bonne  eTpcrance  audit  Roy  de  Navarre  ,  ^u'ea 
M  patientant  il  icroît  un  jour  content  :  mais  par  belles  paroles  elle 
**  ne  put  ^nt  gagner  fur  ledit  Roy ,  ou'il  ne  fe  mift  en  fondit  parte* 
"ment.  Snr  ce  ladite  Reine  s'advifc  c*c  ce  point  fubtil.  Ceft  qu'elle 
fjenvc  ye  faire  commandement  à  Moaficur  le  Conneftable  ,  que 
**  comme  le  principal ,  premier  &  plus  vieux  Officier  de  la  Couron- 
j^ne,  'û  eut  a  demeurer  prés  da  Roy  ion  Maiftre,  ainfi  que  (onde* 
«•voir  &  fa  charge  luy  commandoit  ,  &  n'eut  â  laiffer  le  Roy. 
"  Monfieur  le  Conneftable  fagc  c*'c  ai^vifc  qu'il  eftoît  ,  &  fort  zélé 
»à  Ton  Maiftre,  8c  curieux  de  la  grandeur  8c  de  Ton  honneur,  ayant 
»»un  peu  fougé  en  ion  devoir,  &  au  commandement  qu'on  luy  avoit 
JJfait ,  le  va  trourer  ,  &  le  prclêntcr  à  luy  preft  défaire  facnarge, 
v(bn  devoir  Se  cftat ,  &  ne  booger  d'auprès  de  fa  perfonne.  Ce  qoi 
*eftonna  fort  le  Roy  de  Navarre  eftant  fur  le  point  de  monter  à 
„ cheval,  n'attendant  que  M.  le  Conneftable  r  qui  luy  allaréinonf- 
»  trer  fon  commandement  «Se  fa  charge  ,  &  luy  perfuada  de  ne  hou- 
^  ger  luy-mefmc  Ôc  ne  partir  ;  autrement  qu'il  s'en  pouvoit  aller  fan$ 
M  luy  ,  ne  le  pouvant  fiiivie  pour  ion  honneor  Se  devoir.  Si  hka 
^  qu'il  alla  trouver  le  Rcy  &  ]a  Reine  ,  à  la  fuTcitation  de  mondtc 
»ueiir  le  Conneftable  ,  &  ayaai  confiéré  eniêmbie  avec  leurs  Ma- 
jeftcz  ,  le  voyage  du  Roy  Navarrois  fit  rompu,  5c  fcs  mulets  en- 
^voyez  qucrir  ik.  contremandez  ,  qui  cftoicnt  dés-ja  arrivez  à  Me- 
>tlua.  £t  le  tout  s'appaifa  au  coateatemcnc  du  Roy  de  Navarre,  non 
"  que  Monlieor  de  Gqifê  en  diminnaft  rien  4e  Sa  ctiarge  ,  ny  endé* 
«mofdift  rien  de  Ion  honqeur}  car  il  garda  foftjonrs  fâ  prééminent 
»  ce  ,  Se  ce  qui  luy  appartenoit ,  fans  s'c-ftonner  de  rien  j  encore 
** qu'il  n'y  fm  le  plus  fort  :  eftant  l'homme  du  mpnde  en  ces  cho- 
%lc9  q^i  s'eftonnoit  le  moins ,  mais  qui  fçaypit  tré^^bien  braver 3^ 
s»  tenir  fon  rang  ,  &  garder  ce  qu'il  ^voit. 
^  11  ne  làat  douter ,  ainfi  ^  toiit  le  rnoode  le  tenpit ,  que  fi  li* 
«•Reine  ne  fc  ftft  advilee  d$  çctie  rpiê  â  l'endroit  de  MonHeur  le 
"Conneftable  ,  que  toute  cette  troupe  ne  fuft  allée  à  Paris  rémuer 
„chofe  qui  n'cuft  gueres  valu,  en  quoy  il  faut  donner  grand  los  i 
»»  ladite  Reine  de  ce  trait.  Je  le  icay  >  j'y  eftois  ,  Se  qu'aucuns  te- 
2  noient  alors  que  ce  n*eftoit  de  ign  inventkm  y  mais  du  Cardinal 
»de  Toairnon,  lage  Se  advifè  Ptélat>  mais  c'efl:  menterie  {  car  tooc 
**  vieil  Routier  de  prudence  Se  coqAil  qifil  eftoit ,  ma  foy  la  Reine 
„cn  fçavoit  plus  que  luy  ,  ny  quç  tout  le  Confèil  du  Roy  enfcmble  ; 
"car  b]cn  iouvenc  quand  il  cil:oit  en  défaut,  elle  le  rclevoit  ,  &  le 
^  meccuic  à  la  trace  Se  aux  voyes ,  ainfi  que  j  en  alleguerois  plufîeurs 
»  exemples  :  mais  <feft  a0ez  que  je  dife  cdm-cy  qui  eft  frais,  qu'elle 
^mefme  me  fît  Thonneiir  de  dilcourir.  Il  eft  tel. 
»  Quand  elle  vint  en  Guyenne  &  à  Cognac  dernièrement ,  pour 
»»  accorder  les  Princes  de  la  Religion  &  de  la  Ligue  ,  flc  mettre  le 
^Royaume  en  paix,  qu'elle  voyoit  »'aller  ruiner  par  telles  diviiions; 
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«elle  s'advifli  pour  traiter  cette  Paix  ,  de  faire  publier  une  trêve 
^  prcmicremcat  ,  tic  lat]iKlle  le  Roy  t!e  Nnvnrrc  c*^  le  Prince  de 
„  Condc  furent  trcs-mal  contcns  .?c  amutincz  j  d  outant,  difoient-ils , 
>>  que  cette  publication  leur  porcoit  un  tréis'^grand  préjudice^  à  caufè 
*des  Eftrangers  ,  qui  l'ayant  entendaë  fc  pouroicnt  refroidir  de  leur 
»,  voyage  on  le  rétarder  ;   croyant  cjnc  l.itlîrc  Reine  l'eut  fait  à  ces 
''dcfTcins  :      dirent  &  le  rclôlurent  nommément  de  ne  voir  la  Reine, 
,ïny  traiter  avec  elle  ,   que  ladite  trêve  ne  fut  dclcriée.  Ce  que 
>>  trouvant  ibn  Confêil,  qu'elle  avoit  pour  lors  prés  (fdle  (encore 
qu'il  fiit  compofé  de  bonnes  tcftes  )  fort  Ti4licale  '&-  pen  oonora- 
»,  ble  ,  voir  quafi  impoiSble  de  trouver  moyen  de  la  faire  décrier  "î 
''La  Reine  leur  dit  ,  vraiment  vous  eftes  bien  ébahis  fur  ce  renne- 
de  ,  n'y  fçavez-vons  autre  chofc    il  n*y  a  qu'un  point  pour  cc- 
"  la  ,  vous  avez  à  Maillczays  le  Régiment  de  Neuivy  &  de  Sorlu 
'I  Huguenots ,  faites^moy  partir  d'icy  de  Niort  le  pli»  d'arquebnfiers 
î,que  vous  pourez,  &  allez^Ics  moy  tailler  en  pièces  ,  ôc  vdildauf* 
'*n-toft  la  trêve  defcriéc,  &  découlue  fans  autrement    peiner.  Ain- 
„  Cl  comme  elle  le  commanda  ,  aulTi-toft  exécuté  j  Se  les  arquebu- 
ï'iicrs  levez  &  mene7  fous  la  conduite  du  Capitaine  l'Eftelle  ,  alle- 
^rent  fi  bien  forcer  leur  Fort  &  leurs  barricades,  que  les  voilà  tous 
M  défaits,  Sorlu  tué  ,  qui  eftoit  un  vaillant  homme.  Se  Neuivy  avec 
*» force  autres  morts  &  pris ,  tous  leurs  drapeaux  au(ïî  ,  &  ainlîmc- 
„nez  à  Niort  à  la  Reine,  lacjuclle  ulant  en  leur  endroit  de  (e>  tours 
waccouftumez  de  clémence  ,  leur  pardonna  à  tous  ,  &  les  renvoya 
"avec  leurs  Enfeignes  &  Drapeaux  mefmcs  :  ce  que  gueres  peu 
n  s'eft  vû  pour  lâdits  Drapeaux  ,  &  c'eft  chdè  rare  ,  mais  elle 
»voulat  faire  ce  trait  par-deflùs  la  rareté  ,  ce  me  dit-elle  ,  aur 
JPrinces  ,  qui  connurent  bien  qu'ils  avoicnt  d  fiire  avec  une  trés- 
«habile  Prineeffe,  8c  mie  ce  n'eftoit  d  elle  d'adrcfler  une  telle  moc- 
"  queric,  de  luy  faire  déericr  une  trêve  par  la  mcfmc  Trompette  qui 
i)  l'avoir  crée  ,  &  luy  pcnlant  faire  recevoir  cette  honte,  elle  tomba 
»'iîir  euz-mefmes  ;  leur  ayant  mandé  par  leurs  prilônniers  qiie  ce 
^n'eftoit  à  elle  de  la  ddêfperer  en  demandant  chofe.^  dés -raiionna- 
»>bles  &  mal-feantcs  ;  puis  qu'il  eftoit  en  fa  puifTance  de  leur  faire 
''mal  ^  bien.  Yoild  comme  cette  Reine  fçut  donner  &  apprendre 
»ia  leçon  à  ceux  de  fon  Confèil. 

*»  J  en  duois  bien  d'autres,  mais  j'ay  d  traiter  d'autres  points  , 
"dont  le  premier  fera  celui-cy  ;  pour  répondre* à  aocans  que  j'ay 
>'vû  dire  (ouvent  qu^elle  avoit  émeu  les  premières'' Armes ,  oueftoic 
**cau(e  de  nos  Guerres  civiles.  Qiii  en  peut  voir  la  fourcc  ,  il  ne  le 
«croira  pas  ,  car  le  Triumvirat  8c  le  Roy  de  Navarre  par-defl'us 
"  ayant  eité  créé ,  elle,  en  voyant  les  menées  qui  le  prcparoient ,  & 
^  le  changement  que  fcroit  le  Roy  de  Navarre,  de  luy,  qui  aupara- 
»vant  de  long-temps  Huguenot  11  fort  réformé,  s*eftoit  reodir  Car 
^tholiqne  ,  Se  que  par  tel  changement  elle  eut  peur,  du  Roy  ,  du 
fiRoyanme  •&  de  la  perfoone  ,  qu'il  ne  leur  meiâvint  j  iôi^^ca  &: 

,^s'el- 
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s'cTmoya  à  qjaoy  ponvoienc  tendre  tflot  «le  menées  y  parlcmeMfc 

collocutioQS  qui  le  faifoient  en  fccrct  :  ?c  n'en  pouvant  tirer  aa 
,,Tray  le  fond  du  pot  ,  comme  Ton  die  ,  elle  s'avifa  tm  jour,  ainit 

que  tout  le  Conlbil  lecret  fc  tenait  en  la  Chambre  du  Roy  de 
„  Navarre  ,  d'aller  en  la  chambre  <i*eohflitt  âgffm  la.  fiennc  ,  &  pac 
„  le  moyen  «hme  Sarbataiiie  ,  .^a'eUe  avoic  £iit  conler  Abtitement 
^tbiit  le  1  n:^  de  la  Tapiiftrie  îkiis  eftre  apperçûe  ,  oùit  tous  leurs 
„  propos.  Entr'autres  elle  erv  oui t  nn,  qui  luy  fut  trcs-tcrribic  &  amer  f 
■„car  il  y  eut  le  Marelchal  de  S.  André  ,  \'\^v  du  Triumvirat  ,  qui 

opina  qu'il  falloit  jetcer  ladite  Reine  avec  ua  Sac  dans  l'eau  ,  & 
y,  qu'autrement  ils  ne  ponroieot  jaipais  bien  befbgner  en  leur  adâû'<. 
,^tè  :  mais  ftu  MonHenr  de  Gime  qui  eftoit  tout  bon  Se  généreux  ^ 

dit  t{n^îl  ne -falloit  pas  ,  &  que  c'cuoic  une  chofê  trop  injude  ,  de 
„  fntre  mourir  ainfî  mifêrablement  la  femme  &  la  Merc  de  leurs 
„  Rois  ,  &  s'y  oppofa  du  tout  j  deqnoy  ladite  Reine  l'a  aimé  toû- 
„  jours  ,  &  le  montra  bien  à.  fcs  enfant  après famoit,  leur  donnant 
„  tous  ics  Eftacs. 

y,  Je  TOUS  Uàfft  à  pealêr  quelle  Sentence  ce  fut  pour  cette  Reine , 
l'ayant  onye  ain(î  de  fes  oreilles ,  fi  elle  eut  occaiîon  d'aycic 

peur  ,  encore  qu'elle  s'alfeuraft  de  Monficur  de  Gnifê  :  mais  à  ce 
,,(]uc  i'ay  ouy  dire  à  une  de  fês  plus  privt'es  ,  elle  craignoit  qu'ifs 

hlient  le  coup  Ikns  le  Içu  dadit  M.  de  Guilc  ,  comme  elle  avoit 
,,raifbn  ,  car  un  àâe  deteftable  tel  que  celuy-U  ,  il  fiwt  donter 
^yd'un  homme  de  biea  toujours^  &  jamais  ne  luy  communiquer.  Ce 

fut  donc  à  elle  à  advifcr  d  fa  falvation  ,  ^"^r  cmpîoytr  ceux  qu'elle 
j,  voyoit  dés-ja  aux  Armes,  de  les  prier  d'avoir  pitie  de  laMere&des 

enfâns.  Voilà  toute  la  caulè  qu'elle  cft  de  la  Guerre  civile  ,  car 

elle  ne  voulut  jamais  aller  à  Orléans  avec  les  autres ,  ny  leur  don** 

ner  le  Roy  ny  fes  en  fans,  comme  elle  ponvoit:  mais  elle  futtrés-* 

aife  que  fous  le  graboiiil  &  mmeor  d'armes  elle  foU  en  fauveté  , 
„  &  le  Roy  fon  fils  &  fes  enfans,  comme  de  raifbn.  Toutefois  elle 
^,  pria  &  tira  parole  d'eux  ,  que  toutefois  &  quantcs  qu  elle-  les  fom- 

meroit  de  polêr  les  Armes  coy  ,  qu'ils  ie  kroknt  ;  ce  que  ncant-- 
„  moins  ils  ne  Toulurent  ^e  qnand  il  fût  au  joindre  ,  quelques 
^,  allées  Se  venues  qu'elle  fift  Vers  eux ,  Se  la  pôae  qtfelle  prit ,  Se  le 
„  grand  chaud  qu'elle  endura  vers  Fally  ,  pour  les  periuadcr  â  en- 

tendre  à  la  paix ,  qu'elle  avoir  dés-ja  faite  bonne  &  lêure  pour  tou-» 
„  te  la  Trancc  ,  s'ils  y  eulfent  voulu  entendre  dés-lors.  Et  ce  feu  Se 
„  tant  d'autres  que  nous  avons  vû  allumez  du  rcftc  des  tifbns  prc- 
„  mîers  ,  fulTent  efté  eftelnts  pour  tout  jamais  ea  la  France  ,  s'ils 
,,1'eufrent  voulu  croire. 

Voilà  donc  pour(]'joy  on  ne  la  peut  taxer  du  premier  brandon 

de  Guerre  civile,  non  plus  que  de  la  féconde,  qui  fut  d  la  journée 

de  Mcaux.  Car  alors,  elle  ne  fongeanc  qu'à  la  chaiTe  Se  à  donner 
„  du  plaiûr  an  Roy  en  iâ  belle  Mai(bn  de  Monccïuix  ,  l'advertîire-> 

ment  vint  que  M.  le  Prince  ft  tons  ceux  de  la  Religion  cflo»Bn£ 
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„en  armes  ^  on  campagne,  pour  fûrprendre  le  Roy  fous  couleur 
„de  luy  prclcDter  une  rct]uefte.    Dieu  fçait  alors  tjui  fot  caufc  de 
^,  cette  nouvelle  émeute  ,  &  làns  les  nulle  SuiHes,  qui  av  oient  elle 
^  nouvellement  levez ,  on  ne  içait  ce  qui  ea  eut  die  :  fui:  la  levée 
^,del<|aels  ib  prireot  ascunemeat  k  prétexte  de  l'élevanoa^e 
^yknrs  Armes,  difans  &  publians  qu'on  les  avoît  fait  lever  &  venir 
pour  leur  faire  la  gucffe  :  &  ce  furent  eux  pourtant  les  premiers 
(  Je  le  fçais  pour  cftre  lors  à  la  Conr  )  qui  eu  foiliçiterent  le  Roy 
la  Rcme  fur  le  paflagc  du  Duc  d*Albc  &  de  ibn  Armée  ,  crai- 
^,-gnaiis  que  km  codeur  ife  tr^cticr  eo  Fkodif  ^  elle  ne  vint  fon- 
yyàxt  lûr  la  Frontière  de  France,  &  ^(îuift  que  ç^eHoit  la  coufluine, 
d'armer  toujours  les  Frontières,  lors  qu'on  voyoit  Ton  voifin  s'ar- 
mer.  On  ne  peut  ignorer  quelle  inftarut  peur  cela  on  fît  au  Roy 
„  &  à  la  Reine,  &  par  i-ettres  &  par  Ambailade^,  melmeMpa- 
,,iîcur  le  Prince      MoniSenr  l'Admirsl  vinrent  trouver  le  Hoy  â 
^(âint  Germain  en  Lave  p<Mir  cet  e0èt ,  comme  je  le  vis. 

„  Je  voodrois  bien  içavoir  aulfi  (  car  tout  ce  que  j'efcri»  çn  celcy 
ie  î'ay  vu  )  qui  fit  prendre  les  Armes  au  Mardy  gras,  &  qui  itîhor- 
„  na  &  lollicita  Monfieur  frère  du  Roy  &  le  Roy  de  "Navarre  tl'cn- 
„  tendre  aux  entreprilc*  pour  lefqueUes  ia  Molle  <S:  Coconas  turent 
^àkùûXi  1  Paris?  Ce  n'ettoit  pas  U  Reine  ,  car  par  fa  prudence  elle 
^^empefeha  qu'elles  ne  prirent  feu  ,  tenant  Monfieur  &  le  Roy  de 
Navarre  H  ièrrcz  dans  le  Bois  de  Vincennes,  qu'ils  ne  purent  fbr> 
„tir  :  &  après  la  mort  du  Roy  Charles  ,  les  referra  fi  bien  dana 
„  Paris  &:  le  Louvre,  &  grilla  fi  bien  pour  un  matin  leurs  feneftres, 
^,  au  moins  cclk&  du  Roy  de  Navarre,  qui  eftoit  logéleplu<>bas,  (je 
fçay  ce  que  m'en  dit  le  Roy  de  Nsivi^ire  la  larme  à  l*œil  )  &  les 
^  InrveiUoi^on  fi  bien,  qu'ils  ne  pureat  jvnaîs  échapper,  comme  ils 
^en  avoicnt  la  volonté.  Ce  c|ui  eut  grandement  brouillé  l'Eftat  5c 
„empefchc  le  rétour  ^  Pologne  au  Roy  ,  car  ils  tcndoient  fort  li. 
„  Je  le  l'çay  bien  pour  avoir  cfté  convié  à  la  FricalTce,  qui  eft  encore 
ua  dc$  beaux  traits  qQ'ayQ  fait  la  Reine  :  &  au  partir  de  Paris  les 
„  mena  i  Lyon  an  devimt  du  Roy ,  fi  destrement  &  vigilamment, 
qu'on  ne  lei  ent  içâ  juger  priTonoiers,  qui  les  ent.vû  ,  &  allèrent 
„  en  Coche  avec  elle  ,  U  toute-fois  elle  les  %Mi>  «ûttc  les  main  du 
^Roy,  qui  pour  la  venue  pardonna  tout. 

,,En  après  qui  eft-ce  qui  débaucba  eoçorr  Monûeur  frère  du  Roy 
,^de  partir  de  Paris  de  biBlle  nuit .  iôrtir  de  la  compagnie  du  Roy 
ibn  toe  qui  Vmmott  tant  >  le  ie  dé£iire  de  fôn  amitié  pour  prei^ 
dre  Ifi  armes  ^  brouiller  toute  la  France  ?  Monficur  de  la  Noué 
„fçait  tout  cela  &  les  menées  qui  s'en  commencèrent  dés  le  fiegc 
„  tjc  la  RoçhfUe  ,  &  ce  que  je  luy  en  di<.   Ce  ne  fut  donc  pas  U 
i<.tine  Mere  \  car  par  uo  tei  6l  ii  mopiac  dciogemcnt  de  ion  Itiis, 
,yeU«  en  prit  iin  tel  regret  de  voir  le  Irere  bandf  contrç  }«  ^ere  U 
9, ion  Roy,  qu'elle  jura  qu'elle  naourroit  en  ia  peine,  ça  |d|p|eti^, 
j^mcttroit  le  léjoindioit  covinc  daraatj  ce  qqfelle  fit ,  ^  jfl 
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„  oûis  dire  à  Blois  ,  eftant  fur  le  parlement  avec  Monficur  ^  elle 

^,  ne  fupplioit  rien  tant  Dieu  »^uc  de  luy  envoyer  cette  grâce  Je 
réunion,  &  après  qu*il  luy  envoyaft  k  mort,  &  qu'elle  la  recevroie 

,,du  meilleur  de  foo  Coeiir  ,  <w  bicn.qtfelle  fe  vouloit  retirer  en  fè» 
Maisons  de  Monceaux  &  Chenonceaux,  fans  jamais  fe  meder  plus* 
des  aflfaires  de  France  ,  voulant  parachever  le  relie  de  Tes  jours  en 
tranquillité.  Et  de  fait  le  vouloit  faire  ainii  ,  mais  le  Roy  la  pria 

,>de  ne  s'en  oller  5  car  luy  &  fon  Koyaunïe  avoient  ^core  gtaad 

,,befbm  «î'elle.. 

„  Je  m'afTeore  que  fi  eUe  ifenc  fait  ce  coup  la  Paix  »  que  c'eftoic 

fait  de  la  France  alors  j  car  il  y  avoit  lors  cinquante  mille  Eftran- 
J^,gers  tant  d'une  part  que  d'autre  ,  qui  eufTcnt  bien  aide  à  l'abattre 
,y  êc  jruïner.  Ce  ne  fut  donc  pas  elle  ce  coup  qui  fît  prendre  les  ai:->. 
)^mcs  ?  non  plus  qu'aux  pr^ien  Eftacs  à  Blois,  lefquels  ne  tou^ 
5,ioient  qu^ine  (ênte  Religion  &  propolêrent  d'abolir  l'antre  cootrai'- 
re  à  la  leur ,  &  pour  ce  demandèrent  que  fi  on  ne  la  poovoit  abo*. 
lir  par  le  glaive  fpirituc! ,  qu'il  y  falloit  apporter  le  tèmporel.  Au- 
CHns  ont  crû  que  la  Reine  les  avoir  gagne/,  ,  Se  font  abus  }  car 
d'aucunes  Provinces  il  y  en  eut  ioice  qui  appui  tercnt  des  Cahiers, 
^,qui  ne  fâi(bient  rien  pour  elle.  Je  ne  dis  pas  qu'elle  ne  Icsgagnaft 
par  après,  qui  fut  un  bon  coup  de  parcy  &  d'opricfAnfliciaecene 
j^nit  pas  elle  qoi  «lemanda  lefdics  Edats .,  tant  s'en  faut  les  réprou-^ 
„  va  du  tout,  d'autant  qu'ils  diminuoicnt  fort  l'autorité  du  Roy  &  la 
fienne.  Ce  furent  ceux  de  la  Religion  qui  les  avoient  demandez 
„  il  y  avoit  lonz-temps,  &  le  voulurent  nommément  Se  leréquiçent 
„  par  les  areicKS  de  la  Paix  'dcroîefe  ,  qi^îls  fulTent  appeliez  9c  te* . 
^nns  $  â  qnoy  la  JUtne  y.  lépngnoit.  tort ,  préroyanc  des  abus  : 
tontefois  po-jr  Irs  contenter  ,  &  qu'ils  crioient  tant  après  ,  ils  les 
eurent  à  leur  confufioa  &  dommage  ,  non  à  leur  profit  &  con- 
„tcntcmeut  comme  ils  penfoicnt  ,  fi  bien  qu'ils  en  prirent  les  ar- 
„  mes.  Ce  ne  fut  pas  la  Reine  encore  qui  en  fit  le  coup  ,  bref  ce 
ne  fut  pas  elle  aufiî  qui  les  fit  prendre  lors  qu'on  prit  Mont-^ 
Marfan,  la  Ferc  en  Picardie  &  Cahors.  Je  m'en  rapporte  â  ceque 
dit  le  Roy  à  M.  de  MiolTens  qui  l'eftoit  venu  trouver  de  la  part 
„du  Roy  de  Navnrre,  qui  le  rabroua  fort,  &  luy  dit  que  cependant 
qu'on  les  jpaiiipiL  de  belles  paroles,  on  prenoic  ks  aimes  Scpcenoit-" 
on  fa  villes. 

VoiU  donc  comme  cette  Rebe  a  dU  motrice  de  toutes  nos 
Guerres  êc  nos  feux  ,  lefquels ,  encore  qu'elle  ne  les  eut  allumez  ^ 
^cUe  cmployoit  toujours  fes  peines  Se  tous  fês  labeurs  pour  les  eftcin- 
„dre  ,  abhorrant  de  voir  tant  de  NobielTc  &  gens  de  bien  mourir: 
„  &  fans  cela  &  iâ  commiferation  ,  tels  l'ont  haïe  à  mortel 
qui  s'en  Aillent  trés^mal  trouvex ,  &  latent  maintensnt  en  terre 
&  leur  oarty  ne  fienriroit  tant  qtfil  fait.  Ce  qu'il  fànt  imputer  âfik 
bonté  dont  nous  aurions  maintenant  grand  befoin  j  car  ainfi  que 
^  tout  le  monde  le  dit  ,  &  U  pauvre  peuple  le  crie  ^  nous  n'avoQ& 
Tome  /,  P  P  >  .  ' 
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«plus  do  Reine  Mère  pour  nous  faire  la  Paix.  Il  ne  tint  pas  à  clic 
"qu'elle  ne  (e  ht  ,  lors  qtfelle  vint  en  Guyenne  dcrnkreineût  pOiw 
;;cn  traiter  à  Cognac  &  Jamac  avec  te  Roy  de  Navarre  &  le  Prince 
»dc  Ccmdé.  Je  Içay  ce  oue  je  Iny  en  vis  dire  les  larmes  aux  yeux  So 
*!e»  regrets  au  cœur  ,  dcquoy  ces  Princes  n'y  vouloient  condefcen- 
"dre  ,  pofiibk  ne  verrions-nous  le$  mallicurs  <iue  nous  avons  au-r 

iourd'hny.  ^    ,      .  "     ,         ..         ,  ^       '  ■ 

Z    On  Ta  voulu  accufer  aufli  d'avoir  cftc  complice  ea  la  Guerre 
»de  la  Ligue.  Pourquoy  donc  eut-elle  entrepris  celte  Paix  que  je 
"viens  de  Sre,  fi  elle  en  eut  cfté?  Pourquoy  eut-elle  appaifé  le  tu- 
"multe  des  Barricades  de  Paris  ,  &  réconcilié  k-  Roy  avec  Mon- 
"fienr  de  Cnife  pour  le  faire  mourir  &  tuer,  ainli  que  nous  avons  vu. 
"  Or  pour  hn  qu'on  débagoule  contr'cile  tout  ce  qu'on  voudra  ,  ja- 
-  mais  nous  n'en  aurons  une  tellfc  CQ  France  fi  bonne  pour  la  Paix.- 
"   On  Pa  fort  accafie  du  maffacre  de  Paris  ,  &  font  lettre»  clofca 
Sponr  moy  quant  à  cela  ;  car  alon  feftois  à  noftrc  embarquement 
"de  Bronage  j  mais  j'ay  bien  ouy  dire  (]u'e!!o  n'en  fut  la  première 
fautrice.  Il  y  a  trois  ou  quatre  autres  cjuc  je  nommcrois  ,  qui  fil* 
»»rent  plus  ardens  qu'elle,  3c  qui  l'y  poulicicnt  fort  ,  luy  faifantac- 
**  croire  que  pour  les  menaces  que  Pou  fkifoit  i  danfe  de  la  bteflure 
îde  Modïenr  PAdmiial ,  on  tucroit  le  Roy  &  elle  &  fes  cnfâns  A? 
"toute  fa  Cour,  &  q^on  feroît  aux  armes  plus  que  jamais  :  en 
Sqooy  certes'  ceux  de  la  Religion  curent  grand  tort  de  faire  telles 
*» menaces  qtfon  dit  qu'ils  failbientj  car  ils  en  empirèrent  le  marché- 
*du  pauvre  Monfteur  l'Admirai,  &  iuy  en  procurèrent  la  mort.  Que 
*  s'ils  le  toffent  tenus  cois,  &  n'edTent  lônoémot  âclaifl*  gœrir 
"PAdmiral,  fl  i'en  fi*  allé  après  hors  de  Paris  tout  bellement  &  i 
Sion  aife.  Se  n'en  fud  efté  autre  chofe.  M.  de  la  Noue  a  efté  bien 
>»de  cette  opinion,  &  fçay  qtie  luy,  M.  deStrozxe  &  moy  en  avons 
'*oir\c  :  luy  n'ayant  jamais  ces  bravades  &  audaces  &  menaces ,  & 
«mefmê  en  la  Cour  du  Roy  Ôc  en  fa  ville  de  Paris,  qui;  Poû  fit,  8c 
•*  en  blafma  mefme  fort  M.  de  Teligny  fon  beaar&eie  qui  en  eftoit 
ndes  dchauffez,  l'appcllant  &  fes  compagnons  de  vrais  fols  &  mal- 
"habiles.  M.  l'Admirai  tfula  jamniv  ,>c  ces  paroles  ,  ainfi  que  j'ay- 
',;ony  dire  à  aucuns,  au  moins  tout  haut.  Je  ne  dis  pas  qu'en  kcret- 
«&  en  privé  avec  fo  pins  nimilicrs  Amis,  qu'il  n'en  parldil  haute- 
"ment  'Se  voiia  ia  cauie  de  ia  mort  de  M,  VAdmiral  &  du  maffacrfr 
Idcs  hens,  &  non  pas  dela^Heine,  aihfi  0^  j'ay  duy  dire  à  aucuns^ 
«qui  le  fçavcnt  bien,  encore  qtfil  y  ait  plufieurs  qu'on  neleurfçau- 
Sroit  oftcr  l'opinion  de  la  tefte  ,  que  cette  fufëe  n'eut  eftee  filée  de 
wlonffue  main,  &  cette  trame  couvée.  Ce  iont  abus,  les  moins  paK 
'^fionncz  le  croyent  ainfi,  les  plus  obûinez  &  pallionnez  le  croyenfe 
«autrement  :  &  bien  fouveac  nous  donnons  cet  honneur  aux  Rois  fip 
«•anx  grands  Princes,  qtfe  quelquefois  pour  l'événement  des  chofeSi^ 
J&  quelles  font  arrivées,  nous  les  difons  prudens  &  providens  ,  &^ 
fqui  ont  bien  fçû  diffimulcr  ,  à  quoy-y*ont  -autant  fongc  qu'ci» 
^Tridct.  -  ^  "  ' 
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«.  Vasa  rétonmer  i  "noftrc  Reine  ,  fes  ennemis  luy  ont  mis  fi» 
"qu^elle  tfeftoit  pas  bonne  Frinçoife.   Dieu  le  fçaic     &  de  cjuclle 
n  afFeaion  je  li  vis  pouflcr  pour  chafîlr  les  Anglois  hors  du  Havre 
»de  Grâce  ,  &  ce  qu'elle  en  liiit  à  M.  ie  Prince ,  &  COtnme  ellcl'^ 
aller  avec  force  Geatilafhommcs  de  fon  party,  &  le»  Gompa-r 
«gnics  Colondles  dfe  M.  tfAndeloÇ  «c  Mtres  Huguenottei,  «s  coin- 
"metit  dle-mcfmc  en  perfociDe  mena  l'armée  ,  eftant  montée  ordi- 
«naifement  à  cheval  comme  une  féconde  beUe  Reme  MarphUc  ,  8c 
»s'cxpofant  aux  arquebufades  &  canonades  comme  un  de  ks  Capi- 
"taines  ,  voyant  faire  toûjours  la  batterie  ,  difant  qu^lte  ne  leWC 
n  jamais  a  ion  aife,  qu'elle  tfeut  prit  cette  viUc  &  diâflllti  Angloiâ 
»ie  France  ,  haSfTaat  plus  que  poifon  ceux  qm  la  luy  avoicnt  ven- 
"dnë  :  auffi  fit-elle  tant,  qu'enfin  elle  la  rendit Françoife.  Lorsque 
ÏRoûen  eftoit  affiegé  ,  je  la  vis  en  toutes  les  colères  du  monde  , 
*»  quand  elle  vit  entrer  le  feeours  des  Anglois  ,  qui  entrèrent  par 
!:ra  Galère  Françoife  qui  avoit  efté  prife  un  an  dorant cwignane 
,»que  cette  place  failiant  i  eftie  prife  pat  nom  ,  vint  i  U  domina- 
*tion  des  Anglois.  AuTi  pouffa-t^cllc  fort  àlafouë,  comme  l'on  dit, 
Hpour  la  prendre  ,  «!  ne  faîUoit  tous  îe?  jours  à  venir  au  Fort  de 
»'faintc  Catherine  tenir  confeil  &  voir  taire  la  batterie  ,  que  je  l  ay 
'*v{ië  fouvcnt  palTant  par  ce  chemin  creux  de  lainte  Catherine  j 
«les  canonades  &  arqucbufades  plcavoicût  antôitf  dfeUc  j  qu|eUei*«i 
»»foucioit  autant  que  W.  Ceiùi  qui  lors  y  eftoicnt,  Pôût  w«  aûfli- 
"tbien  que  moy. 

5'  Il  y  a  encore  aujourd»huy  force  Dames  fes  filles  qui  raccompa- 
«•gnoient,  aufquclles  le  jeu  ne  pla.toK  pas  trop,  je  le  fçay  &  les  ay 
"vues.  Fr  nu?nd  M.  le  Conneftable  &  M.  de  Guife  luy  rémoof- 
«troient  qu  il  luy  en  arriveroit  du  malhcor  ,  die  n'en  faifoit  que 
*»rire  &  dire  ,  pourquoy  elle  sV  efpargnerdt  non  plus  qu'eux  ,  êc 
0 qu'elle  avoit  le  courage  au{fi-bon  qu'eux  ,  mais  non  la  force  que 
"fon  Sexe  luy  âémo\t  ;  car  pour  la  peine  clic  l»enduroit  tres-bien  , 
"fiift  à  pied  ou  à  cheval.  8c  penfc  que  de  long-temps  ne  fut  Reme  ny 
ÎPrincelfe  mieux  à  cheval,  ny  s'y  tenant  demdlltmwgracc,  ne  fcn- 
"  tant  pour  cela  fa  Dame  hommaffe»  en  forme  &  façon  dTAmalooe 
^biearre,  mais  fa  gente  Princeffe,  belle,  Wen  agréable  &  douce. 
»^    On  a  dit  qu'elle  eftoit  fort  Efpagnolc  ,  certainement  tant  que 
"fa  bonne  fille  a  vefcu  elle  a  aimé  l'Efpagne;  mais  après  qu'elle  a 
»eftc  morte,  on  fcait,  au  moins  aucuns,  fi  elle  a  eu  occafioa  dC 


«cite  morte,  on  icnir,  au  uium»  au^uLic,  »  —  „     ^^7  _Â~ 
"l'aimer,  &  la  terre  &  la  nation.  Bieneftvrayqtfdleâeftttoûjourf 
'*fi  prudente,  jufques-là,  qu'elle  a  wnki  toujours  entietenir  le  Roy 
Sd^fpagae  comme  fon  bon  Gendre,  afin  qu'il  en  traitait  rnieu» 
*»fa  belle  &  bonne  fille,  comme  eft  h  couftume  des  mères  :  aufli 


"afin  c]u'il  ne  nous  vint  trotibler  en  France,  ny  faire  la  guerre  felcB» 
ion  brave  coeur  Ôc  naturel  ambitieux.  «.t  wi-T' 

»»  D  aucuns  auffi  ont  vonlu  dire  qu'elle  n!^moit  point  la  Nobld- 
S&  de  Fx«ttèe»  &  en  ddnoit  fort  le  fang  fépandn,  jcm'enW»«^ 
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;  voulu  voir,  à  toujoun  a  fait  aprdTes  défenfes  de  n4  venir  Ji  & 

^faïc  chaftier  celuy  ou  ceux  qui  y  contrevenoiem.  Du  depuis  icPav 
;;vue  fouvcnt  à  la  Cour  ,  quand  le  Roy  alloit  cpelquefSs  dehors 
«pour  y  kjourner  ouc^ucs  jours  ,  qu'elle  demeuroit  abroiuë  Se 
nfenle  à  la  Cour  ,  du  temps  que  ks  querelles  commencèrent  à  Ce 
ZtmâK  communes  &  les  combats  ,  jamais  elle  ne  les  voulut  per- 
»  mettre  ,  &  loudam  faifoit  commandement  ans  Capitaines  des 
J  Gardes  de  faire  les  défenles  ,  &  aux  Marefckainc  &  Capitaine»  de 

^les  accorder.  AulTi  pour  dire  vray  on  la  craignoit  plus  que  leRo» 
»cn  cela  ,  car  elle  Içavoit  bien  parier  à  ccsWobciffaM  &  dérJ. 

^'glcz  ,  8c  les  ravaiidoit  cerriblenMot. 

«  Je  incfoiiviens  qu'une  fois,  le  Roy  eftant  anx  Bains  de  Bourbon, 
î  Vm,""**"  5^   .       la  Challaigneraye  eut  une  qucreUc  contfe  Par- 

«daillan    E  le  Je  ht  chercher  par  tout  pour  hiy  défendre  de  ne  Te 


«  i'ïuwinier  par  cwnmandcraent 

BaltiJle  :  mais  il  n'y  demeura  qu'une  heure 

>»  pourtant  ,  &  après  l'envoya  quérir  ,  8c  luy  en  fit  la  réprimande 
;  moitié  jugre,  moitié  douce,  amfi  quV!!e  eftoit  toute  bonne  &  ru* 
>tde  quand  cUe  vouloir.  Je  içay  bien  ce  qu  die  m'en  dit  aufTi   d  au- 
Jtant  que  j'eftois  pour  féconder  mondit  Côdîn,  que  comme  le  plus 
^agc  je  devois  eftre  le  plus  Cage,  ■ 
»    L'année  que  le  Roy  retourna  de  Pologne  ,  il  s'émut  une  que- 
„  relie  entre  McO.eurs  de  Grillon  Se  d'Entragues  ,  tous  deux  bnives 
»&  vaillans  Gentils-hommes,  âc  s'dUns  ^.yvclk?  prcfts  i  battre 
*le  Roy  lew  fit  Ôire  défenfcs  par  M.  de  Rambouillet  l'un  de  les 
^Capitaines  des  Gardes  lors  en  quartier,  de  nciè  battre,  &  ht  corn- 
«  mandement  à  M.  de  Nevers,  &  Marcfcliai  de  Rets  de  1«  accorder  « 
,  a  quoy  ils  faillirent.  La  Reine  les  envoya  quérir  le  foir  en  fa Chara* 
»bre  ,  &  d  autant  que  leurs  querelles  touchoient  deux  frrandc» 
"Dames  des  hennés,  elle  leur  commanda  en  toute  rigueur,  &  pria 
«         en  toute  douceur  ,  de  fe  rapporter  d  elle  tous  deux  de  l  ur 
«différent ,  puis  qu'elle  leur  faifpit  l'honneur  de  s'en  mefler  i  & 
„  puis  que  les  Princes  ,  Marefchaiw  &  Capitaines  avoîcot  filillV  <" 
«leur  accord,  qu'elle  en  vouloir  avoir  la  connoiflance  A  la  ebire  • 
"Par  quoy  elle  les  rendit  amis,  Se  les  fit  embrafler  fans  autre  forme 
^cn  prenant  le  tout  lui  eile^  fi  bien  que  par  fa  prudence  ,  le  fuict 
«de  la  querelle  qui  touchoit  un  peu  l'honneur  de  ces  deux  Dames  & 
"u     '  fcabreux    ne  fut  jamais  fçû  ny  publié.  Voilà  une  grande 
„  aT?  r     r  ^         ^ire  qu'elle  n'aimoit  pas  laMolleflè^ 

»  Ah  î  fi  faifoit ,  die  U  conaoiiroit  Se  l'cStïmoit  trop,  ' 
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^  Je  croy  qu'il  n'y  avoit  granJe  Sfaifon  en  fon  Royaume  qu'elle 
'>ne  connut  ,  &:  dilbit  l'avoir  appris  du  Grand  Roy  François  ,  qui 
l^fçavoit  toutes  les  Généalogies  des  grandçs  familles  de  ion  Royau- 
*»me  y  &  aulll  du  Roy  Son  mary  ,  lequel  avoit  cela  ,  que  quand  il 
^  avoit  one  fois  vû  11a  Gentil-homme,  il  le  coot^Mi^c  ixmjçuns  , 
oa  .CQ  à  (kc  ,  ou  en  les  fsits  ,  ou  en  fa  réputation.  J'ay  vû 
»»  cette  Reine  (buvont  &  ordinairement  ,  lors  que  le  Roy  fon  fils 
^cftoit  Mineur  ,  prendre  la  peine  de  luy  réprclentcr  clle-n-'erme 
»les  Gentils-hommes  de  lou  K-oyaume  ,  lie  luy  ranKntcvojr  un  tel 
J^a  .faic^  &tvkfi  m  Roy  voftre  grand  père  ,  en  tels  &  tels  eiH 
„  droits  y  na  td  à  voUre  pere  y  &  ainfi  de  tous  les  autres  ,  8c  com^ 
»»  mander  de  s'en  relfouvenir  ,  &  de  les  aimer  &  de  leur  faire  du 
"  bien ,  Se  de  les  réconnoiftre  une  autre  fois  j  ce  qu'il  fçût  trés-bien 
j»  faire  puis  après  ,  car  par  telle  inftructioa  ce  Roy  connoilToit  fort 
"  bien  les  gens  de  bien  ,  de  race  ,  8c  d'homieur,  qui  elloient  en 
Z&m.  Royanme. 

» .  Ces  Détradeurs  aullî  ont  dit  qu'elle  n'aimoit  point  ibn  peuple, 
"Il  y  a  paru.  Fut-il  jamais  tant  tiré  de  tailles,  ful-ifidcs ,  impofts  & 
«  autres  deniers  tant  qu'elle  a  demeuré  gouvernant  la  Minorité  de 
•*  fès  enfans  ,  comme  il  en  a  efté  tiré  depuis  en  une  feule  année  i 
^  luy  en  a-t-^a  trouvé  tant  d'argent  caché  &  aux  Banques  d'Italie, 
«  comme  l'on  crioit  tant?  tant  s'en  £mt»  qn^aprés  fa  mort  on  ne  Iny 
^a  trouvé  un  fyd  £»i  :  &  ainfi  que  j*ay  ouy  dire  â  aucuns  de  lès 
»)  Financiers  &  aucunes  de  Tes  Dames  ,  qu'elle  s'eft  trouvée  après  fa 
'»mort  endettée  de  huit  cens  mille  cfcm  ,  les  o;n<;f<;  tic  Tes  Dames  , 
^Gentils-hommes  8c  Officiers  de  U  Mailon  dus  dune  année  ,  8c 
»&n  revenu  d'un  an  mai^  :  fi  bien  que  quelques,  mois  avant  mou^ 
^  rir  fcs  Financiers  luy  rémonftrans  cette  neceffité    elle  en  rioit  Se 

dilbit  qu'il  falloit  louer  Dieu  du  tout  Se  trouver  dequoy  vivre. 
*»  Voilà  fon  avarice  &  le  grand  Tréfor  qu'elle  amaffoit  ,  comme 
^l'on  difoic.  Elle  n'avoit  garde  d'en  faire,  car  elle  avoit  le  cœur  tout 
M  noble  ,  tout  libéral  &  tout  magnifique  ,  8c  tout  pareil  à  celuy  de 
^fon  grand  Onde  le  Pape  Lreoo,  &  du  magnifique  le  Icigneur  Lan* 
«trens  de  Medicis  ;  car  elle  dépenfoit  tout  &  doimoit  tout ,  ou  fàt- 
*(bit  bâftir  ,  c'c  dépenfoit  en  d  lum arables  magnificences,  8c  prenoit 
l^platfir  de  donner  toujours  quelque  rccrcMtion  à  fon  peuple  ou  d  fa 
»  Cour  ,  comme  sa  fc^iins  ,  bals  ,  danfes  ,  combats  ,  couremens 
*de  bagues  ,  dont  die  eu  a  fûc  trois  fort  (hperbes  en  ùt  vie.  L'un 
ïqni  fiit  fait  à  Footaioeblcan  au  Mardy-gras  après  les  troubles  j  oà 
**  il  y  eut  &  Tournois  &  rompement  de  X^ances,  combats  à  la  Bar-» 
prière  ,  href  toute  (brte  de  jeux  d'Armes  ,  lïvec  une  Comédie  fur  le 
»»iujct  de  la  belle  Genièvre  de  1  Ariofte  ,  c|u  cllc  ht  léprelentcr  par 
**  Madame  d'Angoulçfme  8c  par  les  plus  houaelles  &  belles  Princei' 
^fes,  ic  Dimas  0e  fiUs»  de  1k  Cour  :  qui  certes  la  réprelênterent 
»  tré»-biea  ,  4p  tellooiot  qu'on  n'en  vit  jamais  une  plus  belle. 
^  Pois  à  Bayam  à  l^iBitrevÂ^  de  k  R«ine  â  bonne  fille  «  oïl  U 
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^1  magnificence  fut  telle  en  toutes  cliofes  ,  que  les  Elpagnols  ,  qui 
Jjfont  fort  dédaigneux  de  tontes  autres,  fors  des  leurs,  leur  jurèrent 
n'avoir  rien  vu  de  pla^  !  cju  ,  &  rjue  le  Roy  n'y  fçauroit  plus 
"approcher,  &  s'en  rccourncrent  ainfi  édifiez.  Je  fçay  que  plufieurs 
^blaffleronc  enfin  cette  dépeaife  par  trop  fuperfluë  ,  mais  la  Reine 
ndifoit  c]n  elle  le  Mbit,  pour  montrer  â  l*£ftranger,  que  la  France 
Hn'eftoit  fi  totalement  ruinée  &  pnivre,  â  cânîè  des  enerres  paiS^ 
„ comme  il  l'cftimoit  ,  &  qre  puis  (]iie  ponr  rds  csbats  on  fçavoit 
»* dépendre  ,  que  peur  les  conkqutncLS  ^  importances  on  le  içau- 
^  roit  encore  mieux  taire  ;  ôc  que  d'autant  plus  la  France  en  /croit 
«».inieiix  cflimée  &  rédoatée  j  tant  pour  en  voir  fes  hkm  êc  riche^ 
>*(ês ,  que  pour  voir  une  de  Geiitii»>hoinmes  fi  braves  &  li  adAûts 
JJaux  Armes  :  ainfi  que  certes  il  s'y  en  trouva  là  beaucoup;  &  au'il 
»fit  trés-bon  voir  ,  8c  dignes  d'eftrc  admirez.  Davantage  il  eftoic 
^bien  raifon  que  pour  la  plus  grande  Reine  de  la  Chrclticnté  ,  la 
>,plus  belle,  la  plus  honneilc  &  la  meilleure,  on  tic  quelque  folem* 
**  nelle  Fdb  pu^deflus  les  ancres  :  &  vou$  allènre  que  fi  elle  ne  iê 
"  foft  faite  telle  ,  l'Eft ranger  le  fttft  fort  mocqué  de  nous  ,  &  s*cn 
i>  fuft  rétourné  en  opinion  de  non»  tenir  tous  en  France  pour  de 
"grands  Gueux. 

„  Ce  n'cft  donc  pas  fans  une  bonne  &  juftc  confidcration  ,  que 
n cette  fage  &,  advifée  Reine  tic  cette  dépcofe  ,  comme  elle  en  tic 
^aulfi  une  fort  belle  à  l'arrivée  des  Polonois  à  Paris  ,  qurellefeftioa 
••fort  fupcrbement  on  les  Tuillcries  :*&  après  (bu^er  dans  une 
''  grande  falîe,  faire  à  pode  &  toute  entournée  d'une  inhnité  de  flam- 
^]  beaux  ,  elle  leur  rcprelenta  le  plus  beau  Ballet  qui  tiit  jamais  fait 
»  au  monde ,  je  puis  parler  ainfi  :  lequel  fut  compofë  de  ièize  Dames 
^&  Damoi^Ues  les  plus  belles  &  des  mieux  appriiês  des  fieoncs  , 
,!qui  comparurent  dans  un  grand  Roc  tout  argenté,  od  elles  eftoienc 
«alîîlés  dans  des  Niches  en  forme  de  nuées  de  tous  coftes.  Ces 
''feize  Dames  réprefenroicnt  les  fcize  Provinces  de  la  France,  avec 
3»unc  Muficpc  la  plus  melodicufc  qu'on  eut  fçu  voir  :  6c  après  avoir 
^  fait  dans  ce  Roc  le  tour  de  la  falle  ,  par  parade  comme  dans  un 
nCamp  ,  fc  après  s'eftre  bien  fine  voir  ainli ,  elles  vinrent  toutes 
"  à  defcendre  oe  ce  Roc  ,  8c  s'eftans  miles  en  forme  ^un  petit  Ba- 
graillon  lûzarrement  inventé  ^  les  violons  montans  juiques  à  une 
«  trentaine ,  fonnans  quafi  un  air  de  guerre  fort  plai(ant  :  elles  vin- 
"  rcnt  marcher  fous  l'air  de  ces  violons,  &  par  une  belle  cadence ,  fans 
„en  lortir  jamais ,  s'approchèrent  6:  s'ar  relièrent  un  peu  devant  leurs 
»Majeftez,  &  puis  après  daniêrent  leur  Ballet  fi  bisarrement  inventé, 
^&  par  tant  de  tours,  contours  &  deftonrs»  d'entrelalfcmcns  &  mé^ 
«  langes  ,  affrontemens  &  arrcfts  ,  qu'aucune  Dame  jamais  ne  fàil- 
^'  lit  de  fe  trouver  à  (on  point  Se  à  {on  rang  j  fi  bien  que  tout  le 
„  monde  s'cbahir,  que  parmy  une  telle  contulion  &  un  tel  delbrdrc, 
"jamais  ne  faillirent  leurs  ordres  :  tant  ces  Dames  avoient  le  ju- 
llgement  folide  ,  &  la  létentive  bonne ,  te  s'eftoient  fi  bkn  appri- 
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iittH.}  éc  dura  cé  Bàiicc  bizarre  pour  le  moins  une  heure  ,  leqact 
eftânt  achevé  ,  tontes  ces  Damc^  réprefcntans  lefdites  feize  Pfo«- 
vinces  que  j'ay  dit  j  vinrent  à  prelenccr  au  Roy,  à  la  Reine ^  aù 
„  Roy  de  Poiognej  à  M.  iun  frcrc^  &,  au  Roy  &  Reine  de  Nîivar- 
„  re  i  âotrei  Grands ,  A;  de  Fraocé  &l  de  Pologoe  chacune  à  ^bafi 
i,eb»L  une  plaqde  tout  d'or  ^  giatulè  cooime  la  paUHÉt  de  la  main^ 
i,hicû  émjdUée  êc  gentiroetic  en  ceuvre,      éftoienc  graves  les  fruits 
5,  &  les  fingnlarîtes  de  chaque  Province  3  en  qiK>y  elle  eftoit  plus 
j,  fertile  ,   comme  !a  Provence  des  Citrons  Se  Oranges  ,  la  Cham- 
pagne  des  Bleds  ,  en  la  Bourgogne  des  Vins ,  en  la  Guyenne  des 
„  gens  de  guerre  i  (  grandi -bonpoir  cértet  i  cdby^^i  pour  la  Gwyieti* 
-,|Be).4c  ainll  coniecutivement  de  toutes  antaesl^rovtiioti.  ABay^n-^ 
ne  tels  qoaii  Icrtlblables  prelèns  fe  firent  en  un  comViat  qui  s*y  fitj 
j,  que  je  réprefenterois  bien  ,  &  tous  ieidits  prefcns  Se  les  Dames 
3,  qui  les  reçurent  j  mais  cela  cfk  long ,  &ksl{oiBincsle$donnoi6nt 
aur  Dames  ,  &  icy  les  Damn  anxliammeSi  £c  toÊielk  ^  tolÊtie^ 
ji,  ces  iiiveatioûs  ne  venoient  d'autre  boutique  ny  d'autre  efyvit  c|aé 
„  de  la  Reidej  ear.cUey'aftoit  tat^dtfk'êt  £bn  iiifiétttiTë  «A  too^. 

^^tes  chofes, 

,,Flîe  .ivoit  cela  ,  que  quelques  magnificence,  qui  fc  fiflent  à  li 
3j  Cour ,  la  iienac  pafloit  toutes  les  autres  :  Auili  dilbit-on  qu'il  n'y 
^,  avoit  que  la  Rflkie  Mere  pour  quelque  cbo&  df .bcfltl;  Et.fi  tcttià 
y,de{pemês  conftoicnt)  anlG  donnoienc'elles  dn  platfir  :  ^  diibit-Qdi 

cela  fbovent  ^  qu'elle  voulok  imiter  les  Empereurs  Româins,  qui" 

s'eihidioienc  d'exhiber  des  jeux  au  peuple,  &  luy  donner  plaifir  & 
^,  l'amufer autant  en  cela,  ians  iuy  donner loifir à mal-^faiied'ailkurs^ 
^,£c  outre  ce  qo*rfle  Te  dele^it  à  dotiner  i>l«ifir  â  ce  peo^e  /  elle 

let»  donnoit  oien  à  gi^cr  ;  car  elle  aimcit  fcàx  tonte  finne  «fAr^ 
^tifaàSi  &  les  payoit  bien  ,  &  les  occnpoit  fouvenc  chacun  en  fbn 

Art  ,  &  né  les  faifoit  point  chaamér  :  &  fur  tout  les  MalTons  & 

Architectes,  ainfi  qu'il  y  paroift  en  Tes  belles  Maifons  des  Taille- 

ries ,  imparfaites  pourtant ,  de  laiat  Maur ,  Monceaux  <5c  Chcnon- 
^,  ceanxi  Et  aimoit  anfQ  fert  les  gens  jçavins^  êt  fi  lilbk  iirolonticirir 
j',  on  ic  faifoit  lire  leurs  œuvres  qu'ils  luy  prefêntoîeai^  ^  ou  qu'élit 
^,  avoît  fçu  qu'ils  avoient  efcrit  ^  &  les  fai/bîc  acheter  :  Ju(ques  à 
,j  lire  1rs  belles  inveftives  qui  fe  faifoient  contr'elle  ,  dont  elle  s'eri 
„  nioquoit  &  s'en  rioic  ,  fans  s'en  altérer  autrement,  les  appeltanc 

des  bavards  Se  des  dolineui^  de  Bellevefées  ,  ainfi  uibit-elle  de  ccf 
^, mot.  £lle  ▼oRdott'tOBC  i$«votr<       ;  '  /i  . 
'      An  toya^e  de  Lorraine  des  féconds  troublés ,  les  HugocBCt» 

avoient  avec  eux  tine  fort  belle  &  grande  Coulevrine,  &  b  nom- 
y,  moient  la  Reine  Mere.  Ils  furent  contraints  de  l'enterrer  à  Ville- 
,j  noce  i  ne  la  pouvans  trailher  â  caufè  de  leurs  grandes,  traites  ^ 

mauvais  attelage  &  pe£uiieàr  ^  qni  jamais  pour^aoU  Q<?;pàt  cftré 
^  découverte  ny  troovée^  La  Reine  içadiani:  ^oa  l|iy  9i^oit  tinfi 
,y donné  iba  nom ^^cUf  voofatt  ifavoir  poorqaoy.  H  y  cnf»  fiN|^*iB|, 

Ttme  /« 
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v après  en  avoir  efté  fort  prefTc  d'elle  de  luy  dire.  Il  repondit,  c'cft 
»»  Madame,  parce  qu'elle  avoir  le  calibre  plus  grand  Se  plus  gros  que 
*  les  autres,  l.llc  n'en  Ht  que  liie  la  première. 
■»  Elle  n'épargnoit  point  l'a  peine  à  lire  quelque  chofc  qu'elle  eue 
'*en  Êintaifie.  Je  la  vis  une  fois,  cftaot  embaff|uée  âBlayepoor  aller 
0difaei  à  Bourg,  tout  dn  long  du  chemin  lire  en  parchemin,  com- 
»*me  un  Rapporteur  on  Atîvocat  ,  toi:t  un  procez  verbal  que  l'on 
"  avoir  fait  de  Dcrdois  Balque ,  Secrétaire  ,  tavory  de  feu  Monfîeur 
»le  Conncilable,  fur  quelques  menées  &  intelligences,  dont  ilavoit 
J^eftë  accnfô  8c  conftiniC' prilônnter  à  Bayonne.  Elle  n'en  o(ba  jamais 
s,  la  vâë,  qu'il  ne  foft  achevé  de  llre^  &  fi  y  avoit  plus  de  dix  pages 
"  de  patt:hemin.  Quand  elle  n'eftoit  point  empefchée  ,  elle-me£ie 
"lifoic  tonres  les  lettres  de  confêquence  ou'on  luy  cfcrivoit  ,  &  le 
»»plus  fouvcnt  de  fa  main  en  failoit  les  dépefches.  Cela  s*appclle 
*'aux  plus  grandes  àc  plus  privées  perionnes.  Je  la  vis  une  fois  pour 
»nhe  apx^s-dioëe  elcrire  de  (à  main  vingt  paires  de  lettres  ftW* 
"  gues. 

"  Elle  difoit  &  parloit  fort  bien  François  ,  encore  qu'elle  fuft  lut* 
'tienne,  à  cenx  de  fa  Nation  pourtant  ne  parloit  bien  fouvent  que 
"  François ,  tant  elle  honoroit  la  France  Ôc  fa  langue  :  &  faifbit  fore 
,tParoi{lre  fbn  beau  dire  aux  Grands,  aux  Etrangers,  auxAmbaifa- 
*denrs  ,  qui  la  venoient  trouver  toûjoon  après  le  Roy.  Elle  leur 
"répottdoit  fort  pertinemment  avec  une  fort  belle  grâce  &majefté: 
«comme  je  l'ay  vu  au(Tî  parler  aux  Cours  de  Parlement,  ftift  enpu* 
"blic,  fuit  en  privé,  &:  bien  (buvent les  mcnoic  bien,  quand  ils  s'cxtra- 
,ivagoient  ou  taiîoicnt  trop  les  retenus  ,  &  ne  vouloicnt  condcfccn- 
»dre  aux  Edits  fàts  en  (on  Confeil  Privé,  ou  Ordonnance  dn  Roy 
^âr  les  fîennes.  Aflcnrea-'voas  qu'elle  parloit  bien  en  Reine  &iê£ii« 
V  foit  bien  redouter. 

Je  la  vis  une  fois  à  Bourdcaux  (  lors  qtfelle  mena  la  Reine  de 
„ Navarre  fa  fiUe  au  Roy  fon  mary  ,  elle  m'avoïc  commnndé  des 
5>la  Cour  u aller  avec  elle]  bien  parler  à  ces  MelEeurs,  qui  ne  vou- 
^  loienc  ab(4jr  quelque  certaine  Confrairie  par  eux  inventée  Ôt  obr 
nicrvée  ,  ce  qu'elle  voutoiç  nommément  caifTer  ,  prévoyant  qifellei 
"  apporteroit  quelque  queue  à  la  fin,  qui  ne  vaudroit  rien  &  préju- 
*|dicicrok  à  l'Eftat.  Ils  la  vinrent  trouver  à  l'ILvefché  dans  le  jardin, 
M  où  elle  eilcic  ic  promenant  un  Dimanche  matin.  Il  y  en  eut  un 
^qui  porta  la  parole  pour  tous ,  pour  luy  donner  à  entendre  le  finit 
»de  cette  Confrairie;,  &  l'utilité  ou  elle  apportoit  pour  le  public.  Elle 
^faxsA  d[b«  préparée  répondit  ii  bien  ,  par  de  u  belles  paroles.  A; 
^apparentes  railons  Se  propos  ,  pour  la  rendre  mal-fondée  &  odieu- 
«le  ,  qu'il  n'y  eut  pas  un  U  qui  n'admirall:  l'cfprit  de  cette  Reine  , 
ne  demeurall  cltonnc  &  confus  ^  J  autant  que  pour  la  dernière 
«parole  elle  dift  ,  non  je  veux  ,  9c  le  Roy  mon  Sis  ,  qu'elle  ibic 
"exterminée»  &  <pi*il  n'en  (bit  jamais  plus  parlé,  pour  des raifims 
^  iêc^ciices  que  je  ne  veux  dire  £  outre  ttUes  que  je  vous  Ay  dit  :  an*. 
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«  trcfiftcnt  je  vous  féray  reifentir,  que  c'eft  que  delbbéïr  au  Roy  â 
»  mov.  Par  ainfi  chacun  calla  ,  &  plus  jamais  n'en  fut  parlé. 

*  Eiie  iaiibic  de  ces  tours  bien  fouvent  à  l'endroit  des  Princes  9c 
nées  plus  Grands  ,  quand  ils  avoient  fàilly  grandement ,  êc  qu'elle 
^prenoit  fa  colère  ,  &  qu'elle  faifoit  de  l'altiere  ,  n'eftant  rien  an 

*  monde  fi  fuperbe  &  brave  qu'elle,  quanti  il  falloic  j  n'efpargnant 
nullement  les  ventez  d  un-chacun.  J'ny  vu  feu  M.  deSavoye,  qui 

^avoit  accouftumé  l'Empereur  ,  le  Koy  d'E^^nc  ,  &  vu  tant  de 
nGrands  ,  la  craindre  ic  la  relpeâer  pins  que  nMt  M  A  Mere  , 
''iSe  iM  de  Lorraine  de  mefine  ,  bref  tous  les  Grands  delà  Ghref* 
^tienté.  ptn  allcgueroti  plnfienrs  exemples^  mais  à  une  autre 6ts,&: 
**à  leur  cour  je  la  diray ,  poor  ce  oonp,  il  iiiffira  de  ce  qœ  j'en  rf 

9,  Entre  autres  Tes  perfedions ,  elle  eftoit  bonne  Chrétienne  ^  6c 
*(6tt  dévote,  fiûlânt  iôuvent  iês  Pafques ,  ic  ne  fiillaot  jamais  tm 
^les  jours  au  iêrvice  Divin,  i  Menés,  i  fes  Vdpres,  qu^dleren- 
M  doit  fort  agréables  autant  que  dévotes  par  les  boas  Chantres  de 
•*  fa  Chapelle  ,  qu'elle  avoit  cité  curienfe  de  récouvrer  des  plus  ex- 
„quis.  AuHî  naturellement  elle  aimoit  ia  Mufique  ,  8c  en  donnoic 
**ioavent  piaifir  à  la  Cuur  dans  fa  Chambre,  qui  n'eûoic  nuiieincau 
^  fermée  ans  honneftes  Dames  &  honneftes  Gens ,  voir  i  tons  As 
M  â  toutes  ;  ne  la  voulant  referrer  i  là  mode  «^ETpagnc ,  ny  d'Italie; 

*  (on  pays  ,  ny  mefmc  comme  nos  autres  Reines  ElLfabeth  d*Auftri- 
,,che  &  Louife  de  Lorraine  ont  fait  ,  mais  difoit  que  tout  ainfi  que 
«  le  Roy  François  ion  bcau-pcre  ,  qu'elle,  honoroit  fort,  la  luy 
^  avoit  dreffîe  6c  âite  libre  ,  qu'elle  la  Tooloic  ainfî  entretenir  â  la 
wVraye  FraaçoiJê,  ikns  en  rien  innover  ny  réformer,  &  qu'ainfi  auffi 
Me  Roy  Ton  ofiary  l'avoit  vodo.  Au£  là  Chambre  eftoittoat  le  pUÏ^ 

„  fir  de  la  Cour. 

•»  Elle  avoi:  ordinairement  de  fort  belles  c'v  honncftes  hlies  ,  avec 
^leiquelles  tous  les  jours  en  fon  Anuchambrc  on  converfoic  ,  on 
«dilcooroit ,  8c  devifirit  tant  (àgemént  6c  tant  modeftement ,  que 
^l*bn  n'eut  ofê  lâïre  aatrement.  Car  le  Gentil-homme  qni  failloit» 
„  en  eftoit  banny  8c  menacé  ,  6c  en  crainte  d'avoir  pis,  jnfques  à  ce 
«qu'elle  luy  pardonnoit  &  faifoit  grâce  ,  ainfi  qu'elle  y  eftoit  pro- 
^pre  8c  toute  bonne  de  foy.  Pour  fin  fa  compagnie  &  fa  Cour  eftoit 
»  un  vray  paradis  du  monde  ,  &  cfcole  de  toute  honncftetc  &  vcr- 
tu ,  &  i*ornement  de  la  France  ,  ainfi  que  fç  avoient  bien  dire  les 
Etrangers  quand'iU  y  venoient  ;  car  ils  eftoient  trés-biea  reçus  , 
»&  commandement  exprés  â  fes  Dames  &  filles  de  fc  parer  lors  de 
^leur  venue  ,  qu'elles  paroiflbient  DcclTcs  ,  Se  les  entretenir  fans 
n  s'amuicr  ailleurs  :  autrement  elles  eftoient  bien  tancées  d'elle  ,  ôc 
"en  avoknt'  bien  la  réprimande.  Bref  fa  Coar  a  efté  telle  ,  que 
^qnand  elle  a  efté  morte,  on  a  dit  par  la  voix  de  tons,  qnelaConr 
«n'eftoit  plus  la  Cour  ,  8c  que  jamais  plus  il  n'y  auroit  en  France 
l^une  Reine  Mere.-  Mais  quelle  Cour  eftoit-ce  ^  eUe  cAoit  telle  ^' 
Tome  h  Q«4  * 
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»quc  je  croy  c\nc  jamais  Empereur  du  Monde  de  jadis  n'en  a  tenu 
**pour  Dames  une  pareille  d'ordinaire  ^  ny  nos  Rois  de  France; 
SI  Les  Cours  de  Charlemagne  n'efloieat  de  durée  ^  je  dis  du  temps 
>*  de  (es  beaux  ans  ^  car  il  s'amufoit  lors  aux  Guerres  felob  nos  vieux 
^Romans,  &  fur  Tes  vieux  jours  fa  Cour  cftoit  débordée  :  mais  U 
»Cour  de  noftrc  Roy  Henry  IL  8c  de  noftre  Reine  eftoit  ordinaire, 
*'  fuft  en  guerre  ,  fuit  en  paix ,  faù,  ou  pour  réfider  ou  demeurer  ca 

un  lieu  pour  quelques  mois  ,  fuft  qu'elle  le  rémuaft  en  autres  Mai- 
>»  ions  de  plai(ance  &  Chafteaos  de  nos  Rois  ,  qui>tf  en  ont  point 
^de  faute,  &  en  ont  plus  que.  Rois  du  monde ^  -oetxe  belle  ftgran- 
»>  de  Compagnie  ,  toujours  ,  au  moin<;  li  majeure  part  ,  marchoit 
**  de  alloic  avec  ùi  Reine  :  Si  que  d'ordmairc  ,  pour  le  moins  ,  la 
),  Cour  eiloit  plcmc  de  plus  de  trois  cens  Dames  ou  Damoilélies. 
*>  Aufli  les  Mate^iltiut  ocs  logis  Se  Footrien  dn  Roy  ^  affirmoienc 
^qu'elles  teooient  toujours  la  moitié  des  logis  ,  ainfi  que  j'ay 
mi'tfyasA  de  Cfcnte-trois  ans  que  fxf  pratiqué  toûjonrt  k  Cour  fans 
**guercs  l'abandonner  ,  finon  aux  voyages  de  nos  guerres  &  autres 
«eftrangcfes,  mais  eftant  de  rétour  j  y  elkis  dorilmnire  ,  car  le 
swféjour  m'en  cftoit  fort  agréable  ,  comme  n'ca  ayant  jamai'.  vùail- 
^  leurs  de  plus  beau  :  &  penlê  que  par  tout  le  monde  ,  depuis  qu^il 
scft  fait  f  oa  n'en  a  jamais  fait  de  pareil. 

Et  d'autant  que  le  beau  nom  de  ces  belles  Dames  qui  affiftoient 
^,  à  noftre  Reine  à  décorer  fa  C<nir  ,  ne  fe  doit  taire  ,  j'en  mettray 
»icy  aucunes  félon  qu'il  m  en  iouvicndra  ,  que  j'ay  vu  fur  la  fin  du 

Mariage  de  la  Reine  ,  car  auparavant  j'eltois  trop  jeune  ,  &  du- 
Mrant  &  vidoité*  Premièrement  il  y  avoit , 
**  Mefdames  les  filles  de  France  ,  je  les  mets  les  premières  ^  caf 
*|  jamais  elles  ne  perdent  !eur  rang  ,  Se  vont  devant  toutes  «Utre!» , 
»tant  cette  Mailon  ell:  grande  &  noble.  Sçavoir  , 
^  Madame  Eliiabeth  de  France  Reine  d'E/pagnc  (Mert  de  Hn[<m* 
»/f  Eugénie  ,  ^  de  Ca^ferkte  ,  femme  de  C&rks  Emamîél  Duc  de 
^Sautje  y  ayeuk  dit  Dm  ^m^mrdhuy.  ) 

J  Madame  Claude,  depuis  DuchelTe  de  Lorraine  (  femme  deChff^ 
„  ks  Duc  de  Lerràme  »  itféide  des  dermert  Due  &  Ih/ckeffe  de  Ler» 

raine. 

^  Et  Madame  Marguerite  ,  depuis  Reine  de  Navarre  (  jemme  de 
y»  Hemy  Duc  d'Mm  ,  Roy  de  Nmmre  ,  Mère  de  Je  orne  d^ 
**hret  cy-dejfms.  )  .  .  . 

*  Madame  la  locur  dn  Roy^  depuis  DuchelTc  dcSavoyc  {^Margue^ 
»  rite  de  France  ^  femme  ttE/iimmël  Phdskert  Due  deSmuye,  i^yade 
"  du  Duc  daujmrdhtéy.  ) 

X  La  Reine  d'Elcolfe  ,  depuis  Reine  Daupliine  8c  Reine  de  Fraa- 
ce  ,  (  Marie  Stmirf  ,  hifayeide  d»  Rt^  ^Ân^erre,  ) 
La  Reine  de  Navarre  Jeanne  d'Almet  (Mère  du  Hoy  Henry  ÎF.  ) 
î  Madame  Catherine  fa  fille  ,  aujoardChuy  la  fœur  du  Roy  (  ^re- 
j*mirre  femme  de  Henry  Dm  de  Mereme  W  de  Bwr  .^  Mwrepm  d^ 
^Pem  ,  morte  f<ms  enfemu  ) 


Digitized  by  Google 


•  DE  MICHEL  DE  CASTELNAU.  Liv.  î.  309 

Madame  Diane  ,  fille  naturelle  du  Roy  ,  depuis  légitimée  ,  & 
"Madame  de  Caftres  ^  &  en  fécondes  noces  Madame  de  Montmo- 
■n  reacy ,  Ôc  puis  Madame  d'Engoukimc.  (  Diane  légitimée  de  fronce^ 
^  Bt^keffe  éEa^<ndefme  ^  femme  premières  nScet  vHûniee  Fameze 
*  Duc  de  Caflro  -y  r  émanée  à  trançm  Duc  de  MofOmwemy  ^  Pair  , 
Marefchaî  de  France  ,  Gouverneur  de  Paris,  morte  fans  enfans.) 
»»  Madame  d'En^jicn  ,  de  la  Maifon  de  S.  Pol  &  Touteville  heri- 
„  tierc  (  Marte  de  Bourbon ,  Comète  de  faint  Pol  JucceJ/ivement ,  tna- 
vriée  à  lean  de  Bsmbon  ,  Comte  dEn&iten^  &  à  François  de  Cleves 
^Dm  ifeven^  $iMrtf  fems  jet^am  ^  ^  à  LemeretOrkamDucdeLe»' 
^tptêville ,  ay  eule  de  Henry  d'Orléans  à  prefent  Duc  Lon^êe^MIe,  ) 
*»  Madame  la  PrinccfTe  de  Condé,  de  la  Maifbn  de  Roye  (l^onor 
^^de  Rn'^;e  ,  JilLe  de  Charles  flre  de  Roye  j  Comte  de  Rùucy  ,  6f  <a{? 
»  Madekme  de  MatUy  ,  Dame  de  Conty  ^  foeur  uterme  de  t'Admirai 
^de  On^iUoH  ,  file  de  Ferry  dé  MmSy  &  de  lotife  de  Montmorenr 

"  Madame  de  Nevers  ,  de  la  Maifon  de  Vendolme  {Marguerite de 
J  Bourbon  >  fœur  d Antoine  Roy  de  Navarre  ,  femme  de  François  de 
»  Cleves  Duc  de  Nevers  ^  de  laquelle  font  if  fus  les  Ducs  de  Mantoué  ^ 
^de  Gutfe  ,  ^c.par  Henriette  Catherine  fes  deux  JiUes,  } 
fe.  Madame  de  Gniiè  ^  de  U  Mailôo  de  Ferrare ,  (  Ame  tPEft  fille 
»de  Hercule  Duc  de  Ferrare  ,  ^c,  &  de  Renée  de  Frame  ,  ^Ue  dit 
J/îfly  Louis  XIL  hifayeule  des  Ducs  de  Guife  j  de  Nemours  ^  &fc.  ) 
*}  Madame  Diane  de  Poidiers  ,  DuchefTe  de  Valcntinois  (  JiUe  de 
^*jeait  Comte  de  fdtnt  Faliier  ,  Êff.  ^  de  Françotfe  de  Batarnay  , 
«tVMiVf  de  Louis  de  Brezé,  Comte  de  Mattkvrier,  èfc.  Grand Senef** 
«icM  de  Nwnumdie,  J>eUe  fm  f«m  par  femmes  ^  les  Ducs  de  Besk" 
^bnla  Marck  ,  de  Nemours  ,  dEngoulefme  ,  dElhœuf  ,  de  Fenkt* 
Z  dnm-  ,  6fc .  ^  k  Marfsùs  de  Bervéd  )  elle  fiit  U^dSt  dn  Rof 
■»»  Henry  {ccond. 

^  Mefdames  les  Dncheflcs  <i'Âumak  .>  &  de  Bouillon  fes  filles 
»  {LmSfe  de  Brezé  ,  femme  de  Claude  de  Lerrame  Duc stAunuk ^  & 
■^^  Frattçoife  de  Brezé  »  femme  de  Rfbert  de  k  Mardi  Duc  de  BeàiHeu^ 

êfc.  Marefchaî  de  France.  ) 
»»    Madame  Ja  Marquifc  de  Rothelin  ,  de  la  Maifon  de  Roîian 
"  (  Jacqueline  de  Rohan  ,   femme  de  Fra>içois  d'Orléans  ,  Marqms  de 
■9i  RotèeliH ,  hifayeule  du  Duc  de  LongueutUe  ^  fille  de  Charles  de  Rjoba» 

de  G'fé,  »c.  ^  de  Jeasme  défiant  Sewrm,) 
>M    Madame  de  Montpcnfier ,  de  la  Maifon  de  Long- vie  ou  Giiny^' 

{Jacqueline  de  Long-vie  fille  de  Jean  S,  deGhry^  &c.  &  de  Jeanne 
]]  bajiarde  dEngoulefme  ,  première  femme  de  Lams  de  Bourbe»  Dmde 
y»  MoHtpenfier  y  hifayeule  de  Mademoifellet. 

•**  Madame  Admirale  de  Biroa  fa  four  ,  IFrançoife  de  Long-vie  , 
ZDamedePaiffe^f  &c,  femme  de  Philippe  CbahetS.iL  Brieu,  Cmte 
>de  Buzan^  ois  ,  Admirai  de  France.  D'elle  font  iffiish  DamedeGon- 
^drin  Montefpan ,  les  Ducs  dEJbœuf  y  Comte  de  Harcmtrt ,  Comtes^ 
n  Taummes^  de  TtUteres^  Merfuis  de  Noitgis,  Q.  9  5 
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Madame  de  Ricux  ,  fœur  de  M.  de  Montpcnficr  ,  (  Sufame  de 
yyBottrhùu  fJ.k  de  I.ou'is  Prwce  de  la  Roche-fw-Ton  ,       de  Louife  de 
"^Bourbon  Jœur  dit  Comiefiable ^  elle  ejhouja  Claude fire  de  Rteux  ,  ©'c, 
'^Comte  de  Harcourt ,     fut  mere  de  LctAfe,  femme  deReué  del^ 
.  nrame  ,  Marqtàs  ttEMfocuf 

"   Madame  la  Marquift  d'ElbauTik  filic ,  de  la  Mailbn  de  Rieox  , 

(  Lotitfe  de  R  'fcux.  ) 
>»    Madame  la  PrîncefTe  de  la  Rochc-fùr-Yon  ,  veuve  du  Marefclial 
"  de  Montejan  (  Philippe  de  Montejjpedon  ,  Dame  de  Qjcmdlé  ^  de 
ZBemfrem,  veuœflaa  etifûm  dk  René  S.  de  Mme/m  Marefcbalde 
^France  ,  rémariée  â  Charles  de  Bourhn  ,  Prince  de  la  Rscbe-fûr^ 

*»  Madame  la  Mircfchale  de  S.  Andrr ,  de  la  Maifon  de  Luftrac  , 
"  (  Marytterite  de  Lufh  aC  y  femme  de  Jacques  d^^^bon  S,  de  S,  Jincbré^ 
»  Marqmi  de  Fronfac  ,  Marefchal  de  France. 
^  Madame  la  Marefchale  de  Stroesi ,  de  la  Mailbn  de  Medicis  , 
l^fbtt  prodie  de  la  Reine.  (  Madeleine  de  Medicts  ,  femme  de  Pierre 
v>Strozzi  ,  Marefchal  de  France  fœur  de  Laurem  de  Medicis^  fm  ttM 

Duc  Alexandre.  Fille  de  Pierre  èff  de  Marie  Soderini. 
,»    Madame  la  Comtelfe  de  Sommerive  ,  &  de  »  Tende  fa  fille , 
»  (  Clarice  StrvsBÙ  ,  ferrme  dHworat  de  Savoye  ,  Comte  de  Tende  ^ 
^de  Smmenve  ,  Gauventao'  6f  Grand  Senefcbal  de  Provence  y  morte 
»»  fam  enfam.  ) 

^    Madame  la  ComtefTe  d'Urfé  fa  proche  &  grande  Confidente  , 
<»,^  Renée  de  Savoye ,  fille  de  Claude  Comte  de  Tende  ^  &  de  Marte  de 
"  Chabannes ,  focur  d Honorât  de  Savoye ,  ^  femme  de  Jacques^  Mar^ 
^  quii  dVrfé  ,  etyetde  du  Marqms  énJrfé  y  qm  à  canfe  deUe  perte 
^mm  de  Savoye  dUrfl, 

^  Madame  la  Marefchale  de  Briffac  ,  de  la  Mailon  d'Eftelan  en 
1,  Normandie  ,  Charlotte  le  Picart  Dame  dEfel^n  ,  fîlle  de  Jean  h 
"  Picart  S.  dFfquetot  (3*  de  Charlotte  LuilUtr  de  Mamcamp  ,  délie 
lifmt  ijfm  les  Ducs  de  Bnjfac  ,  de  Roano'ts  ,  S^c. 

»  Madame  la  Maiâchale  de  Termes  de  Pîedmont,  (N  de 

"  Sahices  ,  jemme  de  Patd  de  Termes  ,  Marefchal  de  France  ,  depm 
»  rémariée  à  Rûgjer  de  S.  Lary  fetgneur  de  Bellegarde  ,  auffi  Maref» 
'**cImI  de  France  neveu  dud'tt  Paul.  FJle  en  eut  un  fils  tué  à  Coutrau 
*  Madame  la  Conncftable  ,  Madeleine  de  Savoye  ,  fille  de  René 
>'  hafiard  de  Savoye  ,  mais  légitimé  &  rendu  capable  de  fuccedtr  au 
'I  Duché  ,  étAme  Lafeetm  Cmteffe  de  Tende  ,  femme  d^Jbme  de 
)>  Montmorency ,  Patr ,  Cem^Me  ^  ffond  Mmfire  deBranee^  Mere 


*  Madame  la  Marefchale  de  Damville,  de  la  Mailon  de  Bouillony 
»  Alt  omette  de  la  Marvk  jdle  de  Robert  Duc  de  Boiitllon  ,  ÔTc.  de 


9>cy  ,  Pair  &  CmneftM  de  France,  Mere  des  Ducbeffès  ^Enieid^ 
t^me     de  Ventadma^^ 


femme  de  Henry  Duc  de  Mmtmoren^ 
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',,  Madame  TAdmiralc  de  Ch.iftillon  de  la  Maifon  de  Laval,  (  Char^ 
^  lotie  fille  de  Gifj  XVI.  Comte  de  J.aval ,  6f  de  Jeanne  de  Datlkn^ 
première  femme  de  Gajpard  ComU  de  Colljgny  ,  Jetgneur  de  Gjajid- 
„  Ion ,  Akmrûl  de.  Frmux ,  imne^ede  de  LaiHt  Cûfpard  CmtedeQl- 
,ilig»y  Dite  de  ChafiB»»y  Wc.) 

„  Madame  de  Roye  lœur  de  M.  l'Admirai  (  Madeleine  de  Matlly 
ftfillf  ^  Fer f-y  Baron  de  Conty  ,  6^  de  Louife  fœur  d'Ame  de  Mont^ 
„  moremA< ,  ;  nnartèe  en  deuxième  nôçes  à  Gajpard  Comte  de  CoUigtry  , 
^,  cfft.  Marejcbal  de  France ,  femme  de  Chartes  fire  de  Roye  Comté  de 
nRoitcy  ,  ntere  deLeomr  Pr'mceffe  de  Coudé, 

■  „  Madame  d*AncIelot  ,  de  la  Maiibadc  Laval  heriticn  (  Claude 
^^de  Rieux  fille  de  Claude  fire  de  R'ieux  ^  Comte  de  Harcowt  l^c.  &f 
^^de  Catherine  fille  de  Gi^n  XPI,  Comte  de  Laval ^  fe^  de  Charlotte 
dArragon  fa  première  jemme  ,  mere  de  Paul  de  ColUgny  dit  Guy 
y,  XIX.  Comte  de  Lafual ,  ^  femme  de  François  de  Co^oy  S^  d'Ao- 
^,debe  Ckbfiel  de  Nnfataene,} 

„  Madame  ,  de  Martigues  ,  dite  avant  Mademoifèlle  de  Ville» 
jjMontays  ,  grande  Favorite  tie  la  Reine  d^Efcoffc  (Marre  de  Beau- 
„  catre  file  de  Jean  fet^netir  de  Piiy-Gtt'tUon  ,  Senefcbal  de  PoiBou  , 
y f  femme  de  Sebajhen  de  Luxembourg  ,  l  icomie  de  Martigues  ,  Duc 
„de  Pentbiettre ,  mere  de  Marie  Ducheffe  de  Mercœur  ,  &  ayeulede 
^la  Ehtebefe  .de  Vendofme. 

,V  Madame  de  Curfol  depuis  Ducheflfe  d'Uzés.  (  Lotiife  de  Cler^ 
tnf>->it  f.lle  de  Bff^iard'm  VfconUe  de  TaUart  ,  ^  d'/inne  de  Huffon , 
Comte ife  de  Tonnerre  ^  mariée  i.  à  François  S.  du  Bellay  y  i.  a 
„  Al  tome  Comte  de  Curfol ,  premier  Duc  dlMés  ,  morte  fans  enfans, 
'  Madame  la  ComteiTe  de  la  Rochefeacajlt ,  de  la  Maifbn  de  1% 
„Mirande  (Sylvia  Pka^  fille  de  Galeas  Pico  Prince  de  h  Mnande  6f 
„de  Concor  de',  6f  dHjpfokfie  de  GoHzagu»  l>*etie  fomiffia  les  Dttct 
^^de  la  Rûcbefoucaut.) 

„  Madame  de  Randan  fa  loeur  ,  (  Fulvia  Pica,  femme  de  Charks  de 
^L.Rscbefoticmtt ,  Comte  de  Randan^  mere  de  Françoit  CardhaldeU 
^^RuchefoMceaU  ,  ayeule  de  Marie  Catherine  de  la  Rochefoucaut ,  Corn- 
de  katuim,  Marfmfe  de  Senecey  »  ^  iûfayetde  du  Mur^  de 
^^Ùfondenier.  ) 

„  Madame  la  Comtcffe  cic  la  Rochefoucaut  en  deuxième  nôces  , 
,,dc  la  Maiibn  de  Roye  Iccur  de  la  Piioccfle  de  Condc.  (  Charlotte 
^de  Reye  Comfeffè  de  Roucy ,  foew  de  Leonor  Princefe  deCoitdé^  & 
^féconde  femme  de  François  Comte  de  la  Rochefoucau!  ,  ê*c.  mere  de 
^Charles  de  Roye  &  de  la  Rochefoucatrt ,  Comte  de  Roucy  ,  Êf  ayeule 
^yde  François  de  Roye  &'  de  la  Rochefouctua^ ,  Comte  de  Roucy,  de 

Charlotte  Comte ffe  de  la  Suz,e, 

„  Bref  une  infinité  d'aatres  Dames  avoit  cette  Reine  -,  dont  il  ne 
^me  peut  pas  Itint^mr  ,  qtubid  .elle  eftoit  du  temps  de  i<m  Règne 
„  &  de  mariaf^e^  pois  tSta/M  veuve,  die  eue  les  dçnz  Reines  lès  bel* 
,>lcs  filles. 


pi      ADDITIONS  A  U  X  MEMOIRES 

M    Flifâbeth  (IVAnflnche  (  Jite  de  Bohême  ,  fîlle  de  Aîax'tmilien  Ro^ 
^de  Bohême ,  h'..!f-t'n-(::ir  II.  du  nom  ,  femme  du  Roy  Charles  iX.) 
n    Et  Louil'c  tic  Lorraine  {file  de  Nicolas  Duc  de  Mercosur  ,  Com- 
pte de  P^MtknmH     dt  Chalign^  f  ^c,  âT     Marpierhe  àEgnmdi 
flemme  du  Hoy  Henry  III.) 

»  La  Reine  de  Navarre  fa  fillè  le  mirade  du  Monde,  {la  Reine 
^Marguerite  femme  de  Henry  Rey  de  Navarre ^  défait  Ray  de  firanf' 

ttCe  Ji^.  du  ti-rm. 

^    Madame  la  Princeflc  Je  Navarre  fa  belle  Iceur  ,  (  Catherine  de 

*  Bofirhon  femme  de  Henry  Duc  de  Lerràme ,  cj-devant.  )   .  -  * 

>»  M.  la  Princdlê  dè  Condé  de  la  Maifon  de  Longuevillc,  (  fyaw- 
^  çoife  d'Orléans  ^  fille  de  François  Af/nifuis  de  Roihelin  ,  de  'jac-!^ 
W  qtiélnte  de  Rohmt  ,  féconde  femme  de  Lmas  de  Bàurào»  Pr  'mcé  dé 
VConde.)  v^'  ^  . 

Z  U.  la^incefTe  dé  Condé  fa  beilc  Elle  ,  de  U  jîlaiibiideK^ers 
»» (Marie  de  Ûeves  ,  Marquife  dlflet  i  frennere  femmè  dé  Henèy  de 
^Bourbon  Prim  e  de  Condé  ^  qui  n'en  eut  qt/une  fille  u^ntc  jciDie^) 
î,  M.  de  Ncvcrs  fa  four  ,  hcriticre  de  la  Maifon  &  Vaiihée  (  Hen-^ 
*'*riette  de  Cirées  ,  Ducheffe  de  lyrrrnois  de  Rethelois  ,  femme  de 
^iLudovtc  de  Gonzague  y  btfayeuk  du  Duc  de  Mantoue^  (S'  ayeuJe  delà 
^Rime  de  Ptlogne ,  &c*  •  .        •    .  ^'  . 

1^  M<  dé  Qmt  leur  iêcoiidc  Citât  i  iàiàAét  en  pèmiercs  riôtc<i  au 
VPrince  de  Porcien^  te  puis  avac  Mr.  de  Guife,  (  Catherine  de  Cle» 
Pves  Comteffé  d'En  ,  ffpwfh  ^ .  ÀvJoine  de  Croy  Prince  de  Pnrn^n  , 
ÎJi.  Henry  de  Lorrame  Duc  de  Uufjè  tué  à  Sion  ,  ^  délie  eji  tj/iié 
n  toute  la  Matfon  de  Gutfe.)  .  ♦       .  '  '  '  •; 

^  M.  de  Kerers  ;  de'la  Mailoti  dè  Môniomfîef  'y-mnt  éi  Comte 
«d'Eu  ,  depuis  Mr.  de  Ne«ers  {/Ijfne  de  Bem^nfiUe  de  Loafs Hoc 
^de  Montpepfier  ,  de-  Jacqueline  de  Long-vie  ,  femme  fans  enfans 
^  de  François  de  Clez  es  Duc  de  AW'ers  ,  tué  à  la  bataille  de  Dreux.  ) 
^>  M.  de  Nevcrs  de  la  Maifoa  de  Bouillon  ,  mariée  an  deuxième 
JJMr.  de  Ne  vers  ,  &  depuis  avee  Mn  de  Cleitnoac  Tallait>  te  arcft 
-S  Mr.  <le  Sagonne  aprés^  tD'me  de' Ut  Marck^' fille  de  Reèert  Daedi 
**  Bouillon  f  Prince  de  Sedan  ,  Marefchal  de  France ,  Ôf*  de  Françoir* 
y^fe  de  Brezc  ^  efpottfa  i.  Jacques  de  Cler'es^  Duc  de  Al-rw,  i.Hemy 
nde  Clennimt  ,  Comte  de  Tonnerre  ,  ^  enfin  Jean  Bahou  ,  Comte 
"^de  Sagonne  ,  &  ejl  morte  fans  pojiertté,  )  •  .  .  ;  '  . . 
ir  '  M.  de  Montpenfier' de  la  Maiicm.  de  Gni6;  {(Mefine  de Lorp 
rétine  ,  fille  de  François  Duc  de  Guife  ,  ^  dAent  étEfi  ^  fiiemid^ 
femme  de  Lmis  de  Bourbon  Duc  de Monwenfier ,  nmiefans  enfans,\ 
»»  M.  de  Longueville  ,  veuve  de  McfTtcurs  d'FnLTn!<*n  &  Ncvers  , 
^  (  Marie  de  Bourbon  ,  Comteffé  de  S.  Poi  ,  Ducheffe  d'FJ^eateviik 
rt  cy^dez'ant.  )    '        •    .   .  . 

*  Ml  la  Priitceflê  Dan^hifie  delà  Maifïm  de  UeàtfOi  Sù  d'Anjou^ 
ti:Renée  d>Aifm  ,  Marquife  de  Mezieres  ,  fémmedeJrançêttdeBeur*. 

f*  ioH  Duc  de  Montpenfier  ,  Dat^pkin  dAtevergne  ,  hifayenle  de  Max 
IdeMûifelle ,  ^  ayeuk  du  Dut  de  Guife  ,  &c,)  „M.  de 
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W  M.  Candalc  ,  de  la  Maifôn  de  MonimorcDcy  (Mm ie de Afoftt-* 
^morency  ,  fille  d'Anne  Connefiable  de  France  ,  femme  de  Henry  de 
ZPo'X  ,  Comte  de  (  andak  ,  ^c,  QtpUtl  de  Btwk  ,  met^  de  A^argtt^ 
»»  nie  DucheJ/e  d  E/pernon^  .  •  . 

*  M. .  d'ETpernoa  &  fille  (  Marffmi»  dt  Fehe ,  Comteffe  dt.  ûmdale, 
"^Caffùi  de  Biieh\  fèmm  de  Jmt  Lm»  de  Ne^pm  ^  dhde  hya- 

•  nkfie  ,  Dac  dE/j>etftoH. 

'*»    M.  de  Joyeufc  fœur  de  la  Reine  {Marguerite  de  Lorraine ,  fille  de 
^  Nicolas  Duc  de  Mer  cœur  ^  Comte  de  Faudemont ,  ^  de  Jeanne  de  Sa- 
ii  voye  fa  féconde  femme.  BJk  efpoufa  i.  Anne  Duc  de  Joyeufe  ,  Pmt 
Admrd  de  Rrmee^  ï.  Frmtçâs  de  Unctnéairg ,  Duc  de  Pmey  , 
mourut  fam  enfttus, 
»    M.  de  Mercœur ,  fille  de  Mr.  de  Martigucs  (  Mark  de  Luxembourg 
^//(?  de  Sebaflten  lAcomte  de  Martigues  ,  Duc  de  Penthteîire  ,  ëf  cJe 
^  Marie  de  Beaucaire,     femme  de  Philippe  Bmmuél  de  Lorrame  Duc 
de  MercoeiÊr  >  mere  île  frmçoife  à  prefeiu  IMtegede  Vendafme,  ) 
M,  la  Princeflê  de  Coaty  ,  de  la  Maifbn  de  Lucé  ,  (  feamte  de 
»>  Coefmes  Dame  de  Lucé  ,      de  Bomejlable  ,  fille  de  Louis  de  Ccef" 
^mes  ,      dAnne  de  PiffeleH,  prmiere  femme  de  François  de  Bmbm, 
^Pnnce  de  Conty.  ) 

»»  M.  de  Retz ,  de  la  Maifbn  de  Dampierre,  veuve  de  Mr.  d'Anne* 
^baut ,  &  pots  mariée  à  Mr:  de  Rerz  ,  (  CUmde  Catherine  de  Qet^ 
i^JMmtf  ,  fille  de  Clatide  Baron  de  Dampierre  ,  fe*  de  Jeanne  de  l^wm^ 
.**ne.  Laquelle  efpoufa  i.  Jean  S.  dAmebaut  ^  de  Retz  ,  &f  après  fa 
^^mort  fans  enfam  je  rémaria  à  Albert  de  Gondy  ,  créé  Duc  de  Retz  , 
y* Pair ,  ^  Marefcbal  de  fronce  :  deux  efi  tffué  la  Matfon  de  Retz» 
J  M.  Ifl  Gomteflê  de  Fiefque  ,  de  la  Mailon  de  Scrozze  (  Mfenfme 
tfStrozzy  ,  ^Ue  de  Robert  Strozzy  ,  femme  de  Scipion  de  Ftefque ,  Che- 
f'  valier  des  Ordres  du  Roy  ,  Chroalter  dhomeur  de  Catherine  de  Afùdt* 
JV/j,  Comte  de  Lavagne ,  ayeule  du  Comte  de  Ftefque.  ) 
4  Madame  la  Marefchale  de  Biron  ,  de  la  Maifon  de  S.  Blancarc^ 
•»  {Jeanne  héritière  dOmerum  ÔT  de  finoÊ  Bkmart ,  fem$ae  dAmand 
Gmtaaf  S,  de  Bâm  Mare/cial  de  Firmee^  mtreda  Due  de  Bâm, 
homJ/î  Marefchal  de  France.  ) 

*'  M.  ck-  !a  Valette,  de  la  Maifon  du  Bouchage  (  Jeanne  deBatarnay^ 
fille  de  René  Qmte  du  Bouchage^  63*  d'Tfabellede  Savoye  de  Tende ^fem^ 
'*^me  de  Bernard  de  Nogaret ,  feigneur  de  la  Valette ,  Admirai  de  Frau" 
'^ce  y  frère  aifni  d»  Dac  dEfftrrm  ,  mme  fam  fifterki,  ) 
>i  M.  la  Marefchale  de  Joyeufè  (à  (œor  aifnée  {marie  de  Batamayqid 
^avoit  efpoufe  Guillaume  de  Joyeufe  Marefchal  de  France*  lyeUeJèm  '^m 
}y  Mademoifelle  6sf  les  Dtics  de  Guife  &  de  Joyeufe. 
*>  M.  de  Nancey  iba  autre  fœur.  (  Gabnelle  de  Batamay ,  femme  de 
^Gafpar  de  Ut  Cbd^  S.  de  Naneey ,  Caùiténe  des  Gardes  du  Cerps , 
f,de  cette  alliance  fêta  iffas  les  Comtes  de  Nancey  ,  Marquis  de  Bourdeif- 
^k.  Comte  de  Monthrefor ,  Çsfc.  &  k  Prijùlem  de.  Thun^  fit  de  OfF 
^parde  de  la  Cb^e  fa  JUki 
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„    M.  duBoQchflgc  ,  cîc  la  Maiibo  tic  l  i  Valette.  (  Catherhie  de  la 
lif/nleite  frrur  du  Duc  d  Ffpermn  ,  laquelle  fui  mariée  à  Henry  Comte 
•»»  du  Bouchage  ,  deputs  Duc  de  'j^ufe  ,  Marejlhal  de  France  ,  nurt 
^de  Henriette  Catherm  Duchejfe  de  Joye^fe ,  mtredeîa  Duche£edOr^  > 
lkm,d»DlKAai^,^c,) 

„  M.  la  Ducheffe  dX^zés  la  dernicrc  »  de  Ù  Maiton  Je  Clettnont 
"Tallart  (  Françoife  de  ilermont  ,  filh  d'Âninme  Comte  de  Ckrmont  , 
Ficomte  de  Talûirt  ^  d<^  hrançotfe  de  Fùttheyi,  mece  ds  Laafcue  (  ler- 
"^nont  Dttcbejfe  dUzés  ,  alliée  à  'Jacques  de  CruJjQl  Duc  dUzes  , 
Z  après  AiUme  fin  frère  ,  mar*j  de  ladite  Louife,  Elk  tut  em^mOrn 
henfam  Emanu'él  Comte  de  Crujfol  ^  à  prefen$  Putithki  Qfc. 

M.  de  Moocîor  fa  fanr  [Diane  de  Qttrmmit  ^  mtHe /mu  tifûin 
"de  Hory-Louis  de  Vefc  &  de  Montlor.  ) 

Et  M.  de  Manou  fon  autre  {œur.  {Charlotte (k  CUrmont ,  prenne^ 
,,rement  mariée  à  N..^.  d'Amnetitrt  S,  de  Monpgny  Suraube .  dont 
t^eji  ijfàg  N,.,,  âAmamm,^  fimm  de  N»»,,  BardhmS*deil4mff 
^'gtSi  Confedkr  d  Eflat  ,  Ô^f,  %.  i  Jtm  dO  ,  f^mt  dt  Memm  , 
^Chevalier  des  Oi  drcs  du  Rsy  ,  &fc. 

j,  Mefdames  de  Cypkrre  &  Alluyc  iaurs  ,  de  la  Mailbn  de  Picnncs 
»  (  Loti'ffi  de  Halluin  ,  femme  de  dilèert  de  Marctlly  S.  de  Cypierre  j 
Ame  de  HMm  y  à  lafueUe  Françth  de  Mtmmmnty  avoit  pra- 
**  mis  mariage  ,  &  la^Ue  efpoufa  depuis  Flonmand  RAtntftSeeretérê 
"  dEdat  S.  d'Muye  ,  elle  mourut  fans  enfans. 

\i  Mddamçs  de  Barbezicux  ,  de  Picnncs&  de  Chaftcau-Roux  ,  toa- 
»tes  trot^  fixors,  de  la  Mailon  de  Brion  (  Françatfe  Cbahut  ^  Ame 
chabot,  ^  Antânette  dhah^ y  fiUes de  t Admirai ^  feigiem de  Brio» , 
"  mariées  â  Froêfm  delà  Roehefsmeam ^  Bmrm  de  BmiSiàemt,  à  Char* 
Iks  Due  dcHMn  ,  S,  de  Pie^-m  ,  Marpth  de  AÙMers  ,  &  â 
„Jeau  feignfur  d'Anmfit  ,  Martfchal  de  hrame^  Cemu  deOn^em^ 
»»  Rciix  ,  touici  trois  ont  laijjé  gratule  pojJertté. 

"    Mcidames  de  Carnavalet^  l  une  de  ia  Mailon  de  Vucil,  Se  i'au- 
l'  tre  de  la  Mailôa  de  la  Bamne  (  Ame  Hurata ,  fiik  de  Jean  S*  de 
F'ueil  &  de  Jeanne  de  Raguier  ,  &  Françoife  de  la  Bemme  ,  fiUé 
iy  de  Jean  Comte  de  Mmtretel ,  &  de  Hélène  de  Tournon  ,  efpêlÊfet  i* 

>'>  François  de  ia  Baume  ,  Comte  de  Montrevel  ,  Ê)*  aprh  ledd 
^  Francis  S.  de  Kœryte^'enoy ,  vuhairement  appellé  Carnavalet ,  8^  de 
^  Noyen  ^  premier  Efcujer  du  Roy  ,  (aouverneur  du  Duc  d'Atjou ,  du* 
^  ^/  eùeeufmjilsf  mort  fans  pofierité,  ) 

'*»  M.  de  Roanaois  de  la  Maifon  de  S.  Blançay^  dite  «vant  M.  dtf 
*Chaftcau-brion,  fort  favorite  de  la  Reine  fa  Maiftfeflê  (daitdede 
^  Beame  ,  fîlle  de  GuUlaume  S.  de  Sanélançay  ,  &  de  Bonne  Cothe^ 
'\.reauy  efpoufa  t.  Lotih  Burgenjts  frrenùer  Médecin  dit  Roy  ^  S.  de 
t^Montgauguier ,  t-f  depuis  fut  quatrième  femme  de  CÉaudeGoujfier  Duc 
^de  Remmm ,  GnmŒfeityer  de  Frmice ,  eUe  megm/mu  ifimt) 
2  •'M.  dç  Sauve  fa  nicce.  (  Charlotte  de  Beame  ,  fiUe  de  JéKfmt 
^Bafm  de  Smiibkm§ay^  ^  de  Gahr'teik  de  Sade  ,  femme  em  !•  nêfot 
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ide  Sim»  de  Ftzes  ,.fe't^neur  de  Same  ,  Secrétaire  d'Eflàt ,  tti. 

4^  froHçois  de  la  TrimûiUe  ,  J^/ùwfidtde  Nùrmonfiier  ,  ayetde 
^dk  Duc  de  Nùrmei^ier.  ) 

n    M.  de  Lenoncourc  ,  depuis  ^fa(]ame  cîe  Guymené  (  Fra*içoife  de- 
^  Laval  y  filk  de  René  S.  de  Botfdauphm  ,        de  Catherjne  de  Bàïf^ 
fi  premièrement  mariée  à  Henry  de  Lenoncmrt  S.  de  Cduûvray  ,  Êfc- 
»»  ».    Louis  de  Robati ,  Pr't^€  de  Guy/nené  ,  Omte  Je  Mpntbafon  ,^ 
^mom/ims  ettfaMs.  y 

n  M.  àè  Schombcrg  (  Jeame  Chaftaigner  ,  fille  de  Jean  S.  de  la 
**  Rochepozeey  ,  &'  de  Claude  de  Montleon  ,  Dame  d'Aham.  Elle  ef- 
„portfa  T.  fîenyy  Cluttn  S.  de  yHlepay^fis  fef  d'Oifel  ,  Lieutenant  GV- 
^neral  pour  le  Roy  en  Efcojfe.  f^  mort  fans  enjçns  d'elle  ,  z.  Gafpard 
Sfhfmierg  ,  âmfe  de  NatOiuil ,  Cotmd  des  Reiftrfs^  fef  fut  mer e 
nde^Hei^y  Marefcbd  de  Framie  y^c,  _  .  . 
;  *  M.  de  Sanfac ,  de  la  Maifon  de  Montberon  (  Lou'tfe  de  Monthe*- 
,,rofi,  mariée  par  c^tftraB  du  iS.  Mars  1547^  à  Jean  PrêvoJÏ  Cheva- 
»lfer  de  l  Ordre  du  Roy  ,  Baron  de  Sanfac  ,  Capitaine  de  jp.  hom* 
^mes  (l'armes  i  ^^ç.  elle  n  eut  point  d'enfofu,        '  .  ' 

^  n  M.  de  Bomrddlle  ;  de  )a  Mai(ôn  de  MQDi!>eroa  anfli  fort  pro- 
"  chcs  parentes  {Jaç^fuette  de  Moyuberrm ,  Dame  d'ArchiaCy  fille  d A" 
yydrien  de  Montheron  ,  ëf  de  Margiserite  dArchiac  ,  femme  d'André 
n Vicomte  de  Borirdeille.  D'elle  font  iffitt  l^SfMarfiùi.ile,Uourd^ik  ^ 
^  Comte  de  i\  font hf" for .  ^c, 

»  Mefdarn.cs  de  Lanfac,  l'une  dclaMaiioa  de  Mortemar  ,  &  l'aatre 
**  la  jeune,  de  U  de  Pochoa  deXaincrmUcs  {GMeUede 

^^Rocikcbouart  fille  de  François  S*  de  Mortemar  ,  £5*  de  Renée  Ta* 
^*  veau  y  efpoufa  i.  François  S.  de  G  ou  lai  nés  ^  i.  René  de  f^olluirey  Ba- 
^*,ron  de  Rujfec.  5.  Lou'fs  de  S.  Gela/s  S.  de  Lanfanc  ,  qui  après  fa 
yi  mort  fans  enfans  du,  Itey  efpoufa  N . ...  Raffin  dite  Poton. 
»  M.  d'Afligny  (  Jeatme  ét  Plejfis  ,  fiUe_  unique  de  'Jean  feigneur 
^de  S.  Mefmm ,  ^  de  k  Bettrgotimere  ,  &  de  Retié  de  Csefmes-ÎM^ 
»  cé  ,  fetnme  en  premières  noces  de  Jean  Marquis  d'/icigné  ,  1.  de 
George  de  fCaïuùrey  S»  de  S*  Pbak  ,  dont  .Georff  Marqnn  de  S* 
\Phate.) 

.  *  Et  ^1.  de  Briffac  fa  fille  {^Judith  Aîarquife  d'Acigné  ,  fille  unique 
%de  ,lfiéte  Jeanne  da  Plejfis  ,  femme  de  Cbarkt  de  Coffé  ,  Due  de 
n  Bi^aCy  Àyeule  du  Duc  de  Briffac*  ) 

*|    Madame  de  Clermont  dfAmboiiè  ,  veuve  de  Monfieur  de  l'Au- 

•  ^bcfpinc  le  jeune  ,  de  la  Maifon  d'Oyfel  ou  Villc-parifis.  (  Marie 
»  Clttttn fille  de  Henry  S,  de  f'We-part/is  ,  &  de  Marte  de  Thouars 
^au  Maipe  ,  elle  efpoufa  premièrement  Claude  de  l'Auhefpme  S.  de 
ttiTauterioe  ^  Secrétaire  dEflat ,  i.  Getr^  S,  deQerm»nt ,  Marqm 
^de  Ç^Bfrande  ^  dont  plufiteurs  enfant.  ) 

^    Madame  de  Villeroy  fa  belle  fœur ,  de  la  Maifon  de  l'AubefpinC 
»  (  Maddetne  de  tAubefpine  ,  fille  de  Claude  S.  de  Œafieau-neuf  y  Se- 
^cretaire  dE/lçt  ,       de  Jeattt{l  Bnifctel ,  &  femme  de  Ntcolas  de 
'  Tome  /,  K  r  X      "  ' 
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n  Neuville  S.  Je  Ftlleroy  ,  ^ç,  Seentén  d'Efiat  ,  ayeule  tk  Duc  de 
^^Villeroy  f  Marefchal  de  France,  , 

J  M.  de  la  Bourdaifiere  ,  de  la  Mâiibii  <3e  Robcrtct  (  Françoife 
$iRûèerfet  ,  /lie  de  Flor'tmond  ,  Secret  aire  dEjlat  ,  de  Michelle 
Gaillard.  Mariée  premitretmnt  à  'Jacques  Babou  S.  de  la  Bourdaifte* 
Irret  Maijire  de  la  Garde^robe,  i.  à  Jean  d'Atmont ,  Marefchal  de 
^France,  Elle  if  eut  ^enfam  Que  du  u  ht  y  ^  fa  pofieriti  efi  traitée  e» 
^  la  çenealogte  de  la  Méfm  de  BecheteL 

fi  M.  d'Eftrées  (  Françoife  Babou ,  femme  dAnume  èMrèes^  Mar» 
^quis  de  Cœtrores ,  Grand  Maijîre  de  l'Aiilkrie,  mert  dm  Mire/lAid 

^dEJirées  ,  de  la  Ducheffe  dt  Beauf  rt  ,  G^r. 

>»  M.  la  Comtelic  de  S.  Aigaan  IMane  Babou  ifiUe  aifnée ,  efifou' 
^  Qaudt  de  BeatmilSer  ,  ùmte  de  S.  Jigm»,  GmÊoermfir  i Anjou ^ 
itBailly  de  BHûs  ,  6fc.  Jm  ofede  du  Cîmte  de  S,-  /^mu  étuujmtf 
lithu^,  ) 

„  Madame  de  Sourdis  (  Ifaheau  '^ahett  ,  femme  de  François  dEfcm" 
nhleau  S.  de  Sourdis  ,  Cûi/:ti'  de  lu  i.j^ipeile  ,  &c.  Chevalier  des  Or^ 
^  dres  du  Roy  ,  Gouverneur  de  Chartres  ^  mere  du  Cardtmtl  ^  du 
^  Màr^mt  de  Seun&s ,  âiV« 

^>    M.  d'ïrvauc  (  Madeleine  Babm  ,  uSUe  à  Bmrm  tfiri  ,  Burm 

y^dErvaut ,  ayeule  du  Marquis  dErvaut. 

s*    Et  M.  de  Montoiron  ,  fis  filles  [Diane  Babou  ^  femme  deCbar^ 

les  TfirPin  S.  de  ATontotrofi  ^  m'-^rte  fans  enfant. 
M    M.  Je  U  l  our,  depuis  M.  de  Clcrmonc  d  tntragucs,  deiaMai- 
«"làn  de  Bon  de  Maruille.  (  Hekue  Bâuue  ,  qui  efpoufa\»  Chàr^ 
^ks  de  Geudy  f  Baron  de  la  Teur  ,  ff-and  Maijîre  de  la  Qarde- 
itroèe,  frère  dtfné  du  Marefchal  ^  Duc  de  RetZy  x.  Charles  de  BalfacS, 
**de  Clermont  ,  dEntra^urs ,  Chevalier  d^s  Ordres  du  Roy,  D*eu3cf<m$. 
^  ijftiés  les  Dames  dAvaugour  ,  de  Marchtn ,  Ôfc. 
»»    M.  d'Entragues  la  prcmicre  ,  de  la  Maifon  de  Ga^^meaé.  (  Jac 
^queSue  de  RAou  ,  Ùame  de  Gié  ,  femme  de  Fruufen  de  Bff^  S* 
n  dFjitragties  ,  daif  efi  venu  le  Marquis  dEnfrofftes  (SnaiÊemefle. 
"    Et  M.  d'Entragues  la  féconde,  qui  cft  aujonrd'Huy.  [MarteTou* 
Itchet  ,  Matjlreffe  du  Roy  Char  If':  7. Y.  mere  du  Duc  d  En^oulefme  ^ 
^ayeuk  de  Mr.  de  Metz  ,  Marquts  de  l^erneutl.) 
^   M.  de  Villequier  la  jeune  ,  de  la  Maiiôn  de  la  Marck  oa  Botiil- 
«»1oD,  &  l'autre  de  la  Maiiôn  de  la  Bfetefche  (Franço^  ie'luMunk^ 
^première  femme  de  René  de  Villequier  ,  Gouverneur  de  Paris.  Et 
„  Lotiife  de  Savouieres  fa  féconde  femme  ,  depttts  rémariée  à  Martin  (Ut 

Bellay  ,  Prince  d^Tvetot  ,  6f  w;r;  r  du.  Marquts  duBeUay  ,  Prince 
'^dïvetot,  Jilk  de  Jean  du  Savomeres  S,  de  la  Bretefcbe  ^deGuyou- 
nue  de  Bemmau, 

^  Mefilames  de  Mera  8c  de  Thoré  ,  l'une  de  la  Mai/bn  de  Coilo 

„  &  l'autre  de  Humieres  (  Renée  de  Coffé^  fille  dArtus  S.  de  Gonnor  , 
■"  Marefchal  de  Frc-jrrc  ,  fe*  de  Françoife  du  Boufchety  femme  de  Charles 
^^de  Montmorency  ,  Duc  deDatnvtUe,  Patr$  &  Admtrul  de  France^ 
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ntUfrte/àfts  eftfaHs.  Et  Leomr  de  Hum'teres,  première  femme  de  GmU 
»la$me  de  Montmorency  S.  de  Tbgré,  frère  mda  Charles,  mtffidecedèe 

^fam  enjam.  ) 

ji  M.  la  Comtedc  de  Maulevrîer  ,  de  la  Maifoa  de  Limeail  (  An* 
^Étmtette  de  UTm- ,  fiUe  de  Gilles  S,  de  Lmeml ,  &  de  Mar^terh 
^  te  de  la  Cr»pte  ,  aléée  i.  â  Jean  âJheù^eitr  ,  Comte  de  Chajleatir' 

5)  vUJa'm  ,  qui  tien  eut  point  âenfam  ,  i.  à.  Charles  de  la  Marck  , 
^  Comte  de  Maalevrkr  ,  mere  dis  Jeu  Doc  de  BeiiiUm  la  Marck  ^ 

»  M.  de  Ragny  ,  de  la  Maifon  de  Cypierrc  (  Catherine  de  Mardi" 
lly  ,  fille  de  PhUhrt  S,  A  Cypierre  ,  W  de  Luffe  de  HàUain  ,  e/- 
»  pou/a  François  de  la  M^ddeate  S*  de  Ra^,  Chevalier  des  Ordres  da 
^^Rùy  ,  &  en  eut  Leonor  MarfMt  de  Re^^  fer*  d€ladermereDù\ 
»  chejfe  de  Lefdiguieres.  )  ■ 
'  «»  M.  la  Marquilc  de  Mainciay  ,  de  la  Maiion  de  Retz.  (  Mar^ 
"guérite  Qatêde  de  Gondy  ,  fiUe  dMert  Dm  de  Retz,  Marefchal  de 

V  France  ,  Dame  é^mn  fiité  wastmpimt  ,  mené  de  la  feu'ê  Dm 
^chejfe  d'Halhiin,  ■  , 

„  M.  de  Fargis  ,  de  la  Maifon  de  Pienne»;  (  Jeanne  de  Halluin  , 
»» fille  de  Charles  premier  ,  Duç  de  Halhnn  S.  de  Ptennes ,  6f  d'An- 
*^ne  fille  de  lAamtral  Chabot  ,  alitée  à  Philippe  d'Angennes  S.  du 
»  Far  gis  j  Gemtemeur  dit  Marne,  J^emt  efi  tffué  là  DuebéiTe  de 
^^ViUars.) 

„    M.  de  Scnarpotit  ,  &  M.  de  Beaudifné  fa  fille  ,  de  la  Maifon 

'-de  Warty  (  Tolande  de  Montîitard  ^  femme  de  Pierre  de  fVartj  , 
l^^rand  Matflre  des  eaux       forefis  de  France ,  dont  une  fille  Fran- 

V  çoife  de  fVarty  ,  mariée  à  Galiot  de  Curfol,  Baron  de  Beaudifner.  & 

Charles  dMf  S,  de  Piqui^ry  ,  ayetde  de  la  Ducheffe  deCbaa^ 
»nes.  ) 

»♦  M.  de  Lczigny  [Jeanne  Clauffe  ,  fille  d'F.n^tlhert  Claujfe  ,  Che- 
'^valter  ,  fetirnertr  de  Monchy  ,  &'  femme  de  Charles  de  PiefTewveS^ 
*>de  Lezi^ny  çsf  de  Vaux,  Matjire  de  la  Garde-robe. 

*  M.  du  Liide  ,  de  la  MaUôn  ée  la  Fayette  (Jacqueline  fille  de 
>^  Louis  ,  Baron  de  la  Fayette  ,  ÔT  étAime  de  y  ternie  ,  mariée  à 
♦»  Guy  de  Dadlon  ,  Comte  du  Lâtde  ,  Chevaher  des  Ordres  Roy, 
""iCùtevemem  de  Feiâm ,  Seaefcbal  dAgeit ,  h^ayesde  da  Comte  du 
niLude,  ) 

*  M.  la  Comteffe  de  Saocerre  ia  fille  (  Anne  de  Datllon  ,  femme 
mde  Jean  fire  de  Beuil ,  Ceente  de  Sancerre ,  Chevalier  At  Ordres 
*da  Ray  ,  Graml  E/chati/m  de  Broute  ,  ayâde  da ,  Cm/te  de  Mà^ 
y^nufs, 

n  M.  de  Fontaines  Guerîn  ,  de  la  Maifon  de  Sancerre  (  Atne  de 
^Beuil ,  filk  de  Louis  ftre  de  Beud  ,  Comte  de  Sancerre,  Chroalier 
nde  t Ordre  Grand  Efchanfon  de  France  ,  ^  de  Jacquette  de  la 
^TlimeStOe ,  &  femme  ^Hemrê  de  Beiàl  S»  de  FeHtosnet  Gmhi\ 
^ CbnmSer  dèsOrdeesdaRey^      meredAimt DtiA^edeBeOe^irde,^ 
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V  M.  de  Lavarcîin  de  h  Maifon  de  Negrepdiffe  {Catherine  fiJIe 
Louis  y  C'Jtr.tc  de  Ne;n-t'peli[fe ,  65*  de  Maryntnte  {In  foix  ,  al- 
^bée  à  Jean  de  Bmumam/r ,  Marquis  de  Lavai  dm  ,  Comte  de 
i»Beaufort ,  ÔPf.  Martfthd  Je  France,'  î>eUe  fint  iffus  les  Mt^" 
^jWff  de  Latatd'm.  )  • 

K  Mei<i.  la  Marefchale  de  Matignon  ,  de  Rufïèc  ,  de  Malicorne  , 
"tomes  trois  fœurs  ,  de  la  Maifon  du  Lude.  { Françoife  y  Anne  ,  fe? 
^  autre  Frauçoijh  de  Datlkn  ,  filles  de  Jean  Comte  du  Lude  ,  fer  d  An- 
Y>ne  de  Batarnay  ,  éJ*  mariées  à  Jacques  Goyon  ,  dit  de  Matignon  ^ 
^  Marefcbal  de  Fra»ee  ,  im$  ^  defUtiAt  le  Comfe-ik  Matigtm.t  à 
njean  de  Chourfes  S,  de  Mt^cmrne  ,  Gouveme»  de.Pe^m  ^  ^  à 
»-Fhjlippe  de  FoUuire  ,  ISfar^uh  de  Rufcc. 

^,  M.  de  la  Chaftrc  (  Atine  Robert  et  ,  fille  de  Fbrimond  ,  Secretai- 
nre  d'FJlat  ,  ^  de  Michelle  Gaillard.  Elle  efpoufa  i.  Jacques  dEf- 
^tampes  S.  des  Roches  ,      Cloiule  (k'U  Cbi^ye  S',  de  la  Mai/çn/ort^ 

&  é^eUe  /hm  defeetuks  les  detac  Marejchau»  de  la  'Chaflre ,  âfr. 
»»  M.  de  Clermont  LodelVc  ,  de  la  Maifon  de  Benuiy  [AldoMcede 
^Bernuy  ,  di!e  de  Cai  mc.})!  &*  de  Fo  'ix  ,  fd!e  de  Jean  de  Beniuy ,  & 
vde  Mm-'^rici  tte  de  de  main  de  Foix,  Mai  iée  en  i.  noces  à  Guy  de 
**  Cajlelnaii  S.  de  Clermout  ,  Ladejve  ,  i.  «  Jacques  Comte  de  Mont- 
ftgj^mnery* 

»  M.  Bonrdfiii  (Marh  Bêdmel ,  fiUe  de  GmSamie  S.  de  Saffj  , 

^Secrétaire  dEjlat  ,  ^  de  Marie  de  Monillier^  alliée  à  Jocfoes  Btar^ 
fid/H  S.  de  I  ": liâmes ,  Sec  rétaire  dEfiat  ,  ^  a^éê  fa  mm^  rinmnh 
^  à  Jacques  de  Moro\ii(es  S.  de  Lande.) 

y,    M.  de  Brulart  (  Mar^ente  Chevalier  ,  femme  de  Pierre  Brûlait 
»S,  de  Crqfine  ,  Sécrétant  4'Ejlat  ,  ayede  «v  Mmftâs  de  GeaSf, 
^    M.  de  Pinnart  (  Marie  de  PAd>efpme  ,  fiUe  de  Gilles  S.  di  Ver- 
vtder^me  ,  fe*  de  Marie  Gobehn  ,       fenmie  de  Claude  Pinart , 
^crefaire  d'Eftat  ,  Barcn  de  Cramailles  ,  &c,  Of^/eule  de  laCmteffe  de 
^Moncy  ,  d'i  M.frqfds  de  Rouz'dh' ,  Gfr, 

[  ♦  li  oublie  Madame  de  Mauviiïieie ,  Marie  Bochctcl ,  femme  de 
'Michel  de  Caftelaaii ,  comme  noi»  .ferons  Tok  en  l'Hiftoiie;Gc- 
betlogique  de  la  Maifon  de  Gaftelnan.  *] 

^  Tant  d*autres  y  en  a-c-il  ,  qu'avant  en  achever  le  compte,  je 
„  m'en  rompcrois  la  tcftc  ,  plus  j'y  fongcrois  la  mémoire  me  varie- 
»»roit  ,  voilà  j  ourquoy  je  les  palic  fous  fiience:  &  fi  l'on  m'incul- 
^pe  que  jc  ne  les  mets  pas  bien  en  leur  radg  ,  quand  elles  eftoicot 
9»  avec  leor -Reine  ,  elles  le  gatdoieot  aflêz  bien  ,  fans*  avoir  la  pei- 
'>  ne  de  les  ranger  icy. 

^1  II  faut  venir  à  cette  hcnrc  aux  filles  que  j*ay  vû  ,  tant  avec  la 
«Reine  Mere  ,  qu'avec  Mcfdames  &  les  Reines  fcs  belles  filles  ,  & 
^autres  Grandes  PrincclTcs  de  la  Cour  :  Idquelles  encore  que  je 
»»les  aye  vû  quaH  loiuSes  mariées  ,  je  ne  les  nommeray  que  611es^ 
ainii  que  dés  le  commencement  elles  ont  efté  «evcc  lems  Maiftrcl^ 
yiês  :  A;  difois  bien  9c  nommaois  bien  tous  les  Gcntils-honjimei 
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>avcc  qui  elles  oat  efté  mariées  ,  mais  cela  fèroit  trop  long  i  lire 
Jj&  fuperflu.  Auffi  cxoï&-y^  que  le  meilleur  temps  au'elles  ont  jamais 
»,  eu  ,  &  qa*oo  tenr  dcoMode  ^  c'cft  quand  elles  edoient  filles  ;  car 
belles  svpfenfe'laur  libéral  aiUtrt  pour  cftw  Religieuiês ,  aoffi-biea 
liés  Venns  que  de:  Diane  4  » .  »  é  En  voicy  donc  aucunes  dkt  pl^ 
«anciennes  qui  font  une  vingtaine,  &  des  premières. 
*'  Madcmoiielle  de  Rohan  (  Franço'tfe de  Rohan  ^  JiUe  de  René  Vf^ 
b  comte  de  Rêhan  ,  (^f  dJj'abelle  d  Mret  ,  //fc  «/c  "jean  Ray  de  Aa- 

MademoifeUe  de  Piennes  (Ame  ék  MMit,  ti^mmiUàFk^ 
..rtmond  Robertet  SecreKnre  d'Sfiét    immit  cy*M«Mr«  ) 

^    Mademoifelle  de  Sourdis. 

^  Mademoifelle  de  Bourlemont  (  fille  de  René  d'Atgîure  ^  Baron 
y*  de  Bourkmm  ,  6f  Antoinette  dA/hrtimttt ,  Princeffe  ^AmbUfe.^ 
2-  Mid  de  Thenitt  {  Frimfêift^  FuAitr  terkieir.dir  Thèmes ,  àepuk  • 
n  mariée  à  Joachim  de  la  Chajire  ,  Cmte  de  Naitç(ty  ,  Q^iUmiê  jd^ 
^Qaxdes  du  Cor  pi  ,  ////  c^Attoine  Foucher  S,  de  Thèmes  ^  Gouvmwut 
^^Amho'tfe  ,  ^  de  Françot/e  de  Marcomttj.  D'elle  fontfortis  leCon¥^ 
^ne  de  Naufof^  ,  U  Murqu^fe  de  Humkref  ,  k  Préfidm  de  Theu  » 

MefSemoilcUei  de  CabHane  ^  Ùa^ùiàttt  fom»  (iV.  • . .  Oérh^ 

**ne  Mantoiiam^Jêmme  de  N».,.  le  Foyer  S.  de  BonefiUe  ,  mere  de 
„  Catherine  femme  de  René  du  Bellay  S.  de  la  Flotte  ,  &  bifce^eule  de 
«  Marie  ^Aaefort  ,  DoUairiere  de  Schomberg^  Marefchale  de  trance  : 
, iV, 4 . .  C^iofte  >  femme  de  N.»»»*  ^  Plansts  S.  de  la  Guyo* 
niûert,  en  PêiSm»  . 

Mad.  de  BoofdeiUe  ,  (  Jernsi  de  BomtesOe  ,  ^fwnetetpteuf  uni* 
Zrsée  â  Charles  ttAsdte  ,  Vicomte  de  R'tberac  ,  i.  à  Cktfks  e^Efpf- 
^nay  ^  Comte  de  Durejial  ,  mort  fam  enfant.  Du  1.  mariage  font '^us 
Comtes  de  Riberac.  EMe  efioit  fille  à  André  Baron  de  BourdetUe  ^ 
»^  de  Jacquette  de  Montberon  ,  &  méce  du  fteur  de  Bransofme»  } 
g.  ^^emoilèUe  de  Bonhct. 

^  Me(Hemoi(elles  de  Limeuil  fœurs  ^  dont  l'aifnée  mourut  à  la  Coui* 
*•  (  elles  efiotent  filles  de  Gilles  de  la  Tour  S.  de  L  'mteuil^  &f  la  féconde 
^  nommée  Ifabeau  ,  efpoufa  Scipion  de  Sardtni  ,  Baron  de  CbasmeiH 
ujàr  Loire  ,  &?c.  Dont  font  fortis  les  fieurs  de  Sardini,  ) 
^  Mademoifelle  de  Charlus  (  Jeanne  Gahrielle  de  Lews  ,  filk  de 
^€Mê$  Bèrm  de  QMk  ,  de  ÂfmpÊerke  Braebei ,  dèpms  mu* 
**rfée  au  S.  de  Lignerac.  ) 

Mademoifelle  de  Brion  [Fran^  QuAat  jUk  de  IfAdmnd^  Dm^ 
Ht  me  de  B(J>'hezteux  f  cy-devant.) 

**  Mad.  de  S.  Boire-la-bcUc  ,  depuis  Madame  la  Grand.  (  MtniK 
Zde  Gmgmn  ,  fiUe  de  JemêS.  de  S.  Beèmre,  dè MÊemetmO^ 
^tmef  \  ^  treèfiime  ^mme  de  Gaade  Got^  Ukici  Resmàeh  ^ 
lA6rpkdtBti/y9^e.gfmd^fiMjerJiI^^ 
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yi    Mademoifellc  de  S.  André  ,  très- riche  herti'tere  ,  Jîlle  de  M.  le* 
Marefchal  de  S.  Andt  é,  Catherine  d'/Jibm  ,  mot  te  jeune  fans  aUum- 

)*  Mad.  de  Montheroa  ,  riche  héritière  de  lalVCufim  d'Anfimces, 
*   Mideffioiiêlle  de  Burlaa  »  abtrement  Teligny. 

,)    Merdemoifellcs  d'Autevillc  ,  trois  lôcurs. 

**    McfcicmoifeUes  de  Fiaminiii  ^  de  Cetoo,  Betoo,  Levifton, 

||cofloii'es. 

»»    Mademoifellc  de  Font-Pertuis  (AT. .. .  Cw^fl»^. 
*.  Madenoilèlle  de  Torigny  (  diUme  Goym  ,  éùi'de  Mati^m  ^ 
^lle  de  Jac(fues  de  Matiffwn  ,  Marefchal  de  Frame  ,  &  dt  Imnv- 
n  çoife  de  DatUo»  ,  deptus  mariée  à  P'unt  de  Hmemi  ,  fé^fmir  de 
^Betnno».  '  '  .    '     '     •      •  '  . 

:„    Mademoilelle  de  Noyan.  • 
»   Mefdemoiièiles  de  Riberac  ,  autremene  de  Gaytinieres  <  files  de 
IGeofroy  étjfu&t^  Vicamie  de  CaftilUn  ,  Barm  de  Guyritàeres.  )' 
t»    Mademoifêlle  de  Chafteauneuf  {Renée  de  Rieux  ,  file  de  JeémSi 
^de  Chafteatmenf       de  Beatr'ix  de  Joncheres.  Elle  efponfa  Philippe 
„  Abot'ity  ,  feimeur  de  (Aijiellane  en  Provence  ,  qm  tua  UffandPrteur 
»de  France  ^Jils  naturel  de  Henry  fécond  qui  l'ajfa^neit, 
^  MâdemoiieUe  de  Montai  (  Rofe  de  MMtai ,  Banmte  de 
nérom  ,  &c,  Deftàs  mariée  à  frmifm  dEfemrty  Batm  de  MemOe^ 
^  grand  Senefchal  de  Gifyerme.  ) 

^  Madcmoifclle  de  la  Chaftaigneraye  l'aifn^c  {Heliette  de  l'^n'onne, 
*filk  de  Charles  S.  de  la  Chajiai^nera'ye,  Êfc.  Che-jalier  des  Ordres 
^du  Roy  ,  Senefchal  de  Xaintlon^e  ,  i^fc.  &  de  Renée  de  FTmn^ 
Zne  ,  Dame  dOidmes.  EUe  fut  mmièe'  àlMUt  de  MmAerem  S,  de 
^Femaines  ,  &c 

*  Mademoifellc  de  Charanfbnct  (Savoyarde.) 

»»  Mad.  de  la  Chaftrc  (  j^ne  de  la  Chajlre  ,  fille  de  Claude  S.  delà 
"  Mai/on -f oit  fe*  d'Anne  Rohertet  ,  6f  femme  de  François  de  l'Ho/ùi" 
^^tal  i'.  de  l  iti^  ,  ayeule  des  MarefcLxux  de  IHofj^hal  ^  de  ys" 

^  MelHemoifellcs  d'Aftenay  ,  les  deax  iêenn.  • 

»    Mcfderaoifelles  de  Ccrtan  ,  les  deax  (ôeurs. 
**    Mademoifellc  d'Atry  (  A^ine  d'Aquav'roe  dite  dArragon  ,  fille  de 
n^ean  Fi  an^ois  Duc  d'Atry  ,  au  Royaume  de  Nafdes  ^  retiré  en  Fran- 
•»ce  ,  ^  de  Smeamie  Caraceiùlde  Melphes,  elle  fut  albée  â  Lmus  Dia^ 

*  cette ,  Cemte  ek  Chefieau-villain  ,  Afaiftre  dHi^da  Rey  ,  tâtmiei 
neUe porta  la  frétemim  fur  pkfiew s  Ducbez^  PrmifaHtenmJke* 
**lie  ,  ùf  fut  mere  du  dernier  Duc  dAtry,  •  ,  .  •  '  "  ' 
"    MademoilHlc  de  Carafe  fa  coufme. 

**    Mad.  de  la  Mirande  crevant  mentionnée, 

Meidemoiiêlles  de  Briw  les  deàz  iceors  (  Dkmede  Coffe^ 
nfam  en/ans  de  Charles  Comte  de  Mansfeldt  :  ^  Jeanne  de  Cop  , 
"^femme  de  François  dEfp'may  ,  S.deS,£eic,  Grand AÊe^  de  lAr- 
^  tiUerie ,  mere  du  Marefcbal  de  S»  Lue.  )  9>Mad, 
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Mad.  d'AuviUe ,  Chypriote  de  Nation^  échappée  du  Sac  de  Chy* 
»pre. 

»    Madcmoifêlle  de  Cy pierre  (  Catberme  de  MarciSy  ^  Dam  deCy» 
^pierre  ,  femme  du  fteur  de  Ra^ny  ,  cy-tkwM»  ) 
M    MademoifL-lle  d'AyclIe  (  Italiemie.  )  f 
**    Mademoilclie  de  la  Mothc-Mcrmc. 

„  Mademoifelle  de  Vitry  (  Louïfe  de  PHofmal ,  femme  de  Jean  de 
^Symiers ,  Maifire  de  la  Garderohe  de  trofiçots  de  France  Dae 

.^d'/Ifijou. 

»  Mademoifelle  de  Foucand  (de  la  Matfm  de  S,  Genmtt/fBeaiipré, 

**    Mad.  du  Tiers. 


Mademoiiêllc  de  la  Vernay. 

Mad.  de  Beaoliai ,  de  la  M^ftn  de  Briflâc  haShxàt  (  ^Ile  M" 
UnvUe  de  Cbarks  de  Ceffe  ,  Cmte  de  Briffac ,  Afarefchal  de  &a/f 

ce.)  . 
Il    IVlademoifelle  de  Grammont  (  Marguerite  fille  d'Antoine  d'Awe  , 
i,dttde  Grammont  S.  de  Grammont ,  (ff  d'Helepe  de  Clermmt^  mariée 
*^  depuis  à  Jean  de  Dur f on  S\  de  Duras. 

^   Mad.  dit  Lnde  (  depm  Cemtejfe  de  SoMcerre  ,  cy  devant  mn^ 

»mée. 

*  Mademoifelle  de  la  Bietefche  (  Louïfe  de  SavonntereSy  de  laquelle 
„  'tl  a  ejié  parlé  comme  Dame  de  yiUeftùer  ,  &  depuis  Princelfe  dT^ 
^ve/ot  y  Dame  du  Bellay.  ) 

*  Mademoifelle  de  Brouilli  (  Nt.  . .  fille  d'Antoine  S.  de  Brouilli  . 
nCbewdier  de  POrdre  dm  Ray.,  âf  de  Cbarbtte  àÀmud*  »  mariée  h 

**N  Saimry  S.  de  Lmtcefme* 

„  Mad.  de  la  Chaflaigneraye  la  féconde  {Marie  de  Plvonfie  y  de 
^puts  mariée  à  Charles  de  Chafiillon  S.  d'Argentan  ,  mere  du  Baron 
''^d'Ar^enton  ,  chef  de  l'illu^re  Matfon  de  GjaJitUon  fur  Marne, 
Z  Merdemoifelles  d*Eftiées ,  GabrieUe  8c  Diane  (  GabrieUe  tP^- 
i^trées  y  Dticbeffe  de  Beaufort ,  mere  du  Duc  de  f^end^ne ,  D'w* 
^ne  d'EJîrées  y  depuis  alliée  à  Jean  de  Mmtlue  S.  de  Bak^^  Ma- 
il refcbal  de  France.  ) 

^  Mademoifelle  de  Surgercs  (  Hélène  de  Fonfeque  ,  non  mariée  , 
^Ue  de  René  ,  Baron  de  Surgeres  ,  ^  (PAtme  de  Coffé-Brijfac. 

*  Madeoioilêlle  de  Rofking.  (  Ame  de  Rùfimng  ,  filk  de  Trifan 
^S,  de  Reflemig  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Rtry  ,  ÔP  «fir  Fraaçtyè  Etf 
^hertet  y  femme  de  René  d'Efcouhleau  S.  de  Sourdts» 

>*    Mademoifelle  de  Foflcux  (  Franço'tfe  de  Montmorency ,  cinquième 
\fijle  de  Pierre  Marquis  de  Thury ,  Baron  de  Foffeux ,  Ô*  de  Jacque^ 
ytUne  dAuattffor  ,  laquelle  efoot^a  fratuois  S.  de  Broc,  Baron  de. 
^Qaq-Mars  ,  Ôfr.  mere  de  PÉvefque etAuerre^.&c^) 
J   Mademoifelle  de  Rebours  (  fiOe  dan  Préfident  à  Qdtm. 
n    Mademoifelle  de  Villefavin. 

"    MeidcmoifcUes  de  Barbezieux  ,  les  trois  foeurs  {Françoifey  Antoi» 
'^nette  ^  Charlotte  de  la  Rochefoucaut  fiJles  de  Choies  S,  de  Barbe 
Terne  L  S  s  ' 
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jfZteuXf       df  Fra>iço  'iff  Chahot  ,  jilk  del' Âdmtral  ^  mariées  à  Claude 
jydEfpiHay  y  Comte  de  Durejîal  ^  à  Atttowe  de  Bnchardeau  S.deBeaw 
yfVais-Nan^h ,  &  à  FrûMÇùh  des  Barres  S*  de  Nenfv^-henegon.  ) 
Mademoifclle  de  Lucé  [Jeanne  de  CœfmeSffiUedeLMusBermde 

Lucé^  d'Anne  de  Piffeleu ,  laquelle  eut  pour  premier  mary ,  Louïs 
„  Comte  de  Montafié  ,  dfnii  Anne  de  Morrînfié ,  Conueffe  de  Soiffons. 
jyEUe  fe  rémaria  en  t.  noces  à  François  de  Bourbon  Prmt.e  de  Coniy. 

„Mad.  de  Cheronne  Marie  de  Chahatmay  ,  fille  de  lean  S.  de 
„Œerofme,  6f  de  Rfi/e  de  ThevaUe  ,  depuis  mariée  â  darles  e^Ef- 
^fmay  S.  de  f^oHCouleur. 

„  McfJ.  de  BacqueviUe  {de  la  Mai/m  de  Martel  BaequewUe  e/f 
ffJVormafidie. } 

„Et  pour  couronner  la  fin,  Madcmoifelle  de  Guife  frairchcment 
j,  élevée,  trés-bcllc  &  hoooefte  PrincelTc,  &  Mademoilèlic  de  Lon- 

encville  l'ailiiée  de  me0ne  vertu,  (  Lwï/è  deLerraine ,  fille  deJienry 

Duc  de  Guife ,  de  Catherine  de  Cleves  ,  femme  de  Louis  deBmr^ 
„  bon  Prince  de  Conty  j  fe*  Antoinette  d'Orléans ,  fîUe  de  François  Duc 
„  de  Longueville  ,  depuis  mariée  n  Charles  de  iîomly  ,  Marq$M  de 
*„  BeUe-lJle  ,  ayeule  de  la  Duihejfe  de  Retz.  ) 

,,En  nommer ay-Jc  encore  davantage  ?  non ,  car  ma  mémoire  nY 
'^jlçanroit  foornir  :  auffi  il  y  en  a  tant  d'autres  Dames  &  filles  >  que 
'^,je  les  prie  de  m^excufer,  li  jcles  fais  paffer  an  bout  de  la  plume,  noik 
,,quc  je  ne  les  veuille  fort  prifer  &  eftimcr  ,  mais  je  n'y  ferois  que 
j,  refvcr  &  amufer  par  trop.  Pour  vouloir  faire  fin  &:  dire  que  toute 

cette  Compagnie  que  je  viens  de  nommer  ,  on  n'y  eut  l^u  nca 
,y  réprendie  de  îenr  ten^p^  ,  car  tonte  bcasté  y  abonddt,  tonte  ma- 
^Jcué,  toute  gentillefTe  ,  toute  bonne  eraoe  :  9t  bien  bcoreux  edoit 
;,,<|ui  ponvoiccftre  touché  de  l'amour  de  telles  Dames ,  &  bicn-heu- 
3,reux  anfïï  qui  en  pouvoir  échapper.  Et  vous  jure  que  je  n'.tynom- 

mé  nulles  de  ces  Dames  &;  Demoifellcs,  qui  ne  fuflent  fort  belles, 
„  agréables  ,  &  bien  accomplies  ,  à  toutes  basantes  pour  mettre 
j^le  6a  par  tout  le  monde.  Anflî  tant  qif  elles  ont  efté  en  leur  bas 
9, âge  ,  elles  en  ont  bien  brûlé  une  bonne  parc»  autant  de  nous au^ 
^  très  Gentils-hommes  de  Coor^  que  d'autres  qui  s'approchoient  de 
2,  leurs  feux. 

„    Or  pour  bien  confiderer  combien  il  £d(bit  beau  voir  toute  cette 
belle  troupe  de  Dames  &  Demoileltes  ,  créatures  plûtoft  divines,, 
y,  qu'humaines ,  il  faltoit  tt  réprelènter  les  entrées  de  Paris  &  autre» 
9,  villes ,  les  Sacres  &  fuperladves  Ndces  de  nos  Rois  de  France ,  Sc 
de  leurs  fœurs  filles  de  France  ,  comme  celles  du  Roy  Dauphin  , 
i,du  Roy  Charles  ,  du  Roy  Henry  lîî.  lîe  la  Reine  d'Hljiagnc  ,  de 
„Mad.  de  Lorraine  ,  de  la  Reme  de  Navarre  ,  fans  force  autres 
,y  grandes  ndtts  de  Princes  &  Priacefles  ,  comme  celles  de  M.  de 
^ijfoyealê  qui  les  a  toutes  (ûrpaiTées  ,  û  la  Reine  de  Navarre  y  ÎA 
^efté.  Puis  l'entrevûc  de  Bayoone  ,  l'arrivée  des  Poloaois  ,  &  une 
infinité  d'antres  ^  pareilles  magnificences,  que  je  n'aureis  jamais 
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^achevé  de  d  rc  ,  oû  l'on  a  vû  ces  Dames  paroiftrc  les  unes  plus 
belles  que  les  autres  ,  les  unes  plus  braves  &  mieux  en  point  :  cir 
j,Cfi  telles  feftes  outre  leurs  grands  moyens  ,  le  Roy  ôc  ks  KciniS 
leur  <l<Miiioidlt  de  grandes  livrées  ,  les  unes  plus  g^tilles  que  les 
}mm  y  les  unes  plus  agréables.   Bref  on  n'eue  rien  vû  que  tout 
„bcau  ,  tout  éclatant ,  tout  brave  ,  tout  fuperbe  ,  que  jamais  la 
„  gloire  de  Niqnée  n'en  approcba.  Car  on  voyoit  tout  cela  rc^luire 
^,chns  une  falle  du  Ba!  au  Palais  ou  au  Louvre,  comme  eftoilles  au 
,,  Ciei  en  temps  ferain  :  aufli  leur  Reine  vouloit-clle ,  &  leur  corn- 
mandoit  toQjoHrs  fipi*ellet  companiflèot  ta  hant  Bc  fuperbe  ap^a- 
reil  ;  encore  que  durant  fa  vidnité  elle  nefè  parâil  jamais  de  mom- 
daines  fbycs ,  (înon  lugubres,  mais  tant  bien  proprcmenr  pourtant 
j,&  Il  biea  accommodée,  ^'elle  paroiiToit  ki^a  la  Reine  par-^eiTu» 
toutes. 

.  „ll  eil  vray  que  le  jour  des  nôces  de  iês  deux  fils  ClinrlesftHea*» 
ry ,  elle  poru  des  robes  de  velours  noir,  voulant,  difoit-elie,  lô* 
^y-lemnifer  la  fefte  par  ce  lignai  par-delTus  les  autres  :  mais  dlbnt 

marirc  die  s'habifloit  fort  richement  ?c  fnperbcment  ,  fc  paroif- 
„foit  bien  ce  qu'elle  eftoit  ;  &  ce  qui  eftoit  rrcs-bean  a  voir  iS:  ad- 

mirer  ,  c*eftoit  aux  ProcclTions  générales  qui  ie  faiioient  ,  tuit  i 
„  Pacia  on  antre  lieu,  quelque  pecic  foft^I,  «nie  la  Cour  y  fuft ,  co«- 
„  me  :à  celle  4e  la  f  éfte^Dicto  ,  à  cdk  des  Kameant ,  portans  leurs 

Palmes  Rameaux  d*ooe  H  lx)nne  grâce,  &  le  jour  de  la  Chan« 
j,  deîeur  portafts  de  mefme  leurs  flambeaux  ,  defqucls  les  feux  con- 

tcndoifnt  avec  les  leurs.  En  ces  trois  Procclfions,  qui  font  les  trois 

turc  iulcinnc'iks ,  certes  on  n'y  rémarquoit  que  toute  beauté,  toute 
„  bonne  grâce ,  tout  beau  pOrt ,  tout  bean  marcher  ,  &  tonte  bra* 
^•Ttté ,  ë  que  les  voyaos  en  demcuroient  tous  ravis. 
•  „I1  faifoit  beau  voir  aufli  quand  h  Reine  alloit  en  fa  Litière 
„cftam  grofle  ,  lors  qu'elle  eftoit  manec  ,  fuft  qu'elle  allaft  à  chc- 
„val  ,  a  l'aflsmbicc  ou  par  pays  ,  vous  cuflîez  vû  quarante  â  cin- 
„quantc  Dames  ou  Demoiiêllcs  la  (nivre,  montées  &r  de  belles  Ha» 
„  qucàées  harnachées  ,  H  dlct  iê  tenant  i  cheval  de  (i  bonne  gra- 
^^-^  oue  les  hcmimes  n'y  paroifToieot  pas  mieux,  tant  bien  en  point 

par  babillcmens  à  cheval  qne  rien  plus  ,  leurs  chapeaux  tant  bien 
„garnii  de  plumes  ,  ce  qui  cnrichilToit  encore  la  grâce  ,  fi  que  Ils 
y,  plumes  voictantes  en  i  air  rcprefêncoient  à  dcxuauder  Amour  ou 
„  Caom.  Virgile  qui  iftSt  vonla  mefkr  d'cicrire  le  haoc  appareil  de 

la- Raine  Didoai ,  quand  eUe  âUoit  &  eftoit  d  la  chaffe  ,  -n*a  riea 
„  approché  au  prix  de  celuy  de  noftre  Reine  avec  fes  Dames  :  &  ne 
„loy  efi  déplaife  ,  comme  j'ay  dit  cy-dctant  j  cette  Reine  faite  de 
,,Ia  main  de  ce  grand  Roy  François  ,  qui  avoit  introduit  cette  belle 

&  iupcrbe  bombance  ,  n'a  voulu  nen  oublier  ny  laifler  de  ce  qu'el- 
„le  avoit  appris  ,  mais  l'a  vooln  toûjoors  imiter,  voir  fiurpaâbr,  U 
,,i«f  a)^  vA  cbrti  «rais  011  qtittit  fois  eii  ma  vie  1^^ 
V  „Ceux  qui. ont  vA  loUfitt  Ma  ch^Tes  ,  comme  moy^  an  pettvciic 
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«parler,  ce  que  je  dis  cft  vrny  ,  car  je  l'ay  vu.  Voilà  donc  iaCour 
"de  noftre  Reine  j  t]ue  maihcurcux  lut  le  jour  que  telle  Reine mou- 
{^nic.  J'ay  uuy  conter  ifxt  noftre  Roy  d'aujoard'nuy  ^  quelques,  dix- 
.«•huit  mois  après  qu'il  le  vit  on  peu  avaoc  dans  la  Foftmie  ,  en  cC- 
:^perancc  d'eftre  un  peu  Roy  aflcz  univcrfel  ,  fc  mît  un  jour  i  diC- 
,»  courir  avec  feu  M.  le  Marcfchnl  ilc  Biron  des  deifeins  &  projets 
"qu'il  faiioit,  pour  un  jour  faire  la  Cour  plantureulè,  belle  &  du  tout 
rclTemblable  d  celle  que  noftic-dite  Reine  entraenoit  j  car  alors 
•ttcUe  dloit  en  fbn  plus  grand  Inftre  9c  iploidenr.qn*eUe.fiB.jflmaifci 
''M.  le  Marefchal  luy  répondit  ,  il  n'eft  pas  en^tâftre poillaace^ny 
„de  Roy  qui  viendra  jamais  ,   fi  ce  n'eft  que  vous  fifïîcz  tant  avec 
.•»»Dicu,  qu'il  vous  fit  rclulciter  la  Reine  Merc  pour  la  vous  ramener 
telle  :  mais  ce  n  ciloïc  pas  cela  que  le  Roy  dcmandoïc  ,  car  il  n'y 
«avoit  rien»  lors  qu'dle  moiini^  qu^ilh^fflbit  uot  qu'elle,  &  fans 
"  fujet  pourtant  comme  j'^  pu  voir  ,  mais  il  Ut  dok^avoît  mtenx 
^que  moy.  . 
M    Qiie  malheureux  fut  encore  le  jour  que  telle  Reine  mourat  ,  & 
"lûr  le  point  que  nous  en  avions  plus  de  necelïité  ,  &  en  avons  en- 
ncore.  Lllc  mouiuc  a  lilois  de  tnitelTc  qu'elle  conceut  du  maifacre 
.«•qui  s'y  fit  ,  &  de  la  triftc  Tragédie  qui  s'y  joua  ,  ôc  voyant  que 
^nas  y  pnfer  elle  avoir  fait  venir  là  les  Princes  :  ainfi  que  M.  le 
Cardinal  de  Bourbon  luy  dit  :  Helas  I  Madame^  vous  nous  avez 
"tous  menez  à  la  boucherie  fans  y  pcnfer.  Cela  luy  toucha  fi  fort 
„au  cœur  ,  tk  la  mort  de  ces  pauvres  gens  ,  qu'elle  le  rémit dedans 
»>  le  lit  ayant  elle  paravant  malade  ,  ôc  oncques  plus  n'en  réleva. 
^  On  dit  que  lors  que  le  Roy  luy  annonça  le  jneortre  de  Monficar 
»de  Guife  ,  &  qu'il  eftoit  Roy  abfola  ûns  compagnon  ny  matftie  » 
•'elle  luy  demanda  s'il  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  Ton  Royaume 
»  avant  que  faire  ce  coup.  Il  répondit  qu'ouy.  Dieu  le  veuille ,  dit- 
»  elle  y  mon  fils.  Comme  trcs-prudente  qu'elle  eftoit,  elleprcYoyoic 
^  bien  ce  qui  luy  devtnt  advenir  &  â  tout  le  Royaume. 
*»   Il  y  en  a  ancuns  qui  ont  parlé  diveriêment  oe  &mort,  te  nief> 
"  me  de  Poifon  ,  pollible  qo'ouy,  polGblo  qoe  non  ,  mais  on  la  tint 
crevée  de  dcpir,  comme  elle  en  avoitraiibn.  Elle  fut  mifeenfon 
"lit  de  Parade,  amfi  que  j'ay  ouy  dire  à  une  de  Tes  Dames,  ny  plus 
^ny  moins  que  la  Reine  Anne,  que  j'ay  dit  par  cy-dcvant,  &  vdlue 
«des  mefmcs  habits  Royaux  <pfav<Mt  ladite  Reine  ,  qiû  n'avoienc' 
**fcrvi  depuis  fa  mort  à  d'antres  qn*à  die,  fit  fat  portée  après  dans 
«l'Eglife  hors  du  Chafteau  ,  en  mcfme  çompe  Se  folemnité  que  la- 
*ditc  Reine  Anne  ,  où  elle  gili  Se  répole  encore  :  Le  Roy  l'ayant 
"voulu  faire  porter  à  Chartres,  Se  de-là  â  S.  Denys,  pour  la  mettre 
^  avec  le  Roy  Ion  raary  ,  dapis  le  mefme  cercueil  qu'elle  luy  avoic 
Il  fait  faire  ii  beau  Sù  fi  ibperbe  $  mais  la  Guene  qui  fiurTint,  empef- 
tectia  le  tout. 

»♦  VoiU  ce  que  je  puis  dire  à  cette  heure  de  cette  grrindc  Reine  , 
j^quivA  donné  certe&  de  fi  grands. fujecs  pour  parkc.digaeinencd'clle^ 
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»  qoc  ce  petit  difcours  n'eft  aflcz  baftant  pour  fa  louanges.  Je  le  fçay 
^bien,  mais  auflî  la  qualité  de  mon  Içavoir  n'y  fçauroit  foffire, 
»puis  que  les  mieux  difans  y  fèroicnt  bien  emperchez.  Toiitcfrjis 
»*pour  tel  dilcoiurs  «ju'il  cft,  je  l'appens  eu  toute  humilité  &  devo- 
ir tioo  à  fu  pieds,  &  ce  anfli  pour  linr  U  trop  grande  prolixité,  poar 
«» laquelle  certes  je  ne  me  &m  trop  capable  :  mais  j*erpere  bien  ne 
*mc  réparer  d'elle  tant  en  mes  dilcours,  cjue  je  m'en  taife  du  tout, 
»&  n'en  parle  lors  c|u'il  faudra,  ainft  que  Tes  belles  &  nomparcilles 
vertus  me  le  commaadent  ôc  m^ea  donnent  ample  matière  ;  ayant 
^vû  tout  ce  que  j'ay  efcftt  ;  &  ce  qui  a  paifé  mon  temps ,  je  l'ay 
«appci»  de  pedbones  fort  iUoftres ,  ainfi  que  je  diray  en  tous  cte 

Cette  Reine  qm  fut  de  tant  de  Ro'n  li  Mere  ^ 
Et  des  Retnes  aujji  ,  enfemble  de  la  France  , 
■   Mmyt  Un  qtim  mtk  ^ette  le  phs  affaire  , 
Cmr  md         $ta  fçâ  hj  donner  affifimne» 

Je  refcrvc  encore  quantité  de  chofès  particulières  à  dire  de  cette 
PrincclTc  ,  dans  les  occalions  que  cette  Hiftoire  m'en  fournira  ,  ^ 
meijiic  je  doaneray  quelques-unes  de  les  Lettres,  dont  j  ay  ^iuheurs 
ocig^ndes ,  oâ     nifi  ibn  eiprit  &  là  conduite. 

■gm|f|lpMMM«MM«HM«MMllilUlltM 

D'ANNE  DUC  DE  MONTMORENCY  CONN EST  AELE 
&  Gfand-Mt^  de  B-mue  ,     du  différent  àemne  ksMaifom  '•• 
de  Gn^  ^  de  Muanumuy*  .  t 

On  peut  dire  que  la  Fortune  n*a  jamais  fait  choix  d'un  plus  di- 
gne iùjet  pour  l'élever  à  tous  les  honneurs,  qui  doivent  borner  les 
elperances  ,  Se  l'ambition  d'un  homme  de  la  condition  du  premier 
Cnfefl^>  9e,  du  premier  Baron  de  France  ,  ie  que  ce  grana  Hom^ 
me  a  fâtisiâit  héroïquement  au  devoir  d'une  fi  glorieuie  naiffance  , 
&  à  l'obligation,  dont  il  fut  rédevable  à  la  faveur  &  aux  bonnes 
grâces  de  François  premier ,  &  de  Henry  fécond  fes  deux  2vlai{bes  ; 
&  dont  il  continua  la  récooooiiTance  avec  une  fidélité  incorrupti- 
ble Jlbus  François  CliailesUC.  Qi^'on  lifetmmlaHîftoires,  & 
anTon.récbezche  encore  toat  <pii  ^eft  efiitit  de  Ptoegyriques  ea  • 
é^vénr  4n  Favoris  ,  il  ne  s'en  trouvera  point  ny  en  va»  ,  ny  en 
idée  ,  qui  puiife  approcher  qu'avec  defavantage  de  ce  parfait  origi- 
nal d'une  véritable  &  franche  nohjeffe,  d'une  jufte  grandeur,  d'une 
vie  toute  illulhe  ,  d'uuc  luurt  ,  èc  d  uue  mémoire  égaicmeat:  pré** 
âeaiiès  ..  .-V.  ï 

Il  eut  ce  boiiJi0ic  d'emporter  par  (on  mérite  toutes  les  srandei 
dignités  de  U  gpn^  &  de:k  Cour  ,  dans  un  fiede  plein  &s  plus 
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féoommcz  Capitaines  du  monde  ,  &  de  sVn  acquitter  avec  l'admi- 
ration de  Ces  envieux  i  car  il  n'eut  point  d'ennemis  ,  3c  enrin  de  s'y 
maintenir  par  la  neceffité  ,  tfK  l'Eftat  &  la  Religion  eurent  de  la 
condnaatidn  de  les  (ènricc*  &  de  <ba  af&ftance.  U  ibiiârit  arec  tme 
modération  faos  exemple  les  diigraccs  qui  bi  arrivecent»  As  ks  coa* 
fidera  plûtoft  comme  les  fuites  infaillibles  ,  &  comme  ncceffaires 
des  grandeurs  de  la  Cour ,  que  comme  des  mauvais  offices  ,  &  fans 
témoigner  trop  de  rcircntiment  contre  ceux  qui  les  luy  pouvoient 
avoir  procurez  {  il  Ce  contenu  de  garder  ce  qifil  avoir  dxftacs  plus 
imporcans ,  9c  de  conférver  des  prétentions ,  iiir  ce  qu'il  foc  «migé 
de  rélafcher  au  temps  &  au  crédit  de  la  Maifon  de  Goiiè  ,  qui  d'a^ 
bord  le  régarda  comme  le  feul  obftacle  de  fa  grandeur  ,  d  caufe  de 
tant  de  charges  dont  il  eftoit  rcveftu  ,  &  qui  luy  arracha  celle  de 
Grand-Maidre  ,  de  laquelle  François  de  Montmorency  Ton  filsairné 
eftoie  ponnrû  en  ^vÎTanœ.  Il  le  porta  avec  plus  d'impatience  <iae 
Cou  père  ,  &  en  garda  (on  reflentiment  ,  principalement  contre  le 
Cardinal  de  Lorraine,  qui  poufToic  fon  frère  â  fé  commettre  ouver- 
tement contre  la  Maifon  cfe  Montmorency  ,  comme  fufpe<île  à  fes 
delleins.  Ils  avoient  eu  dés-ja  quelque  différent  pour  racquifition 
du  Comté  de  Dommartin,  que  le  Duc  de  Gui/c  avoit  voulu  acheter  , 
te  que  le  Conneftable  emporta  Cm  luy  ;  mais  toute  leur  mefintel'*. 
ligence  Ce  doit  principalement  attribuer  i  la  Charge  de  Grande 
Maiftre ,  la  première  de  la  Cour ,  &  fi  ardemment  defiréc  du  Duc  de 
Guile,  qu'il  l'avoit  demandée  des  le  vivant  du  Roy  Henry  fécond  ^ 
fonde  fur  ce  qu'il  l'avoit  exercée  pendant  la  prifon  du  Conneftable, 
àox  noces  du  Dauphin  ,  Se  que  le  Conneftable  fafché  de  fa  longue 
déoention ,  ayant  di/bow  de  us  biens  en  on  voyage  qu'il  fit  £ir  là 
fay ,  Se  menacé  les  Elpagnols  de  ne  plus  penfêr  à  fa  délivrance,  cet 
Euat  eftoit  comme  dévolu  au  Roy  ,  qu'il  alla  fàpplier  â  S.  Germain 
de  l'en  vouloir  pourvoir.  Le  Roy  luy  répondit  ,  lêlon  l'Hiftoire  de 
Popcliniere  ,  ^ue  jon  Compère  luy  awit  bien  récémmoHdé  fes  e^aires 
frtmam  con^é  de  hty  ,  mais  qtf'd  liaoût  patU  dt^Efaiy  que  fU 
en  vuku  pourvoir  fin  mfitè  ,  ywf  fvn  père  biy  aooit  fwdu  tant  de  fer-* 
vices  ,  &f  fon  fils  fi  biem  CêimttMei  â  my  en  faire  ,  qu^il  meritoit  bien 
de  tarwir  ,  meftne  four  Aiy  uppmttem  de  fi  prés  ftie  daœtr  ef^eiifi 
fa  fille  advo'tiêe. 

Outre  la  Charcc  de  Grand-Maiftre ,  le  Duc  de  Cuifc  eut  encore 
U  feoâion  de  celle  de  ConnelUbte ,  &  véritablement  eéSankL  tfop 
entreprendre  de  dépouiller  ainfi  le  premier  Gendl-lMmme  >  le  pie^ 
micr  Officier  ,  &  le  plus  grand  Seigneur  du  Royaume  ,  en  itiefme 
temps  qu'on  occupoit  la  place  &  le  rang  des  Princes  du  lang  ,  & 
qu'on  attaquoit  un  nouveau  party  de  Religion  ,  qui  ne  fe  pouvoit 
exterminer  que  toute  la  Coiu:  ne  fuil  paifible  ,  &  que  tous  les 
Grands  ne  conlpirallènt  â  mefine  de0êin.  Le  Cardinal  de  Lôtnine 
Ibol  fit  tout  ce  trouble  ,  &  ne  fê  (bucia  point  de  (ùfcitér  tontes 
iortc»  d'ennemis  i  foa  ficrc  ,  dnq^  il  fiûibit  bouclier  è  tout  rcv 
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contre  ,  8c  qu'il  expofa  tant  qu'il  le  perdh  à  h  fin.  Catherîoe  de 
Medicis  qui  voyoit  de  fon  coftc  ,  que  ceux  de  Guife  ne  tenoienf 

{)as  leur  ellabliflèmeat  auprès  du  Roy  l'on  lîls  fi  immédiatement  d'el- 
e  ,  ny  n  dépendamment  qu'ils  n'en  deulTcnt  une  partie  à  Thonueur 
qn*iU  tToient  d*eftrë  Olictes  de  la  Reine  ,  êc  doat  ils  Ce  ponroienc 
|>ré?aloir  contr'elle  mcfmc  ,  n*eftoit  pas  fafchée  qifils  s'attiraffêot 
tant  d'affaires  ,  &  elle  leur  preftoit  volontiers  de  Ion  autorité  ce 
qu'il  en  falloit  pour  les  brouiller  ,  afin  qu'elle  eut  à  choifir  de  par- 
ty.  Elle  iè  confirma  dans  cette  maxime  par  le  danger  du  Triumvi-* 
rat ,  on  anpëlla  ainfî  l'alliahce  Be  la  réunion  du  Roy  de  Navarre  ^ 
dn  Conneftable  ,  du  Duc  de  Gûiiè  Se  du  Marefchal  de  S.  André  g 
oû  il  Te  fit  d'cftrànges  propofitîoiis  contre  fa  peribnne. 

Les  Huguenots  efperans  beaucoup  du  jufte  fujct  d'irréconciliation 
de  la  Mailon  de  Montmorency  avec  celle  de  Lorraine  ,  jettercnt 
tout  ce  qu'ils  purent  d'huile  dans  ce  feu  ^  mais  la  modération  du 
CcMineftable  l'emporta  fbr  les  lésioiiftfances  de  fts  Neveux  de^af» 
tillon  ,  du  Vidanie  de  Ghattres  ,  &  de  plufieili*  autres  Grands  Sei- 
gneurs ,  qui  voulurent  l'engager  dans  un  pafty  qufils  bralToîent 
au  nom  de  toute  la  NoblefTe,  pour  régler  le  rang  de  ceiixde  Guifè. 
Us  luy  réprefenterent  que  cet  eftabliffcment  le  régardoit  plus  que 
tout  autre  en  fon  particulier ,  &  qu'il  eftoit  de  perillcuic  coukqut:a- 
ce  ,  de  fyoÊnt  ^'ils  ft  prétaldlTent  de  la  qualifé  des  Princes  ftdâ 
l^remiers  honneurs  dn  Louvre,  contre  d^  lêigneurs  François,  dont 
ils  eftoient  venus  troubler  l'ordre.    François  de  Montmorency  fon. 
fils,  qu'ils  avoicnt  gagné,  tafcha  de  le  periuadcr  ,   mais  il  n'en  pût 
venir  à  bout  ,  &  reçût  de  luy  pour  toute  réponie  ,  qu  il  ne  vouloit 
rien  entreprendre ,  qui  te  pût  obliger  à  fe  Icrvir  de  ceux  de  la  non* 
vdle  opinion  ,  comme  il  y  poaroit  eftre  obligé  ,  ic  qu'outre  qu'il 
dcteftoit  PHcrcfie  en  foy  pour  le  fervice  deDieii^  qu'ily  falloit  join- 
dre l'intereft  du  Roy  &  du  Royaume  ,  parce  que  changement  d>: 
Religion  apportoit  changement  d'F.ftat.  Et  pour  ce  qui  rcj^ardoit  la 
Mailon  de  Guife  ,  que  tout  fc  réglant  en  France  de  tout  temps  par 
la  dignité  des  fieà  ,  le  Duc  de  Guift  tvolt  éfté  mieux  conlèillé  que 
luf  ,  de  l'avoir  prévetm-pàr  l'credion  de  01  terre  en  Duché  8c  Pai- 
rie >  qjOe c'eftoit  on  ordre  qu'il  refpcâoit  ,      auquel  il  s'eftoit  fou- 
rnis en  acceptant  mefme  honneur.  Au  refte  quelque  mine  que  fit  le 
Duc  de  Guilc  de  tout  prétendre  par  le  droit  de  fa  naillance  ,  &:  de 
l'alliance  qu'il  avoit  avec  le  Roy  ,  qu'il  pourpit  eftre  à  l'advenir 
fmet  à  tant  de  conteftations  arec  d'autres  de  memie  qualité,  &  peuc^ 
cure  plus  favorifcz  ,  que  (à  pofterité  pouroit  bien  eftre  contrainte 
quelque  jour  de  fe  prévaloir  ,  principalement  de  ce  titre  de  Duc  & 
Pair  ,  le  plus  grand  fans  difficulté  ,  après  ccluy  de  Prince  du  iàn^ 
Se  de  fe  mettre  à  la  tefte  des  Nobles  pour  le  maintenir. 

Il  n'eft  pas  mal  à  propos  «fe  rémarquer  iiir  ce  fujet ,  qu'en  effet 
la  qualité  de  Prince  ne  &  réconnoiflbit  ffitre-ibis  en  France  que  dans 
U  Mailbn  Royale ,  te  mefme  dans  les  Branches  aU&ées»  parce  que 


i 
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Ic^  (^igniccz  des  terres  &  les  granJcs  charges  ilonnoicnt  les  rangs. 
Il  n'y^  a  gueres  de  Maifons  Jouvcraincs  <jui  en  tout  temps  n'ayent 
don  tic  des  vafTaax  â  nos  Rois  ;  maïs  ils  ne  prenoient  qualité  <{ve 
«J'Efcuyers  êc  de  Chevaliers  ,  quand  ils  y  eftoient  parvenus  comme 
les  autres  Nobles  ,  8c  mefmc  ils  ne  levoient  point  Bannière  ,  s'ils 
n'eftoient  aficr.  puilT:ins  en  terres  &  en  vaîTaux.  Alfonfe  RoydcCal- 
tiîlc,  fils  c!c  Blanche  ,  fille  de  laint  Louis,  ayant  efté  prive  de  fcs 
£ilats  par  Sanehe  iV.  Ton  oncle,  &  s'eftant  retiré  en  France,  quitta 
la  qualité  de  Roy  :  &  j'ay  yû  une  infinité  <lc  titres  originanx  ,  Se 
de  Iny  &  de     cnfans,  où  ils  ne  prennent  point  d'autre  qualité  que 
de  Chevaliers  ,  5:  no  -  Rois  ne  leur  en  donnent  point  d'autres  aufiî , 
finon  qu'ils  les  appcll  lu  Uiir*;  Coufins.    Le  melmc  s'eft  oblervc 
dans  la  pofterité  de  Jean  de  Briennc  Roy  de  Jerufalem  ,  par  des 
puifnez  d'Angleterre,  de  Brabant,  Seigoeuis  de  Vierzon,  deLnxem-* 
bonrg,  de  la  Marck  8c  de  Clicves,  de  Bourgogne ,  quoy  que  Prince» 
du  iâng ,  de  Haynau  &:  Je  Flandre ,  de  Bade  ,  de  Genève  ,  &  mef» 
me  dans  la  mailon  de  Lorraine,  dont  eftoient  les  anciens  Seigneurs 
de  Florincs,  de  Rumignv ,  les  Comtes  de  Vaudemont,  les  Seigneurs 
de  Daiilly  ,  &c.  J'adjouitcray  a  cela  que  le  dernier  Connellable  de 
Montmorency  cftant  en  contcftatlon  oe  rang  an  Parlement  avec  le 
Bue  de  Nevers,  tonte  la  qneftioa  fat  de  ^voir,  quelle  elloitlaplas 
ancienne  Pairie  ,  celle  de  Montmorency  ,  ou  celle  de  Nevers  ,  la- 
quelle il  prétcn doit  eftcinte  par  défaut  de  maflcs ,  &  érigée  de  nou- 
veau  en  faveur  de  cenx  «k*  Conzague  &  de  Mantouë. 

Je  ne  fçaurois  mieux  iimr  cet  éloge  d'Anne  de  Montmorency  , 
que  par  le  dÛboors  qu*a  fût  de  luy  le  iîenr  de  Brantolme  dans  Um. 
Hiftoire  des  grands  Capitaines.  L'ordre  que  i'ay  iîûvy  jufqucs  à 
prcfent  m*y  oblige  ,  &  je  m'en  ac(]Tîirc  avec  d'autant  plus  d'jfffc- 
rion  ,  que  je  n*en  fçaurois  rien  dire  de  plus  avantageux ,  quelque 
réconnoi(Tancc  que  je  doive  à  fa  mémoire  ,  &  de  Madcleme  de 
Savoye  la  femme  ,  pour  avoir  tous  deux  honoré  de  Jeors  bonnes 
grâces  ,  mon  bifayeul  paternel,  qu'ils  employèrent  dans  la  conduite 
3c  Icois  adaircs  ,  &  luy  avoir  procuré  des  biens  qu'il  perdit  durant 
les  malheurs  de  la  Ligue  au  fervice  du  Roy,  &  de  leur  pofterité,  qui 
r.om  a  continué  juiques  à  piefcnt  les.  melnies  charges  &  la  mcime 
aâection. 
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ELOGE  lyANNE  DÈ  MONTMÔRErNdT  ; 
far  le  fi^  de  Brmtttfme, 

«»  Parlods  à  cette  heure  de  ee  Grand  Monfieur  le  Conrieft:il>îê 
^  Meflire  Anne  de  Montmorency.  Il  portoit  le  nom  d'Anne  ,  pour 
n élire  filleul  de  cette  brave  Aoae  de  Bretagne  Retac  dé  France,  &. 

telle ,  que  Ton  dit  avoir  cfté  le  premier  Gentil-bonSinie  te  B^ps 
^Chreftien  de  la  France,  ce  qui  luy  redonde  à  un  trés-grand  hot^ 
>»neur.  Audi  a-t-il  fçû  bien  en  foy  entrfcteair  ce  Chridianifme  tant 
^ou'il  a  dure  ,.  ^  n'en  a  jamais  dérogé  ,  ne  manquant  jamais  à  fes 
t»aevotions  ny  à  fes  prières;  aa  tous  les  matins  il  ne  tailloïc  dédire 
(Sa  Pacenoftres  ,  Ibft  auPil  ne  bougeais  du  logis  ^  ou 
|7fiift  iju'il  moQtaft  à  cheval  y  8c  alla(t  par  les  champs  anx  armées  ; 
9>parmy  lefquelles  on  difoit  qu'il  fe  falloit  garder  des  Paténoftres  dè 
"M.  le  Conncftable.  Car  en  les  difant  &  marmottant  ,  lors  que  les 
„occafions  le  prelcntoicnt  ,  comme  force  débordemens  &  defordrcs 
»y  arrivent  ,  maïutcuanL  il  diioit  j  allez  moy  pendre  un  tel  ,  at- 
^tadies  celuf-là  à  cet  arbre  ,  Êûtes  pafler  celuy-là  par  les  piques 
«tout  â  cette  heure I  oa  lét.  trqodmlea  tout  devane  moy  ^  taillez* 
»*  moy  en  pièces  tous  ces  marauts  ,  qui  ont  voulu  tenir  ce  clocher 
^contre  le  Roy  ,  brûler, -moy  ce  village  ,  boutex-moy  le  feu  par 
M  tout  à  on  quart  de  lieue  à  la  ronde  :  8c  ainft  tels  ou,rcmblables 
^mots  de  juftice  &  police  de  Guerre  proferott-il  félon  '  tes  occurreuri 
^ces  ,  faos  Ce  débaodKr  nullement  de  ib  Paters  ^  jaques  â  ce^u'il 
"les  eut  paracheres,  peniànt  faire  une  grande  erreur  s'il  les  eut  ré- 
''mis  à  dire  à  une  autre  heure,  tant  il  y  cftoit  eonfciencieux.  Je  ne 
»»  veux  dire  les  Auteurs  des  premières  Guerres  civiles  ,  mais  j'aflcurc- 
^ray  bien  que  ce  brave  ,  doo  ,  àc  tres-Chrellien  Ciievalicr  ,  bien 
M^n'il  fiift  un  pea  blafiné  derifcftre  fait  traduire  de  («atin  en  Fran- 
*^çois  ,  l'Hiftoire  de  la  Guerre .  civile  de  Rome,  qui  fe  trouve  en- 
*core  imprimée  ,  voyant  le  grand  enjambement  que  fiifoic  la  Re^ 
»»ligion  nouvelle  fur  la  Noftre  ,  &  la  domination  grande  qu'elle  y 
"vouloit  ufurper  ,  enfemble  les  infolences  que  les  Huguenots  fai- 
„  foient  ,  Ôc  leurs  Prefches  ,  les  ailles  defquels  ils  cftendoient  dés-*^* 

ja  par  trop  ,  8c  quelques  déportemens  d'eux  très-ot^eupc  j  qu'il 
I^TOyoit  à  la  Cour  du  Roy  lûtt  petit  Maiftre  ,  ainfi  l'appeUoit-il  ^ 
»&  mefnKi  à  Fontainebleau  un  Carefmc,  bien  divers  à  ceux  qu'il, 
"avoir  vû  de  jadis  faire  à  la  Cour  de  fès  autres  Rois  &  Maiilrcs  , 
M  &  d  Paris  ;  ccU  le  dépita  fort  &  le  fafcha  grandement.  Ee  pour  ' 
"ce  Ce  rallia  avec  MeflSeuis,  de  Ouife  ,  oui  leuls  ne  pançhoienc  de- 
^  l'antre  cofté,  ^  pour  ce  luy  ^  Monfieur  de  Gutiè,  &  M.  le  Matel^ 
»  chai  de  (àittt  André ,  firent  une. afTociation  qu'on  appelloît  le TriunH. 
"  virât  ,  pour  s'oppofer  i  la  ruine  de  la  Religion  Catholique  ,  qiiî 

lans  cela  le  jneurilloit  bien.  .  Il  jo'y  a  point  de  plu§  belle  accom- 
Tome  I.  '  T  t 
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*>  tance  &  liailbn  que  celle  qu'on  fait  pour  l'amour  de  Dieu  8c  (otk 
"Fglifc,  dont  s'en  enfuivit  ce  qu'on  a  vû  depuis.  M.  le  Conncfta- 

ble  commença  premier  à  chader  les  Miniftres  de  leurs  Prclches  de 
"Chaire»  de  Paris,  &  luy-mefme  alla d Poupiocourt lieu  deftînépour 
^cux,  &  en  fit  devant  luy  brûler  &  la  Chaire  de  M*  leMiniftre,  8c 
«tous  les  Bancs  où  s'afTifoient  les  Auditeurs,  8c  pour  ce  ils  Pappel- 
"ioient  Capitaine  Brule-Banc,-  dont  il  ne  s'en  loucioit  ^icrcs  ,  car 
portoit  bien  a  autres  plos  beaux  titres  8c  plus  liluftres  marques 
•  que  celles -U.  Si  les  haïfloit'il  ibre  ,  &     cammenceineQC  de  la 
^guerre  il  en  failôit  bien  pendre ,  comme  il  fit  â  la  prilê  de  Blois; 
M  car  je  le  vis,  8c  toîi  jours  leur  difoic  ,  puis  que  vous  marchcï  fat 
^v<x  teftes  8c  nous  lur  nos  pieds  ,   il  faut  que  vcus-paffîer,  par  1^. 
jAnflî  les  Huguenots  luy  en  vouloient  fort,  &  pour  ce  à  la  batail- 
»lc  de  Dreux,  ils  allèrent  foudroyer  fur  luy  à  lur  labauiiic  ,  com- 
j^tne  on  ftârienx  Tonnerre  iûr  un  champ  de  bled  j  û  bien  que  ceât 
r>à  luy  à  fouftcnir  tout  le  grand  efibrt  du  combat,  ainfi  que  je  vis, 
^8c  c|ue  M.  de  Guilê  le  dit  puis  après  à  la  Reine  Mcre,  luy  difcou- 
«  rant  de  cette  bataille,  ^ir  ufant  de  ces  mots,  8c  !e  loiiant  par-dcf^ 
»»  lus  toutes  louanges  :  Aufli  lit-il  ce  brave  vieillard  ,  tout  ce  que 
J  vaillant  Capitaine  peut  làire  ,  vit  fâ  bataille  toute  percée  d  jour 
itfat  porte  par  terre  ,  fiit  froilTé  en  on  bras ,  ea  une  jambe  ,  enfin 
^'pris  en  vaillant  ^combattant.  Il  me  Ibovieatque  la  vigile  de  laba- 

taille  il  fut  fort  tourmente  de  fi  colique  8c  gravclîe  ,    &  logea  à 
»»Mc/icre8  ,  C'halleau  (yn  fut  depuis  à  M.  de  la  Tour,  frère  de  M. 
*du  Perron  alors.  Toute  ia  nuit  et  le  loir  li  eut  de  grandes  douleurs  ; 
rtfi  bien  que  l'on  ne  oenibtt  ,  luy  allant  toûjours  en  Litière  ,  que  lé 
•«lendemain  on  le  duc  vdr  nnllement  â  cheval.  Mais  le  lendemain, 
"matin  ,  fçachant  que  l'ennemy  fe  préparoit  à  lâbataille,  luy  tout 
»> courageux  le  levé  ,  mente  à  cheval  8c  vient  s'apparoir  ainfi  qu'on 
'I  marchoit  ;  De  forte  qu  un-ciiaeun  en  fut  fort  eltonné  ,  l'ayant  vû 
„paravant  fi  mal  ;  mais  pourtant  tous  furent  réjouis  voyans  ce  ge- 
y>nereux  vîeill^d  montrer  fi  hardie  contenance  ,  8c  exemple  à  tout 
*le  monde*  de  bien  faire.  Dont  il  me  (buvicnt,  car  je  le  vis  &  l'onis 
„que  M.  de  Gui  (è  luy  vint  à  laudevant  luy  donner  le  bonjour,  8c 
**h-i\  demander  comme  il  le  portoit.   Il  luy  répondit  tout  armé  , 
^fors  la  telle,  hen  Monjicur ,  voilà  la  vraye  Médecine  c^ui  ma<7uc- 
wry  ,  quicft  la  bataille  qui  k  preicnte,  &  lê  prépare  pour  i  honueur 
Jlde  Dieu  ,  ^  de  noftre  Roy.  Belles  paroles,  certes  ^un  valenreme- 
ir<^pitaine,  que  fui  vit  l'effet.  Quelques  mois  après  M.  de  Gail^fiic 
".tué  ,  &  le  traité  île  Paix  mis  en  avant  j  où  aux  parlemens  ,  alfeu- 
"rez-vous  qu'il  parloit  à  bon  efcient  à  fhn  Neveu,  &  d  Madame  la 
»Princc(fe  ("a  Nièce  ,  d  M.  d'Andelot  Ion  Neveu  ,  car  M.  l'Admi- 
*ral  n'y  cftoit  pas  ,  &  jwtres  qui  parlementoient  ,  8c  les  voyant 
«rdéraifennablé»  en  leurs  demandes  ,  leur  parla  fi  bien  qu'il  les  fie 
'»  contenter  de  raiibn  ;  car  il  les  rabroùoit  fort  ,  eftant  le  fèigncur 
^du  monde  qui  eftoît  un  grand  rabroiieuri  Zt  fçaToitaolfi-bienhra^ 
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sy'vcr  Se  rabrouer.  Sur  quoy  je  fcr.iy  ce  petit  conte  ,  au*un  jour  aa 
*Mîege  de  Koucn  ,  ainH  que  la  Kdnc  alioic  au  Fort  de  iaince  Cathe« 
^^rioe  de  -Rouea  accompagnée  de  (es  û\lei  ^  M.  le  COaneftaUe  luy 
i»ayaat  die  na  mot  8c  pris  congé  d  elle  y  vint  à  rettcoàcrerMademoi^ 
'**  Telle  de  Ltroeoll,  l'une  des  pus  belles  &  fpirituelies  fïUcs  delaCoiar, 
„  8c  cjui  difbit  anflî-bien  le  mot  :  &  viilt  tout  à  cheval  la  falucr  pour 
5»cau(cr  avec  eHc  ,  &:  l'appclloit  fa  Majftreffe  ,  &  toû jours  la  voulut 
^  accofter  ,  car  le  bon-hominc  n'ertok  pas  ennemy  de  la  beautc  ny 
)f  de  l'amonr  ,  M  5a  par  effets  ou  par  paroles  ,  car  il  flvdit  en  dt 
•*  bonnes  prati(]ues  en  (on  temps  jeune  ,  que  je  iie  diray  point.  Mars 
"demoifelle  de  Limcuil  ,   <^ui  n'cfloit  pas  ce  jonf  en  Tes  bonnes  ,  ne 
»»fic  grand  cas  de  luV  ,  car  elle  cftoit  altiere  quand  elle  vouloit  ,  Se 
**  commença  à  le  rabrouer  fort  &  le  renvoyer.  M.  le  Conncftabie  luy 
r«dit  ;  Hé  !  bien  ma  Maiftrdfe  je  m'ài  viUs,  vous  iile  ribfoîieî  fort. 
«•Qle  kiy  répondit ,  c'eft  bicd  raifbii  que  "vous  rencontriez  guelc]ué 
^pcrfonne  qui  vods  rabroucî  ,  puis  que  vous  edés  couftUmier  de  ra-» 
«broiicr  anffi  tout  le  monde.  Adieu  donc,  dit-il,  ma  MaiftrcfTe ,  je 
*'m'en  vais,  car  vous  m'avez  donné  la  mienne.  Certainement  s'il  eftoic 
^grand  rabroueur  de  pcrioanes  ,  cela  n'eiloit  ^ue  bon  à  luy  ;  car  il 
»tvvk  tant  tû  ,  pratiaué  ic  rétenn.  Quand  il  voyoit  faire  des  âoce^ 
^^on  qu'on  faroncnoit  oevant  Iby,  il  le  fçtvdt  bien  relever  avec  bel- 
„lcs  raifons.  Ab  ?  comment  il  vous  rcpaflbit  fcs  Capitairtcs  ,  & 
"Grands,  Se  petits  quand  ils  failloient  i  leurs  charges,  &  qu'ils 
^Touloient  faire -des  fulfifans  ,  &  vouloicnt  encore  répoildre.  Aireu-* 
nresrvous  qu^il  leur  iâifbit  boîte  de  belles  hontes ,  &  non  ioileiDentî 
^  eujc,-  mais  à  toute  forte  d'Eftats*,  comme  i  Meflîenrs  les  Préfidëfls^ 
^  Gonieillers  &  gens  de  Judice.  Quand  ils  avôient  fait  quelque  pas  de 
»»  derc ,  la  moindre  qualité  qu'il  leur  donnoit ,  c'cftoic  qu'il  les  appel-* 
'I  loit  ,  afiies  ,  veaux  Se  fots ,  &  qu  ils  vouloient  faire  des  fuffifâns  Se 
a  n'efloicDt  que  des  fats  ;  fi  bien  que  s'ils  n'citoietit  bien  habiles ,  mais 
*>  ie  ds  des  plus  fublimes ,  ailèurez-^vous  qu'ils  ttembldent  devant 
^luy  )  ^  demeuioient  quelquefois  fi  eftortncK»  qu'ils  ne  fçavoient  qué 
«dire,  8c  les  renvoyoir  ainli  qualifiez  ,  comme  j  ay  dit.  Jay  ouy  fil- 
tre un  conre  ,   r]iri:nc  iois  un  Prélident  de  pnr  le  mon<^c  ,  rjui  frn-* 
„toit  fon  pair /a  a  picme  gorge  ,  vint  parler  a  iuy  touchant  la  char- 
>^  ge  ,  &  parce  qu'il'  iàifoit  grand  chano ,  il  avoit  ofté  fon  bonnet  | 
^dc  tenoit  fa  telle  découverte  :  &  s'approchaat  de' luy,  tt  Iny  dît  î 
»>dite$-donc  ,  Monfieur  le  Pré/îdent ,  ce  qucvoiis  voulez  dire,  &  cou-? 
•*vrez-vous  ,  en  luy  répétant  Ibuvent.  Le  Préfident  penfant  qu'il  (è 
il  tint  découvert  pour  l'amour  de  luy ,  fit  réponfe ,  Monfieur,  je  ne  me 
»  couvriray  point  que  tous  ne  foyez  couvert  premier.  Vous  eftes  un 
^Sat  M.  te  Préfident ,  dit  M.  le  Gotfneftable ,  penfèi^vous  que  je  mc^ 
«rtîenoc  découvert  pour  l'amour  de  vous  l  C'eit  pour  mon  aile  moâ 
**Amy  ,  &  que  je  meurs  de  chaud.   Il  vons  (cmole  eftre  icy  à  voflre 
,  „fiegc  Préfidial  ,   couvrez  vous  ,  fi  voulez  ,      parlez,    Monlîeur  le 
vVr^CiàcuL  lue  11  c:»bahy  ,  qu  il  ne  ne  que  dire  fon  intcatiOQ  à  dt^my  j 
7«f»r  7.  T  t  a 


33*      ADDITIONS  AUX  ME  M  O  !  R  E  S 

»  encore  ne  faifuic-il  que  baUmticr.  Vous  dis-]e  pas  M.  le  Prcfiilent , 
»'ilit  encore  M.  le  Conneftable  ,  vous  cftes  un  (bc  ,  allez  eftudier 
voftre  leçon ,  &  me  tournez  trouver  demain.  Quand  les  Goofuls , 

V  Efchevins  ,  &  autres  Députez  tics  villes  ,  venoienc  parler  â  luy. ,  & 
"s'cxcufêr  <Jc  tjuclques  fautes  <!s:  tiiie  leurs  rnifbns  ,  il  falloit  bien 
ï>  qu'elles  fuflcnt  {)eremptoirc.s ,  &  tics-hicfi  nlnnibiquécs  ,  s'il  ne  par- 
*'ioit  bien  à  eux,  ôc  Icsravaudoic,  ik  rcndoïc  tjuinautls,  comme  il  falloir. 
^MefHeurs  de  Boiirdeaux  en  Içauroient  porter  bon.  témoignage  ton- 
a» citant  leur  Gabelle,.  Iefi|uel5  après  leur  ofl'enlc  trcs-énorme,  le  jCen* 
"tant,  venir  ,  allèrent  au-devant  de  luy  à  deux  journées  ,  &  luy  por- 
>.  tcrcnt  les  clefs  de  la  ville.  Allez  ,  allez ,  dit-il ,  avec  vos  clefs  ,  je 
>'  n'en  ay  que  faire  ,  j  en  ay  d'autres  c|ue  je  mené  avec  moy  ,  qui  me 
^kiouc  autre  ouverture  que  les  voftres,  (voulant  entendre  les  canons.) 
M  Je  vous  fêray  tous  penwe ,  je  vous  apprendray  à  vous  rebeller  con- 
?'cre  vodre  Roy,  &  à  tuer  (où  Gotnreioeur&lbn Lieutenant.  Aqooy 
»,  il  ne  faillir  ,  &  en  fit  une  punition  exemplair».*  j  nîai<;  non  fi  rigou- 
''reulc  certes,  comme  le  cas  le  requcroit  ,  dlant  tel  qu'il  ne  l'eut  pû 
^  expier  par  ruiifeaux  de  fang  ,  ce  diluit-on  alors  ,  que  de  tuer  un  ' 
»  Lieutenant  ^  Roy  ,  le  (kler  Se  luy  dénier  la  Sepoltore.  Ce  menr- 

tre  &  la  penderie  de  la  Motlie-Gondrio  ,  Licneenant  da  Roy  en 
MDanphiné  ,  Ibus  Monfieur  di-  Guife  aux  premiers  troubles,  ontcfté 
»deux  crimes  fort  efli  anges  barbares.  Voilà  pourquoy  plufiairs  fu- 
J^rent  trompez  en  M.  le  Gonneftablc  liir  cette  punition  ,  qu'on  pen- 
nfoic  qu  il  dut  rendre  plus  cruelle  &  fanglante  ,  Se  mefme  luy  qui 
"  elloit  an  grand  bomme  de  Juftice.  Or  Vil  ne  .fit  mal  â  tow  aP^ 
^  iêurcz-vous  qu  il  leur  fit  belle  peor  de  menaces  &  de  paroles  ,  qu'il 
»'  avoit  trés-rudes  ,  &  trés-braves ,  &  effiroyantcs  quand  û  vouloir.  Il 
"me  (buvicnt  quau  voyage  &  entrevue  de  Bayonne,  le  Roy  eftant  sL 
t*  Bourdeaux  ,  Monfieur  de  Strozze  1  alla  un  jour  voir  difner  avec  de 
^(è»  Capitaines  ,  &  j'eftoîs  avec  luy.  AulH-toft  qii*il  le  vit ,  il  Iny 
^dit,  Strozze  vos  gens  firent  hier  montre  ,  il  lesrait  beau  voir  (qui 
»eft<neat  kt  Gardes  du  Roy  )  ils  toueheront  aujourd'huy  de  Targen^ 
l^je  l'ay  commandé.  M.  de  Strozze  luy  dit  ,  Monfieur  ils  voudroienc 
»vous  faire  une  prière  ,  cefl  que  le  bois  ell  cher  en  cette  ville  ,  & 

V  ic  ruinent  poux  ca  aelieccr  ,  car  il  fait  iroid  ,  ils  vous  iûpplient  de 
^leur  vouloir  donner  nn  Navire  qni  cftfùr  la  Grève,  qui  ne  vaut  rien, 
»»  qu'on  appelle  le  Navire  de  Montréal ,  pour  le  dépecer  4cs*cn  chauf- 
*^fer.  Je  le  veux  ,  dit  M.  le  ConneftaMc  ,  qu'ils  y  aillent  tantofl;  ,  &  - 
„y  men.nt  leurs  Goujats  ,  &  le  mettent  en  cent  mille  pièces,  & 
»»s  en  chautfent  trés-bicn.  Par  cas  il  y  avoit  là  prefens  quclôues  Jurats 
J|de  la  ville  ,  Se,  Omlêillers  de  la  Cour  ,  qui  le  voyotene  niiner  ,  Se 
«ilny  voulurent  remontrer  que  cela  n'cdoit  pas  bien  fait,  ^qne  c'ef» 

^  toit  grand  dommage  du  deslrandemeot  de  ce  beau  Navire ,  quiefloic 
„de  trois  cens  Tonneaux,  qui  pouroit  encore  fêrvir.  Et  qui  eft.s-vous, 
»'dit-il.  Meilleurs  les  tots  ,  c]ui  mevouler  controllcr  &  me  remonllrer  ? 
**  Vous  elles  d'kabilcs  veaux  d  cilre  li  liaruis  d  eu  parier,     jc  toifois 
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'  tîen,  j'envoyeroîs  tout  a  cette  heure  t^cp^^^''  ^'^^  Maifbns  au  lieu  du 
Il  Navire.  Qui  furent  cftonncz  ,  ce  furent  ces  Gallands ,  qui  tous  rou- 
«gircnt  de  honte  :  8c  le  Navire  fut  défait  en  une  aprcs-difnée,  cju'on 
*ne  vit  jamais  fi  grande  diUgcnce  de  Sôldats  &  Goujats.  Jcconteroîs 
^noe  ionnicé  d*ïuitres  rabrouemens ,  fi  jt  voolois ,  leiqnds  il  ne  fai' 
«  foit  jamais  <jae  trés-à-propos.  Il  ii*en  albit  guère  à  l'endroit  des  gens 
Il  d'Eglifc,  car  iî  les  honoroit  fort  ,  bien  leur  rcmonftroit-il  quclque- 
wfois  alfcz  rudement  ,  s'il  les  fçavoit  fiillans.  De  mcfmc  à  l'endroit 
"•des  Gentils-hommes  ,  mais  il  leur  commandoic  fort impcnculcment. 
HQae  pluft  à  Dieu  ,  fùft-il  encore  vivant ,  &  qa'euffîons  an  pareU 
«cenfèar  fi  digne  que  luy  ,  pont  cenforer  tous  nos  Eftats  de  la  Fran-* 
*ce  ,  qui  efi:  trcs-gcnrimcnt  corrompue,  3c  qu'avec  liiy  fuft  joint  un 
«Chancelier  de  rHofpical  ,  que  je  veux  dire  avoir  cfté  !c  pln<;  r;rand 
"  Chancelier  ,  le  plus  fçavant ,  le  plus  digne  &  le  plus  uuiverki  <jui  . 
^  fut  jamais  en  France. 

Il  entre  par  cette  occafion  an  traité  da  Chancelier  de  l'Hofpital, 
que  nous  donnerons  en  fi>a  lieu  ,  &  après  téprend  (bn  dilcours  du 
Conneftable  en  ces  termes.  Je  tourne  encore  à  ce  grand  Coonefta- 
1»  ble  ,  lequel  s'il  entreprit  la  première  Guerre  civile  pour  l'amour  de 
*'dc  Dieu,  il  rétourna  à  la  féconde  de  pareille  volonté,  autant  pour 
^ l'exaltation  dii  'nom  de  Dieu  &  de  ibn  Eglifc  ,  que  dn  dépit  qifil 
«eut  de  la  journée  de  Meaux,  &  de  l'affront  qui  lût  âkic  au  Roy  celle 
||fois  ,  dont  il  fut  en  fi  grand  colcre  qu'il  jura  la  ruine  des  Hugnc-  . 

nots  ,  de  de  fes  Neveux  tout  ,  ou  qu'il  y  mourroit ,  &  pour  ce 
"leur  livra  la  bauille  de  iamt  Denis  j  dont  il  en  prit  i'occafîon  bien 
Il  à  point ,  &  iêlOQ  £1  prévoyance  te  fajgeflê'accodbinée  de  guerre. 
«Cela  eft  elcric  en  nos  Hiftoires.  Bien  ,  diray-je ,  que  ce  grand  Ca- 
|}itaine  fe  trouva  là  &  s  y  gouverna ,  f>on  feulement  en  fâgc  Capitai- 
ne, miis  en  trés-vaillant  ,  &  s'il  vous  plaiil:  en  quel  âge  ?  c'cfboic 
»»en  (a  quatre- vingtième  année  ;  car  cftanc  furieulêment  alTailly  , 
*i  comme  ccloy  ou  on  avoit  rémaraué  ,  il  combattit  &fe  défendit  trés- 
ï  vaillamment.  Il  donna  m  coup  d'épéc  à  travers  felDorps  d'Un  Gen- 
»til-homme  au  défaut  de  Miarnois^  qu'il  en  tomba  par  terre  ;  8e  ea 
*  le  bleffant  ainfi  ,  voicy  venir  un  autre  qui  luy  donna  un  coup  de 
»  piftolct  à  travers  les  reins  ,  qu'il  perça  aifêment  à  cnufe  de  fa  cui- 
''ralfc  qui  n'citoit  guère  à  l'épreuve  ,  pour  l'auiour  de  la  pefânteur 
H  dont  (on  vieil  âge  ne  vonlott  qull.  en  fbft  guère  chargé.  Tonte-fbir 
»'  luy  ne  perdant  courage  ,  fe  tourna  au(Tî  -  toft  vers  ccluy  qm  l'avolc 
l^bleffé  ,  &  luy  donna  des  gardes  Se  dix  pommeau  de  (on  clpéc  con- 
*itrc  fa  bouche,  qui  luy  en  froiffa  deux  dcnt<;  ;  fi  bien  que  long-temps 
"la  bouillie  luy  fervit  de  manger.  De  plus  il  sopinjaitrc  encore  aa 
I)  combat  de  telle  façon  qu'il  fut  blefftcn  trois  ou  quatre  endroits  , 
»&  s'aâbibliiTant  par  fes  playes  peu  ù  pen  il  tomba  par  terre  :&efta'nt 
prévenu  à  foy  &  rélevé  ,  il  demanda  s'il  cltoit  encore  beaucoup  de. 
„  ioiir  ,  <?c  qu  il  ne  (e  falloir  amufirr  là  ,  &  qu'il  falloit  roîde  pour- 
»iaiTxe  la  viÀoire  ,  car  elle  eftoit  à  nous.  Voyez  quel  ca»r  &  quel 
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iuo;cmcnc  en  ce  brave  vieillard  ?  puis  i'adrefTant  d  M.  de  Sanzay 
^'honnefte  Gcntii-Jaomme  qu'il  aimoit  ibrt  ,  luy  dic  ,  Moa  coufin  de 
^Sanzay  ,  car  aiofi  l^appelloit-il  toujours  ,  je  (ùis  mort ,  mats  mi 
M  mon  eft  fort  heureufc  de  mourir  ainli.  Je  n'enflé  (çû  mourir  ,  ny 
»m*cntcrrer  en  un  plus  beau  cimetière  que  celuy-cy.  Dites  à  mcil 
**Roy  &  d  In  Reine  ,  que  j'ay  trouvé  à  la  fin  1  heurcufê  &  h  bcUc 
*]mort  dans  mes  playes,  que  tant  de  foisj'avois  pouilès  pères  &ayeul, 

«Se  pour  luy  récherchée.  Et  U-ddTus  il  fe  mit  à  faire  {es  Ûraifons  ac*^ 
»*couftumées  ,  pen(ânt  &  voulant  mourir  en  ce  champ  :  mais  ceux 
»qai  cftoient  auprès  de  lay  raiTenroicnt  que  ce  ne  iêroit  rien  ,  coaH 
''me  cela  fc  fait  ordinairement  ,  &  qu'avec  l'aide  de  Dieu  il  Ce  pou- 
*'roit  guérir,  qu'il  efloit  trés-necefTaire  qu'il  fortic  de-l  i  &  qu'il  fc  lit 
^porter  dans  Fans  ,  ce  qu'il  permit  mal-aïkiucnt  ,  «iiiaat  toujours  lé 
s»  bon  homme  ,  qu'il  voutoit  mourir  dans  le  Champ  de  bataille  y 
*f  corn  me  il  avoit  toujours  defiré.  A  là  fin  il  fût  tant  prié  ,  follicité 
".S:  requis  ,  qu'il  permit  d'eftre  porté.  Je  le  xcxtk  donc  ,  dit-il,  nott 
^  pour  elpoir  que  j'aye  de  guerilbn  ,  car  je  fuis  mort  ;  mais  pour  voir. 
„  le  Roy  3c  la  Reine  ,  &  leur  dire  Adieu  ,  &  leur  porter  par  mes 
y  playes  &  ma  mort  l'a0£orance  de  la  fidélité  que  j^ay  toujours  por* 
»tét  i.lear  fcrvice.  Ce  qu'il  leur  fçût  auffi-tolt  trés-bico  dite  d'un» 

grande  confiance  ,  &  les  larmes  à  l'œil  pourtant ,  &  lettr  profer» 
me(mes  mots  qu'il  avoit  chargé  le  fieur  de  Sanzay  leur  porter  , 
„  avec  force  autres  qu'il  dit.  Leurs  Majcflez  les  oiiirent  avec  force 
jj  grandes  larmes  ,  Se  tous  ceux  &  celles  qui  cilojcuc  en  la  chambre, 
*»<]ui  ne  fe  ponvoient  fàooler  de  louer  &  admirer 'le  grand  ccwage  dé 
^  ce  Seigneur  :  êt  puis  preiTé  de  douleurs  extrêmes ,  il  moarot  en  teL-* 
^le  &:  incomparable  gloire  j  car  qu'on  m'aille  feuilleter  par  toutes  les 
a,Hilloires  du  monde  ,  on  ne  trouvera  jainais  une  telle  vaillance,  un 
9>  tel  âge  Se  une  telle  mort  ,  meûez  enièmble  en  une  feule  perfbancé 
^Nous  tenions  i  l'armée ,  &  ainfi  efk>it'il  vray  ,  que  ce  tut  Stnarc 
1^  Gentil-homme  EfcolTois  de  fort  bonne  Se  grande  Maifi>n,  <iui  loy 
„  avoit  donné  ce  coup  de  piftolet. 

Après  une  digreffion  qu'il  fait  au  fiijet  de  ce  Stoart  à  de  fa  mort, 
cfonr  nous  parlerons  au  traité  de  la  bataille  de  Jarnac  ,  il  révient 
ainii  a  i  iiiitoiic  dudit  Conneftabie.  Or  pour  encore  rétourner  à 
^ce  Monficur  le  grand  Connefbible ,  vous  avez  vu  la  belle  mort 
^  qu'il  fit  4  &  les  beaux  mots  qu'il  prononça,  d'avoir  trouvé  ce  qu'il 
>,  avoit  tant  cherché.  Certes  il  difoit  vray  ,  &  l'avoit  bien  fait  pa- 
"roiftre  fouvent  :  car  outre  une  infinité  de  combats  8c  de  rencon- 
**trcs  qu'on  ne  fçauroit  particularifer  qu'avec  un  iong-teraps  &  une 
^grande  peine  ,  U  s'eft  trouvé  en  la  vie  en  fept  batailles  lîgnalées, 
„qne  l'Elpagncî  en  propres  mots  appelle  Jvmaia  o  ha^lm  campai^ 

aufquelles  il  a  commandé  en  grandes  charges ,  &  y  a  eflé  ou  pri^ 
"on  hlefTé  ,  ou  mort  ,  qui  fut  en  la  dernière  ,  &  en  toutes  acquis 
^  un  trcs-grand  renom.  La  première  fut  la  bataille  de  Ravenoe  , 
^où  la  il  ne  commandoit  encore  pour  Ton  jeune  âge^  maisileiloic. 
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««pour  fon  piaifir  Tuivant  l'Eftcndart  gênerai  ;  fous  lequel  bien  fou- 
•»  vent  le  trouve  de  la  NoblelTc  volontaire  ,  qui  fait  aufTi  bien  ou 
*  mieux  que  celte  qui  eft  en  (à  charge.  La  (ëconde  cft  labfttallledè 
^  Marignon  contre  les  SuifTes  ,  cil  li  ,  il  me  femble  l'avoir  ooy 
„dire  ou  je  me  fuis  trompé  ,  il  commandoîc  de  Lieatenant  d  la 
»»  Compagnie  de  cent  hommes  d'Armes  du  baftard  de  Savoyc  ,  fre- 
»'re  à  Madame  la  Régente  ôc  Oncle  du  Roy  ,  &  depuis  ion  Beau- 
"père,  nnetrés^digne  charge  pour  foa  £ge  &  de  ce  temps.  Pour  le 
^ moins  ne  comniandoit  alors  ,  bicn^toft  après  il  y  commanda, 
„  8c  s'il  n*y  commandoit  il  avoic  quelque  antre  honorable  charge;; 
>»La  troifiéme  bataille  fut  celle  de  la  Bicoque  ,  oû  il  cftoit  Colo- 
"  nel  des  Suiffes  ,  cibnt  d  la  tcfte  une  pique  au  poing  ,  ainfi  qu'il 
"  luit,  ôc  arme  de  toutes  pièces  j  la  ou  il  combattit  fi  vaillamment  & 
h  opiniaftréiiient  ,  qu'il  y  fut  fort  hXeSfé  &  demeara  parmy  le» 
„mons.  A  la  quatrième  ,  qi»  eftoit  la  bataille  de  Pavie  ,  il  eftoit 
jïMarefchal  de  France  par  la  mort  de  M.  le  Marefchal  deChaftilloii 
"(on  Beau-frcre.  Où  le  foir  de  la  vigile  eftant  allé  à  la  guerre  pour 
"prendre  langue  ,  le  lendemain  au  matin  ,  oyant  la  rumeur  de  la 
*|  bataille  oui  s'appareilloit ,  par  les  canonades  qui  le  tiroient  d'un 
„cofté  &  d'antre  ,  rébronflê  auflî^toft  chemin  &  tourne  ,  êe  fait 
a» grande  diligence;  qu'il  arrive  à  grand'  hafte  lùr  le  point  oue  le 
"grand  jeu  le  commcnçnit  ,  fe  jette  dans  la  méfiée  auflï-tort  ,  fi 
"avant,  tjuc  mcuint  tira/ement  lesmain?,  il  fut  pris  comme  les  au- 
^trcs.  A  ia  bataille  de  b.  Quentin  qui  fait  la  cinquième,  il  fut  auffi 
^ptis  ;  laqndle  iuy  tilt  livrée  par  le  Prince  de  Piedmont  &  le  Com- 
pte d'Egmoad,  après  avoir  fait  iba  avitaillement  à  la  barbe  de  l'eûr* 
"ncmy  &  fe  rétirant,  par  foute  d'avoir  jette  8c  abafidohné  quelque» 
"cinq  cens  arquebuficrs  d  iin paffage ou  il  paffa.  Il  auroitfaitun  trés- 
„bel  exploit  d'avitaillement  Se  trés-belle  rétraite  ,  car  quelque-fois 
«les  grands  Capitaines  tiennent  cette  maxime,  quil  eft  expédient 
9»  dé  Uàte  perdre  >  une  petite  troupe  pour  iàiiver  toute  tiiie  Armèse* 
«^Poiirtànt  M.  le  Conneftable  j>our  élire  fiirprîs  cfi  fa  tétraite,  n»pet«* 
"dit  jugemenr,  car  il  en  avoic  bien  vu  d'autres  ;  mais  (c  campe  brave 
„ment,  &  ^rend  (on  camp  de  bataille  par  belle  Ordonnance,  fait  rcfte, 
n combat  tort  bien^  &  après  en  avoir  rendu  beaucoup,  enfin 
?»iii£  pris,  ,'Ofl  tenoit  pour  lors' en  France  ,  qu'il  fe  plaignoit  d'au- 
^tuns  qn  œU^avoient  tr^p^ien  alfîftè.  L'honneur  plus  grand  Idrf 
|[en  refta  ;  car  il  eut  bien  pu  fe  fauver.  Il  (uc  après  pour  fâ  £f 
iibdéœe  d  la  bataille  de  Dreux  ,  hK  îTc  &  pri. ,  comme  j'ay  dit  :  & 
*»pnis  mourut  pour  fa  dernière  mam  ainli  honorablement  d  la  ba- 
î»  taille  de  S,  Denis,  comme  j'ay  dit.  Voilà  les  fept  batailles  où  il  s'eft 
^trouvé.  En  CCS  trois  dernières  il  commanda  en  ConQ^lable  &  en 
;;GencraL 

*.       première  belle  preuve  &  clperance  qn*tl  montra  ,  que  ce  (c- 

»»  roit  nn  jour  un  grand  Capitaine  ,  ce  fiit  en  Lombardie  fous  M. 
V  de  JLautrec,  qui  ayant  tenu  fix  lèmaiaes  CalTan  aiTiegè ,  &  cftanc 
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y»  adverty  «juc  de  VtMtrè  cofté  de  la  viUc  y  veooicne  de  grands  ra- 
«•frairchifTemeiis  de  vivres  ,  dépeTcba  M.  ae  Montmoreacy  &  l  £fl* 
cuyfr  Boucart>  pour  battre  le  cheniiD  cm  l'eftrade  &  reBcontrerles 
*j  Fonrageiirs  &  rompre  le$  Moulins ,  s'ils  en  avoient  moyen.  Bon- 
^  cart  à  qui  M.  de  Montmorency  avoit  donné  les  Coureurs  à  me- 
»ncr  ,  efbnt  5  fcpt  à  huit  miUes  du  Camp  de  M.  de  Lautrcc  rcn- 
•»  contrant  ics  tnnemis,  les  ciiaigca  bravement,  car  li  ciloit  brave  & 

*  vaillant  I  mais  ce  fbt  i  (bn  dciavantage  ;  car  les  Ennemis  l'ayan» 
^  rompu  ,  le  renverlêrcnt  Cxr  le  bras  de  M.  de  Montmorency  i  le- 

quel  de  loin  les  voyant  venir  d  luy  à  vauderoute  le  long  du  gran«l 
)»cnemin  de  Milan  ,  jetta  laeemcnt  fcs  arquebufîcrs  lur  les  deur 

*  aides,  ainfi  que  le  chemin  dt  large  &lpacieux,  puis  s'ouvrit  luy  & 
**  fcs  gens ,  craignant  que  les  Fuyards  ne  les  rompiifent  j  ce  qn'in- 
^âilwileinent  m  eafftat  fait  fans  cela  ,  êc  leur  donnèrent  ainilî 
9»e/pàcc  &  palfage,  puis  eftans  palfez  fe  renferma  au^H-coft  ;  de  forte 
"que  les  Ennemis  clianans  à  îa  file  ,  à  l'aide  des  arqucbufiers  fu- 
"  rcnt  défaits  ,  Se  furent  emmenez  le  Lieutenant  ,  l'Ênleigne  &  le 
^Guidon  avec  bon  nombre  d  hommes  d'Armes  de  Don  Raymond 
„de  Cardonnc ,  demenré  â  Naples  Yiceroy  ,  celuy  qui  fut  défait  i 
xRavcnne.  Ce  fut  12  un  beau  trait  pour  un  jenneCapiuiney  lefpà. 
"  conmmiça  12  à  montrer  qu'il  iêroit  un  jour„  cejuy  grand  St  viens: 
^Capitaine,  que  depuis  nous  avons  vâ  ;  dont  ne  fè faut eftpaner,  fi 
^ce  grand  L-mpereur  Charles-Quint  le  tint  pour  tel. 

9  J'ay  ouy  duc  que  lors  qu'il  l^ûc  la  prile  de  Metz  ,  Thoul  ,  Se 
f  Verdun  ^  mab  principalement  de  Mets,  il  le  loaa,  &  admira  eftrani^ 
"gemens  qu\ine  telle  ville  Impériale  ,  fi  grande  &  fi  peuplée  htk 
^efté  prifê  fans  coup  frapper,  &  d'une  telle  nife  &  aftuce  de  guerre, 
„  laquelle  cft  efcrite  fans  que  je  la  raconte.  Auffi  l'appclloit  -  orl 
3i»dés  lors  le  vieil,  fage  &  le  Nellor  des  François ,  comme  l'autre  dans 
^'Homcrc  l'dloit  des  Grégeois  ,  mais  il  y  avoit  beaucoup  de  diffe- 
'*rence  de  l'un  2  l'autre ,  s'il  ftnt  croire  qu'il  y  en  ait  en  on*  Car 
„ celuy  des  Grégeois  efloit  un  vieux  Penard,  qui  ne  boogeoit  de  ÙL 
«Tente  ,  de  fon  Pavillon  8c  de  fa  cuifine  ,  afîîs  comme  une  ftatuê 
»  immobile,  &c  donnoit  ainlî  des  a^'is  ^  conlcil  en  mode  d'un  mor- 
*veux  Prelident.  Mais  noftre  Ncilor  François  donnoit  ics  liens  de 
^Guerre  le  cul  fur  la  fêlle  ^  on  2  pied  armé  de  tontes  pièces  avec 
^  l'elpée  au  poing  menant  les  mains  ,  Se  prévoyoit  an  hafârds  de  U 
9  guarre  2  l'oeil  Se  non  a  l'ouir  dire. 

Pour  les  nffahes  d  Eflar  ,  ne  faut  douter  qu'il  n'y  fuft  entendu 
V  pUis  qu  iiomme  de  la  Chreiticnte  ;  car  il  les  avoit  traitées  &  pra- 
^liquees  ious  le  Roy  François  prés  de  trente  ans,  en  ayant  eu  la 
»  plufpart  de  ce  temps  la  charge ,  que  bien  ibuvent.  l'on  luy  rémet- 
«  toit.  Puis  du  règne  du  Roy  Henry,  ^ui  les  luy  avoit  données  ton« 
tes  en  main  j  encore  que  M.  de  Gmiê  &  le  Cardinal  Ibn  iiere  le 
^  Ajulagealfcnt  un  petit  ,  mais  pourtant  il  vouloir  tout  fçavoir  êc 
çfmbraiTer  ,  &  fe  tionvoic  ordmairemenc  préfident  aux  CooiêiU 
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U&:  ûux  afFatrcs  du  Roy  ,  s'il  n'èfVoie  <éèa|ie(chë  <)a  de  maladie  ov 
"lie  tjuclque  plus  grande  affaire  qui  l'en  détotirnoît ';  car  de  fcs  plaî* 
„lîrs  il  s'en  rétiroîc  plus  que  Ion  naturel  ne  portoit  ,  car  il  aimait;^ 
n  £oxt  la  ChaîTe  4c,noi;aminenc  celle  d^s  oilëaux.  Tous  les  Secrecairei 
^iBet'ComiDaBderâeiis  neiÀiUoient  i  làyreiulrf  compte  tous  les jafuf« 
9M4ferJcik>  diarge$  ,  dont  il  y  en  avoit  'blors  de  trés-giaads  per(bii-^ 
'^MtàgBff  comme  Mefficurs  de  l'Aubefptne,  deBourdiH,  &  du  Thiér 
«autrement  Beau-Regard  ,  &  Marchaumont  ,  fans  cdnter  le  ficn 
«d'Ardois  ,  Bafquc  &  bien  habile  ,  &  qui  gonvcrrioit  fon  Mairtrc, 
^doiit  de  long-temps  ne  s'cft  vu  de  pareils.  Bien  iouvcnt  il  les 
wlm^'écricc  jbui  luy  ,  8c  i*eQ:  ttmtvé  ibbveot  qu'it  idiâx>ic  tout  è  ér 
^  coup  à  crois  t  8c  Ci  luy-mefîA94e  boQ  hominecficrivoit  deiâ  main, 
^qiui  eftoit  d'ua  grand  &  heureux  jugemeAt,  ôc  folide  mémoire.  It 
ncntèndoit  trés-bien  les  Finances  ,  &  les  a  bien  fait  gouverner  doc 
'''Ibn  temps  j  tfcs , grands  frais  qu'il  -a  fallu  fatre  au  Roy  en  toutes  ics- 

Guerres  8c  autres  occafions  ^  8c  le  peu  de  charge  du  peuple  d'a- 
s^ioik  ,  qui  «*flfeiè'jp<Mir:l'lîedre  <]qe  iîiGr6  Iku  que  depuis  ç\ 
J«fté  fid  f:!vçSk  ^Mki»a  ,  en  font  fùf  t  Sc  ^  hHf  ^tot^doDaer  <seù^ 
M-gloîrév  que  pour  le  grand  Gouvernement  qu'il  a  en  ,  8c  ]a  grandfc: 
*»  autorité  ^u'il  a  tenue  par-^deffus  tout  ,  il  ne  s'cft  pas  tant  enrichy' 
^  comme  oa  <jiroit  biea  comme  beaucoup  qui  font  venus  aprés^^ 
»  Gif  '  fi       le^QtMàiieft^lé  mourut  riche    cercaiii^eaAl  il  né  iiâli^^ 

nier  <\\iïi  ;ii'âitvca:dcs  Rois  ^'Muiftrcs  idc»  'éoés  8c  bienfaits  y  Énki»; 
naùffi'les  a-t-ili  bien  méritez'  5&  gagnez  à  bonne  Tueur  de  ion  corps^' 
*»  &  pour  les  bons  fêrvices  qif  il  leur  a  faits  ,  &  rapporté  beaucoup" 
^de  Wn  à  eux  A:  à  la  France.  Qiiand  ce  ne  leroit  que  cette  ville 
>*de  Metz  ,  qu:  luy  cil  de  celle  importance,  que  Ci  Meilleurs  les. 
^PriiM  d'Allemagne  an>ieat  une  mine  ifor  èa  Pérou  ,  coroiiie  iih' 
i*Koy'^£l|Migne,  ils  en  donneroient  trés-bicii  des  millions  d'or  ,  à' 
"grandes  quanti tez  ,  Se  fi  elle  eftoit  à  vendre  mcfme,  le  Roy  d'Efpagnc 
^Ics  y  cmployeroît  trés-bien  ,  encore  qu'ellr  ne  luy  foit  de  fi  gran-. 
y  de  importance  qu'aux  Allemands  ,  toutefois  elle  luy  aecommode^. 
IJroit  trés-bien.  iês^fiureside  par  de-R  Et  le  gain  de  cette  ville  Ér 
•tlé'  àut  attribuer  â  d*ais;res  qu'à  feu  M.  le  Conncftable  8c -à  lujr 
**&iil  ;  car  s'il  ne  Teut  piiiê  par  iâ  (âgeffe  &  fioe0è  qu'il  la  prit,  etlç 
^  ne  foft  efté  i  la  France  pour  la  moindre  réfiftance  qu'cuflent  fait 
>*ceùx  de  dedans ,  ôc  voilk  l'oUigation  qu'on  luy.  en  a  ,  ians  unO: 
J  infinité  d'autres.  .  V  '     î       .  .  •  :  - 

9t  II  -nY  a  nul'  qtû  ne  ^^he  qpe  (ans  €a  belle  conduite' an  Canap) 
"  d'Âyiguon ,  l'Eanpeteur  frifoit  la  Provence.  Si  nous  n'euffionsïiiikT. 
^du  le  Piedmont  pour  acheter  la  Paix  ,  il  ftiil  efté  encore  d  ndus^? 
»&  la  première  conqueftc  en  eftoit  dûc  à  M-  le  Connéftablc,  &au- 
forcement  du  Pas  de  Suze  qui  emporta  tout.  Tant  d'autres  belles 
M  conqueftcs  ,  8c  biens  ,  &  viâoires  a  fait  ce  bon  Vieillard  fous  (ê^, 
*Rob  Maiftics  ,  qu^dles  font  «fièx  mAoUèftes  fâniï  que  je  les. 
J^die ....  Je  dis  donc  Si  ctwçkis  j  que  fi  ka  Hois.  luy  oatâk  dM^doo» 
Tme  ï,  '   '  V  V 
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„  &  bienfaits  ,  au'il  les  a  très-bien  gagnez ,  ny  plus,  ny  moins  qu'un 
»?fcrviteur  domcftique  ,  quand  il  a  trés-bien  fervi  Ton  Maiftre. . ,  & 
"  voilà  comme  il  faut  ,  &;  cft  bien  raifon  que  tels  Favoris  des  Rois 
"ibtent  gratifiez  9c  récompeal»  en  toutb  chofeai ,  car  la  fenienoei:i| 
*eft  très^bien  employée  ca  U  terre  ,  lors  qu'il  s'en  donne  bonfae 
nmoifton  &  de  bon  grain,  non  £as  ceux  qui  ne  f^auroicnt  fe vanter 
»>  d'avoir  fcrvi  !cnr  Roy  d'aucun  lervice  d'importance  ,  non  pas  fcu- 
•*lcment  luy  avoir  gagné,  ny  en  la  France,  ny  hocs,  un  feul  pouce 
**àc  terre  ,  ôc  ca  ont  cmjporté  de  fi  grandes  (ûblîaoces  ,  que  de 
»  maigres  qa'oa  les  «voit  m  anparavaiit ,  en  fine  idevcniis  fi  ^rdi 
wfi  eras  êc  replets,  qu'ils  ne  fçAVoicnt'que  faire' de»  biens  pour 
"n'eftre  capables  à  les  dépendre  aux  grandes  charges  ,  dcfoncnes 
'*ils  eftoient  indignes  ,  ainfi  que  nous  av  tis  vu  aucuns,  des  règnes 
2  des  Rois  Charles  13^.  5c  Henry  lli.  dcrmers.  M.  le  Conncû^lc  ne 
91  fut  pas  auflî  tant  ciirichy  des  Rois  les  Maiftres  ,  «^u'il  n^eot  anffi] 
nbeancoup  de  biens,  aoflt  par  k  fiicoeflîoa  de. M»  de  Montmoeeney 
'*fbn  perc  ,  qui  de  foy  eftoit  grand  9c  avancé  du  règne  du  Roy« 
^Charles  VIÎI.  &  Louis  XÎI.  &  des  ficns  ,  comme  il  paroiftparles 
„  belles  &  remarquables  Maifons  qui  luy  efcheurenc ,  comme  Mont- 
st  morency  ,  ETcoùen  ,  Ciianciliy ,  i  iilc-Adam  [  il  /c  trompe  pour  i  iÛc- 
>fAdaffl,  il  Teot  en  don  de  Cnarles  «ie  ViUicnEYeiqiie  de  Beanoda 
"  fon  Coufîo  ]  Se  £atce  autres.  Ootre  qu^ancttos  iuy  ont  £iit  de  leur 
l^deingré  dfi»  donadou,  &iè  ibnt  donnez  à  loy.  fe  dépoiiillans  de 
»,  leurs  DÎcns  pour  avoir  des  grades  &  honneurs.  Ai^  que  fit  M. 
»»dc  Ciiafteauln  icnt  ,  qui  luy  donna  fa  belle  Maifbn  de  Chafteaa- 
"brient  pour  avoir  1  Ordre  [  ce  iuc  pour  avoir  le  Goavernemcnt.de 
^Bretagne  ,  ft  anflî  pour  le  ciier  de  la  ponrfbtte  qoSoo  failbit  cony 
wCre  lay  pour  la  mort  de  fa  femme,  dont  il  eAoit  accufé  ]  &  autres. 
)>  Il  me  fbuvient  luy  avoir  ouy  dire,  que  la  première  fois  qu'il 
'♦pafla  les  Monts  pour  apprendre  la  Guerre  [il  faut  remarquer  qu'il 
"avoir  un  aifné  ]  M.  de  Montmorency  fon  pere  ne  luy  donna  jamais 
„quc  cinq  cens  Francs  pour  ,  ce  coup  ,  avec  de  bonnes  Armes  &:  de 
M  bons  dieranx,  afin  qifil  patift,  &  n'eut  tontes  iès  aiftsenenfâitcde 
«bonne  Maifon ,  &  apprift  à  oondnke  bien  fon  ùàt  ic  avoir  del'tn-» 
•*duftrie  à  faire  de  ncccfïité  vertu.  'Et  le'difoit  i  propos  dc«;  cnfans 
^dc  bonne  Mailbn ,  que  les  pères  &  mercsgaftent,  quand  ils  les  en- 
jgvoycnt  en  quelques  voyages ,  qu'ils  mettent  tout  leur  foucy  â  leur 
»  donner  un  grand  équipage  &  tootes  leurs  comiooditeK  qoc  rien 
«s'y  manque  ,  &  ne  ïçaTent  que  <^dk  du  monde  A  comme  il  faut 
vivre  ;  car  nnl  ne  le  pcni  jamais  bien  içaToir  ,  -  iSfoit-il ,  qni  ne 
^Içait  patir. 

>t  Ce  grand  Capitaine  avoit  de  grandes  railons  &  de  beaux  pro- 
"Pos,  quand  il  vouioïc  quelquefois  s'y  mettre,  comme  il  faifôit,  Se 
^le  Içavoir  faite  &  trés-bien  dilaNuir,  fàft  â  ià  table,  ou  après ,  8c 
^difoit  toujours  quelque  bon  mot  joyeux  ^  &  .aimoic  à  rire  ,  ^'fê 
i^plai^Mt  anflÎTbiea  qiifaa  aotre  atuc  fius»  juiqnea  an  petit  fblThooj 
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^,iqu*il  aîmoit  narurellcment  ,  &  le  plus  fouvent  le  menoit  difner 
n  avec  luy  ,  &  le  faifoic  manger  fur  une  chaife  ou  efcabcUe  devaQr 
9»  &  prés  de  luy,  &  le  traitoit  comme  un  petit  Roy,  &c.  il  fait  l'Hif-. 
vÀst-àt  tè  Thony ,  &  après  il  coatiiuè  ainfi*  „  Qie  tefte-tril  donc-^ 
'.ques^à-cbre  de  ce  grand  Capitaine  ?  Il  eftoit  homme  de  bien  8c  àS" 
^confcience  ,  il  cftoit  grand  Jufticier  ,  &  avoic  connoifTance  de  M 
jijuftice  auflî-bicn  que  Prcfident  de  France  ,  &  en  eut  fait  à  tous 
»  leçon  ^  car  il  la  fçavoit  très-bien  faire     diftribuert  II  eftoic  fort 
'A  politique  &  pour  la  paix  &  pour  la  guerre,  &ha£flbitibrt  letTOlcnn- 
;  &  piUaif  I  &  tels  fiûfint  bien  punir  fthmcher»  Qa'euft-ilÀitftu^' 
^ jonrd*huy  parmy  nos  gens  de  guerre  ?  Son  Pfévoft  de  la  Caooçp' 
»*tablerie  fuil  efté  employé  par  luy  tous  les  jours  à  faire  fofce  pen-'. 
"derîes  ,  &  croy  que  bien  fouvent  les  cordes  luy  eulTent  failly,  s'il- 
'•fè  fut  voulu  bien  acquitter  de  fon  cftat  ,  comnie  j'ay  vû  d'autre- 
^fois ,  anttenieat  él  rcnft  haut  punir  luy-meime  yOA^itaSt  caiféli' 
ai  Bofli-â'  ùà&à^  bien  payer  Ç»  gens  de  gperr&  U  (it.de  fort  belles  Qiù~, 
'   >*(ïoanaoce$  pour  la  guerre  ,  8c  mefme  pour  la  gendàrmerie.  Nous, 
"en  voyons  encore  aujourd'huy  en  lumière  ,  8c  les  pratiquions trè^« 
^■bien  avant  les  defordres  de  ces  guerres  dernières  de  U  LiguCi      i  »ï 
„    Il  en  fît  une ,  deux  ans  avant  qu'il  moimit,  qui  eftoit  trés-J^^/ 
»fllMâS'''pea  pratiquée  ,  qui  eftoit  que  luy,  difânt  que  la  plvS^VSH'.é^' 
'^Commilfaires  8c  ControUeurs  des  guerres  eftoient  grands;  LttrQllt:," 
"&  qu'ils  faiibient  palfcr  les  Montres  ainfi  qu'on  vouloit  ,  pour  dd. 
„ l'argent,  &  après  le  Roy  ayant  affaire  des  Compagnies  ,  les  trou-- 
s» voit  fi  petites,  malotrues  ,  &  piètres  ,  &  mal-compoices,  que  le 
«koy  n'en  ponroie  pas  tirer  pour  un  double  de  iêrTÎce  ny  de  ççn^] 
bar.  Et  pour  ce  M.  le  Coiuiâbble  avoit  ordonné  qu'aux  Provjnqi|s|^ 
^Sc-  Pays  où  fc  £ùibient  les  Montres  ,  feroient  choifis  du  Roy  pac- 
„  Lettres  Patentes  ,  Un  ou  deux  Gentils-hommes  des  principaux  de- 
»»la  Province  ou  du  Pays,  qui  eulfent  bien  pratiqué  les.  Guerres  ,  &î' 
'^eux-mefmes  affiftoient  aux  montres,  les  faifoient  faire. devant eiç^^J 
iêrVoient  de  Gommiflaircs  em-mefimés  ftcotitroUoientctfq^^iU^ 
^'voyoient  â  rédire  ,  &  puis  en  envoyoîent  le  rapport  au  Roy;  .ftjlt 
j»M.  le  Conneftable  :  fi  bien  que  lefdites  rtontres  eftans  ainfi  rq-»- 
'»glées,  &  point  palTées  par  compcre  ny  commère  (  commeon  dit)' 
'Mes  Compagnies  fe  rcndoient  belles  ^  jconipkttcs  ,  &  dignes  de^ 
^  faire  fervice  au  Roy.  Cela  fe  pratiqua  &  oblerva  une  foî^  ott  den; 
wib'  puis  pltaK  Cètte  Ofdooiiance  cuoit  bonne  (i  ,e|le  pn  coa|iniié«< 
>kU  en  vouloic-bnén  Êûie  ^aitties  &  un  boû  RegUment  fom  «mis  ï 

■  mais  il  mourut  trop  toft.  ' 
'î  11  ne  fe  f«iut  ébahir  vû  tant  de  belles  qualitez  qu'il  avoit  ,  f»  lé 
„Roy  Henry  l'aimoit  uniquement  comme.il  faifoit.  AulTi-toft  que  je. 
iS'k<»y  iot  moft'^  il  ifenroya  quérir  poumlé  Êrvifkjle  luy  j  car  an«t 
«paravuit  qtfil' o^efloic  que  D^tœhin  ,  il  l'iimoitUfSliôtt:  A^flQiMir 
Conne^able  le  réchetchoit  fort,  dont  te  Roy  eneutjaloufie,  Se 
^cela  luy  aida  «bien  uafm^i^S!àa.9cnvoYé  de  U  Com»  Qa  di(i(|9^ 
Terne  L  V  v  i  »    *  « 
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«le  Roy  cftant  au  lit  de  la  mort  ,  pria  Ton  fils  de  ne  le  faire  point 
«féveoir  te  ne  s'en  fervir.  Il  ne  osa  douter  que  le  fils  ne  iuy  eue 
«obéf  crés-volontlers  ,  fi  ce  fiic  efté  nu  homme  de  Mn  ,  duquel  il 
^tfbat  pu  tirer  grand  iênrice  ;  mais  eftant  un  Ci  perttit  Capitaine  , 
"le  Kof  étoh  pardonnable  s'il  le  réprit  ;  aifi  ifcft: tEOnvart-il- liés? 
"iicn  ,  ^  a  trcs-bien  fcrvi  Ibn  Maiftre. 

„    Pour  iairc  hn  ,  ce  Conneftable  a  eSbé  fi  gratid  &  a  cti  telle  ré- 
M-Sommée,  que  non  iêulement  PHroperenr»  tous  les  Rois  ^  Princes j. 
"^Poeefltatt,  ft  Rép«biii}iie»  de  laChrcftientié»  Itoat  tant  cftifaë,  que 
**jamffls  ils  n'ont  envoyé  Ambafiade  ver»  le  Kaf  ,  <|u'il  tx'eut  char" 
^ge  de  vifiter  M.  le  Conneftabk-  de  leur  part.  Aam  ks  fçavoit-il 
»,  honorablement  récuciliir  ,  &  y  avoir  bonne  gracr.  Jannais  aufH 
»  n'écrivoicnt  aa  Roy  ,  qu'il  n'y  eut  des  latrcs  pour  M.  le  Coiinei^ 
''table.   Je  ne  dis  Memenc  des  gnuids  Princet  Chreftieos  ,  mais' 
^  des  Infidèles  ,  oomae  le  Grand  Se^ncur  Soltan  Sotinan  la  fuper« 
„'bct)é  cb  monde.   U-  «Ugnoit  bien  le  iccbcxcber ,  liijr  cfcriie  bv 
iTvent,  voir,  luy  envoyer  anfî;  foiivent  d«  prelêns  ;  comme  des 
»'  Chevaux  Turcs  ,  des  Chiens ,  6c  iui  roui  des  Oiieanx  ,  Se  principale- 
nment  des  Faocoos  Tcoiili^ns^  &  Gcxiauds  &  Sacres^  car  i  un&i  au- 
"né  te  déleâoicni  fon  en  la  veksîe  ^  coflome  J'ay  ony  dire  i  M«. 
"^k  Baron  de  k  Garde,  que  le  Grand  Seigtienr  Adloit tenir qndqne* 
^ mois  de  l'an  à  Andriaople  pcmr  ce  plaibr  ,  y  eflaot  le  liea  très-*' 
propre.  Barbe-RoulTe  Roy  d'Alger  îe  récherchoit  fort  aulfi  ,  jmf. 
>^i]nts  au  Dragut,  &  autres  Corfairra,  qui  le  craigiKneBt,  &luycn- 
'^voyoïcBt  de  Barl>arie  toujours  quelques  petites  gentiUc£kâ  ,  ât  fur 
^  tout  de  ces  Oileaos ,  comme  j'av     kmm  tm  acnier.  Cas  ils- 
„le  craignoietit  povr  cftre  on  grand  Capitaine,  le  dangereux  quant 
>»on  failfoit,  &  qu'on  s'extravaqaoit,  êc  qu'on  ne  cbariaft  droit  :  & 
»*niermc  s'ils  fc  fj0ent  empefthe-z  d'clcumet  leSt  coites  de  la  fran- 
"ce,  il  s'i  n  vouloit  bien  fwrvir  ,  Se  les  vouloit  aima-  pour  k  fervi- 
^  ce  de  iun  Roy  ,  mais  non  pas  poor  piller  les  revues  de  la  mer  : 
«car  de  Jbn  namrel  il  ne  les  aiœoit  pas  pour  eftfe>n-infanmainaawr' 
»»  Chreftiens,  car  il  eftoit  vray  Chrcflkn ,  &  aimoit  fon  frère  ChreP* 
••tien.  La  Reine  Mere  le  regretta  fore  ,  Se  pkura  fort  ,  l'aimoit. 
1^ Jamais  il  ne  fbupoit  les  Vendredis  ,   A:  iculnoit  tous,  les  loirs  ;  ^ 
„  quand  il  eftoin  a  la  Cour  ,  il  ne  taiiioit  ies  foirs  de  venir  voir  iwL^ 
»per  la  Reine  :  laquelle  »ifif-Mft  lof  ÛiSui  àonoa  me  Ché&  , 
»&  la  Reine  finfimt  trêve  de  parler  à  d*«iim,  l'enneienoîc  »  fijit 
"^hanc  ev  bas.  Et  les  Ibfoit  tous  deux  bean  voir  s'cnnctenir  &  ouir 
^parler  :  &  bien  fcnn  ent  difoient  le  mot  pour  rire  ,  corumie  ils  le 
»içaveient  dire  tous  deux  bwti  i  propos  ,  &  sioicilt     &  tonte  la 
»  Compagnie  qui  eitoic  preiênte. 

**  Or  il  faut  hère  oneïik  €e  Se^oenr  eok  nne  trMdfc  ligniede 
*  Madame  la  Codneftiblé  iii  ièatme  y  qui  elloit  de  fon  temps  rone- 
^des  fi^es  &  vertucd^  Dames  qu'on  enft  fçâ  voir  iaoaais.  Quelque 
^temps  ^ii  n  coQitt,  ny  nomreUcaiifoiB  4c  ^htmkM  i  k  Om^ 
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H  cite  n'a  chartj^é  la  fienne  de  rieilk  Frinçoîlè  ,  qui  efloit  avec  fâ 
«Robe  à  longues  manclies  ,  qui  rdootroit  la  grâce  fort  magiftrale, 
&  pai^piiToic  ou'elie  c(k>ic  fille  de  bonne  tAmoa  ^  te  ûïic  de  MeP> 
^firc  Reaé  boRit^  «le  Sairoye  ,  Graid^Mriftte  ckliaiice  ^  fine  i 
^Mstfame  la  Régente  8t  Oodkf  à  noftreRoy  ^  5l'par  conTeqneat 
fl»il  fût  un  Chevalier  d'honnenr  9t  de  valear  ,  &  <]ui  âit  fore  bon 
•Icrviteur  de  îa  Couronne  de  France.  Ce  fut  un  grand  heur  &  hon-* 
**neiir  à  M.  le  Conneftablc  d'eipoufer  cette  Dame  11  proche  de  Ma- 
,,dame  la  Kegente  Se  du  Roy  ,^  aa&  ay-je  trouvé  une  lettre  dans 
«nbftie-Trélàr  di  M;  «le  MootBiOfeiicy  le  père,  ^ni  cfiaâvoità  lli 
»k  Siéiieichal  de  Poi^a  y  Meitîre  André  de  VivOime  mon  grande 
**  pere  qui  eflok  lors  à  Blois  y  prés  de  Mcflîciin  4^acls  il  cftoit 
jjl'un  des  Gouverneurs  ,  iV  luy  mande  ainfî. 

Mmfitur  mm  Cùmfagmn  ,  je  vous  ay  bten  voulu  averùw  comment 
Mèr  fim»  fiûfes  en  ccue  ville  les  Nécet  de  mon  fik  de  Maamorency  ^ 

t/JJUme  wus  /çavez  qu'elles 
eewtent  efté  acemlées*  Le  Utit  ^tfl  /tw2f  <Rvc  wu^ifioemes  ,  ^  pria* 
ikpaUm^r.t  (Tûec  un  ^rand  honneur  8^  cofitey^tement  p^nr  moy  &r  ninn 
fils.  Le  Roy  tr^a  dit  par  deux  fm  qtiil  fe  répentott  de  ?:t  vous  avoir 
fait  effveyer  quertr  ,  pour  wus  trouver  aun  Niées, ,  i^n  de  nous  yjas" 
r$  iaàfli^  ^tus  âf  tiivf  acte  kkmdftr  kofêés ,  &  mder  ei  mmàr  b 
Bat  Je  croy  aue  vm  firm  l^  eûfe  de  la  hernie  fetrumé  ét  mm  fh  \ 
^mme  je  ki  é^erois  pareille  à  vos  enfoHSt 

n    Et  puis  conclud  fa  Lettre  à  !a  couflume  ,  par  récommandarion* 
iigacc,  Toflic  meilleur  &  j^us  ^dcie  Compagnon  à  tous  ièrvîf 
" Moatmof cûcy.      »  '  ■  r  .     '.  ' 

*  Et  de  cet  heufeitt  mariage  font  Ibrtiii  MdStsm  de- 1IC«itiiMtteiiî» 
g^Cfj'  «Se  DsouTiltt,  ds  Meni,  de  Moatberon,  &  de  TbitIré-,Atcifi^ 
«•filles;  dônt  quatre  furent  mariées  a  quatre  Gentils-homme*  8c  Sd* 
*>gQears  des  plus  grands  &  riches  de  la  Gay«uie  ,  au;  moins  qui  y 
**  avoîent  la  plus  grande  part  de  kurs  biens  ,  comme  ceox  de  la 
^Trinfomlle,  de  Turenne,  de  Ventadour,  &  deOuiAfide:  fit  Udn^ 
M<)ii»éine  fiMtriéé  en  plus  grande  Moilbil ,  <}di  cftoil  €dle«ds  Din, 
^'cjul  fttc  Madame  de  Montmorency  ,  Retigieutê  d  ûînk  *SieiffB  dt 
*Rheims  c^-  depuis  Abbeflc  ,  la  plm  belle  de  tOUUi  à4lMl  gcé^ 
*iàas  ^ne  je  veuille  £ùie  ton  aux  autres»  -    >.  ' 

DES  PRINŒS  DU  SÂi^G  ,  IimCRESSEZ  EN  LA  , 
.  grandeur  _  ^  autorité  oà  fétahltt  la  M^ifia  de  ûutfe» 

\ 

'  Lc'fiear  de  Cattelûan,  témoignant  cpie  la  Maifoode  Cuife,  ayant 
plis  en  ]o«ia  toote-  l'UtMifè  â  X*»eiuetatBûi  â  I*  Gouonae  «k  Rojp 
François  II.  mary  U  Reine  d'EfcofTe  ,  elle  éloigna  les  Princes  du 
âog  de  U  coaniifliacc  de»  affum  :  J^y  «4  ^prïl  eftoît  â  pvo^ 
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de  réraan^juer  quels  eftoient  ceux  qir  on  rcconnoilloit  Princes  du  fang-, 
tant  lors  de  la  mort  du  Roy  Henry  il.  ^ue  fous  ie  règne  de  Tes  en- 
êua  ,  &  iateccfo  en  la  nandcar  dm  Duc  de  Goilê  9c  da  Cardinal 
de  lorraine  fim  fierez  Et  je  cofomenceny  par  lei  enfuis  mafles  dn 
Roy  ,  c]ui  furent  ouatre  cn  nombre  ■$  Sçavoîr  François  IL  Charles 
IX.  &  Henry  lll.  hicccflivemeat  Rois  de  France ,  &  Fr3nçoi<;  Duc 
d'Anjou  A:  d'Alcnçon  leur  frerc  ,  né  à  FontaincliUau  jt.-  i8.  de 
Mai«i  iJH*  ^  nommé  premièrement  Hercule  par  Jean  Cardinal  de 
i^orraine  ,  Anne  de  Monunorenc^.Cooaeftable  deFrance»  &  Anne 
dIEft  ,  DucheiTe  de  Guife  ,  fcs  Parrains  Se  Marraine  ;  par  la  mort 
duqnel  fans  enfans  ,  l'cfpcrancc  de  la  (ûcceflîon  de  la  Couronne 
régarda  Henry  Roy  de  i^avarre  ^  &  depuis  Roy  de  France  iV* 
du  nom. 

'  Oocre  ces  quatre  fils  de  France  ,  la  Maifon  de  Bourbon  ,  bran- 
che idne  de  S.  Louis  par  Robert  de  France ,  Comte  de  Clermooft 
&  Seigneur  de  Bourbon  ,       cinquième  fils ,  ^iâbit  en  plnfieurs 

Princes.  Sçaroir, 

s.  Antt me  Je  Bourbon  Roy  de  Navarre  premier  Prince  du  fang  ,* 
|)ere  du  i^oy  Henry  IV.  bilayeul.  dn  Roy  régnant  &  du  Duc  d'Aix- 
jou  ,  &  ayeul  de  Gafton  de  France  CNc  d*Orlean$. 

Loiiis  de  Bourboa  Prince  de  Condé  Duc  d'Engmen  fiere  d'An* 
pàûç ,  du<|neL  la  vie  iut  fi  traverfée  par  la  diiTention  qu'il  eut  avec 
!a  Maifon  de  Guife.  Henry  de  Bourbon  après  luy  Prince  de  Condé. 
François  dr  B  ourbon  Prince  de  Conty  ,  mort  fans  enfans ,  Charles 
Caidiuai  de  JiQuiix>n  ,  enfans  dudit  Louis  ,  qui  eut  d  une  iecoode 
fbnme  Charles  de  Bourbon  Comte  de  Soiflbos»  né  l*an  1566.  père 
du  dernier 'Comte  de  Soiffons. 

i  Loiiis  de  Bourbon  Duc  de  Montpcnficr  ,  mort  âgé  de  70.  ans 
l'an  ï  j8i.  lequel  cftoit  iflu  de  Louis  Prince  de  la  Roche-fur-Yon  , 
^èrc  puiioc  de  François  Comte  de  Vendoime,  ayeul  d'Ancoine  Roy 
de  Kavarrc  C'eÂ  luy  que  le  fieur  de  Caftdnan  dit  avoir  préféré  le 
ffépos  de  û  IMaifoo  «k  Champigny  à  tous  (a  intearefti  Je  Cour  : 
IBiis  il  oublie  que  pcnr  luy  rendre  ce  ftjoiir  plus  agréable  ,  on  luy 
cîonna  le  Gouvernement  dés  Provinces  voifîneç  ,  d'Anjou  ,  Tou- 
xame  tk.  Marne.  Ce  fut  un  Prince  généreux  &  vaillant  ,  mais  qui 
aimoic  peu  à  s'embaraflcr  d  atiaires  ,  ^  qui  prit  fort  peu  dt  part  à 
toute  la  perlècution  de  la  Maiibn  de  Bouroon  j  il  en  eft  blafiné  par 
plnfieurs  pièces  de  lôn  temps. 

François  de  Bourbon  Duc  de  Montpenfter  ,  après  luy ,  8c  du  vi- 
vant de  Ibri^perc,  nommé  le  Prince  Dauphin ,  d  caufê  duDauphiné 
d'Auvergne  ,  il  fut  perc  de  Henry  D"c  de  Moncpcniîer  ,  qui  ne 
iarila  t^u  une  icule  tîlle  mere  de  Madcmoiicile. 
r  CAïailes  de  "Booibon  Prince  de-  la  Rècfae-£ri-Y<iA  >'  fiât  jmfoé 
de  François  Duc  -  de  Montpenfier  »  .kqoel  vit  de  ion  vivant  eflm- 
dre  (a  pofterité. 

î.  Voilà  ^iacre  bninchcs  de  U  MaiToft  dç  BjCNubon  f(uk  ,  Scdfm^ 
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^lioces  de  ce  nom  ,  vivans  fous  François  II.  8c  Charles  IX.  aufquels 
on  pent  adjouftcr  \es  quatre  fils  de  Henry  II.  qui  tous  veiquircnt  dge 
d'hommes  ,  èc  a'eorcot  point  «fen&ns  j  la  more  a  ùaichi  tout  cda^ 
&  -il  n'ai  fiibfifle  plus  que  dciut  brancha,  celle  de  France.  &  «kBou»- 
boiHi!SQadé.  Si  tous  ces  Princes.de  Bourbon  euITent  efté  dans  les  mQp 
mes  intérêts  ,  i!  nnroît  e(lé  impolîîble  à  la  Maifoti  de  Guilc  de  tant 
entreprendre,  elle  ne  trouva  point  de  [ilus  ion  A n ration ifk' que  Iç 
prince  de  ConUc  ,  pauvre  ca  biem,  cncoïc  plus  diigranc  de  la  iot- 
tipp;<!a  ùm  corps ,  &  iivec^tpiic  cela  le  plus  gcnttl  Prince ,  le  plus 
cowageux,  le  plus  aimable,  &  le  pins  aimé  »  roeime  des  Dames,  qqi 
fat  en  foa  (îecle.  La  jaloufie  qtfil  eut  du  mioiftere  de  ceux  de  Guite^ 
le  rendit  participant  à  ce  qu'on  croit  de  l'cntreprifê  d'Amboifê,  le  Catr 
dinal  de  Lorraine  k  pouila  à  bout ,  Se  le  mit  au  danger  de  perdre 
la  yie  ,  Se  le  dé^^  &  le.de0ein  de  k  yanger  rengagèrent  dans  ip 
sarty:  do  Her€|i^qcli  »  doie  il  accepta  la  ^utteââon.  11  y  perk  cçfip 
)es  .4krmes  2  k.main ,  Se  la  Maifon  de  Gniiè.  ^*ca  fin.  que  plus  £atte\ 
comme  r('Tn:îrqiie  bien  le  fieur  de  Caftelnau  ,  ert  ce<|u'el]e  eut  poar 
prétexte  pcrpLtucî  le  pins  pi^ilTant  dc  ï»U$  Ics.lIKltift  .l'appoy  4;  te 
protection  de  U  K.ci*gion.    .     ■  -  _ 

•     '.  ,         ■  ' 

GHAPiXaË  T&O.ISIJËME. 

Qngtnc  des  dernières  Hereftes  de  t ronce ^  d'Allema^e,^ dAi^terre^ 

PU I s (^UB  l^Cffefie  Liliiicrieiiiie ftlc Cahrinifine ont^aiift  taiitde 
malheors  Se  de  troubles  en  France  ,  qui  ont  commencé  â  elelir 

ter  avec  péril  pour  la  Monarchie  fous  le  règne  de  François  IL  com- 
me ce  fut  un  châtiment  de  Dieu  lùr  ce  Royaume  ,  &  comme  par 
cûukqueut  nous  pouvuns  tomber  dans  le  mclme  dclôrdre  par  ceiuy 
dc^oi»  deferdscs  ,  tt  cft  bon  de  faire  qoelqne  refleuoD  bî(briqfie  6k 
l'origine  de  cette  malheureufë  zizanie,  qui  a  crû  avec  !a  mdfmeaboo^ 
dance  que  le  bon  grain  dans  les  champs  les  pins  fertiles  de  l'Eglife  , 
l'Allemagne,  la  France  &  l'Angleterre.  Si  nous  en  recherchons  tou- 
tts  les  cau^  ,  noa&  les  trouverons  dans  le  remède  mdmc  que  Dieu 
atrok  cflably  contre  ce  mal ,  c'cft'à'dîie  dans  l'Eftat  EcdefîalHqtie  t 
ft.noas  fêtons  ckAim  d*en  «ocufer  l'ambition  Se  Tavarke  de  qadquÀ 
Miniftres  de  Tl^Uie  ,  qui  ont  violé  la  dignité  de  lenr  caractère  par  un 
mélange  injurieux  de  l'intcrcft  Spirirael  avec  le  Temporel  ,  &  de  h 
Religion  avec  la  Politique  ,  qui  a  éraû  ce  (candale ,  que  Dieu  mefme 
a  prononcé  de  fa  bouche  eibe  quelquefois  ncccflaiic  ,  êc  lequel  eiiha 
cft  dégénéré  fs  herefie.  C'cft  nn  Axiome  confirmé  par  tons  les  Pfaî- 
lofcphes  ,  qoe  tome  comipcioa  d'une  thtotk.  bonoe  en  la  pire  de  tou* 
te^  lr<;  corruptions  :  &  on  peut  dire  par  cette  raifon,  que  rien  n'eflant 
â  iàmc     monde  <^  le  Sacerdoce  ,  que  Diea  y  a  iaiâe  |>oar  conti'« 
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nncf  avec  fa  mcfmé  merveille  de  Con  Incarnation ,  fa  prefcncc  fur  nos 
Autels  ,  <.\:  pour  arrolei  de  (on  Sang  le  germe  de  laFoy  ,  ctm  cjui 
abufenc  J  une  dignité  ii  éniincnce  ,  font  coupables  des  plus  <YrâD(k 
maux  de  la  Rdigion ,  qui  ioat  les  Schifaics  8c  ifl|ferelia,  Mooftres 
que  j*ay  honte  de  dire  avoir  cfté  or<UiSairf»iiens«oâncfiE*{Nir  dssPref^ 
très  Se  par  des  Rcligintx. 

Je  ne  parkray  icy  i]ue  des  deux  d  rnîeres  Sectes,  d.-  Martin  Luther 
Moine  Âuguiliu  ,  natif  d  lilcbcn  au  Comté  dç  Mansfeldt  en  Altc- 
magnc  ,  &  de  Jean  Calvin  CShaiioiiie-deNoyoïi  en  FIcirdic,  qui  tous 
deux  pour  de  divers  interefb  d  avarice  fie  d^iuhbitkMi  ^oina  à  titVii^ 
Jiité  d'entreprendre  de  reformer  l'Fglifc  ,  ont  ùàt  un  party  contr'ellt 
de  tous  les  Libertins  do  leur  temps  d'autres  cfprits  foibles,  fcanda- 
lifcz  de  plullcurs  abus  qui  fe  commettoient  dans  l'adminidr.irion  des 
chofes  Spirituelles ,  &  dans  la  diftribution  des  ikncficcii  6c  des  digni- 
tez  Ecclefiilftiques ,  comme  expofêes  en  proyc  à  lapadtoadeftGiaiids. 
Ce  dcfôrdre  eftoit  véritable  ,  &  il  c doit  cncortf  iaâiUible  qu'on  cii 
devoir  attendre  quelque  nom  elle  Hcrcfie  ,  fi  on  confiderc  que  Diett 
'-à  toujours  permis  qu'il  en  arrivaft  quelqu'une  dans  de  parcih  temps 
de  rélafche  de  la  difcipline  EcclefiaiVique  ;  pour  faire  voir  qu  li  n  ap: 

ne  point  le  commerce  des  cho(b  Saintes  ;  mais  (à  Providence  eiï 
mier  dan  l'ordre  qnll  tint  en  cette  malheureniè  neceffité ,  d'à» 
voir  permis  que  ceux  qui  s'alloient  perdre  dans  ce  divorce ,  &  qui  coq* 
(piroient  àmefine  dtfïein  ,  tombaffent  dans  la  mcfme  confufion  des 
enfans  de  Noé,  fiir  le  point  d'achever  le  baftiment  de  leur  nouvelle 
JEglilè ,  qu'ils  parlaiTcnt  tous  un  langage  différent  ,  que  cliaeua  don^ 
naft  un  lens  particulier  à  ùt  créance ,  &  qu^ils  ne  s*acoordalGnit  qu'au 
icnl  motif  de  leur  entreprife  ,  de  combattre  la  vericé;  Cela  eft  to^ 
journ  arrivé  pour  juftifier  l'unité  de  noftrc  Foy,  une  Hcrcfie  n'a point 
€iïc  feule  ;  mais  tous  les  Hcrdîarques  ont  coûjoars  efté  d'iotcUigenoe 
contre  ic  Siège  Romain. 

Dien  t  promis  à  cet  Augude  Tribunal  de  l*EgIife  ,  l'infaillibilité  de 
-U  Foy  &  de  la  Doârine  ,  mais  il  ne  luy  a  pas  promis  Pinâillibiltté 
•dci  mœurs  8c  dn  ûlut.  Les  Papes  Ac  les  Piéltts  font  cKpoièz  mmcC- 
péril  des  autres  hommes  ,  8c  n'ont  que  les  mermes  moyens  de  fc 
fiuvtr  :  Se  par  confefjnent ,  c'cft  un  mauvais  prétexte  ,  quoy  qne  ce 
iois  le  (cul  des  i  ierctiques  modernes  ,  de  ic  icparcr  de  leur  obeiÛan- 
ce,  qaand  ils  lèrogenc  vicieux.  Le  premier  homme  a  pcdié  en  Adam» 
le  premier  Pape  a  péché  en  la  pcnbnne  de  S.  Pierre  ^  nul  Hérétique 
n'a  jamais  cru  que  tous  les  hommes  fiifTcnt  damnez  ,  pouri^uoi  le  croi- 
foit-on  des  SuccelTcurs  de  laint  Pierre  ,  qui  le  premier  a  annoncé  la 
Grâce  &  le  libre  Arbitre,  il  y  a  eu  des  Papes  de  mauvaifc  vie ,  il 
y  a  en  des  Prélats  &  des  PaAotrs  negligens  &  vicieux ,  Dieu  afoufr 
■m  que  l'Egliib  en  sàt  paty  ,  &  qu'ib  laiflTal^t  emter  le  Loup  dans 
Um  Bercail  >  cela  n'empefchc  pas  qu*îk  ne  (oient  Pafteurs ,  Se  pat 
«ne  ncceflfîré  abfoluë  leurs  ennemis  font  des  Loups ,  qni  font  le  fim- 
ho\e  de  i'Hercûfi  iêloa  toute  l  tfctiuue  (aintc  ^  i  interfrétacton  des 
Pcrcs.  '  *  *  Oa 
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:'-Ob  ne  {çaofoit  jiier  que  pliifiears  Ç/ipei  n'ayeot.niai  ▼e(cti  «  ocLl, 
âSeft  d'ancune  impemnce.pour  U  vericé  de  noftre  Religion  ,  &  tanc 
s'en  fâdt  que  leur  mémoire  n'en  doive  point  eftre  oïlieuie  ,  que  j'cP- 
timc  qu'elle  cft  fujcttc  aux  mefines  reproches  des  Souverains  qui  onc 
abofè  de  leur  aocorité.,  <ju'Qn  peut  bla^iççr  beaucoup  de  moyens 
dont  ils  &  Hfmr  imy  j  tant  poiir-reftdi»li^eiiicDC  de  kar  fftat  cempc^. 
itl ,  que  poar  cduy  de  leuts  Maifôos  ,  «foi  a  £ttc  leor.pcîpçipfl  .foiii,^ 
&  <]Bt  leur  a  fait  oublier  celuy  de  leur  vocation ,  pour  cq/gxt  éÊ^tOVh, 
tes  les  pafTions  &  dans  le  mcfmc  intcrefl:  de  Politique  ,  qui  Ce  prati- 
que dans  les  Cours  des  Princes  leculiers.  Le  raefme  défaut  s'ell;  ren- 
contré dans  les  Succciïeur$  d'Aaron ,  dont  1  £fcriturc  faintc  a  rçmar- 
«oé  Ict  vices  &  les 'mtw  jiilques  i  Qtà'^hc  ',  qui  tout  injufle  ,  touc 
«moniaqae  (  fi;  O0  terme  Ce  peut  ufiirper  par  anticipation  )  tout  Qfkri 
lomniateur  &  tout  Parricide  qu'il  ait  efté  ,  hérita  de  I  cfprit  de  Pro-!*' 
phctic.  Le  Fils  de  Dieu  defcendit  en  terri;  pour  abolir  ce  Sacerdoce  , 
il  accomplie  la  Loy  ,  &  nous  a  doQpjé  uQç  Religion  ,  de  laquelle  il 
borné  la  dorée  que  par  b.<^n|binma&isp  j4ei  Seçlçs^  Ceft  cç  1^ 
a  fait  dire  à  S.  Paul.,  qtfîH  ae^fçceyroic  pas  d'iia,Aj|ige  qn'il/ireiTOi^ 
,  «j^feeodre  du  Ciel  rien  qui  pût  contredire  ià  Doâxki^.lBE:  peantmoias 
quoy  qu'on  pût  répondre  à  la  témérité  des  Hérétiques  ,  ce  que  dit  S. 
Michel  à  Lucifer  leur  Prototype  &  leur  Patron  ,  ut  Deus  ,  qui 
«ftcs-vous.  qui , vous  olcz  comparer  à  Dieu  f  Us  nont  paslailTédetfou- 
dctf  SmM»  coinme  Iny  ,  qui  n'ont  point  cpolidcré  les  inoenefis 
<fà  wt.çuaSi.ioaic  fép  ^aratton  d'avec  l'Eglife  Romaine. 

Toute  l'Europe  fçait  que  l'herefie  de  Luther  commença  l'an  i 
par  le  dépit  qu'il  eut  ,  que  contre  la  Coullume  de  tout  temps  prati- 
quée dans  le  Duché  de  Saxe,  les  Prekheurs  Dominicains  culfeat  çi^é 
préièrez  pour  la  pfiblication  de  quelques  lodulgences  ,  Se  pour  la  ré^ 
^eption  des  deniers  qui  en  provtcndroient  an  jpfojàt  fjû,  ^ape  Léon  X. 
aux  Religieux  Auguftins  delquels  il  eftoît  :  9c  comme  il  cftoit  en  ré- 
putation d'un  des  principaux  Prédicateurs  de  (on  Ordre  ,  prétendant 
comme  tel  devoir  cilre  des  plus  employez  dans  cette  x>çcafion  debieoi 
Élire  les  4lfaires  ,  IVivarice..;^  la  jaloufie  je .  portèrent  i  âire  i^i- 
^pi^  -Thelès  concf^  ce  prétend?:  ^^Bos ,  qoi  iMtent  bien  reçues  en  AÏ' 
yânffffi  ,  &  cçniôrées  iRome  oà  il  .fiic-cité.  Cela  luy  Ht  chercheir 
des.  amis  ,  &  ayant  trouvé  protedtion  auprès  de  I- rider ic  Duc  de  Sa- 
xe,  il  parla  plus  haut,  il  s'échauffa  également  dans  le  vin  &  dans  la 
difpute. ,  .il  s'acquit,  de  la  créance,  &  Içût  fi  bien  preodre  lesPrincef,^ 
les  Nobles,  &  te  pçuple  dans  leurs  paffions  ,  qu'il  leur  fitone  Rdi-^^ 
eton  compode  »  ieof .  Ikiettant  en  proye  les  biens  Ecclcfiafliqucs  ,  êc 
les  délivrant  d  un  joug  ,  qui  fut  fecoué ,  mefrae  en  divcrfes  Eglifes  & 
Convens  ,  par  des  Preftrcs,  des  Moines,  Se  des  Religieufes,  qui  lortireot 
des  Çloiltrçs,  &  iuy-mcfrae.cn  épouf^  une.  Il  mourut  le  18.  Février 
1546.  (çn  réputation  d'un  cinquième  :£yaçgçli(l;e  en  Aljeo^ne,  après 
afoir  vâ:,prelque  toute  l'Eurqpç  f;n,ttoaUe«  «rat  jwiâimnyÉUêDoc-. 
«ine    M  paf  .109^  fmâqpiiifx^^    ^]  fit  éclori»  en  ^Jn^oui 
Tcmr  7.  X     .  . 


ADDITIONS  AUX  MEMOIRES 

parties  de  U  Chrettierité  diWtfo  H««fi*î  '  ^  ^^f*"!' 

pour  ckaffitt  fod  Eglife  ♦  *  ^mr     P»ûi«o»»     ^t^.'^^nl  ^ 

des  Princes  &  des  peuples.  .     r     i  j  n^j. 

La  France  fut  infedce  de  ce  mefrac  venin,  fous  le  rtgue  de  Fhm* 
^i$  premier  ,  qui  fit  avec  le  Pape  Uba  cû  concWdtt ,  auqiicl  oa 
attribué  non  lailenieot  ce  inialheur  ,  mais  encore  feannasoii  dc  Ui 
pofterité  dc<!e  Pttnce  ,  qui  périt  en  moins  de  cmquaiitc  ans  ,  par  la 
mon  de  Henry  fécond  fon  fîts  ,  &  de  François  II.  Charles  IX.  & 
Henry  lU.  enfons  de  Henry  II.  tous  ces  Rois  apportCreht  n^^aatfaoms 
beaucoup  de  ioms  pour  prcfcrver  leur  Eftât ,  &  le  nUrgcr  4b  I  hflWfio 
Luthérienne ,  conie  laquiUd  ils  employetwt  ttxM jcdr  aOKntté)  niaia 
la  deitt  pteiilie»  ,  pour -cèrtaittes  coufideratiom  de  PoUtique  ,  con- 
fiftereat  de$  intelligences  avec  les  Novateurs  d'Allemagne  en  haine  de 
k  Maifon  d'Auftriche  :  &  t'cft  peut-eftre  pout  cette  raifort  due  Dica 
permit,  que  le  mal  seftendit  en  France  j  où  Calvin pWfqu 60 fflCfto» 
temps  publia  fcs  erreurs,  qui  furent  plus  gènlWleiï*Br.fiiiVls,  «t  cm- 
bwffez  enfuite  par  cieiix  qui  adhetoleùt  a»  Lutheranifme.  • 
.  Dans  le  indmé  tempslfc  Luther ,  Henry  VIU.  Roy  d  Angletme, 
Prince  doac  &  de  grand  efprit,  mais  efclave  de  fcs  payons  &  en- 
fin devenu  fiiriaix  &  auffi  infupportable  à  loy-meftne  qu'à  fa  propre 
Waifon  de  à  les  lujets,  Ht  un  SchUme  en  fon  RojraUlSnc  ,  qui  m  ^ 
miné  non  feulement  en  une  ,  màis  6n  petit  ditt  €fl  plti»  de  «tHeH©» 
lefies  ,  puis  que  ie&  fitfUlltt  AÉfitlès  patticUli^ es  font  diHèrerires  et, 
finfciiAeftt  ;  &  <ltie  chacun  y  à  encore  à  prefcnt  fa  Religion  a  part^  U 
avoit  cfcrit  conwe  Luther  ,  &  avoit  mente  du  Pape  k  titre  de  De- 
lênfeur  de  la  Fcy  ,  retenu  par  luy  &  ^«  ^^"fe/^i^Ji^^ 
trouva  fi  beau,  qu'il  le  voulut  joindre  à  cclny  de  Chef  de  l'Eghfe  An- 
glicane ,  qrfa  tàm  ran  IJ34.  poor  fc  yangcr  du  Jugenient  rendu 
par  le  Pape  aement  Vtl.  pour  la  validité  de  fon  mariage  avec  Ca- 
âieiine  d'Arragon  ,  c|u'il  avoir  répudiée  pour  époufcr  Anne  de  Eou^ 
Icn.  Il  faifit  &  réunit  à  Ion  Domaine  les  biens  Ecckfiaftioucs  :  &  a 
propos  de  cela  ,  je  rémarqueray  quen  une  lettre  dcmc  à rAdntaral 
Chabot  ,  par  Palamede»  Gontîer  feo  Agent  auprès  de  ce  Roy  ,  il' 
bV  manda  qrfeftant  tombé  fiir  le  difcours  des  avantages  quil  avoit 
frouvez  en  fon  divorce  avec  Rome  ,  il  s'cftoit  vanté  qu'il  y  avoit  pro- 
fité de  cinq  cens  mille  efcus  de  rente  ,  &  que  c  eftoit  un  expédient 
ponr  s'enrichir,  qu'il  confeilleroit  de  bon  cœur  au  Roy  de  France  fon 
^ere  ,  qui  y  gagncroit  beaucoup  plus.  Cda  fett^à  idftifier  que  la  fcn- 
fualitc  i  Pintercft  forent  les  principaux  motife  de  fon  Hcrefie  ,  &  de 
la  perlêcatkMi  horrible  qu'il  fit  aux  Cathôliques  dans  l'Angleterre  ;  la- 
cnc^le  quoy  qu'elle  detcftaft  fa  cruauté  &  fes  PaïUardifes  ,  n'a  pas 
laiffé  de  fmvre  fon  aveuglement  &  fa  pcrUicieufe  RcUgion.  Si  on  lait 
rcfleTion  far  I  cftat  où  eftoit  ce  grand  &  jpuil&itt  RéyrsWAtf 
vant  le  Schifmc  ,  &  fct  cdny  «S  il  lift  At*^  W^be  avec  toUtte 
progrés  de  fi  décadence ,  on  jugera  du  hothm  *  d#  ia  benedt«Ott 
^'ii  a  icçû  de  ce  non? d  £van£de« 
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*'  'yfulbert  Baboù  ,  dit  de  la  Bourdaifierc  Cardinal ,  fucceflivcincnt 
Evclquè  d'Engoulcfme  &  d'Auxcrrc ,  pa^le  ninfi  de  nos  premiers  Hu- 
guenots en  <tenx  Lettres  originales  an  X3«f^e  May,  8c  do.  13.  Juin, - 

lefi^nelles  je  i.  i  oy  cftre  de  l'année  ijtfi.  &  qu'il  cfcrivit  de  Rome  î 
T^ornnr  lia  Rocliecel  Ëvdfqoe  de  Reoncs  V  Atfibaifadrajr  da.Koy  au- 
près de  l'tmpereur. 

Monfieur  ,  depms  la  dernière  que  je  vom  ay  efcrite ,  M.  Niquet  n'a 
fçu  eftt'e  déùefcbé  ^  ^  â-t-wk  tùûjours  efté  a^rés  ks  moyem  Je  le  rem' 
voyer  bien  fmsfàtt  ,  je  ne  penfe  pm  aif  il  puiffe  plut  fftere  tm-ékr.  îh 
ont  icy  eu  advh  de  Sutffe  ,  comme  nojîre  ^mbaffadetu^y  au  contraire  de 
la  charge  (ju*il  avoit  au  Roy ,  fatfoU  tous  offices  à  ce  que  ne  fuJJIms  fe^ 
courus  de  cette  Naf ton-là.  Le  Pape  me  detnaude  qui  e/i  cet  ^■^rtihafTa" 
deur  ,  à  quoy  je  ne  J^ay  que  îuy  répondre  }  car  depuis  la  Faix  jatte  , 
je  ifay  eu  fftert  de  miiveaes  de  ci  evfié-là^^  ne  fçay  qm  yefi  yny  aux 
Gf^ns  fembïahlement.  Je  fçay  bien  fUe  fe^tit  Coignet^  quand  je  -wm 
ky,  duquel  je  ne  fçaurois  qtte  dire,  pofir  ne  îeatmêijlre  point.  Biencon- 
nois-je  fon  fret'e  ,  mary  d'une  ajfez  belle  femme.  S'ils  font  Huguenots 
ou  non,  je  n'en  fçay  rien  j  mais  fils  le  font  ,  je  ne  m'ébays  pas  fils 
font  traifires ,  pour  tf  avoir  jan^ass  vu  un  feul  homme  de  bien  de  cette 
«MMv/fir  'Religion'  ,     de  tré-ikefchatn  m  "màiùde  r  me  jbmfeiumt  awir 
vA  de  ma  jeuneje  Dolet  un  det  fnmert  y  qm  cmmença^  par  affez 
légères  opinions  Ê**  de  peu  d'importance  ,  tornoa  en  peu  de  temps  ésplus 
exécrables  hlafphêmes  que  fouis  jamais.  Marot  que  jevoyois  plus  fow 
vent  f  ne  luy  en  devoit  ^uere,  fie  (îc  de  reliquis.  Je  me  récommande  le 
flm  e^eBtiet^ement  que  je  puis  â  ^finhomte  ^ace  ,  ptimt  Dieu  , 
Met^aur  ,  qiiil  vom  doint  trés-lmgte  6^  hmiie  vie.  De  Rome  ce  i^, 
de  May.  Vofte^ki  effeBwmé' frère  ^  fewt.Jmj  y  Bb,  Oardmal  de 
la  Botowlaiflere. 

Le  prétendu  Martyrologe  des  Huguenots  fait  grand  casdece  Do- 
let, qui  vcruabienient  eftoit  homme  d  e jpiit  &  de  lettres  ,  mais 
libertin ,  comme  tous.lês  prèoiiersi JPtédicatears  do  nouvel  Evancite. 
n  eftoit  bon  Poète ,  '&  comme  tel^  il  donna  fujct  aux  Poètes  desoenx 
partis  d'efcrire  de  nart  &  d'autre.  Lès  Cuhoiiques  fir^c  ents'antres 
pièces  ces  deux  Dii^^ues. 

^         In  DoLtTvM. 

f^erba  Dokius  hahet  ,  qms  nefcit  7  Spleudtda  ,  vtf  w/i, 
'  3  . .  .  Splendida  ml  gr^Hr  verka  Dolctus  habet*  ". 

'   '\  '    '  In  EUS  DEM.  ' 

Camitia  qmd  fenfu  caremtt  mirare  y  DeJeti,  "■  - 
^mdo  fm  fanfftt  emrmttm  mente  care$, 

^  Ceux  de  fk  Religion  au  contraire ,  qui  ne  le  pouvoient  louer  que 
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de  Ta  mort  ^  &  qui  n'avoicnt  guc  cet  exemple  à  propofer  de  lay  2 
leurs  conFrcrcs  ,  déclieicill  i  A  nmoiic  cei  dcu  Epitaphcs  pin» 
pro^^anes  epMt  Qireftieos» 

EPiTAPHE  D'ESTIENNE  DOLET* 

Mort  ^  D^kt  t&  par  feu  confmmé  . 

Oh  /  fyf/  «wA«wr  j  «&  /  î»e    />^r/<f  ^^mtit^ 

Mais  quoy  ,  e»  France  on  a  acronjïumf , 
Toujours  donner  à  tel  famt  telle  offrande. 
Bref  rnourtr  faut  ,  car  l'efùrh  ne  demande  , 
àtf  'tjpr  du  corps  &  to/l  eftre  dékore , 
rmf  in  rtpos  ailleurs  s'en  aller  vivre, 
C'ejl  ce  qtid  dit  fur  le  point  de  hrùler , 
Pendaftt  en  haut  y  tenant  fes  '^eux  en  tair., 
ya  fen  ejprit  droit  au  Gel  fur  ^  munde  ^ 
E$  $gy  mon  corps  au  ^ré  du  vent  vokr  . 
Cmm  mm  Nm  wloa  parmy  le  mmde» 

5TEPHANI  DOLETI  EPITAPHIUM» 

Ardentem  meàe  ren  Dekuim  , 
Cemens  Aonidum  cbonts  fintian  ^ 
dans  iHe  diu  chorus  Doleto  y 

Tctus  ingemuii  ,  nec  ulla  prorfus  ^ 
'  E  fm-orthus  ejl  reperta  cimBts  , 

•    .    .         Nayai  mlla  ,  Dryajve,  Nereifve  , 

§ua  mn  vel  kcwmûs/kh,  vdhmifA 

J-ontis  Pegafei  fiuderet  undà  ^ 

Crudiks  adeb  domare  fiammas. 

Et  jam  totus  erat  fepultm  t^nh , 

Jam  largo  madukis  Doletus  ttnbre  ^ 

Exemptas  poterat  met  vsderr  j 

Qm        mtmih  Jkmm  abê  ^ 

Dkwntm  pater  ,  ©*  vekt  per^grk  , 

Hoc  tatîtum  ftudtum  ferens  fororum  , 

/it  cejjate  ,  ah ,       novum  coloHum  , 

Ne  duatus  invuJete  cœlo  , 

C«km  fa  meus  Hemdes  petkh, 
Stepbatm  Doktm  Arelius  Gattus,  diefatt&e  Steptmùfaero  QPmh 
im  Wyukmo  dewÊus  ,  m  Malier$ma  area  UiOM  3.  154^» 

AUTRl;  LETTRE  DU  CAUDINAI*  DE  LA 

fiouidaiiiere; 

Monfteur  ,  je  lairray  la  difpute  rlr^  remerlrs  rfe  fw<  maux  ^  des  dif* 
j^idte»  qu'il  y  A  de  Jesffienr,  è  cemx  fia  fenimkfU  mteux  que  my^ 
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^ut  çomme  v^s  drtes^  pourùti  ejire  d'une  attire  t^inion  ,  Jî  depuis  qua^ 
pre  am  je  ifettffé  efié  abftnt  dm  fir^^  Si  e^t  ^tid  y  en  a  fut  n'en  bott^ 
ffrem.  »  il  y  én  a  plm  àedmxà  ém  littnt  pmet  ém»é  jgéèh  ^ 
mm,  Dim  fùé  Ji^e  àmé  m  efi  ie  pedké  ^  mais  tepettdai^  màà  fitif- 
frons  &'  courom  dan^r  de  totale  fidrverjion  ,  d«Ht  je  penjè  que  teltk^^m 
tofU  voulue  tirer  fur  les  autres^  ne  fe  trouveront  ettx-mêfmes  tr»p  ém" 
gfiez  :  ^  croy  que  ^on  s'apperfott  affez^^  ^  avec  le  tentas  happer  ce- 
war4-m  êmmftoff  ,  que  jt  mJ^/tM  de  Ri&nm  mt  «ffez  J'atares 
,  «MRW  mœe  eUe^  If  pm  à  ti^ré  Péi^  qtfà  mUàmri ptêti^ûdfrefi- 
Cmtim  |Nr  je  ne  puis  nommer  celle-cy  mOéUM  de  Reli^M  \ 
mah  mt  chemin  ottivrt  à  l  Âtheifme ,  isf  impieté  mnnifejîe  ^  dont  tfiam 
fletns  les  /htteurs  fauteurs  des  muvelletez  ,  fe*  y  vvulms  conduire 
tout  le  rejie  6f  confondre  le  monde  ,  font  frofejftm  de  réformer  (gf  voit- 
§m  r^hA6r  ce  ^'dt  cbtrthtm  de  deflfmn^  cmme  Ut  fiffdémt'd  k»  1 
ffeit  penms  tm  à  m  coup.  Ce  que  ne  poaomu  feùn^  ils  y  minHtmfê^ 
myensy  &'  peu  à  peu  ébranlent  le^  fondemens  de  mj^e  KeStgplH  fffëllt 
après  tahatre  îsf  aooltr  du  tout ,  isf  ft  bien  qu'il  n'en  démettre  marque^ 
tty  vejïij^e.  Les  tms  fottt  femblttnt  de  domer  de  la  Traft/péJiaMtidtion,  ^ 
ne  croyent  rien  de  PImaimat'ton.  Les  Images  leur  déplaifent ,  pour  ce 
fne  Ut  memàrt  de  eeim  qi^eOes  répirefen$enti  leur  eJfodtettTe ,  w  fà/*^ 
racbertMfKtf  fik  pmH/ùknt ,  non  feulement  des  Livres  ^  Mais  deicûettrf 
des  hommes.  La  vénération  des  Saints  ^  de  la  Glorieufe  lAefge  Mafie 
lei  fçànikbfe  \  mais  s'ils  ofoient^  Ht  diraient  pis  de  celle  de  J  e  s  t?  »^ 
CHtist  ^  mus  fommes  Ji  avet^lez  que  /offrons  ces  gens -là  ^ 
tSf  qm  pis  efi  i  ks  bmtrmif  (M^nm  h  dimièst  &  ^^SulsEfiats, 
6f  piàs  e»  fékM  fi  Uttt  ut  md  t  fim  a  moy  je  m'ékaèh  àiélt 
fut  teui  rfefl  pieçà  peràèi  vrafy  ep  que  la  hotme  we  ^  faintë^ 
moeurs  de  telles  gens  mérite  ^ànd  refpecl.  je  fte  veux  parlêr  dè, 
ceux  que  je  ne  connots  point  ;  mais  en  tous  ceux  dont  j'ay  eu  queù 
^tte  connoij/ance  j  foient  homntes  ou  fentmes ,  je  n'y  ay  vù  que  toute 
mipunii ,  ahmitakeit  St  énonnifé  de  vkeî  ,  fi  &y^e  ijefcu  par  l& 
wmde  aukttit  qtftm  dMm  Eâ  en  lekrakt'feSts  giut  ^  'neks  étt  fetnmet 
venm-dà  ,  que  chacun  non  feulement  ne  vetif  croire  que  ce  qui  luy plaifl; 
mais  veut  Uty  efire  licite  de  prefcher  fa  doHrine  ,  &  avoir  Temples fé^* 
parez  :  &  quand  les  uns  les  auront  eus ,  //  en  faudra  auffi  aux  autres^ 
faire  une  mfinité  de  Religions  }  puts  qdil  ne  faut  autre  chofefinon^. 
fçavdr  dke  ^  k  Roy  éfi  Maifire  de  tmn  eerpt  W  de  fHés  biem  /  «mtô 
qi^il  me  laiffe  mm  ietijkience  en  repos.  Et  fur  cela  il  y  en  a  qtà  ffn^ 
pomt  honte  de  dtre,  que  le  Roy  doit  ejlre  neutre  ^  rryar^-l^r  à  lâ  ton** 
fervation  de  fon  Eftat  ,  fans  fe  foucier  de  la  Religion ,  t(m  né  fap^ 
perçoit  pas  que  letar  fin  tfeji  que  de  le  mettre  en  pourpoint  avant  q^il 
ait  de  ta  èarSe.  Ma  plame  a  un  peu  extravaguè  prenant  tettè  hcmeea 
iaiife  de  famiûê  de  net  Perei ,  W  la profejtâit  dkdf  iàm^femmis  mH 
deux  ,  6f  le  mefme  bat  qdomm  f  fôit  au  fert/ice  du  Rôy  ,  [âit  ont  hied 
de  la  Chrefïiemé.  Pour  conchfton  ,  je  •ihm  dirrtj  quef  eJfpefinror,  corn^ 
me  veas  dttes  .  noftxo  malo,  m«  pas^     efi  tafe  Je  dmiet  otdre  atà 
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fmt  de  la  ReU^ion  en  Irance  ,  mah  h'ten  la  famé  que  mus  avons  faite 
J'e/lre  fi  tard  à  nous  y  réfotidre ,  ^  tant  plus  tai  Jerom,  tant  plus  aug^ 
memera  le  nud^  m  Jèra  la  cure  pins  diffiàle.  Et  à  ce  propos  fim 
■fra  'ifchement  venues  nouvetks  de  Lyon  &  Ââ^ia»  \  aunfims  lettres  de 
Touhiife  ,  la  ou        au  Payx  nrmwoifm  tout  fe  commençait  à  porter. 

,  èf  vn're  en  repos  ^  fans  fcandale  ^  par  le  bon  ordre  que  Me [fieurs 
ie  Cardmal  d  Arma^ac  ^  de  Momluc  y  avaient  mis,  qm  a  duré  jtijques  à 
ee^Ut  Hâjguemtî  em  eu,  je  nefçay  qmy^  de  kOttrenleur faveur ,  qtà 
les  a fùf  prendre  cœur,  &  élever  derechef,  dota  fefieufkhymtftajàcrw 
p^iy,  Ùieis  veuille  que  ce  qui  {en  ditnejè  trouve  ver  'uable.  Cependant 
nous  voyons  icy  les fidèles  de  Provence  fugitifs  du  Pays,  pour  l  inhumanité  que 
le  fleur  de  t  rttjfol  ^  ceux  de  fa  jarme  exerçoicnt  contr'eux  ,  comme 
ïU  dtfent  ,  auet  peu  d honneur  6f  réputation  de  ceux  de  qui  lU  dépen- 
dleni}  je.  vom  leiffe  à  penfer,  Jl  je  me  trmme  eiipeme.  ^ant  à 
h  cefunmaùm  y  vous  /çaz>ez  s'il  y  a  perfmme  qm  Paît  pin  m^ugiée 
que  moy  efiant  ^mbaffadeur ,  non  pour  autre  raifon  que  pour  ne  dm* 
ner  couleur  ,  ne  excufe  â  perfunne  de  ne  confentir  à  ce ,  dont  on  peut 
entendre  le  bien  ^  mimi  de  la  C  hrefuenîé ,  maintenant  que  les  chofes 
fem  em  Irom.  Je  ne  fçay  de  quel  efprit  font  meus  ceux  qui  réveil^ 
1er»  cette  neijè ,  fi  wm  efftez.  iry,  vous  tmcherkz  «m  diiff  àlœil, 
pf'd  ny  a  petfonne  à  asà  H  en  déplaife  plus  qt/au  Pape  .mais  venant 
les  chcfes  Peflroit  ,  lequel  des  deux  efl  le  plus  raifonnable  ,  ou  de 
conferver  en  I  union  de  /  Eii^li/è  faut  d'Ejlats  qu'a  le  Roy  (  aihoUque  , 
eu  fe  mettre  en  danger  de  les  en  aliéner  ,  fans  aucune  efperance  dy 
rédMt*  pas  nu  de  wne  qm  fen  font  pteça  Mraits ,  8^  ne  memrem 
aucune  dfpofuion  de  jmbir  révenir  7  bien  affennraj'je  que  le  Pape^ 
bien  réfolti  de  ftùr  imt  qu'il  pointa  de  faire  aucune  Déclaration  ,  ^ 
puiffe  offenfer  les  uns  ny  les  autres  ,  ny  empefcher  le  cours  du  Conci- 
le :  dont  il  faut  que  tout  le  monde  confefj  'e  ,  que  l'on  n'a  vîi  en  fa 
Sainteté  aucune  rétardation  ^  fuit  pour  le  regard  de  tindiclton  diceluy^ 
ei(  après  qiid  a  eflé  kuËSI ,  du  progrés  &  pourfuâe*  Cefi  tout  ce 
fne  fûy  à  vom  diète  ,  Ôf  ^  refpmdre  à  la  vofire  dn  25.  du  paffé  ^ 
jtnon  que  fommes  en  me  pe'tne  exirémr  de  ne  voir  y  il  y  a  bien  long- 
temps ^  rien  de  u^lh-f  (our,  fe*  ne  jçavons  fi  ceux  quiont  ejîé  dépe/chez 
d  icy  f  auront  ejcbappe  Us  mains  des  Huguenots,  qui  entre  leurs  autres 
facsdtez  s'attriènent  Gcmce  de  couper  gorges  :  fi  vonskvudezcroi^ 
Ire  ,  iU  le  fonderont  fur  PEfirknre»  A  tant  je  me  récommande  lirh* 
effi^nei^emeiit  à  vojire  bonne  ^ace^  pr  'tant  à  NoflreSeiffieur^  Menftenr^ 
qu  il  vous  dotnt  très-longue  ÊJ*  bonne  vie.  De  Rome  ce  13.  de  Ju'm. 
l  'ojh  e  plus  afe£liottHé  frère  &  fem  Amy,  Phidbert  Cardmal  de  la 
Bomdaijiere. 

Le  near  de  Braotoime  dit  â  propos  de  la  nouvelle  Rdi^on  dans 

Vcloge  de  l'Admifîd  de  Chaftillon.  J'ay  ouy  dire  qu'un  jour  ,  luy 
(Admirai)  dcvifant  avec  M.  le  Marefchal  de  Strozze ,  fur  la  grandeur 
&  fplendcur  du  Royaume  de  France  ,  &  crue  mal-aifemenc  fc  pour- 
{oii-cUe  iomcf  ny  cfteindre  ,  Se  far  ^ucl  moyen  pourtant  cda  ic 


Digitized  by  Google 


DÉ  MICHEL  DE  CA*-ït-tNA0.'iiiS).A.  SIX 

rouroit  fiire  :  MonficUr  lè  Marefchal  luy  répondit  qu-jln-y  ea  avott 
S°amrc  que  de  luy  faire  changer  de  Keli^oa  &  «tf«*lrt  «de  no»- , 
velîc    affermant  que  les  chatigcm**  âe1leligiWi^fci.t  penke  la 
koyaûnÏÏ,  plu,  que  toi..  ««*  lnoy«»  «■  toveûtl^i  arafices 
arttoiOP»,  *Hnii.atioi«,  nouvelles  libertcz,  Ott  foulagement  de  tail- 
.  kl  &  dSaionj  de  peuples  fçauroKnt  '^'[«^  »  "Y  4 
rtft  ce  que  dit  une  fois  un  certam  Ambafladcur  du  Pabe  au  Roy, 
FrancoL  ^  qui  fe  plaignant  âc  méconteàtâht  Al  Pape  ClAHédt  pbut 
aS  chofe  ,  il  luy  dit  què  à-fl  n*  1<  fe*tt«olt,|6etrti«tto.t  a 

L«8it  en  fon  ftoW»*.,  au]fi-bieû  qtfavoie 
S:-  Roy»AnRléter«!.  Çét  AmbalTaJeùr  luy  rcpofiJit  hailchement. 

STe  .  vom  en'feiez  marry  W  Prerriier  ,  Se  '''"V^ifïïfeft^ 
mal  &  y  perdriez  plus  que  le  Pape;  carune  noUvclfeftéliglottMIW 

parmy  ul  ^peuple  - aemaod^  W'^'  'i?  ^^'T^^'^  '^r Â 

^Jil  cftSit  Vriiy  ,  '&  l'en  aifiàa  «°%^%'^«P«'|,f  . ''°X'r'  Il 
B'tSorqaoy  le  gtand  Staltati  Soliman  défendit  celle  de Lutliet.coin; 
dM^U  «ût,  tt  fcodaot  rat  te  meim»  ilUoas. ,      _  ;  •         ■  ^ 

■  Le  Luthériens  d'Alleiaagoe  prirent  le  nom  de  .prpKtafe  M 
au  fuite  de  U  protettatioû  par  e^  bi»^,  ftA  yf>^'i*('J'^^.i 
«ira»  quion»  «ifci  tatrtdrt,  6r  «é  qu,  .ro.t  eftc,««ftf'^ 
5«fi«-toàér.il.U  Diettt!*!.Splre,  conere  leur  prétendue  liberté  d« 
^CDCt.  Ib  to  »ppeUcitût  à  1-Empereur  ,  au  futur  Cuna le  Ce, 
nertl  ou  W.  prriWc/Coflcile  National  qu'on  t.endro.t  en  Altcm»- 
ÎTe  ic  d  tous  Jusîe,  non  lùfpeâs,  c'cft-à-d..e,  tels  qu'ds  vea4ro.enl 
fhoif*  1  en  effeî  par  cattWfc  U.i6Tll««*  U.Çonolede treow 
qu%  tintent  pour  kpea.  C*  PtWeft«nS  fc  rwdjc  fi 

iA  vmc  tOuTles  H^Étiqi».,  q-e  ceux  de  France  s'en  fe  ,ren  i 
MaSSi.  toAlkmanJ?.  jufques  d  ce  qu'.U  furent  appeliez  plu, 
commdnément  Huguenots  felon  Popelmiere  ,  a  «uMc  la  PotJ. 
Hnmon  d  Tours  ,  aapté.  de  Uquel U  iw>  <te  cew.irjlle  fiufa«* 
S  affcmblées  bîdini»-  U»  Ameut,  fe  glonfi.  *  c. 

«U  CD  quelq.«- Vw  ,  tt  dit  qu'i  bon  dtoit  les  avo.t-on  nommci 
X.  PI^  -tfiU  défcndoient  U  poftcrité  de  Hugues  Cape,  contre 
lo  Lmin? ,  fe  prétendans  iffus  de  Charlemagne.  Ccft  powquoy 
Stis  le  Libelle  intitulé  ,  Bref  difcoura  des  ^^^"^^^ 
aOui»,  on  Toit  cette  prière  à  Dieu,  que  UGeweope  deFiMMW 


 fih  de  ceux  transférée  i 

Que  les  frères  Guifards     Roy  tint  filiféMdH 
■  %péi^  Ht^KlMi  f  emme  efiam  prwentiS  • 
mRbi  tiu&et  Càpet  ,  afin  ^fre  remtfe 


•  ■  1 
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•  ,         LefqueU  pour  davantage  accrotjire  lettr  i  cnam  , 

Fantem  de  Qtmrlemagne  &  kur  race  ^  kttr  ^om, 
•Ne  po$tuam[i^  traiiço  'ts  tnieux  dottner  à  nkemire  p 
.  ^jie  Ja  Cmrmm,  4«0  de  kwr  c4«  ^cendre» 

Le  VicQrate  de  Tavftnes  en  la  vie  4u  Marefchal  /on  perc  fouf^ 
rîeot ,  que  le  mot  de  Hug^oe  vient  de  SniiTe ,  &  da'il  fax,  compo- 
fé  des  mots  Allemands  etd-Gemffen^  dont  l'unfigniheFoy,  &  l'autre 
AfTemblcy.  ,  qui  cfloit  le  mot  du  guet  &  l'intelligence  de  l'Eftat  po- 
pulaire dci  Suiflcs  ,  quand  il  fe  loulcva  contre  la  Mailbo  J'Aiiflri- 
elle.  II  dit  que  les  prçnaiers  Mintdres  ycDUs  ea  France  avec  niclme 
deflèîfi  de  reoYer&r  Mtorîté  Royalè  À  P<tfdre  dn  GoamnemeiiCy 
«(èirèat  de  ce  terme  quî  n'eftoit  entendu  que  de  câix  de  leur  party» 

JNm  m  BOURC  œNSEILLER  AI  PARLEMEm'  . 
de  Pans  ,  exec$aé  à  mort  pour  Hercfie. 

Anne  do  Bourg  le  plus  fameux  de  tous  ceux  qu'on  vit  pcrîr  en 
Jufticc  pour  le  party  Hérétique  ,  ciloit  Auvergnac  d'origine,  &  pe- 
tit fils  d'Eftieane  du  Boarg  ,  feigneur  de  Seilloux  en  Auvergne  , 
Contrdllcur  Oeneral  -des  Finances  en  I^aoguedoc  ,  lequel  eut  trois 
(ils.  Le  ptemier  nommé  Jaçjucs  ,  Lieutenant  Ceoeral ,  6c  Prèfdene 
à  Rinn  ,  marié  en  11  Mailon  clcs  RoScrret"î  ,  n'c.ic  qu'un  fils  mnrc 
aux  clhidcs  j  le  fécond  nonuuc  Llhcnne  du  Hourg  ,  clpouia  la  bile 
d'un  Préfidenc  de  Touloufe  ,  où  il  s'habuua  &  lè  coateata  de  la 
|»roftffion  d'Avocat.  Il  fbt  pere  dn  ffialhcdcettc  Amoe  dn  Bourg ,  & 
eut  pour  frère  pntfhé  Aiitoine  dn  Bootg ,  Chandelier  de  France  « 
ifà  lailTa  d'Anne  Henard  fa  femme  ,  Antoine  du  Bourg  fécond  du 
nom,  Chevalier,  Baron  de  faint  Sulpice  A-  <îe  SailUn,  Sencfchàl  de 
Kion,  François  du  Bourg,  Maiilre  des  Rcoueiics,  Abbé  de  faint  Eu- 
vcrtrc  d'Oricans,  Evcfque  de  Kieux,  Marie  du  Bourg,  aiiieeatikicn"^ 
ne  Charlet  Cooleiller  cfEftat  -  Loni&  Religîeuiê  d  Loqg-Chainp:,  .as 
Marguerite  morte  fille.  Antoine  dn  Bourg  fécond  ,  eût  pour  enfàas 
Loiiis  ,  &  Jean  Baptifte  du  Bourg  ,  Matftre  des  Requeflcs  ,  EvcP* 
que  de  Ric'jx  après  Çon  Oncle.  Louis  du  Bourg  ,  Baion  de  Saillan, 
fut  marié  à  Jeanne  de  Lailic  ,  Hile  do  S.  de  Cliamaigoac  :  &  parce 
Qi^il  n'en  eut  qu'une  fille  nommée  Catherine  ,  femme  du  fleur  de 
TerrilTe ,  leur  poftericé  fat  obligée  par-  CoQtraâ.  ditt4.  Avril  i  ^97. 
conSimé  le  trentième  Aonft  1617.  de  continnâ  le  nom&Acmetds 
Bourg. 

Cc-c  Anne  du  Bourg  abufa  de  (on  fçavoir  ,  &  in  cKelTa  le  Luthc- 
raniTme  ,  avec  une  optniaftreté  qui  le  tic  mouiir  avec  la^  œnilaa- 
ce  d'un  vray  Martyr  ,  &  les  Hérétiques  qui  n*«n_furent  que  plus 
conftans  &  plus  auenrez  par  lôn  exempte  ,  tnuterent  comme 
tel.  U  fat  arrefté  à  la  Mercuriale  du  Parlement  le  10.  Juin  1559.  le 
Kcy  prcfcnt,  qui  commanda  au  Connneftablc  de  s'aller  fai H r  de  luy, 
&  de  Louis  dn  ,£aar,  pour  avjoir  parlé  trop  librement  contce  laFoy 

en 
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en  lears  advis.  lis  furent  covoycz  d  la  BaftiUe  ,  &  le  mçfmc  jour  il 
délibéra  de  trai|;er  de  mcfme  Antoine  Fumée  ,  Euftachc  *de  la  Por- 
te, &  Panl  de  Fq|x,  <)m  lurent  mf&tnréftç^  Arnaud 
dnFerrier  ,  NiéoUis  du  Vàl ,  ^  Claodç  Viole  qui  s'abfentcrent.  Le 
Roy  ordonna  qu'on  itt  en  toute  diligence  le  procès  aux  Prifonniers, 
mais  particulièrement  à  du  Bourg,  qu'il  avoit  jure  cju'il  verroic 
brûler  de  Cts  deux  yeux  :  8c  c'eft  pourquoy  après  le  coup  de  Lance 
dans  Poeil,  dont  il  mourut,  les  tl/eretiques  dirent  en  )ci)rs..^aca^, 
que  Dieu  l'avoit  puny  par,  Vttîl.:  .fttnrés  la  'môrc  dit  ^oy,  oncontinn^ 
K>n  procès  ,  8c  après  avoir  bien  c&icané  fa  vie  ,  il  fiit  dégradé  des 
Ordres  de  Diacre  &  SoulHiacre  ,  condamne  par  Arrefl:  du  ii.  de 
Décembre  ,  exécuté  en  la  place  de  Grève,  à  cftre  brûlé  vif  8c  foa 
corps  mis  en  cçn(tfe  ,  il  eft  vray  que  pat  le  retemum  de  l'Arreft,  il 
dit  qn'il  lamt  au^ayant  penda  ^  eftranglé.  Xxi  Heretiâue» 
H'eaiiireiiC  qœ  plus  animez,  8c  firent  plufieurs  pièces ,  tant  dé  Vers 
flne  de.  Proie  ^  Latine  &  .Françoife,  parmy  lefquclles  j'ay  choifi  ce? 
deux  Epitaphes ,  à  çn&i.  deiôiieUçs  je  mettr^^  une  i^Caiption Latine 
ils  amenèrent.  *  .     *  , 


IN  BUSTA  AKNiE  BtJRGlL 

chriiiî  *  luEîum  7  at  pot'ms  publka  damna  queunt , 

J^«^«  trattjverfa  sgttur  res  GalUca  (juaque  rumam  , 
InfianSem  Re^i  à  cardine  Ji^mjicant, 
'  '.'IMerWfam'cu'tque  eji  /hiiàinu  ,  fri/ca  Smatm  Y  h 

vemSrmidaWmk.y  tu  Jupiter,  àqua  reienfim  ';.oi 
NOTam*™*  J**^^  y  qutd  ht  terrh  jujiiùs  fuperejl?      t.  l-  .  '  ;  -(.  rî 

^|»i«nie)  Cotjfianter  qtiomam  dsxst  qua  fenferat  Annà.^y",  .  Vi.i 
JJ*  Bur^tus  y  immani./upplsà»  ^ificftitr.  :    .  /n.-- 

SMctfftr  ;  -   ffittjébmm mÊMit  nmM$, wkmècBicàfia. ,    -Vi  -nrjrft 

r  •  :  r '.•     '    EPITAP»E:  D1AN.I^E  DU  BO:Xjl{.èk  '  0  /f 

•  •:  -■^'  "^'  Ce/i  de  la  chair  qui  Uty  appartenott  ,  .  " 

•  •      '  LaqudU  CM  ùû  Jauver.par  ne  répre^dre  ,  " 

"■'  •  ' '  •  V^pimm  q^t^^^^  *  •"•'^ 

<*•  '7    •  Mais^ffàAimt  Mqii^??inefai^  »  ^       '     '^'^jn  ^, 

•  ■''^\''>'-''-Son  CBrifi  ,  de  hy  ne/êhiit  mamteim,  *  •  - '>  ■'••^  '    '  ■••^ 

•  ::.  3ul  II  iye^,ant  le  Pere ,  oèr  aller  converfoit  '^  '  -  ^  • 

'        .?■=  //  a  dun  corps  peu  de  compte  tenu  j  'î      '."•''û^  na'b  ^  ''"•.l 
•'  •-'î      Dtmt  à  ph/ieurs  te/prit  ^  rkoM,}  '-'■>       •  *  •  '^      f  "i-» 

Un  Advocat  du  Parlement  noiBttié  leComtc^  £^cétfieJSpigr0llUÏW 
rpour  répondre  aux  Veni.La^pi^i ii.   .  r.i  : 
Terne  /.      .  Y  y 
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Schi/înmkum  tîîd  fuurA  âamdvrt  Curta  fratnm^ 
Vt  fMgts  m  facris  tlla  probaia  mtcet.  •  ' 

voluft  fenfum  fcr  'tùtura  aperire  facrOtée  ^  .* 
.   Sub  falfo  fcn^o  falfus  m  i^fte  périt: 

Beflia  fM  têbM  jkroHm  mg&i  msKtm^ 
Script  éfi  ^mdmîftrùimôrtepei^  f^^ 

'  les  autres  ConfciKets  furent  plus  tloncetticnt  traitcii ,  PâultîeFoît 
fut  fufpcnJu  pour  uû  an  de  l'exercice  de  ià  charge  ^  du  Faor  pour 
cinq  ans .  nf&.fods  deutfetefic  feftâbUl  pAT  le  Roy,  oui  évoqua  le 
procès  4  lôy  pQttr  le  févoir,  les  ptifons  Airetit  ouvertes  a  la  Porte,  Ib 
a  fiyn^  pareillement ,  qui  dés  le  jour  mefme  fut  rémis  en  fa  char* 
ge','  toutes  les, chambres  AfTcmblées,  Il  eftoit  petit  fils  d'Adam  Fo- 
inée  ,  premier  Médecin  du  Roy  Louis  XI.  depuis  fait  Garde  des 
Seaux  de  Fraûce,  &  <ic  luy  font  iflos  les  Seigneurs  àet  Roches  faine* 
jckéatia;  Lolii^  dn  Fâtir ,  qui  eftoie  fiere  sà&à  dtrcdebre  Plbrac; 
Kbc      de^'i^haittelier  ét  Heoty  IV«  Itts  Ktf  dé  Karttie. 

«t.  •         •      ...  .;/.■ 

i  lie  ^têftdem  Mkurd  affajpnéé  .  ; 

A  N  TOI  Ht  tBnA  Mfiible  ts  McnedC  èc  fins  ;  ftlftlf 

/\  zélé  pour  la  tcriÉtbk  Religion  ,  eftoir  iiâtif  de  Cannât  en 
SounMMilim^ifiU  dfAntoine  Minara,  Tréforicr  General  de  Bourbon" 
nois  &  d'Auvergne  ,  &  de  Charlotte  Coiffier  ,  dont  la  famille  s*eft 
rendue  illuftrc  en  la  Branche  des  Marauis  d'Efliat,  qni  ont  quitté  Iç 
nom  de  Coiâicr  pour  prendre  cehxy  de  Ruaé  p«r  iabftitotion.  Soil 
mérite  &  M  t^fài  Uiltfeitm  éMftrcmdtt  dë  la  pfoftfikMi 
d*AdvooK  f  emcjCliargCf  &  Offices  êhàt^f^Êft  iSenèral  de  là  Châi|ir 
kre  des  Comptes  ,  &  de  Préfidcnt  aux  Enqtreftes  8c  Confeiller  au 
Parlement 8c  enfin  l'an  ï'j44.  il  monta  au  Banc  des  Préfidens  au 
Mortier.  Il  fut  Curateur  de  Marie  Stuart  Reine  d'Efcoffç,  &  mérita 
l'eftimc  &  les  bonnes  grâces  de  François  premier  Sç  de  Henry  (êcood 
Rois  de  France  ^  (pu  Iny  doûOere^  Piofienrs  grands  ^plois.  Il 
eftoit  dans  les  iotereils  de  la  Maifon  de  Lorraine  y  8c  d'abord  oti 
imputa  fâ  mort  au  relTentiment  qu'eut  le  baftard  d'Antoine  Sanguin, 
Cardinal  dit  de  Meudon,  de  ce  qu'il  âyoit  porté  ce  Cardinal  à  tefter 
en  faveur  du  Cardinal  de  Lorraine  à  fon  d^atly^ntagç»  Il  fut  af- 
fatTiné  d'un  coup  de  jpi'ftolct  k  dixième  de  Oecembrç  i|jr9.  entre 
cinq  8c  fix  henres  do  {^^.jA^  Cm  ta  Mnle  ,  au  rétoor  du  Palais 
auprès  de  fa  Matfbn  en  la  wlle  rue  du  Temple.  Le  baftard  de  Mcn- 
'^btfprlspfleîbapçon  ,  pi^va  fon  «//if,  &  Jacques  Stuart  EfcofTois 
finaontâ  les  tourmcas  de  la  <^ueftioA  |  Maanooiae     tint  tou|oursr 
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pour  conftant  qu'il  avoir  cfté  pratique^  pour  fidfC  «  codo  Oâr 

Jdché.  L«  Huguenot*  mc^  fcmblent  dcpuz.  ea  dire  demeurez 

Î^^^  Çr^"^  ^     ^«^^    ^onZl  Z 


Garde  toy  Cardmal 
^te  tu  ne  fots  trahé  , 
•a  Ig  Aimât  A 
l^w»  Suiank, 


Ccft  qu'il  eftoit  accufc  de  ftirc  des  bnîîcç  ernooiTonn/^  '  1  ^ 
«pelloit  Stuardes    Nous  parlerons  pins  a^^lIZ  T  W  iul^ 
de  fa  mort  après  la  bmifle  de  Jarnac.  Quoy  qu'H  en  W  'ed^IÎ 

II  fat  inhume  dans  l'Eglife  des  Blancs-Manteaux  ,  aupi^  dcSi' 
rmc  Bochart  fa  femme  ,  h.^uelle  il  iailTa  trois  co&T  Sa  nJfcl 
me  Cil  eikaote.  Le  ficur  Bianchart  en  parle  ampl^SSTcn  fiiS^ 
iie$  Pcéfideos  aa  Mortier  du  Parlement  Se  Pari*  ^ 


CHAPITRE  SIXIÈME. 
^ilifemtm  de  tOrd^e  de  fam  MtçheL  •  • 

TOUTES  les  dignitez  atfon  a  inveutées  à  la  Cour  de  France 
pour  la  rendre  plus  illuAre  ,  &  plu,  édattnte  «iNcèl«fe^2 
^      grandeur,  krvent  enfin  à  la  des-hoftorer  par  l'abuTqu^^^i! 
i«t  dans  les  Changemens,  qui  fe  rendent  o^rdioa.rrdts7o«?^ 
règnes.  Plufieu»  ^en  prennent' à  ceux  qui  gouvernent,  mais  iTs  obI 
-n  s  raifons  de  »  accorder  pour  cmaîScs  lonfiderariowT^^^^^ 
tunue  de  ceux,  qui  les  ambitionnent  :  &  ceux-là  bien  fcu^tX^ 

g  mente,  je  ncn  voudrois  accufer  que  la  lafcbeté  des  GrLTde 

ÇouwnM  ce  font  .too,  de  ooqyeaax  interefc.  cu(?efor ,  emt^ 
les  parm  &  po»  te  6*0»  <  ,fflir,  parce  qu^  L  ti>rt«c  ci„i'2^ 
«  c«  nouvelles  créatures  .  le.  Wft  i  Wi?  i  I.  ï 

•  *  y  2' 
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Ton  midy  tire  cîes  îiéux  bas  &  marécageux  ,  cellés  qui  montent  plus 
hmt  j  fc  convertifTent  cn  fanflcs  Euoiles  ôc  en  Comète?  ,  ou  cri 
tonnerres  &  en  foudres,  &  celles  <jui  rétombent  enterre,  corrom- 
pent l'ai^  9t  \*emf<ÂCaaneat,  '  U  cft  vray  qifoa  dirait  à  bien  cacami-* 
tier  noftre  HiAoïre  ,  que  cette  forte  de  gens  n'a  qu'âne  ikilba  ,  B6 
qu'il  fouflc  quelque  Vent  dans  la  profpcrité  du  Royanme^quilcseia* 
porte  hors  ae  connoifTance  ,  ou  qui  les  deftruiti 

Si  on  fait  reflexion  fur  le  malheureux  eilat  de  la  France,  fous  les 
trois  derniers  Rois  du  fâng  de  Valois  ^  on  avouera  que  jamais  on 
ne  vit  tant  de  Grands  i  Ta  Omr  ^  maïs  particnlterenient  tant  de 
Chevaliers  de  l'Ordre  dn  Roy.  Il  £illttt  par  necefCté  fous  Charles 
IX.  r.iirc  cdîcT  11  pompe  des  Chapitre*;,  où  le  Roy  aflîftoit  avec  les 
Contrcics  ,  pcrmertre  nue  la  cérémonie  s  en  Ht  dans  les  Provin- 
ces par  les  Commandeurs  de  1  Ordre  }  d  qui  la  CommilTion  eftoit 
fldicnëe  ;  parce  que  le  Roy  Airoit  cfté  Uns  lis  joors  ocatpé  i  faire 
de  nooreanx  Chevaliers  ,  ta  plus  grand  nombftf  qu'il  ne  toncke  de 
Malades  aux  bonnes  Feftes.  Popeliniere  rémarque  fous  l'année  1 5 tfo. 
que  le  Conneftable  Anne  de  Montmorency  blalma  publiquement  cet 
abus  ,  ^  qu'il  dit,  /^//e  l'Ordre  cftoh  mis  en  defirdre  ,  pQi'.r  avoir  c;iê 
comtmmtqué  à  plufieuts  contre  l'tnjittmton  première.  Le  Duc  de  Guilc 
9c  le  Cardinal  de  Lorraine  forent  mal-voulus  de  cette  création  des  dix* 
iknic  de  l'an  tjf^.  dont  parle  aufll  le  fieor  de  CaftelnanMaaviflîeTe, 
êc  â  propos  de  laquelle  je  fais  ce  difcours  :  mais  H  on  confîdere  la 
qii:\îiré  de  ces  ChevalîerS)  que  je  donneray  cy-aprés  ,  il  faudra  de- 
nicuier  d'accord,  qu'on  ne  le  pouvoir  envier  à  la  plulpart  d'entr'cux, 
&  qu'on  ne  trouvoit  â  rédtrc  qu'au  grand  nombre  :  &  en  effet  ce 
rélaichement  commença  alors  ,  9c  on  n'en  peut  donner  d'antre  can^ 
fê  ;  aufli  les  Chevaliers  perdirent^ils  en  mehiie  temjts  le  Privilège  d^ 
n'cftre  jugez  cn  cas  de  crime  que  par  leurs  ConTreres  ,  qui  cft  de- 
meuré aux  Ducs  &:  Pairs  ,  &  autres  grands  Oâciexs  de  la  Cooron^ 
ne  ,  qui  courent  le  mefme  danger. 

11  y  a  eu  autrefois  quatre  fortes  de  Chevalerie  en  France  ,  l'une 
des  Cncvalieirs  dn  Roy  ,  tt  c'eft  la  plus  ancienne ,  la  féconde  des 
Chevaliers  de  l'Eftoile  ,  la  troifiéme  &  la  <]uatiîénie  de  ceux  de  S* 
Michel  8c  du  S.  Elprit.  Tout  ce  qu'on  conte  r^c  l'Ordre  de  la  Ge* 
nette  de  de  quelques  autres  avant  l'an  1300.  cil  ridicule  ,  &  il  y  a 

Slaifir  à  voir  les  titres  qu'on  en  produit  pour  preuves  d'ancienneté  êc 
e  grande  nobteffe  ,  dm-â-dire  qu'on  y  a  pourvfi.  Les  Chevalier* 
du  Roy  eftoieiit  ceiut  qui  avoient  reçu  du  Rof  l'honneur  de  VKq^ 
coléc  en  quelque  jour  des  Feftes  fblemnelles,  qu'il  tenoit  Cour  plei- 
niere  ,  ou  bien  en  quelque  cérémonie  de  fbn  Sacre  ,  de  Mariages 
on  <]e  Chevalière  des  cnfans  de  France  ,  &  quelquefois  cn  im  jour 
de  Bataille  ou  de  Toumoy.  C'eftoit  un  honneur  qui  ne  donnoit 
point  de  rang  ;  mais  qui  rettdoit  les  perfonnes  fi  connderables ,  que 
cela  4  donné  lieu  ans  Ordres  de  Chevalerie  ou  de  Milice  ,  qui  fîi* 
tent  învttiteE  enfuitt  pour  mettre  diftitiâioQ  entre  les  GhctaUeit  | 
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à  càufê  de  la  auantité  oui  s'en  fit  avec  le  temps  ,  parce  qu'il  éiloii: 
permis  à  tom  les  Granus  Seigneurs  de  faire  des  Chevaliers  :  &  les 
Guerres  de  Charles  VII.  cn  ayanc  produit  ua  grand  nombre,  Louis 
XI.  ioQ  fils  qui  vie  la  coaf'ufîoa  oû  eftoit  tombé  POrdre  de  l'Edoile, 
qui  n'eftoit  qu'une  à»nfe  à  proprement  parler  ^  qui  ii*avoit  ancnae 
livrée  ,  &  qui  fc  donnoit  fans  cérémonie  ^  (kt  nA  noiivtd  Ordit  fofoà 
le  nom  de  S.  Michel  avec  collier  ,  ^  marques  extérieures,  &  avec 
privilèges,  lequel  il  limita  au  nombre  de  quinze.  Ceux-là  dévoient 
répreienter  les  Grands  de  l'Hlat  ^  ôc  pour  cette  raiibn  il  n'y  admit 
que  les  plus  îlltôres.  -  Enfin  »  quoy  qu'il  (ê  rétnaJrqâe  de  luy  qu'il  ûfat 
avancé  pluTieurs  perfbnûes  nouvdles,  qui  àyoienc  la  priocipale  part 
à  tiom  iê»  iêcrets  ^  U  ne  k  txonve  point  neantmoins  qu'il  leur  ait 
communiqué  aucune  portion  de  ce  rayon,  qu'il  avoir  tiré  de  fa  gran* 
deur.  Cet  Ordre  déchût  cent  ans  après  avec  l'autorité  des  Rois  ^ 
par  ic  malheur  des  Guerres  civiles ,  &  Henry  III.  le  iupprima  tacite-' 
jncat  par  la  création  de  cdny  dn  S.  £û>rit)  auquel  il  lerétinit,  donc 
il  fit  &  le  premier  viola  l«s  Loîz  ,  leiquellfis  ont  antfi  réçû  diverfo 
atteintes* 

J'adjonfteray  d  ce  que  dit  le  fieur  de  Caftclnau  ,  touckattt  l'avi- 
liflement  de  l'Ordre  ,  ce  qu'en  a  efcrit  pareillement  le  (IcurdeBran- 
tofme  dans  l'Eloge  du  Marefchal  de  Tavaacs  ,  au  fujct  de  la  ba- 
taille de  Reoty,  oà  il  fit  tant  de  merveilles.  3ft'en  ùlam  Qtamf  ét 
^^hatatlk  ,  dit-il  ,  le  Roy  ofta  Ton  Ordre ^  leïuy  cUmna,  &  le  fit 
,»ainn  Chcvaher  de  Ton  Ordre.  Marque  certes  trés-honorablement 
1»  acquife  à  luy  ,  avec  une  forme  &  façon  peu  vue  peu  ouic  de 
^  nos  percs,  &  bien  différente  à  celle,  que  j'ay  vû  depuis  parmy  au- 
«»  cum  de  nos  Chevaliers ,  acquérir  par  prières ,  par  ponrchas  ,  par 
'I  importuniteB  ,  par  fiivenrs  d'hommes  de  Damiss ,  de  après  pajf 
^fi  grande  actoudumance  de  le  départir  aux  uns  &  aottes,  qu*il  viné 
*»apré'^  fi  commun  &  trivial  ,  que  d'autant  plus  que  par  le  pafTé  il 
^avoit  ette  honoré  &  révéré  par  toute  la  Chreftienté  ,  jufques  auK 
9>  plus  grands  Rois  ^  Princes  &  Souverains ,  qui  s'dlimoient  lionorez 
^&  àenrtaxdelejirettdre^  &  de  le  porter  de  nos  Rois  en  figne  dé  grand 
fflumocar  ,  coo^deration ,  alliance  &  amitié  ^  jufques-li  qu'aucaos 
»*de  nos  François,  qui  ne  le  pouvoient  avoir,  abandonnoienc  leurs 
^femmes  ,  comme  on  les  nommeroic  bien  j  &  d'autres  donnoicnt 
«leurs  biens,  comme  fit  M.  de  Chalteaubrienc,  donnant  fa  terre  &: 
"k^Ue  Maiibn  de  Chaileaubrient  à  M.  le  Conneftable  pour  cetefiet. 
%  Depob  iiotis  le  «ifines  donner  à  fimples  gens  ,  &  des  Capitaines 

de  gens  de  pied.  Comme  j^rés  les  premières  guerres  au  Capitaine 
^JPalquicr  &  FoifTy  ,  dont  j'en  ay  vû  à  la  Cour  Faire  de  grandes  mer- 
5»  veilles  &  ébahilTemens  ,  &  en  crier  de  grands  abus  &  fcandalcs. 
"  Leiquels  pourtant  eftoient  de  bons  Capitaines  ,  qui  avoient  aRez. 
M  bien  fêrvi  le  Roy  aux  premières  Guerres  }  bien  que  ce  Fotlly  eut 
«>efté  antie>fbis  Sirarvofonr  de  M.  de  Nemours,  dilbttHjn.  Je  vet 
,  12 touche  ttcxemcnt  i  kini  qitalitez  &  NoUefle»  mats  ce  a'eftriieà 
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cela  ,  encore  cAoit-il  bien  employé  i  ceux-là  ,  puis  que  tel  hioor 

•încur  s'acquiert  par  les  Armes. 

y,  Nous  l'.ivons  vû  donner  à  des  gefls  &  jeunes  ,  fc  très -vieux  , 
"  que  je  fçay  qui  n'avoient  jamais  bougé  de  leurs  Maifons  ,  depuis 
^*  quelque  petit  voyage  oa  deux  qi^îU  aTOiest  ibrty  dehors  ,  & 
»  contcntoient  de  n  peu  de  Loches  qu'ils  avoienc  ,  noo  pas  prifès  , 
"mais  avoicnt  vu  prendre.  Tels  Chevaliers  ,  j'ay  vû  qnc  nous  les 
„appcllions  des  Avortons,  comme  n'cftans  venus  a  terme,  ny  achc- 
»'vez  de  faire.  Ce  n'eft  pas  tout,  nous  avons  vu  des  Conlciilersfbr- 
^tir  des  Cours  de  Parlement,  quitter  la  Robe  &  le  Bonnet  carré, 
j»(ê  mettre  â  traifner  l'eTpée ,  9l  les  charger  de  ce  collier  auffinolt» 
liions  antre  fiirme  d'avoir  fait  guerre  ,  comme  fit  le  (îeur  de  Mon- 
»,taigne  ,  duquel  le  Meflier  eftoit  meilleur  de  continuer  fa  plume  i 
♦*efcrire  fës  EfTays  ,  que  de  la  changer  avec  une  elpée  Cjui  ne  luy 
^  doit  il  bien.  Le  Marquis  de  1  rans  impetra  du  Roy  ailcmcac  un 
«•ordre  â  no  de  lès  Yoifins.  Penlêz  qu*ea  lê  moquant ,  car  il  eftoit 
^un  grand  moqueur  ,  il  fit  auflj  ibn  Maiftre  d'Hoibl  ditPanmîerde 

melnie  ,  Chevalier  ;  fî  qu'une  fois  eftant  venu  à  la  Cour  pour  les 
oaâaires  de  fon  Maiftrc  ,  on  le  montroit  au  doigt  ,  &  fe  moquoit- 
"on  fort  de  luy.  Voilà  ,  dilbicnt  tous,  voilà  le  Maiftrc  d'Hoftcl du 
»  Marquis  de  Trans  avec  Ton  Ordre  ^  dont  le  pauvre  homme  en 
-^avoit  honte.  Il  y  en  a  en  d'antres  moindres  que  luy  anflî  faits  Che- 
siValiers  d'ancnncs  mains,  qui  ne  valoient  pas  |rfas,  que  je  nomme- 
"rois  bien,  &  nous  les  appcllions  des  Avortons  &  des  Monftres  àli 
^Cour  j  lefquels  ,  nia  foy  ,  avoicnt  hozufi  de  paroiftre  devant  le 
»  monde  ,  car  je  l'ay  vû. 

Un  autre  pitié  plus  grande  ay-je  vu  n'a  pas  long  «temps.  Un 
^Goniciller  dn  iîege  Préiâial  de  Perigueux,  nommé  Saoliere  Hiçue- 
»  not,  qui  fe  fit  détenir  l'Ordre  de  S.  Michel,  dés  lèng-temps  fur" 
^anné  &  endormy,  que  le  Roy  luy  accorda  par  le  moyen  d'un^ent 
»,  amy ,  qui  luy  fit  avoir  moyennant  cinq  cens  efcus  ,  &  ce  pour  cihc 
"exempt  des  tailles  :  à  lî  fut  li  infolent  &  impudent  ,  qu'il  le  por-» 
Il  toit  ordinairement  pendu  an  col,  comme  nous  aronsvû  nos  Grands 
>>  le  temps  naffé  ne  Ten  deiëmparer  jamais  ,  fur  peine  impolëe  an 
^Chapitre  de  l'Ordre  ,  ainfi  que  j'ay  vû  en  faire  la  réprimande  an« 
„  cîennement  â  aucuns ,  quand  ils  l'euflTent  laifle  feulement  &  defèm- 
»' paré  une  heure.  Ccdir  ("onfrillcr  Chevalier  ne  porta  guère  cet  Or- 
^^dre  qu  un  an  ,  qu'il  mourut  au  bout  j  mais  s'il  eut  iui  velcu  ,  je 
»^rçay  denx  Gentils-nommés  anciens,  Ac  (^honnenr,  qui  dépités  d'Ur* 

ne  telle  irrévérence  qu'on  pottoit  i  cet  Ordre  ,  de  le  faire  ainfî 
^  traifner  à  cet  homme  de  peu  ,  qu'ils  avoient  fait  partie  de  le  luy 
Aofter  du  col  tout-à-fait  ,  en  bonne  Compagnie  ,  s'il  s'y  fut  com- 
"paru  ,  &  le  menacer,  que  s'il  le  portoic  jamais  ,  qu'on  iuy donne' 
»roit  cent  coups  de  bafton. 

^  A  telles  gens  il  leur  £nidroit  léprocfaer  ce  qui  fut  réprocfaé  en 
l^ua  PaTquin  ,  Â  un  GentiUhoauiie  de  bonne  Maifbn  que  je  fçay  > 
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.«riiiflis-de  tréMtnvf^iê  >  {Petite  apparence  ,  de  mine  Sc  iUtSËBt  ,  & 

**  Si  je  fiùs  de  petite  ia'tlk  ,  .  ;  ., 

{J  •  Pour  pendre  au  col  <^e  ^eau  collier  , 

»  ,  Prenez  que  Jtm  bùmt^  de  fiùik  >  . 

^  .  .  '  Omen  façomU  im  CkevaUrr» 

^  Ce  Pafquin  lay  fut  donné  à  Fontainebleau  du  temps  du  Roy  Char-* 
M  les  ,  &  à.  pluûairs  xxu»  poiir  cet  OnUie  ^  ^ui  feroit  trop  lot^  4 
*lcs  décrire.  *    i    '  '  \ 

n  Voilà  comme  cë  bd  Ofdw  ^  tadt  liled  iUftiÂié  À  porté  par  Içs 
**  cetis-  «f hoAnciir ,  '(m  vilipéiidn^  abbam  âé  wâùià  yilainffrorrif.  f 
M  bon  Roy  Louis  XI.  quand  tu  en  fis  l'indiracioa  ,  ta  ne  fongcois 
♦».pa$  à  cela,  &:  oui  te  l'eut  dit,  fiiff-il  efté  le  pluJ  grand  Magicien  & 
^  Devin  du  monde  ,  bien  que  ta  crufles  fort  en  telles  gens ,  tii  ne 
«  l'eulfes  jamais  crû  :  &  u  ça  en  vois  Tabus  du  lieu  auquel  que  1^ 
f  ibis  >  je  m'afoft  aoe  tv  eil  crércs  de  dépic ,  fi  les  aôles  geiiereii^es, 
inûs  laatret.  »  mût  m  icnrinient  ta  l'autre  monde.  Tu  fis  cçoe  tfh 
wftitttKm*  fi  af-^.ooy  dire  &  lû  ,  fur  l'abus  &  la  grande  qaantiP 
^<|uc  tu  vis  des  Chevaliers  de  l'Eftoile ,  qui  en  formilloient  par  tou- 
wte  ia  France  ,  que  le  brave  Roy  Jean  inftitua  en  fa  noble  Matfoii 
"de  faioc  piien  lez  Paris  13 51.  qui  eiloiepit  tenus  d'en  porter  VtJh 
■S toile  .an  Chapeau  ,  éle  «a  fixa  appareof : lictt  da  Kfanceaa  ,  ea  ta 

commémoration  de  la  belle  Eftoile  qui  guida  ki^.KoU  d'Ç^^ 
^jyj(îpfa«  ao  lieu  de  la  nailTance  de  Noftre-Seigncur ,  avec  ces  beaux 
k.mots  ,  ntorîftrant  Regthus  /Ifîra  viam.  La  raiferc  &  la  pauvreté  des 
••Guerres  fut  apr^  fi  grapde  ça  France  ,  que  n'en  pouvant  récorar 
M  penfer  Tes  bons  Sfcrvicen»  'ÉUMjcMlntt  ,  on  les  ed  honora  ,  &  y  .eii 
«elle  fi  gramk  ^Biaciti,  <]n^oii  nie  «oyoit-  qu'Eftoiles devant  les,yeitj^ 
Jauflî'bicn  je  joiir  que  la  nuit.  Et  pour  ce,  ô  bon  Roy  !  tu  en  al^o-^ 
«tlit  rOrdré  ,  &  ea  donnas  les  Eftoiles  au  Chevalier  du  Gtict  &  i& 
»*  Archers,  &  au  lieu  fis  ce  beau  de  S.  Michel,  fuft  ou  par  humeur 
■^ou  dévotion  que  tu  portafle  â  ce  brave  S.  Ange  ^  ou  en  coxmne' 
i>moradon  da  Rdy  cWk»  Vil.  ton  pere  (  niaia  ra  iKl'aimois  p^s 
'^aôfi  tamt',  ^n^aprés  A.moft  ta  n'en  atfca  grande  iôaveiiâiipP;  f ) 
«qui  en  poitoit  Tlmage  en  Ton  Enfeigoe  ^  mefme  en  fon  entr^'a 

*» Rôtirai,  à  raifod  de  l'Apparition  de  M.  iaint  Michel  ,  ce  dit-on-, 
•îî  fur  le  Pont  d'Orléans ,  défendant  la  .ville  tontre  ies^nglois^  ,^  «i 
fïttn  grand  affauc  qu'ils  y  donaeremu     ,  t       '    .>  <« 

t  /.Ax  «olfier.de  tcce  Ordre^  qui  b4J!#  )V&}4f|MÙi  (jf^^ira  aa'il^^jloic 
.  .fi  iiifc  de  coqailks  entre-laflées  l*aiic  |à  l^HOre.  d'an  double  lacs  ,  ^ 
'fffîibs  £ir  chaifnettes  ott  maiUes  toutes  d'or  j  au  milieu  duquel  fuma 

M  Roc  y  avoic  une  Image  d'or  de  Si  MicW  ,  conibatunt  le  Diabit 
&  le  tenant  iôus  foy,  La  deviiè  ea  ^Msùfioit  U  ^raye  noblfiïê,  di^ 

5; Chevaliers  ,  leur  vertu,  Ïcai  f^^c/^^^M^ 
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y,  richeffe  &  pareté  de  l*or  eft  rémarqiic  leur  hauteflc  &  graiiùeur  , 
»  par  les  coquilles  leur  égalité  ,  ou  égale  fraternité  de  l'Ordre  y  à 

^  1  imitation  des  Romains  de  jadis  ,  qui  portoleae  aufli  ,  félon  que 
«dit  Marc  Aurcle  ,  des  cocjuillcs  an  hri\s  pour  dcvifes  8c  enleignes  : 
^  par  la  double  laffeure  clMcclles  ,  enlcmblc  leur  invincible  &  indiA 
«iolublc  union,  &  par  l'Image  de  S.  Michel,  victoire  du  plus  grand 
"^enoemy  :  te  ces  mocs  portoient,  'tmmenfi  tm/Ê^Oceam.  Aucuns  ont 
^dit  que  cette  Derilc  cftoit  de  l'Ordre  de  Bourgogne  ,  comme 
»  mieux  a(»proprtée  ,  aioli  que  les  Argonautes  firent  jadis  trembler 
^la  Mer  :  toutefois  pour  l'amour  des  coquilles  de  fiint  MicLel  on 
»  l'a  appropriée  à  l'Ordre  de  France.  Autres  difcnt  que  celle  de 
Preùum  >tcn  vile  laborum^  eftoienL  toutes  deux  pour  la  Bourgogne, 
l^aottes  pour  celof  de  Fraoce  ,  je  m'en  rapporte  aux  boas  ddcoil^ 
y,  retirs. 

»    Il  y  avoit  le  grand  Ordre ,  qui  eft  cctuy  que  Je  viens  de  devilôr  , 
"qui  ne  fè  portoit  qu'au  jour  de  faint  Michel  ,  la  grande  folemnité 
»ae  l'Ordre  ,  aux  grandes  Feftes  &  magnificences  ,  ?c  aux  enterre- 
*mcns  de  leurs  Compagnons  ,  que  le  Roy  leur  doniioit.  il  puuvoic 
n  valoir  mille  clcns  an  commencement  ,  mais  iis  ravalleteot^piuà 
t  après  ,  comme  j'en  ay  vû  des  anciens  &  des  modernes  ,  qoi  n'éga^ 
^loic  r  l  ii  n       nncicn'?  en  belle  façon,  ny  en  grandeur,  nyenpoidi». 
\»>C'cih  it  un  Ucrilegc  que  de  le  vendre  ou  enga!!;rr  ,  ce  que  aepuis 
•*jc  n  ay  vu  obicrvcr  ,  &  quand  un  Chevalier  moucoit,  hUloic  que 
^fcs  héritiers  le  rendillent  au  Roy,  qui  le  fidibit  garder  pour  unaur 
9*  tre  nouveau:  Si  nn  eftranger  le  rendoit  pour  prendre  no  antrepar* 
^ty  que  le  lien  ,  falloit  qu'il  K  renvoyât  auflfi  ,  ainû  que  de  moi 
'jftemp';  je  viç  faire  au  feigneur  Paul  Jourdain  Urfin  ;  lequel  quand 
'*il  prit  la  fille  du  Duc  de  Florence  tn  Mariage  ,  fallut  par  confc- 
qucnc,  qu'il  quittât  aulTi  railiance  du  Roy.    Il  voulut  rendre  à 
'«IfAmbaliadeur  do  Roy ,  pour  lors  d  Rome»  (bn Ordre,  queleRoy 
'Henry  lay  svoit  donné.  Il  le  réfiifa  crés-bicn  &  beau  ,  difant  que 
'»  ce  n'dknc  point  fa  Charge ,  &  qu'il  ne  luy  avoit  pas  donné. .  Pois 
"il  l'envoya  :i  M  de  Hax  Ambaffadeur  àVcnifê,  où  il  trouvaencoré 
„ moins  (on  homme  Ôc  Ion  lot,  car  il  eftoit  un  des  habiles  AmbaP 
«fadeurs  qu'on  ait  vu.  Il  le  rctula  encore  mieux  ic  payant  de  grof» 
f^fès'raâiôns,  &  parlant  bien  i  luy.  Enfin  kdic  Paul  Int contraint  idl( 
'«•l'envoyer  au  Roy  par  un  Gentil-iiomnie  trés-folenmdlement^  qui 
l'accepta  trés-bieh ,  non  luy  proprement ,  mais  le  fit  accepter  j)âr 
*'lc  Chancelier  de  l'Ordre ,  en  luy  faîfant  dire  que  c'cftoit  le  moint- 
»dre  de  fcs  foucis  qu'il  le  quittât  ,  &  Ibn  amitié  &  tout  ,  qu'il  luy 
^  avoit  départie  de  trés-bort  cœur  ,  &  ^'ii  Yen  pdferoit  dcioismais 
litrés-tnett.  En  quoy  ledit  1^1  tut  toM-,  car  îi^oavoit  efpodêr'à 
*>  Dame  ,  de  pourtant  ne  rénonccr  â  1-amttié  du  Xioy  ,  comme.ifûlé 
vOuc  de  Ferrare  ,  qui  époofant  par  après  fa  fille  ne  le  quitta  corn- 
«mr  jt  le  rh  ;  Il  ce  n'eft  quon  tenoit  le  Duc  de  Fiozaioe.^  ne.iny* 
vouloir  donner  autrement  la  Dame.    •    =     •  '^1  .;  .;•:  > 

„  Le 
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„  Le  petit  Ordre  fe  portoit  toujours ,  comme  j'ay  dit,  &  n'y  avoit 
"que  l'Image  de  &int  Michel  tout  en  or  pur  on  énuilU  ,  pendu 
l^avec  ua  mban  noir  :  Se  nelefalloit  porter  ordmairement,  comme 
w  j'ay  die,; &  ne  le  dcfemparer  jamais ,  faft-ce  paroiy  les  plus  grands 

"combats  ,  batailles  &  dangers  ,  fuft  pour  en  (auver  mieux  fa  vie, 
^fa  rançon,  ou  autrement  point  :  dont  j'av  ouy  dire  du  Roy  Fran- 
>»çois  ,  qu'il  fit  une  grande  lepiimendc  &.  canccment  une  fois  â  un 
^Chev^ier  eQ-fôn  jeune  temps  ,  qui  ayant  elle  pris  en  un  combat 
j» avoit  ofté  &  arracné  foa  Ordre  tout  bellement ,  êc  jctté 'Se  caché, 
9>afia  que  le  réconnoiffant  pour  tel,  il  ne  fiiftmisâ  plus  grande ran- 
"çon.  Difant  le  Roy,  que  pour  tous  les  biens  du  monde,  il  ne  fal- 
»  loic  cacher  une  telle  marque  dlionneur  ,  mais  la  faire  paioiltre 
"  par  tout.  J'en  ay  ouy,  parler  d'un  qui  en  fit  de  mefme  à  la  bataille 
Zcé'CfMSx»  ,  le  cacha  dans  tm  arjbrf...  Ccftoic  un  petit  Gcatil-^ 
*  homme  de  Xaintooge  ,  que  M»  le  Marquis  de  ViUars  avoit  çréé 

»    Cette  marque  eftoit  telle  ,  fi  précicule  &  cherc  ,  que  l'on  a  vu 
llpluheurs  Seigneurs  &  Gentils-hommes  cftre  plûtoft  pourvus  d'u- 
»nc  Compagnie  de  Gens-d'arme»  que  daColtier  de  l'Ordre,. voir. 
>* attendre  un  trés-long-temps  après,  car  ce  n'e£MtpàstûntdeqDm« 
^battre,  &  faire  que^aes  petites  proÙ6{res,  il  en  falloir  faire  quaor*. 
l'tité  pour  le  bien  mériter,  ou  bien  en  faire  une trés-fignalée, corn- 
ai me  celle  de  M.  de  Tavanes  que  je  viens  dédire,  de  M.  deBayard 
j9  quand  il  iortit  de  Mczieres,  tant  bien  défendu  de  luy,  le  bonhom- 
^vac  M.  de  Sanfitc  qoand  il  ibrcit  de  la  Mirande  ,  M.  de  Mootlac 
l^iqQtnd  il  fortic  de  Sienne  ,  8c  le  Duc  de  Caftre  qnaod  il  fortit  de 
«Parme.  Bref  force  autres  fans  les  fpecîficr,  fur  tous  ceux  qui  av  oient 
*fouftcnu  bravement  &  vaillamment  des  lièges,  à  la  mode  des  anciens 
«>  Romains  ,  qui  récorapenfoient  &  orjioient  leurs  Capitaines  ,  qui 
«s'en  eftoient  trés-digncmcnt  &. vaillamment  acquitte* ,  d^mc  Çou- 
^ronne  ObfidtOQale;  qu'on  appelloit  Gramtnée,  parce  que  Grame» 
yi  en  Latin  eft  pris  en  cet  endroit  généralement  pour  toutes  herhes, 
"qui  fe  trouvoient  à  l'inftant  &  au  fbrtir,  &  lefquellesils  pouvoient 
»>arracher  fur  le  lieu,  incontinent  au  lever  du  iiege  :  &  nonobilant 
»  ce,  dit  Pline,  eftoit  la  plus  honorable  (  ic  que  comme  je  crcy ,  6c 
l^eft  à  prdmner  }  que  tontes  ,  6c  la  Ciiàqnè  £ûce  de  fènilks  fle^  ra-! 
smcanx  de  che(he  y  pour  avoir  fauvé  un  citoyen  Roimain,  &  Mv- 
"raie;  qui-  eftoit  faite  d'or  en  forme  de  crénaBzide.T^le  ,  donnée 
ceîuy  qui  le  premier  avoit  gagné  la  muraille  d'une  ville  \  Sç. 
«Caftrenfe  ou  Vaîlaire,  faîte  aulTi  d'or  en  manière  de  paux  &;  galles, 
^  eftoit  donnée  au  premier  qui  entroit  dans  le  Camp  des  caaemis.'.Cellél 
M  de  Laurier  eftoîç  réiêrvée  /tc  donnée  au  grand  Capitaine»  Chef  ou 
Empereur  ,  qui  rétoumoit  viâoriéux  d'un  grand  exploit  de  guerre, 
„  d'une  grande  conqucftc  ou  d^ine  grande  batadle  j  de  laquelle  falloit 
î>  faire  paroiftre  do  compte  fait  ,  le  meurtre  de  cinq  mille  l^ommes 
(^pour  le  moins  ^  morts  Se  cfteiKlus  fut  k  champ  i  &.  a}ors  quand  il 
Tome  L  7L  z,  . 
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utrîon^phoit  ,  on  luy  donnoit  k  Cotirotitte  de  Laurier  r>mple,  bien 
"aLtomraodéc  :  mais  venant  à  décliner  l'Empire  ,  &  les  bombances  • 
»8c  Ibmpfaioficet  en  vogue  ,  eHe  comineoçft  à  fe  varier  te  méfier  de 
«•belltt  perles  &  riches  pierreries  ,  Se  puis  eoticremcnt  changée  de 
^Laurier  naturel  en  Lnarier  buriné  &  élevé  en  cercle  fî'or. 
M    Noftre  Ordre  de  S.  Michel  alla  an  contraire  en  Li  mînuafit  & 
•amoindriflanc  Se  déclinant.  Le  Roy  Loiiis  quand  il  TiniLicua  ,  n'ea 
^a?^  toâùûné  <]ae  trente^£z  pour  nombre  accomply  ^  8c  for  theif 
»tt  n*eù  fit  qoe  «{iiinKe  :  mm  il  s'en  eft  fait  tant  &  tant  depuis  noe 
^  Rois  derniers  ,  qu'un  -  chacun  commença  à  le  dédaigner  ,  tant  ja- 
»idis  cflimé  Se  honoré  ;  fi  qtfon  n'en  vouloir  plus  ,  fors  un  qr;intî 
**  Prince  [  il  entend  le  Duc  de  Guife  ]  qui  vit  encore  aujourd  huy,  qui 
^  le  voulut  prendre  fur  le  plus  grand  déclin  :  &  ainfi  qu  un  jour  M. 
«de  Strocze    ffioy  luy  en  fàilîcns  la  guerre,  il  no»  dît,  n  taefyl^ 
*cboit  de  voir  nici  Armoiries  ùt  ma  vaiiTclle  d'alêne  Se  les  couver- 
„rcs  de  mes  mnlers  toi;tcs  pleines  8c  (ans  efh'C  cnroi^rnccs  ,  qui  n'a- 
»»  voient  nulle  grâce  ,  au  lieu  qu'à  cecct  heure  il  les  ko.  plus  béas 
2  voir  avec  ce  bel  Ordre  Se  fa  bordure. 
»  Kofti«  Roy  Henry  trolfiéme  feû  iaÊltt ,  U  de 
*Galands  les  compagnons  Se  confines*  H  inftifoa  donc  celuy  do  SL' 
wE/prit,  qua/i  en  mcone  forme  pour  les  cérémonies  que  celuy  deiâinc 
«•Michel.  Ce  fut  une  Croix  d'or  faire  comme  cdk  des  Chevaliers  de 
*  Malrhe  ,  avec  un  raint-Efprit  en  forme  de  colombe  ddTus  ,  portée 
>'avcc  un  ruban  bleu  :  Se  lur  le  Manteau  Se  Cappe  une  croix  de  for- 
''me  pareille  en  broderie ,  ooolbë  9e  mtaxhéc.  Force  gens  tronverent 
M  an  commencement  cet  ordre  beau,  mais  après  aucuns  le  décrièrent^ 
'•quand  ils  virent  le  grand  Ordre  cnrichv  àc  chiffres  feolcment  d'au- 
lx cuns  Gentils-hommes  Tes  Favoris  ,  &  de  Damaquc  ne  diray  point  j 
nSc  liir  tout  fc  fcandaiiierent ,  que  ledit  Ordre  ayant  dtc  fait  en  l'hoo- 
"neur  du  faint-Efprit ,  Se  ft  devott  iblemnifèr  9c  œlcbrer  le  premier 
Zjoat  de  l'an ,  Se  le  jour  de  la  PenteeoAe,  c|ni  ce  jour  pourtant  ne  fitf 
«jamais  fi>lemnifô,  cftoit  accompagné  de  chofcs  profanes,  &  peu  dé- 
*centes,  difoit-on.  Ce  qui  donna  à  parler  à  aucuns,  &  dirccju'ilne 
yy  fe  dévoie  iotrodoire  ,  pour  abolir  l'autre  beau  &  iàint  de  iàint  Mî^ 
*'  chel.      '         '  •  ..  ■ 

„  Aoonns  iSfiiîent  iffîH  Ptnùt  cxptéf  întredint  pour  connoiftie  fiez- 
9>traâion  ,  la  noUcfiê  de  pbfieors  qu  il  faifuit:  Chevaliers  ^  .antant 
•que  pour  autre  raifon  :  dont  un  que  je  fçay  qui  s'en  douta  ,  qui 
ncftoit  grand  ,  Se  bon  compagnon  ,  qui  ne  le  fcntoit  pa?  rnnr  extrait 
»  de  la  coile  de  faine  Louis  ,  ny  du  fang  d'Acre  qu'on  diroit  bien. 
^ Ah  î  mort. . . .  dit^^il ,  vous  diriez  que  le  Roy  a  inftitué  cet  ordre 
«exprès  pour  t*anioar  de  moy  ;  car  n  dence  on  pin  de  nta  nofakf* 
^&  :  mais  je  le  trompetay  bien.  Je  luy  feray  tant  de  dtres 
„fâuT  Se  Ip5  h:v  fuppoferay  ,  3c  les  féray  efcrirc  fi  bien  Se  fi  dextrc- 
♦•ment  par  de  bons  cfcrivains  antiques  ,  &  en  parchemins  f.  vieux 
^  âc  câdccz  ,  en  Ictues  aulli  menue»  Se  mal-iifabîes  ,  qu'on  ks  prca- 
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»dra  piûtoft  pour  des  pieds  de  mouches  que  pour  cfcritarc  ,  c]uelny 
||ae  fes  IiâpiUKinR  y  perdronr  leur  Latin  ,  leur  fcience  Se  leur  Le- 
Il  raye.  Ce  qo'îhfic  ,  &  y  fit  coucher  6e  efcrire  dedans  oae.  fi  haute 
stOtraâion,  qu'ils  ne  fçûrent  dire  autre  chofê-,  ny  le  Kôy  &  tou^ 
»»fiaon  qu'il  eftoit  digne  d'eftre  Chevalier  ,  s  il  ne  tcnoit  qn'^  la  no- 
IJblcfle  ,  &  c]u"ii  ftiil  paiTé.  M.  le  Maréchal  tk- Biron  ,  le  bonhom- 
»mc  ôc  bien  mieux  ^  car  li  a  apporta  que  cinq  ou  Cix  titres  fore  anti- 
^ques  ,  9e  les  préièotaac  an  Roy  8e  à  Mcffioin  les  CoinmiÂàites  ec 
^Inqniîitears  ,  Sire  ,  dit-ii ,  voild  ma  nebleffe  icy  comprilè ,  &  puis 
>'*mmnnr  la  main  fttT  iôn  cÇgéc  >  il  dit }  mids  Sire,  U  voicy  enco- 
ure miaix. 

I»  Un  autre  Gentil-homme  que  Je  fçay  ,  ne  fut  en  grand'  peine  de 
'>pniii7er  4aoc  &  oobleire  ,  bien  certes  qu  il  fuft  noble  ,  le  douce  ne 
^s'ea  peut  faire.  Il  avoic  demeuré  douze  ans  fans  Tenir  i4a  Cour  »  . 
19  bien  qu'il  ne  fuft  loiii  de  Paris  que  de  (êpc  ou  huit  lieuës.  Il  y  ar- 

^riva  an  bout  de  ces  années  ,  fur  le  point  que  le  Roy  projcttoic  fou 
^  Ordre  ,  &  qu'il  s'eftoit  mis  en  verve  d'aimer  de  beaux  petits  chiens 
»»  de  Lion  ,  èc  Xurquets  Ôc  autres.  L'on  dit  au  Roy  &  luy  en  iît-oa 
Il  grand  cas  ,  qoe  ce  Gentil-homme  avoir  '  deux  Turquets  ,  les  plus 
a»  mot  qu'on  i^auroit  voir  au  n^oadc.   Le  Roy  les  voulut  voir  9c 
»»les  trouva  encore  plus  beaux  qu'on  ne  les  luy  avoit  faits  ,  &  pour 
^  ce  les  luy  demanda  ,  qui  en  récompenfe  le  fit  Chevalier  de  ce  bel 
»  Ordre.  Voilà  nn  Ordre  bien  donné  ôc  pofé  pour  deux  petits  chiens. 
^Tant  if autres  pareils  jfâts  contes  apporterois-jc  pour  montrer  les  abus 
^de  ces  Chevaliers  en  lents  éleâtoas ,  que  je  n  aurois  jamais  fait. 
>?   Or  le  Roy ,  comme  le  Roy  Louis  XL  avoic  réfola  &  arrefté  de 
Il  n'en  faire  que  quelque  certain  petit  nombre  ,  je  croy  qu'il  n'en  fit 
»quc  II.  ou  IX.  je  les  nommerois  bien  C\  je  voulois  ,  encore  c]uc  je 
**n  y  fulfc  pas  ,  car  j'eftois  avec  la  Reine  en  Galcognc,  &diioisvo- 
^lontiers  ce  nn'elle  m'en  dit  i  moy  indigne  ,  8c  comme  répronvanc 
»  cetœ  nouvelleté  pour  avoir  quitté  l'anctennccé  ,  qu'il  ne  fâlloit  per- 
**dre  pour  eftre  C\  noble.    Lc  iir  Roy  ne  tint  pas  fon  arrcH;  réfo- 
y,  lution  ,  car  affez  peu  de  temps  après  il  rompit  le  pas  Ik  palTa  plus 
>»  outre  i  fi  qu'ayant  appellé  à  cet  Ordre  fbn  premier  Maillre  d'Hol- 
^tel,  il  s'en  fit  un  Palqnin  â  la  Cour  ,  qui  dit  c]ue  cet  Ordre  neva- 
9)loit  rien  pins,  puis  qu'il  eftoit  iàocé  8e  tenu  julques  d  la  broche  âe 
"la  cuifine  ,  entendant  Corobant  ce  premier  MaiUre  d'Hoflel. 
*|    Tant  d'autres  en  a-t-on  vus  chargez  de  cette  Croix  ,  que  pluficnirs 
»ique  nous  elHons  d  la  Cour  ,  des  plus  fols  ,  qui  nous  en  moquions 
^  d  pleine  gorge  ,  nous  leur  en  faifions  la  guerre  8c  leur  dillons  ,  aux 
jtuos  ip'ils  àToient  efté  en  très -mauvais  eftat  quand  ils  reçûrent 
»cec Ordre:  8c  à  d'autres  on  leur  difoit ,  quand  vous  l'aves  pris  a*a< 
^vez  vous  pas  proféré  en  voftre  Ame  mcfmcs  paroles  ,  comme  quand 
*y  VOUS  recevez  à  l*alqucs  voftre  Créateur  ,  Domine  non  jum  M^mus  ? 
^'  .nux  autres  ,  on  dilbic  ne  lènccii  vous  pas  vollre  confcience  chargée 
Il  Je  prendre  8c  avoir  ce  qui  ne  vous  appartient  pas  ?  ànx  autres  ca-« 
Tome  L  Z  se  i 


A  t>  D  î  T  t  O  N  S  A  U  X  M  £  M  O I  R  E  S 

»>  core  pis  ,  &  H  vous  ne  1  avet  gagné  à  cette  heure ,  vous  ic  gagno- 
a»tez  quelque  jour  ,  cependant  il  &Miit  accommodct  «  ColUér,  'coni- 
^me  oû  cheval  de  duurette  avant  que  fe  mettre  à.  ttrcr.  Aor  aotm  » 
**on  difbit  vous  portées  voftre Croix  félon  vo«;  mal  ftits  ,  aux  autres  , 
,jV(Hi«;  les  portez  avant  le  temps.  Aux  autres  vous  n'eitcs  pas  afTex 
forts  pour  porter  ce  Collier,  baillez -Iç  à  ua  autre  qui  le  portera 
,.roicux  que  vous  ,  oa  bkn  à  moy.  Ame  «mes  oc  icatae  Yoinpoiiit 
M  qa'il  vous  poiliè  trop  ,  comme  i  m  Afiie  (w  Bas  i  Aus  ttns  , 
^  quelle  fotte  humeur  a  pris  au  Roy  de  le  vous  donner  i  Aux  autres  , 
*'le  faint-Efprit  defccnd  lùr  ceux  qu'illuy  plaift,  aulTi*bicn  (ur  les  bon?, 
*'qae  fur  les  mauvais  ,  auiTi-bien  fur  les  Poltrons  ,  que  fur  les  vall- 
„iaui  ,  aulii-bica  fur  les  pauvres  ,  que  fur  les  riches  «  âcauili-biea 
Mibr  les  ibcs  >  que  fiar  les  aabilci  t  «1  y  paroift  en'Vôiti.  Ans  muet, 
**  oa  difbit  »  vous  ne  pouvies  ▼der  mfmnat  *  il  fane  biat  i  cecté 
"  heure  icy  c]nc*  le  S.  Efprit  vous  pone  par  tout  ,  8c  que  nous  mon- 
^tùr/,  le  cliemm  à  la  Guerre  ,  mais  cette  colombe  que  vous  portez 
3»£il  poltroone  de  nature  ,  elle  ne  vous  y  portera  jamais.  Aux  au> 
wtres  ,  U  eft  croifè  comme  nn  oifim  de  Mars  ,  au(&  ed-il  oa  vray 
*'oiCba.  T*ot  d'ancres  broquarts  &  (obriquecs  paicib  ^ceox-cf  dh 
^foie-ofl  ,  Se  encore  meilleurs  fi  j'y  voulois  fooger ^e  je  n'amoît 
.^jamais  fait  :  lefquels  n'çGùmt  ika  dire  ny  ^oerdior  «  cftant  Ion 
9>  querelles  injuftcs. 

9*  Voilà  doue  i  abus  de  tel  Ordre  eû  ce  grand  nombre  de  Che\'a' 
■"liers  ,  tant  de  ccox^  rarokat  mérité ,  que  d'ancres  point.  An- 
^  jonrd'iiny  noftre  Roy  (  Henry  IV.  )  ^àt  mis  à  faire  &  fuivrc  le 
„  cours  de  noftre  fca  Roy  ;  dont  aucuns  font  élus  fclon  fi  volonté  , 
«autres  par  prières  ,  faveurs  ,  èc  importunitez  ,  autres  par  fcrvices 

V  faits  8c  méritez  »  autres  délaiffez,  ddS^œls  l'honoeur  eft  auifi  grand 
*'ou  plus  }  Cl  que  l'on  peut  dire  d'enx  comme  foi»  die  de  Scipion  » 
llponrquoy  n'ar^on  ângc  des  Scanies  à  Scipioa  >  comme  â  beancoop 

d'antres  ?  U  vaut  miens  ,  diienc  ancoos ,  qne  l'on  demande  cela  ^ 
«que  fi  Ton  deraandoit  poiuqnoy  luy  a-t-oa  érigé.  Ainfi  pcut-ort 
''dire  anjourd'huy  de  plufieurs ,  pourquoy  n'a  un  tel  cet  Ordre,  qui 
•'l'a  mieux  mente  que  tels  Ôc  tels?  La  gloire  leur  eil  plus  graa- 
^de  de  ceUe  demande.  Ce  conte  icy  A:  pins.  J'ay  ony  dite  oue  da- 
i,  nierement  à  Rouen  que  le  Roy  y  elloit  ,  un  jour  euant  â  la  dial* 

V  fe  ,  vint  palTer  un  Chevalier  du  faint-Efprit  ,  parmy  les  Pages  qui 
»»lbnt  aux  rélais  ,  ielqucls  de  tout  temps  ont  poffeflîon  de  faire  la 

gtierre  aux  paffans  parmy  eux ,  mais  non  il  cruelle  ny  Ci  fcandaleu- 
^ie  ,  comme  ils  firent  â  ce  pauvre  here  de  Chevalier  fpiritncl ,  car 
«[ils  le  dépoûiUereot  Se  fbomatnt  à  bdks  verges  ,  qui  œ  s'en  où 
M  pas  vanter  oy  plaindre.  On  le  dit  an  Roy  qni  en  fiit  fort  fafché  Se 
*  colère  j  maïs  pourtant  il  en  fut  rit  de  voir  ainfî  cet  Onîrema!-me- 
**né.  Pour  fin  ,  fi  l'on  continue  .i  multiplier  tant  cet  Ordre,  je  croy 
^qu  uu  icra  contraint  d'en  faire  banqueroute  ,  comme  des  autres  ^  & 
•»«&  iavcoter  un  nouveau. 
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idre  da  S.  Efprit  tenoic  au  coeur  dadii  ïleur  de  BfaQtofmc  ;  paM^ 
qu'il  eftoit  Chevalier  de  l'Ordre  de  fainr  Michel  ,  &  qu'il  cftoit  fk-^ 
ché  de  voir  cju'on  l'abolie  pour  un  autre  nouveau  ,  qui  dans  fott 
commèncement  fut  plûtoft  la  livrée  de  la  faveur  ^  qa'une,  récom-^ 
^ofexle  lalriSeDr  A  dnv.marit^  Coft  cdqui  luy  fift  diftf  «np^fô^ 
te  one  „  v^efbok'xae.  ]fi  bcHe  inftitnticm  ,  i]ae  celle  4e'l*Otdfe'^  ^ 
i^Jbfidbdî  ^  {B^e  âbft'Rois  »  tant  qu'ils  viendront  |)ar  apÀ.'^ 
.     n'en  excoqiteront  ny  inventeront  de  plus  beau  j  /bit  par  conftitu* 
ticïns,  formes,  règles  8c  cérémonies,  ou  pour  l'Qrdrc  &  habits  , 
y,  il  iùperbesy  dit-il,  quej'ay  ouy  dire  à  M;  de  Laniac,  cHoitutt 
y,  viiÉc  IUf!^.îJfià  Aoti^iiitÀc  sde  la  Conr  »  ftde  {aBnnifce,  que<*« 
^Ifl^da  iâiaÀEi()ric ,  taàt     l'Ordre  qu'au  Maatean  ^  n*eftoit 
„quincaill(îric  &  biflferic  au  prix  de  celuy  de  faint  IliiichcL  > 
H  cft  vray  que  l'inttitution  en  flit  auffi  plus  (âinte  ,  Zc  qu'iî  y  eut 
moins  de  Galanterie  dans  l'invention  j  mais  comMe  il  eftoit  ine^ 
ceilaire  d  appotter  lui  rçmeàe  4  l'abus  ,  \i8c  comme}  les- hoawàatez 
(jnt  sà  f^Mk>d^aM:àl»<SmK  i  ^on^'i^'iit  pfai«^d^eft»:.<lu  nkmteè 
iisifc  1  &  après  la  moiit^de  ceux  qni  y  avofemtphisd'idtereu,  pouf 
y  avoir  efté  affociez  par  une  jufte  conhderatioa  de  leurs  fervices  & 
de  leur  NoblclTe  ,  quoy  que  les  deux  Ordres  fufTent  unis  ,  il  ne  fe 
parla  plus  que  de  celuy      ùùat-hiprit  ,  qui  fût  r(^cherçhé  par  ^ut 
(ai  Grands  ^  i  l*exceptiofi.>idii  fea  Uuçde  Go^,  Icqmjliea  bateeifii 
R«y  .Henry. m»  qui  Tavoit  àiftitué  »  .lè  réfiiTa  ,  8c  garda  celo^  dd 
iàiot  JklicheK 

•  Les  dix-hnic  Chevaliers  de  l'Ordre  .faits  par  le  Roy  François  IL 
&  d  propos  de  la  création  defquels  on  témoigna  du  mécontcnten. 
Hient,  cftoieàt, -comme  j'ay,  dit,  tous  Gentils-hommes  de  grande  cpa* 
ditîoâ ,  &  iï^ny  wék  rien-  à  tédire,  fi  on  moït  ta  nemneMt^. 
ratios  dans  la^fiiite  do  temps.  La  ôitetion  s'en  fit  à  PoilTy  le  jonc 
de;  iâint  Michel  ,  au  Chapitre  tenu  par  le  Roy  François  fécond  , 
Pan  mil  cinq  cens  fbixante.  Il  y  en  eut  onze  prefens  5c  otlze  ab-« 
fens,  qui  edoieat  occupez  dans  les  Provinces  pour  lefervicedu  Roy« 
En  voiU  les  noma  tirez  d'an  LiVre  Mannicrit  de»  Mtihokef  des  Ha« 
guenott  ,  qui  finfinenc  Regiftre  de  tout  pour  blafmerde  Gomrcnie^ 
ment.  J'adjoufteray  en  Parcttcéfê  >  la  nos»  de  ks  qualités,  de  ceê 
^iir-iiiiit  Càevaiien*  ■  •  ^  '  .  ' 

"     LÉS  iéHBVALIERS  PR.ESENS.FyRftNT/^^  1 

I.  Gondrin  (Antmit  de  PardMm  ^  Barm  de  Gofukht  ^  Ca^kài* 
he  de  cmqmoft*  hommes^' ^'Afwes  ^  fils  Arnaud^  BàrmdtGondrm^^ 
de  Jacefuette  dAtt'm  ;  âeftoh  m  Gentdréomine  également  illujire  m 
tia  'iffance  ea  valeur  ,  &'  qui  fît  merveilles,  à  la  Bataille  de  Pavie, 
il  fut  prtfonnier.  Il  jut  ememy  mortel  des  Hérétiques  ,  Ôf  <m  racotit§ 
*k.^.t  qu'un  Huguenot  v^fti  Pqffh'  là  'ProceJ/ion  dt  faim  Sacrement 
fam  fe  mettre  en  fbn  deuw  «  &  (ayant  fahte  enfutte  ,  ilk  fîmerfil' 


« 
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f0ft.  ierH  àm  cm  de  k^^fn*  ^  dity  MAeiàrem'at4u  ^Pm- 
Jaee  de  rendre  i  la  créature^  ce  que  tu  .devrais  à  tm  Q^éatear,  Il 
efpoaja  l'M  i  Jii.  Paule  /^B/paffie  ,  heruiete  de  Monte/paity  mou- 
rut la»  1^71.  Il  ffff  p^  e  &  ayerd  de  Hector  de  Pardadlan  ,  dh  de 
Ç^ftdn»  y  Baron  de  Gondrm  de  Monte fpjBH  y  ^  d'/htotne  Arnaud  ^ 
Marpifs  de  Montejpan  ^  d^Antm  ,  tous,  deux  Chevalters  des  Ordres, 
0f  phbéele^s  pour  leurs  exploits  :  éf'.èi/ayeid  dciitllémsfÊàt  de-AUne^ 
t//ûan  &  dJfitw ,  ^de  PA:cbevefqiie:de.Sem\  {.Jèf  pmr feimÊm\k 
Màrefchal  d/Uh'ci.)  '  .  . 

^  2.  Cypicrrc  (  Fhilbert  de  Marcilly  ,  fetqneur  de  Cypiene  ,  G<fu^ 
verseur  d'Orkjans  ,  Ji/s  de.  N^, de  M^rciUy  ,  de  N....  de 
Avowpy .  tiemé.  dè  Cypierrei  H  tut- de  iJutfe  deHalkàn^  >  Catberme  df., 
èépTitUy  ,  ^fetr-me  de  Françns>  de  la  Mt^delàne  Si  dk^JRaffry  y  ayeùle. 
de  la  Ducbeffe  de  Lefdviuieres.  Le  Ray  Heury  II.  l'aluoit  fait  Couver-^ 
tmr-de  CLhirlcy  (m  fils  depfits  Roy.  ll.t^êitide  la  Mof/^  deMaràliy, 
de  Grdt'es  en  AJaJ'coHmis.  )  •    - . 

:  j.  Aandan  {  Qmrles  de  Li  Rochefouctuit ,  Comte,  de  Rattdan  ,  Co- 
im»detPlfifim/iefie ,  fécond  fils  de  François;.  Cmie  di  IdRechefoucOia, 
%îlcr,  ^jdmie  de  P&lignac.  Il  mourut  aujieff  dt.  Roiie»,  Pau  ryd». 
6f  'tf  pour. pttife  [fille  la.àdarfutfe  de  SttScvf  i:,lmiùere  de  Rmf 

3Ls4.  Mai  tigueS  C  Sebafiien  de  Luxembourg  ,  lûcomte  de  Matttgues  , 
dkpm  €reé  Duc.  ae  Peatheure  ,  fjk  de  Pnutçots  l  scomte  de  Alartsgues^ 
m  dk  'CbaHette  de  Brojfe  y  t&te  de  Bretagm  U  fia  COetèel  de  P béante- 
rte  après  la  mort  du  Comte  de  Randan  ,  &  fut  tué  comme  h/y  au  fer^ 
Xàe  du  Roy  &  de  la  Reltffon,  Mmiàfà  Jilkumqùtit^.ImmàreeJpeiH 
fa  Le  Dm  de  Mer  cœur.  ) 

-  .  j-, 'Beauvais  (  Nicolas  de  Brichauteau  ,  feigneur  de  Beauvais-Nan- 
fffip.^kfé  a  mort  à  la.èatadle de  Dreux,  Pan  i  j6t.  à  Pâte  de  54. 
«mr  ;  .A  de  UAs  .de  Brich^aa  S.  de  Genmimiilk ,  èP  %  Marie 

</''  /■  eresy  Dame:  de  Beauveûs-Nangis  y  &tc.  Il  avait  efpoufe  Jeanne 
d'A^.iiierre ,  Êï'  fnt  pere  65^  ayeul  d'Aiinme  fe"  de  Nicolas ,  fetgneur^.. 
Marquis  de  Nantis ,  tous  deux  Chevaliers  des  Ordres  du  Roy.  ) 

'6.  La  Trimoiiilic  (Louis  S.  de  la  Trimoutik ,  depuis  crée  Duc  de 
Thtiiars  Pan  1595  .  Gouverneur  de  Pe&eu  8f  àAmis ,  &c*  Lanma* 
mài  à  Jeanne  de  Mentmerency ,  fiUe  éPAtue  CenuefUAk  ,  ^Itfik  4e 
François  S.  de  la  Trtmo  'ùtlle  y  Prince  de  Talmond  y  P'icomte  deTbouars^ 
fcr  d'Amie  fille  de  Guy  Xf  I.  Comte  de  Laval ,  6f  de  Q>ar lotte  d'A'^ 
ragon  >  ayeul  de  H^nry  de  la  Tritmùille  à  prefent  Duc  de  Tboùars^ 

&c: 

'  7.  MeGeres  Y  Nkelas  dAtjou ,  Marqimde  Meperes ,  fils  de  René 
fef  pet  'ti  fils  de  Loièn  ,  fib  naturel  de  Charles  d'Atjou ,  Comte  du  Mai^ 
ne.  JSltiéfa  fille  efpoufa  François  de  Bourbon^  Pfiàee  Daufim  i^Aa^ 

img^  .,  ê^f.  tî*  MademoifeUe  en  efi  iffuè. 

8.  Tcrride  (  Grand  Capitaiue  ,  qtà  fig^tda  fes  ^enùerei  Arme\ 
$is^  P  ledtttont,  ...         .  c  •  '         •  •  " 
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^  9.  Crcve-coeur  (  François  Gouffier  ,  fe'tgneur  de  Creve-cœttr  de 
Bom'fvet ,  de^is  Chevalier  des  Ordres  du  Ray  ,  Ueutenant  Geue* 
rtf/  im  GmÊoermanem  de  Pkàrdte  ,  /i&  de  GmUâiime  S:  de  Bmuuet  ^ 
Admred  de  France  ,  &c.  &  de  Ltêife  Dame  de  CreveHehit%,  De  luy 
firtt  tjfus  les  Marquis  de  Creve-caur  ,  de  Thois  ^  Abonde ffent  ^  Gfr* 

10.  LaniTac  [Giiy  de  S.  Gelais  ,  dit  de  Lezi^nem  ^  S,  de  Lanffac, 
Jils  de  LoUis  de  Lanjfac  &  de  Jeanne  de  la  Roche-chandry.  Il  fut  dé- 
fi^ Ghtmdkr  iihmmewr  de  Cather'me  ûe  Metbcis ,  ^  Si4r- Intendant  de 
fa  Mà^éH  «  Amiaffadeue'  à  Reme  ^  ^e,  &  de  font  ijfu  ës  enh'mt» 
très  la  Marefcbale  de  la  Mothe  ,  Ut  Marqutfe  de  Fajje  \  Êff .  ) 

11.  Genlis  {François  de  Hongefi  S,  de  GenTis  ,  6f  d'J&ecorirt ^  fih 
Adrien  S,  de  Genlis  ,  Efchançon  6f  Chambellan  Ai  Roy  ,  Batlly  ^ 

Cétphaine  dKm  eux  ,  6>*  de  Françoife  du  Maz,  Il  mouna  Jans  enjans 
de  yêdemiue  Jmmelle  des  Vrfim  ,  ^  fia  le  dernier  de  cette  'tUufire 
Maifin  de  Hangefi  ,  feinewr  de  (MKr ,  attjourd'htiy  paffedé  par  as* 
fetfiùêHpar  la  Moefea  £  Bewlm  ,  deaf^k  Mae^  de  GemSss  ) 

■      LES  CHEVALIERS  ABSENS  FURENT. 

•  La  Mothe-Gondrin  (  Po^elmiere  Paccufe  d'avoir  auitté  le  Cormef- 
ttAk-  de  Muamerency  qui  Favek  avancé  ,  pour  fe  donner  à  ceux  de 
Gtttfe  ,  qtà  le  firent  Lieateuane  de  Rey  e»  Dauph  'mé  ,  ok  'dfe  Jîgnalà 
éântre  ceux  de  la  Religion, 

Cahdale  (  Henry  de  Fo'tx  ,  Comte  de  Candale  ,  de  Benauges  & 
d'Efh  ac  Captai  de  Btich  ,  fih  de  Frédéric  ,  Comte  de  Candale  ^  fe'  de 
franço  'tfe  de  la  Rochefoucaut.  Il  laijf  a  de  Marte  ^  fiUe  d'Aine  Duc  de 
Ménâtmitncy  ,  /W  ^'CoHnefiabk  de  France,  Marffterite  Comtefe  da 
Candale ,  ^c,  femme  de  Jean  Lemt  de  Negaret ,  2e  de  la  Vidette  ^ 
Duc  dÈfpernon.  ) 

Jarnac  (  Guy  Chabot ,  Barm  de  Jarnac ,  de  S.  Gelais,  S.  d'Adaye^ 
6?r.  fils  de  Charles  Chabot  ,  Baron  de  Jarnac ,  Gomernenr  de  la  Ro- 
dbelle  ,  &  Pays  dAtttiz  ,  &c.  &  de  Jeanne  Dame  de  S.  Gelais^ 
De  Leiûî  6f  de  LeHsfe  de  Piffelea  ,  de  Neilly  ejhit  ijfu  Henry  Cba* 
bot  ,  Duc  de  RoboH. 

Humiercs  (  Jacques  de  Humieres  ,  dEncre  &f  de  Bray  ,  &ci 
Gouverneur  de  Peronne  ,  Montdidier  @*  Raye  ,  fih  de  Jean  S.  de 
Humieres  ,  Gouverneur  defdttes  Villes  ^  Chevalier  de  POrdre  ,  Lieute- 
Mùt  Gefteral  pour'le  Rey  en  Pkdmem,  Gowertieur  du  Roy  Henry  fe" 
tend ,  6fr.  âf  de  Françeife  Dame  de  Cmtay  ,  ^c.  il  efpoufa-  'Rewêê 
^Avertm  ,  ^  fut  pere  de  Charles  S,  de  Humieres ,  Chevalier  des  ùr^ 
dres  du  Roy  ,  Lient ennyit  General  en  Picardie  ,  ^c.  ^  de  Jacquet 
ne  de  Humieres  ,  femme  de  Lciiis  de  Crevant  ,  f^icomte  de  Brigueil , 
Chevalier  des  Ordres  du  Roy  ,  ^c.  ayeule  du  Marquis  de  Hunùe*.^ 
itt:  €e  femteur  de  Hnmeret^  fit  depuis  pear  an  jour  quarante  Chétoa* 
Beirs  de  tOrdre  avec  tommijfion  du  Roy  ,  le  Vicom*e  ae  GMedtem,  y  \ 
■  D«  Jour  (  François  dAnglure  ,  fils  de  Frauçek  Sedod^  ,  f^icomtà 
^^ai^,<  &  de  Marie  de  Veret femde  femrnt  ^  itefieit  m  Capett 
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imie  de  grande  rtputaimi^  qui  fcn  u  dam  ks  guerres  d'halte  ^  ^  .fut 
Cebiàl  der  LêffWtuvres  de  Cbawçagne.  Ufe  pt  de  là  Religion,  ) 
,  Comelso  BeDdvolle.  (  De  NUtfire  Afai/m  des  Be$nwogU  de.  Be^, 
iogne  en  Italie.  * 

.  Tons  CCS  Chcralirrs  efloîent  fi  confideiables  pour  la  nainnince& 
pour  le  ircritc  ,  nu  il  y  auruic  lieu  de  s\ftoancr  qu'on  eue  trouvé  à 
redire  A  leur  trcauoa  j  finon  tjuc  le  nombre  en  fuit  trop  grand  & 
^tt'on  jugèaft  que  ccli  aptoreeroic  (}ucl(]ue  delbrdre  pour  Pavenir,  d 
caufê  de  la  confèqucace  de  paiîèr,  le  nombre  limité.  La  ceremoniQ 
s'en  fit  avec  magnificciuc ,  &  tous  les  Anciens  y  furent  mandez  j  d, 
propos  dccjuoy  ,  le  iîeur  de  Brantofme  dit  ,  <]iie  le  fieur  de  Rodes 
Maiftre  des  Cérémonies  ayant  accouplé  enllrablc  ie  Marefchal  de 
Monduc,  &c  le  licur  deV^ffc,  pour  marcher  enlêmble.  J'ouïs  ,  dit- 
il  ,  M  de  Gtitfe  dire ,  les  véilà  tietf  couplez  en/ètM  ,  car  ils  font. 
nmaM  ^htarres  y  tM/s  à  là  melm  &  colères  ,  (^ne  pas  wt  de  la  frw* 
pe  ,  mais  pourtant  tréi /-raves      vailhns  Capitaines, 

Les  Manufcrits  dv*s  Huguenots  portent  ,  que  Meflîcurs  de  Guifê 
Pratiquèrent  en  cette  création  la  maxime  des  Papes,  qui  faifoient  à 
cur  avènement  quantité  de  Cardinaux  pour  avoir  des  Créatures  : 
8e  que  peu  de  tems  après  U  Dame  de  Cniifol  raillant  avec  le  Roy  , 
ta  la  Reine  ,  dit  au  Roy  qu'il  avoit  bien  advifë  de  n'en  faire  que 
dix-huit  j  parce  que  s'il  en  eut  fait  vingt  ,  on  les  eut  appeliez  le$.. 
Vins  nouveaux  ,  <  V//  que  les  vms  miweaux  de  tannée  1560.  dit  le 
Manufcrit ,  ejîoient  tous  gwguets  &  ne  vailkient  rien.  Cette  Dame  fc 
fouvint  en  cette  rencontre  qt^on  appella  l'an  1J30.  Tannée  des  vins 
nouveaux,  à  caufê  des  vingt Conicitlers  4e  nouvelle  créatioa , .  donc 
leRoy  îrançois  premier  accrût  le  Parlement  de  Paris. 

Puis  que  je  Uiis  enné  fi  avnnt  d.ins  le  traité  de  l'Ordre  de  faint 
"Niiclicl  ,  comme  on  n"a  point  fait  de  Recueil  de*.  Chevaliers,  j'ad- 
joûtcray  à  ceux  de  l'an  ij6o.  les  quinze,  qui  turent  faits  à  S.  Gqr- 
xnaîn  par  le  Roy  Charles  IX*  Ttonée  cnuivante  x5.61.-le  deDe«, 
scmbre  au  matin  &  aprés^fner. 

AU  MATIN.  PRFSENS. 

Le  Comte  Dauphin  d'Âinrefgne.  (  ttwtçots  de,  Bourbon  ,  depuis 

Duc  de  Montpenfier.  •  ,  . 

Le  Comte  de  Rockendolf  (  Chrijhphle  Comte  de^  Rocitnèdf  ^ 
Qrmd-Makfire  .^re^taire  e^Auftricbe  ,  lequel  sejlant  donné  au  Roy, 
Henry  //,  Il  le'  récompeufa  de  l'i^ncfliiui-e  des  Ijles  d'Teres  en  Provenu 
vcnce,  aire  tttre.de  Marquifat  ^  Cr'  /.^^  dnmia  p""r  armes  d*azttr  à  7. 
JJeurs  de  Lys  d'argerit  3.  3.  i.  au  ihois  d^'  DetoiUJt  e  i  J49.  Il  fervU 
fidèlement  pendant  les  Guerres  ck'tles  paymy  Us  troupes  Ejlrangeres, 
-  Le  S.  d'Aanebaut  (  Jean  dAmiekaut ,  Barm  de  Retz  ^  de  pt 
Hunatidaye  f  Êff.  fils  de  t Admirai  d'Aihebaut.  Il  mourut  àlakoàÛ^ 
ie  de  Dreux  i  fans  enfans  de  Claude  Catherine  de  Clermont  ,  ré-> 
mariée  depuis  èi  /llhrî  de  Gondyy  à  caufe  (telle  créé  CtmUe  ^  ^S.Dsie, 
de  ' Retz  ,  Pair  ^  Marefdal  de  framr^  Le 
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Le  S.  de  Chauoe  (  Charles  d'Ogtùes  ,  Comte  de  Chame  j  ^  dg< 
iMjk  Cmte  tk  Cbmme  ,  ^  J*AntWÊmtt  de  Raffè,   (^'Ducbejfe  dfi 

Cbmm  Pequigm;  c!j  fa  petite  file.  ) 

Le  S.  d'Éfcars  (  Geofroy  de  Perufe  ,  dtt  dEfiars,  fe'tgneur  d'FfiarSy 
de  Judlac  de  Segtir  fih  de  Geofroy  ,  8f  de  Frauçotfe  d/lrpajon^  fê- 
te entr  autres  enjans  du  Cardinal  de  Gwry.  De  Uey  font  defcoidus  les  au^ 
très  Se'tQieffrs  dEfiars  ,  les  fiigtemrt  ét  MervHk ,  A  Se^ur ,  ^c,  ^ 
par  femme  kt  S,  âAmefm  ,  ^c.  ) 

Le  S.  de  Picnncs  (  Charles  de  Halluin  ,  S',  de  P  '$em«s ,  depmt  créâ>. 
Duc  de  Hallum^  &  Chevalier  des  Ordres  dm  Rey^  GemmÊeur  dit  Metz, 

Le  S.  de  Kcrnevcnoy  {François  S.  de  Kemeveno^  ,  dit  de  Car^ 
nâva!f$f  Getarenteur  de  Heiiry  IJfL  premier  Efctrser  de  Qtarks  IX^ 
fis  d$  Phfhpe  S,  dp,  ICertmmy:&  Je  Marie  dtt  Chafiei,  U  9fa  pàm 

A  B  SENS.  ^ 

Le  Comte  de  Charny  {lAùmr  Cbakt ,  Jîk de  PbUippe  Adrriiralde 
frauce  ,  U  fat  Çrmd  ^mèr  de  Praaee,  S,  de  Paigny ,  ^c»  &  pere, 
delà  DuchefedEléœufy  &c.) 

Le  S.  de  la  Mailleraye  (Jea^t  de  Motfy,  depuis  C/jevalier  des  Ordre^ 
du  Roy  y  ^  Lieutenant  General  en  Normandie  ,  mort  fans  enjans  , 
fis  de  Charles  S.  de  la  MatUeraye  ,  yice'Adttûral  de  Jrani'e  ,  Gow 
t>emear  de  S,  ^enf  in ,      de  Cbarîette  de  Dreaie»  )  ; 

Le  S.  de  Soubifè  (Jem  t^chevefque  alias  ek  Partmay  ,  Baron  de 
Soub'ifèy  du  Parc  y  de  Monchaut  Je  Pauleon  ,  mort  tan  1^66.  fils 
de  Jean  S.  de  Soubife ,  ^c,  ^  de  MkheUe  de  Saubime,  Deluy  efi^ 
i£uè  la  DucheJJe  de  Rohan.  ) 

APRES  DISNER  FURENT  FAITS  CHEVALIERS. 

Le  S.  de  Grammont  (  Ait  orne  S.  de  Grammom  ,  P^scomte  ^Âflery 

Comte  de  Gmcbe  ,  fih  de  Meyjaud  d'/fure  ,  l'^tcomte  d'Âfer  ,  &  de 
Claire  ,  Dame  de  Grammont  ,  dorit  fa  poJJertîé  prit  le  nom» 
Il  ejpoufa  Heiene  de  Llermont ,  Dame  de  Traves  ^  de  Thoulon^eofj. 
D'eux  eji  tïïu  Aame  Doc  de  Grammem  »  Marefibal  de  France  , 
&c.) 

Le  S,  de  Sault  (  François  dAgotdt ,  Comte  de  Satdt ,  fils  de  Loms 
d/lgouh ,  ^  de  Montauban  ,  Baron  de  Sault  &  de  Forcalquier, 
de  Blanche  de  Levts,    De  luy  eji  ijfu  par  femme  ,  herdmand  de  h 
Baume ^  Corme  de  Mont-ReveL)  ■  ■ 

.  Le  S.  de  Gordes.  { Bertrand  de  Simme  S,  de  GerdéSyDemenofd 
de  Roy  en  Dauph'mé  y  mort  tan  t^7^*  fib  de  Bertrand  RamduMS. 
de  Gordes,  ^c.  de  Perrette  de  Pontevez  y  de  luy  ^  de  Gtâonne 
Alemand  fa  femme  eji  tffu  au  3.  de^ré  François  de  Snmane  à  pre* 
fint  Marquis  de  Gordes  ,  ^  de  Charles  S,  d  Alngny ,  leur  fils  pmf-' 
ni  làenteimia  Genered  de$  Armiet ,      Chevalier,  de  iVrdre  dn  ùat 

Terne  /•  A  a  a 
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<fe  Savù^e  Emmutel  Pbilhrt  ,  fif  mm-y  de  MathiUe  de  Savoie  fa 
fille  naturelle  ,  efi  i[fu  Charles-Emamfél'Phiêert-Hyacitttke  ^  ^t- 
tniafte  ,  Marquis  de  Pïaneffe ,  Gemral  de  Hnfànttr  'te  ,  Grand  Cham- 
heîhm  Gf  (^brcfiher  de  tOrdre  de  Saw^  ,  nnau  të»  1^31.  à  Jea»- 

fie  de  Gaitmare.  ) 

Le  S.  d  Àuraont  (  P'tme  ^Aumont ^  Corne  deChaJîeatt-Roux^^c. 
fit  de  Jean  S,  ^AtmeHf,  ÔV.  6f  de  Françoife  de  Madlé  ,  Dame 
de  Chaftemt'Rotat  ,  H  fi»  fere  de  Jeâf  àAnmm  Marefihd  de. 

trance,  ) 

Le  S.  (V  Rioux. 

L'année  iuivante  aa  mois  de  Janvier  1562.  on  adjoufta  à  ce  grand 
nombre  de  Chevaliers  ,  trente-trois  autres  d'une  lèale  promotion  , 
coiame  il  paroift  par  cette  lettre  e(crite  de  Chartres  le  12. Jour  de 
T  mvier  par  la  Reine  Catherine  de  Médias ,  à  Artus  de  Coiw  S.  de 
Gonnor  ,  depuis  Mueichal  de  Fiance  «  lors  Sur-Intendanc.dies  Fi« 
xiances. 

Monfteur  de  Gonnor  ,  mus  n'avom  fmt  à  ce  matht  que  irerJe-deux 
[Robertet  Secrétaire  d'Eftat  adjoulla  en  marge  ,  Monhfur  il  y  en  a 
treote-trois  ]  CbevaSers  de  Kfrdrr  ,  parce  ^r^ii  n'y  en  aoek  point  , 
r c*eft  qu'elle  raille]  Ôf        Capitaines  de  Gem-dannes,  Truwez  de 


Parvient  fmr  les  terrer  ,  6f  aiijfi  vofire  crùë  de  dhc,  afin  ^uetmtVùNS 
cowrourter  i' il  faut  de  t  argent.  Et  dites  après  que  nous  ne  fasfons  rien  icy. 
Mmidez-Moy^  f  $l  efl  vray  aue  les  Capitaines  de  Paris  foient 
Cmr  faire  faire  m  Arrefi  a  knr  mode.  Bridiez  cette  lettre. 


CATHERINE. 
Cela  eft  de  (à  pr<^>re  main  au-deflbus  d'une  lettre  de  la  date  of- 
deflus  ,  efcritc  &  contre-fignéc  par  le  ficur  Robertet.  Depuis  ce  tems- 
là  on  continua  d'en  faire  incoTaramcnt  &  i  caufê  des  troubles  de 
TEftat  les  mai-contcns  continuèrent  auffi  leurs  Pafquils.  Je  mettray 
cotr'aatrcs  ceux  de  Tannée  15(^7.  niais  je  ne  donneray  point  ienoni 
des  Chevaliers  y  quoy  qu'il  y  eut  plus  d'honneur  que  dé  blaîme  de 
nfcfire  pas  agréable  aux  Huguenots,  qui  tjdc^oient  â  dés  honorer 
tous  ceux  qui  n'eftoient  pas  de  leur  party.  Je  mctrray  feulement 
les  premières  lettres  du  nom  de  ceux  qu'on  réprcfentc  dans  cet- 
te pièce  intitulée,  Rémonlirancc  au  Roy  par  des  abbayansâTOr-' 
die. 

B. 

Sire  ,  dix  Ô?  neufCcntils-bommes ,  g  ^  Coutraa  àe  M^Uge  . 

vouf  vi^ez  icy  Par  ordre  »         «  V!*  fervttem-^ 
S^eJ/imcu  afex  àraves  èmmei  »        «  f     T  f^""^  ^""'^"^^  ' 

CtmmeUtdifntjfwmieirrOrdn.  g  -Je  ne  fuu  fomt  7ner.t.'n: 

n  *  Ce  Cqouc  cAdu   AlbCR  de  Odody  ,  lois  Cw-c» 
11  i  dtSco. 

a  Ch.  ^ 

Sire  ,  je  fuis  grand  terrien  ,         g     Mefme  fromejfe  quâ  B. 
Et  4ff  de  l'éKrgent  four  dépendre ,       "a  Me  fut  faite  dés  ce  tems-là  , 
ytfie  Ordre  fhtmreray  bien  ,  g  Je       fupp^  pour  la  pareiUe  • 

JT ii  v9M*pk$fi  OÊtetfme  S^eUn,  %      wu  m  la  demmt**èi 
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»ï5y  qui  ay  tant  défendu  , 
^'érgeHt  étux  den     à  la  ^PrittUt 
iVânré^je  feint  au  col Patét  i 
Çe  cflUer  p$ejt  /««  Jtfim. 

[  Lig. 

Tuifque  chacun  dit  fes  mérites  » 
Vour  parvenir  à  cet  honneur  » 

Je  fçat  hf-rt  faire  les  pratiques  ^ 
^à'ûur  i amour  de  quelque  Seigneur»  ^ 
Sé. 

Si  je  fitis  de  ktlle  taille  , 
Sirt ,  f»ur  avoir  ce  cellier  » 
TrmÊfJH  fw  'm  bmmt  de  faiUe, 
Pènf  emJéiUs  m  ChtmUier, 

Jo. 

,  Je  ne  tas  vante  de  mes  fûts  » 
'Bourges ,  Tar  'u  en  font  mémoire  « 

T^ès  que  jtiyc  î Ordre  ie  me  téit. 
Ce  fera  laj^n  dema  gloire. 

Pecq. 

Montcalve  pourra  témoigner  * 
fjcmme  je  fuis  brave     vaillant  ; 
Car  font  niy  ^aire  ejgratigner  , 
^  U  remit  ku»  mtïïmmwt» 

Vit.  ViiM. 
Je  ne  fûts  pas  de  ces  Guerriers  3 

f'tti  nont  amis  que  leur  ef^fe  y  ' 
1  fay  tm  coup  f  Ordre  attrapée  » 
Je  mj  poufferof  des  premiers. 

'.  ONMlr  hknjkge  Capitaine  » 
*Dreux  je  fils  ime  rétraite  , 
£t  fi  fis  lors  tout  d'une  traite  > 
^}mBe  Unis  dâàs  une  piemu* 

Ef.  Je  jeune. 

Comme  Arm ...  je  la  veux  y 
G«r«MKr  mms  fervy  la  Fratiee  » 

En  cas  pareil  atifré.r  ig  T)rettx , 
Sdniy  perdre  Cheval  uj  Lance. 


Vid.  D.  M. 
Si  je  fie  fuis  de  ces  Guerriers  ^ 
rompent  bataillons  en  ordre  » 
J  'enmji  étveeque  met  Fourriers , 
jife»  marfué four  swir  fOrér^  - 

Mil. 

Tuis  qu*on  la  vend  à  purs  denier*^ 
fay  bien  de  P argent  pour  Vémèt  %-  • 
Je  ne  firay  pas  des  derniers  ,  .   :  » 
g  l^ous  en  pourrez  appercevoir.  . 

*  Ta..»  t  ; 

Je  fauray  auffi  à  mon  tour  >  "i 
§  Cela  ne  me  donne  pas  peines  \ 
S  Mmt  m*  Armes  fhmt  ir^'vUabÊeri 
i  5P*«r  Ut  faire  mettre  à  /'htttr*  ■  '■  ' 
§  Ch.  le  jeaae.  ^ 

§     fe  l^auray  bien  quoy  qiCeUe  confie  9 
^  T)e  cela  mon  pere  m'i^eurê  9  . 
g  Sans  perdre  de  fang  une  goutte  $ 
Et  fans  avoir  coup  ne  bkffure. 
CoQttal. 

y^y  dépendu  dedans  Taris  ,  ; 
Jfez  ,  chac9»  le  peut  ff  avoir  » 
Tarmy  fautes  Sf  met  Amis  , 
N'élit  féù  èk»fua^  I^Orélrf  0voir^^ 

Coor....  ;  ' 
Si  ceftoit  y  comme  au  temps  pajfé  , 

fu'on  la  gaptaft par  bie'k  combattre, 
'aimer ois  trop  mieux  ta  en  pafier  j  : 
Ciir  je  crains  de  me  faire  'battre*  ■  ■ 

Lu...  ,  .  r 

Tlûtofl  ne  Cnurois  de  mavi*      ,  ', 
^e  de  me  fan  e  ejlropier  : 
Et  croyesa-moy  ,  je  zons  en  prie  ,  -  '-i 
S»* il  9^*fi  9"^  d'efire  tata  4tUitr..  ■ 
AT.  ■ 
n     Si  nous  recevons  de  f  honneur 
H  Trop  plus  que  mus  ne  meritmu^  ..  .  -^ 
H  Remercions  en  le  donneur  >  *  ' 

n  Et  ne  foyous  plus  fi polt/OHf. 


DE  GJSPARD  DE  COLLIGNT  ADMIRJL  DE  FRANCEi 
^d»  Caréiuâ  de  CbafiUm  ,      àtfieur  dMelof/es  frères.  \ 

* 

Je  ne  diray  de  U  Maiiôa  <lc  Coliigny  que  ce  qui  peut  fcnrît  à'  fâ 
«Ofinoiflaiice  de  eem  Hiftoîrc  ,  «  je  renvcrray  le  Ltftoir  à  cdlc 
•qtfcn  fait  imprimer  le  fienr  du  Bouchet  ,  qui  tire  fon  origine  des 
premiers  Ducs  Je  Bourgogne  ,  &  qui  donnera  la  vie  de  1  Admirai. 
Hors  l'intereft  de  fa  Rclicion  oui  l'emporta,  &  dont  il  n'cllpasbe- 
foin  de  parler,  que  pour  plaindre  ioa  aveuglemen^t  Ac  fim  maUlonr J 
4fd|oit  un  des  plus  grands  hommes  qne  blFiance  ail  fioàû^  fcfht 


ADDITIONS  AUX  MEMOtKÊS 

roi'î  (^ire  encore  im  des  plus  affedionnci  à  fa  Patrie  ;  pour  laquelle 
il  cpuvoit  des  dcfleins  dignes  d'expier  la  memojre  de?  Guerres  ci- 
viles i^u'il  avoit  entretenues  <lan$  ce  Royaume,  d'en  réparer  les  per- 
tes »  -de  d*ctt  rcIcTcr  la  réputation^  fans  le  MafTacre  delà  lîùnt  Bar- 
thélémy où  il  périt.  Je  rcferve  â  cet  endroit  i  parler  plus  ample- 
ment dé  luy  f  pour  oppofer  Ton  éloge  à  l'igDoaiioie  i:]ue  (buffrît  Ibu 
Ca^;|vre  lionteufèmcnt  attaché  à  Montfancon,  pour  irrvir  de  jouet 
nuT  vents  &  de  Trophée  à  la  fortune  j  car  il  n'y  lut  c-ue  Ion  Em- 
pire qui  en  profita  ,  la  Foy  Catholique  &  ce  Royaume  n'en  fu- 
rent que  plus  mal-traîtes  i  Se  tant  s'en  lânt  cjue  la  Maiiba  de  Gni- 
fe  en  ait  tiré  avantage  ,  qu'on  peut  croire  que  ce^exemple  aidâ  i 
la  fiinefte  Tragédie  de  Blois,  qui  ne  fut  pas  de  ipoindreconfequca» 
ce ,  tant  il  cft  dangereux  d'accouftumcr  les  Princes  aux  ConfeiU  vip^ 
lens  i  &  de  leur  mettre  les  armes  à  la  main  pour  les  exécuter. 

Gaipard  de  Colligny  eftoit  fils  de  Gafbard  ,  Comte  de  Colligny, 
'Mareichal  de  France  ,  récompenil  par  le  Roy  François  l<  de  la  |»rin^ 
cipaiité  c^Qrange  A:  de  la  Comté  de  Guincs ,  8c  de  Loùife  de  Mont^ 
morcncy ,  f^T  jr  d'Anne  Conncflable  de  France  ,  &  laquelle  de  fori 
premier  Mariage  avec  Ferry  de  Mailly  S.  deConty,  laifla  Madeleine 
de  \killy  j  femme  de  Charles  S.  de  Roye,  Comte  de  Roucy ,  mcre 
de.Leoncir' de  Roye  ,  femme  de  Loiiis  de  Bourbon,  Prince  deCon^ 
iX  euf'pbttr  frères  ai(nes  Pierre  de  Colligny  mort  jeane,  & 
pdct  Colligny;  créé  Cardinal  à  l'âge  de  /êize  ans  par  le  Pape  Clé- 
ment VIT.  l'an  lyji^  qu'il  vint  à  Marfêillc  pour  le  Maririge  de  Ca- 
therine de  Mcdicis  ,  &  depuis  Archevcfque  de  Touloule  ,  Comte 
de  Bcauvais  ^  &  Pair  de  France.  Leur  frerc  puifné  fut  François  de 
Colligny  S.d'Andelot,  Colonel  de  Hn&ntcrie  Françoife,  qni  le  pre- 
mier &  lailfa  perfuader  de  la  nouvelle  opinion  ^  &  qui  y  préparâtes 
firrçs,  qui  la  profelfercnt  enfuite  par  l'engagement  où  ils  fe  tronve* 
rent. après  leur  inimitié  déclarée  contre  la  Maifcin  de  Cuife^ 

Ces  trois  frcrcs  avoient  le  cœur  fi  grand  &:  f\  haut  ,  qu'ils  ne  le 
purent  fléchir  dans  les  changemens  qui  arnvcrcat  en  ce  Royaume  , 
&  pour  ne  ft  point  divîlêr  |  ils  tombèrent  tons  dans  le  précipice  de 
meiefie.  Ceft  ainfi  que  parle  de  luy  le  fieur  de  Brantoftne  y  & 
je  joins  à  fon  éloge  ccluy  du  Marefchal  de  Ghaftillon  ion  pcre. 
>.  Monfieur  le  Marcl'chal  de  Chaftillon  a  efté  en  fon  tems  un  bon 
fage  Capitaine  ,  du  confeil  duquel  le  Roy  s'eft  fort  fêrvy  tainC 
"qu'il  a  vtlcu  ,  comme  il  avoit  raifou  ,  car  il  avoit  bonne  tcfte  8c 
1^11  brak.  U'inonrot  à  Dax  ^  en  allâot  iêcoonr  ftide&flie^  Fon- 
M^tarabîe.  Le»  Hifloires  -parlent  alTez  de  luy  fans  que  je  m'y  avan- 
t»  ce  davantage.  M.  de  Montmorency  Ion  bcau-frere  eut  fa  place 
»'  de  Marefchal.  Il  lailla  après  luy  trois  enfans ,  Odct ,  Ga^par  ,  Se 
François  de  Colligny  ou  de  Chaftillon  ,  tous  trois  qui  ont  efté 
j,  grands  pcrfonnages.  Des  deux  qui  font  M.  l'Admirai  Se  M.  d'Anr 
iréelpt ,  J  en  ^arle  aitlcArs.'  Odet  fbt  Mt  le. Cardinal  de  CliaftiUofi^ 
*»qiii  a  eOé  un  trés-lag^ft  advifô  homme  de  bien  de  Prélat, .  U:lît6 
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bCût  Cardinal  fort  jeune  à  l'âge  de  iy.  ans  [il  n'ai  avok  tjueieize] 
««à-  ^lai-reille  par  le  Pape  Ocment.  Taac  qirïl  a  porté  ce  venerablç 

''habit  rouge ,  il  a  fore  para  à  la  Cour  Se  att  Gonièil  du  Roy,  doat 
^il  eflciit  j  &  dorinoit  de  trés-fagcs  avis  ;  cnV  il  avoit  un  bon  f^a- 
«voir  ,  &  aimoic  fort  ceux  qui  en  avoient ,  &  cftoir  le  Mccenas  de 
»piuiiews.  Il  faifoit  plaifir  à  tout  le  monde ,  &  jamais  ne  refula  hom-i 
**iïie  â  luy  ed  jamais  ne  lesabafa»      ^^ndit  de  fiimces  de 

^  la  Coufi  Ce  fiit  grand  dommage  dcqiiby  il  le  ploogëa  fi  fdri;  dafat 
1,1a  nouvelle  Religion  ^  d'ancaût  qu*tt  en  perdit  fa  bonne  ibrtilne  Â 
d>ia  Cour  )  &  n'eut  plus  tant  de  moyen  à  faire  plaifîr  comme  il 
''avoit;  car  il  n'exerça  plus  fon  eftat ,  finon  après  la  première  gucr- 
*'rc  «ju'il  k  reprit^  non  tant  pour  dévotion  <ju'il  y  ponoit,  tjuc  en* 
^trant  an  Conlèil  &  y  tenant.^  rang ,  il  aVoit  encore  grand  inoyen 
fide  /aire  plaifit  à  ceux  de  ion  party.  Mais  dépuis  ^  les  (ècoiihlcs 
»>gnerres  lûrvinrtot,  où  il  fc  trouva  à  la  bataille  de  faînt  Denis ,  oÂ 
''11  fit  trés-bien,  &  combattit  trés-vaillammcnt,  &  montra  au  rrton- 
*^de  ,  c|u*un  noble  &  généreux  cceur  ne  peut  mentir  j  ny  faillii  en 
^,  quelque  lieu  qu'il  fê  trouve  ,  ny  quelque  robe  qu'il  vefïiffe*  Les 
»:troi(iémes  guêtres  Tinrent  an0î-toft  ,  depuis  oncques  puis  après  né 
»  le  vifmcs  à  la  Conr  ,  &  s'en  alla  en  Angleterre  où  il  mourut^  Il 
''s'eftoit  marié  tout  Cardinal  qn'il  eftoit  ,  mais  il  ne  fit  paroiftre  (bit 
^mariage  qae  quelque  tcms  aprtis.  Il  avoit  époufé  une  fort  belle  & 
»  honneile  DemoifeUe  qu'on  appelloit  Hautcville  ^  que  depuis  on  apr 
«peH»  Mademoî&Ue  de  Lbire  ,  de  bonne  Maifon,  que  Madame  de 
7SMye  avoir  nourrie  {  Bl  ne  vouloir  plus  qi^on  l*a|(pcUaft  Cacdi* 
'^oal.  U  fe  faifoit  appeller  parmy  les  Huguenots  le  Comte  de  Beair* 
vais  ,  dont  il  eftoit  Evelqae.  Nous  autres  Catholiques  l'appellioili 
toujours  M.  le  Cardinal,  car  îl  nous  eftoir  fort  à  maldc  liiy  riian- 
9»ger  de  nom,  qui  luy  avoxt  elle  ii  bien-icant,  ôc  par  lequel  il ^vuic 
f  taitt  bien  (civy  U  France  d^antre^fbis ,  '&  fait  plaifir  i  ud-châcnni 
^n.cftoit  fai&e  des  frères,  auquel  tous  dcfcroient,  comme  il  lemef 
^  ritoit  certes  :  auffi  leur  fai(oit-il  toujours  du  bien  j  Se  mcfme  â 
»jM.  l'Admirai  ,  car  il  avoit  de  grands  biens  d'Eglife  ,  &  raondic 
^  fieur  l'Admirai  eftoit  pauvre  ,  d'autant  qu'il  avoit  toujours  eu  plus 
^dc  jQ)acy  de  la  vertu  que  des  biens.  Quant  à  M.  d'Andelot  ,  i\ 
1  „cftcNic  trés^ridie,  à  canfè  de  là-^Mnnic  t|ui  dbitherittefedelaMai^ 
»fon  de  Laval  ,  trés^riche  Se  opulente  Maifon  ^  j'en  parle  ailleurs^ 
Le  Pape  priva  le  Cardinal  de  Chaftillon  de  fon  Chapeau  l'in 
1563.  félon  cette  lettre  du  Cardinal  de  la  Boîirdailjerc ,  âBernardia 
Bochctel ,  Ëveique  de  Rennes  ,  iors  Amballodcar  de  irançe  auprès 
de  l'Empereur.  ,    -  '  •  •  f 

"  Mmfieur,  Il  ty  a  affez  tu^-iem  fueje  ifdy  rién  éâ  de  itotti  , 
avata  la  réception  ele  la  j>re/ètae  p/rez  ,  comme  Je  pa^-^  .w  advis  ét^ 
Ja  Jépefcbe  de  Monfteur  de  Sevré  y  que  le  Roy  a  envoyé  ven  /a  Sainte^ 
té.  Il  an  ma  il  y  a  aujmrd'huy  htut  jours  ,  deux  jours  après  eut  au-" 
dtence  ,  mms  bjen.  courte.  Hier  il  l'eut  tm  au  kn^  ^  expojafa  çharjj^y 
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qmiffrmi^knumt  la  Kcence,  que  le  Roy  demande^  de pmfomvtniré 
four  ceta  mUe  tfcm  de  temporel  de  tEgufe.  Le/ktfdm  ^  une^fpett^ 

fc  dont  VMS  aitz  ofty  parQr.  Le  Pape  a  voulu  que  tout  fut  mis  par 
rjl  l  it  pmir  le  hien  conftdertr.  Cet  jours  de  devottm  nous  font  grand  tort^ 
apporteront  rctardat  'ton  â  ce  qu'dpourfutt  j  comme  on  jatt  infinies 
■çcaipatims  depuis  fa  venu?  ,  me^fine  le  prech  de  M,  ht  Cardkudde 
Chajiilhn  ;  contre  lequel  Mercredy  dattier  fa  Sahiieté premnça  en pUiti 
Confijhire  la  Sentence  de  privation  de  fon  Chapeau^  toutes  mOretimù^; 
tez  '<d'  prééminences  ,  6?*  mrmni'ment  de  fes  Bénéfices  ,  avec  conpfca^ 
t$on  de  fes  biens  temporels  à  qiu  d  appartiendra.  Tout  k  monde  loun 
ffondemem  fa  Sainteté  de  ce  fait,  ^tant  à  moy ,  je  ne  voidus  rien  dire 
^  fa  charge  ne  defcharge  ,  f^  en  ay  laijfê  fcùre  mx  Juges,  NIm  ffth' 
VMf  etiiMre  rien  de  certain  de  la  Paix ,  qui  efi  teaff  finon  que  me  ré* 
commandant  hmi  affdlueufement  à  vofire  bonne  grâce  ,  je  prie  à  Ne* 
fire-Seigneur  ,  Monfieur ,  qu'U  vous  doint  três-longue  6^  bonne  vie.  De 
Rome  ce  l.  jour  dAvrd  1563.  plus  bas  eji  efcrit,  l'  ojlre  plus  t^eBton* 
né  frère  &  feur  Âmy  ,  PlùL  Onv/kial  de  la  Benrdaifiere, 

Il  ne  laîlTa  pas  de  continiier  â  &  faire  appdler  Cardinal  encore 
long-tems  depuis ,  &  d'en  tenir  le  rang  en  France  ;  oà  an  fiie  obli- 
'de  le  réconnoiflre,  pour  ne  point  aigrir  les  affaires  ,  cependant 
(]u'on  intcrcedoit  à  Rome  poui  Jon  ictablifremenr.  Il  mourut  ea 
Angleterre  (  les  Huguenots  dilcnt  (^uc  ce  fut  de  poiibn  j  &  iiic 
inbamé  â  Cantorbery  l'an  i;7r. 

François  de  CoUigny ,  feigncur  d'Andelot  y  frère  puifné  du  Car« 
dînai,  &  de  l'Admirai  de  Coallillon,  ne  le  céda  point  à  (es  âpccea-ent 
prudence  ny  tn  conduite  ,  il  fut  eftimé  auflTi  bon  Capitaine  que 
l'Admira!  ,  &  mcime  plus  vaillant  de  fa  perfbnne  8c  de  plus  grande 
entrepiiil".  li  iat  le  premier  de  ia  Maiioa  qui  le  lailTa  dépraver  aux 
Hérétiques  >  9t  on  l'accoik  principalement  de  l'aflofltnat  dn  Due  às 
Goiiê.  Ce  icroit  nn  reproclie  éternel  â  fa  mémoire,  (\  ce  crime cAoît: 
prouvé,  mais,  cela  ne  le  peut  croire  d'un  homme  de  (à  ftaifTancCj'âc 
de  ia  réputation  qu'il  s'eiloit  acquifc,  &  je  fuis  du  fentimcnt  de  ceux 
qui  l'attribuent  à  la  fufcitacion  de  quelques  Miniftres  de  fa  Religion, 
qui  couiîdcrans  Orléans  comme  une  autre  Bethulie  ,  &  chercnans 
des.  exemples  dans  le  Vieil  Teftament,  inbomerencl'infamePoltrot^ 
jclay  promirent  la  mefme  aflillance  d'enhaut  &  la  mcfine  glokeea, 
terre  ,  que  mérita  la  genercufe  rcfolution  de  Judith. 

Il  fe  ligoala  en  toutes  les  guerres  du  Roy  Henry  fécond ,  &  prin- 
cipalement en  celle  d'Italie  ,  où  ayant  eftc  prifonnier  ,  il  fut  à  foa 
retour  fait  Colonel  de  la  Cavalerie,  par  ia  démiffion  qn'en  fit  enia 
faveur  l'Admirai  ion  frère,  que  le  Roy  avoit  £ùt  Gômrerneor  de  Pi- 
cardie ,  Uquci  eftant  l'année  mefine  affilé  dans  S.  Quentin  ,  il  y 
jctta  ilii  fcconrs  au  travers  du  camp  des  ennanis.  Popelinicrc  die 
qu'il  y  mit  cinq  cens  hommes,  &  le  fieur  de  Brantofme  lembiedire 
qu'il  y  en  eut  moins,  Se  j'adjoufteray  au  récit  qu'il  en  fait,  quelques 
flitres  partiçnlaricez,  que  j'ay  rtmafli^  en  itês  ouvrages  touchant Ie< 
uenr  d'Andeiot  y  pour  le^  mettre  en  ordre* 
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»  Le  Roy  Catholique,  tiit-il ,  vint  afïieger  S.  Quentin.  M.  l'AJrai- 
^ral.  Gouverneur  pour  lors  de  Picardie ,  s'eftant  jette  dedans  avec 
^«ne- belle  diligenbe,  bdie  fi»rcime  St  grandeur  dé  courage  >  .avec 
»fbrt  peu  iHuMttmes  pourtant ,  &  princtpalemeiit  d*aK{uebdêrje  , 
"dont  il  en  eut  grande  faute  plus  que  d'autres  hommes  ,  fallut  luy 
«envoyer  fecours.  Ce  qu'entreprit  M.  d'AnJcIot  ;  (i  bien  que  nonob- 
"ftant  que  les  ennemis  fiiflent  avertis  de  fa  venue  par  quelques  An- 
II  glois  qui  eftoicQt  arec  nous  êc  qui  ayant  efté  pris  ,  pour  fauver 
'»teur  vie,  décoimireot  tonc A;  qu'ils  ornait  Mcfé,  craverfè  de  té-r 
^tranché  les  avenuës  ,  &  y  mis  la  fleur  de  leur  arcpuÎMilêne  pour 
«les  attendre  au  paffage  ,  mondit  fieurd'Andelot y  entra  bravement, 
*^  mais  de  deux  mille  qu  il  avoit  pris  ,  il  n'y  entra  que  fort  peu  j  car 
„  les  uns  turent  tuez  ,  les  autres  pris  ,  les  autres  fauvez  &  égarez  , 
»telletnent  queUemeot.  Ce  iêcoors  poonailt  fat  him  i  propos  ,  & 
^trés-bicn  reçû  dit  frère  ,  car  ils  i^eiitr'aMiKneat ,  iè  fecooroient  / 
»lê  (buftenoient ,  s'entr'aidoienc  &  s'entcndoient  trcs-bienles  uns  les 
I*  autres  :  &  chacun  d'eux  fouftint  trés-bien  &  trés-vaillamment  là 
brèche  ,  qui  ne  fut  nullement  forcée  de  leur  cofté,  &  furent  pris 
»>en  gens  d'honneur  &  de  valeur.  Mais  daiîs  quatre  ou  cinq  louii 
^M;  d'Aoddoc  s^^▼adft  des  gens  qui  le  tenoient  prifimnier  ,  par*' 
sïdellbas  une  Tente  &  fc  fauva  gentiment  en  France. 
»  L'cntreprifc  8c  ficge  de  Calais  vint  ,  oùMonfieur  d'Aodelotfervit 
„Ç\  bien  de  Ibn  eilatj  que  Monfieur  de  Guifè  dit  iors,  que  pour  con- 
»auerir  un  monde  déplaces,  il  ne voudroit avoir  que Monheur d'An- 
J[delot ,  &  Monfieor  le  Mareicbal  de  Strozze,  &  Moniieur  d'Eftrécs 
«pour  PArcillerie.  Peu  de  tems  après  le  Roy  Henry  ,  qui  eftoit  le 
"meilleur  Chicflicn  &  Catholique  que  jamais  lut  Roy  ,  ayant  en- 
„  tendu  que  M.  d'Aadelot  avoit  tenu  quelques  propos  abfurdes  de  la 
»Mcfle  ,  le  fit  un  jour  appeller  en  la  Chambre,  le  vint  interroger, 
^[on  dit  que  ce  fut  par  la  ioUicitation  du  Cardinal  de  Lorraine  ] 
sts'il  eftoit  vray.  Il  répondit  qu'ouy  ,  Se  qnil  aiinoit  mieux  mourir 
»qué  d'aller  à  la  MefTe,  dont  le  Roy  entra  en  figran4Pcotere,aifil 
^luy  cuida  donner  de  la  dague  ,  ce  dit-on  ,  &  commanda  an  bon 
»  homme  M.  de  l'Orge  ,  l'un  des  Capitaines  de  fes  Gardes  ,  de  le 
^  prendre  j  ce  qu'il  ht  &  fût  mené  au  Chafteau  de  Melua  ,  &  li 
}}  eftroitement  gardé ,  julques  â  ce  que  ion  Oncle  M.  le  Conneftable 
^iomt  de  'prim,  qui  ic  délivra,  j'ay  ony  dire  I  aucuns ,  acmefme 
aucuns  foldats  Eipagnols  ,  vieux  Morte-payes  dans  Milan  ,  que 
»  durant  fa  prifon  ,  n'ayant  autre  exercice,  Ib  mit  d  la  levure  8c  ^ 
^fê  faire  poi  ter  toute  forte  de  livres,  iâns  que  les  gardes  les  vifitaf- 
Miênt  i  car  pour  lors  l'Inquifitîon  n'y  eftoit  h  «droite  comme  de- 
**piis  ,  &  que  là  &  par  là  il  s'appriib  la  nouvelle  Religion.  Outre 
^  qu'il  en  avoit  lênty  quelque  fumée  étant  allé  en  Allemagne  i  la 
^guerre  des  Proteftans.  Voilà  ce  que  t^eft  du  loifir&'de  l'oifiveté, 
^tant  fait-elle  apprendre  force  chofês  mauvaifcs ,  dont  après  on  s'en 
i,répent.  Auâi  en  apprend-elle  de  bonnes ,  dont  on  fe  trouve  bien., 
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Il  dit  que  pendant  fa  prifon  le  ûeur  de  Montloc  Ht  fa  charge  de 
Colonel  att  fiege  de  Tbionville  par  commifiiofi  >  9c  que  lots  des 
Guerres  civiles-  il  fût  defâpointé  y  &  le  fieiir  de  Randan  pomvâ  dè 
fon  Office  j  qui  eut  pour  /îiccelTcur  le  Vicomte  de  Martigues  ,  qui 
l'exerça  jufqUes  à  l'an  i^6i.  qu'il  fut  obligé  de  la  rémettre  nu 
fieur  d'Andelot  ,  &  il  en  p)urluit  ainfi  l'FîiOoirc.  ,,IÎ  fallut  par 
>»les  articles  que  chacun  rcntraft  en  les  LlUts,  ckargci  ôc  dignités  j 
^parquoy  ce  filt  à  M.  de  Martigues  à  k  défaire  de  celle  de  Colo^ 
»iiel  :  ce  qui  luy  eftoit  grief,  car  ton».  k«  O^itaines  l'atmoient 
*»fort  ,  Se  le  pri(i:cnt  fort  de  ne  s'ea  dcmcrtrc  ny  défaire  :  mais  il 

*  fallut  qu'il  pailait  par  là  ;  car  Je  Roy  &  la  Reine  mère  le  voultl-% 
wrent  ,  ainfi  que  M.  d'Andclot  qui  n'eftoit  pas  homme  endurant  , 
J  prefToit  fort ,  qui  cftoit  venu  à  la  Cour  à  faint  Germain  pour  cela. 
MSarquoy  il  me  fimvient  que  le  jour  qiill  s'en  démit  ^  il  prit  Une 
»^cafaque  de  livrée  d'un  de  fes  Gendarmes  fe  promena  ainli, 
I,  habillé  par  la  cour  ,  falle  !k  dianibrc  du  Roy  de  la  Reine  :  & 
«quand  leurs  Majeftez  luy  demandèrent  ,  pourquoy  il  s'cftoit  ainfî, 
1^  habillé  de  cette  cafaque  ,  il  leur  répondit  ^  que  puis  qu'il  a'elloit. 
n  plus  honmc  de  pied  ny  âotaflia  »  il  ne  iè  "vouoie  plm  habiller 
*•  ny  en  homme  de  pied  oy  en  tantaffin  ,  mais  en  Gciidaniiea  puis 
^ qu'il  ne  luy  rellott  autre  eftat  que  Capitaioe  de  Gendarmes.;  fioat 
,,le  Roy  &:  la  Reine,  &  tome  la  Cour  en  rirent  forr,  le  voyant  âiofî 
»»  habille  ,       f]u'il  avoit  très-bonne  grâce  en  toutes  ics  aftions. 

*  Voiia  comme  il  quitta  la  charge  de  Colonel ,  àc  à  cette  iois  au- 

^  dit  faint  Germaiit ,  il  avoit  grande  entîe  de  w  battre  contre  M. 

nd'Andelot ,  en  départir  le  gaiteau  i  coups  d'eipées.  Il  ne  faut 
»  point  douter  que  M.  d'Andelot  ne  l'eut  bien  pris  au  mot  ,  car  il 
^  cdoit  trés«vailiaot  haut  à  la  main  ;  encore  qu'il  battiil  froid,  & 
♦>nc  di(oit  mot  de  ce  qu'il  voyoit  faire  à  M.  de  Martigues,  qui 
"  ciloit  fougueux  &  battoir  chaud  :  mais  le  Roy  avoit  défendu  fur 
»la  yie  qtfu  ne  pallafl  outre ,  &  qu'il  (é  çompoitaSt  modeftement^ 
"car  on  cralgnoit  fort  une  iêconde  révolte  des  Huguenoa,  quifîiH 
^Icnt  cfté  aiiès  d  la  faire  ,  car  ils  fc  tenoient  fort  fiers  ,  &  les 
«  mains  1  eu  r  dcmaogeoient  ^  M.  de  Martigues,  fut  iàge  &  bien  obéiilAnt; 
fon  Roy. 

\\  Mooficur  de  Martigues  défait  de  cet  eftat  de  Colonel»  M.  d'An- 
*»ddot  le  répric  à  faint  Germain  en  Laye  ,  comme  j'ay  dit  ,  il 
*lity  int  commandé  par  le  Roy  dcs'apprefter,  &  de  tenir  fcs  Com- 

„  pnL'nies  prcftcs  pour  aller  au  fiege  du  Havre  ,  que  les  Anglois  te-* 
«noient  &  ne  vouloicnt  rendre,  pour  l'avoir  bien  acheté,  difoient- 
l^ils,  de  Mcflieursle  Vidame,  de  Maligay,  &deBeauvaisla  Node. 
«A  ce  iîege  chacun  y  alla  Sùr$at  le  Roy  êc  la  Reine  Mere  ,  qui  y 
"allèrent  en  pcr(bnne  &  montrèrent  le  chemin  à  Meffieufs  les 
H  Princes  &  M.  le  Conneftable  :  ft  M.  le  Ptiiice  de  Condé  yamena 
»»  beaucoup  de  fa  NoblelTe  Hugucnotte,  qui  ne  s'y  épargna  non  plus 
^que  les  autres.  Monûeur  VAdmitsd  n'y  alla  pomc ,  &  s'excufa  fur 

quelques 
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»,  quelque;  rsiifon?  ,  maïs  la  principale,  qu'il  ne  dit  pas,  eftoit  qu'il 
•»ûe  vouloit  dcplaire  à  ia  R.cinc  d'Angleterre  ,  de  laquelle  il  avoit 
^tifé  plaifir  &  mm ,  Se  qaelijae  tigeot  pour  U  guerre ,  nuisnoa 
'»>tanc  qu'on  diroit  bien.  M.  d'Aodeloc  û'y  allt  oon  plus,  Set^exca* 
.**  fa  fur  quelques  reliques  d«  fa  ficvre  quarte  ,  qu'il  avoit  rapporccâ 
.^^d'Allertiagnc  quelque  teras  avant  ,  lors  c|u  il  amen.i  !e  Marelchal 
>»de  HeiTc  avec  Tes  Reirtres  ,  &  l'avoit  toujours  gardée,  ou  peu,  ou 
^  prou  :  &  mefme  lejour  de  lâ  bataille  de  Dtcox  eftoit  lejoor  dé 
mu»  accès ,  lepaila  aiofi  lôn  cheval  Iny  fècvanc  de  lie,  &  ne 
."•laiflant  pour  cela  de  faire  tout  devoir  &  afte  ce  jour-là  de  boa 
nCoîoncl  ,  fors  qu'il  n'en  tint  point  le  rang  ne  le  mit  à  pied  , 
«car  il  èftoit  fi  foible  qu'il  ne  îè  pouvoit  louLlenir  :  mais  il  com* 
^manduic  à  cheval  »  Se  alloifc  de  bûaillon  eu  bataillon,  de  rang  en 
«rang ,  dKànc  montrant  ce  qp'il  fâliok  £dre ,  mais  ils  n^lecro- 
"reat  9c  firàit  trés-mal. 

M  II  demeura  an(u  alTiegé  dans  Orléans  ,  12  oÂ  il  ne  {^ardonnoit  À 
t» aucune  fadion  qu'il  ne  s'y  troavaft,  tout fehricitant  qu'il  eftoit;  fî 
•^bien  qu'an  jour  kiy  eftant  tiré  une  (grande  arquebuiâde ,  ainfi  qu'il 
»e{loit  lur  le  Pont  pour  ordonner  quelque  choie  ,  elle  luy  donna 
'*daQS  fa  Rondelle  ,  qui  ne  perça  pas  pour  eftre  i  l'e(preiive|  malt 
J^poor  élire  trop  finhie  ,  il  tomba  luy-mefme  par  terre  Se  aiiàG*toft 
»»on  le  vit  rélevcr  par  plofieurs  ,  dont  M.  de  Guiiè  &  autres  com* 
^me  Iny  prélùmerent  que  c'eftoit  M.  d'Andclot  qui  eftoit  mort  :  8c 
f* parce  qu'on  difbit  que  M.  de  Strozze  avoit  fait  le  coup,  je  vis  M* 
**ae  Guiiê  luy  dire  ,  Strozze  envoycz-moy  i.  cette  heure  dlemaodef 
t^Toftie  grâce  ^  car  -vous  venes  de  tuer  M*  d*Andelot ,  de  de  pin* 
5»  s'il  cft  mort  ,  .il  cft  te  meilleur  homme  des  leurs. 
*'    Or  donc  M.  d*Andelot  fe  fondant  fur  fondit  reliqua  de  fièvre  , 
>,  ou  plûtoft  fur  le  peu  de  volonté  qu'il  avoit  de  faire  la  guerre  i 
*'l'Angloi«  comme  ibn  frère,  n'alla  point  â  ce  fiege  ;  tant  y  a  pour» 
^taat  qœ  le  Roy     la  Reine  ^  &  tout  te  monde  le  tronverent  trés^ 
Mfflanvais  St  iea  Icaodaliierent  fort.  Ains  il  y  envoya  lès  deux  Colo- 
^nelles  |  ïpte  cènes  il  fit  bon  voir  ,  &  le  Capitaine  Monnains  en 
««avoit  nne  ,  &  quelques  autres  montans  au  nombre  de  quatre  ou 
»»  dnq  ,  &  eftoient  toutes  belles  ,  car  c'eftoit  l'élite  des  bons  foldats 
^Hupuenots  j  anffi  firent-ils  bien,  car  ils  faifoient  à  l'envy  dcsCa- 
Mtholiqiies.  Si  bienqne  les  nns  &  les  antres  menèrent  Se  mgQermt 
**  de  telle  forte  les  Anglois  ,  que  nous  les  eufines  enfin  par  compo- 
„fition.  Bien  cî^  il  vray  que  lans  la  grande  Pefte,  qui  s'eftoit  mife 
**leans  &  en  tua  plus  que  nos  arquebuladcs  ,  nous  n'en  euflions  eu 
^  fi  bon  marché.  Le  printems  venu  après  ,  le  Koy  entreprit  fou 
M  voyage  projetté  de  faire  tout  le  tonr  de  ibn  Royaume  ic  fe  faire 
2  voir  à  ibn  peuple  ,  ■  Si  partit  de  FontaineUeflu  ,  Se  alla  6ire  (k 
M  Fefie  de  Parues  à  Troyes  en  Champagne  :  où  Monfienr  d'Ande^ 
»»lot  vint  de  fa  belle  Maifon  de  TanKiy  ,   qui  eft  là  prés  ,  fkire  !i 
^rcvcrcncc  au  Roy  ,  Se  auih  pour  ic  plaindre  i  luy  de^ooy  un  de 
Tomé  /,      *  .       û  b  b 
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M  Tes  Capitaines  ayant  une  Coinpagnie  vieille  Cn,  garnifon  à  Metz  , 
^éftaiit  mort  ^  il  avoit  pcNitvû  i  &  Goropagoie  ,  de  Vt^nàt  éonnéc 
y, à  tm  antre  des  fiens^  8^  k  Rby  en  avoit  jMon^  nti  ancic  à  fk  yo^ 

ionté  &  dévotion.  M.  d'Andelot  lémoaKroit  que  c*e(loit  luy  faire 
^tort  à  fort  autorité  Se  privilège  de Coloïiel,  qu'il  avoit  dès  long-tema 
4»â  poufvoir  des  places  vacantes  de  Compagnies  vieilles,  &  que  M. 
•^l'AdmuAl  avant  luy  ,  &  luy  après .  avoient  toujours  ainû  fait  & 
■^prfltkjné.'  Mais  à  oda  Iny  répondit  àié»-l>ieiir  ft.anfii-toft  la  Reine 
9»  en  plein  Confeil  (  car  un  Grand  qui  y  eftoit  me  le  dit  auflî  -toft 

qu'elle  avoit  bien  parlé  à  luy.  )  Mon/icur  d'Andelot ,  luy  dit-elle, 
^,  ce  que  vous  alléguez,  c'eftoit  du  tems  du  Roy  Monfeigncur  &  Mary, 
wqui  par  la  faveur  ôc  grande  amitié  qu'il  portoit  à  AL  IcConneila- 
^ble  voftre  Oncle  ,  iuy  accoidoit  beaucoup  d^  dnfes  qu'il  ne  de- 
«voit ,  de  incfine  cdie4i  |  car  qoeUc  raîloa  y  vrdt^i  ,  que 

l'Admirai  &  vous  Colonels  ,  euflie2  cette  ptérogattfe  »  4t  ^i^>0- 
^fa/Tiez  ainfi  ahrolumcnt  de  telles  charges  ,  puis  que  cela  apparte- 
«noit  au  Roy,  afin  que  d'autant  plus  il  s'obligcaft  dcbons  Capitai- 
^  oes  &  Tcrviteurs  j  au  lieu  qu'a  vous  autres  rédondoit  cette  ooiiga> 
M  tien.  Et  les  Capitaioes  ponnrâs  de  ron  antics  &  diibientvoi  aéa- 
*J tores  4r  icnriwar»  ,  ds  non  dn  Rov  9  comme  fay  vû  dés  ce.  tems- 
^IX  i  dont  en  cela  vous  en  deviez  oien  rémercier  la  faveurdeToftre 
«Oncle  ,  &  la  volonté  qu'il  avoit  de  vous  élever  &  faire  grands^ 
^Mais  à  cette  heure  ,  comme  les  Rois  font  les  Loix  &  les  défont, 
M  comme  il  leur  plaiil ,  le  Roy  mon  fils  ne  veut  plus  concéder  tel 
^|K«nroir  ,  &  iê  le  Teat  r^lêrver  pour  luy  ,  8c  Aiie  des  iênritenit 
^tes  remplacer,  au  lien  de  plufiens  autres  que  vous  autres  Inyairez 
M  fait  perdre.  Parquoy  ne  vous  attendez  plus  à  cela ,  car  le  Roy  mon 
''filj  ,  y  veut  pourvoir  déformais  ,  8c  le  Capitaine,  qu'il  a  mis  à  la 
<»  place  tlu  mort,  faut  qu'il  y  demeure.  Ce  nit  à  M.  d'Andelot  d  paP 
*>icr  pat  la.  Quelle  Reioe  brave  ,  Se  de  quelle  audace  elle  s'en  fâi-' 
^lôit  accroire  f     M.  le  Gonneftable  tpà  n'eftoit  poor  lors  anCon- 
atlêîl  i  mais  en  fa  chambre  ,  Ce  trouvant  un  petit  mal ,  ayant  Içû 
-    *'ccs  propos  par  M.  d'Andelot  ,  n'en  dit  autre  chofe  ,  finon  qu'il 
^n'en  falloit  plus  parler.  Voilà  donc  la  puiffance  qu'avoient  les  Co- 
»  lonels  d'obliger  des  Capitaines.  Le  Roy  faifoit  bien  les  Capitaines 
^  nouveaux  ,  &  donnoit  ks  commiffian»  ooufdlck  -,  mais  Meffienrt 
«fl'AdmIral  A  d'Andelot  poorvoyoéent  ans  Compagnies  vieiUes  ,  ce 
''qui  edoit  un  trés-beau  Privilège.  Du  depuis  cela  a  efté  bien  chan* 
#,gé,  finon  depuis  que  M.  d'Efpcrnon  a  efté  fait  Colonel,  &  par  fa 

faveur  fait  ériger  ion  Eftat  en  Offickrdela  Cooronn^  Se  dilpofoic 
^des  Capitaines. 

•  Le  iïenr  d'>Anddoc  eftoit  fâ  jaloux  de  l'autorité  de  là  charge,  qu'il 
en  confta  la  vie  an  ûeu  de  Charry  premier  Meftre  de  Camp  dnRe- 

giment  des  Gardes,  &  le  mefme  (ieur  de  Brantofme  enraconte aîn* 
il  l'Hiftoire.  „  Le  Havre  pris,  8c  les  Anglois  chalTez  encore  un  coup 
^,lMMts  de  France  ,  le  Koy  Se  la  Reine  ià  Mere  ,  qui  pouvoxt  tout 
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'„  alors  à  caufè  de  la  Minorité  du  fils  ,  conftitùcrent  un  Régiment  de 
>jgens  de  pied  François  pour  la  garde  de  Ta  Majcfté  ,  &r  ce  fut  lors 
»»  ia  prcmicrc  inftitution,  compdce  de  dix  Enfcigncs  de  U  garde  du 
'*Roy  ,  defquelles  M.  de  Charry  en  iitt  ion  fair  Mcftie  «fe  Camp  , 
^daquel  cftat  il  eftoit  trés-digne  ;  mais  il  s'y  perdit  tellement  de  gloi- 
^*re  ,  qu'il  fc  mit  à  dé  hif^ncr  M.  d'Aridclot  qui  eftoit  (on  Colonel  ; 
,[car  par  la  Paix  il  avoit  eilc  rémis  en  fês  cftats  ,  les  uns  dilênt,  de 
Iny-mcfrae.  Si  eit-ce  que  tjuaiit  1  moy  ,  jamais  je  ne  vis.  nn  plus 
sthonnefte  fc  pint  gracieux  homme  de  Guêtre  aoe  cdnyrià  ;^:  Toute* 
»  fois  pour  trés-làge  qii'il  eftoit  &  avancé  (îir  l'âge  ' d(v  mi  :pen  mî|l 
adroit  d'an  bras  i  demy  elbopié,  il  bravoit  &  pftrlfHtun  peu,  , trop 
haut  ,  jufques  à  méprilier  beaucoup  d'obéïnanceç  qu'il -devoit  à  foa 
Colonel  ,  dont  mal  luy  en  prit  ;  car  M.  u'Andelot ,  qui  citoit  bra- 
»\c  f  vaillant  &  haut  d  la  maia^  mitanc  ou  plus  que  1  auire  eut  (çâ 
*»eftrc ,  le  bravok-aaffi  ,  jufques  â  im  trait       luy  iic  -Qn  jour  ■  car 
"ainH  qu'il  dcfccndoit  de  l'Ekalier  dsLonnie,  &Cliâiiy  .le  raoncoi^ 
M.  d'Andelot  le  tafta  fous  fon  manteau,  en  luydifant,  vous  cites  tir- 
mé,  mais  il  ne  le  iroevatel,  ce  dit-on.  Charry  le  prenant  à  injure, 
«>  s'en  plaignit  au  Ruy  ,  (âc  en  ht  dau:»  la  iaiie  un  grand  ciciandrc 
^ïumeur  ,  œmme  \t  vis  »  &  dHbit  que  te  n^eAoit  à  Inyli  le.viitter^ 
1&  meHne  qu'il  pouvoit  eflire  au  logis  du  Roy  ,  &  y  edre  an&éiA: 
'.defàrmé  comme  il  luy  plairoit  ,  puis  qu'il  eftoit  le  chef  de  lès  Car- 
,„des  :  &  de  fait  il  le  fit  trouver  fort  mauvais  au  Roy  &  X  la  Rei»- 
0'  ne  ,  qui  en  firent  poite  réprimande  à  M.  d'Andelot  ,  &  luy  eulr 
"lient  £dt  plus  grande  8c  ièatir ,  n'eut  efté  l£  grand  raug  qu'il  tcQoic^ 
que  lors  on  craignoit  fort  de  mécontenter      Huguenots.  Ton^ 
„tefbis  Charry  bravoit  toujours  «Se  (ê  petdoic,.  &  moy-mefmeluydts^ 
„niais  pour  le  fear  on  le  luy  foifoit  faire.  Ce  qui  fut  caufe  de  là  mort., 
«car  M.  d'Andeloc  n'en  pouvant  plus  fûpportcr  ,  Chaileilicr-Portaut 
^Gentil- homme  de  Poi<3:ou,  forthonneftc'â:  brave,  qui  iuivoit  M.  i'Adr 
^ mirai,  te  eftoieiibirt  aimé  de  Iny  Ze:  de  M;  dTAodeloc,  pritpçcâfîon  dt 
,» tuer»  ledit  Charry  ,  fur  le  fiijet  que  quelques  lunées  auparavant ledic 
«Charry  nvoit  tué  au  fiegc  de  la  Mirandccn  nppcl  fbn  frère aifné.  Luy 
'»difoic  mal  à  propos  ,  &c  pour  avoir  donne  le  coup  au  lieu  affigoé 
*'  avant ,  lans  attendre  à  Ce  rendre  là  Ôc  avoir  gagné  le  devant  :  tou" 
^teibb'M.  de  Sai^c»  qui  cftmt  locs  Liemenant  &  Rpy;et)cettepia^ 
M  ce    Pa^roit  avoir  efté  tué  fort  bleu  &  fans  fuperdi^rk.^  Tast^y 
»  a  que  ledit  Chaftellier  la  luy. garda  toujours  jafques  alors,  qu'un  noptjii 
ainfi  que  ledit  Charry  partoit  de  (on  logis  des  trois  Chandeliers  en 
la  ruë  de  la  Hachette  ,  accompagné  du  Capitaine  la  Tourette  & 
d'un  autre,  &  paflâtït  fur  le.  Pont  làint  .^^icbej  j  Chaftellier  for^^t 
.^:de  «hcz  un  Afiilnâèr  ,  «ocompagm^  dQ:«ç  baaviï  Motivant»  &  d'un 
»geodi  Sddat  qu'on  appclloic  CoDftanti9t^/àiw«»  ;  4iSàillit  fort  f^r 
«»rienfèment  ledit  Charry  ,  &  Iny  donna  un  grand  coup  d  efpcc  dans 
''le  corps  ,  &  la  luy  tortilla  par  deux  fois  dans  ledit  corps  ,  afin  de 
^  làire  ia  piayc  plus  grande  ;      ^ai  aiofi  tomba  wort  par  tcrcc  ^ycc 
Tum  l  B  b  b  > 
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»,lâ  Tourette  ,  que  Mouvans  &  Conftantin  ruèrent  ,  ce  dit-oo  ,  8c 
H  puis  cous  fe  récirereac  iioidemenc  &  rciulument  par  le  Quay  des  Aa« 
Msuftins  ,  &  dc-U  an  Fiux-bourg  S.  Gemaio  ,  oà  trcoverem  de 
"Bons  chevamc ,  &  ùmeteat,  &  oooqaa  pnb ne  font tÛ!  dm 
^  Paris. 

M  II  ne  faut  point  demander  fi  la  Coar  fbt  émfié  de  ce  meartre  » 
9*  &  principalement  la  Reine  ,  laquelle  fc  promenoic  pour  lors  dans 
**  la  lalle  haute  du  Louvre ,  avec  M.  l'Admirai  ôc  auucs  do  Coafeil  s  ' 

fasmûUSeatttt  Iny  ayant  efté  domké  ,  la  Renie  le  tourna  Anlani 
^fcca  M.  ^Anddoc  oui  cftoit  U  prés  ,  oui  luy  dit,  qu'il  Tavoic  fait 
„  f^ire ,  i  ce  que  l'on  difbit ,  Se  qn'un  Soldat  qui  eftoit  â  luy  &  d  les 
»»  gages,  qui  s'appelloit  Conftantin  ,  avoit  aide  à  faire  le  coup.  Sou- 
«dam  M.  TAoïniral  Se  M.  d'Andeloc  firent  bonne  mine,  car  de  leur 
'*'oaRncl  Ût  cAoient  fi  pofis,  qna  mal  aiftmcnt  fê  monveicot-ils  ,  8c. 

leur  vifige  jamais  one  (bbite  on  changeante  caotenanœ  la  cntac- 
ncnfez.  M.  d'Andelot  niant  k  tout,  fit  on  poi  fouftaot  la  mine  «fc^ 
tre  efinû  ,  &  dit  ,  Madame  ,  Coolbmtin  edoit  à  cette  hcnrc 
»»icy  ,  &  cft  entré  dans  la  fallc  avec  moy ,  8c  fitlcmblant  de  le  cher- 
^  cher  Se  appcller  luv-mcime  ,  Se  quelques  Archers  avec  luy  par  le 
*comma«leDMnt  de  la  Reine,  ma»  on  ne  le  traon  point.  |e  via 
„  tout  cela. 

Je  n'ay  voulu  remarquer  du  ficm-  d'Andeloc  que  ce  qui  dl  parti- 
culier ,  parce  que  le  reftc  de  fès  actions  cft  afTcz  au  long  delcritdans 
les  Hiftoircs  de  ion  tems  ,  od  il  a  grand' part  juiques  à  l'an  i^^ow 

2u'il  rnooroc  à  Xaîntes  le  17.  de  May.  Lca  Hogoenocs  ont  dcric  qoH 
it  empoi/booé,  popeUniere  dit  qifan  MnAirin  le  rapporta  aiafi  | 
mais  c'eft  après  avoir  dit  Iny-mcfine ,  oiftl  fut  enlevé  atme  fiévie 
chaude  ,  qu'on  dilôit  peftilcnrieufè  ,  maladie  fort  commune  en  ce 
temps  ,  aojoude-c-il  ,  Se  oui  fit  quitter  ce  monde  à  plufieors.  Il 
elpoofa  en  premicies  noces  Glande  de  Ricnx  ,  fille  de  Claude  firc 
de  Ricnx  ,  Comte  de  Harcomt ,  Ac.  de  Catlieriiie  fille  de  Gnf 
XV.  Comte  de  Laval  ,  Se  de  Gnarlotte  d'Arragon  ,  â  canlè  de  Ué* 
quelle  le  Comté  de  Laval  entra  en  (à  Mailbn  ,  d'où  il  (brtit  par  la 
mort  de  Guy  XX.  leur  petit  fils  mort  en  Hongrie  j  là  lèconde  femme 
fut  Anne  fille  de  Jean  Comte  de  Salmc,  de  laquelle  iôrtirent  deoz 
fils  toez  l'an  1586.  (ans  cnftns  ,  Se  Anne  de  CoUigoy ,  femme  de 
JacQoes  diabot ,  Marquis  de  Minbean ,  le  de  laqndie  Adcfefiidng 
Ift  Matqnilb  de  Tcnsea    de  Monuipatt. 

D'ANTOINE  DE  CROY  PRINCE  DE  PORCIEN. 

Charles  de  Croy  ,  Comte  de  Porcien  Ssm  pcre  ,  iîU  de  Philippe 
S.  de  Otof,  d'Aiichot,  Sec.  ft*de  Jacoadine  de  Lonmbonrg,  vint 
des  Pays-Ms  s'haliitncr  en  France, i  canie  qull  y  ent  fin  paitage,  qui 
fût  principalement  le  Cooscé  de  Porcien  ,  dont  Antoine  fè  <pialiha 

Prince  ,  Se  qui  e(h)it  en  fà  Maifon  depuis  l'an  145  que  Charles 
Duc  d'OfIcaas  la  vendit  à  Antoine  fire  de  Croy  Coa  cri^ayeul ,  fils  de 
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Jean  (îre/deCroy,  &c.  Grind-Maif^r?  France  ;  IrqtTel  Atttoîûé 
efpoufa  Margaerite  de  Lorraine  ,  hlle  d'Antoine  Comte  de  Vaacîe'' 
juoac,  ëc  de  Marie  de  Harcourc  Amfi  le  Prince  de  Porcieneftokdeî^ 
cendn  de  Ja  Uiiha  de  Lncctioe  |  ittatt  tittt  s'en  ÙM  tqafïi  ^  dtt« 
lès  iatereffii ,  qifelle  n'eoc  pas  tm  plus  grâad  e&nemy  que  luy.  il  \t 
témoigna  encore  â  la  mort  ,  par  la  prière  qu'il  (îc  à  Catherine  de 
Cleves  ,  Corateflfe  d'Eu  ,  fz  ftnime  qu'il  foupçonnoit  de  quelque  af^ 
lêâioa  pour  le  Duc  de  Cuilê  ,  de  ne  le  point  efpoufcr.  Vous 
icnoe  j  luy  dit'il,  tous  eftes  belle,  &  vous^^ftes  riclie,  toutes  ces qua- 
Ikez  jointes  enlêoible^  tTec  ocUe  dtme  ilhftre  excraâhm,  vont  lêroai 
i^Jierclier  de  beaucoup  de  gens.  J'approuve  que  voUilbyeEréniariée^ 
je  vcKK  laifle  le  choix  des  Partis  ,  &  de  tout  le  Royaume,  je  n'en  ex- 
cepte t|u'un  feu!  homme.  Ceft  le  Duc  de  Guifê  ,  c'cft  1  nomme  du 
inonde  que  je  iiay  le  plus  ,  Se  je  vous  demande  en  grâce  que  mon 
plus  grand  etfoeaif  ne  (bit  pas  héritier  de  ee  que  j'ay  le  plus  ai-» 
mé  de  tous  mes  biens.  Il  moarat  d'âne  fièvre  chaude  â  Paris  l'ait 
I  y  f?4.  <^  fîx  ans  après ,  fa  veuve  après  avoir  balancé  la  mémoire  d'un 
mary  mort  avec  la  prcfencc  d'un  objet  fi  confidcrablc  qu'cftoit  Henry 
de  Lorraine  Duc  de  Goiiè  »  (è  laiflà  vamcre  à  foa  mérite  &  l«t 

Cet  Ansoioe  de  Croy,  PdneedeFnrden  ciloit  «n  des  plni  tmitlaii» 
de  (ba  tens  »  &  fût  un  des  pccmiers  Chefs  du  pafty  Hagnenot,  où  il 

(è  laiffa  entrâiTncr  principalement  par  la jaloufic  qu'il  portoit  à  la  Mai- 
(bn  de  Guifè.  Le  Prince  de  Condé  qui  l'aimok  fort  ,  l'appelloic 
ton  Neveu  à  cauiè  de  Catheriac  de  Cleves  la  icmme  ,  parce  qu'elle 
cOnit  liUe  de  Margocrice  de  Bcniiiott  ft  finr  ,  fille  de  Charies  Dnti 
de  Vendofme  ,  &  de  Françoifê  d'Alençon  :  laquelle  Margaerite  dt 
fionrboa  avok  clpodi  Fiançoîs  de  Clercs  Duc  de  Neveis. 

PE  LA  j>Am  ùB  mrB,  etdb  LEomR  pÊ  kom 

Madeknie  de  l^Hy  »  fille  de  Ferry  Baron  deCbnty,  ÀdeLnâiie 

de  Montmorency ,  foeur  d'Anne  Conneftable  de  France ,  eut  pour  ftz* 
rc  utérin  l'Admirai  de  Chaftilloa  ,  &  pour  itiary  Charles  fire  de 
Roye,  fils  d'Antome  firc  de  Roye,  &c.  Se  de  Catherine  de  Sarbourg 
Comteflè  de  Roucy  ,  &  petit  fils  de  Mathieu  (ire  de  Roye  ,  Se  de 
Catherine  de  Moottnoiency  »  Dame  de  Beadâm;  Ceft  cette  Mede* 
Idne  de  Mailly  que  le  fiedr  de  Caflclnaa  Mauviitîere  appelle  la  Da^ 
me  de  Roye,  ^  qui  la  première  de  fa  Majfon  fc  déclara  pour  la  Re- 
ligion Protcftante  ,  od  elle  éleva  hlconor  de  Roye  fa  fille  ailnée  » 
qu'elle  maria  avec  Louis  de  Bourbon  Prince  de  Cpnd^,  elle  aidaauf- 
It  â  le  citer  â  ce  party  ,  pour  lequel  dUe  fix  contrainte  pendant  (à 
Frilbn  apiés  k  bataille  de  Dicns,  de  §t  tkàxet  â  Snasboofg.  Elle  ry 
trouva  en  grande  necelCté  ,  &  fiit  contraiiue  d'emprunter  pnor  & 
fubfiftcncc  une  fommc  de  fit  mille  cent  florins,  de  M*.  Jean  Sturme, 
Reâeot  en  i'Univerlké  de  iîtrasbour^  le  24.  foin  if^t.  iaqttdk  dette 
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tant  en  principal  qu'en  intcrcfts  ,  montoit  à  quair^vingt-un  mille 
164.  livres  l'an  idri.  que  le  ticfimt  Triace de Condé en  compofàpour 
la  décharge  des  biens  de  la  Maiibn  de  Roye.  Ce  fut  uqc  Dame  de 
grand  efprit  &  d-QD  courage  invinçibie  dtn  tontes  les  trsret&t  àtmt 
U  vie  fat  agitée  ,  êc  <fà  peut-cibe  fiutot  cauiê  ^qu^clLe  ie  xeodit  fi 
opin ladre  en  (à  Religion. 

Elle  nourrit  dans  le  melme  efprit  LconordcRoyc  fa  fille  ,  femme 
du  Prince  de.  Condc  ,  qui  ne  luy  céda  en  aucune  de  toutes  Tes  belles 
qnalitez  ,  Prioccflè  belle  »  rkhe ,  U  tth-vataa&  mais  anffi  »éi- 
obAioée  Hugiieiiotce,  &  qui  fiic  coofiderée  comme  chef  de  PartypeiH 
dant  la  priilbn  du  Prince  Con  mary  après  la  baraîllc  de  Dreux.  Un 
Manufcrit  do  Braine  porte  que  ladite  Leonor  na{quit  à  Chaftilîon-fûr- 
Loin  le  Jcudy  veille  de  faint  Matthieu  14.  jour  de  Février  ly3^ 
qu'elle  eut  le  nom  de  la  Reine  Leonor,  féconde  femme  de  François 
premier ,  qui  la  fit  tenir  fiir  les  Fonts  ,  &  que  iês  antres  Parruns  Se 
Maraine  furent  François  Dauphin  fils  aifhé  du  Roy ,  Antoine  dn  Bois 
JEvelquc  de  Bezicrs  S.  de  Cordes  ,  êcc.  Oncle  maternel  du  fieor  de 
Roye  ,  &  Marguerite  de  France  Reine  de  Navarre.  Elle  fut  mariée  à 
Louis  de  Bourbon  ,  au  PL  Hier  de  Koyc  le  ii,  jour  de  Juin  ijrji.  êc 
la  cererooaie  i^en  fit  par  Loois  Cardinal  de  BourIxMiEvdIqiie  de  Laoa, 
CD  prcfièiioe  d'Antoine  de  Bourbon  Duc  de  Vendofiîie  ,  depuis  Roy 
de  Navarre  ,  .te  de  Charles  Cardinal  de  Bourboa  Archevefque  de 
Iloii  n  ,  frères  dudit  Prince  de  Condé.  Elle  mourut  au  Chaûeau  de 
Coaàé  en  Brie  le  13.  Juillet  15^4.  &  fiit  portée  inhumer  à  Murer. 
Elle  eut  entr'aucres  enfaos  Henry  de  Bourbon  Prince  de  Condé,  ayeui 
deLoiiis  de  Bourbon  a«dênt  Prince deCoodé  :  ftCharies  Qitdi« 
pal  de  Bonbon  ,  né  le  30.  Mars  15^1.  pendant  la  prifbn  de  ioii 
pere,  qui  eut  un  frère  jumeau,  nommé  Louis  qui  mourut  jeune.  Leur 
naifTancL-  réjouit  fort  les  Huguenots,  &  il  y  en  eut  un  entr'autrcs, qui 
prit  fujct  d  augurer  la  dif^race  du  Cardinal  de  Lorraine  par  cette  na-« 
tivité  >  &  de  faire  ce  G^nethliaqne  dédié  au  ficnr  d'Origny. 

t  .    •      •  .  • 
lJ»o  tempore  tam  pnicuh/b,         \  ,  •  .    '.  -S.. 

Prificeps  fœmiria  Pr'sftc'ipi  rmritù  ^      .•  ' 
Optât  os  pepent  tmdo  Gentellos  j    .   •'•  i 
y..  Ju  fanam  edidh  utramque  pnlem.  ....    '.   '  * 

.  ffi€  quid  fafM'.D»  wmm^  Dorîm,    -^l-  ..'...} 

.  f    •    •  U»a  ex  ca^gjt.Msyfis-,  Aàm' ,  "    ,  .  '4 

•^jti  leti^es  popuft  atque  jurw'OÊraà  i-..       .       •  - 
,   "   •          Ufio  ttniport  tam  penaihfo  \           .  v-*.!         t  .':  ■•' 
-  ••  PattiSy  Alatris  y       eue  liberorum  :'   *'  :•  • 

/1m  non   ve/k  Dei,  Deive  pojfe  ,  •  ;  .  •  -I  i.  «l 

Regan  WHek  opes ,  ùottmimupie  ?! .    ■  «.i      .  rf-^'  - 
;»  •  Mgyfio  ejic'ttnr  mam  facer^^ 

JEé^pto  dahjîur  bonm  face)  dos  y  '  ' 

••  ■  Fugahmt  projw^t  exules  Gemells  ,      ^     •  j    .  »  .;  • 

^i  Cécdem  exiûumque  co^taùant» 
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Les  chofès  réùflîrent  comme  ce  Pocte  avoît  prédit  ,  mais  d  coti^ 
Irc-iêas  neantmoins,  de  de  lafaçoa  queiesReligioanairesexpli<]oenc 
l%v4Qgilç  Se  fÀpQcalypi^.Chârtes  fycmn  véritable  Aaron,  ôLcotOh 
fob  tsi  il  fat  Ciàtioalv.  AicUtrefcinc  àn  Kaâoï  »     né»*xéé  poorfa 


CHÀ,PITaÉ    H  U  i  T  I  Ïm  R.  .  ,  • 

CE T TE  conjoration,  aatrement  appellée  le  ramulce  d'Amboi/ê^' 
à  caufé  cfai  pea  d'ordre  qu'y  apportoetit  Ict  conjurez ,  aUmia 
f  qHq  ce  feu,  qui  couvoit  dans  le  tatox  àt&  Religionnaîre*,  &  qui  gagiiàtil 
lie  là  Cour  oans  les  Provinces  >  rédaifit  prefqu'ea  cendres  le  Royav*« 
me  le  plus  puiffant  ,  &  alors  le  plus  florilTant  de  toute  l'Europe.' 
L'entreprifc  eftoic  autant  inconfiderée  que  criminelle  ,  &  il  ell  de 
rhonacur  de  la  France  ,  de  croire  qu'elle  n'eut  autre  bat  que  Tdoi' 

SneftiofC  on  It  rallie  de  la  MaUbii  de  Lotraine  y  .eaoeflaie  dodiréç 
u  pUty  Huguenot  y  &  qu'on  fçavoit  cftte  mil-TOttloë  des  Grands,- 
ponr  l'autorité  qu'elle  avoit  empietée.  Qpoy  qu'il  en  foit,  on  fe  de*- 
■voit  rendre  maillre  de  la  Cour  à  force  d'armes  ,  ic  le  jour  fut  af^ 
figné  au  dixième  ,  pub  remis  au  feiziéine  de  Mars  l'an  1559.  Touc 
^  4tçtm^tn  ,  le  ooap.  fyt  rompu  fans  beancoup  de  peine  ,  nui^ 
^«tt9W  pony  avec  aatflot  de  rigocnr,  que  t'A  eaccftécacecdié  ;  jMii» 

f'oii  penc  dire  <)ii'oa  n'a  point  de  mémoire  en  France  d'une  Jtimca; 
fanglante  ,  &  qui  à  la  vérité  ne  le  devoir  eftcndre  que  fur  les  prin- 
cipaux Chefs  ,  &  iur  le  cadavre  de  la  Renaudic  y  la  plupart  de  ces 
pauvres  viâimes  s'cftant  laiiliié  periuader^  qu'on  pouvoit  les  armes  à  la 
iiMva  pralèntet  aa  Roy  «ae  Reqnefte  pour  le  bien  de  l'Elbe  &  pour, 
leur,  repos  dans  lenr  Religion,  Le  Cardinal  de  Lorraiiic  tfoà  crût 
prendre  tous  (es  ennemis  dans  ce  filet ,  ne  voulut  pas  manquer  une 
occaHon ,  où  les  interefts  du  Roy  eftoient  f\  unis  avec  les  uens  ;  Q 
bien  qu'i^ilfant  avec  une  double  autorité,  le  Duc  de  Guife  fonirerCy 
Prince  dément  Se  généreux  ,  ne  pût  obtenir  mefme  qu'il  épargnait 
k  r^potadon  de  .ceux  qu'il  croyoit ,  oa  qu'il  eut  defité  aftre  coupa- 
bles,  tant  il  aigrit  le  ceear  du  Roy.  Cet  advantagfe  nUeist  ménagé 
aaroit  beaucoup  fervi  à  le  maintenir  ;  mais  on  peut  dire  en  vérité,- 

3u'il  fe  fit  plus  d'ennemis  qu'il  n'en  pût  défaire  ,  &  (t  on  fait  re- 
exion  fur  la  fuite  de  cette  conjuration,  oa  en  tirera  l'origine  des 
guerref  de  la  Religion  ,  de  la  mon  dn  Roy  ,  de  l'eacinâion.de  lâ 
Maifi»  Royale  des  Valois  ,  &  mefine  du  ma^âcie  de  &t  Nevcnr. . 
.  Cette  Huloire  aft  ampleaient  di  yeritablement  traitée  par,  Pope« 
Knîere  ,  c'eft  pourquoy  je  m'arrefteray  feulement  i  quelques  parti-* 
cnUricea  ,  :  qae^  j'^  ay  i écueiliies  en  divers  eadroit$  des  Memoirea 
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du  Heur  tic  Brantofmc,  Hiftrorien  fidèle  &  fansparflon,  8c  qurjetar-^ 
che  de  raoger  ea  ordre  ,  parce  que  c'eH  tout  ce  ç^m  iuani|uc  à  loit 
oayrage.  Ceft  aiofi  qu'il  pari*  de  cette' atfaire  <l*Ainboiiê  ,  qu'il  ât* 
.xribue  au  mécootentement  qifcQrent  les  gens  de  Guerre  du  refii^ 
qu'on  fît  de  les  payer  de  ce  qui  leur  eftoit  dû.  „UDe  chofe,  dic-il^ 
wfut  trouvée  trés-tnauvai fc  au  commencement  de  ce  Règne  &  de  ce$ 
;^Meflîears  de  Guife,  c'eii  quil  fut  crié  par  deux  fois  àiaCouràroa 
»  de  Trompe ,  que  cous  Capitaines  ,  Soldats  &  autres  gens  de  guer- 

re  ,  qui  eftoicnt  là  venus  poar  demander  récompense  &  argent  , 
^  euffent  d  vuider  fur  la  vie.  Ce  bandon  fafcha  fort  &  méconteata 
«plulîeurs  honnefl-e?;  gens  8c  autres  ,  dont  M.  de  Guifê  &  fon  frère 
^  le  Cardinal  en  fiircnr  fort  blalmcz  &  accufez  j  lefquels  pourtanc 
n  n'avoicnc  Ci  grand  biaime  comme  l'on  diroit  bien  ,  car  le  Kof 
*'wmz  iba  Royanne  Ct  pauvre^  êe  fi  endetté,  qifil  ne  Içavoit  que 
2  faire.  Je  ne  dis  pas  que  M.  le  Cardinal  de  Liuraine ,  qm  a*eftoie 
Mfdcrvé  la  Snrîntcndance  des  Finances  ,  n'en  dot  un  peu  canjfe'  de 
Il  tout  ,  mais  non  M.  de  Guifê  ,  qui  n'y  jettoit  que  fort  peu  l'œil 
ndefTus,  finon  pour  les  gens  de  guerre  qui  eftoicnt  entretenus,  &:  pour 
"*  leurs  payes  ;  delqucls  ils  avoient  pris  la  charge  8c  de  tous  les  af- 

faires  de  la  guerre  ,  qifil  entendoit  mieux  qtnwmiiic  de  France  , 
V  kiy  8c  le  Moniicur  le  Conneftable.  *     •  • 

^  On  dit  que  cette  belle  publication  &  mécontentement ,  avec  le 
„  prétexte  de  la  Religion,  aida  fort  à  fabriquer  la  conjuration  d'Am- 
*»  boifc  ,  de  laquelle  la  Kcnaudie  fut  le  principal  auteur  &  rémneur. 
Il  Belle  récompenlê  certes  qu'il  rendit  â  M.  deGnife,  pour  luy  avoir  ai- 
»  d^  à fêfknver  des  priions  de  Dijon,  odileftoit'endangârdelaiFjlep6nr 
Ravoir  fait  une  certaine  faufTeté  ,  difoit-on  ,  contre  le 'Greffier  da 
„Ti11ct  pour  la  Cure  de  Champntcrs  en  Angoumois,  qui  vaut  fî* 
"  mille  livres  dj  rente  ,  qui  clt  un  grand  revenu  pour  une  fimple 
Il  Cure,  ht  d'autant  que  ledit  GreiSer  avoïc  grande  faveur  a  Paris  , 
fi  ledit  la  Renandie  eat  (bn  évocation  i  Dijon  ,  oà  il  crés^ei» 
*'&  beau  convaincu  de  faufTeté  ,  âc  preft  a  avoir  la  Sentence  de  In 
n  mort ,  &  le  vint-on  d  dire  à  M.  de  Guiiê,  qui  cfloit  lors  avec  M. 
»»fon  pere.  Et  d'autant  que  ledit  la  Renandie  eftoit  brave  &  vail- 
Hlant,  comme  U  le  montra  d  fa  mort,  M.  de  Guile  tjui  eftoit  jcu- 
»>  ne  ,  brave  &  vaillant  ,  8c  qui  aimoic  fes  pareils  ,  avoic  vu  celui- 
**cy  à  la  Cour  &  à  Paris  ,  comme  jeunes  gens  le  fent  connoiftre 
i,aux  Princes.  M.  de  Gniè  voyant  que  ce  pauvre  homme  s*en  al- 
»>  loit  perdu,  il  advifn  8c  tenta  h  bien  tous  les  moyens,  qu'il  lef^- 
||va  des  prifons  li  habillement  ,  qu'en  plein  jour,  &  jour  de  Pro- 
«cellion  de  la  l'cite-Dieu  ,  il  palTa  par  la  ville,  auffi  ay-jc  cuydire 
**  qu'il  s'aida  de  ibrtilege  ,  8c  en  lorcit  êc  fe  fauva  en  SuifTc  &  à 
^  Berne  ;  où  il  demeura  long-tems,  te  puis  vint  ^e  ce  beau  conp 
«à  là  perte,  8c  non  des  antres,  qu'il  avoir  conjuré,  comme  ilpen- 
||(tMt.  J'oiiis  cela  un  foir  conter  à  M.  de  Guife  ,  mefmc  d  taMe  i 
«fouper  alors  de  crrrc  conjuration  à  Amboiic  ^  qui  âtt  démcilée 
»»par  ia  vaiem     iagciic  de  ce  lage  Prince.  Il 


Digitized  by  Google 


DE  MICHEL  DE  CASTELNAU.  Liv.  I.  jgy 

II  rémarque  auffi  dans  l'éloge  du  Duc  de  Guife,  <]uc  je  donneray 
en  fbn  lieu,  aue  le  Vicomte  aAubctcrre  l'un  des  complices  de  cette 
fââioa  d'Âmboile  &  pareillemcat.  cunùamaé  ,  mais  délivré  par  ce 
Doc  à  la  pctere  do  Maiefclral  de  S.  André  ,  iaCcïu  Poltroc  pour  1« 
tuer  ,  3c  qae  le  fieur  de  Soubilê  beatt-firerp  d*Aubeeerre  ,  qui  ne  bsf 
avoit  pas  de  moindres  obligations  ,  eut  part  à  cette  honteufê  coa"' 
(piration  &  trempa  les  mains  dans  ie  lang  de  fon  Proteéteur.  Enlîtk 
le  meline  fieur  de  Brancofme  au  mel'me  difcours  du  Duc  de  Guilê 
parlant  de  l'affidre  dfAmboife ,  félon  ce  qu'il  en  avoit  vû ,  Se  appris 
de  la  Vigne  Secrétaire  de  la  Renandie  ,  dit  que  c*c(bic  le  plas 
Nmefchaat,  vilain,  &  deteftable  aâe  qui  fat  jamais  ;  car  qivfqne 
"belle  palliation  ,  couverture  &  couleur  qu'ils  luy  purent  donner  , 
"qu'ils  n'en  vouloient  qu'à  MefTicurs  de  Guife  ,  d'autres  diibienc 
"  eu  ils  ne  vouioient  que  prefenter  une  Requclle  au  Roy  j  s'ils  fuf- 
lurent  Tenus  â  bout  de  leur  deflètn ,  êc  fnfTent  cfté  les  pltis  ibrts ,  îl- 
„ot  (àut  point  douter  que  le  Roy  eut  palTé  comme  les  ancres,  ain0 
>»quc  la  Vigne  luy-mefme  me  l'a  dit,  &  d'autres  aufli.  Ce  témoigna- 
ge de  la  Vigne  fêrablc  devoir  eftre  fufpeét  ,  il  eftoit  dépolïtaire  des 
Mémoires  âc  des  Secrets  de  la  Conjur.irion  ,  qni  ne  porroit  rien  de 
ce  qu'il  put  déclarer  de  bouche  pour  lauvcr  ia  vie.  Elle  luy  fut  don- 
née à  cette  condition  de  lèrvir  de  témoin  ,  mais  principalement 
contre  le  FrinÇe  de  Condé  qu'on  vouloit  comprendre  dans  cette  afiai- 
re  ,  &  qu'on  croyoit  eftre  le  Chef  muet,  qui  fc  devoit  déclarer  en 
tems  1^  lieu  :  &  verit;iblemcnc  c'cftoit  un  Chef  muet  qui  n'ivoic 
jamais  ny  parlé ,  ny  entendu  parler  d'un  delTein,  qui  eut  càt  mieux. 
caMciné  ,  s*il  y  eut  vonlo  prendre  part* 

Le.  iîcor  de  Brantofme  en  Véldge  da  Comiie  de  Sancerre  Iny  don»  - 
ne  bcmne  part  â  la  defcouverte  de  cette  oonipiration.    Parlons  i 
„  cette  heure ,  dit-il ,  du  Comte  de  Sancerre  qui  a  efté  un  trcs-fage, 
î»  brave  Se  vaillant  Capitaine,  aufTi  en  avoit-il  la  façon  très- bel  le,  Se 
''iiuiiorabie  reprelèatatiua  ,  homme  de  bien  &  d  honneur,  n'ayant 
2 jamais  dégen^  de: Tes  ^rédeceficnrsj  dottt  il  y  en  a  en  de  grands; 
jiCapicaiaes,  Admiiaux  &  Marefchaux  de  France.  Sans  luy  icù^wir- 
,»gilance  la  /édition  d'Amboile  eut  pris  feu,  pour  le  moins  un  peu; 
»>car  ce  fut  luy  qui  le  premier  découvrit  Caftelnau,  l'un  des  princi- 
**paux  de  la  bande  ,  qu'il  avoit  connu  avec  M.  d'Orléans  eilcant  de. 
I^fa  Compaq  Die  ,  de  laqudle  snondit  fieur  le  Comte  eftoit  Lieute- 
«»  nant ,  &  iè  >QiciDCra  .en  cette  découveite  on  nés-lâge  Capitaine. 
«Cela  eft  efcric  en  1-Hiftoire  de  noftre  temps  $  mais  tint  y  a,  que  fi 
"  cette  entreprife  eut  rapporté  fbn  ezecQtion  ,  je  ne  fçay  ce  que  ce 
"fuft  efle  de  la  France  :  encore  que  tous  les  Conjurateursconleflaf- 
„leuc  qu'ils  n'en  vouioient  qu'à  ia  Maifbn  de  Guife.  Mais  l'homme 
wde  la  Kenaodie ,  le  principal  Cbef  &  le  premiar  Ameur  qu'on  ap- 
*»  pelloit  la  Vigfie,  &  qui  en  avoit  fait  tontes  les  dépefches,  mémoires  êt 
**e(critures  (bus  ledit  la  Rcnaudie  Coa  Màiftre-j  découvrit  bien  des 
^*defTcins  pins  lêcrets  ,  cfttanges  Hc  melchans  :  je  m'en  rappoi^e  2 
Tome  A»  Ç  C  ç 
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ce  c]ui  en  eft  ,  &  que  luy-raefmc  m'eû  dit  eftaot  en  liberté.  Mais 
„  moiidic  Heur  le  Comte  lèrvit  bien-là  fon  Roy  de  fon  Royaume  ^ 
s»aiofi  <\w  je  vis  pois  après  le  Roy  l'en  rémercier  &  l'en  tooâr 
^  trémément  ,  encore  qihine  infinité  d*aAtrcs  beaux  faits  fîens  le  doi- 
"vent  plus  rénommer  que  celuy-là  ,  comme  le  fieî^e  de faint  Difier, 
'I  qu'il  fouftint  fi  vaillamment  contre  l'armée  de  i  tmpereur,  qu'on 
jjtenoit  la  plus  puiflante  qu'il  cuft  jamais  contre  la  France. 

DE  LA  RBNAUDIE  AUTEUR  DU  TUMULTE 

àAmboife, 

Popeliniere  &  après  !ny  tous  autres  Hiftoriens  l'appellent  mal 
Godefroy  de  Barry  S.  tic  i  i  RLiiaudic.  bon  véritable  nom  eiloic Jean 
du  Barry,  Gentilhomme  du  Pays  de  Perigord  ,  a0cz  riche  en  biens 
&  homme  d'efprit  ,  mais.nn  pca  trop  emporté  0c  capiMe  de  tout 
entrefHrendrc  pour  parvenir  2  une  pins  grande  fortune.  U  efpcuCt 
Guillcmette  de  Louvain,  &  eut  d'elle  Marie  du  Barry,  qui  efpoufa 
Pierre  de  la  Rochefoucaut  ,  fcignenr  du  Parc  d'Archiac  ,  &  de  la 
Rigaudiere  ,  ilTu  de  la  Branche  de  Bayccs  ,  &  fut  merc  de  Jeanne 
de  la  Rochefoucaut  ,  mariée  au  fieur  de  bourgoa  ,  &  en  fécondes 
liÔ€ep  i  femme  de  Jean  Cafimir  d'Ococh  ,  feignenr  de  Convrdlcs» 
HIe  %  des  enfans  vivant  des  deux  lits. 

,  DU  BARON  DE  CASTELNAU  CHALOSSÈ. 

Quelques  Auteurs  le  trompent  de  lediredelaMaîfbndeCaftelnau 
de  ^igorre.  S'iLelloit  ainlî,  il  auroit  eilé  parent  de  Michel  de  Callelnau 
Auteur  de  nos  Mémoires,  qui  potir  fidte  diflei  ciice  entre  les  deux  Races, 
tewtes  deux  affez  voifmes  ,  mais  à/t  différentes  Provinces  V  1^  &r* 
nomme  Je  Caftelnau  ChalofTe  ,  comme  ilfu  des  anciens  fcigneurs  de 
CâiUlnau  en  Tcurfan  ,  au  Pays  de  Gafcogne  ,  trés-noblc  &  illuftre 
Maifon  ,  mais  malheureufe  en  la  perte  de  ce  Baron  de  ChalolTe  ^ 
qui  eftoit  capable  d'en  rélerer  la  gloire  |  lî  un  mauvais  deftin  he- 
reditaiie  2  ta  fiimille  Tons  deux  Rois  François  L  0c  François  H.  ne 
l'^ut  attendu  iùr  le  pavé  d'Amboife ,  encore  tout  rouge  éa  ûne  de 
fon  frcre  ai  fné.  Le  fieur  de  Brantofmc  n  fait  cette  rémarqne  dans- 
l'elogc  de  Ciiarlcs  Duc  d'Orléans  III.  iiU  du  Roy  François  I.  d'où  je 
I'<:mprunteray.  U  dit  que  ce  Prince  eftoit  aimé  du  Roy  fon  pere  , 
^parce  qo'tl  eftoit  a^if /  dilbit^l ,  &  tdle  hfamenr:  aAive  luy  plai- 
». ibic  fort  en  les  cniâns  ,  &  anx  Gentilshommes  François  aum ,  n« 
**jlct  eftimant  poiut  s'ils  eftoient  fimgeards,  fourdauts  endocmîs; 
"car  le  naturel  du  vray  François,  difoit-il,  porte  qu'il  loit prompt, 

gaillard  ,  aélif  ^  roriiciurs  en  cervelle  ;  fi  le  tânça-t-il  fort  de  (a 
ïtgraudc  promptiiude  &c  pour  dire  trop  éveillé ,  lors  qu'à  Amboiiê, 
nque  le  Roy  cftdit  couché  &  tout  le  monde  icàré,  ne  voulut  point 
^encore  dormir^  9t  vonUtnt  paflêr  Ibnienis,  allons ^  dit-il,  battie 

le  pavé  liir  les  Ponts  ,  &  nous  battre  contre  ces  Laquais  qui  ne 
M  font  ^e  rihlcc  &  battre  tout  le  mondcw  U  avoit  les  gens  telon  (bn  hxk* 


Digitized  by  Google 


DE  MICHEL  D£  CASTELNAU.  Liv.  I.  3S7 

ninettr  ,  lar  tons  le  Êîgoair  de  Caftelnan  de  Gafcogne  oa  de 
>«Bearn,  brave  8c  vaillant  Gentil-homme^  &  qtùnedaoïuadoic^a'i 

**  frapper,  tant  cftoit  fo!  Se  bizarre. 

'*     F-flans  donc  fur  le  Pont  ,  ils  y  trouvcrcnr  ce^  T.aqnnis  qui  te- 
„  noient  tout  ie  Pont  cq  iujetcion.  boudaiti  M.  d Orléans  avec  toute 
»i  ÙL  troupe  les  diaige  de  cnl  &  de  tefte,  Enx  qui  eftoient  cous  grands 
''Laquais  de  ce  tems-U  &  mefme  ceux  du  Roy  ,  Se  qui  portoienc 
•*tous  les  armes,  commencèrent  à  fc  mettre  en  défcnle  :  tellement 
^cjuc  fans  conaoiftre  on  ailoit  tuer  M.  d'Orléans,  qui  cftoit  des  plus 
„  avancez  ,  tant  il  cftoit  hardy  ,  fans  le  iêigncur  de  Caftelnau 
«oui  s*avaoça  ,   de  k  mit  au-devant  ,  8c  reçût  le  coup  que 
"foD  Maiftre  allott  recevoir,  &  tomba  mort  par  terre.  Ce  me  aux 
^Laquais  â  fc  retirer  oyaos  nommer  M.  d'Orléans  »  &  i  M.  î^Or- 
^leans  à  les  charger,  non  fins  en  bleffer  beaucoup,  mais  les  autres 
«eftans  ir.icux  ingambes  ie  iauvcrent  ,  &  M.  d'Orléans  ,  demeura 
«Mailtrc  de  tout  ie  Pont,  La  victoire  n'en  fut  pas  plus  belle  nyde- 
^quoy  triompher.  Il  fit  emporter  M.  de  Caftelnau  ,  c^u'il  regretta 
^  infiniment     doublement  parce  qu'il  l'aimoit  fort  ^  &  aufli  qu'il 
^eftoit  mort  pour  luy.  Le  Roy  en  Içut  l'eiclandre^  qui iê courrouça 
Mcontre  fon  tils  ,  ne  faut  point  dire  de  quelle  rigueur  &  colère  , 
»»iufques  à  luy  alléguer  que  s'il  fe  vouloit  perdre  par  Tes  folies,  qu'il 
**  ne  vouloit  point  qu'il  fat  perdre  inconfidérémcnc  ôc  mal  a  propos 
^les  Gentiis-hommes  de  fi>n  Royaume ,  qui  luy  ddofent  à  matnte- 
»nir  fa  Couronne  ,  beau  mot  8c  belle  conGderation  certes.    Ce  fbe  • 
»à  M.  d'Orléans  à  faire  le  marmirenx  &  l'eftonné ,  &  fafc hé  devant 
»*le  pere.  Ainfi  l'ay-je  oay  compter  à  une  Dame  de  la  Cour  qui  y 
**eftoit  pour  lors  :  toutefois  au  bout  de  deux  ou  trois  jours  le  Roy 
„  oublia  8c  s'appaiia,  ne  pouvant  recouvrer  le  trépaffé  ,  dont  ce  fut 
Mgrand  dommage. 

»  Que  coflime  il  y  a  des  lieux  fatals  &  defan:reux  pour  a»-^ 
'*cuns,  car  au  bout  de  vingt  ou  vinp^t-cinq  ans  que  ce  S.  de  Caftelnau 
jjfut  tue  li  d  Aniboile  ,  ion  j(  ane  frerc  qui  avoit  cfté  fon  héritier 
»,vint  à  avoir  la  telié  tranchée  en  la  place  pour  la  fédition  d'Am- 
wboiiè  >  dont  il  en  fiit  accnfè  des  plus  avant  inefléz.  11  fut  pris 
"dans  le  Chafteau  de  Rane  iunc  lieuë  de-lâ,*  8c  M.  dè Nemours (be 
1^  commandé  de  jpar  le  Roy  de  l'aller  alHeger  &  le  prendre.  11  feren- 
„dit  fur  la  parole  dudit  M.  de  Nemours  à  fauveté  5c  qu'il  n'auroît  aU*» 
j»cun  mal  :  mais  eftant  fort  convaincu  de  crime  de  lezc-Majcfté  , 
"  il  cui  la  tefte  tranchée  j  donc  avant  M.  de  Nemours  débattit  fort 

k  foy  8c  la  parole  qu'il  luy  avoit  donnée  dè  la  vie  y  -Be  quTon  Iny. 
„faifoit  tort  ,  &  en  vis  mondit  fieur  de  Nemoors  fort  en  colete. 
lyMiis  fiirent  affemhlez  Marefchaux  de  France  qui  cftoicnt-là  pour 
»>lors  ,  &  Capitaines  &  Chevaliers  de  l'Ordre  ,  qui  devant  le  Roy 
*»  &  M.  de  Nemours,  dcbanircnt  que  M.  de  Nemours  ne  pouvoit  don- 
''ner  telle  parole  ny  tdle  aiSênrance  (î  prés  de  la  pcrfonne  du  Roy,  . 
^  qui  n'avoit  eM  U  envoyé  que  pour  faire  él  volonté  &  commande* 

Tmt  /•  C  6  c  » 


A  DDITION5  A  UX  MEMOIRES  , 
î^^^nt     Se  mçfmc  qu'il  s'agiffoit  de  crime  de  leze-Maiefté.  Crtti 
-caulc  fut  fi  bien  di/putéê  par  ce.  Grands  petfon nages  quç  M.  de 
^Nemours  acquicrça  :  &  cntr'autrcs  cxcmpfes  fot  allcrrué  celoy  du 
^Duc  dcTalentinois  Ccfar  Borgia,  i  qui  ConfalvoHernande/  dit 
nie  grand  Capitan  ,  «voie  donné  quelque  fauve-garde  Se  paffcport, 
.mars  le  Roy  Feidmand  le  fit  CfomTer  [il  fetrompj,  il  échappa  de 
^Pnion  J  difant  nue  le  fujet  ne  peut  donner  nulle  potolenyfbr 
par-dt-nus  celle  de  fou  Roy ,  &  quelque  qu'il  donnait,  s'il  ne  plai- 
„iuit  a  Ion  Roy    c'eftoit  une  Chanfon.  Ils  alléguèrent  aufïï  Loais 
*,tc€lt  Jacques  ]  d'Armagnac  ^  lequel  ayant  cfté  ail  e  é  par  M  de 
»'Beaojtti  8c  Tann^y  da  Chaftd  ,  &  s^eftant  rcadu  à  eux  la  Tic 
ûnve   &  pris  ainjî,  le  Roy  Loûis  XL  rP^ywÙMtaûtntaïnms 
i  celuy-Id  tout  eftoit  de  guerre  ,  de  droit  ou  de  tort  1  &  fit 
„  trancher  la  tefte.  Telles  promefTes  &  conditions  font  boniies  aux 
».Lieutenaps  des  Rois  en  eftranges  Provinces  ,  ou  mefinc  dans  le 
^Aoyanme  feloii  leur  Patente  bien  ampk^c  fournie  d'un  grand  pou- 
^  voir  ,  mais  a  U  prcfence  &  i  !•  ifû«  dtt  Roy  ,  comme  d  Amboi^ 
II  voyoït  le  Chafteau  de  Rane,  M.  de  Natumisoeponvoitirob. 
„liger  ik  foy  fans  fon  Roy.  Cedircoursmcritetoieune  aire  prolixité 
^8c  tait  d'un  plus  (ufTilanr  que  moy  ,  encore  qu'U  me  fomlenne  de 
,,^*?*°f ^  '^^^•["Pi'^s  que  je  vis  M.  de  Gujfe  8c  M.  le 
,  Cardinal  foB  frète  alléguer  le  foir  à  Touper,  qui  mcritoicnt  d  eftrc 
1,  dents  ;  mais  je  oie  détournetoii  par  tr<M»  de  nm  chemin  ,  &  me 
».  hudroir  faire  un  grand  détour  pour  le  réprendr^  &  xétonnict  àM. 


>» 


m  CAPtTAim  MAZERÊS  LVN  DES  CHEFS  DE  LA 

Encore  que  le  fieur  de  Caftelnau  MaunlCere  ne  parie  point  du 
Capitaine  Mazcres,  dans  ce  au'il  a  efcrit  de  l'afeiietfAmboi/c,  par* 
ce  qu'il  n'en  donne  pas  le  détail  ,  j'ay  crû  d  propos  de  Éùre'  demt 
fém^rqncs  de  luy,  qui  k  trouvent  dans  les  œuvres  du  fieur  de  Bran- 
tofoie,  pQW:  fupplcer  à  ce  qu'en  a  dit  Popeiinierc,  &  après  luv  plu- 
fimm  autrtt  Hiftoriens*  Cet  infortoné  GentU-homme  ayant  efté  pris 
comme  Co^loau  par  le  Doc  de  Nemours ,  a  fiit  traité  âvecla  mâf^ 
me  rigueur  /  çommc  ccluy  qu'on  difoit  s'eftrc  chargé  de  tuer  le  Duc 
de  Guife..  .  H  A  la  conjuration  d'Amhoife ,  dit-il  ,  if  eftoit  efchû 
,;par  fprt  ou  autrement  ,  que  le  Capitaine  Mazercs  tueroit  M.  de 
«fCtniê-;  ik'*f,Capitaine-l^  avoit  eftc  autrefois  en  Picdmont  fort  ré- 
nommé  ^  d^étutmibé  Soldat  ;  &  Il  bttarre  pourtant ,  qu'on  le  te- 
noit  pow  vim  de  l'Inmeiw.  H  avoic  fort  vû  ,  il  avat  efté  avec 
M.  d'Aramont  en  Levant  ,  &  outre  il  parloit  fort  bon  Efomols 
«aiilli  en  eftoit-il  de  la  frontière  ,  &  en  avoit  la  façon.  Surcme 
^^inale  dcLennination  il  fut  pris  comme  les  autres  ,  &  faîfi  d'une 
]Jfore  longnè  rfpée  ,  il  confcffa  tout  :  &c  comme  M.  de  Guife  luy 
9  eut  die  .qu'il  iTcftonnoic  fiirt  de  îny  «jiii  aroit  monde  f^u 


» 
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tiic  pratiqué  comme  ii  falloit  tuer  un  homme  ,  <lequoy  il  s'cAoic 
^ainn  accommodé  «hiiie  fi  longue  clpce  ,  c^in  en  teucs  lâââoot  ^ 
^  prefo  n'eft  H  propre  qu'une  courte  ^  •iii'oil  tire  &  démeoe  pln^ 
^aifémenc,  ùa^  point  d'embanaffemeat  comme  d*ané  grande  ;  avep 
^laquelle  on  ne  le  peut  tourner  &  éviter  coranàc  l'on  veut  ,  &  que 
*»l'on  fàifit  plûtoft  qu'une  courte»  Le  Capitaine  Mazeres  luy  refpon- 
**dic  ,  MonHeur  je  fçavois  fort  bien  ce  que  vous  m'en  dites  ,  mai» 
^ponr  parler  an  vray ,  quand  je  confiderois.Toftre  valenr  ,  Bt  voftie 
^brare  vailhilce  &  iafieufe  ^dênoe  ^  je  perdois  anlfi-ton:  le  con- 
ttfige  de  vous  attaquer  de  prés  :  &  pour  ce  je  me  réiblus  dV 
«voir  affaire  avec  vous  de  loin.  Qite  fi  au  lieu  de  cette  efpéej'cuP 
•*(c  pu  apporter  une  pique  ,  je  l'eulTe  fait  ,  tant  l'image  de  voftre 
preiênce  k  montxoit  i  moy  terrible  &  formidable  ^  &  me  failbit 
^de  peur* 

«  Ce  Capitaine  n'ancott  pas  &ém  doute  appréhendé  la.cenconttfe  djpi 
Duc  de  Guifc  dans  un  combat  ,  mais  la  honte  d'entreprendre  une 
action  lafche,  comme  eft  celle  d'attenter  d  la  vie  d'un  Prince,  don- 
ne à  ccluy  qpi  s'en  charge  toute  la  terreur  d'un  aHalTm  ^  &  la  mep» 
me  paiTîon  uifit  cette  forte  de  criminels  â  la  prcÊnce  de  Icors  J»- 

Ses»  en  voicy  ttb  exem^e  eti  la  mefine  perlônne  tiré  dnmefinefieur 
e  Brantofme  en  ces  propres  termes ...  ay-je  vu  pourtant  de  bon- 
»,fies  efpées  craindre  la  Juftice.  II  me  (buvientqu'à  lafédition  d'Am- 
•>boi(è  ,  le  Capitaine  Mazeres  l'un  principaux  conjurez  &  qui  avoit 
»>efté  en  Piedmont  des  plnsj;alands  Capitaines  ,  ainû  qu'on  le  me- 
^deK  d^]ne  chambre  où  e£xt  AntecUite  Maiftre  des  Reqaeftes  ^ 
^aaiifes  Commifliires  pour  l'oiiir^  ê^qne'idaix  .Arcliei!!,  qui  le  tour- 
i> noient  en  la  prilbn  ^  ils  ne  vouloiept.  qnfil  s'amuiâfl:  en  la  baHe 
»  cour  &  le  preiToient  d'aller.  Il  leur  dit  tout  beau ,  Me^^leurs ,  plut 
**à  Dieu  que  je  ne  craigniffe  pas  pins  les  Robes  longues  que  je  viens 
Il  de  iailTer  ^  &  leurs  plumes  qœ  vos  hallebardes  ,  .  fi.  nous.eftiQQs 
'.jiUniti^.  Us  luy  répondiicat  qoand  nous,  en  feriogs-U.»  fi  voas  fe- 
«•rioâiHioiis  la  moitié  de  la- peur  ;  mais  il  leor  répliqua  en  ion  j:^ 
••de  Diou,  ony,  &  je  vous  en  ferois  l'autre  moitié  ,  mais  ccsBon- 
*|  nets  carrez  me  la  font  toute  entière  &  je  ne  leur  en  peux  £ûre  pour 

„un  quarti  .  :  j 

.  ....  1  .  .  .  •{ 

•   ,  -  •     .      .     •  •        •  .  •  •      .  j.  jj  ^^ 

.    ~         G  H  A  P  1  T  R  E  .D  1  X  I  Ê.M  6,      \  . 


1'' 


ir  '''.A  Miifi»  de  OmCe  àyttcle  bonhenr  de  pomoir  jendse  kAoy 

•p^ '^partie  contt-e  tous  ceux  ,  qu'elle  foupçonn*  d'avoir  eu  quelque 
part  à  l'entreprife  d'Amboile,  le  Cardinal  de  Lorraine  fit  ce  qu'il  put 
pour  y  pouvoir  comprendre  tous  fcs  eonemis.  Il  y/embaraâàlePjiqr 

C  c  c  "  • 
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ce  de  Condc ,  par  le  moyen  de  la  Vigne  Secrétaire  de  la  Kenaudie, 
capable  de  tout  dire,  pour  éviter  la  corde  qu'il  aroic  méritée,  It 

comme  remarque  fort  bien  le  ficur  de  Cafleinau  ,  il  le  pouffa  par  U 
occeilîté  de  ic  maintenir  à  celle  de  Te  faire  Chef  du  party  des  ProteP 
tans ,  c]ut  ruina  le  Royaume.  Il  eut  le  mefme  defTeîn  contre  l'Admi- 
rai de  Chadillon  &  le  S.  d  Andcloc  ,  &  pour  cela  les  fit  mander  i  la 
Cour,  où  eftuit  le  Cardinal  leur  irere,  qui  les  dévoie  avoir  alfez  juili* 
lîesî,  par  les  devoirs  qu'il  rendit  en  cette  oGcafion,  pour  laquelle  il  o  e 
feignit  pas  de  prendre  Us  Armes,  dont  il  fit  merveilles,  comoiedft 
le  S.  de  Brantolm;;  en  l  éloge  de  l'Admirai  ,  que  nous  rapporterons 
en  fon  lieu  ,  &  fut  un  des  plus  animez  pour  l'exécution  ucs  coupa- 
bles. Ces  trois  iireres  ne  laifkrent  pas  de  faire  bonne  mine  j  mais  ce 
ne  fût  pas  (ans  eflxe  fort  <^kniêz,  que  ceux  de  Gnife  les  enflent  rendus 
Speâateurs  d'un  triomphe  fi  ûnglant ,  &  pour  la  gloire  duquel  il 
iêmbloic  feulement  qu'ils  euiïcnt  defiré  leur  prefênce ,  en  mefme  tems 
que  le  Conn>.lhblc  cxageroic  au  Parlement  l'importance  de  la  décou- 
verte de  cette  conjuration  ,  quoy  qu'avec  moins  de  dciTcin  de  les 
fervir,  que  de  faire  voir  que  la  partie  ne  s'cftoic  drefl'éeque  contre  leur 
pniffiuice. 

DU  CHANCELIER   OLIVIER.      '  ' 

François  Olivier  Chancelier  do  France  ,  monta  à  cette  dignité  par 
la  réputation  qu  il  s'acquit  dans  les  charges  de  Confeiller  de  iaCoor, 
de  Maiftre  des  Requeftes,  de  Chancelier  de  Marguerite  Reine  de  Na- 
varre, ft  de  Préfideot  an  Mortier  ,  &  enfin  dans  l'employ  de  Garde 
des  Seaux.  Il  n'eft  parlé  de  Iny  qu^en  paifant  dans  les  Mémoires  da 
^cur  de  Caflelnau  ;  mais  parce  que  les  Huguenots  le  réprefentent 
-pioiirant  comme  dcfefpcré  enluite  de  l'affaire d'Amboifê  :  J'ay  crû  qu'il 
tà.o\t  important  de  vanger  là  mémoire  contre  leurmédiiànce.  Et  par- 
Hculierement  d'un  Conipilatcnr  des  chofes  memoribles  çks  cinq  de^ 
nicrs  Règnes  de  la  Maifbn  de  Valois.  Il  dit  qu'il  fût  iî  vivement  pi« 
que  des  réproches  de  Campagnac  l'un  des  fupplicicz  d'Amboifê  » 
y>  qu'il  tomba  malade  de  triflefTe,  ne  faifant  que  ibupirer  &  murmurer, 
*>aiHigeant  fa  perfunne  d  une  façon  effroyable  ;  car  tout  caduc  &  at* 
"tenue  qu  il  elloit ,  fî  démenoit-il  ibn  corps  fi  rudement ,  qu'il  &i- 
||lbit  branler  le  lit  plus  fort  que  n*ent  pu  quelque  jeune  noname 
,1  en  fleur  d'â^.  Le  Cardinal  l'edant  venu  vifiier  ^  les  douleurs  len- 
»  pregercnt  ,  &  le  fcntanc  loin ,  il  s  efcria  en  ces  propres  mots.  J%r, 
»'  Ha  f  Cardi  al ,  tu  mus  fais  tous  damner.  Puis  comme  le  Cardinal 
"ic  fud  rapproché,  difant  que  i'efprit  malin  tafchoit  de  le  féduire  , 
^,niais  qu'il  fidloit  demèaicr  famé  cn.la  fôjr.  Ceft'faieji  ieooQUtré  « 
„répona  le  malade  ,  &  tournant  le  dos  perdit  incontinent  la  parol^ 
'»  ayant  en  (es  txxirmens  regretté  plnficnrs  fois  le  Oinfêitler'du.Bou^. 
"Voilà  comme  le  premier  <Sc  le  principal  Juge  des  prifbnniers d'Am- 
''boife  fut  attrapé  ic  exécuté  le  preàuei  fur  l'cfçhaâiwt  du  terrible 
^' manifirfte  jugement  de  Dieu.  *    .  -  .  . 
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Il  eft  vray  que  ce  Chancelier  fut  rifciié  de  rof]-»nntîrc  tant  de  fang, 
&  qu'il  tint  pour  les  confdls  moins  vioicns  ,  mais  pour  defîrcr  queîc 
Roy  Ht  grâce  aux  criminels ,  il  ne  s'enfuit  pàs  qu'Us  ne  fulTenc  dignes 
de  mon  ,  8c  «Ja'eftaot  obligé  de  leur  Buse  leur  procès  j  ne  les  en* 
Toyaft  au  fiipplvce  avec  regret  de  voir  pcrir  tant  de  tucaves  homnics 
&  de  ne  pouvoir  fléchir  la  levcrirédes  Miniftrci.  On  a  emprunté  cette 
terrible  Ililloirc  de  fes  {généreux  Ictitîmens  ,  &  on  s'eft  fêrvy  de  la 
rencontre  de  ia  mort  ,  (^ui  luavic  peu  après  à  cauk  de  (bn  grand  âge^ 
pour  en  Bâte  on  exemple,  La  mome  vertu  qui  l'appelU  à  la  premie* 
te  charge  de  l'Eftat ,  le  leacïuit  moioj  Bexible  aux  interâib  deDiaite 
de  Valentinois  ,  qu'il  n'y  eut  efté  obligé,  s'il  n'eut  préfëM  (ârétraice 
au  reproche  d'une  honteufè  dépendance  ,  îl  prévînt  luy-'racfme  Coa 
congé  fous  prétexte  de  fon  indilpoluioa  i  pour  tonièrver  d  l'efcart  de 
la  fortune  (a  réputation  (à  dignité.  Ses  véritables  Amis  le  loùercut 
de  cette  genereinê  réfolodon  ,  &  fi  fil  Maifqn  de  LcOville  fat  depuis 
moins  rem  plie  de  gens  de  Cour  ,  elle  n'en  fiit  qoe  plus  liûOorée  d'elhe 
dévcnuc  le  Temple  8c  l'afyle  de  la  Juftice  ,  &  d'eOrc  confacréc  fous 
ce  nom  par  k's  témoignages  des  Sages  Se  des  lUiiLtrci;  du  ilecle  ,  Sc 
principalement  par  ics  Vers  de  Michel  de  THolpital  aray  intime  de 
ce,GaanoeUer  ,  &  qui  fut  non  Jênloneiit  Hoçl  Succeflèur,  fflaisnnaii!» 
tre  iDy-meTnie  en  fortune  &  en  Tectn.  fea  donneray  icy  quelquesf 
uns ,  quoy  qu'ils  Sakat  imprima  dans  la  «euTies  de  «et  Homede^ 
dernieis  fiecles* 

> 

fiât  f  Oûvari  ,  tua  virtus  f^eva  mmach  ;  , 

Spkuia  jwUukt  y  qiut  màt  cmuema  fupremê  .  \ 

Dejecijfe  gradu  ,  ie<jiue  exp96i^e  fi^er^  \ 
Fafcibus  ,  haud  invfta  fruent^m  cenirt  avHtS  '  "  '  > 
FréStUglis  j  &  îo»^a  mam  pmta  fcmentem, 

«  Taie  ffHus  prfp^  SSf  m»  mhahik  ràs#  . 

Dulm  ^  Olkmn  f  jêm  tftul/os  exigu  wmo$^    .  •  { 

Uf  qui  pratereaut  murot  &  limina  VtlLe  *  -'î 

;  ■  ,  „  .'  tua  j  clament  ^  0  te  Francifce  Beatum  ,  '  -, 

'   ;  Selus  eH$m  ^folus  feu  vtvere  ,  C(Ptera  tamquam 

Qeca  jper  obfcurem  gens  noHn  inambulat  umàratfté 
,  ;  Te  fitt  Hm  mtâm  prius ,  H&  témpore  fimm 
Optauett  .tmm  ,  piififitavicr  ejet  in  ada, 
yiSlut  apud  Reges  ,  quam  Rure  dtmque  patenut  ^ 
Cum  benh  mortgem  naùs  ,  Êf  coHj$tg€  c^9^         .      -  -  i 
Atque  illts  ijîud  pojjit  fortajfe  videri , 
3m  Umtum  fervtre  ,  gemtque  infle^lere  coram 
rimei^im  Mare  ,  quâma  litBt  m^taia 

atnoi^etftm  '-i 
Tu  vero  ,  tu  liber  in  aula  ,  liber  in  urhe  ^ 
l'^ixtjîi  fetnper  ,  nec  res  fecere  fecmd<e      .  .  , 
Mcgores  amms  ,  nec  dejecere  ftmjlr^e. 
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^'id  fac'tas  ilUs  ,  cfu't  vtîlas  ,  Jupiter  altas, 
JEdtficant  y  colloque  ferunt  :  qui  ju^rm  pingtùs 
MiUe  fols  mcludunt  kvtbm  vtvar/a  cervts  y 
3jtonim  non  prhuua  fûtes ,  fed  Regta  phnè 
Fraéa  ,  tam  Uàit  es^amlimt  cmnma  fimda. 
Hac  iB  au»  tmaa  pw^  am  taHa  pojftnt , 
Nunquam  animum  latere  induatnt  abfàndere  Regis^ 
Tantus  amor  Lien  ,  îevt^  ell  tam  jumiis  w  auUt^ 
i^enddfiliSf  tmtoquepaï  aïui^  aua  qiuejlu  j 
immatfas  ad  «pes*  Soi  etùm  fuis  credere  pojfît  ? 
*        Efft  hmims  ,  dans  tùam  nu^êrtbus  ortos,  . 
ï&fuè  adeà  wles  amms  ^  m  tam  pulchra  Deorum 
munera  ,  tert  antmqite ,  ipfius  &  aéris  nfum^ 
lllos  non  p'/deat  tenu:  poftponere  hicro. 
Et  jaclant  alavos  ,  jaciuru  <jf  plara  fim  um  '■ 
Stemmata  Dits  gemti  fuperis  y  cumfurta^  rapinas. 

Je  n'ny  pS  en  jcttant  les  yctix  fur  cette  belle  lettre  ,  m'empefchec 
de  tionocr  à  no^tre  tenis  ce  qui  luy  appartcnoit.  Les  autres  Vers  qui 
iùivent  font  des  louanges  rendues  au  mérite  d'un  grand  liomme  par  un 
«xcettent  pcr(bnaage  ,  <]uî  in*obligeot  df  dire  qa'il  dl  glorieux  i  an 
Magiftrat  de  la  coadkioD  de  François  Olivier  ,  d'avoir  (ouvert  des 
dilgraces  ,  3c  que  fa  vertu  l'ait  fait  rappeiler  dans  le  befoin  qu'on  en 
eut ,  pour  Hatter  le  peuple  de  1  elperancc  du  rétabliflement  des  Loix. 
Le  renom  de  bon  Pilote  a'eil  dû  qu  i  celuy  qui  s'eft  trouvé  dans  tous 
les  périls  de  la  Navigarioa  ,  II  ea  eft  de  tnemie  i  U  Cour  pour  la  ré- 
pQtatioa  d*im  Chancelier ,  c*eft  une  mer  beaucoup  plus  oragenlê  , 
mais  Û  y  a  des  coups  de  voit  aufquels  il  ed  plus  honorable  de  tiSf- 
trr,  que  de  quitter  le  gouvernail ,  de  s'abandonner  au  j^rc  delà  tem- 
peftc  ,  8c  dobéir  a  fureur  :  &  certainement  les  liifjrraces  y  font 
il  ucLcilaires,  que  ce  ionc  les  plus  beaux  cvcncmeas  qui  doivent  com- 
pofèr  le  Panecyriqoe  d'na  homme  ,  qot  vieillit  dans  une  dignité  fi 
cmincnte  &  lî  diittcfle.  Tons  les  nouveaux  xtgit>es  &  les  révolutions 
d'Eilat  châtient  avec  eux  de  nouveaux  interefts,  qui  donnent  atteinte 
aux  Loix  :  Se  ce  fut  par  cette  neccflïté  que  le  Chancelier  Olivier  fur 
controioc  de  céder  à  l'autorité  de  la  OucheiTe  de  Valentinois  ,  &  à 
la  feveur  de  Jean  Bertrand,  auqod  éUe  fit  donner  les  Seaux.  Celaeft 
Ibrt  bien  deicrit  par  cme  autre  Epiftse  en  Vers  du  Chancelier  de 
THoipical ,  la  psemiece  dn  troiltéme  livre  de  iês  Poëfio  » 

Francip U}n  rvet?;;:;!  pi-;),:o  jiH):  1?>npore  Regem  ^ 
iJSm^t  ^''"^  y^/«/û/ww  Baisus  ^  jtu  Se  ha  f  veniret,  tJy^jjg;^ 
/ijfolitwn  i$à>t$tar9  pmrne  affur^eni  i^Sw» 
^Mtqefias  adeo  virtuti  Regta  cedit, 
Tt  verh  fttotiès  mira/us  &  tlk  Ufuentm,. 
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Secum  y  te  quotih  mïratus      Ule  tac^ntem  :  .  . 

Conftlio  quàm  faph  tuù  res  gejjît  imefias  y  ■ 
Tmfém  ébfvuM  7  nec  tu  nm  ifft  mdeùas,. 
Lihertate  odtum  cot^Uari  feniper  ,  amtcos ,  . 
Obfequïis  ,  hhndoque  maîts  ferimne  parart,  : 
^^Sed  font  jucunda  vïro  ejl  magts  horrtda  vtrfus ,  ,  ; 

,,Sh  dammfa  licet,  fa  mtaibs  ^ftnefruBu,  i  * 

Qfutm  wmh  offenfa  mefuém  &  aoam  kk^nm  .  . 

Ckmtas  \  C9ikûa  maRs  ftOm  gratiarém^  -  ' 
Tài'ts  erm  t  taîem  te  Pr  'mctfts  auh  vtdebat  t        ;  ,  ? 

Nec  îafnen  afff  linguas  hotmmtm  v'uare  dKOeii-^  .       '  .  ' 
Atit  fu^ere  îm'td'ta  potu'ijh  nox'ta  tela.     ■  '•■     ■     ■  ' 
Dtjftcilem^  durum,  tr'ffiemy  rigtdnrnque-^kùOiaiit.^ 
£t  iMif  wéatmm ,  pops  mn  aqua  negMfe  ^  ^ 
Prmcipibus,  pops  qui  vuitus  ferre  PoteHtm,  • 
Et  fuadere  intra  rea  't  conftjlere  fines  :  "■  ^ 

  Jj'i  i  f  îrra  hac  ,  mftr'is  neque  imr'tbus  apta  notabant,  :  ' 

Durajit  plures  quam  qutfque  crederet  annos  :  '  *  :  •' 
Ecce  veUtfupero  dem'tjfum  fuimm Ohymp»  y-,-       "     '  : 

 Cma^  tttam  ff'tmaûs  iB^^^^^^^  :  ♦ 

Jufi  'ftia  :  qua  tu  ingenti  cecidtffe  rutna , 
Credstusy  erexù  caput  alùus  :  ardua  tamqUam^ 
In^fm  a$$QUi$  contra  fe  pondère  Pahta, 

„  Ormàhits  ipfe  vtrh  doeumento  »,  itf(piam 
y,Perpetu$m ,  quàm  nemo      pnuBm Muctt , 
„  Nemo  fntt  virtute  diù  confiftere  pojjit , 

„yf  f:tperh  animum  ft  mn  accepent  .^quum. 
Nam  memim  cum  nohtiîum  premera  c  virorum 
Infidi  'ts  ,  primum  té  fortOtr  wm  'ta  ferre , 
hirike  erata  vires  m  ctrpore  ;  vtrïbus  tndè 
Exhaujiis ,  anmm  pofquëm  itbi  reftittt  «nus  ; 
CeMi  fatis ,  tuaquê  intégra  tecîm  ab'iflt 
Prétftàé  ,  meff  ts  cum  fama  ^  nomttte  rehus. 

Le  Cliancelfcf  Olivier  fit  ai»  belle  &  loognfc  fépqnfe  en  Profc  l 
cette  Pièce  de  Ibtt  Amy ,  &  comme  il  y  découvre  des  fentimcns  con- 
Ibcmo  «a  fiew  ,  t«idwi|fc.fon  éloignemcnt  &  îcs  del.ces  de  la  vie 

privée,  Ten  rapportcray  les  propre<;  termes.  C^terum  tuam  tllam  eptj- 
Ulamkgensy  quam  wgent*  mluptate  fumperjujus y  haudfactledtxermi 
cum  tu  mthi  mearn  felckatem  poneres  ob  ocuks ,  qut  à  freto  tOo  auhcê  , 
procelltsy  venus,  tempefimièm  emtmm  hémefceme  m  hune portum  , 
m  banc  tranquilûtatem  devenerim  :  à  qua  y  veî  Aîalias  cmAttombus 
me  émoven  fuftineam  hmtc  agellum,  qualn  qttahs  efl ,  nec  Ljdmregms 
pemmtaverim.  Hic  authoramenta  hujufce  mmé  dtjco  pofihabere  jhpen- 
dus  atemh ,  hk  Chrtjlo  ac  nùht  vwo ,  hk  calumm^  atque  mwdta  w 
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nts  tpfis  etiam  »oceut{ffimis  venents  mcentws  egregtè  contemno ,  Êî*c. 

Il  eftoit  fils  de  Jacques  Olivier  (cigneur  <ie  Leuville,  &c.  Chancelier 
«la  Duché  de  Milan  pour  le  Roy  Louis  XII.  depuis  premier  Pré* 
fidenc  au  Parlement  de  Paris ,  &  deGenévieve  Tuleu  (à  première fêin- 
mc  :  &  petit  fils  de  Jean  Olivier,  qui  le  4.  Février  \a,66.  fit  homma- 
ge au  Roy  de  la  Icigncurie  de  Leuville  ,  du  Fict  de  Jean  de  Mens  <Sc 
du  Fief  de  la  Poitevine  :  lequel  Jeaa  avoit  efpouTé  Jeannette  de  No* 
viant ,  fille  dlBftienne  de  Nof?iant ,  Procureur  General  en.  la  Cham- 
bre des  Comptes  ,  &  c*eft  la  raifbn  du  quartier  des  armes  de  No- 
▼iaot  >  toâjoars  depuis  porté  par  lès  defcendans  gu  z.  &  3.  de  leur 
efca  ,  qui  elt  d'or  à  3.  bandes  de  gueules,  celle  du  milieu  chargée  de 
3.  eiloiles  d'argent.  Cette  Maiibnde  Noviant  eft  demeurée  elleinteen 
la  perfbnne  de  Claude  de  Novianc ,  femme  de  Pifrre  de  Breban  ^  Se 
fille  de  Jeao  de  Noviant  fipere  de  ladite  Jeannette  ,  &  de  C^^ierine 
l'Amy.  Le  Chancelier  Olivier  e(poii(â  Antoinette  de  Cerilày ,  &  en  eut 
cntr'autres  enfans  Jean  Olivier  feipneur  de  Leuville,  &c.  duquel  &de 
Sufanne  de  Chabannes  de  la  Palinb  fortic  autre  Jean  Olivier  S.  de  Leu- 
ville, mary  de  Madeleine  de  l'Aubefpine,  &  pere  de  Louis  Ohvierà 
preiènt  Marqui^  de  Lcmrille;  H  monrat  â  Amb<^  ^3^*  ^  ^^i^n 
1 560.  &  fiic  af^orté  inhiuaer  â  Paris  en  TEglUê  de  iatt  Gennain 
de  l'Auzcrrois* 
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LIVRE  SECOND. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  LUnUes  pukUez  contre  la  Mai/çn  de  Gtùfi*. 

L  n'y  a  jamais  en  de  peHbnnes  excraord!fiiire$<Iatit 
tous  les  fiftats  ,  qui  n*ay«nt  cfté  fiijcti  à  la  jaloufie 

&  â  l'envie  de  lears  égaux  ,  oa  de  ceux  qui  afpi* 

roicnt  â  la  mefoie  réputation,  ou  5  lamefmc  Gran* 
deur.  La  fortune  y  a  tant  de  part  ,  &  elle  a  tant 
remporté  de  vidoires  &  d'avantages  fur  !a  vertu  , 
qu'il  y  a  peu  de  Héros  donc  elle  n'ait  quelque  dé^ 
pofiiUé  parmy  lès  trophées  ,  elle  a  des  exemples  de  Çotx  cofté  en  plus 
grand  nombre ,  parce  qu'elle  a  des  Machines  plus  aifees  pour  guindée 
lès  Favoris  ,  que  rie  font  les  E/caliers  de  la  vertu  ,  qui  paroiflTent  des 
précipices  en  comparaifbn  des  voyes  qu'elle  tient.  C'eft  pour  cette  rai- 
ton  qu'ils  font  (î  peu  haatez  &  peu  fréquentez  ,  qu'on  s'eftonne  ordl» 
uairèment  de -ceux  qui  s'y  engagent  »  &  particuliereiiieat  depuis  qoé 
pttiQue  toutes  les  Nations,  qui  (e  goiiireroi»etit  autrefois  par  les  fuffra»' 
gés  du  public  ,  ïbnt  réduites  en  Monarchie  ,  &  qu'il  fuffit  des  bonnesf 
grâces  du  Prince,  pour  eftre  digne  dj  régner  fous  Ton  autorité.  Com-* 
me  cet  cflablinemeuc  ne  dépend  plus  que  du  choix  des  Souverains ,  & 
que  c'eft  on  hafitfd'  dotie  lé  nioiiiare  (ùjet  eft  capable  ,  tout  le  monde 
y  prétend ,  &  c'eft  le  fiijec  de  tons  les  Partis  qoi  iê  forment  dans  les 
Eftats  ,  5c  qui  (c  fomentent  par  tant  de  moyens  ,  dont  les  Libelles 
font  partie  des  expcdiens  ;  afin  que  tout  le  peuple  perfuadé  du  mau- 
vais Gouverncmcnc  ,  entre  dans  les  intereib  de  ceux  qui  afpirent  i 

pir  faidiniiioa  ou  par  dépit  de  dqieodie  HtaAfé 
puifTante  qui  lear  ièmUe  cftraiigere,  •  ^ 

-  :  11  cft  -impoflible  qoe  'qni  qiife  ce  (bit  entre  dans  tiettè  place  ppl^èiid 
des  défâots  ,  on  bien  avec  des  quai  irez  {ufpeacs  en  effet  ou  en  appa- 
rence. Si  c'eft  un  homme  de  baffe  naiflfance  ,  on  l'accufera  d'avarice, 
qui  eft  la  paftion  ordinaire  de  ceux  de  fa  condition ,  fi  c'eft  un  Prin- 
ce «o  iin  grand  Seigneur ,  on'  lé  taiera  d'ambition ,  &  de  prétendre 
à  la  Couronne  ;  fî  bien  qu'il  ne  fê  faut  pas  eftonner  que  ce  fbapçonf 
foit  toraW  fur  la  pcrfonnc  du  Duc  de  Guifc,  &  qu'on  aie  crû  enco- 
re ,  que  le  Cardinal  de  Lorraine  fon  frcre  ait  afpiré  au  Pontificat.  Oa 
fît  mille  Libelles  pour  les  en  convaincre  ,  «%  on  y  joignit  des  Prédic^ 
tiook'dcf  François  premier  ft  de  Henry  fécond,  qui  fe  publièrent  arec 
tant  d'antorité  parmy  la  France  ,  que  beanconp  de  genren^Aientper* 
iùadcz  ,  plofioin  do  Gianda  qni  n'en  croyoient  ricil  (eigt^aoS  d'y  «d* 
Tme  L  D  d  d  a 


A  D  D  I  T  I  O  N  S  A  U  X  MEMOIRES 

joQ^      i  pour  l'iotered  cju'ils  avoient  de  s'oppofer  à  leur  puiflàn^ 
ce.  Le  party  Huguenot  rîeclarc  ouvertement  contr'euk  fèrvlt  beancoàp 
à  cela ,  parce  que  les  meilleures  plumes  eftoieat  de  foa  cofté  :  Je  veux 
dire  les  eiprics  les  plus  Satyriqucs  ,  &  je  dois  dire  encore  les  plus  li- 
bertias  f  cir  J'aofois  eu  |iQpte  de  lire  tous  ces  Lif>e^es  pour  les  bI«P< 
phcmes  ,  &  pour  les  énonniteî  dont  ils  Ibnc  remplis  ,  fî  cela  n'a-* 
voit  aidé  à  me  confirmer  dans  la  créance  qu'il  y  avoit  plus  d'impiété, 
cjue  d  erreur  3c  d'aveuglement  dnns  leur  doârinc,  &  que  leurs  mœurs 
dloieot  plus  corrompes  que  leurs  ièatimeos. 
.  Je  ne  venx  pas  telleittetie  jaftîfier  le  Duc  âc  Goife  &  le  Cardinal 
Ibn  fîerey  que  je  n'avoue  <jfi*m  n'ayent  hiea  me/ité  d'avoir  des  eonl^ 
mis  »'  9e  qu'on  n'aie  eu  plus  de  railbn  de  trouver  â  rédire  aux  entreprît 
ics  qu'ils  faifoient  ,  qu'ils  n'en  pouvoient  avoir  de  prétendre  fi  haut  j 
Se  de  troubler  Tordre  &  les  rangs  de  la  Cour.  Mais  c'eft  ce  crime  dei 
belles  Ames  ,  que  la  République  Romaine  condanmoit  avec  éloge 
|bas  le  nom  d^rmMiMr ,      dont  elle  tçnoit  à  luMmeiir  de  découvrif , 
pluficurs  coupables.  Il  efl:  encore  trés-vray  qu'on  pouvoir  avoir d^trjt^ 
juftcs  foupçons  d'un  homme  du  mérite  &  de  la  t]ua1icé  du  Duc  ,  qui 
pnin  oic  trouver  aiïez  de  préceptes  parmy  les  anciennes  prétenHons  de 
U  Maiibn  ,  pour  fè  fervir  de  l'exemple  de  Huctcs  Capet  |  au  Uii 
moins  pour  mrt  le  Hugues  le  Grand ,  &  le  Doc  3^  France  «  on  Moi 
I4  Çbarles  Martel ,  &  le  Maire  du  Pdats  j  car  (pûtes  les  (buveraineé 
aptoritez  de  France  fc  font  enfin  terminées  en  Royauté.  Le  Théâtre 
y  eftoit  tout  préparé  ,  &  la  Scène  &  l'efpece  prefque  (êmblables  du 
çoÇU  du  temps  ,  des  digoicr^  ,  de  TEilat  des  Rois ,  &  peut  -  edre  que 
rintereft  de  la  Religion  auroit  fait  des  Papes  de  mçfine  humeur  que 
Zaçharie*  Le  fad  obftacle  qu'il  y  eut ,  eftoic  le  dioifi  de  fiicoeffion, 
plus  eftably  en  faveur  des  branches  colhKrallcs  du;  Çutg  Royal,  dans 
la  troîilcmc  Race  que  dans  les  deux  premières  ,  le  grand  nombre  des 
Princes  ,  la  puilfance  du  Roy  de  Navarre  ,  Se  la  valeur  du  Prince  de 
Coodc  ion  frerc  j  dont  on  peut  dire  poiiciquemeui:  parlant  ,  que  la 

giVfcqo'il  entfttint ,  lèrvtc  de  contrepoids  aux  affaires  ,  &  que  les 
urnes  civiles  de  fon  tems  furent  comme  une  no^  oà  il  cacbA  les 
r^ftcs  de  la  Maifon  Royale.  On  n'a  point  de  preuve  que  le  Duc  de 
Gmk  &  Ibn  frerc  eulTent  aucun  delTcin  (ut  la  Couronne  ,  &  princi- 
palement pendant  le  Règne  des  enfans  de  Henry  fécond,,  mais  s'elbns 
rendus  irréconciliables  ^vec  la  Maiibn  de  Bourbon»  &  ayans  les  Ara\es 
i  U|  main  contr'elley  il  n'y  a  point  dedooie  m  le  Sçem.ett 
à  .coacellation  ,  &  cela  parut  dans  la  fuite,  oe  UpoAçnté  du  Di^ée 
Çuife  ,  (*t  à  la  mort  de  Henry  rroifiémc. 

Pour  moy  je  croirois  bien  que  le  Duc  de  Guiiê,  qui  avoit  k  cœur 
^  toutes  ki»  quaiilcx  neceffaires  pour  faire  un  grand  Koy,  auroit  pû 
^efifat  â  une  Couronne,  loaîs  plûioft  â  oelle  &  Naples  qu'à  celle  de 
F/ance  ,  &  que  pour  la  mc^ine  railôn  le  Caidioal  lôn  frère  annkitfiNi^ 
haité  d'eftre  Pape.  Ce  put  bien  eftre  le  fùjet  pour  lequel  ils  oîiligo- 
KDc  le  Rof  Hf nry  fécond  ,  contre  k  iouîmcot.da  CkMiiidWlA  db 
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des  aoerei  Grands  -»  â  roitip^  k  Tréytwrcc  l^pagoe  ^.  ûm  pré* 
texte  de  défendre  l'Eglîfê  Romaine    te  Â'jtttu^  une  armée  en  Italie 

fous  la  conduite  du  Duc,  qui  paffa  au  Royaume  deNapIes  l'an  ijj7. 
6c  qui  en  fiit  rap()ellé  après  la  perte  de  la  bataille  de  faim  Quentin.  Il 
pouygic  .  préteaar;.  à  cet  Mae  par  le  droit  de  la  Maiiba  d'Anjou  ^ 
comme  adceada  dn  Roy  René  ,  8e  ùns  garder  l'ordre  de  primoge- 
nitore,  p^r  le^Qel'tt.tiiffoit  d&  appartenir  an  DucdeL^ttraine,  ils^en 
pouvoit  emparer  :  -.cnmmC'  a  £ut  en  nos  jours  le  Dnc  dé^Bragance, 
ou  Portugal  ,  coitimc  cftant  le  plus  habile  héritier  qui  le  trouva  lîir 
les  lieux,  quand  ce  Royaume  fc  révolta  ;  quoy  que  le  Dtrc  de  Parme 


Couronne  conquife  liir  un  uîùrpateut  appartient  à  celuy  qui  en  fait 
les  frais.  Voilà  ce  qui  donna  lieu  fans  doute  de  dire  que  le  Duc  de 
Gui(ê  Ce  vouloit  lîire  Roy  ,  ôç  aux  Pafq^UiU  ^ui  fuiveat  contre  Iny 
&  le  Cardinal  ion  frère.  \ 

■•  • 

SfdfUe  mine  oue  fê'fijpT'^^  ^ 

Bten  aujfi  fûfcbé  te  tu»  ,  -' .  .  .  v      .  •  \  ■  \ 
De  mourir  fans  ejire  Pa^  'p\^  • 
ceiKy /aru  ^^fire  Ray,^-^'.  \ 


Ce  911  (bit  dttrait  d^  plus  lotieie  pfece  ùSIt  60tt(rel«Mii«< 
fim  de  Gqife  »  9e.  tMSU  pi  Qudinal     Lofiaîncr .  ' 


as'tu  efié  jamais  , 


.9.." 


'  -    Soiffteux  de  càfffeiUer  m  fitd  bieH  de  la  Paix  ?  '     -  \ 

N'y  eureftt  fty  ftmvoh^  ny  grand  crédit  aujfi  ;       .  i  ,  i:A 
'.'   Mais  que  le  tout  venait  de  par  Montmorency:^^    1  ••  .  •  .1 
Duquel  à  toy  gaffUK^amour  ^ .l'alliance-^  ..J 
'       Pouf  ce  eptim  U-^onàm  r^é»n:jÊè^'U'  fmmi... 
'  '  Qmd  je  ie'  firmiutr^i  ^tfuMf^^'fa  se^^iv  ;  '. 

De  Aîqifei^*  t;fl5M^^  î^3^%  '      '  '1 

■    De  vamf  ûniVtùm  dan%  ton  coe^  aUmrih  , 
.      Tit  fis.  ton^  frère  dffpé  efire  Chef)  dune  Armée ^      .     ,  .  t 
>  w.riLt  quand  je  te  Âtrâjique  t»m  celâ  fe  fit^  -y.  A 
']-*     Pmr  tpy  poar  éfire-  Pape^  ^.four.  le  fetd.  frafit,  .a...;;» 
..i  ■ .  AÊt'Mmti> l/nwtfiWf      *fHi^iom1teiy,  k  fonré,  :.b 


...  .  j 


Bê  qièahd  je  te  ditrày  que  feul  tu  fes  baïUé  i 
-  Le  kmmimm  de  France  f  ^  as  fiUé 

I  . . .  ;     m'-Mtuk  ék  fat^^Hmifirj^'JSmiKèmé^ 

D  4  d  5 


- 1 

n>  7 


Digitized  by  Google 


I 

1^8     ADDITIONS  AUX  M£MOIR£S 

* 

Pmt  mettre  en  ta  Maifen  ée  Brmiee  la  Crnmte»  ■ 
^ue  me  reJjjfemkoHa  7 

En  une  autre  Satyre  on  fait  encore  ainfi  parler  le  mermc  Cardinal 
iùr  les  meûnes  delTdns  da  Royaonic  de  Naples  ,  &  de  k  Papauté, 

♦  ^*ay-je  à  dire  une  fois  de  thmorM  Trhe,  -  . 
^/e  t  Ambition  jointe  à  l* orgue d  dont  je  crève  ^ 
Me  fit  -trctn'er  nwyen  de  rompre  entre  les  Rois^ 
i)o*it  a  ia  Faix  homeufe  &  fom  imtfues  Uix y 
La  frame  indignement  fut  rèdmte  6f  fmanife  ? 
Mm  Hemy  mal-cotaent  de  la  faujfe  entremife^  . 
Penfa  de  nous  cbaffer  j  car  iim  ^erçût-il^ 
^f/e  fon  nom  dér&bé  par  un  moyen  fiht'tf 
•  -,        Sa  force  ^  fa  grandeur  y  Ôf  fa  financ<^  munenfe  y 

Ne  fervoient  qtià  la  rage  y  à  tire       t inclémence 
De  mon  frère      de  moy ,  qé  e»^  rompant  taccerd. 
Et  par  déleyatité  mettattt  tout  en  éSfcerd, 
EJimom  pntr  ar^otr  la  faveur  Caraffine  y 
Oh  /  Pape  malheureux ,  que  par  afiuce  fine  , 
Du  Neapolitain  \  f  de  nous  y  du  Ferraroisy       f  r^an  p>m 
Nous  ferions  parven^  mon  frère  ^urangdes Rois ^ 
Mey  au  Siège  Papal  y  felm  fkaelUgence , 
r'.u)'  ..   jfaê  àeeooir  tous  enfemble  mmns  fait  éàgence, 

J^w  /><7r  fcrce  mon  frère  à  Naples  parv'tendrek^  1  i  . 
Peur  occuper  le  Règne  ^  &  Pape  me  rendreit,  i 

.       .    i 

Je  fuis  obligé  d'oppofer'  i  cette  prfteodoë  Intelligence  avec  les 
Caraffi»  ,  qac  tant  te  imt  que  le  Dde  de  Gniiê  eut  des  interefts 
communs  9nc  eax  ,  ou^il  excita  Bernardin  Bodifittl»  lory  Abbé  de 

laint  Laurent  ,  Amballadeur  en  Suiffe,  â  perfeverer  en  fon  oppofi- 

tion  de  la  part  du  Roy  à  la  levée  de  cinq  nulle  SuiHcs,  r|ue  le  Pape 

vouloit  faire.  D'autre  part  li  eut  eu  mefme  tems  un  grand  différent 

pour  les  logemens  de  la'Csrakvie  «rèc  le  Comte  de  Montebel  Ait-; 

tonio  Caraffe  neveu  du  Pape,  qni  commandoit  les  troupes  de  l'Eglifc,' 

lequel  refufa  de  le  réconnoiftre  au  (iege  de  Civitelle,.  caflâ  &s  gens. 

Se  fc  retira  à  Rome  avec  quinze  mille  efcus  defti nez  au  payement  de 

l'armée.  J'ay  des  prmves  de  tout  cela  par  kccries  originales  du  camp 

de  Norette  le  ^i.  de  Mav  ijjr.  Le»  Huguenpts  iuppolcrent  cette 

alliance  ,  >  tn&ot  efté  bfen  ailb  de  ne  faue  qp!^  mèfine  dioiè 

ét  ces  deux  famillfii  y  à£o  de  conyrendte  ici  Lerninir  Ibin  le  ine(^ 

me  dcftin  des  Cara&s  ,  dont  les  uns  furent  cftranglez  &  exécutes  i 

par  Juftice  ,  Se  d'autres  profcrits  pour  leur  mauvaife  adminiftration. 

Je  flrois  un  Volume  entier  de  ce  Chapitre  des'  Libelles  ,  mais  il 
y  en  a  grand  nombre  qui  ifêroient  plus  injurienx  à  la  France  qu'a  ia 
memoice  ^  Givdînal  .  de  lemàne ,  pour  les  6nflètcE  lie  pour  les 
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Eccleji^  homs  es  Paftor  ,  „ec  fan^ihe  gandes , 

.  ReLtgto  ubtfit  cura  ,  nec  defme  cœùtum , 

Car^le,  fed  muhtsfitnt  mala  qma  èona  fmàl 

t  •  ••  ■   •  ' 

Co  Ters  létooraez  ont  toot  contraite&  s'entendent  ainfî. 

Deftne.,  ne  cura  fit  ùbt  Reîïlto, 
Jmidtam  para  hoc  GaUis,  dum  Carok  (uàukî 
Sanguine^  nec pafior  es  bonus  Ecclefue,  - 

Le  DyiBçie  fiuTaiit    aok  rteiw  de  la 

Ponùficem  benè  non  Regem  fcis /ingère  ,  pacem 
^^ere ,  nm  btUum       modà  cmquer  'ttm^^ 

Ces  quatrains  François  jRmt  rires  d'âne,  plus  Ipngue  pièce  oui 
fUtinmuléc  leParadoxcduCaroh«;par^^^^ 
sue  portoit  le  Cardinal  de  Lofraine,  eHp  i^cûcc^  ' 

X.  Anv^  nt  trwoe  point  efirange  )"^  '   "  ' 

Siqfta^tuvas^OHPm  auChange^ 
Four  Efius  ,  Dkcats  ou  S>àh4s    ■  '  •  '  ^ 
0»  teprejèn^  m  Kar^s,    ;  ; 

<  '  '  ' 

2.  Car  m  peut  voir  l'heur  de  ce  Régie  ■ 

^tehqtù  fé^Z  plus  '     -V  '  'V- 
S^dnm  jpuûrwfJùinbtt^  '    ^  ' 

6,  Tel  eflntt  des  pUts  grande  Sei^iiems^ 
Départant  faveurs  6f  hommrs  , 

Matfon  efi  récliis.  ?  ■  '  ■  r 
PtÊm  ifamr  fas  m  iÇarèm^  '  ' 

^,  Le  Dorneftique  ou  Efirangà'  '^  ^ 
Racheté  de  mort  ou  danger 
RMHwre  honneurs  &  biens'toUfs 
^  le  M  ihm  Karolus. 
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%t»  Ne  pat/ht  poim  aller  err  Cuir. , 

Pwr  faire  aux  Grar.el-  Se'igmun  la  ChiF^ 

Car  de  faveurs  ferez  exclus  ^ 
Si  vous  rfavez  uti  Karolus» 

l|.  Pmar  au  Roy  demofukr  Office  ^  ,  » 
bu  quelqiiEfiat  ou  Bénéfice^ 

Jl  n'y  a  rien  qui  ferve  pius 
Ravoir  en  mat»  un  Karoim* 

/^m  plus  de  Ueu  en  filtre  B-mice  j 

r  .  •       •         Car  mefme  les  Arrtfis  conclus 
Se  (hantent  fmr  u»  Karoks^ 

17.  J§«/  veut  comme  Bertrand  Jéeikr  ^ 
Cuime  le  GeiUe  eemrHkr, 
Ef  majâri/er  comme  Charkit^ 
faffè  parler  Karvkti. 


%Q,  Rome  tatroit  les  anciens 
Trophées  6f  Triomphes  Jiens^ 
y*elkat>eàiesTmafbe$  le«s,^ 
£t  la  vertu  da  JSanm, 

12.  Ronfard  H'ejîtma  que  viUon , 
Sou  Cardinal  de  Chafiilhn^ 
Bt  le  laiffd  preuaut  fans  plus 
Peur  cbai^  au  Rsuff  Karehs^ 

»3,  //  ^'y  a  Ûùuble  ne  Lyard ^ 
Ny  les  deux  Saches  de  Btard^ 
PifioUets  ,  Ducats  ne  Saints, 
§w  veàik  tu  Brame  uu  Kinilusm, 


24.  Bref  amy  pottr  k  faire  court , 

Je  faffeure  qi^au  temps  qui  cottrt  ^ 
Trois  as  ne  font  pas  tant  au  fiux  ^ 
jjyp  fa'ft  en  France  m  Karoks,  '  • 

15.  0  /  cûmhien  fera  ^ande  joje  ^  ;  .  » 
Ne  voir  phs  de  faujfe  Monnaye,  \ 
Heureux  quand  on  Ttf  verra  plus^ 
Eu  France  un  Rou^e  Karolus» 


DU 
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m  DROIT  DE  PLUSIEURS  PRimES  SEIGNEURS 
fut  la  CuarMme  i^Afglaerre, 

Le  ficur  de  Caftelnau  MauvifTîcrc  a  efté  le  premier  en  fon  tems, 
qui  a  bien  traité  ce  droit  de  fuccciTion ,  qui  coufta  la  vie  à  l'infortu- 
née Marie  Stiiart,  qu'on  rendit  Tajeccc  a  la  juftice  d*an  Royaume,  du- 
qud  on  Iny  irouloit  ofter  l'hérédité.  Ce  grand  diâèrent  neiépoavoic 
pas  efcrire  plus  nettement  ;  mais  parce  que  la  mémoire  patit  ,  â 
caufc  de  tant  de  branches  &  tic  dcfcentes  dont  il  le  faut  réfouvenir, 
j'ay  eftimé  neceffaire  de  la  Ibulager  d'une  Table  Généalogique,  qui 
diuiogucra  plus  nettement  les  dei^rez  de  tiliacion ,  &  qui  fera  jugcc 
à  Vttû  qoa  ht  le  droit  d'Elizabetli  &  de  tous  Tes  préteodns  Heci? 
tiers  ,  â  la  Cocuronne  d'Angleterre.  Il  cft  au(fî  parlé  en  ce  mefine 
Chantre  des  Mailbns  de  Lanclaftre  8c  d'Yorck  ;  &  comme  ces  file- 
tions qui  ont  tant  coufté  de  fang  à  l'Angleterre,  font  affez  obfcurcment 
defcrites  dans  les  Hiftoires,  parce  qu'elles  ne  fe  peuvent  bien  com- 
prendre que  par  le  fccours  de  la  Généalogie  :  J'ay  cru  quejedevois 
niire  jpart  anXeftenr  de  ce  que  j  Va  ay  pu  recneillir,  Iny  donner 
particuliexement  la  troifiéme  Race  des  Rois  d'Angletetré  ,  perie  en 
Elifabeth  ,  on  y  rémarquera  que  cette  Maifon  a  plus  travaillé  d  fa 
ruïne  &  à  fa  deftruAion  que  tous  (es  ennemis  ,  &  On  luy  poura  ap- 
proprier ce  que  les  Fables  rémarquent  des  dents  du  Serpent  deCad- 
mus  :  tous  les  Princes  qu'elle  a  produits  s'eftans  tous  eoirctucz ,  Se 
ayans  tellement  acconftnmé  les  Injets  an  fang ,  qu^ils  n'ont  point  ca 
d'horreur  de  répandre  ccluy  de  leurs  Rois ,  de  les  rendre  CvjttÈ-  »r 
eux  &  leùr  pofterité  ,  à  la  cnianté  qu'ils  ont  exercée  contre  kni» 
proches.  .  ! 


E  e  e 


I 


4ài     ADDITIONS  AUX  MEMO  IR£  S' 

GEO  fROr  COMTE  D^ANJOU ,  ESPOUSA  MATHILDE 
filk  de  Hem^  I.  Roy  d  Angleterre  X119. 


Henky  U.  Ri>>'  ii'Anglctcnr  >  Duc  df  Nomiindic 
IKI.  Aliéner  Duchtilc  de  Gu^Trme ,  Comttffc  de  Pt>i<%u. 


MT  kJeuM, 


CM AKB    <>(  u  F  R  r>  Y  Gliusc  4'Atijou 
teflë  de  Bretagne. 


Artur  Comte  d' 
ncwr  d'Angleterre 
]c;ia  Ton  oncle  ixox. 


l'Anjou  &  de  Btcag^i  legitùnc  he- 


Henry 
cfponù 

VÏOtC. 


JtAN  dit  ^  icfTc  Roy  d'AiigIttene  .  UabilkéVUu 

— — ■■  I  ■■«1 

des  Ho. 


m.  Rov  d'Ancleicnc 


RiCMARO 

nuias.: 
1.  firmme. 

 fNÉi\/0   ■  % 

d'Aii>;lccctrc  dit    ESMONO  f^^t^^ 


H  1  N  R  y   _   . 

d'Allen'jj^t  ,  affj.'TlTic 
S.  SylTcibt  de  ViKtbe  par 
SiBM  4lc  Guy  de  Montioct. 


I.  lit. 

WéVtU»  &  Xi^r  d'Angtciem 


iftflMknit. 


lénuARB  lîl. R,oy  d'Andcitiic 
fr^icudit  1c  Royanme  de  France I 

elpniil.i  Philippe  HolUnJc  , 
B»ounu  I 

i  fN/>^l- 

t  o  o  u  A  K  c  Projcc 

CocncclTc  de  Kui  , 
ijMurut  ij7«. 

'»'•  ■  — — S 

R  J  e  H  A  K  o  Roy 
4'AiiKknic  pcitri  de 


1.  tik 

Edmond  ^^Woai. 
flock  ,  Comte  4e  KCK 

Miba  fa  fcame. 


JtANNi  Comteile  d«  Keiuc^ooi» 
I.  Edouard  Pnncc  de  Cdhi» 
1.  Thonai  de  HoliMidc. 


I.  y  o  N  ï  I.  Duc 
dt  Clarcncrjra. 
btllc  ComtclIc 
d'Ulrttr.  1.  fcia- 
nrc, 

PHiLirn  de 
CUwnff  efpoitfa 


JtAM  Duc  de  Li.i-  Kquono  Duc 

c!»ftre  cl'i>.  i  Plin-  d'Vofck  efpoo. 

the  D.  de  Uncl».  fj  lUSelk  de 

ftrt,  t    Conftince  Caflillc» 

:  ^1?  î.Catk.  '  'fV\^ 
de  Kufc  dite  de 
Swynfbrde. 


'koat  ».  de  Mommer  Comte  de 
M aidie  «c  41l|AHr ,  4eda 
Vvl«RA*UAial>  ciaMi& 

Hollande. 


ht. 

fllNRY  lit  Lan- 
daftrc  iifur|>mr 
4'ADgkteirc,M»> 
tii4«JicadMl, 
I. 


,.  h,. 

JiAN  Comte 
4c  Sonmcr. 
(ex,  cfpouià 


Thoma» 

Duc  de 
CloeeAre 

eflnw^K 

i  CaUit 


Blanchi  dr  LaikcUiite 
ftaunc  de  JcM4'4^ftC' 
pu  elli  Dm  4* 


iMxidcf  I 


EaoïiAiin 
à  A. 
rwcoun 


Zdmond 
mon  en 


AjtNï  efpoiifa  RU 
chird  ^'YofcJi Comte 
Cin-ibridge. 


Hl  NRT  V. 

Roy  J'An- 
glrtem  u  lur- 
paicur  de 
FCaftct  i  eau- 
ff  de  Cïthe- 
rine  de  Ftui. 

li  fèa> 


]  >  aM 

Duc 
de 

Bcd. 


HuNrsov 
Duc  de 

Clarenee 
eftnnclé 

en  pn  fon. 


]iAR  Duc  de 
SocniBciict  t(f. 
Maigncriic  dC 
Beauduoipa 


RIcHAl^^  d'Y ofik  Com- 
te de  CamtTidgCi  c(y.  An» 
oc  de  Mortemer,  te  i  cai*» 

b  4>dJ«  fétmm  à  li 

CeofoiiM.  - 

A.  f»Ut ftqatnti. 

'   — ^' 

Edmond  Duc  de 
Somme  rlci  tué  lu  com- 


bat de 


I 


HtMR  T  VI.  Roy  d" Angleterre  tWpofledé  par 
Dm  4'Yaick ,  te  ni  «frite  147».  '  '  ' 
gacdal  4'Aiiiou« 

r»  r      ■  #1 1        I  I 

MVA»  Mw  di  Oiltn  «i  «t  9mkm  dsTcw. 


AHbMy  141^  ^ÎBt 


Ma  Rc  V  È  ;  r  i..  ^>^tuu.ci- 
fet)  elpouTa  Edniond  Com- 
te de  Rjcit<u>ant  fils  d'O- 
«M  Tenda  dcCatheru 
ae  4r  InBot  «wc  de 
BwjrV.  , 

tlww  vÉ. 


HlNRY 

Duc  de 
SotnmtT- 
fcc  di. 
capit^. 


Edmoxo  Jian 

Duc  de  de 

SoamKf'  Sonk- 

pilé. 


McntOMM!  deUfatowni.  l>aaBr«cprilôiw 

nier  en  Ftance,  revint  en  A^etem  pooifïu. 
fTC  par  anocf  ks  difeits  de  la  MùCni  de 
Lanclaftre  oAtre  Sichard  UI.  de  la  Mailoa 
dnTotcki  &  tëiiM  enTembk  en  là  poAeriif, 
les  ptéitnocu  det  dctii  fitmiltci,  par  fon  M»> 
rugc  arec  Elilabeth  d'Yotck  ou  d'Anglcicfc 
W\  eaumt  es  v«ia  à  tapp  iiinHH^ 


4* 

Sommerfet 
fait  grand 
Chambel» 
bn  d'An» 
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A        BRANCHE  mrORCK.  A 

IticHAft»  d'Y  o  R  C  «  Cûm»  dr  Camluidi^c tfpouf»--  A  m  n  t  de  MoRtimeR  Comtcffc  Jç  Ii  Marcli» 
Je  W^Oxt  t  ^  ^  lafucUc  «omme  ilfiic  de  LiOMt  Duc  de  Clautnce  ft«rc  vSnt  de  Jean  Duc  de  LmcUftie 
fcK  ée  Vk»!  ét  tauWhe  t«y  4*<tag|mm,  Il  (rfttadk  k  OongaDe canut  kdit  Hmyi  qiiî k  ttOt^ 

^ir.':   . 

R  I  c  H  A  R  P  Duc  d'Yoïck  jiourfujvit  les  (iclicjai  &  Us  drtnii  ik  fua  pcrc  jxiui  U  Couionnc  contre  HcoiyVi. 
Bu  il  pri!  inUonnifr  ;  mnii  ijant  cftil  d^livt^  pat  U  Reine  ,  il  luy  donna  Bauilte  où  il  fut  dffii:  k  tué  EdU 
cwnd  Com'c  de  K.utlaad  fan  itvooi  (b  l'aB  i^^o.  &  leun  tcilci  cou^t«  «c  nifet  au  baut  d'une  Luce.  Il  wraïjl 
efioulc  Ctc.le  de  Newilk  flk  A»  Codie  4c  Wdbnnib^ 

   — "  •— —  


«ne  àiSx.  Heiity  Vt  U  ■» 
nouttr  CM  flibli  k'' 
Bauillc  k  Mkc  4e  GtUes 


Prince  de 
GaUei. 


I. 


R.ICH ARo  m.  Ibay 
d'Angleteiit  par  oâw» 
patUB  bu  les  Neveuxt 
qu'il  fit  (ucr  en  pnfoa. 
Fut  itooSkài  PU  Hen- 
ry Vit.  &  tut  en  Ba. 
taitie  i4t<,  il  eucd'AD- 
nc  de  NeUTiUe  Edoiiatd 
P.  de  GafVs  mon  \c\spt. 


GtoRGi  Duc  èt 
CtaicDce ,  qu'Eddii 
nd  foo  frète  fit  inou- 
tii  dans  un  lODncau 
de  MalVDific ,  avoît 
cfpouf^  Ifahellc  de 
Neuville  fille  de  Ri- 
ckard  Cootte  de 
Wirwick. 


SUIABITB 

Jcdji  de  la 
roole  Duc 


Uakoviri- 
TK  fémoM  de 
CKarles  Dued* 
Bourgogwfin* 


IK.. 


RlCHAKO 

Dix 

d'YorcIt 


Tuez  en  pfifon  par  R.i- 
chaid  Uwr  Ot«l?  I4ti4- 

B-  Heurt  i'îl- 


EttSABiTH  hctitiert 
do  droiu  de  U  Mii- 

fon  d*V«ck ,  qu'«11c 
tfiloit  à  ecui  le  L^!  c 
de  LwcUftpc  poi  laa 
mariage  avec. 
Ref  ^AHgktrrr*. 


ftoinK  de  Guil- 
Uuîre  dt  Coiir- 
l.-ii>y  Coriite  de 


E  D  o  U  *  R  » 
Duc  de  Cla. 
lence  décapi- 
té à  Londies 
I4»- 


MAliaU£t.IT{  àt  Ciarrlice 

dccapùée  1(41.  Tous  Henry 
VIU.  ivoîtefpouft  Bjchiride 
la  Poo''! 


Prince 
de  OaU 
Ici  pre- 
mier 
tnaryde 
Cathe- 
rine 

d'Aira- 
lf«X. 


HiNHï  VtlI.  Roy 
d"Aai;!e terre  éjou- 
fa  t.  Cath.  d'Aira- 
gan  lépudiée 
t.  Anne  de  Bou- 
Icn  décapitée 
).  Jeanne  ScyiaeT 
4.  Aime  de  Clevct 
répudiée  tiA-y.  ]• 
Catherine -KmM 
dàca^iée  I14I>  <• 
Ciihcriae  itiRi 


Mahûui- 
KiTi  efpou- 
fa  I .  iitqutt 
IV.  Roy 
d'ElcoiTe  t. 
Arckambaud 
Douglas 
CotDtcd'Aii- 
gut. 


Renaud  de  la 
Poole  du  Poliu 
—  Il    I.    ^  Caidioal,  ttgft 
HzHiir  de  Courtenay  en Angletene. 
Comte  de  Dcn,  M«M|iii(  f  >  •■■ 
d'EKcftet.  e(|Ou£a  Gct^  CAtHlRlMB 


Goott 


HiNnr  dft 
Im  Poolc 
QBmK  4t 

de  k  Foot» 


Hll«iB|t|BBO 


Max»  EtiiA-  Edouart 
lUkc    1 1 T  u  Roy  d'A^ 
é'A^    Reine  gleterrc 
•kKRt  d'An-    mon  le 
t.fem.  gletene  «.Juillec 
me  de  motte 

le  4- A" 

vril 


oei. 
Roy 

d-F-lp»- 

luorte 


non 


I  FKAHÇOIta 
I    t   B      A  N  D  O  N 

a.  lit.  I>a£Utirc  de  SmÙ 
M  A  R-  l'oick  ,  efpoura  1. 
cviM-  Hciuy  Grey 

T  F.  Mirr,ulS  d'Ortct 

Doufrlaî  1.  A.lncti  Stokcs 
e  fcnula   foa  Joîncniciiii:  Sc 
eut  deux  en^uif 
da  <««•  kcaai* 
alliance  lîi> 

 «« 

d«Le»-  iU^i 
aox  mt 
«57».  I 
r— r—- 

Stuakt  lis 


Jac- 

Q«IÏ 
Stu.irt 
Roy 

coffe  Mii- 
cffou-  (kieu 
i^Ma-  Stuan 
tk4c  Cm» 


l  E  O  N  Û  R 

Brandon 
elpoufj  Geor- 
vîc  C.itford 
Comte  oc 
Cumberland. 

Maltit  CLir> 
f  oUD  cfpoufk 

CenicdcDc^ 


H  1  N  R  r  H  A  s  r  I  N  (  .  1  Coto- 
te  de  Hu^-tuigion  ,  ciitiemy 
D-oricl  de  .Marie  Soiait  i  à  eau-- 
le  du  droit  qu'il  prtttndoit  fur 
U  Couioone  d'Anj^KOt  i  foi^ 
cï  "  ' 


I.  lit. 


teiM^    .    .  I      fcigoeut  Sniat» 

\      de  Dant-  Coimede 
•  I    1 1  III  *     ~i  Ity»  »-  leni»x 

il  A»  Il  SrvAxr  Reine  d'Efcolfe,  niary  de  crpoufa 
fcerùietepr<fo«ip«ive  d'Anglc-.etrc,  mi-  Mur.e  ElifJ>ct 


ricr  ..  iFrançoK  H  Roy  de  IrraBce 
1.  i  Henry  Swait  S.  de  Damley  fen 
Ou»6m  I  dicapiti^c     Angleterre  le  *. 

ÎTrTTTs  Roy  d'AngleteiK  « 
d'Elctrfe  petc  de  Chatte»  L  de  ajwrt 


A  a  I  (  1-  L  n 
Stuin  morte  fan* 
enfans  de  Ouillau- 


Jeahni 
Reine 

d'Aagle- 
icne,  rt- 
poJ  fcpt 
fo\in  ,  âc 
fut  dé- 
capilAl 
»vee 
GuiUbit 
Dudiey 
lônina- 
ly  I44<. 


CathS' 

B  I  M  I 

Grey  efp. 

Henry 

Seymet 

Comte 

de  Hetc- 


Mahib 
■aanée 

cljtide- 

(line- 
ment  à 
un  hom- 
me de 
balTe 
coadi- 


E  l>OU  A  ii>o 
S(VME*L  Ba- 
IDD  de  9tÊjÊ: 


TmowAB 


Tome  /. 


•;  r 


£  e  e  » 


t 
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CHAPITRE  SECOND. 
l^Ame  BoÊtkn  Reine  i^A^^eterre, 

1"\  L 1/  à  I  k  u  R  s  ont  crû  cju'Annc  Boulen  eftoit  Irançoik  li  extra» 
dion  ,  &  ponc  donner  plus  de  réconunandation  au  célèbre  Jo* 
nlcocfultc  du  Moulin  ,  l'Auteur  de  ià  vie  a  cfcrit  qu'il  eftoit  Ibn 
parent.  Il  y  1  eu  une  famille  de  mefmc  nom  qu'elle  à  Paris,  qui  a. 
donné  lieu  à  cette  créance  j  mais  cette  Rcinc  eftoît  originaire  uc  la 
Duché  de  Nortfolck  ea  Angleterre,  comme  a  rémarqué  Guillaume 
Cambdenus  Kcj  d'Armes  de  la  grande  Bretagne,  qui  s'eftoit  acquit 
une  parfaite  connoilTance  des  Maiibns  nobles  du  Royaume  »  doue 
il  a  foorny  plnlienrs  Mémoires  à  tous  les  curieux  de  foa  tems.  1^ 
luy  donne  pour  hifayeul  Geofroy  Boulen ,  Chci-alicr ,  Maire  Je  Lon- 
dres Tan  14^7-  ^  gendre  de  Thomas  Baron  de  Hoo  &  d'Haftings, 
Chevalier  de  la  Jarretière,  «3c  pour  ayeul  Guillaume  iioulen  Chcvaher, 
lequel  de  la  fille  de  Thomas  Comte  d'Ormond ,  laiiîk  Thomas  Boo^ 
Icn  Chevalier  de  l'Ordre  d'Angleterre ,   Comte  de  Wilc  &  d*Or* 
mond  ;  duquel  Se  d'Elifabeth  Howard  fille  de  Thomas  Comte  4p 
Surrey,  depuis  Duc  de  Nortfolck,  nalquit  Anne  Boulea  vulgairement 
appellée  tic  lioulen  contre  l'ufagc  d'Angleterre  ,  ou  l'on  n'admet 
point  d'article  devant  les  furnoms. 

-  La  railbn  pour  laquelle  oa  l*a  efthnée  Françoife  ,  cft  qu'elle  fht 

envoyée  en  France  pour  y  cftre  élevée  avec  les  filles  d'honneur  de 
Marie  d'Angleterre  féconde  femme  de  Louis  XÎI.  laquelle  eftant 
morte  ,  elle  demeura  en  mefme  qualité  auprès  de  la  Reine  Claude 
femme  de  frauçois  premier  ,  &  pour  l'mcliDation  qu'elle  avoit  de 
demeurer  en  ce  Royaume ,  elle  iê  donna  encore  après  là  mort  i 
Marguerite  de  France,  Dnchcfife  d'Alençon,  depuis  Rdae  de  Navap* 
re.  Ce  fut  auprès  de  cette  Priocèllè,  qui  Tune  des  premières  em« 
braffa  la  Reliyion  Luthérienne  ,  qu'elle  iè  iailTa  infcéter  du  poilbtt 
tie  l'Hcrclie  ,  cju'clle  alla  refpandrc  premièrement  dans  fa  famille  8c 
tic-la  dans  la  Cour,  &  enfin  dans  tous  IcsLftats  de  Henry  VIII.  Roy 
d'Angleterre ,  qui  ne  put  refiftcr  à  la  force  de  les  charmes ,  qu^^le 
accompagna  de  route  la  galanterie,  qu'elle  avoit  apprileL  dans  la 
plus  famcufe  efcole  de  l'amour  ;  car'c'cft  ainli  qu'on  pouvoit  ap* 
peller  la  Cour  de  France. 

Henry  luy  ayant  déclaré  iîi  pafuon ,  elle  fc  fervit  fi  adroitement 
de  la  connolilàncc  ,  qu'elle  prit  de  la  ibiblcfTe  ,  qu'elle  ne  defefpera 

Eas  de  parvenir  à  la  lortune  de  noftre  Fredegonde,  (ê  trouvant  dans 
\  melme  occalion.  Ce  Roy  ne  pouvant  fatisfaire  d  fes  defirs ,  qœ 
par  la  voye  du  mariage  ,  teignit  un  ferupule  de  celui  qu'il  avoit 
contraélé  dix-fept  ans  auparavant  avec  Catherine  d'Flpagne,  il  tâ- 
cha de  le  faire  rompre  par  l'autorité  de  l'Eglile  ,  Se  Anne  de  Bou- 
len  en  vint  à  bout  par  la  licence  &  le  libertinage  de  iTlexelîe  ^  oà 
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dlc  rcntraifna.  Thomàs'  Wolfcy  Cardinal  d'Yorck  Miniflrc  de 
Henry,  &  François  premier  Roy  clo  France,  <jui  avoicnt  favorifé  le 
divorce,  n'y  gagnèrent  que  le  rc-^tcL  cl  .ivojr  commis  la  Politique  <Sc 
Tintereft  cempoid  contre  la  Religion  ,  elle  profita  feule  de  cette 
malheureufe  intrigue,  &  monta  au  Trofnc  qu'on  croyoit  préparer  à 
iâ  MaiftrclTe  la  Doùaiiicrc  d'Alençon.  Le  foin  que  le  Cardinal  prie 
pour  réparer  fa  faute  ,  ne  fervit  qu'à  la  difgrace  &  à  fa  ruine  ,  &  le 
Roy  de  France  Ce  corttchta  de  Telperancc  d'une  inimitié  irréconci- 
liable entre  l'Angleterre  &  l'E(pagiic ,  qu'il  tafcha  d'entretenir  par 
des  intelligences  avec  Anne  deBoulen,  qu'on  amu(â  de  l'aflèurance 
de  faire  efpoufer  au  Duc  d'Angoulefme  troificnie  fils  du  Roy.,  EU(a* 
beth  fa  fille,  dcclarcc  héritière  d'/\n  ;letcrre ,  mariage  qu'elle  dcfi- 
roit  avec  pallion ,  pour  intereffcr  le  Roy  de  France  à  la  maintenir 
aux  bonnes  grâces  du  Roy  fon  mary.  Prince  cruel  &trés-inconftanc, 
«qui  tvoit  des  raifôns  de  conlcience  &  des  crimes  toujours  prelb^ 
pour  rendre  vacante  la  place  qu'une  nouvelle  Maillreffe  prétendoic 
en  Ion  lit.  Il  l'accufa  d'adultere  &  d'inccfte ,  &  l'adultère  eftoit  vC' 
jritablc  ,  mais  il  en  eftoit  auteur  &  complice  ,  puis  qu'il  l' avoir  ef* 
poufée  du  vivant  d'une  femme  légitime  ;  pour  riiicefte  il  le  fuppoù 
&  ne  feignit  point  d  égorger  avec  elle  le  ip.  de  May  11^6.  George  de 
fiouku  £m  bere,  ic  ^atre  prétendus  adultères  ,  poui  elpoulâ 
le  lendeinaia  de  ce  malfacre  Jeanne  Seymer  (à  nonvdte  Maiftcd!^  | 
en  faveur  de  laquelle  il  chcrchoit  des  crimes  contre  Annr  c!t'  Bou-» 
icn  ,  ielon  que  là  paflion  croilToic  pour  l'une  &  ralleuùnoit  pour 
l'autre.  ...  , 

J'ay  l'original  dtme  Lettre  elcrite  le  5.  de  Février  i  n  T-  ^  l'Aclmir 
ral  (Siaboc  par  Pàlamedes  Gontîer  (on  Seoretaire  ,  de  laquelle  j'ay 
dés-ja  parlé  cy-devant  ,  qui  fait  mention  de  la  difgracc  de  cette 
Reine  :  Se  quoy  qu'elle  fjit  fort  longue,  elle  contient oes  (ècrcts  d'EP- 
tat ,  qui  la  rendront  moins  cnnuyeufc,  &  qui  font  necefTaires  à  l'in- 
telligence des  attaircs  d'Angleterre,  que  le  fieur  de  Caftelnau  traite 
dans  fes  Mémoires.  Ceft  pourquoy  je  la  dOnneray  tonte  entière. 

MOssr.icNEUR,  ayant  dcmcur<?  "1  Boulogne  plus  que  je  ne  penfoisponr 
rimpojlibilitc  du  paiVagc  ,  comme  jc  vous  dcnvis  jeudi  au  foir.  Je  ue 
faillis  le  lendemaîn  dél  quatre  iheures  du  matin  d'entrer  en  «cr  pour  venir  à 
Douvres,  où  j';\rrivi\y  un  peu  tard  npri's  .ivoir  couru  tourmenir  h: i  n  grande, 
desmtrveiilcux  vents piuyw.  qui  durèrent  ee  |our-là  «1  tout  ie  ianiedy  en- 
fuivant,quc  jens  ee  que  je  piu  pour  iiler  À  Graveicnd  :  Mais  trouvant  que 
le  ilot  dloir  contraire  &  ne  me  pouvoir  fervir  finon  la  nuit  :  Je  m'en  vms 
par  Watcrford  &  ga^nay  cette  ville  de  Londres  Dimanche  de  fort  bonne  heu- 
re. l*ajîay  la  TflBuft  au-devant  du  logis  de  Boidovd»  oik  vins  trouver 
Monlieur  de  Morette.qui  eut  plnifir  trci-grand  de  mon  arrivée  ,  pour  la  pei- 
ne où  il  clloit ,  non  fv^^chant  de  vos  nou\  elles  ôc  n'oi'ant  plus  le  montrer  au 
Roy  d'Angleterre,  qui  luy  en  avoit  tenu  paioles  aflêz  piquantes  mcfmcmeiit 
fur  la  dilation  de  \  oftre  vcfponfe  ,  ainll  qu'il  dit  vous  avoir  cfcrit  dernicrc- 
meat  par  homme  4cs  liens  cju  il-vous  a  envoyé  e^reiréiQent.  H  adveçtit  in- 
.C#ltwent  Moniteur  le  Duc  de  NortFolck  &  le  fieur  Cromwel  de  ma  venuë  , 
laquelle  Alt  en  TEeure  meûne  figniAée  audit  Seigneur  Rôy  :  Lequd  pour  le 
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defir  qu'il  eut  d'ouïr  ce  <)Ue  j'avois  apporté  ,  maticl»  qu'on  me  roenaft  (ubî- 
tement  àWcftmunikr  oii  il  cAoit.  Ce  qucmefditsfituridcMorette&Crom- 
wel  firent  ;  Et  trouvalmes  iceluy  Roy  en  U  falle  où  mangeattes  avec  luy  , 
attendant  là  de  pied,  quoy  en  trés4>oiine  dévotion,  ce  que  j'avois  à  luy  dire. 

Monfcigneur.  Apres  m'avoîr  prefcntc  &  adrcfie  mondit  lieur  de  Morette 
audit  feigncur.  Je  luy  vos  récommandations  trés-humbles  ,  &  prcfenuy 
vos  lettres  ;  qij'il  reçût  &  moy  «uflî  fort  humainement  &  d'honnefte  forte. 
La  ledure  d'iccllcs  faite  en  i  laiu  ,  après  inquifition  de  labonnelanré  du  Roy, 
êc  de  fc5  nouvelles  ,  &  pareillement  des  vollres ,  me  rétira  pour  m'ouïr  & 
elcoutcr  leul  à  Icul ,  &  s'eftre  mis  i  ton  aife  appuyé  fur  un  dreflbir  au  bas 
•de  ladite  falle,  luy  commcntay  à  dire  ces  propres  mots. 

Sire  ,  Monlieur  l'Admirai  m'a  cxprellèment  defpclcbé  potjr  venir  dever? 
vollre  ]Vlajcfté  faire  la  trés-humbîe  révérence  de  fa  part ,  &  vous  dire  &  ex- 
pofer,  comme  il  n'a  rien  oublie^  puis  ion  rétour  devers  le  Roy  ,  voftre  meil- 
u  ur  frcre  ,  qu'il  ne  luy  ait  dit  entièrement  6i  fait  entendre  à  divcrfes  Se  réi- 
térées fois ,  tous  les  propos  dont  il  vous  plùt  luy  donner  charge.  Et  princi» 
|iaiemenc  la  bonne  &  entière  volonté  en  laquelle  ,  Sire  ,  il  vous  trouva  de 
non  feulement  continuer  &  entretenir  l'amitié  &  alliance  qui  eft  entre  vous 
deux  :  Mais  auffi  de  l'augmenter  &  accroîftre  en  toutes  fortes  &  manières  » 
extirper  &  efteindre  toutes  cbofes  qui  y  peuvent  donner  empcfchement  où 
nuifancc,  &  icellc  ellablir  &  alTeurer  par  U  fermes  liens  &  moyens,  qu'elle 
fou  à  lamais  inviokble  &  perpétuelle  ,  qui  fut  une  nouvelle  fi  trés-plailante 
&  •greable  au  Roy  voftredit  frère ,  &  dcquoy  il  fit  plus  de  cas  de  joiuflàncei 
que  plus  avant  faire  ne  pouvoit ,  &  montra  oien  &  manifefta  ,  comme  en- 
core fait  de  prefcnt  ouvertement ,  n'avoir  moindre  vouloir  à  cela  de  fa  part 
îf^ue  vous  avez. 

Sur  lequel  premier  article  }  je  vous  alTeure  Monfeigneur  >  qu'il  ne  tcut  ne 
cela  en  fon  cœur  l'aife  &:  contentement  très-grand  que  ce  luy  fut.  Car  il.fe 
dccJar.1  par  vifage  »  parole  ,  &  contenance  aflcz  appertement.  Soy  arreflant 
là-iU  :!;i  ,  me  difant  de  combien  il  delîroit  l'immortalité  &  perpétuité  de 
cette  amuie  &  alliance  inviolable  avec  le  Roy  fon  bon  frère  :  Et  ayant  en 
■Ctt  endroit  affci  manifeilé  &  déclaré  plus  de  bonne  afieâion  &  volonté  que 
je  ne  pourois  efcrire  ;  Enrray  à  procéder  &  parler  fur  le  deuxième  article  de 
mon  inftrudion.  Lequel  jc  propofay  de  la  forte  qu'il  vous  plùt  me  cuaunan- 
dcr  &  deviier  »  ainfi  qu'il  s  enfuit. 

Sire  ,  t^nriS  .ivoir  ledit  fcigncur  Roy  voftre  frère  entendu  le  fait  du  ma- 
tiage  tme  cleurei  eibc  &.  venir  ù  eflet  de  Madame  la  Princeile  voitre  tiiie 
evec  Monfeigneur  d'AngouIefme  ,  fçachant  &  connoilVant  trés-bim  la  grni- 
deur  dudit  mariage  ,  l'efb'mc  &  defire  pareillement  j  En  afTeurance  que  fe* 
re/.  à  m.idite  D.unc  la  PrincefTe  tel  li  avantageux  &  honorable  party  qu'il  luy 
appartient.  Ne  faifanc  auffi  doute  que  luy  ayant  baillé  le  nom  éc  titre  de 
Prtnccffe  ,  advenant  que  vom"?  Sire  ,  n'ayez  nul  enfant  maflc,  ne  r^flcuriez 
&  elbblillic/.  iiudit  nom  i  .rc  :  &  que  vous  ne  luy  falliez.  comme  à  voltrc 
fcale  *  imique  ,  &  vrtye  fille  &  héritière  ,  &  pour  telle  la  maintenir  (  en 
forte  que  la  Couronne  d'Angleterre  luy  puiflc  parvenir  après  voflre  treipas 
fans  aucun  cmpefchement  ne  contradiction  )  Et  en  cet  endroit  mondit  fieur 
l'Admirai  dit  qu'il  femble  au  Roy  voftredit  frerc  cibc  bien  requis  de  trouver 
&  advifer  quelque  honnefte  expédient  pour  lever  &  oûcr  >  Madame  J4axié 
foccafion  &.  moyen  de  quereller  cy-aprés  droit  à  ladite  Couronne.  •  •" 

Monfeigneur,  fi  ledit  feigneur  Roy  d'An|0eterre  m'ouït  fur  le  premier  ar- 
ticle familicrcmenl  ^-  plus  que  rr<^s-voîontîcr<;  ,  ic  ne  faillis  f  vovrtnt  le  coiw 
fentement  dudit  mariage  j  de  raire  autre  plus  déclarée  dcmonllration  de 
joye  plaiiir  ineftimables  que  ptramuit.  Frêdant  l'oreille  à  ce  propos  &Ve^^ 
coûtant  entendiblement ,  comme  chofe  <|u'î)  avoit  attendue  en  trop  de  dé- 
votion &  qu'il  trouvoit  félon  ion  mtention  ,  ne  pouvant  réteinr  quil  ne  nu- 
oifitAïKftptftrop  ce  gr«nd  «ilè  :  &  en  icdvy  me  ne  lin  tié»^vind  difeevi^ 
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.•ce  <jui  a  eltc  tau  naguère  par  les  Parlcmciis  &'  Eflals  de  les.  Pays.,  &.  mcf- 
mement  dq)uis  voftre  parlement  de  luy.  Difant  t]ue  derechef  Madame  la  . 
PrincejVe  fa  filîc  a  cfté  jurée  ,  prncImiLC  publiée  en  ce  titre  par  Icfdiis 
Parlemcns  &  Eftats  ,  &  univcilcUcmeiu  paiiiculiercmcnt  approuvée  des 
Grands  ,  moyens ,  &  jufques  aux  plus  vils»  &  bas  peuple  de  fon  RoyaumCf 
en  un  endroit  non  feulement ,  mais  en  tous  autrebi  lieux  ,  tellement  qu'elle 
cil  en  iceluy  contirmée  &  afl'eurée  par  façon  qu  il  n'y  a  plus  aucun  doute.  Et 
ique  au  régard  de  fon  autre  fille  Marie  »  chacun  h  tient  pour  balbrde  com* 
-me  elle  eft  ,  &  qu'il  n'entend  ny  ne  peut  &  veut  avoir  autre  héritière  que 

ladite  Princefle;  avec  laquelle  &.  en  la  main  cil  de  prelent  &:  fera  ladite  Ma-  I 
^  ; .  fans  qu'il  faille  qu'on  fe  foucie  qu'elle  deviendra  »  on  foit  pour  cy-aprés  ! 

Sicreller  ou  prétendre  droit  à  la  Couronne  d'Angleterre  :  proférant  ledit  .  ] 

oy  ces  propres  mots ,  qu'il  cil  requis  feulement  au  Roy  mon  frère  faire  en-  j 
yers  l'Evefque  de  Rome  dé  prcfenc  »  qu'il  ca{Iè  &  annuité  la  dii'penl'e  fruf-  1 
tratoire  &  abuiive  donnée  pour  mon  premier  maringc  ,  aii\ii  que  telle  doit 
eftrc  véritablement  déclarée  :  laquelle  chofe  faite,  n'y  aura  plus  rien  à  r'ha- 
biller  &  ceiTeront  tous  doutes  9  foupçoii»  &  opintoos  contraires  de  tous 
coftcz. 

Monfeigneur  t  continuant  ks  autres  points  &.  ariiclcb  de  mon  indrudion  , 
tant  fur  le  nom  &  titre  de  France  ,  où  il  ne  fit  grand  arreil ,  bien  me  dit 
ledit  Seigneur  Roy  ,  que  l'aOeélion  &  vouloir  qu'il  avoit  eu  Se  a  d  ofter  rou- 
les occalions  d'inimiiiez  anciennes ,  l^s  réjeticr  &  mettre  en  lepultuic,  pour 
joindre  &  unir  en  une  mefmc  intelligence  TAnfcteterre  &  ladite  France  >  luy 
font  avoir  ce  delîr  d'inviolable  alli.mce  &  amkié  :  &:  que  pour  y  parvenir,  U 
avoit  fait  ouverture  de  délailler  ledit  titre  ik  nom  ,  vous  ayant  déclarez  les 
moyens,  tels  au'il  demande,  pour  en  vemr  &  tomber  è  l'effet  &  exécution. 
-  Touchant  les  cinquante  mille  efcus  pour  la  penfion  viagère  ,  &  dix  mille 
efcus  du  fci  :  Je  n'oubliay  de  luy  faire  entendre  entièrement  voltre  advertif- 
là-'deifus ,  l'obligation  que  le  Roy  auroit  à  luy  i  pareillement  fes 
Royaumes  &  Confeil,  s'il  venoit  à  luy  en  faire  prefcnt,  en  les  levant  &•  quit- 
tant pir  vraye  Uberalité  t  ^  ce  que  leldites  parties,  qui  font  tant  odieules  6c 
à  contre-cœur  «  «kfi  levées  &  renriiès  »  obbgeaifefit  ledit  Seigneur  ,  fef^it» 
Confeil  &  Royaume  jufques-là  ,  que  pour  jamais  il  full  mémoire  &  fouve-^ 
nance  en  la  Frapqe. d'une  telle  û  ô^nde  &  amplifiée  honnelieté  :  le  tou^fo- 
|on  qu'il  ell  conche  CD  l'article  ftÊÊUt  de  ce  mention  ;  fans  touclier  ^ue  cda 
feroit  fufîiflint  pour  mettre  en  rupture  l'entreviic  des  deux  Reines,  amfi qu'il 
yous  plût  me  coQinmder  »  àc  qu'il  vous  plaira  voir  auiti.par  ledit  article  ;:le 
contenu  duqnelleditRoytrouvadedigeftioamanvaife,  alléguant  là-deflusqull 
avoit  tant  mit  jufqucs-icv  pour  le  Roy  fon  bon  firere  ,  fes  enfans  Se  Royau- 
jp^ ,  qu'il  n'ell  honnelk  le  requérir  de  cefdites  parties  >  lefquelles  il  fçait  & 
fntend  aflêz  ,  fe  pavent  mali  volontiers  pour  efire  «nfi  odieioies  ;  fiil&nt  c«s 
en  cet  endroit  de  1  honneur  que  ce  luy  efl  &  à  fon  Royaume  de  les  avoir  : 
^ifant  que  c'efioit,  r^compoife  \ylçn  contjcairç.,  prefentaiu  &  offrant  de  £| 
part  llwriiiere  d\ui  Royaume,  à  un  pnifné  i  pour  kquel  au  lieu  échtréty 
jnander,  l'on  le  devroît  requérir,  pour  eUre  fa  fille  tel  party  qu'elle  elt ,  & 
parler  de  luy  donner. ,  Diiant  encore  que  cela  eiloit  choie  qui  le  fait  eidimer 

Îlù*on  mené  pratique  ailleurs  ».  ^onfideré  la  diUttion  &  longueur  qui  a  efié  à 
uy  faire  refponfe  :  laquelle  11  maintenoit  n'cftrc  fnnddc  \  autre  fin, que  pour 
attendre  fcureté  d'autre  party.  ^urquoy  Monfeigneur  ,  le  voyant  en  cet  ai* 
greur  ,  pour  le  remettre  &  redcefler  ;  luy  rémonftray  qu'il  aevoit  prendre 
autrement  qu'il  ne  faifoit  l'advertillement  que  luy  faifiez  en  cet  endroit,  pro-  . 
cédant  par  Touverture  que  luy-mefme  vous  avoit  faite  ,  venant  d'autre  mcil- 
leure  intention  qu'il  ne  préfomoit ,  ne  penfoit:  principalement  auffi  pour  luy 
donner  cormolfT'in  t;  de  l'obligation  plus  grande  en  quoy  pour  i  iin  iis  il  pou^i 
voit  rendre  le  Roy  envers  luy  ,  &  laquelle  obligation  &  libéralité»  s'il  la  fai- 
|B«t ,  luy  fcroiest  de  plus  de  gloire ,  nomieiir»  profit,  &répatfttîoilfiiKCimH 
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p.traifon  en  lad\tnir  ,  que  Icfditcs  parties  ne  feront,  ne  pouront  eftrc  cnicj 
frtimant. 

Q  jant  il  Tautrc  pcnlîon  ,  qu'il  nomme  pcrpcnii  11c ,  il  ne  trouva  pas  mau- 
\aj!>  ce  qu'il  luy  lut  projK>lc.  Et  ne  m'en  Tu  grand  dtbat  ,  mais  irés-bicn  ré- 
commcnç-t  faire  eitrangc  cherc ,  lors  qu'il  ouït  parler  de  le  comprendre  & 
appellcr,  li  cas  clloit  que  traité  le  fifl  cy-riprc<.  p:\r  le  Rov  du  coirc  de  rFni- 
pcrcur  ;  ;\  quoy  s'.u.uk.\  de  dire  qu'il  ne  lalloit  point  venir  a  cette  intima- 
tion >  mais  rompre  du  tout  Se  oller  rcfpcrance  de  traiter  *vcc  ledit  Ëmp^ 
rcur  ,  i  l'endroit  duquel  il  ne  nrticulcra  j.im.it'.  ,  p^oferan^  comme  iceîuy 
Empereur  l'avoit  lait  pratiquer  ,  julqucs  à  oiiVir  de  trouver  bon  tout  ce  que 
fait  eftoit  en  ce  Royaume  d'Angleterre  ,  tant  du  fécond  mariage  que  autres 
chofcs.  Ft  mcfincinent  de  conlcntir  Madame  la  Princcffe  fii  fill'-  demcu'-cr 
vraye  hcriiierc  ;  à  condition  toutefois ,  que  advenant  le  irefpas  d  ciic.  Ma- 
dame Marie  aifncc  luy  fucttdift ,  êc  non  autrement. 

Au  rég.wd  de  l'article  portant  excufe  de  non  pouvoir  ouvrir  la  guerre  con- 
tre ledit  Empereur  ,  linon  au  cas  ou' il  fe  déclarait  au  fccours  aide  du 
Ptedmont ,  Savonne  »  ou  Gennes  ;  duquel  coilé  le  Roy  fcr.i  trés-content 
d'cnr.imer  ladite  guerre  pour  les  querelles  qu'il  y  a  :  Ledit  Seigneur  Roy 
«l'Angleterre  me  demanda  le  tems  qu'on  vouloit  y  commencer  >  à  quoy  je 
luy  reipondis  qu'il  avoir  bonne  autorité  d'nv  aneer  ou  rét«rder  la  befogne  ec 
cmprifc  ;  car  félon  qu'il  rclpondroit  &  maïuK  roir  par  moy  ,  fur  ce  que  luy 
apportois  ,  le  Roy  Ion  frcre  fera  »  fe  portera  ,  ëc  conduira.  Et  que  cepen- 
<Mnt  ledit  Seigneur  ne  perdoit  une  feule  heure  de  tems  pour  tenir  preftes  8c 
mettre  en  cllat  fes  forces ,  tellement  que  li  dés  maintenant  il  eftoit  queftion 
marcher  t  n'y  a  Prince  qui  mieux  y  foit  préparé  ny  en  ordre  qu'il  clloit  a 
chôfeque  leait  Seigneur  Koy  eut  mervcilleufement  agréable. 

Vn  outre-plus  ,  Monfeigncur  ,  ledit  Roy  trom'a  fort  à  fon  propos  l'aide 
des  cinquante  mille  elcus  pour  Irlande  &  }3annemârk.  Et  me  dit  que  ce  qu'il 
efpCTOit  faire  de  la  part  dudit  Danncmark ,  cil  plus  pour  l'advantage  duRoy 
fon  fpcrc  que  autrement  :  Mais  au  regard  d'autre  pareille  récompenfe  pour 
ledit  collé  de  Picdmont ,  Savonne  ,  ou  Gennes  >  èc  femblablement  de  l'au- 
tre aide  pour  Temprife  de  MUan  &  Comté  d'Ail ,  il  ne  m*en  fit  grande  ref- 
ponfe  ,  &  s'arrelb  principalement  lur  ce  que  ledit  fciçneur  feroit  délibéré 
faire,  le  cas  advenant  que  ledit  Empereur  ne  fe  déclarait  nullement ,  ne  ré- 
muafl  pour  fecourir  les  lieux  dcfluidits  :  Qui  me  lit  advancer  de  luy  dire  « 
tjiie  de  ecla  en  pouroit  élire  arrcilé  &  déterminé  par  les  Députés  q::'iN  fe  af- 
lembleront  tant  de  fa  part  que  de  la  nollre  ,  &  pareillement  dca  endroits  oîi 
il  femblera  le  meilleur  d'ofiendre  ledit  Empereur,  ce  qall  hiyfiitauffi agréa- 
ble. Me  demandant  davantage  le  tenr^  que  le  Roy  fon  frère  voidoit  tiue  leC^ 
dits  Députes  le  ademblan'ent,  &  qui  Icroicnt  ceux  qui  auront  cette  charge  « 
&  commiflion  ,  à  t]uoy  il  me  fembla  ne  pouvoir  luy  rcfpondre  moins,  fors  « 
tjue  e'edoir  ;»  luy  de  eommcncer  \  parler  en  cela.  Prenant  &  commettant  gens 
qui  ne  foicnt  pour  enjamber  ne  plains  de  dithcultez  ;  car  félon  la  qualité  & 
condition  des  liens  les  nbftres  feront  choifis  &  élâs. 

Monfeigneur,  apréstn.;*-,  ces  difputes ,  qui  (IvTcrcnt  deux  grandes  heu- 
res ,  voyant  ledit  icigneur  Roy  que  ja  il  eftoit  fort  tard  &  fe  palFoit  Theu- 
rc  de  fon  fouper ,  il  me  fit  celler  propos ,  m'ordonnant  de  me  trowrer  le 
leiukmain  de  bon  inatin  lî\  dedans  ,  pn  i  riuïr  le  demeurant  &  me  déclarer 
fou  intention  à  loiiir  &  plus  cnlcndiblcmcnt  qu'il  n'avoit  fait ,  m'cnquerant 
&  demandant ,  ii  j  a\  ois  rien  par  efcrit  du  Roy  fon  frère  fur  les  choies  pat 
Tn<)\  ditcs&  propolees  pour  le  bailler  àluy-mcfme,  fans  en  communiquer  au- 
tre part  :  ce  que  je  luy  dis  que  non  ,  bien  que  vous  m'aviez,  Monlei^neuTt 
baîuc  quelques  articles,  qui  portoient  entièrement  ce  que  déclaré  favois ,  & 
que  c'elloit  la  refponie  &  intention  dudit  fcigneur  Roy  fon  frère  ,  Iclquels 
articles  je  baiikirois  à  fa  Majcllé,  lors  oue  je  rétournerois.  Cela  dit,  il  appella 
le  Secrétaire- Cromwel,  Se  après  peu  de  paroles,  ledit  Roy  fe  rétôa  dojmant 
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bon  fôir  à  mond'tt  fienr  de  Morcttc  &  que  i'eftois  bien  venu.  Oui  eft,  Mon- 
fe'rrnciir  ,  ce  qiie  poiir  h  prcmicrc  nhordéc  j'iv  trouvé  en  rexccution  & 
commcncemcni  de  la  charge  qu'il  vous  a  plu  me  donner  ,  laquelle  rcaucroit 
èc  dcmandoit  meilleure  main  &  trop  plus  fuffifanic  ciae  la  mienne.  Et  afin 
qu'il  vous  plaifc  voir  il'  conformer  rcTponfc"-  Juait  feiîîneur  Rov  d'An- 
gleterre ,  à  chacun  des  points  &  articles  de  voftrc  inîb-uction  ;  je  la  vousçn- 
voyc  telle  que  je  l'ay  proférée  au  moins  mat ,  plus  au  vray  &  le  ptos  intel^ 
ligihlcincnt  que  j'ny  pû. 

Monfcigncur ,  le  lundy  cnfuivant  fur.lcs  huit  heures  du  matin ,  me  trou- 
vay  avec  ledit  Secrétaire  Cromwel  en  fon  logis  &  là  Itiy  avoir  dît  la  charge 
que  j'flvois.  F.t  mcfmemeni  la  feurcté,  fiance  &  cflimc  que  vous  avez  à  luy, 
qu'il  drcflera  ëz  employcra  fon  crédit  fi  avant,  que  In  coiiclufion  desmaticres 
pouna  prendre  bonne  &  louable  iîTuë.  Le  priant  de  voftre  part  &  réquemnt 
d'y  vouloir  tenir  h  maîn  ,  luy  dcchrnnt  ferme  cfpernncc  d'honnefte  récon- 
noifTance  à  cette  prochaine  vûc  ,  fuivant  que  me  commandâmes  >  l'aflcuranc 
de  par  vous  aufH  ,  de  combien  il  edoit  en  opinion  trés^ionne  envers  le  Roy* 
oui  eut  un  aiic  h'-.çn  grand  d'ouïr  \  voftre  retour,  que  tel  vertueux  &:  cntcn- 
ou  pcrfonnage  foit  fi  prés>  &  ait  ainfi  avant,  comme  il  a,  l'oreille,  du  Roy  fon 
frcre.  Surquoy  ledit  Cromwelfit  merveilles  de  rémerciement ,  parlant  d'af. 
feftion  fi  honnéfte,  que  je  ne  pourois  rcfcrire.  Et  à  ce  (]ue  j'en  connois  &  que 
la  vérité  eft ,  &  ce  bruit  en  cette  Cour  »  luy  feul  peut  plus  que  ntil  autre 
environ  le  Roy  fon  Maiftre.  Et  n'eut  oncqnes  le  feu  Cardinal  d'Yorck  meil- 
leur fnvcur  ny  crcdu.  lî  me  p:\Ha  fort  av.mt  de  h  profperitc  de  fondit  Maif- 
tre ,  grande  obéilfance  ,  pouvoir  de  deniers  contans ,  repos  &.  pacitication 
en  fon  Royaume  ,  qu'il  a  augmenté  de  revenu  de  plus  de  cina  cens  miUe 
cfcn<;  tlvîciin  an  ,  car  depuis  voftre  partement  ledit  Parlement  &  Elbts  dudic 
Royaume  luy  ont  accordé  les  dixmes  ordinaires ,  outre  lefqueUes  il  prendra- 
cette  année  tons  les  'anniites  des  Evefche?^  Abbayes  &  autres  Beneficesdefei^ 
Pays  ,  dont  le;  pifTefTeurs  &  jontftans  font  tenus  prendre  dudit  Roy  autres 
nouvellqs  Bulles  6c  Provifîons  qu'ils  n'en  ont  »  &  luy  rapporter  ,  envoyer  & 
mettrfe-en  main  celles  qu'ils  avoient  des  Papes  ♦  coifinie  nulles,  abufives  & 
iniquement  impctrées  &  obtenues  ,  &  jureront  tenir  d'iceloy  Roy  leurfdits 
Bénéfices  ,  comme  de  celuy  à  qui  appartient  par  providence  Divine  entiè- 
rement cette  dîfpofition  &  {acuité.  ConfefTeront  davantage  avoir  failly  &■ 
offcnfé  fi  Mijefté,  envers  laquelle  feront  répcntnnce  &  réconnoiffance.  Mais 
cela  le  fera,  ainfi  qu'il  dit  &  alfeure,  par  fermens  &  attcs  folemnels,  que  un- 
chacun  defdits  Prélats  fîgnera  ,  duquel  ferment  ledit  Cromwel  me  montra 
Se  leut  une  forme  &  copie  ,  dont  il  me  doit  donner  le  double.  Me  décla- 
rant d'abondant  *  l'obeïiîance  &  union  eibre  telle  en  ce  Ro)aume  ,  que  par 
«n  petit  eTcrit  de  luy  feulement ,  il  peut  mander  eftre  ob«  ;  '&  iàire  venir 
à  luy  tou^  Princes     Seigneur?  pour  le  fcrvirc  de  fnn  Maiftre. 

Monleigneur ,  ledit  Maillrc  Cromwel ,  après  tous  ces  propos,  qui  durè- 
rent une  grande  lienre  *  me  mena  à  Wefbnunller,  où  je  vis  Monfieur  de 
Nortfoîck ,  Uiy  prcfentay  vos  lettres  &  recommandation,  &  dis  de  voftre  part 
ce  ^ue  m'aviez  ordonne ,  avec  excufc  de  ne  l'avoir  vû  le  foir,  quand  le  Roy 
parla  t  moy ,  car  il  en  eîbit  abfent ,  il  fut  trés-aife  d'ouïr  de  voi  notivelles 
&  m'en  enquit  grandement ,  fi  firent  MefTîeurs  de  Suffoick  &  Fischer,  que 
ie  faluay  auHi  de  par  vous  :  Et  cependant  entrA  ledit  Cromwel  en  la  Cham- 
ore  dudit  Roy  ,  lequel  pour  ce  qu'il  elloit  haute  heure,  je  ne  vis  ce  niatili- 
]\  ;  Mais  ayant  difné  1\  dedans  ,  à  l'ifluë  de  la  table  fut  mandé  audit  Crom- 
wel me  mener  par  le  derrière  en  la  Galerie  nattée  ;  où  vous  Moofeigneur  , 
parlafies  8c  folles  enfermé  avec  ledit  Seigneur  Roy  k  première  ito.  Ufe 
promcnoit  leam  tout  feul  portes  fecmées  »  &  n'y  entra  ny  demeura  «^pic  Icn 
dit  Cromwel  ik  moy. 

'  Monfeigneur  ,  pour  entièrement  vow  dire  tes  devifes  &  paroles  que  ledit 
Seigneur  Roy  tint  à  cette  fois  i  II  m'cnquift  &  demanda  prendcremeot ,  Â 
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^'avois  mis  par  efcrit  ce  que  Je  luy  avois  dit.  A  quov  auparavant  mon  paflàgc 
j'aVois  remédié  &  pourvû  félon  que  le  m'ordoiûftfies.  Je  luy  prefentay  ledit 
efcrit  par  articles  ,  lequel,  fans  autrement  voîr.  lire  ,  ne  regarder,  il  ferra 
&  mit  en  fa  manche  »  commençant  l'oy  pronener  ,  entmt  en  merveilleuiSB 
difpuic  pour  le  tems  de  trois  heures  qu'il  lut  là. 

Et  principalement  pour  fon  exordc  &  principe  ,  fc  doulnnt  des  pratiques 
qui  fe  mènent ,  comme  il  dit  au  vray  fçavoir  »  du  collé  d  Eipagne  ,  fur  le 
mariage  de  la  fille  de  l'Empereur  aVec  mondit  fieur  le  Dauphin  ,  6c  qu'il  n'y 
avoit  pas  guercs  que  !'Aniban';di  ur  dudit  Empereur  avoit  efté  longue  efpace 
enfermé  oc  communiquant  avec  la  Reine  de  France  :  Difant  qu'il  s'eftoit  fait 
trois  defpefches  depuis  le  retour  de  Monfîeur  l'Admirai  vers  le  coflé  d'£f< 
pagne  ,  &  que  par  cela  il  entendoit  alTc?.  dont  eftoit  procedée  la  dilation  lî 

Sande  de  ma  venue  devers  lav  >  laquelle  l'on  rétardoit  attendant  refponfe 
cette  part-là.  Auffi  difoit  qtrao  youdn^t  volontiers  joindre  le  mariage  de 
mondit  ncur  le  Dauphin,  &  faire  auflî  tout  d'un  train  celuy  delà  fille  la  Prin* 
ccfTe  ,  pour  profiter  &  s'appuyer  des  deux  coAcx.  Mais  que  de  luy ,  fans 
rompre  Se  délaiflèr  Icfdites  pratiques  ,  il  n'a  garde  de  parler  ,  ne  s'avancer  « 
montrant  &  déclarant  là-deflus  avoir  de  merveilleux  ioupcons ,  &  que  cela 
n'cftoit  pas  le  langage  que  le  Roy  fon  frère  luy  avoit  autrefois  tenu  &  dit  de 
bouche  ,  &  par  efcrit  de  fa  main  ,  dont  il  me  montreroit  lettre.  Mefme- 
ment  qu'il  eltoit  fouvcnant  &  bien  récordé  ,  quand  ils  fc  entretrouverait 
dernièrement  cnfemble  ,  que  ledit  Seigneur  parlant  un  jour  à  MelFeigneurs 
les  Daupiun  d'Orlcans  &  d'Angoulefnae  fes  eafans ,  en  la  prefence  dudit 
Roy  ,  leur  dit  ces  propres  mots.  Que  s'il  fçavoit  qu'il»  oublùà&nK  jamais  ks 
torts  &  inhumains  traitemensi  faits  à  luy  &  eux  par  ledit  Empereur,  en  cas 
qu'ils  ne  s'en  vengeaflent  après  fa  mort ,  li  faire  luy-mcûne  ne  le  pouvoit  , 
comme  il  «fperoit  durant  ia  vie  *  qu'il  leur  donnoit  dés-lors  la  matodiâion. 
Se  jeiiAnr  après  cela  aux  abus,  tromperies  &  foy  mcntie  qu'on  trouveratoû* 
jours  avec  Icda  Empereur  ,  qui  talche  de  perturber  par  taux  odrcs ,  l'ami- 
tié qui  cil  entre  le  Roy  fondit  frère  &  luy^ ,  repU^nt  ce  qu'il  m'en  avoitlo 
foir  dit  ,  &  comme  il  l'avoir  f^ir  pratiquer  ,  alTeurant  qu'il  feroit  bien  avec 
luy  ,  s'il  vouloit ,  mais  rcpruuvaiu  luuiefois  ,  de  jamais  réconcilier  de  ce 
cofté  pour  eflre  trop  dangereux  «  que  le  Roy  fon  frère  y  dcvoit  mieux  re- 
garder ,  &  au  peu  d'honneur  (]ir  dépendro't  de  telle  réconciliation.  Et  que 
de  luy  Ion  ne  peut,  ne  poui  t.»  diri,  qu  j1  ;ijt  pratiqué  en  quelque  endroit  que 
ce  fmt  •  tant  il  a  fa  foy  &  pt  omcilb  en  récomraandation,  fe  plaignant  enco- 
re de  ce  qu'on  fit  ;\  Marfcillc  ,  dont  il  n'eut  connoilTancc  ne  participation  , 
fors  après  que  ce  fut  fait.  Et  procédant  plus  avant  ,  il  s'adrella  au  Confeil 
du  Roy  quTl  difoit  fe  gouverner  de  forte  ,  qu  il  femble  bien  ne  tendre  à 
nulle  autre  fin,  que  de  perdre  bons  amis.  Defir.mt  &:  fouhaitant  que  ledit  Sei- 
gneur prit  luy-mefme  &  de  plus  prés  le  maniement  de  fes  i^ires.  Difant 
outre  que  pour  avoir  foullenu  &:  porté  la  France,  qui  eimflceflkés'efloitmife 
&  retirée  devers  luy,  il  avoit  perdu  l'amitié  de  IT  mpereur,quirappelloitfon 
bon  pere.  Ët  duquel  il  a  plulieurs  lettres  &  promelliss  qu'il  ne  feroit  jamais 
aâe  au  comnife  oc  bon  fils ,  afieurant  derechef  que  ladite  France  s'en  trou- 
vera encore  trompée  &  abufcc  ,  car  ores  qu'il  eut  promis  de  délivrer  tous 
les  partis  qu'il  prefente  ,  &  melmement  le  Duché  de  Milan  »  quand  viendra 
k  fiufon  de  Taceompliflement ,  l'on  n'y  trouvera  efiêt  t  n'eflaot  mtn  Vinten- 
tion  feule  &  pctncîpaie  d'iceluy  Empereur  ,  que  de  montrer  &  manifefter  à 
l'Angleterre  le  ailleurs»  s'il  peut,  qu'il  y  aura  bien  petit  de  feureté  d'amitié 
du  cmbé  éot  Roy  fon  firere,  lequel  lous  eoulenr  de  tant  HcSEks  &  pratiquesf 
fe  trouvera  prévenu,  :\  l'endroit  mclmcmcnt  de  l'Italie,  fi  bien-toft  il  ne  s'a- 
vance ,  car  û  ff  ait  certainement  le  paliàge  dudit  Empereur  efbre  aiTeuré  ,  & 
qu'il  y  fera  le  premier.  Parlant  davantage  de  la  ligue  qui  efl  fidte  &  «ceor* 
déc  p-ir  tous  Potentats  &  Seigneuries  des  Italiens.  Au  relie  du  Pape,  envers 
lequel  bondit  frère  fe  devroit  gouverner  tout  autrement ,  le  conduire  &  ma^ 
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pîcr  tellement ,  qu'il  en  tiraft  toutes  dax^fi  feniblables»  comœ  il  4.£ûi  de 

fa  part.  .'. 
Vonlant  confequemmcnt  ledit  Roy  plus  .«Vant  parler  du  iâit  âudit  Pape» 

nppcMn  Maiftrc  CrtSmwd  Se  le  miîl  au  milieu  d'entre  nous  deux  ,  tkclaiant 
ûu\  rini  tout  tel  6:  mcfinc  langage  que  ledit  Cromwcl  m'dvoit  tenu ,  imt 
de  l'augmentation  du  revenu  >  tmm  &  obcïirance  en  fon  Royaume,  que  de 
Yï\Cc  êc  rcpûs  de  confcicncc  ,  en  qtiov  il  cft  de  pfcfent  ,  s'cAant  tniicre- 
mcnt  mis  jétté  hors  la  l'ubjcftion  oc  Rome.  Prenant  iceluy  Cromwcl  pour 
tefmoin  ,  leciuel  luy  dit  qu  il  m  avoit  montré  &  faire  voir  le  ferment  des 
Evefqucs  &  Prclnts  qui  renouvellent  leurs  Bulles  ;  dont  ledit  R<^v  fut  bien  aife. 
Et  déclara,  que  li  le  Roy  fon  frcrcvenoit  à  faire  de  mcfmc,qu  ii  accroiilroU 
fon  Royaume  de  plus  de  deux  millions.  Récommençant  puis  après  à  reprend 
dre  ce  qu'il  m'avoit  dit  le  foir  ,  fur  les  articles  de  la  pcniîon  viagère  ,  partie 
du  fel ,  àc  l'autre  pcnfion,  remontrant  là-delius  force  raiibns ,  &  que  le  Roy 
fon  frère  ne  devoit  pas  préfumer  que  necelfité  aucune  l'ait  mcuc  h  mettre 
en  nvnnt  le  partv  de  h  fille  la  Prineedc  avec  un  fils  tiers  &  puifnd.  Pi'enant 
:ivcc  cela  tant  d  autres  &  li  longues  Rcnionilranccs  à  fon  propos  ,  qu'il  fe- 
roii  bien  mal-aifé  les  réduire  promptemcnt.  Mettant  avant  davantage  ,  que 
les  alliances  &  amiticï  fc  doivent  traiter  réciproquement.  Qu'il  avoit  cy- 
«levant  fait  aflbz  pour  le  Roy  fon  frère  ,  tant  par  argent  ,  pour  le  recou- 
vrement defeseimtns»  que  autrement.  Efperantque  les  deniers  qu'il  a  baib- 
\cz  dernièrement  pour  mettre  és  mains  de  ceux  de  Haviere  ,  luy  feront 
rcmbourfez,  attendu  qu'il  les  avoit  tait  délivrer  À  condition,  que  Ferdihand 
ïie  ftift  reçù  Roy  des  Romains  -:  Et  quant  au  Duc  de  Wirtemberg  &  Land- 
grave, eut-il  en  parla  étrangement,  &:  que  le  Roy  fcroitpcut-eftrc bien  abufé 
encore  de  ce  collé  d'Allemagne  ,  &  qu'il  fçavoit  que  en  fa  Cour  le  fils  du- 
àit  Duc  efloit  &  quelque  autre  Comte  demandans  &  requcrans.  U  a  fçû  à 
ce  que  m'a  dit  ledit  Cromwe^  .  rn:nmc  Monficur  de  Gucldres  fe  gouverne, 
&  qu'il  avoit  fait  forger  de  la  Moiuioye  ,  oii  font  efcrit  tels  mots,  cette  fois 
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Monfeignenr,  cftant  jufques-lii  ledit  Roy,  luy  parlay  le  plus  fobrcmcnt  que 
je  pus  ,  regardant  aux  choies  que  j'avois  à  dire  ,  tant  de  mon  inflrudion, 

3ue  partîcularitez  que  vous  m*aviet  commandées  ,  aucunes  defquellcs  je  luy 
cclaray  qu'il  prît  à  bien  bonne  part»  principalement  les  vouloir  &  defir  que 
le  Roy  avoit  de  luy  demeurer  toujours  ferme  à  jamais  *  &  fouhaitant  autant 
que  luv-mefme  traiter  inviolable  alliance.  Et  que  puis  qu'il  vous  avoit  fait 
venir  &:  appeller,  pour  vous  dire  ce  que  à  n\il  autre  que  audit  Seigneur  il  ne 
vouloit  déclarer  ,  qui  eftoient  les  propos  &  ouvertures  de  l'afteftion  qu'il  a 
d*e(ieindre  &  mettre  en  fepultnrer  les  vieilles  in'unitiez  &  toutes  occaffionk» 

aui  ont  par  cy-dcvant  6c  pouroient  cy-apre-s  les  nourrir  &  engendrer.  Ayant 
e  fa  part  reïpcd  &  conlldcration  à  ce  que  le  Roy  fon  frère  avoit  fait  »  en 
réjettant  &  reiufant  les  partis  tels  &  fi  grands  que  luy  a  offerts  Se  encore  off> 
fre  l'Empereur  ,  qu'il  devoit  fur  cela  penfer  &  mettre  à  effet  lefdites  ouver- 
tures t  ODligeant  ledit  Seigneur  à  luy  ,  aufli  avant  qu'il  fera,,  s'il  Iny  pUuft 
'd*en  venir  là.  Le  tout  félon  que  je  luy  avois  premièrement  dit.  fRapportanic 
&  déclarant  ^  fa  Majc  (té  lefdits  articles.  Et  n'oubliay  mcfmemcnt  lé  propos 
&  adveitilTement  que  me  commandafles  luy  faire.  Que  fans  point  de  âtuteie 
Roy  fon  frère  eftoit  merveilleufement  prefiTé  &  follicitë  ,  mais  que  de  luyr 
"mcune  ,  ne  condel'ecndra  jamais  d'appointer  avec  ledit  Empereur,  pour  fai- 
re chofe  qui  aucunement  contrevienne  à  ce  qui  cil  entre  ledit  Seigneur  Roy 
^  luy  ,  fi  tant  advient  qu'il  ftifl  contraint  d'entendre  à  ce  party.  Vous  «t- 
feurant  qu'il  me  tint  longuement  fur  la  fiance  &  fcureté  qu'il  a  en  vous,  def- 
quellcs particularitcz  &  de  l'afféction  fingulierc  que  vous  avex  à.fcs  afiâircs» 
efqnelles  luy  dis  que  vous  ferez  ee  que  htmnéflement  lâire  tHmrez.  II  feconF* 
tenta  grandement.  En  manière  que  je  le  vis,  &  trouvay  bien  r'habillé  &  re- 
mis premier  que  partir  de-là.  Et  tellcn^cnt  qu'il  ipe  dit  qu'il  vûuloit  prcodre 
Tome  /.  F  f  f  1 
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loifir  de  voif  ce  qne  baillé  luy  Avoh.  Pour  âprds  régarder  s'il  faadroit  qu<i 
fiflc  dcfpcfchc  en  France  ,  dont  il  tcnoit  qu'il  fcroit  îicccflité,  m'ordonnant 

?uc  j'eullc  à  communiquer  &.  parler  de  ces  matières  amplement  a\  ce  ledit 
Iromwcl,  &  (\\3e  fouvent  me  verroit  &  deviferoit  encore,  ëc  voyez-là  cntie- 
atcment  Monfcigncur  ,  comme  tout  ce  jour-lil  fc  paflTa. 

Monfcigneur ,  mardy  dernier  jour  de  la  Puritication  ,  qui  eft  une  princ!- 
•pale  &  des  plus  grandes  folemnitez  qui  fe  fait  durant  l'année  par  ledit  Roy 
d'Angleterre  ,  Monlîcur  de  Morette  alla  à  ^^'e^tmu^^lcr  ;  en  la  compagnie 
duquel  me  prefentay  audit  Seigneur  ,  qui  à  l'ilfue  de  fa  Chambre  parla  tout 
premièrement  à  moy  ,  &  me  dit  que  fur  l'aprcfdifnéc  il  vouloit  me  voir  en- 
core ,  auquel  endroit  je  luy  dis ,  que  j'avois  quelques  autres  petits  propos 
particuliers  à  dire  à  fa  Majelté»  avec  lettres  du  Roy  fon  frcrc,  qui  m'avoient 
crté  envoyées  le  jour  mcfmc  de  mon  partement.   Lcdii  Seignctir  Roy  s'en 
alla  en  fa  Chapelle ,  &  pendant  le  fcrvicc,  luy  cftant  en  un  petit  Oratoire» 
m'envoya  quérir  par  fon  Secrétaire  Croniucl.  11  inc  mil  en  divcrfitc/.  de  de- 
mandes, commençant  fur  la  vue,  où  U  trouve  ircs-bon  que  la  Reine  dcNa- 
-*arre  vienne  &  auiTi  Mcfdamcs.  Je  n'oubliay  à  luy  dire  entierânent  à  faire 
ce  que  vous  m  ordonnailcs  de  ladire  vue  ,      mclmcment  de  la  volonté  de 
•de  la  Reine,  qui  n'avoit  nulle  autre  iiiclinaiiou  que  l'aujoit  le  Roy  fou  frère, 
'ÙM  porter  aftedion  à  frère  ,  tante  ,  ne  fccur.  A  quoy  il  ne  s'arreiU  9  nntS 
rrnuva  mervcillcufcincnt  bon  Je  voyngc  de  Normandie  qu'on  doit  faire  en  ce 
CarLlmc.  Si  ht-il  autres  particulières  nouvelles  dudU  Seigneur  ,  dclpcfche 
de  la  Forcfl ,  &  refponfes  fur  quelques  interrogiics  1  qa^prit  loîl'u-  de  me 
faire.  Fn  (]uov,  Mcinlligneur,  je  ne  me  avançay  autrement  que  bien  à  point 
&  fobrcmcni.  Je  lu)  picientay  la  lettre  pour  le  Grand F-fcuyer d'Angleterre» 
laquelle  il  lut  de  mot  :\  autre,  &  me  dit ,  que  ladite  place  de  Chancelier  de 
fon  Ordre  cftoit  reni}i!ic  de  !a  perfonnc  du  Roy  d'Efcoflc  foimc-vcn ,  auquel 
.il  l'avoit  ces  jours  derniers  envoyée  ,  éc  que  pour  n'excéder  jaiuais  ic  uom- 
iwe  de  fondit  Ordre  qui  font  vœgt-quatre ,  &  qu'il  n'enyapràu  d'autrç 
vnqnnnt  ,  il  ne  peut  complriirc  ne  gratifier  au  Rn\  hm  frcre  pour  cette  fois 
en  celn.  Maii  que  advenant  la  première,  il  aur.i  kdu  Grand  Ëicuycr  cûfou- 
Actinncc  &  recommandation. 

Monfcigneur  ,  je  me  um  toute  cette  m.uinéc-lii  avec  ledit  Cromwel ,  & 
fur  l'aprcfdinée  il  nie  mena  en  la  Salle  de  la  Reine,  t>ù  le  Roy  fe  trouva.  Je 
Ûs  h  bdite  Dame  la  révérence ,  &  luy  prefentay  vos  lettres*  expofimt  entie* 
remcnC  ce  que  j'avois  en  commandement  de  luy  dire  de  par  vous.  Je  la  vis 
en  ce  propos  citonnec  ,  le  plaignant  de  ma  trop  longue  demeure,  qui  avoit 
caufé  &  engendré  au  Roy  fon  inary  plufieurs  doutes  ot  eftraftges  ipenfemcns. 
A  quoy  difoit  elbc  bon  befoin  que  \ou$  penliez  de  donner  rcmcac  ,  faifant 
envers  le  Rcn  ion  frère  qu'elle  ne  demeure  aifoUce  &  perdue  ,  car  elle  le 
♦oit  bien  pnn  h.rine  de  cela  ,  &  plus  en  peine  &  ennuy  que  paravant  fes  EC* 
oufailles.  Me  chargeant  de  vous  prier  ik  retiucrir  de  fa  p.irt  ,  de  pour\-oir 
fon  affaire  ,  duquel  elle  ne  pouvoir  me  parler  li  amplement  que  aeiiroit , 
pour  la  craitttc  où  elle  cftoit  «  &  les  yeux  i^ui  régardoient  fa  contenance  , 
tant  dudit  Seigneur  fon  m:irY,  que  Princes  qui  là  efloient.  Me  difant  qu'elle 
ne  pouroit  cicrirc,  que  plus  ncmevcrroit,'ncpouvoit  plus  loiigucnient  demeu- 
rer avec  moy.  Auquel  langage  me  délaUlâ*  fortant  iceluy  Seigneur  Roydehf^ 
dire  Salle  pnur  entrer  en  l'autre  prochaine  ,  où  les  datues  fe  levèrent ,  dans 
que  ladite  Dame  v  allait.  Vous  aflcurant ,  Monfeigneur  ,  à  ce  que  j'en  puis 
connoillre  ,  qu'elle  n'eft  pos  à  fon  aife.  PréfuQMnt  à  mon  petit  jugement  que 
les  doutes  &  fcupçons  de  ce  Roy,  dont  je  voitt  ay  mentiomié  cy-devant»  !» 
mettent  en  ce  travoiL 

'   Monfeigneur  ,  pendant  ^leldîtes  danfes  MdBears  de  Nortfolek,  Suffiild^ 

Fifehcr  Cn.incclicr  ,  Cromwel ,  &  autres  s'anemblerent  en  Confcil ,  &  croy 
que  ce  fut  pour  voir  le  coiucnu  de  ma  charge  ;  car  ledit  Cromwel  me  dit 
après  Içutlditcs  aflonbkes,  qu'on  regnrdecoit  de  brief  à  mon  expédition  «  & 
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que  pour  cet  cftct  »  le  Roy  fe  trouvcroît  le  lendemab  âvec  fôndit  Gonfcil. 
Autatit  in*cti  «  dechuré  mondit  fienr  de  Noitfolck,  &  tenu  plufienrs  propos 

ck  l'nfl'edion  qu'il  a  envers  le  Roy  ,  &  auffl  en  voftre  cmlroit  «  dclibcrc  de 
faire  tout  ce  qu'il  poura  honnelkment  pour  me  renvoyer  content.  Me  difant 
qu'il  fîift  1^  fa  MiHon  pnîs  un  mois  fans  l'attente  de  ma  venuë  :  hç)uelle  avoît 
aufli  arrefté  le  Roy  fbn  Maiftrc  ,  qu!  voiiloit  aller  palier  ces  jours  gras  à 
AVindfor  j  mais  il  les  fera  icy  &  n'en  délogera  ,  ne  luy  pareillement  »  jidP' 
aues  à  ce  que  je  fois  dcfpeché  entièrement.  J'ay  depuis  vù  par  deux  foii 
dit  Cromwel,  qui  m'a  aulîi  alTcuré  faire  ce  q  ifil  Iiiv  ferapofliblc,  délirant  faire 
fer\'ice  >  Se  montrant  vous  eilre  bien  dédié  .  &  à  ce  que  j'en  comtois  par 
leur  dire  ,  ce  poura  efire  pour  la  femaine  prochaine  t'arrcft  de  madtte  def* 
pclche. 

Monfci^ttr  ,  il  m'a  femblé  »  attendant  qu'ils  puiflcnt  avoir  achevé  & 
m'ayent  dit  ce  que  je  devray  faire  &  firiVre  t  vnt  d'citpedîer  homme  exprés, 

ou  de  rdcourncr  moy-mefmc  ,  vous  devoir  expédier  cette  porte  &:  advertif 
de  toutes  chofcs  telles  que  les  ay  trouvées  depuis  maditc  venue.  Vous  fup' 
pliant  en  trés-grande  hnmifité}  Moideigneur ,  d-ejcciifer  mon  ignorance  avec 
mon  petit  labeur  &:  devoir  ,  'lUn  le  pouvoir  duquel  je  pcnfc  n'avoir  oublié 
rien  ne  tout  ce  qu'il  vous  plût  m'ordonner,que  je  ne  l'aye  le  mieux,  plus  dex* 
iremcnt,  ôc  à  propos  que  j'ay  pu,  ouvertemenf  decîâfé.  Defirant  eftrelî  avant 
heureux,  de  pouvoir  vous  en  porter  chofe  qui  Ibit  à  voftre  gré  &  contente- 
ment. Votts  advifant  au  demeurant  Monfeigneur  ,  que  les  Grands  de  cette 
Cour  m'ont  à  plufieurs  fois  cnquis  de  l'ade  «  proceflion  Se  Harangue  tanD 
louables ,  faits  à  Iparis  dernièrement  par  le  Roy  ,  pour  l'honneur  du  Sacre- 
ment )  punition  &  correélion  des  Seaes  Luthériennes.  Dequoy  ils  donnent 
louange  &  gloire  audit  Seigneur,  trop  plus  grande  que  d'avoir  fuppcdité  & 
gagne  un  grand  nombre  de  Batailles  :  &  liicr  comme  j'cftois  h  la  table  où 
Meflieurs  de  Nortfolck  »  SufR)lck,  O'allon,  Borgonny»  tous  Chevaliers  de  la 
Jarretière  ,  &  autre  bon  nombre  eftoient ,  lefquels  Monfîeur  de  Morette 
feftînoit ,  ils  prirent  trés-grand  plailir  d'en  ouïr  par  mov,  qui  avois  vû  le 
r  A  ik  rc  le  jour  précédant  mon  partemcot  ,  portans  tous  dudit  Seigneur  lC9 
paroles  &  loiiangcs  deirufdites. 

M  o  N  s  F.  I  c,  N  r u  R  ,  je  Tupplic  Dieu  «ju'il  Voftrr  trcs-liumblc  8c 

vous  doinr  cits-bonr.c,  &  tiés-longOC  vk.  tit-ï- obcrïŒint  fnvitcur 

ALoodrak  f.jouidcFcviier..  Palaukdss  Gomtouu 

»        •   ■     -   ■  r 

Ce  Paldfflcd^s  Gontîcr  Secrétaire  de  MmbalTade  de  l'Admirai 

GUabot  en  Angleterre  ,  cftoit  fils  Se  petit  dis  de  deux  antres.  PaU- 

mecîes  feignctirs  du  Sauvcmcat  en  Charolois  ,  qui  cft  encore  pofTe- 
dé  par  Viiîfné  <Je  Tes  defccndans.  Il  fut  fuccdrivcmcnt  fait  Secrétaire 
du  Koy  -  J  '^'K  i>2.j.  Trélbricr  &  Receveur  geiieral  des  tinan- 
ces  de  Btetnguc,  le  .11.  Décembre  tf^l.  &  Secrétaire  delà  chaiiH 
hre  &  des  commandemens  da  Koy  par  la  ^ort  de  Thierry  d'Orne 
It  14*  Juillet  153 y.  où  il  fut  encore  confirmé  le  i6.  de  May  15^4» 
en  faveur  de  fes  grands  fer  vices  ,  nonohftant  que  fon  grand  âge  Se 
fa  charge  de  Greffier  en  chef  du  Parlement  de  Dijon  ,  dont  il  fut 
pourvu  le  ii.  Juillet  1549.  le  dllpcofaifent  de  fuivre  la  Cour.  Jcaa 
pontier  fou,  fik  &  de  'Marie:  de  Cotbery  ,  feigaenr  da  SaoYemcnt 
içç.  pour^'û  en  lârvivatice  de  cette  charge  le  13.  May  1553.  futcn-f 
corc  Greffier  du  Confeil  8c  Sccret:iire  des  Finances.  II  lailTa  de  Ma* 
rie  Cnmu'y  (a  femme  ,  tille  tle  Jean  S.  de  S.  Bonnet,  &c.  Intendant 
àc%  i-ipancc^  &  de  Maxic  Bouguier,  fept  iils  &  1.  iilks.  Le  6'"'^  de| 
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fils  fat  Jaccjucs  Gon.ici  Conicilier  m  la  grande  Chambre  tJu  Parle-« 
xnent  à  Taris ,  duouel  &  de  Marie  de  Bermond  fille  de  Baptifte 
ConfôUer  d'Eftac  ,  Doyen  des  Maiftrcs  des  Rcqucftes,  S.  dc*Tîem- 
Way  ,  &  de  Magdclainc  Aulury  ,  font  ifTus  Jean  Baptifte  Gontier 
Baron  de  Longuevillc,  Conlciller  au  grand  Conreil ,  &  Louis  Gon- 
tier Confciller  au  Parlement.  Us  ont  cntic  leurs  mains  l'original  de 
cette  lettre  ,  &  de  pluficurs  témoignages  de  la  réconnoiflancc  que 
les  Rois  François  1.  Henry  II.  François  H.  &  Charles  IX.  ont  ren^ 
du  du  grand  mcrite  ic  des  Cavim  de  de  Palamedes  Gontier  leur 
biiâyenl. 

DE  THOMAS  MORUS  CHANCELIER 

Comme  la  vertu  des  Anciens  n'A  (tins  d'odeur  pour  les  prétendu» 
Sages  des  derniers  Hcclcs  ,  &  comme  il  fèmble  crue  l'exemple  eit 
loit  preicrit  par  un  ulage  plus  commode ,  qu*on  appelle,  ccder  au  tems, 
il  e(l  bon  d'oppoicr  aux  applaudillcmeui»  d'une  Conrerdavc,  i^d'ua 
Clergé  dépravé ,  comme  cnoit  ccluy  d'Angleterre  (bus  Henry  VIII, 
le  fupplice  du  grand  Thomas  Morus ,  &  de  mefbiier  la  honte  d*aa 
moment  au  renom  immortel  &  à  la  gloire,  oû  il  monta  par  lesde- 
grcz  de  l'efchaHant.  CVft  là  le  veritaDle  lieu  du  triomphe  de  1-î  foy 
&  de  la  vérité  lous  un  Prince  Hcr<'rique  &  Tyran  ,  &  bien-luurcujc 
Ibnt  les  Magiftrats  c|ue  Dieu  y  appelle  ^  puis  que  c  clt  un  tcmoigna- 
ge  qu'ils  ont  reçu  du  Ciel  le  caraâere  &  la  vertu  de  la  dignité,  qifils 
ont  exercée  fur  la  terre.   On  dit  qne  René  de  Bîrague  difbit  autre* 
fois  qu'il  edoic  Chancelier  du  Roy,  fc  non  pas  Chancelier  de  Fran- 
ce ,  il  n'eut  pas  eu  plus  mauvaile  grâce  de  ciire  auflfî  qu'il  eftoit  Car- 
dinal du  Pdpe  ,  3c  non  de  l'Eglifc  Romain.*.  Si  Thomas  Morus  s'eP 
toit  pu  perîuadtr  que  fa  charge  de  Chancelier  d'Angleterre  ne  l'eut 
attache  qu'aox  pâmons  de  Ibn  Roy,  il  auroit  efté  l'heurettx  de  fba 
tems  ;  mab  ce  bonheur  auroit  pris  fin  avec  fa  vie,  il  ne  reftcroit  \ 
fâ  mémoire  que  le  réprochc  d'une  hontcufc  lafcheté  ,  &  on  luy  im- 
|iuteroit  l'Herefie  d'un  Royaume  ,  dont  i!  avoit  les  Loix  &  la  Reli-. 
gion  en  fa  garde  ,  s'il  n'eitoit  mort  pour  leur  défenfe.  Il  eftoit  G«i- 
til'homme  ,  &  portoit  nn  nom  &  un  ibmom,  tons  deuxconnasen 
France  dés  l'an  143 1.  q«e  Thomas  More  Efcnyer  Anglois  eftoit  Ca- 
pitaine de  la  Baftille  de  Paris  pour  Henry  VI.  foy  difant  Roy  de 
France  &•  d'Angleterre  ,  lequel  adjoufta  A  fm  employ  la  garde  du 
Bois  de  Vincennes  ,  qu'il  exerça  conjoinct nu nt  Tan  1434.  félonies 
Mémoires  de  la  Ciiambre  des  Comptes  uc  Tans.  Cet  autre  Thomas 
il'attacha  aux  belles  Lettres  qui  luy  inipirerene  le  bel  efprit,  c'eft*à-dire; 
^tte  ferme  generofité  A;  cette  noblefte  d6  cœur,  onpuilèdans'Ies 
maximes  &  dans  les  efcrits  des  Grands  hommes  de  l'Antiquité,  &iqtti 
luy  apprirent  à  faire  différence  entre  le  refpcét  qu'on  doit  à  Ton  Prince, 
&  la  hdelicc  qu'exige  le  fl'tvicc  de  Dieu  &  l'amour  de  la  Patrie,  Hea* 
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ry  Vnï.  l'appella  dans  Ton  Confeil  ,  &  comme  îl  cîloit  Priûcefça- 
vant  &  de  grand  clprit ,  il  i*iiouora  tant  tja  li  fut  libre  ;  mais 
Dieu  l'ttf attt  SdlTé  toiabèr  dans  les  pîRoât  <I*ignoiiafifiiè,  oà  il  ifaiSi*^ 
velit  avec  tonte  U  réputation  qu'il  s'ddâit  acquiTe ,  il  voulut  gagner 
Morus  par  une  pîns  grande  charge  ,  &  !e  fit  Chancelier  j  afin  de 
l'obliger  par  l'inrercit  de  s'y  maintenir  à  approuver  fbn  mariage  avec 
Anne  de  Bouien  ,  coo^re  lequel  il  s'eftoit  déclaré  ,  &  à  défendre 
la  qtialité  qu'il  avoie  iilnn»ée  de  Gtief  de  TEglife  Anglicane  ,  &  i 
laqtiéUé  tàùi  les  Evelàaes  de  Cour  «voient ibtdcrît.  CSt  MCteBôSc^ 
ton  plûtofl  ce  iêcond  Thomas  d*Aogleteïre»  n'entra  pas  âam  ceè 
employ  fans  en  èonfidt^rer  le  periî  ,  iT^  le  rendit  toûjonr?  preffnt 
&  familier  ,  &  s'y  dilpola  de  force  ,  c|ne  n'ayant  poinc  d'autre  fin 
dans  toute  la  conduite  que  le  bien  de  la  Kcligion  &  de  l'tfta^,  So 
Hioiuieiir  de^a  Roy  ,  a  refifts  i  fi»  rohatm  'S^  prit  hamméotlè 
party  de  l'Egliiê.  On  le  voulut  tenter  par  tes  rigueut*  de  la  ftj^^ 
où  d'abord  on  hiy  permit  le  dircrtiiîcment  de  la  ledure ,  pour  luy 
faire  mieux  fentir  en  fuite  le  fiéplaifir  d'en  eftre  privé  ^  mais  il  k 
contenta  de  fermer  fes  fencftrcs  ,  &  de  dire  qu^il  n*avoit  plus  befôio 
de  la  lumière  ,  pois  qu'on  luy  en  oftort  toute  la  joyc.  Enfin  Heniy 
fté  ié  poùTaat  fléchir  par  fa.  <M%race  &  par  û  coûâàÉsùÊidùn  ï  'mût 

()erpâiielle  Prilbn,  il  réfolut  d'en  Bnre  un  exemple  delà  crOanté;  Û 
e  ht  mourir  ,  &  trois  ans  après  il  fît  faire  le  Procez  à  la  mémoire 
de  faint  Thomas  Archcvercjuc  d?  Cantorbery  ,  &  brûler  fcs  Reli--» 
^aes  ,  pour  faire  voir,  qu'il  avoit  puny  en  un  autre  luy-meime  là 
Ae^^ohr  cooftaiMe  êc  la  inâfiné"  vertù  de  ee*  "UnrifT» 
-  Vpjey  le  récit  do  prooAK'dc  Thomas  Morm  ,  comme  fé  Pay  tiré 
êhxn'  Mann{crit  qm  rat  envoyé  de  Londres  la  mefme  anûee,  j^ar  nil^ 
témoin  de  fes  dernières  paroles  &  de  iâ  mort.  Je  le  do&nerayifelbil 
Style  ,  fans  y  rien  changer. 

*  Matfire  Thomas  Morm  naguère  Chanceler  âAn^erre  fut  mené  le 
î.  jêut  de  JttfSefiJt}*  i^»m/t  fcs  Ju^es  dikffiez  de  par  le  Ray  He»^ 

r^  VîlL  après  que  6s  d^trgj»  infirmatiom  faites  à  î  encontre  debgjj 
turetft  ejîè  lues  en  fa  prefence  ,  le  fteur  ChanceUer  fe*  Duc  de  Norp*- 
fokk  ^adrejfant  à  hty ,  dît ,  vtm  xwyeit  Morus^  que  vous  rrt  t'^  ^rande^ 
ment  erre  contre  la  Majejlé  Royalé  :  &  neatttmo  'tns  nous  efperom  tant 
de  fa  clémence  ^  hen  'tgmté  y  que  fi  vont  votdez  répent  'tr  de  vùfire  ob-* 
fMe  .q>mm  eié  ht^Ht  vm  avez  umetmrtmm per^é  ,  que  ruuà 
ttous  ^tmdtm'ffâeè^'fittdm.  A  quoy  refpondn  ledit  Morus^MeJ^ 
fei^nerty: ,  j"  "rynrf^  remercie  trh^affe&t4eufetnent  de  z-y/frc  ho7i>:c  volonté, 
feulement  je  prie  le  Dieu  tout-putffant  qri'fl  luy  plat/e  me  mamtentr  en 
cette  mtenm  jufie  opinion  ^  en  forte  que  jeputjfe  perfeverer  jufques  à  l4 
'm»t  :  âf  fMaxy  «ar  ea^faùm  im  m  m  charge ,  je  Ame  tfaooi^ 
taitemkmtà ,  U  mémoire  ny  ta  pt^nk fêaf  *f  refpondre  &  /Msûàre^ 
'  Mr  .^JCr^  à  ta  prolixké  Çff  f^an(kur  aes  articles  ,  và  auffi  ta  fpuffie 
détention  de  Prrfon ,  la  hnçrftr  déh'thatfon  ê)*  maladie  que  maintenant 
je  fouffr  e.  Lon  comrrrmide>r.ent  fat  fart  de  luy  apporter  Me  Cko^e 
s'ajfeotr^  puis  continua  fon  propos  en  cette  marner  e* 


j^x6     ADDITIONS  AUX  M£MO,fRES 

Eit  tata  oue  touche  efu-il^  le  ffremier  article  y  qtùcMÛem  que  pour  mm» 
trin:  ma.nwke  contre  le  Roy  en  la  matière  ^  ficmid  mariage ,  ^fay 
UÊfjàf^  re0é'^re  fa  Serentjfime  Majefié  :  amre  chofe  ne  veux  rej- 
fondre  ^  que  ce  que  f  en  ay  dit  fon,  eft  jehn  ma  confcitnce ,  four  ce  que 
je  ne  pnircon       ne  dctms  ctler  la  vente  à  mon  Prince  ,  ^  fi  je  ne 
tavûh  atnj't  Jaii  ,  je  Itey  feroii  cet  tainement  traijlre      de/loyal^  &'fuis 
pMÊT  teUe  erreur ,  fi  cela  fe  doit  nommer  erreur ,  j'ay  ejlé  comkmmè^mH^ 
iiem  confifquez  y  àperfetnelle  Pri/on,  en  laquelle  fay  efii  ditem  par 
^éfpace  de  quinze  mots.  Stidtmeiit  je  refpondray  au  cas  frmcipal , 
fur  ce  que  vom  dites  (jue  j'ay  encouru  la  feme  du  Statut  fait  m  dernier 
Parlement  y  dcimi  que  je  fûts  Prtfonnier  ^  ùour  autant  que  pai  maUcCy 
fauffemetU  ,      traijlrement  ,  jay  ojlé  â  la  Majcjlé  da_  Roy ,  fin  nom, 
foH  titre  ,  fin  honneur ,  &t  fa  d^ffûti,  qui  luj  m  efé  o&rofez  par  le- 
dit Parlement  ^  qui  l'a  reçu  fufrefme  Chef  en  terre  ,  ^  en  tEgl^e 
dAi^tiare ,  fom  J  F.  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Et  premièrement^  quant  à  ce  que 
'me  appofez  ,  que  je  n'ay  voulu  refpondre  autre  chçfe  à  M.  le  Sécrétai-^ 
re  du  Roy ,  à  Phonorable  Confal,  ^  à  fa  Majefié ^  quand  ils  nf  inter» 
rirent  que  je  fetitois  dudit  Statut ,  fi^,  que  moy  efiant  mort  au  motfH 
de,  je  ne  fenfoit  point  à  telles  chtfes  ,  mais  feulement  à  la  Pajjîon  de 
J  £5V  S-C  H  R  I ST  :  Je  votts  dis  que  pour  tel  mien filence  vofiie  Statut  ne 
nia  pu  condamner  à  mort.  Car  voftt  cdn  Sintirt  ,  ne  totUes  les  Lmx  dn 
m>}uif  ,  fie  punifient  perfonne,  fimn  que  pour  aucun  du  m  fait ,  6f  non 
four  un  femblahle  filence.  A  ce  répliqua  le  PrK«re«r,da  Roy  ,  difanti 
0tte  tel  filence  ejîoit  me  rémonfiraïKe  de^  eertmn  jugement  dune  makte^ 
penfee  contre  ledit  Statut  ;  four  ce  que  tout  fujet  fidèle  &  loyale  U 
Majejié  efiant  interrogé  fur  kdit  Statut  ,  efioit  tenu  êf  oblige  d'y  ref> 
pondre  cathegpriquement  fans  aucu;ie  df/om/cUton^  cfue  tel  Statut  efloh 
bon  &*  fain.  Certes  dit  Morus ,  ft  ce  que  hn  dit  vui^untment  efivray^ 
que  ^ui  tdcet  confcntire  videtur  ,  mon  fileme  a  flus  apfremx  le  Stoft 
m  ftu  cwtemnéy  6f  en  tant  que  vem  ^es  que  tout  fidèle  fig^efitémo 
j&T  ohùgé  de  refpondre  :  Je  dis  qrfen  matière  qui  concerne  ta  confident 
ce  ,  le  fujet  fidtk  c/I  plus  old'igé  à  fa  confcience  df    fin  orne  qifà  cho" 
fe  du  monde  ;  pourvu  que  telle  confcience ,  comme  eji,  Li  n'en- 
gendre Jcandak  ou  feditton  à  fou  Seigneur  :  l  ous  obturant  que  ma 
confcience  ne  iefi  defcoutxrte  à  perfonne  ftivant, 

^and  au  fecwd  article  ,  qui  efi  que  fay  pratiqué  contre  ledit  Sta* 
iut^  efcrivant  hài  paires  de  lettres  à  Œvefque  de  Rocbefier  ,  luy  doit- 
nant  confeil  contre  vrfi redit  St titra  :  je  defireroh  metTedleufement  que 
telles  lettres  fufient  lîin  en  public  ;  mais  puis  qu'elles  ont  ejU  brûlées 
far  ledit  Evefque ,  utnfi  que  vous  dites  :  Je  veux  volontairement  en  di" 
re  la  fuhfiance..  Le  contenu  t^auames  ^it  de  ebofes  familières^  qui  re- 
aueroient  noflre  ancienne  amitié  ,  tme  mttre  couteoMt  la  refponfe  à  une 
fienne. ,  pen'  laquelle  il  demandait  quoy  Êf  comment  fay  refpondu  à  la 
première  examination  fur  ledit  Statut  j  dequoy  je  luy  refpmdts,  que  fa- 
rois  S)  formé  ma  cmfcience  ,  65*  qWainfi  devoit  informer  la  fieune.  Vé- 
ritablement je  le  £i  em  fur  mon  ame  ^  (fejl  le  cotttenttef«bet lettres. 
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l^fiidks  je  fuiis  jutr  DoftreJh  ShttMf  efire  çmdanmi  «  h  tmiit, 
-  §ttata  m^^i  Àrâi^  ^  qta  qtte  nis^  efiém  mmkié  fvkCÊiÊ»^ 
fè$l ,  je  te^endis  que  Stmt  eftoh  cot^nnc  une  efpéttmKÏm^dn 
deux  cofteZy  en  forte  que  cehty^  qui  le  vouclroh  garder ,  perdroh  fan  ame^ 
^  qui  le  voudrott  contemner^  perdrait  le  corps  j  ce  qiia  pareillemetit  ref- 
pondu^  atnfi  que  vous  dites,  ledit  Eve/que  ae  Rochejier  y  @*  par  cela  il 
oùptH  cmm  nous  mm  efitm  ritÊirêe»*  Je  vam  3k  que  je  ne  refpm»' 
q$te  conditioneUemeia^  à/femûr  :,  que  fi  defkm  &am  .mm 
chant,  des  deux  cefie*^  comme  une  ejpée  ,  comme /è  pÊt/nk gnàemett 
t homme ,  pour  ff  encourir  l'un  des  périls.  En  quelle  manière  peut  avoir 
refpondu  ledit  Eve/que  de  Rochefier  ,  je  ne  fçay  j  s'il  a  re/pondu  com- 
me moy ,  cela  eji  venu  pour  la  conformité  de  mfire  entendement  isfdoc" 
fri»^  i  ^'mtt  femmm  oftr^réteréeu  tnyez  que  je  ne  jk 
'quès  ,  0jf  cbtfe  maftcieu/mem  centre  voJireditSignit.f.  mais  èim 
feut-efire  qt^on  ta  maliciei^ement  rapporté  à  la  Ifonne  ffraceduRey» 

Alors  furent  appeliez  par  tHuiJfier  douze  hommes  à  la  Coufttme  da 
Pays  ,  6f  leur  furent  badlez  lefdtts  articles  ,  qiiils  adjouflafjent  ,  ju^ 
f(e({(fent ,  ^  adjuraffent  fi  ledit  Mwus  avoit  malicieufema^  contrevenu 
«M^  SifoM  OÊtmm  i  lefqueh  s'efians  retire»  à  part  emànm  m  waOrt 
'itienre  y  rétourmMUa  devant  Jes  Princes      Juges  orAotàm  ,  ^ pre^ 
honcerent  Guilty ,  c^efl-à-dure^  condamné  ou  di^e  de  mort  ;  ^  incote\ 
tinent  fut  fon  Areft  prononcé  par  M.  le  Chancelier  jotwte  èf  félon  Ut 
lettre  de  la  noble  Loy^  Cela  fatt  ,  ledit  Morus  commença  à  parler  en 
cetfe.  manière.  Or  puis  que  je  fiiis  condamné^  voir  &  Dieu  fçatt  cemmti^ 
jèiàaséMreateût  farkrde  voftre  Statut  peiif'ê^kafprma  ^ftMoeeJi' 
d^  qtiil  y  a  fept  ans  que  fefiudie  en  cette  matière  1  mats  je  if  aj  vu  au* 
cun  DoBe  approtrvé  de  tEgltfe  ,  qui  d'te  qtfun  temporel  puiffe  ou  doivé 
ejîre  Chef  de  la  fptrituaUté .  Alors  luy  fut  propos  interrompu  par  let^ 
fieur  ChcmceUer  ^  luy  dit.  Comment  ,  Morus  ,  votflez-vtus  ejlre  pb^ 
fa^e  ^,dé  maOearf  ior^cience,  que  ioàt^-ki  'Etfefques ,  la  NmefJ^ 
UHtoèrfeaemem;    ftltf  U  Neyaume  ?  â  quo^  refpotufo  NfyhtSy  MyUrd^ 
pour  un  Evefque  que  vous  avez  de  toflre  opinion  ,  j'en  n'y  des  Saints 
plus  de  cent  de  la  mienne  ,  êf  pottr  un  vojlre  Parlement  y  éf  Dieu  fçait 
quel  y  fay  tcus  les  Saints  Conciles  généraux  depuis  mille,  ans  j  ,6f  £ouf 
un  Royaume  ,  j'ay  la  France  &  toute  la  Chrejiienti,     '  '•' 
\ .  tèf^    Ùuc^  Neir^ikk  -Idy      ^cmte  Mena  i^mveHehAremem 
,  td  malice.  Ledit  Morus  refpondtt ,  Mylord,  ce  que  f en  dis  y  âe^  par 
neéejpté  pour  la  defcharge  de  ma  cgitfcience  ,  &  pour /atkfatM  â  mok 
ame  &f  de  ce  f  appelle  Dieu  à  tefmoin,  qui  ejl  fcrutateur  des  coeurs  hu* 
mains.  Je  dis  davantage  que  vofire  Ondonnance  eft  mal  faite  j  car  vous 
avez  fait  profejfion      juré  de  ne  faire  jamais  cbofe  contre  tEgltfè  , 
laqaeUe  ep  e»  tmOe  Ut  Ôtr^ktOé  aue  ,  feide     tm  dhiffe  ,  âf  vous 
ffavez  atOm/iU  quelconque  fam  le  ceitfentement  des  autres  Chreftiens  de 
faire  Lvy  ne  aae  de  Parlement  contre  latûte  Union  de  Chrefiienté,  Je 
fçay  hien  pour  quelle  caufe  nfavez  condamné ,  tfefl  pour  ce  qtie  je  n^ay 
jamais  par  cy-devant  voulu  confentir  à  la  matière  du  fécond  mana^  du 
Tome  L  ^  S  g 


4il      A  O  D  I  T  I  O  N  S  A  U  X  MX  M  O  1  a  E  S 


Rgy  :  mah  fe/peire  Men  à  la  Dnime  bonté  &  m^enutdt ,  que  dmfi 

que  S.  Paul,  comnte  tî  e(i  efint  en  f'av'sr,  pçrfecuîa  touhur^ fantî  Ejhrn-- 
ne  ,  f/fte  rnnnuetsant  ils  font  amis  en  Paradts  ,  amjt  nous  ,  comhett 
que  mus  ayans  dijcarde  en  ce  mande,  en  l'autre  nmts  ferons  en/emUe  wtt$ 
apec  parfaite  ebariti  :  &  f.tr  ce  je  prit  Ûm  qidU  vm  wiùMe  fmmir 
'^garder  le  Roy  ,  &  Itiy  doita  Im  Confeil. 

'  j^Jf  que  ton  menoit  ledit  Morus  en  la  greffe  Tour  ,  tmte  de  fes  jiSn 
nommée  Mar^y.erne ,  amnt  qiitl  entrafi  en  ladite  Tour  ,  fe  jetta  au  mi' 
i:ei4  de  la  trmpe  des  y^rchers  Gartks  ,  e/prife  6f  vaincue  d  mie  ex- 
trétne  deuletar  &'  amour  Jiltale  ,  fans  avoir  aucun  refpeS  â  PaJfifiancÊ 
fpf  em  kem piàHc  ,  fmâtt  m  etl  àidk.Mom ,  k  ikit  fuiUggef^i^ 
nubraffe  fans  pouvo  'ar  parler.  Es  aprét  leé$  Mêrm  pét  penmf^Mt  éèJk 
Garde  fny  dit  pour  la  confier.  Margucrhf^  ayez  patience  ,  ve  Vous  tour- 
mente::-  plia  ,  f  V//  la  volonté  de  Dieu.  Lon^îtrm  a  qu  airez  connu  le  fe- 
cret  de  mon  coeur.  Fuis  eUe  efiant  efioi^ée  de  luy  comme  de  dix  ou  dou" 
we  pas ,  ékxieirf  ràmim  comme  dewm  mt  eoide  fàndapere,  â  laque^^ 
kmét  mUre  chofe  ,  /âm  qu'elle  prta/l  JXett  pMtr  finmm,  &cejim 
mittmet  larmes  &^  changement  de  couleur» 

Le  mardy  fwvant  il  fut  décapité  en  la  grande  place ^  qui  efldevamla^ 
été  Tour  ,  &  peu  auparavant  t'executhn,  py:a  les  affiftatis ,  prier  Die» 
four  Ittf  ùar  (kçà  ,  que  dautre  part  d  pnerou  pour  eux.  ^^prês  les 
etdmut  &  JùùpSa  trépîiiikimmem  ftfUt  prtajfent  four  le  Roy ,  afinque 
Dieu  bty  votdut  dmner  im  tmfvd  j  p^etefima  qiii  wmrtlà  fin  60»  & 
loyal  ferviteur  ,  ^  de  Dieu  premièrement. 

Jean  Fishcr  Evefciuc  de  Rochcftcr  ,  amy  intime  de  Thomas  Mo- 
rus ,  fut  comme  luy  décapicc  pour  la  mefme  caufe  :  mais  il  cil  bon 
iie  rémarquer  ,  pour  faire  atloiirer  la  juIUce  de  Dieu  ,  que  le  Duc 
<ie  Nortfetck  fin  «leptiis  coadamoé  par  le  mefme  Roy  âunepriibii 
perpétuelle  ,  que  le  Comte  de  Suhry  Ton  fils  fut  décapité  ,  Se  qœ 
Thomas  Cromwcl  cjui  avoit  porté  le  Roy  (on  Maiftre  dtant  defan- 
glantcs  Tragédie  &  o^m  fut  la  vcriublc  partie  de  ces  deux  Martyr?, 
périt  avec  moios  d'honneur  qu'eux  i'aa  1540.  quoy  que  pour  une 
mefine  cinfe  ,  ayant  en  l'a  tene  trandiée  pour  le  foupçoa  qu'eut  le 
Roy«  qu'il  ic  ponroit  oppoiêr  an  dcflëin  «ju'il  eut  de  répodier  Amie 
àtt  Oem  iâ  quatrième  femme  ,  parce  ^al  s*cû»tt  entremis  de  leur 
mariage  &  ou'il  s'cftoit  appuyé  de  fa  faveur,  outre  que  tous  deux  ils 
eftoient  de  la  RcUgion  Luthérienne  ,  comme  avoit  efté  Anne  de 
Boulen^  qui  la  première  avoit  ioïc  la  ioituuc  de  ce  Cromwel,  devenu 
de  Secietaiie  du  Roy  ,  grand  ChambeHan  d*Aagleeeffe  ic  Comte 
dlEflêzy     Vicaire  du  Roy  en  l'adminiilradoa^  .oupoui:  mieuxdire^ 
jca  la  XQÎQC  U  diifipatioa  de  i'fgUiè  Anglicane. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

Du  ftewr  de  Courtenay  ,  An^oh  ,  ahrè  ^  recherché  tn  Mmit^e  , 
^(ff  M^ic  Reme  d'Ang^tene, 
< 

CE  feigoeiur  Aoglois  te  plat  Noble  le  plus  accomplydnRoyâiH 
me  ,  eft  mal  appellé  Henry  de  Courtenay  ,  Comte  de  Wor-» 
chefter  par  le  fieur  de  Caftelnau  Mauviiiîere  ,  il  s'appelloic  Edouard 
de  Courtenay  ,  Marquis  d'Excefter  &  Comte  de  Den,  dit  en  Latin, 
Devonia  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  Modernes  de  le  tourner  en 
PrançoiSj  Devon.  .11  y  avoit  jplus  de  trois  cens  ans  que  cette  Comté 
cftoit  dans  (à  Mailbn,  taquelie  a  paiTé  en  Angleterre  pour  une  bcaa'» 
che  de  la  race  Royale  de  France  ,  â  caniê  de  la  conlbrmitc  de  foa 
nom  &  de  fès  Armes  avec  les  feîgneurs  de  Courtenay,  iffus  de  Pier- 
re de  France  dernier  fils  de  Louis  le  gros  ,  marié  à  l'heritiere  de 
Courtenay  ,  dont  il  fe  fnrnomma  &  retint  les  armes  avec  toute  fa 
pofterité,  (clon  la  cooftujne  lors  obiènrée  en  ce  Royaume,  oû  les  Ax-« 
motries  fuiTOient  la  terres  Ceft  iv  cette  Tradition  que  l'Hiftoirede 
la  fondation  de  l'Abbaye  de  Forde  an  Pays  de  Dorfet ,  qui  eft  de 
trois  cens  ans  ,  porte  que  Reniud  de  Courtenay  ,  le  premier  qui 
s'habitua  en  Angleterre,  cftoit  his  d'un  Prince  François  nomme  Flo- 
rus  ,  fils  de  Louis  le  Gros.  Le  fieur  de  Caftelnau  iëmble  panchee 
dans  cette  opinion  ,  &  le  fieur  du  Tillet  a  douté  fort  à  propos  que 
cesCourcenats  dV^ngleterre  eftoient  ifliis  de  l'ancienne  branche  non 
Royale  de  Courtenay.  GoiUaume  Camdenus  s'eft  aulfi  enfin  rendu  ài 
cette  opinion,  après  avoir  tenu  pour  l'autre  ;  mais  comme  c*eft  une 
cbofc  de  fait  ,  elle  le  doit  prouver  par  titres  &  par  la  Chronologie, 
Se  c  Cil  ce  que  j'entreprens,  puis  que  c'eft  on  point  d'Hiiloire  tré$« 
i^nfiderable. 

Nous  n'avons  point  d'Hiftorien,  qui  marque  précifémcnt  la  naiA 
fance  de  Pierre  de  France  fcigneur  de  Courtenny ,  mais  il  eft  certain 
que  le  Roy  Louis  le  Gros  Ibn  pere  ne  fut  marie  que  l'an  111  y.  avec 
Adèle  de  Savoye  ,  que  Loiiis  fiirnommé  le  Jeune  leur  fils  ,  ne  fût 
jnarié  ^ne  Pan  X137.  &  que  Robert  premier  Gontçde  Dreux,  frère 
de  Louis  le  Jeime  &  aifiié  de  Pierre  ,  n'cfirad*  h  ptaniere  fbnme' 
4|a'enTiroh  l'an  11 41.  &  ne  mourut  qu'en  l'an  1x88.  Pierre  de  Cour- 
tenay eftant  né  après  luy,  &  eftant  le  dernier  de  tous  les  enfans  de 
Louis  le  Gros ,  félon  tous  les  Auteurs  pins  anciens  ,  il  ne  put  eftre 
marié  que  iong-tems  après  (es  fireres  ,  &  en  effet  le  preniier  titre 
ou'on  ait  de  lôtt  mariage  eft  in  Pan  ixdo.  Elifiil)etli  heridere  de 
Courtenay^  femme  vivoit  encore  l'aa  iioy.  Il  cftoit  befinn  de  faire 
cette  obfervation,  pour  montrer  que  Renaud  de  Courtenay,  qui  ïepre* 
mier  s'habitua  en  Angleterre,  ne  peut  eftre  ifTu  de  lui  ,  parce  qu'il 
cftoit  autant  00  plus  âgé  ^ue  ce  Prince  ,  &  cela  k  juiûfie  non  ifeii* 
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peinent,  par  ce  que  dit  Camdeous  avoir  rémarGjné  en  diverfes  Hiftoi^ 
m  &  Mannfcriu ,  qu'il  avoit  traité  le  mariage  du  Roy  d'Angleterre 
Henry  II.  avec  Alienor  DuchefTe  d'Aquitaine  ,  kqitdlc  il  lui  meaa 

en  Angleterre,  &  qu'il  elpoufa  l'nn  iiji.  m;ii<;  encore pnr l'Hiftoire 
dcS-ja  citée  de  l'Aboaye  de  Fordc  ,  qui  rémarque  fous  l'année  1173. 
que  Havoife  fille  du  premier  lit  de. Mathilde,  Dame  de  Okeham- 
pton  &  de  Robert  d'Avranches>  &  Matbflde  là  fisnr  utérine  ,  fille 
tie  ladite  Mathilde  Bc  de  Robert  iôa  fécond  maty  ,  fils  naturel 
Henry  premier  Roy  d'Angleterre  ,  furent  mifcs  entre  lea  ntains  dç 
kcnaïul  de  Courtcnay  ;  trint  pour  jouir  de  leur  bail  ou  garde  êc 
Mambournic ,  c]ui  eftoit  le  mot  du  rems,  que  pour  faire  le  mariage 
dudit  Renaud  lors  veuf  d'une  prcnucic  femme,  &  de  Guillaum.c Toa 
fils  qu'il  avoit  eu  d'elle  avec  ces  deux  héritiers.  $i  bien  qu'il  fisroic 
abfiirde  de  donner  i  Pierre  de  France  S.  de  Courtenay  un  fils  marié 
devant  ledit  Pierre  de  France  ,  Se  qui  avoit  un  fils  mariable  des  l'aa 
iT-'j  puis  qu'il  y  a  titre  de  l'an  1170.  où  Pierre  de  France  &  Eli- 
labctli  de  Courtenay  fa  femme  parlent  de  Pierre  de  Courtenay  leur 
his  aiinc  ,  depuis  Empereur  de  Conâantinopie ,  comme  cftant  en- 
core enfant  &  en  bas  âge.  J'adiouftei:ay  encore  à  ces  preuves ,  que 
noftre  Renaud  de  Courtenay  Cnef  tige.de  la  branche  des  Cour- 
tenais  d'Angleterre  ,  fut  l'an  1175.  tefmoins  Je  l  a  Paix  faite  i 

■Windfor  aux  Oftaves  de  faint  Michel  entre  Henry  lecond  Roy 
d'Angleterre  Ôc  Roderic  Roy  d'klandc,  dont  la  Ciiartrc  cft  rappor- 
tée  eu  l'Hilloire  de  Jean  Bromton  Abbé  de  Jorval ,  auteur  de  trois 
cens  ans  Se  plus.  Il  eft  encore  mentionné  pour  tefinoin  en  nn  titre 
du  mefine  Roy  pour  le  Prieuré  de  Tevkesbmy ,  &  en  un  autre  de 
l'Abbaye  de  Jumi^cs ,  mais  fans  date  où  neantmoins  c(l  nommé 
Gilles  Évefquc  d'Evreux,  qui  mourut  l'an  11 80.  par  lequel  ilparoift 
à  la  fiutc  de  ce  Prince  :  &  tout  cela  iert  à  concilier  les  cems  avec 
ce  que  rapporte  de  luy  l'Hiftorien  de  l'Abbtye  de  Forde ,  qui  ne  lê 
trompe  qu'en  on  lènl  point  >  lors  qu'il  fait  Renaod  de  Courtenay 
Prince  du  fang  de  France  ;  en  quoy  il  a  failly  comme  cftrangcr  j 
mais  il  traite  fort  bien  depuis  iny  tonte  fa  Genealc^e  julques4  l'a» 
1340, 

La  Chronique  de  Jean  Bromton  met  U  Màifon  de  Courtenay  au 
nombre  de  celles,  qni  pafTerent  en  Angleterre  à  la  finte  do  RioyGnil- 
Janine  le  Baftard  ,  &  cite  le  Râle  de  toutes  ces  Maifons  en  vieille 
Rime  ,  mais  il  ne  fe  faut  pas  eftonner  que  s'y  eftant  habituée  dés 
!*an  iij-î.  on  ait  crû  depuis  qu'elle  fut  des  plus  anciennes  de  ce 
Royaume,  qui  s'y  cft^iblucnt  avec  ce  nouveau  Roy.  Et  il  eft  plus  à 
propos  de  croire  que  Renaud  de  Couitcuay  eftoit  fils  de  Joirelin  , 
Comte  d'Edeflè  ,  comme  {>ortent  pluficuts  Manulcrits.  J'en  ay  un 

2ui  donne  pour  première  femme  S  ce  Renaud  MaSée  d9  Thoeny  , 
Uc  de  Raoul  le  Jeune  S.  de  Thoeny  ,  de  Conches,  &  deNogent- 
1e-R(>v  ,  &  d'Adelize  fille  de  Waldeve,  Comte  deHuntington  &  de 
N<>riiiamptoa.  il  iumble  qu'elle  ait  hérité  des  terres  de  Conches  Se 
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de  Nonancourt,  leftjuellcseftant  dévolues  au  Roy  Plnlippe  Augufte, 
tant  par  confifcation  ,  comme  le  Duchc  àc  Normandie,  c]ue  parla 
snorc  (ans  cnhns  de  Goiliaiune  de  Conttenay ,  (ils  de  Renaud  8e  de 
ladite  Maflee  ;  le  Roy  en  confideration  de  la  parenté  de  Robert  de 
Courtcnay  II.  fils  de  Pierre  de  France  &  d'Elifàech  Dame  de  Coor- 
tenay à  caufe  de  laquelle  il  pouvoic  prétendre  à  la  fùcceflîoo  dudit 
Guillaume,  l'en  auroit  gratifié;  à  condition  d'en  jomr  par  luy  &  par 
ion  hoir  légitime  feulement  ,  par  lettres  données  à  Anet  au  mois 
de  Février  1204.  avec  cette  exception  ^il  ne  pontoit  Tendre  ny  en- 
gager ces  deux  terres  ,  qui  rétonrnercacnt  à  la  Couronne  an  déiânc 
c'cnfans  légitimes. 

L'hiftoire  de  l'Abbaye  de  Fordc  convient  avec  mes  Mémoires  pour 
la  première  femme  de  Renaud  de  Courtenay  ,  tjue  j'ay  dit  avoir  efté 
de  la  Maifen  de  Tboeny,  en  ce  qu'elle  rémarque  que  Guillaume  de 
Courtcnay  leur  fils  eftoit  né  en  Normandie  ;  Reftànd  de  Courtenay. 
mourut  le  17.  Septembre  1194-  &  fut  inhumé  en  ladite  Abbaye,  donc 
il  avoît  accru  les  revenus,  par  les  foins  d'Havoile  fa  femme  Vicom- 
teffe  d'Excefter  &  de  Den  ,  Dame  de  Okehampton ,  laquelle  mourut 
le  31.  Juillet  iio^.  ôc  eut  pour  héritier  Robert  de  Courtenay,  après 
die  S.  de  Okdiampton  ion  fils  »  mort  le  zd.  Juillet  1142.  duqnd 
8c  de  Marie  là  femme ,  fille  de  Guillaume  de  Rivcrs  Comte  de 
Den ,  nafquit  Jean  de  Courtenay  S.  de  Okehampton,  qui  fit  le  voyage 
d'Outremer,  &  mourut  le  3.  May  1173.  lailTant  d'ifabelle  fille  de  Jean 
de  Wcre  Comte  d'Oxford  ,  depuis  rémarié  à  Olivier  de  Dinan  , 
Hugues  de  Courtcnay  mort  le  17*  Février  ii^i.  mary  d'Eleonor  fil- 
le &  Hugues  le  Defpenfier,  8c  four  de  Hugues  Comte  de  Winche* 
fter  déccdée  l'an  1318.  le  30.  Septembre.  Hugues  de  Courtenay  (c- 
cond,  leur  fils  ,  elpoufa  Agnes  fcrur  de  Jean  de  S.  Jean ,  qui  avoic 
e^oufô  Elifabeth  de  Courtenay  l^i  1  rur  ,  laquelle  mourut  le  jour  de 
la  Trinité  1340.  &  fucceda  à  la  Comté  de  Den.  Hugues  de  Courte- 
nay III.  du  nom  Ton  fils  ,  Comte  de  Den  ht  marié  le  xi.  Aooft 
t$zj.  avec  Marguerite  fille  de  Hnnfroy  de  BoKon  Comte  «fHerelbrdy 
8c  d'Elifabetlî  fille  d'Edouard  premier  Roy  d'Angleterre,  &  d'EleoâOf 
de  Caflille.  Il  eut  d'elle  entr'autres  enfàns  Edoiiard  de  Courtennv  8c 
Hugues  S.  de  Haccombc.  Ledit  Edoiiard  Comte  de  Den  fiit  pere  de  Hu- 
gues, 8c  ayeul  de  Thomas  Comte  de  Den,  qui  de  Marguerite  iœur  de 
Jean  Duc  de  Sommerfct  laifTa  trois  fils  ln<^:efiivenient  Comtes  de  Dcik 
jfcpar  la  mort  duquel  lànsenfàns,  la  Comté  de  Den  rétourna  auxdejf* 
ceodans  de-Hugues  S.  de  Haccombc  ,  frerc  puifné  d'Edotiard. 

Lec[uel  Hugues  de  Courtenay  feigneur  de  Haccombc  ,  efpoafa  pre- 
mièrement Philippe  hlle de  Guerin,dit  l'Archidiacon,  Chevalier^  dont 
Jeanne  Ôc  Elconor  de  Courtenay  ,  fecoodement  Mathilde  fille  de 
Jean  de  Beaumont,  donc  nafbnit  Hmes  de  Courtenay  S,  de  Bocke« 
nake ,  mary  de  Marguerite  fiUe  de  Tnoroas  Carew  Chevalier ,  qui' 
eut  de  luy  Edoiiard  de  Courtenay,  qui  fiicceda  en  la  Comté  de  Den, 
8t  prit  alliançe  en    M^iibn  par  le  mariage  avec  Eifabe^li  de  Coui^ 
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tenay ,  fille  d,e  Philippe  S.  de  Hollande  &  d'Eliiabeth  de  Hingcfton  ; 
Gaillaïune  de  Courtenay  leur  fiU  Comte  de  Dec  efvaa^  Catherine 
fille  d*Edooard  IV.  Roy  d'Angleterre  ,  fœur  d'Elimbeth  fêmine  de 
Henry  VII.  Roy  d'Angleterre,  iffu  de  la  Maifon  dcLanclaftre,  an» 
<]ucl  elle  réunit  les  droits  de  celle  de  Clarcncc  8c  dTorck.  De  ce 
mariage  nafquit  Henry  de  Courtenay  ,  Comte  de  Den  ,  Marquis 
d'Exceller,  marié  i.  à  Elifabecli  fille  de  Jean  Vicomte  de  Tifie,  i» 
à  Gertrode  fille  imiaue  8c  héritière  de  GniUanmeBliiiitficiir  de  Mont* 
joye.  De  laquelle  il  ent  Edouard  &  deux  ancres  fils^qui  mooraient 
iâns  enfans. 

Edoiiard  de  Courtenay  ,  Comte  de  Den  &  Marquis  d'Exccfter 
fciencur  trés-accomply ,  &  de  plus,  riche  ôc  trés-noblc,  comme  cc- 
luy  i^ui  avoic  plufieurs  alliances  avec  le  iàng  Royal ,  duquel  ilavois 
rhonnenr  d'eftre  defirendn  par  Catherine  d'Angleterre  Ton  ayenle,  2 
cauTe  de  laanellc  il  eftoit  Coufm  ilTa  de  germain  de  la  Reine  Marie 
&  d'Elifabetn  fa  fbcur,  depuis  Reine  d'Angleterre,  fût  pour  tant  d'il- 
luftres  qualitcz  defiré  pour  mary  par  les  deux  fœurs.  C'cftoit  auffi  le 
fouhait  de  toute  l'Angleterre,  qui  dcmandoit  un  Roy  de  fa  nation  ; 
maïs  l'efclat  des  bcautez  d*Elilàbctb,  oui  eftoit  plus  jeune  &  plus  rpi- 
ritndle  <]ue  fa  fisor,  l'emporta  fiir  le  bfillant  dSme  Coatonne,  &  nir- 
la  politique  ,  qui  fit  trouver  à  Marie  nn  plus  grand  party  en  laper* 
fonnc  de  Philippe  fécond  Roy  d'Hfpagnc,  qui  l'efpoufa  &  qui  ne  l'ai-» 
ma  jamaij.  Le  loupyon  qu'elle  eut  des  amours  de  Milord  Courte- 
nay &  de  fa  iœur  ,  pour  laquelle  il  s'éleva  quelque  tumulte  en  An-^ 
gleterre  ,  mit  les  deux  amans  en  trés-ffrand  dan^  de  leur  vie;  jle 
enfin  Conrtenay,  après  avoir  cfté  denz  rois  en  prilon,  quitta  le  Royaii* 
me,  Aciê  xérira  en  Italie,  oïl  il  moumt  iPadonë  l'an  ijy)-.  Se  en 
Iny  périt  cette  illurtre  branche  de  Courtenay  Comte  de  Den ,  fur  le 
point  de  fc  voir  couronnée  ,  fbit  que  ce  fêigncur  eut  e/poufé  Marie, 
ou  qu'il  l'eut  furvefcu,  pour  régner  avec  Elifabcch  ion  héritière,  qui  luy 
fiicceda  l*an  i^jrS. 

CHAPITRE    Q.U  A  T  R  1  É  M  E. 
JDf  Marie  de  Lurréim  Rme  Reg/mte  en  E/coffe» 

EL L E  eftoit  fille  aifnée  de  Clande  de  Lorraine  Doc  de  Guifê 
d'Antoinette  de  Bourbon  ,  &  eut  pour  premier  mary  Loiiis 
u  ^^rleans  Duc  de  Longueville  ;  après  la  mort  duquel  elle  mérita 
d  elhc  choilie  par  le  Roy  François  I.  pour  eipoulèdejacques  V.  Roy 
d'Elcofle  veuf  Jans  enlâns  de  Madeleine  de  France  ia  fille,  dont  les* 
belles  qualités  loy  firent  defirer  une  ^onde  alli^noe  avec  une  Prin- 
ceiïe  Françoife.  Il  trouva  en  elle  tout  ce  qui  poovoit  rendre  fon  ma- 
riage le  plus  heureux  du  monde  ,  &  fans  faire  tort  à  l'Efcolfe  ,  oa 
peut  dire  qu'elle  y  poru  des  vertus  plus  précieufes  que  n'eil  cette 
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Cboronnc  ;  puis  qù'elle' mefîne  Wl  ailvaâé  ,  puis  qiftUe  l'eftinu<li* 
goe  àé  régner  en  qualité  de  Rq^e  ïiprés- la  mofC  de  ibn  mary  , 

&  qu'elle  s'cft  louée  lie  fon  heureux  Gouvernement,  jufqaes  à  ce  que 
rHcicfic  qui  cftoit  ennemie  de  l'ordre  &  de  l'cftat  Monarchique  , 
mic  ce  Royaume  en  j>roye  à  la  malice  &  à  l'ambicioa  des  Grands. 
Ib  abnfèrent  de -6  patience  4e  fa  dooceor  ,  &  après  avoir  cfta^/ 
leur  nouvelle  Rdigion,  ils  la  voulurent  violenter  en  laHenne,  pour 
proHtcr  du  defordre  d'une  Guerre  civile;  où  la  nccedîcé  de  (ède&n* 
drc  l'obligea  de  leur  témoigner  qu'elle  avoir  affez  de  courage  pour 
maintenir  Ibn  autorité  par  les  Armes.  L'Angleterre  qui  envioit  à 
Marie  Scuart  fa  fille  ,  qu'elle  avoit  envoyée  en  France  pour  y  clbre 
devée-co  lèni^  contre  iês  pins  procb^  qui  albiroient  «làGoaron- 
ne ,  le  droit  qu'elle  avoir  en  la  luccefiîôn  de  Henrv.  VlIL  s^itereffa 
dans  cette  révolte  ,  &  Elifabeth  l'appuya  de  toute  Ion  ad^efiê  &  de 
toutes  fès  forces.  Le  fecours  que  cette  Regcute  tira  de  France  ne 
lèrvit  qu'à  accroiilre  les  foupçons  de  la  nation  EfcolToifè  ,  â  laqnel--> 
ie  on  peut  réprocher  ioftenaent  .<i^*eU'e  a  nul  |^dé  l*h^ 
François  ,  toutes  les  fois  mefine  qu*ils  ont  paue  chez  elle  pour  ibn 
iecbars  ,  après  avoir  neantmoîns  coafefTé  que  nous  en  arons  tiré 
une  trcs-fidéle  alîîllance  dans  nos  befbins  les  plus  preffans.  Henry 
Clutin  feigneur  de  Villc-Pnrifis,  vulgairement  appelle  le  fleur  d'Oy- 
qu'on  luy  envoya  pour  Lieutenant ,  &  enTuite  Iç  ficur  de  la  ^roP 
le  ,  qiioy  au'il  ffîe, naturellement  pofté.â.là  doàcenr  ,  &Niipolasdc 
l!dvé  .iË^eÇqae  d'Amiéns  ,  cpà  y  nircnc  .pareillement  employez  ^  ài« 
^ifCnt  iés  clfbiès  jpa^  leurs  Mûim'es  &  par  des  eotiépriic^trop  di|r' 
vertes  ,  pour  n'eftre  pas  affcz  appuyez  de  France  ,  d'où  ils  ti-;^ 
xoient  plus  de  conlêils  &  d'ordres  que  d'argent  &  de  forces  ;  mais 
particjilierement  du  Cardinal  de  Lorraine,  qu|on.  acçufê  d'avoir  vou- 
lu toQÇ  jpotter  à^l'actfonité  avec  la  mefme  coi£fIenp5  dont  il  t^at-; 
toit  les  pj9aires  de  deçà.  Cette  nation  ficre  ,  &  qui  s'efl:  conléfy^* 
des  indépendances  parmy  la  Royauté,  qu'elle  tenoit  à  injure  de  per- 
dre fous  une  Régence  ,  de  par  un  gouvernement  eftrangcr  ,  mit  le 
Royaume  cn^çoipbuftion  ,  ^  alluma  ce  malheureux  cniraflement^ 
qui  ^  cbniûaiilâ'^^lpn  Rcvfa^^  &  les. plus  iltu^iesfàmîlies,  âpre- 
jwnt.  toiites.  ^etntés  où  ruinles,  Maâe  témoigna  dans  cette  guerre 
tonte  141  force  Se  h  çonftancé  d'une  T^itablc  Héroïne  ;  mais  comme 
elfe  prenoit  des  foins  Ce  des  fatigues  par-iîefTus  fon  fcxe  dansleCha- 
Ileau  d'Edimbourg,  où  elle  eftoit  alTîegée,  elle  tlemeura  malade  &  y 
mourut  le  dixième  de  Juin  ijôo.  avec  cet  avantage  pour  fa  mémoi- 
re d'avoir  obligé  Bncanan,,rAntear.de,fi>n  tons.wptns'âifitienx,^  A; 
ijpa  a  fi  inal  traité  la  réputation  de  la  Reine  Marie  StuartfàfiU^  de 
parler  décile  avec  reipeâ  &  de  réconnoidré  toutes  fes  belks4|iialîiEez» 
fans  la  taxer  d'autre  vice  que  de  trop  de  condefcendançe  aux  con- 
feils  des  François  &:  de  trop  de  fermeté  pour  fa  Religion.  On  fit  pour 
elle  cette  Epitaphe,  que  j'ay  trouvé  parmy  des  Manuiaics  du  temsfaost 
nom  d'Antenr. 
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Dum  popfiït  motus       d^ficinttia  Re^} 
Arma  ,  Duciém^ui  a>umos  ,  ^  perfida  corda  co'êrctt% 
Dumque  mmas  $rafque  frenut  ,  drnn  fana  Deorum  j 
fir  mM  fines  &  frataca  jmrm  tHetur^. 

Miltth  i»dè  cavet  ,  fefeque  ofientat  'm  tïïum  : 
Non  peicuija  tnetu  ,  m»  fraHa  rchellwus  atffis^ 
Intent ,  Mcrnum  cxio  tmUura  truimf  imnt,  ' . 


DE  NICOLAS  DEPELVE  BVES^UE  D'AMIENS^ 
deftâs  ArckeveffHt  êe  Sens  ^  de'Bheims  ,  &  Carénai,  - 


L'attaclie  que  ce  Cardinal  ctit  à  la  Maifon  <fc  Guîfe  ,  â  laquelle 
il  eftoit  abfomment  dévoué  ,  a  émû  contre  luy  îa  fureur  des  Hu- 
guenots &  la  baiae  de  cous  ceux  du  party  Royal  ^  qui  Tout  il  mil- 
traité  dans  leurs  dtcrîts  ,  les  uns  Payans  entrepris  dansleferieux,  ôc 
les  antres  dans  le  tîdicn]^ ,  qu'il  y  a  fort  peu  de  pedbnoes»  vpà  ne 
j(è  leodiflênt  â  ce  qn^ils  en  ont  publié  ,  &  qui  ne  cmflcnc,  en  efiec 

ÎIUC  ce  fut  un  protîige  de  fortune,  &:  un  homme îrtdignc par Émaif* 
ance  &  par  ion  peu  de  lettres  d'atteindre  i  tant  de  digaitez,  où  il 
parvint.  Ils  ea  ont  fait  un  Marmiton  du  Collège  de  Montaign  X 
Patif ,  ic  un  Valet  d'Eicole  du  CanUqal 'de  Lorraine  &  un  ignoraut: 
mais  il  cft  aift  de  le  luffificr  de  ce  réproche  ,  &  fay  crû  y  dbeob* 
ligé  (ans  antre  intereft  que  celny  de  la  vérité,  qui  doit  eftre  laBoulTo* 
le  5r  le  guide  inféparabfe  de  l'Hiftorien.  La  Maifon  de  Pclvé  dite 
autrcraent  Poil  levé ,  eft  fort  ancienne  en  Normandie,  oiî  il  y  a  ua 
f  ict  de  ce  nom  j  loit  qu  ils  i'aycnc  ainii  appellé,  ou  qu'eux-meimes 
^en  ibient  iûrhommeK;  il  eftoic  poflèdé  Pan  143 1.  âvçc  la  Vignot* 
rie  d'Amayé  par  Thomas  Pelvé  Ëfcayer  ,  marf  ^  daUeqiectb 
d'Oaeville  ,  hlle  de  Guillaume  Avenel  dit  d'Odcvilîe  feigneur  dn^ 
dit  lieu  &  de  Jeanne  Dame  de  Cully.  Thomas  leur  fils  aifné  parta-» 
gca  ("es  frères  l'an  1344.  dont  le  fécond  nomme  Ro!irrtc]uaIifié  Che- 
valier en  Loix  &  Maiftrc  des  Rcqueîtei  ,  leigueur  d'Aubigny,  Cul- 
ff  ,  &c.  fut  pere  de  Jacques  de  Pdvé  S.  de  Cully  tt  d*Aubigny  , 
snarié  avec  Avoye  de  Clermont ,  fille  de  René  S.  de  GaUtoainde' ^ 
&c.  &  de  Perette  fille  de  Michel  S.  4*EftoQGevil1e  ft  de  Matie  de  la 
Rocheguyoo, 

Thomas  feigneur  du  fief  de  Pelvé  ,  d'Amayc-  ,  &c.  eut  auffi  la 
feigncurie  de  joùy  par  fon  mariage  avec  Jeanne  Malherbe  ,  &  fot 
pere  de  Charies  de  PdvéS.  de  Joiiy  ,  dé  Rebetz  ,  &c.  Chevalier 
qui  efpoufa  Hélène  du  Fay  ,  fille  de  Gilles  fcigneor  de  ChaftettK* 
Rouge  aufïî  Chevalier  ,  l\'  de  Marguerite  de  Boffu.  Il  en  eut  hnic 
enfans  ,  dont  le  troifiéme  fiit  noftre  Cardinal  <le  Pclvé  ^  lequel  ne 

pou- 
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pouvant  pas  efperer  de  grands  biens  d'une  iîiccdfion  injecte  i  tant  de 
parties  ,  y  fuppléa  par  l'eftude  des  belles  lettres  ,  Se  princtpaU'^ 
ment  de  la  Jurii prudence,  qu'il  profeffa  à  Bourges  d'où  eftant  ve-r 
•nu  au  fervice  de  Charles  Cardinal  de  Lorraine,  cjui  luy  donna l'in-» 
tendance  de  fa  Mailon  ,  il  entra  par  la  laveur  dans  le  Coniêil  du  Roy: 
Henry  fecond ,  oui  le  fit  Maiftie  des  Requeftes  Se  le  pourvût  enfin:* 
ce  de  I'Evcfché  d'Amiens  l'an  1553.  ayant  continué  les  mefmes  ièr-: 
vices  â  Louis  Cardinal  de  Lorraine  neveu  de  Çharles  ,  il  luy  con- 
tinua de  fa  parc  la  mefme  affection  &  la  raefine  réconnoiflance  , 
5'cilant  dcfaic  en  fa  faveur  de  l'Archevefché  de  Sens  ;  &  mefme  il 
loy  orocura  le  Chapeau  de  Cardinal.  Cela  l'obligea  encore  aux  in- 
lerens  que  la  Coor-Romaine  prit  dans  les  afiàires  de  France  durant 
la  Ligne  ;  où  véritablement  il  Ce  porta  avec  tant  de  chaleur  &  de> 
paHîon,  c]u'il  ne  tint  pas  à  luy  qu'il  ne  récompcnfaft  de  la  Couron-- 
ne  tant  de  bien-faits,  dont  il  eftoit  redevable  à  la  Maifonde  Guifè  : 
&  on  peat  remarquer  â  ce  fujct  qu'il  eftoit  du  mefme  eiprit  des  Car- 
dinaux de  Lorraine  ,  mais  principalement  de  Charles  ^  dncpiel  il 
avoit  eipoofi  tellement  tontes  les  inclinations  ,  que  œ  fut  un  autre 
Jny-memie  :  8c  en  effet  il  ne  s'en  fallut  que  le  nom,-  carilfittoom'-'. 
me  CCS  deux  Cardinaux  ,  Archevefque  de  Sens  &  de  Rheims,  Abbé 
de  S.  Remy  ,  &  Cardinal  &  Chef  du  party  Catholinue  ,  dégénéré 
en  party  de  la  Ligue  j  dans  lequel  il  moturut,  ou  pour  mieux  dire», 
qui  expira  avec  luy  ,  puis  il  conçût  un  fi  enréme  déplaifir.  d^: 
l'entrée  du  Roy  Henry  TV*  dua  Paris,  qoPil  en  efton&  le  itf.  de: 
Mars  ifp4.  - 

n  eut  pour  frère  aifné  Jean  de  Pelvé  (eigncur  de  Joùy  ,  d'A-r 
mayé  ,  li'Odeville  ,  &c.  mort  i  jdj.  marié  du  vivant  de  fon  perc 
par  contract  du  15^.  Mars  1540.  a  Renée  Bouvcry  fille  deJeanBou-' 
very  Se  de  Gmllemine  Poyec  four  de  GntUamne  Chancelier  de  Fran-< 
ce,  qui  promit  pàr'  René  Bouriànlt,  Abbé  de  S.  Mclame  fimProca-I 
rcui-  4500.  livres  outre  les  13500.  livres,  qui  luy  furent  conftituécs» 
en  dot  par  Gabriel  Bouvery  Evefque  d'Angers  fon  frcrc.  Il  eut  d'el- 
le Pierre  S.  de  Jouy.  Françoile  femme  de  Jean  de  Pilfeleu  S.  de  Hcil- 
ly,  rémariée  â  Michel  S.  d'Eftctiirmel.  Roberte  de  Pelvé  mariée  par! 
«ontrstift  du  17.  Mars  xj^ji  avec  Nicolas  deMooyS.  dç  Veraines  ar 
de  Riherpré  ,  dont  Leonor  de  Mouy  S.  de  Veraincs  &  Nicolas  S.  de 
Ribcrpré  ,  Marquis  de  Boves.  Le  troinéiiie  Ris  de  Charles  de  Pelvé,; 
fut  Robert  Evelque  de  Pamiers  :  êc  le  quitrierae  Gdles  de  Pelvé  , 
j^gneur  de  Rebcts  &  de  Tanières  ,  Liancourt ,  &.c.  mary  de  Ce-*: 
neyiévé  de  Montmorency,'  fille  de  Glande  Baron  étfdffaaSeàAit^ 
Bè  d!Anmont  ^^fiie  pere  de  Philippe  S.  de  Rebets  ,  Abbé  de  S. -^ul^ 
de  Verdun.,  qui  a  eu  pour  héritiers -le  Heur  de  la  Bretonlettt  ^ -'fiftî 
de  Pierre  dÎEfcageul  S,  de  la  Bretonîerc  Se  de  Claude  Turpin  ,  fille 
de  Guillaume  S.  d'AITîgny  Senefchal  d'Eu  8c  de  Françoiie  de  Pelvé  (à 
lœur  ,  &  le  iicur  de  Garennes  fils  d'Antoine  Morlet  du  Mulèau  , 
ièigneur  de  PraviUe  Se  de  Roberte  de  Pelvé  fa  fixor  puifiiée. 

Tûme  /.  H  11  h  ' 
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Enfin  le  cinquième  fils  âe  Charles  de  Pelté  S.  de  Joùy  8c  d'Heletie 

êvi  Fay  ,  &  frère  da  Cardinal  Pclvé,  fi.it  Ch.irles  fcignrur  t^u  SanP» 
fay  6c  de  la  Tour  aa  Bègue  de  Chaumont  ,  lequel  {.rpuula  Françoifè 
d'Afiy  Dame  de  Touroy ,  iiilc  de  Jacc^ues  d'Affy  lêigncur  de  Toumy 
èo  de  CanieioQ  ,  Captcaioe  de  mille  hoamics  de  pied  de  la  Légion  de 
NoniMiidie  êc  de  Fiattçoiiê  de  Vaofhf.  Jacones  de  Pdvé  leur  fils  ai(« 
né  ,  Baron  de  Tooiny  prie  alliance  avec  Eliiabeth  do  Bec  fiUe  aiûitfe 
8c  principale  heritî-te  de  George  dn  Bec  Chc\'aHer  de  TOrdrc du  Roy, 
Faron  de  Boury ,  &  de  Marie  Jabcrt.  Et  d'eux  lioot  i&u  ks  Max^ois 
de  iioury  ,  &c. 

Lcf  Comtes  de  FIcr  co  Kormiodie,  qui  o*oat  jpo^t  cv  de|Mft  oy 
à  la  fbrtone  oy  â  la  fucceflion  de  ceCaidittal,  cimkiit  aflès  cooC- 

derables  parmy  les  plus  Gramis  de  la  Coor  de  Ton  tems,  pour  coolbo- 
dre  la  càlomoie  de  ces  cTcrivains  Satyriqucs  fur  l  article  de  Kur  No- 
blcfTe  ;  puis  qo  ils  nciluient  que  puiliaez  ,  &  neaormoins  ii  puiiTatia 
que  le  fieur  de  Braniofine  rémarqac  que  te  S.  de  fiers  difpntoit  1  ao* 
torité  ao  Maidchal  de  Macigiioo  Goarcrneur  de  Nomuidle,  jofqoei^ 
lâ  qn'îl  ùàt  dire  en  face  â  la  Reine  Catherine  par  le  ficttr  de  Car* 
roi^trr^  ,  rjne  ce  Marcfchal  avoit  btf  m  de  fon  fupport  contre  le  Barm 
(ic  i  len,  l  e  Baron  dr  hhn  ,  dit-il  ,  eflmt  un  jcrt  hrave  &  déterminé, 
vaillant  &  boimefie  GentU-homme  ,  comme  je  iay  connu  tel ,  neven  de 
M,kCmémd4ePehé  y  ^c.  Il  iè  ttompe  à  cette  quËté  de 
Ils  n'eftoieDt  qoe  nrens  au  troifiéjne  degré.  Ce  S.  de  Fiers  nommé 
Henrf  cftoit  fais  de  Richard  8c  petit  fik  de  Jean  de  PeWé  (èignciir 
de  Tracy  ,  fils  puifné  de  Thomas  fcigncnr  d'Amnyc  Sr  de  Guillcmet- 
te  d'Odcvillc  Nicolas  de  Privé  fon  h!s  Coms.;  de  i'icrs  ,  efpoufâ 
liàbelie  de  Rohan  hiic  de  Louis  Prince  de  Guymeaé  Comce  de  Mon-* 
boEon  ,  &c;  &  de  Lcooor  de  Rohas  de  Gyé  ;  &  a  laîfl'é  pofteHré. 

EncofC  <|lfS  Y  aie  pins  de  hafàrd  &  de  bonheur  que  de  mer  ire  dans 
la  naiflâoce  y  8c  qœ  unt  d'aâions  de  hairefle,  qui  font  l'empreffement 
iks  perfonnes  les  plus  ilîuflrcs  ,  iêmhlent  hi(.n-£ott  devoir  prcfcrire 
leurs  avantages  j  neantmotns  tant  de  particuliers  peuvent  cftrc  inte- 
reflez.  daiis  ce  qui  Ce  peut  publier  contre  la  NoblcHe  d  on  iêul  ,  quo 
rtojure  cft  irtepsrabic»  It  le  véprocheo'cftvray,  ou  fi  tonte  la  racen'cA 
odicnfe.  On  pooToii  btaûner  d'infidélité  te  Cardinal  de  Pelvé  ,  oa 
le  pouvoit  encore  convaincre  de  lezf-^îajt•fté  &  l'en  punir  j  mais  oq 
deroit  épargner  la  Mailoii  ,  ou  plûtoil  it-s  ennemis  k  dévoient  épar^ 
gn  r  eux-mcfines  8c  principalement  les  Hiilortcns  j  car  les  Satyriqoes 
B  ont  pas  la  mdbe  aéaiKc;  Ik  n'eftoieDt  pas  inutiles  dn  tenu  de  ce 
Caidioal  «  ce  font  des  dileni  bkn  finvent  oeceâaires  contre  les  cn^ 
trrprifes  de  la  fintune ,  8c  <|ai  sboycfll  ûaa  iotetcfti:  piour  caaq^ 
laiflccotc&t  fefpfcudre  en  i^fwftiifi 


Diqitized  by  Google 


.  DÊ  MICHEL  DE  CASTELNAU.  Liv.  II.  417 


f 


CHAPITRE  CINQ.UIEME* 

1  ' 

Ûe  Jeak  de  Milàie  Eiotf^  Fâblmi: 

L'È  L  o  G  E  de  cet  Evefque  me  (cMtnitdit  un  fi  grand  (ujet,  que  je  me 
contcnteray  de  dire  qu'il  fût  le  plus  iiludre  de  (on  tems  ,  tant 
pour  la  dodxinc  aue  pour  iêize  AmbaiïadesIblemneUes^  dont  la  plus 
unportante  fit  cdiePologae,  où  il  négocia  l'éleftion  do  Roy  Henrf 
m.  U  éfloit  le  pfcmier  &  le  plus  excellent  Prédicateur  de  fon  tems  , 
mais  on  douta  qu'il  n'en  avoit  que  la  voix  &  qu'il  en  fervoit  égale- 
lemenc  les  deux  Religions,  félon  que  les  affaires  y  eftoient  difporées. 
J'ay  vu  en  qoelaocs  Mcmoir£s  que  le  Conneftable  Anne  de  Moncmo* 
lawy  ,  qui  êAnt  «flêis  peo  ioddgent  aux  dounttatez. ,  l'ayant  un  yaat 
firpris  prêchant  chez  le  Roy  avec  le  chapeân  te  le  conn  manteaù,  le 
rëgaricla  d'an  otfoilfier,  &  dit  à  ceux  de  fa  fuite  qnToa  m'aille  arracher 
de  cette  chaire  cet  Evefque  travefty  en  Miniftre  ,  mais  il  n'eut  point 
d  éloquence  prefte  pour  s'exculer  &  fe  rétir.i  avec  une  conhilion,  qui  fè 
tépandit  fur  toute  fon  auditoire.  La  Cour  de  Rome  le  tint  pour  lic« 
tetique,  mais  il  en  fie  ablbos  en  Conr  de  France  aux  de(pensda:flâe 
du  uo^ta  de  Valence,  qui  lof  fit  amende  iMMofahle,  pour  TaToir  eiH 
èrepris  lùr  fa  Religion. 

Jean  Huraut  fcigneur  de  Boiftaillé,  AmhafTadeur  àVeniiê  dans  une 
lettre  qa'il  eicrit  du  13.  Juin  1^61.  â  Bernardin  Bodietei  Eveique  de 
Rendes  ,  Ainhaflàdciir  en  Alleniagne  ,  patle  ainfi  d'dn  lirre  qu'il 
av(Mt  préfencé  â  la  Retde  Cattierine^  qui  alors  vacilloit  entre  Ici 
deoz  Relig^Si  &'dé  laquelle  il  avoit  la  confidence.  Je  vous  enmyt 
ime  Harangue  que  M.  lé  Cardmal  de  Lorrdine  a  faite  au  Roy  à  fon  fa-* 
ère  à  Rhetms  ,  6f  une  refponfe  qtia  fait  p^iUega^on  contre  un  Iwre^  que 
M.  de  Valence  a  frefinté  à  la  Renie  puis  peu  de  jours  en  çà  j  là  où  il 
ne  fi  noimue  ,  9  fûrk  de  Mû  les  points  auffi  cUiremem^^  fUefiela 
0'ple'me  Geéhe  i  lequel  je  voudrût  tfuts  pouvoir  eMMyér  aujî-bien  que 
ia  refponfe  ,  mais  le  l'rure  efl  fort  gros.  Au  fort  la  partie  tfefi  pas  mal- 
fittte.  Le  fieur  de  Brantofme  luy  a  fait  cet  iloge  après  celny  du  Ma<^ 
leÊhal  de  Monluc  fon  frere^ 

»  '^n-éiir  deux  fietcs  ,  Vm  M.  de  LioBi  À  qnPon  «vpdloît  le  jeanet 
^Monluc,  qui  fiit  auffî  un  bravé  Gcmil^lidmQie  6t  fort  habile  j  mais 
„qui  l'a  efté  plus  que  lesden  éeres,  çà  <fté  VU  Tfivelqne  de  Valence^ 
*  nn ,  délié  ,  rinquant ,  rompu  ,  &  corrompu  ,  autant  pour  Ion  fça- 
"voir  que  pour  la  pratique.  Il  avoit  efté  de  fa  première  profefïion Ja- 
«icobin,  de  la  fèuë  Reine  de  Navarre,  Marguerite,  qui  aioioit  les  gens 
^fçavam  èc  ipîiitaels,  le  tionnoifine  tel ,  le  délroqiii&  lenNUaaieic 
«die  â  la  Cour,  lefitconnoiftity  le  pouflà,  luy  aiaa«  kit  employer 
»  en  plufîeurs  Ambaffades  ;  car  je  penfe  qu'il  n'y  a  giKre  de  Pays  en 
^  l'Europe ,  oà  il  n'ait  eAé  AmbaiTacieur  &  en  Négociation,  ou  grande 
tome  1,  H  h  h  1 
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iroa  petite ,  jnfqaet  en  Conftantinople,  qui  fiit  fim  premier  avanceoieqit^ 
"&  â  Vcnifc  ,  en  Pologne,  Angleterre ,  ElcofTe  Ôc  autres  lieux.  Oa 
„lc  tenoit  Luthérien  au  commencement  ;  &  puis  Calvinifte,  contre 
>'fa  ProFciTioa  Epifcopalc;  mais  il  s"y  comporta  modeftement  par  bon- 
^ne  mine  &  beau  ièmblaot.  La  Reine  de  Navarre  le  dcfroqua  pour 
yl'ainoiir  de  cela.  Ce  n'a  point  efté  le  |}remier  cja'èlle  a  défroqué,  té- 
•*.im>in  ibn  dernier  Prédicateur,  qui  eftotc  Jacobin.  On  l'appelloit  fre^» 
^re  Girard  ,  après  Maiftrc  Girard ,  &  puis  elle  le  Ht  Évcîque  d'Oïl- 
i»ron  ,  dés  ce  tcmps-là  il  y  eut  qnclcjucs  Evefques  d'iine  volée  foup-» 
*»  çoonez  fentir  un  peu  mal  de  la  f'oy  Catholique  •  cç  M.  de  MonluC 
uEve^que  de  Valence  ,  l'Eveique  d'Ûzés  de  la  Maiipp  de  S.  Geiais  j, 
«•tous  donc  Gentib-hommei  :.  M.  de.Marillac  Evelqiie  de  Vienne^ 
I*  M.  rEvefqoe  de  Bayonne  Limouno  de  la  Maifôn  du  Fraizet ,  Noble, 
«long-temps  Ambafïadeur  en  Allemagne  (il  s'appelloit  Jean  de  Mon- 
•» tiers  }  &  puis  cet  Evefque  d  Oleron  M*.  Gerard.j  tons,  fçavans,,  & 
^grands  perion nages  en  tout  pourtant.       *  ,  ,  '  ' 

11  cft  vray  qa  ik  cAoicoc  tons  Içavsuia  ,  nais  gens  de  Cdnr  f  -  êc 

{>Iu$  attachez  aux  interefls  teniporeb     aux  fixos  de  leur  fimnoe  8c  de 
eur  réputation  dans  le  monde,  par  lequel  ils  s'edoient  avancez  dans 
les  Prélatures ,  qu'ils  n'cftoient  affcdionnez  à  la  Profcflion  EcclcfîafH- 
que.  Jean  de  Monluc  eut  pour  pere  &  mcre  François  fcigneur  de  Mon- 
Juc  &  Frdnçoifc  de  Stillac  ,  &  fut  pere  de  Jean  de  Monluc  ièigneuc 
de  Balagny  ,  Prince  de  Canbray,  Marelchal  de  F^Mice,  marié  i.  i 
Kenée  de  CleroHMlt  d'Amboifè,  fille  de  Jacques  S.  de  BufTy  dcdeCa^ 
therine  de  Bcauvau ,  Dame  de  Moigncvillc  ,  z.  à  Diane  d'Éftrées  fille 
d  Antoine  Marquis  de  Cœuvres  &  de  Françoife  Babou.  Du  i.  lit  naf* 
quircQt  Damien  S.  de  Balagny  mort  fans  alliance  ,  Marguerite  fein- 
me  de  Rcoé  aux  Efpmles  Mutqds  de  Ncfledit  de  Laval ,  Mariç 
me  de  Charles  fire  de  Rarobures ,  &  Jeanne  alHée  i.  à  Charles  de 
Clermonc  d'Amboilê  S.  de  BulTy  ,  t,  à  Henry  de  Mefmes  Préfideot 
au  Parlement  :  8c  Catherine  Marie  de  Monluc  ,  Abbefle  d'Origay» 
Du  1.  lit  eft  iflu  Alphonle  de  Monluc  feigneur  de  Balagny. 

Jean  de  Monluc  tvefque  de  Valence  mourut  à  Touloufe  l'an 
&  y  gift  en  l'Eglifè  de  S.  Eftienoe.  Il  perçoit  poiir-.peviiê,fKirn^ 
in  teiris  mlîri  m»  pkna  lûboris  ,  en  mémoire  de  tant  d'îlluflres  Am- 
baflades,  dont  il  avoit  efté  honoré  ,  &  d'où  il  rapporta  une  égale  ré- 
putation d  une  mcrveilleufe  Doctrine  &  d'une  rare  éloquence  &  Fran- 
^oiic  &  Latine  ,  il  donna  au  jour  quelques-unes  de  iês  Harangues  6c 
Ion  y  voit  entr'aotrcs  cdles,  par  leTqueUes  il:  conquit  â  Henry  Uf.  lors 
Dnc  d'Anjou,  la  Couronne  de  Pologne.  Popeliniere  rémaraue  <]i^il 
avoir  autrcfeis-  efté  Chaujirelief  de  la  Kekie  douairière  d'EKcofie  qâe 
ce  fiît  pour  ce  fiijet  ,  &  parce  qu'on  le  crut  capable  de  trouver  quel- 
que expédient  aux  affaires  pour  cftre  foupçonné  de  la  Religion  Pro- 
teftante  ,  qu  il  y  fut  envoyéj  comme  plm  agtcable  aox  Aogloi$  &  aux 
ETcoflob.  ' 
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CHAPITRE  SIXIEME. 

Du  fie^e  du  Pem-hi  en  Efct^e  ^ar  ies  ÂrtgUis  fur  les  François^ 

SI  le  fbccés  de  ce  (îege  daiPettt'litjOit.poiir  mieux  dire  da  Petit* 
leith^à  caxifè  da  Fleuve  de  ce  nom,fàr  \c<]ue\  cft  fitué  ce  Fort  , 
fut  fatale  à  la  Religion  en  I  fcofle  ,  il  fut  glorieux  â  nos  François,  <]ui 
avec  peu  de  forces  ôc  fans  elpcrancc  de  fecours/  ie  défendirent  loa^- 
tem^^npn  fêulemenc  contre  tout  le  Royaume-,  mais  oix  peut  dire  eor 
CQTt  cOBtte  tonte  I*Aii|^eiierre  jointe  avec  luy  pour  les  «A  cha^;  Le 
Sait  4e  BrantoTme  en  parle  dans  l'éloge  dn  Vicomieide  Mactignct; 

^uî  y  comraandoit,  comme  àc  Toccafion  de  Ton  tcm? ,  où  fè  jfîrcnt  les 
plus  belles  Armes,  &  en  donne  quelcjues  particulantez,  qut  )  aLljoufte- 
ray  icy  au  récit  ^dnt ,  qa'eo  fait  le  iieur  de  Cadelaau  Mauviificre. 
*»Ge  iM^e  da  Tetk'lic,  dÎML>'    efté  des  plus  grands,  qui  ait:eftide- 
^^  p«ii$  c{iiariuifi&:  Aos.-iUK  goenes  étrangères  ;  pour  eftre  la- |^e  fort 
M  petite  &  peu  forte  :  &  là  audi  y  eftoient  affemblées  toutes  Us  fbr- 
î*ccs;  d'Angleterre  Se  EfcolTe  ,  le  tenant  fi  eftroitcment  (erré  par  terre 
^&'par  mer, qu'un  rat  n'y  eut  fçu  follement  entrer.  Le  fîege  durait 
»long-tems  qu'on  cHoit  à  la  faim  ,  mefine  que  les  Capitaines  &  Sol«- 
^  dacs  vefqaiieitf  loog-ten»  de  coquilles  &  inotide$,  .que  la  iDei',qiiaad 
«elle  iè  rétiroic  &  iMiilToit ,  laiflbit  inr  la  fable  ;  maii  pourtant  pour 
«en  amaffer  fi  peiî  c]a'ils  pouvoient  ,  il  falloir  attaquer  de  fi  greffes 
^efcarmouches,  qu'ils  en  achetoicnt  le  manger  bien  cher,  &  par  morts 
»âE  ^u:  bleifures  ^  beaucoup  de  peines  ,  comme  m'ont  du  force  Sul- 
>*dats  en  mefine  lieu ,  quand  j'y  fus  demt  ans  après  avec  la  Retoed'E& 
JJcoflc.  M.  de  Martigues  y  acquit  la  gloire  d'eftre  un  trés-brave  Co- 
'  «lOoel  &  fort  vaillant  :  aulîî  avoit-il  de  fort  bons  &  braves  Capital- 
"nés  ,  comme  le  jeune  Cypierre  qui  fat  tué  ,  frcre  â  ce  brave  M.  de 
nCypierre  ,  dout  la  race  en  efl;  trés-boone  ,  &  les  grcôe&  pndoivenc 
av  eftre  trés-fbigneufemenc  garde»  en  France,  comme  de  bons  finits  ea 
Il  OQ  jar<^  II.  y  avok  anffi  le- Capûaiiie  la  Clunifte  qui  y  fût  taé ,  le 
»CapitakieLagpc«  dont  j*ay  parlé  cy-devant,  le  Capitaine CsImqmi» 
"  quç  nous  avons  vû  depuis  un  trcs-bon  8c  fâge  Capitaine  parmy  nos 
|!î bandes  ,  le  Cap  itaine  Fava^  ,  îe  Capitaine  lainte  Marie  ,  Coffains 
»' a  ayan;:  point  de  Coiiipagmc  ,  mais  des  Capiçaiaei  eucreteuuï.  de  M, 
^dc  Martigues  :  le  Capitaine  fùnt  Jean  de  Dauphiné,  depuis  Efcqyei; 
!bde  Mop(£iir  &  puis  nofljre  Roy.  Bref  une  jjpSaîté  d^iMltl«S,bQnsCa!" 
"pitaines,  que  je  n'aurois  jamais  fait  de  les  nommer. 
Il    Pour  fin  ce  fiege  fut  levé  par  l'AmbalTade  de  M.  de  Randan,  qui 
»  fut  envoyé  par  le  Roy  François  fécond  en  Angleterre  ,  où  il  moo,-^ 
"n-a,  qu'il  eftoit  feigoeur  trés-nniverfe!^  0e  poorla  Paix  &  pour  la  Guer- 
H  ICI  I  ayant  adjoint  avec  luy  M..  tEveCme  Aç  y^kacti.^n^dtM^  de 
j^Mpitaa',  m  txh^gçwaà  &  habUe  Préfatyquî^ftoit  alté^^^ 
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nvant  Et»  Bwst  mit  Paît ,  uppéktetit  k  tout ,  dithne- 
"  rent  de  ce  ikgp  long  &  fâcheux  »  nos  gens,  qni  cftoienc  â  l'extré* 

j|mité  de  toutes commoditcz,  for^  cîc  bon  courage,  car  ilsenavofent 
«prou.  Dedans  y  cfloic  ce  vénérable  viei!hrd  &  grniid  Capitaine  le 
l>on  homme  M*  de  la  Bi oiic  âgé  de  iuixanic  âc  (^uinz^  ans  ,  -vieil 
régiibe  de  pactn  $  de  qui  la  Yaletir  ,  la  fage  conduite  &  iScméc 
'«contenance  iervit  fort  en  ce  fiege.  J'en  parle  ailleurs.  Il  yaroitatif^ 
^fi  M.  l'EveTi^iie  d'Amiens  ,  depuis  Archevefque  &  Cardinal  de  Sens 
«de  la  Maifbn  de  Pclvé,  race  trés-jlluftre  &  ancienne  ,  qui  avoir  cfté 
"  envoyé  Legac  par  dc-là  j  mais  il  y  trouva  tout  rétolté  contre  la 
llRdigioa  Catholique  :  de  fonc  qu'il  n'ent  pas  srand  moyen  d'exe* 
«•conr  ÙL  ùsmc  Légation  ,  Mot  qu^  toamaif  feo  glatvr^iricoel 
^eo  temporel  pour  s'en  défendre  j  à  quoy  il  ne  faillit ,  car  cftant 
„forty  de  bons  &  illuftres  progeniteurs  ,  il  n'y  dégénéra  point  ,  Se 
"  ne  s'eftonnn  poioc  ôc  y  krvit  bien  j  aulii  cftoit-cc  un  homme  fort 
^  veric  aux  atiaircs  ,  éc  créature  de  ce  grand  Cardinal  de  Lorraine. 
i>Bief  il  bien  de  bdoin  à  cette  plaoe  d'avoir  'cA6  bfco  pourvue 
**de  tonte  finte  de  gens  9c  de  bon  cour.  Avffi  à  bien  aflaflly-,  InciS 
^déiènda. 

Je  continueray  au  lûjet  du  fiege  de  fairtt  Jean  d'Angely  ,  l'éîoge 

3tfil  donne  au  Vicomte  de  Martigues  ,  Sebaftien  de  Luxembourg  , 
epuis  Duc  d  Eftampes  ,  qui  y  mounit  :  &  je  parlcray  icy  du  fieut 
d^yfel ,  duquel  A  eft  fik  mencioa  apiés  loy  dana  loi  Memou»  djii 
£eiir  de  Ga^cbuBi 

DE  HENRT  CLUriN  SFIG  ^EUR  D'OT.ÇEL  ET  DE 
yiHe-Pari/is  ,  Chevalter  de  l'Ordre  du  Roy  ,  LseutenofU  General 

en  E/cofe  ,  &c. 

Les  mérites  de  ce  (eigneur  de  Ville-Parifit ,  plus  connu  par  celof 

de  S.  d'Oyfël ,  cju'il  a  rendu  illuftre  dnns  tontes  les  Hiftoîres  de  foa 
tems  ,  m'obîii;cnr  de  le  propoler  peur  exemple  contre  certains  No- 
bles, aifez  fouvenc  mal^aourris  Se  élevez  dans  le  libertinage  de  la  cam* 
pagne  Se  dans  raverfioo  des  Icttro  &  des  belles  inclinatioas,  qui  mé* 
pruent  (a  NoUefle  des  villa  ,  comme  indigne  de  matcher  du  pair 
avec  eux.  Ils  ne  conikkrent  pas  que  leur  mauvifê  édncatitMi  ne  les 
rendant  capables  que  des  armes  ,  on  eft  obligé  de  eîiercber  dansua 
autre  ordre  des  perfbnnes  de  t  cinfril  &  d'eïpevicncc  pour  le  Gonver- 
ncmeat  Ôc  pour  les  grands  cxiiplois  ,  èc  c^uc  c'cH  par  ces  degrez. 
qn*oD  s'acqdefC  de  la  réputation  Se  des  biens  ,  qu'on  les  exclnd 
âvec  juftice  des  premières  dii^nites  ,  &  qu'on  les  chafTe  de  leurs 
grandes  terres  &  de  leurs  Chaïteanx.  Ce  Henry  Clotin  natif  Je  Pa- 
ris eftoit  fils  de  Pierre  Clotin  Gonfciller  au  Parlement  8c  Pré/îdent 
aux  Enqueftesy  Prévoft  des  Marchands  &  premièrement  Secrétaire 
dû  Roy  :  Se  petit  fils  de  Henry  Clutin  au(U  Confdller  au  Parle- 
ment, snary  de  Jeanne  .de  Lo«riers^  leqpei  eut  pour  pere  Fietitf 


Digitized  by 


D£  MICU£L  D£  CAST£LNAU  Ltv.  IL  431 

Clutin  Coniêiller  de  la  Goar ,  frère  de  Marguerite  Clutia  iemme 

de  Guillaume  de  Paris  6c  mère  de  RcDaiid  de  Paris  t  feignear  de  Vil- 
le-Parifîs,  qu'il  donna  à  Pierre  Clutin  <on  coufin  pnr  (on  teftamenC 
de  l'an  15 17.  lefdiK  Pierre  &  Marguerite  eltoicni  et  Uns  de  Henry 
Clutin  Changeur  du  Tréior  mort  i  aa  1438.  &  de  Jeanne  Luillier, 
&  curent  pour  ayeul  Hayoc  CSndn,  que  j'eftimé  avoir  eftéeftraagcr, 
comme  la  plufpart  des  Marchands ,  avec  lefquels  il  eft  mentionoé 
dans  un  compte  de  la  Maifon  du  Roy  Charles  VI.  de  l'an  1409.  qui 
témoigne  qu'ils  fournifToieiit  de  draps  d'oc  ^  de  ibye,  de  vaiflèlle 
d'argent  ôc  de  pierreries. 

■  Henry  Oucia  héritier  de  fa  Ivlaiion  fit  proicllion  des  armes  Sa 
éet'  Imres,  Se  entra  à  la  Gonr  du  Roy  François  premier  avec  tant 
de  bonnes  qualiiex,  qaPU  le  choifit  pour  Ton  Ambsâàdeiir  en  £f* 
coflc ,  où  il  fot  renvoyé  par  le  Roy  Henry  (êcond ,  en  qualité  de 
Viccroy  8c  de  Lieutenant  General  de  (es  armées  au  nom  de  la 
Reme  \laric  Sninrt  femme  du  Dauphin  fba  fils.  Il  s'acquitta  de  cec 
cmploy  avec  une  réputation  égale  de  valeur  de  de  prudence  j  mais 
il  ne  pot  fi  Uen  fiiiie  one  dans  reiecation  des  Qidret  de  France  ^ 
Il  ne  rendit  Ibn  antorite  fufpeâe  i  œtte  Nation ,  difficile  9c  défiant* 
te  &  namrellement  portée  i  entreprendre  fur  le  Gouvernement , 
6û  il  le  maintint  avec  beaucoup  de  fermeté.  C'cft  poarquoy  Buca- 
nan,  qui  eftoit  déclaré  pour  le  party  contraire ,  le  taxe  dans  fon  Hi- 
ftoire  dEicoiTe  d'ambition  Se  de  gloire.  Se  le  réprelènte  comme  un 
homme  fi^et  à  la  colère  &  à  l'emportement  :  tontè^lbis  c'cft  lùei& 
juftifier  par  lui  cette  pa<Hon ,  8c  demeurer  d'accord  que  c^eftoit  pin* 
ftoft  une  grave  fcvcritc  qu'il  devoir  à  fa  ch:irge  ,  que  d'avouer 
comme  il  fait  cnlaite  qu'il  conduifoit  les  atuucs  avec  plus  d'équi- 
té que  la  Mailbn  de  Guik  ne  deliroit. C^i^«f ,  dit-il,  homo  céleris^ 
vebementis  ira  ^  Céfttra  vit  émus,  ^pam  AflSfw  (nrtUmJmetatnt^tm^ 
^uique  adjuris  aquhatem  ûttiiis  qtiàm  ai^ùfUmmm  ^mtemjita  cmifiRë 
éÊtngeret.  Il  réfigna  fa  charge  de  Vicerov  i  la  Reine  mère  Marie  de 
Lorraine,  de  hqnellc  il  fut  Chevalier  d'honneur,  &  commanfia  les 
armées  en  ce  Royaume.  A  fon  rétoar  il  fcrvit  en  France  contre 
ks  Huguenots  ,  &  combatit  h  vaillamment  à  la  bataille  de  Dreux^ 
que  le  Roy  Charles  IX.  le  récompen(à  dn  Collier  de  (on  Ordre, & 
coîidniiant  à  l'employer  dans  les  affaires  les  plus  importantes  ètK^ 
fon  F.ftat ,  il  l'envoya  en  Allemagne  l'an  15 &  enfûite  l'an  ijtfj* 
le  fit  fon  Ambalfadeur  dRome,  où  il  fcrvit  utilement  auprès  des  Pape* 
t^ie  IV.  ^  Pie  V.  Il  y  mourut  le  il.  de  Juillet  \^^,  Se  fut  inhumé 
ien  lïgliic  de  faint  Loiiis. 

'  Le  wnr  de  Brintofiae  dit  oomnie  Bocaoan  ,  que  ce  ieigocQ^ 
^QWel  eftoit  colère  ,  mais  il  l'en  lotie  &  témoigne  que  les  a&trca 
2n  iKoy  s'en  trouvèrent  mieux,  que  s'il  eut  efté  plus  endurant.  Jerap- 
porteray  icy  l'endroit  oû  il  en  parle.  Se  le  rcprendray  de  plus  loin, 
parce  qu'il  y  traite  une  queftion  alTez  curieufe  touchant  les  Ambaf- 
TÀfks,  ou  comme  Genttl-nomme  il  foalUem  <^u  ua  n'y  doit  employer 
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que  des  gens  d'efpéc ,  &  propofc  pour  exemple  ce  ieigoear  d'Oyfil. 

»On  baille  le  Malme  à  ce  grand  Roy,  dit-il,  en  l't'lo|j;e  de  François 
«premier  ,  d'avoir  cftc  li  grand  amateur  des  grns  leccrez  ,  &  d'a- 

*'  voir  eu  telle  confiance  en  eux  ,  ca  leur  fçavoir  Ôc  lulBCmce  ,  <jue 
^^i^Licres  ou  pea  il  s'eft  aidé  de  gens  d'efpéc  en  (es  Ambafladcs  $  fi- 
91  Doa  que  de  ces  cens  de  plaine*  Ayant  opinion  que  l'efpée  n'cittlçû 
"tant  bien  enteadre  (es  affaiies  ny  les  conduire  ôc  démêler  comme 
„la  pinmc  :  A  cjuoy  il  y  a  fort  à  dîfptiter,  laquelle  des  deux  eft  1a 
»»plus  propre  ,  &  s'en  feroit  un  beau  traité  bien  illuftrc  de  Raifbns 
^  &  d'Exemples.  Nos  Rois  depuis  fe  font  plus  aidez  eu  leurs  Am- 
stbaflades  de  gens  de  Robe^onne  ,  dont  &  ibnt  bien[troinres  d'an* 
*cuns  Hc  d'autres  non.  J'ay  ouy  dire  dans  Rome  8c  dans  Naples  qne 
n  lors  que  Dom  Pedro  de  Tolcdo  Viccroy  de  Naples  y  voulut  mec- 
»tre  rinquifition  8c  y  cftablir  de  nouvelles  daces ,  ce  nouveau chan> 
"gement  fdcha  fort  ceux  du  Royaume  8c  de  la  ville  ,  &  en  firenc 
n  quelque  icdicion  ^  de  telle  forte  qu'ils  mandèrent  à  l'AmbafTadcuc 
*an  Ro^  è  Rome,  qui  efto^t  Monfieurle  PféfidentdttMortiery(poiir 
"lors  je  penfe  (]u'il  n'eftoit  que  MaidredesReqncfta)  qu'il  leurtine 
»la  main  &  qu'ils  le  tcnrncroient  rélolument  du  partyduRoy.  Mon- 
^ficur  l'AmbaHadcur  ne  f^ûc  que  rcpoadrc  ny  les  bim  contenter  eu 
sfCela  ,  car  cela  n'eftoit  de  fon  gibier  ny  de  fa  portée  :  il  bien  que 
*ld  &  d  Rome  j'ay  ouy  dire,  que  fi  au  lien  de  cette  plume  il  yeoc 
^eu  quelque  galant  Ambaflâdenr  d'etpée  ,  pour  le  iènr  Nwlescftoie 
«ilii  Koy  ;  car  ils  ne  demandoient  qu'un  Chef  de  main.  LeRoyeit 
^connut  bien  la  faute  ,  mais  il  ne  s'en  COCligea  guère  ^  caiilavoîc 
j»  toujours  en  opinion  ces  gens  fçavans. 

*  Le  Roy  Henry  fon  his  n'en  lit  pas  de  raefme,  quand  il  envoya 
"M.  de  Termes  Ambaflâdenr  i  Rome  ^  dont  j'efpere  en  parler.  Le 
i»fêu  Empereur  Charles  sfeft  £dt  lèrvir  en  cela  de  gens  d'efpée  ,  Si 
"le  Roy  d'Efpagne  auflî  ;  car  tous  ces  Ambafladenrs,  que  nous  avoua 

rvû  de  luy  en  France  font  cftcz  tous  gens  de  guerre  ,  !k  pourtant 
»»tïés-fâges  &  bi'*n  advifez.  J'en  ay  vu  aulTi  à  K^mc  d,.-  mefme  des 
^fiens  :  li  til-cc  que  tournant  d'ElcofTc  &  paiianc  a  ia  CourdeLon- 
■»dres ,  l'Ambaflâdeur  dudic  Roy  qui  y  «ftoôt ,  cfcftoit  un  Evei^ 
1^ Espagnol  ,  &  le  Chevalier  de  Sceve  eAdt  celuy  de  noftre  Roy  , 
„  dont  plofieurs  s'cftonnerent  qu'un  homme  EccleHaftique  8c  Catho^ 
»îiquc  cftoit  ainfi  envoyé  &  fo  tenir  prés  d'une  Reine  point  Catho- 
^lique,  ains  Luthérienne  ■  envers  laquelle  pourtant  ledit  Ambafla- 
ft  deur  eftoit  bien  venu  8c  re^u  ;  auiii  eiloit-il  honneite  i?rclat  ôc  digne  de 
"fa  charge.  Mais  pourtant  TAmbaiTade  paroiiToit  eftrange,  tontain« 
M  fi  comme  fi  Ton  envoyoît  vers  le  Pape  un  Huguenot  »  U  y  anioiè 
«bien  autant  de  rareté  &  moquerie  qu'en  l'autre. 
*'  Il  me  fouvicnt  que  lors  «jue  M.  de  Ville-parii'is  fut  envoyé  Am- 
Mballadcur  à  Rome  &  ciioili  pour  tel  ,  qu'il  eut  la  charge  fur  tout 
"de  r'habillcr  la  faute  que  fon  Prédccciicur  iiommc  d'Eglilè  Se  Pré- 
^lac  avoit  fiutç  fiir  la  préfi^ance  de  noftre  Roy  Ae  le  RoycfEfp^o^ 
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^Ccftoic  le  bon  Evefc^ue  &  foc  d'AngoaleTine  de  là  MoifendeU 
«•Bdurdtifiere  ;  mais  il  l*avoit  gencimeoc  laiifé  conlcr  St  ]>erdre  â 
^noftre  Roy  ,  fc  fondant  fur  ce  que  ledit  AmbaHadeur  eftoit  ènco* 
j»re  ccluy-ld  mefme,  que  le  feu  Empereur  avoit  laiffé.  C'cfloit  nné 
''grande,  groffiere  &  mauvaife  raifon ,  il  luy  dévoie  faire  changer  fa 
j,robc  &  prendre  ccilc-ia  du  Roy  Philippe.  J*ay  ouy  cela  .débattre  à 
^•Rdine.  M.  d*Oflêl  antrement  Villc-Parifis  remédia  bien  â  cdz  ^ 
l^-bniva  il  bien  ,  <]u'il  emporta  par-deflus  Tautre»  aiod  que  la  rai^a 
»vouloic  ,  que  le  Trés-Chreftien  Roy  &  fils  aifné  de  Ixglife.  Tem^ 
**  portait  fur  le  cadet  &  le  Catholique  :  ëc  aufïi  que  mondit  fieuf 
wd'Oylêl  eftoit  bon  homme  d'efbée,  brave  &  vaillant,  colère,  ainfi 
.»»  qu'il  l'avoit  moacrc  en  pluhcurs  lieux  ,  &  mefme  eu  Llcolft 
^Lientaiant  «Je  Roy  :  an  deroeoraDt  prompt ,  aâif,  &pomt endtH 
strant  lanUModre  galanterie,  qu'oa  eut  ▼oolu  faire  i  ion  Maiftr^i 
»*  Auflî  en  montra-t-il  le  chemin  aux  autres  qui  vinrent  après  luy  , 
■Jccmmc  à  M.  de  Tournon  Gentilhomme  brave  ,  ôc  vaillant  fei- 
rcneur^  qui  avec  fon  cfpée  s'en  dt  trés-bien  accroire,  &  à  M.  d'A- 
IJwn  hoancile  Gentil-homme  &  autres.  De  forte  que  je  vis  jurer  à 
^la  Reine  que  jamais  plus  n'envoyeroit  Amballâdcnn  de  robe  Ion- 
*'gue  ,  mehne  à  Rome,  Ci  elle  pouvoir  s^en  garder  :  le^uels  ainfî 
qualifiez  ,  ils  s'amufoient  à  faire  leurs  affaires  Se  gagner  une  digni-» 
ffté  Ecclefiaftique  ou  un  Chapeau  ronfle  ,  &  fous  cette  manigance 
^complaire  li  fort  aux  Papes  éc  aux  uns  &  aux  autres,  que  les  afiai- 
!»  ret  dn  Roy  St  laiilbicDt  en  croope, 

^  Tout  cela  fiit  tefté  bon  s'il  eut  cdé  tenu  ,  mais  il  ne  dnra  goece 
^'^pie  M.  de  Foix  Archevefque  de  Touloulê  y  fut  envoyé,  qui  très* 
»»bien  8c  beau  obtint  fa  dépefche  &  Bulle  de  Ton  Fvefché,  que  le 
•^Pape  luy  avoir  dénié  paravant,  pour  avoir  cite  loupçouné  de  la 
9> Religion  nouvelle,  &.  h  avoïc  la  pronieile  du  Chapeau  rouge<  UnC 
^chofe  Yoncirois-'je  l»en  fçavoir  Si  lors  que  l'Éniperenr  Charles , 
■^apiés  iâ  glorieufe  &  triomphante  viâoire  de  la  Goulene  Se  du 
M  Royaume  de  Tunis,  qu'il  vint  tant  braver  à  Rome  devant  le  Pape 
les  Cardinaux  contre  noftre  Roy,  ôc  le  menacer  de  la  façon 
4»  qu'il  fit  ;  fi  au  lieu  de  l'Evefque  de  Mafcon ,  mais  principalement 
"  de  M.  de  Vely  pour  lors  Ambafladeur  prés  de  Coq  Impériale  M^eftc, 
•^|il  y  eût  en  quelque  brave  ie  Taillant  CheraUer  derOrdredn  Roy , 
'i»oa  on  Capitaine  de  Gens  d'armes  ou  autre  vaillant  Gentit-homm^ 
■'^  c'.ç  main  Se  de  bonne  cfpée  &  bravache  :  à  fçnvoir  fî  ITmpc- 
„reur  Ce  fiift  tant  avancé  en  paroles  ,  8c  s'il  n  eut  pas  fongé  deux 
V  ou  trois  fois  ,  quand  il  eut  vu  l'autre  parler  à  luy  &  répondre  bra- 
quelquefois  mettant  la  maiii  ht  le  pommean  de  l'eipée^ 
»  quelquefois  au  collé  ,  posr  faire  fèmbleot  ae  prendre  iâ  dagoe , 
^qoelqnefois  Étire  one  démarche  brare,  quelquefois  tenir  une  poilu- 
■,»re  aftiere  ,  maintenant  Ibn  bonnet  enfoncé  ,  maintenant  nauffé 
•»avec  fa  plume  ,  ores  au  cofté  ,  ores  ail  devant  ,  ores  en  arrière  ^ 
]^  maintenant  iaiilcr  pauchcr  a  dcmy  ia  Cape,  comme  qui  voudrait 
Tme  /.  ï  î  i  • 
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wl'entoftitlef  à  l'etitcmr     bras  8e  tirer  l'efpée.  Non  je  ne  (çache 

"point  cet  Empereur  tant  afTcurc  ,  encore  qoMl  fbt  très brave  Se 
Jî déterminé,  <\u'i\  n'eut  fongé  en  fa  confcicncc  &  penfé  ,  que  veut 
9»  faire  cet  homme  avec  fes  façons  ?  Il  pouroit  faire  un  coup  de  fa 
Jjmain  en  ce  Conclave  ferré  ,  où  il  n'y  a  homme  d'cfpée  des  miens 
>>  pour  me  fecourir  :  û  bien  qu'il  fe  fut  avilB  â  rétrancher  le  fil  â 
Ks  premières  hautaines  8e  outrageufes  paroles.  Au  tien  ane  M.  de 
^Maicon  &  M.  de  Vely  »  encore  qu'il  répondit  nn  peu  bien  jpoiir 
>»fon  cftat  &  profclTion  ,  ne  pouvoit  tenir  autre  contenance,  hnon 
**  quelquefois  avec  les  doigts  r'habillcr  fon  bonnet  carré  ,  racouftrer 
p  Se  citcndre  bien  avec  fcs  deux  mains  ferrées  Se  les  pouces  efteadus 
f*  fa.  cornette  de  tafietas  ^  rétronflêr  fa  grande  Rolie  de  Velom  oo 
^de  Satin  fia  les  coftez.  Tout  cela  ne  pouvoit  donner  la  moindre 
n  terreur  dn  monde  ,  ny  1  penièr  rien  de  peur  dans  l'ame. 
"    Si  bien  que  j'ay  ouy  dire  qu'en  ce  fait  il  alla  beaucoup  de  l*hon- 
„neur  de  noftre  Roy,  par  faute  de  quck^uc  bravache  &  prélbmptuculc 
»»  réplique  de  l'Ambaiiadcur  ,  dont  le  Roy  n  ea  fut  trop  content  s 
*fflais  firent  bien  pis  leiHits  deux  Ambafladeon  ,  car  ik  dégmîê-* 
t3  rent  la  chôfe  au  Roy,  comme  elle  eftoit  palTéc  ,  &  luy  cacheienx 
**la  vérité,  pcnfans  bien  faire  j  pour  n'entendre  le  point  d'honneur  j 
car  lûr  ce  déficmcnt  que  l'Empereur  faifbic  au  Roy  ,  fur  le  com— 
»>  bat  ,  Vely  devoit  repartir  &  répondre  bravement,  ieioa  qu  un  boa 
^  Chevalier  duelifte  eut  bravement  répondu.  Encore  fans  M.  le  Car* 
ifdinal  dn  Bellay  (  qui  eftoit  prompt  8e  IcNidain  8e  hanc  à  la  mais 
**  autant  qi^homme  de  euene ,  anifi  le  (êntoit-il  ;  car  il  eftoit  poor 
^tout  ,  &  un  des  grands  prrfonnagcs  en  tout  ,  Se  de  lettres  &  d*ar- 
»mes  )  tout  n'alloit-il  pas  bien  ,  &  le  Roy  dcraeuroit  fort  desho* 
^noré.  Aufli  penle-jc  que  pour  ce  fait  n'y  a-t-il  eu  jamais  homme 
M  de  Robe  longue  plus  digne  d'Ambaflàcle  pour  tout  que  ce  M.  le 
«Cardinal ,  ainfi  qu'il  Ta  montré  en  force AmbadTades,  nleftantcn- 
^  core  Cardinal  ,  en  Italie  ,  Allemagne  8e  Angleterre  :  de  M.  de 
»Dax  de  la  Maîfon  de  Noaillcs  en  Limoudn  ,  qui  a  fervy  nos  Rois 
^cn  cette  charge  fort  dignement  &  fùffifamment  en  Angleterre  ,  à 
wVenife  où  je  i'ay  vu  ,  &  à  Conftantinople  vers  le  Grand  Seigneur, 
•*  Je  ne  veux  point  iâire  tort  2  une  infinité  d'antres  grandsperfonoa* 
^gcs,  que  j'ay  vu  ,  en  cet  eftat  8e  cette  Robe  ;  mais  letoo  mon 
M  avis  M.  le  Cardinal  du  Bellay  &  M.  de  Dax  ont  iiirpafC^,  car  ils 
^fc  fùftenc  aidez  aufti-toft  de  leur  dpée  que  de  leur  langue  bien  di- 
i,(ante  &  difcrtc. 

*•  Aufli  ta  CCS  Ambalfades  il  (c  prefcute  bien  autant  des  affaires 
l^chevatercfques  8e  de  guerre,  plus  que  d'antres  d'Eftat.  VoiUponr- 
toquoy  ,  quant  à  moy  &  plusieurs  antres  que  j'ay  vû  de  mon  avii  ^ 

"  en  telles  charges  l'elpée  y  cft  plus  propre  que  la  plume  j  car  enfin 

»,  un  homme  de  lettres  que  peut  -  il  faire  de  plus  qu'un  homme  de 
•'guerre  en  cela  ?  Tnion  de  mieux  fiire  nnc  Harangue  enuneafTem- 
l^blée.  Cela  lènc  mieux  ion  Preùicaxcur  ouau  rcdant^  que  ioaAia« 
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«baffac^enr  de  grancî  Roy.  J'aimerOis  autatit  le  Préfident  du  Ferrîer 
*'fi  long-ccms  arrdtc  Ambafladeur  à  Venife  ,  qui  s'en  alloic  qucl- 
^  quefois  faire  des  Leçons  publiques  aux  Efcoies  de  Padouë  ;  ce  qui 
itdéfogeoit  (brt  à  fk  charge  8e  antotité  de  fen  Roy  ^  qui  nelétroii^ 
"vû  bon  ne  Iny  fit  bonoe  ch€re  â  foa  récour,  tant  pour  cela,  que 
^pour  la  Religion  qu*il  uaok  ,  dont  après  fiii  Chancelier  do  lû>y 
bde  Navarre. 

Encore  que  rimportancc  de  la  préféance  de  nos  Rois  fiir  cent 
d  i:lpagne,  m  ut  iâic  réfoudre  d'en  iaire  ua  traite  particulier  dans  cet 
ouvrage  ,  oà  je  deftinots  de  mettre  ce  qui  régatde  le  fient  de  Vil^ 
Ic-Parifis  ;  Neantmoins,  comme  l'oGcafioa  s'en  offreicyâ  propos  da 
ce  qu'en  dit  le  (leur  de  Brantofme  j  tant  pour  l'honneur  dudic  Heur 
de  Ville-Parifis  que  pour  réparer  celuy  du  Cardinal  de  la  Bourdai- 
fîcre  j  qu'il  touche  on  peu  trop  rudement,  pour  mieux  faire  valoir  ce 
qu'il  allègue  en  faveur  des  gens  d'efpée  :  je  donneray  icy  deâx  lec^ 
très  dudit  fienr  de  YtUe-Parîfis  lors  Ambafladeur  âRomCi  tonchaot 
cette  préfibance  ,  lelquelles  il  efcritit  i  Bernardin  Bochetel  Eveiqoa 
de- Rennes  ,  Ambafladeur  de  france  auprès  de  VEmperenr^ 

MO NSIEURy  vous  apprendrez  affez  Je  nos  nouvilks.  encore 


^,  ^que  m  mus  en  efctwwe  ^  @*  qut  pïs  efi ,  ^  dm  fi  medéfld^ 
ie  plus  y  â  mf  dffieta.  Il  ep  way  que  tw^ne  pm  tenir  Ut  vemte» 
fies  hommes  en  là  rHancbe*  Vîm  fçàurez  dme ,  Mmjieur  ,  qt^à  la  ce^ 

rrmome  de  ce  Jpudy-fa  'mt  ,  auquel  le  Pape  a  accoujlumé  de  donner  fa 
Benedtthon  au  Peuple ^  qut  j')'  ofj'fmhle  de  toutes  parts^  &  s'y  publte  la 
Bulhy  qt^tls  appellent  in  Cœna  Domini  :  Sa  Sainteté  me  voulut  fatre 
eendefeendre  Je  ne  nfy  trenver^  fous  prttexk  fM.  tfefioH  eeremméi 
comme  il  difott  ^  8f  qwe  U$  autru  jM^adeun  ^  n$efine  eeU^  ai 
PEmpereur  &  îtE^agne  rfy  feroknt.  Je  remonfiraj  qitil  tf4!ftoh  rai- 
fonnahle ,  que  je  ne  confenttrois  jamais  voir  devant  mes  jeux  une  telle 
injure  fe  fan  e  à  la  Préced''rire  de  fa  Majejîé  Ê3*  poffeffion  d'icelle, 
^ue  au  contraire  ,  ce  jour- la  de  Jeudy-Satnt  ejhtt  de  ^atuie  Ceremo- 
«w,  miqtûl  lès  Aiiaffatfenrs  nwienf  téi^enn  ajftflé  au  Pape, 
tant  fen  fdllo  'tt  que  je  nfy  vouhffe  confenùr  que  cette  injure  fi  fit- di^ 
Roy  du  confentement  de  fon  Anéaffadeur  ,  que  je  fn-o]-,  tous  mes  de^ 
voirs  pour  rr^  trotwer ,  y  fervir  &f  honorer  le  Pape ,  &  recevoir  auffi 
de  Ury  les  honneurs  accoufiumez  aux  Anbaffadeurs  de  Frdnce.  Cela  ne 
contentant  point  fa  Sa  'mteté ,  fut  caufe  qt^il  nferwoya  quérir  le  Mércre^ 
dy  préeedtnt ,  cm  je  proteftay  ,  après  tous  les  re/peSs  ^  je  fçay  lu^ 
ejire  dûs  ,  de  tfy  devoir  failér  ^  qne  fa  Sainteté  nfj  permetirùê  ,  fd 
Itry  plaifoit  ,  que  faùois  exprés  commandement  de  trie  trotner  en  tous 
endroits ,  efioh  icv  pour  cet  effet  :  autrement  ,  qu'après  m'y  ejire. 
prefenté  &  n'y  ejlre  receu  ,  je  me  rettrerois  devers  le  Roy  incont  'menti 
Eaifin^  Monfieur  ,  je  tien  fçût  vetnr  H  kentj  &  le  Pape  non  plnt  dè 
moy  ^  mi  fie  tenje  efi  fdare  fans  peine  de  ma  te  fie.  Ce  neantmoms  fa 
Swm  »mm  tmjeet  4f  me  fnre  emttemt  en/en  Anùtbmnkre  g  £f 
Terne  I,  l  i  k  % 
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pendant  ^u'il  aîlo  'tt  à  ladite  Cérémonie ,  à  la  dérobée      à  cotrvert  par 
té»  Iws  exn  aordman  e.  Ceftndam  fatfoit-tl  dire,  ^  les  Cardinaux  Bar* 
rotnée     ÂUemps  fes  ftevéMX  k  J^tkiê  mnft,  ^«'//  dtfma  en  fa  Omm^ 
èrr  De  faif  /eJa^Hf  finUmè  de  ferter  dk  h  viaruk,       nm  efihm 
èlefieifé  f^ray  ef  f&e  je  me  doutay  de  cette  htUe  imtemim ,  mah  ce 
fia  m  peu  trop  tard  ;  <ju  't  fut  caufe  que  je  fortis  incontinent  ,  prenant 
le  chemin  daller  oh  fe  faifoit  ladite  Cérémonie  ,  que  je  trouva^  dés-jà 
faite  &  le  Pape  s'en  retournaut.  Les  Gardes  qui  efi9te>ft  ordonnez  par 
tout  le  Palais  pmr  nfempefcher  ,  me  refifierent ,  amfi  que  farrway 
frk  de  fa  perfmm  ;  où  je  me  contentay  de  dire  que  je  me  voidek  ^ 
fetftf  de  les  forcer:  mais  puis  que  tien  edkèt  aittft^je  me  retirerais  par 
devers  le  Roy  ,  qui  fe  fentant  injurié  en  ma  perfonne  ,  en  advtferoit 
quelque  jour.  Par  ainfi  ^  Aîonjieur  ^  eftant  retourné  cejourd'huy  matin 
devers  le  Pape  ,  arj  pris  confié  de  itey  ^  fans  autre  plus  longue  Haraw 
gue  ,  'que  Je  luy  te/htoi^net  qiimm  Ut  larmes  aux  yeux  ,  je  ufem 
Uk  deH^kt  de  Uy ,  puis  que  je  ne  pouvais  avoir  mon  lieu*  Au  dtmete^ 
font ,  fay  receu  vojtre  dernière  lettre  du  15.  du  pajfé,  vous  remerciani 
Monfieiir  ,  humblement  des  nouvelles  qu'il  vous  platjî  me  départir  j  à 
quoy  fi  vous  penfez  ejlre  bon  donner  une  autre  recharge  ,  M,  le  Car' 
dinal  de  la  Bourdaifiere  me  la  fera  tenir  ,  faifanS  mon  compte  fifaux 

Sires  que  fay  iry,  pour  n'y  eftre  préparé  ^  accemmodi  feiitr  j fnre 
Jifour ,  je  ne  fçay  fi  fm  ikU^enef  fi^*  Peur  le  moms  ne  fertrjr 
j9  grmuies  journées ,  pour  ne  voulotr  plus  cmrùf  h  pefie.  ^and  tl  vous 
plaira  me  commander  ,  en  quelque  lieu  que  je  fois  ,  je  vous  obeiray  , 
^  fervsray  d'aujji  bon  coeur  ,  que  bien  humblement  me  vois  recom^ 
mawkr  à  vofire  bonne  ff-ofe.  Pruai*  Diett  wm  denier  ,  Mor^teur , 
hemtt^  ^  btt^  we»  De  Berne  ee  1.  jettr  éémâL  Vefre  ktmUi 
^  ajfeuré  amy  à  vm  ftkïï /eevke* 
VlLLl-^PAEItlS. 

AUTRE  LETTRE. 

'XjtONSiEURy  Femenez  entendu  par  mes  dknikm  te  imu(oéi 
J\r  1  M^Wffe,  tàje  dememm  avec  le  Pape  ,  8^  k  weidet  fet^^'^eit 

avtc  laquelle  je  m^en  cuidois  aller  :  èf  en  efiois  à  mon  trés*grand  re- 
gret tous  t  efolu  pour  les  caufes  que  je  vous  ay  efcrites.  Or  ejîant  arrrué 

re  fa  Sainteté  s'ejl  rOvifee  ,  nt^ ayant  mandé  le  kmd'ydePafquesfUel' 
d^eia  qneje  parlaffe  enseet  i  eBe  ense.fik  m/mu  «m  pmttement  , 
$i(elle  efperoit  me  contenter  :  Je  tfy  «Mifar fatUuF ,  comme emPm 
fùtevois-je  ,  85*  n^ejl  adx»  qite  lieufi  efié  trouvé  re^nnable  nyosen^- 
féma  à  ma  charge  en  faire  autrement,  tn  effet  fa  Sa'mteté  réconnoif' 
font  ,  comme  eUe  a-toiijours  fait  ,  le  heu  &  droit  du  Roy  en  cette pré^ 
cedence,  dont  il  fe  ^arle  en  tant  de  Iteux ,  m'a  du  f^avoir  jamais  penfi 
^  tfeioMt  est  emne  d'en  mmtwnpÊ^  la  pojfejion  è  vukperfomte. ,  nm' 
ebfiam  tontes  chofes  paffees  :  &  que  pour  en  faire  dAtst^hu^m  etr» 
et^mkmie  à  te  fhlk  d^,  Jà  Seintetè  eJUe  t^e  r^fifbi»  ek  me 
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dmifr  mon  bat  à  la  première  Chttitelle  fiù  eUe  ùouro'a  aller.  Et  pour  ce 
^e  je  hj  ritmHftrms  que  fim  mttU  de  fin  tmatfpofntm  ^  9u  pnar  'a$t- 
fm  ftf^Bi  qtù  la  fomn'tent  mstevdtr ,  cela  fottrottprtfu&t  kttf^  trtùt  & 
têi^UÊTS  aux  tUfpens  de  fa  Majejlé  :  elle  nfajfemra  que  «a»,  qUelîe 
térè^oit  ce  fait  de  telle  forte  y  que  f  aurais  occafron  de  m'en  contenter  ^ 
&au  plus  tard  le  jour  de  la  Pentecifie,  3ue  ft  phtflofi  eUc  aiuott  affex  de 
fatttéy  ^  affez  de  commodité  à  fa  aum  AseMv  J^c^ér  tn  Chapelle^  q$te 
Je  me  fddkffe  de  oty  prefêmer.  Ce  mefine  Umga^  efinP'dk  m  Rey  ^ 
d  la  Rmie prefentement  par  Gemilr-hom$ne  exprès^  aUeguant  aujf!  (tatt^ 
tre  part  que  la  Beneditlion  qi^ elle  fit  le  feudj-fahn  ,  de  laqttelle  ejî 
procédé  noftre  difpute  ,  rte  petit  ejlre  aùpellée  Ceremonte  ^  potfr  l'avotr 
faite  prruèment  éf  hors  du  Jitle  accoujlumé  ,  pour  ce  que  les  Papes par^ 
tent  de  la  Chapelle  pour  aÛer  à  hdàe  BeùeeÛSim  y  ce  fui  He  s'ejl  fait 
iif  eeite-cy*  Je  e&s  i^mare  etfiéy  que  ce  quitte  efi  faacemmedeceSh 
MMir,  et  ç/M  ttmt  fbàeiiuertt  pour  men  refpeB ,  pour  nfavotr  occa^tt 
de  me  mamtentr  en  ma  poffeffion  :  tout  y  a  ,  Monftettr ,  les  chofes  tn 
font  au  terme  que  vous  voyez  ,  dont  je  r^ay  voidu  faillir  vam  avertir  j 
afin  que  s'il  vous  platji  pat  cy-après  me  dépôt  tir  de  vos  nouvelles  ,  vota 
fçachtez  qt*ejc  f*àt  eKCvri  hen  dicy  ,  fom  Nfpermce  ^  Mmmee 
qui  ufe^  demeéé*  Aprh  met  itmihbt  récommamaliom  à  wfre  honné 
ffmef  'je  peieray  Dieu  vous  donner  ,  Mot^kur^  mii  ftmé  beHeettfè  ^ 
iMr*  De  Rme  ce  %,  Aord  i}6^ 

Apre»  £st  escrit  de  sa  maik* 

MOt^BÊTf  VOUS  aurez  entendu  par  ces  dernières  eeùmte  Mtfè  mè* 
naff  a»  fait  de  la  précedeucé.  Dieu  fça  '^  fi  nos  ennermsnoi^  ont 
éattu  des  verbes  du  Concile  ;  à  quey  nous  avons  refpondu^  ainft  qu'il  efioit 
de  hefoiny  meftne  M.  le  Cardmat  de  la  Bourdatfiere ,  qtfil  faut  que  je 
confeffe  aom  toujours  fouftenst^  tnukOem  ^Mi/vé  cette  querelle ,  Je 
vous  é$  tmiÊre  les  plus  grande ,  ^  ànee  $eik  ty  fi  ^emde  daeterite(f 
intégrité ,  ftte  fim  mentir,  je  puis  dire  que  fa  eflé  tout  mon  récours  , 
confeil  Ôf  appufy.  A  vous  dire  vérité^  il  en  ejîoit  befoin^  car  la  hafter'tè 
efioit  grande  furieufe  :  toutefois  le  Pape  m'advouë  èten  matntenatit 
que  nous  devions  faire  ce  que  nous  avons  fait  ,  6f  que  il  rfa  failh  à 
fen  fenkr  à  teuiféê  det  mÊtrès  ,  hur  memrma  que  H  a  eflé  prejt  de 
«MV  perdre  ^  petr  trep  fiemifèr  eu  pour  le  moins  rStetàt  mejujie  juge^ 
ment.  Tenex-utty  teAjetirs^  fd  vtus  pUûfi^  tefire  hmMe  «wjr  à  vm 
fnrefirvke* 

VillE'Pas.xsi&> 

te  Cachet  de  ib  armei  dl  efcafccié''iii  t.Bt  4,  écCbudn^tfà  eft 
d'argent  an  chef  ctcodé  «Raseur  dmrgé  on  brifè  au  canton  dextrechn 
ne  «ftoile  d'or  :  an  1.  &  3.  de  Gentien ,  qui  eft  d'argent  à  3.  faces 
vivrées  de  gnoalcs  à  k  bande  oa  baiidiier  dc  Franc^  (pi  «ft  de  Geo* 


tten. 
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11  iiit  marié  doit  fah ,  Bc  eût  poor  ^nmiete  femme  Marie  J« 
Thouars  fille  de  Nicolas  S.  deThoiiars  au  Maine  &  de  JLooilêd'Aa* 

gennes  fille  de  Charles  d'Angennes  S.  de  Rambouillet  8c  de  Marie 
de  Coefine.  Il  eut  d'elle  Marie  Clutta  alliée  i.  à  Claude  de  l*Aubcf* 
pinc  le  jeune  fieur  de  Chafteau-neuf ,  Secrctairc  d'Eftac  mort  fans  en- 
fans.  2.  à  Georges  ûeur  de  Clermont ,  Marquis  de  Gallefande  ayeul 
dn  MarquB  de  GaUeraode  d'antoord'hiiy.  Saucendeibnme  fet  Jeanne. 
C^baftaigoa  fiUe  de  Jean  S.  de  la  Rochcpozay ,  &  de  Claude  deMoa* 
Icon  ,  Dame  d'Abain  :  laquelle  eftant  veuve  &  fans  cnfâns  de  luy  , 
efpoufa  en  2.  noces  Gafpard  de  Schomberg,  Comre  de  Nanceuil,  âs 
Bit  mere  èc  ayeuk  des  deux  Marefchaox  de  Schomberg. 

DU  MÂRSfJlS  D'ELBEUF. 

Le  fîcur  de  Érantorme  exertipte  ce  Marquis  du  Proverbe  du  Roy 
François  premier  ,  «qui  '^'iloit  que  les  Princes  Lorrains  relTembloicnE 
lis  Couifiers  du  Royaume  de  Naples  ,  (^ui  ciloieot  loogs  &  tardifs  à 
venir  ,  mats  Tenaos  fiir  Tâge  cftoient  ttéa-bons.  U  veut  actribiier  ce 
délàur  au  (êul  Cardinal  de  Gui(ê  fircre  dit  Maripiii  dfElbeof ,  à  caa(ê 
des  voluptez,  où  il  Ce  plongea  dans  fâ  jcunedê,  mais  il  devoir  confia 
d  rer  que  n'ayant  que  vingt  ans  quand  François  I.  mourut  ,  Se  le 
Marquis  n  eilânt  alors  âgé  que  de  dix  ans,  cet  Apophthegme  ne  con- 
vient ny  â  l'un  ny  à  l'autre  de  ces  deux  frères  ,  cnfans  de  Claude  de 
Lorraine  Doc  de  Cvife  &  d'Antoinette  de  Bonrbea.  Cela  ne  le  doit 
point  entendre  de  forte,  qu'on  puiflè  croire  que  cenx  de  cette  Maifi)n 
naiffcnt  avec  moins  d'cfprit  &  décourage,  (qu'ils  n'en  acquièrent  avec 
l'âge,  au  eoniranc  c'eft  ,  s  il  m'cil  pt-rmis  den  d  L\  vcriré,  qu'ik 
viennent  au  monde  avec  un  £eu  héréditaire,  &  qui  ac  ie  pouvant  cfieinr 
dre  oœ  dans  la  snatntité  ,  il  en  fiirt  des  clelaiï  dans  one  jenoefié 
bouillante  &  natoicUement  portée  aux  délices  ,  qui  domine  à  leur» 
premiers  adtions,  jufques  à  ce  qoe  l'exemple  &  l'émulation  de  leurs  an- 
c  ftres  ,  ?c  les  inrcrefts  de  leur  Maifon  ,  les  obligent  d'employer  ail- 
leurs ces  belle?;  cjnalitez  ,  ^  cette  grandeur  d'amc,  quUcur  hit  facrifier 
leurs  biens  à  leur  rcpucatioa.  Le  Roy  irançois  premier  vuuloit  dire 
^oe  les  Princes  Lorrains  donnoient  leurs  premières  apnées  i  leiir»iiir 
dinations  oatorclles ,  ic  qu'ils  ièmbloient  n'eftre  nés  que  pour  l'amou^ 
mais  qu'ils  n'en  cf^Loicnt  pas  moins  propres  pour  les  armes  &  pour  les 
grandes  chofês  :  &.  cela  iè  trouve  encore  aâez  véritable  dans  ietu: 
pofterité. 

René  de  Lorraine  Marquis  d'Elbeuf  eut  le  mcfine  défânc  ftlamcA 
me  vertu ,  mais  comme  la  I^rance  fut  en  guerre  tout  le  teros  (]u*il 

vefquit  ,  &  comme  ÙL  Maifon  y  eftoit  trés-inteteffile  ,  il  ne  fiit  pa» 

plûtoft  en  âge  de  monter  à  cheval,  qu'il  fûivic  le  Duc  de  Guifc  fon  frè- 
re en  toutes  r.*s  entreprifes,  comme  rémarque  le  luur  de  Rrantofme, 
duuucl  j'empruntcray  le  rcilc  de  ion  éloge.  Il  ae  faut  point  demaa- 
,f  der ,  dit-il ,  fi  ayant  de  telles  belles  tcçooa  d*iiii  tel  MaK^fe 
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»»re  ,  sTil  a  cOié  un  trcs-honncfte  ,  brave  &  fnge  Prince,  comme  je 
*»ray  vu.  Auffi  a'/oic  il  bien  un  trcs-honncfte  Gouverneur,  (jui  clloit 
^  le  jeune  Rancc  de  Champagne  ,  t^u'on  appelloit  Conteaan  ,  <jui  le 
ngoDverna  trér-bien  Se  ttés-lageinent.  Eocre  antres  perfèâions  qa'a- 
"  voit  ce  Prince  ,  il  dilbit  bien  &  eftoic  fort  éloquent  8c  fort  homme 
„  de  bien  ,  &  peu  a-t-il  fait  déplaifir  à  pcrfbnnc  ,  for»  une  fois  ait 
"Chevalier  de  Tenmce  ,  trés-bravc  &  trés-honnefte  Gentil-homme, 
^&  vieux  fèrvutcur  de  leur  Maifon  ,  &  fat  tout  de  feu  M.  le  Grand  > 
»>  Prieur  fon  frère  ;  qu'il  fit  mettre  far  un  léger  iùjct  à  la  Chailiv ,  8c 
**  au{fî-toft  la  barbe  raie ,  lors  crae  le  Roy  cuoîe  à  Mar(è|lle  :  ce  qn'Û 
^  ne  trouva  bon  6c  plulieurs  de  la  Cour.  Il  lailfa  un  Hls  &  une  Hlle  de 
«Madame  fa  femme.  Le  fils  eft  anjourd'huy  M.  le  Marquis d'Elbcuf, 
^  un  trés-bon  Prince  &  d'honneur  tSc  de  vertu.  Il  fiît  fait  prifonnier  k 
»  Blois  au  maifacre  de  M.  de  Guilè  ,  &  donné  à  M.  d  £ipernoa  pour 
(•en  tirer  raaçoû ,  ce  qu'il  fie ,  &  la  four  eft  Madame  d'Aumale»  nue 
^  crés-belle  âc  honnefte  Piinodlê.  „  U  dit  en  on  autre  endroit  parlant 
da  Baron  de  la  Garde  ,  que  ce  Marquis  eue  tort  d  entreprendre  lûr 
luy  ,  &  d'emporter  par  (à  laveur  for  le  mente  de  ce  grand  Capital* 
ne  de  Mer  ,  la  charge  de  General  des  Galères  de  France  ,  qui  luy 
avoit  efté  ollée  pour  en  gratifier  le  Grand  Prieur  fon  frère  ,  auquel 
il  Toolac  focceder.  M.  d^benf ,  .  dit-il  «  Ven  for  biço  palTé ,  car  il 
cAnt  aifez  riche  ,  grand  ,  &  chargé  d'autres  charges  d'ailleurs^  fans 
prendre  celle-là,  à  laquelle  il  eftoit  novice,  pour  n'avoir  vû  ny  pratiqué 
de  Mer.  On  luy  fit  Juftice  après  la  mort  au  Marquis  ,  <^  peut  -  élire 
que  s'il  eut  eu  la  charge  do  Iqcours  d'Ëlco0è,  il  eut  mieux  rcuiii  a  cauiê  de 
(on  expérience,  qu*il  ne  fit  fons  la  condoite  du  Marquis  d'Elbenf;  Lelif 
bette  inmnlc,'brdr  diicours  des  geftes  n>cn)0rabks  desGuilàrds,  le  ta* 
xe  d'avoir  voulu  entreprendre  fur  I  Konncur  de  deux  Demoifclles  de 
Dieppe  ,  &  attribue  à  fà  vengeance  le  pillage  de  leur  Mailbn  Sc  les 
dcibrdres  commis  dans  la  viUe  par  les  troupes  qu'il  coaduifoie. 

bB  FRANQOIS  DE  LORRAiNÉGRANÙ  JPRIÉUR 

General  des  Gtdem  .de  fronce. 

Le  ficur  de  Cailclnau  ne  fçauroic  pas  niicux  juftifier  la  vérité  de 
Ibn  Hiftoire  ,  que  lors  au  il  avoue  que  le  rccardemeoe  que  fit  le  Grand 
Prieur  ,  tant  en  Portugal  qu'autre  pan  ,  avec  les  Galères  deFianc^, 
îa¥na  les  apures  d'EtoofTe  A:  canu  la  Capitnlarton  du  Pctit-letth.  Û 
eftoit  avec  luy  dans  ce  voyage  ,  Se  l'avoit  iuivy  en  plufieurs  autres  , 
il  avoit  fà  confidence  &  les  bonnes  grâces  ,  comme  j'ay  rémarqué 
dans  l'abrégé  de  fa  vie  :  &  toutes  ces  cunlfîderations  ne  Pont  pû  era- 
pcicher  de  marquer  la  faute  de  ce  Prince  ,  iors  encore  jeune  :  ëc  qui 
antoîc  efté  le  pins  grand  homme  de  fba  ten»,  s'il  eue  en  autant  de 
prudence  9c  d'expérience  que  de  valeur  &  de  magnanimité.  Le  pende 
tems  qu'il  a  vefcu  luy  auroit  fait  perdre  dans  le  monde  le  rang  qail 
mitoit  pariny  les  Heros^  H  ieitenr  de^iancoiîxie  n'avoiteftéfpigoeux 
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de  luy  faire  un  bel  éloge,  oû  j'adjoufteray  enfuitc  ce  ou  il  dit  encore  de 
loy  au  fajet  de  la  Marqoilêrde  Pcfcaire  en  (on  Traité  des  Dames. 

SON  ELOGE  PAR  LE  SIEUR  DE  BRANTOSME. 

„  Après  cjue  (e  Bafon  de  la  Carde  fût  defapointé  de  la  Généralité 
î»  des  Galères  :  M.  le  Grand  Prieur  de  France  tie  la  Maiiba  de  Lor- 
**rairte  ,  frère  de  ce  grand  Duc  de  Golfe,  Teat  pour  (à  valent  Ame* 
"rites,  car  amprés  avoir  fait  fbn  premier  apprencifîage  de  guerre  iôus 
»,  M.  Ton  frère  au  ficgc  cîe  Metz  &  à  la  Bataille  de  Redty  ,  oû  il  fit 
montre  de  ce  tp'il  cftoit  3c  de  ce  qu'il  feroit  on  jour  ,  s'en  alla  d 
Maltiic  fervir  fa  Kelieion  ,  où  ellaat ,  par  (ba  iïluftre  race  &  pa^ 
4f  fa  valeor  &  Tcrtn  ,  il  fiit  iàfc  Général  des  Galères  <te  &  Religion  i 
**8c  d*aiitaflt  qK  ta  flobte  coutume  eft  M  de  ne  les  eotreteoir,  ny  de 
•^les  annichifier  en  olfîvcté  dans  le  Port,  ordinairement  elles  vont  en 
»»coorlê,  comme  j'ay  vu  <^  fuis  efté.  Parquoyun  iour  cntr' autres  M.  le 
^  Grand  Prieur  y  eftant        avec  quatre  Galcr es  Icuti  m -nt ,  8c  ayant 
91  bacra  la  Mer  loog-cems  laûs  aucune  rencontre  èc  ic  iaciiaut  d  uu  rc« 
^tonr  jnneile,  il  luy  prit  fimtaifte  ,  oonfire  l'opinion  pourtant  des  plot 
I)  vieux  Capitaines  êc  Mariniers  ,  d'aller  fè  preiènter  devant  le  Port  de 
s»  Rhodes  ,   &:  11  appcller  les  Galères  qui  y  [ont  pour  la  garde  :  Icf* 
"<jne!!cs  après  avoir  alTcz  attendu,  en  voilà  fortir  fix  de  nombre  fcu- 
^  iement  &  venir  à  luy  ,  lelquetles  n'cfloicnt  des  pires  choiûcs ,  mai$ 
«*  trés-bien  fpalveradées  &  aimées  de  Forçats ,  MaHnieis  &  Soldats  » 

*  JanifTaifcs  Tares ,  des  meilleurs  ^  peiiia  qnTik  ne  les  aveienc 
»pas  oubliez. 

*'  Sans  autre  tcmp'orifcmcnt  l'on  vint  au  combat ,  &  i  l'inveftir  de 
„  telle  furie,  que  la  vi(!loife  demeure  ajnbif^uc  I  nhn  après  grande  tuc- 
rie  Se  défaite  d'ua  collé  &  d'autre ,  la  victoire  demeure  au  Prince  , 
^n'ayans  efté  pounant  (Spaiez  que  pour  l'obfcmité  de  la  unie  >  &  fi 
j»lc  combat  commença  depois  hait  henres  do  matin  aux  grands  jonis 
dora  ju(ques  â  la  nuit  ^rone,  cpK  rien  ne  (c  voyoitqpe  ks  cano- 
nnades &  arquebufâdes.  Le  Prince  y  perdit  de  bons  hommes  &  de 
«noblçs  Chf-valiers,  avec  une  Galère  des  fîennes  f]ui  fut  mife  à  fond, 
^  mais  il  demeura  viâorieux  par  la  fuite  de  trois  &c  une  amenée  ca 
f,  triomphée  &  poar  butin  ^  &  deux  miles  à  fond  ;  dont  lime  y  lin 
V  mifê  par  un  aéte  généreux  d'un  Chevalier  Gakeii  i  diKfaei  j*ay  oih 
^blié  le  nom  à  mon  trés-grand  regret  8t  m'en  veut  mal,  car  il  de- 
st  voit  eftre  connu  par  tout  le  monde  &  gravé  en  Icnrcs  d'or.  Ce  bra- 
^  ve  &  vaillant  Chevalier  doncques  ayant  fâuté  dans  une  de  ces  Gale« 
^rcs  ennemies  a^ee  antres  de  (es  compagnons,  &  ayant  forcé  la  prouë 

*  &  la  rambadé  ,  &  demeuré  maiftre  dn  tout  jofques  â  Parbre  ,  il 

*  trbava  là  un  renfort  de  Poope  de  ccox,  qpà,  tinientferaie  éit  (éponf 
„  fêtent  les  noftrcs  ,  d'autant  qu'ils  eftoient  en  peu  de  nombre  ;  de 
"forte  qu'ils  frircnt  contraints  de  fè  retirer  8c  réiâuter  dans  leur  Ga- 
!!lere.  Mais  ce  Ciievalier  Gafcon  réfbiu  &;  deterimnc  de  mourir  pair 
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^^un  fait  gcncreux  vinc  au  fougon  ,  &  la  pread  un  tifbn  de  feu  8c 
})fàudaia  defcend  en  bas  dans  la  chambre  de  la  munition  &  mk  le 
"feu  dabs  les  poudres  ;  fi  qa'ea  le  perdant  il  perdie  la  Galère  &  toac 
JDce  €fû  edolt  dedans  &  tout  alla  i  fonds  Se  i  tous  les  diables.  Ceft 
wbien  un  adtc  Romain  de  ceux  du  tems  pafTé  ,  mais  pourtant  ne  s'en 
"  trouvcra-t-il  pas  une  douzaine  de  pareils.  Une  Dame  de  Chypre,  un  de 
^  ces  ans  ,  après  la  conc[ueii;e  faite  par  les  Turcs ,  eftanc  emmenée  cC* 
»  cla ve,  en  nt  de  mefine ,  menant  hrièa  dans  là  Galère  oà  elle  eAoit  : 
^  laquelle  la  Ht  perdre  par  ce  trait  gowicox  plûtoft  que  d'eflie  â  ja^ 
»  mais  mi(êrablement  elclave. 

»»  Voilà  donc  M.  le  Grand  Prieur  qui  fc  rétire  viétorieujr ,  mais  avec 
"un  trcs-chcr  marché  de  vidoire  ,  &  hieflé  de  deux  fléchades  pran- 
wdcmcnc  ,  ôc  n'eut  guère  de  Ici  gens,  tjui  ne  iuiknt  morts  ou  lilcllc^, 
**&  les  Galères  fort  percées,  brifées,  &  fracalTées  êc  quafl  ayans  pcr« 
9,dn  forme  de  Galères  :  &  fit  ainfi  fon  entrée  triomphante  dans  le 
»♦  Port  de  Malthe  ,  dont  chacun  en  ayant  fçû  le  difcours  du  combat, 
^  ne  put  a/Tez  le  louer  &  admirer  :  &  m'eftonne  tjue  ceux,  qui  ont 
»  clcrit  de  ce  tcms-Ii,  n'ont  rais  cette  journée  trcs-memorable.  Je  l'ay 
"ouy  racontet  ainfi  i  M.  le  Grand  Prieur,  melme  à  force  antres  Che^ 
lîvalters  qoi  eftoient  avec  I07 ,  lefqneb  il  hiSnt  hem  ouïr  raconter  , 
"lors  que  M.  le  Grand  Prieur  tourna  de  Rome,  où  il  avoitmené  Coa 
j| frère  M.  îe  Cardinal  de  Cnife  pour  lelcdion  du  Pape  Pie  IV.  Il 
i^pafTa  à  Gennes,  &  là  prit  Port  &  terre  ,  car  lors  la  Paix  cftoit.  Il 
»aUa  voir  le  iêigncur  Ândre  Dorie  qui  vivoit  encore,  mais  trés-vieux 
calfé  ;  non  pourtant  ^a*il  n*eat  le-jogemeat  êc  Ut  parole  trés^ 
** bonne  &  belle  &  la  ^on  Se  tout.  Il  fît  un  grand  honneur  àmon- 
M  dit  fieur  le  Grand  Prieur  8c  le  fv-ftina  8c  le  loiia  fort  de  ce  combat, 
«que  je  viens  dr  dire,  qae  c'eftoit  un  des  beaux  combats,  qui  s'eftoit 
»>fait  en  cette  Mer  pour  fi  peu  de  vaifTeaux  qu'il  y  avoit  ,  &  en  al« 
"  kgua  pluHeurs  des  liens  beaux  qu'il  avoit  dnts  en  (bn  tems. 
'*  Il  haiflbit  nAmdleineat  les  eanemîs  de  &  Religkm  ,  ftjeiiiç 
»  fbuviens  que  lors  c]uc  le  Roy  François  l'envoya  à  Marlcille  quérir 
^les  Galères,  potur  aller  en  la  mer  Occane,  &  de-î.î  f:iirf  j^uerre  en 
«ElcofTe  ,  je  le  vis  cent  fois  maudire  cette  occalion  ,  tk  cent  foisaul- 
les  guerres  civiles,  qui  vinrent  quelque  tems  après  en  France:  car 
*il  avoit  réfola  de  le  bannir  pour  un  tems  de  la  France,  aâer  iMal- 
"  the  Se  prendre  la-  BandBere,  8c  exécuter  une  entreprife,  qu'il  aroic  fur 
^  Rhodes  ,  êc  tptïl  tendt  tré»-facile  ,  &  s'aifcuroit  de  l'emporter,  à 
n  l'oùir  dilcourir  i  mais  non  pas  qu'il  en  découvrit  les  plus  grands  fè- 
*'crcrs.  Il  prenoit  une  douzaine  de  fes  Galères,  &  cmraenoit  unein- 
^hmté  de  trcs-belle  NoblelTc  de  France  avec  une  fleur  de  bons  Sol- 
nàm.  Il  m'avoit  lait  promettre  oue  j'irois  avec  luy ,  je  n'arois  garde 
^d*y  faillir  :  car  je  n'ay  jamais  aimé  en  mon  jeune  âge  qu'aller.  Il  avoiC 
„  trouvé  une  fort  belle  invention  pour  armer  fès  Galères  en  combat, 
•que  je  n'ay  point  vû  ny  ouy  parler.  Bref  il  avoit  là  un  beau  dcîfein. 
^  Le  matin  du  jour  de  la  Bataille  de  Dreux  ,  ainû  il  dejeuuoiC 
Tome  L  K  k 


44t      ADDITIONS  AUX  MEMOIRES 

M&  tous  nons  antres  qui  étions  avec  luy  ,  je  luy  oùis  dire  ,  q^ie 

"s'il  mo'.iroît  en  cette  bataille  ,  qu'il  ne  regrettoit  en  rien  tant  fa 
*' mort ,  linon  qu'il  perdoit  l'occalion  de  faire  (on  enrrcprifc  de  R ho- 
rdes avant  mourir  :  qu'il  la  penfoit  infailliblement  emporter ,  & 
„  puis  f  cette  entreprilê  exécutée  ,  qu'il  ne  (ê  ioUdoit  jamais  {»tus  dé 
«mourir.  Mais  le  malheur!  qu'ayant  combattu  ce  jour  tfés'vaitlam- 
»*ment  ,  &  s'y  eftant  par  trop  échauffe,  &  rétournant  tout  fuant^ 
'*fur  le  foir  qu'il  faifoit  un  froid  extrême  ,  &  fon  Page  efcarté  ne 
^l'ayant  pû  trouver,  pour  luy  donner  fa  r,ouviere  :  il  fiit  contrainc 
j, de  boire  ainli  la  lueur,  qui  fe  rehoiJic  iur  Ion  corps,  &  pour  ce 
»en  engendra  une  fade  pleurefie,  qtf  il  garda  plus  de  lîxfemaines,  dont 
"  enfin  il  mourut  ,  par  un  trés-grand  dommage  ,  &  plus  qu'on  ne 
^  fçauroit  exprimer  :  car  n'ayant  pas  encore  trente  ans  ,  il  fè  fut 
„  rendu  un  des  grands  perfbnnagcs  de  mer  qu'en  eut  fçû  voir.  Car 
»s'il  y  cdoïc  brave  ,  vaillant  &  hazardeux,  il  ciloit  bien  autant 
»  expert  .&  boa  Marinier  j  fi  que  bien  fouvent  il  reprenoit  les  metl- 
'Meurs  Pilotes,  Ck>mites  ,  Argoufils  &  Matelots.:  ce  que  j'ay  t& 
„moy-me(nie,  &  les  raffcuroit  éc  enfeignoic ,  comme. je  vis  lorsque^ 
„  comme  j'ay  dit  en  la  vie  de  la  Reine  d'Efcoire,  nous  nous  approcnaf- 
»>mesdc  rplcolTe,  Hc  que  ce  grand  brouillard  nous  faifit,  qu'un-chacun 
"s'en  eftonnoit.  Luy  ne  perdit  jamais  cœur  ny  jugement  ,  railèura 
j|tout  9e.  opina  ce  qu'il  falloit,  contre  l'opinion  d^  Mariniers,  Pi-* 
j^iotes  &  Comités  ,  dont  l'on  iê  trouva  bien  :  &  je  le  vis  anfli-bieii 
M  Opiner  &  bien  dire  ,  que  le  meilleur  Pilote  qui  fût  jamais. 
»    En  retournant  lc<;  Galères  d'Italie  ,  car  il  eftoit  allé  mener  fon 
'?frcrc  M.  le  C'.ardiual  de  Guiiê  ,  comme  j'ay  dit  ailleurs,  toutes 
^les  Gakrcs  èc  la  Hcnnc  première  s'alloient  pcnr  fans  luy  «Se  fon 
^advis  9c  hazard  dans  le  golfe  de  Ligonme.  De  mefine  ramenant 
■»6s  Galères  de  Levant  en  Ponant  ,  âtes  eftoient  perdues  lâns  luf 
'^aux  Afnes  de  Bordeuix,  là  où  il  courut  très-grande  fiutime  $  car  il 
n'cnvoyoit  jamais  devant  pour  tenter  le  rifque  ,  ou  pas ,  ou  l'ad- 
„vanture  ,   mais  alloit  toujours  le  premier  devant  ,  ainfi  qu'eft  \% 
»  coullume  qu  li  iauc  que  ia  Générale  ou  la  Kcaie  toûjouis  ailie  de- 
»vant  toutes  les  autres  :  ce  qu'il  fiât  bean  voir  certes  »  Ibit  ou  2 
"combattre  ou  d  faire  voyage  y  avec  &  bdle  Bandiere  on  Eftettdart 
"gênerai  &  fon  grand  fanal. 

Il  s'eft  vu  par  un  coup  commander  à  quarante  Galères ,  &  c'eft 
»ce  que  nos  Rois  de  France  n'ont  eu  jamais  de  plus  en  Mer  ,  oa 
«quelques  deux  ou  trois  davantage.  Ce  qui  failoit  paroiftre  leur 
^Genoral  en  quelque  lieu  qu'il  fûft  &  allaft  ,  pour  k  belle  fiiiteque 
luy  ay  vu  ordinairement ,  de  Gentils-hommes  ,  de  Capitainet 
«de  Galrrcs  5c  de  Soldats  ,  de  Chevaliers  &  autres  pluiîeurs  hon- 
»'ne(lis  gens  ,  outre  qu'il  eftoit  trés-magnifique  &  d'une  trés-bellc 
^dcpcnle  &  beau  joueur.  Il  avoit  M.  de  Caries  ion  Lieutenant  ge- 
^neral,  qui  eftoit  un  trés-fagc,  brave,  vaillant ,  riche  &  magnifî- 
^quc  feigoeur  ,  &  bean  joueur  «nffi  comme  ion  General  >  &  qui 
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Msvoit  fait  belle  preuve  de  fâ  valeur  en  Picdmont  commandant  d 
*'denx  Ehfcigncs  de  gens  de  pied,  Si  eftoît  grftixdfeigacurdcmoyeiis 
**&  de  grande  dépenfe.  Les  deux  Lieutenatis  de  m  deux  Galères 
^cftoieot,  le  Chevalier  de  Tenance,  &  M.  deBeaiiUeDChaftaigner> 
y^qui  avoir  efté  Gouverneur  dudtt  M.  le  Grand  Prieur  ,  au  Gouvcr- 
«neinert  dunucl  il  avoir  en  trcs-crrand  honneur.  Ces  deux  Meflicurs 
**dc  Tenance  6l  licaulieu  eiloient  tort  notables  &  bien  chofis.  IL 
l^avoit  lie  S.  de  B&fcbé  Marcel  trés-bon  homme  de  Mer  ;  lequel  am- 
^pfés  la  Paix  le  Grand  Duc  rétira  à  foy  ,  &  le  Ht  General  de  fès 
«Galères.  Il  avoir  M.  le  Comte  de  Fiefque  (êigneur  d'honneur  &  de 
»» vertu  &  valeur  &  de  graude  fidélité  à  la  France  ,  qu'il  a  toujours 
''inviolablemcnt  gardée  ;  fi  que  pour  les  vertus  le  Roy  Charles  8c 
^le  Roy  Henry  III.  le  firent  Chevalier  d'honneur  des  Reines  leurs 
ttfêniiiics ,  ayant  efté  avant  AmbaiCtdenr  vers  l'Empeiear  Maximi^ 
nlien  ,  fxà  il  traita  le  mariage  de  nodre  trés-illtiftre  Uabelle  d'Aul^ 
"triche.  Il  avoir  auiïi  1c  S.  Conulio  Fiefque  Ton  parent  ,  un  trcs- 
II  bon  &'  n:rand  Capitaine  &  vaillant,  il  y  avoit  auffi  le  Capitaine 
„  Pierre  Bon  dit  M.  de  Meuillon  trés-bon  Capitaine  ,  qui  pour  (à 
••fiiffiiànce  fût  Goaverneur  de  Marleille  &  dn^ort  de  NofiiÇ'Dame 
?>de  la  Garde    le  Capitaine  Maurice  iba  Lieutenant  ;  (on  brave. 

Il  y  avoit  auffi  M.  le  Chevalier  de  Charlns  de  trés-boané  &  an* 
j|cienne  Maifon  d'Auvergne  ,  qui  eftoit  un  trés-bon,  brave &vail- 
„lant  homme  de  Mer  ,  &  qui  avoit  beaucoup  vu  &  rétenu.  Il  y 
'> avoit  aulli  le  Capitaine  Albil'e  ,  bon  &  ancien  Capitaine,  bref  ce 
**  me  ieroit  trop  grande  longueur  &  tmportonité ,  h  je  vouIchs  dirii 
^&  fpecifier  tous  ces  Capitaines  de  Galères  ,  qui  cdoicnt  tous  gens 
^de  Âicrite,  qu'il  faifbit  tons  beau  voir  auprès  de  leur  brave  Gène- 
*>ral ,  qui  leur  4onaoit  tonte  pareille  lueur  que  la  lune  à  lès  eftm* 
«•'les. 

T  Ce  n'eft  pas  tout  ce  qu'il  faut  noter  en  luy  ,  car  s'il  eftoit  boa 
phomoite  de  Mer ,  il  eftoit  aufli  bon  homme  de  terre.  Se  trouvant 
i,cn  des  combats,  il  s'en  acquittoit  trés-bien  en  toute  valeur  &  hon- 
j»  neur.  II  eftoit  un  trés-hon  nomme  de  clicv.il  ,  encore  que  peu  àû 
"jamais  s'cft  via  qu'un  homme  de  Marine  fut  bon  homme  de  che- 
II  val  ,  ainfi  <jue  je  i'ay  vu  comme  choie  plailante  à  vmr  que  ces  gens 
^maritimes  monter  à  cheval  &  lespiqncr.  M.  le  Grand  Prieur  y 
«  flftoit  fort  admît ,  de  trés-belle  afliette  &  de  fort  belle  grâce.  Je 
pTy  vis  une  fois  à  Amboilê  à  an  courement  de  bague  qu'y  fit  le  Roy 
"François  II.  là  débattre  contre  M.  de  Nemours,  qui  eftoit  des  mcil- 
•||  leurs  hommes  de  cheval  de  France,  dix-fois  l'un  après  l'autre. 
„tnfin  M.  le  Grand  Prieur  l'emporta  par  1  onzième  fois.  Il  cftoic 
»i  monté  lin^  nn-  bairbe  hahitlé  fort  gentiment  en  femme  Egyptienne 
«avec  iôn  grand  chapean  rond  ou  capdine  Itir^ta  tefte  ,  à  l'Egyp- 
'  tienne,  fa  robe  &  cotte  tout  de  velours  &  tatfetas  fort  booifantc. 
Il  En  fon  hraç  gauche  avoit  an  lieu  d'un  petit  enfant  une  petite  fin- 
ygelTe  qui  eftoit  â  luy  ,  &  plaifante  ,  emmaillotée  comme  un  pc» 
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Mttt  coânt ,  qui  tcnoit  fk  mine  enfantine  ne  faut  dire  CottUticnt  , 
^&  qni  donnoit  fort  à  rire  aux  régardans.  Elle  lay  donna  pourtant 
"de  la  peine  8c  de  l'incommodité  X  faire  Tes  courfes,  àcauièdclé- 
*' motion  du  cheval  d  courre;  de  iortc  quii  fut  rcfÂ»  après  en  avoir 
i^fait  quatre  couriêt  en  tel  cftae,  de  U  laificr  ftponrfidmlbooaK' 
n  &s  toûjoon  malqué. 

**  M.  de  Nemours  eftoit  habillé  etk  femme  Boorgeoife  deviUeatree 
**fon  chaperon  &  robe  de  drap  noir  ,  &  àt  fa  ceinture  onc  grande 
„  bourfc  de  ménage  avec  un  grand  clavier  de  clefs  ,  ou  pour  le 
»>moui&  il  y  avoit  plus  de  cent  clefs  peudantcs  avec  la  grolTc  chatl* 
*>iie  d'argent  ,  toujours  maiqné  aolfi.  Il  fît  ibn  enttée  de  canp  fbf 
*'un  trés-beau  roadîn  qu'on  appelloit  le  Real,  que  lelèignenr  Jules 
^'Efcuycr  de  M.  le  Vidame,  depuis  i  M.  de  Nemours,  avoit  drelTéi 
M  aller  à  deux  pas  3c  un  faut  mieux  que  ne  fit  jamais  cheval  ,  &  qui 
?>alloit  ie  plus  haut.  Car  c'eÀoit  un  des  pins  forts  rouiims  &  des 
plus  beaux  ,  bay  obfcur  ,  de  forte  qu'en  cette  allée  du  mitan  du 
*' Jardin  ifAndwife,  il  ne  £t  que  cinq  lauts,  tant  il  &  lançoît  bien, 
„  jufqu'à  la  fin  de  U  carrière  :  M.  de  Nemours  s'y  tenant  fi  bien  &: 
„de  h  bonne  grâce  ,  qu'il  en  donna  grande  admiration  à  tout  la 
monde  tant  hommes  que  Dames  :  auflliy  avoit-d  là  une  Dame  qu'il 
lërvoit  &  aimoit  fort  ,  auiU  elle  luy.  £t  ce  <^ui  eikoit  plaifànt  , 
1^  c'eftoit  aue  le  claTÎer  avec  fâ  midtitnde  de  clefs  ^  âilbit  on  bnùc 
«comme  n  ce  fbffisnt  cflé  ionnetces,  jpoar  l'amour  des  iânisdachc* 
t*  val ,  qui  en  mcfme  tems  que  luy ,  laatoient  en  l'air  êc  tiatinoient 
"ainfi.  Je  vis  tout  cela  ,  &  ce  fîit  la  première  fois  que  je  vins  i  la 
"Cour  venant  d'It:i1ie.  A  propos  de  ce  che\al  Real  ,  il  fane  c]ue  je 
•  ^faifc  ce  conte  ,  que  deux  ans  avant  le  Roy  Henry  fît  une  partie  le 

oiont  du  Mardy  gras  avec  les  jeunes  Seigneurs,  Princes  GcntîlsF* 
«•nommes  de  fa  Cour  ,  d'aller  en  mafque  par  la  ville  de  Paris  ,  SC 
?  â  qui  fbroit  les  plus  grandes  folies.  Ils  vinrent  tous  an  Palais,  M. 
^dc  Nemours  eftant  fur  le  Réal ,  monta  de  courfê,  car  ainfî  lefal- 
„  îoic ,  par  le  grand  degré  du  Palais ,  cas  cftrancrc  :  cftant  ainfi  prt^-* 
*tcipiunt  entra  dans  la  ijalicnc  Ôc  la  grande  Salle  dudit  Palais,  fait 
-Jki  txwrs,  prdnenâdes  Se  coorfb  &  folies ,  &  puis  vint  i  ddcen* 
||dre  par  le  degré  de  la  fàinte  Chapelle ,  fans  que  le  cheval  JainaîS 
^broQchaft  ,  &  rendit  fon  Maiftre  fain  &  fauve  dans  la  bsdfe-caar, 
n  Force  autres  de  fcs  compagnons  delà  Malquaradc  entrèrent  bien 
"dans  la  fallc  àc  en  (brtirent  ,  mais  ce  fut  par  le  petit  dégré. 
"Mais  ce  trait  de  M.  de  Nemours  fut  eftrange  &  micacalenx  , 
^tenu  eftre  conduit  par  la  main  de  Dkn»  fit  que  jamais  ne  â 
f,vf(  td  miracle. 

».  Pour  tourner  encore  i  M.  le  brate  Grand  Prieur  ,  je  diray  cccy 
''de  luy,  que  s'il  montroit  en  jeu  fa  vertu,  fa  valctir  &  fon  r^drcfle, 
^  il  le  montroit  encore  mieux  à.  bon  efcienc  &  en  guerre  j  comme  il 
,^fît  aux  batailles  de  Roity  ,  efUnt  trés-jenue  ,  &:  de  Dreux  ,  Se 
>»£»r€e  aaciei  combats  &  débutes,  il  afvoit  d^rdloaice  &  grande  £if 
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'^casîà  de  dix  oa  douze  pièces  de  grâiids  chevânt»  iCotbmeVfl  nW 

„ bouge  de  terre,  &  uae  vihgtaifi£  de  beaux  courtauts  s  dt  «juândil 
«alloit  Tur  Mer,  il  laifToic  fout  en  fa  Maifort,  &  rjitand  il  toitrnéit^ 
»'i!  les  réprenoit  ,  tant  i!  cftoit  magnifique  &  Iplcndide  :  &  force 
^  Pages  Se  La<]uais  à  i'équipbleiit  ic  Hrdiaftiftmeat  trés4>iea  &  ri^ 
l^chetMot  vcftiis  $  car  fi  ceux  dé  la  Otonir'  «ftoklit  itefttts  tn  de  ^ad^ 
»«de$  de  Tclolirs  ou  en  broderie  ,  les  dëb^  hroienc  loûjtfim  de  hir 
>»&  de  rarî^ent  plr-ddfus  les  autres  ,  &  toâjours  bîânt:  Se  incarnat^ 
** portant  &  aimant  ces  couleurs  pour  l'amour  d'une  heWt  &  hon* 
^  ncftc  Dame  que  je  connois ,  6c  d'elle  Se  d'iUitres  il  citoit  ton  âitné. 
,,Attflî  f  «rDie-H  bictidequoy  en  luy  mfûàtt  iàiùte  ,'  tit  il  elbft 
ttttMtm  de  vifage  ,  blond  »  ddttt  ,  ^^6b«iàtbis  ,  &  ^àtitm  yêt 
''ré^èânetOE ,  de  loit  belle  ;  grande  &  haute  tailla  ,  ^  avec  celai 
**  comme  difênt  les  tireurs  d'armes  d'Italie  ,  tûH  beî  cofpè  âefmcîàto  t 
b(Un  vita.  Car  il  y  a  force  grands  qui  font  grann^  landores  êk 
»»langoyrans  ,  tant  mal  baftis  âc  adroits,  que  c'eftpitie,  maisceltty** 
«>ey  t-tetà  inoiii».  If  «voit  II»  ttmies  ttés^bièn  i  U  màkl,  Aedetré»*  ' 
J  bonne  grâce  5c  âdrelTe.  ' 
>»  Je  le  vis  une  fois  à  Paris  au  Faux-boUrg  S.  Germain  âu  commet* 
"cément  du  règne  de  Charles  IX.  entreptetidrc  un  coftibàt  âlàBài'' 
»,riere  arec  le  S.  d'Avaret,  qui  cftoit  grand  auili  &  de  tneftiie  taille^ 
>*  &  des  galans  de  la  Cour  ,  &  mourut  Huguenot  d&ns  Orléans ,  Ait 
^^eOe.  Tous  ddnr  eOoient  lél  deux  teAtfts-',  A  ifihfent  contre  de 
MCioqAâtite  venans,  fans  jaltollà  fc  rendre  ny  demander  aides  :  ma& 
*Ofl  nSt  vit  iarn.iis  mieux  ^îre  de  fi  belles  démarches  ,  &:  tnieiix 
«porter  la  pique  ,  mieux  la  rompre  ,  mieux  combattre  à  l'cfpée  ^ 
»&  mieux  frapper  ny  de  meilleure  grâce.  Ët  ce  grand  M.  de  Guii<t 
^qui  eftoit  le  Pârr^  de  îcm  itiére  ,  ^àfit  fit  tréHxa»;Vèir  â  itfrtrir 
»  ton  îtttt  êr  fitteiif.  'Éafitt'  ccs'déax  eaîp<»i<tirerit  te  prit,  te  la  vbis 
•du  Roy  ,  des'  Fimées  ,  de$-Rçiiics|  A:  dbs'Dames  <juî  eftoieni-^Ui 
,/encbre  quMl<  furent  alfailli'?  de  trés-bohs  cnrrtbattâhs. 
"  Pour  hn,  ce  "M.  le  Grand  Prieur  elloit  bon  à  root  ,  ^  faut  dire 
^dc  luy  ce  que  l*on  dit  le  tétns  palTédes  enfansdllracl  retirez  dans 
^fa  taiè  dé  Jerttfaleiti,  oiî  ifs'f^itikc  lâ'âifttMittts  par  lesdlfâli^'^ 
"tcàr  èoèBoient  les  ennemis,  &  les  ettipé&hcmens  dè  baftirftttéAi^ 
Jpârer  la  ville  ,  de  l'une  de  mains  tedir  Wpéc  &  combattre  ,  5ç 
»dé  l'aiitre  la  truelle  &  baftirj  fi  que  Ton  difôit  d'eux  t|U*ils  cftoient 
^ad  utrvmque  faratt.  Aufli  poùrOit-on  dire  de  ce  M.  le  Grand  Prieur, 
9,  ad  mrumque  Parattà.  Quaùd  nous  tournâmes  d'Eftofle  vifmes  là 
*  Reiftè  drAtaglécarK-,  dfte  kcf  fit  tià  grabé  fecaèilMefiDt  en  gratit' 
^de  eftrme  ,  Se  danfa  1^  Ibis  tm  deux  avet  eHe  j  car  il  danfoitdet 
»» mieux  &  de  la  meilleure  n;race  ,  &  de  tout?";  fortes  de  dnnfe  ,  S£ 
JJen  ^ortoit  toujours  quelque  nouvelle  à  la  Cour,  quand  il  venoit 
h  d'un  vtjyage.  Cette  Reine  luy  montra  beaucoup  de  ^hliliaritez  i 
»  Comme  il  meritoit  pont  \h  mi  de  Ût  ifhS^,  9t  éA^es'ittm.  Je 
Zitr  via finreût  dité ,  Màifiàpf  ;  ttMà  JhkiKt ,  M  t^itrtlk  de 
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^cc  mot  ,  je  vous  aime  fort  ,  mais  non  pas  M.  voftre  frcrc  ,  <jui 
>»m*a  ravy  ma  ville  de  Calais.  Or  c'cll  alTez  dit  pour  ce  coup  de  ce 
•grand  i'nncejufques  d  un  autre  cndi oit.  Cependant  pour  avoir  eu  cet 
^nonneur  de  luy  ,  qu'il  acfté  de  mes  bon«  Seigneurs  Se  Maiftres  , 
**êc  des  premiers  ,  &.  que  je  l*ay  lîitvt  en  Italie  &  en  EfcofTe  par 
*  Mer  ,  &-  en  France  par  rcrrc  ,  &:  qu'il  m'a  airac  fort  Se  fait  plus 
itd'honncur  que  je  ne  mcritois  :  à  jamais  je  luy  offre  à  fcs  cendres 
**6c  à  loQ,  honorable  mémoire  un  torrent  de  mes  larmes^  aulli" 

bien  d  cette  heure  comme  le  jour  qu'il  mûorut. 
Le  meTme  fienr  de  Braatofme  delcrit  d'uoe  manière  Ci  galante  le 
voyage  de.  ce  Grand  Prieor  d  Naples  y  fa  réception  &  Ces  paflê- 
rems,  que  trouvant  icy  occaHon  d'en  donner  le  rccit,  commeifnous 
l'a  lailfé  dans  le  fécond  Volume  des  Dames  ,  j'cftiinc  y  eftre  d'au- 
tant plus  obligé,  ^u'il  ne  fera  jamais  imprimé,  parce  ^ue  tout  (ba 
£ijet  n'eft  pas  fi  Éneux  que  le  Œapitre,  dont  j'av  extrait  ce  ipiiliiit 
â  propos  de  Dona  Maria  d'Arragoa  Marqnife  del  Gnaft. 

Lors  ,  dit-il  ,  que  le  Roy  Henry  mourut,  un  mois  aprésmcxH 
„rut  le  Pape  Paul  IV.  rriraffc  :  8c  pour  l'élcdion  d'un  nouveau, 
.«fallut  que  tom  les  Cardin. uix  s'afrcmbl.ifrcnt,  l'nrr'autrcs  partit  de 
^France  le  Caruuial  de  Guiic  ,  à:  alla  a  iloaic  par  Mer  avec  les 
«•Galères  du  Roy  ,  defquelles  eftoic  General  M.  le  Grand  Prieiir  de 
*> France  Irerc  dudit  Cardinal  :  lequel  comme  hoa.  £ere  le  condnjiîc 
^  avec  (bize  Galères,  &  tirent  fi  bonne  dilicence  8c  avec  (i  bon  vent  en 
t»  pouppe,  qu'ils  arrivèrent  en  deux  jours  &:  deux  nuits  d  Civita-veccKia, 
de-ld  à  R(imc  ■  où  cftant  M.  le  Grand  Prieur  ,  voyant  qu'on 
,>n'e(loit  pai  encore  prefl  de  faire  nouvelle  élection  ,  comme  de 
**vray  elle  demeura  trois  mois  d  faire  ,  &  par  conlêqaent  de  ré- 
|*t<Mirner  fon  frère  ,  &  que  Ces  Galercs  ne  failbient  rien  an  Port  : 
^il  s'avifa  d'aller  jultjucs  à  Naples  ,  voir  la  ville  &  y  paffcr  foa 
»tems.  A  Ion  arrivée  donc  ,  le  Viceroy  ,  qui  cftoit  lors  le  Duc 
^d'Alcala  ,  le  reçût  comme  fi  ce  fut  cftc  un  Roy  ;  mais  avant  que 
Td'y  arriver»  il  falua  lai^ille  d'une  fort  belle  (àlye  qui  dura  long-tems, 
{^&lamelniéliiyftit  rendue  de  la  ville  &  des  Chafteaux,  qifon  cntdic 
9f  que  le  Ciel  tonnoit  étrangement  durant  cette  falve.  Et  tenant  68 

Galères  en  hataillo  &r  en  coly  ,  Se  affez  loin  ,  il  envoya  dans  on 
rFfquir  M.  de  l'l^^llr:ips;e  de  Languedoc  ,  fort  habile  &  honneftc 
^  Gentil  -  liopimc  qm  parloit  fort  ^bicn  ,  vcis  le  Viceroy  j  pour  ne 
M  ne  luy  donper  l'alUrme,  •&  Iny  demander  penniifion  ;  encore  que 

nous  fuffions  en  bonne  Paix ,  mvs  pourtaitt  nous  ne  venons  que 
"  de  frais  de  la  guerre  ,  d'entrer  dans  le  Port  pour. voir  la  ville 
rvifiter  les  fepulchres  de  fes  Prédcccffeurs  qui  cdoient  là  enterrez 

leur  jcttcr  de  l'eau  bcnifte  &  prier  Dieu  fnr  eux. 
j.    Le  \  iceioy  i'accorda  trcs-librement.   M.  ie  Grand  Prieur  donc 
*>  s'avança  Se  récommença  la  làlyç  auilî  belle  8c  Bmeufe  4]ue  devant 
^'tant  de  Canons  de  Courcier  des  (eize  Galères ,  que  des  autres  pic* 
^ces  &  d'arqgoebuiàdes^  tellement  ^oe  tout  eftoit  en  £nt  :  flcpuisen-^ 
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trt  dtns  le  Mole  fert  (operibementi  krec  flbêéH'Bùeoàin ,  de  Baih- 
iideroles  ,  de  flambaos  de  Ta&tas  cramoiiy ,  &  la  Henné  de  Damas» 
„Sc  tous  les  Forçats  vcftus  de  velours  cramoify  ,  l\  les  Soldats  de  la 
„  garde  de  mefme  ,  avec  mandilles  couvertes  de  palUmcns  d'argent  , 
j^ddôuels  eAoic  Capitaine  le  Capitaine  Geofroy  Provençal  ,  brave 

vàiUant  Ctpitaiiie.  Si  bien  que  Ton  triNiva  oot  Galetci  Françoifit 
^très-belles  »  leftes  &  bien  efpalverada  ,  &  iîir  tout  la  Réale,  à  la^ 

quelle  il  n'y  avoit  rien  à  rédire  ;  car  ce  Prince  eftoit  en  tout  tréa-, 
^,  magnifique  &  libéral.  Eftant  donc  entré  dans  le  Mole  en  un  fi  bel 

arroy  ,  il  prit  terre  &  tous  nous  autres  avec  luy,  où  le  Viccroy  avoit 
^,  commandé  tenir  prefts  des  chevaux  &  des  coches  pour  noosrécueil- 
„  lir  &  oondnire  en  la  ville.  Comme  de  vray  nous  y  tnwvafiiies  cent 
,j  cfae?aux,  coarfieis  ,  genâa  ,  eheranz  d'Efpagnc  ,  barbes  &aiitrei9 
^,  les  uns  plus  beaux  que  les  autres  ,  avec  des  noufles  de  velours  tou-  • 
j,  tes  en  broderie  ,  les  unes  d  or  ,  &  les  autres  d'argent.  Qui  vouloic 
„  monter  à  cheval ,  montoit ,  qui  en  choche ,  moncoic  j  car  il  y  en 
„  avoit  00e  vilaine  des  pins  belles  &  riches  &  des  miciiÉ  atteiéeft 
trailhècj  par  des  Cour  fiers  les  pins  beaux  qaTon  eut  (çûick*  . 

„  Lâ  (è  trourereot  auflî  force  grands  Princes  &  Seigneurs ,  tant  dn 
„  Règne  qu'Efpagnols  ,  qui  reçurent  M.  le  Grand  Prieur  de  la  partda 
„  Viccroy  trés-honorablcment.  Il  monta  fur  un  cheval  dT.lpagne  le  plus 
^  bcau  que  j  ayc  vû  il  y  a  Icng-tcms,  que  depuis  le  Viceroy  luy  don- 

na,  tek  maniolt  crét-bien  &  ùifoit  de  trét-belles  coaibeties^  ainfi 
^,  qu'on  parloir  de  ce  tenu.  Luy  qui  eftoit  un  trés-bon  homme  de 
j,  cheval  &:  auflî  bon  que  de  Mer  ,  il  le  fit  trés-beau  voir  là-deflus 
„  &  il  le  faifbit  trés-bien  valoir  &  aller ,  &  de  fort  bonne  grâce  ;  car- 

il  eiloit  un  des  beaux  Princes  qui  fut  de  ce  temps-là',  àc  des  plus 
„  agréables ,  des  pins  accomplis ,  &  de  feit hante  &  bclletai]le&  bien 
^idénimée,  ce  ^  n'advient  gnere  i  ces  Grands  hommes.  Ainfi  ilfiit 
^•yCondnit  par  tous  ces  Seigneurs  &  tant  d'wcres  Gentils- hommes 

chez  le  Viceroy ,  lecjuel  l'attendoit  &  luy  fit  tous  les  honneurs  dn 

monde ,  Se  le  logea  en  fon  Palais  &  le  feftoya  fort  fomptueufemcnc 
^&  luy  &  fa  troupe.  Il  le  pouvoit  bien  Étire,  car  il  luy  gagna  vingt-. 

miUe  db»  en  ce  voyage. 
•     Nous  pouvions  bien  cftrc  avec  Iny  deux  cens  Gentils  -  hommes , 
^que  Capitaines  des  Galères  &:  autres.  Nous  fumes  logez  chez  la  pluf- 

part  des  grands  Seigneurs  de  la  ville,  &  trcs-magnifiquement.  Dés 

le  matin  fortansde  nos  chambres,  nous  rencontrions  des  Efta£ers  iî. 

bien  créez  ,  qni  Si  vcoolest  préfeoter  auÛî-toft  &  demander  ce 

que  noos  voulions  £ttre ,  &  oû  voulions  aller  &  promener  :  &  lî 
^,voalions  chevaux  ou  coches  ,  foudaîn,  anffi-cofF  noftse  volonté  di- 

te  ,  auflî-toft  accomplie  :  &  alloient  quérir  les  montures  que  vou- 
„  lions  ,  fi  belles  ,  fi  riches  ,  &  fi  fijperocs,  qu'un  Roy  s'en  fiit  con- 
„  tenté  y  &  puis  accommencions  &  accomplirons  noftre  journée,  ain- 
„  fi  qn'U  plailôie  à  chacon.  Eo^n  nous  oTcftioBS  guère  gailez  d'avoir 
nfmt  de  ilaifics'&  ddides  es  cetcé.  ville;:  Ne  Sot  dife.qtfSl  n'y  en 


Digitized  by  Google 


ADDITIONS  AUX  MEMOIRES 

„  eot ,  car  je  o'ay  jamais  tû  une  vUIe  tpà  en  (iift  ^lits  fanplk  ca 
y,  tonte  fiMrtCk 

Il  n'y  manque  que  la  familière,  libre  &  franche  converfâtion  avec 
"  les  Dames  (^'honneur  Se  réputation ,  car  d'autres  il  y  en  a  aiïez  5  à 
r,  quoy  pour  ce  coup  fçiic  crés-bien  remédier  M.  la  Marquiiedel  Guail^ 
*pottr  l'amour  de  laquelle  ce  diicoars  iê  £uc  :  car  tome  coortoiiê  Se 
21  pleine  d*konnefteté  ,  &  pour  la  grandeur  de  &  Maifim  ,  ayant  ooy 
n  renommer  M.  le  Grand  Prieur  des  perfeâions  qui  cftqicnt  «a  luf  ^ 
*&  l'ayant  vu  paffcf  par  la  ville  â  cheval  &  reconnu  ,  comme  dç  . 
yigrand  à  grand  cela  cft  dii  communément    Elle cjui  cfloïr  route graa- 
*de  eo  tout  1  envoya  viAter  un  jour  par  un  Cjcntii  -  homme  forc 
hoonefte     bien  aéé  ,  &  I117  manda  que  fi  ion  Seie  &  b  Confttv 
i»nie  du  Pays  luy  enflent  permis  de  le  vihccr  ,  volontiers  elle  y  foc 
^  venue  fort  librement  ,  pour  luy  offrir  fa  puiffance,  comme  avoieni; 
«fait  tous  les  grands  Seigneurs  du  Royaume  j  mais  le  pria  de  prendre 
»»  (es  excufès  en  gré  ,  en  luy  offrant  &  fcs  Chalteaux  tic  les  xMailons  & 
^  ià  puiiTance  :  M.  le  Grand  Prieur  qui  eftoic  la  counoifie  melme  , 
»  la  rémercia  Art,  comme  il  devoir,  9c  Iny  manda  qu'il  loy  Iroit  bsd* 
^fer  les  mnnt  incontinent  après  difher  ;  â  quoy  il  ne  fiillic  avec  fil 
„fiiitc  de  tous  nous  antres  qui  efVions  avec  luy.  Nous  trouvafmcs  Ja 
»»Marc]ui(e  dans  la  lalle  avec  lès  deux  filles.  Done  Antoninc  (  elle  rj^ 
^^pouja  D.  Horace  de  Lanno^  Pr  'mcede  Sulmone)  Se  l'autre  DoneHic- 
«ironime  on  Done  Joanne ,  je  ne  fçanroii  bien  le  dire ,  car  il  ne  m'en 
^  (buvient  plus  {elle  /i  mmmtif  Béatrice  &f  fia  mar/ée  à  .^mce  de 
^Gmfarre  Comte  de  PfftenM  )  avec  force  beUei  Dainet  &  DcmoilH* 
»»les  tant  bien  en  point  Se  de  fi  belle  &  boonegrace,  qu'horfmisnos 
^Cours  de  France'(\'  dl  ipiL'ne  ,  volontiers  ailleurs  n*ay-jc  poiac  vâ 
»»plus  belle  troupe  de  Dames. 

^  M,  la  Marquilê  falua  i  la  Fran^ife,  &  reçût  M.  le  Grand  Prienr 
^avec  on  tréi- grand  fconnenr  ^  4ic  Iny  en  fit  de  mefme  encore  plut 
»»  humble  ,  con  mas  gran  fojpego^  comme  die  l'Efpagnol.  Leurs  devis 

^1  furent  pour  ce  coup  de  propos  communs.  Aucuns  de  nous  autres,  qui 
iifçavions  parler  Italien  &  Espagnol,  accoilaimes  les  autres  Darnes, 
"  que  nous  trouvafmcs  fort  honneftes  &  galantes  &  de  fort  bon  en« 
i^tretieo.  An  départir  M.  la  Marquifê  ayant  (çûdeM.IeGrafldFricar 
*>le  fiijour  de  quinze  jours  qu'il  dcvoit  faire  Id  ,  luy  dit  ,  Moofienr  , 
quand  vous  ne  fçaurez  que  faire  &  qu'aurez  faute  de  paffe-tems  , 
»ilors  qu'il  vous  plaira  venir  céans  ,  vous  me  ferez  beaucoup  dhon- 
**  neur ,  &  y  Icfcz  le  trés-bien  venu,  comme  en  la  Maifon  de  Madame 
^voftré  Mcte ,  vous  priant  de  diipoftr  de  cette-cy  demefine  ft  atnfi 
»que  la  ficone ,  Se  y  fiure  ny  plus  ny  moins.  J'ay  ce  bonheur  d*eftre 
1^ aimée  êi  vifitée  d'bonneftes  &  belles  Dames  de  ce  Royaume  &  de 
>,  cette  ville,  autant  que  Dame  qui  foit  j  Se  d'autant  que  voftre  jcunef» 
''fc  &  vertu  porte  que  vous  aimiez  la  converfation  des  honneftes  Da- 
„  mcs  i  je  les  pncray  de  k  rendre  icy  plus  Ibuvent  que  decoulhjme, 
npour  vous  tenir  compagnie     2  cette  belle  Moblefle,  cjui  eftavec. 

vous. 
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>»vous.  VoiU  mes  deux  filles  aiiiqaeUes  je  comraanderay ,  encore 
"  qu'eiks  ne  Sami  fv  accomplies  ^t'on  «Urajt  bkv  ,  de  vous  tenir 
H  compagnie  â  U  Françoiiê  >  comme  de  rire,  daalèr  ^  jçQj:r>  opo^ 
>>  fer  librement  ,  modeilemenc  8c  honneftement,  comine  VW  âiceS' 
IJà  la  Cour  de  France  ^  à  quoy  je  m'offrirois  volontiers  ,  mais  il 
«»fa(cheroit  fort  à  un  Prince,  jeune,  beau&  honnefte,  comme  vous 
*cfte$,  d'entretenir  une  vieille  furanucc  ,  fakiieuie  ëc  peu  aimable 
3  comme  moy  ,  cai  volontiers  vietUefTe  ic  jemie0è  |ie  s'accQfdcat 
»  guère  bien  cnfèmble.  .  ..  !  .. 

^    M.  le  Grand  Prieur  luy  réleva  auffi-toil  ces  mots  ,  en  luy  faiiânc 
»  entendre  que  la  vieillelTe  n'avoit  rien  gagné  fur  elle  ,  &  cpe  mal- 
•^aifément  il  pafferoic  celuy-là  :  &  que  fon  Automne  lurpalloit  tous 
,»Ies  Prtotems  &  £ftés  qui  eiloient  en  cette  faile.  Comi»e  de  vray^ 
>*elte  (é  montroic  encore  une  trés-betle  Dame  &  fort  aimftble ,  vc^r' 
^  plus  que  fes  deux  fîlles  ,  tomes  belles  &  jeones  qu'elles  «ftoltQt  i' 
mÎt  nvoit-clle  bien  alors  prés  de  foixante  belles  années.  Ccsdeurpe-' 
^tits  mots  que  M.  le  Grand  Prieur  donna  à  Madame  la  Marquifê 
ji  luy  plurent  ,  félon  que  nous  pûmes  connqii^re  à  Ton  vifage  riant, 
»  i  (k  («rôle  9c  iùk  fiiçon.  Noos  partîmes  de- là  eicn-emement  bien 
D  édifiez  de  cette  belle  Dame,  &  fàt  looc  le  Qt9ùd  Prieur  qui  en  fat  miC* 
dpris  ,  ain(î  qu'il  nous  le  dit.  Il  ne  fant  donc  pas  s'eftoiv*; 
IJner  fi  cette  belle  Dame  &  honncfle  ,  &  fa  belle  troupe  de  Dame;,! 
jé convia  M.  le  Grand  Prieur  tous  les  jours  d'aller  en  foa  logis,  car 
"fi  on  n  y  alloit  l'aprefdinée,  on  y  alioïc  ieibir.  M.  le  Grand  Prieur 
^pcit  pour  (à  MaifireiTe  ià  fiUtf  ai&ée,  encore  qn'il  aimuft  mieux  U- 
itmere  ;  mais  c*e{loit  per  adombrar  ta  cofa, 
^  Il  fe  fit  forice  courcmcns  de  bague,  où  M.  le  Grand  Prtoeift^ 
,» porta  le  prix,  force  ballets  &  danfês  ,  bref  cette  belle  compagnie 
» fi.it  caufe  ,  que  luy  ne  penfant  (cjonrner  que  c|uin7.e  jours,  nous  y 
^fôme^  pour  iiuii  iix  iemame:»  iaus  nous  y  taichcr  nullement  ^  car 
»  nont  y  avions  nom  antres  aaflî  bien  fiât  des  Maiftneflès  que  noftce 
^General.  Encore  y  euflîons-nous  demiêliré  davantage  ,  /ans  qu^ioiii 
«Courier  vint  du  Roy  fon  Maiftre,  qui  luy  porta  nouvelle  delà  guer* 
»re  levée  en  Efcoffe  ;  &  pour  ce  falloir  mener  d<  faire  palferfesGa' 
}|lere$  de  Levant  en  Ponant,  qui  pourt.int«ne  palîcrcnt  de  huit  moi» 
«après.  Ce  fiit  à  ce  départir  de  cc^  plAiiui  délicitjux  ,  èt  de  lailTçr 
[|la  bonne  &  gentille  vtUe  de  Naples,  lic/scfiit  i  Ml  noftie  Gêner 
^tû  &,  3L  tous  nons  antres  j(kns  grandis  triAdres.&  régrets,  noua 
»»fafchant  fort  de  quitter  un  lieu  où  nous  nous  trouvions  fi  bien. 
^    Au  bout  de  ûx  ans  ou  plus  ,  nous  allaûnes  au  fècours  de  Naples, 
»je  m'enquis  fî  M.  la  Marquifè  eftoit  encore  vivante  ,  on  me  diç 
**qu'ouy  &  qu'elle  eftoit  en  la  ville.  Soudain  je  ne  faillis  de  l'aller 
'voir,     fiit  aui&-toftréconnnpar  nn vieil  maiftre  dUofteldeleans» 
nqui  alla  dire  i  madite  Dame  que  je  luy  voolois  bailèr  les  mains.  Elle 
**qui  (è  relfouvint  de  mon  nom  Je  Bourdeille,  me  fit  monter  en  fa 
^chambre  &  la  voir.  Je  la  tiouvay  qui  gardoit  le  li(  à  caulê  d'un 
Tome,  /.  L  l  1 
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petit  feu  volage  qu'elle  avoit  d'un  cofté  de  j  tue  :  clic  me  ht  je 
^vous  jure  une  très -bonne  chère.  Je  ne  ia  trouvay  que  fort  peu 
échangée  ,  &  encore  fi  bdle  qu'elle  eut  bien  fait  cotnmetue  unpfr> 
**ché  mortel ,  fut  ou  de  volonté  on  de  fait.  Elle  s'enqnit  fbrtâmoy 
lides  nouvelles  du  feu  M.  le  Grand  Prieur  ,  &  d'aâèâioD,  &  com- 
9»  me  il  eftoit  mort  ,  &  qu'on  luy  avoit  dit  qu'il  avoit  efté  empoî- 
*lbnné,  maudifTant  cent  fois  le  malheureux  c|ui  avoit  fait  le  coup. 
»Je  luy  dis  auc  non  au'ellc  oftaft  ccU  de  la  fantaiiie  ,  &  qu'il 
"eftoit  mort  o*ane  pleurene  ùaa&ic  ùmdc,  qu'il  avoit  gagné  âlaln- 
'taille  de  Dreux: ou  il  avoit  combatto  comme  un  Cef«rtoat1ejoar, 
le  loir  i  la  dernière  charge  s'eftant  fort  échauffé  au  combat  3e 
•'fûant,  fe  rétirant  le  Coït  qu'il  geloit  à  pierre  fendre,  le  morfondit 
^,Sc  fc  couva  fa  maladie^  donc  il  moarat  on  mois  ou  fut  ièinai« 
9*  lies  après, 

^  Elle  montroît  par  A.  parole  9c  la  6çoti  de  le  régretter  fort ,  Se 
^ notez  qne  deux  ou  trois  ans  auparavant  il  avoit  envoyé  deux  Ga« 
x  leres  en  courfe  fous  la  charge  du  Capitaine  Beaulieu  l'un  de  fês 

Lieutenans  de  Galères.  11  avoit  pris  la  bandierc  de  la  Reine  d'Ef* 
jjColTc,  qu'on  n'av oit  jamais  vue  vers  les  Mers  de  Levant  ny  connue, 

donc  on  eftoit  fort  esbahy  ;  car  de  prendre  celle  de  France ,  n'en 
^  falloit  point  parler  ,  pour  Pallianoe  entre  le  Turc  Mooliear  le 
>»  Grand  Prieur  avoit  donné  charge  audit  Capitaine  Beaolieu  de  pren- 
»*dre  terre  à  Naples  ,  &  vifiter  de  fa  part  M.  la  Marqtiifc  5c  fes 
„  filles  ,  aufquellcs  trois  il  envoyoit  de  fort  beaux  prefcns  de  toutes 
**ies  petites  imgulariccz,  qui  cfloient  lors  à  la  Cour  &  au  Palais,  i 
^  Paris  &  eii  France  ;  car  ledit  fîeur  Grand  Prieur  eftoit  lamelmelibe* 
«italité  te  magnificence.  A  quoy  ne  fiiîUit  le  Capitaine  BeanUen,  & 
)*dc  prcfenter  le  tout,  qui  fut  trés-bien  reccu:  &  pour  cefutrécom^* 
^pcnfé  d'un  beau  prcfènt.  M.  la  Marquife  fe  rcfTcntoit  fi  fort  cbli- 
»>gée  de  ce  prelent  &  de  la  fouvenance  qu'il  avoit  encore  d'elle, 
Il  qu'elle  me  le  réitéra  plufieurs  fois,  dont  elle  l'en  aima  encore  plus, 
M  Font  l'amour  de  luy  elle  fit  encore  noe  courtoifieâuaGentil-'lioni" 
**  me  Gaicon ,  qui  eftoit  lors  aux  Galères  de  M.  le  Grand  Prieur,  le- 
^quel  «puind  nous  parcifines  demeura  dans  la  ville  malade  jafqu'à 
s» la  mort.  La  Fortune* fi  bonne  pour  luy  ,  que  s'addreââot  i, 
IJ  ladite  Dame  en  fon  advcrfîtc  ,  elle  le  ht  li  bien  fècoarir  ,  qu'il 
weichappa  &  le  ^rit  en  la  maifoQ  &  s'en  fcrvit ,  &  venant  à  vaquer 
»uoe  Capîtainerte  en  un  de  ces  Chafteaue ,  die  U  lof  donna  ês 
^Iny  fit  efpou&r  nne  femme  riche. 

François  de  Lorraine  Grand  Pneor  de  France  monrat  i  Vâge  dg 
trente    on  an  l'an  if6^. 
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CHAPITRÉ  SEPTIEME 

De  Français  de  Pfendo/me  Puiam  de  Chartres, 

IL  n'y  avoit  point  en  France  àc  (cigneur ,  ny  plus  illuftre  ,  ny 
plus  riche)  ny  plus  Tailianc  ,  que  ce  Vidame  de  Chartres,  Prin-^ 
ce  de  Chabannois  ,  fcigneur  de  la  Fcrtc-Arnaud  depuis  hominé  aà 
Vidame  à  caufe  de  fes  Anccftres  ,  de  LafTay  ,  de  la  Chartre  ,  de 
Milly  ,  de  Poufaugcs  ,  de  Thiffauges  &  de  Confolant  ,  8c  d'autrè 
grandes  terres,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roy,  Capitaine  de  cinquante 
nommes  d'armes  ,  Colonel  gênerai  de  l'Iaranterie  en  Piedmont , 
Il  fut  le  denuer  de  ibn  nom ,  qu'il  tiroit  dés  Comtes  de  yendofiné 
Jcs  ayeuls  par  Geofroy  de  Vendofme  S.  de  la  Chartre-fur-Loire  ^ 
fils  puifné  de  Pierre  Comte  de  Vendofme  ,  Se  frère  de  Jean  Père 
de  Bouchart  marié  avec  Alix  deBretasTne;  dont  le  fik  nommé  Jeaa 
Comte  de  Vendolnie  &  de  Cailrcs,  eut  pour  hlle  de  Jeanne  de  Pon- 
.thîeo  là  f(»nme  ,  Catherine  héritière  des  Comtes  de  Veodoilme,  & 
de  Caftres  ,  8cc.  femmci  de  Jean  de  Bourbon  Comte  de  la  March^ 
du'elle  &(poufa  par  contrat:  de  l'an  13^4.  d'eux  eft  i(fuë  la  Maîlon 
Je  Bourbon  ,  c'eft  pourqaoy  les  Hiftoriens  rémarquent  que  ce  Vi- 
dame edoit  parent  du  Prince  de  Condé  :  Se  parce  qu'ils  le  di(ênt 
auffi  coufm  du  Conneftable  de  Montmorency  ,  il  eft  d  propos  de 
.ikire  voir  cette  idliance,  qui  Talitt  att  Conaeftable  la  terre  dç  >itill]f 
en  Gaftiaois  ,  qu'il  luy  donnà  de  fon  vivatit  en  faveur  de  leor  pa« 
Tenté  &  de  l*amitié  qui  cftcit  cntr'eux.  Louis  de  Vendofme  (bnperè 
•  avoit  cfpoufc  Hélène  GoulHer  Bile  d'Artus  S.  de  Boify  Grand  Maiftrc 
de  France  ,  Se  d'Helene  de  Hangelb  ,  &  petite  âlle  de  Guillaume 
'Gouffier  ^  S.  de  Boiiy  ,  Senclchai  de  Xaîntonge  ,  8t  de  Philippe  dès 
Hontmerency  ,  fille  de  Jean  Baron  de  Montmorency  ,  de  mm  éè 
.{juillaume  qui  fiit  pere  dudic  Conneilable  ,  lequel  etit  pour  iœaè 
Loiiifê  de  Montmorency  fi:mme  en  premières  noces  de  Ferry  de  Mail- 
,ly  Baron  de  Conty  ,  mere  de  Madeleine  de  Mailly  femme  de  Char- 
les lue  de  Koye,  duquel  elle  eut  Elconor  de  Royc  femme  de  Ciiar-' 
.les  fire  de  Condé  :  laqtielle  Louilê  de  Montmoredcy  remariée  avec 
Gafpard  Comte  de  Colligny  fcigneur  de  Chaftillon  Marefchal  de 
France  ^  fut  mere  du  Gardtnal  S»  Chaftillon ,  de  l'Adinirai  &  da 
iîeur  d'Andelot. 

Voili  un  triage  Se  un  bouquet  lion  feulement  d(es  plus  grandes  ^ 
mais  des  plus  heureufês  alliances,  qu'on  put  avoir  en  France  du  teriis 
.de  ce  gtand  lêigaeiir  ,  comparable  en  toutes  choies  an  dernier  Duc: 
,de  Montmorency  .  &  qu'on  pouvoit  appeller  comme  lijy  les. délices 

du  Royaume ,  &  la  fleur  de  la  Chevalerie  françoifè,  Ils  ne  confidc- 
rcrcnt  pas  ny  l'un  ny  l'autre,  que  ces  qualitez,  qui  gagnent  les  cœurs 
idu  public,  &  qui  font  tout  le  bel  efclat  &  la  priucipale  gloir^ 
/   Tome  L  L  I  1  i 
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d'noe  Cour  Royale,  font  nararellement  CvS^dxs  â  ceux  ani  entrent 
dans  l*ancorité  ,  ft  ^qne  les  applaudiflêmens  de  valeur  &  ae  libérali- 
té Ibnt  antant  de  témoins  pour  fervir  i  leur  (Mocés  «n  Cour  de  Po* 

litique.  Plus  on  eft  grand  de  naiffance  ,  plus  on  eft  riche  ,  d'au- 
tant plus  veut-on  eftre  libre  &  indépendant,  maisc'eft  un  tréfor  fu- 
jec  à  l'envie  ,  qu'il  faut  pofTeder  avec  une  diicretion,  qui  demande  au- 
tant de  foins  qu'il  y  a  de  gens  qui  le  regardent  d'an  cnâl  jaloux. 
François  de  Vendofme,  qui  n'avoir  point  d'cnfâns  &  qai  ne  içavoit 
que  faire  de  tant  de  grands  biens  qu'il  pofTedoit ,  croyoit  n'avoir 
point  biToin  des  bonnes  grâces  du  Cardinal  de  Lorraine,-  puis  qu'il 
avoit  melme  négligé  de  profiter  de  celles  de  la  Reine  Catherine, 
qu'il  avoir  lons-tems  ièrvie  par  une  pure  inclination  ,  je  ne  fçay 
pas  fi  ce  Cardind  l'en  éloigna  ,  on  iî  luf-mefine  il  Ivy  quitta  U 
place  pour  fatisfaire  à  fbn  inconftance  ,  qui  le  rendit  amoureux  de 
toutes  les  Dames  de  la  Cour.  Quoy  qu'il  en  ibic  ,  cela  aida  beau- 
coup à  fa  ruine  ,  foit  que  la  Reine  eut  conceu  quelque  averfion  de 
fa  conduite  ,  ou  que  le  Cardinal  fe  défiât  de  quelque  rétour.  Tour 
cela  joint  avec  fon  crédit ,  fa  valeur,  fcs  ricneiTes  ,  (à  parenté  Se 
lôn  amitié  avec  le  Roy  de  Navarre,  le  Prince  de  Conde ,  le  C6n« 
neilable  de  Montmorency  &  les  Chaftillons,  onré(blut  fa  perte,  & 
il  en  donna  fujet  par  la  lettre  interceptée,  qu'il  efcrivoit  au  Prince 
de  Condé,  pour  l'aueurcr  de  fon  afîîftance  envers  &  contre  tous,  quoy 

3u'il  excepta  le  Roy  &  fes  frères  &  la  Reine  leur  mere.  On  luy 
onna  des  Commiffaircs ,  il  prefenta  fa  Requefte  au  Chapitre  de 
de  l'Ordre  dn  Roy  ,  pour  eftre  jugé  par  fa  Confrères  confermé- 
ment  aux  Statuts.  Le  Cardinal  de  Lorraine  l'ayant  rapportée  cook* 
me  Chancelier  de  l'Ordre  ,  le  Conneftablc  ^  dit  Popelinicrc  ,  rf 
moftjira  la  longueur  de  Jujltce  temé  en  France ,  que  le  Suppliant  efîo'tt 
d'am  ien/ie  Maifon  ,  atUtuchott  de  parenté  à  tous  les  Prwces  du  fang  , 
Urj  efioit  parent  ,  de  la  ^Qe  de  Jim  Coujîn  germain  ,  Êf  avoit  fah 
maints  àom  /hviees  mat  Rots  prédeceffèun,  eftth  fi  mdtfpQfé  de 
fa  perfonne  ,  de  teUe  qualité  ,  qifm  mwde  fnfm  iay  efm  à  efii- 
mer  plus  long  qu'à  un  antre  r!" antre  condhion  tm  an  entier  j  partante 
fiit  ^avis  de  luy  entériner  Jà  Reqnejh'.  Pun  fin  avis  fut  fuix^'  prefque 
de  tous  j  non  toutefois  fans  débats  ^  altercations  :  Jurquoy  le  ùu  dtnal 
de  Lerrmne  efftmant  qta  k  Connejîabk  auek  tellement  veaià  dernier 
à  entendre  qtfon  fat  foit  injt^ice  aa  StiùpUant ,  faigrh  fort  :  f^fiitk 
'différent  augmenté  y  fans  que  le  Duc  ae  Guife  pria  fon  frère  (kfètMT», 
La  réfolution  &:  l'intercefliGn  de  fes  Confrères  Chevaliers  ayant 
cfté  éludée  ,  fa  maladie  rengrcgea  &  le  Conneftablc  continua  tou- 
jours fcs  Oifices  pour  fa  lilierté  ,  tant  de  bouche  que  par  let- 
tres envers  le  Roy  ,  qu'il  fupplia  ,  félon  le  mefine  Antenr  ,  dufer 
de  plus  gracieux  trakwnent  envers  ice&ey  ,  finis  'oxwir  ef^ard  an  Are 
de  fes  ennemis  :  mais  <^ue  plujîûfi  il  devoit  fe  ramentevotr  les  ff-ands 
fervices  faits  par  fes  Predeceffeurs  &  par  hey  à  la  Maifon  Couron- 
ne de  f  t  ance  :  en  quoy  ilfe  pouvoit  à  bon  droit  &  veiitablement  van*. 
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ter  avoir  plus  de/pendu  que  Prince  ne  Seigneur  de  France.  Et  conihien 
que  fes  de/pettfes  «rénimn  ÔT  Uhralifez  fmiçwfcs  trop  fuperjhœs, 
jemhlajfent  une  prodigalité  démefiêrie  ,  wir  quelqtÊefois  inutiles  j  ^ 
efioit-d  ajfenré  quelles  crvo'ienf  grandemefit  ferty  efivers  les  e/l rangers , 
pour  leur  faire  admirer  la  grandeur  de  fon  Prince  ,  voyans  un  Jtmple 
Sei^eur  ^  Genttl-bomme  tant  magnifique»  Cefioit  donc ,  difoit-Uj  mt 
mauoiâs  6^  permutât  exemple  ,  que  pmr  tm  feul  foupçov  m  le  confia 
nat  amft^  qit'd  mmrm  m^erakkmem  frifiimmr  par  fouit  de  mv^em^ 
pà  ne  furent  oncquet  defimz  aux  plus  ffauds  emiemis  de  fa  Majefîé^ 
mais  ces  rérr,on(lrance^  rf eurent  aucun  lieu  ,  finon  que  le  Préfident  de 
Thou  fentam  approcher  la  fin  ck  la  vie  du  Roy  ,  avertit  ceux  de  Guife 
de  ^extrémité  de  la  maladie  du  k  idame  ,  6?  /f  danger  ou  ion  fe  met-^ 
toh  de  luy  refufer  le  fecours  eréTmeàre  auquel  m  pouwH  èkn  eèmfemvr* 
^  cette  caufe  il  luy  envoya  lettres  du  Roy  pour  Célargir  en  fa  Mt^m 
^te  PHetel  de  GravUle  rué  St.  /bttoine ,  où  il  deceda  tncontinent,  deux 
jours  après  k  decés  du  Roy  y  (\c  16.  deDcccmbre  x^6o.  )  furie  38.  de 
fon  âge.  Il  eflott  courageux  &  de  grande  créance  vers  les  gfni  de  <>îier-' 
re  &'  Noblejfe  ,  libéral ,  adroit  à  tout  tmis  trop  adonne  à  fon  piai- 
fir  ,  peu  avife  en  fes  affaires ,  fomp/ueux  ,  ouuerf  au  refle  eûomte  mt 
François, 

Après  avoir  dit  qu'il  mourut  fans  en  Fans  de  Jeanac  d'EftilTac,  fille 
de  Louis  Baron  d'ÉftifTac  ,  &c.  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roy ,  Ca- 
pitaipe  de  cinquante  hommes  d'armes  ,  Gouverneur  de  la  Rochelle 
te  Pays  d'Auniz  ,  8c  d'Anne  de  Daillon  du  Lude  fa  première  fem** 
ne:  je  i]oimeray  icy  lôn  éloge  lait  par  le  fîeur  de  Brantofine;  Ceft 
une  des  plus  belles  pièces,  ijû  fok  dans  tous  fa  Mémoires & 
tant  digae  de  voir  le  jour. 

ELOGE  DU  FJPJME  DE  CHARTRES  PAR  LE  SIEUR 
' .  ^        de  Brantfifme, 

»  Apr&  M.  de  Bonnivet ,  fût  mis  en  fa  place  M.  le  Vidamede 
''Chartres  ,  &  fut  Colonel  General  des  Bandes  de  Picdmont  comme 
*»  raucre.  11  eftoit  digne  certes  dê  cette  charge  ,  voir  plus  grande  j 
"  tant  pour  le  lignage ,  ics  grandes  richefles  ,  que  pour  les  vaillances 
^êç  jUuftres  Ôttt  :  qui  ont  efté  tels ,  que  de  (on  tems  on  ne  parloit 
^qne  do  Vidame  de  Chartres  ;  &  fi  on  parloit  bien  autant  de  fes 
«magnificences  &  liberalitcz.  ïl  fût  fi  fi"»lcndidc  &  magnifique ,  qui 
*'fès  propres  couds  &  dcfpens  ,  il  mena  au  comb^it  en  Italie  ,  Ar- 
"  tiagucs  avec  .cent  Gentils  hommes  en  pofte  tous  vellus  d  une  mcfmc 
„panire  &  Ibn  fiipcrbe,  tant  de  la  Pofte  que  de  pied,  &  chacun  une 
>>chjfi(he  d'or  an-cGi  fiûiâat  trois  unvs  :  car  pour  loiâ  cela  s*afôîe  *5i: 
«'parcIfToic  fort  ,  8c  en  fàifôiison  grande  parade.  Cet  Attî^ueseftotc 
"  un  Efpagnol  ,  cfuî  ayant  querelle  contre  un  actre  ,  8c  ayant  oiTy 
^^rélbnner  la  renommée  de  M.  le  Vidame,  tant  de  fes  vaillances  que 
ydc  iês  magnifieeaces  ,  le  vint  trouver  en  I  raacc  Ôc  le  lùpplier  d« 
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„  vouloir  eftrc  Sbù  ^àrrain  en  ton  camp  CÏo»  9c  deffi  cbncre  un  autre^ 
Mduqnel  boonemeDr  ne  me  fouvieot  dn  nom,  pour  n'avoir  edé  de  ce 
*'tems  ,  car  j'eftois  trop  jeune  ,  mais  pour  l'avdr  oity  dire  âGeatil»* 

"hommes  qui  cftoicnt  du  Convoy. 

**    M.  le  Vidame,  qui  iîc  refùlk  oncques  perfonne  de  cpurtôine  oydc 
i^gentilitffc  ik  libéralité  >  accorda  aulli-toft  la  prière  de  rEfpagno! , 
le  mena  aitiiî  an  cembac  avec  telle  compagnie  honorable  :  &  baj 

^'  feu!  Hc  les  frais  du  coliibat  ^ui  n'elloienc  pas  petits  ;  car  en  telles 

"chofcs  les  dcfpens  y  font  grantis  Se  exceflîfs  ,  Bc  hkû  fouvent  em- 
'^portctlt  leur  homme  &  l'abbaterit:  en  qooy  l'Efpagnol  ne  fut  pas  fot 
>i  d'avoir  choifi  un  fi  bon  tichaycur  &  fi  vaillant  Parrain.  Aufli  pour 
lors  en  France  .  Italie  8t  Efpagne ,  ne  partoit-on  que  de  l'appareil 
"ft  lômptnonté  cfe  ce  Conroy  &  voyage.  Qu'on  m'aille  trouver  au' 
^ joord'hay  de  telles  perfonnes  fomptucufcs  &  libérales  ,  &  mefme  i 
„  l'en  tiroir  d'un  Efpagnol  auquel  il  n'avoit  nulle  obligation,  comme  d 
„  un  François.  AufTî  en  fit-il  de  même  i  Faadilles,  duquel  j'ay  parlé 
*' au  Chapitre  des  combats. 

**   Il  int  efté  bien  plus  grand  eocoié  ,  À  eut  en  plus  de  Jnbyeos  2 
^dépendre,  s'il  eut  vooln  djioalèr  one  fille  d'une  grande  Dame  delà 
vCour,  que  je  ne  nommcray  point,  qui  eft  Madame  (\c  Vaicntioois. 
»>De  plus  le  peut-il  rien  parler  de  plus  libéral  ,  pompeux  &  magni- 
"fique  ,  que  les  immenfes  dépenfes  qu'il  fit  en  Angleterre,  Iorsi]uii 
"y  fut  envoyé  en  oftage  avec  Meflîenrs  d'Anmale  &  d'ÂnndMut , 
Il  pour  la  Paix  jurée  entre  le  Roy  Henry  êc  le  Roy  Edoiiard  ?  En- 
»tr'autres  il  fit  un  feftin  au  Roy  &  au*  Dames  de  fâ  Cour  ,  le  plus 
»»  rupcrbc  qu'il  cft  poffiblc  d'ouïr  parler.  Les  mets  eflroient  fcrvis  tous 
*'par  .irtihcc  ,  fi  bien- faits  &  réprcfentcz  8c  appliquez  ,  qu'on  les 
1^  voyoit  venir  du  Ciel  ,  lequel  cftoit  réprefcûfé  ainfi  dans  la  fâlle  oà 
^,<è  £ulbic  le  fèftin.  Cela  k  pcot  mieux  dire  &  réprelcnter  par  paro- 
»lcs,  geftes  ,  3c  dcviftmens  que  par  cfcrit.  Quand  ce  vînt  au  fruic 
»'des  confitures,  ce  Ciel  ainfi  fi  artificieufemem  fait  &  façonné fe mit 
"à  éclairer  8c  tonner  &  grcller  de  telle  façon  ,  &  tcmpefte  ,  que 
l^dans  la  falie  on  n'oyoïc  que  tonnerres  ôc  efclairs  :  Ôc  au  lieudepluye 
du  Ciel  &  grcfie  ,  on  ne  vit  que  dragées  de  tontes  fôrtei  ptenvoiir 
grcflcr  9t  tomber  dans  la  fàlle  Tefpace  d'une  deibie  héuté  :  (k 
"  pleuvoic  encore  après  contes  £>rte$  d'eau  de  lenteurs  ,  fi  bonnes  ,  S. 
"odoriferaotes,  8c  fi  fiiavcs  ,  que  toute  !a  Compagnie  en  demeura  en 
^  toute  admiraôon  d'une  telle  léprefeotation  8c  artifice  fi  f^lctir 
7»  dide« 

«*  Le  Roy  Edouard  s'en  tint  extrétaiement  obligé  â  hiy  ,  anflî  l'ai' 
^moit-il  autant  on  plus  que  Seigneur  de  fon  Royaume  ,  &  le  goo- 
wvernoit  comme  il  vonloit  :  &  îuy  donna  ample  liberté  ,  latis 
^  aucun  égard  de  fa  fujcttion  d'oftage,  de  ic  promener  par  tout  fon 
»  Royaume  comme  il  luy  plaifoit  ,  voir  iukju'çn  Efcolfe  &  au  fia 
^fbnd  des  Sauvages.  Et  fut  par  tout  récoeUli  comAie  Un  R6y^  âd* 
^miré  9t  aimé  de  tout  le  monde»  uatÛ  avoic  l^i^'n:,  h  fa^on&to 
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»♦  grâce  pour  (çavoir  s'entretenir  avec  route  forte  de  gens  î  careftant 
*'parmy  ces  Sauvages  EicoiVois  ,  comme  j'ay  dit  ,  il  /ê  fit  fi  aimer 
9$  d  eux,  y  qu'il  les  gouveraoic  comme;  il  vouloic.  Ils  luy  drefTcrcot  ua 
rjoor  une  ChafTe  geaerale  de  Beftes  ronlTes  êc  fauves  ,  où  ils  en 
Jlprireoc  n  grtnde  amamé  que  c*eftoit  nne  chofe  eftrange»  Et  ce 
ffjqni  pins  Sauvage  eftoic  ,  comme  je  fçay  de  M.  de  Montmoveocf 
*  qui  vit  encore  ,  qui  le  tient  de  raondit  fieur  le  Vidame  ion  grand 
»  amy  &  confédéré  ,  &  nom  le  dit  en  EfcolTe  :  c*e{l  C]u*aprcs  la 
^chaUe  iU  firent  iellinde  la  moitié  de  leur  chaiTe,  &  la  mangèrent 
iGaa  cnife  avec  da  pain  ,  9c  tonte  craë  :  te  n'ardcnt  iênlement 
t>  qne  de  petits  baftons  de  coudre  ou  autre  bois  ,  9e  en  prelToienC 
tort  la  chair,  d'où  en  faifoient  fortir  le  fang,  Se  en  rendoient  la  chair 
fi  feiche ,  que  parmy  eux  c'e&oit  un  trcs-grand  manger  :  Se  en  coq- 
Mviereot  M.  le  Yidame,  qui  eu  goûta  &  mangea  ua  peu  pour  leur 
^plaire  ;  dont  ils  luy  en  fçûreot  trés-bon  gré  &  l'aimoient  tousia- 
«finimeot. 

**  AtiHî  par  tout  oà  il  paffbit,  il  laifToit  de  trés-graodes  marques  de 
^(a  libéralité  &  magnificence  ,  Icfc^uclles  fi  je  voulois  toutes  décri- 
••rc  par  le  menu,  je  n'aurois  jamais  fait,  comme  celles  qu'il  a  cm- 
^  ployé  en  la  Cour  de  Tes  Rois  en  habits ,  en  pompes ,  en  combau^ 
»ea  tournois ,  enfin  en  toutes  gentilleffes ,  où  les  braves  &galants 
*>Goarti(àiis  iç«ven(  dépendre,  Pour  quant  à  la  guerre ,  il  âit  de* 
^mander  à  ceux  (pii  ont  =t4  £tt  Compagnies  tant  de  gens  d'armes 
»qiic  df  Chevaux  légers  ,  de  gens  de  pied  ,  que  de  Cornette  8c  de 
"Gencxal  comme  A  a  elté  ,  ainfi  qu'après  je  le  diray  ,  combien  il 
9»  les  failbic  beau  voir.  S'il  y  avoit  quelque  galant  homme  en  Fraa- 
»>oe  ,  il  Êdloit  qtfîl  l*eut,  fnft  ou  pour  combattre  on  pour  embellir 
"(es  troupes ,  il  aimoit  fort  pour  les  conlenrseniêstroapes  ,  ftpour 
»»luy  ,  le  verd,  &  l'a  fort  fait  valoir.  On  a  voulu  dire  qu'il  l'a  ai- 
"  me  ,  chery  &  porté  pour  l'amour  d'une  plus  que  trés-grande  Da- 
â^me  ,  laquelle  l'a  toujours  aimé  &  porté  ju(qu'au  jour  de  fa  vidui- 
**té  :  ôc  donnoit-on  alors  à  ce  Seigneur  icpucationdelafêrvir,  mais 
^  fiur  la  fin  il  s'en  trouva  mal. 

M    II  faut  paffer  cda  ,  pour  dire  qu'an  /lege  de  Metz  ,  ce  Se^neor 

fit  fort  rémarr|ucr  par  les  forties  qu'il  y  fit  ,  &  mcfme  en  une 
-^1  qu'il  fit  fur  ks  Allemands  du  codé  du  Pont  aux  Mores  ,  laquelle 
^  »ie  trouve  par  elcrit  en  l'Hiftoirc  de  noftre  tems.  Si  faut-il  que  j'en 
*  **  aille  remémorer  une  d  caufe  du  Scratagcmc  gentil  ,  qu'il  ula  ainft 
•a*  qne  le  camp  de  l'Empereor  délogea  de-li  devant  8c  fk  rétiroit  avec 
.»(a  trés-grande  perte  ,  milêrc  &  confiifion  :  car  ayant  fait  mener, 
-^quelques  Barques  lur  le  grand  chemin  de  Thionville,  &  luy  s'eftant 
n  accommodé  avec  quelqurs  aati  cs  en  PafTagcr,  luy  quifçavoit  par- 
^ler  Efpagnol  comme  fon  François  (  &  de  ce  tems  rarement  parmi 
wnou$  ce  langage  eftoit'il  commun  j  comme  panvre  Baftelier  coq* 
«•  V'ioiii  ces  pauvres  ^Ipagnols  de  pafl'er  la  Moldle  ,  Icor  ùàËast  ao- 
^ci«ûrti       le  Dqc  d'Albe  l'avoit  li  envoyé  Se  commis  pour  leur 
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,,pa(rage.  Ces  pauvres  gens  Ins  &  haraflcz  le  crûrent  ,  comme  il 
l,  eftoit  aifc ,  &  aufl»  <ju'ils  euffcnt  pris  tel  party  c^u'on  leur  cui  prc- 
nfeaté  ,  tant  ils  ca  avoient  grand  bcfbin.  Ainfi  en  pafla>i>il  pour 
''le  moins  trots  cens.  Ayant  mis  fa  Compagnie  en  embuicade ae-U 
**  l'eau  êc  après  ayant  fait  le  fignal,  à  l'impourvû  ils  fûrent  tous  in- 
'Iveftis  ,  mais  à  tous  il  leur  ht  mercy  9c  grâce  ,  &  les  envoya  tous 
sjbatiucs  fauves  avec  l  elpée  ,  fors  l'ar^uebuic  ,  &  n'en  rétint  aucun 
>>prironnier  ,  fmon  un  Gentil-homme  de  la  Maiiôn  de  l'Empereur 
quelque  Page  de  fa  Chambre,  9t  un  Tr^fcticr  dn  Doc  d'Albc  » 
piques  Marchands  d'Anvers  ;  lefquels  il  mena  dans  Ja  ville 
„  pour  en  triomp  her  feulement     &  puis  les  renvoya  en  tonte  cour- 
»»toifie  &  honnêteté,   tn  c]ncv  il  fat  hautement  loué  tam:  des  no- 
ftres  c|ue  des  tfpaguols ,  qui  tous ,  &  principalement  le  Duc  d'Al- 
'*be  ,  luy  envoyèrent  par  an  Trompette  le  lémetcimeiic  Se  nulle 
^honncftetez  :     les  Soldats  dilbieDt  tous  les  biens  da  monde  de 
niaf.  Certes  ce  traie  cftoît  brave  &  gentil,  je  l'ay  ainfi  ooy  conter 
ceux  qui  y  edoient  ,  Se  en  fèfON  volontiers  le  long  auconis  » 
"mais  il  faut  vaquer  ailleurs, 

^    Or  amprés  que  ce  Seigneur  eut  longuement  fervi  (on  Ror  ans 
guerres  de  France  ,  en  gendarme    en  cheval  léger  ,  fcA^Mire 
wen  Capitaine  de  l'nne  &  l'antre  Compagnie,    apiés  en  avdr  en 
^  l'Ordre  de  fbn  Roy ,  v<Hr  en  Ibrt  jenoe  âge  ,  mais  Ês  mérites  l*s- 

"voirnt  renJii  vieil  &  meur  en  cela  ;  car  fort  premier  commence'» 
„ment  &  le  plus  beau  fut  à  la  bataille  de  Cirilolles  :  Il  s'en  alla  en 
it  Picdmont  pour  commander  â  Plnfanterie  ,  y  iiaccedant  à  M.  de 
*>Bonmvec  ,  comme  j'ay  dit.  Li  oà  il  lêrvit  Km  Roy  â  pied  anflî 
^'  fidèlement  êc  vatllammcnt  qnll  avoit  ^t  â  cheval ,  tenant  dana- 
11  turel  de  Ccôr,  qui  eftoit  &  bon  homme  de  pied  êc  boa  homme  de 

cheval  •  ne  manquant  de  porter  &  bazarder  fn  vie  en  toutes  les 
>»  lieux  dangereux  ,  qu'il  voyoit  eftre  necefTaires  ^our  Ton  fcrvice, 

Ainfi  qu'il  fit  au  liege  de  Coni  pour  ia  lecondc  fois  aliiegéc  des 
[\  François  ,  mais  faillie  par  deux  £ûn  anfii ,  coimne  cftant  place 
„  feule  fée  &  fatale  en  ce  pays-lâ  contre  la  poifTance  Françoilè  : 
»>  aullî  qui  eft  la  chofê  qui  puiilê  réfifter  au  deftin  ? 
"    M.  le  Marefchal  de  Termes  vint  à  perdre  la  bataille  de  Graveli- 
"nes  ,  &  y  fiit  fait  prifonnier  ;  lequel  avoit  efté  coni  H  rué  par  le 
„Roy  Gouverneur  de  Calais  Ôc  pays  aux  environs.  M.  le  Vidamc. 
f>cnt  ià  place  êc  y  ht  Lieutenant  General  de  k  Majefté.  Dorant  le 
«>  tenu  qn*il  y  int ,  il  garda  trés^bîm  tout  ce  «pi'on  luy  avoit  donné 
'*  en  charge  ,  &  fatigua  fort  Pennemy  ,  êc  eut  plnfieurs  fois  rcvan* 
'^chc  de  la  défaite  de  Gravelines  ,  &  de  plus  fit  une  trés-bdle  en- 
.„treprifè  fur  iaint  Orner  ;  mais  elle  faillit  ,  &  ne  tint  pas  à  luy: 
»  il  s'en  faut  prendre  â  ceux  qui  en  furent  cauiè.  Pour  avoir  ce  Gou- 
'*'vernement  êc  Lientenance  générale ,  il  quitta  û  charge  au  fea 
*  Prince  de  Condé  ,  duquel  il  eftoit  fort  proche  parent  à  caulê  de 
Maiibtt  de  Vendofme^  de  laijudle  êc  Vuu    l'antre  croient  for^ 
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,•,  tî$  j  mais  l'un  s'appelloic  Recé  (  c'e/l  Ft  a»çon  )  de  Vendofme  ,  & 
M  le  Prince  Louis  de  Bourbon.  La  paix  s'en  cnluivit  du  Roy  Henry 
&  da  Roy  PhUippe ,  la  t raace  mit  ba&  les  armes  ,  ce  (]ui  iuc  cauu!. 
^des'Gaerres  «vues  ,  -ctfr-lè.Fraâçois  ne  (at  jamais  .<|a'ii  t^iisoÊti 
wnteaer  les  mains  ,  imon' coocre  l'eftrangcr  ,  plûtoft  conçrelbf-mel^ 
|?n)e.  Andî  le  Boiirguignon  &  le  Flamand  «iitoit  de  noii^  que  quand 
^le  François  dort  le  Diable  le  berce. 

M.  le  Vidame  concevant  en  foy  ce  qtii  â  efté  depuis  j  fe  rendit 
^  oi^nix  )  &  d'autant  plus  <ju'oa  l'avoit  vu  autrefois  gentil ,  galant, 
«ctméàtk'Bc  ii*aimant  tien  tfuit.  qne  la  Gow  >  il  s'en  rérirà  apiés  la 
"more  du  Rof  'Uenrf  Ibn  Mniftre  :  &  en  oiHveté  ,  on  con^! 
^jeâitfa  que  grand  homme  qu'il  eiloie  ,  i|  nç  poavoit  ainfi  demeurer 
»  coy,  fans  projetter  en  (on  profond  de  l'ame  quelque  chofe  de  grand 
^pour  laveoir.  ;li  fiic  roupçooné  ,  fut  à  faux  ou  à  droit ,  d'avoir  fçû. 
9»qn^De  chole..-^>  U  fConjoraciod  d'Ambpiiè &  d'anoei  menées 
'Ujuii  £vlôic  avec  k  Prince 'derCondé  oQim 
^  Patqooy  le  Koy  François'IL  eftaot  à  Fontaincblean  ,  tommanda 
9«  â  un  Capitaine  de  fes  Gardes  de  l'aller  preildre  priionniei*  à  Paris  St 
l'ie  mettre  dans  la  BaiWle.  Ce  fut  lors  que  feu  l'Admirai  prcfentaau 
^  Roy  ù.  Reqneâe  pour  ceux  de  la  Rcligpn  >  &  qu'il  dit  qu  il  parloic 
>*de  la  .'^arc  de  pu»  de  dnqoaiM  mille  hàmmel .:  &:<)iie  ce  grand- 
'|  M.  de  Guifè  dit  en  plein  Coalcili  &  nooy  avec  cent  mille  hommes/ 
^dpni  j'en  feray  le  chef ,  je  leiu:  rompray  à  tons  la  telle.  J'eftoislors 

Fontainebleàu  ,  mais  je.  puis  afleurcr  que  M,  de  Gui/è  fût  autant 
*jmarxy  de  la  pii(bn  de  M.  le,  Vidame  qu  aucun  qui  ftit  en  la  Cour  } 
sfcarje  Icvis  en  Ibn  iôupet  lf  louer,  en  toutes  fortes  de  louanges.  Auconi', 
'!difoient  que  cr  maniwmiitiïiQblgit^^  c^y.  de  Çe(af  quand  il  vit, 
^la  telle  cle  Pompée,  done.:tt  s'en  Mtt^if^lper  >  fi  l'avoic-iï  bien^ 
wfêrvi  â  fon  fiege  de  Mets. 

^  Une  trés-grande  Dame  fut  fort  blafméc  de  cette  prifon,  qui  pour-; 
j,  tant  autrefois  ne  luy  eut  ufé  de  ce  tout  ,  mais  qu'y  (çauroit-on  fai- 
»re  >  Qnaad  tlle  ^Dame  -a  aimé  Vieikt  t  liayr,  lâïé  «rimve  tontes 
^les  inventions  dn  monde  pour  bien  hayr.  Ce  Seigneor  demeura  plut 
»dc  fix  mois  dans  la  Bailille  ,  puis  \é  Kby  (fdant  mort ,  il  eâ  (br- 
*'  tit  fore  malade  ;  dont  il  en  mourut  en  un  logis  là  auprès  ,  aufTi 
^mal-content  de  cette  Dame  qu'elle  de  luy,  &  en  difâiït  prou  de  màl| 
ip  oon  de  mal-«talefit  aigre  qu'il  luy  porta  ,  mais  d'un  Jaloux  dépit^ 
*aiiifî  ^eft-  le  natnid;de-niifienis  Amam ^  odtes  qirïls  ont  at». 
V,  mé  épeiddCtnent,  ne  haydbit  jamais  à  Teicrémiié  de  la  îikdirK.ft.de 
*  la  vie  ,  comme  l'on  dit. 

^  Voild  la  fin  de  ce  grand  Seigneur  ,  qui  pour  un  des  Seigneurs 
91  mondains  de  la  Cour  fe  rëtira  &  le  rclferra  fi  étroitement ,  que^t. 
?U  fin  de  fo-jodis  iia  n*eiujamais'dtl  .dé  luy  que-c*eftdit  ju  bcivu 
«Vidame  de  Cuattrcs  <|ul  avoir  efté  d'ancre$>is ,  ât  faiea.chaogé  M 
«  C^  brave  Heâor  ,  q^i  ^^oit  tant  para  en  ^n  mondfcy  auouel  ei» 
Jlfeii  tems  oy  te  Coqr  deim  Rcy^ny  de.l'Eniperac  mtt  A'o(t 
Tome  /.  M  m  m 
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♦»  comparoir  pour  le  parâflgoDflcr,  fors  M.  de  Nemours ,  le  notnpair. 
"pour  !ors  de  la  Chrcfticnté  ,  qui  l'a  furpaffé  en  tout  :  &  s'il  eut  ca 
îlles  moyens  de  M.  le  Vidame  &  fos  richflîcs  ,  encore  qu'il  en  eut 
**z{'Cct  t  il  iurpairoic  tout  le  monde  coiemble.  Si  diray-je  eocore  ce 
^'  mot  de  ce  fôgneur  M.  le  Vidame ,  4|Qe  lojr  qui  avait  lêrvy  en  ibfi- 
«ïtems  tant  de  belles  &  hontufia  Dames,  &  allez  bien  déliré  d'eUct^ 
*'il  le  mit  fur  fes  jours  à  aimer  une  Môre  ,  qu  H  aima  9c  la  tint  en 
*fcs  délices  de  telle  forte  ,  du'il  dédaigna  toutes  les  autres  beaatez& 
«I  toutes  autres  Dames  honncites  ,  jui(]u^  à  iâ  femme,  qui  eftoit  noe^ 
^  trés-honaeftc  &  fage  Dame  eftant  de  Ift  VitSSoai  Wmkc  ;  de  qnl 
jtj'eftois  fort  proche.        ^eft  quand  «le  perfimne  fe  change  en  na 
^p<»ot.  Il  cluioge  adG  tn  plulîeurs  antres  ,  «iofi  qu'il  fit  en  iès  dé* 
*  pcnfes  ,  fomptuofitez  &  iuperfluitez  ^  fi  bien  que  de  grarid  Se  fplen« 
if  dide  Seigneur  qu'il  eftoit  paravant  ,  il  ne  paroifToit  que  comme  lîm- 
^ple  Gentil'homroe  ,  encore  qu  i!  luy  reibt  piufieurs  belles  &  grau- 
i»des  HaàSomy  richelfis     «wfens  peor  en  fidie  de-fndme  |  car  les 
^■hcriders  qui  en  font  veoos  en  ont  eu  detrét*lMMiiieipiécei  ile  friand) 
morceaux.  Ceft  alfez  de  lay.  „  11  fait  encore  cette  réniarque  de  lof 
qu'il  ne  fut  inmais  b'efTé  d  la  guerre,  quoy  qu'il  fe  lût  porté  fi  avant 
en  tant  de  famculcs  ik  de  fanglaotcs  occafions  ,  dont  je  m'abftiens  de 
parler,  parce  qu'elles  font  affez  publiées  dans  les  Hiftoires  du  tcms  , 
&  notamroenc  la  levée  du.  fiege  de  Bourg  en  BteCe.  J'ay  dit  cv-de- 
Tant  quMl  eftoit  k  demief  &  foo  nom  ,  mais^  (à  Maiun  n^eft  pas 
cfteinre,  parce  qu'elle  fubfîftc  encore  fous  le  nom  d'IlHers,  ouplûtoft 
fous  le  nom  de  Baîfac  &  d'Entragues  ,  que  porte  par  fijbftitution  le 
iîeor  de  Chancemciie  Marqifis  d'Entragocs,  dont  ks  anceftres  iètgneurs 
dlUiers  en  prirent  le  nom  nar  kt  cooditimii  dn.  mariage  d'un  pniioé 
de  YendofflM^  qui  efpoaià  riiericiei«d']Ilkts»<  .  ^ 


Du  Cetf/iU  *em  à  ^mtmtÊdfkm*  '. 

CEttR  Aflemblée  de  toutes  les  Grands  du  lloyaumc  à  Fontaî- 
nebiean  (è  fie  â  diverlês  bus  ,  de  chaque  paiticuiiex  ia  iouhaica^ 
tittaot  poDf  ÇcM  interefts  ,  que  pour  cdny  du  public  ,  dont  te  ô'eoDh" 
^nte  bien  fÔBvent  que  le  nom.  Tonte  l'Europe  rodme  y  prit  enco^ 
te  part  (bus  prétexte  de  la  Religion ,  &  en  appréhenda  de  grandes 
feites.  le  Pape  craignit  qu'on  n'y  rélolut  la  convocatkm  d'un  Concile 
National  ,  oà  l'on  pouroit  faire  des  accoinodemt-ns  politiques,  &  ré* 
tdller  les  libertez  de  l'Eglilè  Gallicane,  préjuthciablcs  à  Iqq  autorité. 
L'Empercor  SMroii  peor ,  ^oe  TenaDt  â  y  tcnninet  quelque  choÊ  det 
diferens  de  la  Rdigpon  >  nous  n'ealfions  ploi  Miii»  du- Goodle  tant 
«tciida  de  tootn  p«m«  &  «pi  cftoiciliiBpsctttC  M  fépot  de  l!AJt* 
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lemagne  ;  lequel  cetTanc  à  eftre  gênerai  par  le  pea  de  compce  qae 

Qos  Evclques  feroient  d'y  alTiflcr  :  les  Procedans  qui  ne  dicrchoienc 
qu'à  réluacr  ,  le  mépriferoicnt  &  ne  le  ticndroient  plus  pour  gênerai 
Se  écumcniquc.  Le  Roy  d'Efpagne  feignit  d'eftrc  dans  les  mcfmcs 
ientimens  ,  6c  jfâiibic  jouer  la  qualité  de  Roy  Cach.oli(^ue  avec  cclac: 
Il  y  joignit  encore  idelle  de  bedli^re  d'an  jenne  Roy  :  maisdoneilne 
&  KOroît,  que  pour  mettre  le  nez  dans  nos  affiliées,  &  pour  les  brouil- 
ler par  les  déHances  qa  il  donnoit  aux  Huguenots ,  pendant  que  d'un 
autre  cofté  il  faifoit  des  offres  affeduculcs  de  tout  Ion  pouvoir ,  pour 
cftouffer  l'Herefie  &  pour  les  réduire  d  l'obéiffancc  i  mais  vcritable- 
menc  pour  m&'nèr  ce  Royaninr  par  Iny-mefine  ,  &  le  iiendre  facile  i 
conquefter.  Ceft  une  vérité  que  Je  prouvcray  en  fbn  lieu  par  la  con- 
doite  de  &i  Ambaffadeiin  ,  &  fur  coiic  du  heiir  de  Gnmvelle  Chan- 
tbnay  ,  qui  ne  feignit  point  de  dire  ,  comme  on  verra  en  Con  lieu 
par  une  lettre  de  Catherine  de  Medicis  ,  que  Trohnatton^  qut  efio'ii 
Atnballadeur  d'At^igleterre  au  commencement  des  troubles  de  ft  ancey  pour 
imfeUigettce  mfU  mm$  aoec  ks  Hujguemts,  ^  bty  poHrceJkqtf  tlaooa 
àuec  £s  OA^fues  de  ce  ReyMime  ,  efieient  capables  de  le  fiibverttr^ 
Et  en  cftc,  ce  fût  pour  y  parvenir  que  cet  AmbafTadcur  paffa  en  Al- 
kmagne,  pour  traverfer  oepuis  le  xnariage  de  Charles  IX.  avec  lafiUe 
<Ui  Roy  de  Bohême.  ,  . 

•  La  nouvelle  de  cette  fbcore  Alfemblée  changea  en  apparence  les 
'  ilëfidtitiolis  daGoofèil  ^fpagne,  le  Roy  Catholique,  qui  ne  Tpiilmc 
point  accepter. 4e  Concile  que  fous  le  nom  de  Concile  continué  d 
Trente  ,  reçût  la  Bulle  de  l'Indiétion  ;  &  fur  le  bruit  du  Concile 
National,  qu'on  efperoit  de  cette  alTemblée  de  Fontainebleau,  il  fie 
rémooftrer  au  Roy  lie  péril  où  il  mettrait  la  Religion  ,  &  rimpor- 
tànce  (htn  Conctte  General  fi<  oeocfTaire  à  toute  la  ChidHenté.  Il  .y 
joignit  de  grandes  démonftraiions  d'aftâioii,  tant  pour  leRoyqne 
pour  iim  Ëlat  ;  qoi  paroillront  dans  cette  xefponlè  civile  ,  qui  lay 
fût  fàitc  par  le  Roy  pour  juftifier  Tes  deflfeins  touchant  le  Con(cil  te- 
nu à  Fontainebleau,  &  pour  faire  cclfer  ks  plaintes,  qu'il  faifoit  fai- 
te de  toutes  parts  &  principalement  à  Rome  êc  â  la  Cour  de  l'Em- 
pereur ,  tant  do  Gobvernenkcnt  de  France,  que  du  peu  de  Religion 
de  la  Reine  roere,  qui  yoploit  tout  mettre  en  compromis  &  en  ac- 
commodement. Voicy  cette  refponfe  ,  telle  qu'elle  fut  envoyée  â 
Bernardin  Bochctel  Evefquc  de  Rennes  Ambafladeur  du  Roy  ea Al^ 
lemagne  pour  la  faire  voir,  à  l'Empereur. 

Asaut  le  Jîeur  l^on  Antonio  dcTotcdo  ^rand  Efcuycr  de  fa  Majefté  Catho- 
itq»t  fait  .entendre  au  de  la J^art  du  Royjon  MaïfirCi  l'envie  qu'il  avMfi 
de  "vtir  ia  Chr^ieuté  délhrée  de  tes  troubles  ,  d'vijùms  &  eaUauitesiy  que  là 
divcrfité  de  la  Religion  y  apporte  ,  par  le  moyen  d'un  bon  Concile  genertil  ;  le- 
quel ayant  ejié  autrefois  commencé  bien  avancé  à  Trente  ,  ejlant  mainteamt 
repris  i$  pourfuivy  far  noftre  3".  Tere  ,  luy  fmbhit  eflre  fuffifant  pour  renU' 
dier  à  tous  les  maux  ,  dont  VÈqU/c  ejhit  a^ligt'e  :  bien  o'vant  déduit  les. 
r^us  Pour  le/quelles  il  luy  fembkit  qtiil  uefe/aUloit  Point  di^atre  de  ce  cbe* 
'mm'i 'iimtênt  q'uejlant  le  fcul  p  unique  remti&pèer  udâdj^^H'^nèiu  voyHU 
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têêÉei  eh»fes  ,  ce  deviit  dujS^-eftri  Cttuy  ^ui  ferait  pt-emUrem»t  6f  principale'»'  ' 
nient  recherché.  Et  au  contraire  rémamftré  ks  inCQMveHtens  qui  pouroient  ave- 
nir par  le  moyen  i" un  Concile  National  t  tel  que  k  hmU  ejloit ,  que  le  Roy 
avott  déclaré  de  faire  en  fon  Royaume  \  qui  apporterait  peu  <f  utilité  au  fait 
de  la  Religion  y     firoit  peut-éftre  caufc  de  plus  de  trêuble^  d^ autant  que  tnaU 
aifement  fi  pourait-il  fairé  i  fanJ  fe  diftrfure  de  FEglife  Rmaine.  Chofe  qné 
fé  M.  C.  ifour  le  siele  quelle  a  à  U  Religion  Chreftietuu ,  (S  PamUr  affec- 
tion qu'elle  porte  aU  Roy  ^n  bon  frère  ^  ^  au  bien  ,  tepos  (S  tranauUUté  dê 
fbn  Royaume  y  ne  voulait  faillir  de  luy  réprefenter,  i§  le  prier  fkr  cela  iy  bien, 
peufcr  ,  Çjî  ne  faire  chofe  qui  put  contrevenir  au  ndm  iftlilpbrte  ,  luy  offrant 
pour  Fentretenement  de  la  Foy  ^  Reli^ian  Chrcjitenne  en  fin  Royaume  ,  lé 
pacification  de  fin  Eftat ,  chaftiment     correction  de  ceux  de fis  fu jet  s  ,  ^ni 
Je  voudraient  élever'^  faire  les  mauvais,  tbêttt fes forces  ^ puijfanées : ^ 
lit  où  il  fer  oit  bcfotn  ,  d^y  venir  hty  Hê^fitt  t»  ferfiamê  «  ti  par  là  Imy  tejimg* 
ner  la  pnfccfion  de  fon  amitié.  .  • 

'  Sa  Majefté  après  avoir  loué  tnjÊMméité  U  teie  ^  afeûion  qê*$i  tMiin pat* 
ter  à  rhnnncvr  de  Dieu  ^  à  la  confervation  de  la  Foy  Catholique  ,  comme  lé 
chofe  laquelle  a  toujours  jugée  devoir  eftre  le  principal  but  \3  intention  de  tout 
Prince  Chrefticn  ,  fS  dont  il  pouvait  pbu  mériter  envers  'Dieu  y  (S  acquérir  Id 
vraye  glcirc  honneur  envers  /es  hommes  :  a  trcs-affcrtucufement  rémcrcié  fa 
M.  C.  tant  du  befiin  quelle  a  de  luy  ^  de  F eftat  de  fin  Royaume  ,  des  bout 
tS  figes  récords  qtielù  kty  ehmte ,  que  des  offt^es  quelle  Imy  a  faits  faire  *  tel* 
les  que  Von  fi  les  peut  promettre  d'un  bomfà  «qt  y  f  w.m.  ie^it.fùt 

preuve  i£  démonffrathn  de  fin  amitié. 

Et  quant  à  ce  qui  fncbe  le  Cancitf  général  y  ayant  fa  M.  toûjours  tafihi 
MM  fis  allions  furent  confirmes  au  titre  de  Trés-Chrefiien  ^  premier  fils  de 
TEglifi  ,  quelle  porte  :  a  mit  peine  ,  depuis  que  'Dieu  l'a  appellé  à  cette  Ceu" 
Tênne  t  de  ue  fi  départir  jamais  de-lâ  ,      Je ptùem^  tùutes  chofes  qu'elle  s 
penfif  pouvoir  firvir  à  l'honneur  de  'DieU  ^  à  fentretenement  de  la  Foy  Catho^ 
Uque.  Et  de  jatt  ayant  connu  le  mal,  dont  toute  la  Chreftienté  eft  généralement 
perjieutét ,  a/voir-  depuis  quelques  années  «  quelque  peine  t  fiin  ,  travail  ^ 
fil/icitude,  que  le  feu  Roy  dl)eureufc  mémoire  fin  pere  euft  pris  pour  Vajfoupit' 
(S  efteindre  f  Pris  particulièrement  telle  force  05  vigueur  en  fin  Royaume^  qu'il 
iny  efi»it  maM/if  ée  le  déraciner  ttikm  emriemfimnt  récherché tmfktmeyew 
pour  confirver  la  vraye  Religion  en  fa  perfelîion  Çj?  chajfer  ftf  exterminer  l» 
faujfe  (S  mauvaifé  deilrine.  En  quoy  ,  quelque  rigpureufe punition  quelle  a 
fpû  faire  des  Antevts     Séffateurs  eTktUi  ,  eUeifâpu  tant  profiter ,  qm*ii 
me  s  en  fit  cnfuivy  ce  que  tout  le  monde  a  v4  depuis  quelques  mois.  Cependant 
Votant  k  mal  crotftre  de  jour  en  autre  $  ^  n'y  avoir  au  jug'tmnt  de  tout  te 
mnée  quun  fhtl  reHude,  tout  ptttr  h  HtaigeuertU  de  toute  la  d^fieuté,  que 
pour  le  dommage  tS  inter  eft  particulier  de  fin  Royaume,  confiftant  H  dépendant 
iU  la  célébratmn  d'un  boa  ^  faint  Coucile  gênerai ,  avec  fiureté     liberté  tel- 
Mes  qu*eUefy  fbutréquifes  :par  Fadvis  (g  fage  canfiil delà  Reine  fimefe^&  itam' 
très  -jertueux  ^  notables  Vrinces      Seigneurs  de  fan  Canfiil ,  elk  a  fait  tout 
ce  qui  luy  a  cfté poftible  envers  ndfinPuut  T.ere  le  Tefe  >  d'Empereur  ,  ®  le 
Jtojf  Catholique  fon  bon  frère  <  pouf  fêvageemeut  dudtt  Outile.  Teur  â  quay 
parvenir  ,  Ja  Majefté  Catholique  eft  bien  meMorathe  de  ce  que  PEvefque  de 
JUmoges  jlmbajadeur  du  Rp  luy  en  a  tant  de  fois  dit  (g  rémonftré  de  fapart* 
Et  uoftre  fasut  Tere  fisAt  Ftnftance  que  par  FEvefque  iAngoulefme  il  luy  en 
a  fait  faire  plufieurs  fois,  S?  de  fraifche  mémoire  par  Fjîbbé  de  Mane  exprefpé^ 
ment  dé pc fiché  devers  fa  Séûuteté peur  cette  feule  cccafton.  Tuis  il  a  voulu 
eere ,  pour  plus  atvaueer  la  mattere ,  faire  faire  femblable  ofttce  à  Fendrait  de 
F  Empereur  ,  comme  celuy  qui  y  peut  le  Plus  ,  £5  principalement  le  doit  peur- 
fuivre  tS  defirer  :  luy  <naut  peur  cet  effet  envoyé  FEvefque  de  Rennes ,  Ôf  à 
Uitxùùt  iuteudre  ,  quilpncedeit  doua  cette  affaire  if  un  tel  zélé  ^  afeÛim 
fi*»  f «WMur  jfartieitâere  ia§iem  »p  reffe0  quelconque  qtiam  ètt»  mh- 
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verfil  de  tous  ks  Cbreftiens  »  «genrmit  les  i»s  9  tes  émtre*  9  q»e  tons  Deux 

luy  fembleroient  bous  ,  qui  feraient  approuve:^  Par  î" Empereur  \É  le  Roy  Ca- 
tholique t  ^  Jes  JfrMtt  tous  d'un  commun  miuz-ù  d  Lmbrajj'er  ce  jatut  œuvre  , 

in»  flKjlits  e^nfintement y  frejler  toute  favtur  :  ne  fatjunt  doute  que  0à  ils 
concourroicnt  en  mcfmc  siéle,  ^e&im  ^  vokiUé^  Us  me  Jkjfe^  Jkivis  fMt  Jg. 
fUfpart  de  U  CbrejiwHté. 

6^i  font  les e0ees  que  le  Roy  m Jufiiues  â  frefewt  fait  envers  tous  lesTri»- 
cesCbreJliens  ,  pour  la  célébration  tè  avancement  du  ConrUf  Grr.rral  ;  quU  4 
hten  voulu  repeter  >  encore  qu'ils  foieat  affe&  camus  du  Roy  L^atholiquCt  four 
bty  faire  entendre  9  teMeèer  m  doigt  â  fteuil  de  quel  pied  il  a  ebemmd, 
comèien  depuis  le  commencement  definResne  il  a  jufques  à  cette  heure  travail-* 
lé.  Bien  luy  veut  dtre  ,  fur  ce  que  leait  fieur  Antonio  luy  a  dit  de  U  rePrift 
de  eeUtf  de  Tremfe ,  ce  que  par  cy-devane  il  en  a  mandé  likrement  â  ntfire  S* 
^Prrr,  <i  f  Empereur  \S  à  luy.  ^i  ejly  qu'il  luy  a  toâjdurs  femblé  que  t on  devcit 
frmapakmnt  tafcber  â  rendre  l'uniem  en  l'hglife  >  1^  en  ofier  la  dtvijkn  que 
mms  veyems  ;  d'autant  que  dé-lâ  nems  atarmu  ee  que  mtts  4efirmts<,  qui  efi  le 
répos  \è  tranquillité  ,  K  ferions  délivrez,  de  ce  qui  plus  nous  traziaille  :  qui 
eft  la  defobéijance  ,  Çf5  Jaujlevatio»  des  peuples  y  que  l'on  voit  procéder  de  cette, 
■finie  eecafion.  Ce  qui  ne  fepouroit  jamais  faire  y  fi  ceux  qui  ont  demné  cmmen- 
cernent  aux  erreurs  qui  Jbnt  aajourdbuy  ,  qui  premièrement  fe  font  .  rra 
de  l'Egltfi  >  ny  ejotent  appeUes:^  %  d'autant  que  nous  imtffaMt  entre  noms  çS>  les 
laijfant  éSmfht  Je  meus  en  leur  erreur ,  ce  ferott  peu  avancer  :  car  par  là  fi* 
roit  laijfée  une  porte  oirjrrte  à  tous  1rs  i'fprits  dejfîreux  de  nouveauté z  pour  ré- 
fremdre  les  me/mes  erreurs  de  ceux  qui  font  aujourd'huy  ,  fi  neus  rémettre  en 
plus  de  peine  Cf  travail  que  jamaie.  Et  penr  cet  efet  JèmUoit  nm  Roy  eftre 
trés-réquis  ^  nécefaire ,  / affvmhlcr  le  Conal,:  e>-  un  !;eu,  tel  que  les  AUemans 
S$  autres  "Frotejians  ne  fuirent  bonnefiement  réfufer  d'y  venir  :  ^  de  le  faim 
à  Trente  «  il  efleit  eertmn  en  premier  lien  >  fi  Pm  répremfit  les. erres  in  der^ 
nur  ,  qu'ils  n'y  affifleroient  point  ;  «T autant  qu'ils  ne  rayaient  approuvé  ,  ^ 
qu  'ils  prétendaient  n'y  avosr  jamais  efiéonis,  de  le  indire  de  nouvean,  anffi pen 
y  viendreient-ilf  »  emme  fÉmperenr  Faveit  trét-tien  mamdi  à  N.  S.  9$ 
j entendait  outre  cela  d'eux  qui  le  difo'ient  l'ibrement.  ^ui  faifoit Jufrer  au  Rojf 

Îuil  n  efioit  raifonnable  s'arrefier  tant  en  cette  opinion  de  le  venkir  em  ce  lieu- 
iy  que  cette  oèfiination  fnfi  canfe  de  les  defefperer ,  5?  rétarder  nn  bien  fi 
grand  K  Jî  necejfaire-,  comme  celuy  qui  s"" attend  d'un  Concile  général.  Et  là  oit 
un  Iteu  ferait  arrefié  réfolu  entre  U  ^ape ,  (Empereur  ,  le  Roy  C.  ^  le 
Roy  y  tel  que  ènnnefiement  ils  ne  peureient  awir  9een/!9n  de  le  réfufer  ;  s  il 
ny  venaient  ,  ils  feroioU  par  L1  connoijîre  au  monde  U  peu  de  volonté  qu'ils 
ont  de  ce  qu'ils  prejèbeut  tant  vouloir  Ç£>  dejirer  :  ^  cette  conneiffance  qui  fe- 
roit  manifefte  à  tant  le  nmude ,  empefcberoit  que  hemuoup  dé  pens  qu  ils  fédui- 
fint  journellement  *  voyant  leur  mastvaife  intention  ne  feraient  f^ajiesi  (gcor- 
rempns*  Tent-^e  s^i  que  eux  veyans  le  saéte  dont  chacun  y  procéderait ,  Sf 
aneljpw  ènn  emmeneement ,  par  la  grâce  de  'Dieu  ,  penreient  réeonnoiflre  leur 
fimte  >  ttf  eux  tous  ,  vû  une  partie  d'iceux y  venir,  ^i  font  des  confidera- 
tiens  qui  femblent  au  Roy  de  fi  grand  po'ids  ,  que  ayant  efié  rémenftrées  â  fit 
Sainteté ,  elle  luy  a  fait  parler  âe  Verceil  qui  efi  dans  le  Toys  de  M.  de  Sa- 
veye  :  Ctf  aucuns  dr/ès  Minifires  parlèrent  de  Èefimfon  qui  efi  dans  le  Toys 
du  Roy  Catholique  ;  dont  / un  femele  moins  mauvais  que  Trente  ,  l'autre  fi 
fi  votfin  de  l'Allemagne  ,  qu'il  luy  fetiéle  y  làeàle  Tape  ,  l'Empereur  t£  le 
Roy  Catholique  t  auraient  agréablcy  avoir  jufle  eecafion  de  k  réfufer.  Et  pour  ce 
le  Roy  prie  fa  Majefté  Catholique  mettre  toutes  ces  chofs  en  ccnftd-ratjr.ji  , 
les  ayant  bien  ^  meurement  pefées  ,  y  prendre  une  refolunon  teiie  que  l'effet 
fi  puiffe  voir  en  peu  de  jours  ,  de  ce  que  tout  le  monde  univerfilkment  ékfire  » 
que  hi  Chreftienté  attend  £  eux  y  fif  qu'Us  fnt  tenus  5?  ohliçer,  pour  le  devoir 
de  leurs  cqnfc  'tenees  Ôî-  la  d^ité  du  Iteu  où  il  a  plû  a  \Dieu  les  appeUer.  Luy 
rife^  tmm  tm  «f<t^  >  9  nfenrant ,  d'nvtir  tnntdien  agréabk  t  fui/nr 
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l'Empereur  &  l»y  ferû  approuvé ,      i obligeant  d'y  envoyer  fes  Evefques  , 
fuft  ce  nn  fond  de  la  'Pol')<j^ne. 

Et  £  Autant  qu'tl  Jemtik  ,  par  ce  que  ledit  S.  Don  jintonio  de  Toledo  a  ré- 
feré  à  fit  Majejléy  que  la  principale  occajion  de  fa  venue  fiit  fhudée  fur  fopi^ 
«ion  que  fa  Majejlé  Catholique  a  eu\\  que  le  /?oy  loulo'it  faire  eu  Couctie  Ma- 
tumal*     la  crainte  en  quoy  tl  eji  que  de-là  il  fe  fajfe  un  granipréjudice  à  tou- 
te ta  àbrefiituti.  Encore  que  par  cy-devant  eÛe  ait  p4  entendre  par  FEvefifue 
de  Limoges  ,   {$  de  fraifche  viemoir  e  par  la  dernière  dépekhe  qui  luy  en  a  effé 
faite  t  ce  qui  eu  a  eji  à  fait ,  dehécré  ^  arrefié  :  fa  Majejié  pour  luy  en  dou^ 
nérphtf  de  hmùerey     faire  de  plus  en  ptuscmmoijire  lafiuccrité  defèsaPlhnr.» 
itffveut  bien  encore  répéter  pur  Udit  S.T>.  Antonio^  que  après  que  le  tenin  di- 
te f  nonveiits  opinions  fut  pénétré  fi  avant  dans  l  efprit  de  fês  fujets  >  qututc 
infinité  eut  xonfpiré ,  pour  vivre  à  ienr  Merté ,  de  tenter  tontes  extremitete, 
es  que  la  témérité  d'aucuns  eut  efié  fl grande  ,  de  -venir  jufques  aux  portes  du. 
Roy  en  Armes  avec  une  trcs-mauvaife  inteutio»  >  tS  que  en  flufieurs  endroits 
de  ce  Royaume  fi  manifeftat  «wr  teite  oiftination  de  ter  fifdttieux  ,  qu'elle  ne 
fmnofiiquoit  rien  qu'une  i^rande  défblation  :  le  Roy  ayant  appellé  beaucoup  de 
gens  de  bien  de  Jès  ferviteurs  ^  fitjetSy  pour  contenir  ce  peuple-,  qui  parexecn- 
tions  ue  fonvott  ejire  deftonmé  de  leur  obfiination  K  pertinacité ,  fut  confeiÛé 
de  faire  publier  ^uil  voulait  ajfemblcr  fon  Eglife  en  quelque  lieu  de  ce  Royaume^ 
pour  pourvoir  a  .  la  réformation  de  beatuoup  de  cbefis,  qui  y  font  grandement 
corrompues  fS  éloignies  de  leur  première  inflitution.  Et  pour  cet  effet  fut  e fer  it  à 
N.  S.  'P.  afin  qu  il  luy  plut  i  ovimftre  quelque  bon  Çjî  grand  perfonui^e  pour  y  af- 
fîjfir,  avc€  Us pouvoirs     facultcz  réquifes  tS  necefaircs.  Et  depuis  ,  vtulti- 
pltMit  le  mal  a  heure  en  autre  ,      ne  voyant  Journellement  que  tumultes  CfJ 
vifious  pour  la  ^ttr^é  de  RtUgm  au  ta  Royaume  :  Sa  Majejlé  fit  afpemblée 
de  tnus  les  ^Princes  ,  Seigneurs Gouverneurs  de  Vaysy  Chevaliers  de  fon  Or- 
dre (S  autres  notables  &  grandes  perfonnes  de  fon  Confeil  <,  tant  de  i' Ejiat  de 
f  Eglife  que  de, Ut  Jufiiee  ;  aufquels  t^ant  demandé  Confeil  f£  avis  à  une  telle 
uecefjïté  :  tctts  unanimement     it  une  voix  luy  confcillerent  d"  ajfemblcr  fon  EgU-  • 
ff  i  ^  uy  en  eut  un  Jeul  de  contraire  opinion  ,  comme  chofe  dont  tl  pouroit. 
■avenir  beaucoup  de  fruit  en  ce  Royaume  \  Gantant  que  ayoM  pat  là  f&tisfait  à 
ceux  qui  crient  quon  les  oye  ,  S?  les  ayant  oti'is  j  ro'i  pouroit  par  do£îrine  f$ 
bons  enjeigHtmens  les  réduire  au  bon  chemin  ,  cfj  a  leur  exemple  beaucoup  dai^- 
■très  fui  fout  déwjte»  de  PEglift  :  fS  a»  fis  allers  quand  on  aurait  réformé  ce 
qtiil  y  a  de  corrompu  aux  mœurs  ,  ofié  le^  ahur  qui  font  en  P  Eglife  y  ÎS  réduit 
toutes  chojes  en  la  pureté  (S  jhintetéy  qu  eites  jurent  premièrement  eftabhes  CS. 
■avdannces  ,  ce  jerott  une  chofe  fort  agréabk  à  'Dieu  ,  qui  ue  ffouroit  efire  qt» 
.grauàemeut  louée  de  tous  les  geus  de  bien  :  ^  qui  finalement  lexrroit  â  ces  malheu- 
reux Us  armes  dont  ils  combattent     opugnent  la  vérité ,  ®  leur  ojleroit  une 
-grande  matière  de  parler,  ^i  eft  en  fuèfflance  (S  en  vérité  Finteutto»  du  Rof 
en  cet  endroit  ,  &       ceux  qui  luy  ont  confill/  de  prendre  cet  expédient  : 
«iQ/ant  jamais  ,  ny  luy  tty  perjonne  deux  >  entendu  tty  eu  volonté  j  que  en  cet- 
Je  e4f'euAlée  il  fi  parlât  ny  touchât  aueuuemeut  à  la  doéMue  quiefi  fi  hune  Ql 
fi  faïnîe  ,  que  pour  mourir  ny  luy  ny  pas  un  f  eux  vc  la  voudraient  chanq^er- 
Maquelle  ÂffemiUe  toutefois  $  na  ejfé  réfoluë  ,  qu'en  cas  que  l'en  vit  Fefj^e- 
rance  perâikt  du  Cuicile  gênerai  ;  lequel  quaud  Fou  verroit  ét  termes  que  Fom 
■dejire  :  les  Trélats  effans  ajfembkz  en  un  lieu ,  en  feraient  beaucoup  plus  prefts 
four  y  aller  ,  (£J  mieux  tnjirntts  pour  y  faire  quelque  cbofi  de  bon  à  F  honneur, 
de  ^ieu  fâ  au  bien  &  repos  de  toute  la  Chrefiieuté,  Et  «ueore  qu^Unefaut^ 
point  que  fa  Majeflé  Catholique  fait  en  peine  que  de-là  fc  pu'tjfe  enfuivrc  il-r'p'' 
qttelconque,  qui  apporte  aucune playe  à  la  Religion  Catholique  ;  fi ejf-ce  qu  ejlant 
fe  remède  iJljfeumée  Natiouale  >  domejlique  â(  familier  ,  que  le  Roy  efi  corn- 
traint  de  chercher  dans  foy  ,  luy  défaillant  le  (i^eneral ,  pour  éviter  un  bie» 
gjand  mal  que  nous  voyous  fur  nos  telles  :fijà  Maiefié  Catholique  le  juge  per- 
ukieux ..  tlu  dût  four  tbouueur.  deDiw  ,  k  kmTde  U  Chrefiienté  .  9fM 
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MMir  fmtkmU*r  pleUe  parte  «»  J?«y  y&»  bon  frère  ^  à  fin  repos  ,  procurer, 
envers  noftre  frint  'Pere  de  ne  permettre  que  cela  «vienne  ;  ains  iépojknt  tou- 
tes part  'uulieretpajjltons  ,  secourant  au  fecours  de  ce  Royaume^  qui  eft  l'une 
des  pins  bettes  fleurs  de  fa  Comwne ,  /«y  donnant  la  guerifon  a  fes  maux 
s'accommoder  à  un  bon  faint  ConciU  gênerai ,  Itbre  Çff  feur  ,  tel  que  les  ac- 
cidensy  qui  ëvanuent  ordinairemeut  %  nous  montrent  que  généralement  toute  la^ 
Cbrefiienté  eu  a  befoin  ;  Cîf  partieutierement  ce  Royaume  u»e  telle  necejjttéy  que 
fans  ce  remède  il  efi  en  danget  d'une  ruine  manifejte. 

Et  cecy  eft  eu  fomme  ce  que  le  Roy  defire  que  le  Roy  Catholique  fon  bon  frère 
entende  y  tant  de  fon  opinion  ^  fur  té  fait  du  Concile  gênerai  y  que  de  fon  inten-s 
tion  fur  Faffemblée  qu  il  veut  faire  faire  y  de  fon  Eglife  :  sajfeurant  qu'ayant^ 
le  tout  entendu.,  bien  pefé      confideré  ,  il  Jugera  qu  il  n'a  eu  en  cela  autre  ref 
^eSy  qu'à  l'ijonneur  de  'Dieu  y  au  repos  de  toute  la  Chreftieuté,  f$  à  la  fèureté 

'  L'Importance  de  IWairc  â  càufc  da  Concile  Nationfll ,  û  fort 
fédomé  de  Ift  'Gour  Romaine  ,  obligea  k/Rlof  0fr  ftfr  Mùiiftres  dé 
rtadre  publîqOd  t&txit  refponre  par  luy  faicie  à  Antonio  de  To- 
ledo  ,  &  l'envoyer  en  langue  Italienne  â  l*Évcfijtie  ^'Angonlcfrae  ftii 

AmbafTadcur  Rome  j  pour  fê  juftifîer  de  ce  qoe  les  Efpagnols  y» 
pouroient  débiter  contre  là  conduite,  qu'on  prenoit  à  tafcne  de  dé-" 
crier  pour  d'c$  interefts  purement  politiques..  Je  rapportera^  icy  cet-' 
te  fi»nne  de  maoîlêfte,  ftKoè'-e^  eft  tùeàm  9t  tort  ioftriiâtt 

îlRe  Û.irtfiùuùjffîmo  rmff^at'ta  primn  //  Re  Cntvfiro  rlfîîa  contimiata 
htmia  voU-utà.  dfeph  dtm^fîra  verfo  d$  fe  isf  Re^no  juo  ,  e  pm  dtce ,  che 
non  hehoe  mat  anfmo  Jt  jare  Concilia  Nationale,  pitre  che.Ji  vedejfe /pe--, 

fMM  .i/i  fame.  ëm'^mwéttU  ;  co^fceiuk  mtkf.  bm  gB  mtmfaâetitk 
cbe  ft^bm  fegàft  înwt  Ofieiki  Matnnak  i  ma  d/ê.^ieikMth  îi  grtm* 
£  nMi  t^^eram  lyp»  ,  teftiendo  di  peggt9  ,  per  prowcUrvi  i» 

qttel  màdo  che  fi  puo  ,  cmnmo  à  Fontanablàe  il  ParhmeMo  che  ft  iennef 
li  giorm  paffat  'i  :  nel  quak  fit  (klfberato  de  convocare  It  jlati  del  Kem9 
ffer  It  A.  de  Deçendae  ,  e  che  U  Vefc<nâ.  e  Ptelaù  fttffere  ad  «tmi^. 
fer  cmtwmre  per  U  XX,  A  Getmare  |  im  per  mmnfifré.  ahata 
topi  perÙHeme  alla  fede ,  ma  fopra  h  Reforma  délie  cofe  Ecdefiafiice  , 
U  quatt  per  la  loro  rnala  amrntmjlrattone  hauno  dato  tot'tgtne  ait  Ere/te, 
preferitf,  la  quak  deùherattone  fu  fatta,  non  per  che  S.  M.  Chrsfttamf- 
fima  coji  déftderaffe  ^  ma  pat  che  l'hebbe  put  voit  ,  nvn  gfi  parte  de 
cmtradirgB  akrimeute  :  ma  ebe  nm  wkoa  lacère  ,  cognofcemb  ebe  là 
maggier  parié  deUt  Sigmi  dd  fm  Régna  ,  é  aocù  -  alam  Ecckjuifici 
injiemt  Ma  aubt  buamini  doits  y  Jbm  ii^i^.Aamfii.  mÊive  opinions  ^ 
cbe  fi  puo  tenere  ,  ch^  riductmdù  tnfteme  non  paffîno  piu  oItre  dt  ^uel- 
lo.  Che  farebhe  tl  dejiderto  di  S,  M.  Cbrtfltantjfima ,  laquale  c  rtfolu- 
ta  d*  %m)ere  e  tnorire  in  quelia  Jede  che  [ma  Patt  It  fitotpredecejfort , 
e  MmÊtaerm  aapo  &  fitoi  pepùb,  Afé  cb'el  feîh  Bmedi  ai  mstare. 
quefii  coteuewti  ,  da  abri  cbiamati  Cmcilii  Natiânali ,  è  ilaim  parlare^ 
piu  di  coaùmiare  U  Cmetik  d»  Tramai  at^aakam  è  da  Jptrare  cbe 
It  Proîtjflanîi  vi  fteni)  m  modo  otam»  per  andare  :  fe  htn  ejfmdû  nata 
^iùrefia  m  Qcritumta  ,  /arebbe  primcspabuatte  pesefjarie  cbe  vtjtjr»^^ 
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tàjfero*  Ma  è  bïfogno  ^uH  CmiBù  Gênemk  ^  e  ptr  hvart  mn  tmfe^ 
dinuHto  dal  eartto  éB  S.  M,  Chrifi'taniJ/îtfja,  chepoteffe  'tmpemrehriUff^ 
dare  P'nuffzzione  i  ceUbratione  tft  queîlo  ,  fi  bene  Jm  hora  nonférifo* 
iiito  dtl  luoco  ,  hora  ft  r'ifolve  \  e  fi  contentera  ,  ât  quel  luoco  nel  qua- 
k  coficorderatino  l  Imperntore  e  il  Re  Cattolico.  Aîa  che  hen  vero  che 
fiaudùjl  tn  qiiefia  dtWteta  dal  ComïHo  Générale  ,  S.  M.  Chrifttantjft^^ 
ma  non  puu  prmettm  tbe  quefio  cvf^anh  deUèé/^tH»  delR  fmi  PreUni- 
non  fia  per  profeguire  ,  fe  pfima  la  nm  vech  quello  che  font  JttàtitraÊ$^ 
Ml  emtvem  tbe  têrrmn  ûfim  Pm  ml.       A  Dictmhrtt 

J'ay  rémarqué  cy-Jdvant  qùd  toute  la  fratlcé  éc  les  deux  pirtfâ 
qui  y  regnoienc  ,  le  promettoienc  beaucoup  de  cette  alTemblée  dé 
ToittaincUeni ,  od  les  fidfin^  lÎMMlit  liltfei::  en^cffec  duMUi  fie 
là  partie,  de  forte  qu'il^crttt  .eftrc  afTçs  hft  |  fc  fi  le  Roy  deNavar^ 
fe  •&  le  Prince  de  Condc  ,  qtt'on  trouva  moyen  d'intimider  pour 
les  en  deftourner  ,  y  fuffent  venus,  le  crédit  de  la  Maifon  deGuilêy 
eut  receu  atteinte  j  on  tut  convenu  pour  le  gouvernement  ,  &  oa 
eut  trouvé.des^pediens  :pour  les  diÔerens  de  la  Religion  ^  qui  4tt« 
fweoe  cfté  «vanugeax  peur  le  répes  «ki  Royanme.  Le  Gonnnhlde, 
de  Montmorency  ^  T  arriva  avec  Hx  ceiis  chevanx  &  fi9rce  No-| 
blelTe  ,  y  fit  balancer  les  chofes  ,  de  forte  que  ne  pouvant  cftre 
fûfpcfts  d'aucune  intelligence  avec  les  Hérétiques  ,  le  Cardinal  de 
Lorraine  &  le  Duc  de  Guife  ,  quoy  que  plus  forts  en  voix  par  l'au"  > 
torité  qu'ils  avoienc  dam  le  Cotuêil     fl  la  Cour  ,  furent  obligez. 
4e  iôonir  iès  propofîtioiu,  9c  de  fécoonoiftre  qu'il  y  avoic  dn  de-. 
îatàst  ^Mbt  l'adminiftration  des  affaires  ,  &  qu'il  eftoit  befoin  d'u-. 
fie  réformation  dans  l'Eftat  Ecclefiaftiquc.  C'eft  ce  qui  fut  caufe  de 
la  réfolution  d'une  alTemblée  d'Eftacs,  &  d'un  Concile  National  :  mais 
ils  eurent  du  tems  pour  fe  préparer  à  l'un  &  l'autre  ,  Se  pour  £iire . 
îcnr  brigue  ,  &  ainn  il  ne  le  détenniiia  ancre  àùA,  &  m  .<Ieinei»«; 
ierent  toûjoms  maifttes  des  aÂires^ 

DU  CONCILE  NATIONAL  RESOLU  EN  FR  ANCB^k 

6f  par  occa/ton  du  Conctle  de  Trente  ,  &  de  l'Ambaffadc 
de  B.  Bochetel  Eve/que  de  Rennes  en  Allemagne,       »  ■ 

■  Nous  atons  vû  ao  Chapitre  précèdent  le  brait  qne  fit  «lâns  ton* 
te  la  Chreftienté  la  nouvelle  de  ce  futur  Condle  National ,  4e  par*'; 
ce  qu'on  en  parla  avec  pafTion  dans  toutes  les  Cours  eftrangercs  ,  \ 
jufques  à  douter  de  la  Religion  du  Roy  &  de  la  Reine  Catherine  , 
là  mcre  :  J'ay  crû  qu'il  eftoit  expédient  de  faire  voir  les  jnftes  mo-  . 
ii6  qm  les  y  jporteiCDt  y  &  les  inteicfts  de  ceux  qui  s'y  Tonharentj 
oppowr.  £t  je  jnftifierff  fttr  des  pièces  antemiques  ,  que  c'eftoit  le  x 
fcul  remède  qu'on  put  apporter  en  France  anx  deibrdres  de  i'Hcre- 
fïe  j  puis  qu'on  ncgligeoic  la  tenue  de  ce  Concile  gênerai  ,  tant  de 
fois  commencé^  taoc  de  lots  icmuc  de  lieu     autre,  &  coânpref-. 
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qu'abfolumeac  rompu ,  fans  la  confec^aencc  du  Naciohat,  c^i  le  fît 
eoûû  continuer  ft  àceomplip  i' Trente..  Toutes  !e»  HiftoirescdMc^ 
knt,  îl  y  en  a  des  Volumes  exprès,  9t  depuis  il  s'en  eft  imprime  Ofl 

Recueil  fait  par  M.  du  Puy.  Ccft  pourquoy  ,  au  lieu  d'entrepren- 
dre une  fi  grande  matière,  je  me  contentcray  d'y  adjoufler  quelques 
Mémoires  particuliers  ,  que  j'en  ay  rcccuvrcx  ,  êc  priocipalemenc 
parmy  les  papiers  de  MdHre  Bernai^lia  Bochetcl  Bvef^ue  de  ReiH 
nés ,  envoyé  par  le  Roy  François  IL  AmbafTadeur  en  Allemagne , 

fiour  moycnner  avec  l'Fmjpereur  Ferdinand  I.  la  tenue  dudit  Conci-» 
c.  M,  le  Marquis  de  Caltelnau  les  a  fbigneaièmeat  recherchez ,  & 
m'en  a  mis  encre  les  mains  tous  les  Originaux  ,  qui  eftoicnt  épars 
£c  en  danger  d'eÛire  diillpez  dans  les  inaiu>ns  de  campagne,  qui  appar-' 
tenoiént  a  la  famille  des  Bochetds,  dont  il eft  héritier:-  il  a  pan 
rn  tt&t  qu^ité  â  la  gloire  que  ce  Prélat  firete  dé  Marie  Bochetel 
ion  ayèale ,  femme  de  Michel  de  Caftelnau ,  doqod  nous  illuftroné 
les  Mémoires,  s'cfl:  acquis  dans  ce  grand  &  fameux  employ,  9c  corn- 
me  Ces  Négociations  font  partie  de  l'hiftoire  que  nous  traittons  ,  ic 
croy  que  le  Lecteur  icra  bien  aife  d'e^e  informé  par  de  H  beaux 
Memoucs  de  l*a£ttre  la  plus  importante  du  fiécle  paiTé,  &  qa'ilaïc 
pardonnera,  Jî  Je dottne  à  un  fi  grand iîijet  tonte  l'eftendnë  qu'il  mé- 
rite. Je  n'y  employeray  rien  de  mon  Style,  que  ce  qni  (êra  ncceirairc 
jKMir  la  liaifon  &  pour  l'ordre  des  pièces,  quej'ay  à  y  inférer  :  &je 
m'en  acquicteray  avec  toute  la  finccrité  ,  la  religion  &  le  reipeâ: 

Sue  je  dois  à  la  qualité  dliiADrien  ,  à  ma  profêi£on  ,  &  an  kint 
(«ge.    ,  •  

Gomme  les  Here/ies  ne  naiffent  dans  les  E{lats  ,  que  loct  qoe  U 
difcipliae  Ecciefiaflique  ed  mal  obfcrvce  ,  &  que  les  mœurs  de  ceos 
\qùi  y  doivent  veiller  font  perverties  :  Il  eft  fâns  doute  qu'on  doit 
récourir  au  remède  pratiqué  de  tout  tems ,  Bc  par  leqneL  on  a  fait 
jufques  à  prefent  GàMa  la  Foy ,  laquelle  fans  ce  6eonrs  lèfoit 
comme  lùfibqaée  d'une  infinité  de  nouvelles  opinions»  qoi  germent 
tous  les  ficelés  dans  les  champs  de  la  Chreftienté  les  mieux  culti- 
vez. Ccft  la  nature  de  tous  les  remèdes  d'eftre  amers ,  mais  ils  n*ett 
font  que  plus  necelTaires,  plus  ils  font  acides  8c  de  mauvais  gouftj 
|)arcc  qu'il  faut  quelque  chofe  de  violent  contre  les  venins.  S'Û  y  a 
fit  des  Papes,  qui  aycat  eu^averfion  pour  la  proportion  desConoues» 
f*a  efté  par  nnmonvemcnt  humain,  q«i  ne  dettroit  rien  de  la  Sain* 
teté  de  leur  caraâerc  ,  &  qu'on  peut  comparer  à  ce  fremiflèment 
de  la  nature ,  en  la  perfonne  melme  du  Fils  de  Dieu  ,  qui  luy  fit 
Ibuhaiter  que  fon  Pere  l'cxemptaft  de  boire  le  calice,  qui  luy  eftoic 
piefcnté.  Plus  l'Egliië  eft  malade  ,  plus  le  Chef  qui  eft  le  Pape  eft* 
h  en  danger  d'eme  attaqué  du  niai  qni  la  tonnncntc  ,  êtijfd  ibne 
fês  douleurs  les  plus  aiguës  que  l'amoition  ,  l'avarioé  la  Vanité  f 
qui  quelquefois  abifinent  le  Clergé  dans  des  foins  purement  tempo- 
rels ,  &  luy  font  méprifer  les  lettres ,  la  do<3;rine ,  leS  mœurs  &  la 
charité  ,  les  feuU  dégres  anuefois  neceiraires  pour  modtcc  aux  Pxé* 
Tome  L  N  a  n  ' 
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lature$  ,  &  les  fculs  moyens  ea  toot  tems  pour  ifea  bien  aodo&ttif* 
Il  y  avoit  long^ceros  <}ue  l'Eglife  foiifioit  ea  fa  PqBcc,  qoaod  Dicn 
permit  qu'elle  tomba  fous  la  perfêcntion  des  Lntheriens  &  des.Gtl* 
vinijkes.  Elle  fot  obligée  de  réconnoiftrc  en  cette  nouvelle  guerre , 
(qu'elle  avoit  négligé  fcs  forces  ,  &  d'advoucr  le  reproche  qu'on  luy 
fit  de  la  foibleiïe.  Elle  ne  put  nier  qu'elle  n'eut  bcfom  d  ua  Concile» 
maist  elle  le  difieroit  toôjottn ,  &  cent  ibit  elle  approcha  ce  ca1toe.de 
&s  fevfcs  (ans  y  vouloir  gooftcr  ,  jvfqocs  â  ce  qu'enfin  il  fallut  qns 
ft»  j>ropres  cnfans  la  fofçalfcnt  à  le  prendre  :  &  le  principal  de  ces 
QI0UIS  fut  le  Roy  de  France  fon  fils  aifiié  ,  qui  en  vint  à  bout  par 
une  jufte  Se  pieule  menace  d'un  Concile  National  ,  qui  la  contraig- 
nit de  reocrer  dans  fcs  droits  de  Maternité  ,  qn'ellc  avoit  comme 
abandooncz» 

Le  Pape  Pi^  IV.  ne  réfiAapainticettejofteieqDefte  d'an  Concile,^ 
*  lUiicité  en  mefmc  tems  par  l'Empereur,  qui  y  avoit  le  mefme  intcreÔ:^ 
à  caufe  des  Herefies  ,  dont  l'Allemagne  eftoit  opprimée  :  mais  il 
$  y  trouva  une  difficulté  notable  ,  luy  &  le  Roy  demandoient  qu'il 
fut  tenu  dans  l'Empire.  &  ea  tout  autre  lieu  que  Trente  ,  qui  eftoie 
ÛgcBt  anx  Pfoteftans  d^Allcmagne  ,  &  en  (afcor  dei^U^  flc  poor 
moyenner  Iccir  lécondliation  an  fàint  Siège  ;  iisibnhaitoienc:<tiCD- 
fC,  mais  ce  fut  en  vain,  que  ce  fiit  un  Concile  nouveau,  &  non  la 
continuation  de  celuy  de  Trente  ,  qu'ils  n'avoient  point  voulu  ap- 
prouver. Ce  fut  le  principal  fiijet  de  i'Ambaifade  en  Allemagne  de 
fiernardia  Bpdietel  Eycique  de  Rennes  ,  quoy  que  «e  ne  fttit  pas  le 
piemicr  article  de  fim  inftmâion,  que  je  rapporterayicy»  comme 
lé  ibndcmtat.de  IDiftoire'  que  j'af  .ft  tmitcr. 

INSTRUCTION  A  A/.  LEVES ^UE  DE  RENNES 
Matfire  des  Requejhs  de  l'HoJiel  du  Roy  ,  de  ce  qt^d  aura  à  faire 
en  la  charge ^  p9ur  laqueUe  kdk  Seigneur  tenooye  frefetitement  ver* 
t Empereur.  •  i    r  • 

EA''  premier  lieu  ,  apr^s  avoir  prefenté  audit  feigneur  Empereur  ,  les  let^ 
très  de  créance  que  le  Roy  luy  efirit  ,  avec  fis  trés-affeil tonnées  Ê?  fra» 
ternelks  réiommeniations  :  luy  dira  fue  ledit  Seigneur  ayant  conmt  U  kemut 
6»  paternelle  amitié  qu'il  luy  porte;  Tant  pour  la  déclarât  ion,  que  luy  en  ont  fat" 
te  les  Seigneurs ,  qu  tl  a  envoyez,  parde^ers  luy  ,  que  farce  que  luy-mejme  lujt 
am  s  venin  efcrire  ,  le  rapport  que  lityem*  fait  à  fin  rétonr  le  deMont-i 
pezat  Gentil-homme  de  fa  Chambre  :  Il  ne  vent  faillir  à  F  en  rémercier  bien  a 
ft  iiucujvtnent  ,  <jj  l  atieurer  comme  il  a  tçûjours  fait ,  qu'il  n'a  4^tre  plus 
grand  defi'r  en  ce  mwde  ,  que  de  hpf  emrejpendre  de  pareille  ^  fiUaie  èHjfe^ÊKi 
IS  de  luy  faire  preuve  y  par  tnux  les  meilleurs  effets  qu'il  luy  fera  foffîblej  com- 
bien il  aane  ià  honore  un  Jt  grand  vertueux  ^Prince  ,  &  a  chère  fon  amitié» 
A  ^uegf  kSf  S.  Eve/fwe  fftènt  êiem  aetimjkr  tentes  mUnsbemefies  partie» 
propres  à  la  confirmation  de  cette  mutneUe  etO^U  tf  IWMflWfawTr  ^  .9 kimwM*» 
htes  à  la  grandeur  d iceluvfeiffieur  Jio^.  _  .      •  : 

'  Et  pour  ce  qu'il  eft  lAen'memerattf  des  fages  prudens  réeerisi qve  kêf 
fei^neur  Empereur  luy  a  fuit  faire  ,  hqurl  fur  toutes  chofs  luy  a  récommcndâ 
A  -Paix      mion  de  la  QbrefiuMté     Ja  eoufervatio»  ^  entretenemeut  de  la. 
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Jfeiigion  ®  Foy  Catholique,  Ledit  feigneur  vent  qm  ledit  Evejque  de  Réunit 
Vffeure  ledit  fei%neur  Empereur  qu'il  uj  a  'Prince,  eu  La  Cbrejl tenté,  qui  fiià 
pUis  a  f en  tonné' à  fun  ^  à  f  autre  de  et»  étàx  gr0iéb  iiens-lâ  que  îuy  ,  6$  qui 
y  procède  de  meilleur  pré  quil  fera  \  n  ayant  jamais  fenfé,  quant  au  fait  de  la-- 
dite  Taix  ,  que  de  l^obferver  fincer émeut  <£  invioUhlement  :  ^  eu  a  fait  tant 
'de  hunes  grandes  preuves*  qu'il  luy  femble  iju'U  ny  a  jnrfomeeà  étdkmdâ^ 
qui  après  cela  fuiffe  douter  de  ce  quil  y  a  de  bonne  ^  Jîncere  intention. 

Afais  pour  ce  qu'on  fè  trouve  aujeurdb^y  eu  quelques  termes  fafcheux  àveè 
U  Rème  d'jlH^ktirré9  9  pie  ledit  Seigneur  defirè  que  ledit  Evefauejuflifie au- 
dit S.  Empereur  ,  tout  ce  qui  seft  puffé  eu  cette  ajfaire ,  (Sj  lity  /ajfe  cotsnoijlre 
à  qui  le  tort  le  blafine  eu  apfartieht  :  il  f  rendra  iujiruûiou  au  lan^a<^e  au  il 
uurà  à  luy  tenir  lâ-deJuTy  dés  Mémoires  qui  luy  en ^ttkùllêJCiOÙtoutt  s  chofes 
font  fi  netterhent  6f  véritablement  déduites-,  que  l'on  verra  bien  que  le  Roy  s'ejl 
mis  met  plus  quèu  fou  devoir  pour  l'entreteuemeut  de,  l'amitié  de  ladite  Rei- 
ne qui  neft  pas  *Dieu-mercy  pour  crsinte  qu'il  uit  de  fes  fbrces  ,  car  ledit 
S.  Empereur  fçait  ajfexi  combien  elles  doivent  céder  à  celles  d'un  Roy  de  Fran- 
ee\  mais  four  le  feulreJ^Q  que  ledit  Seieueàr  a  au  bien  ^  repos  umverfel  de  là 
ChréjNént^y  qu'il  ne  vewt  fotut  voit  mAU^  iU  eft  fojfiblr.  Et  s'il  fe  fait.,  il 
'aura  tàijbUr's  *Dieu  pour  témoin  que  ce  ne  Jira  far  fa  faute  ,  mais  bien  à  fott 
trés-graud  remt  ®  déflatjir.  Et  là-defus  ledit  E.,  de  R.  n  oubliera  de  déduis 
te  audit  S.  En^etr  la  défefcbe  que  U  Roy  des  ÉJpagnes  fiu  Neveu  a/aitè 
du  S.  de  Glaion  de'vers  ladite  Reine  d' Angleterre  t^uil  fait  encore  de  nou- 
veau du  S.  Garctllas  de  la  f^egue  >  qu'il  a  fait  partir  exprés  d  EJ^ague  foùrji 
traujporter  audit  Angleterre ,  ®  admomefier  ùulUe  'Dame  de  retirer  fes  fortes 
qu'elle  à  eu  Ejtojfe,  tè  ce  fer  les  grands  préparatifs  quelle  fait  pour  la  faveur^ 
aidi  «  ^  Jkffort  des  rebelles  Pîereiiqties  «  ^  comme  ileji  à  f  ré  fumer  ,  four 
t9ffftf^u  de  eettt  Cùuronne-là.  En  quoy  led^  ^,  ftl^  àet  Èfpagnes  fait  uue  ft 
lathAle'^émoHftration  du  defir  qu'il  a  à  la  conjhrvotion  de  la  tranquillité  publi- 
que (  que  le  Ji»J  /eu  fent  bien  tenu  à  luy  t  9  fimUablemeut  de  l'offre  quil  luy 
•  n  fanJdhrt'étuêfitaiÊrs  éegene  H  va^amx<,  Pulurk  fhafimiut  itfX^s  ÉeSef^ 
les  »  comme  tout  'Prince  vertueux  doit  naturellement  haïr  une  reheUion. 

Etjîd  aventure  ledit  Jhivteur  Emfereur  fmc  çe  frofostdecl^rg fe  vouloir  em- 
fkyef'  de  fa  fart  M  iHte  affairé,  W  e/crinr  m  envoyer  devers  ladite  Jietnefat^ 
Jèmhliihle  occafion  tfu'a  fait  ledit  fei^neur  Roy  des  E/pi^nes;  Ledit  Eve  fine  luy 
dira  ,  que  cejera  une  Jiiraude  jpreuve  ^  con&rmation  de  la  récommendatiQU  ett 
lofueUe  il  a  t^juarê  dSeimré  amir  Fmkê  9  le  refof  de  la  Cbr^ieuié ,  quUjl 
n'y  a  'Prince  Chref^ien,  qui  ne  le  loie  infnirttent  et  un  (t  bon  o0ce,  digne  de  fagraà^ 
deur  t$  du  lieu  qu'il  tient  i  Jims  fue  tputtfbts  ledit  Eve/que  fa£i  aucune  démm^ 
firation  étavnr  ehar^e  Je  fe»  fntr  H  reehertbèr, 

^tant  au  fait  de  la  Rclij^ion  ,  ifui  e[}  C autre fOïnt  frit{c'ipal  Je  L  dépefcbè 
dudtt  EveRue.  de  Rennes^  il  Jira  entendre  audit  fett/teur  Emfereur  que  le  Rvp 
wfÉHt  et  fioft  le  fktt  riemmând^qnt  mtre  ehofc  ai èe  imnde  >  il  n'a  pas 
beré  d' éfar^tier  rien  de  ce  que  *Dieu  a  mis  en  fa  fuijfance  \S  jufques  à  fon  Pro^ 
'fre  faiig  perfonue  i  pour  le  maintenir  à  l'honneur  de  Hieu  de  fa  fâint'e 
Eglife.  ^'il  eft  bien  vray  que  à  l' occafion  dieelle  fbnt  furvènus  ces  jours  paf 
fiti  quelques  troubles  en  ce  Royaume  ,  auquel  par  la  grâce  de  T^ieu  a  efté  êieùt 
9  vertueujèmeut  peurvii  ,  les  Rebelles  principaux  auteurs  de/dits  troublés 
fmis  i  9  rUfi  trmve  iu'il  refle  quelque  chofèi  qui  limt  edtknefiitiitmàiiaii 

Maitfiùr  ti.pumatms  dtfdits  Rebelles  fe  font  vantexi  avoir  intelUièucéievêe 
•tertatns  Tirtncés  de  F  Empire  i  »  méfme  ot  dit  qu'ils  eftoieutintiteK  pdr^euxt 

'encore  que  ledit  Seigneur  ne  l'ait  jamais  voulu  croire  i  ffacbant  bien  que  tels  a£îes 
ne  peuvent  tomber  au  cceur  de  ^Princes  d  honneur  de  vertu,  tels  qu.e  ledU^es^ 
gnetir  les  eft  'tme  :  fi  eft-ce  qu'il  prie  ledit  feigneur  Empereur  que  là  oà  il  /ojt 
frira  éhofe  qui  luy  donne  occafion  d' en  douter  ,  //  veuille  félon  la  grandeur  de 
fis  vertus  a  la  fistcert  amtié  qu'il  forte  audit  Seiguemr  »  mfejiher  dduta/tt. 
Tome,  /*  N  n  n  »  !     ■  ■' 
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'^fé^fiam^èn  ^  fon  autorité  fe  pourront  ejlcndre  ,  qne  lefd'its  Tr  'mces  »e  l'ctt^ 
tYHHetttnt  ie  telles  chofis^  qui  fout  non  jeukment  contraires  à  l  amniét  queU- 
Ah  Seigneur  ïg- fis  préétàj^nrt  Riu  ég  PraÊtê  leur  ékt  têâjiurt  flirtH%  mâk 
uHjJi  ail  devoir  ^  bonne  intell}<^eHce,  que  tous  'Princes  fe  doivent  ktWUHUttimt' 
tns  pour  la  mutuelle  coufervation  d'eux  (S  de  leurs  EJlats,  .    -  .  i  ' 

""Et  JTmttûHt'ejiuî'Nn  ^t-fm-h  jtnrflmf  «  mmfmiemnt  U  Frmtcet  mait 
auJJÎ  r Âllcmw^nc  ,  &  ^i'»t  ra/rmerit  toutes  les  'Provinces  de  la  Cbrejlicr,té  en 
Éraads  troubles  ,  £Ottr  la  dtverjité  des  Selles  tS  opinion^  ^  £*it  de  la  Religion, 
^uil  a  fitnblé  que  1*  metfft4.de  l'affaire  réquiert  M  km  Cmeile  univerfel\ 
èti^el  le  Pape  st'Jl  dés'jà  fort  volontairement  accordé  ^  jafques  à  s'eftre  rémis 
àiiart  fi/a^ueur  Empereur  (Sî  aux  deux  liots  de  France  (£»  des  EJfagnes  »  d'avi- 
fir  (g  àr  refier  èntt^elix  k  Heu  •à  il  fe  dtwa  celehrer  fS  ^^emief  »  lequel  Jk 
Sainteté ,  cctnme  elle  a  fait  entendre tr  ouvera  toujours  bon  quant  à  elle,  quelm 
.  que  fart  que  ce  foit  ,  ayant  offert  d'y  venir  eu  ferfanne.  Le  Roy  fur  cette  oc- 
cajtou  ,  qui  eft  aujourd  buy  la  plus  itnportWHte  qui  s'offre     U  i^orwfiwtté  ,  4 
voulu  dJ^ejc}:cr  devers  Ldi!  fetj^neur  Empereur,  le  fu/d'U  Eve/que  de  ReM^ejÊ^ 
pour  Inj  faire  entendre  qu'il  n  'ejt  feulement  freft  de  sateommoder  imdit  CmH* 
U,ïluh  encore  qu*it  le  defire  injiniment  :  W  le  frier^  étMiettnti  qtfêfs  t»4JûKrs 
nwttré  f avoir  i^randement  agréable  de  fa  part  ,  qu'il  veuille  tant  faire  envtnf 
kdit  JKm  ies.Èf^tgnes ,  au  il  fe  contente  de  Prendre  iè^dtSks  avec  luy  uneim^m 
ne  réfiht'tdé^  r  tnqne/k  ledit  Evefque  »-         d^athim^e  %  f$  de  réfider  m» 
frés  dudit  feif^nenr  Empereur  y  jufques  à  ce  que  lefdits  trois  'Princes  s'en  Jiient 
du  tout  réfolài.  Pendant  lequel  tem  >  ledit  Seigneur  . fara  bien  aife  de /OMVf»  ' 
f/De  entendre- audit  feïgnenr  Empereur  de  fis  nwtvkkt ,  far  le  mayam  eb£i 
Evefque  &  mefrne  de  ce  qui  faffera  entre  luy  (S  ladite  Retne  d" Angleterre  fiSf 
de  todtès  autres  occurrences  >  comme  à  fin  fins  cher  fere    frère  :  Ôf  le  prie 
i}oul<jir  faire  le  fènAUdfk  des  jiennes,  à  la  Mn»nftrati»»  de  leur  mutuelle  (g  fin" 
^ere  amitié  affeifioa. 

Ledit  Evef^Ht  verra  en  fin  Vnagjt^  fî  faire  fe  peuty  le  Comte  TalatinElec' 
lèuTy  le  Landgrurve  de  HèfèiS^ue  de  ^irtemberg  Ôî  antres  '■Prmcesy  qui  s'a- 
donneront  le  long  de  fon  chemin.,  fans  guère  fi  détourner  :  tS  s'il  ne  peut  aller 
'(leicrs  le/ditT^omte  'Palatin ^  Landgrave  de  Heffe  (H  'Duc  de IVirtemhcnr,  dt- 
Pefi  heru  devers  icenx  pcrjonnes  aeeortes  ,  fidèles  1$  affeclionuées  au  fer  vice  dit 
Jioy  ;  poui^  leur  faire  entendre  comme  il  aveit  charge  de  les  vifiter  de  la  fart 
dudit  St  iincnr  ,  mais  ne  les  ayant  trouvez  à  propos  ,  //  leur  dépefcbe  les  por- 
teurs de  ces  lettres  avec  la  mefine  charge  qu  il  aio:t  :  qui  efi  de  leur  confirmer 
l'entière  ïfî  parfaite  amitié,  que  ledit  Seigneur  leur  porte t  emtne  UUnr  a  déjà 
fit  entendre  ,      fera  toujours  prefi  de  leur  en  faire  la  preuve  par  tous  bons 
e{fcts  ,  ïofii  uus  les  occafions  :  c)  ne  s'efiant  jamais  promis  moins  d'eux  iè  de 
leur  affeUidn  enfin  endroit ,  //  ne  leur  apu  ny  valu  eekr  nm  cbofiy  qni  fèm-  ' 
blc  aucunement  les  toucher  :  qui  efi  ,  que  e's  tumultes  dernièrement  furvenns 
en  ce  Royaume  >  aucuns  des  rebelles  (i)  fédttieux ,  qui  pour  coukur  ^  prétexte 
'4e'  kur  eeujpiràiitm  nteftoient  en  avant  k  fait  de  la  ReUgkm  ,  donnoieut  ordu 
uaircment  à  entendi  e  qu'ils  avo  ient  intelligente  avec  eux  :  ce  que  ledit  Seigneur 
,na,  jofnats  voulu  croire  ,  ffachant  trés-bie»  que  fi  kfdus  Jéditieux  fe  fujjent 
deè%àre£'à  ekk  iPim    mofflénrenfe  tntrefrifi ,  tant  ttn  fitnt  qniU  l  euffpnf 
:ùoulu  approuver.,  que  au  contraire pour  le  devoir  de  l'ancienne  amitié^  quiejl 
entré  kdit  Seigneur  ^  eux  , .  âtf  les  mutuels  bom  offices,  que  de  tout  tenu  tant 
*P rinces  de  wrtM  ent  aecemfinmi  faire  en  telks  chofes  kr  nms-  eavers  les  aatre** 
"'Us  [en  ettfft'nt  fait  avenir  incontinent.  Et  eft  feulement  ce  qu'il  leur  en  fait 
]^e  ,  pour  leur  faire  connotfire  de  quel  efprit  font  poupées  telks  Perfinnes-, 
vice  qu'il  y  peatwoir  en  enx  defèy  9  de  Religion  :  s'affenrmrt  ieét  Snjueenr 
qiLc  fi  d'aventure  il  e  fchoit  que  ey-aprés  quelque  cbofe  fembiabk  vienne  à  leur 
fouttoiffauce  y  concernant  fin  Eftat  &  U  feureté  dicetny ,  ils  feront  office  diate 
'JÊe  Unr  amitié  &  de  k»r  grimde'  vertu  »  V  te/  que  teûf  Seigneur  vendrait  m- 
yè  é»  teur  eiidrùh^eie  femblabkseccafim^  I^ee frtêKt  fnà £at  eexemfk  de.iSÊ 
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fui  seft  fajpé  efiits  tftmultes  »  ilf  jugenf  à  C advenir  ,  quand  quelques-uns 
fitjtts  ébtdit  Seigneur  Je  rétireront  devers  eux^  ^ùur  nvpir  lettres  deréeopp- 
SÎeniatkn  pwr  k  fatt  ladite  Religton  ,  ///  mettent  en  tonfidcration  ce  quiU 
'ftitvent  couver  lù-JvJfoas  de  troubles  ï$  fedittons  :  tout  ainji  que  ledit  Seir 
'tneur  ne  s'entremet  de  latérme  de  Religion  que  lefdits  Trinces  ont  ejlablîe  eit 
Jenr  î^ijr^,  ils  ne  ien^écbtnt  éo^  de  eeUe  qni  s'$bfervt^  ee  Royaume  ;  £au- 
iMt  fne  c'ej?  chofe  dont  tkicun  tiûà  rendre  compte  qu  à  ^ieMÎSâfacon/cieuce, 
&  fne  Mit  Seigneur  fourfon  Téurd ,  veut  faire  obfirver  ,  telle  que  fes  fré- 
decefenrs  Rets  Trés-Chn^iens  li  Cntboliqnes  l'ont  gardée  t£  mamtenué  juf- 
'pies  à  frefent. 

'  $U4tnt  anx  antres  Trinces,  avec  le/quels  on  n*M  point  f[à  que  lefdits  Rebelles 
^ent  en  cmnmnkntfon  de  knr  entrefrife  ,  ledit  Evefque  nel^r  tiendra  qne 
freps  honnêtes  convenables  ,  /our  lafenrance  cenfirnuthn  de  famai^ 
Me  ledit  Seigneur  len^ forte  >  Ç<J  quil  ejperè.^teitx  en  tout  ce  qui  le  touchera. 
f  Efiant  arrivé  devers  ledit  feigneur  Empereur ,  il  vifitera  le  Roy  a  la  Rei- 
mêâe  Bohême ,  T-Arcbiduc  ,  ^  le  Trince  Charles  ,  aufquels  il  baillera  les  let- 
tres de  créance  qiitl  Porte  quant  ^  Utj^  :  ^  a/rés  leur  avoir  frefenté  les  af- 
feflionnées  récomntendations  dndit  Seigneur  dit  des  nouvelles  de  fon  bon  por* 
itèment  t  tes  affeurera  chacun  particulièrement  de  faffeiJiou  que  ledit  Seigneur, 
lent  ' porte ,  K  du  plaifir  qu'il  recevra  d avoir  de  leurs  noinvelles  ;  dont  il  les 
jpriera  luy  vouloir  faire  part  feion  leurs  commoditesi.  .     '"  V 

•  Et  iil  jftffre  eevnjStm  defefervir.  de  fervitenrs4S  fenfionnaires^  que  le  Roy  4 
fn  Allemagne  ,  mentionner  au  mémoire  qu'il  emporte  ,  //  /aidera  des  lettres  de 
fréancoy  qui  luy  font  baillées  à  cette  fn  :  i£  fe  (ouviend^a^  de  tenir  ledit  Sei- 
gneur averty  ,  le  plus  fouvent  qu  il  luy  fera  pofftble  ,  it  tent  te  ftiil /MdV 
entendre  Par  de-là  appartenant  au  bien  de  Ion  firvice. 

•  Fait  a  Beaulien-ùs^Locbes  le  xi.  jour  de  May  1^60.  Signé  François  Qf 
^àih4M  Honsâm.     \.     ■  •  v.*.  v-.  ,  . 

L'affaire  d'Angleterre  ,  dont  il  eft  premièrement  fait  mention  en 
cetcc  inftruétîoa,,  s'eftant  ter^aée  par  un  Traité  fait  en  lifcoflc, 
diiqael  UaHIé  parle  cy-devaiit  en  Ibn  lieu,  &  la  nouvelle  en.>y4At 
éfté  apportée  à  la  Cour  le.dîx-hfiitiéme  de  Jv^Qtt  1^60.  par  Ic^tfieot^ 
de  LigneroUes  :  cm  n'eut  plus  b'efoin  de  l'entrenufc  de  l'Emperetift' 
pour  ce  différent ,  &  l'Evelquc  de  Rennes  n'eut  autre  chofc  d  né- 
gocier auprès -.^e  luy,  cjue  la  tenue  du  Concile j  dont  le  Roy  luy. 
cuiriyic'  ibiivçat  ^vic  l>eaiicoup  d'aiïç^çn  ,  compiej^çat  aui&  U 
lleine.  fa  mere  i|e  le  Cardinal  de  Loirain^  !(  A^qui^i  j|vec 
d'autant  plus  de  paiTion  ,  ionbU  <]ue  le  Pape  eut  .coQ^illé. 
de  fe  rétradter  de  fa  promeffc  ,  ou  d'en  lufpendre  l'exécution  pour* 
«quelque  tems.  Cela  luy  fit  prendre  les  intercfts  du  Roy  avec  vi- 
gueur -  &  fQuHcnk  la  rclbluiion  prife  eu  France,  :  de  tenir  ce.  Conrv 
aïe  National ,  qofon  renîâbit  fi'défagreable  d  ià  ,^at^ti^^  :  laquei^ 
fçachant  que  la  principale  batterie  &£ùCok  de  nôîbk  part  à  la  Cour 
ffc  l'Empereur,  elle  tefmoigna  tant . d'emprelTement  4^  (ça9çlt\lz 
cofiduite  de  rrvefcjue  de  Rennes  ;  qu'il  ne  fe  faut  pas  eftonner  lî 
on  trouva  moyen.  de  le  mettre  mal  auprès  d'elle  par  de  mauvais 
rapports  qui  rirritèreat  contre  iuy,  afc  fi  elle  fc  feryi;  4ç  l'ocçalLpn 
de  s'en  wfeôr  cia^rc^^  J^vçfU^fe  Qn,  l'aç^^ 

d'avQu^ ' découvert  ^nii  lc,|&©a;'.aiiroit;toUiq^^^^  ^'«P'f "^-ig»»!' 
çoôufi  }a  .Hwt^,t  ^c^^croyoit  pl«??i  u^le  q^Jjp^^ 

*  N,  n  A  3  ^  ^ 
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.^oe  fa  Majefté  l'avoit  refiiiï.  Je  ne  pas  s'il  atoit  dit  avec  <!cl&. 
<]uc  c'eftoit  pour  éluder  la  réformation  qu'on  defiroit  dans  l'Eglifc  j 
mais  cela  le  mit  fî  mal  en  Cour  de  Rome  j  qu'il  eut  befbin  de  i'en- 
tremifc  de  l'Empereur  ,  du  Roy  ,  du  Cardinal  de  Lorraine  &  d'au- 
jtret  Pditfaoces  pour  à.  récoocUiadon ,  &  Yoky  la  Icttie  ijpit  l'Env- 
patmtù.  tScnm  m  Papew 

Êeat'iffîme  Pater  ,  expofutt  mhh  Serev'tjfitn  't  6?  Chrijitantjfimt  Prin* 
ctpts  ,  Domini  Framtfct  tramta  Re^is  jratrts  Çs^  affinn  nofirt  cartj/î- 
mi  Oratùr  j  (^uï  ad  fréefem  ik  ûuUt  no/ira  Qefarea  reftdety  ReuerendiJ*' 
faim  Epifcopm  Remntnfis ,  devotus  nMt  AkSm^  mn  idffque  fmgulin 
wt  'tmi  fui  mtenre  ,  ft  ùpud  SanBhaiem  Vtffttm  ejfe  delatum  ,  ^uod 
muUa  apud  nos  miimo  m  Sedem  Âpojlolicam  mn  hetie  a^eEîo  egiffet^  6? 
nos  ad  en  aqenda  tncïtare  voluijfet^  qua  ejfent  à  dttia  janBa  Sedts  ra* 
tionihus  aliéna,  ^od  quidein  cum  nos  fctremus  plané  m  tpfutn  faisocol- 
fjfe  i  &  molejtè  tiAmm  ,  &  dtgnum  eJfe.  extfitmmmiàm  cfQi^ 
hmoteiatmtf  i^hmiao  tufin  tuenamt  :  puktClpiùkm  vtti  ^  iertè 
SmShaii  Vtfr^  cmfmmf  f^mmm  y  mbH  ak  m  mufiuum  tm  midS* 
Vf/Te,  neque  toto  eo  tempore  qm  nohis  notus  eiïe  potu'rt^  qu'tdquam  m  ejut 
vita  vel  morsbiis  agn&Vi(fe ,  quod  vtro  Catholtco  &f  S",  ô.  ApofioUce  ftw 
diofo  non  conventi  et  :  65*.  in  iis  quos  mbtfcum  habttit  de  ceiebrando  Cow 
çiBo  femmd^y  diSéi  S,  SetRf  AuémUi^  m»  imtb  nikU  fonfium^ 
traxijfe  ,  fed  femper  tantum  tribuijfe  ,  quantum  à  pïts  6f  trAêthaàs 
homtnihus  tribui  foiet  6f  débet.  Ùêfue  S.  y.  Jinfftlari ftudio rof^amus^  ut 
pojlpofîtn  htiju/modi  obtreBatorum  ejus fmijîrts  delationibus ,  di&tim  Epif- 
cnpmn  Redonenfem  Re^is  Chrtjitantjfimt  apud  nos  Oratorem  ,  uti  vtrmt 
Catholicum  ^  S.  ijiius  S.  Sedts  Ap.  obfervantijjimum  ac  devotif- 

famm  ,  m  tratàa  fké  cmferàare  ,  nm  mtdo  bac  fmifira  ft^piàme 
Mhrare  j  fea  in  cateris  etiam  rébus  beniffàtate  fua  atnpîeBi  dignetur  t 
hi  qua  faBma  efi  S.  f^.  rem  fiue  pietati  Êf  ^quitati  admodum  confen*- 
tamam  ,  ac  nob  'ts  majorem  in  modum  gratam  y  quam  erga  S.  V.  lu* 
bentsjjlme  mututs  ftltalts  nojira  obfer^antue  fludùs  promertbimur.  Deus 
0.  Mi  SanBitatem  Ecdejia  Catholica  dmfaham^incQlumemcon* 
fin/et,  Datim  f'iemue  prima  OSfoèrh  t;^. 

•  L'Empereur  joignit  à  cette  lettre  l'ordre  fuivant  i  fon  Aftîbâffa- 
dmr  à  Rome  ,  pour  faille  fà  propre  caulê  de  l'affaire  qu'on  avçit 
taice  audit  Evelqac.     •  '     '  ^ 

'  •  FertSnambt^-  &e.  Magnifiée  «dis  dUeËe  ,  ex  àdjmSe  tHtrânm 
n^hwnm  exemph  intelBges  qmd  fcribamus  ad  SanFltïïîmum  D.  N.  in 
ftfuorem  6^  commendationem  H.  devoti  nobis  dileBi  Ep,  RedonenftSy  qui 
dpud  nos  Chrtfi'tantffrm't  Re^is  Oratorem  agit  :  &  quia  vehementer  ai" 
f  inua  ip/im  huiuj'modt  fnujlra  fufptctone  apud  S.  ejus  liberari  ,  extjîi- 
itu^imm  mn  dm  re  j'uturum  /fi  ad  te  quoque  hac  de  re  numdafa  iafir- 
rtmm,  hëfm  ^Jenignè  injiungi/mis ,  it$  ia  quam  ftntettùiam  S,'^ 
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ferUhimt ,  m  eé^m  tu  qmque  nomme  Hoflfo  cotOi^  ,  Knvà  voce  y  cum 
Sanàitate  ejm  fedrilb  agas.  ^mn  imo  ,  fi  fta  v'tdehitttr^  R.  devoio  7wh» 
é  le  cl  a  Ep'tfiopo  EttgoItfmrr;rt  ,  qui  iflhic  in  CUr'ta  Rowana  muun-r  Ora-^ 
toi:î  pro  R.  (^hr.  fanirttur  ,  tpfemet  quoque  Htteras  mjiras  SanJuati 
ejm  reddas  ,  qua%  tuique  idet»  Engolifme»^  lUn  cmfiffufturus  ejl  j  fi 
piUffjmt  cm/Mlfim  fore  ntpef  H  praftmmm'^  Ektâmerm  moem  ê$m 
f9  $é^^àtam  6f  expreffam  voluntatem  nofitam ,  erga  udemmUrre*^ 
togî^émkm.'  î^i^im  Vi€«9^  Se  fr'uk^  O&Aris  ij^P*  .  ^ 

L'Evclquc  cîe  Rennes  avoic  pour  oncle  Jean  de  Morvillicr  EvcA 
que  ii'Orleans,  ua  des  principaux  MiniftrcstfEfttt',  p^fimnage 
ne  intégrité  incomptible  »  &  <]ui  faifoit  profêffioo  d'ùoe  vie  libre 
&  d'une  franchifê  de  cœur,  qui  le  faifpit  admirer  dâ&s  là  Cour  la 
plas  lêrvile  &  la  plus  fujctte  dn  monde.  Comme  fa  vertu  ,  fa  pro- 
Dité ,  fbn  fçavoir,  Se  la  profelfion  le  rendoient  plus  capable  qu'au- 
cun autre  du  foin  des  affaires  de  la  Religion  &duCoacile  ,  le  Roy, 
la  Reine  &  le  Cardinal  lîè  tqrnpie  fiuvaient  Tes  iaidmciis  »  & 
rapportoient  â  iâ  oondiiite^  -  cotnoie  jaifolt  vsSSi  VtxtScp»  <k  Rennes^ 
qùï  le  confultoit  foigncdènient.  J*ay  récaeîlif  ce  que  j'ay  pu  des  Icc^ 
très  qu'il  luy  efcri^'it,  tant  fur  cette  difgracc,  qu'il  eut  avec  le  Pâpr, 
que  lùr  le  fujet  du  Concile,  &  j'en  mcttray  trois  entr'aucrcs,,  <jui 
jufttâexonc  la  boouc  inteatioa  du  Koy     de  iou  Coufeil. 

t^ETTRES  BB  JEAN  DE  MORriLLlBR  Ef^ES^JB 

MOjfSIÉV^U  'mo»  Ifêve¥  i  P^tr  it  kttft  ^/e  vtUit  sjf  éerttf  depuis 
mon  retour  eu  cette  Cour,  'votsx  .lurfn  HenPÛ  apprendre  mn^r  opinion  fur 
ce  que  m\'crtvez  par  ta  vojtre  du  9.  d  Aottji.^  Tottte/bts  rétourncray-je  à  r  our 
4tire  que  jc  ne  fenfe  pas  voflre  Légation  fi  kriéve  ^*eltt pHnnefindecinifHjfx 
mois  ,  ^•«  U\f  in-mes  ej^uels  nous  fivrm'-r  ,  f$  que  fourez  Connoijîre  faf  la  dé- 
fefcbe  quf  fon  i-ous  fait ,  four  v«uj  iHjlruire  de  ce  que  le  Tafe  veut  mandé 
mm  R«y\  à  qnoy  je  ne  fç^y  fi  f  Empereur  fi  kifera  conduire  :  qui  ferait  en 
T7V7V  lan-iitie  Je" moquer  (in  monde.  Comment  que  ce  foit  ,  la  réfolutioH  n^en  efl 
fas  fi  briéve  -,  ^  entore  que  P  Empereur  confeatijl  entièrement  au  -vouloir  di  fé 
ÈMlit^és  Monfeigneur  le  Cardinal  ne  fait  en  apparence  eftat  de  vous  révoquer' %• 
car  il  eftime  trés-n'nuis  m  rrrfr  ,1  faire,  où  fEmpereur  tient  les premierspar^ 
fis  t  voir  Çtf  entendre  comment  il  fe  conduira.  Bien  vous  diray-je  ce  qut  Mp 
dAngoulefme  m" a  efcrit  y  félon  faffeetion  quil  nous  Porte  erey  quauffiveut- 
eu  a  avcrty  ,  cjuc  le  Nonce  de  S.  S.  réfident  prés  de  l'Empereur  fe  plaint  par 
Iff  lettres  quil  luy  a  efcrites  des  ojj^ces  que  fanes  là  four  le  régard  duConcik, 
mè  àmtant  foint  qu*H  me  f ronfle  mauvets  tout  ce  qui  contrarie  «m  emfefibe  fiie 
intention  :  ^  tic  d-^utr  liuff  aitc  le  Nonce  de  S.  S.  réfident  en  cette  Cour  en  fe- 
ra quelque  démonJlraLiou.  ^  eu  ay  déjn parlé  à  Monfetgueur  le  Cardinal  j  f»- 
nre  qtntéaive  iite»  f enfer  de  veksîque  n^êttnz  rien  fenfifny  ditfoàrSmrnnef 
fauthorité  du  Tafe  ny  du  fiege  Apofïolique  ,  ny  meu  / autre  afe^ion  que  dé 
vofire  acquit  devoir  en  fa  charge  que  le  Roy  vous  a  donnée.  Le  Tafe  tra-> 
•ùatile  de  tour  eoficfc  pour  faire  eoufiwttr  eertrçis  granit  9r^ry  qweleCènéi*  ' 
le  fi'  tienne  à  Trente  ,  Cî?  le  Roy  SEfPngne  luy  a  accordé ,  ^.t  a  icy  envoyé  T). 
AJitonio  de  ToWdo  ComincQd9dQrM9jor;/0«r  nous  defiourner  du  Concile  Ra^ 
Iten^l»  que  nous  feront  €éntremte  àefûnmepwoeiitttnmrltGnméi  s  vr' 
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§itè  i»  Vi^e  âttiefie.  L»  Rvy  f^jpMgne  an0  i»  trouve  mutwtts ,  en^ffkmt 

fis  fitjeti  tenfeMt  à  nojfre  exemple  quelque  nouveauté  :  nous  d'tjent  que  ce 
fera  commenccmeut  4*  Hcbïjm  div{fieu  ;  mais  ils  ne  conJUlereut  Pas  k  mal 
fiii  nous  freffe.  Feus  akrexfS  tnten^he  que  far  Fiffue  iefaVemiUe  nagneré 
tenu'é  à  Fo'ntn'inehkau  ,  on  a  rcfolu  tenir-  les  EJlats  ce  mois  (h  l^cccmbre  ,  ^ 
affembleV  Us  Evefyues  fHembres  de  CEgltJt  au  mis  de  Janvier.  Cefi- 
four  fi  préparé  em  Cncile  xemerait  fg  /*«r  avi/er  à  la  réfirmaion  eks 
tuteurs  ^^ains  de  noftre  Eglife  >  attendant  que  nous  puijjîons  avoir  kdit 
Concile.  Noms  fenfons  à  ions  les  remèdes  fui  ^Uijent  faire  cejjer  les  trow' 
éles  y  finîmes  ek  gr^and  Janger  lie  n*en  trouver fds  un  fi  fi  font ,  tant  klitti: 
eji  grand  fS  fi  voit  ithenre  en  heure  empirer.  Monfieur  mon  Neveu  y  je  me  ré- 
tamiènét  À  vofire  bonne  grâce ,  ^  frie  Dien  vgns  daimer  en  fanté  longue  vie. 

S.  Germât»  le  tx.  Seftemkre  iféo.  Vofirt  meiltettr  Oncle  f$  J^J.  de^ 
Morvillier  Evefqhe  £  Orléans. 

MONSIEUR  mon  Nenitt^jè  vàks  avois  efif  it  tautt-e  lettre  encUfi  avec  la 
^ejentey  krs  qnon  vons  fit  la  dehiiere  dé^efibe,  mais  fer  oubty  elle  fiaiaiféé 
H  arriére,  àmt je  fiiis  bien  many%  pritutfalemeat  fonr  le  prof  os  de  laftamte 
fm^att  m  faite  de  vous  an  Tafe  ,  à  qnoy  F  on  a  encore  voulu  adjoujler  qtCavesi 
d'à  tfue  le  Roy  Catholique  avait  voulu  induire  le  Roy  de  faire  Ltgue  avec  Uty 
Contre  les  *ProteJiaHs  ,  a  quoy  fa  Majefti  navoit  voulu  etiténdre.  Motifiignèw' 
ie  Cardinal  m'a  dit ,  fartant  de  luy  en  vojlre  juftification ,  qu'il  s'àjekf'oit  qnè 
m'aviez  fait  autre  office  que  d'homme  de  bien  a(  fdéle  Miniftret  tê  neftoit  befim 
etéMcnnejnfii^katiimx  cat  U  jahnfie  confûlê  de  ce  que  le  RtfVOiuafOoit  envoûté  de^ 
vers  t  Empereur  ,  avoit  donné  occafton  Sî  naiffance  à  toits  ces  frofos>  Je  fuis 
bien  d'avts  que  là-dej^us  efcrivicz  une  bonne  lettre  à  mondit  feigueur  le  Card't- 
ùai.  S9.  Antonio  de  Têleiê  fù  epoit  Uy  venu  de  la  part  du  Roy  d'EfpàgHey  efi" 
farty  pour  s'en  rétourner  %  6?  vous  envoyera-t-on  lu  refponfi  qui  luy  a  e^é  fai- 
te ,  four  vous  injlruire  comme  le  tont  s'efi  faffé.  Le  Roy  d" Effagne  adhère  en- 
tièrement au  Vafe  ,  ayant  flus  de  rigm4  àjèm  partictilier  qnà  FusùvtrfHde 
la  Chrefticnté.  Et  entre  ks  diffutes  ,  nous  fommes  agitez  de  tourmente  ;  le 
danger  de  laquelle  nous  menace  de  fins  en flUs  :  (ë  Jî  ne  vois  aucun  fort  ny  ré- 
fnge  qni  motu  dtmMc  e^^erance  de  fahtt.  Vous  avez  fu  entendre  la  frife  de  Ger". 
ées  avec  la  ferte  de  tous  les  hommes  qui  cftoient  dedans  ,  kfquels  ont  eflé  tùesi 
ûufris  :  ceft  grande  ferte  à  la  Cbrejiienté.  On  attend  k  Roy  de  Navarre  de 
infem  cette  Cuir  >  ce  que  flnfieurs  dejtrent ,  efferans  que  fa  frefence  au^s 
de  la  pcrfnnne  du  Roy  ,  oflera  Poccafion  à  flujîeurs  fintjircs  fufficions.  il  y  a 
encore  quelques  troubles  du  cojlé  de  Provence  far  la  témérité  de  Montbrun  Gen- 
til-homme de  *Da»fbiué  »  firi  iefioit  élevé  y  comme  avest  entendu ,  ils'eft  ré' 
mis  et!  Camfa^i^ne  de  nouveaUyi!!  va  M.  de  ta  Mothe-Condrin  pour  k  chaflieryS^it 
le  feut  rencontrer.  Monjetgueur  le  Cardinal  de  Tournon  efi  farty  de  Lyon  Peur 
e*eu  venir  ky  .,  êà  il  ejf  devotemeut  attendu.  Je  tùe  récmmeuék  à  veflre  tourné 
gyace  »      prie  T)icu  ,  Monfieur  mon  neveu  ,  vous  donner  ce  que  flus  deftrez. 
IDe  fùut  GermatH  k  dernier  de  Seftembre  i^ào.  Vojlre  meilleur  otule  ^  asuy 
y.  de  Morvillier  Evefque  t  Orléans. 

MO  N  S I  El)  R  mon  Neveu  ,j  ay  defuis  deux  jours  repl  vos  kttres  du  f. 
dOéiobre  ,  aufquelks  je  nt^  grande  réfonfe  à  faire  ;  car  de  la  ùenoijîe  charité  ' 
que  feu  veeu  a  frefiée  eu/vers  le  *Pape ,  je  vous  ay  efirit  amfkment  defuis  Mat 
OH  douz£  jours  ,  ce  qui  en  avoit  eflé  efirit  deçà  C£»  de  Rome  d' Effagne  : 
qfumt  à  vofire  féjour  far  de-là,  vous  aureu  déjà  regû  la  défefibe  du  Rey^far 
taqttelle  en  veut  mande  de  revenir  *  (  il  fiit  contremandé  )  car  néut  uiveuseeu' 
finty  au  voukir  du  *Pafey  au  moins  nous  en  fimtnes  fi  frochainst  qu 'il  n'en  faut 
douter.  On  dira  ,  feut-eftre  avec  caufc ,  que  Hos  mouvem^  Jèut  bien  Jew 
deàux  9  variakles  ;  ce  que  je  ne  ereiudro'ts  fuere^  fourvû  que  les  derniers  cuit* 
feils  frévaluffent  ks  fremiers.  La  venue  de  Monfeigneur  k  Card'tnal  de  Tour- 
non  a  adjoufté grand  Poids  à  la  balance  du  cofié  quiia  incliné.  2)ieu  nousdtiut- 
heureux  fuccen  de  teUet  ééMtrutine,  0»  Efirit  dt  Reme  fue  t  Butèrent  j-W- 
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conmodera  ou  déjà  s'efl  accommodé  au  vouloir  du  Tape  pmr  le  lieu  du  Concile, 
jfe  ne  fçay  fi  nous  nous  le  voulons  aiafi /erjuadcr^our  couvrir  la  légèreté  de 
itéi  délibérât wit.  Je  voudrais  ak'on  int  éatenâu  à  fi  iecknr  jn/lfuet  i  ee  fué 
iiofts  cubons  eu  nouvelle  dad'tî  Ew.prmir ,  fuit  tfue  l'on  vonx  avott  cnvov^  vers 
luy  Pour  cet  effet  ,  que  fin  nsitnnon  sejhti  trouvée  conforme  à  la  uojire., 
i'ojtre  tittre  quefcrivez.  au  Pape  a  cjic  fort  loiiée  de  Monfeigneur  k  dcrdinat 
lè  des  autres  qui  l'ont  vtle  Le  Roy  a  efirit  à  fa  Sainteté  bien  exprejfément  e» 
voflre  faveur  récdmmèndation  :  fi  à  Moufeigneur  le  Cardinal ,  rendant  té- 
mègnégé  mfeuN  de  v$ms  comme  Je  ferfàmte  fktme  fS  de  tmy  far  longue  frewt 
convainquante  ,  de  ce  cofé  n'avez  que  craindre  :  mjrr  ces  Italiens  Ç£/  Eff'ag->- 
nols  nous  veulent  déterrer  d'aUer  en  AUemagne  far  tous  Us  moyens  qutls'pou- 
rmù.  M.  d'j/ingoulefme  m'a  auffi  efirit  dmi.  Otiobre  que  U  lettre  ae  F  Empe- 
reur cfcrite  en  -jojlre  faveur  efl  arrivée  te  jour- là  ,  ^  me  prbmet  de  faire  en 
tet  endroit  four  vous  tomme  pour  foy-mtf me.  Hier  arriva  le  Roy  de  Navarre 
ûeeempsgité  de  M.  le  'Prûtee  de  Condé^  lefftteb  après  aveir  falué  le  Roy  ^  de* 
vifif  avec  luy  K  la  Reine  mere  :  le  Roy  déclara  audit  Trince  qu  il  avoit  gran- 
de caufe  de  mal-comtentement,  vouloit  qutl  fe  jufitjiat  des  charges  qui/etrou- 
VùieMt  c&ittre  luy.  Seiime  qu  il  le  bailla  à  deux  Capitaines  des  Gérdeët  fui  Ù 
menèrent  en  fin  Ibgis  avec  les  Archers  ,  là  le  gardent  ;  dont  le  Roy  de  Na- 
varre seji  fort  ennuyé  ^  ne  peut  eftre  autrement  :  mats  U  s'^ture  bien  que  lé 
Roy  ne  fera  que  juftice  audit  'Privée  ,  ^  que  là  «à  ily  éHr^  eu  quelque  famtê. 
de  jeune  [je  1  que  la  clémence  du  Roy  la  luy  rémettra  gracieufement.  Monfieur 
mon  Neveutje  me  récommende  à  vojtre  bonne  grâce  »  ^  prie  'Dieu  vws  donner 
inmte  vie.  T^OrleMf.  J-  Nëwmkrt  ifio.  Vofire  nmUtifrf^h  t$  amx  7. 
de  Merviltier  Evef^  étOrk4tUj. 

■  U.eft  vray  qu'on  manda  de  Rome  qae  i'Eibperear  dyoit:  donné  les 
snaînt  au  Pape  ,  tant  pour  rindiâioi»  que  pour  la  contionatioa  dii 
Concile  General  i  Trente  :  5c  on  en  envoya  mcTnie  l^iginal.dé 

la  lettre  de  Zacharie  Dolfin  Evefi^ue  de  Lcfine,  pour  en  mieux  per- 
luader  ie  Roy  &  fon  Coofeii.  On  l'a  rcovoya  à  l'Eve/I^ue  de  Ren- 
nes pour  notlre  juftification  envers  l'Empereur  ,  ^  je  i  ay  trouvée 
dans  iês  Papiers.  Dolfin  l^dôrivit  i  l'Cveicpe  d'Angoûli^e  ^  iôis 

3vlî3i  fufl  vray,  iôic  que  ce.fuft  an  artifice  pour  nous  faire  rélafchec 
e  noftre  intention  ,  &  pour  jforprendre  cet  Evefque  noftre  Ambaf* 
fadeur  i  Rome  ,  qu'on  accnfa  ae  quelque  intelligence  ,  parce  qu« 
peu  après  il  fut  fait  Cardinal  ian$  p^cicipAtipn  du,  K.oy..  Je  l'ay  am" 
fi  copiée  fur  l'Original, 

;    ;  R"%  MoKa.  S.  Krro  OSS?"/  . 

QUELLO  che  è  picuitao  a  Dto  che  per  me  foltinga  da  ^uejia  Ma" 
efià  ctrca  il  GmctUo ,  jft  fi^antia  è  i^uefio.  • 
'  C3>e  fta  fua  Smtiâ  imtutmiat  tnfMfa$a     a  imfttr  wt  Cm- 
0  féur  emitimtare  H  Concilio  d't  Trento  :  £  Ce/area  pigHa^ 

ra  in  ienc  offti  rijfohitione  cft  S.  Êeai/if/dtue^  ancora  che  hahbta  dtch'ta- 
rato  ,  che  per  fuo  gtttdtcto  ,  da  la  conttmattoni  non  fi  poffa ,  humana^ 
mente  parlando  ,  jjperare  frimiu^jo  pacifiço  éjtto  ,  tatUo  fom  ofimati 
4  pom  Prmcipi  qmt  éa  t  maatt.,  i»  nm  mkre  confeMÙn  a 
queno  fmt»  :  ma  quanto  a  la  Cefanû  vdomà  t  perfima^  i  fi  ri* 

'  T«me  L  Û  o  o 
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Qft  it  Conàt'to  Jt  faccfà  a  quel  tempo  &  m  quel  îmgo  che  Dio  m- 
fphcu  a  a  S.  Beat  'ittidine  ^  &  fe  htne  ahre  voîte  S.  Maejla  rifititu 
Trento  ,  e  hora  mn  è  rtmojfa  dal  credei  e  che  quel  Uiogo  non  (ta  il  piu 
tttto  de  ttrttt  gl'ahri  :  ft  remette  perb  tn  quejiopunto  corne  ne  ^altrï  , 
tjjuàM»  a  Ut  fua  perfona  j  ir  îà  mthà  m  NyS. 

Es  per  fckhfart  piu  a  p'tèno  à  Pufiào  ctlmperatore  veramettte  dtQîip* 
fimo  y  fi  e  contenta  di  fcr  'ruert  àl  Re  QtrifitaniJJim  &t  a  ia  Serau^ 
ma  fua  Madré  ,  detejlando  tl  Conctïtn  NatïonaTe. 

Per  ult  'imo  jV  dechiarata  non  folo  coH  .  f^armïèn  6f  cm  wf,  ma 
particolar mente  coH  S,  Amb^  dt  Francia  ,  cbe  facctano  It  altrt  Princi' 
pt  queUo  ^f^gfip  a  loro  paré  :  Ui  pHÊHtt  a  fe  ^  mat  è  per  ejferre» 
mttHte  a  cefa  cbe  vogUa  fim  Satahèi 

Et  è  in  fomtna  quejlo  quH  taniû  j  ck'  à  Dio  hènedetto,  il  qualefpep- 
foy  eltgit  infirma  mtmdi  ad  majorem  fua  potenti<e  declarationemy  è  pta* 
c'tuto  d'ufar  per  mjîrumento  la  mia  debokzza.  Ne  la  buona  gratta  ai  V» 
a.  R"\  mtdto  mt  accommando,  Di  i^tena  a  1$  XIX,  d'Ottobre  M.  D.  LXi 

SBftVITO&B  IL  VBft<^.  DOLFIKOI' 

Le  Cardinal  de  Lorraine  qui  cntr'autres  familles  de  Cour  s'eftoit 
parfaitement  acquis  celle  des  Bochetels  ^  très  -  confiderablc  par  les 
alliances^  qu'elle  âvoit  dans  lé  Codfeil  <la  Roy  ,  coafidcroit  encore 
bartienlierdËiCat  VEvefque  de  KcaBM  ^poor.  fb  bdlet  «nnaliceB  ,  ft 
ib  l^ott  ciitiereilMiit  engagé  depuis  TAmbaffiide  de  SniHe  ^  qu'il  luy 
inoyenna  pour  fon  premier  employ  :  &  comme  il  eftoit  afleuré  de 
fa  prudence  ,  il  prit  ion  Party  hautement  &  il  le  témoigna  par  les 
lettres  fuivantes,  qui  jui^iHent,  comme  les  premières,  la  jalouiîe  que 
le  Pape  &  le  d'Efpagne  avoient  de  -aoilie  «nioii  avec  laMaitoa 
ïi'AoRridie  ^Alleniagiiey  9t  des  fidèles  devoitft  ét  cet  Ambatfàdean 
La  fecoode  lettre  rend  raKôn  da  coaièatemenc  doooié  par  le  Roy 
J>oUr  la  tenue  du  Concile  à  Trente  :  &  je  l'y  ay  mife  en  (on  rang 
pour  ce  feul  fujet ,  &  â  cauk  di|  coppofc  ^'eUe  a  avec  la  denûeia 
de  TEvelquc  d'Orléans.  ... 

LETTRES  DU  CARDINAL  ÙB  tORRMNB 

â  PEv^pte  de  Retmest 

MONSIEUR  de  Rennes  ,  vous  venez  par  la  lettre  du  Roy,  com^ 
me  fa  Majrjîé  a  reçu  vos  dêpefches  des  i6.  Septembre  &  j. 
p  demkfs  pafez.  Aiffî  ay-Je  cette  du  ly.  «id^  mm  de  Septem^ 
hrè  que  viene»  rfcr  'rte  particulièrement  ;  ùtqueffe  Je  Juyayfahvotrain* 
fi'  que  ks^  autres.  Et  vous  faifant  fatSie  Maj^ ènteitdte  bien  ckùn*^ 
htent  fon  jyttemkn  fur  le  tout  ,  je  ne  me  mettra^  point  en  peine  de  vous 
tn  fan  e  autre  redite  ,  mais  je  vous  affeureray  bien  y  que  le  plus  Q-auâ 
piaifr  qt^eUe  fçaurùt  recevon  pour  cette  heure  au  fait  du  Conctle  ,  et 
fifr^  fue  NtuHStm,  ^  mtoerutn  fen  fit  dam  fe  tem$  qifeUe  vem  ef^ 
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trh  ,  poMF  iif  'n^  tea^fûrflféli  kuit  t  ^tiUya  moyen  di 
tonÀin  l  Empereur  à  èaiUer  fromptement  pm  confentement  fur  le  l'tea 
iuda^Conctle  ^  6?  que  vo(îre  pottrfu'ne  Êf  d'ttigerice  y  puijfefervir  de  quel- 
que chofe  j  vous  luy  ferez  un  fort  agréable  Jet  vice  de  «  )r  otMer  rien  di( 
inus  y  conduire  ,  àtnfi  queUe  le  vous  monde  bien  amplemtntk 

Ai  dmoirmst ,  quam  «  fui  utKbt  voftre  partkuËer  ,  awnif  ia  fi^ 
tfptim  A  n^keAtf  dernière  dépefche ,  favois  déjà  fçu  ce  qui  s*ejl^fy^ 
â  Rûme  à  temmre  de  vous  j  6f  ayant  kcomment  jugé  d'où  procédait 
tocca/ton  de  cette  calomnie  :  faixis  mandé  à  l  Evefqtie  d' Angoulefme  , 
comme  je  luy  ay  encore  réchargé  par  mjlre  dernière  dépefche  ,  que  ji 
•  iromxits  merveiUeufemem  eftran^  cette  façon  de  faire  ,  que  je  m'af* 
ftmm  mie  veut-  ^kz  trop  prwdtm  ^  emU^  peur  avoir  temt  aucuns  mat^ 
tés  .  fn-opos  de  mflre  S.  Pere  ât  S.  QUe^  ^  &  /avoir  fait  cho/è 
éléptée  du  devoir  de  voftre  profefion  :  meus  que  c'efloiem  impoflures 
artifices  ,  invefrtez  par  ceux  qui  font  marris  de  voir  que  le  Roy  ah 
îelli^ence  en  plus  d'un  endroit.  je  fçavots  bien  que  efiam  averty^  de 
ce  que  dejfus ,  veut  vem  em  /^auriez  fi  bien  purger -^f  en  donner  ,  td 
limptt  à  fit  SeÙMtetè  ,  fiieik  eutreà  accafim  d'en  demem  mmrema^^ 
fatisfaàe  &  conteme  :  comme  je  rttajfetire  qu'elle  fera  par  ce  que  vous 
luy  en  eeuez  efcrit  ,  6f  que  vous  hfavez  fait  plaifir  de  m\-ir^oyer.  Char^ 
^eant  bien  expreffément  ledit  Evefque  d'Aigotdefne  d  eut -w prendre  vive^' 
mené  la  prote^ion  ÊP*  défenfe  de  voftre  ca^e  y  ^  de  poutfuiyré  àbecce-^ 
la  la  proùoftMn  ^  expeMon  des  Éedles  de  v^re  Ëoefcbé.  Ce  que  voui 
èemiei  bien  croke  qtl3  ne  faudra  de  feûr^  ,  .  Ô^z/wy.  dç,  vous  faire  toû- 
fms  tomtoiftre  ,  en  toutes  chofes  qui  vous  concerneront  comme  je  voui 
à/me  ,  &f  veut  d'autre-part  avoir  chère  la  proteBion  de  ceux  que  ,  e4 
faifant  le  fervke  de  fa  Majefté  ,  l'on  i^éut  calùmmer  Jmjferneut,  J'a^ 
fait  expédier  le  Prkfdege  dit  Msdem  de  P4nbidiÊc:,  dt^  vom  ;^m>esi 
efcrit,  qiù  ems  fera  etnioji  ^  cette  dkptfàfe.  Et  qnatd  mt  rimera^ 
ma»  fvf  k  Comte  Je  Kofiras  vous  a  fait  ^  de  la  faveur  que  fes  deuà 
tnfam  qui  font  nourris  en  France  aux  dépens  de  S.  Majefté  ,  reçomenà 
de  moy  :  vous  lafeurerez  que  je  n'ay  rien  fait  en  cela  y  que  je  ne  cont'mui 
de  bien  bon  coeur  en  leur  endroit  pour  tanmar  de  hy^  ,  &  pour  t ^fee*^ 
nàit  que  je  fçeey  aail  porte  em  Jèrviee  de  ff  Afaf^^y  qui  me  fera  io^ 
ieàrs  avoir  ce  qm  le  touche  favorablement  récomntendè.  Priant  Dieit 
'Mmfieur  de  Rennes ,  qu'il  vouf  doint  bonne  &  longue  vie.  Efcrit  à  Or^ 
leans  le  j.  jour  dè  Novembre  if6o.  Foftre  bou  frère. ^.  ./^C  Car^^ 
nal  de  Lorraine.  >  ^ 

.  MONSIEUR  de  Romtes^  vottt  verrez  pat  mflre  ^id^e.  deptfcbe  ^  0tit!^ 
'mê  wm  aamt  èièn  prhm  fne  tnal-ai/èment  l  Emperettf  v^iMiifccorde^ 
-Cafd  wf  Vercàl  pour  la  ttmti.  d»  Coffcile ,  fe^  que  fie  portvant  noftre  y. 
'Pere  trouver  bon  les  lieux,  qui  luy  avaient  efté  propofez  &  nommez  en 
'Memagne  ,  ledit  Empereur  viendrait  à  la  fin  à  fe  réfmdfefur  celuy  de 
Trente ,  comme  celuy  qui  luy  devo  'tt  efire  plus  commode  .  Çf  da^  B/îalt 
de  t  Effare  ,  après  ceux  fd'd  awk  nomme»  premièrement  :  &  c'eff 
éoiir^,/VtiA^d^ 

Toute  l  Ô  o  or» 
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le  Roy  àvoh  agréM  USt  TràM  ,  fi  luy  le  mutait  bon  :  ne  fat- 
faut  plus  de  àoutt  avant  k  moy  ,  pais  que  ledh  /**  de  Trente  efi  amfi 
accordé      accepté  dm  totHmun  cnvfememeyn  ,  tjue  mm  tie  imyorn  bien' 
tojl  l'mt'erture  d'rm  bcrï  Ccmtîe  ;  duquel  ,  plus  je  connois  fa  Saïnieté  ^ 
letht  Empereur  délibérez  d  y  donner  toute  la  liberté  &'  /èttreté,  ^ui  (eu^ 
fira  pojjible  y  pins  j  en  efptre  j  mit  ta  grac9  ét  Diett ,  de  Jnùf^  Ju* 
ttSté,  iU  imfme,  fi  pour  le  commencement  I  on  y  procède  par  é^tfi\fipsr 
prés^  que  chacun  puijje  conmifirela  fincerité  6f  intégrité  de^.  ^-  inf^fitrv^i^i 
que  tout  le  monde  y  portera,  ahi/î  que  S,  M.  le  vous  efcrit  plus  purticultere^ 
ment,  St  fadrte  Sainteté  fe  potwott  accommoder  de  s'y  trot/ver  en  perfoit' 
he  ,  fen  efpertrm  d'mama  mme  ;  fin^Je  Amt  fort  qtiil  $fen  puiffè 
èntr^prendre  b  fehH     U  iraoail  :  fi  efi-ce  qae  h  Rtty  fera  faire  «r^ 
vers  elle  toute  l  bonnefte  infiattee  6f  rétmnfirance  qtf  'd  fera  p9jfi^  fVÊif 
l'y  perfuader.  Et  de  m<fj  jé  vottt  prte  dafTeurer  kdk  Kmpereur  ,  que  je 
ne  défandray  en  chofe  qui  appartienne  au  bten  dddn  idmctle  ,  de  tous  les 
bons  &  Cathûltqties  offices  que  j'y  dois  pour  le  dezotr  de  la  dignité  ^  fonc^ 
tim^oè  il  a  pm  à  Dku'tiféMpeUtr  ^  et^kuer  ;  emme  aujfi  de  fai- 
re d  S.  M.  tout  k  plus  hufmé  firvice,  qit'd  luy  fera  pùffiihy,  ei$  im  ce 
ça'il  luy  plaira  me  commander  j  qni  efi  y  M.  de  Rennes  ,  tout  ce  que 
favois  à  vous  dire  otftre  le  contenu  de  la  dépefche  dtt  Roy  ,  ^  l'endroit 
àù  je  prie  Dieu  qu'd  vous  domt  ce  que  plus  defirez.  Efcrit  à  Orléans  le 
kl.  jdur  de  Novembre  ij6o,  Vofire  bon  frère     amy  61  Cardinal  de 
lArrmtK»  -  .  , 

MONSJBIfR  de  Rennes  ,  je  ne  mettre^  pàn^  à  OMcr  faire  mÊcmi 
rédhe  du  contenu  en  la  réponfe  que  le  Roy  vûu^  fn'f!  prefertement  , 
pdur  ce  qi^elle  efi  bien  ample  ,  que  je  nay  rien  qui  >r.f  /rnddt'  ne^ 
^jffaire  d'y  efire  adjoufié,  pour  vous  t clair cir  plus  avant  de  l'intention  de 
pt  Majejlé  que  vous  Peittené^  par  fa  lettre.  Meus  je  tom  dhra/f  Uae 
qm  vous  "fcttta  fervice  à  fadHe  Me^efié  de  la  temr  abertie  de  ce  fuê 
vous  pouvez  éHfOfdrt  du  lieu  où  vous  ^es,  le  plus  fattoe/it  qu'il  vorui^ 
pojfible.  Vous  aurez  vt*  de  cette  heure  ce  quejay  fait  pour  la  récom" 
mendalim  de  vofire  innocence  en  la  calomnie  que  ron  arwit  controurvée 
'à  l' encontre  de  vous,,  qut  a  efié  caufe  de  rétarder  i  expédition  de  vofire 
Evifibéi  Et  'qnm  à  tmttte  feeondey  dm  vous  a  dmné  mMs  M* 
te/fue  dOrkam  ,  aj^eurez-vous  que  celuy  qtn  m* en  parla  ne  fmri» 
'tourna  fùns  réùonfe  :  car  dés  ^heure  fdil  en  èuvroit  la  bouche^  j'en  <*5f- 
cotwris  l'artifice ,  connus  bien  que  cela  prncedoit  d?  In  jahrifie^  qu'ils 
conçoivent  de  nous  voir  azwo  lineJïtr'ence  en  plus  dan  lien  ,  que  nout 
nous  acquérions  &  confcrvions  des  amis.  Ce  font  chofe  s  dont  vous  ne  vous 
donneriez  po'tm  defeme  ,  6f  creyez  banbmm  que  je  feray  toujmnaf 
'téues  broililleries ,  jtroteaestr  fif  confervateur  de  oqjAnr  innocence  $^ 
tegr'tté.  Priant  Dteu^  Monfiettr  de  Rennes  y  qu'il  vous  domt  ce  qtêede^ 
firez.  Efcrit  à  Orléans  le  16.  jour  de  Novenmre  if6o,  y^rtjbemper 
re  C  Cardtnal  de  Lorraine,        .  .  s-  , 

'  ^  Tâfit  ^'offices  6e  la  part  <te  L^pcfcor       Xpf  ,  ^  Gan% 
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fa^l  de  Lorraine  fléchirent  enfin  îe  Pape  ,  &  luy-inermo  le  voulût 
bien  témoigner  a  1  Evelijue  de  Rennes  ,  par  cctj;e  lettre  t|ui  porte 
pour  fblcriptioQ  )  Behutrdmv  BicketeU»  ittSffs  CbnftaMtffimi  m.Cétfi 
yVf.  Oratori  j  parce  qu'il  n'avoic  poÎDE  tàicxStt  é<p«iiié  &  Bttllei  d* 
i'j^kreiclié  ^  qur  il  accorda  eoiiiiiie»  .  .  ./r 

î  ;  Plus  PAPA. lY.        .  .  ..  î'-n 

^  ILË£^  fiî't  mfier ,  $^  j^fioUcim  $iràu60kàm.  iÙà 
 '  ln  vofire  Utiere  di  4.   ^Onthre.  httvemt  éen  ittie/a 

0f/anttfc}/eri'iete  pcr  jti/iificazso?!'^  voftra  ^  m  che  ftamo  acquêt aû  ^  fa\ 
iisfaitf  ,  a^tongittdo/f  tnàffme  U  tefiimmto  th  fua  Maejîa  Ccfazea^  jk 
i  nofirt  Nunzi/f  ^  d'altri  d$  queUa  Corte^  qmli  à  hauno  Jcntt)iia  fi»k 
vor  vofiro»  Coft  vi  rtcivemo  per  ntfiro  éuM  fidtm  ;  ve  jlaûdt  terti  cbe 

fimUt  Stde  I  fif  w  m^rtêt  tn  eff'eUo  qttel  buon  Cattoitco  cbe  cotwietie: 

onde  à  d-veî?  aymno  di  farv't  benefiào.  Che  coft  v's  efshorttdmo  a  fare , 
le  VI  mandiomo  iamjiraéfenedtasàem.  Daté  Homte  da  'Vlli.  Decem^ 

M.  D.  Lx,  :  r        ;        '         •  ^1 

!  "Le  Pape  s^amollit  d^aytânt  t^liis  votooUers  o!iY|e|s\<ûet  Ambafïjii 
<Ieur  ,  que  dans  la  ncceffîté  d'accorder  un  Concile  get^al  à 
fe  &  d'cmpefcher  l'exemple  du  National  réfolu  en  France  ,  il  avoiC 
enfin  obtenu  par  fr^  longues  dilations  ,  &  par  l'entremife  du  Cartli-i 
4ial  de  Tournon .  qu  ii  avoii  iaii.  partu  cxprci  de  Rome ,  tout  cc  A^u  il 
lê^poirinpic.  ciwMVcr  de  snarque  d'aacoricé  x.ik  fnaeà-  âjtat  cnfii 
Ibooieoty,  pouf  ae  ^as  perdre  t(raees  Tes  pejnes  ,  que  le  Goncileifîli 
(CdOtiotié  à  Trente  ,  &  à  l'exécution  de  la  Bulle,  quoyque  par  cer-* 
kâift  relîcntiment  de  iavoye  menaçanrc  du  Concile  National,  ilq'y 
fût  faite  auci^e  .mention  des  Otficeji  de  noftreRoy,  pour  un  £:couri( 
fi  iroporcaot  an  répos  de  la  Chrétienté.  Nous  prévinfines  merme 
l'Empereur,  que  ttoos  attif«fiiw3  an  fflcfme  party  »  mats  il  perlêt«ra 
Hans  Tes  premiers  fèocimefU  conforma  à  ccùx  des  priiicipaux  Prélatè 
&desDodes  de  France,  que  faure  d'une  nouvelle  indiâton  Sc  de  l'aA- 
fignation  d'un  autre  lieu  ,  ce  Concile  fi  opiniaftré  en  Cour  de  Ro- 


qu'on  en  devoit  attendre  j  pour  raverfiQD  qu'y 
teflrans  d'AUcnugnè»  Iwpiâle  coBCinuerôic  Se  (èrviroit  de  prétexte 
anx  Hugnenots  de  Ffflice  ^  qoi  fcToietir  poltô^neitient  dans  ït^meC^ 

mes  fciniiTicn'?.  ''  ■ 

.  Çetce  coniideratioa  rendoit  l'Empereur  alTez  indiffèrent  ,  le  Roy- 
â&j3dbéd:ie  Iboi  fils  airiié.&  ion  AccelTeitr  à  l*Einpire  Ven  foddbii; 
fi  pcity.  ^a*oi&  l'en  croyoit  da  party  Proteftaitt.qa'<l  fembloit  favori'^ 
fer  ,  &  le  Roy  d'Efpagne,  pour  fes  interefts,  on  par  jaloufie  d*une# 
tiiiifiliDi;e  eatrcmilê  dt  la  part  de  France,  eftoit  d'incelligcoce  areç  fe- 

,       O  o  o  î  :     "  • 
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Pape  :  fi  h\cn  que  la  mort  da  Roy  François  H.  cftant  arrivée  Ùlv 
cette  coniona.ure,  la  propofition  du  Concile,  qu'il  avoïc  fi  ardemment 
foUicitc,  eut  efté  fans  effet  i  fi  le  Confdl  do  Roy  Caïàrle»  IX.  n'rtc 
contiaué  9c  n'eat  derechef  protefté  d'ailêmbler  le  Concile  National* 
Tout  cda  le  Toit  amplement  dans  le  Livre  des  inftruftions  & 
très  de  nos  Rois  &  de  leurs  AmbafTadours  ,  &:  autres  ades  conccr- 
nans  le  Concile  de  Trente  ,  recueillis  par  feu  M.  du  Puy  &  mis  aa 
jour  depuis  (a.  mort  j  c'cft  pourquoy  je  me  contentcray  d'y  renvoyer 
le  Lcûeur  &  d'adjoofter  icy  les  pièces,  qui  manquent  &que  je  dotf- 
oerty  fu  leurs  propres  originaux.  Je  commcnccray  par  la  piemiefe 
lettre,  que  Catherine  de  Medicis  en  efcrivit  ï  l'F  vcrc]ue  de  Rennes  eti 
Qualité  de  Régente  ,  en  Iny  «nnooçanc  la  mort  du  Roy  Fraof  pis 
ttcoad. 

t   LETTRES  DE  tATHERïkE  DÉ  MÊDICIS 

MONSIEUR  dt  Rennts ,/4y  ffrêtid regret  fuilfùUe  tms  mauUr  ub& 
fi  trtfie  HouveUe,  que  celle  que  vmu  vmw /<r  Imkttrey  qmevwse/crhk 

Roy  Monfieur  mon  fils  :  vûus  fuis  biem  é^rer  que  l'affliatou,  qae  je  fent 
en  ceb,  meft  fi  poignante  »  douioureuft ,  fifeUt  uu  Jèroit  du  tout  infuf  Porta- 
tle  ifije  ne  confiderois  que  telle  a  efté  U  vobuté  ék  IJiêMt  qui  difpofe  de  àomt 
tèmm  il  luy  pUift  :  / je  ne  vinois  les  grandes  fertesy  que  j'ay  fait  enfifeà. 
de  tems ,  révivre  en  U  ferfiiuue  du  Roy  mndit  fieur  ^fifs,  eu  ce  qm'iifr^ 
piet  de  bonté  ^  de  vertu,  ^i  eft  tout  ce  que  je  puis  uujourihuy  rvctvtfdt 
àmfolÊt'um  furmj  tout  de  fleurs  f$  d'ennuis  ,  Çîî  dont  jay  grande  occafion  de 
^uer  6f  remercier  ^teu  infinimeut  :  Ayant  bien  délikeré  %  émjtuni  â^e  oi  it 
m  plû  à  *Dieu  fappeikr  à  cette  Couronne  ,  le  faire  fi' éitM  MUrrir  9  tnfiituèi' 
ersmtf  du  ^ieu  ,  en  f  amitié  de  tons  les  *Princes  fis  voîfiue  âl  amis  ,  -fS 
en  toutes  autres  chofès  vertneufis  Sî  digues  d»  lieu  qu^t  tient  :  6J  mefiue  em 
celles  que  l' Empereur  a  fi  fouvent  fait  récorder  au  Roy  Monfieur  mou  fils ,  ^ 
qu'il  ma  tant  m  fois  récommendécs  ,  quil  ne  verra  jamais  Tèrtir  de  luy ,  quif 
te  qu  il  doit  attendre  d'un  bien  vertueux  'Prince,  amateur  du  bien  Çtf  conferija» 
tiou  de  nofire  Relt^^ton  Chreftienne  ,  du  repos  gênerai  C5  uuiverfel  de  ta  Cbref' 
tieutd  :  9  f «j  »n  particulier  f  honorera  t$  smirm  aujî  chertmeiU  que  mérite 
fa  vertu  ,  ^  que  ait  jamais  fait  autre  Trince  vivant.  Ce  que je  vous  prie  luy 
faire  bien  entendre  y  i$  fur  tout  ce  que  le  Roy  moudit  fieur  (*5  fis  vous  efcritde 
t^*t  d*  fis  affaires  y  que  je  ne  doute  point  que  beaucoup  deferfinnesne  fi 
viettent  eu  devoir  de  luy  dépeindre  de  dhjerfes  couleurs  ,  <ic  Iny  faire  entew 
dre^les  voloutea  de  cet  'Princesy  que  je  tiens  fi  bien  untes,  du  tout  autres  quel" 
les  ne  fiut.  Vw  avifimt  que ,  ffocbant  le  devùr  que  VMU  faites  aulùm^  m 
Il  charge  que  vous  tenez  auprès  dudit  Empereur  ,  je  vous  ay  fait  continuer  t 
^  fi  vous  veux  bien  ajfeurer  ,  que  fi  en  la  mort  du  feu  Roy  mondit  fieur  &fijjt 
vous  avea  perdu  uu  bo»  Maiftre  ,  vous  e*  ave»  récouvert  un. autre^  qm  iC«u^ 
yiura  j. midis  les  fervices  ny  la  récompenfe  de  fcs  boni  ^  dignes  ferviteurs  :  Sf 
mqy  aujft  peu  dy  employer  ce  que  jauray  de  pouvoir  ,  de  moyen  t£>  de  crédit  e* 
fin  mib^it. 

yfii  furplusy  nous  avons  reçu  z'ofre  dépefché  du  7.  du  p<ijfé y  par  laquelle  ejl 
entendu  le  propos  que  l'Empereur  vous  a  tenu  fur  U  commodité  de  Befanjo» 
ftar  ié  tmnè  dm  Caweiky  ^ie  ce  qm'U  Jefirenif  Hem  qme^k  Vafe  (tmttnmvi 
km  i  mais  pour  ce  que  par  une  dépefihe,  que  nous  avons  eue  au  mefinetemsqm» 
l^voftre ,  df  l'Evefque  d  AuMulefme  du  15.  dudtt  mou pagé  y  tl  mande  que  lâ 
fimmt  tmfiivmf  fi  devnt  Jlàrt  m  OmJ^^kv  k  reméreé^t  'fm'  j  mh 
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Bnlk  de  l'ouverture  du  Concile  ,  qui  ferait  apportée  par  1rs  Cardinaux  Sara^ 
cene  »  'Puteo  tJJ  Ctcade  »-f /"  avaient  la  charge  de  ta  drejjer  :  (y  le  Dirnaucltè 
enfuivant  ferait  ladite  Éttlle  pitbliée  hdit  Concile  à  Trente.  Il  f^blc  qu  il 
n  y  a  plus  de  lieu  de  parler  ândit  Beptnçon  ,  (î  cr  in-ffoit  pour  la  tratijlat  ion  , 
£«i  neft  pas  cbofe  prefle  ^  dont  il  faille  faire  i»  fi  an  ce  de  fi  longue  main.  Ledit 
Evè/^b  mandoit  ^ue,'  quelque  injiance  que  F  AnfMfadenrdiiikjBmpertmr  9hgr 
eurent  faite,  jue  l  on  procédât  à  V  ouverture  diidit  Concile  par  houi'cIIc  Indifl  ion 
C£)  non £ar  continuation  de  celuy  dudit  Trente  ,  ils  n'en  avot€nt£uvenir  àbotit  : 
èien  kir  dvmit-ê»  ef^erimie  fuè  tm  fetoit  en  forte  que  cbacK»  )nir»it  'wci^ùm 
de  fe  contenter.  Ce  qui  p  verra  pàr  ladite  Bulle-,  qnil  prorncttoit  nous  envoyer 
J^ar  Courier  éx/rés  incontinent  J^ds  le  fortement  dejiuiite  dé^ejibe  ;  qutmefatt^ 
icr*ire  «Mrx  w  pom/ens  gnèrs  itiiréer  à  Ftvoh'  i  fS  veuille  quelle  foit 
telle  i  qnil  en  puijfe  rfùjfir  le  hien  qui  ejl  Jî  defîré  t  ^  Jt  neceffdire  four  l'union 
de  Is  Çhrejl  tenté  en  une  me  fine  Religion.  Si  vous  entende»  quelque  cbofe  déplus 
eertaim  &  PénfknReir  des  déêx  Màriagei  \  ;  iont  vvùs  iwis  Jotind  «ms  f  ar  vof  f  bei 
tre  dépçfche  ,  fiites-le  nous  fçavoir       tout  ce  que  verrez  qui  le  mérite.  ^ipf^'J*'** 


tbertnc^jlusbnstBii^rdin.  -       -  îSnïïîî 

MONSIEV  R  de  Rsnnes.  Je  vous  ay  fuit  faire  cette  défefcbe  far  favùi 
du  Confeil  du  Roy  Monfieur  mvn  fih^  four  vous  infirmer  iitfiruire  de  r^fw 
f  Abbé  de  S.  Gildas  ef  venu  faire  par  deçà  ,  de  ce  que  nous  craignons  que  , 
P Empereur  ^  les  Efats  Catholiques  de  la  Germanie  nayent  agréable  la  Bulle 
àe  findiftion  du  Concile ,  /bus  couleur  qn  il  eft  dit,  que  c'eft  enofiant  levant 
tonte  fnfpenfwn  quelle  quelle  /bit.  6^i  femble  flûtoft  une  continuation  de  celuy 
de  Trente  qu  une  nouvelle  IndiHiou  :  ehofe  en  quoy  jeuffe  bien  defiré  que  nojlre 
5.  Ver*  tteifefufi  mMtrd fi  fermai  corme  il  a  fait  5  d:  autant  que  farlà  Ulmgé  . 
à  penft  r  à  heauèoup  de  ferfonnes  t^u  il  ne  veut  ledit  Concile  que  en  apparencè 
CSÎ  non  par  effet.  Et  s  il  eft  ainfi ,  il  nous  contraindra  ,  à  mon  grand  regret  ÊjP 
tontre  ce  fMê feçf  f»it  jufiues  icy  eu  cettié éigiàire ,  de  vernir  èu  Jfutionali  fewk  ' 
fourvoir  aux  périls  ^  dangers  de  ce  Royaume  ,  qui  nous  prefent  de  trop  préT% 
fûur  demeurer  fans  remèdes  ^  endurer  tant  de  remtfes  lè  prolonvemens.  Ce  qu'il 
m*y  aura  foint  mal  que  vous  faites  entendre  audit  Enfperenr,  afin  que  U  erakt^ 
te  qu"!!  à  dndit  National,  lay  faffe  procéder  en  cette  a  faire  avec  plus  de  dUtzen-^ 
ce  ,  dt'pefc/icr  vers  le  Tttpe  futur  la  réfirmatioa  de  ladite  BuUe  ,  Ji  elle  eft 
chet  ;  ou  bien  pour  f  éclairctfement  decequisyferePronv0deéiffieul$é,  Mufiqmè 
le  Roy  mondit  Jieur  Ç?J  fils  le  vous  efcrit  plus  particulièrement  ,  Çfj  dont  je  mè 
réauitray  fur  fa  défefcbe  :  pour  vous  dire  ^  M.  de  Rennes  ^  que  nous  avons 
irefâ  U  voftre  dê  i^.  du  fafé ,  à  laquelle  ileCefchafûi  éé  faire  àutrt  réponfi 
four  ce  qui  concerne  le  fait  dudit  Concile  ,  que  te  que  vous  verrez  cy-drffus; 
Et  quant  à  la  nouvelle  qut  a  couru  Par  de-là,  que  l'on  voulait  faire  un  Roy  de 
fêfcàné  du  'Duc  de  Florence  »  far  kt  avis  qéeéekll  dtàemà  éè  il fitieuà 

four  cbofe  ajfeurce  quil  nen  ejl  rien,  Çy  que  fans  la  maladie  qui  ta  rétenu  au- 
dit  Rome  >  il  fuft  farty  il  y  a  déjà  lone^tems  pour  s'en  rétourner.  Si  vous  en-' 
téêiejB  que  le  mariage,' que  ledit  *Duc  a  fiûtriâtérèhèr  dé  f  Mue  des jtUeèdefBm^ 
fereur  four  fin  fils  ai/né,  foit  pour  tirer  outre ,  vous  nous  en  avertirez  t  9  Â' 
toutes  autres  cbo/es,  que  vous  efimerea  dignes  de  nojlre  connoiffance.  Tiriaut 
*DieM  9  M.  Je  Memeit  fit" il  vous  ail  en  fi  garde.  Sfirif  à  fMed$t  û  %^jout 

lÂ  Jeccre  da  Roy  d  l'Ëvefqne  de  Reancè' meotiooiife  la  fié^. 
ccàjbuite  «  «ft  mftmAt  .dans  le  JMcneil  da  &gm    fvf  «  ^  coatkat 
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cnfiibftancc  qu'il  cft  fort  joyeux  de  l.i  tenue  du  Concile  :  mais  qu'il 
craint  que  là  Bulle  ne  l'oit  pas  agréable  à  l'Empereur  &  aux  Eftats 
de  TEmpirc  j  à  caufe  de  i'ïndiétion  6c  de  la  prétendue  contmuation, 
quoy  que  le  Pape  luy  eue  promis,  que  les  cno/ês dés-ja  terminées  d 
Trente  avant  la  CnfptnRon ,  ponroient  eftre  de  nooTean  diipatéesâs 
débattues  ;  parce  ^ue  fi  l'Empereur  8c  lefdits  Eftats  h*eftoient  fati»- 
faits  ,  la  Cy.vrJIicfifc  fi'ùuroit  qtiun  Comtk  en  apparence  fam  tiucun  ef- 
fet hy  uùlhv.  (7cll  pourquoy  il  luy  mande  de  voir  l'Empereur,  afin 
cju'il  obtienne  la  rciormation  de  la  Bulle j  rinonquelcs  chofeseilanc 
jnîfês  en  longueur  tt  ne  ponvant  iboffrir  qu'on  le  répnt  de  paroles , 
il  fèroit  contraint  de  réconrtr  ail  Concile  National.  C'edoit  l'ai- 
guillon dont  on  preflbit  la  Coùr  Romaine  ,  mais  la  difficulté  eftoie 
grande  d'unir  les  vœux  de  l'Empereur,  qui  de  (on  naturel  eftoit  afler 
vacillant,  &  qui  n'avoit  pas  toute  l'autorité  en  Allemagne,  du  Roy 
de  France  ,  &  du  Roy  d'Efpagne    auquel  toutes  fortes  d'occaûoos 
donâoient  dei  penfées  (tir  la  France  bien  difièrentes  de  rintereft  de 
la  Relicion  ;  car  quoy  qifil  feignit  d'envoyer  Don  Jean  Manriqnez 
pour  le  condouloir  avec  la  Reine  Catherine  de  la  mort  du  Roy 
François  II.  &  que  d'autre  coftc  il  fit  croire  au  Pape,  queccn'cftoic 
qu'un  prétexte  pour  l'introduire  auprès  d'elle  ,  &  pour  empclcherle 
Concile  National ,  le  principal  fujet  de  fon  voyage  eftoitpour  braf^ 
ièr'  le  mariage  de  la  Reine  Marie  Smart  venve  dn  Roy  avec  Plnémc 
D.  Charles  fon  fils,  &  pour  aigrir  les  affaires  du  Royaume.  Tout  cet 
embarra<;  rufpendoit  toujours  le  Concile  de  Trente,  &  le  Pape  l'ayant 
enfin  allignc  ,  il  n'eftoit  plus  qucftion  de  parler  du  National,  qui 
n'cftoit  que  comminatoire  ,  &  qui  ne  devoit  avoir  lieu  qu'en  cas  de 
téiiis  du  Concile  général  :  lequel  eftant  traver/^  de  tant  d'iatercfts 
des  Princes  Catholiqoea    Proteftans ,  il  ne  fc  fânc  pas  eftonner  fi 
les  perlbnnes  d*efprit  en  avoient  peu  d*clperance ,  pour  l'effet  qu'on 
s'en  eftoit  propofc  de  la  réunion  des  diverfes  Religions.  Cela  le  ré- 
marque en  une  lettre  du  7.  Mars  iy5o.  efcritc  de  Fontainebleau  par 
Jean  de  Morvillier  audit  Hvelque  de  Rennes  fou  neveu  ,  de  laquelle 
j'ay  extrait  œ  qni  fiUt^  îentan  an  fujet  que  je  traiie; 

Le  Tape  a  montré  à  M.  Jt AHgùuUfme  les  lettres  qjic  VEmpefeur  Utj  Mvdf 
e/trttes  >  Jignifiant  far  icelles  d'approuver  la  BuUe  du  Concile.  Nous  en  avent 
$cy  vé  les  copies ,  ^  ke  éoute  point  que  fa  Sainteté  ne  Mb  le  plâtift  quelle 
four  a  ouvert  lire  dudit  Concile  y  afin  de  nous  y  embarquer  ijj  toinpre  toute  autre 
(atrefrife  qui  fut  préjudicter  à  fon  autorité  :  mait  j  ay  peut  fM  lafinnerépon^ 
érapas  àJôH  tmtentkn  ,  6î  que  telle  fbmte  de  preceitt  tHetnirera  plus  grmit 
coitfuftoît  que  s'il  le  refufoit  du  tout.  Vous  aurez.  h  'n  n-toftM.deVieiUevtlleyfnà 
vous  comptera  de  fejlat  de  nos  affaires  ,  mejme  du  fait  de  ia  Religion  ;  enqnov 
ta  Reime  mere  fait  tvwt  ce  qui  luy  eft  poJfbUy  pont  oèvier  anx  troubles  Cf  pf^- 
tiotis  :  mais  il  y  a  de  toutes  parts  de  fi  grands  fols  ^  Jlfertarbesi  de  pajfion  « 
Us  remèdes  ^  conjetls  humains  ne  fout  fat  fuffifanx  fonr  guérir  lantaladie^ 

vous  affeure  que  les  plut  clair  vtyauf  ne  ptnvent  penfer  de  Favenir  que  cbo' 
fis  trtfles  a  ennuyeufes  ;  *Dieu  eji  pai  deffus  ,  de  la  mtfericorde  duquel no  font 
defefhtrer.  Hier  les  Nonces, du  'Pape  ayaus  eu  audience  de  la  Reine  y  dirent  que 
Jk  Sêinttté  alooit  efié  avertie  fu*§n  tnvaj/tit  vert  elle  pour  Ambafadeur  Mom 
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/Uur  de  Vîjle  ,  qU'elif  dfftroït  qu  on y  èH  envoydft  un  ^lufrr  ,  ^yaitt  eniendê. 
auâ  ceiuy-ià  ejîoit  fufpelt  d  Herefie.  Ladûe  'Dame  fit  heauc9iij>  ^îhs  fage  réfons- 
Jè  fke  ngvcit  efié  la  frof  ofiîto*^  laquelle  à  la  vérité /imik  à  tous  fbrt  fauva*- 
éloï;2iiée  de  la  mamcre  accr}nf}imcc  de  fir^ûctfr  entre  les  'Princes.  Ce  font 
des  termes  de  fuferieurt  qui  parie  a  un  Jujet,  auquel  ilpeut  donner  la  Loy.  Maii 
k  /«X  que  je  veyt  ift  fue  fat  la  m  miimfi  entre  ntms  p-ande  divifion  ,  ^  aué 
ies  uns  détraHent  des  aut  res,  h  tout  au  grand préjudirr  du  ftrvict  du  Maifire,  dont 
SH  s'afPergoit  trop  eu  flujieurs  fortes.  Monfeur  de  Rambouillet  vavers  leTafê^ 
fmtr  lejkkiêr  de  la  fart  de  uoftre  nouveau  Roy.  Var  luy  on  mande  à  M.  et  Aie*' 
goulefhte  de  farfir  s'ifi  venir  huit  Jours  après  fu'ilyfira  arrivé  ,  hon  pas 
^UM  ait  efinion  ny  Juffuton  qutl  ait  fait  fi  mauvais ^«e  >  far  aujfi  en  Jure» 
rek^  tmme  4e  m»mfi»e  »  mtèe  U  0  *kiip  femMi ,  gfr* 

pouf  !*explîcatîoti  de  cette  lettre  ,  j'adjoufteray  icy  qne  cet  Êvtffi 
que  d'Angoulcfmt*  nommé  Philhert  BaSou  anrrt'meni:  de  !a  Bour^ 
daiileie^  le  reodit  ii  agrcabk  au  Pape,  (^u  iiic  hc  Cardinal  eu  iapro'' 
4piofioa  <hi  moii  «le  Fénkf  de  la  méfine  tonée  «k  cette  leettcr,  il 
Ifeftoit  4és-Jà  lois  qu'on  parloit  de  le  rétaïaiider ,  8c  11  demeura  dcpiiii 
'toâjoàrs  d  Rome,  où  if  mourut.  IW  ^        d*a|)parcnce  qu'il  eut 
;rendu  ce  mauvais  office  au  fieur  de  l'Ifle,  &  peut-eitre  plus  par  fcru- 
^uie  que  par  malice  \  car  en  une  lettre  de  compliment,  qu'il  fit  le 
premier  Mars  i  l'Eyelqtie  de  Rennes  an  fajec  de  fa  promotion  aa 
"Cardioalac^  qui  rendit  la  charge  d'AmbalTadeiir  Vacante^  U  lay  mati^ 
«k.  Jt  Dùui  efeoofjfi  la  lifte  de  nouveaux  Cardinaux ^  où  vous  pouvez  dtrt 
^e  en  avez  un^  qut  vous  efisme      aime  comme  fon  propre  frère.  Diète 
veutUe  qt^tl  vous  ptttjfe  autant  fervtr  en  cet  efiat^  comme  il  vous  veut  de 
hien  :  &  piut  à  Dieu  que  fuffiez  içy  fon  fucceffeur.  J'en  entendu  que 
fon  a  pam      tmeyer  M*  di  Pljh  m  M,  de  RaaèkSAm  :  je  nefçay 
ft  cela  efi  huH  airefi\  ^  me  /emhle  que  ne  pouvez  faiîUr  dttn  ejet^ 
J  vos  amis,  ^uant  à  tnoyfen  efcriray  un  met  à  M>  d'Orléans,  (  C'cf* 
•toit  Jean  de  Morvillier.  )  Ledit  lîeur  de  l'ifle  nommé  Gilles  de  Noail»* 
les  Abbé  de  l'Ifle  ^  de  faint-Amand  ,  eftoit  perfc>iinage  de  grande 
nalHance  &  capable  des  grandes»  affaires,  aulh-bien  que  François 
;£vefqtte  d*Âcqs  lôn  firere ,  auquel  il  ibcceda  en      Eve(clié|  adfr* 
bien  qa*en  (on  Ambaflade  du  Levant.  On  de  laiiTa  pas  de  l'envoyae 
â  R<»ne  &  j*app^cns  par  deux  lettres  du  (îeur  de  Rambouillet  dn  7. 
^  14.  de  Juin  ly^o.  qu'il  y  arriva  le  jour  de  laFefte-Dieu.  Dans  la 
féconde  il  efcric  à  rEvcfque  de  Rennes,  M.  de  l'IJÎe,  qtit  a  dés-Ja 
commencé  à  faire  fa  charge,  vota  contera  à  mon  avis  de  la  bonne  chère 
flfte  Un  a  faite  nojlre  faim  Peré  »      cimme  itdtniiett  il  m  ''^^^  ^ 
\^il  luy  a  dit  en  jujlijicaùon  de  la  calomnie,  qui  luy  avtni 
ajfus.  Je  réprens  la  fuite  des  lettres  de  la  Reine  Catherine  toucKanC 
la  pourfùite  du  Concile  ,  &  pour  ne  pas  faire  un  livre  entier  de  la 
matière  d*un  Chantre  :  Je  ifac  contenteray  de  rapporter  les  pièces, 
iîir  lefquelles  le  I^eftenr  jugera  âe  cette  araire  par  rapport  avec  toufi 
ce  qui  en  a  efté  efcrit.  ! 

.  MONSIEVJi  4e  keMes  ,  mon  autre  dtfèfche  e fiant  faste  ^  n'attendant 
fins  que  l  arrivée  de  f^M^fiideitr  du  Roy  CafhotàftK  jmeH-injUe  &  fhen 
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rifiia^  far  ékfâ'i  *fi  imtttré  quelques  jours  à  Orléans  après  noftrefar* 
t  émeut  y  four  luy  envoyer  mon  ^nquet ,  aHn  dt  vous  le  faire  tenir^  ahtfi^u'ilit 
Je  couftume  [  il  avoir  oicn  coultume  auiii  de  les  ouvrir  &  d'en  crocheter  le  fe- 
cret.  ]  7'-»r  m'avez  efirite  du  14.  du  pafé  -,  parlaquellejaf 

irf  (jue   Eve  [que  Commendon ,       eftoit  venu  de  la  fart  du  Tape  devers  rEm- 
fereur  mon  bon  frère  ,  s\iiou'  acheminé  avec  l'EveJhue  T}elfbin  à  la  Diette 
ée  Nuumèmrg  ;  eu  laquelle  les  AnAaffadeurs  ieuinnm frète denûieutcomparoifire 
trois  jours  après  que  kfdtts  Nonces  y  fer  oient  arrivez,  four  exhorter^  fer fut^ 
aler  tes  'Trmcesi  qui  fe  trouveront  eu  ladite  Ajfemblée^  à  s'aiHjmmoder  âfâ^aî- 
re  àu  Coueikt  afin  d'en  pouvoir  tirer  te  fruit  »  futilité,  qut  eft  fi  nectgiure  à 
dé  Chrétienté.  Chofe,  M.  de  Refîner,  r;ne Je  defire  de  telle  affeflion,  que  jf  -t">wt 
puis  affeurery  qutl  ny  a  rteu  four  k  prefint  en  ce  mondes  que  Je  vife  avec  f lut 
de  fatisfaEîion.  Mais  f9ttr  «  que  P affaire  nefi  fêt  frets  beaucoup  d'épines  fS  it 
difficnltez  ,  je  ne  fçay  ce  que  je  m"  en  dois  promettre  :     fôttr  ceffe  r  an  fi  Je 
de/ire  que  futvant  le  contenu  en  mon  autre  lettre  ,  vous  faites  tout  ce  qut  vous 
fera  pofftbte  ,  pour  fentir  de  mondit  frert  V Empereur  tu  qu'il  fera  déltberé  faU 
rct  au  cés  que  les  Vrinces  ^Proteftans  ne  veuillent  accepter  h  fivlle  dudit  Cou^ 
file.  >  â?  accorder  d'y  envier  ;  afin  que  félon  ce  que  vous  nous  en  ferez  ffé- 
•wr  ,  It  Rqy  Mmfimr  memfils  fe puiffe  réfouàn  dm  fâr^  qm*ii  étira  à  prelur- 
dre  en  cet  endroit.  Et  encore  que  Je  fçache  bien  que  vous  n  oublierez  rien  de  ce 
que  vous  verrez  efire  à faire%  four  J^avotr  quelle  réfonfe  le/dits  Nonces  auront 
raf porté»  de  ùttr  negoeuakn ,  (Ê  ee  que  d'autre  fmrt  aura  efté  réfolu  entre  lefi' 
dits  Grinces  en  leur  dite  ajfemblée  ,  fur  ce  qui  y  aura  efié  t  rat  té  (5  ncj^ocié  eUf 
treftx  {  fi  vous  veux-je  frier  ,  que  four  ftmfortauce  de  la  cbofe  vous  em- 
fkyez  tout  ce  que  vous  avez  de  nuyens,  pour  entendre  bien  certain  ement  far- 
ticu':i  yi  '>irHt  ce  qui  en  fera  ;  afin  de  nous  en  donner  le  plus  ample  advis,  {ë  le 
plétofi  qu'il  vous  fera  fofiible.  Nous  avens  ffà  que  le  Comte  Talatin  sefi  achc" 
mmd  â  ladite  Miette ,      fitehn-là  iy  truuw ,  Je  croy  que  le  'Due  de  f^if- 
tcmber^  n'y  -voudra  pas  faillir,  jay  vû  ce  que  me  mandez,  de  l'accord ,  qui 
fait  d»  mariaae  de  U  féconde  fille  de  mondu  bon  frère  l'Emfereur  avec  le  7kîe 
de  Meattuuh  9  les  autres partkularHe»  qui  i^gireut  au  lieu  oàv9»9efie*\d»it$ 
"VOUS  me  faites  pla  'tfir  de  me  tenir  avertie  ,  3?  ferez,  encore  plus  ,  de  continuer 
à  mefure  qu  il  fe  frefentera  cbofe  qui  le  mérite  »  aiufi  que  vous  eevez  toujours 
fait  foigneufèmeut.  Triait         léttfiewr  de  Rautef,  fifUevOÊsaiten fa faii^ 
jta garde.  Bfcrit  à  Foutêmtbkaii  k  t^jtiir  dê  Fivritr  tf6o,  CutheriMe  »  Si., 
^lusias,  Éourdia. 

Xxi  deux  Nonces  n'eurent  aucune  fâtbiââîoa  de  leiir  voyage  ï  fi 

Dictte  de  Naumbourg  ,  les  Proteftans  ne  voulurent  point  accepter 
la  Bulle  ny  Plndidion  du  Concile  ,  &  comme  tous  les  Heretitjues 
eftoient  dans  une  parfaite  intelligence  entr'cux  ,  ce  fut  la  raiiba 
pour  la(]uclle  le  Concile  de  Trente  n'a  fervi  de  rien  pour  lenr  réa^* 
nion  y  quoy  que  ce  foc  le  ÇbbX  detlèin  de  ^Emperenr  dd  Rjo^ 
Trés-Chreftiea  j  i  canfè  des  troubles  de  leurs  Eflats.  Tous  deux  s'en 
prirent  .1  la  contimntion  do  Concile  &  â  fon  Indiftion  à  Trente  | 
mais  n'en  pouvans  autrement  diffuader  le  Pape  ,  ils  l'acceptèrent 
comme  il  luy  plût  ,  &  s'y  conduidrent ,  rEmpereuraiTex  mollement  j. 
pour  le  peu  d'eiperance  qu'il  CD  avoit,  te  le  Roy  avec  lamefinedïâ* 
leur  dont  il  l'avoit  pourraivi  ;  afîa  de  joindié  l'autorité  d'ua  Çoi^ 
die  d  la  Henné  pour  maintenir  la  véritable  doârine.  C'eft  l'intérêt; 
<jui  cb!tgeoit  Catherine  de  Medicis  i  toujours  preffcr  l'Empereur  dfe 
continuer  l'es  ofHces  pour  la  tenue  du  Concile  ,  comme  on  TCxxa 
par  les  lettres  fuivantes  à  l'EvcT^ue  de  Rennes»  >   •  ^ 


« 
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Monsieur  de. Rennes,  reçu  vos  Lettre  du  xj.  »i.  x8.  JoMviff't 
de  toutes  lefqueUes  je  ne  recueille  une  finie  lumière  de  ce  que  Pen  d$iP  ^pênt" 
dit  Concile  y  y  tttonty.t^t  rEmpéj  ctir  appnr^ticr  •grande  affcnion  ,  mais  peu 
itk  réfilution.  Ce  qu  il  fait  par  avantm  e  pour  beaucoup  de  rtfpeB  i  mais 
W3lè»t-nottS  k  fin  fi  allumé ,  qu'il  firoit  éiiâ  raifimMU  ûHt  théHnm  «winwr 
0k.  refnedf  ,  ^  que  fort  confuhraî  que  îc  rems  empire  grandement  le  martbé  : 
dont  nous  crions  il  y  a  long-tcms  -,  comme  icux  qui  en  /entent  le  mal»  ÇSÎ  croit'' 
mus  pis.  ^MKT  Jfnu&èK  p«f  tà  lettre  du  Roy  Monjîeûr  nw»  fils  U  réJbUttutk 
prife  d'y  cni-fyer ,  Çff  l'rrrez  qUê  nom  faifons  comme  les  hien-fort  malâd.'! ,  qui 
tffayeni  toutes  medeciuei  ^  ^  à  la  fin  font  contrains  de  venir  à  l'extrême  ré*' 
«wHf  I  ttmm  Ummjèrs  fitree^  fS  k  Ûmile  ne  va  comme  il  doit.  Ce  qu'il  fim 
trés-à-propos  que  vous  ne  "jsut  laffiez  de  fairé  bien  entendre  1  r Empereur  ^ 
four  le  mouvoir  à  f'e  refaudre  ,  ^  que  la  cbofè  ne  demeure  plus  en  kngueur^ 
éomt  tomttfkajè  ntj^ay  qu'ef^enfr  «  fi  les  Vrmtoi  de  la  Germanie  ne  ï accom- 
modent autrement ,  ^wf  ce  que  nous  entendons  du  récez  de  raffemblée  de  N.ium- 
hft*rg,par  où  je  fuis  hors  defperance  que  les  Catholiques  ny  les  'Trotéfiant  s'y 
tmtvemt ,  domt  nous  attendons  des  mmmUes  par  voftre  première  dépefihe.  J'ay 
f^eu  aujjt  par  vofdits  dépefifji^s  tout  ce  qui  s  offrait  par  de-là  ,  comme  au- 
cuns des  Paquets^  qui  vous  ont  efié  enviiez  >  fi.  font  trouvez  ouverts  :  qui  fout 
tkofif  affez  facheufes  W  d  'importance  ,  pottr  à  quoy  ûtvh^,  jf  tfimve  t^tré 
avis  trés^bon  de  faire  prendre  U  chemin  à  vos  paquets  par  Suijpe  >  dont  Voui 
ne  laifferez  pas  d'envoyer  le  Duplicata  par  Flandres-)  ayart  déjà  efcrit  à  Coir* 
ftet  faire  fatis faire  anx  pmrttnrs  éTkgme  »  ffii  ne  fera  pas  grande  defpenfe^ 
puis  qu'il  nefl  quefî'ion  que  de  trois  ou  quatre  eflw  ['our  chacun  paquet  :  défi- 
lant que  U  plus  fouvent  que  vous  gourez»  nous  en  ayons,  qui  efi  le  plus  grand 
firvkt  f«f  «mur  M«x  fçaarki  fairt ,  ffi  d'èfir*  Averty  de  t9»t  et  aui  fkrtûén^ 
étm  de  voftre  coflé.  Vous  av'tfant  aue  jay  ordonné  que  voftre  eftat  ®  'vos  frais 
fiMnt  fmez  t  fjfacèant  que  vous  nejles  pas  là  f^ns  en  avoir  ion  Itefo'm.  "i'rtant 
'u>iek ,  Monfienr  dé  Renne*  *  vattr  ébnàer  et  qno  dejtret^  'J)e  JPanà^tKiUM 
Je  7.  Jour  de  Af  /rj-  iffÇo.  Catherine  ,  6?  plus  bas  ,  de  rAnêi/^HUm  ' 

¥nis  que  nos  "Pocauets  fint  aujfi  ouverts  par  Flandres  t 
Une  fit*  d^a  dé  iefim  ttâiom' mT>vBp\î^^ 

A  u  T  £  1* 

m 

îdÙUSÎ&Dk  de  SéMâei.  jfe  ne  ffojf  que  )rtjpondre  i  ioities  vht  ddpe/c^èrl 

entre  ce  que  r'ot/s  verrez  pàr  la  lettre  du  Roy  Monfteur  mon  fils  ,  yTwrv  .tv'// 
m  ennuyé  grandement  de  voir  que  le  fuu  du  Concile  paffe  avec  fi  dtverfe  efpe^ 
rancey  laquelle  traifne  une  knffsenr  qut  produira  grand  mnh  fi  tienne  nous  ai-' 
de.  'Penr  le  moins  ne  dira-t-on  peint  qu'il  vienne  de  nous  ,  ny  qu'il  tienne  â 
nousy  que  Us  chofss  n  aillent  mieux.  Et  toutefois  fi  cela  a  plus  grand  trait ,  je 
V9U  ^ne  par  farce  noué  ferons  contrains  de  i/enir  an  Nat  'tâual.j'éf  ve*  cé  qné 
vous  niefcrivez  de  cette  précedence,  dont  je  ne  puis  ûRre  eontfnti- ,  M  t-j?»!  prié 
ne  céder  rie»  en  cet  endroit  pour  la  confèrvation  de  l  autorité  du  Roy  mon  fils^ 
miébayffant  que  f  Empereur  veuille  tant  s' oublier t  fne  de  mettre  eelaen  Comro^. 
verfe.  Et  fur  ce  je  Prieras  Dieu ,  M.  de  Rennes  ,  VOUS  donner  ce  que  dif-reZé 
i)e  Fontainebleau  le  x^.jour  de  Mats  i$6o.  Catherine ^  ^  plus-bas  t  de  l  An* 
èejpine. 

• 

L'AinhalïaJcur  d'Efpagne  vouloîc  précéder  celuV  franco  aniÉ 
Cérémonies  ,  &c  l'Empereur  par  l'iaterei^  de  la  Maiiua  <Sc  puur  no 

r'it  hkhtx  les  ETpagnoU  »  chcrchck  des  cxpetUsof^qifil  tafeboie 
fidre  agréer  1  ooftre  AmbaiTadeur  ,  cottunt  <le  donner  an  (îcgc! 
à  part  &  hors  de  rang  à  celuy  d'Efpagne  ,  ou  d^accorder  l'alterna-' 
uve,  â  qnoy  l'Erdî^ue  de  JUsocs  ne  Yoalac  jain«iiLa>o(6ack»  Je{MC« . 
*  Tme  /.  *  P  P  P  * 
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îcray  ailleurs  plus  amplement  de  cette  matière,  qui  demande  un  Trai- 
té  exprés.  Cette  amoition  de  précéder  tous  les  Rois  ,  aidoit  i  con* 
foler  le  Roy  Caiiioîiuue  du  péril,  où  il  voyoit  la  Rdigioa  daus  ics 
ElUti  da  Roy  Tfés>Chreftiea ,  par  les  troubles  dès  Herefies. 

JHDterrofnni  icy  ce  Traité  oa  Concile  de  Trente,  pour  le  lie* 
prendre  en  fon  temps  Ibus  l'année  fuivante  à  propos  du  Colloque 
de  Poiffy ,  dont  j'auray  à  parler  en  mes  Additions  au  Chapitre  qua- 
trième du  troifiéme  Livre  de  ces  Mémoires.  La  matière  eftoit  trop 
grande  pour  un  Chapitre ,  &  pcuc-cftrc  fera-e-eUe  plus  agréable  d'eftre 
«infî  diviiSe-  ft  partagée  félon  les  occàfioDs,  &  iâon  les  affaires  det^ 
Quelles  il  cft  iâît  àicntion  dans  tes  pièces  >  que  j*a^tay  i  lappofter. 

i>£  MICHEL  DM  L'HOSPJTjiL  CHANCELIER 

<k  France, 

L'ordre  que  j'ay  (uivy  jafques  â  prelcnt  m'oblige  de  parler  despria<« 
ctpanx  Conkiliess  d'Eftac ,  inttides  à  iSAflèmblée  de  Fontuna>léan 

&  mentionnez  dans  les  Mémoires  que  je  commente.  C'eft  poL'rqnov 
je  ne  fçaurois  mieux  commencer  que  par  Michel  de  1  Hofpual  natif 
d'Aiguë- perfe  en  Auvergne  ,  tant  pour  ic  rang  que  iuy  doonoit  fà 
charge ,  que  pour  l'honneor  qui  cft  dû  à  fa  memoifc^  comme  da  plus 

r«ad  nomme  de  lôn  fiede  j  mais  comiBe  il  y  anroit  de  la  témérité 
moy  d'entreprendre  Ton  éloge,  après  ce  quTen  ont  eicrit  le  PréG- 
dent  de  Thou  ,  Scevoîe  de  laintc  Marthe  ,  Se  plufîeurs  autres  de 
fon  tcrrs  :  je  me  contcnteray  d'y  adjoufter  ce  qu'en  a  dit  le  lîcur 
de  Braatoime  &  ce  que  j  ay  pu  récueillir  de  di^c^s  auucs  manuP 
crits. 

Ledit  fieor  de  Brantofine  dans  le  diiconrs  ijtf il  fait  dn  Connéta- 
ble Anne  de  Mtmtmorency  y  régrette  fa  mort  &  fbuhaite  qu'il  fùft 
encore  vivant  pour  reftablir  Pordre  en  France.  „  Et  qu'avec  luy  ,  dit- 
>»il ,  fuft  joint  un  Chancelier  de  i'Hofpital  ,  que  je  ptiix  tl  ne  a\oic 
"efté  le  pins  grand  Chancelier  ,  le  plus  l^avan:  ,  ie  plus  digne,  âc 
I*  leplusuttÎTerfêi»  qnî  fuft  jamais  en  France.  Cefioit  on  autre  Cen- 
M  leur  Caton  ,  celny-là ,  &  qui  l^avoit  trés-bîen  ceofiirer  U  corriger 
«le  monde  corrompu.  Il  en  avoit  du  tout  l'appârence,  avec /à  grande 
l' harbe  blanche  ,  ion  vifage  pafle  ,  fa  façon  grave  ,  qu'on  eut  die 
i-,  à  le  voir ,  tpc  d'eftoit  un  vray  portrait  de  faint  Jerofme  :  aufii  plu- 
"  Heurs  le  diioient  i  la  Cour.  Tous  les  Eftats  k  craignoient  ,  maia 
M  fur  tout  Melfieurs  de  la  Juftice  dont  il  èftoit  le  Chef ,  Se  me(ins. 
Mqttand  il  les  examinoit  fur  leurs  vies  ,  fur  leurs  charges  »  iur  leurs 
"câpacitcz  ,  fur  leur  fçavoir ,  qui  tous  le  rcdoutoient,  comme  font 
««les  efcolicrs  le  principal  de  leur  Collège  :  &  principalement  ceux* 
qui  Toaloient  eftre  pourvus  d'Eftats,  aAéutez-vous  qull  les  rémnoit 
Imco,  a'ib  nfeftoienc  point  capables. 
Je  me  ibuirieDs  qu'une  ibis  â  Moalins»  j'avois  prié  M.  deStroase/ 
ir;  ikl'4Uffloic      ^  de  \jsf  parl^  de  quelque»  afluiresi^  j'avois  f 
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qu'il'  me  dcpefcha  anffi-roft  ,  &  nous  fit  difncr  très-bien ,  dubouil* 

♦  ly  pïulemcoc,  car  c'eiloit  ion  orUiaairc  pour  les  diinées,  avec  luy 
^eaiàChâi&bre,  ii*eftîoas  pas  c^uiure  s  tt&Ac  i  oû  dmot  le  àih 
itùtlt^çitn'e^oicm  cpc  beaux  dilcours^  bdbiB  MioM.4b  bclWiêi^ 
^oesy'  qiii  fortoieût  de  la  bouche  de  ce  ^rand  perfoiloa^e.^  ^  <|Kt' 
«quefois  auffi  de  gentils  mots  pour  rire.  Apré?  difnèr  on  luy  die 
«-qu'il  f  avoit  la  un  Préfident  êc  Con  Ici  lier  nouveaux ,  qui  vonloieot 
*eftre=rc^us  de  luy  en  icuis  nouveaux  Lltats  qa'iU  av^seat  obteaus» 
MSeOfkiki  i(  lesf  fit  irenir  denut  luy  qui  ne  bou^  fitidedeâdiailê. 
*»hes  autres  trembloicnt  conwie  la  feuille  au  vent  :  il  .fit  apporter  uài 
^  livre  du  Code  fat  fa  table  ,  &  l'ouvre  luy-inernae  ,  &  leur  monirâ 
»tà  l'un  après  l'autre  une  Loy  à  expliqua',  leur  fnifanr  fur  elle  deS 
** demandes,  interrogations,  &  qnemoos.  Ils  luy  repondirent  h  un- 
1^  pertinemment  &  avec  un  H  grand  eftonaement,  qu'ils  nefairoieuc 
Mque  ^Éditer  ^  Ht;  Içavûîetic  cfœ  dire  t  lli  Inea  qvfil  lot  contraint 
^  leur  en  faire  une  le^n ,  &  puis  leur  dire,  que  ce  nTeftoieiit  que  doi 
,«  Aines,  &  qu'encore  qu'ils  eufTent  prés  de  cinquante  ans qu'ilas'eii 
»♦  allalTent  encore  aux  Efcoles  eftudicr.  Moniieur  de  Strozze  &  moy 
^edioQS  prés  du  ièo^  qui  voyous  toute  leur  mine  plus  ébahis  qu'un 
MpâliVfê  noQUiui  qtfdo  mené  pendre  ,  noos  en  rions  fbm  la  cbenur 
>*tiéç:  ikdftre  ùaak  Ainfi  11  le  Chaiioclier  les  seftvaya  fimt  lecevoic 
^  leiir  feraient  ,  qu'il  rémontreroit  aarReqrleiir  ignorance,  âcqtfit 
»  en  mit  d'autres  en  leurs  places;  Après  qu'ils  eurent  paffé  la  porte^ 
*M.  le  Chancelier  fe  tourna  vers  nous  &  nous  dit  ,  voild  de  grands 

Afnes  { cfdk  grande  charge  de  conlcicnee  au  Koy  de  coailitner  ces 

*  ^n»4^  'en-  (à  Juftitt.  Mv  -éS  '-ÈUOtàiû  moy  luy  difnies ,  Monfienr, 
^  peut-^e  knr  àves  donné  te  gibier  trop  gras  &  plus  qu'il  vttkxA 
9*  de  leur  portée.  Lors  il  fe  mit  â  rire  &  dire  ,  iànr  Toftiegrao^  et 
•ne  (ont  que  chofès  triviales  qu'ils  dévoient  fçavoir. 

Voilà  comment  les  ignorans  eft-oicnt  à  1  endroit  de  ce  grand 
"Chancelier,  comme  eftoient  les mal-Uictcurs ,  dont  il  ine  fouvienc 
"  qu'àt  ce  voyage  de  Bayonfie  te  cil  cette  mefine  ville  deBoar^ 

»;deaux  ,  le  Marquis  de  Tsàttt  eut  lâ  un  adjournement  periônnel  $a 
**Confeil  Privé ,  oû  il  comparut  fur  l'âllètirance  de  M.  de  Fizes,  de* 
„puis  Secrétaire  des  Commandemens  de  dit  M.  de  Sauve,  qu'il  avoic 
«tiré  de  la  Reine  mere  ,  qu'il  n'auroit  point  de  raal  hnon  c]ue  la 
Jpcnr  ,  &  auffi  qu'il  eut  couru  grande  fortune  s'il  eut  cftéconcuraax. 
MËftant  devant  K:  ie'Ghttccliâr,  ain6  qofil  Inf  vonloit  féfflonftrce 
"(es  jennedcs,  (es  (blies  palTe-tems  ,  8c  jeux  cnifans,  defijwdft 
„il  eftoit  couftuitrièr  d'ufer,  &  en  luy  déduilant  particulièrement- atf* 
wçuns,  il  le  mit  à  rire.  Comment  vous  riez,  dit-il,  aulieu  devoti# 
Jattrïfttr  &  montrer  un  vifage  répentant  de  vos  folies  ?  Vous  vous 
vpoiîriefc-  bien  ^dlattuer  gar4e  ,  qu'avec  vos^rifées -âc^  vos  bouâbnoe- 
^riés  'i  |é  vioas^éîs  tranclier  la  tefte^'  MflUMft  que  jeîvoiis  «.«oit 
^t(ns  doûoé  le  fenten^e ,  tèmtdtt  huiliflfent  lia  mne  $c  âÇF 
sfFisès  v^câtf  lli)ii9  l'âiiria  ttiiit  à>GctBe1)|CDiev  éiicocvjieifey^l 
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»»  qui  m'en  tenir.  Qui  tut  eftonné ,  ce  (ai  ledit  M,  le  iVlar<juis  ,  iC- 
J^Aurez-TOiB  éàe  le  rire  Iqy  ptflkbieo»  i  ce  tp»  ncm  içûinei  j^x^i 
croy  que  ion  cas  alloit  trcs-mal  fans  M.  de  Fizes,  t^ui  pooraToiC 
«•efté  à  M.  Bercrandi  Garde  des  Seaux  ,  affeâionnoit  les  Gens,  com-* 
^ine  Mad.  la  Marquiiè  de  Trans  qui  eftoit  fa  fdJtç  ,  pour  cç^ii^ 
»» ploya  la  Reine  pour  ledit  Marquis. 

**  11  ne  falloit  pas  fc  Jouir  avec  ce  grand  Juge  Se  rude  Magidrat. 
nSi  eftoiHl  ponrcant  doux  quelquefois  là  où  il  voyoic  de  la-raifim; 

dont  il  me  fouvient  qtfil  y  eu  une  fois  an  Secrétaire  de  U  Chan- 
^celerie  qui  s'appclloic  Mornat  ,  &  avoir  cfté  à  M.  de  Lanfac.  Il  fè 
««mit  à  faire  êc  contrefaire  de  faux  féaux  ^  li  bien,  que  tant  qui  en 
V  avoit  affaire ,  tant  fut  l'aifairc  diffiçile  ,  ic  que.  M.  Iç  Chancelier  le 
Mté^at,  en  s'adrcfTant  à  1dt>  U  en  avoit  exfHNiicîoa,  moyennant  une 
abonne  pièce  on  fbinme  d'argent  :  9t  caotiniia «ette  banque  ,  (l 
''qu'en  moins  de  rien  il  y  gagna  avec  un  fîea  compagnon  dix  i 
«douze  mille  efcus  ;  qui  n'eftant  affez  fin,  fut  attrapé  &  aiilTi-toft 
*'  pendu  ;  &  Mornat  faillit ,  qui  fê  fauva  en  Allemagne  &  évada,  donc- 
„  ques  puis  ne  le  vit-on.  Or  un  Gentil-hotomc  que  je  Içay  te  galant; 
«Aoinme,  ayant  une  lettre  i  (aire  fidcr  Â  M.  le  Chancelier  &  iuy 
^  ayant  efté  refiifêe  &  par  deux  fois  poflKe  par  le  gaoivet  ;  il  c'ar 
»dreflà  â  Mornat  fans  y  penfer,  qui  moyennant  cent  beaux  eicusl» 
"  luy  ftela  auffi-toft  avec  Tes  (eaux  ,  il  n'y  avoit  pas  grand  affaire. 
„Au  bout  de  Ç\\  mois  d  fallat  à  ce  Gentil-horame  avrai  une  féconde 
«fJuHion  de  M.  ic  Chancelier,  lequel  ayant  vu  la  première,  s'alla fou- 
1^  venir  &  réconooiftrc        n'avoit  jamaii  fédé  cda  :     pour  ce 
»priveinent  demanda  an  Gcncil-lioBiiiM^      Iny  noit  fait  expe^ 
"ks  lettres.  Il  répondit  que  Mornat  les  luy  avoit  ainiî  doonécf 
„  moyennant  cent  efcus.  M.  le  Chancelier  Iny  répondit,  ç*a  efté  donc 
»  le  fécond  Chancelier  de  France,  qui  vous  a  dtpefché.  Sans  voua 
^  fcandalifcr,  je  ne  vous  enquiers  davantage  ,  &  qu'il  n'en  fôicplus, 
«parié.  L'antre  voolnt  répliquer,  Mcmficur,  qu'en  puis-je  mais,  pinf^ 
«que  l'antre  fe  difoit  de  la  CoanGclerie  9c  qtt*u  mç  ptomit  de  medé* 
"pcfchcr,  je  m'adreffay  au  premier  venu,  qui  me  promit  l'cxpçditiol» 
>»de  mon  alFaire.  N'en  parlons  plus,  répliqua  M.  le  Chancelier  ■  car 
"Jfi  je  voulois  vous  en  feriez  en  peine,  Se  n'y  rétoornez  plus.  Ainff 
9  doucement  admoneda  ce  Gentil-homnic.  A  quoy  iâut  prendre  gar^ 
>»de  qne  ce  grand  Cenlcor  a'eftoit  point  £  mde  que  quelquefois  une 
^/ë  modérât.  Auffî  eftoit-il  fi  parât  en  lettres  humaines,  c^u'ilfça^ 
»voit  bien  ufèr  d'humanité  envers  ceux  qu'il  fâlloic  &  connoiffoit  en 
''élire  dignes  :  &  ainfi  ces  belles  lettres  humaiiyt.luy  rabattoifioc 
M  beaucoup  de  fà  rigueur  de  Juftice. 

U  eftoit  grand  Oratenr  ^  km  diferc  ,  grand  Hiftorien  ,  &  fur 
^toot  tréshdivin  Poiite  liacîfi.y  comme  plubeua  dkJfes  oeovres  l'ooc. 
f>  manifefté  tel.  Plût  i  Dion  nims  fift-il  encore  en  &  ce  gtaul 
•*  M.  le  Conneftabîe  ,  pour  nous  fervîr  de  tels  Cenlèurs,  comme  nous 
^CQ  avons  btsa  bek)in  ;  ^  ont  cfté  autres  certes  qp'UA.  Caçoa  4e. 
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îiCetiIêur  komaiiiy  qui  trouvoit  â  rédire  par  tout qài  cenfîn-oit  Ai 

*vouloit  réformer  tout  ,  fê  fondant  plus  en  une  certaine  opiniaftrc- 
»»  té  &  en  une  morgue  aufterc  &  dure  réprehenfion  ,  qu'en  une  mo-r 
»deftc  &  genrilc  rcformation  &  cenfure  :  de  laquelle  fe  font  aidez 
^M.  .te  Conneftabte  &  M.  lé  Chancelier  «n/leor  tems ,  qui  eftoien; 
M  fi  làges  &  dé  nature  ft  de  pratique  ,  poiiir^Kverei;finoa  ^biea 
l^â  propos;  ^attables  auand  it  Môit  y  non  point'tfaagrrneux  ,  re^ 
lybarbatil^,  ny  féparez  aes  douces  converfat!on<;  ,  entendant  les  rai- 
>»fons,  ny  bizarres,  ny  fantafliqnes  ,  comme  eltoit  ce  Catoa,  qui 
•par  Tes  mœurs  aulli  farouches  t<c  paroles  barbares  ne  fat  cftc  boq 
M  pour' 11011$  antfeiFrànçois,  ainfî  qu'ont  éfté  ces  deux  grands  perfixti 
nages  ,  qne  phtfieAit  anbées  &  longues  éi^eriencMlafaietiK  %pff« 
^  nez  :  &  non  comme  aucuns  d'aujourd'huy  qui  les  vetdeat:  iàÛQpiÔ^ 
«qui  ne  font  cfté  faits  que  du  midy  jufqu'au  foir. 
*    Ce  M.  le  Chancelier  fut  pourtant  hay  de  pluliairs  ,  pour  cllrc 
9>  politique  &  tempéré  plus  que  paiSonné.  Il  me  iouvient  que  quand 
**  M.  le  Cardinal  de  Lorraine  vint  dn  Concile  de  Trente  à  Foocaiai^ 
^bleau ,  il  voulut  fort  exhorter  le  Roy  &  la  Reine  de  le  faite  pdUier,^ 
»&  cela  fut  fort  cîébam  au  Confciî  devant  leurs  Majeftez.  M.  le 
"Chancelier  en  prit  fort  &  ferme  la  parole,  &  s'y  oppofa  du  tout  f 
«alléguant  qu'il  eftoit  du  tout  contre  les  droits  &  privilèges  de  l'E- 
'»glile  Gallicane  ,  &  qtfil  n'eftoit  raifon  de  les  laiiTor  perdre  aucu-» 
^oeineot,  àins  les  maintenir  jufques  à  la  déruiere  gdute  da  lâag  dtf 
«tous  les  François ,  At  ^  par  trop  legeiemeiK  lés^Rois  paiTez  ea 
"avoîent  laiffé  perdre  un,  cju'ils  ne  deufîent  avoir  quitté  ,  qui  eftoic 
«celuy  qu'ils  avoicnt  d'élire  <S:  créer  des  Papes,  que  par  juftice  droit 
raifon  ils  avoient  conquis  en  rémettant  les  Papes  en  leurs  Sie-t 
î'ges  ,  defqœls  ifen  fiit  jamais  efté  mcin'oiie  ûhs-eox  :     que  tels 
»  pcrfuadeors  en  aVolent  efté  caufe,  comme  les  prefcfaaies'de  lajk-;' 
^blication  dc^  (de  Concile.  Puis  il  allégua  que  venant  fomr  ^  irais 
s»  d'une  guerre,  Se  ayant  acheté  la  Paix  â  bon  prix ,  &  fait  cette  guerre 
•»aux  grands  coufts  de  la  France  ,  non  reniement  de  l'arc^ent,  mais 
*du  lang  de  tant  de  braves  &  vaillans  François  ,  &  melraç  de  M. 
M  fon  Irere  ;  qu'il  n*y  avoit  nolle  raîlôn  qaé  le  Roy  entrât  eocoDé  eà 
^uoe  autre  pat  ce  beau  Conole-  publié ,  auquel  ne  fidloit ■nullement 
^entendre  :  &  que  fi  ceux  qui  le  confcillcnt ,  alloient  aux  coups  com^ 
»»  me  les  autres  ,  ils  entretiendroient  plutoft  la  Paix  que  la  Guerre. 
""  M.  le  Cardinal  prit  la  parole  ,  &  fort  en  colère  répondit  que  ce 


M  qui  eftoient  advenus  en  Frnnce.  Pour  fin  &  l'un  &  l'autre  vinrent 
"  fort  à  fe  fafcher  devant  leurs  Majefte/  ,  jnfques  aux  outra{Tes  ^  ré- 
„  proches  &  démentis  ;  de  forte  qu  elles  leur  firent  dcfenie  de  leur 
»  taire ,  mais  ce  fat  après  bean  jeu ,  beau  rétour.  J'eftois  lors  à  la 
J^Cour  à  Foneaioeblean  9l  le  (ç&nes  auffi^toft.  Pour  fin  M.]eChaa<! 
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»  cetier  fat  cru  Se  ibn  confèil  bon  ,  approuvé.  Du  depuis  oe  firent 
»*  jamais  bien,  &  luy  fût  trés-bien  gardé  &■  rendu  :  &  lors  qu'on  luy 
wofta  les  (eaux,  leiqucls  il  quitta  fort  librement,  dUant  qu'auilï-bieii 
il  n'cftoic  plus  projpre  pour  les  araires  du  monde  qi:^il  voyoic  trop 
2^  corxompniis. ,  wtt  content  le  rétira  en  (à  Matlôn  prés  d'Eftam-* 
atpes,  s^eftant  pca  enrichy  en  Ton  Eftat ,  qu'il  afoit  exercé  prés  de 
^doure  ou  treize  ans,  fans  avoir  Jamais  afedetyrannir,  nypiiletie^ 
^  comme  d'autres  ont  fait  d'autrefois. 

f>  Il  eftoic  chez  luy  lors  oue  le  Maflàcre  de  Paris  iût  fait.  Quand 
21  11  l'entcodit^  Toila  on  trà-manvais  coniêil)  dit-il ,  je  ne  fçay  qui 
I»  hi  donné;  mais  fay  belle  oeur  que  la  France  ai  pauifle  :  &  atniî 
•>qne  Tes  amis  luy  dirent  qii*u  it  gardtt,  rien,  tien,  dit-il,  ce  fera  ce 

^ qu'il  plaira  à  Dieu  ,  quand  mon  heure  fera  venue.  I.c  Icncîemain 
>»0n  luy  vînt  dire  (.ju'on  voyoit  force  chevaux  iur  ie  chemin  t|ui  ti* 

*  roicnc  droit  vers  luy ,  Ôc  s'il  ne  vouioit  pas  qu'on  leur  tirait  Se  ou'oa 
^leor  lèroiaft  lâ  font»  Non,  dit-il,  mais  fi  la  petite  poRen'cftbft* 
*»ftante  pour  les  faire  entrer  ,  oa?re»  la  grande.  Il  ne  £uc  poine 
2^  douter  que  c*eftoient  gens  apoftez  pour  luy  faire  mauvais  tour  , 
i»mâis  /es  Serviteurs  contre  (on  dire  tinrent  trés-hien  les  portes  (et'* 
•»mées  :  Se  queUjues  heures  après  vinrent  encore  c[i]eU|ui;i  chevaux  , 
^doQt  on  avertit  M.  le  Chancelier,  qui  ne  changeant  ny  devifage, 
i»ny,de  propos  i  fe  premiers,  mais  montrant  toûjoiirs  nne  grande 
'^conftance  à  recevoir  la  mort  ,  on  trouva  qu'on  luy  donnoit  avis 
^<f>c  fa  raort  nVR:oit  conjurée  ,  mais  pardon  née.  Il  répondit  qu'il 
0  ne  pcnfoit  jamais  avoir  mérité  ny  pardon,  ny  mort  avancée.  Voi- 
•»  là  ce  qu'un  honncllc  homme  de  iês  amis  noos  en  dit  à  M.  de  Stroz- 
^ze  &  a  moy  au  fiegc  de  la  Rochelle;  car  nous n'eUions luy &moy 
»en  œ  maflacte  :  Hc  pour  y  gagner  dix  mille  efirnscommeplnfienis 
^de  mes  Compagnons  ,  je  n*eimè  voulu  y  avoir  efté.  Nous  dftiona 
^en  Broiiage  pour  now  cnbarquec  iiir.Mer  dc  ùâtcmi  bcan  royage 
>*bien  déilgoé. 

*  Au  bout  d'un  an  ou  davantage  ,  ce  croy-ie  ,  (ce  fut  le  i^.  Mars 
V 1573.  )  mourut  ce  grand  Chancelier  ,  le  plus  digne  qui  ait  jamais 
^^efté.  J'ay  ony  de  œ  tems  faire  comparailbn  de  loy  8t  de  Tnoniai 
JiMoffos  Chancelier  d'Angleterre,  le  plus  grand  aofu  qd  fiiftjamaif 
*»cn  ce  Pays-là  ;  fors  cjiie  l'un  eftoit  fort  Catholique  ,  &  l'iutre  le 
^tcnoir-on  Huguenot,  encore  qu'il  ailail  à  la  Méfie  :  mais  on  difbiC 
»à  la  Cour,  Dieu  nous  garde  de  la  Meffe  de  Monfieur  de  l'Hofpital. 

*  Enfin  quoy  qu*il  crût,  c'eftoit  un  trés-grand  perfoonageentont,  8c 
^un  tréMiiomme  de  bien  &  d'honneur.  Si  finc-il  que  j'iniête  icy  oe 
t»  difcours,  que  j'ay  réconvert  par  grande  peine  d'an  de  mes  amis,  oïl 
^  l'on  peut  voir  une  partie  de  fa  vie  ,  belle  certes  ,  lalbcmede£>ii 
^Teftamcat  non  vulgaire  »  &  fa  léfolutioa  à  la  moxc» 


TESTA» 


Digilized  by  C 


DE  MICHEL  JPE  CASTELNAU.  t^T.Jt. 

».  .  , 

rÈSTAMENT DE  MONSIEUR  LE  CBMCELfEk 

de  tHi^tà,  ,  * 

MICHE  L  ie  rHoJpitaitbancelfer  de  France  i  ûgé  de  fitxaitte  fS  huitoU 
fiueMft^fif  ans  ,  •^fim  TÎ^VHtMit  «m  U  manière  pti  s*wfkk^  • 

J  ay  toiljoirrs  douté  de  mon  âge  >  farce  que  mes  amïs  difiient  e^i  avoir  fiuy 
ttntr  fropos  à  mon  fere  en  diverfes  fortes  :  Lequtl  maintenant  difoit  que  fef- 
Hit  ni  wevant  la  purrt  émâè  contre  les  Gênais  ^  toMtoft  mai^enoit  que 
•vois  /'?  /T  luùjfaiice  lors  qu'elle  fut  mife  à  fin  par  le  feu  Roy  Loûis  douzième  .- 
à  Uqnelk  tnon  f  ere  fe  trouva  fervant  de  Médecin  a  Charles  Duc  de  Bour/fOni. 
éHfUtîétrs  ledit  Charles  fe  ferye/t ,  £y  sefi  fervy  far  afrés  flnt  de  (UnfiUiet 
que  de  Médecin  -,  ^  a  <^  aires  de  fi  grande  importance  -,  quil  ne  les  commu- 

miqnafi  à  mon  fere  ne  les  fujfajl  far  fon  advis  :  Car  long-tems  afrés  que 
CSnrtes  de  BnSéont  eftant  chaffé  de  France  far  envie  ÔJ  frivé  detomsfètiwfu^ 
fe  ff(  jî  retiré  vers  Charles  d'yiujhiche  Empereur  j  Mon  pere  le  fui  vit ,  ayant 
iaiféfes  enfans  tant  fils  que  filles  y  ne  les  fouvaht  mener  avecfc^  four  leur  bas 
âge  ^  h  crainte  qu  il  en  aveit.  Moy  qui  efioti  krs  anx  efiudet  à  Tenkufe  âgé 
ife  i8.  ans  ,  fus  enlevé  far  JbtipçQH  g  enfermé  és  Trifons  fubliques  ,  jufpies 
à  ce  qu'on  meut  rélafché  tèfait  fàrttr  far  çmmandement  exprès  du  Roy  \  fat" 
ce  ^en  ne  niaveit  en  rien  tremé  anfakk.  Ententment  afrés  furvint  de  faf^ 
theux  tems  ,  S  cette  rénommée  bataille  prés  Tavie,  où  ayant  efté  le  Roy  Fra/i- 
ffiis  vaincu  ,  Ë£J  Peu  de  tems  afrés  tmné  frifonnter  en  Effame  :  Bourbon  cêtih- 
mençant  ejfre  êdienx  mtx  Effamols  à  caufe  de  fa  vertn  8  majefté ,  vjjirf  eû 
foufçen  II  Charles  Eml^ereiir  ;  d  autant  que  v.s  Jmbafi'adenrs  k  frcqnentoienP 

cenferoient  de  frofos  délibéré  avec  luy  :  ^i  fut  caufe  qu  ii  Mtma  mieme 
tenmer  en  Itélie ,  fè  vayant  fruflré  de  Fefptranee  qifilavoit  du  Mariage  deh 
Sàtnr  de  [E?npcreur.  A  Joii  retour  en  Italie  ,  il  trouva  toutes  les  cliofes  chan- 
gées ;  car  k  Rqy  François  ejlaitt  ligué  avet  les  Triuces  d'halte  affie^eoit  Mi- 
la»  \  auquel  tms  Je  vtns  voir  m»n  pere.  /Ttnfiqne  le  fiege  fembloit  f  rendre 
trof  lon^  trait.  Mon  pere  ne  voulant  que  je  ptrdiffe  mon  tems  ,  donna  charge 
a  quelques  Voituriers  de  m  amener  ,  avec  lefquels  eftant  fèr.t^  de  Miion  en  ha- 
kit  de  Mulet  ii^  :  je  faffay  ,  non  fans  grand  danger  de  ma       la  rivière  £Ad- 
da  afftfe  au-dejfous  de  la  ville  de  Cajfani  oà  il  y  a  voit  garnifin  de  gens  de  gue^ii 
re.  Ayant  faffi  la  rivière  d^Adda  ,  jarrivmen  la  vUle  de  Mariinengue,  qui 
eji  à  la  Seigneurie  des  Vénitiens    fif  ek-là  à  T^adinê^  eè  de  tonte  antiquité  les 
eftudes  de  T>roit  fiarifoient.  Auquel  lien  ayant  demeuré  fix  ans,  mon  fereuio^ 
fella  à  Bologne     à  Romct  où  l  Emfereur  Charles  eftoit  allé  four  fe  faire  cou- 
ronner Roy  des  Romains  ;  à  la  fuite  duquel  mon  fere  eftoit  afrés  la  mort  du 
*Due  de  Bourbon.  De  Bologne  Je  vins  à  Rome  ,  fuis  à  Marfàlle  ;  oà  le  'Pape 
Clément  ^  le  Rlty  Franfois  ejioient  affemblet^  Là  fe  firent  les  Noces  de  Ca* 
tltertne  de  Medieîs  de  la  famille  dm  'Pafe  Clément ,  de  la  fart  de  fon  frère  # 
etoee  Henry  fils  du  Roy  François.  Alors  eftant  à  Rome  ,  je  fks  tant  honoré 
que  d'avoir  une  place  de  fuge^  qu'on  nomme  les  Auditeurs  de  la  Rote  ,  de  la^ 
quelle  m' eftant  défait  far  Fadvis  de  mon  fere  ,  four  les  fromejfes  que  luy  fai" 
foit  le  Cardinal  de  Grand-manl  de  madvancer  au  Toys  a  f  lus  grands  Eftate  S 
je  *fus  fruftré  en  mtfme  tems  de  lef^erauce  que javois  d  une  fart     d'autre  \ 
car  Peftat  d'Auditeur  fut  donné  à  nn  autre  ,  ôT  eftant  demei^ré  en  arrière  far* 
14  mort  du  Cardmal  de  Grand-mont  j  qui  m'avoit  fait  rivenir  en  mon  T^s  « 
fins  cette  efperançe  je  me  mis  à  fukire  le  Talais  de  'Paris  ,  oà  ayant  efté  trois 
,  je  fris  à  fetûme  Marie  Mtrin  fille  du  Lieutenant  Criminel  Morin  ,  qnit 
fenr  dtëaire  nn  J^at  de  Confeiller  en  Tarlement  :  lequel  ayant  exercé  etn. 
'virOH  neuf  ans,  je  fiss  envvfé  four  ^bajfadettr  à  Bologne  far  le  Rf^y  Hf^^ry  j 
Auquel  lieu  le  Coucik  univerfil  die,  tons  les  Evefques  avait  eJU-  ejUoiy 
hlèé  four  rdfirmer.îu  Religion.  4tiptel  l^eu  tnant  fait  féjour  de  fetsae  nme 
^io-s  ,  ;  '  îr<nKWiif.eilf  tiftk,  feftre  réemfenfé  de  l'Eftat  que  jej^eroùt  étsjfm* 
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âtt  pimnef  fi  ëktrttkns  entre  Us  Trinces  grands  Seigneurs,  qnl  eftoient 
prdsde  la  pcrfonfte  du  Roy  :  Car  comme  OH  dit  vult^atrefnent  U  vertu  ren* 
contre  beaucoup  detnbujcbes  S?  empe/chement  à  fa  «aifance.  Cepenitnt  Maéâ* 
me  Marzuerite  fmur  du  Roy  Henry  &  Trinceffe  trés-vertueufe  ,  me  rcçiît  ; 
neffant  ^/r  feulement  contente  de  m' avoir  fanvéHu  danger  i  mats  me  domt^JA 
Efiat  de  Souveraine  autorité  en  fa  Matfm  i  »  de  grands  moyens  eiiv^tfik 
rHnee  9ar  fa  bonté  ^  faveur  bien-toft  après  je  fus  ordonne  ChefXS  Super- 
tnmimt  des  'Fmavces  du  Roy  en  fa  Chambre  dei  Comptes ,  efieu  du  fri^ 
€ênIèH  après  la  mort  du  Roy  Henry  ,  ^  depnii  tbotjipttwf  Conduire  Médmnê 
MartneAte  fknr  du  Roy  ma  Maiftrefe  en  la  Maifon  de  fin  mnry  nommé  -Phtl- 
bert  L.i  jr  fî.f  tout  devoir  eftant prés  de  la  perfonne  di matrés-cbtre Matfiref- 
fèt  auieftoit  grièvement  malade.  En  ces  entrefaites  arriva  un  Cnrief  ei  très* 
trsSêéo  dilifence  de  ta  part  du  Roy  François  ,  qui  tdappellapour  eftre  Chance* 
ker  9  qui  eft  le  premier  ^  jeul  e'flat  des  geni  ét  Robbe  knffU  p  vacant  par  ié 
mort  de  Trés-noble  perfonnage  Olivier.  '  '  * 

Tarrivof  à  U  ConT ,  fbrt  troublée  ^  efmûe  d'un  grand  bruit  de  gnerTé  in* 
eominent  at'n's  le  tumulte  iAmboife,  qui  ne  fut  pas  tant  de  foy  dangereux,  qui 
fonr  ie  rémumient  des  partiaux,  qui  bicn-tofl  après  senfutvtt.  Alors  j  eus  afi^ 
jfaire  à  des  perfor.na^es  nvn  moins  audacieux  que  put  fans  ,  votre  qut  atmotenp, 
mieux  conduire  h  s  chofes  par  violence  que  par  cotif  il  {fî  raifonsy  dont  pottroit 
donner  bon  témoiinaje' la  Reine  mere  :  laque  fie  fut  lors  réduite  en  teUJiatt 
qu'elle  fut  prefque  déboutée  de  toute  fadminiftration  dn  R^yamme.  A  raifon  de^ 
quoi  fe  complaii^nant  fbuvent  à  moy  ,  je  ne  luy  pouvais  antre  chofe  profofet  4» 
vant  les  yeux  que  lautortté  de  fa  Majefté;  de  laquelle  fi  elle  Je  voulait  dextre* 
meut  fervir  ,  elle  ponroit  aifénmt  rabatre  ^  afviblir  C amintton  cupidkéii 
fis  aàverfatres coùfîlré  le  pouvoir  de  fa  Mateflé.  Ad  'int  que  le  Roy  Charles 
fitcreda  au  Royaume  par  la  mort  du  Roy  François  fin  frère  aiJité,  Lejarty  de 
qui  powoiewt  k  ptnt  dn  règne  éh  Roy  François  fist  mj^iUy ,     U  puifi, 


ceux 


fance  de  la  Reine  d autant  augmentée  ,  n  antmoins  pour  tout  cela  f  envie  ni 
cr  fa  point  ;  car  le  Roy  de  Navarre  mdutt  par  fauffe  opinion  tenoit  à  foy  touti 
iapuifance  de  commander ,  sufkrpant  le  nom  de  Tuteur  du  jeune  Roy  félon  lef 
■Loix  des  Gaulois.  Au  contraire  la  Reine  fe  défendoit  par  mefmes  Loix  ^  Couf 
tûmes  ,  adjouftant  à  ce  les  exemples  anfquels  on  avoit  donné  lieu  autoritée» 
fimhlables  matières.  Ci  débat  tfiént  rapporté  aêx  EJfat*  dn  Rqyénmey  tSieme 
induits  OH  par  équité  ;  car  qui  a-t-il plus  équitable  que  de  donner  la  charge  Sf 
tutelle  du  fis  ù  la  mere.  Eftant  doncques  ieeux  induits  »  on  par  équité  ,  o» 
mftre  continuelle  pour  fuite  »  donnèrent  à  la  Reine  mere  lé  charge  6f  tiattte  dê 
la  prrfotme  dm  Roy  &  de  fis  biens,  ^  luy  afocierait  pour  ai  Je  &  confiUleRoy 
de  Navarre.  Il  nous  fembUit  par  ce  moyen  avoir  réuni  les  ceurs  des  Trincei 
Ôf  avoir  rejiabli  en  tout  le  Rpaume  tm  vray  repos  ^  tranquillité,  mais  lâfif 
Oion  ^  Ligne  qui  évoit  monté  les  affaires  du  tems  du  règne  du  Roy  François  i 
ne  pouvaient  endurer  que  iaettros  mMtaffent  les  affaires.  Tartant  ils  incitaient 
le  Roy  de  Navarre  ,  kS  les  antres  Seigneurs  de  M  Conr  (  le/qùels  fe  complaig" 
noient  que  leur  puijfance  tS  atttorité  eftoit  diminuée  par  l'autorité  d' une  feule 
mere)  à  prendre  les  armes  fous  prétexte  de  la  Religion.  Or  ce  neft  pas  toi  le 
lieu  ny  nojirc  intention  de  dire  comment  ces  chofes  ont  eftétnùtHs^tOu4uHes%^ 
êneUe  ifu'è  elles  ont  eu'és  :  Et  je  puis  feulement  apurer  ,  que  jaçoii  qué  let 
àrmet  avaient  cfté  prifes  par  quatre  fois  ,  qu'on  ait  bataillé  par  quatre  oit 
eiuf  fois  ;  jay  totijours  fuadé  Qf  confeillé  la  Taix  :  Eftimant  qu'il  n'y  ofVoit 
tien  fi  dommagéMe  en  un  Vtys  qu'une  Guerre  civile  ,  ;/>  plus  profitable  qnn- 
ne  Taix  à  quelque  condition  que  ce  fnjl  Tit -là  tous  fe  prirent  prefque  à  fe 
moquer  de  rnoy  ,  qui  ne  demandaient  que  nouveaux  changemens  d'affaires  » 
qui  difiienê  haut  clair ,  fue  cette  Querrefe  pour  oit  mettre  à  fin  fans  diff-* 
eulté.  Tour  cela  ils  incitèrent  contre  moy  toute  la  Noblefe  ,  les  Trincesy  Ma- 
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•mmAi^  eoMjiif  à  éâtrm  t  mi  ^  e»  éf»»mfh  ^Mvit  dex^JI^Umenty  fwi  /hrt 

comme  Souvêrains  Jtt^es  des  aff'mres  qui  fe  prefentent.   Atnjî  nour  .n-nrs  pref^ 

Îue-ferdu  le  Ray  ^  U  Royaume ,  tout  et  chofes  tfioHS  changées  à  U  rutne  dt  U 
Wfv^.  Et  m»  ewfeiit  de  fkireimi^âttre  Utfareot  du  ^t^f  let  met  cintre  ki 
autres  ,  firent  approcher  jitfqiies  au  cœur  du  Royaume  ,  étrangers  des  derniè- 
res parties  de  i'Ejpagne  »  Itatie  ,  Allemagne.  Helas  I  nous  avons  vÉ  ,  »ff«jt 
éV9»e  vé  ee  que  Je  ne  puis  dire  Jans  larmes  6>  gemiflhnens -,  fueiet  Eftrângerf 
fi  Jouoient  de  nous      de  nos  c^rfs     nos  biens  ,  quand  ceux  qui  les  dévoient 
eMj^feber  les  premiers  »  e»  efiflient  eux-mefmes  les  auteurs  ^  eonduSeurs  t  @1 
f  «i  trouvoient  kom  t9»t  kt  mmx  &  mefièmteeteMh  qni /ècmfllttt§ie«ttn  la  Prmh' 
ee.  ^na»t  à  moy  voyant  que  mon  labeur  neftoit  agréable  i  ny  au  Roy  ny  àià 
Reine,  Ctf  que  le  Roy  eftoit  tellement  freffé  qu'il  n'avoit  plus  de puiffUncct  voit 
^m'il  m*0fàit  dire  ee  quil  en  fintoit  :  Je  penfay  qu  il  me  ferait  trop  plus  ej^ 
dient  de  céder  volontairement  à  la  necejffité  de  la  République ,      aux  ném 
veaux  Gouverneurs  -,  que  de  débattre  avec  eux  ,  avec  lefquels  je  ne  pouv^. 
plus  demeurer.  Je  fis  place  aux  MUtes  lefqueUes  eftoient  les  plus  fortes  ,  mé 
retiray  aux  champs  avec  ma  femme  »  ma  fille  K  mes  petits  enfans  ;  Triant 
le  Roy     la  Reine  à  mon  fortement  de  cette  feule  chofe,  que  puis  qu^ ils  avaient 
arrefié  de  rompre  la  'Patx      de  fmtrfkivre  par  Guerre  ceux  avec  lefatteli 
feu  auparavant  ils  avaient  traité  la  Taixt     qu'ils  me  réculoient  de  la  QHkr) 
four  ce  quils  avaient  entendu  que  Jefiois  contraire  &  mal-fentant  de  leur  en», 
treprifè  :  je  les  priay  ,  dis-Je  ,  /'i/f  nWquief^oient  â  mon  Cbnfiii,  h  fut  le 
moins  quelque  tems  après  qu  ils  auraient  faoulé  ^  raffafié  leurs  cœurs  ^  /eUf* 
foif  du  pix^;  de  leurs  fujets  ,  qu'ils  embraffàjffeat  la  première  occafion  de  *Paix, 
qui  fe  ferott  devant  que  la  chofe  fut  réduite  à  une  extrême  ruine  ;  car  qkelqué 
iffu'è  qu'aurait  cette  Guerre  Civile  y  elle  ne  posivoit  efire  f»e  pcrnicieufe  au  Roy 
6»  an  Royaume    Âyant  fait  cette  rémonftrance  en  vain  y  je  fartis  de  la  Cour 
qtvec  une  grandijjlmc  trlîjiejfe  ,  de  quoy  le  jeune  Roy  m' avait  efté  ravi  Ôf  fies 
frères  f  en  tel  di>e  ^  temst  auquel  ils  fembloient  avoir  plus  affaire  de  noftre  Go»' 
vememrnf      .lide  i  Aufquels  fi  je  n'^  peu  afftfler  ny  d'aide  ^  ny  de  cenfeil  fi 
long-tems  que  j  eu£e  bieu  voulu  :  J'en  appelle  l!)ieu  â  tefrmtin  Gf  tous  les  Au-^ 
ffs  9  ks  hommes  ,  que  ce  n'a  pas  éfié  ma  fautd  ($  que  je  n'euffe  jamais  rien  fi 
cher  que  le  bien  iè  le  falut  du  Roy     de  ceux  de  ma  ^Patrie.  Et  en  ce  me  fen^ 
tant  grandement  offenfé  ,  que  ceux  qui  m'avaient  chaffé  prenaient  une  couver^ 
tnre  de  la  Région     eux-mefmes  eftoient  font  pieté  &f  Religion  :  Mais  je  vaut 
fuis  afeurrr  qu'il  n'y  avait  rien  qui  les  efmeut  davantage  >  que  de  ce  qn'ilt 
fenfiieitt  que  tant  que  je  ferais  en  la  cljorge  »  il  ne  leur  ferait  permis  de  rom^ 
fre  les  Edits  du  Étp  *  Wf  ie  f^krfie  finances ,  ny  cetUt  defetfnjets.  Jm 
refte  il  y  a  frefqfe  cinq  ans  que  je  mené  icy  la  vie  de  La'érce  *  ftns  me  fbnve- 
tùr  des  miens  »  ^  y^wj  qu'ils  fe  fbuviennent  de  mcy^  Je  ne  veux  point  rafraif 
U  mémoire  det  chofes  que  jirf  fiuffertes  en  ce  départemen$  m  la  Cour,  tant, 
en  public  comme  en  particulier  ;  mais  auffi  ne  faut-il  f as  que  je  taife  qv  t!  r.t 
m'ejl  rien  advenu  de  mal  d<  U  part  du  Roy  tH  de  la  Retne.  ^e  s'il  m'en  ej]  ad- 
veuu  fuelque  chofe  ,  ce  a  ejié  contre  leur  gré.  Maintenant  me  voyant  travaillé 
iune  maladie  menrable  de  vieillefe  ,      outre  d" autres  infinies  maladies;  depuis 
fix  mots  :  J'ay  fcnfi  de  mettre  ordre  à  mes  affaires  ,  comme  ont  accouftumé^ 
ftàrt  les  hommes  ,  Ctf  ordonner  quelque  chofe,  que  je  veuille  que  mes  héritiers 
tiennent  inviolablement  :  Le  fonds  fcf}rre  fffitff  ereriffrr^]*it  de  leur  bon  grét 
efians  fins  induits  de  mon  autorue  ^ue  d  aucune  crainte  deLoix.  Car  ils  ne  font 
a»  rien  éloignez  des  droits  fS  règles  àe  UÊturt%  lefftulkt  ebofès  emffin*«ii  rie» 
ttU  cofifrd'n-e  à  leur  profit  ®  Utilité. 

^Premièrement,  je  veux  (A  ordonne  que  tans  mes  biens  ^héritages  -viennent 
à  €fux  aufquels  US  a^artiennent  furies  Lâix  9  Couftumes  duTays  ,  ^  ne 
faire  en  cela  laiz  ou  prérogative  à  aucun.  Je  veux  outre  ,  que  Marie  Mon» 
ma  trés-chere  effoufe  femme  d" une  finguliere pieté,  gouverne  le  tout  en  com^ 
tuÊ»  :  L»niUe  ft  tdujèeire  ni>jlimmuerm  rieu  des  èieus  $  )iùus<flêt^  kèniH 
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prtftrê  MëmeHt  i  fS  Us  wfènifhrs  am  fnfit  in  tuféots,  Etf9*r  et  je  iiftndi 

que  on  ne  luy  demande  aucun  compte  ou  ra  'ijbn  de  h  tfitelk  6J  curatelle  ;  mau jé 
veux  que  toutts  chefet  fe fa£ent    fè  rendent  ^     fe  fajUent  uinfi  qu'il  it^Ph»" 
r«.  fvréum  imgt  fw  tm  ^fptetk  éotru  faffé ,  foit  mm  fiulement  tek*  êù 
héritiers  pour  fait  ,  mais  four  agréable^  y  entends  fembUbkment  que  mes 
fettts  fils  nesi  de  mu  fille  »  t^ui  finît  de  la  famille  des  Huraults^  ayeut  un  nom 
adjoufté  sm  iemr  i  Est  forte  que  Vaifné  nommé  CBurles  ,  efèrroe  ainfi  fan  nom^ 
Charles  Hnraulr  Je  rUrfi'ltal  ,  IcifUtl  !:c?k  âdjoHjlc  fervira  pour  dijitnguer  les 
famiUes  des  Huraulte  qutfout  e»  grand  nombre.  Ce  qut  a  ejté  autrefois  prati" 
^àRtm%  ^fetf*mteu*sm0ie  fimktMes  exemptes  en  mfireFranee.  Je 
mtUX         que  quelque  mémoire  de  mon  nam  demeure  en  cette  famille,  en  laquel- 
^JV  ^»r$é  les  f lus  grandi  Ejiuts  de  la  République  »  »  mefmemut  fEfiuÈ 
ée  C»mcelkr  t  Lipte/U  thofe  ks  vUeuragera  comme  jejpêre,  à  fithore  testf"»- 
ces       veftiges  de  leur  Grand-père^  pour  parvenir  à  pareils  degrés  if  honneur» 
Je  fats  'MA'gdeletne  de  fHofpital  héritière  de  tous  fif  chacun  mes  iiens.  Jelaif- 
fe  fS  It'gue  par  Tefldmèwt  tvute  mu  LUrairh  ®  BiUhtbèque  ,  à  Michel  Hu- 
rauli  de  I  Hofpttul ,  qui  me  fimhk  plus  idoine  affèff tonné  aux  bonnes  lettres 
que  les  autres  petits  enfans  .  Joutefots  je  veux  que  ma  femme  fif  fille  gardens 
«M  Lëruirif  ,  afin  que  pcr/imtr  m'en  puife  rieû  fokfiruire  ♦     qu'ils  la  don- 
vent  audit  Michel ,  quand  H  fera  en  àq^e  ;  Sous  condition  qu'elle  fera  ouvert», 
four  la  commodité  de  ceux  de  la  famille^  cnfemble  des  '^omejtiques  ÏHautresi  <jui 
fréquentent  lu  Muijon.  Jtu  Sem  dequoy  je  veux  qdon  donne  à  chacun  des  petits 
fils  cinq  cens  livres  tournois,  pour  une  égalité  de  légitime  portion  ;  ^fin  qu'U 
p]y  ait  pas  ua  d'eux ,  qui  fe  puife  plaindre  ^uun  autre  ait  efié  préféré  à  luy  \ 
©  luy  pojtpofé.  ^ant  m»  Memeires  ^  antiquailles  ,  d'or  ,  d'argent ,  de  cuà^ 
vre  i  ÔJ  médailles  C£>  le  furplns  de  ce  qui  eft  en  mon  logis  :  fe  veux  queUeà 
foieM  à  celuj  que  ma  femme  eu  ma  fille  nommeront ,  ce  que  je'laife  à  leur  dif- 
eretàài  timme  tontes  mitres  cbofès,  Je  ne  voudrois prendre  ceti churdie£'e  dem- 
pefcber  la  Reine  mere  de  mes  affaires  propres  ,  fçacbant  trop  mieux  quelle  efi 
iâstknrs  occupée  à  tmt  df  affaires  publiques  ;  Si  ce  nefioit  qu'elle  s'y  fut  offer- 
te de  fin  bon  gré  ,  ef  qn'eUe  mefine  m'euji  déclaré  appert emeiu  ,  qu  elle  prenoit 
le  filin  de  moy     des  miens  ,  tunt  durant  ma  vie  qu  après  mon  decé*  i  m^uffeU" 
rant  haut  ®  clair  que,  fi  elle  decedoit  devant  moy,  elle  feroit  contre  tout  devoir 
d  humanité  y  fi  elle  taifoit  au  Roy  fon  fils  (S  autres  fes  enfans,  ma  fidélité,  dili" 
gence,  induftrie,  &f  labeur  envers  eux  o^m*  om  èâs  dto  :  lequel  mefme  /«y  eni^ 
jUpé  au  plus  fafcheux  teUts  contre  les  grands  ^  moindres  adverfaires  d-;  Roy 
W     Reyuumey  ce  que  kfdits  enfans  ne  pouvaient  connoifire  pour  leur  bas  âge. 
Nais  tout  ainfi  que  fa  Majefté  m'a  efté  isberëU  tg  fétvoruUt,  ênjfefl-il  raifim^ 
Mêkle  quejeiouiffe  de  fa  libéralité  ^  mien  bénéfice  t  en  tant  que  la  rai  fin  le  re- 
quiert. WiJ  nousfuffife  à  moy  ^  aux  miens,  qu'elle  nous  fait  propice,  ««V/- 
le^  leRoy  nous  font  grand  grâces  de  t*  qu'ils  ne  fingrei^  qdmtneusfaffeqnet- 
que  tort  ou  injure  en  partkulier  ,  mais  qu'ils  nous  permettent  vivre  en  toute 
droiture,  équité,  ^  jfufiice^  ^efiàce  bien  Us  en  adjeufieut  daboudmt ,  que. 
wus  réputions  le  font  font  ën  fingulier  bien  »  profit.  Certes  il  ne  luy pené 
tourner  à  des-bonueur  eu  vituferr  ,  d'ûvotr  falan^  fhn  humble  fervtteur  de 
quelque  honnefte  récompeufe.  C  efi  u  vous^  Madume  Mareuerite  1>ucbeffedeSa- 
vpe  ,  à  qui  je  niadreffe ,  »  queie prie,  qm  uvoM  tofyàrs  ofid  caufe  do  med 
biens  \S  Efiats,     qui  ne  m'avcsi  difailly      avx  ttirnr  i'Mtr  monizdvanrnn-nt  : 
"je  vous  fupp lie  que  l'affeQutn  iâ  faveur  que  maji^ù  porte     aux  miens  eu  mon 
vivant ,  la  voulie»  eonfiimor  éfrés  mm  mort  envers  ma  femme  f$  mes  eufkns  t 
en  forte  toutefois,  que  voury  emphyez  autant  de  voftre  puifir.cc      autorité , 
(s»  tout  ainfi  que  bon  vous  jemblera  ,  tellement  qdc  laiffles  k  maniment  de  mes 
éiens  à  ma  femme  ^  ceux  de  mes  domcftiques  tels  qu'il  vous pUùru,  Je  vetOe 
que  toutes  mes  Médailles  de  Cuivre  ft;      Marbre  ,  ^  auffî  les  Monnoyes  dq»- 
tiquaiUes  dor  is>  d  argent,  ^  de  quelque  autre  matiereffoieut  gardées  enmaMai' 
Mf^  iadivis,À^difcretiondemofimtne,  &  quatre  hemx  vnfis  dotevre^ 
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dtAllemagnt  »  t$  itt$e  MeàaiiU  de  Tiureàu  ,  que  Madame  mà  Jjtfat^ejit  nie 
(tfûnna.  Je  veux  tmffi  qifom  doime  vingt  efcus  fol  de  révmu  ea  aitmfae  à  ma 

.Je Ht  Françoife  ReJigieufe  y  tant  eue  vivra.  Mon  gendre  prendra  gardé 
aura  ie  jèin  que  lei  Livrés  de  Drott  Civil,  que  fày  râfge36  en  art  far  métho- 
de eftaht  jeune  ,  nb  Jbient  defchirez  ou  êntjleh  ,  mtit  qm'iU  fiknt  donnez  à 
tun  de  mes  petits  fils  des  plus  capakks  t  t$  qui  Us  poura  à  CimitatioB  de  fb^ 
^eul  par  adventure  achever,  ^nant  à  mes  funérailles  fepnlture ,  que  les 
Cbrcjfiens  n'ont  point  en  grand  ejiime  :  J'en  laijfe  à  ma  femme  \i  à  mes  domef- 
tiques  d'en  faire  ce  quils  voudront.  'DavatUéwe.  Je  veux  quon  fàffe  les  f A 
'iompenfes  à  mes  fèrvttenri  autres  telles  que  ma  feikme  àdvtfera  ,  laquelle  je 
meux  qu'on  tienne  pour  'Dame  &  Maiftrejfe  de  tous  mes  biens.  Au  furflus je 
vous  réconmende  à  toms  de  v»U*  bonerer  l'un  l'autre  ^  entr  aimer.  J'éÇf  fbud^. 

Jcrit  ces  cbofes  de  ma  nuùm  9  querné  jt  mjhttois  e^j^ncber  de  is  mtrt  û»  Sn^ 
gneur  le  13.  Mars  if73. 

fr!v  corrigé  îa  copie  de  c:  To(\.imcnt  fur  une  pltb '  COfveâie 
Craolcrite  fiir  l'orignal  des  l'année  mcime  de  la  mort.  ' 
„  Voilà  ,  continue  le  S.  de  firancofme  ,  la  tia  du  difcourS  de  ce 

gtahd  perfoonagé  ,  ciifil  fit  cotit  dé  (%  main  ,  que  plût  k  Diéd  ecè 

pâiflîoiiit  mm  aVdir  d'amlres  qa'U  à  Uca.  >  qui  hoiis  fbnt  cachez 
9,  dont  c*dt  grand  dommage.  Pour  fîn  ,  aaadd  il  mourut  ,  fb  enne* 
^,  mis  ne  purent  luy  ofter  ce  loz  cju'il  ne  fut  le  plus  grand  perfbnnage 

de  là  Robe,  cjui  fuii:  ny  c|m  ièra  jamais,  comme  je  knray  oaydi^^ 
„  le  calomniant  pourtant  toujours  d'eftre  Hugucnoc. 
'  Il"  cft  Vray  qu  il  eft  aifez  mal-atfê  dé  jiffti^  là  memolrè' de  ttUf 
|»roèlié  ,  mais  il  s'en  faut  prendre  an  malheur  d'un  fiède  trés-cof 
rompu  ,  ^  fons  lequel  on  peut  dire  ,  fans  Icandalifèr  en  particulier 
aucun  du  Clergé  ,  ce  que  j'ay  dés-ja  rémarqué  cv-d^  vant  ,  «^ue  i'E- 
elife  eftoic  trés'^mal  ddnùniitrée ,  que  les  Ecclchailiuucs  eH:oicat  ^i^t 
la  (ervitade  de'  la  Cour  ,  &  que  U  vie  Codrctfâne  cftoit  alors  la'feilé 
liliUce  où  l'on  pouvoir  ^^gner  lés  CHapeaint ,  les  Mitres  &  les  CroP- 
iès  ,  aÔeiStez  depuis  long-rems  &  confirmer  par  le  Concordat ,  ainè' 
fntercfts  des  familles  illiiftrcs  &  à  la  récompenfé  des  intrigues  &  >dcs 
vaines  complailànces  qu'on  readoic  aux  Princes.  L'cfprit  galant  avec 
Péclat  de$  lettres  huniaiiies  l'emportoit  fur  l'elprit  deroc  ÀÉ  'ieligieax^ 
quoy  qu'accompagdé  de  la  doârine  vrayriieiit  Apoftcfîîpe  ,  le'feci 
air  armé  du  mafque  de  derotiod  chamioit  les  Dames,  à  qui  le  &r<l' 
ue  déplaifV  point  ,  U  Prédication  cfloic  devenue  un  de  leurs  plaîfirsj' 
elles  en  jugeoient  comme  antr'.fois  des  Tournoi?  &  des  cour  (es  dé* 
^    Bague,  enfta  elles  en  diikibuoicuc  les  recompcnlcs.  Je  fuis  fafchéde 
«lire  cda  ,  mais  il  cft  fnf ,  maïs  9  cft  neceflaîré  /  parce  que  c*eft  lé 
can(ê  des  Hcrefiës  que  ce  rélafchement  &  cette  vie  aiféé.  Le  Fik  xlc 
Dieu  n'cnvoyoit  point  ics  Apolh-es  aux  Rois  &  aux  Princes  ,  il  les 
mcnaçoit  au  coùcraire  quils  y  feroicnt  traiihez  ,  &  il  «1  accomplie 
la  Prophétie  devant  Herode,  donc  il  voulut  eflre  méprifî^.  Ce  fut  la 
caulc  ,  dis-ic,  pour  laquelle  çrefque  tous  les  fçavans,  qui  ne  voyoient 
plus  la  ReUgioa  c|a*eii  Phantûfine,  crioyent  doàtre  les  ifaos»  €tSi 
toenc-eftre  ce  qui  donna  occafîon  aux  Luthériens  ft'àj^  QlUiiiifléÉ 
miarèr  dans  Id  Dioccies ,  pendant  qué  les  Ev6fi|aëstiftàiait  occopc* 


494     A  D  DIT  I  ONS  A  UX  MÉMO  I  R  E  S 

à  la  pourfuitc  de  leurs  intcrcfts  à  la  Cour  ,  ou  dans  les  antres  cm* 

{ïlois  ieculicrs.  Quelques-uns  de  ces  Doâes  inal-contcns  ,  c'eft-i-dire 
es  plus  fbibki,  k  lailIcreDC  âUer  an  prétexta  de  réformâtion  des  He^ 
Câi^iiei ,  &a  tout  de  Iwii  ou  par  intereft  de  (è  maintenir  par  i'ap? 
puy  fîc  ce  part^*.  D'antres  pins  fermes  &  mieuT  întcntionncz  dcmcu* 
rcrcnt  dans  la  Communion  tle  TEglilc ,  mais  pour  n'cltre  pas  abfblu* 
ment  dans  le  party  Catholicjue  &  dans  les  intcrefts  de  la  Maifon  de 
Guifè  ,  ou  parce  qu'ils  parloicttt  de  liSotmatà/m,  on  les  fit  paUèrpooc 
HugoeocCi  ,  &  ils  n'ewûeot  pas  moins  récommendez  â  la  iâiatBflc^ 
thclemv. 

Michel  de  l'Hofpital  cftoit  de  ce  nombre  ,  c'eft  pourquoy  on  fît 
Je  Pro^'erKc  ,  Die//  mus  gards  de  la  Pafemjiye  du  Cotmejlable  ,  parce 
^'en  diiauc  ion  Cliapelet,  il  ne  laiiToit  pas  de  faire  pendre  un  Soidac , 
a^il  le  &rpreooit  en  ijadqoe  violence  9t  s'il  conttevenoit  à  la  diTcipU* 
ne  ,  on  bien  quelque  Hngaenot  révolté  |  ^  la  Mejfe  du  Chancelier^  à 
caufê  qu'il  eftoit  foupçontié  de  n'y  pas  croire,      du  cure-dent  de  l'Ad- 
mirai y  c'cflott  Ton  ad:ion  ordinaire  de  fè  curer  les  dents  en  pcniànç 
â  quelque  choie  de  grand  ,  &  quelquefois  ,  comme  le  Conneiiable , 
il  condamnoit  dans  cec  eftat ,  qui  témoigne  en  toot  antre  beanoocp  de 
quiétode  ,  oepx  qn'il  vouloir  faire  moiinr.  Le  Chancelier  de  llioipi* 
cal  fut  des  profcrits  de  la  S.  Barthélémy  ,  &  fa  fille  la  Dame  de  Be-| 
lesbat,  qui  (è  rencontra  d  Paris  en  cette  langlante  journée,  auroit  cou- 
ru mefhie  fortune,  fans  la  proteébion  d'Année  d'Eft  ou  de  Fcrrare  Du- 
cheife  de  Nemours.  C'elc  le  fujct  dci  icmercimem  que  faïc  à  cette 
Princcflè  ledit  Chancelier  ion  pcre  dans  lès  belies  Po£fies>  ^oa  nue 
nu  jour  après  iâ  mon  ,  &  qui  meritenc  pfa»  d*efltime  qa'on  n'en  a 
donné  aux  difcoars  &  aux  Epiflrcs  d  Horace.  Il  ne  fc  peut  pas  lice 
une  Morale  ny  plus  belle  ny  p!os  feverc  ,  &  s'il  m'cft  permis  d'enju- 
Her»  je  diray  qu'il  eft  plus  glorieux  à  fa  mémoire,  d'avoir  eAé  fi  boa 
Po^te ,  que  d'avoir  occupé  la  première  charge  ^  la  Jnftice  :  neanc- 
aiaîi|s  îL  &  trouva  des  criliqnes,  qû  le  blaimeKent  de  âtredes  Ven^ 
&  c'eft  le  fiijet  d'une  pièce  en  François  imitée  d'une  de  fês  EpiUreÉ 
Latines  au  fîeur  Morcl ,  qui  liiy  fut  dédiée  cftant  Préfi dent  des  Com- 
tes par  un  de  fes  Amis,  qui  le  loue  d'employer  fi  utilement  ies  heures 
de  loifir  ôç  qui  dcciic  ainii  ceruiia  Magiilrac  du  tems,  qui  y  trouvoit 
à  ^dkc 

.  ,  Je  mets  donc  deforman  la  menace  en  arrière  , 

•  D'un  chagrineux  vieillard ,  dmt  la  parole  jiere^  .  . 

Les  fourals  herijfez  6f  k  regard  félon, 
Mayent  fans  cejfer  Içs  enfa^s  d'Apollon  } 
Certes  il  eft  encsr  du  tems  du  Roy  CUtaire  ^ 
Il  porte  longs  cbtvoue,  il  fait  fa  barbe  rtàre  , 
Et  dejfous  le  menton  il  fe  fait  a^raffer 
Sa  robe  lourdement  d'un  grmd  crochet  de  fer. 
Il  efi  trijie    afpre,  morne  ,  arrogant  ,  pafle  &  bl^me^  , 
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.    •   .        Tout  Itij  ejl  laid  dehors  ,      au  dedans  luy-nfefmt'  ^ 

••     •         Cache  une  fale  envie  ,  un  naturel  pervers  ,     •         •  . 

Et  me  ame  qui  va  trdfirement  de  travers^ 
.....  .  .  .  ,  ,  .    .  :    .  . 

*  Je  ii'ay  vodii  fâpfhMrfcttcjae  cdAdtiâétlé  Elégie,  cfuLeft^  téd'^ 
Me  ft.  que  j'ay  trouvée  daoïltt  Mandferits  de  foa  teiAs  avec  pld- 
fieors  autres  Potîfies  Se  entr'aatres  ces  deux  Epigr3iilmesLaiiiKS|Ux£l 

«teraice  ea  ùl  Maiiba  de  Vigay  i'aa  1^6%,  -  •  ^ 

.     ■      ■  V"  •  •  .      •.•  .  V-, 

flrtfT  Hojphaiss  qttofe  confirmé  ÔP  «flUlVè  " 
EUcoiiMia  Ftgnaï  fijpitet  am  fi^^  - 
MÎ/Sirw  àuamvis  perdat  ve/anià  crues  ^  ' 
5*w?  conchmat^  ,  77/^  ,  :  -  '• 

Prothms  Hofpitalt  revalerent  omn'ta  falvo  , 
-     -       •  Si  medtcas  poffent  tôt  mala  ferre  mantà,'  v-  *  •  '  '•{ 
'  Dit&fa  Ho/ùttaUs  ,  fèdfunt ,     fatria  yjorte  ^ 


.IV 


1. 

Sacra  Masjftratm  fimul  ac  infifftia  fumâ  i 

^Tétà  ad  fuperos  rurfum  ifuTtffiata  recejpt  ^ 

Per  fceks  à  Celtis  frodkâ  ,  perqne  nefài  t 
i^on  redhura  n'tft  rerurH  rmlitus  habenas  , 

In  médium  Sanclus  prodeat  H.sfpital'ts , 
Tune  aderit  rurjkm  Ami  fifpita  Regno 


Dafls  les  mefnieS  "Récùeils  crt  vn  Litïéiie  îtttltalé,  Régime  de  fanté, 
âdrefle  à  la  Reine  Catherine  ^  affiché  ài  faint  Germain  en  Laye  &  à 
Paris  au  mois  de  Février  i  jr<îi.  oii  il  cft  mâl  pàrlé  de  luy  ,  comme 
tt*eftaat  pas  du  party  Catholique  à  je  là  «todiieray  icy  âVce  ibn  e** 
pUciftioil  cd  marge.        '  y     .      '    .  ' 

=  tu  fabftienJras,  pour  îmi^-tems  ejïre  fH'fMe'i  deB.a.nrfonChaP.cc-;cr 

De  cet  forts  V'tm  que  de  BeaunCi  f amener   Evelquedu  Puy,  Ren»ad  de  Jkauna 

Tu  chalferas  ce  Boutetller  qut  broutlle  •  '<kpe«meS.deiaToatd'Arsjfi«c« 

Le  meilkiff-  t^rfif  ^/««l|ajJ*Ôf/tf»î-:^  •  î    '  •  * 

'  Let  srauds  Cuéz& Ueux  peUpkài  habae  ,* 
^    Et  Tefmfm  /..Chaftillonsi  À;;...  ;-r'G^:f^^^^^^^^^ 

•  MaU  parfm  tom  l'Hofpitals  ne  fréquente  j  '^^  Ij^.'^ï»^^^^. 

•  Car  de  ce  lieu  le  vent  pefiilent  vente.  ' 

--        -  •  — ■  -  ■  LeChâOoeliw  de  l'HofpiuI. 


\ 


{ 


JlDDJTIONS  AUX  MBMOiRE) 

Car  ùitts  fiiatt^  far  la  Haye  ^  cbmm»  ^   àc  qui  avut  dponfô  LeooordiRô^ 

Bhp  fera  d:me  matwatfe  efpine ,  TKZa':^'^S'i^(ir.,.. 
£/  la  chaleur  qut  dût  élire  allumée ,  sucik^  imendu>idui^.«ce«ietk>n. 

_^  ï  •  /I  j         '^'^       habile  Hn);Denot. 

.  Dedam  fori  cœur  ^  t  ',l?tnte  eff  par  Fumec7.  7.  Amosae FoméeS.deKtndéCon^ 

U      1     '-r'  -■       /  I  V    feillet  de  1»  Cour. 

ria^  tes  Journvii  ai,  m  bar  aiment  \x  laacc  ^  8.  J<MdeMotitiac£rci^(ieV*> 

•Pur  t9^fmthtmr^ hm^  tnBakmfX.*   

CbajUh  le  mal  par  oà  celuy  qui  Baife? ,  ^  TlMiof»d«BMfe 

Excède  en  mal  Çlf  te  pourfuitmal-aife» 
Bref  fi  tu  veux  en  loz^  homeur  luire  y 

Par  coups  de  Foix    ne  te  laiffe  conàme,  '^Jf^^^^^^ffi^^t 

Atnfi  feras  ta  vraye  Médecine.  laaAuBeMiOMdt, 

Ef  puts  ferai  dimmu^éd^,      ,  ...  Au.rii«i..««*Mdid^ 

Je  croy  que  l'Auteur  ûc  ces  Vers  fut  Artus  Dcfiré  Catlioîîquc  fore 
zclc,  duquel  je  parleray  autre  part.  Magdeleine  de  l'Horpital  héritière 
de  tous  les  biens  du  Chancelier  ion  pere,  qui  eftoicac  plus  que  ttés^ 
médiocres  poor  un  homine  de  fà  qualité  ,  les  pona  avec  ]e  nom  de 
J'Hofpital  dans  la  Maifon  des  Haradts  par  foû  Matidge  avec  Robeit 
Murault  S.  de  Belesbat ,  &c.  Chancelier  de  Marguerite  de  France 
Dpcfirfn  c^e  Snvoye  ;  ^  d'eux  foitt  î£&tf  ]bs  iîeiRB  HnoulttdcrHoi^ 
tai  icigneurs  de  JU>cit'sbat  ^ .  &c*  • 

£>E  CHARLES  DB  MARILLAC  ARCHEf^ES^B 

de  P'^etme, 

JV.  rejoins  îcy  d:uT  intimes  amis  il  fufiîroit  pour  tocrt  éloge  de 
ccluy-cy  de  rmvoyer  le  Le«^cur  â  ce  que  ce  grand  Chancelier  a 
elcrit  en  f  aveur  de  cette  amitié  &  en  1  honneur  de  ce  do(5te&illu- 
fjtfp  Prélat  dUns'fes  Po^.  '  Lft  Préfideac  de  Thon  park  ao£S  de  Iiif 
ton  avantageutèment  dans  l'hiftoire  de  Ton  tems ,  comme  fbàt  tons  le* 
autres  Hiilorieiis  :  &  Popdidkre  a  inlèré  dans  Ces  œuvres  cette  ifbrttt 
&  fyavantc  Harangue  qu  il  fit  i  l'AlIcmbléc  de  Fontainebleau ,  qu'on 
peut  dire  cftre  le  dernier  effort  de  la  (cience  la  plus  conromraée  &  de 
îa  liberté  Se  de  la  franchifc  de  1  Epifcopat.  U  accommoda  les  fenti- 
mens  ans  befinns  de  TEftat  plûtoft  qu^anx- iaceotiom  êe  ans  iotereib 
de  la  Cour  Romaine  qui  regnoit  alors ,  &  cela  le  rendit  fû^eâd'He* 
Tcfic,  à  caulc  de  la  propofition  du  Concile  National,  qu'il  appuya  de 
tant  de  railbns,  qu  ii  le  rendit  neceflaire,  3c  quil  fot  luivy  de  tous  les 
iùfh-ages  de  la  Compagnie.  Si  on  juge  des  Coolèils  par  leur  fuccés  , 
*  céluy-U  £at  très  "avantageux  à  rEglifc  &  à  tonte  k  Religion  ;  puis 
que  cette  réfotntion  fit  ra^oabler  &  Concile  de 'T'ieote  depuis  fi  long* 
rems  rufpcndu,  duqnel  on  peut  dire  qu'il  n'en  fiitjanùis,  nj  de  pins 
fçavant  ny  de  plus  Saint  pour  îa  doftrine  :  3c  par  confêquent  je  tra- 
vailleroîs  en  vain  à  iuflificr  la  mémoire  de  cet  Archevcfqne  contre  cet- 
Jc  acculation,       iuy  fut  commune  avec  tout  ce  qu  ii  y  avoitdegens 

■  ^        *  •  *  ■  de 
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^  lettres  ,  it  câoiê  de  cette  lodable  liberté  qa'on  couçrade  dans  les 
Iciefices,  quand  on  ne  «^ea  .Tedcfixvk  Sque  pour  le  bien  de  Ta  patrie 
&  pour  une  bdk  réputation.  , 

Il  efl:  vray  qu'il  cftoit  peu  affedionné  à  la  Maifbn  de  Guilé  Se 
u'il  paroifloit  l'eftre  beaucoup  à  celle  de  Bourbon  ;  mais  auffi  eftoit- 
1  railonaablc  ,  que  le  lang.  Koyal  qu'on  vit  tout  preft  a  rdpandrc 
en  la  per/ônoe  du  Prince  de^Coadé,  4vtc  ipefine  danger  pour  celle 
dn  Roy  de  Navaire  ùm  fierie  bi&yeni  <k  noftre  Kflj-,  fôt  en  quel- 
que TcneraCion;  fioon  da  public,  comme  il  y  eftoit  obligé/ au  nfo|qs 
o'ua  homme  à  qui  ce  nom  de  Bouiban  tievoit  cflrc  précieux  ■  pour 
cftre  né  d'une  famille,  qui  avoit  toujours  cHc  attachce  a  ct^ttc  hran.- 
che.de  la  Maifon  Royale,  &^qui  luy .avoit  rendu  dqgr^^nd:»  icrvices| 
que  Gilbert  de  MarUuc.^ere^deCharljes  conania£4$|éi^  ^Çç^l 
nedablc  de  Boiûrbon.  Ce  Gilbert  de  Mîuillac  ittigmtxir  de  S.  Genex 
cftoit  Hls  de  Pierre  S.  de  Marillac  ,  &  petit  fils  de  Sebaflien  S.  d^ 
Marillac  &  d'Antoinette  dé  Beaufort  dite  de  Canillac,  fille diiMai> 
quis  de  Beaulbrt  feigneur  de  Canillac  &  petite  nièce  des  Papes  C'c- 
ment  VI.  &  Grégoire  XI.  aioTi  qu'a  ^appor té  fort  amplement  le  iîeuç 
juftd  -en  ion  Hiftoire  de.-  k  Mfeifiiitsd<$V;rjuenne  :  &  Sebaftiêii.Jf 
Marillac  mary  ét,lsuôîse  Aofioinette  de  Oagillac  ^  eft^  £ls  dé  Ber- 
trand lêigoeur  de  Marillac  &  de  Safânae  de  Laftic. 

Il  n'y  a  point  de  Maifon  en  France  qui  ait  plus  de  rapport  que 
celle  dp  Marillac  à  ces  illuftres  races  de  l'ancienne  Rome,  qui  four- 
Biflbienc  en  mefme  tems  des  Sénateurs  des  Juges  pour  l'ornement 
dé  lent  République.,  &des  Gencraoz  d^tiaaées  pour  fa  dé6n£b.  Les 
lettres  3c  les  armés  y  ont  paru  avec,  ffitbl^'^.  npiii  n'avons  gileie  d<( 
dignitez  dont  elle  n'ait  mérité  les  marques  :  &  fi  la  fortune  y  ^ 
mellé  celles  de  fa  rigueur  &  de  la  jaloufic  j  ce  n'cft  pas  le  premier 
coup  de  foudre  «qu'elle  ait  lancé  contre  ks  grands,  hoBunes  Se  la 
pofterité  plns.ttniede  la  "mm,  re|fc^bjlk:tonjoiin.^vec  bonne^  ce 
que  l'autre  accable  avec  outtagev  Gilbevl  dp  MtfiUaç'cnt  quatre  Ki^ 
L'ailné.  fnt  Gabriel  Advocat  Gênerai  ;Mi  Parlement  de  Paris  ^^pec^ 
fonnage  aulfi  rénommé  pour  fes  vertus  que  pour  fa  doftrine,  qui  mou- 
tue  le  24.  d'Avril  ij 54.  le  fécond  fut  Charles  Archevefque  de  Vieiif 
ne.  Le  troiiîéme  nommé  Bertrand,  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Fran« 
.^ois  ,  Doâenr;  en! Théologie,  cxceUent  Prédicacenr  &  d'une. vie 
exemplaire,  fut  pfemiciement,  grand  Vicaîie  de  lôn  frère  ,  &  enfin 
£vefqàe  de  Rennes  par  rélîgnttion  de  Bernardin  BpçheteU'an  i  j^^. 
&.  mourut  le  29.  de  May  ij73-  Du  quatrième  ,  qui  fut  Guillaume 
de  Marillac  S.  de  Ferrieres  Surintendant  des  i-inancesnalquirent  Char- 
les de  Marillac  Confeiiler  au  Parlement.»,  Louis  feigneur  de  l'crrii^ 
ta  y.  meie  d^niiocente  de  Matillac  fi^miie  de  Jeau  d'AfpremonçVSu 
de  Vandy  ,  pere  d*Abfalon-Claude-Jçaa  d'  Afpremont  Marquis /Je 
Vandy,  Colonel  des  Carabins  &  Gouverneur  de  Môntmedy,  de  Ni 
d'Afpremont  mariée  au  Marquis  de  Sy  aifné  de  la  Maifon  d'Anglu^ 
te  ,  &  de  Catkeriae  Aqgçiitjue  4'Aiprtmonc  iUie  4î&onneuc.^J^ 
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4^1.     A  D  U  I  T  I  ON  S  AUX  MEM  OlREi^ 

Ketnc;  De  Michel  de  Marillac  Garde  des  Seaux  de  France  troiû4ra» 
fils  de  Charles,  eft  ifla  Michel  de  Marillac  Confcillcr  duRoyenfes 
Confeils  &  Maiftre  des  Rcqueftes  fon  petit  fils  ,  marié  tcvÉC  Jeaimtf 
Potier  fille  de  Mkolas  S»  d'Occ|uerrc  Secrétaire  d'Eftat»  Le  dernicif 
fils  de  Châtie»  Âc  L«ïûi*  de  Marillac  Comte  de  Beaumottt  MareP- 
èhal  de  France  ,  mort  fans  enfans  de  Catherine  de  Medicis ,  lequel 
élit  pour  fcrurs  Marie  ,  &  Valence  de  Marillac.  Marie  de  Marillac 
époula  René  Henne^uin  fcigncur  de  Scrmoifc  de  VittcyM^ftitt 
des  Requeftes ,  &:  ea  eut  Loailê  Hefineqiiio  ,  femme  cfr  pleinieMl 
ti6ces  de  Piètre  BoikJ^  Sr  de  Houilles  ^  Confcillcr  au  Parlement  ^ 
jncre  de  Marie  Bowcher  femme  de  François  de  Verthamont  ConlcU-» 
1er  dïftat  ordinaire  ,  Baron  de  Breau  ^  &:  ayeule  de  Michel  de  Ver-, 
thamont  Maiftre  des  Rcqueftes*  Louife  Hennequm  fe  remaria  ca 
fécondes  noces  à  Scbafticn  le  Hardy  S.  de  la  Tianflc  grand  Prévoâr 
de  France  ,  ^  en  a  eu  Frinçoife  le  Hardy  de  la'Trmifl'c  Marqtife 
fle  l^lâmarios.  Marie  Heonéqoin  Dame  de  MarMUe  ^  auffr  iïlle  és 
Marie  de  Marillac  ,  a  cfté  nicre  de  Nicole  Françoifc  de  Gleyfenoua 
de  Marinville ,  femme  de  Jacques  de  Rotundi  feigncur  de  Bifcaras  ^ 
Gonterncur  de  Charles-ville  &  du  Mont  Olympe^  &  mciedeLoiiis 
de  Rotundi  Marquis  de  BifittHs  Us  de  Marinville  ^  &d*AfniaBd]eaik 
de  Rotondi  Abbé  de  Sandras»  Valence  <fe  Marillac  ficonde  fille  , 
époôfil  Oftatien  Dooy  Baron  d'Attichy  ,  &  eut  de  hif  Louis  Dony 
«Monieicmcnt  Etefaoe  de  Rica ,  à  prelcnt  Evefquc  d'Anton  ,  Antoi-» 
5c  Marquis  d'Attichy  mort  fans  alliance  ,  Geneviève  Dony  femme 
de  Scipion  Diacette  d'Aquavive  d'Arragon  Duc  d'Atric  ,  Comte  de 
Cbafteaaviilain  ^  &  Anne  Dony  Mar^^  dTAtrickf  ftmmedtLow» 
fle  Rochec&ooart  CoÉDtir  di  Marne. 

Ghari^  de  Marillac  i^eftant  rendu  digne  des  bonnes  grâces  dit 
Roy  François  premier  par  fa  dodrinc  &  par  fon  bel  efprit ,  il  le 
choifit  ponr  dire  fon  AmbafTadeur  en  Turauie,&  à  fon  retour  le  fil 
Confeiller  de  la  Cour  ;  d'où  il  paiTa  i  la  cnarge  de  Maiftre  des  Rc* 

3uefte$  ,  ponr  récompenfê  ds  tonrice  ^pfil  fCBoic  en  fin  AndbtflÎMlt 
^Angleterre.  H  &e  M  mcfinc  cAime  &im  Henry,  fifcond  ,  cjni  l'an 
ijji.  luy  donna  rtraiché  de  Vannes  ,  8c  enfin  le  promût  i  FAr* 
ihcvefché  de  Vienne  Après  s'eftrc  fignalé  dans  toutes  ces  Dignité^' 
ayant  enfin  écrit  au  Prince  de  Condé  qu'il  ne  vint  point  en  Cour^ 
il  mourut  d'afflidion  de  fa  détentiod,  &du  danger  od  il  s'eftoitcx* 
pofé  pour  fon  fujct ,  trop  jeune  pour  Hmsimw  ic  poor  le  bien  dar 
ce  Royaume  ,  <m  perdit  eaWf  vu  Prélat  fcnat  ^  intrépide  ,  très* 
doâe  ,  9e,  tnb-bicB  iatcationné  pour  le  fërvioa  de  l'Eglilê  &  de  â 
Patrie.  Il  n'avoit  que  cinquante  ans  quand  la  mort  le  lurprit  en  foi» 
Abbaye  de  faint  Pierre  de  Melun  le  2.  de  Décembre  \j6o,  U  eut 
un  fils  naturel  qui  a  laiffè  pofterité  ,  je  croy  qu'il  luy  nafquit  aupa- 
ravant qn^il  fiit  engagé  danii  les  Ordres  SacHSi  y  paece  an^l  prêtent 
'4t>it  cfbe  légitime.  Il  fitt  homme  de  mérite  &  eue  ilicaânr 
çumtaandcr  une Gooipagnie an  fjtgfaim  dcs<iaidc^. 
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'  '  DE  JEAN.DB  MORinLlAER  FVES^UE  l^ORLÊum 
■  '  *■  '      Garde  des  Seaux  de  France^ 

1r  'A  Y  dés- fa  parlé  de  cet  Evefquc  au  Chapitre  du  Concile  Natio- 
j|  nâl  ,  &  )c  traite  fia  Gcnealoeie  avec  celle  de  Callclnau  d  la  fi  il 
^  .  de  cette  Hiftoire  à  caufê  de  raiiiaace  des  deux  Maifoos  ;  cm^'iJ^ 
jpioàifi'liifflKfilie  Dar  le'flBâriage  de  M«ri^  Boch^  (à  pedtciiiéGé 
avec  Michia  dcOaftrJnm  S»  de  MMvifiteitf  ij^amà  denosMotiQiresf, 
daqnel  il  sroit  une  eHime  particulière.  Mais  pais  <}i)e  Ift.  t^putatipix 
eft  na  bien  qui  (ê  partage  cternellement  &  à  l'infiny  entre  tôus  les 
iieritiers  d'un  nom  iliuilre  ,  Se  c]ue  la  Maifon  de  Gallelnau  a  part 
en  cette  quaiitc  ,à  celle  de  ce  grand  homme  t  Je  ne  lai0eray  pas  de 
|Éynéoaicfvtef.'fea';i>ng  parmy  Jet. dotmdoGoafêil de^oUttinjebleau^ 
dont  j^ay  entrepris  de  parler  1  tous  les  Doâës  de  foa  ^tts  ont  tra^ 
iraillé  â  fbn  Eloge  >  &  entr'aotres  le  Préfident  de  Thou^  qui  ne  de-* 
lira  en  luy  qu'un  peu  plus  dfe  fermeté  pour  (ouftenir  fes  fentimens  ^ 
mais  la  condition  du  tems  vouloit  pour  la  jufte  harmonie  du  Con~ 
ièil  du  Roy,  qu'il  y  eut  dés  .tous  phx)  dpus  meflei^  .»v6$t4*âutresplus; 
ipm  .x^tt'tÊmK^  que  le  oonoèft  aTch  eftoit  <)tie  plus  «gcîable»  tlefiiQ^ 
«nooiMfeipedient,  pour  la  créaooe  que  le  Cardioal  deLorraine^voif^ 
en  luy  ,  qu'il  luy  infirmât  doucement  les  bons  avis  ;  afin  de  ne  pa* 
cabrer  un  efprit  trop  violent,  pour  céder  à  la  véhémence  des  Holpi-' 
tais  &  des  Mariliacs,  qu'il  iurpaÛbit  en  autorité  &  qu'il  croyoic  égar 
ier  en  -doâriiie^r  ca  p^ti^uc^-  $cevole'de,iÂijlte  Hârthe  luy  adoa^ 
■é  idfi  le  ran^  ^il  nericoïC  parmy  fès  hommes  illiiftieS)  ^  çft  09 
£écle  icy  Charles  de  la  Sanflaye  Doyen  d'Orleaa|&  HilarifML-dà 
Cofte  Religieux  Minime  ,  ayans  tous  deux  l'honneur  de  luy  appar-» 
tenir  d'alliance  ,  ont  traité  fa  vie  dans  leurs  Hiftoircs.  C'cft  ce  qu'a; 
fait  auiU  pour  la  meime  raifon  Meffire  Nicolas  le  f  cvce  S*  de  Ler*. 
aean  ConfeiUcr'  d'Eftae  oïdioaire  »  ibn  petit  metpi  y.  St  c^eft  de  iba 
Maaii^crit  que  j'tJufvtaoïeEây  priadpékmciic  ce  qoe  je  diray  de  la^ 
ea  cr  Chapitre. 

Jean  de  Morvillier  fils  d'EÛlienne  de  Morvillier  Procureur  du  Roy 
en  fa  Comté  de  Blois  &  de  Marie  Gaillard  de  la  Maiiba  des  fèi-* 
gneurs  de  Long-jumeau,  donc  ibot  ilTus  par  femme»  pluiîeorsPritices 
Se  grands  Seigoeocs  >  naiî|nlc  i  Blois  l'an  x  5  07»  &  comme  ià  Partie 
n'avoit  point  de  dignitez  pour  fatisfaire  à  ma  meriCf  «  il  prit  pout: 
Ion  premier  cmploy  l'an  iJ3^'  charge  de  Lieutenant  General  d& 
Bourges  ,•  qu'il  quitta  peu  après  pour  celle  de  Conleiller  au  Grancî 
Conkil ,  &  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  fut  choilî  pour  cilre  dt^sju^^ 
ges  dit  Chaottrlicg  toyet..  At  en  fiiice  Maiftre  des  JHeapeftea  1'^% 
rpms .  AmheflsdeBf  i  VenKè  2  te  cnHa  comme, la  doocenri  <kr> 
la  inctinatians  le  porcoît  naturellement  i  la  pieté  ,  il  fe  déclara, 
pour  la  profefiion  Ecclefiaftique  ,  8c  fut  rccompenfé  par  le  Roy  dê^ 
î'Evefdié  d'Orléans  ;  mais  parce  qu'on  ne  luy  voulut  pas  pcrmcccrd 
d  y  faire  une  perpétuelle  réfidence^  qui  le  di^eofaâ  -fie  ^fitinua 
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panés  fcrvices  dans  les  ConH-ils  ilu  Roy  ;  il  prit  .roîn  d'y  avoir  de* 
Grands  Vicaires  capabJçs  d'y  fqppléer  j  8c  y  employa  principale* 
ment  Matnria  de  la  SairfTaye  ion  neveu  j  c^u'il  fe  deftinoit  poarfac 
ceffêiir  }  Se  waqûel  il  nuroit  plucoft  léQgpé,  n*eat  cfté  les  petits  di^ 
fei^ens  qu'on  eut  arec  la  Conr  Romaine  tonchanr  le  Concile   II  c«t 
part  à  la  Négociation  do  la  Paix  de  Chaftcau-Camiirciis  i'an  i  jy^^ 
&  cftant  revenu  prendre  la  place  au  Coofeil  ,  la  Reine  Cathexin«» 
après  la  mort  du  Roy  ,  luy  ht  paroiftt&iilc  fa  part  la  melîiie  eftim^. 
tj^W  avoit  auprès  <te  Cardinal  de  Lorraûiéj  ic^im.tmûuts  àtSblai^ 
pour  Ton  avaaclimeiitj  Cda  ne  luy  fervit  que  popr  lêppépardr  aarÉr» 
fus  des  honneurs     qui  rendent  qua(i  pcceffai renient  les  Ma!^iftrar» 
Minilb'cs  des  pallions  de  ctux  qui  gouvernent  dans  des  tems  falt;hcuK, 
tel  qu'il  prevoyoit  devoir  eftrc  ccluy  du  nouveau.  legae.  La  maiâ4i& 
dil  Chaocdier  Ollrier  hif  fit  propoâtr  UGân^dm  SftmJi  ^  ^  >L'i^ 
tôâldt  point  entendre  ,  8c  il  refufa  merme ^  ohju^gs  apréa  filmait/ 
^soy  qu'il  en  jfiift  prié  par  le  Cardinal  de  Lorrama  •Veac-eftre  y  mé- 
loit-il  les  interefts,  pour  difpofer  entièrement,  d'un  homme  qu'il  s^citoit 
acquis  &  que  nous  avons  rémarqné  avoir  efté  de  Ton  naturel  affes 
amidc  &  ployant  :  mais  il  en  eft  plus  à  louer  d'avoir  évite  cet  cicueil^ 
ft  je  tfoiivtf  M  pdnlïc  bien  geaereulê  d'avoir  dit  qne  oene  ohatg«  oa 
fe  devoit  ttliir  que  dn  Roy.  On  la  dowia  â  Michel  de  lliolpital»  qna- 
eftoit  lort  eà  Savoye^- âc  il  i'exorça  par  Gomflinffioii'jplqw  d^ida» 
arrivée. 

Le  Roy  Charles  IX.  l'oWigea  par  un  coinmandement  exprés  l'an 
lj68.  à  réprendre  les  Seaux,  qu'il  avoit  envoyé  retirer  des  maim  du 
Coancelier  dcf  lHofpital  ,  qui  eftoit  lors  indi^fi»  en  ù.  Malbfll  àt 
Vigny.  Tout  ce  qtfil  pnt  faire  fut  d'en  refulèr  les  lettres,  Sa-lit Cal*^ 
liciter  tous  les  jours  qu'on'  le  foulagcaft  de  ce  fardcaa  ,  julqnes  à  et 
u'il  réconnut  qu'on  penfoit  à  luy  donner  pour  fucceiTeur  le  Préfl'' 
ent  Birague,  qui  eftoît  eftranger  8c  plus  propre  aux  intentions  de  la 
Cour  j  mais  s'appercevant  du  fieflèin  de  la  Reinç  Catherine  d^^an^ 
lioaDef  la  ioiivefaîneté  du  Duché  de  Bar  au  Doc  de  Lotraine  ,  Set 
Ile  voulant  pas  que  te  hlafmc  en  tombai  fur  luy,  après  deaxaiii& 
ttois  mois  de  fervice  ,  il  prit  occafion  d'une  petite  maladie  ,  il  lè 
retira  en  foa  Abbaye  de  j'aint  Pierre  de  Melun  &  pria  le  ùats  Pi* 
nart  Secrétaire  dtftat  par  une  lettre  du  lendemain  de  Pafqucsi^Tr.- 
d^ûder  d  1^  '^rt  déthasgert  Aififi  il  accomplit  en  dfec  çc  qu'il 
avoit  témoigné  an  ChafiocMer  4e  VHofpital  le  29^  Oâohce  dt  l'afK 
éëe  précédente,  lur  le  faux  bruit  ati*t)n  avsit  fait  courir  que  (k  fea* 
te  confideration  empefchoit  fon  reltabliflement.  Une  louhairoit  rien 
rant  que  fon  retour,  &  pour  l'honneur  de  la  chnrj^c,  &  pour  lebica 
de  l'ËiUc  :  Se  c'eiloit  une  des  râlions  qui  l'avoicnt  porté  à  coplèqtii^ 
â  la  voloaté  du  ILoy ,  qu'il  efperok  de  vofr  changer  m  finate  i^nB 
Magiftrkt  fi  neceflEdre.  On  rémarqqe  ûe  Utf  que  K-ficor  ds-i*.AdikeC* 
pine  Payant  pa  j«ur  trouvé  féelant  à  Montargts  ,  il  luy  dkj,-  mon 
nevcs ,  v<Mcy  im  pénible  meftier  >  v«ida  câis  àa  boif  ét  qnoyion  faiL 
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.DE  MICHEL  DE^CASXELNAIT.  !LI^f.  H.  yo* 

les  Ch^oceliers  ët  \t*<^  Gardes  àa^  Sciiix^ ,  qu'il  ne  vous  eti  preonej**, 
mai&  çavie»  ce  a'iL-ft  pas  ccluy  .d'ati  iioiiunc  tle-bieo.  Jîneôiîtilieftwic 
liièn  4tfliSile  «ik»N>  i  caniê  4*  4f!fôrdredei  affaires,    Hlait^ii  voit 

éei  ienpemis  »  â  xnaius  que  4'iiccorder  tout  ce  <]u*on  (iemandoic , 
mais  qu'il  ne  fc  foucioic  ny  de  t'un  ny  de  l'autre.  Le  PréfideacBitra*^ 
gue  Gitfde  des  Seaux  après  iuy  y  Ht  mieux  fcs  affaires. 

U  s'eiloit  démis  iitis  l'^H  ^5^3*  de  Ton  E^elchc  ca  fiVcatdtiQït 
aevcui  •tibâ  en  réilie^nnt'iMSteiix.il  dftmcimi  Doyen  dâ  GonlHt  ^ 
4e  ce  qoi  eft  alTcK  particulier  ^  il  y  préHda  &  précéda  k  Préridevt 
Birague  fon  fucccfTeur.  Ce  (at  luy  qui  confeilla  au  Roy  d'avouîfr  la^ 
fjfàm  Barthélémy  &.  qui  ifit  rétenir  les  prcmiercs^  dépei'chcs  qu'on  de»*, 
ifQit, envoyer  ajux  Provinces,  pour  en  rcjettei  le  réproche  iui:  UMaif_. 
ib|>  de  Gui(è  {  parce  ^ue  ç'eot  efté  ucifieinenc  favorii&L  le  re(&ntir. 
iBiOr  -da  party  Hugoeooc  'ft  ndettre  la.  FrMÉCB-  dâiis  1e:danger  d'une- 
"Guerre  civile  ^  outre  qnte  ks  .Gatlioliaues  en  voudrbîeift  anal  â  fa 
Majcfté  &  (Qu'elle  leur  auroît  donné  fujec  de  prendre  pour  Chef  le 
Duc  de  Guiic.  Il  donna  le  tnc  lmL  Confei!  à  Henry  ITT.  quand  la  No- 
bleiie  (de  Picardie  fie  une  Ligue^  pour  s  oppoier  â  la  priie  de  po^rel* 
lion  piaf  Henry  Pnncc  de  Ceodé  d«  Gonrenieiiiait  Picttdk  v. 
&  le  jferfbflda  de  k  figner  pour  en  eÛxe  Maiftre  &  pour  l'cmpe(fib^/ 
de  faire  un  autre  Chef.  Si  ce  Koy  eut  bien  fait  fon  pmâ&dttcitte 
maxînue,  il  eut  régné  plus  heureufement  &  confervé  plus  d^autorité.". 
On  confia  à  fa  prudence  !e  fecret  de  tous  les  Mcaioires  &  Papiers  de. 
l'Admiiil  de  GhaikiUoa  après  U  mort  ^  Joût  li  lit  mvepJLairt:  âe.  ca 
iùpprima  plnfieuto  qui  ièrmot  1  &  jnflj&dtioa  «uroiàit  ttoif  »  lUyf . 

i  U  Retbe.  Jl  euoit  enoêmy  des  coitiêils  violens  ,  inaîs  il  eftoic 
fbcona  en  moyens  d*€ri  réparer  les  mauvais  (ùcccs  ,  &  il  a  mérité 
ce  bonheur  par  fa  conduice  dans  trois  Règnes  trés-malheareux  ,  d'a- 
voir eu  la  première  part  au  Miniikre  j  lâns  avoir  donne  fuj et  à  per- 
&mnp  de  fe  plaindre  de  loy.  J'ay  pLufieots  lettres  de  là  main  iï  plei- 
net  de  no^iétky  qqe  je  ne  fçaui!ôit  afo  ÈiifùiKt  iàîmta  'lààns  it^ 
p^aîi^à  ;Cmplo».  Il  ^:  en  a  une  eotr'autres  à  i'Evefquè  de  KpinsÊAm 
neveu ,  qui  fait  foy  de  l'eftime  où  il  eftoit  dans  les  Pays  edrrtnf^ers  , 
Je  Barm  de  Pohditer  ,  dit-il  ,  c*fiftoit  un  Ambafladeur  de  i'fcrape- 
rey^.  iSc  du  Roy  de  Bohême  £ba  fils  ^  m  a  hmiie  Uttres  de  l'Empereur 

(k  Rvy  de  Bokêm  ,  en  quay  ik  ntptt  fait  mmmir  flkt^àhûniÊmtr. 
né  fé^  me»rker,  mi  emêoiffatit  petit  &^ fi  fubk  h^hwHtM^m 
fènim  ff/tre  fui  tk^wâaé^*  Ces  ^ntimens  font  bien  loiiabies  d^une 
personne  qui  aroit  paru  avec  tant  cl'dc.lat  &  d'applaudiiTcmerit  ponf 
îbn  eranii  fçavrtir  U  pour  fa  pictc:  m  cette  cdcbrc  AHembLc  da 
Coucilc  de  i  rente  où  ie  Roy  i  envoya,  pour  vciOer  ^  lax:oniervacLoa 
de  (et  dmit^  9t  àà  le'  Cerdinel  de  LorarioeJc  .vontaciMir  Mif  ' 
Confètt.  Il  en  révint  par  ordre  du  Roy  avant  M.OBÏnchifion ,  p&res 
iqp'il  s'y  portoét  mai  ,  8c  depuis  il  n'abandooiui  plus  ,  la  Cour,  que 
^uand  il  feignit  d'eftse  malade,  pour  iè  retira  à  Ibn  Afabo)^ 

R  r  r  3 


Digitized  by  Google 


fo»     A  D  D  I  T  I  O  M  s  A  U  X  M  E  M  O  ï  R  E  â 

de  fâint  Pierre  de  Melun,  afin  d'cftre  defchargc  des  Seau*, 

On  remarque  de  luy  qu'il  cftoit  fort  affedionné  d fes  Parens,  mai» 
ce  i^m  eft  un  vice  queit^uefbis  très  -  peraicicux  «n  d'autres  Mîniftrcs, 
doit  tcy  iênrir  à  l'tcooflaplificfneot  de  fcm  Eloge  ,  eairjaRiai$lKmtmç 
n'y  éxt  plos  heureux  ,  &  ce  fut  un  bonheur  pout  Ifl  France  qu'il  eut 
pour  neveui  les  Bochetels  &  les  Laubcfpines  ,  Jacques  Bouiciin  fci- 
gncur  de  Villaines,  &  Nicolas  de  Neuville  S.  de  Villeroy  »  tous  Se- 
crétaires d'Eftat  ,  &  noftrc  Michel  de  Caliclnau  S,  de  Mauviflîere 
itiary  de  fa  petite  aiéce;  Ce  grand  homilie  ,  IIÈEtftnplaire  par^ 
&m  Mimflte'â^Eftac  f  le  fienr  de  ViUeroy  dont,  je  viens  de  parler^ 
l&y'^onne  part  en  Tes  grands  (èrvices  par  la  gencreufc  rccoanoi^o* 
cc  qu'il  rend  en  Tes  Mémoires  dn  proht  qu'il  fit  de  les  bons  confêils,) 
&  il  montre  bien  qu'il  hérita  de  ta  inodcftie  aufli-bien  que  defa  prn- 
dence  &  de  Ùl  grande  expérience  ,  lors  ^u'il  dit  en  ces  ternies  ex- 
mit  y  pariant  de  Ualfidtdté  ^if il  romtoit  i  là  charte  auprès  èa  Kcf 
Charles  I  X»-  Le  bien  que  je  faifois  lors  eut  fervke  ae  fa  M(^ejlé  ,  ne 
froteJûit  é/e  mon  induflney  mais  de  hftftruSiion  Çsf  bon  records  que  je  tirais 
journellement  de  M.  de  Morz^sîlier  :  lequel  (tvoit  trés-grande  expérience 
connût ffam  e  des  affaires  d/i  monde  ,  (gf  ne  penfoit  jour  &  mtit  qtfà 
procurer  le  bien  du  Roy  &  du  Royaume  >  comme  il  a  fait  tant  fu'il  a 

Il  ne  cheriâbit  pas  moins  tetidremetit  les  amîi  que  lés  ptwltet' } 

Se  je  rémarqueray  princîpalcmcnr  parmy  le  grand  nombre  qtfil  en 
eut,  Pompone  de  Belliévre  depuis  Chancelier  de  France  ,  l'vr  Olivier 
le  Févre  fdgneur  d'Ormeffon  Préiident  en  la  Chambre  des  Comptes, 
Il  n'y  a  point  de  mérite  à  la  Cour  qai  n'ait  belbin  de  récommenda-* 
tioQ ,  puis  qne  la  récommeadation  ma  te  Bierice  j  6it  ^i!  fi  prodl* 
gienx  effets,  cm'on  ne  le  peut  afle/.  fouvent  eftonncT  éa  malheur,  qni- 
tious  oblige  de  chL'icluT  1.1  cauTe  de  certaines  fortunes  transie  ha-* 
zard  de  quelque  intcreit  particulier  ou  de  je  ne  Tçay  quelle  alliance. 
Le  Heur  de  BeUi6rre  avoir  toutes  les  bçUes  qualitez  necelTaires  pour 
fes  empois  qtfil  mérita ,  mais  il  ùSkàt  ttn  amy  poilTant  pour  les  luf 
procurer,  &  il  le  rencontra  en  Jean  de  Morviuier  t  qu  l'afiocia  èl» 
partidpadon  de  toutes  les  affaires  d'Eilat ,  gc  qui  prit  tant  de  foin 
de  le  mener  avec  luy  dans  toutes  les  Confeil s,  que  la  Reine  Catherine 
luy  ayant  tcmoii^né  qu'elle  s'en  appercevoit  ,  il  luy  dit  que  c'eftçit 
pour  iuy  taire  connoiltre  ce  ou  il  valoit  &  la  bonté  de/ôneiprit.  £c 
en  efiÎK  il  la  fit  fi  bien  pttoiure<Ians  les  AndHifliKles& dans  les  gran** 
des  charges  ,  <]o'aprës  le  decés  dn  Chanodier  de  Chiverny»  le  Roy 
Henry  IV»  reipondit  à  la  proportion  qi^on  luy  fit  d'un  fiiccelTeur, 
que  le  Chancelier  n'eftoit  pas  mort,  puis  que  M.  de  Bellié\  re  cftoit 
encore  en  vie.  Je  devois  cette  particularité  au  fcnlïble  regret  qtie  la 
France  aura  éternellement  d'avoir  perdu  le  iecond  Pompone  foope- 
tit  fils  mort  en  la  fleur  de  ib  aos  8c  de  nos  efperances,  4b  qoîelraie 
anifî  digne  des  jncfaici  aniides,  ^  de  U  lépnnKioii  drim  ayeui  & 


.  j      by  Google 


]>E  MICHËL       ChÈ-tEîAtiAJJ,  ^tV.  It.  703 


•  J'ây  mis  au  nombre  des  amis  de  Jeaa  de  Morviilier  ^  le  Préiîdenc 
&OmittSoûi  p«ce  (|iié  cfeft  m  doabk  homleitt  i ittiueiikiife^c^ 
parvenu  par  cette,  confideradon  â  Iba  alliance^     parce  atflU 

eftoient  intimement  unis  de  cœur  de  d^afFeétion  aupâravatlc  qu'il  tC- 
poulâft  Anne  d'AlefTo  fa  petite  riiéce  ,  ifliic  du  cofté  paternel  de  la 
Mailbn  de  faint  François  de  Paule.  M.  d'Ormcfloû  Doyen  du  Con* 
Ceil  ,  leur  Hls  m'a  lait  voir  de$  mOnumeos  de  cette  parfaite  amitié 
jpÉr  «les  .lettia  ort^ûialcs  de  la  main  de  ce  Jean  de  Morviilier,  qa'il 
coaSar*  diercAicot  Se  qui  meiritèroieat  bien  de  voir  le  jour  ;  mais 
j*ca  ay  tant  d'autres  auflï  efcrites  à  Bernardin  Bochetel  Evefque  dé 
Rennes  Se  à  Michel  de  Cafteinau  S.  de  MauviiTiere,  que  j'en  feroisua 
volume»  Après  avoir  parlé  de  fes  charges  Se  du  rang  qu'il  tenoit  i 
la  Cour  ,  dans  im  tems  oà  on  commença  à  e(Ublir  la  règle  de  l'in- 
meft  A;  ..â  profiter  dç  lon  ctedit  ^  on  t'eAionneni  qu'après  quarante 
ans  de  fiarvice  on  homme  de  cette  qualité,  frugal  8c  fans  faile  n'ait 
JailTé  pour  tout  bien  avec  fa  Maifon  de  Paris  fîfe  dans  la  rue  des 
bons  cnfans  >  dont  le  moindre  Commis  de  Fmances  dédaigne- 
foit  aajoar4'huy  l'habitation  >  8c  deux  Maifonnettes  à  faint  Germain 
ic  à.  FontamebfeaU  i  qne  la  yaleor  de  quatre-vingt-trois  millti  livres. 
47ci(  qç^il  méprisa  tellenicitt  l'argent ,  qu'il  faiibit  icrapule }  non 

Î>as  de  ibllidter  ,  mais  de  recevoir  celny  de  les  appointemens  i  md 
bi^  entr'antres  luy  cû  ayant  efté  apporté  par  le  Treforier  8c  en  per- 
sonne une  fomroe  de  quatre  mille  livres  qui  eftoit  fa  pcnfion  ordi- 
naire 9  il  la  renvoya  &  luy  dit  que  fçachant  les  befoins  du  Roy  8c 
|a  neeeflîté  de  foa  Sftat  il  mît  contre  iâicoddettce  de  le  recaroiri 
Ce  ftc  dans  ce  généré  /êntinitot  qu'il  coo^tic  l'an'iytfcl.  tpfck 
jrayat  les  penfions  des  Evefques  du  Confèil ,  êc  U  Reitte  en  cettti 
confiderâtion  &  pour  le  récompenfêr  de  la  ficnne,  luy  fit  donner  l'Ab- 
baye de  faint  Piètre  de  Melun  ^  vacatite  par  la  mort  de  Charles  de 
MariUac  Archeve(que  de  Vienne.  Quatre  ans  après,  la  mcfroePrin- 
.ce0c  ^  de  Ion  propre  itMmmaït  at  ûns  qn^il  l'en  réqiiic  ,  le  fit 
jiomoBwr.  par  le  Roy  à  VEyeScM  àtCabdom^  afin  qu'il  en  tiraftré- 
.coropeniê  :  Se  voilà  comme  luy-mefmc  en  efcrit  à  l'Evclque  de  Ren- 
nes ibn  neveu  par  une  lettre  du  19»  Septembre  1^6^.  Il  «'y  eutonc- 
qu(s  de  metlkttre  ny  plus  Uberak  Prince ffe  ^  ny  portant  pbts  d'i^eBim^ 
4m  If0ts /ervkenrs  i  meùi  eSt  â  teM  ^Sommes  a  emtiOfer^  la  calam- 
ié  éu  R9yame  ^-ffmukmr  des  êgmm  Petâ  iminmiit  de  fnmettre  à 
Unf  de  g/tm  «  ifep  pas  enfin  éle^êii.de pr^erer  eemc  qé phs 
mentent  ,  mah  eji  forcée  d'accorder  à  qui  donne  le  premier  averttjfe^ 
ment  des  vacations  advenues  ,  au  moins  fi  le  demandeur  eji  homme  de 
quelque  mérite  ^  gu  ait  fait  fetxitce.  Oejl  p»urquoy  les  abfens  demeurent 
«V  mtktt  f  cemme  auffi  les  prefens  ^  s'ils  tfotit  féml  au  guet  j  &  em* 
tm  n»  wy^e  p»  que  la  diligence  fuffife  tm  et  Um^  r«r  tu  dà  èpié 
•plufieurs  ufim  mÈrt  dort  qm  les  gens  de  Ajiki  tèproteoerent  toujours ,  &f 
pÛttofi  demeureront  nuds  que  de  fe  vefiir  par  têts  mçjm^,  L'Êvefque  de 
•Qudm .  (  Chasiçs  de.  Pi^elc» }  e^  deceaé  depuis  m  nws  v^u  d'un  £kf^^ 
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chéj  qm  cji  l'un  des  plus  beaux  de  France  &  de  deux  Mba^eSy  chacune 
de  fept  â  bmi  miMe  Hvm  de  rente  \  Le/quelles  Ma^es  eftoient  long" 
tems  promfes  ,  tune  à  M.  le  Cardinal  de  Gutfe  ,  t autre  à  Meffiewt 
de  Cruffol  &'  de  Gotmor.  ^a»t  à  Œve/cbé  la  Reine  en  avoit  atijjî 
donné  quelque  efperance  à  M.  de  Mont  lue  ^  ainfi  que  dtî  M.  de  Valence 
fon  frère  :  Çsf  toutefois  ledn  Monîhic  n'a  enfant  d'aide  pour  le  tenir.  Or 
ayant  efiè  la  Reine  avertie  de  ladite  vacation  par  ceux  qut  avotent  itt* 
terefl  auft&tes  Marges  ,  elle  fut  mesH'dteïk-mèfttie  à  dire ,  ptàs  e/ttd-^ 
ie  tu  me  pemmt  donner  tune  d'iceUe  à-v/tufi  de  fet  protnejfes  procèdent 
Us  à  autres  ,  qt^elle  voulait  que  quicoMfite  aurait  rEve/ché  ,  lequel  à 
la  vérité  vaut  15000.  livres  ae  revenu^  qtfil  me  haïUat'mte  Ahhar^e  de 
7.  à  8000.  livres  :  là-dejjus  me  fit  dépefcher  le  Brevet  de  nomina- 
tion audit  Evefché  pour  feureti  de  ce  bien-fait.  Les  autres  crient^  al- 
lèvent  ki  promejjes  à  eux  faher.  J*eu  /uifi'lÀ  j  V*Jrt  Jeilte  trmw  fwt 
empefché  ,  à  caufe  des  éleBsons  ,  lefquelks  comme  t/<*tf  fçauez.  fe  font 
aux  Evefché^,  combien  qu'elles  n^ob firent  du  tout  h  Roy  :  toutefois  c'ejl 
peine  6f  à  moy  fpecialement  plus  qu'à  beaucoup  Vautres  qui  aur oient  ma 
caufe.  Le  tems  nous  y  pourra  donner  quelque  expédient  ,  lequel  fi  je 
fuis  trouver ,  je  le  reettiray  vtbiÊtiers ,  vtir  aœc^ma  perte* 

Je  luy  feiois  tort  dans  le  ddTda  d'achever  Ibà' éloge  j  fi  je  tlw^ 
joôftois  à  tous  les  quaiitcz  que  j'ay  rt^roarqné^tf'fcn  luy,  qiienonfèu" 
lemrnt  il  eftoit  torr  àoAc  amv  des  Sciences,  mais  encore  les 'dé- 
lices des  Içavans  ,  comme  en  verra  dans  les  ouvrages  qui  luy  (ont 
dédier  &  en  pluficurs  autres  de  Toa  teins,  tant  ck  Proie  que  de  Poe»» 
.fie;  car  il  s'exerçoit  e&  Itin  &  tii  t*anti«  j^rticbuefc^  â 
içavoit  fim  Horace  juiques  à  le  pouvoir  reftd>iir  par  fiiimêindiïe  ^  â 
on  l'eut  perdu  ;  qnoy  que  fa  Phynonomie  <fe  pit>mit  ricti  de  cet 
avantage  pour  un  homme  de  fà  condition  ,  car  il  eftoit  de  tatHe 
greflc  5c  menue  j  &  pour  cette  rai(bn  on  dnoit  que  H  les  petites  telles 
n'avoient  point  de  cervelle,  il  falloir  exempter  de  la  ioy  du  Prover- 
be celle  de  M.  dt  MorvilUer.  Il  Cûmpofa  plufieurs  Harangues  pour 
nos  Rois ,  &  cntr'autres  cdle  qulfitt  faite  par  Heniy  II l.  mwtaxm 
de  Blois  l'an  157^.  &  comme  fes  amis  loiians  Toq  ftile  ^fe» grandes 
connoilTauccs  les  convioicnt  à  donaer  l'i  liftoire  de  foo  tems  ,  il  leur 
répondit  librement  ,  je  fuis  trop  ferjiteur  de  nn^  Ron  pntir  écrire  leur 
Hijloire.  C'eft-à-dire,  qu'il  cftoit  trop  homme  de  bitu  pour  Jes  flat- 
ter, c^eft-à-dirc,  qu'il  faut  qi^an  Hiftorien  toocbe  dlineinefintf  force 
les  vertus  &  les  vices  du  Prince,  ftufae  ce n*cft  pas  ny  pat. les  viâoh 
res  ,  ny  par  les  aftions  qui  ont  paru  grandes  au  public  ,  qu'il  faut 
juger  d'eux  ,  mais  par  leurs  mœurs  &  par  leurs  inclinations  ,  qu'il 
faut  détacher  de  leurs  trophées  après  leur  mort  ceux  qui  ne  leur  ont 
appartentt  que  par  ulurpacion  dprant  leur  vie  ,  âc  quTon  Jes-  doit  tè- 

Î»rc<aiter  à  la  pofterieé  dans  la  mefine  nudité  .dans  laqoelle  ilsfepre* 
entent  eni^'^piefines  au  Jugement  de  Dieu.  Enfin. c^eft-^'stire,  que 
comme  on  rompt  fur  leur  Sépulture  toutes  les  marques  de  leur  digni- 
•té  9  il  y  Éuidroit  ealcvdu:  tous  ces  vains  Eloges  4jiù.  n'oi^c  .dâ  ici^ 
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vir  cju'aux  întcrcfts  des  plumes  vcnale";  ,  &(]ui  n'ellolcnt propres qii'i 
eux,  non  plus  que  les  ajuitemcns  dont  ils  le  paroicnt  ,  ou  donc  ils 
léparoienc  leurs  défauts  Uurant  leur  vie.  L'Hi(loire  efl:  le  livre  des 
Hois ,  mais  quel  fnàt  pedvcat-ils  tirer  ponr  leur  inftruâion  êc  pour 
ies  porter  à  régner  atec  Juftice,  d'uii  Panégyrique  continuel,  oà  l'on 
ftipprîme  malicicuicment  leurs  vices  ,  ou.  d'une  Apologie  affeCtéé 
(d'un  Sophifte  dcguife  en  Hiftorien ,  qui  emprunte  de  leurs  propres 
imperfcélions  dequoy  relever  leur  vertu  ,  &  qui  couvre  leurs  p,i<- 
fions  d'un  entailcmcnt  de  maximes  &  de  règles  de  Politii^ue  ,  com^ 
me  sHl  les  vootoit  propofer  pour  exemple  ?  ' 

Jem  de  Morvillier  rendit  Ces  derniers  ièrvicei  aif  Roy  Henry  Ut* 
an  voyage  de  Poidiers  l'an  1577.  8c  à  (on  retour  parla  ville  de  Tours> 
y  eftmc  demeuré  malade  au  logis  du  Lieutenant  General  nommé 
îsiicoks  le  Clerc  S.  de  Courcelles ,  mary  de  Micliclle  d'AlelTo  fa  pe- 
tite nièce  ;  il  y  fie  foa  Teftaroent , ,  duquel  il  laiffa  l'exécution  à 
jPompone  de  Belliévre  ,  qu'il  y  qualifie  fotx  fmgulier  amy ,  le  dou^ 
zième  d'Octobre  de  ladite  année  :  èc  dans  les  onze  jours  qui  lay 
rcflrerent  de  vie  ,  il  attendit  la  mort  avec  de  fi  beaux  fentimens  des 
vanitez  du  monde  &  avec  tant  de  courage  ,  qu'encore  qu'il  prévit 
fon  extrémité  ^  il  ne  la  voulut  recevoir  que  dans  fa  chaile.  Le  fîeur 
d'OrmeiTon,  qui  en  porta k  nbuirellé  au  Roy  qui  eftdii âBlois,  fiit 
û  touché  dû  peu  de  reflentiment  qu'il  témoigna  de  fa  perte,  qu'il  ne 
ik  put  empeteoer  de  mal  augurer  de  la  iiiite  de  ion  R^ne.  La  Rei- 
ne fa  mere  en  fut  fort  affligée ,  &  elle  en  envoya  des  marques  dc-ld| 
la  mer  à  Michel  deCaftelnau  S.  de  MauvilTierc,  lors  Ambafladeur  en 
Angleterre  ,  mary  de  la  petite  nièce  de  ce  grand  homme  ,  par  ce 
mot  elcfit  i  la  fia  d'une  lettre  qu'elle  luy  envoya  d'Otinville  le  i8. 
jour  d'Octobre  cnfuivant.  EJlant  wtervem  à  moH  grand  rtgret  le tré^ 
pas  du  feu  S.  de  Morvillier  ,  j'ay  fort  volontiers  accordé  en  voflre  fa- 
veur l*Abhaye  de  S.  Pierre  de  Melnn  ,  fu  'tvant  ce  qu'il  a  defiré  de  fon 
vivant  :  fe*  me  feront  fes  grands  isf  mtahies  fervices  fi  fouvent  devant 
les  yeux  ,  que  fen  por$eray  aux  fiens  toute  bonne  volonté  ,  pour  efîre 

.  Il  ordonna  ia  fêpulture  en  l'Egli(ê  des  Cordeliers  de  Blois  auprès 
de  Ion  pcre  ,  de  fon  ayeu!  8c  de  fon  bifayeul  j  où  M.  de  Belliévre 
ion  exécuteur  teftamentaire  ht  mettre  cet  Epitaphe  pour  monument 
éternel  de  leur  intime  amitié.  Scevole  de  famtc  Marthe  l'a  inlèrç 
dans  fon  Eloge,  comme  ont  hk  après  luy  la  deux  fieres  gemeanx. 
les  enfans ,  dignes  héritiers  de  fon  nom  &  de  £oa  cftime  dans  le  li- 
vre de  Gtfâns  Cbr^iaita  »  plofieurs  autres  Anteors  :  mail  pourncr 
rien  obmettre  de  ce  .qui  le^de  &  mémoire^  je  le  metcriy  encore 
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Pf  Memor'i^f  Joanms  Afnfr''r!!ert} ,  qnem  fumma  m  Principem  fidet^ 
in  Patrtam  nienla  ^  Clorw  jtmptterniV  confccraruni.  Prafutt  Atrelio- 
rum  Eiclefi^y  multts  ante  Homrtbus  ijf  iahorio/t^mis  legationtbus  per- 
finSuSy  imperMÙhitt  FrMcifio  L  Hewrico  Ils  à  quo  hrtimis  Cmfr 
£is  adhibitus  ,  eandem  operam  difîctïïtmis  temporihus  j  Francifio  IL 
Carolo  IX.  &  Henrico  IIL  R.  R.  R.  Henrici  IL  F.  F.  F.  ^  Cathari^ 
titf  AiguftcC  eorum  Matri  navaviî.  Si^^ilhrttm  Francité  procnraiionem  à 
Fra>!CiJ'co  IL  ohlaîam  ,  tandem  Carolo  /A',  urgente  ,  cogente  fufceptam^ 
gejfit  invidta  major  ,  omnibus  ordinibus  gratus,  ^adriemtio  pofi ,  tanti 
moftem  txeufatWKm  ,  immGfa  mode/lia  ,  tmltis  trtcdati  tmpettmàt^ 
Ohih  apud  Tursnes  ^  anm  recaperaut  fabais  M,  LXXf  IL 
incomparabilis  morum  ingenïtqtie  Eleganîia  ,  hcnarum  mtinm  fcienùa  , 
tis  utendi  peritia  clartis^facundfa ^  prudent !a,  probitate y  riemini  quem  hac 
mas  vidertt ,  fecundr/s.  Pixit  annts  LXX.  menfibus  X.  diebus  XXIIU 

Oa  y  voie  fou  effigie  taillée  de  la  main  de  l'illuftre  Sculpteur  Ger< 
inatn  Pilon. 

lyANDRB  GUILLJRD  SEIGNEUR  DU  MORTIER 

Gm/eiUer  é^Efia, 

CÊ  Icigncur  du  Mortier  ,  nommé  par  Michel  de  Caflelnau  ad 
nombre  des  CoDfcillcrs  d  Eftat  appeliez  au  Confcil  de  Fontaine- 
bleau,  ciloit  pi  tit  fils  de  Charles  Prélident  au  Mortier  au  Parlement 
de  Paris  ,  &  fiis  d'André  Guillard  fêigneur  du  Mortier  /fe  d'Elpiche» 
Hère  Cosfôtier  dïftat ,  qui  avott  pour  (rere  Louis  Gaillard  iuccci- 
(îvemenc  Evefqne  de  Chartres  ,  de  Châloo  &  de  Senlis.  Ce  Lotiit 
Gnillard  eftoit  tout  entier  dans  les  intcrefts  du  Cardinal  de  Lorraine,. 
&  y  engagea  fa  Maifon  ,  mais  principalement  ce  fcigneur  Ju  Nîor- 
tier  fbn  neveu  ,  qui  pour  cette  confidcration  foc  employc  dans  le 
Confcil  «5c  depuis  envoyé  Ainballadcur  d  Rome,  ou  il  arriva  le  <J.  de 
Juin         comme  j'ay  vû  par  les  lettres  iqa*il  en  éaivic.  Luy  &  Ton 
oncle  cfloicnc  fort  hays  des  Hagucnots,  qui  n'oublièrent  pas  détaxer 
cet  Evi*fi]ue  du  commerce  des  Bénéfices  ,  i  caufe  de  tant  d'Eve/cher 
c^u  il  permuta  :  &  en  effet  il  eftoit  d  defirer  cjuil  eatefté  moins  friand 
d  une  viande,  qui  trompe  le  gouft  de  ceux  qui  en  mangent  avec  trop 
d'appetic  ,  &  qui  enfle  plûto(l  qu'elle  ne  nourrit  ,  ou  bien  quil  ie 
fiift  moins  commis  avec  les  Hérétiques  ,  dont  le  DemoQ  Q*cftoic  pas 
maet  Zt  vpk  ne  demandoient  que  des  exoiQxVcs  «  Jbr  lefqods  ils  pi^ 
(ent  vomir  leur  venin.  C  eft  ce  qu'ils  firttit  md'mc  après  fa  mort  par 
trois  Epicaphes  entr'autres,  que  je  ne  donnctay  peut  icy  par  lelpeâ, 
le  plus  long  finit  par  ces  crois  Vers. 

PUmez  Herm  ^  Marcel^  RoujfeUet  &  kPreftre,  '[^^^^^'^ 

Semelle  y  Hateman ,  las  pleurez  ce  bon  Prefirt, 
Ssà  efim  àaan-wut  le  fiÊppm  &  t^pttf. 
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Le  Hetîr  Blanchârcî  a  traité  U  Généalogie  de  la  Maîfort  des  Gail- 
lards ea  iun  livre  des  Préfîdens  au  Mortier  ,  où  il  ne  rdke  à  adjou- 
ter  <|iie  Loûb  Gnilltrd  S.  «PEfpichelitiK  fils  d'Andfé  &  da  Mortfet 
changea  de  RiKgSoti  /  &  que  par  une  hdlrèiilê  révolutioa  ,  Charles 
Goillard  fon  petit  fi's  Marquis  d'Arcy,  n'a.  pas  feulement  abjurèl'he* 
tefie  ,  mats  léaoacé  au  monde  pour  la  combanre  dans  la  milice  ^dc 
rOratoiie.  *' 

ÙU  SIÊUR  jyAFjfNSOl^. 

IL  eftoit  Dauphiïioîs  ,  &  s'appcUolt  Jean  c^e  S.  ^^arccl  S,  d'Avan* 
fon,  créature  de  la  Maifon  de  Guifè,  qui  luyhtavo  r  un  charge  dé 
Maiihe  des  Reqaeftes  &  le  .mit  dans  le  Confeil  du  Koy,  oû  il  paruC 
toAjovs  atec  thalenr  dai*  les  ibteidb  de  lès  binfaîafiitis.  Cm  £e 
qui  le  ttndir  fujet  comme  beancoap  d'autres  â  U  haine  du  patty  cost* 
traire  ,  qui  l'accdiâ  *  de  toos'  les  crimes  d^m  homme  ab^ilumeiit'  dè* 
voâé  d  fa  fortune. 

Je  parlcray  antre-part,  où  j'en  auray  plus  de  fujet,  du  DuC  d'Auma-» 
le  Ib'  dès  Mareicliaux  de  laiac  André  &  de  Bixiiûc,  menaouue^  en  ce 

.    DR  JFRÂNCOIS  LE  ROTS.  DE  CHAFIGNT. 

LOuts  te  Roy  fbn  perc  S.  de  Chavîghy  &  de  la  BàufTonmefe  cit 
Lodunois  eftoit  trés^conliderable  en  biens  &  en  tiobleffe  ,  com*> 
me  celuy  qui  pdinroft  compter  des  Princeflès  dâ  lâog  parmy  Tes  An-» 
ccflf  eîi  y  puis  qu  il  dcfcendoic  i&  tf.  degré  de  Gaillaume  le  Roy  S.  dé 
Chavigny  ,  /'«rc  &  de  Jeanne  de  Dreux:  ;  niais  il  dût  fort  avance-' 
ment  en  la  Cour  à  la  Niaîlon  Jcs  Goulficrs  fcigneurs  de  Boily,  àcaulè 
de  Madeleine  Gouficr  la  nici  e  fille  de  Guillaume  feigneur  de  Boily  ^ 
&c.  &  de  fba  premier  mariage  avec  Louis  d'Amboife.  Elle  ent  pour 
lrerM;  'entr'aoncs''Artiis  Goufiier  S.  de  Ëoily  Grand  Maiflrede  France» 
Guillaume  S.  de  Bonnivet  Admirai  ,  &  Adrian  Gouffier  Cardinal  de 
Boily  Evcfque  d'Alby  ,  tous  cnfàns  dudit  Guillaume  Bc  de  Phi-*- 
lippe  de  Montmorency  fa  féconde  femme  ,  tante  d'Anne  Connefta* 
hl&  de  France  :  lequel  efiant  uny  d'alliance  &  d'amitié  avec  les  Gouf- 
fici»,:  fiîrôrilâ  teaft  piochcsy^ifit  avoir  hi  charge  de  Capitaine  des  Gâr* 
des^do- corps  du  Roy  â  Louis  le  Roy  S.  de  Chavigny  ,  &  la  fîtcon"* 
ferver  après  luy  à  François  le  Roy  fon  fils,  auffifeigncnr  de  Chavigny 
&  créé  Comte  de  Clinchamp,  qui  luy  échût  par  la  mort  d'An toinet* 
te  de  S.  Pere,  la  mere.  Le  melme  Conntftable  fut  prcfent  l  an  i  J4j* 
avec  'Odet  de  Cdigny  Cardinal  de  Chaftltlon  an  contiaâ  de  vcàû^ 
rd'cntre  ledit  François  le  lUy  A:  Antoinette  de  la  Tour  fille-  dé 
François  Vicom»  de  Toieone.  4e  d*Aime  de  la  Toor  dice  de  BeiiH. 
logne. 

Toutes  ces  çbhgaùoas  cnvccs  ia  Mailun  de  Moncmorency  ne  leré-* 
Tom€  /.  S  s  s 
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tinrent  pas  dans  Tes  iûterelb  plus  lotigrftfDS  aa'il  ne  fut  expédient  i 
ÙL  Fortnoe  ,  il  fe  jetta  dans  le  party.  de  ^lle-oe  Qnile  ,  il  abtodon^ 
na  le  Vidflme  de  Chartres  fon  coofin  >  il  ibt  ptriicipant  de  la  prifoa 
du  Prince  de  Condé  Se  luy-nxcfme  l'arrefta  en  qualité  de  Capitaine 
des  Gardes.  Peu  de  jours  auparavant  le  Duc  de  Guile  voulant  parta- 
ger dans  les  Provinces  l'auioritc  des  Princes,  du. iàpg,  qui  lesavoieat 
en  Gouvernement,  l'avoic  fait  pourvoir  «fe 'la  Lientenance  générale 
pour  le  Roy  ea  Aojoa ,  Tooraioe  Se  Maine  (bus  le  Duc  de  Montpen- 
fier  :  pour  la  mefnie  raifbn  le  S.'de.Cypia:fe  &t  en  meùne  team 
Lieutenant  général  en  la  Province  d'Orléans,  dont  eftoit  Gouverneur 
le  Prince  de  la  Roche-fur-Yon  ;  afin  d  exécuter  plus  fèurement  ce 
qu'on  meditoic  contre  le  Roy  de  Navarre  èc  le  Trincc  de  Condéj  mais 

rs-eftre  D'eftoit-il  pas  belbia  de  cette  piécantioii  â  Icnr  égard,  ponr 
pen  «finteUigenoe  qu'il  y  avoit  daos.la  Maifiia  de  Bourbon,  <\xA 
nous  est  épargné  une  fbnefte  Guerre  civile  êc  empeiché  le  malhOEH 
rcnx  prétexte  de  la  Religion ,  pris  par  le  Prince ,  fi  elle  eut  efté  unie 
êc  ii  elle  eut  confpiré  à  meûne  deueia  de  conièrver  le  rang  Se  le  cré- 
dit <|ui  Iny  appartenoit. 

.  Arec  tomes  ces  qnatitez  François  le  Rof  eut  encore  celle  de  Geo* 
til-hotnine  ordinaire  de  la  Chambre  &  de  Capitaine  de  cinquante  hom- 
mes d^armes  ,  &  le  Roy  Henry  III.  le  créa  Chevalier  de  l  Ordre  du 
Sainr-Efprit  ,  pour  les  bons  ferviccs  qu'il  avoit  rendus  dans  les  guerres 
de  la  Religion.  Il  n'eut  point  d  enfans  ny  d'Antoinette  de  la  Tour  , 
ay  de  Renée  de  Bretagne  (à  lêoonde  femme  fille  d'Odet  Comte  de 
Votas  de  Rcoée  de  Coëûne-locé  :  «  lâ  fiiccdlîoa  dchût  à  Jac- 
ques S.  de  Roofille  Son  petit  neveu  iîls  de  Jacques  de  Rouville  é  de 
Diane  le  Veneur  ,  Se  petit  fili  de  Jean. S.  de  KoaviUe.&.de  Madelei- 
ne le  Roy  ÙL  foeur. 

DE  PHJLBERT  DE  MMCILLT  S.  DE  CTPIERRE. 

IL  efloit  Gentil  -  homme  dn  Pays  de  Mafemois  8c  donna  tant  de 
preuves  de  lôn  courage  &  de  fa  prudence  au  fèrvice  du  Roy  Hen- 
ry II.  tant  en  France  quen  Italie  ,  qu  il  l'cftima  digne  d'eftre  Gou- 
verneur de  la  perfonne  de  Charles  Duc  d'Urleans  d^ois  Roy  IX.  da 
nom  foa  fils*  Le  ficnr  de  Brantofine  attriboé  à  fen  cdpcadoo  tontes 
les  bonnes  qoalitez  de  ce  Prince  Se  entfautres  cette  belle  dlctqimct 
&  cet  amour  des  Iciences,  qui  furent  Ces  principales  vcrtns  :  >Sl  àce 
propos  il  remarque  que  ce  fèigneur  de  Cypierrc  parloir  mieux  Fran- 
jçois  ,  Elpagnol  Se  Italien  que  Gentil-homme  ny  homme  de  guerre 
qu'il  eut  jamais  vû.  Il  rexculè  aa(fi  de  deux  mauvailês  babimdes»  que 
Charles  IX.  coomâa  depuis  qu'il  fiir  Roy  &  qui  le  renttucnt  fi  ter- 
rible ,  les  juremens  Se  la  didimulatioà  :  êc  maintient  qu'il  eftoit  U 
plus  brave  J'àweur  qtn  fufi  jamais  Gouverneur  de  Roy  ,  franCf 
otwert  du  coeur  de  la  bouche  ,  point  menteur  Ôf  dijjimulateur  | 
fe?  ^titl  l'avoit  timry  trés-bun  ^  nt^huit      ne  l'awifjamMuf/ùt^ftf 
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dar  dans  ks  Chofkrit'^e  êffitndatkn.  Il  s'en  pren<i  aux  Favoris  ,  Se 
â  la  vérité  les  mnimes  ordKotires  dn  Mignon  ^  il.  &nt  pardooftcf  ce 

inot:  à  ,  &  n  j'ofbis ,  je  dirois  «ncore  aox  tendres  inclioations 

d  on  Prince,  cjui  ne  fçnir  nue  f:iijrc  tant  d'autorité,  que  loydonnefa 
condition,  lont  bien  ciiiicrcnLCs  de  celle»;  d'un  Gouverneur,  qui  ne  fçau- 
roit  eftre  (î  mai  choifi  ,  o^ii  ne  louiiaicc  de  la  vertu  en  celuy  qa'ti 
4Seve^  parce  qoei»  réputation  patit  écenwUeaiait  4fai  réproche  qu'on 
Jdjr  ftir  d^aviMT  cftanfiii  tant  de  belles  indinatioiis  ,  avcç  lerquelles  on 
peut  dire  qoe  naiffent  tons  nos  Rois  {  car  H  n*y,a  rieti  plus  vray  que 
c'cft  la  plus  heureufè  naiffance  du  monde  :  &  cela  fe  juftifie  meirae 
en  ceux,  cjui  ont  le  plus  trompé  les  cfperances  des  peuples,  paclefiic- 
cés  qu  ils  ont  eu  dans  les  cKcnb  aufqueljes  iU  Te  font  adonne^* 

■  Lé  mcfinrfienr  de  Brantofine  fémarqne  qn'aprés  que.  Charles 
ÎÛX^  parvenu  d  la  Couronne,  on  lay  donna  par  honneur  pour  Surin- 
teticnnt  de  Ton  éducation  Charles  de  Bourbon  Prince  de  la  Rochs;- 
fiir-Yon.     Qpand  il  vint  i  eitre  Roy  ,  dit-il  ,  l'on  avifa  par  l'avis 
«de  la  Reine  mere  ,  du  Roy  de  Navarr^  te  autres  grands  duCon- 

(êil ,  pour  honorer  d'avantage  la  perfenne  do  Roy  ,  qii'il  eut  prés 
**  de  foy  un  griusd  Prince  du  lang  qui  aviiât  i  ièsraâioos;  bien  qaç 
9  M. -de  Cypicrre  ne  perdit  jamais  la  charge  :  car  il  la  meritoittrés- 
«bien  ,  &  c'eftoit  un  tel  homme  qu'il  falloit  à  la  jeunclïe  du  Roy, 
"qu'il  dred  fi  bien  ,  qne  nous  en  a\  ons  d'elle  de  très -magnanimes 
s^efiiets.  Auih  M.  le  Frincc  iuy  cedoïc  beaucoup,  connqiiiann  ù  iuiii- 
*»iâfllie  aniTi  grande  que  de  fcigneur  de  France»  &  M.  de  Cypierre  , 
||^)|tti'Cil(Mt  trés-fa^  ,  {K>rtoit  auffî  grand  hoimeor  &:  révérence  â  M.- 
W  le  Prince  ;  fi  bien  qu'il  ^accordoient  trés-bien  en(èmbLe ,  &  faifoic 
'*trés-lx)n  voir  ces  deux  M.  les  Gouverneurs  prés  la  pcrfonne  du 
„Rov,  tenans  leurs  raags  comme  il  falloit,  l'un  haut,  &:  l'autre  un 
»  petit  boâ.  Lnhn  &'cu  enluivit  d'eux  la  bcUe  &  hoooi4}ic  agutricu-. 
^  re  que  noos  ' en  avons.       .<  . 

U  fait  un  conte  de  Iny  &  de  la  Dame.de  Borifi  afo  divertilTant; 
4fe  affez  rémarquable  pour  eftrc  icy  rapporté,  IL  Ust  que  le  fieur  de 
Burîe  fnifant  faire  ane  révûc  de  gens  de  Guerre  à  Bourdeaox  ,  en 
npaifant  par  les  rues,  il  y  eut  quelque  mauvais  Arquebufier,  qui  laA 
l^chji  ibn  arqaebufâde  mn  i  propos^,  qui  perça  i  ladite  Dame  le  bras- 
l^dr ;plur  cn>part  tisane  veis  l*eip«ile;  'Elle  cftaAtTcnnl^  à  Y^wr^ 
ndeaiix  quelques  deox  ans  après,  pour  faire  la  nwceace  au  Roy.  À 
U  Reine  j  ainlî  qu'elle  eftoitdans  la  chambre  delà  Reine,  ayant 
«fait  toutes '  révérences  accomplies  ,  M.  de  Cypierre  lors  Gouvcr- 
"neur  du  Roy  l'ayant  auiii  laluée  ,  la  convia  de  s'alTeoir  tous  deux 
Sfiv  un  cofire ,  A:  tOQS  deux  portoient  vn  bras  ca  écliar^,  M.  d« 
w  Cypierre  pour  les  gootes^  dont  il  cftoit  Son  tourmenté,  &  Mada- 
^me  de  fiorie  pour  ion  arquebofade.  M.  de  Cypierre  ne  fçachant 
»  point  que  ce  fut  nn  coup  ,  mais  quelque  gonte  «omme  luy  ,  fe 
"mit  à  luy  dire  fort  naïvement  ,  Madame  il  faut  que  nous  nous 
^  coniuiioas  tous  deux  de  ooftre  mal  , .  car  il  n'y  a  icy  que  nous 
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«deux  qui  portoas  le  bras  éi  écbarpe.  Non  Monfieur,  liiy  répoad 
"Mad.  de  Boorie  ,  ma»  il  y  a  bien- de  la  difierence  du  injec  &  du 
nmal  ;  car  vous  la  portez  pour  l'amour  de  la  goûte»  Se  moy  pour 

*unc  arqucbufadc.  (>m  fut  eftonné^  ce  fut  M.  de  Cypierre,  oyanc 
^  parler  de  cette  arquebufade  ,   aitifi  qu  il  en  vint  auiïi-toft  faire  le 
>*  conte  à  M.  de  Nemours  >  tjuc  j  oiiis  moy-aKlnic  ;  parquoy  le  le- 
'*vaii£  d*anpré&  d'elle  &  riant  firoidement ,  vraymenc  Madame  deft 
^railbn  »  &  tous  m'avez  bien  cftonné,  c'eft  bien  le  monde  renver- 
Celuy-cy,  8c  âe  vous  voir  plaindre  de  voftre  arquebufade,  que  je 
"n'eulTe  jamais  penfé  que  vous  eulfiez  eue,  c'eft  bien  figne  que  vous 
V  avez  cfté  à  la  jracrre.  Je  n'en  fçaurois  montrer  pour  à  cette  heure 
'  autant,  vous  eltes  en  cela  plus  heurcufe  que  moy,  &  peu  m'afer-v 
^  vy  pour  y  avoir  efté  >  8c  tant  de  fbis  m'eftre  mis  ans  nafaids,  Se 
«n'avoir  dequoy  maintenant  vous  damer  d'une  pareille  marque,  oh 
"corc  que  j'en  aye  bien  fer  mon  corps  :  &  qu'au  lieu  que  je  vous 
,>  dûffc  dire  que  je  porte  mon  bras  en  écharpc  pour  une  arquebuTa-* 
»  de  ,  &  vous  pour  le  goutage  ,   il  ne  fe  peut.  Adieu  donc  Mada->. 
^  me  ,  Dieu  vous  donne  guerifon  de  voftre  arquebulâde  ,  &  à.  moy 
»de  ma  goûte  ,  jamais  le  monde  ne  joua  mieux  à  l'envas  que  ce 
"coup  icy.  Puis  t'eftaot  enquis  i  d'autres  comment  cette  Dame  avoic 
"  efté  ainfî  à  la  guerre  ,  &  bleflée  ,  il  en  fit  fnn  contd  ;  mais  il  fc 
«faut  imaginer  de  la  façon  t]uc  M.  de  Cypierre  le  diioit  ,  qui  l'a 
^  bien  connu  j  car  c'eftoit  i  homme  du  moude  qui  faiibit  mieux  ont 
9»  conte  ,  &  le  fçavoit  mienx  reprefènter  ,  avecla  jneillenre  grâce 
les  plos  belles  paroles  qu'on  ent  lç&  dire,  tant  il  eftoit  bicnac' 
^comply  en  tout*  J*en  vis  bien  rire  Û  Reine  mere  ,  mefme  qdaïul 
»»  elle  longeoit  ,  (!iroîr-cile,  à  l'étonnement  que  M.  de  Cypierre eut^ 
*| quand  il  ouit  parler  de  cette  arqucbufade  ,  comme  voulant  penicr 
M  Se  dire  mort . . .  cette  iemme  s'eft  voulue  avantager  de  ceialur  moy, 
**qae  nous  n'eftions  nullement  égaux  de  nos  maux,  carie  (ien  eftolt 
^  bien  beaucoup  plus  honorable. 

La  commiflion  qu'ent  le  fictir  de  Cypierre  de  déûrmer  la  ville 
d'Orléans  ,  irrita  contre  luy  les  plumes  des  Hérétiques  qui  le  traitè- 
rent, comme  ils  ont  fait  leurs  autres  ennemis.  C'eil  pourquoy  j'ay 
voulu  prouver  lôn  mérite  8e  fa  vertu  par  un  Gentii-iiommc  dcqua-' 
Uté  Se  mefme  aAèz  enclin  i  dire  les  àéhm  de  ceux  de  fbn  tcms  , 
auparavant  que  de  donner  ce  qu'ijs  ont  fait  contre  iâ  mémoire.  Leur 

J>remicre  pièce  fut  cel!c-cy  fur  l'allufion  des  armes  de  la  ville  d'Ol^ 
caos^  qui  Ibnt  trois  cailloux  avec  ion  nom  de  Cypiene.       :  -  - 

r 

•    -  > 

IM  UirMeiit  €omme  m  tygre  a^amé ,  .   .. . 

A  fi  mal  fait  par  fa  armtk  rage , 

fue  le  plus  Mm  &  exceUem  ouvraff  , 
le  Roy  eftt  ,  a  ejîé  diffamé.  •  .         -,     .  . 

Oeji  pour  ceriam  une  chofe  bien  vtle  ^        ;     '  » 
,  D€  Jaire  m  Bour^  âune  Ji  bonne  vilké  .  .  : 
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J^f/*//  ^arde  bien  fon  corps  fe*  puis  fon  ame  ^ 
Force  de  bras  rompt  bien  Jotfuefit  la  Rame  , 
Es  U  fm  mur  ift  mmé  pm-  h  Lierre  , 

Eftant  mort  aur  eaux  od  il  cftoit  allé  pour  guérir  T  s  goûtes  ,  le 
8.  de  Septembre  is^^-  ils  ne  ouo^uereac  pas  d'ea  cémoigoec  leur 
joyc  par  les  Epitapiies  iuivans. 

nihil  m  Œriftum  mfi  fulm'ma  jeàt  6f  iffies  ^ 
StÊ^bÊtreit  fârat  fttm  ét  irà. 

Us  le  tradoifirenc  aiuiî. 

CeT^  qm  cmre  Ùtrifi  éîançoit  fiu  ftf  fmire  j 
A»  énipé  ^  ma  «ur  kaim  Jts  êmtx  de  fmifrt. 

Autre. 

^mtêfiio  qui  Jlàre  kep  ^  Am  wsueret ,  olim 
Nm  tnla  ,  bùcfaxo  mrtms  efiprsmtM-. 

S  o  N  H  t  T. 

Pajfofit  veux-tu  f^avoir  de  qut  eji  ce  Toniheau , 
^eh  os  yfim  codez  &  quel  corps  y  repofe  7 
Oefi  d'un  qui  n^eut  deftr  ,  quànd  vkwf,  d'autre  dk^^ 
Jg«f  d'efire  des  enfans  de  Dieu  cruel  bourea$t» 

£h  fa  vie  ne  jit  rten  ny  de  hon  ny  de  beau , 
^e  réduire  en  un  Bourg  une  grand  Vdle  cUfe  ^ 
Cmhîi  dambhion  ,  ^Jî  encor  dire  ofe , 
Aum  mal admui  ,  me/me  dés  k  èeneau» 

yrin  efi  que  prés  du  Roy  aveà  autorité , 
Et  toujours  hmpefchoit  d'entendre  vérité  ; 
Ma$s  Dieu  ut  pouvant  pîm  foufrir  fa  fiere  mine  , 

Ùa  b  'tenf^ù  attraper  ,  quand  en  cherchant  récours  , 
Auii  Sahtt  pourfafanté  ,  //  accourch  le  cours , 
Defesam  ma&euremt,  Oe/^  tem^  pajfanty  chemine, 

J'zy  rémarqaé  aux  Chapitre  des  Clicviliers  de  l'Ordre  créés  l'an 
1  ^6o.  defqucls  il  fut  le  fécond  ,  comme  la  fucceflion  cft  tombée  par 
la  Maiibu  de  Madeleine  Kagay  en  celle  de  Crec|uy>Lerdigmere$. 
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ÙE  L'EMPRISONNEMENT  DU  PRINCE 

de  Coudé, 

IL  D'y  a  point  eit  àt  bratidle  clans  la  Maison  Royàle^  qui  aie  eu 
plus  a  dilputer  contre  la  Fortune,  que  celle  «le  Bourbon  ,  &  qui 

le  loit  mieux  défendue  de  toutes  fes  aodùtes  ;  "  cette  cnnelnie  n'a  pu 
tien  fur  le  courar;e  ny  fiir  la  gloire  de  ceux  de  cette  Auguftt' race,  c^nM  - 
le  a  dépouille/,  de  leurs  aurres  biens  j  les  échaffaux  qu'elle  kur  a 
drefl'ez,  ont  elle  le  Thcutrc  de  la  confuûon  &  de  leurs  vidoires.  Ils 
ibnt  morts  en  Princes  ,  &  fi  ces  Lys  ont  quelquefois  lleftiy  dans 
leur  fleur  ,  ç*a  efté  pal-  l'inégalité  des  faifbns  te  par  da  révolntioDs 
critiques  ,  comme  ont  ellé  celles,  qui  chalTcrent  le  Cooneftablede 
Bourbon  ,  qui  mirent  Antoine  de  Bourbon  Roy  de  Navarre  cri  ^c- 
ril  de  fa  vie  à  Orléans  ,  &  r[ni  firent  profcrire  I  fenry  le  Grand  Ion 
fils,  tant  de  fois  dcclarc  cninuici  de  lezc-Majeilé ,  &  cnncmy  de 
l*E(bc,  'dont  il  a  efté  le  reftauratenr.  QtSt  U,  nature  dn  Lys,  qui  dk 
le  Symbole  de  noftre  Maiibn  Royale  ,  de  croiftre  en  toiaée  &  de 
demeurer  toujours  uny  aux  oignons  &  aux  branches  qu'il  produit  , 
9c  il  ne  connoift  de  péril  que  celuy  de  fa  dcfunion.  L'irliftoirc  cft 
pleine  des  tefmoignages  de  cette  vérité  ,  qui  s'cfl:  accomplie  avec 
éclat  fous  les  Règnes  malheureux  de  Irançois  II.  de  Charles  IX.  & 
de  Henry  111.  le  dernier  dn  fang  des  Valois ,  qui  tarit  dans  le  iên 
des  Guerres  civiles  :  &  qui  s'eft  confirmée  avec  admiration  dans  ta 
rénaiffancc  glorieufe  de  l'Empire  Gaulois  fous  Heory  IV.  parlaréu- 
îiK^r.  de  tous  le»;  reftes  des  Lys  raflcmblez  en  une  feule  phntc.  Enfin 
cette  plante  juiques  à  prefent  l'a  emporté  en  durée  &  en  réputation 
fur  les  Lauriers  des  premiers  Ccfars,  &  il  n  y  a  nen  de  fi  vray,  que 
tout  ce  bonheur  (è  doit  d  Ibn  union,  pois  qu'elle  n'a  reçûaiicime  lê* 
couffe  &  que  l'I  flat  n'a  jamais  efté  en  danger,  que  par  le  maUieorde 
fa  divifion      do  Ion  divorce. 

Les  Hiftorieus  les  plus  paffîonnez  pour  le  p^rtv  de  la  Maifon  de 
Guilc  ont  tfte obliges  de  donner  pour  caufeaux  rr<  ul>lcs  de  ce  Royau- 
me, depuis  fomentez  fous  le  prétexte  de  la  Keiiciou  ,  la  jaloufic  que 
le  Roy  de  Navarre  &  le  Prince  de  Condé  (on  frcre  ,  conçurent  du 
rang  &  de  l'autorité ,  que  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  &  le  Duc  de 
Guife  pouffé  par  fes  Confcils  ,  voulurent  prendre  â  la  Cour  â  leur 
preiudicc.  Toutes  lc<  maximes  du  tcms  eftoient  pui/ées  dans  la  vo- 
lonté du  Roy  ,  &  fans  confiderer  fon  âge  ,  ny  la  fervirade,  où  il 
cftoit  tombé  par  ibn  mariage  avec  une  Reine  cftrangere ,  qu'une  ex- 
trême beauté  rendoit  ia  Sonreraine  ,  k  la^dle  dépendoit  àbfôln- 
îftcnt  des  confcils  du  Cardinal  ion  oncle  :  cçtte  volonté  ftg^erée 
cftoit  une  îoy  prétextée,  tout  autrement  forte  que  les  Loix  fondanien-i 
talcs  de  l'Eftat ,  &  d'autant  plu^  capable  de  les  renverfer  qu'elle eftoit 
commode  à  plufieurs  nouveaux  mtercfts.  On  rémarque  de  Charles 
VI-  que  dans  les  plus  grands  accès  du  mal,  qui  interrompit  fi  mal- 
henreulêment  la  gloire  &  la  joyc  de  fon  Règne  ,  il  &  mécoûnoii^ 
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fbit  luy-mcfme  ,  qu'il  oublioit  iufcjucs  à  fbn  nom  ,  &  qu'il  fbufto^ 
'Doit  encore  qu'il  n'cftoic  poinc  Roy,  qu'il  ne  s'appclloic  point  Char-. 
'  les  Se  que  la  Reine  Eliiobcth  n'cftoic  point  fa  femme.  Daqh  le  meP 
'  me  tims  on  ai  laiflôît  pas  «k  dooAcr  du  ordrts  &  de  faire  des  Or^ 
'  donnaaces ,  faidi  ibavent  coacraires  à  ce  qa'tl  arok  ftatiié  dans  une 
'  fanté  parfaite  &  d'dprit  te  de  corps  ;  parc<î  qu'il  tStxM  poâèdé  tui* 
toft  crune  fadion  ,  tantofl  de  l'autre.  Si  on  avoit  exécuté  tout  ce 
•qu'il a  ordonné,  il  ne  feroit  rien  reftc  de  la  Mailon  Royale,  divifée 
en  deux  partis  d'Orléans  Se  de  Bourgogne,  qu'il  a  tous  deux  tant  de 
'fois  profciks  :  &  on  peut  dire  qne  François  II,  auroit  efté  capable  d.'s 
'jnemies  mouvemeiis  contre  (bû  (kag  »  dans  les  tranfports  de  lapa^ 
fion  de  crainte  qifon  Itty  imprimoit>  qi^on  peut  dire  cftre  la  pire 
maladie  des  Rois,  puis  qu'elle  dégénère  en  tyrnnni?. 

Je  ne  veux  pas  dire  que  la  Maifon  de  Lorrame  &  principalement 
le  Duc  de  Guile  ^  comme  j  ay  dés--ia  fait  voir  ailleurs  i  eut  aucun 
'deflêin  &»tsàé  Int  k  mlùe  de  la  Maiion  Royale  ^  mds  on  va  fi  loin 
quand  oneft  irrité  quand  on  s'cft  une  fois  commis  dans  du  iaimi^ 
tuz  de  la  nature  de  celles»  qui  naquirent  entr*clle  &  le  Roy  de  Na« 
varre  &  le  Prince  de  Condé  ,  qu'on  Te  laiife  aller  à  tout  ibn  tiv  in- 
tage  :  &  quand  on  n'y  feroit  pas  porté  d  iiKlinarion  ,  on  y  eit  cm* 
|)orté  par  les  confeils  violens  de  ceux,  qui  ^  attaclient  par  intereft 
aux  paiiTances  t  &  eb  cet  eftat  on  ne  néglige  rien  pour  la  perte  de 
fen  enoemy»  quand  elle  le  peut  ajulltr  avec  les  Lois  du  Royaume  A 
^nand  on  peut  trouver  des  Juges  pour  le  condamner^ 

Charles  VII.  qui  avoit  eu  tant  de  peine  à  réconquerir  Ton  Royau- 
me &  cjui  né  devoir  rien  hair  plus  irrcconciliablement  que  ccux,qui 
conlpircroieat  pour  l'en  priver  ,  ayant  découvert  la  conlpiration  du 
Duc  d'Alençon  Se  Ten  ayant  oonvaincn  devant  tes  Eftats ,  qu'il  ap 
lembla  pour  Iny  fairci  fùû  procès  ée  qui  le  condamnèrent  :  cePrincfl 

2'  uoy  que  timide  Se  Ibupçonneax  jolques  à  fe  défier  de  fon  prOpr< 
Is,  n'ufa  point  de  fon  pouvoir  &  le  contenta  de  le  tenir  prîfonnier. 
Louis  Xï.  fon  Hls  &  qui  avec  les  mefmes  qualitez  n'avoit  point  do 
|)lus  folide  fatiîiiaclion  que  dans  le  fang  de  fcs  ennemis  ,  épargna 
encore  celoy  dd  mefine  Duc ,  qui  tomba  dans  la  lécidive  ès  qui  fyt 
dérechef  coildamné  t  Se  non  feulement  il  ne  le  confina  pas  en  un« 
prifon  perpétuelle  ,  mais  il  Ven  tira  ,  foit  qu'il  iê  rendift  â  la  fbroi 
du  fang  ,  foit  qu'il  craignit  de  foûmcttrc  fa  poftcrité  au  mefine  pe-» 
ril,  ou  Je  palfer  pour  Auteur  d'un  exemple  donc  on  pourroit  abulcr* 
Si  on  allègue  contre  celte  clémence,  qu'on  n'eu  a  point  ufë  de  meP 
sne  dans  Si  première  Se  dans  la  &conde  race  de  nos  Rois ,  je  diray 
que  c*efl:  aom  la  raifon  pour  laquelle  dles  <Kic  fi  peu  duré  ,  parca 
qu'elles  s*eftoient  afFoiblies  &  ruïnées  par  tant  de  malTacres  ;  &  il  en 
feroit  arrivé  de  mefme  par  l'extinftion  de  la  branche  de  Bourbon  , 
les  quatre  HU  de  Henry  II.  ayans  tous  vcfcu  âge  d'hommes  ,  &;  les 
trois  Rois  ayans  ellé  mariez  fans  laiiTer  d'enfans.  Pour  moy  je  croy 
Ane  cette  cUmcttce.  ell  une  des  9«Mdiâions  que  Dien  a  verfi  fiar 
Tome  /•  "      T  t  t  ' 
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cette  dernière  lignée  cîe  nos  Rois  &  je  l'attribue -à  la  force  de  cd 
Sacrement  d'Ondion ,  qui  fe  répanJ  non  kulement  fur  leur  Chef , 
mais  ijui  dcfccad  ,  comme  l'Lkriturc  fainte  nous  dit  d'Aaron  donc 
la  pofterité  fîit  coa(kcrée  en  fa  perlbnae ,  jufques  au  bord  du  Hmi* 
teau  Royal ,  c'eft-à-dire ,  fur  toutes  les  fleurs  de  Lys  &  fur  tout  ce 
qui  defcend  d'eux  :  enfin  il  femble  que  Dieu  l'ait  voulu  témoigner 
en  la  perfonne  de  ce  Prince  de  Condé  par  un  miracle  d'autant  plus • 
admirable,  qu  il  avoir  encouru  Ùl  di^tace  par  U  ciime  del'herefi^ 
dont  il  ic  rclerva  la  punuion« 

On  le  reodic  fafpeft  au  Kcf  f  raiiçois  IL  d'Idfeiligende  ivte  letf 
Conjurez  d'AmboUè,  quoy  qu'on  l'eut  vu  l'elpée  à  la  main  contr'eiiZy 
Se  quand  cette  eatreprilê  n'auroit  pas  efté  expiée  de  tant  de  fàng,  on 
peut  dire  qu'il  n'eftoit  pas  mal-aile  de  le  faire  accufer  par  la  con- 
felfion  de?  criminel?,  qu'on  fauva  pcut-eftre  à  condition  de  l'en  char- 
ger ;  &  ou  peut  dire  encore  que  ce  n'cft  point  contre  le  témoigna- 
ge de  tdles  gens ,  qu'on  doit  contraindre  un  Prince  à  délendre  (a 
teftc.  Il  ne  s'en  trouva  rien  par  cfcrit  j  &  encore  ent-il  pu  dire  ce 
que  répondit  une  fois  ,  8c  qui  fut  pris  en  bonne  part ,  le  Grand  Se- 
nefchal  de  Normandie  au  Roy  Loiiis  XI.  qui  avoir  découvert,  qu'il 
avoic  fis^né  la  Ligue  du  bien  public,-  ils  ont  mon  lein  &  vous  avez 
ma  pcrlunne  j  uois  qu  ii  iuc  dans  le  mcfme  danger  de  ce  Seneichal 
tué  le  jour  meime  à  la  bataille  de  ^ntlehery^  Le  fécond  Chef 
d'accttlâtion      l'entrepriie  Êiite  Car  Lyon  &  manquée  parMaligny^ 
on  y  procéda  par  informations  fêcrcttes  &  on  y  employa  le  Marcl^ 
chai  de  (àint  André  cnncmy  du  Prince,  qui  fut  bien  mieux  aimé  de 
la  M:irefchn!e  fa  femme,  qui  iuy  tlonna  depuis  la  terre  de  Valéry. 
J  aiijouile  à  ces  conlidcrations,  que  le  Roy  l'avoit  mandé  avec  le  Roy 
de  Navarre  Ibn  frerc  8c  qu'il  leur  avoit  promis  fioreeé  ^     de  plut- 
que  fon  procès  Iny  fût  fait  ramultoatrcmcnt  &  fias  ordre  &  fani  y 
garder  les  formalitez  réquifês^  commiB  fémarque  le  S4  deCaftelnau: 
iiiai<;  je  ne  peux  oublier  d  ce  propos  un  incident trés-rémarquable, 
c'til  que  les  C^hevaliers  de  l'Ordre  ayans  elle  allemblcz  pour  aflîftec 
au  procès  à  plufieurs  ayans  iî^iic  i'Arrcil  ,  Louis  de  Beuil  Comte 
de  Sanccrre  le  reMa  generenjëmeat  ,  te  dit  qu'il  monrroit  plûtolî 
mille  fois,  que  de  fouffirir  que  la  pofterité  pût  reprocher  à  fa  memoi"  ■ 
te,  qu'il  eut  fignc  la  mort  d'un  Prince,  qui  pouvoir  devenir  lôn  Roy. 
Le  retardement  que  cela  caufa  ,  aida  au  falutdu  priionmer,  i  caulê 
de  la  maladie  du  Roy,  la  mort  duquel  changea  tout  à  coup  la  face 
des  allai rcs,  &  vint  li  à  propos,  qu'on  pouvott  dire  Dem  t'  machma  g 
&  qu'on  poovoît  comparer  tout  ce  qui  s'eftoit  £ûc  {Ices  Tragédies, 
où  l'on  voit  la  Sccne  &  le  Théâtre  renvcrfèe  fur  le  point  <f  une  fan- 
glante  exécution,  Auilî  auroit-on  cru  à  voir  la  contenance  de  ce 
Prince  Ci  bien  décrite  par  le  S.  de  Caftelnau  &  par  Popeliniere,  qu*il 
réprefentoit  un  perfonnape  emprunté  :  tant  il  témoigna  de  prandear 
d'ame  ik  de  mépris  de  la  mort  àc  des  Ils  ennemis ,  qu'il  n'clîaya  pas 
de  fléchir  d'Une  iênle  parole*  Auffi-toA  que  le  Roy  eut  e.\pi];c ,  un  Va« 


Digilizecl  by  Google 


DE  MICH£L  DE  CAStEJuNAU  Lit.  II.  fi; 

Ict  de  chambce  Picard,  qui  le  iêrv(Mtdaa»(âpriibn,Deiçachantcoiti^ 

me  luy  en  amioncer  la  nouvelle  en  prefênce  du  Capitaine  de  (a  gar- 
de avec  lequel  il  joiioit  ,  tournoyoit  autour  de  la  table,  Se  faifoit 
mille  lignes,  qui  ne  (êrvoient  qu'à  mettre  le  Prince  en  peine  ,  juf* 
ques  d  ce  qu'il  s'avifa  ,  (ans  faire  femblanc  de  rien  ,  de  iaiilcr  tont- 
ber  une  carte  &  de  (è  baillèr  comme  pour  la  raroaflèr,  en  meûut 
fems  que  le  Valet ,  qui  îuy  dit  ces  propres  mots  à  roreille  ^  noftre 
homme  eft  croqué.  Il  acheva  fa  partie  avec  la  mefme  tranquillité 
d'elpric  qu'il  avoit  toujours  confcrvée  ,  &  après  rompit  le  jeu  com- 
me pour  fe  répoier  ,  mais  pour  eilrc  plus  au  long  informé  de  cette 
mort  ,  qui  ne  luy  fit  échaper  aucune  marque  ny  de  joye  ny  de  reP 
léotimeat  coatre  le  ka  Roy* 

Toute  l'antiquité  a  plus  eflimé  la  fierté  de  Marius  dans  fa  priiba- 
&  dans  l'approche  de  la  mort,  que  toutes  fes  vi^oires ,  Se  on  peut 
^re  aulli  que  c'eftoit  la  feule,  qui  luy  apparrcnoit  véritablement  ,  dC 
que  ce  fut  elle  qui  luy  donna  toute  la  gloire  des  autres  ;  qu'on  pou- 
voir partager  entre  luy  Ile  le»  ,  antres  Chefs ,  &  qu'on  pouvoit  attri** 
bner  à  la  valeur -&  à  k  force  de  iês  légions.  Sa  vertu  qu'on  n*avoi6 
pu  captim  j,  parut  auffi  rayonnante  ans  yenx  de  Ibn  Bourcau  qu'au 
plus  b-au  jour  de  fes  Triomphes  j  &  pour  proportionner  fes  effets  i 
la  qualité  du  fujet  fur  lequel  elle  devoit  agir  ;  elle  remplit  cette  arac 
baiïe  &  vile  d  une  frayeur  qui  luy  fit  tomber  le  glaive  des  mains  ^ 
^  qui  cooièrrâ  i  cet  illuâre  Romaîn  la  doire  tonise.  entière  de  fi» 
•  âlnt ,  '  fins  qu'il  en  dût  rien  î  U  generofité  de  lès  ennemis.  X^e  Prin- 
ce de  Condé  n*avoit  pas  de  meilleures  efperances  dans  iâ  captivité 
luy  qui  ne  pouvoit  rien  attendre  de  la  tendrelTe  d'un  Roy,qui  n'cftoit 
point  libre  ,  qui  eftoit  dans  les  liens  de  l'amour  &  dans  les  chaif- 
nés  de  la  Politique  ,  èc  donc  la  femme  ôc  le  Mmi^lre  conduifoienc 
tt  ffonvemoient  â  loir  gré  tontes  les  voloiitez.  La  Reine  mere  qui 
ne  K  poovoic  Cmtet teignoit  d'eftre  des  pins  animées  à  fa  perte  ; 
&  l'avoit  abandonné,  pour  ne  vaquer  qu'à  la  délivrance  du  Roy  de 
Navarre  fon  frère  ,  qui  eftoit  dans  le  mcfme  danger  ;  afin  qu'il  reC- 
tat  Chef  de  parti,  fi  elle  en  avoit  beioin  pour  maintenir  les  relies 
de  fon  autorité  ,  par  le  joHic  reffentiment  d'une  muic  qu'elle  puu« 
loit  deiavpnër  ,  de  dont  «le  appuyeroit  la  vengeance.  Si  bioi  que 
la  perte  de  ce  Prince  eftoit  le  rondement,  do  crédit  du  Cardinal  de 
Lorraine ,  qui  l'envifageoit  comme  fon  repos  ,  &  dans  un  Icns  con- 
traire il  devoit  eftrc  celuy  de  fa  ruine,  par  la  réunion  neccfTaire  de 
la  Reine  avec  le  Roy  de  Navarre  ,  le  Conneftable  &  fes  cnfans  , 
l'Admirai  Se  fes  frères.  Si  bien  ,  dis-je  ^  qu'on  le  comptoit  pour 
more ,  ^  loy-meime  n'en  poavoit  douter  ,  par  la  rigueur  dont  on 
ufoit  dans  l'inftruétion  de  fon  procès  ,  fitt»  avoir  ancnn  égard  ny  i 
fa  qualité  ny  à  lès  (èrvices  ,  &  fans  confiderer  ,  comme  cfperoit  le 
ficur  de  Morvillier  l'un  des  prmcipaux  du  Conlèil  ,  qui  le  manda  il 
l'Evelque  de  Renues  dans  une  lettre  que  j'ay  donnée  cy-devant  au 
traité  du  Concile  ^  que- ces  prétendus  crimes  n'cftoienc  que  dca 
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aâfons  de  jameflè  &  en  tout  cas  dignes  de  la  clémence  do  Rof* 
•  Je  garde  l'Eloge  de  ce  Prince  pour  w  Chapitre  de  fa  mort  &  je 

me  contenteray  de  dire  icy  qu'encore  cjue  Lt-onor  de  Roye  fa  fem- 
me l'eut  attire  à  la  nouvelle  opinion  ,  Se  (^u'on  le  crue  Chef  liià 
party  tics  Hérétiques  ,  il  n'y  cikuicpas  fi attaché,  qu'il  ne  Êutaiféde 
l'en  retirer  avec  le  tems  ,  &  fi  oo  eut  £ùc  ceflêr  les  prétextes: mai» 
s^eftant- déclaré  contre  la  grandenr  de  la  Mailbn  deGiiilèy.qiu  tn^ 
cftoit  fitipefte.  A:  le  Cardinal  de  Lorraine ,  au  lieu  de  le  régagner  Ift 
poiifTart  ^  outrance  ,  fon  dc^pit  le  rendit  capable  de  tout  faire  pour 
s'en  venger.  C'eil  ce  qui  le  tît  changer  ouvci unienc  de  Religion  , 
&  il  le  confirma  en  Iwte  dans  cette  maiheureufe  réfolution  par  la 
nccedicé  de  a>n(êrycr  ià  vie ,  après  le  danger  de  fa  prifon ,  âc  quand 
H  &  vit  abandonné  du  Roy  de  Navarre  Ton  frère.  Si  on  joint  à  cela 
les  beaux  lêmblaas  d'une  Hecefie  naiflante  avec  le  mafoue  de  réfor- 
me ,  dont  un  jeune  Prince  n'eftoit  guère  capable  île  (^ifc  Lmcr  Icfaid 
d'avec  la  véritable  beauté  fort  négligée  pour  lors  de  la  loy  C  athoU- 

3UC  ,  de  laquelle  on  lôûtenoit  les  incerefts  avec  plus  de  paliioa  une 
e  charité  ,  ft  avec  olos  d'bftentation  que  de  «ele  :  fbn  avcogle* 
incnt  fera  plus  digne  de  pitié  oue  d'indigaation  ,  êc  Von  detcffieca 
cette  6tale  méfmtelligencc  qui  le  perdit  ;  mais  je  iiiis  obligé  de  ài* 
re  pour  (à  juftification  ,  <]ue  jamais  Prince  ne  gardi  plus  rcligieu- 
fcment  la  toy  des  traitez  ,  Ôc  n'airaa  plus  la  Paix  du  iloyaume.  Il 
ne  la  refuia  jamais  ,  &  il  exécuta  it  geneicuibnent  celle  d'Orléans,, 
qu'il  n'y  eut  perfonne  qui  ft  portas  avec  pW  de  caeat  que  luy  i  la 
léprife  dn  Havre  lûr  les  Anglois  ,  queloue  intcreft  <nfîl  eut  oe  mé« 
nager  leur  amitié  pour  fbn  fccours.  Hnnn  l^il  eut  pu  vivre  en  fcxb» 
fcté  dans  fa  Maifon  de  Noyers,  oû  il  fut  pourGivi  pnr  la  haine  del* 
Reine  niere  &  du  Duc  (i'Anjou  ,  &  s'il  n'eut  efté  obligé  de  fe  faù- 
ver  en  toute  diligence  a  la  K^ochellc  avec  Ùl  famille,  dans  undc/ôr- 
(Ire  qui  fit  compaflîon  â  Sa  propres  ennemis  ,  il  ne  lêroîc  jpoinc 
engagé  dans  cette  dernière  guerre  oà  il  périt  »  comme  nous  wetoo» 
voir  cy-apré$. 

Je  ne  fçaurois  fortir  de  ce  Chapitre  de  la  prilbn  du  Prince  fina 
donner  un  exemple  des  jcax  de  la  fortune  aux  Politiques,  pour  y 
méditer,  3c  je  i'cmprunceiay  du  heur  de  Brantolrae,iequei  parlant  de 
là  malheoreuTe  arrivée  du  Roy  de  Navarre  8c  dudit  Prince  de  Con-» 
dé  à  U  Cour ,  dit  „  que  le  Rov  de  Navarre  penfôit  comme  premier 
3, Prince  du  fang  parler  haut,  Draver  Se  cftonner  toute  ta  Cour.  Ce 
„fut  à  luy  à  caller  Se  faire  non  du  Prince,  mais  du  fimple  Gentil- 
j,  homme  ;  cnr  je  le  vis  dcus  fois  venir  trouver  M.  le  Cardinal  de 

Lorraine,  en  fon  jarûm  une  fois  Se  l'autre  en  fa  chambre,  pour  le 
„  priet  te  intercéder  pour  fim  fi«re  :  mais  il  parloît  i  luy  plos  feu* 
,,vent  découvert  que  couvert ,  Se  l'autre  fc  mettoit  trés^Mcn  i,  fini 
i^aiTe  ,  car  il  faiioît  grand  froul.  Mais  deux  mois  après  on  vitfaiea 
,,un  autre  reviré-marion  de  fortune.  Ce  Roy  de  Navarre  fbtpcrede 
ticnry  ie  Grand,  li  citoit  bilàyeni  dçûoûre  Koy^,  ii  clWtt  Roy  luy 
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jhcfine,  ft-neaaCiAoiiis  fe  iN>Uâ  téààt  ctl  lia  «ftraigc  eftj^l;)  d'it^ief^ 
céder  fi  hDmbteineitt  &  fi  vtiaemeiic  pour  Ton  frère ,  envers  un  hom-> 

ifne  qui  lily  pouvoir  dire  qu'il  interccc^nt  pour  luy-mcfme  j  puisqu*oa 
luy  raiibit  fan  procès  rlins  le  cabinet  en  çonnderâuoa  tic  1^  Royau- 
té ,  peodant  «u'on  pouriuivoi^  Ton  frcreen  Judice.  U  le  rça,voù  bien, 
H  fe  ttaoit  murtSkuté  dam  fil  Maifon  &  o'eq  oiôit  foi^tir  craint^ 
^tna  pliB  gradd  danger.  Tons  ks  amis  le  loettokac  éi^  ^UiiriQei  tooi; 
ce  qu'il  voyoit  d'autres  géos  rédoubloit  Tes  appreheo/îons  j  enfin 
frerc  luy  lêmbli  plus  alîturé  ihr\<^  Ci  priloa  ,  jufques  à  l'arrivée  du 
Conneftable  de  Montmorency ,  qui  vint  rompre  les  filets  avec  lix  ^ 
icpt  cens  Chevaux  ,  leva  les  Gardes  des  Portes  6c  ramçpa  le  calme 
par  iPantoricé  de  charge^  <)u'U  réprit  hautemênti  parlo^  au- 
paravant dé  le  faire  prifoonicE  dads  la  mefme  ville  ^  avec  lis  enfiiiif 
êc  (es  neveux  de  Chaftillon  ^  mais  il  iâciifia  {e$  reiTentimens  aùx  be^ 
foins  de  l*Efl:at  &  de  h  Religion  ,  Se  moycnna  la  reconciliation  des 
Princes  avec  laMaiiba  ùuiik,  pour  préveok  les  deioidrés  d'une 
Coerie  civile.  ,  • 

ÙV SÉiQmUR  DË  CARRQUÙES. 

LE  fêîgneilf  de  Carrouges ,  qui  eut  ordre  d'arrefter  la  Damé  de 
Roye  beUe  mçre  du  Prince  de  Condé  ,  s'appelloit  Tanef^uy  le 
Veneur ,  depuis  créé  Comte  de  Tilliers  &  Chevalier  des  Orurcî,  da 
|Loy  ,  fils  de  Jean  le  Veb^  ^foit  dvHofpet  9t  de^  Carrouges,  lêî'* 
gneor  de  TiUkies^  ic  deOillone  deMontejean  fœurde  René  Marep» 
chai  de  France.  C'eftoit  un  Gentil-*homine  d'efprit  &  de  grand  cou- 
irage,  &:  comme  tel  chery  l'fc  aimé  du  Duc  de  Guiiê,  qui  luy  fît  obte-* 
riir  la  charge  de  Lieutenant  pencral  en  Normandie.  U  mournt  l'an 
15^2.  &  laifTa  de  Madeleine  de  Fompadour  fa  femme  ,  jact^ucs  Iç 
Veneur,  après  luy  Comte  de  Tlllieres,qui  a  continué  (à  pofteiité  qid 
chRè  encore  ^  &  Marie  le  Veneur  femme  de  Paul  Comte  de  Salmea 
Grand  Chambellan  de  Lorraine  :  qui  a  efté  fi  heureufê  dans  fbn ma- 
riage, que  de  Chreftienne  de  Salmes  fa  fiUè  femme  de  François  de 
Lorraine  Duc  de  Vaudemont  font  ilïus  les  Ducs  Charles  &:  Francis 
de  Lorraine  ôc  Marguerite  de  Lorraine  Ducheife  d'Orle^s. 

mÊ  ROBERT  OE  LA  MJÊTÊ  INTENDAm-  W  PRÎjNm 

IL  dtoit  Gentil-homme  de  Picardie ,  &  vaflal  du fejgocur  de  Roye^ 
i  caufe  de  la  terre  de  Muret  ^  dont  le  Prince  de  Condé  ayant 
'époàfib  l'heriiiete  5  «otfunâ  ii  «ftoit  honnie  de  le^tc»  $c  «^ftbifi  de) 
grandes  aâaires  :  ce  VnûCé  ne  fe  répofa  pas  lënlement  fiir  luy  de 

romcs  les  fiennes  ,  mais  encore  fe  fèrvit  de  (es  confcils,  &  Iny  laip 
fa  la  conduite  de  tous  fes  intereib  i  la  Cour.  Je  ne  fçay  pas  fi  fut 
jpai  fa  faveur  ^u'ii  fiic  faic  ConièiUer  au  Parlemeac  de  PafiSjOtiUivfi 
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feçâ  le  ip,  de  Jmllee  lyjj.  mais  ce  fiie  luy  qui  tay  fit  avoir  Uoù 
tham  cle  Maiftre  des  Requeftcs.  Il  aida  fort  à  gagoer  le  Prince ibn 
Mairtrc  an  party  Huguenot,  où  il  s'eftoit  lailTé  emporter  par  lemeP- 
me  dcflîo  oc  la  plufpart  des  Sçavans  de  Ton  tems  :  &  ce  qui  rend  Ton 
aveuglement  plus  déplorable  ,  c'eft  qu'il  cftoit  fort  homme  de  bien, 
moralement  parlant,  &  trés-incorruptible  eti (à charge.  J'ayunepie- 
.ce  Mamifcrite  de  Iny  ea  Vecs  Latins,  qu'il  adrelTe  au  Chancelier  de 
l'Holpital  Ton  intime  amj  ^  où  il  blafme  roiiîveté  des  Nobles,  qm 
employcnt  dans  les  plaifirs  champeftres  les  talens  ,  cjn'ils  ont  reçu 
pour  le  ^èrvice  de  leur  Patrie  ,  il  y  loue  l'eftude  &  les  emplois  de  la 
Robe  ,  &  déteftc  ceux  qui  abulênt  de  l'un  &  de  l'autre  pour  s'ea-> 
richir.  Et  enfin  comme  loy  &  quelques  antres  Magiftrati  «Aoiaoïii 
menacez  d'exil  à  caniè  de  la  Religion  ,  il  l'exhorte  de  lemudote* 
liir. 

Er^o.  vide  ,  facras  ,  ina  m  ferttenùA  ,  k^ei 
Ejt  par$ter  legum-conJ'uUos  ,  ^ellat  ah  urbe  ,  . 
TiÊnanm  vt  cufidos  &  fedkmui  ammiis» 
Cmfiibos  ego  kgts  ,      ipfam  toUere  kg/m^ 
jimem  Vûce  meajtéeam  7  eut  ttuUa  v'tdetwr  , 
Puhlica  rer  ,  /sue  le^e  diu  conftfiere  poffe  ^  ' 
^aa  /céleri  pœnam  vtruat  pnsmta  fouit^ 

tl  Gcmrtit  le  foefine  danger  du  Prinee  de  Gondé  dans  là  prifim'  ^ 
depnis  demeura  fi  attaché  2  (es  interefts  &  â  ceux  de  ion  party  , 
qu'il  perdit  charge  &  biens.  J'ay  connu  le  fieur  de  la  Haye  Ion  fiU" 
mort  fans  cnfans  depuis  peu  d'années  &  de  mefme  Religion  que  luy, 
qui  dil'oit  avoir  plufieurs  beaux  Mémoires  pour  ièrvir  à  rHiftoire  des 
Guerres  des  Huguenots. 

IWnTBTffTflTITmmffl^ 

CHAPITRE  ONZIEME. 
ÙH  CMm^mm  dume»  em  Prince  de  Cmdé^ 

LE  fieor  de  Caftelosn  montre  fi  évîdemnKnt  les  défauts  de  I» 
1.1  procédure  faite  contre  le  Prince  de  Condé ,  qu'il  n'eft  pas  be- 
luin  d  entreprendre  de  traiter  de  cette  matière  j  dont  l'importance  de- 
nianderoit  un  grand  dilcours  ,  puis  qu'il  faudroit  rémonter  â  l'ancien 
•nfage  de  (ÛÊe  juger  les  accolêz  de  quelque  condittoa  ^itsfiiilèiu  par 
leurs  Pdfs  $  de  je  ne  dis  pas  feulement  les  accufer ,  mats  générale* 
ment  prefque  tons  les  procès  :  &  c'eft  la  raifoa  de  ces  anciennes  Pai^ 
ries,  dont  il  c(l  mention  dans  les  titres  des  grandes  terres.  C'eft  aufïî 
,  le  fujet  de  1  inilitution  des  Pairs  de  France  ,  qu'on  s'eft  imaginé  n'a^ 
voir  efté  quedouze^  parce  qu  ii  n'y  avoic  que  ce  nombre  de  terres  ce* 
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HM  en  ?ÛÉk»  :  mais  lë  PHvitcgé  eftôtt  ttMnittiia  àtods  les  Crâb^ 
da  Rof «me ,  zvts  cette  -âccepcioD  lêiilément ,  que  ces  douze  Paîls 

cftioifnc  Pairs  nez  &  comme  Juges  naturels  des  caufcs  des  pe-rfonnes 
de  qualité,  tant  en  matière  criaiincUe,  que  civile ,  &  principale* 
mène  en  celle  des  fiefs  moUvans  de  la  Couronne  :  car  poar  ceaxquî 
snoavoietit  d'«K|  ils  «voient  lenn  Pairs  A:  il  y  en  iMroit  encore  d'an* 
tfcs  fiibordonocz  à  cenz-lè,  afin  que  chacnn  fut  jugé  par  ttn.kflni« 
me  de  (à  {btte  fie  de  mefme  condition.  CcH:  ce  qui  obligeoit  nos 
Rois  i  tt-nir  tant  <1'.iuJicnces  dans  les  Odtaves  des  Fcflcs  fblcmnel* 
les,  rju'ils  appclh  lent  Parlemcns  ,  dont  le  nom  cil  demeuré  avcd 
Ck;iui  ac  Cour  au  iicgc  Souverain,  par  eux  eftably  à  Paris  ^  &  rendu 
lèdentaire  dans  lear  Palais ,  od  ils  .ont  ccfTé  de  (t  rendre  al&dus ,  en 
ceflânt  d'y  fiùie  leur  habitation  ^  qooy  qu'ils  y  ibient  toujours  répu- 
te»  prcfens  i  êc  afin  que  tontes  fortes  d'affaires  y  puHent  eftre  trait* 
tées,  ils  l'ont  mélangé  de  trois  fortes  d'tftacs,  qu'on  appclleroit  pro* 
premcnt  Pairies  ,  fcavoir  d'Eccleliaîliqucs  &  Clercs ,  de  Laïques 
Nobles  Ôc  de  gens  du  tiers  Hilat.  De  là  vient  que  ic  Parlement  de 
Paris  cft  en  droit  de  oonnoiftre  des  caitlês,  tant  civiles  que  criminel^ 
les  des  Priûces  fie  grands  fcignears»  tant  Ecclefiaftiqnes  que  JLaïques^ 
qa'il  réprcfente  une  forme  d'Eftats ,  fie  qu'il  eft  compétent  ponr  tOB^ 
tes  les  difficultés,  qui  fc  ptefentcnt  dans  le  Royaume. 

Il  n*y  en  a  point  de  plus  importante,  que  quand  il  s'aç^irde  Thon-' 
neuf  fie  de  la  vie  d'un  Prince  du  iang ,  il  faut  alors  que  la  France  Ibit 
libre  ^ponr  d  (daiodre  ^  il  iaat  qu'elle  montre  &s  playes ,  il  âudroie 
que  gai^feeie  y  fut  pour  y  mettre  le  fer  ^  &  qu'il  n*yeic  plusqoe 
te  retnede, pour  la  teibudre à ibuffrir  l'extirpation  d'un  membre^  donc 
elle  dcmcureroit  dilgraciée.  Noftrc  Maifon  Royale  depuis  le  ChriP 
lianifme  eilablv ,  fcmble  avoir  fucccdé  aux  privilèges  de  aux  droits 
de  cette  race  des  Lévites,  éleuc  pour  durer  autant  que  la  Loy  , 
celle>lâ  n'ofoît  par  an  arîeft  exprés  dn  Ciel  liiettie  les  dfèamt  dans 
fôn  poil ,  file  cclle-cy  qu'on  fàcre  comûie  die,  par  un  ordre  de  la 
Providence  tout  admirable,  a  toujours  cfté  exempte  de  la  honte  da 
fupplice,  je  ne  dis  pas  feulement  dans  fes  branches  principale*;,  re- 
connues pour  edre  forties  du  fang  de  nos  Rois  i  mais  en  quelques 
petits  rameaux  dont^  on  a  ignoré  la  delccilte  >  comme  ceux  de  Dreux^ 
de  Coarteoay^  de  Montago,  de  CoOchcs  Se  de  SombetHon,  filcj'in-* 
tcrpelle  fiir  cette  vérité  tous  les  Hiiloriens  &  tous  cenz  qnl  ibotTer-» 
lèz  dans  la  connoifTance  des  familles  ill-jftrcs  Cette  race  eft  la  plus 
Augurte  du  monJe ,  &:  on  pèut  dire  i]u  il  n'y  a  qu'elle  qui  produit 
éternellement  des  Pi  mces ,  puis  qu'elle  ieule  donne  à  cous  fcs  cnfans 
un  droic  perpétuel  de  Incccder  à  la  Cooroane  fans  ancune  interiup^  . 
tioa ,  qui  neie  tranve  point  dans  ceUes  des  Empereurs  ttf  des  antres 
Rois  :  file  ce  droit-B  elle  ne  le  tient  plus  que  de  Dieu,  en  ce  qu'il  ne 
rclcvc  hy  de  l'autorité  des  Rois,  ny  de  Tinclinatioa  des  peuples*  Si 
bien  que  nous  femmes  obligez  de  révérer  nos  Princes ,  autant  quH 
nous  avons  d'amour  pour  la  patrie^  &  que  nous  les  dcront,  cour* 


^tB      ADDITIOKS  AUX  MEMOIRES 

dcrer  comme  le  Palladium  de  la  France  &  les  Symboles  de  k  èlrée 
«k  noftrc  MooMchie  :  qaifiroit  dégénérée  en  Province  d'Efpagne  > 
on  qm  feroiï  devenoc  k  proyc  d*nn  Eftranger  j  fi  Dieu  n'avoïc  fait 
des  miracles  pour  fa  confcrvation  en  celle  des  Bourbons  j  dont  k 
dcAin  faiCint  celui  de  la  France  j  je  conclus  comme  j'ay  commencé  , 
que  la  condamnation  du  Prince  de  Condc,  qui  cnvcloppoit  le  Roy  de  ' 
Navarre  fon  fterc  dans  le  mcfme  filet,  tfefloit  point  mie  affaire  de 
Comraiiraiies,  qui  ne  font  point  Juge»  naturels,  mcfme  d'aucun  par- 
ticolier  en  cas  de  crime  Êlon  nos  premières  Loix  :  lefqucllcs  en  tout 
cas  n'ont  dcu  recevoir  aucune  atteinte  à  l'égard  des  Princes  du  fmg, 
qui  font  comme  les  Tables  vifibUs  de  la  Loy  invifible,  qui  gouverne 
la  t  rance    &  qui  l'a  fait  régner  depuis  tant  de  ficelés. 

Les  CommiOaires  choifis  ponr  ftkc  le  procès  an  Prince  de  Condé 
cftoient  Chriftophle  de  Thou  Préiîdcnt  au  Mcctier  ,  Batthdmy 
Fayc  Jacques  Viole  Confeillers  au  Parlement  ,  perfonnages  du 
premier  mérite  entre  les  plus  iUuftrcs  de  k  Robbc  ,  quoy  que  le 
Prince  eut  fujct  de  recufer ,  comme  il  fit  ,  le  Préfidcnide  Tkou,noa 
fi  ulcm  nt  comme  créature  du  Cardinal  de  Locraine,  mais  comme 
failanc  tort  aux  droits  de  fit  Compagnie ,  anffi  tfacccpta-il  cette  com- 
tniffion  qn'à  regret,  &  il  voulut  avoir  un  ordre  exprcz  du  Roy,  qui 
ne  l'cmpefcha  pas  d'avouer  qu'il  y  avoit  à  redire  à  la  procédure.  On 
'le  dcfira  moins  lui  &  les  deux  autres  dans  la  pcnlcc  de  difpofer  de 
leurs  fuÔragcs ,  c,uc  pour  couvrir  de  leur  réputauon  une  eutrepriie  ii 
nouvelle  •  outre  qu  on  n  eiloic  pas  en  pdne  de  Icor  fennec  des  infoc* 
mations  toutes  dteffées,  &  qu'on  avoit  poonrcoà  avoir qttuitité  d'an^ 
très  Juges  :  &  puis  on  devoit  encore  joindre  à  toutes  les  dépolitions 
le  crii^  d'herefie  dés-ja  eftably,  .S:  dans  lequel  le  Prince  paroifloic 
d'autant  plus  oblliné ,  qu  il  faifoit  un  point  d  honneur  plus  cher  que 
fa  vie  de  ne  rien  relal'chcr  de  aiermctc,  «ju'on  pûc  imputer  au  delir 
la  conièrver. 


xssot 


I 

CHAPITRE  DOUZIEME. 
M«rt  d»  Rbj  FroHÇHs  fécond^  ^  M  Ehge. 

* 

CE  Prince  fils  aifné  de  Hcniy  H.  &  de  Catherine  de  Medlcis; 
ayant  fuccedé  à  la  Couronne  en  l'âge  de  feize  ans  &  ayant  à 
peme  règne  dix-huit  mois,  pen^'^mt  h  f^iids  le  Cardinal  de  Lorraine 
Oncle  de  la  Rtine  Marie  Stuart  la  icfunic  oit  toute  l'autorité  :  on 
ne  peut  dire  autre  chofc  de  lui ,  finon  que  k  crainte  &  k  défiance 
qD*oa  lui  avott  donnée  de  tous  les  Grands  du  Royaume  &  de  fes 
proches,  ne  le  rendirent  pas  plus  heureux  que  fon  peuple.  U  iftoic 
d'une  complexion  dcbile ,  mais  doiié  d'un  courage,  qui  auroic  r<  ndu 
^n  Kcgne  terriblp  par  le»  grands  dclTcins  auf«^uels  on  le  diipoioir , 
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&  qui  deiUàodôiettt  une  pliKi  grânde  ibAMitè&iillé  mAritè  ptttsefta* 
blie  ,  pour  les  exccucer  avec  plus  de  prudence  ou  avec  plus  de  vigneuti.' 

Il  mécontenta  d'abord  tous  tes  principaux  du  Royaume ,  8c  en  meP- 
rac  tems  il  entreprit  d  cxteriuiner  tous  les  Heretitjucs  :  mais  comme 
le  party  cftoic  grand ,  &  que  plufieurs  y  endinoienc ,  ^ui  n  cftoicnt 
pottA  encore  decbfcz,  cda  fil  décrier  le  Gooremetneilt  &  crier  coa-- 
tre  ta  Maiiôii  de  Giiife  :  laquelle  croyaùÊ  avoir  tout  gagné  par  l'a-" 
vaûtage  qu'elle  eut  far  ceux  de  la  coDipiratiolDl  d'Amboilè,  êc  conti- 
nuant de  le  (êrvirde  toute  l'autorité,  pout  en  ponrfun  re  les  reftesfous 
le  nom  du  Roy  :  cette  autorité  lui  faillit  avec  la  vie  de  ce  Prince  ,* 
Se  le»  humeurs  qu  elle  avoic  emeuë  demeurèrent  Ccllement  brouillées  ^ 
^il  en  coaibt  à  la  France  tout  ce  qu'elle  avoic  de  pluft  pur  £c  de- 
meilleur  iâng  :  &  cette  fanglante  ttegedie  fut  medée  de  celui  mefint 
du  Roy  Henry  IIL  frcrc  de  ce  Roy  &  le  dernier  de  là  Race* 

Il  y  a  des  Hiftoriens  qui  dilênt  que  ce  pétit  Roy  fur  les  rapports 
qu'on  lui  faifôit  trop  fbuvent  de  tant  de  cabales  Se  de  conjuration» 
contre  lui  ^  s^écrioit  quelquefois,  qu  ay-je  fait  à  mon  peuple  qu  il  me 
Tcut  tadt  de  mal  Mâais  comme  il  n'eAdt  pas  capable  de  éécodYnt- 
tous  les  interefts  de  laCoot^  cela  neièrvit  eniin  qu'à  lui  faire  doii-' 
tiar  les  mains,  pour  la  perte  de  tous  ceux  qil'on  lui  rendoit  fufpeds, 
qui  d'autre  cofté  firent  leur  party  par  la  neceilïté  de  (è  défendre.  Ainfi 
il  y  avoir  peu  de  Grands  dans  l  Eftat  aulquels  on  ne  put  faire  le  pro- 
cezi  car  chacun  fe  préparant  i  fc  maintenir  contre  le  Miniftre  qui 
heusc^K  tefte  baiflëe  toutes  les  puiffauce»^  légitimes  êe  -les  mieux  mr 
biJes,  aucune  n\ftoit  exempte  du  crime  d'Eftat  :  &  comme  on  y 
joignit  celni  d  hercfic,  qui  par  le  malheur  du  tems  cftoit  répancln  dans 
tout  le  Royatime,  qnmd  on  failoit  dire  d  ce  jeune  Roy  tout  publi-* 
quement  qu'il  vouloir  eflre  le  Mai^lre  à  quelque  prix  que  ce  ftit> 
c'cftoit  jetter  tout  le  monde  dans  une  perilleofè  extrémité  &  capabld 
d'unir  enlêmbte  (bus  uû  prétexta  trés-ipecfeâx ,  tiooloaleiiient  lesHt»*.. 
guenots,  mais  tous  ceux  qui  n'cdoicnt  point  amis-dé  la  Maifon  dë 
Cïuifê ,      encore  tous  ces  efprîr';  libres,  dont  il  ic  rencontre  tof.  jrur? 
dans  unHlat,  c]ui  n  ayans  point  d'intereft  â  la  Cour,  iouhaitoient  que 
l'ordre  ancien  y  ht  gardé. 

-  Sur  ces  euttélaiteai  mourut- François  leC6tid,,  qui  paat  àitte  tûihû 
ttc  ht  poiot  tegim^  i  paît  ce  q^ba  âitiiatmieax  noe  Minont^  vent»* 
blc  qu'une  Majorité  imaginaire  &  pîns  à  rédouter.  La  Reine  Cathc* 
rinc  mefme  n'en  fut  point  falchée,  d  caufe  que  Ton  crédit  dîminnoit 
&  qu'elle  commençoit  à  fe  défier  du  Cardinal  de  Lorraine ,  qui  fai- 
(bit  gouverner  le  Koy  par  la  Reine  Marie  fa  Niccej  qu'elle  prit  en 
fi  httc  aterfioa  i  que  ce  Cardioal  lai-mermie  fut  obligé;  par  maxime 
de  la  hire  retourner  en  ElcofTe  ^  pour  éloign^ar  de  la  Coiîr  no  objet  (î 
déplaifant  à  celle  qui  venoit  de  iucceder  à  l'autorité,  par  la  Régence 
que  le  Roy  de  Navarre  lui  céda;  H  y  fut  obligé  par  l'eft^t  où  il  (c 
trouva,  comme  le  Prince  de  Condc  fon  firere  a  !a  mort  (jn  Roy,  & 
la  coniblation  iuc  que  la  Reine  proHtat  de  tout  ce  que  la  Aiaiiou  d« 
Tfme  Jf  V  ▼  ▼ 


yii     ADDITIONS  AUX  MEMOIRES 


Gui(c  avoit  cdtrepris  ponir  .^  grandeur  &  pour  Vzhzi([aaeat  det. 
Princes  du  lanp;  :  mais  comme  il  eftoit  alTcz  mconftant  de  Ton  na- 
turel Se  qu'il  talloit  craindre  qu'il  ne  fut  pouflfé  à  fe  fervir  l'oc- 
calion  des  Ëftats  du  Royaume,  qui  eftoiem  aflemblez  à  Orléans  pour 
rentrer  dans  lés  prccenlions,  cette  habile  femme  pour  cette  raifoi) 
&  pour  lèrvir  de  contrepoids  et  Ton  party  ,  con(êrva  celoi  de  ceux 
de  Guife,  Se  obtint  encore  de  lui  qa'il  oublieroit  tout  ce  qui  s'e(^(He 
p^fîé  qu'il  croiroit  à  la  nroteftation  qu'elle  fit  avec  eux,  qu'ils  n'y 
avoicnt  eu  aucune  part.  Elle  fiit  plus  heureufè  en  cela  qu'elle  ne 
pcnloit,  au  lieu  dune  amitié  plallréc  &  purement  politique  ,  il  fc 
ht  une  communion  d'intercib,  qui  lui  fut  fulpedie ,  &  qui  l'obligea 
depuis  de  commeccre,  pour  £ùre  la-  balance,  le  Prince  de  Cod&; 

3u*^ie  engagea  par  ce  moyen  dans  la  Goerre  Civile,  où  ellel'abàii'* 
onna,  quand  {es  frayeurs  furent  palTccs  <5c  le  Triumvirat  diflipé. 

Tous  les  I  lilloriens  conviennent  de  la  caufe  de  la  mort  du  Roy, 
u*ori  attribue,  à  une  Apoihime  dans  la  tefte,  qui  creva  à  l'endroit 
'une  fiftule,  qu'il  avoit.  depuis  long-tems  à  l'oiciUc  gauche.  U  y  a. 
une  traditioif  qu*an  Valet  de  chambre  Huguenot  couvert,  qu&quel'- 
qucs  Mémoires  difent  E&oÇ^is ,  voyant  la  refolutioo  prife  de  faire 
faire  d  chacun  de  la  Cour  &  de  la  Maifon  du  Roy  une  profefîîoQ 
publique  de  leur  loy  :  cet  homme  emporté  de  la  ferveur  ou  plnfloft 
de  la  fureur  oïd^uaiic  d'une  Religion  nouvelle  ,  empoifonna  fa  coif- 
fe de  foQ  bonnet  de  nuit  à  l'endroit  qui  répondoit  à  ion  oreille  ^ 
co  loy  mettant  iâr  la  tefte  j  ce  qui  aitroit  envenimé  cette  fiftnle^  ês 
l^roToqué  pajTjlôn  moyen  un  abcès  dans  le  cerveau  de  ce  Prince  ^ 
qui  en  mourut  le  dix-feptiéme  jour  de  fa  maladie  &  le  cinquième 
jour  de  Décembre  î^6o.  à  cinq  heures  du  fbir,  fês  entrailles  &  fon 
cœur  ftircnt  inhumées  en  l'Eglile  Cathédrale  d'Orléans,  où  il  expi- 
ra, &  fba  corps  fans  aucune  i'ompc  porte  à  faint  Denis. 
.  Soit  que  les  Huguenots  itifTent  coupables  on  non  de  cette  mort. 
Ils  ne  fe  purent  empefcher  d'en  témoigner  une  joye  fi  publique  , 
qu'outre  les  Vers  &  les  Libelles  qu'ils  en  firerit  courir  fans  refpeâ:, 
i^s  firent  encore  graver  Uûe  figure  en  taille  de  bois  d'un  Oifeau  de 
prôye,  coiffé  d'un  Chapeau  de  Cardinal  avec  une  grande  Gibecière 
pendue  d  la  ceinture  ^  (  on  appelloit  le  Cardinal  de  Lorraine  le  Car- 
dinal à  iagrande'CibeciereJ  monté  i(iir,un  Renard  coorantibrtyiftt^ 
comme  pour  éviter  l*accablennent  d'une  Pyramide  entourée  <fe  Lies- 
rc     hriléc  d'un  coup  de  foudre  en  deux  endroits,  Icfbnunet  avec- 
k-  croinant  qui  le  termine  tombant  fur  une  teftedc  mort,  quirepre- 
fênte  celle  de  Henry  H.  &  l'intre  morceau  fur  un  mors  de  bride. 
Au  delfous  eft  un  Ciiapeàu  de  C^ardmal  Se.  vis-à-vis  de  ces  Pièces  ou 
Rjcbus ,  eft  éfcrît  en  deux  1  ignés,  par  changement  de  (  c'eft-i-dire  mors  ) 
changement  de  (Chapeau  }.  dans  le  pied  d'Edal  de  la  fignre  eft  efcrit 
cadente  perthoy  l'oifêau  eft  attaque  &  pourfuivy  devant  &  derrière  de 
plufieurs  mouches ,  &  en  chef  de  la  figure  eft  ^ravéy  Renard  b  fcb-^ile 
Jtioy»  Us  le  repreientcrenc  aifc^  bien  p^  les  .mouches,  car  q'cLï  le 
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Symbole  de  l'importunité ,  mais  ils  rencontrèrent  encore  mieux  pnr 
la  figure  de  l'Oifcau  de  proye  &  du  Renard ,  puis  «ju'il  leur  tic  bon- 
ce  guerre  &  par  force  &  par  adrcife,  &  les  écarta  de  la  Cour  tanc 
qaTuvéquit. 

Je  relerve  au  fujet  de  la  mort  daRoy  de  Navarre  plufieurs  PoeGeiy 
qui  furent  faites  par  les  Huguenots ,  où  il  cfl:  parlé  de  celle  de  Fran- 
çois fécond,  comme  d'un  autre  miracle  du  Ciel  fait  pour  leurfalut, 
mais  comme  ils  vouloient  prouver  la  vérité  de  leur  Religion  par  les 
^venemens,  donc  ils  ont  auguré  tant  d'avantages ,  ceux  d'aujourd'huy 
eo  dcvroieiic  juger  par  le  iuccét  de  tant  de  vaines  Prophéties  eaif 
veur  de  leur  prétendue  Egliiè.  Ceftpourqaoy  je  ne  fais  point  dedif» 
ficùltt^  de  mettre  dans  les  occafîons,  qui  s'en  rencontrent,  toutes  leurs 
pièces  Satyriquesj  pour  rétorquer  contr'euxia  pointe  de  leurs  dards. 
En  voicy  quelques-unes,  dont  j'ay  fait  choix  parmy  un  trés-grand 
nombre,  que  j'ay  trouvées. en  plufteurs  vpliuçnes  de  leurs  Maouicrics. 

DE  FRANCISCO  IL  . 

^ors  tnea  vit  a  tua  eji  y  pacem  qmtn  qu4enre  Re^tia^ 

P  wus  mn  paiuï ,  funtre  dono  meo. 
Sk  vifimfuperisy  mhm  ffurie  reAmpta , 

Vtta  fit  ut  muU  'ts  y  pax  quoque  porta  ttln 
ÇfiSia  chiiraDeis  ^  fia  Regt  chamrjpfi* 

Rex  pere«,  m  vkw  Gaiiia  morte  ma, 

V      D  E    E  O  D  E  M. 

Reff  fatfl  ferunt  vUam  eripuiffe  tetuUo^ 

Sed  quiid?  fa$^  ne  fint ,  an  n^licia  quïs  fàt  7 
Lata  etentm  rmdtk ,  tr  'jft  'ts  qmque  lux  fua  multh  î 
Mmfua  fie  tr/fits  muUts,  juctmdaque  multis, 

D  B  E  O  P  £  M. 

'  '  *  laati  caufa  bonis  ntea  lux  y  tmrt  cmifa  doloris , 
Ltnt  cm^à  maiis  ma  m^n,  bec  coiffa  dtknh 

•    DE  LA  MORT  DES  DEUX  ROIS, 

-    •  ■  ' 

O  grand  fe'tgneur  fni  k  (kl,  terre  Ôf  mide^ 
Guide  fSf  maintient  par  un  jujle  coofas^ 
•    . .  *  fait  fentir ,  dom  oh  ne  dotitott  pm  , 

Par  double  mrf  fifil  tfi  Ju^e  du  monde* 

w 

La  Lfioee  à  tm  artne  faU^  &  la  fimde , 
Ht  ^  tker  ks  ejHats ,  th  /  trej^as, 
Ttme  L  V  v  v  i 
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Pileux  mejle  <^homeur.  Vautre  fet  pat 
Suit  au  Totnbiou  ,  ou  fwrrime  abonde. 

Le  premier  coup  apporta  deGviwtce  ,  ... 
Atx  ajptgez  (jm  rtprmdtm  hidniie  ^ 
ÎMés  an  ficmi  la  wmt  ht  ont  avance, 

^uatîd  cofJtre  Dieu  plus  fenérafvtt  la  hatv.e ,  .  • 

Cas  mervetUeux  f  Ùieu  aèat  ceux  de  iiuijè , 
Par  £€  moyen  e»  faveur  'éU  fEg^»  ' 

C'eft  ainfi  ^tfon  autre  <le(crit  les  inclinatioai-  de  ce  Pràioe  dent 

une  Profbpopée,  où  il  îe  hk  douter  (î là  mcfînc  rnôrt  de  fon  pcre& 
In  fionnc,  n'ont  point  cfté  permifcs  du  Ciel,  pour  avoir  négligé  la 
nouvclk  Religion  :  &  à  ia  vérité  ce  foac  içf  en  pça  de  mots  toute» 
fcs  ^ualitez. 

.^aant  à  mes  meeurs,  je  fits  fhid  de  nature^ 

Morne  f  hautam  ^  parlmn  peu ,  trifte  ^  (0»f^ 
Non  point  enfant  à  ce  qne  fentendoy, 
Ny  mal  crosjfant  de  îadk  ^  de  fiatwe* 
Smtéeviujdeyema^devke^ 
ly^eau»^  de  diem^  f  mmay  fiff  teiemkÊw 

ye  ffeus  régnant  un  fetd  jow  de  plaifance  , 
Et  comme  mt  vit  peu  à  peu  de  Poifon^ 
Jbnft  (terniay,  de  foin  ^  de  foupçon^ 
Se  nmrrîffoH  lafliar  âkmmjmfeme  t 
Si  qtieux  fuçam  fm  immtt/r  neuniffàmep 
L'eut  fait  dècbieirja  tetOê  loKtigùffimie^ 

ABAISSEMENT  DE  DAUTORITE'  DE  LA  MAISON 

de  Gutfe, 

LA  idort  da  Roy  François  changea  l'cftac  <!ei  affâim<&lA  Scène 
de  la  Cour,  la  Maiiôn  de  Guik  reprit  le  rang  qu'elle  cenoitau'* 
paravant  ce  Règne  :  &  ce  fut  au  Duc  à  faire  bonne  mine  &'  i  Çour 
ftenir  de  fon  courage  &  de  fa  prudence,  comme  il  fit  fort  brave- 
ment, toutes  les  atiaires  «jue  le  Cardinal  fon  frère  avoit  attirées  fuc 
eax.  Le  fienr  de  Brantofine,  <]ui  lui  eftoit  attaché  ittShSàxxk  ^  Ibo* 
ftient  dans  fon  Eloge ,  que  ootis  dlmoeroos  M  Chapitre  (te  (à  morty 
qu'il  edoit  alTez  pniflant  pour  s'emparer  de  ta  peffoone  dn  nouveau 
Roy  du  Gouvernement  des  nffaircs  comme  auparavant  :  mais  c*eft 
la  coullumc  de  ceux  de  la  condition  de  ce  Gentil-homme  generctir, 
de  croire  toujours  le  party  pour  lequel  ils  tiennent ,  le  plus  fort  & 
le  jneillcttr.  Je  ne  rçauxois  croire  qu'à,  la  venC  des  Eftati  &  de  ton* 
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tes  les  dignités  du  Royanme  afièmblées  dans  Orlcans,  &  oôntrc 
les  interefts  de  la  Reine  mère,  c{ui  n'eue  pas  manqué  de  (c  déclarer 

Se  de  le  joindre  aux  Princes,  au  Conncftable  tSc  à  l'Admirai,  cette 
entrcprile  eut  pu  réùfTir  :  ôc  en  tout  cas  il  eut  fallu  faire  des  choies 
d'une  extrême  violence,  ^ui  n'euilcnc  pu  durer  ,  &  qui  auroiebt  il 
ûxt  approché  de  k  Tyrauoie,  que  ce  Doc  n'anroit  pû  défendre  à, 
réparation  contre  le  reproche  d'avoir  voulu  ufurper  ta  Coaronne  , 
&  la  Politique  mdhie  lui  en  aoroic  infpiré  le  dedein ,  par  la  necelTi- 
té  OÙ  l'on  fc  commet  en  de  pareilles  conjonétures.  Quoy  qu*il  en 
l<ut ,  1.1  rcfalinion  fut  plire  belle  &  fi  conduire  plm  à  louer  d'cna\  oir 
uie  comme  li  tit,  en  forte  qu'en  reiafchant  au  i<oy  de  Navarre  8c 
m  Brinee  de  Coodé  la  place  qui  leur  appartenoit ,  À  âttt^oaneftable 
tÙBse  l'aMorité  de  la  charge,  8e  demeurant  feulement  Grand  Miif- 
tte  ft  Grand  Chambclhn  de  France  ,  il  iê  rendit  tiStz  conHde^ 
r^e,  pour  obliger  la  Reine  à  le  conlêrvcr  pour  s'appuyer  de  luî ,  &i 
fcirc  un  coup  d'eftat  de  fa  réconciliation  avec  la  Mai(or\(Jf  Bourbon, 
,Le  Cardinal,  que  ledit  hcpr  de  Brantofme  dit  iui  avoir  conièil- 
lé  le  contraire ,  quoy  qu'au  mefme  lictt  il  Taccule  d'avoir  efté  poltron 
jniques  an  point  de  l'avouer  lui  mclme  ,  comme  un  vice  qui  luy 
eftoit  naturel  (  c*eft  lé  plus  grand  8c  le  plus  à  craindre  en  un  Minii' 
tre,  car  telles  gem  ne  pardonnent  jamais  &  cette  palTion  entraifnc 
avec  fby  une  fureur  irrcconcili.ihlc  )   ne  fe  peut  excuJcr  de  n'avoir 

Sas  refté  à  là  Cour.  Il  s'ca  bannit  luy-meime  ôc  iaiila  ia  partie  à 
ilpnter  i  fott  ^tott  •  fuis  coùfiderer  que  c^eftoit  rendre  le  péril  plos 
grand,  &  donner  de  grandes  eiperances  à  leurs  ennemis;  avec  tou^ 
te  liberté  de  parler  &  d'efcrîre  comme  ils  firent.  Il  prit  pour  pré- 
texte la  vilite  itt  fon  Diocefe ,  dont  il  ne  fe  fut  peut-eftre  pas  preifé 
fans  cette  occafîcn  ,  comme  îl  paroift  par  cette  lettre  qu'il  ht  en 
partant  d  l'Eveii^ue  ce  Keuue^  Ainballaueur  en  Ailemague. 

MONSIEUR  t>t  KtïfH ts,  jfm  receu  VOS  dntx  l^tsd$  t^, 
de  Ùecefftbte ,  6f  connu  par  iceîles ,  que  vous  commuez  en  la 
bonne  volonté  que  vous  m* avez  portée  de  tout  tems  ;  dont  je  vous  fçay 
fort  bm  gré  éf  vous  pf  'te  <^  continuer  y  comme  je  feray  toujours  à  vous 
aimer  ^  faire  ce  fùe  je  ùouray  en  tout  ce  qui  vous  touchera.  Fous  aU' 
rez  HÊtauk  de  ms  nmuaies  m#  ef  é  tim  tmmyettfes  :  toutefois , 
D/tn-ma^ey ks  tktfnfè  condutfent  avec  toute  douceur  ,  ^  erey  que 
Dieu  nous  regardera  en  pitié.  Je  ne  vous  diray  rien  de  nos  occurrences  ; 
car  vous  en  ferez  affez  averiy  par  les  dépefckes  que  le  Roy  &  la  Rei- 
w  vous  fom.  Je  feray  bten-atje  que  vous  me  mandiez  quelquefois  de 
celles  qui  fe  ptitvent  mander  de  par  de-là ,  mefme  de  ce  qui  touche  le 
fait  m  Çoncfle ,  6f  ft  t Empereur  efi  en  volonté  de  ^  trouver,  fe  me 
ftÊn  'de  cette  Cèur  pour  faire  m  voyage  en  Champagne  à-  Hhehnt ,  vir 
Jher  met  Dhcefa'ms  &  voir  un  èeu  mes  Mai  fom  :  &  retourneray  icy 
après  Pfffjftes ,  car  je  f'tiy  amjî  prûmtt.  Si  cependant  j'ny  de  vos  mu-- 
veiies-,  j'en  feray. bten-atfe  ^priant  le  Créateur  de  vous  donner  entière^ 

V  V  v  3  .    -  -  ^  ^ 
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mcMt,  Monfmardt  Rennes,  ce  que  mieux  de/irez,  J>Orkam  ce  dernier 

j9ur  de  Jam>'ier  m<^o. 

J'iv^  *  i^ti  vofire  lettre  par  iaquel/e  vous  tnt  mandaZy  que  vous  ejies  en 
volonté  de  vous  déjatre  de  vojlre  Evefcbé.  Je  futs  bien  (k  cet  avis  y  f  en 
ny  parié  à  la  Reine  mare  fui  le  trouve  hn  ,  &  ferez  frésiien 
d'en  prenne  des  Aémfes.  F^re  hm  firen  âT  amy  C*  Cgrdmd  d& 
tanaine. 

Les  Huguenots  qui  faiibicnt  rage  d'cfcrire  &  qui  ne  s'edotent 
point  encore  Icrvy  d'autres  armes  que  des  Libelles,  ne  manquèrent 
pas  cette  uccdHon  de  publier  cette  retraite  pour  uae  iuxcc,  ôc  d  ca 
augurer  U  raïne  la  Maifon  de  Cwfe  :  6c  antli  cftoic-ce  fait  de 
fi>iï  crédit  fâos  U  fermeté  du  Duc,  oui  tint  tefte  à  la  Fortune ,  qui 
maintint  fon  party  Se  qui  le  conduint  fi  bien,  qu'il  le  rendit  ncccf* 
Ikire  pour  la  défenfe  de  l'Eftat  &de  la  Religion,  Se  qu'il  rendit  vai- 
nes toutes  leurs  Prophéties.  Lntr'autres  pièces  qu'ils  firent ,  ils  com' 
por^rcot  cet  Echo  au  nom  de  la  France  fur  la  prétendue  ruine  du 
Cardinal,  qui  revint  aufu  puilTant  qne  jamaii.  Se  qui  le  Teogea 
bien  àe  toutef  leors  médifiincei, 

Helasf  bêlas  /  /èreit-Uhien  poJfihU  ^ 

^te  du  Tyran  f  arrogance  invincible  ^ 
tujl  mife  bas  atnji  que  fay  ouy  7  Ouy. 

efi  cehiy  qui  m*a  mis  hors  itefmoy7  M(Qf* 
Al?  fçait-on  pas  la  douleur  que  j'endure  ?  Doiew 
Ne  vit-il  pas  en  fièvre      defconfort  '/  fort. 
Foy  donc  que  fert  tor^ed  du  Terrien.  Rien. 

itmtcm  ffeta  hm  Ren&im,  Nos. 
Afah  qui  l'a  mis  ett ^  dure  foup-anctl  Ffaoce. 
Où  font  fichez  maintenant  fes  ékeis7  Bas. 
Oh  quel  towmenî  fat  (ira  fon  courage  /  Rage. 
J0///  ta  contraint  enfin  de  dire  Adteul  Dieu. 
^lel  s' efi  montré  fon  bras  m  cet  cndron  .^  DroiC. 
Or  donc  efprtts  de  dtvtne  nature  , 
fa  m  eraiofe»  de  chanter  h  droitme. 
De  Hoflre  Dieuf  faites  qtien  toutes  paru  ^ 
Soient  fon  renom  &  fa  gramkmr  ipars. 
Le  tems  n^ejî  plus  que  ronge  enUmh^f 
Guide  les  pas  d'un  jeutie  Couronné , 

tems  n  eji  plus  que  par  cauteleux  arts , 

ffleh  en  hruh  la  Mmfm  des  Gtùfarts^ 
e  tems  n'eft  plus  que  paf  leur  grande  m^ke, 
Tetss  les  élêus  ewdamnoient  au  fupplice, 
J'ay  parlé  au  dîfcours  précèdent  de  la  planche  de  taille  de  bois,  oiî 
ils  le  icpfdcnrcrL  [it  degujic  en  Oiicau  de  proye ,  fuyant  fur  un  Re- 
nard Se  pourluu-y  par  des  mouches ,  ils  ie  firent  plus  de  dés-hoo- 
oeur  qu'à  loi  par  cet  emblème  derHcrefiej  qui  n'a  qu'aile 
plus  que  ces  iniêâesi 
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CHAPITRE  PREMIER^ 

De  Marie  Stuart  Reme  de  France  &  àEjcoJfe* 

UsQ.UES  à  prefent  tous  ceux  qui  ont  elcrit  de  la 
vie  infortunée  &  de  la  moit  lamentable  de  cette 
PriacdTe,     iôat  fendus  fiilpedts  de  trop  de  paft 
fîon,  les  uns  pour  la  défendre,  les  autres  pouc 
l'accufcx  .  &  pour  la  rendre  coupable ,  ou ,  pôur 
mieux  dire ,  excufer  la  félonnie  de  fes  Sujets  &:  la 
cruauté  du  Conlul  d'Angleterre  ^  car  il  feroit  inuti- 
le de  juIbHer  ojos.  par  m  parem  non  habet  imperitm ,  &  que  les. 
fiayeiirs^de  la  Politique,  qui  font  des  Loix  fi  eftr^nges,  ne  fçaa- 
'  foient  ptéfirrire'  le  droit  des  gens,  qui  furvit  aux  Tyrans  &  qui  doit 
régner  par  tout  le  monde.  11  a  elle  violt^  en  la  perfbnne  de  Marie 
Sttiart  d'une  manière  la  plus  odiculè  qu'on  puiflc  imaginer,  cen'efV 
toit  point  une  Reine  captive  par  le  fort  des  armes,  mais  une  Rdne: 
chauée  de  San  Royaume  par  une  iaâion  rGi>elle ,  &  qui  cherchoi& 
wt-azile  dans  an  ancre  Royaume,  dont  elle  eftoitla  Intime  heritte-*- 
!«.:'&  neantmoins  il     trouva  des  Juges  pour,  la  condamner  à  la 
mort,  &  il  s'cft  encore  trouvé  des  Auteurs  parrayfës  propres  (ujets, 
pour  applaudir  à  fon  Arreft  au  préjudice  des  droits  de  leur  Nation, 
auparavant  toujours,  ennemie  de  l'Angloife  &  réconciliée  avec  elle 
par  la  participation  ^im  ciîme  qui  lés  devoit  rendre  indignes  d'avoir 
des  Rois.  George  Buchanan  EfcoiTois ,  premierànenc  Oufddier  en- 
France,  depuis  Précepteur  du  Comte  de  BrifTac  &  paflîocmé  Hur' 
guenot,  autant  connu  pour  fes  vices,  qu'il  mcritoit  d'cftimc  pourfoa. 
bel  efprit,  s'il  ne  l'avoit  abandonné  au  libertinage,  &  pour  lalcicn- 
ce  ,  s'il  n'en  avoit  abuic  ,  a  cHc  le  plus  cruel  ennemy  de  la  pcrlon- 
]ie'&  -de  la  réptttation  de  cette  Princeflê,  qui  Tavoic  défendu' en  ce. 
Royaime  de  fa:  rigueur  des  Edits,  &  comme  arraché  du  bûcher  &•  . 
de  la  main  du  Boqrreau.*  Il  alloit  e(lrc  condamné  comme  Hérétique 
&  comme  Moine  transfuge,  elle  lui  fit  avoir  grâce,  &  au  lieud'al- 
kr  publier  fa  honte  en  tlcolle  où  il  fe  retira,  il  y  alla  publier l'he- 
relie  Se  prefchcr  de  trés-pernicieules  maximes  contre  i'obcillancc 
dené.à.celle^  i  laquelle  il  eftsdt -obligé  par  les  deux  nom»  de  Reine 
4c"de 'Libératrice.  1.  .  ' 

Cet  Hiftorien  a  fi  bien  accommodé  fon  venin  Bc  (à  paflion  à  là' 
deflinée  malheurcufe  de  cette  Reine  ,  &  il  la  mené  au  fîipplice 
avecu^  fi  grand  appareil  de..crimcs»:.  qu'il  n'y  a  perfonne.i^ui  oc  6/ 
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rendit  aux  probabilités  qu'il  cil  donne,  c^eft  ce  qui  m'A  convié  êit 
me  fcrvir  de  cette  occafion  pour  donner  la  vérité  de  cette  Hiftoirc. 
]*.iy  crni  y  cflre  d'autant  plus  obligé  ^  qu'en  illuftrant  ces  Mémoires 
du  Ticur  de  Cadelnau  >  ce  me  (êra  une  occafion  d  accomplir  en  par** 
tie  la  promclTe  qu'il  avoit  faite  au  Ledcur  ^  Se  qu'il  n'a  pu  exécuter^ 
de  donner  le  récit  de  loo  AmbalTade  en  Angleterre,  oû  il  a  travail-* 
le  dix-ans  ëc  trois  mois  â  fa  liberté  >  je  le  de  vois  anllîà  la  mémoire 
de  ce  (eigncnr  &  d  la  qualité  de  Reine  Je  France  portée  par  cette 
Princeffc,  8c  peur  tant  de  raifons  je  ne  craindray  point  de  traittec 
ce  fujet  auffi  amplement,  que  méritent  tant  d  originaux  trouvez  par- 
my  ies  papiers ,  où  on  la  verra  derechef  dans  &  prilôn  6c  protefter 
an  travers  des  grilles  à  cet  Ambaflàdear  comme  reprelêntant  toocet 
les  Natiops,  contre  la  dureté  de  iès  gardes,  la  calomnie  de  les  ca* 
ncmîs  8c  la  cruauté  de  fes  Juges. 

Marie  Stuart  fille  unique  de  Jacques  V.  Roy  d'EfcoffeSc  de  Marie 
de  Lorraine  nafquit  au  mois  de  Décembre  1541.  &  pour  la  feureté 
de  fa  peribnne  &  de  fon  Eftat ,  elle  fut  amenée  en  France  â  l'âge  de 
lis  ans  après  la  mort  du  Roy  ion  pere^  parce  qu'il  y  avoit  à  craindre 
qœ  les  Anglois,  ou  les  Hamiltons  (es  heretiers  préfomptifs^  ne  fi^ 
lent  quelque  cntreprife  pour  l'avoir  en  leur  pouvoir.  Elle  fe  natn- 
rallia  fi  bien  Françoife  à  la  Cour,  qu'on  pouvoit  dire  qu'elle  n'eftoit 

£as  feulement  la  plus  belle ,  mais  la  plus  polie  de  tout  ion  Sexe  dans 
i  langue  &  dans  la  belle  galanterie ,  qui  eftoît  alors  tout  l'ornement 
de  la  Cotir  de  Henry  IL  Je  croy  bien  qu'elle  n'y  acquit  pas  tant  de 
iôlidc  vertu  qu'elle  Ht  dans  fes  dilgraccs,  9c  qi^elle  ne  fut  point  en'* 
nemie  de  toutes  les  douceurs  d'un  tems  entièrement  fournis  à  l*P.m« 
pire  des  Dames.  Elle  vefquit  fort  exemplairement  avec  le  Roy  Fran- 
çois II.  foa  premier  mary  qu'elle  cfpoula  l  an  le  14.  de  Dé- 
cembre :  de  les  Huguenots  aolquels  cette  alliance  déplût ,  n'y  trou- 
vèrent autre  chofê  à  rédire  que  fa  qualité  d'Ëftrangere,  &  la  pré- 
tendue barbarie  des  Efcoffois,  mais  plus  qne  tout ,  fa  parenté  avec 
la  Mai^Mi  de  Guifc.  Je  n'ay  veu  aucun  Libelle  qui  touche  à  fa  con- 
duite tant  qu'elle  régna  :  &  depuis  qu'elle  fut  veuve  jufques  à  fan 
retour  en  EfcofTc,  il  cil  vray  qu'elle  foutfrit  les  inclinations  de  quel- 
ques iêigneurs  de  It  Conr  -,  &  entr'aotres  do  fieor  de  Damville  de- 
puis Marelchal,  Dnc  de  Montmorency  9c  Gonneftable  de  France  , 
Se  qu'elle  déclara  qu'elle  l'épou&roit,  ft  par  la  mort  de  h  féinmc 
Antoinette  de  la  Marck  fille  du  Duc  de  Borillon,  on  autrement,  il 
rentroit  en  liberté  de  fc  rémarier.  Cette  palîion  le  tît  embarc]ni»r  avec 
elle  pour  la  conduire  en  fon  Royaume  ,  où  il  envoya  un  Gentil- 
homme de  (à  part  nommé  Chafteilard,  qui  en  devint  li  efpris,  qu'il 
s*oablia  Iby-mermcj  aoffi^bien  que  le  1er  vice  de  fon  Maittre»  ft  iè 
montra  fi  obdlnc  dans  là  folie,  qu'elle  fût  obligée  d'en  faire  une 
vi<5limc  à  ion  honneur. 

La  Reine  Catherine,  qui  n'aimoit  point  cette  Princcffe  d  catilc 
de  l'autorité  que  fon  mariage  avoit  donnée  i  cens  de  Goife ,  crai- 
gnit 
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gnit  encore  qu'elle  ne  fcrvit  à  leurs  interefts ,  foit  qu'on  tàchaft  à 
la  conlcrver  avec  fa  Couronne  pour  le  Roy  Charles  ,  ou  qu'on  la 
voulut  donner  au  Roy  de  Navarre  ;  qu'on  talchoit  de  dégoufter  de 
£a  femme,  &  auqud  on  proniettoit  la /avoir  du  Pape  pour  l'ejçi  ic- 
parer  à  cauiè  de  fa  Religion;  Ott  que  par  l'eiperance  qu'on  en  pptt-J 
voit  donner  à  d'autres  Grands,  ou  enfin  par  la  Force  de  f^s  charmes  , 
qui  lui  flttiroient  tous  les  cœurs,  clic  ne  fuft  capable  de  faire  un  par- 
ly.  Le  Cardinal  de  Lorraine  Ion  Oncle  qui  s'en  appcrçût,  la  con- 
fcilla  de  retourner  en  Efcolfe,  ôc  on  peut  dire  qu'il  l'y  força,  après 
avoir  récoonn  qu'elle  fâtfi>it  moins  d'eftât  <le  cette  Cooroaae  qui 
lui  appartenoit,  que  de  rhoaoetir  &  du  titre  fcai  de  celle  de  Fran- 
ce qui  lui  reftoit.  Le  fieur  dz  Branrofmc  rémarque  fort  pathétiquement 
les  regrets  qu'elle  en  témoigna  dans  Ibntlogc,  que  jc  raetteray  icy, 
comme  un  abrégé  de  fa  vie,  que  i'augmenteray  Ôc  que  je  prouvcray 
par  les  Mémoires  de  l'Ambailade  aa  ueur  de  Caftclnui,  dont  je  trait- 
teray  eniiiine. 

viscmas  de  la  reine  d^escosse  jadis  reine 

^  trame  par  le  ftettr  de  Brantôme, 

»^~^Eux  qui  voudront  jamais  efcrirc  de  cette  illuilre  Reine 
*•       <3'^(^ofle,  ea  ont  deux  trés^mples  fujets,  l'un  celoy  de  fa  vie, 
l'autre  celuy  de  iâ  mort^  l'un  &  l*autre  tréi^mal  accompagnez 

^[ de  la  bonne  fortune,  ainlî  que  j'en  veux  toucher  quelques  points 
y  en  ce  petit  cîifcours  par  forme  d'abrégé,  8c  non  en  longue  Hirtoi- 
>»rc  :  laquelle  je  laiiTe  à  décrire  aux  plus  Jcavnns  &  mieux  couchans 
»  par  cfcriL  Cette  Reine  donc  eue  ion  pere  ,ie  Koy  Jacques  ,  fore 
»  nomme  <Ie  bien  &  èt  valeur  ,  &  fort  bon  François.  Après  qu'il  fiit 
''veuf  de  M.  Madeleine  fille  de  France ,  il  demanda  an  Roy  François 
"  quelqu'honncfte  &  vertueufe  PrincelTe  de  Ibn  Rovaume  pour  le  ré- 

marier;  ne  délirant  rien  tant  que  de  continuer  1  aliiaace  de  bran- 
a>ce.  Le  Roy  François  ne  fçachant  mieux  choiiîr  pour  contenter  ce 
»bon  Prince,  luy  donna  la  Hllc  de  M.  de  Guife  Claude  de  Lorrai* 
''ne,  veuve  pour  lors  de  M«  de  LongneviUe  :  laanelle  fut  trouvée 
"de  ce  Roy,  fi  belle,  fa^,  vertueulê  &  honnene,  qull  fat  fixrt 
„ai(ê&  s'eftima  trés-hcureux  de  la  prendre;  &s'cn  trouva  tel  après 
3>  qu'il  l'eut  pnle  &  époulee,  Se  tout  le  Royaume  d'Efcoffe  ,  qu'elle 
"  gouverna  fort  lagcment,  lors  qu'elle  fut  veuve ,  qui  fut  peu  d'an- 
"  nées  après  fbn  mariage ,  n'y  ayant  demeuré  guercs  avec  luy  j  non 
,|lân$  luy  avoir  produit  une  belle  lignée  :  qui  fat  cette  belle,  &dr$ 
30 plus  belles  pour  iors  Princelle  du  monde,  noftre Reine, de laquel- 
«le  nous  parlons.  Icclle  n'eftant  par  manière  de  dire  que  née,  & 
"cftant  aux  mammelles  tettant,  les  Anglois  vinrent  aflaiUir  l'Efcol^ 
''fè,  &  fallut  que  fa  mcrc  l'allaft  cachant  par  crainte  de  cette  furie, 
„  de  terre  en  terre  ;  &  (ans  le  bon  fècours  que  le  Roy  Henry  y  envoya , 
n  â  grand'  peine  eu^etle.  efté  iâuvéc  :  4e  oe  nonobftaot  lafaUnt  mettre. 
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,»riir  les  vailTeaax  ,  &  l'expofer  aux  vagues  ,  aux  crn^res  &:  aux  ventJ 
»>tlc  la  mer ,  &  la  pafler  en  France  pour  fa  plus  giandc  feureté  |  od 
''certes  cette  luaic  Fortune  n'ayant  pu  pa(Iêr  l£i  met  avec  elle,  ôc  ne 
l^l'ofant  pour  ce  coup  atracper  en  Ffance,  U  hàiSk  ;  fi  bien  ^ne  la 
W  bonne  ia  prit  par  la  main. 

ï»  Ainfi  que  ion  bel  âge  croilToit ,  ainfl  vit-on  en  elle  fà  grande 
"beauté,  êc  Tes  grandes  vertus  croiftre,  de  telle  forte  que  venaac 
"  for  les  quinze  ans ,  la  beauté  commença  i  paroiftrc  comme  la  lu- 

miere  en  beau  plein  midy ,  &  en  etTacer  le  Soleil,  lois  qu'il  luilbic 
wlie  plus  fort,  tant  la  beauté  de  ion  corps  eftoit  belle  ^  A;  pour  celle 
"de  l'ame,  elle  edoit  toute  pareille  ;  car  elle  s^eftoit  faite  fbtt  (ça« 
** vante  en  Latin.  Eftant  en  Vdge  de  treize  i  quatorze  ans,  elle  de* 
^  clama  devant  le  Roy  Henry,  la  Reine  &  toute  la  Cour  publique- 
f,  ment  en  la  falle  du  Louvre  une  orailon  en  Latin,  qu'elle  avoit  faî- 
»te,  fouilcnantâc  défendant  contre  l'opinion  commnoe,  qu'il  eftolc 
**bieo'leaocaaz  femmes  de  (çavoir  les  kctrcs&  les  arts  liberanx.  Son-- 
*|ge2  quelle  rare  chofc  c'eftok,  Se  admirable,  de  voir  cette  belle 
^Içavante  Reine  ainfi  orer  en  Latin,  qu'elle  entcndoit  &  parloit 
»>fort  bien;  carjel'ay  veu  là.  Et  fut  heureufede  laire  faire  à  Antoi* 
»'nc  Fochin  deChauny  en  Vermandois,  quil'adreiTc  à  ladite  Reine, 
"une  Rhétorique  en  François,  que  nous  avons  encore  eu  lumière  }. 
l]  aBn  qu'elle  entendit  mieux  &  ië  fit  plus  éloquente,  comme  elle  s 
«eftc,  &  mieux  que  fi  dans  la  France  merme  eut  pris  Ck  natiTance^ 
"Auflîla  failbit-il  bon  voir  parler,  faik  aux  plus  grands,  &  fiiftatuc 
"plus  petits.  Et  tant  qu'elle  a  efté  en  France,  elle  le  refêrvoit  tou- 
'*jours  deux  heures  du  jour  pour  eftudier  Se  lire  :  aufli  il  n'y  avoiC 

gueres  de  Icieaces  humaines  qu'elle  n'en  difconruc  bien. 
wf  Sur  tout  elle  atmoit  la  Po«^ne,  mais  fiur  tous  M. de  Roafiid,M» 
»>du  Bellay  &  M.  de  Maifon-fleur ,  qm  ont  fait  de  belles  2oë6aSc 
"Elégies  pour  elle,  &  mefme  fur  fon  parlement  de  la  France,  que 
^j'ay  veu  Ibuvcnt  lire  à  elle  mefme  en  France  Se  en  EfcolTe  les  lar*- 
»mes  à  l'œuil&  Icsloûpirs  au  cccur.  Elle  fc  méloit  d'eftre  Poëte  & 
»  compofbit  des  Vers ,  dont  j'en  ay  veu  aucuns  de  beaux  Se  cres^ 
"bien^ts  êc  noUement  refTembliins  i  ceux  qtfon  luy  a  mis  lus 
Ravoir  fait  fur  l'amour  du  Comte  de  Bothwel ,  ils  (bat  trop  groflîers 

Se  mal-polis  pour  eftre  fortis  d'elle.  M.  de  Ronlàrd  eftoit  bien  de 
9>  mon  opinion  en  cela ,  ai nlt  que  nous  en  difcourions  un  jour  Se 
"que  nous  les  lifions.  Elle  en  compofoit  bien  de  plus  licaiix  Se  de 
"  plus  gentils  Se  prompteraent,  commcjc  i  ay  veu  iouveut ,  comme 
^cUe  M  retiroic  â  Cou  cabinet  âclortoit  anifi-toftponr  nous  eamonr 
Mtrer  à  aucuns  bonnettes  gens  que  nous  eftionsi  de  plus  elle  e&ci-« 
«tvoit  fort  bienenProfey  Se  fur  tout  en  lettres,  que  j'ay  veoâ  Se  trés^» 
"éloquentes  Se  hautes  :  toutefois  quand  elle  devifoit  avec  aucun, 
'^elle  eftoit  de  fortdoux,  œignard  ,  &  fort  agréable  langace  ,  8'  avec 
„une  bonne  Majcfté,  méfiée  j>ourtant  avec  une  fort  diicrettc  de 
«,modefte  privauté,  &fuf  tout  a?ec  une  fort  belle  grâce  :  mefina 


Digitized  by  Google 


TfE  MICHEL  DE  CASTELNAU.  Liv.  Ht.  ijt 

wâoe  j&  iangoe  natnrelle,  qui  ileiôy  eft  fort  rurale,  barbare  ,  mal- 
"(onnante'&fôaate^  elle  la  parloir  de  fi  belle  grâce  &  la  façonooit'dë 
.  ** telle. ibfce>  «qu'elle  lafaifoic  très-belle  &  trés-agréable ,  en  elle,  mais 
^^non  en  >iutres.  Voyez  quelle  vertu  avoir  une  telle  beauté  &  telle 
„  grâce,  de  faire  ^tourner  un  barbarifmc  grofTier  en  uae  douce  civi- 
»lité  êc  gracieulè  mondain  ce  :  8c  ne  s'en  faut  e&bahirdc  cela,  ^u'é^ 
'^tflffi  habillée  à  lafâavage,  comme  je  Tay  veue  ,  êc  iU,  barbarefqoé 
^^moJc  des  Sauvages  de  vm  Pays,  elle  paroilToit  en  no  corps  mor- 
,/ceI  &  rhâbic  barbare  &  grollîer^  ime  vrayç  DéelTe.  Cet»  qtit  l*<Hifc 
«vcuë  ainfi  habillée,  le  pourront  ainfi  confélTer  en  toute  vérité  ,  & 
"ceux  qui  l'ont  vtuë  ou  pourront  avoif  veu  (on  fx^rrrnit  cftant  ainfî 
"habillée.  Si  <^uejay  veu  dire  a  la  Keme  Se  au  Roy  cjuelie  le  moa- 
^ttoit  encore  en  celm-lâ  plas  belle,  plus  agréable  ,  Se  plus  defi^te 
««Jifeo.tous  les  autres.  Q^e  ponToit'-dle  donc  paroillre  fe  reprefei- 
II  tant  en  Ces  belles  riches  pareures ,  fiit  à  la  Françoife  ou  E/pagncf- 
"!c,  ou  avec  le  bonnet  à  l'Italienne,  ou  en  Tes  autres  habits  de  fort 
"  grand  deuil  blanc  ^  avec  lequel  il  la  faifbic  trcs-bcau  voir ,  car  la 
J  blancheur  de  (on  vi(àge  contendoic  avec  la  blancheur  de  fbii 
MVdle  à  qui  l*emporteroic  :  mais  eofia  Partifice  de  (on  voîle  le  pei>* 
>*  doit ,  8c  la  neige  de  Ton  blanc  vilàge  cfiFaçoic  l'autre.  AufH  fc  fie* 
l^tl  à  la  Coor  nue  Chaoron  d'elle  portant  le  deuil ,  qui  eftoic  telle. 

>»  •     •  ^  • 

»  r 

autour  a  elle ,  , 
Se  promener  maint  tottr^  Dêguifanî  fon  bandeau^ 

De  Beauté  la  Dtrjfe ,  En  un  fenebre  Fotle , 

Tenant  le  trait  en  rnain.  Où  font  ces  mots  efcrtts  ^ 

De  fon  fils  hdnmnùtt.  Mourir  ou  efire  pris» 


9» 
» 


9* 

„    Voilà  comme  cette  PrincefTe  paroiflbit  bdle  en  toiltcs  façons 

d'habits,  fufTent  burbares ,  fufTent  mondains,  fuffent  autres.  Elle 
»'avoit  encore  cette  j  erfi<ttion  pour  faire  mieux  cmhrar.r  le  monde, 
"la  Toix  trés-douce  (bc  trés-bonnc,  car  elle  chantoit  très- bien  accor- 
^dant  votï  arec  le  Lmh ,  qu'elle  toochoit  bien  joliment  de  cette 
„  belle  înain  blanche  &  de  fes  beaux 'doigts  h  bien  façonnez,  <|tti 
>'  ne  dévoient  rien  d  ceux  de  l'Aurore.  Que  refte-il  davantagev  pour 
**dire  fîs  bcautez  f  finon  ce  on  dilbît  d'elle,  que  le  Soleil  de  fon 
**Efcoiïe  eiloïc  fort  dilTenibiable  â  elle,  car  quelques  jours  de  l'an  il 
„ne  luit  pas  cinq  heures  en  fbo  Pays,  &  elle  luiloic  toujours  :  il 
a»bien  que  de  les  rayons  elle  en  lâilbit  part  â  (a  terre  &  â  lôn  pea> 
••pie,  qui  avoit  plus  belbîn  de  lumière  qu«  tout  autre,  pour  de  fon 
"climat  eftre  fort  éloigné  du  grand  Soleil  du  Ciel.  Ah!  Royaume 
**d'Efcofle!  je  croy  que  maintenant  vos  jours  font  encore  bien  plus 
,^ courts  qu'ils  n'eibient,  &  vos  nuits  plus  longues,  puis  que  vous 
Tome  /.  ^     X  X  X  i 


ADDITIONS  AUX  MEMOIRES 


53- 

„avc/  perdu  cette  Pnnccirc,  ^ui  vous  Uiumiaoif  j  f^^^^^^ 
cfte  ingrat,  ne  1  ayant  fçett  réconnoiftrc  du  devwr  de  fidélité,  comme 
vous  deviez ,  &  comme  nous  eo  parlerons  ^IleUts. 
"  ,Or  cette  Dame  &  Pfînceflc  pleut  tant  à  la  France ,  qu^le  pra 
le  RoY  Henry  d'en  prenJrcl'alliance  ,  &cîcla  donner  a  M. le Dau* 
r  phin  fon  fils  Incn-aimé ,  qui  de  fon  collé  en  efto.t  éperdument 
inris  Les  Noces  donc  célébrées  dans  la  grande  EgUfc  &  le  Palais 
"de  Paris,  où  Ion  vit  cette  Rdoc  paroitoecetit  fois  plus  M  le  qu  une 
"Décffe  du  Ciel,  fiiftaa  matin  à  aller  anx  cpoufatlles  en  brave  Ma- 
"iefté.  fiift  aprésHlifocr  â  fe  promener  au  Bal ,  &  foft  fur  le  fer  a 
rj'achUiner  d'un  pa.  modefte  &  façon  dédaîgncufe,  pour  otînr 

pour  faire  fon  via  au  Dku  Hymenée  :  fi  bien  que  la  Vo«  daa 
"chacun  s'alloit  epandanc  «Se  raifonnant  par  la  Coorfc  pjifmylagfatide 
"cite ,  que  bi.n-heurcux  eftoit  cent  &  cem  fois  le  Pnnce,  Qui  sal- 
loit  ioindte  me  cette  PrincefTe,  Se  que  fi  le  Royaume  d'EfcolTc 
îldU  qndquc  chofo  de  prix ,  la  Reine  valoit  davantage  ;  tar  encore 
qu'elle  n'eut  ny  Sceptre  ny  Couronne  ,  fa  feule  pcrfonne  &  la  divi- 
!!  3e  beauté  valoient  un  Royaume    mai*  puis  Qu'elle  eftoit  Rdnc  . 
elle  apportoit  à  la  France  &  à  fon  mary  doafHeforMiie.  V«U  ce 
que  le  monde  àlloit  dtfent  d'elle,.  &  par  ainfi  elle  fut  appeUée  U 
!!Rcine  Danphinc,  &  le  Roy  ^'o^  ^^'^Y  ^«^Y  Daapht",  v  nns  tons 
demcen  une  trés-grande  amour  &  plaifante  concorde,  puis  venant 
'Icc  g^d  Roy  Henry  d  mourir,   vinrent  à  cftre  Roy  &  Reme  de 
..France,  Roy  8c  Reine  de  deux  crands  Royaumes. 

Heureux  Ôc  trés-heurcux  tous  deux,  fi  le  Roy  ioA  «âry  Ile  tatC 
,,efté  emporté  par  la  mort,  ny  eUc  par  confequcnt  reftéc  vcutc  an 
!  bcan  Awl  de  fes  plus  beaux  ans,  ^  n'ayant  jouy  enfcrabledc  leur 
!  amour,  pbifirs  &  félicitez  que  quelques  quatre  années.  Voila  une 
félicité  de  peu  de  durée,  &  X  qui  la  malc  fortutvc  pour  ce  coup 
!  devoir  pardonner,  mais  U  mal-faifante  qu'elle  eft,  Yoditt  ainfî 
„traitter  miferablement  cette  Princdfc,  qui  de  fa  perte  &  de  fon 
„  deuil ,  elle  mefmc  fit  cet»  Chadbn. 


1* 

„  E»  m»  inUe  &  doux  chant , 
„  Dm  ton  fon  iamentabhy 
3>  ]^       m  œtiil  traHebmt, 
^£k  perte  incomparable  ^ 
„Eteft  fekpm  cutfansy 
2^  Pajft  mes  màUeurs  anu 


». 

^^Fut'ttmfetmaNKiiri 
be  Jure  deJOnée, 

A>'  ft  trijle  douleur  , 
'^,De  Dame  fontmée, 
„  i  oeur&f  mon  oimt^ 

^^i^  oit  en  Bière  Cercued, 


, ,  en  mon  dottx  Prhitemt  ^ 
^,Etfleur  de  ma jetmeji , 


„  Ce  qui  m'ejîoh  ph'tfant, 
^Ûres  meji peate  dure. 


Diyitizeo  by  GoOgle 


DE  MICHEL  DË  CÀStELNÂU  Liv.  Hl.  |j} 


„  D'mte  extrême  triftejfe%, 
„  Et  en  rien  nay  flatfir  j 
^^en  r  effet  &  defir^ 


9i 


it'Jtay  au  cœur  i6f  â  téttà^^ 

_  Un  portrait      im^j^e , 
i,^f  figwe  mm  demi  ^ 
„  £j  mon  pajie  vifa^e  , 


,j     ^       mire  ^  eifittré^ 

j,  £r  nefi  rien  fi  exquis , 
fi^^  iie  moy  foit  re^ms^ 

1,  rem"  eim  md  eftrangèr  » 

i>  y?      m'arrefle  en  place  , 

Mais  j  en  ay  eu  beau  chan^^ 
,  j  Si  ma  douleur  j  efface  5 
^,  £ifr  «Mv     if  mat  mku»^ 


iiiiift  quelque  fijotàr  , 
^,  iSVif     hors  9tt  ett  prée  j  . 

„  S^  Jitr  taule  du  jour  , 
yStf  yîr/  !a  Vefprée , 
^ySans  cejfe  tm>!  cin/r  /èftt ^ 
Le  re^et  d  tm  ahjentt 


„  Si  je  [un  en  r^pûî , 
^ySonmteUlant  fur  ma  couche  ^ 
f**'^  *^  MHf  propos^ 
^Je  k  Jèm  qm  me  Hêidni 
^  En  ideur  requoy^ 
^tUI^  ^  ffét  de 


i,  Si  par  fois  vers  ksGeuk^ 
I,  /%Mr  è  éreffir  muteuM^ 
Le  dôme  tnût  de  fis  yoHr^ 

^y  Je  voy  éh  me  nui. 

^y  Soudain  le  vois  en  leau, 

^,  Comme  dans  un  tombeau» 

, ,  *fe  ne  vois  atttre  objet , 

3,  Four  beau  qui  fi  prefinte^ 
J,  Â  qui  que  foit  fujet , 

yy  Oncques  tikn  eosir  emfenté^ 

4,  Exempt  de  perfeSm^ 

cette  tffiSiih 


^y  Mets  y  Chanfortj  icy  fin^ 

A  fi  trifte  complainte  i 
iy  Dont  fera  le  refrein , 
.    Amour  vra^      non  fâtUë^ 
J,  Pour  la  feparation , 
N'aura  dtnuntaion* 

'  î  • 

},Vûitâ  le^  fégrets  <)n^àlloit  jettaof  &  chaàtmt  pitailèinent  cefi« 
3j  te  trifte  Reine ,  aai  les  manifeftoit  encore  plus  par  lôn  pafle  teint  j 

J,  Cât  dés-Iors  qu'elle  fut  veuve,  je  ne  l'ay  veuc  jamais  changer  en  un 
plm  coloré  J  tant  que  j'ay  eu  cet  honneur  de  la  voir  &  en  France 
en  Efcollêi  où  il  lui  fallut  aller  au  bouc  de  dix-huit  mois ,  à  ion 
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«trcs-grand  regret ,  après  fa  viiluitc  ;  pour  pacifier  fon  Royaume  fort 
>»(Jivifc  pour  la  Kt  ligion.  Helas  !  elle  n'y  avoic  aucune  envie  ny 
''volontLv  Je  luy  ay  veu  dire  fouvent,  &  appréhender  comme  la 
"mou  ce  voyage  :  &  defiroîc  cent  fois  mieux  de  demeurer  en  Fran- 
'^ce  fiinple  Donairiere,  &  iè  cooteoter  de  ûm  Toaraine'&  Poiâoi! 
M  pour  Ion  douaire  donné  d  elle,  que  i^aller  regaer.ca  ces  Pays  ÙKt* 
"vaj^es  :  niais  Mcfficurs  Tes  Oncles,  aucuns  &  non  pas  tous,  con- 
"  (êillercnt,  voir ,  l'en  prcficrent ,  je  n'en  diray  point  les  occafinns, 
"qui  pourtaut  s  en  repentirent  bien  puis  après  la  faute.  Surc^ucy  ne 

faut  douter  nuUemeat,  A  lors  de  ton  partement  Je  feu  Roy  Char- 
»  WfÔD  bean-firere  fiift  eàé  en  d^e  accomply,  comme  il  eftoit 
■"petit  4c  fort  jcLiae,  3c  aufTi  s'il  fut  cfté  en  l'humear  9c  amour d*el- 
*Me  comme  je  l  ay  veu,  jamais  il  ne  l'eut  lailfce  partir,  &  refolu-, 
''ment  il  l'eut  époulcc  :  car  je  l'en  ay  veu  tellement  amoureux, que 
„  jamais  il  ne  regardoit  fon  portrait,  qu'il  n'y  tiac.l'œuil  tellement 
'•fixe  Ôc  ravy,  qu'il  ne  s'en  pouvoic  jamais  ofter  8c  ^en  rairafier,& 
>*  dire. (bavent qaec'eftoit  la  plus  belle  PrincclTe  qui  nafc^it  janfiiis,aii 
"  monde  :  Se  tenoit  le  feu  Roy  fou  frère  par  trop  heureux-  Savoir. 
„joùy  d  une  fi  belle  PrincelTc,  &  qu'il  ne  devoit  nullement  regrct- 
«ter  fa  mort  dans  le  tombeau,  puis  qu'il  avoit  poffedé  en  ce  mon- 
ade cette  beauté  à  fon  plaifir  ,  pour  il  peu  d'dpace  de  tcms  qufil 
*' l'eut  puiledée,  &  que  telle  jouiflance  ▼aloiç  plus  c|mc  celle  de  ion 
^[  Royaume  r  de  forte  que  fi  elle  fîift  demeurée  en  France  il  fenC 
^t^poufée.  Il  y  eftoit  réfolu  encore  que  ce  fut  efki  fa  belle  fceur  « 
wmais  le  Pape  d'alors  ne  lui  en  eut  jamais  refufé  la  dirpenfê,  veu 
'»  qu'il  l'avoit  bien  concédée  à  un  fîen  fujet ,  qui  eftoit  M.  de  Loué 
"[c'eilûit  Jean  de  Laval  feigneurde  Loue  Marquis  de  Néelle ,  Com- 
^^te  de  Joigny  ft^de Maillé,  oui  efponlà  Kenée  de  Rohan  rcaye  de 
^Repé.  de  Lavais,  de  Loué  ion  frère  pQi(né.}  pour  époufèrla  fiienoe* 
«>£tat«fl[i  que  depuis  en  Ëfpagae  on  a  vea  le  Marquis  d'Agoilar  en 
"  avoir  eu  de  mefme ,  &  force  antres  en  ce  Pays ,  qui  n'en  Font  trop 
*'de  difficulté  pour  entretenir  leurs  Maifons  &  ne  les  gaûerâc  difu- 
„per,  comme  nom  tailuos  en  France.  Tous  ces  dilcours  «ly-jc  veu 
»  faire  pour  ce  fùjet  à  lui  &  â  plofieurs  ,  kfqucis  j'obmetCray  pour 

ne  varier  en  noftrcdit  (ùjet  de  noftre  Reine. 
^  Laquelle  enfin  eftapt  perfuadée ,  comme  j'ay  dît,  daller  en  lôa 
„  Royaume ,  &  fon  voyage  ayant  ellé  remis  a  la  Prim^ ,  fit  tint,quc 
„lcremerrant  de  mois  en  mois,  elle  ne  partit  que  fur  la  hn  du  mois 
«d'Août  ;  Ôc  taut  noter  aue  cette  Prime  en  laquelle  elle  penfoitpar- 
"tir,  vint fî  tardive,  fi'wheoiè»  fi  firoide,  qu'an  mois  d'AnÛ  n*f 

avoit  pas  aucune  apparence  de  fe  parer  de  fa  belle  Robbe  verte 
„ny  de  fes  belles  fleurs  ;  fi  bien  que  les  galans  de  la  Cour  alloicnt 
»>au!»urant  là-deflus  &  publiant  que  cette  Pritw  avoit  changé  fabel- 
*'le  nlailantc  failon  en  un  ord  fâcheux  Hy ver  ,  n'avoit  voulu 
*Tc  vcitu  de  les  belles  couleurs  ii:  verdures,  pour  le  deuil  qu  elle  you- 
^loit  porter  de  la  partance  de  cette  .Reine,  q;ui  lui  fisrvoit  totale;^ 
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9»  ment  de  luflrc  M.  de  Mdfbli'^eur  gentil  Cavalier  Se  pour  les  leC« 
«•très A:  pcmr  les  armes  en  fit  pour  ce  lujet  une  ibtt  belle El^ie* 
>*   Le  commeiicèihciit  de  l'Automne  eftant  donc  veau ,  il  fallut  qao 

^cette  Reine,  après  avoir  temporifô  ,  abandonnât  la  France,  .S: 
«s'eftant  achemiriLi'  par  terre  d  Calais  accompagnée  de  M,  les  On- 
»cles^  M.  de  Nemours,  &  de  la  pluipart  des  Grands  6c  honneftcs 
»  delà  Cour,  eti(èmbte  des  Dames,  comme  de  Mad  deGuife  ôc  au- 
^ttestoos  regrettftns  &  pleorans  à  cbandes  larmes  l'ablènce  d'mte  tel" 
*  le  Reine  :  elle  trouva  ao  Port  deux  Galères,  Tune  de  M.  deMeûil-* 
„lon,  &  l'autre  du  Capitaine  Albi/zc  &  deux  Navires  de  charge 
»»  feulement  pour  tout  armement,  fcc  fix  jours  après  fonf  jourdeCa- 
"lais,  ayant  dit  ks  Adieux  piteux  pleins  dcfoâpirsâcouteiagran*'* 
^de  Compagnie  qiû  eftoît-là,  depuis  le  plus  grand  juf(]ues  au  ploa 
M  petit,  s'en&UQua^  ayant  de  lès  Oncles  avec  elleMefliearsd*Aumale 
#,  Grand  Prieur,  &  d'Elbocuf  &M»deDamville  anjourd'huy  M.  le  Con- 
«ncftable,  &  force  Nobicffe  (^ne  noiis  eflions  avec  elle,  dans  la  G.^- 
"lere  de  M,  de  MeuiUon  pour  eftrcla  meilleure  &  la  plus  belle.  Ain- 
^  il  donc  qu'elle  commençoit  à  fortir  du  Port ,  iic  que  les  Rames  com- 
MlMil'ÇQtent  i  le  Tooloir  laiflêr  moiuUér^  elle  y  vit  entrer  en  pleiue 
«Mer  tout  i  (à  veu«î  s'enfoncer ua  Navire  devant  elle  &  &  périr  , 
^Jk  ià;plurpart  des  Mariniers  noyer  ponr  n^aroir  pas  bien  pris  le 
"courant  &  le  fond  :  ce  qu'elle  voyant  s'écria  incontinent.  Ah!  mon 
„D!eu?  quel  augure  de  voyage  eft-cc  cy  ;  &  la  Calcrc  ellant  ioi  tie 
9» du  Port.  &  sellant  levé  un  petit  vent  irais,  on  commenta  d  faire 
^  voile  9s  la  Chiourme  le  repolèr.  Elle  fans  foagja  i  autre  aâion ,  s'ap« 
"puye  les  deux  bras  furlapoappe  de  la  Galère  du  coŒc  du  Timon, 
^  (è  mit  à  fondre  à  grofles  larmes,  jettant  toujours  (es  beaux  yeux  iùr 
„  le  Port  êc  le  lieu  d  où  elle  cftoït  partie  ,  prononçant  toujours  ce* 
»i  trilles  paroles,  Adien  France,  les  répétant  à  chaque  coup  :  &  lui  dn- 
^ra  cet  exercice  duieut  prés  de  cinq  heures  juiqu'à ce  qu  il  coinmcn^;) 
"à  faire  nnit ,  te  qu'on  loi  demanda  fi  elle  ne fê  vonloit  point  oftet 
^dc'là  &  (buper  un  peu. 

»  Alors  rédoublant  lès  pleurs  plus  que  jamais,  dit  ces  mots ,  ceftbiert 
»>à  cette  heure  ma  chère  France,  que  je  vous  perds  du  tout  de  veue  ,  puis 
*'que  la  nuit  obfcure  Ôc  jaloulê  de  mon  contcntemmt  de  vous  voir 
^tant  que  j'euilc  pu,  m'apporte  un  voile  noir  devant  les  yeux,  pouf 
„nie  piiFer  dim  tel  bien.  Adieu  donc  jnA.diœ  France,  puis  que 
«je  vous  perds  du  tout  de  veuë ,  JeneTOos  verray  jamais  plus.  Ain- 
*♦  fi  fe  retira,  difânt  qu'elle  avoit  fait  tout  le  contraire  de  Didon,  qui 
I*  ne  fit  que  regarder  la  Mer ,  quand  Enée  fc  départit  d'avec  elle  , 
„  &  elle  rcgardoit  toujours  la  terre.  Elle  voulut  fc  coucher  fans  avoir 
»>  mangé ,  Se  ne  voulut  defcendre  en  bas  dans  U  chambre  de  pouppe  3c 
>*lny  £^eàa-t**on  là  lônltt,  ftrépolàntunpeu,n'Gubliant  nullement  (es 
foûpirs  &  larmes ,  elle  commanda  an  Timonier  fî-to(l  qn*il  fixoîc 
^jour ,  s'il  voyoit  &  découvroit  encore  le  terrain  de  la  France,  qu'il 
«l'éveiliaft;  &  oc  craigoic  de  i'appeiiec  :,À<pioy  la  fortune  la  ûy<^ 
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41  (k,  car  le  vent  s'eftant  cefTé  Payant  recours  aitx Rames,  on  ne  fit 
"  gueres  de  chemin  cette  nuit  ;  fi  bien  que  le  jour  paroiflant,  parnc  en- 

Jîcore  le  terrain  de  France.  Et  n'ayant  failly  le  Timonier  au  com- 
■»» mandement  qu'elle  lui  avoir  fait,  elle  fc  levé  fur  fon  lit  Se  (r  mit 
**à  contempler  ia  i-ianci;  encore  Se  tant  qu'elle  put  :  mais  la  Galc- 
^res*éloignant,  elle  éloigna  Ton  contentement  &  ne  vit  plus  fbabean 
terrain.  Adonc  rédouUa  encore  ces  mots ,  Adieu  la  France ,  cela 
^eft  fait.  Adieu  la  France,  je  penfe  ne  vous  voir  jamais  plus.  Side- 
»»fira-t'-elle  cette  fois  qu'une  armée  d'Angleterre  paruft,-  de  laquelle 
''nous  eftions  fort  menacez,  afin  qu'elle  eut  fujct  de  fut  contiamtc 
„de  rclaièher  en  arricic  &  le  lauver  au  Port  d'où  elle  eftoic  partie  : 
•*mais  Dieu  en  cela  ne  la  voulut  favorilèr  à  fcs  (QQhait$,car  fans  an- 
^cnn  empefchemenc  nous  arrivalmes  au  Petit-liE  ;  dont  Su  le  navi- 
»  gage  je  ^ray  ce  petit  incident ,  que  le  premier  foir  que  nous  fii** 
*^mes  embarquez,  le  feigncur  de  Chaftellart,  qui  depuis  fut  exécute 
„cn  EfcoîTe,  par  fbn  oucre-cuidance  &  non  pour  crime,  coinme  je 
"diray,  qui  eltoit  gentil  Cavalier  &  homme  de  bonne  clpée  Àbon- 
^ncs  lettres,  ainfi  qu'il  vit  qu'on  allumoit  le  Fanal  :  il  dit  ce  gen- 
sttîl  mot,  il  ne  iêroit  befoin  de  ce  Fanal  ny  de  ce  flambeau  pour  nous 
*  éclairer  en  Merj  car  les  beaux  yeux  de  cette  Reine  font  afle»  éclai* 
'!rans  8c  ballans  pour  éclairer  de  leurs  beaux  fenxtottce la  Mer  >  voir  ^ 
"l'embrafcr  pour  un  befoin. 

^  Faut  noter  qu'un  jour  avant,  qui  fut  un  Dimanche  matin,  que 
jsDons  arrivafmes  en  0€oflè,  il  Releva  un  fi  grand  brouillard,  que 
**  nous  ne  pouvions  pâs  voir  depuis  la  pouppe  juiques  à  la  pfouë,  en 
^quoy  les  Pilotes  &  Comités  furent  fort  ettonnez  j  fi  bien  que  par 
ï'nccefîîté  il  fallut  mouiller  l'ancre  en.  pleine  mer,  &  jcttcr  la  fon- 
^'de  pour  fçavoir  où  nous  efVions.  Ce  brouillard  dura  tout  le  long 
»  d'uu  jour  âc  toute  ia  nuit  juiques  au  lendemain  matin  â  huit  heu- 
**res,  que  nous  nous  trouvafines  environneB  d'une  infinité  d'écueiis  | 
t!  n  bien  que  fi  nous  fullîons  allez  en  avant  on  à  cofté ,  noos  enflions 
donné  a  travers  &  nous  fiiflîons  tous  péris  :  dequoy  la  Reine  diloic 
l^que  pour  fbn  particulier  ne  s'en  fuft  gueres  fouciéc,  ne  fouliaitant 
»jrien  tant  que  la  mort;  mais  elle  ne  l'eut  pas  ibuhaitée  ny  voulue 
*'  pour  le  gênerai ,  pour  tout  le  Royaume  d'ElcoiTe.  Ayant  donc  re- 
,1  connu  Se  ven  le  matin  de  ce  brouillard  levé ,  le  terrain  d'£(coflè  ^ 
*>il  y  en  eot  qui  augurèrent  fiir  ledit  broiiillard  qo'il  figntfioit  qu'on 
Il  ail  oit  prendre  terre  dans  un  Royaume  broiiiUéy  bionillon  9t  mal- 
î,  plaifant. 

*'  Nous  allafmcs  entrer  &  prendre  terre  au  Petit-lit,  où  fondant  les 
„  principaux  de  là&  de  l'IfieDourg,  qui  n*eft  qu'à  une  petite  lieuè  de 
»»là,  la  Reine  y  alla  à  cheval,  i^"  fcs  Dames  &  Seigneurs  fur  des  ha- 
ll quenées  guillnlines  du  Pays ,  telles  quelles  &  harnachées  de  mef< 
*,  me;  dont  fur  tel  appareil  la  Reine  fe  mit  à  pleurer  &  dire,  que  ce 
»»n'ciK)icnt  pas  là  les  pompes,  Icsapprcfts,  les  magnificences  ny  les 
^fupcrbss  montures  de  la  fiance ,  dont  elle  avoit  jotiy  ù  iong- 
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nteins  »  niais  ffofil  fdloic  pendre  patience.  Et  (]ui  pis  eft ,  le  (oir  ain- 
*'fi  qu'elle  fe  vouloit  coucher,  cftant  logée  en  bas  en  l'Abbaye  de 
wi'Uleboure  (  qui  eft  certes  un  beau  baftiment&  ne  tient  rien  du  Pays) 
^  vinrent  fous  la  fèneâre  ciQc\  ou  fix  cens  marauds  de  la  ville  ,  lui  don- 
ncr  Taubadc  de  méchaos  violons  êc  petits  Rebecs ,  dont  il  n'y  en  a 
M  faute  en  ce  Payt-là  :  &  iè  mirent  â  chanter  des  l^emmes,  tmt  nui 
^chantez  &  fi  mal  accordez  c]ue  rien  plus.  Hé  !  (|iieUe  Mufique,  & 
„t]ucl  repos  pour  fa  nuir.  Le  lenJcrnain  on  lui  cuida tuer fon  Aumof- 
"nicr  devant  fon  logis,  s'il  nt  fc  fut  fauve  de  vifteffe  dedans  ù. 
^chambre,  il  eftoic  mort.  Se  en  eudènt  fait  de  mefoic  comme  ib  d- 
nwot  depuis  à  Con  Secrétaire  David,  lequel  d'autant  qo*il  cftoitcl'eP- 
^mit,  la  Reine  ralmoic  njor  le  maniment  de  (es  affaires:  mais  on  le 
M  Ini  tua  dedans  là  Salle,  lî  prés  d'elle  que  le  fang  lui  en  réjailit  iûr  fa 
»»Robbe,  8c  lui  tomba  mort  for  (es  pieds.  Quelle  indignirr  '  ils  lui 
*cn  ont  l)]cn  fait  d'autres,  dont  ne  le  faut  eftonner  s'ils  out  mal  par- 
nlé  d'elle  Ce  tour  fait  à  ion  Aumofàier,  elle  en  vint  ii  trifte  &  fi- 
^chée,  qn*dledift,  voilà  un  heaa  comineiiceiiient  d^obéïflance  êc  de 
»  recneil  de  mes  fujets,  je  ne  i^ay  cfoetle  en  fera  la  fin ,  mats  je  la  prévoy 
>*  trés-mauvailê  :  ainfi  que  la  pauvre  Prinfcefle  en  cela  s'eft  montrée  depuis 
^  une  féconde  CalTandrc  en  prophétie  ,  comme  elle  eftoit  en  beauté. 
t,  Eftant  là,  elle  veftiuic  environ  trois  ans  fort  rageincnt  en  fa  vi- 
"  duitc  f  Se  y  eut  perlulic  n  ayant  nailcmcnt  cuvic  cic  viuicr  les  nianes 
^  de  ion  mary  ;  mais  les  Efbus  de  fbo  Royanme  la  prièrent  &la  fôUi- 
>> citèrent  de  fe  rémarier,  aiîn  qu'elle  leur  pût  lailfer  quelque  bcaii 
^  Roy  enfanté  d'dle,  comme  eft  celui-cy  d'aujourd'huy.  II  y  en  a  qui 
»»ont  dit  qu'aux  premières  guerres  le  Roy  de  Navarre  la  voulut  épou- 
'*fèr,  en  répudiant  !a  Reine  fa  fcmme  à  caufe  de  la  Religion,  mais 
„elle  n'y  voulue  confentir,  difant  quelle  avoit  une  ame  âc  qu'elle 
»ne  la  vouloit  perdre  pour  toutes  les  grandeurs  dn  nmnde  àtûne 
l^na  grand  fcrnpule  d'epou(êr  un  homme  marié.  Enfin  elle  fè  rémaria 
»,  avec  un  jeune  homme  d'Angleterre  d^*  fort  grande  Maifon ,  mais 
"non  pareil  à  elle  |  c'eftoit  Henry  Stuut  S.  de  DarnUy  de  mefmenora 
Armes,  de  mefme  Mailba,  Efcollois  comme  clic  :k  nuu  Angloi» 
1»  9c  Coa  Counq  geriuain  du  coÂé  maternel  ]  ce  mariage  ne  fût  gueres 
**lieurcm  ny  pour  l'uo  ny  pour  l'antre.  Je  ne  veux  îcy  raconter  cora- 
«flïQU  IcRoy  fbn  mary,  après  lui  avoir  ÙU  un  foetbel  enfant,  qui 
»»  règne  aujourd'huy,  fur  tué  8c  mourut  par  une  fovi^at^e  drcîTee  oii  il 
^'logeoit.  L'Hii^oire  en  <'{l  imprimée  6c  cknte ,  mois  non  au  vray 
)>pcuir  l  acculauon  quou  a  fulcité  à  la  Reine  d  y  avoir  eftéconlèutan- 
**tc.  Ce  font  abus  &  aneotcties,  car  jamais  .cette  Reine  ne  futcmel-. 
^le-  elle  efloit  d»  tout  bonne  &  très-douce.  Jamais  em  France  elle 
><  ne  fit  cffuautéy.  me&ste  cUc  n*a  pris  plaifir  ny  eu  le  comr  de  voir  dé-- 
''faire  les  pauvres  criminels  par  juftice,  eonime  beaucoup  de  Grandes 
r  <]nc  j'nv  coanu  :  Se  alors  qu'elle  eftoit  en  ùi  Gaiere,  ne  voulut  ja- 
''mais  pcrinectce  que  i  on  bauit  k  nuTÎus  da  monde  ua  Ical  l^or^ac, 
en  pria  M.  Gjrafid  Pnevr  fôci  O&clc  &  le  commanda  tj^,^ 
Tome  L  Y  y  y 
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«prefTément  au  Comité,  ayant  une  compa^ion  cxtrcme  dckur  mi* 
9»  me  y  &  te  coenr  lui  m  faiibit  mal. 

Pour  fin  jamais  craauté  ne  logea  au  cœur  d'une  fi  grande &ilou- 
*'cc  beauté  ,  mais  ce  font  cftc  des  impofleurs,  qui  l'ont  dit  &  dcrft, 
enrr'autres  M.  Bucli.manj  en  c|uoy  il  a  mal  reconnu  les  biens  que 
j»  ia  Reine  lui  avoit  faits  en  France  &  en  EfcoflTe  pour  la  grâce  de  la 
"vie  &  du  relief  de  Ton  Ban.  Il  eut  inîenx  valu  qu'il  eut  employé 
"(on  dÎTia  (çavoir  â  parler  mîeax  d'elle  ny  des  amours  de  Bdtawel^ 
'ju/qoea  ây  mettre  quelques  Sonnets  qu'elle  avoir  faits,  que  ceux 
^qui  ont  connu  fa  Poefi^'  Se  Con  f^^avoir ,  diront  bien  toujours  qu'ils 
ne  font  venus  d'elle,  ny  moins  jugeront  de  les  amours:  car  ceBo- 
>>thwel  eftoitle  plus  laid  homme,  6c  d'aufii  roauvaifc  'jracc  r^m  fc 
"pût  voir.  Mais  fi  ccluv-là  en  a  bien  dit  da  nul,  il  y  eu  a  d  autres 
^qaî  onc  cfcrit  an  fort  Dean  livre  de  ibn  lonoceoce,  que  j'ay  veu  , 
„aui  l'a  lî  biea  déclarée  &  proavée,  que  les  moiadrcsefpritsymor* 
»»aoicnt,  combien  cric  fis  ennemis  n'y  avent  eu  égard  :  mais  la  dé* 
'»firani  faire  {xidrc,  comme  ils  ont  fait  à  la  fia,      comme  obflint»? 
*' l'ont  tellement  perfecutcc,  qu'ils  ne  cellerent  jamais  qu'elle  nchilt 
.^mifè  en  prifbn  dans  no  fbttChafteaii,  on  dû  que  c'ed  S.  André 
„ea  Efix>i!ej  &  ayant  demeuré  «iiêrablemenr  captive  pré$  ^ua  an 
■nfat  délivrée  par  le  moyen  d'an  fort  honnefte  &:l>raveGciitil-liom- 
»'  me  du  Pnys  &  de  bonne  Maifbn  ,  nommé  M.  de  Béton ,  que  jlay 
connu  d  veu,  lequel  m'en  conta  l'hiftoire,  lors  qu'il  en  vint  np- 
^porter  la  nouvelle  au  Roy,  ainfi  que  nous  pallions  l'eau  devant  le 
„Louirre.  U  cftoit  Neveu  de  l'Archevefqae  de  Glafco  AmbalTadeur 
«en  France,  un  des  hommes  de  bien  &  dignes  Prélats  qui  Ce  voit 
point,  &•  qui  a  cfté  fidèle  ferviteur  de  ià  Maiftrcffe  julqucs  iCosk 
y,  dernier  fbûpir ,  lic  lui  eft  encore  autant  après  fon  trépas. 
"    Voilà  donc  cette  Reine  en  liberté  ,  qui  ne  chauma  pas ,  8c  en 
moins  d'un  rien  eut  araalTé  une  armée  de  ceux  qu'elle  cnimott  /es 
*'plus  (îdeles  ,  &  la  menant  la  première  en  telle  montée  iur  uncbon- 
„ne  haquenée,  vcftaé  d'un  fimple  cotillon  ou  juppe  de  taflîtas  blanc, 
»  &  coitiée  d'une  ceàSk  de  crefpe  dclfas  ;  de  quoy  j'ay  veu  pluÂcors 
"  perlonnes  s'eftonner  ,  mefm  *  la  Reine  merc  ,  qu'une  fi  tendre  Prin- 
^^'cefle  5:  Ci  delii  atc  i]u"cilc  cftoit  &:  avoir  efté  toute  fa  vie  ,  fuft  ain/I 
^habitucc  aux  mcoauncditCii  de  la  Guerre.  Mais  aulh  qui  cil  Jacho- 
^ie  ^oe  Ton  n'endnre  &  que  l'on  ne  falTe  pour  rcgber  abfolumeat,& 
»»  le  venger  de  fon  peuple  rebelle  &  le  ranger  â  ion  obéïllâace?  Voi- 
>^  là  donc  cette  Reine  belle  &  genereufe ,  comme  une  féconde  Zeno- 
^^'bie,  à  la  tefte  de  fon  armée,  laconduifàntpour TafT  onrcr à  lateftc 
„ de  les  ennemis  &  livrer  bataille,  ^^ais  helas  quel  malheur  !  ainftqu'el- 
,'le  penlbit  les  fiens  vcuir  aux  mains  avec  les  autres,  &  ainli qu'elle 
**lc$  exhortoit  &animoie  par  &s  belles  &  valeutenlb  paroles,  quieuA 
['fent  pu  émouvoir  les  Roches,  ib  vinrent  tous  à  haflêr  leurs  piquer 
,»rans  rendre  combat,  &  tant  d'un  cofté  que  d'autre  vinrent  mettre 
armes  bas  ;  s'embraflèt  Se  ic  âiicamis ,  &  toqscQofiîdfirez  &  coït* 
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9»  jures  colcmhlc,  firent  cosiplot  de  fc  ùàfirdc  îeur  Reine  Se  la  pr^tt- 
» drc  prifboQiçre  6c  la  mener  en  Angletecre.  M.  d  os  Intendant  de 
î'ia  iVlaiiba,  Gaxcil-iiummc  d'Auvergne,  en  conta  ainh  iimioireaia 
^Rte  Aete  «tTfftfac  de»tt,  9t  k  vis  Mmr,  qui  oom,  k  co««kÂ 
fl»,aucuas  de  nous. 

»  Enftaelle  fût  menée  en  Angleterre,  odelle  (jt logée ea  un  Chaf* 
*»te^iî  fi  eftroitemcnt  &  en  telle  captivité,  ^'eUe  n'en  a  bongé  dfi  dix** 
"  huit  à  Yiiigt-ans  jufcjues  à  fa  mort ,  dooc  elle  en  eut  iêntencc  par  trop 
^cruelle ,  fondée  lur  pluiïeufs  raiibns  telles  pelles  ^ial  font  d4«&  VAr- 
^fcft.  Ma»  Qttf  <ks  priocip^lfli^  ife<]ue  je  tienji  é^hm  lk«  *  iitt 
k  RiCne  d'Angleterre  ne  l  ainia  j^3i$,  Sç  a  edé  toitjoani^  dç 
•*^long-tcms  jaloufé  de  (à  beauté  cju'cile  voyoit  fùrpafler  la  fienne.  Que 
*c'eft  de  jaloufie  î  &  pour  la  Religion  auffi.  Or  tant  y  a  <]ue  cetcç 

PrinccHe ,  après  (à  longue  pri^  i  conda^ioée  à  la  m>fK  ôc  avuur 
n  la  tefte  tranchée  ùxÂ  Ain^-  hit  prononcé  deivs^ao^  avant  c^u'el- 
«Iclôc  encucéc  Ancaitt  4ifi;nt  «{«'elle  n*m  l^vt  nep  iiMgin,qp2aoidoo 
^  Bat  panr  i'euçmkiû  »  d'autres  difent  cpf'A  Ivi^  prOAPncé  deux  mois 
|*av:int  l'exécution  ,  ainfi  que  h  Reine  mère  tm  eut  l'avis  edant  $ 
„  Cognac,  tjtii  en  hit  trcs-marde  :  âcmcfmelui  dit-on  cette  partico- 
f*  larité ,  qu'aulh-çoft  que  l'Arre(k  ibt  proooocé,  <m  loi  tendit;  la  cham- 
■*bie  &  Coa  Utàe  im.  La  Rcjne  inefe  6  mit  îàrà^^  i  loiier  ipr( 

la  ooiil|a(ice  dç  ladite  Reiote  d'Efiwife^  &  qu'elle  o'oi  aYoit  jam^i» 
^  vea  ny  Ouy  parler,  d'âne  pics  cooftanteen  (on  advcrfité.  pcftoi^  pre* 
9,  lent  alors  3  8c  croyoît  pourtant  que  la  Reine  d'Angleterre  ne  la  fo 
nroit  point  mourir,  ne  1  ellimant  cruelle  tant  jniques-U,  &  que  de 
'*|ûa  naturel  elle  ne  l'eilotc  point,  mais  elle  le  fut-U,  &  auUi  que 
|^M.'deBdliévre,<^ae  le  Roy  avoir  dépefché  pour  lot  iâuverlavie,Qpe* 
«xerotc  quelque  cho&  debpB,.  pais  il  n'y  ga^  f|ep. 
»  Pour  venir  donc  à  cette  more  piteulè,  quon  ne  peut  décrire 
!»vec  {^r:inde  compa0îon,  le  1 7- jour  de  Février  ij 87.  au  lieuoâeftoit 
•*  la  kciue  prifonnicre ,  Chaftcau  appellé  Frodinghaye  ,  les  CommiA 
flaires  de  la  Reine  d  Angleterre  par  elle  envoyez  ,  je  uc  diray  point 
mIcot  nom,  car  il  ne  loviroic  «lenea,  arriment  inrief  deux  ou  trots 
i»lieures  après  midy ,  &  eftant  en  la  preftnce  de  Paulet  fon  gardien 
*on  Géollier  ,  font  leâure  de  leur  commifTion  touchanjt  l'executiop, 
pà  leur  prifonniere  :  lai  déclarant  que  le  lendemain  matin  ils 
*»y  proccdcroicnt ,  i'admoneftaat  de  s'apprêter  entre  lept  pu  huit.  El- 
^le  fans  s'cftonncr  aucunement,  les  remercia  de  leu^s  bçnnes  nou- 
vveilet,  di^nt,  qu'elles  ne  powroieot  eftre  i9ei)leiù-es  iiopr  ,t^ii  , 
"  pour  Y<ûr  mainteni^nt  la  Ra  de  Tes  milères ,  &  que  dés  loi^'Stçms  elle 
0  t'cftoit  appreftée  &  refolui'  à  mourir  depuis  la  détention  en  Angletcr- 
4>re  :  hippliant  pourtant  les  CommifTaires  de  lui  donner  pin  peu  de 
**tems  de  lotlîr,  pour  faire  fon  teltanaeat  ik  donner  ofdre  à  fesaf- 
Jiiaircs,  puii  que  ceU  ^UojitÀjeur  volputé,  comme  letv  ,cpnMuiirion 

^fwtmt,  A  quoy  kÇomib^,^  Cbcn^i^y  VpÎ  dit  9^  fvdtmmf^ 
Tome  'L  Y  y  y  1 
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yy/eù/  6f  M  heutes  du  maùn^  m  ne  vmproloHjrera  pas  le  déîay  im 
»  mment.  Il  y  en  eut  un  plos  courtois,  ce  lui  fcmbloit ,  qui  lui  vou- 
.Jlut  uftT  tic  c|ucl(]n(.s  rcmonftranccs,  pour  elTaycr  de  lui  donner  quel- 
»>que  confiance  davantage  à  fupportcr  cette  morti  Elle  lui  répondit 
"quMle  n'avoïc  point  belbin  de  confolation,  pour  le  moins  venant 
»de  lui ,  que  sHl  ToaliHt  fiUre  ce  bon  office  â  -Ta  codcience  de  loi 
**  faite  venir  (on  AnmofDier  pour  la  confêifer»  que  ce  loilêtoitmie 
-'t^obligadcfa  qui  ferpalTcroit  toute  autre  ,  car  pour  fon  corps  ,  clic 
«ne  croyoit  pas  qu'ils  foflcnt  fi  inhumains,  qu'ils  ne  lui  dotinafl'ent 
"droit  de  fepulture.  Lors  il  répliqua  qu'il  ne  s'y  falloit  point  attendre^ 
«de  façon  qu'elle  fut  contrainte  d'écrire  fa  Confeffion,  qui  fut  telle. 
1»  eflé  comÂat/a  Ouffmtrifhtdy  de  ma  Reltgton,-  6f  de  récevûr 
^ceitfelaMtt  des  Hérétiques,  Fous  eHtmdrezpar  Boiar^ùin  &  lù  mdres 
^p/efay  fmt  fidellemetn  Profejfion  de  lÊèii^Vj^  en  laquelle  je  veux  ntou" 
*'  r'ir.  J'ay  requît  de  vous  avoir  pour  faire  ma  Conjejfion  @*  recevoir 
■,-,mon  Sacrement ce  qui  ma  efié  cruellement  refu/è ,  auji-bten  que  le 
"  tranjpott  de  mon  corps  &  de  pouvoir  tefier  lUnemenP^  ou  n'eh  efcrke 
^1  que  par  leurs  munis,  A  fuMt  de  celà  je  eenfeffhla  j^ritvefé  de  mtsjpé* 
y»  chez  en  gênerai,  comme  f  avais  déldferé  de  faire  a  vous  en  farMim&ï 

VMS  priant  a*t  nom  de  Dieu  de  prier  ^  tedier  cette  mit  avec  moy 
npour  la  faiif^facl/on  de  mes  péchez  ,  6f  inetroc^er  voflre  ahfolution  & 
*^ pardon  de  toutes  les  offenfes  que  {n'y  faites,  J'effayeray  de  vous  voir 
^en  leur  prefence  comme  i h  m'ont  accordé  ^  &  ^tîm'efi  permis  y  devanP 
^iùHS  je  veus  demanderay  pardon.  Au^èàriuey  des  plus  propres  pi'ièfet 
*/W«r  cette  nuit  65*  pour  demain  màfmf-  car  U-tems  eff  court.  Je 
9tffay  bijird'efcrire  ^  mais  je  was  rérommenderay  conime  le  rejîe  , 
^  fur  t (tut  vos  Bénéfices  vous  feront  confervez  &  ùffeurèz  ,  6f  vous 
^^rêcommefideray  au  Roy.  Je  n'ay  plus  de  lotftr  ^  a^^fez-imy  detotif 
9*  ce  que  vous  penferez  de  bon  pour  mon  faltit  par  efcrit.  ^  ' 

^  Après  cela  éit,  &  poorveu  an  fàlùt 'de  ion  ame  avant  tont^dio* 
»  fcs ,  die  ne  perdit  point  de  cems,  '9c  H  peu  qbil  lui  reftoit  (biea 
^*  long  pourtant  Se  fuHtfant  pour  ébranler  une  conftance  des  plus  af* 

fenrces  ;  mais  en  elle  on  n'y  connut  aucune  crainte  de  la  mort  , 
»»  mais  beaucoup  de  contentement  de  fôrtir  des  milèrcs  mondaines  ) 
*  l'employa  à  elcrirc  à  noftrc  Roy,  &  à  la  Reine  mere  qu'elle  ho- 
M  noroît  beaucoapy  d  M.  &  2  Madame  de  Guifêft  antres  pardenlieis-; 

lettres  certes  fort  piteufcs ,  maïs  du  tout  tendantes  d  leur  faire  ton- 
^noiftre,  que  jufques  à  la  dernière  heure  elle  n'avoît  perdu  la  me- 
>» moire  d'eux,  8c  le  contentement  qu'elle  recevoic  de  fe  voir  dcli- 
livrée  de  tant  de  maux,  delquels  il  y  avoit  vingt  &  un  an  qu'elle 
ucftoit  accablée  :  &  leur  envoya  d  tous  des  preiens,  quieftoient  de 
«la  Taleor  &pftx,  que  \t  ponvoit  tine'  pauvre  Reine  captive  flc  mal- 
^Ibctunée.  Après  envoya  quérir  fa  Mai  Ion  depuis  le  plus  grand  ju(^ 
»ques  au  plus  petit,  &  fit  ouvrir  fes  coffres  &  réaarda  combien  elle 

pouvoir  avoir  d'argent,  leur  départit  d  chacun  klon  Ibn  moyen  & 
«le  fcrvice  qu'elle  avoic  tiré  d'eux,  &  â  les  Iciumes  leoi  parcages^ 


Digitized  by  Googlt; 


D£  MICHEL  DE  CASTBLNAU  LlvrllL  f4t 

i^cc  qbi  luipouvinttACQre  rdbr  «le  bagues,  âé  carQuan^,  «Se  Met^ 
^«s,  accotiftremens  ,  leur  tlirant.  â,.tau8  que  c'eftoïc  avec  Ik.iu*» 
,vCOup  lîe  regret  qu'elle  n'avoit  .livantage  pour  leur  tîonncr  St  ie^ 
"  récompenlcr ,  mais  qu'elle  s'alleuroit  que  Ton  fils  latisferoic  à  fa 
^  t^çcffité  ,  Se  pria  ion  Maiilre  d'HoiM  «i;;  le  faire  entendre  à  fondit 
f':  i.  .«piii  eue  envoyok  :(k  .benediéUon  ^  le  priant  :de .  ne  veagciî 
^M^l  A  mofi^:  l^aoe.  le  coyit  â  Diea  à  en  ordiwnec  (êl<m  iêi 
ttâtVtnM  .TolûoteZj  &  lent  dit  Adieu  â  tous  fans  larfpoy^t  aucune-^ 
*^ipent,mais  au  contraire  !es  conf(^1oit  ,  &  leur  difoircju'il  ne  fal- 
^loit  pas  rju'îls  pleutalTcnt  fur  le  pomt  de  la  voir  bicQ-heureulc  etl 
^.CQPtr'cichaage  de  caac  de  luailieurs  qu'elle  avoit  eu,  puis  les  fis 
^tousfbrtirde  (à  Chambre  refervé  (ès  KiiiroeSi  ' 
i  ,Ot  il  eftoic.  dés-ja  ûQie&icïietira  ea  fou: Oratoire,  oil  elle  mî^ 
»Diàa.  pins  de-^deux  heures  Icsgienoux  dwJs contre t«ïre,.-^r  (êsKin^ 
''mes  s'en  apperçûrent  :  puis  elle  s'rn  revint  en  fi  Chambre  5e 
»leiir  dit  ,  je  croy  qu'il  vaut  beaucoup  raicax  mes  amies,que  jeman- 
"ge  cueicpç  choië  ôc  (^uc  je  me  couciic  après  j  afin  <^ue  demain  je 
%  9fiéiSk  tien  indigiiff  de  nof  &  que  le  vwat  ntf  hie  'iâiUe«  Qgfii* 
»je  geoerofitétAt^ndl  covïigef  ce  qii-cUc  fit,  &  prenant  nncrof^ 
^tie  au  vin  fculempnc ,  s^la  coucher  ^  A:  donnis  .  fort  pen  ^  .SC 
„  employa  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  en  prière?  &  orai/ôns. 
"Elle  Ce  leva  deux  heures  avant  jour,  &  s'habilla  le  plus  propre- 
^  nicnc  qu'elle  put  &  mieux  que  de  couilume,  prit  une  Robbe  de 
Mvelotvtâoir^qsi  d^it  ttiitTGc  qifelk  «^cApit  fefervé  de  fea  9/^ 
^1  couftff mcM  'r  i^^t-  â-»  la^lèknmes ,  sues .  amies,  jfë  vous  euITe.  liiilTé 
„  plu^oll:  cet  iccoi^ftremetlt  que  celui  d'hier ,  fînoii  qu'il  faut  qa& 
"j'aille,  à  la  mort  un  peu  honorablenrïent ,  &  que  j'ayc qaelque çho^ 
"(ê  plus  que  le  commun.  Voilà  un  mouchoir  que  j'ay  relêrvé  auflfî^' 
îjqui  fera  pour  me  bander  les  yeux,  quand  je  vicndray-ld,  que  je  vous 
^ donne  m'amiCi  parlant  i^mede  m  femmes,  car  |^ Te»  recevoir 
ii<e  4ernier  c^ce  de  vous.  Après  elle  fe  retira  en  fon  Oratoire  leur 
"  ayant  dit  derechef  Adieu  en  les  bailânt  :  6c  leur  dit  tout  plein  déf 
"^articularitez  pour  dire  au  Roy,  à  la  Reine  &  à  fcs  parens^  non 
»cho(ê  qui  tendit  à  la  vengeance,  mais  au  contraire  pluftolî  :  & 
"fit  14  fcs  ralquçs;,.par  le  moyen  d'une  Ho/lie  conlàcree,que]ebon 
n  Pape  Pie  V>lny  av/9it  envoyée,  pour  s'eniervi^  enianecefntc,  &  qu'elle 

avoit  toujours /fort  corienfement  &  làintement  gardée  &  conièry^ 
„   J^Dtés  avoir  dit  toutes  iês  oraifons,  qui  furent  bien  longues,  car 
«il  eftoit  dés-ja  grand  matin ,  elle  s'en  vint  dans  fi  Chambre,  elle 
^^s'aflit  auprès  du feM,  parlant  toujours  à  fes  femmes  &  les  confolant 
u  au  li<:u  que.  les.  autres  la  dévoient  conlbler.  2  leur  difant  que  ceo'cf-* 

toit  rien  q^tj  âja.  lêliciteK  de  ce  monde  &:q|i*eUe  en  diffoit  bien  llêr* 
Mvir4'^cnipl.e  aux  plus  grandes  de  la  ter^  jnfque^aiix  plus  peti- 
otes ,  &  qu'elle  avoit  efté  Reine  des  Royaumes  de  France  &  d'Ef* 
^colfe,  de  l'un,  par  nature  ,  &  de  l'autre  par  fortune ,  &  après  avoir 
41  trjipmphé .  p^^jneHe  d4as  les  honneurs ,  Se  graa4ç^§il9  voiU  jredui-*. 
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ote  cùtKC  ks'flMittl  ânhaaamkj  innocence courefbi»,  ce  quilacooc 
"IbtdC  pourtant  :  mefnneikiebC  que  le  plus  beau  de  leun»  précéxfc» 
Ijeftoic  pm  pour  îa  faire  mourir  ,  for  »  Religion  Cachoiiquo ,  bon- 
»«ne&  faimej  qtfellc  n'abandonnèrent  jamais  ]ulqu'au  dernier  fou-» 
^^pir,  puis  <ju'ellc  y  avoit  efte  baptifée  :  &  «juclie  ne  vouloïc  autre 
ichàCt  ttf  «ikre  gToire  ipvéy  &  wMttf^  ûma  eptéU»  poHiiflcftt  fk 
^Ibnltteté  «ur  conte  UftÉaeCfifamàtXks  y  fetokûti  t^umné^ 
t,lMe  die  les  en  prioit  :  &  (]ti'eQCo/e  qu'elle  içavoic  qu'elles  ^roîcUE 
^  be:îucoup  de  creve-cœnr  de  la  voir  fur  P^chafEant ,  pour  joner  une 
telle  Tragédie;  fi  voaioit-elic<]u'elles fijflTentlestéfnoiûs de  iamorc, 
^fçachaat  biea  qu'elle  n'en  pourcoic  avoir  <k:  pltshdeiies,  pour  £ùre 
7*16  rapport  de  ce  qui  CD  avieddfofc  >  -  .  ! 

Z   Ainfi  qu'elle  achcvoit  ctsf  paroles  ,  l'on  vint  heuricr  (ott  rudemcnè 
la  porte.    Ses  femmes  fc  doniant'  bien  que  Veftcit  iThettre 
*  qu'on  la  vénoit  quérir,  voulurent  faire  réfiftance  d'ClW'rir ,  mai?  ci- 
vile leur  dit,  mes  amies,  celanefert  de  rien,  ouvrez  ,  &  entra  prcmie-' 
"retoent  un  compagnon  avec  un  baftonbianca,  la  main,  i^udfans 
t  aflMti^t  ifÉ^^im  i  fethtne,  dit  «a  le prOAWBtfac  par &Qllbi»,< 
«jnttèky  ténu,me  voicf  VMii.  I^l  Reine  fed£nie«|l<teiiieta«49tcxe^ 
^Ciiti6iiy  prit  à  la  main  one  petite  croix  d*y voire ,  psisaprè»  tinrent 
>flëS  Commiffaires  fufdits  :  8c  eftant  cntrea,  la  Reine  leur  dîr,  hé? 
**biën  MefTiturs,  vous  m'eftes  venu  cjucrir,  je  lins  prellc&  trcs-rcfo- 
„iue  de  mourir,  ôc  trouve  que  la  Re^nc  ma  boofieibeur  fait  i)eau- 
«^coi^  pour  moy^  &  ton  vcab  «M»  ptrdadieretnttiC)  qui  ea  avës 
IJlilit  4!ette  recherche  ,  Allons  donc  £<ix  toyans  béctecûttiftlttttac* 
»  con^pagnée  d'une  fi  grande  douceur  ôc  extrême  bâtàHé  ,  s'encfton-* 
"ûcrcnt  fort;  car  jamais  on  ne  la  vit  plUs  belle,  ayant  une  conlcur 
"àu*  joiits  qui  rtmhclliffbit.  Ainfi  Bocace  efcrit  de  Sop}iooisba,la- 
«tpcUc  eftant  en  ion  adverfité  après  ln-vtik  de  Ibn  mary  &  de  fà  viî- 
*i€,  8c  pâflitnt  à  Ma(fiiiiira>  ▼om  «affiè»  dit,  racoote-f-ii,  que  fou 
"pibpte  milheur  U  rendoit  plus  belle  8c  toi  fatorifoit  IddcNkenrde 
*ibfi  vifage  pour  la  rendre  plus  défirable  &  agréable, 
„    Ces  CommifTaires  furent  grandement  émeus  à  quelque  compaf- 
»»  fion ,  toutefois  aiaii  qu'elle  Ibrtoit ,  ils  ne  voulurent  pas  permettre 
'♦à  Tes  femmes  de  la  fuivre,  craignans  que  pour  leurs  lamentations, 
fourpirs  ^  9c  htatt  cm  ,  l'aâe  de  hesecadon  m-  M  auconemeae 
,»trouké  :  mais  die  leOr  dit,  hé!  qnoy  Mdfienrs,  vméez^^bm  t^Eat 
»  àt  tant  de  rigueurs,  que  de  ne  permettre  feulement  ou  cooSbtir  f 
^qiie  mes  femrhes  m'accompagnent  au  iiipplice,  au  moins  que  j'ob- 
"  tienne  cette  faveur  de  vous  autres.  Ce  qu'ils  lui  accordèrent  en  leur 
^  promettant,  qu'elle  leur  impoferoit  filencc  quand  ils  le»  teroient  ve- 
n     ton  qtÀ  mdroitt  Le  liçfli  ét  Iteccntioa  dloit-dmi  la  Salle  ^ 
«ys  knillea  lié  laquelle  on  àvt»tdr<Â'é  on  édiaffibtt  large  dedôoze 
"pieds  en  qûài'ré&  hâïitde  dcur  ,  tapiffé  de  méchante  revefchenoi- 
*te.  Elle  entra  donc  en  cette  Salle  avec  pareille  majefté  &  grâce, 
„  comme  fi  elle  fut  encrée  dans  une  Salle  de  Bal^  od  oa.I'avoît  vcuc 
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»,âutrefi>is  fi  excellemment  paroiftrc,  fans  jamais  changer  de  eotitc-* 
»»  nancc ,  &  ainfi  qu'elle  fut  auprès  de  i'échafîauc ,  elle  appcUa  for  Nîiif* 
»»trc  d'Hoftcl,  cS:  lui  dit,  aidez-moy  à  montL-r,  c'tft  le  dcrnijrof-' 
*'ficc  que  je  rccevray  de  vous  j  Ôc  lui  réitéra  tout  ce  qu'elle  lui 
avoit  dit  dans  la  Cnambre  pour  dire  à  faa  fils*  Pais  cftabt  £at\*é- 
«•chaffaut  elle  demanda  fon  Anmornier,  priant  les  Officiers  qui  tC*' 
"toicnt-là  de  permettre  qu'il  vint,  ce  qui  lui  fut  refufé  toutd  plat»- 
"lui  difant  le  Comte  de  Kent  qu'il  la jplaignoit  grandement  ainfi  a 
'^adonnée  aux  fupcrftitions  du  tcms  pafié  ,  &  qu'il  talloit  porter  la 
„  croix  de  Chriil  en  fon  cceur  6c  non  à  la  main  :  àquoyelle  HtfcP 
9»  pon(ê  qn*il  eftoit  mal-aifë  de  porter  tel  &  fi  beau  objet  en  la  main 
"fans  que  le  cœur  n'en  fut  touché  de  quelque  émotion  &  jlbavetiaa-*- 
^ce,  que  la  chofe  la  plus  fcante  à  toute peribnneChreftienne,c*eP' 
j^toit  déporter  la  vraye  marque  de  fa  rédemption,  lors  que  la  mort 
„la  mcnaçoit.  Et  voyant  qu'elle  ne  pouvoit  avoir  fon  Aumofnier, 
»cllc  ht  venir  fes  femmes,  aind  qu'ils  luiavoient  promis  ^  ce  qu'ils 
"firent  :  l'une  defqnelles  à  ion  entrée  dans  la  Salle,  appetcevantià 
'*  MaiUreffe  fur  l'écha&ut  en  tel  équipa  parmy  les  Bourreaux,ne  Ce  put 
^engarder  de  crier ,  gémir  &  perdre  contenance ,  mais  incontinent  11' 
Reine  lui  ayant  fait  figne  du  doigt  contre  la  bouche,  elle  iè  re-, 
>»  tint. 

*'  Sa  Majefté  alors  commença  à  faire  des  proteftations  que  jamais- 
^elle  n'avoir  attenté  ny  à  l'Eftac  ny  à  la  ^ie  de  la  Reine  fa  bonne 
^  foéuT ,  ony  bien  d'avoir  voulu  rechercher  (a  liberté ,  comme  totisf 
«Captifs  font  obligez,  mais  qu*elle  voyoit  bien  que  la  caufe  de  ia 
'•mort  eftoit  la  Rcliffion  :  dont  elle  s'cftimoit  trés-heurcufe  de  ter- 
"miner  fa  vie  pour  ce  fujet  ;  Se  prioit  la  Reine  fâ  bonne  fœur  d'a- 
„voir  pitié  do  fes  pauvres  iêrviteurs,  qu'elle  tcnoit  captifs ,  en  con-» 
^rfideration  de  l*affèâion  dont  ils  avoienc  efté  éiilem  â  redicrctief  ' 
»»la  liberté  de  leur  Maiftreffe,  pub  qu'elle  en  devoit  pâtir  pour  tous* 
**On  lui  amena  un  Miniftre  pour  l'exhorter,  mais  elle  lui  dit  en  A  n- 

glois,  mon  amy  donnc-moy  patience,  lui  déclarant  qu'elle  ne  vou- 
,»  loit  communiquer  avec  lui ,  ny  avoir  aucun  propos  avec  ceux  de  (a 
wSedte,  &  qu'elle  eftoit  ap|>re(lée  à  monrir  fans  confèil  ^  que  tel" 
*ies  gens  que  loi  ne  ponvoient  apporter  aocnne  confola^on  on  a>n'- 
**•  lentement  d'efprit.  Ce  neantmoins  voyant  qu'il  coptkllioît  lc'>  prie^ 
„rcs  en  fon  baraguoin ,  elle  ne  lailfa  de  dire  les  fiennes  en  Latin  > 
51  élevant  fa  voix  pardeifus  celle  du  Miniftre  :  &  puis  redit  qu'elle 
»»  s'eftimoit  beaucoup  heurcufe  de  répandre  la  dernière  goûte  de  ion 

fang  pour  ùk  Religion  ^  plus  que  de  vivre  fi  longuement ,  &  qti'el-^ 
^  le  ne  pouvoit  attendre  que  natore  parachevaft  le  cours  ordonné  de 
nfâ  vie  :  &  qu'elle  efperoit  tant  en  celuy  qtai  eftoit  reprefcnté  parla 
f  Croix  quelle  tcnoit  en  fa  main,  c'^r  devant  les  pieHs  duquel  elle  le' 
"profternoit,  que  cette  mort  temporelle ,  louffc! te  pour  fon  nom,' 
"  lui  Icroit  le  pallage,  le  commencement  Ôc  l'entrée  de  la  vie  ctef  oel-. 
^le  avec  les  Anges  &  lea^Ancs  biairliauenlb,  qui  recevtoicnt  d'dte 


« 


544      ADDITIONS  AUX  ME  MOIRES 

Ton  fai  g  ^  îc  reprefentcroient  devant  Dùu  en  expiation  de  toutes 
^iês  oftcnresi  Its  pnaat  tic  lui  eftre  înterceiTcars  pour  obtenir  pardon 
»  de  grâce.  - 

»»  Telles  eftoient  iês  prières  à  genoux  Hir  l'cchaffaut,  lefqadles d* 
"le  faifoit  d'un  cœur  fort  ardent,  y  adjouftant  plulicurs  autres  pour 
*'lc  Pape,  les  Rois  de  l-rance,  d'Efpagne,  Se  melmc  pour  ia  Reine 

d'Angleterre,  jjnant  Dieu  la  vouloir  illuminer  de  Ion  elprir.  Pria 
Maulfi  pour  Ton  hls,  âc  pour  Plfle  de  la- Bretagne  &  ^^ETcofTe,  pour 
M  les  vouloir  convereir.  Gela  fait  die  appella  m  femmes  pour  loi  ai- 
"  der  à  ofter  ion  VQÎle  noir ,  fa  coifibre  &  Ces  autres  ornemens  : 
"ain(î  que  le  Bourreau  y  vouloit  toucher,  elle  lui  dit  ,  Ha?  mon 
„  amy  ne  me  touche  :  toutefois  elle  ne  pîic  engarder  cju'il  ny  tou- 
vchat  j  car  après  qu'on  eut  abai^Tc  fa  lobbe  juiques  à  la  ceinture, 

ce  vilain  la  tira  par  le  bras  afia  lonrdeineiit  Im  ofti  fba  pour- 
**  point.  Son  corps  de  cotte  avoit  le  collet  bas ,  de  manière  qne  Iba 
'I  corps  Se  fa  belle  gorge  plus  blancbe  qu'albaftre  paroiffoient  nud$ 
découverts.  Elle  merme  s'accommoda  le  plus  diligemment  qB?dlc 
,»pouvok  ,  tlilant  cju  clle  n'eftoic  pas  accoufhûiiéede  le  dt'notiillerde- 
>»  vant  le  monde  ny  en  li  grande  compagnie  ,  on  dit  ^u'ii  y  pouvoic 
''bien  avoir  quatre  à  cinq  cens  perfonnes,  ny  Te  fèrvir  de tds valets 
|*de  chambre.  Le  BourreaQ  .fe  mit  d  genoux  &  lui  demanda  par* 
^don,  i  quoy  elle  dit  qu'elle  lui  pardonnoit  8c  à.  tons  ceux  qi»  eA 
»*totent  auteurs  de  fa  mort  ,  d'aum  bon  crur  cju'elle  croyoit  les  pe- 
*»  chez  lui  eftre  pardonnez  de  Dieu.  Puis  elle  dit  à  fa  tcrame  à  qui 
**clle  avoit  donne  auparavant  le  mouchoir,  qu'elle  lui  portât  ledic 
^  mouchoir.  Elle  portait  une  croix  d'or  od  fl  y  avoit  du  bois  de  la 
^waye.Cr<Mx  avec  l'Image  de  noftre  Sdgnenr,  qu'elle  vooloît  bail-^ 
9»  1er  â  une  de  Tes  Demoilelles,  maislcBoonrean  l'en  empefcha,  non* 
»  obftnnt  l'avoir  prié  de  ce  faire,  lui  promettant  que  la  Dcmoifd- 
"le  lui  payeroit  trois  fois  la  valeur. 

Il  Ainù  s'eftaot  tout  apprellce  ,  après  avoir  baifé  fes  Dcmoifelles, 
M  elle  leur  dwna  congé  de  fè  retirer,  avec  ùl  beoediâion ,  leur  fai^ 
»  fane  le  ligne  de  la  croix  liir  elles  :  &  voyant  que  l'une  d'elles  ne 
"fe  pouvoir  tenir  de  pleurer ,  elle  lui  impofa  filence,  difant  qu'elle 
"s'eltoit  obligée  de  promcflc  qu'elles  ne  icroicn'  aucun  trouble  par 
„  leurs  pleurs  Se  gctniUmiens,  leur  commandant  de  fe  retirer  douce- 
j^ment,  de  prier  Dieu  pour  clic,  &  porter  bon  âcfidcle  témoigna- 
«•ge  de  ia  mort  en  la  Religion  ancienne  fàiate  de  Catholique.  L'une 
"des  deux  lui  ayant  baodt  les  yeux  de  fim  mouchoir,  îocontine&c 
|*eUe  fe  jette  â  genoux  de  grand  courage  fans  donner  la  mmndre  ée* 
„monftrarion  ou  (igne  d'aucune  crainte  de  la  mort.  Sa  conn-ar.ce  ef- 
«toit  telle,  que  toute  ralliftancc  ,  meiîiie  les  ennemis  furtiit:  crr^cus, 
^  n'y  eut  pas  quatre  pcrlbmics  qui  le  purent  garder  de  pleurer,  tant 
l^iib  trouvèrent  ce  ^dacle  eftrangc ,  le  condamna»  enx-meimesen 
,;lear  confeieiice  dVoe  teUe  injofticr.  Et  parce  que  le  Bourreau  on. 
MplfiftoA  Misiâie  de  Satwi  l'impoctunoit,  Ini  voulant  tni:il'aflBea?ec 
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„Ie  corps,  &  la  troubloit  en  fes  prières,  en  haulTant  (a  voix  pour  le 
9»  furmonter ,  elle  dit  en  Latia  le  Pleaume  In  te  Domine  fptravt^  non 
**confundar  m  éetemum^  lequel  elle  récita  tout  au  long.  Ayant  ache-' 
'*vé,  ic  mit  \k  tefte  iur  le  billot  &  cemme  die  repcioit  detechcf^ 
^htwuam  tUas  Dmmie  commendo  fpmtum  tneum,  le  Bourreau  lui 
>,  donna  un  grand  coup  de  Hache,  dont  il  lui  enfonça  Tes  attifctsdan^ 
»la  tefte  j  laquelle  il  n'emporta  qu'au  troificme  coup  pour  rendre  le 
**  Martyre  plus  grand  &  plus  illuftrc,  combieaqne  ce  a'eilpaslapei* 
^  ne ,  mais  la  caulè  qui  fait  le  Martyre. 
„  Ce  fait,  il  pfcnd  k  tdb,  Ifl^ieUe  il  momia  attt  affiftaof^  4e 
M  Dira  Orne  la  Reine  Elizabcth,  ainfî  avieniie  aux  ennemis  de  l'E-r 
•'vangile  :  &  en  ce  difimt  la  dt^coiffa  par  manière  de  mépris,  afin 
"•de  montrer  fes  cheveux  dcs-ja  blancs  ,  quelle  ne  craignoit  pourtant 
^cftant  en  vie  de  les  montrer ,  ny  de  (è  les  tordre  8c  frifcr,  comme 
M  quand  elle  les  avoit  H  beaux  ,  il  bl<Mids  &  cendrez  :  car  ce  n'dlùit 
»  pas  la  vidlleOe,  qui  les  aVoie  aiofi  changez  en  l'âge  de  tcente  cinq 
**  ans  &  n'ayant  pas  quafi  quarante  ans .:  mais  c'eftoîenfe  lea  ennniSi 
'•criftcfll'S  &  maux,  <]u'elle  avoit  endurez  en  fbn  Royaume  &  en  fa 
,^  prifôn.  Cette  tragédie  finie  ,  fes  pauvres  Demoifellcs  curieufes  de 
„ l'honneur  de  leur  MaiilrelTe,  s'adrelTerent  d  Paulet  ion  Gardien,  Si 
M  le  prièrent  que  le  BoonreiD  ne  touchaft  pin  an  corps  de  lenr  MaîA 
croie  y  &  qa'il  leur  fat  permis  de  la  dépooilleir  après  qoe  le  nloli^ 
'^de  fêroit  retiré ,  afin  qn*auci]ae  tnd^nité  ne  fift  Aite,  promettatt 
^de  lui  rendre  la  dépouille  tout  ce  qu'il  pourroit  avoir  &  deraan-* 
j,der  :  mais  ce  maudit  les  renvoya  tort  lourdement,  leur  comman- 
ftdant  de  fortir  hors  de  la  Salle.  Cependant  le  Bourreau  la  déchaui^ 
**ùi  &  la  mania  par  tout  i  fa  dilcretion.  Après  qu'il  eut  fait  ce  qu'il 
"  vouloit ,  le  corps  fiit  porté  en  one  Chambre  joignante  celle  dt  Sei 
^ierriteurs ,  bien  fermée,  de  penr  qu'ils  n*y  encralTent,  pourlut£ûre  mf 
,j  cun  pie  Se  bon  office  :  ce  qui  leur  augmenta  &  doubla  leur  ennuy, 
>, car  ils  la  voyoicnt  par  un  trou  au  travers,  à  demy  couverte  d'un 
'«morceau  de  drap  de  bure,  qu  ou  avoit  arraché  de  la  table  du  jeu  de 
**fcm  Btllttt.  Qoelle  mécfaaniqneté!  voir,  animoficé  êc.  indignité,  de 
'I  ne  lui  en  avoir  .▼onln  acheter  un  noir  nn  pra  pins  digne  ^elle. 
^  Ce  pauvre  corps  y  fjt  affez  long-tems  en  cette  forte  ,  julqnei 
»,à  cè  qu'il  commença  à  fe  corrompre,  qu'enfin  ils  furent  contraints 
'>  de  le  laler  &  embaumer  à  la  légère  pour  épargner  les  frais ,  &  puis 
**\c  mirent  en  un  coffre  de  plomb;  odil  fat  gardé(èptmois,&puis 
"porté  en  terre  prophane  du  Temple  de  Petnmbonrg.  Vraf  eftone 
^ cette  EgUlè  eft  dédiée  à  faint  Pierre,  &  la  Reine  Catherine  d'fa^ 
„  pagne  y  cft  enterrée  à  la  Catholique ,  mais  elle  eft  aujourd'huy  pro- 
»phane,  comme  font  toutes  les  Eglifes  d'Angleterre.  11  y  en  a  qui 
»ont  dit  &  efcrit,  mefme  des  Anglois,  qui  ont  fait  un  livre  de  cet- 
"te  mort  &  de  da&s ,  que  la  dépouille  de  la  Reioc  morte  fat 
^oflée  an  Bourieao,  en  lui  pwant  la  valrar  en  argent  defishdMttft 
^omemens  Koyanx.  La  rércKhe  >  dont  l*éch«ff«K  cfixût  couvât , 
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Minefilie  les  m  d'icclui  ,  le  pavé  f^e  h  Maifon  Se  tontes  aiirm  cKo* 
vfcs  arrofecs  de  fon  fing,  furent  incontinent,  une  partie  brukz, 
«une  partie  lavez,  de  peur  c^u  au  tems  avenir  ils  oe  krvilicnc  à  h- 
r  perdition ,  c'eft-â^dire ,  de  peur  (fn'aiiciiQb  -CatholiqiKs  foigneux  né 
^ics  vinfièdc  ùa  jour  i  scheter  récanllir  tvet  rdfiaeft»  hoanfior 
^  de  feveicace ,  (i^ndle  drainte ,  qui  pomrrA  fémt  poffible  de  Prophe- 
i, tie  &  augure)  comme  les  bons  Pères  anciens  avoicnr  de  couftume 
«de  garder  les  Rtliqucs  Ôc  oblcrvcr  avec  dévotion  les  monumtnstics 
**  Martyrs.  Ce  n'eft  pas  de  ce  tems  <juc  les  Hérétiques  ont  aiD(i  fiait , 
*^qui  omm  fK#  Mtrtynm  erma^  tre$»aima^  oommedîé  Enfebe»  6f 
i,cmeres  m  Hhodamm  fpargekam ,  W  on»  ctrptr'Am  mterket  mm» 
§»quoque  memor  'ia.  Mais  pourtaoc  la  mémoire  de  cette  Reine  en  dé* 
*'pit  de  toutes  chofes  vivra  à  jamais  en  gloire  &  en  triomphe. 
"  Voili  enfin  le  diicouis  de  fa  mort,  que  je  tiens  par  le  rapport 
Il  des  denx  Demoilèlles  préccdcates ,  bien  honaeftcs  certes ,  &  bica 
Infidèles  â  leur  Maiftrefle,  obéiÉîntés  i  Ibn  commandement  poitf 
I»  avoir  porté  témoignage  de  ù.  confiance  He  de  ia  Religion.  Elle» 
'>$*ctK  fecocAnerent  en  France  après  l'avoir  perdue ,  car  elles  efloienc 
Trançoi/ês  ;  dont  l'une  ((loit  fille  de  Madcmoiiclle  de  Kavè  ,  que 
*j'avois  vcu  en  France  lune  des  Dames  de  ladite  Reine.  Cependant 
*,  cet  deux  honaeftes  Demoifêlles  euffent  fait  pleurer  les  plus  liarbares 
»i  Icstmir  lâire  li  pheinc  cooce,  quellei  rcodoient  du  cone  lamenu-» 
^Ue  A  par  leois  pleurs»  &  par  lents  douces»  dolentes  ,  &  belles 
^paroles.  J'en  ay  appris  auTi  beaocoop  d'un  livre  qui  a  cfté  fait  ft 
^  imprimé  ,  qui  s'intitule ,  le  Martyre  de  la  Reine  d'EfcolTc  Douairie- 
»,re  tic  France.  Helas!  pour  avoir  elle  noftre  Reine  cela  ne  lui  a  pue-» 
»»r«  lervy.  il  me  Iciuble  que  pour  avoir  elle  telle  on  devoit  crajiidrc 
la  mourir  dé  peur  de  la  vengeance,  9c  y  eut^^n  (ôngé  cent 
Il  fois  avant  qne  venir4^  li  noftre  Roy  en  eue  bien  vouln  prendre  raf- 
»,firmativej  mais  d'autant  qn'alort  il  atl£o\t  Meifieun  de  Guilc  fèa 
»> Confins,  il  s'en  ibucia  fort  peu,  que  par  manière  d'acquit.  Helas  I 
»» qu'en  pouvoit  mais  la  pauvre  innocente.  Voilà  ce  qu'en  difoicnt 
''aucuns.  D  autres  uiioicnt  &;  ailcuiuiem  qu  il  s'en  formalila  iorc,com-' 
^me  de  vray  il  envoya  à  la  Reine  d'Angtetetre  M.  de  Bdliévte  Tua 
»» des  grands  &  pradcns  Senatents  de  France,  &des  plus  fiiffi£ui8:qni 
»,  ne  faillit  d'y  app<M-ter  toutes  fesraifons,  prières  de  Ion  Roy,  Se  me* 
»»  naccs  Se  tout  ce  qu'il  put ,  Se  entr  antres  de  lui  alléguer  qu'il  n'ap- 
parcenoit  d  un  Roy  à  un  Souverain  de  faire  mourir  un  autre  Roy 
**ou  un  autre  Souverain,  lur  lequel  il  ne  pouvoit  avoir  aucune  puil-  , 
llfance  ny  de  Dica  ny  des  hommes,  9t  fitr  ce  loi  allegoa  d'onviiâge 
^courroucé  THiftoire  de  Conradin  mort  &  execacé  iN^les ,  men^ 
,,çanc  ladite  Reine  d'une  Prophétie  de  vengeance,  comme  à  l'attise 
"qui  fit  faire  l'exécution. 

*•  On  dit  que  ladite  Reine  F.Iizabeth  ,  quand  elle  envoya  fignifier 
^ cette  trifte  Sentence,  à  la  pauvre  Rdoe  Marie  ,  que  celuy  qui  lui 
%cn  porta  U  parole,  Taflcnra  qne  c^cAoit  à  ibn  grand  dp  ttifte  regret, 
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f>miis  par  la  contrainte  de  fis.Eflats  cpii  Itn  -avoient  prçfTée.  Ellé 
a  bien  {dns  de  puifTance  que  csLa  pour  les  reniire  obéiïTans  i  les 
**vol()ntez  ouand  il  lui  plaift  ;  car  c'eft  la  Princeffc,  voir,  le  Prin- 
^ce  qui  fe  fait  autant  craindre  &  revcrcr.  Or  je  m'en  rapporte  dia 
39  vérité  du  tout,  <jue  le  tenis  révélera.  Cependant  la  Kcine  Marie 
»  vivra- gloriettlfi'  &  eà  ce  àioade  8c  en  l'antre  y  jufques  i  ce  qu'il  viea- 
"ne  ^kj  à  quelques  aAnées  quelque  boa  Pape,  qui  la  cànonifê  pour 
wf  le  Martyre  qu'eUç  a  fouâcrc  eo  Phonoieor  de  Dieu  &  de  fa  Loy.  II  ne 
"faut  douter  tpie  fi  ce  grand ,  vaillant,  &  généreux  Prince  fu  M.  de 
I^Guife  dernier  ne  irutt  mort,  que  la  vengeance  d'une  ii  noble  Rei- 
nne  là  Coufine,  ainfimorte,  ne feroit maintenant  ânaillre,  or c'eft 
^  alfez  parié  d'un  lùjet  û  pitoyable ,  parquoy  je  £Ut  BtL 
,f    Si  uut-il  avant  que  je  finilTe,  que  je  die  encore  cçcy  pour  répond 
>*(ê  à  aucuns  que  j'ay  véu  parler  niai  c!l  la  nidrt  de  Cnaftelard,  que 
Ma  Reine  fit  exécuter  en  ÊfcofTo ,  &  l'en  taxer,  voir,  eftre  fi  mal- 
»i  heureux  de  tenir  que  par  vengeance  divine  elle  avoir  juftement  pa- 
*'ty,  comme  elle  avoit  fait  patir  autruy.  Il  taudroit  donc  à  ce  conte 
qu'il  n'y  eut  nullement  de  Juftice,  &  qu'il  n'en  £ût  jamais  faire: 
)»&  qui  en  fçait  l'Hiftoice,  n'en biafniera nullement noftmlite  Reine: 
JJ&  pour  ce  je  la  vais  raconter  pour  fa  Juftihcation.  Ce  Chaftelard 
stdonc  fut  un  Gentil-homme  de  Dauphiné  de  bon  lieu  &  de  bonne 
»»part,  car  il  fut  petit  Neveu  du  cofte  de  fa  mere,  de  ce  brave  M.. 
^  de  iiayard,  aulli  diioit-on  qu'il  lui  reifembloit  de  taille  ,  car  il  l'ayoit; 
s*  moydiae  &  icrés-belle  &  maigrelinc^ainll  qu'on  difbit  que  M;de  Bayard 
^Tavoit.  II  eftoit  fort  adroit  aux  Amii»-&di{^  en  tontes  ckofesft' 
M  i  toutes  konneftes  exercices,comnie  d  tirer  des  armes^à  joqër  dla  Pau- 
»»me,à  fauter  Se  àdancer.Bref  ii  eftoitCcntil-homme  trés-accompîv,& 
Il  quant  à  i'iVme,  i!  l'uvoit  aufîî  très-belle^  car  il  parloit  tré.s-liicn,&  met-.  . 
>•  toit  parelcrit  des  mieux,  &  mcline  cnrime,au(li-bicn  quç  Gentil-hom- 
^me..  pe  France  «  utant  ^nnê  Foëfie  iôrt  douce  &  gentille  en  Cavalier;- 
^'  Il  (liîvoit  ^u  (lePamvii)c^  ainfi nommé  de  ce  temf ,  anjourd'hny 
*M.  le  Gonneftable,  &  lors  que  nous- rames  avec  M.  le  Grand  Prieur 
'^de  la  Mailon  de  Lorraine  &  lui  ,  conduire  ladite  Reine  :  Icdic 
»  Chaftelard  fut  avec  lui^  qui  en  cette  compjijnic  fe  ht  connoillrc 
"  à  la  Reine  ce  qu'il  cikuit  ,  en  toutçs  ies  geuciiics  actions  &  fur  tout 
^ en  lès  rimes;  fip;entr*a»tres>,  il  -en  fie  une  -d'elle  fiir  une.  I^raduâipd, 
»en  Italien,  car  il  le  parloit  éc l'entcndoit bien ,  qui çppiijDiencé, A&e. 
llgioua  poffeikr  cittaJe  e  Hfffth  Qpteft  un  fonnet  très-bien  fait,dotifi 
»la  fubflancc  eft  telle.  Dequoy  fèrt  poifcder  tant  de  Royaumes,  Ci-* 
"tez,  Villes,  Provinces,  commander  à  tant  de  peuples,  le  faire  ref- 
^pedtor,  ,  craindre  &  admirer  d  uu-Lhacun  ,  &  dormir  veuve,  ku-^ 
»te  &  firaàde .comme  glace.  Il  fit  pluiieurs  autres  rimes. très-belles^ 
^qne  j'ay  vencs  elcrites  à  La  main  ,  car  jaipais  ellçs  n*onc  cftéim-'- 
nprifnées*  que  j'aye  veu.  La  Reine  donc  qui  aimoit  les  lettres  8c  prin- 
«cipalement  les  rimes,  &  quelquefois  elle  en  faifoit  de  gentilles ^  lô' 
Il  pleut  à  voir  celles  dudic  Çhaikeiard  ^     raefgie  ,cUcJai  ,,^iibic  ./c~  , 
Tome  /,  '  Z  z  z  i 
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^ponfe  :  Se  pour  celuî  laifinc  bonne  clicrc  &  l'cfitretenoit  ibuvent: 
Cependant  Wi  s^cmbrafe  cottvmcfflàkt  «fun  fca  par  trop  Hatit,  Ùmi 
»»qiic  Pobjée  en  pcavc  mais  ,  cat  qui  peut  c'éR  ndrc  d'ainwr?  on  « 

»'bien  aimé  le  r  rns  p?^-  Ifs  plus  cnaftcs  Déefles  &  Dames ,  &  aime- 
■**  t'en  encore ,  voir,  a-t  on  aimé  des  ftatues  de  Marbre ,  mais  pour  cela 
^*le$  Dames  n'en  font  pas  à  blâmer,  fi  elles  n'y  adhèrent.  Brûle  donc 
Mqni  rondrà  lur  des  fêox  asévestà. 

»   Chaftdard  fea  fétoorae  avec  todté  h  ttcnj^  én  frinté ,  teirt  âP; 
"ché  &  defêfperé  d'abandonner  fi  bêl  'objec.  An  bouc  d  unaa  bcpre- 
^raiere  guèrre  vint  en  France.  Luy  qui  eftoît  de  la  Religion,  com-* 
„bat  en  fôy  Tfuel  party  il  doit  prendre,  ou  d'aller  à  Orléans  àteclcs 
»  autres,  ou  de  demeurer  avec  M.  de  Damville,  ôc  avec  lui  faire  la 
»  guerre  contré  là  Religion.  Ce  dernier  loi  eft  trop  amer  d'aller  ain* 
^  fi  centre  fa  %  &  &  confcience;  'dè, l'antre  porter  tes  Armes  cm* 
^  tte  /bh  Mai  (Ire  lui  déplaift  grandem  enb  i  {ïàrquoy  râRmt  ny  pôtir  l*tti|. 
,;fay  pour  l'autre  combatrc  ,  mais  de  fc  bannir  c^c  France  8c  sVû  al- 
j,  1er  en  Efcîoflè  &  laiflcr  battre  qui  voudra.  Se  là  couler  le  tcras.  Il 
>»  en  ouvre  les  propos  à  M.  de  Damville  de  lui  découvre  Ci  ré/ôlurion, 
**&  le  prw  d'dcrire  l' là  Reine  des  lettres  en  fa  faveur.  Ce  qu'il  ob- 
stine, &  ayant  pris  congé  des  uns  ft.dek  antres;  H'parè,  a:  lé  tris 
„ partir  &  me  dift  adieu,  &  une  partie  de  fa  rcfolution  ,  car  nouseF*' 
vtions  bon<;  amK.  Il  faîr  donc  Con  toyage  &  l'achevé heurcnfCTnentj. 
»>fi  bien  qu'cftant  arrive  en  Efcoffe ,  &  ayant  difcoara  tonte  (k  réfo- 
"lution  à  la  Reine,  elle  le  reçoit  homainjracnt  &  Taffcure  eftre  le. 
^'bieiï-vena  :  mais  abdûnc  âe  cette  bonne  chère,  il  voulut  s'attâopeff 
„â  un  fihaiit  Soleil, qnll  .s'y  perdît  c6fAme  Phaeton,  car  Ib^cé  d'S'* 

mour  &  de  rage ,  il  fut  (î  pféfomptuenx  de  fc  cacher  fous  le  lit  dd 
5' ta  Reine  :  1  n  i  fiit découvert,  ainfi  quel leièvottlott  coucher, mais- 
'Ma  Reine  fins  hure  aucun  fcandale  luy  pardonna.  Ledit  Chaflc-î.irJ 
l^non  content  &pius  (jac  forcené  d'amour  y  rétonrna  pour  ialecon- 
„  de  ibis,  ayant  onblté^  première  faute  8c  fon  pardon. 
»'  \  Alors  la  Reine,  pobr  kn  honneiar  'ft  tte  donnef  occafîta  i  éà\ 
««-femmes  de  penlêr  mal';  voir,  â  "fôn  peuple  s'il  le  fçavoic ,  pendit 

patience,  le  mit  entre  les  mains  de  la  Jufticc,  qui  le  condâmrtâ; 
'*aii(T:-ro(hî  avoir  la  tefte tranchée,  vcu  le  crime  du  fait  &  le  jourVc-' 
„nu,  ayant  elle  mené  fur  l'échaffaut,  avant  mourir  prit  en  Tes  mains 
»f  tes -Hymnes  de  M.  <)e  Ronfkrd    &  pour  fon  éternelle  coniolaticnnii 
»'fe  mit  à  lire'toat  entièrement  l'Hymne  de  fa  mort,  qui  elK  triÈK 
^bicn  fait' pour  6ire  abhorrer  la  vie,  ne  s'aidant  autrement  d'autrtf 
JMivrc  rpirirueî  ,  ny  dcMiniflrc,  ny  de  ConfefTeur.  Après  atoir  fait. 
M  fon  t  arière  ieciurc ,  il  fe  tourna  vers  îe  lieu  oâ  il  penfoit  que  U 
w Reine  fuil,  &  s'ccriahaut,  Adieu  la  plus  belle  êc  la  plus  crnclîâ 
"Prinoeflêdn  monde,  &  poîi  fort  conltammcnt  tendant  le  col  à 
^'l'Exccntenr,    laiflà  défaire  fort  atfSmene.  Anàunsont  Vonln  dilcotH* 
„rir  d  quoy  il  l'appelloit  tant  cruelle,  ou  fi  c'eftoit  qu  elle  n'eut  co' 
«pitié  de  (ou  «mottt  oo  de  ia  vie.  Là-deffos  qu*eitt^lte  içeu  ûàtKiSk 
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.  après  le  pretnlfer  pardon  elle  eût  donné  k  lècood ,  elle  eftoit  fcan^ 
'^dalifée  par  tout,  &  pour  iâuver  ion  honneur,  il  jàlloitijiie  la  Jufti«- 
„ce^fat  de  fon  droit  :  &  c'eH:  la  fia  dè  l'Hiftoire. 

La  Trag'c]uc  avanturc  de  ce  feigneur  de  Chaftclard  excita  unenou- 
velie  carioiitc  de  voir  les  ouvrages  par  tout  vû  le  bruic  cd  courat  , 
afin  de  voir  &  piflîeô  décrite  par  lay-mefn^e  i  9ç  coitime  je  cro^ 
que  ce  récit ^fann»>  dottiMs  la  tnefme  envie  â.ceoÉ  cpd  .rinroot  kà» 
je  metcray  icy  ttQe-det  .deniiere!i  Chanfonsd^  C^tgoà  modriot  ota 
ptuflon:  de  ce  Pbenizj  cftt.^dcitia  luf  mérite  ce  .uaok'jmtt  h 
rareté  d^  i'exempie*    .     ■  -  ?  .     \  ï 

I  ^  f  ^  ^  ^  •        '  -  r 

Antres  y  prez ,  m^^/x  &  fiâmes^      Mms  fm  pourra  enteiukej, 

Rochers ,  fore  fis ,  fe*  i'^JW ,  Mon  faufrir  gemiffant , 

Rutjfeaux  y  Jkjeves  y  fontamts^  Ou  qui  pourra  comprendre^ 

Où  perdu  je  nfen  vots  :      ;  Aùn^eimuy  ian^$£anu 

iy»me  fmmg  manàme^   ,  •"■  Ssm^  cet  iéria^^ 

De  fimgkts  tmii-^^iemi  ^  .  v;'- ^têàk  Je  ce  rkfàge  » 

,  ye  veux  chanter,  tUêdam  , 

JLdt  mijhraèle  peme  ,    .  '.  'Porte  Jf  m^n  tîf:'rre  ',>  ■    '   .  "»  • 

^jà  m  fdtt  iamemer,      %:  i  r  ^Je^fmjet^  Mt^tiaut,  ' 

-  ■  '  !■  .  i        \  v'.i  ■'■  v::  ;  •  J\:  ■         i     \    '  '  i    '  j 

•  ■■••ii?  •     :  ;'?|;j!;t- N  .    y  - .        . .      .     i  ■       4*  '  ' 

ÔMicéit  fi0^rvtiUii t'  - ti.r  r.    tiebs  9mf\iairiàpJa^y  \ 

Où  je  Toh  ma'frrtn-foff  ^'  •    •  1  rj^   Cherche  m  uain  fftertfm^  .* 
Les  fœur%  éch^eltie^ ,    '       :       \  0t/f  pour  fecours  ejfaye,       -  i 
StiiUeiUr  Joui  mes  d&us»  : ..  ^/^M  cà>oJès  Jam  rat^H,  i       >  v.:î 

^  ks  defirts  repaires  ^  .     fi^Êiàiitèèmfifm  moi^àmte  f  i 

tttms  fecrett  y  :  •  •    Anermtftty  •  .  .  . -j 

'^l'f  feu!':  fvn  Snretn'tftt  ^'  >  *•"'-,    '  ^■^  Tny  qui  an  contraini^  ^        '  '  ■ 
De  met  pHeuK  reffdtsw        i  r  i^- Mtn  ante  en  tel  nmrmettt^ 

'''—'il  'JÎ>  'J'j      .'-  î  rt'»  ?r-  >      ■  •  ii      •  ^  i  .  v  .  . 

Ô  Diep  hndùmMè^  ■■  '  '  Tr/:»  1    tSMt  xnit  bien  ^bé  mfatiy 

7oy  qui  tiens  en  tutelle  y  '       .  î  ^   Ojmrnie  la  frbtde  ^late  ^         '  >■ 
"Mon  potfbirtr  jous  ies  kix*   '   •  ^  *  '  A  la  ôkaUur  du  jen:   '  ■ 
que  fi  m'^y  ■'-'-^^^  ♦  -''^^  ^-  &  tm^mkis  U/k^Êtlr,  ' 
SSt^  éit  brif  tà^;        *  '^^  ^  gtàme  èi^k  il^et^iàmei 
Tàcrumtéy  '         I      De  pajpm';  ••  •* 

La  cmfèjffe  perte  y  :  i'  >     N*émeut  ja>¥t(ffs  tùlf  9Htt^ 

Fat  tajiide  iemddt.  "  •  i  •         "  D'aucune  ^e^'m*  ^  -  .' 
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Ces  Jîûts  quon  vott  (kfctnàre^  Ces  iiajfvns  ^  cet  arhrtf  ^ 

De  ces  rochers  icy ,  /mt  entour  de  rr.oy  , 

Te  ûourro'ient  hitm  apprendre^  Ces  rnbers  ^  ces  marbres ^ 

Vmrremr  ée  mmfiucyi  Sçmma  èien  mm  émàyi 

f'm  que  l'Un  d'amitié  ,  Br^  tiem  de  la  nature^ 

Se  fend  par  la  moitié  t  N't^tûre  ma  bîejjitrei 

Jjaiare  couram ,  Fors  feulement , 

Avec  moy  de  pitié ,  Toy  qm  prens  nourriture  j 

Par  les  champs  va  ffKurantt  .  En  mm  cruel  tourmenta 

9*  . 

Mais  s'il  feft  agréaâle 
.  De  tm,voir  mi/erahle ,  , 

£«1  $90rmem  tel; 
Mmma&ekr  déplore^, 
iSW  fitr  meif  immortel,  ij66^ 

Le  ficur  de  Caftelnan  Maoviflîer^  parle  des  adirés d'EfcofTe  &def 
fbjers  d'inimitié  cotre  Marie  Stuart  éc  Etifabeck  Reine  d'Angleterrç 
en  ce  premier  Chapitre  du  livre  III.  an  dernier  du  livre  V.  où  il 
témoigne  Ihcii  le  danger  que  cette  Rcioe  de  France^  il'jEiccflêèoiH 
roic  dans  (à  pri(ôn^  &  comme  il  la  fêcourutdetons  les  offices,  onl 
lui  furent  pofiîbles  -,  mais  il  ne  dit  rien  de  Ç&  mort  ,  pirce  £|a*clle 
«ftoit  encore  vivante  truand  il  fit  fes  Memoits.  Si  les  defbrdres  dfc 
la  France,  ne  Tavoient  cmpeLhe  de  les  continuer,  il  aaroitpû  doit^ 
ner  cette  Hiftoire  plus  vetitablcmcnt  cju'aucun  amrc ,  pour  la  coji- 
tuB^fkaoe  qo*!!  en  avoit  â  cauiè  de  la  conefyptdmvet  dei  iiidgocîa* 
tiens,  qa*u  avoità  entretenir  avec  ces  deux  Rejaes  dorant  dix  année$ 
d'Ambaffade  en  Angleterre,  rhai'<  à  fon  défaut  je  me  Ter. ir.iy de  (èf 
originaux  <Sc  pour  préparer  le  Thcatre  de  .cette  funeftc  &  horrible 
Tragédie» jedonneray  trés-ruccincemeac  lorigio^. dtt  malheurs  ^ 4*^^ 
di^races  de  la  Reine  d'Eicofle. 

Noos  avons  6it  voir  cy-devant  en  l'éloge  de  ^  Lorral* 
ne  là  meie,  comme  fbn  Royaume  fût  troublé  par  l'Hercfie,  quidon- 
na^fujet  aux  Angloîs  de  s'ingcrer  dans  les  aiïaires  rou"?  prétexte  de 
défendre  la  liberté  des  peuples,  &  de  les  maiptenir  dans  leur  nou- 
velle Religion.  Cette  foçieté  d'interelb  ayant  réconcilié  deux  Nations 
natordlcment  ennemies',  ki  E&oflbis  dévenus  daffi  fiers  par  l'afloirtt»" 
ce  d'cftfe  ftcooros ,  c|u  ils  dévoient  eftre  x^onnoiflai»  ét  ht  bdbtéde 
leur  PrincelTe ,  qui  d  fbn  retour  fît  fès  efforts  popr  efteindre  la  mifrr 
moire  de  leur  rébellion ,  fe  rendirent  plus  capables  de  drfinnce  qiie 
d'nmour  pour  certc  Reine.  Tout  ce  qui  éciaroir  en  ^lie  de  ces  btJlos 
«^uaiicez»  4]^u  elle  avoic  puifées  dons  une  Cour  piu^  ^ olie  »  &  cette  bei^ 
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le  Majefté  accompagnée  d'une  grandcclr  dà  courâgé,  <bgne  éà  rang' 

(qu'elle  avoir  tenu  dans  le  plus  noble  3c   le  plus  puilTanr  RoyatJnîc 
de  la  Ciireitieatê ,  ne  icrvireot  qu'à  rallumer  les  rcax  des  premières 
diviiions.  Les  Angiois  y  coocribuerenc  beaucoup  pour  la  haine  <]u'iU 
^voient  conceoë  coDur'elle  >  i  Cttifè  do  (es  prétetiiiOQs£krla  Coacon-y 
oed'ADglecerm^  donc  cUé  sroit  mtukum'n  les  armes  en  Fk-anot^ 
tcrvc  lk  qasùké  d'Heriderej  m  qnoy  Elizabeth  fe  tenoic  d'autant  plut! 
offenfec,  que  fa  naifTancc  eftoit  conteftihle  9c  ne      poavoit  fouf^é- 
nir ,  noa  plus  que  le  divorce  de  Henry  Viil.  Icfn  pere,  qui  mdniit 
depuis  iâ  kpacation  de  l'Ëgliiè  Romaine  l'avoit  tCnue  8c  dcclarée  ba.**^ 
ftarde.  Geiîtt  Is  mkable  lootifciui  la  porta  à  changer  ia  Religioii) 
COL  ibiK'Koyaiinie)  &  à  d^er  tÉlcoflè  Hcreriqnei  pour  y  rnïaecr 
Ifastorifiâ  fk  Mûrie  ,  4e  par  melme  moyen  la  rendre  incapable  dâ 
prcttTicîrc  à  l'Angleterre  :  &  comme  elle  avoit  à  craindre  qu'elle 
De  tuft  kcouruc  de  la  proteâiion  de  France  contre  fcs  fùjets  j  pour 
la  m«rme  raiiba  elle  s'allia  des  liugueaocs  ,  aân  qu'ils  nous  occu-^ 
paflèat  chezuo»  pendaot  oifèUe  tranbkroit  tElcoHë.  Elle  cétilSb 
«  l'km  9f  ea  l'ancre  de  ces  ael&ii»  :  mais  parce  cjué  l'appétit  d'iMi6 
Couronne  attire  tout  Ics  tœiix  dtt  Ptincc»,  comme  elle  avoit  recotH 
tiu  en  la  propre  perfbnne  depuis  fon  avènement  à  celle  d'Angleterre^ 
par  la  rcchciclu  du  Roy  d'Fipa'^ne  tout  Catholique  qu'il  cil  oit ,  l'ex- 
trême beauté  de  Marie  bcuarc  accreut  les  ioupçoQS  dés-ja  oaiurcile^ 
meml  mefles  de  jalouiie  ,  Se  die  eot  encore  le  bonheur  de  les  tea^^ 
dre  communs  (bus  l'apparence  d'autres  prétextes  ans  fi&pf&iS',  Se 
de  les  iotÊreiTflt  iînement  à  ibiihaitcr  que  leur  Reine  lèiemariafl:  <kns 
fon  Royaume  Se  dans  fa  propre  Mailbn.  Avec  tons  ces  avantages 
cette  cru  -Ile  politic:|ue  ne  cefïa  point  de  la  haïr  n miour^  lî^  de  porter 
cnvic  à  ia  pureté  d'une  nailiaiicc,  qui  i  avoit  rendue  ia  plus  belle  Al 
la  plas  iidae  héritière  dn  monde,  qui  s'eftoit  pû  qualifier  Reine  d'E^ 
colle,  de  France,  .d'Angleterre  8c  d'Irlande,  &  qui  pouvoitépoulêt 
l'héritier  de  tous  les  Sceptres  de  la  Mailbn  d'Efpagne  ^  qui  luy  flic 
ofFerr.  Enfin  cette  lèpre  de  fureur  &  de  jaloulîenele  put  rafraifchir, 
julqucs  d  ce  qu'elle  le  fat  fait  un  bain  du  fang  de  cette  Princiifcin* 
Bocente  ;  mais  ce  qui  eft  admirable,  c'cft  que  toutes  chofes  ayenc 
contriboé  I  ùl  (ànglante  fatis&âion ,  le  qu'elle  ait  eo  non  pas  pour 
témoins,  mais  comme  pour  complices  de  cette  barbarie,  par  la  ri* 
gueur  de  l'intcreft  d'Eftat  l'Idole  des  Princes,  non  feulement  l'An- 
glererre,  mais- l'Allemagne ,  la  France ,  l'Efpagne  ,  l'EfcolTe  ,  mais 
le  frère  naturel ,  8c  le  propre  iUs  encore  de  cette  Reine  inforcunée* 
:   Goillaume  Cambdenus  Anteur  de  la  vie  d'Elifabeth  &  qui  trait^- 
te  plas  doucement  Marie  Sourt-^ue  Bochanan  qui  eftoit  Ibn  /njct^ 
confeflê  que  J^oea  Smart  Comte  de  Muray  Ibn  liete  baftard  » 
venant  en  France  pour  la  prier  de  revenir      pmîr  la  conduire  etl 
Efcofle  ,  pafla  en  Angleterre  8c  confeiUa  Elilabeth  pour  la  fcureté 
de  la  nouvelle  Religion  ôc  pour  celle  de  ia  perlonne  Se  de  ion  Eflar^ 
de  ifarreibr  priiônniçe«  Je  «anurqir  cala  espreifémeiit  pont  fair* 
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voir  'quel  eftoit  l*efpric  des  (acheax  de  Ton  Roytume,  donc  ce  traiftre 
eftoit  le  Chef  ,  comme  il  le  fut  depuis  de  toutes  les  confpirations, 
qui  le  firent  contre  fa  vie  &  contre  fon  honneur.  Elle  luy  donna  la 
meilleure  part  au  Gouvernement  &  ce  âit  par  fes  conlciU  (]u'clle' 
preifa  la  Reine  d'Angleterre  de  ,1a  recotindftrc  pour  Sm  herincre  , 
pour  les  rendre  dfaount  plus  irreconcUiablet  ;  car  ElUabech  tfavoit 
rien  tant  en  horreur  <]ae  ce  nom  d'héritier,  qui  fut  tont  le  crime  dp 
Marie  :  &  ce  fiit  encore  le  prétexte  de  l'Angloife,  pour  improuver' 
en  apparence  le  mariage  par  elle  contracté  l'an  1564.  avec  Henry 
Stuarc  S.  de  Darnley  dekcndu  de  Henry  VIII.  au  mefme  degré  ,> 
auoy  qu'elle  le  fbuhaicaft  en  efièt,  tant  ponr  eftre  tm  fixnplelèigneiir: 
nm  biens'ft  qu'elle  préroyoit  devoir  eme  odiens  auzElcoflbisi  non 
fiulement  par  l'envie  que  fa  bonne  fortune  exciteroit  entre  (es  égaux,, 
mai";  encore  à  caufe  de  la  Religion  Catholique  qu'il  profefloit. 

Ce  mariage  de  Marie  Stuart  eitonna  d'autant  plus  toute  l'Europe , 
qu'elle  eftoic  recherchée  de  tout  ce  (ju'il  y  avoic  de  Kois  ,  &  qu'ils 
cftoient  tous  en  jaloufie  i  qui  l'époucroit.  Le  Roy  d'Elpagac  qai 
devoroît  d'errance  tous  les  Royatimes  de  la  Cluenieoté  ,  y  peur* 
i(Mt  pour  le  Priooe  Don  Charles  ion  fils,  te  de  peor  qoc  cette  allian^ 
ce  ne  fê  conclut  ,  qui  pourroit  adjoutcr  niix  titres  dclaMaifond'Ef», 
pagne  ceux  de  Roy  de  France  &  d'Angleterre  ,  que  ce  Roy  avoic 
porté  durant  ion  mariage  avec  la  Reine  Marie  fœur  aifnce  d'Eliza- 
Kth  ;  parce  que  Marie  Stuart  en  cAoît  hcritkre  :  la  Reine  la  fie 
propolêr  pour  l'Archiduc  d'In^imck  Charles  d'Auftriche  fils  de  l'Em- 
pereur Ferdinand  ,  avec  promeife  d'y  employer  tBos  ta  offices.  Oih 
trc  les  preuves,  que  je  donn^rav  icy  de  toutes  ces  pratiques  ,  on  en 
verra  encore  beaucoup  d'autres  dans  le  traite,  que  je  feray  cy-aprés 
en  fon  ordre  ,  de  la  négociation  par  Bcrnardm  Bochetei  £ve(qucde 
Rennes  Ambaflâdeur  de  France  en  Allemagne  ,  pour  le  mariage  de 
Charles  IX.  avec  une  des  filles  du  Roy  des  Romains  petite  fiUe  4fe 
TEmpereur.  Le  Roy  d'Eipagne,  qui  le  traverfoit  couvertement,  de 
crainte  que  cette  alliance  ne  partageât  les  affections  de  la  Maifon  d'AuG* 
triciie  ,  failoit  mine  de  ne  penler  qu'à  une  des  tilles  dudit  Roy  des 
Romains  ;  pour  en  éloigner  la  conduiton,  par  le  choix  qui  lu]^  en  ciloic 
promis  ,  te  cependant  qu'il  fiûiôit  ics  pratiques  ponr  l^Elco^  ,  il 
ëûibit  courir  le  bruit  en  Allemagne,  pour  tenir  l'Empereur  eniôup- 
^on,  que  le  Roy  Charles  demandoit  cette  Reine  pour  Iny-mcfme^ 
que  c'cftoit  une  alraire  conclue  ,  &  s'avança  jufques-là,  que  de  pu- 
blier que  L"  Nonce  de  laintc  Croix  avoit  etlé  dépefchc  duPapcpour 
la.diipcnle  :  âc  neantmoins  c'eiloit  le  Pape  melme  qui  s^employoic 
pour  le  mariage  d'Efpagne  ,  &  le  Cardinal  de  Lorraine,  aaelqns 
lèmblant  qu'il  ht  d'appuyer  les  deflêins  de  France  pour  la  Mitumlni- 
periale  ,  vouloir  tafcher  de  deux  choies  l'une,  onquele  Roy  Char- 
les  efpoufat  cette  Reine  fa  nièce  ,  ou  qu'on  la  mariât  avec  l'Infant; 
afin  que  l'une  ou  l  autre  allianc  e  rendit  fa  Maifon  plus  capable  d'ex- 
terminer le  party  Hérétique.  C'cii;  pour^uoy  par  une  lettre  du  7.  de 
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Septembre  15(^3.  11  mandé  audit  Evefque  de  Reaaos  de  ne  plus  fai- 
re inftaoce  pour  la  pefature  dt  l'Archidac.  Jé  donoeraf  iâ  lettre  i 
la  reprifê  du  traité  da  Concile  de  Trente  |  dont  die  doniieauelquei 
parcicubritez  :  mais  à  propos  de  la  conciirrencc  entre  la  Mailbn  Im- 
périale &  celle  d'Efpagne  ,  jé  rapportcray  icy  deux  lettres  que  l'E- 
velcjue  de  Rennes  en  efcrivit  à  la  Reine  Catherine,  que j'ay  trouvées 
tramcritcs  de  ia  main  &  fans  date  parmy  les  papiers. 

MA  D  A  Mit  I  étifeiuk  qt^il  plaifi  a  wfirt  Afàjefié  me  corn- 
matukr  par  fa  lettre  du  10,  d^Ollobre ,  à  et  que  je    efforce  de, 

d€coisvrtr  ce  qui  fe  trotte  du  marta^e  d'EfcnJfe  avec  le  Prwce  d'Efpag- 
ne 5  par  ou  H  me  femble  comprendre  que  vojlre  Majeftè  ejl  en  quelque 
cratnie ,  Qu'H  y  ait  collufton  entre  t Empereur  le  Roy  àE/jpagne  pour 
<r  fdh'la*  Tentes  cbofes  font  pojfibles ,  més  eeUt^  efi  bten  dés  der* 
Hieret^  fuefw  me  ferajamak  accroire  ,  que  ^En^reur  en  entret'tetusi 
Us  fr^K  p9ur  fort  fils  ,  pour  Ut  fmre  tomber  puis  és  mains  de  l'autre)^ 
Oefi  bien  un  fafcheux  point  ce  que  vofire  Majefté  m'efcrit  ,  qu'il  ne 
tiendra  qu'au  coflé  d'Efpagne  qtf  il  ne  fe  faJJ'e  ;  car  jufqties  icy  on  n'a 
pas  speit  que  le  Roy  d'Efpagne  ,  non  plus  que  fon  pere  ,  porte  tant  de 
Ke/pe£i,  a  ces  Primes  ^  qu'il  foit  pour  leur  qmtter  une  telle  eçetftm^ 
Fe»  cette  heure  je  tien  puis  rien  efcrire  autrement  outre  ce  que  fm 
fa'ft  par  cy-devant  ;  mais  je  ne  faudraj  dSf  vMr  ^  frendre 
eiuffi  iUtgeiMmeiit  fiid  me  fera  péj/tble^ 

MADAME,  fumant  le  propos  de  ma  précédente  du  10.  de  çe  mois, 
je  VMS  dnra^  que  fentens  depuis  de  tris-im  Heu  ,  que  ces  Priff 
tes  fie  fem  ffimt  ceuftns  du  Roy  dEfpaffte  ;  ayam  eu  de  ffemds  htd^ 
ces,  fut  fuelfue  ckejè  ftiil  tut  efcrit  ^  promis  à  l'Empereur  ^  Htfà 
pas  envie  que  le  mariage  dEfcoffe  avec  l'Archiduc  Charles  fe  conclue, 
yoir  j  tl  ne  la  defire  pas  tant  pour  fon  fils^  comme  il  craint  que  l'autre 
me  l'ait ,  chofe  qui  n'eji  pas  fi  éloignée  de  raifon  qu'on  ne  la puijfe  croi* 
re.  Je  fçay  qtiuu  bemne  foupçonneux  aureit  epimon  que  ul  avis  nm 
fer  oit  donné  pour  en  pouffer  datAant  fhtsvthntms  Umwriage  dtidit 
cbiduc  j  mats  ils  fçavent  affezicy  parce  qt^ils  en  ont  entendu  de  M.  le 
Cardinal  de  Lorrame  ,  que  vos  Majejîez  l'ont  agréable  :  &  puis  je  me 
fie  beaucoup  au  heu  d'où  je  tiens  ce  que  deJlus.  En  forte  que  s'il  ne  de* 
Doit  tenir  au  cojlé  dEfcoffe  que  le  Pr  'mce  d'Efpagne  ne  ta  'tt ,  il  faut 
penfer  qt^aujft  peu  ùendnH^d  au  coflé  dEfpagne*  De  cnùudrt 
ait  ttlmfmn-  fur  cet  effet  entre  l'Empereur  &  le  Rty  ^Efpagit ,  ji. 
arej^CMimefay dernièrement  efcrit^  qu'il  n'y  a  nulle  apparence ^  &qtd 
aura  obfervé  les  déportemens  de  ces  Princes  és  affaires  d'importance  , 
jugera  à  mon  avis  qu'ils  feront  toute  autre  chofe  piiuoji  que  celle-là.  il 
y  a  fiK  jours  que  le  Roy  des  Romains  ejl  farpy  pour  aUer  en  Bobêmt 
âf  autres  Pays  circonvoiftm,  oh  d  paffera  cet  Hjver  pour  tenir  ksEfiatt 
dudit  Pays.  Il  doit  aller  jufques  à  Prefde»y  mmf«n  principdk  de  PEf  . 
bBeur  de  Saxtt^Jt.dûtlà  fefieyer.L'Emperetur  dtmeut0ràtitcm^. 
Tome  /•         '  A  a  a  a 
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ce  lien  cette  fematne  pour  les  affaires  des  paritcuiiei  s  du  Pays  ,  ^  îe 
rejîe  de  cet  Hyver  au  Pays  d'Juftrkbe  à  rtenne  ,  ft  la  pejh  en  veut 
fartir  %  fmm  toâjourt  à  une  jêurnée  6f  4lm/e  prés» 

Ces  deux  lettres  font  du  mois  de  Novembre  1^6^,  comme  on 
peut  juger  par  la  rcfponfL'  en  cliific  dv  U  Reine  Catherine  à  Ja pre- 
mière, hu|iKlle  elle  date  du  13.  Décembre  de  la  mcline  année.  J'en 
lapporteray  icy  ce  qui  lèrt  au  lujet  dudit  mariage  Se  donncray  le  icftc 
â  propos  du  procès  fait  â  Rome  i  la  Reine  de  Navarre  &  aux  E\cC- 
qaes  Herctiques  de  France  ,  afia  d'accommodcx  toutes  chofis  .&  de 
les  ranger  fous  leor  Chapitre. 

MONSIEUR  D  F  R  F  S  N  F  S.  Je  ne  vous  feray  pà'mt      féd'ite  dê 
ce  ^ue  le  Roy  Mmjteur  mon  fils  vous  ejcrit  prejemerrmit  [  pour 
ks  affaires  du  Concile  ]  ^  wendray  JeulemeHt  à  vous  dire  que  vous  n'a* 
vez  pas  du  tout  bien  recueiUy  mon  haenUm  fwf  te  qnp  je  vm  ay  cy* 
devant  mandé  du  fait  du  mariage  dEfcoJpt  j  car  je  n'ay  jama  is  pen/i 
qu'il  y  eut  en  cela  collufion  entre  l'Empereur  mon  hu  jrere  &  le  Roy 
d'F.Jpa;i^»e  mon  beau-fils.  Mats  pour  ce  que  je  voyoïs  d'une  part  que  le-- 
dit  martage  fe  traitoit  par  le  moyen  de  mon  coufin  le  Cavdmal  de  Lor^ 
réne  avec  ^Avlûdnc  (3>arks  ,  ^  dautre  cojîé  on  m'aveniffoit  qu*on 
eftoit  en  propos  Inen  avatU  avec  le  Prince  d^pagne  ,  auquel  tra» 
vailloit  de  te  faire  trouver  ,  hm  :  Je  veas  écrivis  que  vens  priffiez  peine, 
de  décomr'tr  ft  t on  n'en  avott  pohiî  de  nouvelles  au  lieu  ou  vous  ejles  j 
pm  ci'  que  }e  tenon  N'impereur  nmuiit  frère  /i  prudent  Prince  &  Jî  hien 
averîy  ^  que  s^il  ejiott  vray  que  ledit  mariage  fe  pourfutvit  envers  ledit 
Prince  dEfoagne  :  je  ne  faifois  point  de  doute  que  putfque  cette  ajfai-, 
rt  touchoit  ledit  Atâidnc  Charles  fonfik  ,  U  ften  eut  de  hom  femi 
averti ffe mens.  Va  mey  je  dois  defirerplus  celuff  de  fené^  fik  anefantre^ 
pour  beaucoup  de  confidérafions  ,  enffe  ejlê  bien  a'ife  d'entendre  en  quet^ 
le  opinion  tmndit  hou  frère  eu  ejhtt      ce  qu'il  eu  avoit  d'avis.  Car 
quant  à  la  volonté  de  la  Renie  d'Efcoffe  ,  Jt  je  vous  ay  mandé  quelle 
intreit  plus  agréahk  cekry  d'Efpagne  ,  6f  qifdnt  tiendrvt  qu'au  cojlé 
du^t  k/pagne  fdil  ne /e  fit  :  je  penfe  que  je  ne  meftâs  Mnttrm^e. 
S"»  vous  en  pouvez  décemrir  quelque  cbojè  de  plus  clair  W  particuKer 
que  ce  que  vous  m'en  avez  efcrit  par  vot  deux  dernières  lettres  ,  vont 
me  ferez  plaifir  de  iffe-;  cverttr. 

Par  une  lettre  en  tiiitrc  de  Paris  le  20.  Odcbrc précèdent  eîfe  luy 
mandoit  encore  ,  quant  au  mariage  d'Efcoffe  ,  je  Juis  avertie  de  fort 
hen  lien  ,  qu'elle  [  Marie  Stuart]  efi  fert  avant  en  termes  avec  le  Prin^ 
ce  d'Efpagne  ,  ^  je  m'affeure  qu'il  ne  tiendra  que  du  c^é  dne^  jÇ^- 
pagne  qu'il  nefe  faffe  ■  dont  je  penfe  qifil  ejl  hien  mal-aif  quehnn'aketf 
quelque  vent  au  lieu  ou  vous  ejles  ,       qu'il  ne  vous  Joit  aifé  de  décou- 
vrtr  ce  qui  en  Jet  a.  A  quoy  je  vous  prie  mettre  peine  ,       pour  lini" 
pertance  dent  nmfernt  ledit  mariage  j  car  f  en  parle  â  vous  comme  à 
ferviteur  quejefçay  n'avoir  rien  fi  cher  6f  récemmendé  que  le  fermée 
defen  Afaifire,  d'awmctr  &  prmwoùr  autant  qn  il  vm/era  ^jfthk  ce* 
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Iriy  qm  fe  traite  avec  ledit  Prhici  Charles  ,  pour  cjiri  a  mm  jugement 
et  que  je  dois  le  plus  defirtr  eu  cet  eudroit  ,  où  tl  trott  moins  d'm- 
tereji  pour  mus ,  vous  vous  'y  emploierez  félon  vofire  accQufiumée prudetf^^ 

,  éf  i»e  fenz  fçavm  fitOfent  de  im  mnveUes* 

Cette  affaire  teaoit  fort  ««.osur  de  cette  Reiûe  depuis  l'an  i^6ù 
incoQtiaent  après  la  mort  da  Roy  Ton  fils,  pour  deux  raifonscrë»* 
importantes  j  l'une  eftoic ,  comme  j'ay  dit  »  la  puifTnnce  &  les  nou* 
▼eaux  droit?;  que  le  Roy  d'EfpâL'ne  accumulcroit  en  la  Maifoaparce 
nianage  de  iun  his  ,  <|ui  mena^ok  la  irxaoce  àc  l'Angleterre  à  csua* 
fè  des  iûteliigences ,  qui  en  naifboîeDt  avec  les  Anglot» Catholiques^ 
qui  pouvoient  efperer  d'en  eftre  maintenus  contre  Eiifabeth  :  l'aunre 
&  la  plus  conriderable  cftoit  l'alliance  d'entre  la  Maîiônd'EipagneéiB 
laMaiibn  Je  Lorraine ,  engagée  en  fon  nom  &  encore  par  le  prétex- 
te de  la  Rclit;ioi\  contre  ie  party  Hérétique  &  contre  la  Maiibn 
Royale  :  iâc|uellL-  par  ce  moyen  pouroit  avec  ic  fecours  d'Elpagne  , 
non  (cuiement  conferver,.  mala  accroiibe  Ibn  autorité  en  ce  Royan* 
me  ,  &  la  maiateair  iodépeadeniment  de  la  Reine.  Ceftoit  peut*- 
cftre  le  plus  grand  avantage  que  le  Roy  Philippe  prétendit  de  cetft 
recherche,  qui  luy  donneroit  occafion  de  faire  valoir  utilement  le  titre 
de  Roy  Catholique  ,  que  le  Confèil  d'Efpagne  eftcnd  fur  tous  les 
Royaumes,  pour  peu  qu'ils  fbicnc  brouillez  d  Hcreiies  ou  iujcti  à  ex- 
communication. iLa  Reine  Catherine  pr^oit  bien  toutes  ces  coniê« 
quences  dans  cette  lettre  en  chifre  du  tt.  Avril  Jj6t,  au  mefineBer» 
naidin  Bochetel  Evdque  de  Rennes. 

Tk  yTONsiEUR  DE  RENNf«.  Hier  je  redits  vojit  e  lettre  dttx'^.dd 
\^\Mars  venue  par  la  voye  de  Stitjfe  ,  ^  ce  jourd'huy  celle  du  ti^ 
par  aeam  dt  Ftatdre  ;  /wr  kj quelles  faj  comm  que  vous  eftes  fort 
iien  &f  fem  tmeA  êmPf  ê^  àte^  qm  fe  paffent-là  :,  ^  refpondam  à 
la  dernière  ,  je  vous  dfray  que  h  teneur  de  la  l^rt  que  l'AfibaJfa* 
deur  à  Rome  de  IRmpereur  hty  efcrit  ,  dont  vous  avez  fait  extrait  ^ 
eji  le  mcf'))"  lan^a^e  que  je  tf<is  audit  D.  Jean  Mamique  ^  lapropre 
négociation  qu'il  a  Jatt  tcy.  Fur  oh  nfefi  confirmée  de  plus  en  plus  une 
9jMÙm  quej'avûs  iféetmùerte  y  que  kdk  Manrtqt»  naoeh  dépef^ 
ky  pour  une  cemhkance  feule  [  Hir  la  more  du  Roy  ]  ^««r  eftre 
perfirttiag!  prés  de  fin  Matjîre  fort  aimé  du  Prince  Charles  ,  jcint  les 
autres  argttmens  que  favois  dadleurs  que  ton  pouiJoit  fin  à  cette  rou'ê^ 
là  de  ce  cofîè  icy  [  MelTicurs  de  Guile  ]  cho/è  que  je  ne  voudrais pn  'im 
voir  pour  t importance  de  tEfiat  de  ce  Royatme,  Et  à  cette  occafion 
deftre-je  M,  de  RhmtJki'lafitoicequefay  etirvotà^auAuùr^uecetae 
qui  font  empkjez  tm  firvice  du  Roy  Moiteur  mon  fils  do'ruent  ^  quevout 
faffiez,  dextremenî  tout  ce  que  vons  pourrez^  pour  éclair  cir  le  fart  de  ladite 
pratique  de  ce  martage  de  la  Retne  d'Efcoffe  ma fille  &  le  Prince  Chark^  ^ 
par  tous  les  moyens  qt4€  vous  fçaurez  bien  faire  ;  pour  tncontment  à  loii" 
te  heure  que  vous  en  fçaurez  qMlque  chofe,  m' en  avertir  par  lettres  par" 
nat&eresy  que  vm  mftrest  en  dùfre  dedam  le  paquet  de  l'Aubefpine^ 
,Tome  L  A  a  a  a  a 
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mf  huchant  par  h  menu  let  fefJâ»s  ^  ahouîtffdm  de  ce  que  vmm  en  dl* 
louvnrez.  Ce  qiu  Jcmiya  à  m'y  fane  voir  c/air  ,  fcf  avertie  que  j'en 
Jèray  ^  me  donnera  moyen  de  rmeux  remédier  à  ce  qui  fera  necejjdirek. 

Le  Cardinal  de  Graoïrdle  &  le  (iear  de  Chantonay  fôn  frère  Aim 
bafladeur,  oa  ponrinifiox  dire,  explorateut  d'ETpagne  en  France,  lôl- 
lidtoicnt  fortement  ce  mariage  de  l'Infant  avec  Marie  Stuart  ^  tant 
envers  le  Roy  Catholique  qu'envers  le  Duc  de  Guifè  Se  le  Cardinal 
de  Lorraine  ;  &  pour  en  mefme  tems  le  haftct  â  le  conclure  &  d  une 
nieCrae  main  éloigner  &  rompre,  s'il  Icureltoit  polïîblc,  celuy  du  Roy 
«Charles  tX.  avec  la  fille  du  Roy  des  Romains  j  ils  firent  pnbiîer  qu'il 
fccherchoît  auflî  la  Reine  d'£(cofle  &  qu'il  ne  tenoit  plus  qi^iUdif^ 
0enfe  à  laquelle  on  travailloic.  L'Evefque  de  Rennes  fur  les  nouvel- 
les, qui  en  conroient  de  Rome,  l'ayant  mandé  i  la  Reine  ,  elle  luy 
donna  ordre  de  prnt'fter  contre  ce$  faux  bruits  ,  cû  une  lettre  du 
zy.  de  Dccciiibrc  1563.  &  fur  tout  d'affeurer  le  Roy  des  Romains, 
aue  tant  ftn  faut  qtiil  foit  vray  que  le  Nme  de  faime  Orwx  aefi  à 
tiome  pour  la  difpenfe  du  mariage  du  Roy  mondit  fieur  6?  fis  avec  la 
Reine  dEfcoffe  ,  qu'il  ne  m'eji  jamais  tombé  en  l entendement  d*y  azn>ir 
fetthment  penfê  ,  comme  auffi  ne  voudrais  pour  rien  du  monde  me  dê^ 
fmùr  du  propos ,  que  je  luy  ay  fait  tenw  de  talliame  du  Roy  mondU 
Jteur  &  fils  ,  tant  que  je  fçauray  qiiil  l'aura  a^èahle ,  6f  tant  je  fais 
êtfat  6f  âtpitne  «r  fm  miMtét  Avtc  ce  que  je  ne  fuis  ffas  Princeffe 
fav  pwU  «Me  dtefe  au  ciew  6f  l'autre  en  la  houche  ,  smfi  je  jwy 
feray  ta&fMrs  comioijlre  par  effet.  Ce  font  artifices  de  ceux  qui  ne  taj* 
chent  qu^à  dn  ertir  maltcieuj'ement  l'ejiahhffemeni  d'une  fi  feure  amttsé 
nïïiaMce  ,  ainft  que  je  m'ajfeure  qu'il  le  fçaura  bten  confiderer  p<mr 
ny  ajoujler  foy  légèrement. 

Elle  nomme  expielTénietlt  Icfilics  Càrdliial  ét  GraiiTelle  Bt  Chaa- 
tonay  fon  firere  ,  auteurs  de  ces  mauvais  bruits  9t  de  coûte  cette  in'« 
trigue  de  mariage  ,  dans  une  lettre  du  7.  Juin  i  ^6^.  cû  elle  conti- 
nue de  dire  encore  ,  tant  s  en  faut  qt^tl  foit  vray  qthl  ne  m'en  a  ja-* 
mai!:  ejic  parlé  ,  ;/v  nus  cbofe  en  avant  qui  en  pui(fe  approcher ,  &  en 
fuite  elle  ajoufte ,  jay  fçû  que  lu  Reine  dlifcofje  ma  MU  fille  envoyé 
erénatremeut  firve  tent  devers  ké$  Cardkn^  de  GnatoeUe,  §ui  rué 
fait  croire  pfeUe  tfef  pas  hors  d'efperance  de  fm  uuuiuge  uwclePtiu* 
ce  d'Efpaffte  ,  6f  que  tant  d'allées  &  de  venues  de  l'un  à  l'égaré  ,  ue 
fe  fmrt  fam  ftrande  occafion.  Si  mon  bon  [me  le  Roy  des  Romams  en 
a  entendu  quelque  ckofe  ^  que  vous  le  ptujfiez  tire}-  de  luy,  vous  m' eu 
avertirez. 

•  Enfin  Marie  Smart  ne  (çachant  quel  party  prendre  (es  onclesdei 
Gniîb  1  qtii  la  «Umoer,  l'amour  aida  à  trahir  fa  réputation. &  Oifat* 
cune  &  termina  cette  grande  affaire  de  ta  ChrefVienté  avec  tous  les 
(ôupçons  de  France  &  d'Angleterre  au  gré  des  deux  Royaumes,  paf 
an  mariage  fortuit  ,  &  prelqu'inlTi-tofl  conclu  que  propofe,  entr'elle 
&  Henry  Stuart  fon  coulm  j  qui  i  cpouU  le  2.8.  de  Juillet  1564.  ca 
fKfine  tems  Jacques  Conue  de  Muray  JMftaid  d'Efeoflè  le  les  annes 
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ligueurs  du  pays,  qui  avoient  apffiiyé  êc  mefmc  propofê  cette  dliao" 

ce  ,  où  la  Reine  (c  laifla  précipiter  par  une fubite inclination,  l'im- 
prouvèrent  &  la  rendirent  odieufe.  Ils  joignirent  à  leur  prétexte  la 
xencoatrc  malhcureule  -du  crédit  de  David  Ritzio  ,  Piémontois  plus 
capable  de  ftrVir  aiix  divercilTeinens  de  la  Reine  par  les  petites  gen- 
tiUelTes,  qui  l'avoieiic  élevé  de  la  qdalicé  4e  Chaotear  de  de  Mpficiea 
à  celle  de  Secrétaire  >  qu*â  la  conduite  des  principales  affaires  du 
Rbyanme.  Ils  en  publièrent  de  mauvais  bruits  ,  mais  qui  n'auroient 
pas  fait  toute  l'impreffion  qu'ils  efpcroient  lur  l'elpritd'nn  ieunchofti- 
jne  de:  vingt  ans,  tel  qti'cftoic  Henry  j  Ti  la  jaloufiede  i  autorité,  ouc 
lé  Reine  Veftoic  réfmée  coûte  entière  »  8c  donc  elle  .ne  luy  faiioj^ 
oinc  de  parc ,  a'eut  efté  plus  fbriie  qiieriês  foupçoos ,  &  s'ils  b« 
eo^enc  répû  de  l'eiperance  de  régner  plus  abfoluroent  par  la  niïae 
de  ce  Favo!-v.  Leur  dcfTein  elloit  de  le  rendre  par  U  irréconciliable 
a\  cc  la  k  m  nie  &  de  le  periuader  encore  davantage  par  le  jufte  rel- 
fentimcnt  qu'elle  anroic  anne  telle  encrephfe  ,  ôc  par  ce  moyen  les 
fierdce  tons  deux,  les  liaïilaiit  également  à  cauiê  de  lear  Reli^ 
gicpu  '  -       >  .  .. 

Hiaty  sleftant  rendti  chef  de  leiir  cbnfpl ration  ,  iîc  mer  David 
Riczîb  en  fa  prefênce  Se  devant  les  yeux  de  la  Reine  ,  qui  en  fut 
d'autant  plus  irritée,  qu'elle  vit  enfanglanter  la  propre  roboe,  qu'elle 
jetta  fur  luy  poor  le  couvrir.  Elle  eiclata  en  menaces  de  trouva  cn- 
caÎEt  afe  daacoricé  enfince  pour  traiter  ie  jeune  Roy  en  iôjec  dîA. 

Sàçâé  &  non  en  mary  ,  les  vôtres  conjurez  /  l'abandonnant  «1  écC- 
h  au  retTentiment  de  la  Reine  $  ji^nes  â  ce  qu'eftant  tombé  ma*^ 
lade  de  la  petite  vérole  ,  ils  firent  courir  If  bruit  qu'elle  l'avoit  fntt: 
empoKônner.  Elle  ne  crut  pas  pouvoir  mieux  faire  que  de  dillipcr 
cette  calomnie  par  iâ  prefence  ,  elle  l'alla  viiiter.à  Gbfco,  où  il  le 
féâottciUeitenfe'  &  «si  ils  réeoaiuirenc  par  les  entretiens  qu  ils  eucenc 
«libnble»  qttetons  lears  diâèrens  eftoieot  des  artifices  de  leurs  enne^ 
mis  communs.  Us  révinrepc  caiêmble  àEdenbourg,  pour  rendre  ton- 
te  UNobleflèd'EfcolTc,  qui  y  cftoit  aiTembléc ,  telmoin  de  leur  par* 
faite  incelliçTenre  :  mais  ce  c]iii  dcvoit  fervir  au  repos  de  leur  Eftar, 
fcrvic  i  ia  ruine  6c  à  leur  perte.  Ceux  qui  avoieoc  tant  Lravai.le  à 
lent  dj&iiioo-  cïaiguiis  d'en  eftrechaftiez,(êrénotrenteniêfflblepour 
fairè  ihonrir  k  Roy  &  pour  troubler  l'aucorité  de  la  Reine  ,  par  le 
xéprocbe  apparent  Se  vray*/èmblable,  qu'ils  en  feroient  tomber  fur 
une  feinte  réconciliation.  1!  ne  leur  importa  pas  qu'on  put  alléguer 
pour  fa  iiiftc  dcfenCe,  qu'elle  n'ertcit  pas  afTe-/.  en  Icureté  dans  terre 
ville  pour  une  entreprise  de  cette  qualité  aux  yeux  de  tous  ieicauc-* 
ftiis/  leur  Rdfgion  tes  avoit  teodiis  Maiftses  des  fentimeos  d*an  peu- 
ple iiacnrellement  aveuglé  dans  &s  paflîoas  &  «jui  oe  revient  jamais 
de  cè-4pH  flatte  ioa  lèotiraent  :  &  ils  ciuienc  avoir  fatisfait  à  toutes 
les  apparences  ,  d'en  rendre  (iifpeâ  on  complice  Jacques  Hebroa 
Comcede  Bothwel,  duquel  je  n'/"nrrcprcns  point  icy  la  iuftification, 
lequel  ils  flactjereat  de  l'efpaatice  de  l^y  iaire  épouler  iaK.aac,qu  ii 
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almott  éperdûment  ,  outre  qu'il  eftoic  fort  ambitieux.  Le  Comte  de 
Mnrny  qui  s'eftoic  reconcilié  avec  luy  pour  l'engager  dans  ce  parri* 
citîc  ,  Iny  en  avoit  donné  fa  promeflc  lignée  de  fa  main  &  /écléc 
de  Ton  Seau  ,  &  comme  s'il  eut  pu  n'avoir  point  de  partâ  une  ac- 
tion dont  il  eftoit  Paateor  ,  &  de  laquelk  il  le  réfervoît  la  vengcan'» 
te  contre  la  Reine  ,  il  prit  prétexte  de  la  maladie  de  fa  femme  pour 
i'abfcnter  &  l'aller  vifitcr. 

Le  Roy  Henry  fut  eftranglc  l'an  ï^()6.  dnns  Ton  lir  avec  fon  valet 
d*  chambre  ,  &  ion  corps  porté  dans  un  jardin  nud  en  chemife  < 
pour  faire  croire  qu'il  y  adroit  efté  jetté  par  l'cfFet  des  poudres ,  qu  on 
avoit  mis  lôt»  ik  chambre  êc  tp»  firent  (amer  la  maifi».  Plos-  laRel^ 
ne  en  témoigna  d'aiflidion  ,  plus  on  la  rendit  iûfpei^le  :  &  comme 
la  fadtion  ennemie  s'cfloit  rendue  maiftrefTc  de  la  créance  du  peuple, 
elle  1  en  acculoic  avec  le  Comte  de  Bothwel  parmy  le  vulgaire  :  Se 
le  Comte  de  Muray  fcignoic  toûjours  en  leur  prefcnce  d'eftre  dans 
leurs  incereih  &  d'en  ezcalêr  Bothwel ,  à  mefinetems  qa'il  iâiiôic  per> 
fbader  le  Comte  de  Leonox  pere  du  Koy ,  dîi  contraire ,  &  qn'il  le  pfié«* 
paroit  à  eftre  chef  du  party  qu'il  meditoit.  Cependant  on  taxoit  par 
des  libelles  &  des  figures  qu'on  jettoit  par  tout  à  deflcin,  la  Reine  & 
ce  Comte  de  cette  mort  :  &  on  les  obligeoit  â  je  ne  fçay  quelle  fo- 
cietc  d  intwTcft  pour  leur  défcnfe^  qui  obligea  Marie  Stuart  à  defîrer 

£afl[ionnémeat  8c  à  preflcr  que  le  procès  fnt  fait  2  Bothwd,  Ôt  d'ail- 
nrs  on  empefcha  les  tefmoins  ;  u  bien  que  ûiatc  d*accu(âteuts.  aflor 
certains  du  fait ,  il  fut  déclaré  innocent  êc  comme  tel  abfousenplei^ 
ne  alfemblee.  Il  ne  ref^olc  pins  on'à  îe  rendre  capable  de  (àttsfaire 
lôn  ambition  ,  &  quoy  que  ce  tut  le  point  le  plus  important  pour 
l'envelopper  avec  la  Reine  dans  le  piège  qu'on  leur  tendoit  ,  ce  fus 
k  plus  atie.  On  parla  à  la  Rdne  de  le  rémaricr^  '8c  <ak  Mi»tà,  dù 
faax  amis  au  Comte,  qui  Itiy  promirent  lesfii&a^  de  toute  l'ElôoiBft^ 
s'il  la  vcnl<iit  époulèr  j  &  qni  luy  en  dooneient.teitr  Mé   <ft  mef» 

me  de  hure  déclarer  nul  le  mariage  p^r  Iny  contraélc  avec  une  autre 
K-mmc  ,  cofnmr  ils  hrcnr  en  effet,  ce  tjni  n'eut  jamais  réûfTî,  fî  tout 
k  Royaume  u  en  tut  tait  la  cauic.  Botiiwci  amli  aiieuré  enlève  ia  Rei- 
ne à  la  campagne  &  l'emmené  2  Dnmbar  ,  toute  l'Elcoire  applan-» 
dilTant  plûtoft  que  réclamant  contre  iâ  violcaGe  ,  julqncs  àprés  U 
difToIution  de  fon  premier  marij^  ,  te  que  la  Reine  Ce  voyant  (ans 
afTîftance  de  nulle  part,  eut  efté  contrainte  de  confêntir  âceanoarel:^ 
velles  nôces,  qui  fê  firent  publiquerncnr  ;i  Fdiîi^bouio^. 

Aulfi-toft  on  ne  manqua  pa^s  de  parler  de  te  mariage  comme  de 
l'accompliiTement  de  l'intelligence»  qui  avoit  cftéentt'eox  pour  U  mort 
du  Roy  Henry,  Cm  qui  Tavoient  ptocoré  en  témoignèrent  plus  dV 
verfion  Se  on  commença  de  jetter  tout  le  monde  dan»  l'apprehenfioa 
de  la  tyrannie  &  dans  la  crainte  pour  le  Prince  Jacques  Stuart  qui 
n'avoit  qu'un  an  ,  &  qu'on  voulut  odcr  à  fi  mere ,  pour  empefcncr 
qu'elle  ne  le  fit  périr.  Le  Comte  de  Muray  baitard  d'Efcofle  teignit 
aulfi  d'eftre  en  péril  de  ià  Tîe ,  &fe  leciia  en  Vw»çt.  pour  f  ^tccofr 
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dfé  que  \t  trouble  qu'il  âvoit  Ctaké  luy  pré{)ârât  fotl  rétoa^<  Cepen-* 
dane  les  autres  conjurer  arnieât ,  chaficnt  la  Reine  &  Ton  mâty  de 
ville  en  ville,  jufqncs  d  ce  cju'enfin  s'cftans  trouveT;  en  campagne &: 
ceux  du  party  Royal  failans  difficultc  de  combattre,  Botliwcl  s'en- 
fuit pour  aller  mourir  prifonnier  eù  Daneitiarck  &  la  Reine  eftant 
palfôe  dam  l'urmée  enoeinie  pour  elTayet  d  gagner  les  cheis  »  cUe  y 
fut  arreftée  &  menée  à  Edenboorg  Se  envoyée  pfi(bnhiefe  dahS  nik 
Chaftcau  &  au  pouvoir  de  la  mcre  du  Corntc  de  Xfuray,  jadis  colidu- 
bine  du  Roy  Jacques  ion  pcre  ,  qui  luy  Ht  mille  inlolens  reproche* 
&  mille  outrages,  julques  à  luy  reprocher,  comme  rémarqueCamb* 
deoQs  ^  qa'die  eftoic  xamne  légitime  da  Sea  Roy  ,  &  foo  Hls  le  vra^ 
iierider  de  fa  Conronoe.  Ette  y  fût  contraiiite  enfin  poor  faurer  iz 
>iede  téûoacer  an  Royaume  en  faveur  de  Jacqacl  Smart  fonfils^qu'oii 
couronna  à  treirc  mois  Je  luy  donner  pour  tuteur  Si  Regtfnc  de 
Ibn  titat  le  Comte  de  Murny  :  qui  en  melme  tems  revint  de  Fran- 
ce,  &  qui  voulant  faire  juftice  de  quelques-uns  des  Parricides  du 
fen  Roy  ,  s'expoià  i  U  hoote  d'en  efbe  réconnttl'Autenr  ^  &  d'en 
voir  déclarer  la  Rdne  îonoceote  par  les  dernières  paroles  des  cri^ 
Sniaels. 

La  Reine  Liftant  toâjôuts  demeurée  prifonnicre  &  dans  le  mefîne 
^eril  ,  George  Duglas  frère  utérin  du  nouveau  Viceroy  ,  meu  de 
compaflioa  de  Ca  milere  &  perluadc  des  grandes  efperances  d'une  fi 
gcnereafè  aââon,  la  délivra  &  la  ramenaâ  la  tefte  du  party  qni  luy  eftoic 
jieaienré  fidèle ,  &  qui  s'accrût  encore  de  beaucoup  d'autres  mécoii-» 
teds  :  mais  die  ne  jouit  de  cette  liberté  que  pour  «voir  l'aflidion  de 
voir  onze  Jours  après  Ces  troupes  en  déroute  dans  un  combat,  oû  il  y 
eut  trahifon  de  part  &  d'autre  ,  8c  où  le  Connc  de  Miiray  dcmeurà 
vidorieux  le  13.  de  May  îj68,  elle  s'enfuit  eu  A ngicterre,Ht  60.  mil-» 
les  de  diemin  ta  nti  jour,  &  au  lieu  d'un  azile  elle  rencontra  une  pri-^ 
£mi  ouverte  oà  elle  s'alla  jetter  ^  EU(abeth  fa  couHné  SU  loîi  eimetnié 
•  moftelle,  qoe  cette  difgrace  devoit  avoir  fléchie,  (i  elle  n'en  eut  edé 
complice  ,  prenant  l'autorité  par  la  perfidie  honteufe  desEfcoHois  re-« 
belles  ,  de  )uç;er  fouverainement  des  di&rens  d'une  Reine  &  d'urt 
Royaume,  l'ur  lefquels  elle  n  avoit  point  de  jurifdidion  ,  &  dont  elle 
ionhaieoît  paiement  la  mïne  ,  par  cette  fimeile  raifoil  d^at,  qui 
détruit  avec  éloge  chez  les  Politiques  la  nature  &  le  droit  des  ^etai* 
Voilà  en  peu  de  mots  le  récit  de  la  fortune  de  Marie  Stuart,  que  j'ay 
eftc  obligé  de  donner  pour  venir  aux  offices,  que  le  lleur  de  Caftelnau 
Mauvillierc  Ambalfadeur  en  Angleterre  luy  rendit  dans  fa  prilbù,  pouf 
moyenner  fa  délivrance.  Il  avoit  eu  l'honneur  d'eflre  connu  d'elle  tn 
France  ,  iM'avoit  accompagnée  en  ElcoHè ,  il  Vy  avoit  lêrvië  dani 
la  première  guerre  contre  le  Comte  de  Huntley  ,  il  avott'cfté  Am** 
balfadeur  auprès  d'elle  &  s'y  cftoit  acquis  tant  d'cdinie,  q-j'f!  fût  tou- 
te fa  conlolation  dans  fea  malheurs  ,  comme  on  verra  par  les  let- 
tres quelle  luy  efcrivit  Se  que  je  dooneray  dans  la  continuation  de 
ibnHiâoire. 
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Pendant  fa  prifon  en  FicofTe  elle  efcrivit  ces  deux  lettres  î  t& 
R(  i!ie  Cathezine  ,  doat  la  dernier  €  cil  du  jour  précèdent  Ta  dé« 

livrance» 

M Ad  A  M  î.  ,  fay  rtçà  wfiré  emfortM  tettré  ,  h  pmmàr  de  ïài- 
quelle  eji  encore  prifanmer  ,  ne  vous  puis  ajfez  trés-humèie^ 
ment  remercier  de  vojîre  bonne  volonté.  Je  fuh  en  fi  mtferable  ejfat  que  je 
ne  vous  ptft<:  offrir  fervice  ^  ^  de  la  volonté  elle  vous  efi  miiée  de  tout 
tems»  J  ay  miec  grande  peine  dépefché  ce  porteur  pour  vous  faire  enten- 
dre  ma  nù/ère  &^  vous  fiippUer  mowr  fitie  de  mey  j  eatMm  M.  ie 
Merd  [Ccftle  Comte  de  Muray  prétedda  Viceroy  ]  m  a  fait  dire  par 
fom-mmn  ,  que  le  Roy  vofire  fils  s'efîant  accordé  de  faire  Paix  avec  fei 
fujets  ,  à  condition  que  le  Roy  ne  m'envnyeroit  nul  fecours  ,  quevout 
Jert€z  renvoyez  chez  vous.  Sont  de  vos  fa  vueurs  mefme  qui  leur  font  tek 
avertiffemens  ^  6f  aujfi  Us  ont  partie  hueUigence  à  tAaumrid^  PrincCy, 
pù  Otfem  kw  mmr  frmm  &  ejcrh  fiUs  m  smterdemtfmiseeîa^  Cf 
jt  ne  vm»  erwt  >  cur  aprét  Dtenje  mettrûj  tme  mon  ejperancé 
en  vous  deux  y  comme  ce  porteur  vous  dira  j  auquel  je  mus  fupplie  don- 
ner crédit  comme  à  moy- mefme  j  car  je  n^ofi  efcrire  davantaije  ,  ffion 
prier  Dieu  vous  avoir  en  fa  famé  garde.  De  ma  prifm  ce  dernter  de 
Mars  i;68.  Vofire  trés-humhle  &  trés-MiJfame  filles  Marie.  Lainf'^ 
criptioo  eft  à  la  Rdoe  de  France  Madame  ma  belle  mère. 

MA  D  A  ^î  F. ,  je  zwm  envoyé  ce  porteur  pour  loccaf.m  qtie  j'efcrts  ati 
Roy  vojhe  fils  ,  qu'tl  vous  du  a  plus  au  long  ]  car  je  ftits  puettée 
de  Jiprés,  que  je  u'ay  loifir  que  durant  leur  ^fner^  ou  quand  tls  dartneni^ 
que  je  me  rkktm  :  car  km^  fiUeg  etaebeaàaveemoy^  ce  porteur  vmdam 
tua.  Je  vem/itppSe  ky  dumer  cret6fj  les  faire  réetmMnfir 
£eax  au  il  vous  prefemera  ,  aatam  que  ttfamtez»  Je  vm  jtÊppUe  damr 
tous  deux  pitié  de  moy  ;  car  ft  vous  ne  me  tirez  par  force ^  je  ne  fbrtiray 
jamais  :  J'en  ftth  feure  ,  6f  que  s'il  voii^  pfûtft  demwyer  forces  ,  toute 
lEfçoffe  Je  révoltera  contre  Mora  &  Morto^i ,  y/  tis  voyait  que  preiuez  la 
matière  â  cœar.  Je  vous  fuppSe  damier  we&t  a»  pmear  ,  âf  me  tmr 
à  vefre  àeime  ff'ate,  prie  à  Dieu  qail  vous  donne  la fiime&  l'heur 
que  je  vou$  ifirt.  De  ma  fr^ea  te  t.  Ahy ,  ^t,  comme  i  |a 
ficcedeate. 

Elifabetli  avoir  un  conlcii  «qu'elle  rendoit  refponlàble  de  toutes  lei 
♦ioleaccs  de  iba  règne  >  elle  icignoic  de  combattre  quelquefois  avec 
luy  pour  la  à^kaSe  de  ta  bonoe  Iby  contre  les  exceptions  de  la  po- 
litique ,  &  proteftoit  toujours  pour  le  bon  party  j  mais  ce  n'eftoit 
que  pour  profiter  de  l'éloge  de  tonne  &  jnfte  Princcflc  en  (e  laiflant 
vaincre  ,  &  en  fatisfaifant  à  (es  paffions  aux  dépens  de  l'honneur  de 
lès  Minières,  tilc  faiioit  la  clcincatc  Ôl  la  milericordicufc  ,  &  tc- 
moignoic  d'aillenri  une  iî  poiflaoce  inclination  au  bien  public,  qu'el- 
le ne  réM>it  point  de  tefte  ^on  Iny  demandât  au  nom  de  la  Patrie 
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&  de  fa  Religion.  Elle  voutoit  recevoir  Marie  Stuart  Comme  «ne 
Reine  alliée  &  comme  fa  bonne  coufme  elle  le  témoigna  dans  un 
Conièil  qu'elle  rendit  public  à  dclTein  ^  &  c'edoic  le  commencement 
^'nne  Tragédie,  dont  tous  les  pcrfonnages  eftoicnt  choifb  ,  &  c^ef* 
toient  cetix-là  mefine  qtii  avoienc  joué  tout  récemment  à  celle  d'ElP* 
coffc;  qui  conclurent  contre  Tholpitalité  5:  contre  les  droits  du  fang, 
êc  qui  Arenc  dts  crimes  de  ce  qui  dcvoit  contribuer  au  faluç  de  cette 
Princeflc  infortunée  ,  c'eft-à-dire ,  de  fa  milere  Se  du  droit  qu'elle 
avoic  far  la  iùcceffîoa  de  l'Angleterre.  Ainfi  elle  fut  reçue  &  en  mdh 
me  tenu  reeenué  prifooniere  êc  des  Commifûuies  choifis  pour  luy 
"fiûre  ion  procès  dt  lès  pétennons  {m  la  Coaronne  de  la  Grande  Bre^ 
tagne  de  fur  la  mort  de  Ion  mary  afin  de  la  dégrader  ck*  la  qualité  de 
Reme  &  de  la  priver  de  fcs  droits  héréditaires.  Elle  s'apperçût  bien- 
tôt du  péril  où  elle  s'eftoit  jettée,  quand  elle  fè  vit  arreftce  à  Carliie,  ÔC 
hors  d'elperance  de  voir  Elilàbeth  ;  &  ne  pouvant  plus  rien  efperer 
qoe  dn  cafté  de  France  ^  elle  y  dépelcfaa  le  fieur  Fleming  avec  cette 
lettre  pour  la  Rdne; 

MA  D  A  F.  ,  fortmm  iwm  font  affeis  mto'tres  ,  à  ^Joy  dit" 
rant  kelles  l'ohùgattoH  quej  ay  de  vous  fervtr  toute  ma  vie,  comme 
ma  wlùttté  ejl  trés-aammée ,  félon  qtte  mon  coufin  M.  Flemitn^  vous 
ppmra  iémot^ter  f  auquel  je  remettray  tout  ce  que  autrement  je  ïjçtts  em^ 
pefcherm  à  Ure  :  inm  fupphant  U  Oftkre  comme  feriez  moy-me/îne ,  ^ 
luy  faire  paro  'tjlre  le  gré  que  le  Rc-y  vojire  fils  6f  vous  luy  fç.  avez  faire 
de  fa  fidélité  épromrèe  :  ^  je  vom  prefenteray  rfies  trés-hurnbks  récom^ 
ntendatums  à  vojire  bonne  grâce  ,  priant  Dteu  qu  d  vous  doïnt  Madame^ 
m  famé ,  Utés-beureufe  &f  longue  vie.  De  Carme  ce  18.  de  May*  ^ofiré 
trMmM  &  trifMffamefillei  Marie. 

Enfin  k  voyant  toat  de  bon  prifonnierc  8c  en  péril  &  que  la  Reine 
Elifabeth  l'abandonnoit  à  ceux  Je  fon  Confeil  ,  qui  eftoienc  fes  en- 
nemis déclarez  &  complices  de  la  rébellion  &  des  attentats  de  fes 
loiets  contre  fa  vie  :  elle  implora  un  mois  après  le  fecours  du  Roy 
Charlei  IX.  ft  ky  derme  par  mefine  moyen  pour  la  proteâion  dtt 
George  Dnglas  fon  libefateiir» 

MONSIEUR  MON  BOK  FRFRE.  P^oyont  contre  mm  efpereoKi 
que  les  parfiaUtez  de  cette  Reme  ,  au  moins  de  fon  Confed  ,  me 
préparent  une  pltts  longue  demeure  tcy  que  je  ne  defiroïs  ^  fi  Une  vout 
plaiji  d'y  meUre  remède  ,  cmme  vm  Pierre»  far  kt  enxr^pmem  du 
fit»  de  AUamior  'm  :  &  mie  je  creùm  efire  pmsejfrmtemem  gardée  de* 
re/havant  ;  qui  m'ofiero/t  te  moyen  de  vm  avertir  particuBeremertt  de 
tejlat  prefent  ©*  paffè  depim  treize  mois  ,  tant  de  mon  Pays  que  de  moy  t 
^  veu  qu  ayant  emoye  M.  Fletnmg  pour  cet  effet  ,  qut  na  pû  avo$r 
congc  de  pajjer  plus  outre  que  Londres  :  J  ay  dépefché  Duglas  prient 
fertear  ,  ^mr  aa  long  vous  fmre  rappm  de  ce  qm  efi  ftarvemt  demas  , 
^  vous  conter  ^  ma  frifm  &  ma  fortie  ,  ma  retraite  en  ce  raye,. 
Teme  L  B  b  b  b 
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6j*  ce  que  j'ay  euteudu  qiioii  fait  de  mteveau  en  mon  Pay<:.  Pankuite-  • 
retnent  vous  priant  luy  doumr  crédit  comme  à  moy  j  car  ;/  m  a  fan  preit- 
ve  de  fidék  ferveur ^  m' ayant  ojlée  Centre  Ut  numu  de  net  nmtek  etme^ 
mt  m  danger  de  fa  vie  ^  perte  de  fèt  pks  proches  parem.  Et  pour  ce 
qu'il  defiretjufqttes  ace  aaÛ  voye  qtfHtne  puijfe  faire  fervice,  comme H 
a  commencé  de  faire ,  demeurer  pour  un  tems  en  vojire  Cour ,  pour  anf* 
fi  attendre  le  remède  que  mettrez  à  mes  mfonunes  :  je  vous  fupphe  lu^ 
donner  quelque  ftgne  ou  entretien ,  pour  faire  conuoijlre  qu'il  vous  a  fait 
Jêrwee  me  /àuwtttt  h  vie.  Je  répomhay  de  fa  fidèfae.  Il  a  befom  de 
cbercber  de  fe  préparer  une  vie  en  France ,  car  d  en  peut  bien  quitter  fa 
part  en  Efco/fe ,  fi  je  nen  fiùs  Maijlreffe  tout- à  fait,  fe  crains  que  fi je 
ne  reçois  plus  de  faveur  icy  ,  que  je  je'ray  contrainte  vous  en  envoyer 
d'autres  pour  ce  mefme  effet  j  mais  non  un  qui  m  ait  fait  m  fi  bon  & 
important  fervtce.  Je  vous  fupplie  d'aval  Béton  aufji  pOÊor  réçommen- 
dèy  car  m  la  lury  garde  boute,  pwr  avoir  ejié  brigueur  de  Ut  parùe; 
^  U  pauvre  M.  de  Sem^  à  qtà  îm  mmaœ  ^^er  la  w  pour  mef- 
me feùt.  Or  il  y  a  ft  peu  que  Montmorin  ejl  party ,  Ôf  mtjî  Af^ 
Ftemin^  ,  qui  efî  ft  bien  tnjhuit  ^  ft  il  a  con^é ,  qtte  il  faut  auffi  que 
je  vous  réconimende  fpecialement  y  c'ejl  un  de  vos  vieux  Serviteurs  ^  ^ 
puis  celui'cyt  qui  vous  en  d^a  autant  que  je  fçawois  efcrire,  me  fer  a 
finir  par  met  réeoameudaûom  à  vo/Ue  iouue  ff'oce  :  priaut  DUutm» 
donner ,  Monfieur  mon  frère ,  en  fanté  longue  6?  beureufe  vie.  De 
Carlikce  ï6.  dejntn.  l  'offre  bien  bonne  focur,  MaciCi  La  lilicriptioil, 
aaKoy  de  fiance  Moaùeur  moabon  trere. 

.  Le  Comte  de  Muray  défeipcraat  de  la  convaincre  de  la  more 
dn  Roy  Henry,  &  craignant  de  trop  approfondir  nn  crîm^  dont  il' 
edoic  le  premier  coupable',  &  d'y  joindre  celuy  de  calomoiatear 
s'avila  d'un  autre  expédient,  qui  rcùiTît  par  les  intelligences  qn*il 
avoit  avec  les  Miniftrcs  d'Elifabcth.  Il   engagea  Thomas  Howart 
DUc  de  Nortolck  un  des  plus  grands  Icigncurs  d'Angleterre,  d  pen- 
iêr  au  mariage  de  Marie  Scuart,  &  lay  promit  (ênrice.  Ceux  del'in- 
trigoe  luy  firent  le»  mcfines  ofires,  tt  mefme  de  le  îvat  agréer  ^ 
leur  Reine,  &:  ce  n'eftoit  que  pour  le  &ire  agir  plus  à  découvert, 
cependant  que  le  party  de  Marie  Stuart  en  Efcofle,  fansfbnfçeu, 
fàiloit  des   pratiques  avec  quelques  mccontcns  d'Angleterre,  pour 
la  tirer  de  prifbn.  Cela  ne  fèrvit  qu'à  la  faire  changer  de  lieu  en  au- 
tre, &  à  luy  faire  chercher  des  Gardes  qui  la  traitaifent  en  ennemie, 
&  mpi  fidiènt  prefts  à  la  faire  mourir  ibus  prétexte  du  moindre  foup- 
çon,  fî   on  ne  la  pouvoit  faire  tomber  en  quelque  intdligenoe 
contre  la  vie  d'Elifabeth  &  contre  fonEftat.  Enfin  on  en  troutales. 
moyens  par  la  prétendue  fadion  du  Duc  de  Norfoick,  qu'on  con- 
duilit  par  adrclTc ,  fie  lequel  on  réduifit  dans  la  necellité  d'entendre 
â  quelques  propoHtions  de  la  délivrance  de  cette  Reine  captive,  itu: 
le^ncUes  il  fût  condamné  à  mort  le  xd.  Janvier  if7>-  âoparavaiitoa 
fatuiit  mine  de  vodoir  tcaitter  avec  elle  de  bonne  fbyft  onandoic 
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de  cette  efperance  tous  les  Ambaffadeurs  tlc's  Princes  cftrangcis  r 
mais  après  le  procès  fait  au  Duc^  oo  ne  parla  plus  que  de  iuy 
ùàxc  aulfî  le  fien. 

On  cefTa  de  la  traîner  en  Reine,  àtiii  de  la  rendre  capable  de  ton^ 
tes  les  rigueurs,  je  ne  diray  pas  dclaprifon^  mais  de  l'efclaVage» 
fi  quelquefois  on  luy  parla  de  quelque  traitté  ,  ce  n'eftoit  que  pour 
luy  fâke  oublier  a.  eUe^-mefme  une  qualité,  qu  il  n'y  avoir  plus  qu'elle 
qui  rcconnoilToic  ea  foy,  par  l'indignité  des  propt>ricioDS  qu'elle  eue 
à  &ufffir,  &  anfifuelles  toutefois  elle  répondît  tdujonts  avec  nné 
fermeté  inébranlable  &  principalement  fur  trois  points  ^  (çavoir  (at 
l*abdication  de  fa  Couronne,  fur  les  intérêts  de  la  R.eligion  Catho> 
jif[ne.  Se  fur  l'alliance  avec  la  France,  à  laquelle  elle  ne  voulut  jamais 
ica(  iiccr  pofitivcmcnt.  F.t  cependant,  je  ne  le  diray  pas  d  la  honte 
de  noltrc  Nation,  mais  pdur  £ure  remarquer  les  malheurs  du  tems: 
cette  Circé  d'EUâbetb  empoifi>nm>it'  tons  les  Princes  Catholiqneé 
de  iês  breuvages  emmiellez  »  nous  luy  f  ai  fions  l'araour  pour  le  Duc 
d*Alençon,  la  Maifbn  d'Auftriche  cdoït  dans  la  melmepaifîon  ponif 
Hn  fils  de  l'Empereur,  &  de  part  &  d'autre  on  férmoit  lesyeuxaux 
intrigues ,  qu'elle  cntrctenoit  contre  les  deux  Monarchies  avec  les 
Huguenots  de  France  &  les  Gueux  de  Flandre  ,  on  ne  lecouroic 

Sie  d'efperances  cette  pauvre  pHfimmcre  &  le  party  qui  fcftoit  pouf 
le  en  Efcoflè.  Jufqucs^là  eue  avoit  en  Con  AmbaiTadeor  auprès 
de  la  Reine  Angleterre ,  qui  avoit  maintenu  Phonneur  de /à  dig- 
nité, avec  autant  de  gloire  &  de  fidélité  qu'il  courut  de  périls; 
mais  on  le  chaffa ,  pour  la  priver  de  cette  dernière  marque  de  Royau* 
té,  &  ce  fut  au  fieur  de  Calleinau  Mauviiliere  AmbaiT^eur  de  Fran- 
ce à  le  charger  de  tous  fès  interefts.  On  verra  par  les  preuves  que  nous 
en  donnerons^  qu'il  s'en  acquitta  avec  autant  de  generofité,  qu'il  avoit 
«fexpetience  polir  la  conduite  des  grandes  affaires  :  mais  aupara- 
vant  je  rapporteray  icy  ce  qui  fut  négocié  pour  elle  le  16.  de  Juiil 
iy7i.  par  François  Duc  de  Montmorency  Marcfchal  de  France  , 
Paul  de  Foix  &  Bertrand  de  Salignac  S.  de  la  Mothe-Fenclon  Ambaf- 
ladears  extraordinaires  de  France  en  Angleterre ,  pour  la  confirma-^ 
don  de  l'alliance  conclue  entre  les  deux  Couronnes  &  pour  traictec 
le  maciage  du  Duc  d'Alençoa  Avec  EUfkbcth. 

MESSIEURS  </»  Confeil  de  ta  Reine  d  Angleterre  eftans  affcinbiez  atc  hgis 
de  M.  ie  U  Motbe'Fmthttiteur  fut  }<ropfé  p4r  MtffeigKeur*  JeManim^ 
rency  ^  de  Foix  ^  le  S.  de  la  Motbe  ie  U  fârténReyt  fsrtMt  U  fânkMt»' 
feigHeur  'de  Foixi  ce  qui  senfmt.  •  . 

ce  eoncemok  FEfcoj^  avâh  deuxOtefit^  le  premier  regardait  ktReh^ 
neaEfcoJfei  l'autre  le  Tnys.  Tohk  le  regard  de  ladite  Revu  -,  Ja  Majcjlé priait 
la  Reine  d' Angleterre  vttuïotr  qu'elle  fe  repentit  de  la  Ligue  qui  avott  e^è  faits 
entre  leurs  Alajeflea  ,  en  luy  aectrdtkt  fS  CMcedmit  mtmtt  de  Jwr  trmttmeta 
qu  iC feroit  foffible  fans  aucun  dommage  de  ladite  Rc  'iuc  d' Angleterre,  que  le  Roy 
cjf'^:'-  ma;  audit  foin  de  ladite  Reine  a-Ejcoffe  pour  plnfienrs  raifons  y  6Î  parce 
qu  elle  a-joit  efê  fa  belle  feeur  &  fa  Reine  ,  tS  que  fa  mere  eftoit  de  la  Maifem 
tic  Lorraine  ,  «û  S.  M.  ttvoit  marié 4me  de  fes  Jeeurt  î  i&  fû.grmdtmerê.tpêiti 
Tmt  L  B  b  b  b  t 
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Vrincejfe  du  Jaiiji^  ^  de  la  Maïfon  de  Sonrh».  ^*ily  avait  entre  tes  Maifoat 
ée  FrMCe  (S  d  Èfioffe  it^ue  contimu'e  Jàns  aucune  intcrm^tio»  depuis  Ch^srlt* 
tname,  ayaus  les  Tn  Jti  rffcurs  de  ladite  Reine  d' Efioffe  couru  mefrne  firtune 
gùe  les  Rois  de  Fiaua  ■,  comme  témoignent  la  frijon  du  Roy  David  d'£fio/if 
en  me/me  tcvis  (vic  celle  du  Rey  de  FroHce^  la  mort  du  Roy  "Jacques IV.  ièpla^ 
f  ins  cufr-'x.  El  partant  que  ce  firoit  ift^rafirfidc  de  l\)b,vuionHer  délaijfet 
en  Jbu  ajjiution  pour  le  regard  du  Royaume  d  EJl  hJJc  t  qnc  f  our  la  fufdite  der* 
niert  rai  fin  ^  le  Roy  dcjir  croît  que  U  R^aume  d' Efioffe  [ut  délivré  de  la  JieU^ 
iion  qui  le  perd  ^  ruine,  ££»  /yw/t  ers  quelque         p.ii      n pos.  Et  ejiirpour 
cette  Qccajion  fa  Majejlé  s  efi  obligée  par  le  trait ic  de  ce  faire  avec  la  Reine 
k Angleterre.  §m§  ée  fenfir  de  venir  £  une  extrémité  à  PoMtrt  fintin  par  quel* 
que  milieu ,  t^de  la  t^uerre  f>u  f dit  ion ,  qui  cjf  eiuc/?-c  /'if ,  parvenir  à  la  'l'aix , 
ejloit  fmt  raifon  :  que  le  moyen  ejioit  une  Jurfeance  d  armes  ,  laquelle  en  la 
plu/part  des  aeevrds,  qui  fe  fini  faits  entre  les  Trifteett  a  précédé  tS  a  efté  la 
vray  w/îVi  //  de  !a  Vaix-  .  partant  que  h  Roy  defiroit  que  luy  ^  clh  s'' employa f 
fent  paûr  cet  effet,  ^e  quant  à  l'accord  de  paix ,  //  ne  fe  peut  faire  que  o» 
far  eonfèrenee  on  em^/^temtnt  des  parties  :  ce  ^ui  firoit  grandement  à  defirer% 
Sautant  qui  ce  qui  fi  fait  avec  le  g^ré  de  tous  ejl  plus  firme   fiable  ;  mais  quils 
efioient  fi  ékigncz  en  leurs  demandes  ^     avaient  Us  ceurs  tant  exulcere&peur 
les  injures  matnellesi  que  cela  femkhit  impofftbh  :  on  par  intervention  dtn» 
tiers,  ce  qui  fieir.iAc  plus  aifé  :      ce  tiers  pruirroit  cfire  ,  ou  les  Eftats  d" Efi 
coffe  à  C ordonnance  dcfquels  ils  Je  fotimeUrvicntt  ou  les  ^Députez  du  Roy  dk 
la  Reine  d'Angleterre,  qui  fe  f>onrroien!  nileinbûrâ  Landres,  où  pourroient  w- 
nirdes  Dékittez.  de  l'un  (3  de  f  autre  par ty  d  Efioffe.  Les  fitppUoit  ledit  Mow 
feigneur  de  Foix ,  de  coufiderer  qu'il  n  'y  avait  fue  la  feule  dtvifion  d'Efi'offe  » 
gui  put  donner  occafion  Se  diminution  de  la  bonne  intelligence,  qui  efioit  entre 
leurs  Majefiez,  pour  ce  que  le  Roy  avait  fonfien»      farty  S?  la  Reine  dA»^ 
^kterre  Vautre.  Et  ne  pouvait  le  Roy  abandonner  ceux  qui  luy  efhienî  dcvo' 
'iieux     a  festonnez.,  CS>  n  efioit  délibéré  de  foujfrir  quils  fuyait  opprimez. par 
leurs  adverjàires ,  / où  pourrait  procéder  de  trés-manvaijes  oceofiont  >  lej^nel^ 
les  il  les  pri(yif  de  vouloir  aider  d'oficTf  en  cherchant  tons  les  moyenepojibler font 
ejiemdre  la lé  dit  ion  en  Eficffe. 

MiUrd  Énrlay  répondit  que  quant  à  la  Reine  £E/hfet  Ul^entfkit  féotem^ 
cune  mention  par  le  tr a.  : e ,  13  ihfiourut  Ijn^ucmcr.t  de  fis  déport cmtns  ,  tS 
comme  elle  avait  voulu  attenter  (n  ai,i>;'  cnnjpn  e  comrc  la pafinuc  i£,  Efiut  de 
la  Reine  d'Angleterre  t  combien  fue  hrs  y.vVAV  efioit  détenue  prtjànniere  en 
Efioffe  par  fis  fitje's,  pour  fa  tyrannie  ,  honitmcidc  de  for.  mnry  leur  Roy  , 
adultère  commis  avec  le  principal  meurtrier ,  ai nji  quaff curaient  les  Efioffois  i 
raretfanti  comme  ildifiity  pmvles  ^ftfnelles  ils  u^ent  :  ta  Reine  dAngk^ 
terre  fit  tout  ce  quelle  put  pour  efftf-^fch-i'  que  l  on  n  attentat  â  fit  vie,  lèmefi 
me  gaffant  par  Londres  le  Comte  de  Mtiray  depuis  la  mort  du  Roy  d  Efioffe  » 
'iadtte  Reine  d  Angleterre  nja  envers  luy  de  plufienrs  menaces  t  fiîe  contraignit 
de  luy  promettre  S  ajfenrer  fno  fonne  tonchnt/t  fomf  à  la  vie  de  Uà&ti-'Rei» 
ne  d'EJcoffe. 

•  ^'enjin  elle'avoit  cédé  fin  Royaume  â  fin  filt ,  laquelle  cejfion  avait  eflé  ap^ 
prou  vée  de  tous  les  Ffiats  ,  ^  avait  efié  couronné  (£,  pire  Rcy  ,  mefime par 
ceux  qui  efioient  aujourd  buj  à  l'ifiebourg  le  party  de  la  Reine  Marie^  (ê  te^ 
noient  le  party  contraire.  Toutefois  difiit  Burlay,  que  quant  à  ce  tfue  MeftUtf 
Jt'igneurs  de  Montmorency  ,  de  Foix  ^  de  la  Motbe  leur  demandaient  touchant 
la  Reine  d" Efioffe  efiant  limité,  Ç»  arrefié ,  comme  maudit  feigneur  de  Foix 
l'avait  propofié,  cefi-à-dtre  qu  il  ne  portât  ny  mit  en  danger  ladite  Reine  éC  Ait' 
gleterre  ny  fin  Efiatt  ftf  ils  uy  voyaient  aucun  mdt  mais  que  c" efioit  une  de- 
mande  en  termes  généraux  ,  &  qu'ils  défirent  ff  avoir  en  particulier  ce  Qu'ils 
demandaient  pour  ladite  Rcmc  d  Efioffe.  ^Juunt  au  Royaume,  quils  trouvaient 
tonne  laeUte  furféancc  d armes  ;  mais  qu  un  efioit  pas  facile  â  la  faire.  EncO' 
r*  moins  fenjôient- Us  pie  fon  /njl  ajffembler  les  Éfiatst^etté^af  que  lesfufet^ 
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gz-oirfit  les-  Arfncs  <tn  foin^ ,  Ç£î  partant  qu  il  in'  îrjîoit  qiic  de  donner  ntoytn  » 
lequel  ils  apprtuverotent ,  que  les  Ejco£}>is  remijlcnt  leurs  dijfercns  aux  ijt'pà* 
tez  de  leurs  Majefiez. 

Mondit  fci^neur  de  Fo  'tx  répl'iqun  que  ce  qu^ilî  ai  oient  propof^  de  la  Rein» 
dEJcoJJ'et  nejloient point  cfjojes  dépendantes  du  traitté^  dont  il  u  avait  tenu  â  eux 
f»*iif  »!t  «î^j»/  e/é  compr'tfes^  four  finflance  qui  en  étvoit  eftéfaitey  U&sqwjè 
jîùflih  k  trait  té  de  Lijitie,  mais  pour  en  avoir  char<^f  partit  tilirrc  comman- 
éemtut  exprés  de  Sa  Majejlé  )  que  des  atltons  ^  dePortemens  de  ladite  Reine 
&  Je*  érûitt  àe  fin  fils  au  Reyanme  étEfcoffe  *  ils  nen  efiotent  feint  Jv^es  ^ 
lien  aboient  auffi  aucune  preuve  :  ^  pour  p  art  icu  tarifer  ce  quils  dctnaudoient 
guaut  à  prejènt,  c'ejioit  quv  fon  luy  fut  forter  feurement  des  hiAilkmenss  ar* 
jgent  autres  chofes ,  qui  luy  feraient  êttvtyess  ét  Frânee  on  étiùUenrs  pour  fit 
iiccejjîtez,.  ^telle  eut  des  Serviteurs  tS  Demoifelles  convenablement  à  fa  qua- 
lité^ qu  eUe  eut  antique  liberté  four  fe  promener  ^  prendre,  f  air  »  (S  quelle 
fut  tenir  à  Londres  tm  AiiAafatbUr,  p>nr  négocier  fesajfTatfes^qnifiithoMmeJê 
iiien  approuvé  (T euxt$du  Confcil.  ^t'il fut  permis  à  M.  de  Montmorency  d'en- 
voyer un  Gentil-homme,  comme  il  avait  commandement  du  Roy  >  pour  la  vifitet 
de  la  part  de  fa  Majejlé  luy  rapporter  de  fon  efïat  SJ  fauté  :  lequel  ne  for-^ 
ieroit  lettres*  qui  ne  fitjfent  ouvertes,  fî  l'on  voulait ,  «y  parlerait  à  ladite Rei* 
^e  fuen  prefence  des  Officiers  ^ Angleterre.  ^ aux  Efiats  qui  fe  tenaient  main* 
tenant  ailleurs,  il  ne  fuft  rien  fait  au  Préjudice  de  la  Reine  ^Efcoffe  ;  afié 
que  Jî  à  tout  le  moim*  en  ne  vouloitrien  faire  pour  elle,  l'on  ne  fit  rien  contr'eU 
le.  ^ant  à  faire  une  fkrféancc  d'armes  en  Efcoffe,  il  n'y  avait  rien  flus  faci* 
te\  a  autant  que  four  y  parvenir,  il  nejloit  point  befoin  que  l'un  ou  l  autre  des 
*f  rinces  y  fijfent  rien,  mais  qu'ils  sabjtinffent  de  faire  ,  c'eft-à-dire  de  f  courir 
Ja  fart  qui  n'y  voudroit  conacfccndre  :  qu'alors  qji'ilx  aurotent  f  ofé  les  Ar~ 
sues,  il  ferait  aifé  d  aPfetnhUr  les  EJiats.  Touscfois  que  là  ,  où  ils  trouveraient 
que  te  meilleur  fut  que  tours  dififerens  fujfent  tenus  aux  ^Députez,  des  deux 
*Princes-,  ils  s' affleuraient  que  le  Roy  s'y  cnsploycroit  de  bon  cœur.  Le f dit  s  du 
Confeil  f  remirent  fatre  rapport  de  ce  que  dcjjus  a  la  lieine  ^  après  faire  rej* 

im^*  '  •  .* 

.  .  .       Da  »7.  jour  de  Juin.  * 

■  -   •         "  ■  \  .     '     ,  ■ 

Mthri  ÈurUfp  lêur  dit  qne  U' Reine  d  Angleterre  eftoit  frefte  eFeJMre  ûÉ  ' 
inonder  aux  Efcoffbist  qu'ils  fiffient  furféance  d'armes  pour  deux  mois,  Qf  fi  fitr 
ks  conditions  dicelky  avait  quelque  différent,  qu'ils  en  demenrajfent  à  F  avis 
.  de  Mefjieurs  du  Qroca  Qf  dOury  là  An^ajfadenrs  pour  leurs  deux  Majefte&  » 
Çjf  Uffuelt  Amboffadeurs  auroient  charge  do  déclarer  à  ceux  qui  feraient  refit» 
fans  ,  que  leurs  deux  Majeftez  kttr  feraient  contraires  :     auj/i  dé  faire  en* 
ttndre  aufdits  Efeoffois  ks  deux  moyens  d'accord  pro^ofez  par  k  Roy  %  afiii 
fifils  fafent  ëleSiou  de  eokejf  qm.kur  fembkra  plus  a  propos,  ^ant  à  laRei" 
ne  d^Ilfcofe  ,  que  Pan  ne  ferait  point  de  difficulté  ae  permettre  que  tout  ce 
qui  luy  ferait  mandé  pour  fa  ncceffité  luy  fut  tenu  feurement  ,  ®  que  foUr  fd 
fauté  elle  irait  à  quelques  Heure*  du  jour  fi  fromener  ftJ  prendre  latt.-  ^ué» 
la  Reine  d A".f^leterre  accordait,  que  Monfeigneur  de  Montmorency  y  envoyât , 
un  Geutil-liomme  pour  la  vtftter  \  fouryeu  qu  il  ne  parlât  à  elle  Jinon  en  frc'  ^ 
fiuot      Comte  de  Ojorosbcry.  'De  recevoir  un  Ambagddèur  à  Londres  ou  nu' 
Agent  pour  ladite  Reine  d' Êfcoffe  ,  que  c'ejhit  chofe  qui  méritait  délibération:'" 
.  Eut  aufjl  parlé  far  mefdifs  feigneurs  de  l'Eve^que  de  Ras  C*>  du  'DefUeur* 
CbamH^,  atufi  que  Mékfii^n&îui'àt.F9ix  Ha./iif.omtoadné  M,  TAmkaMkd^ 
d'Efcàfe. 

.  Enfin  Monfeigneur  de  Foixjria  lefdits  du  Coufeil  qu'ils  luy  vaulttffent  b0it^-  • 
der  far  eftrit*  ksfitfi&te»  rèffoiifist     dit  kdif  Burlay  qnik^  en  efioieni 
tous,  fS  en  kùiioromi  m.  Semmoireàjuoud^  fiaur  de  U  Motbe,  méû*<e  fitêii » 
iuAntUis.       ■  "  •  v  ■•'^  •  '  ;  .v  •"•  •  *   '     ••    .  .  v  " 

'  iMBtJSiurdt  iâ  Motte  s  99féKitikt,Mitdt^.  d^pstU  envofé  m^eg  ^ 
$ruAùt  tomme .itufitit,  .  ,  v.  Bbbt^.  .  ■ 
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BRIEVt  NOTE  DES  CHOSES  Q^UE  LA  MAJESTt' 
de  la  Reine  tft  concentc  d'accorder  fur  certaines  matières  propo* 

•  lees  par  M.  de  Foix  en  prciênce  du  Duc  de  Montmorency  Se  M. 
de  la  Mothe  -  Fenelon. 

LA  Aîajejîé  de  la  Retne  fna  contente  qu'il  fait  figfttfié  par  tfcrh 
au  nom  de  S.M,&  du  Roy  de  France  fin  bon  frercy  au  Regent 
dEj'coJfe  6?  aux  Efcoffcis  ^  qtâ  Jbnt  nu  Chameau  dt  NJlebourg,  far  k 
meyen  du  Marefchal  de  Bârwc  ^  de  M,  dà  Grocq ,  que  ioiaes  leuri 

rh-nx  Mn  'u'fli-z  font  d opinion  ,  que  afin  qt^uni  générale  bonne  Paix 
pin  [Je  clin  faite  en  ce  Royaume ,  //  7  do'tt  avoir  prefentement  une  fur- 
fiance  d'armes  :  G'^cr  leun  deux  Majejîez.  exhorteront  vivement  les  deux 
partis  y  G?  touchant  les  couditims  Êf  ctrconftaMces  requtfes  ^eÛre  conjt-* 
derées  en  ladke  fur  fiance  \  fi  là'dejfus  occurma  aucmus  ékffiaàtez ,  H 
eft  ratfonnahle  que  lefd'tts  Marefchal  de  BarMc  6^  du  Crocq  ,  au  mm 
de  S.  M.  &  du  Roy  de  France  comme  perfonnes  indi  ferentes  &  vuidep 
de  pajjions  en  ce  cas  ^  puiffent  accorder  conjointement  icelles  Condiftom 
^  ctrconjlances ,  aufquelles  déterminattQns  les  deux  partis  feront  mieux 
à  accorder» 

Ef  a^és  telle  fur/eance  ain/î  faite  ,  il  eft  â  ejpfrfr  qtte  ks  matîe* 
reSy  mtfquelles  font  maanoinnt  empefchement  à  la  commune  Pa  'tx^pmfi 
fent  ou  par  le  moyen  de  la  Noblejfe  &  F.fiats  d'Efcojffe  y  lef quels  pett^ 
vent  plus  librement  s'ajfembler  en  tems  de  furftance  ,  décider  aeter^ 
tmner  de  leurs  di^erens^  eu  autrement  par  tinterpofttion  des  avis  de  fd 
Majeflé  &  du  Roy  de  France ,  en  tels  points  qui  ne  peuvent  ejire  déci* 
dez  èt  déterminez  enh^eu^Mne/met* 

Secondement ^  pour  la  Reine  ^ÈfioJ/e,  la  Megefté  de  laRéineeftcme^ 
fente  qt^ilfira  raifonnable  pour  fes  amis  de  luy  ettvoyer  t otites  chofespro^ 
près  pour  fa  performe  y  tant  pour  fes  habtllemens  que  pour  fa  fanté  ,  6f 
telles  raifonnablcs  &  compétentes  fommes  d'argent  qu'il  femblera  raifun- 
nabh  pour  fon  ufage  ou  pour  fes  Serviteurs  qui  font  cuiprés  d'elle  : 
moyennant  que  icelk  puiffe  prennerement  efire  comtu'é  6f  apparoir,  fo$P 
à  aucuns  du  Confcd  Prrvé  de  S,  M,  OU  OU  Comte  de  Cbaroshry  en  A» 
Mai/on  duquel  la  Reine  eft.  JEf  ^  vrayement  que  jufques-ky  cette  de- 
mande n\i  ejîc  en  aucun  tems  re\ufée.  ladite  Reine  auffî  à  liberté  de 
cheminer      promener  dehors  pour  Jà  fanté  en  la  compagnie  du  Comte 
de  Oyarosbery  y  en  te  lie  forte  comme  il  eft  raifonnable,  mant  égard  à  fa 
charge  :  &  am/t  keSe  Mérté  ctuthmeray  excepté,  fi  eue  doftne  marf* 
menijufte  oceafim  de  fahèrer^  comme  phfteurs  fois  elk     fes  Mtmf-. 
très  ont  fait. 

Ladite  Reine  aura  aufil  tel  nombre  de  SerStteurs  pourla  fervir  ^  qt» 
piàjje  fcwhler  propre  au  Comte  de  Charosben,  pour  ejîre  vmde  de  tel- 
les praii'^uesy  qui  par  cy-devant  parplufieurs  des  fiem  ont  eft  éufèes  ^ 
attentées*  •  ; 

Ledn  feigneurik  Mommorencypuijfeaujfimeuntenanf  emmeir  MttmtT 
desfiens  avec  lettres  à  ladite  Rente  i  pourveu  qsfellés  foiet»  délivrées  eur 
la  prifeme  du  Comte  de  Charosbery,  comme  U  a  efié  men. 
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Mûftdh  /^iffiéiir  de  Ftix  denumda  mffi  mfiks  du  Qé^fèitiOÊe  dtch* 
naioft  de  t article  ^6*  du  trattié^  contenant  que  ladite  Reine  dAnfjaer' 
re  ifavett  entendu  que  pour  le  fait  dun  fujet  particulier ,  elle  pût  entrer 
en  Ârrnes  &  forces  en  F/coffe  y  nyque  autre  cbofe  pufl  efîre  requis 
fommt  de  lobjervattm  des  trauez  que  k  Prmce  ou  celuy  qui  le  ré'- 
pre/entott» 

Du  V, 

Le  Milord  Burlay  répondit  que  pmr  k  regard  du  article  ^  là 
Reine  àAi^eterre  les  pritit  dmeudre  qmld*,de  Smtthjitt  urreoé  | 
oMc  lequel  l'en  avtferoit»   

Ec  en  la  fin  de  Pefcrit  cy-defTns  traduits  (ont  ces  ilidts*  . 

^éant  à  une  autre  explication  &  déclaration  requife  eflre  fade  pgt. 
efcrtt  fur  le  36.  article^  l'efcrit  exhibé  pour  eflre  fi\[>ïé  de  S.  M.  con>^ 
tient  en  quelque  part  direHetnent  contrarietez  contre  les  traitiez  dAn- 
^leterre  65*  ILfcojf  e  ^  ^  en  quelque  autre  part  une  nitiovanon  pyejudih 
àedde  à  la  Cmenmie  d  Angleterre.  Anfi  iceluy  efcritne  peut  efîre  accord 
dé  i'^ petir  l'article  au  traitté y  combien  qtf'il femble  aj/ezplain  ^en-. 
cere  au  retour  du  fienr  Themtu  Smsth^  qui  ejioit  à  l'accord  audit  ofrii^ 
cle ,  //  fera  avec  fon  avis  dat  afitn^e  confideré  :  &f  s'il  appert  fur  con'* 
fet  ence  avec  M.  de  la  Mothe  qu'il  n'ejî  pas  clair  vutde  d'obfcurnez^ 
il  fera  ef plané  en  toute  bsune  6f  ra\l'omable  fav^te  pour  faire  U  fenx 

<*«rV  .  }  r     ^    ^  -  ^ 

.   Voilà  tout  ce  qui  fe  pût  négocier  pour  M^^e  Stuart ,  qti*on.p9iH 

voit  dire  eftre  pluftoft  confirmée  prilonniere,  ,que  foulagée  par  cef 
traitté }  que  le  Confcil  d'EUrabech  fe  rcfcrva  l'autorité  de  violer  par 
les  exceptions  qu  on  y  apporta  j  puis  qu'on  la  rendit  iujectc  àtquc 
ce  jn'on  poiirroit  faire  de  mamrait  rapports  .contr'èlle  j  &  qa'on  U 
lailia  refponfable  de  tout  ce  qui  (ê  pourroic-cotrcpreodre  pour 
fcn(è  de  fts  droits  en  EfcolTe,  &  de  tout  ce  que  /es  fcrviteurs  pour- 
roient  faire  d'ailleurs  poiu:  fa  délivrance.  Sa  captivité  la  juftifiealTcz 
de  toutes  ces  calomnies,  quand  fa  qualité  de  Reine  ne  l  eii  tlefetulroit 
pas,  &  c'eil  cette  captivité  que  j'entreprendray  feulement  de  dclcnre 

Sar  propres  lettres  an  (ienr  de  Omeban  Mauviflierç  Ambàflade^it 
e  France  en  Angleterre.  Cette  première  qui  eft  de  Tan  \f77*  té- 
inoignera  comme  elle  eftoitaflez  obfêrvée,  pour  ne  pouvoir  partici- 
per à  aucune  de  tontes  conjurations  „  (iont  on  la  vouUc  lefikdrd 
complice.  ... 

MÔiisXBVit  DE  ^ikTSvisiitf^t^  àmdanf  que  le  Comte, ^ 
Sbrewsbmfff.  [George  Talbot  Grand  Senefchal  d'Angleterre] 

félon  qu'il  m*a  fait  entendre ,  a  réfolu  d'aller  vifiter  fa  femme  en  uni 
finm  mûifoH  prés  dtey  dans  lajia  de  ceue  femcùne  ^  ^  deme  mweii'^ 
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wec  hef  :  tmgriant  qtte  ce  mmëntent  ne  mt  faiffjt  retarder  ht  rejpm* 
Je  des  atrmeres  ^pefches  que  vous  nfavez  fait  tenir  ^  jay  bien  voulu  le 
déwntcer  par  cê  mot ,  J>ot{r  vous  domier  avis  de  la  réception  des  vofirei 
du  îo.  &'  ly.  du  mon  pajfe  (rcec  fe;  pacjueîs  df  meî  fennieurs,  qui  vous 
•at'oit'ut  fftê  adre[ffz  ^  cJ*  m'otst  ejié  rendus  tous  ouverts ,  jufques  à  la 
momdre  ktt)  e  :  à  quoy  néant  moins ,  ft  c^efi  M'.  IValftngham ,  [  Fraa- 
çois  Walhni;liain  Secrétaire  cl*Efl:aC)  créature  dn  Comte  de  Leiceftr^ 
Favory  d'Eliiâbeth  &  par  luy  employé  pour  faire  périr  Marie  Stuacc.) 

4  fait  cette  recherche  par  commandement  de  la  Reine  fa  Màtflref* 
fe  j  je  ne  i^eiix  trotroer  à  redire  \  n'ayant  rien  plus  a^éable  que  de  les 
éilairetr  en  tontes  occurrences  ^  en  toute;  occafiom  de  la  finceritê  de  mes 
dejfortemens  j  ou  je  ne  crams  pomt  d'tflre  furprife  ,  ny  qiion  en  puiffe 
rtett  réprefenfef  véritable ,  etn^evemim  mt  reJpeS^hmie  affeliionque- 
je  porte  à  la  Reine  madite  benne  fœur.  Et  de  ce  je  vous  prie  affœrerde 
Wmpart  leda  S.fVn^ùi^am  ;  afin  qu'd  connoijjh  combien  ouvertement 
Jt  f*eux  procéder  eu  ;r  qui  leur  pmirroit  apporter  aucun  foupçon  par  de* 
la ,  ^  que  ne  me  fr/nroant  en  rien  contrarter  au  bien  és  afjatrei  de  c&' 
Royaume^  lefquelles  me  feront  toujours  en  trés-efiroite  récommendation  ^ 
pnttcipalemeM  tandis  fue  ceux  ^i  les  genvement  matent  quelque  confia 
deration  des  miennes  ,  //  fac^ttte  dignement  des  bons  offices  qu*  '4  -n^S 
toujours  protn'i^  à  cette  condition.  Vous  ferez  s'il  vous  plai/l  entent^  le 
mefme  n  M.  de  Leii-fihr.  [  Rohcrt  Dudley  Comte  (!c  Leiccfti  e  5.  fils 
de  Jean  Duc  de  Northumbcrland ,  Favory  d  Hilabcth ,  cju  il  vouloit 
clpouiêr^  U  enneiity  muitcl  de  Marie  Scuart,  qui  avoit  refufe  (on  at> 
Uaace;  en  htioe  dcqaoy  il  (ê  déclara  conti'die,  luy  folaudesAc* 
cnfàteun,  voulut  eftte  die  les  Juges  Ac  la  condamna.  J  Et  hryprefao* 
fmtt  mes  réconûnendottont  f  ie  remerciez  de  fa  favùredw  'mtertejfon  pour 
Penvoy  de  ma  petite  artillerie^  doit  je  defire  infiniment  ravoir  en  bref  ht 
réfolution ,  pour  k  bien  &  confolation  que  ce  me  fera  d'oitnidre  des  nou- 
velles de  mon  fils  ^  ^  luy  faire  f^avoir  des  miennes.  Le  but  de  toutes 
ines  effiermkes  efimit  ht  confirvanon  de  ce  pauvre  petiot ,  aboftdmnêde 
Uits  its  fiem  :  qui  me  refte  ceruûnemai$  pour  le  mttUeur  gage  de  la  fin 
de  mes  aduerfitez  &  prolongation  de  ma  tne.  Je  n'ay  eu  aucun  mn» 
du  retour  de  mon  Maijîre  d'Hofel  Béton  que  par  vous  ^  fon  frère  mon  Am^ 
baffddeur  ne  m'ot  ayant  rien  efcrtt  parfes  dernières  y  comme  vous  ejti- 
nùez.  yen  fuis  aucunement  en  peine  ,  me  voyant  fi  mal  fervte  pour  ma 
ioucke  :  Qf  toutefois  fattendray  encore  la  prockmne  dépefcbe  pour  y 
ponroeir f  comme  ^CMmifiray  efire  neceffaire,  Cependmaje  tu  vente  «v* 
kher  à  vous  fidiafmre  far  vos  lettres  de  riconmiâuknion  en  faveur  des 
Commis  duS.Phtart  ^  fe*  vous  dtray  hbrtment  qu*ornre  la  confideratu» 
que  fay  de  leurs  peines  (b*  bon  devoir  en  la  conduite  de  mes  dépefches 
éJ*  expédition  de  mes  autres  affaires^  qui  p a (fent  ordinairement  par  leurs 
Mains ,  Je  ferais  trés-aije  de  les  gratifier  à  vofire  f  lmple  requefte  yfi  queU 
que  borne  ocadim  à  propos  ^en  prefentmt*  mm  en 'la.  neceffité  en  Je 
Jiiis,  dêpeffedSe  de  la  plus  belle  partie  de  mon  dtâaire,  &^fi  en  arrk^ 
te  de  tm  c^tez  ^  tordre  foe  fofj  pris  avec  ceux  de  -mon  Cott/lid  peur 
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y  fubventr ,  he  tite  permet  de  faire  mahtt€iumi  aucun  don  d'argent  comp" 
tant  y  prniapmlaikta  fiÊr  Us  ikmm  de  n»ti  fanks  cafueUes  ,  defquek 
finb  je  feux  faire  efiatyfo$tr  acquitter  ks  çbtarges  mSmmts  pte  fayfur 
les  bras ,  plus  grandes  'de  moitié  que  la  recepu  de  me»  dniaire,  i^im 

rn'excuferez  donc  &  eux  aufjî  ^  (l  je  remets  à  une  autre  meilleure  cont' 
m^dfit-  de  faire  pour  eux  comme  je  deCire.  An  Jurplns  vous  m'ai'ez  fait 
gra»d  pkuftr  de  me  mander  ampUtnent  des  nouvelles  de  France ,  m'ojiant 
de  U  peme^  oît^  pour  tfen  amm'  de_  lont'fems  rk»  ètttenét  i  feflois^ 
qu'il  ne  m^àdoifitâ  mon  coapnie  Dite  £  Mfyemte^  s*^ara  fi  atMf 
(f^agé  en  tentre^rife  de  Broiiage^  encore  que  je  tinffe  fa  vie  ,  éf  dé 
torts  les  ftem ,  hten  empkyée  en  là  querelle  de  Dieu  ^  de  leur  Prince 
fmroeram,  J'aj  reçu  la  caffette  du  Prèjident  du  Verger  ^  où  ejhient  feu^ 
kment  des  Soyes  de  nuances  pour  mes  ouvrages  p  ^  toutes  les  autres  hc" 
fo^es  que  vom  tif avez  ' envoyées ,  par.  U  Ctaria^ur  de  cette  wïle  i 
vmrémerciant  effeBuet^'emenidela  bmne  d/U^ence  dont  ims  avez  ufé 
Êà  ee$  mtdr^B^t  J"ay  opinion  que  mes  préparatifs  pow  la  chafje  feront 
plus  ^ak<ù  que  t'eff^et  df  la  courtoifte  du  Comte  de  Sbrewsbury ,  duquel 
je  pretis  comme  d'un  mauvais  payeur  ce  que  fen  puis  avoir.  Et  en  at- 
tendant le  rejle  de  mon  Mémoire  par  la  première  commodité  Je  prier aj 
Dieu  ftfU  <MMr  akp  Met^ttÊirdle  Mam)i0ere  ^  enjafémegardi.  Efcrtt 
em  Cbefiea»  deSehafeldh  tu  disSe^emhe  1^77^ 

Récomtftendez-moy  à  vojîre  femme  &'  la  Voflrcentîerernehtineil*. 
rémerciez  de  la  peine  qu'elle  prend  pour  Icure  amie,  MAKII4 
mes  petites  commoditez  ^  attendant  que  je 
Hieie  «fume  moy-mefmeifidie  men^par 
deçà^ 

♦  Là  (wÇcxi^tïotL  de  cette  lettre  &  cîe  toutes  les  autres  eft,  d  Mon-' 

fiear  de  MauvifTîere  Chevalier ciel  Ort^re  fin  R'iv  trés-Chreftien Mon- 
{îeur  mon  bon  fcere,  CooTeiUer  eu  ioa  Cooieii  Privé  &  làaAmbaf* 
fadeur  ca  Angleterre* 

A  U  T  H  li 

MOnsIeur  dè  ISiAV  vis&itui  y  encore  pte  Je  doive  avoir 
égard  à  ne  vius  embroiltller  d'aucune  chofe  pour  mon  particulier 
parmy  tant  d autres  grandes  &*  importantes  négociations  où  vous  ejles  de 
prejent  empefché  [il  traittoit  le  mariage  du  Duc  d'Alcnçon  avec  la 
Reine  d*AtigIeterre<  ]  fe  fm  ce  nviif^itohis  ennraitite.de  vçaï  iittpmif 
ner  etictre  pour  me»  trMtemeHt  &t  exjtreice  .e»  cette  cap^mé  ;  voyàà 
fur  ^our  toutes  les  promefpts  ^  vm»  nfètsez,  cy-devant  mandé  enco-, 
re  rerrrrtfment  par  vos  dernières  vous  en  avoir  efté  faites ,  /"/  n'y  a  ejiè 
mis  ptfques  à  prefenî  aucun  ordre  :  fcf  m^a  librement  témoigné  le  Com- 
te de  Shrewsifury ,  quand  je  luy  en  ay  pailé ,  quihien  avoit  re^û  attcud 
mm  eut  emmatidemefit*  Fartant  je  vm  prie  meyennerque  tintêntim  fier 
a  delà  Rme  éA^bterreMadmee  ma  bonne  fœur  ktyfoit  mandée  fpe^ 
sialement  pour  mtuAt  nttrme^  re^Mrtmt  à  ceà  ^et  ftf'dmef^ permis  dai^^ 
Tome  L  G  e  €  è  * 


J7d     ÀDDÏtiÔNS  AtJX  MEMOIUÏS: 

iwir  far  deçà  tt»  Cécite-M  une  Ùtttere  pwr  ùMooit  dorefitai^ant  pritt* 
fahr  ky  â  htmnit ,  eftmt  Auemiê  fi  foAle^  deêile  ,  principale* 
ÎÊient  ektjamèeSf  qu'il  n'efi  en  ma  piajfmce  ^  maintenant  quê  je  me, 

ports  rnietix  rjue  jf  n^ay  fait  depuii  ftx  nWts  en  cà  j  de  faire  cent  pas  à. 
pied.  De  façon  que  depuis  ces  Pafques  fay  ejlé  contrainte  de  me  fairè 
porter  en  une  chaire  à  bras  ;  qtti  n'efi^  comme  vous  pouvez  juger .  pour 
cmthmer  trop  longuement  ^  ayant  trop  peu  de  ferviteurs  proprei  m  teUe* 
charges*  Fwi  rinmewïïerez  daffiy  f  ît  vous  plaifi,  t  injlance  par  Utftt  ey-^ 
devant  prepi^  potar  les  Paffeports  de  Mthrd  de  Seton  ^  Madame  de 
I.edmthou  ou  autres  de  leurs  qualités  pmtr  me  venir  fervir  par  deçà  , 
<Sf  par  me/me  moyen  p'Jttr  detix  fetmr.eî  deux  valets  de  Chamhre  : 
He  poiWMiten  l'ejlat  valetudinan  e^  oit  je  fats  tombée  par  mauvais  traite^, 
flhent  depms  quelques  amtées ,  ejire  fecMà/tu  ^ferviede  ft  peudeSerw* 
^urs  que  fay  pris  de  mojy  comme  il  me  fereit  neuffére  nm  Wâm. 
hwwable  à  w^e  Reine  ma  bonne  fœur. 

^tant  à  ma  dêpe>ife  de  bouche ,  ledit  Comté  de  Shrewshnr*^  me  de'» 
clara  dernièrement  qu'il  fe  fentoit  fort  offenfe  de  la  platrite  qu'il  dit  qne 
vous  en  aviez  fait  de  ma  part  e»  iermes  ^  avec  particulm  itez ,  taxaiiP, 
fon  kormeuTy  ainfi  que  tmt  des  Cm/èi^rs  de  ce  Royaume  tavoH  teuerty*, 
Je  luy  répondis  pletnetMM  que  je  ne  pouvois  croire  que  tfeia  ek  tiédie» 
parlé  de  cette  façwi  tant  pottr  k  r^f^e^  ^  kmm^  vehtté  fteje  /m 
que  vous  Irry  portez  ,  que  pour  ce  que  vous  n'aviez  jamais  eu  aucune  teh- 
le  charge  di^  moy  ^jimn  en  gênerai  pour  mon  entier  ejîaî par  deçà  ^  com- 
me il  fe  pouvott  encore  vérifier  par  mes  lettres,  Vous  me  ferez  plaiftr  de 
luy  en  rendre  témoignage  parlesprénùeresqiievmnf  efcrtrez^  me  mm^ 
dont  comme  vous  avez  procédé  en  cet  endiwt^  ofin  de  te»  édmràr  9. 
feàisfenrfé 

je  vous  rewrrcie  des  bonnes  nouvelles  que  me  mandez  de  mon fils ,  le^ 
quel  je  ne  defae  rnonn  affeflionnê  vers  ladite  Reine  ma  bonne  foeur, 
qti'elle  foigncufe  de  fa  préfervation  la  mienne  contre  nos  rebelles  fujets 
enEfcaj^e,  ^ennemis partions  en  ce  Royaume.  E/lant  le  feul pointé 
9mtt  fatfkKt  paro^re  fa  homie  whiai^  elle  fe  peut  mkax  pie  parmdle 
atttre  voye^  felà  de  force  eu  mauvais  traitement ,  offeurer  de  nous  8?  de 
tout  ce  qui  en  peut  d' pendre.  Je  fuis  tréi-aife  de  la  bonne  réfohiîion  qihl^ 
le  aprtfe  de  céder  à  la  Jtfitce  en  ce  qui  concerne  le  Comte  de  Morton^ 
de  la  fin  duquel  tous  ceux  qui  fe  font  entre-mefiez  avec  luy  rapporte^ 
tem  aujfi  peu  d  honneur  qvxde  fes  déportemens  durant  fa  vie pajfée.  ^ue 
fi  en  autres  chfes  Uuke  Reine  ne  démettre  fiaisfaite  du  prefent  Gouver* 
nement  ^Efcejfe  y  eBe  fe  peut  feuvenir  ét  peu  de  part  qi/on  m^ a  permit 
d' avoir  aux  aff'aires  de  ce  quartier-là  ,  depuis  qtià  la  fa^'eur  de  je  ne 
fçay  quels  traijlres,  j'ay  ejîe  injiifîement  dépoffedée  de  l'autorité  légitime 
que  fy  devois  avoir.  Et  pour  luy  donner  entière  preuve  du  fotn  &  extrê- 
me deftr  que  fay  de  me  conferver  mon  fils  auJfi  en  fa  bonne  anûtié  , 
fil  luy  plaifl  me  permettre  maâ^eMtttt^emfoyerversmm&t  fils  quelqu'm 
de  ;/  ('?  Serviteurs  en  compagnie  de  tel  des  fiens  qu'il hy  pUura^ap^aUerg 
iiQrs  de  la  prtfence  ^ fie»  duquel  je  cettfem  ftte  lefmeunenego&ettau-* 
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twie  chnfe  )  je  hty  r/^>  e  de  iravailln  félon  (^tte  promerement  tl  fira  par 
'vous  en  mon  nom  ainfe  en^ec  elle  y  partout  Itsm/yem  qudme  JctapoJJï-* 
hk  y  pm^feimner  Us  cbofii  â  (iwlqne  hoH  accmrd^  W^^ïtir  pwr  l'a* 
venir  imè  fture  &  parfaite  Bîme  mtt&^i^e  ttÊire  nim  :  efperant  fur 
le  hm  naturel  4e  mon  fih y  qne  màH  creAt  vers  luy  y  f  i-v/ra  de  ftielqme 
ckdfë ,  fe*  plus  qut  quand  l"  patnre  enfant  détenu  fom  la  tyranme  de  ce 
malheureux  Mortm  ejhtt  tnhiimamement  contraint  forcé  de  niécoti- 
noijire  l'obligation  àtitlnia ,  née  avec  biy~mefme ,  qu'en  vain  tous  mes 
tMemh  ûnt  tafcm  de  artachtr  i»  cœur^  ores  quo»  mm  ^emftoit^ 
te  itefirevieéloi^^ezttmaftâitttei 

Je  Pfay  èe/im  de  vous  ramentevdtr  ci  que  devant  je  vous  ay  écrit  dit 
f/saria^e  de  ladite  Reine  nui  h',rtne  fœur  m^ec  A  f.  le  Ùuc  mm  beau  frère ^ 
à  qrfoyjt'  ne  contreviendra^  ■jamais  :  leur  foubaitarn  une  auffi  heureufs 
^  prompte  conclujson  de  cette  ne^ctation ,  que  t effet  d'tcelle  leur  f^au-* 
roh  apporter  de  èieM  ^'CMfeHtement}  dont  je  ne  puis  ^  ejîant  fi  proche 
'pàrente  de  Pm^  ^  Uoiê  eflroite  alliée  de  t autre  ,  rccevitr  que  toute 
confolation  en  ni6n  adoerfité  particulière.  J'euffe  ejîé  trés-aife  de  ff'o^ 
fier  M.  de  Prennes  y  ^  enfa  faveur  ceJuy  qu'il  m* a  rtcommendé  ,  mais 
vous  luy  pntrvez  mander  qu'il  y  a  pour  fuite  en  mm  Ccnfeil  à  Pans  ait 
mm  du  S.  de  Jamt  Luc  pour  les  rnefmes  droite  fetgneimaux ,  dont  il  m  a 
i^îty  de  façon  que  je  n'en  puis  dijpofer  que  je  ne  fois  informée  ^cow* 
me  nm  Cenjkil  en  aura  fmh  Ê*  feufr  le  regard  de  Bizet  fwj  uat» 
deudres  gens  fur  Us  bras  que  vom  le  fwvez  licencier  de  fen  retour" 
ner  en  Efcojfe ,  où  je  n'entens  point  qu'il  aye  eité  troublé  à  mon  oc" 
cafmt  5  furquoy  je  prieray  Dieu  qu'd  vous  aye  ,  Monjieur  de  Mati^ 
vijjlere ,  en  fa  fahne  6f  digne  garde,  Ejlrit  m  manoir  de  Hcheiffeld 
le  t»  jmtr  de  May         (^'oftre  eiiiieremem'ntedliuire  «me^  MmjÙ 

Pour  l'explication  de  cette  lettre,  il  eft  bon  de  {çavoir  qne  le 
baftartî  d'Efcofle  Comte  de  Miiray,  <^ui  avoit  iifùrpé  la  Régence  da 
Royaume  &  s'eftoît  faifi  de  ia  perfbnne  du  Roy, & qui  n'attendoit 
pour  s'en  défaire  &  pour  envahir  la  Couronne  qu'il  préttndoit,  fi- 
non  i)oe  Marie  Scuàrt  luy  fut  livrée  afin  delà  faire  mourir,  ^fiEln 
fàbetli  manquoit  de  cmanté  pour  une  atStion  il  deteftable  :  fiit  aP* 
fâfîiné  l'an  1^70.  â  Lîthquo  au  mois  de  Janvier  tj7t.  par  Jac- 
ques Hamilton  pour  une  querelle  particulière.  On  luy  donna  pour 
fucceiïeur  â  la  Régence  Mathieu  Stuart  Comte  de  Lennox  pere  du 
feu  Roy  Henry  i  lequel  s'eftant  laifle  gouverner  tant  par  les  rc-f 
belles  d'Eicoflê  que  par  les  otdtti  de  la  Reine  d'Aaglecerré,  tM 
'«voit  auprès  d'dle  la  Gomtelfe  fa  femme  comme  en  olbge,\nit 
tué  nu  hont  tic  quatorze  mois  à  la  lurprife  de  Sterling  par  ceux 
du  party  de  la  Reine.  Jean  Erskin  Comie  de  Marr,  qui  luy  fuc- 
ccda,  ne  l'ayant  furveicu  que  treize  mois  ,  on  luy  fuoftitua  Jac- 

2ues  Duglas  Comte  de  Monon  le  plos  perHde  fceleratde  ÇaaBé^, 
lej  l'antenr  de  tons  les  pemide»  coiilêil$,.de  tons  Ica  nwurttcs 
ift  de  vm  les  laalhears  ^  tfonbkrenc  l'E&ofle  &  ^  niïnaeot 
Terne  I*  C  c  c  c  % 
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U  Rdiie>&  enfin  k  chdF  djes  ParricidcsÀqni  tderflnt  le  RoyHcfi^ 
tt ,  te  des  caloroniaceor»  qui  en  réjetcercnt  fanHaDenr  le  répro^ 
&  la  facwte  fur  Matie  Stoart.  U  ycmlut  régner  par  Force  , 
tint  le  Roy  captif,  Se  voulant  opprimer  ce  qui  rcftoic  de  Grands 
du  Royaume  ,  capables  de  rciirtcr  d  fa  tyrannie ,  par  le  fccours 
quil  tiroit  d'Angleterre,  le  jeune  Koy,  cjuii  avoir  aiieuc  dc>inte- 
refts  de  û  mere  &  rendH  complice  du  manvais  traitemenr  ^  cju'ellè 
leceirott  en  Ùl  ptïCon ,  le  fit  cmprifonner ,  luy  fît  faire  fon  procès 
maigre  l'intremife  de  la  Reine  hlifabeth,  le  dt  convaincre  de 
mort  ih  Roy  Ton  pere,  &; luy  fit  trancher  la  tefte  l'an  ij8i. 

Couioruiémenc  aux  propolitions  (]u'c!le  fait  par  cette  lettre  âc 
s'employer  pour  mettre  i'unioa  cucre  les  Royaumes  d'Angleterre  Ôç 
d'EfcdIe,  elle  efcrÎTit  la  fnhrante  à  la  Reine  Elifahech  :  mais  ellÀ 
ne  voalok  point  dtin  traicté  auquel  elle  pût  sronr  parc ,  &  on  cher- 
choit  tout  an  contraire  à  l'engager  dans  des  confpirations,  qui  puHent 
icr%'ir  de  prétextes  à  fa  prifon  &  mefme  à  luy  ofter  la  vie  :  Elifa- 
bcth  ne  voulant  point  de  reconciliation  avec  celle,  qu'elle  avoithay 
mortellement  ,  Ôc  les  Miniiirc*  la  puullans  à  l'extrémité,  pour  priver 
le  Roy  d'Elcollè  de  la  IncceOîon  d'Angleterre  par  la  iôite  d^ime  hai^ 
Ae  implacable  entre  les  deux  Maiibns. 

LETTRE  DE  MARIE  STUART  A  LA  REINE 

d'Angleterre. 

MADAME  tua  êmm/èatr.  Il  pkt4  dermermaU  a»  Rey  tris» 
Cbrefiien  Mmfiwr  mn  btmr-prerty  &  la  Rém  Madame  ma 

èeUe-mere ,  nfefcrnrt  far  qtttlques  otwçriures,  mffes  en  avant  de  la  part 
de  mon  fih  pour  fon  mm  &  titre  de  Roy  d'E.fcoJJe  ;  dont  déùeridam  cTt-' 
verfes  particuiarttez  qui  vous  peuvent  importer  :  je  n^ay  voulu Jaillsr  d'y 
requérir  vojîre  avit     èm  cot{feil^  avec  le  leur  qu'il  leur  a  piâ  me  de^ 
fanir,  M'aff'euramwta^mmre  tam  rktauaeiidaèk  ^ plmede  pieté, 
de  f effet  de  vçftre  anc'teaae  démeafirme»  ^  proteftaHen  de  heaaev^m- 
té  vers  la  mere  6f  hnfant  vos  ùba  prwebes  &  fidèlement  affeSlionnez 
parens.  Je  vous  diray  donc  Madame ,  qtte  mon  fih  vemfii  à  réconnoif* 
tre parjattement,  comme  fefpere  qu'sl  fera  y  fn  dnmr      obligation  vers 
moy  ;  je  defire  bty  faire  réciproquement  parotfii  e  l'i^eèlton^  que  jehty  ay 
tê^oars  portée  ^  ammie  à  tam  fiai  etifiatt      unique  héritier  :  l*^/ia* 
roof,  emoÊe  featens  qu'il  le  reqmert ,  en  lajouijfance  de  toatela  ff'att^ 
dèttr  à  laqttette  il  peut  maintenant  participer  aoec  moy  i  &  fpedtdemeat- 
peur  la  Couronne  d'h'fcnJJ'c ,  tattt  s  en  faut  que  je  voulujfr  jamais  en  en- 
trer en  aucune  contradtcfton ,  amfi  qu'on  a  tafchè  de  luy  perfiiader  j  or 
pour  éclatrcir  les  moyens  plus  convenables  de  parvenir  à  cette  nojhe  com- 
tmme  in^imon  ,     fçavoir  particulièrement  la  fieme  fur  tout  ce  qui  en 
dépend:  Atant  que  pajfer  entre ,  d  me  fimUe  la  meiltenre  voye  efre 
pour  voflre  fatisfaclien  , .  qttU  veat  pk^e  me  permettre  e^enwyer  qael^ 
de  met  Servhean  vers  luy,  accea^agfté de  teldts  titfiret  (gaevoea 
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tpp^'mterez  •  hors  du  fçeii  pyeft'Hn  ('  quel ,  je  me  fou/rtiets  volon* 
$atrement  que  k  tmemie  négociera  ntti  ^  atns  fe jomdra  en rmnHom aux 
m/ldKces,  oM  wm  tvwotrtz  hon  ^ue  h  vojire  faffe  à  tendrait  de  mm 
fih  pm  la  eonftrfmM»  de  la  patx  &  bnme  inteUigenci  éntré  tés  dausk 
Rtymimes,  6)*  pofir  pacifier  à  vojire  contentemtHP  tm  ks  differens  du 
fnjfè  par  quelque  bon  accord.  Je  vous  fuppïte  ,  auîaf^t  pgur  le  hien  dè 
vos  ajfatres  que  pour  mon  particulier ,  ne  me  dénier  cette  jujîe  requefîe  • 
^«  rejus  de  LquelU  ^  m'ejiatu  déchargée  du  vejpeci  qn  en  cela  je  vornay 
^MW  vo/êIu  porter ,  vâos  ne  maoavz  maatuûs/i  par  mare  moyeu  >  cette 
afére^UqueUe  je  m'affeare  fera  enAralfèe  par  ttus  les  ttiOres  Pfmcei 
Ofrefitens^  eji  conduite  menée  à  effet.  Car  certainement  le  ^voâr  osa- 
teniel^que  fay  à  la  préfervatMn  de  la  perfomte  de  mon  fils  &  mamten^ 
tion  de  fes  affaires  ^  les  miennes  j  ne  me  permet  de  différer  plm  kn- 

? cernent  à  y  pourvoir^  comme  mjlre  commune. mcejjitè  le  requiert ,  que 
efiat  de  ma  fimté  nfadmomfk  :  apprehâtdma  beaucot^  par  le  rénm" 
teUemeM  de  mes  makâes  de  faauée  pajjee  ^  m^quellesje  fms  ré^a^ie^ 
pie  ce$  byver  ne  fifùffe  aefec'nui  vie  tous  mes  maaie.  Ce  mû  me  fût 
d'autant  plus  affecl/ofmement  rechercher  de  pouvoir  entems  ajjeurer  mm^ 
du  fils  dune  bonne  amniéij  intelligence  avec  vous  ^  comme  le  plus  ^anà 
hien^que  je  hry  putjfe  moyenner  &'  laijfer  avant  ma  mort  ^  ^  le 
mpartofit^  comme  je  penfe,  à  vefire  feureté  ^  à  la  pondeur  ^  repus 
de  tente  eette  Ifle  ;  qui  mefireat  tel^Mn;  muàfàm  fua  le  paj/ë ,  aï 
pimeft^  récommendation  qu'auctme  ckiè  ^  foeBèfdelle  fait  ^  concer- 
nant mon  particulier  i  ^  ne  fe  trouvera  de  ma  part ,  dont  je  défie  les 
fdus  paffioyinez  enntmis  que  faye  auprès  de  vous  ,  aucune  pratique  en 
deportement  au  contraire  ny  à  vojire  préjudtce  ^  en  fa^on  que  foit. 
.  Recevez  donc  en  cela  davantage  ^i  vous  efi  offert ,  ^  fortifiez  vous 
de  la  kmie  vebntà  6f  finere  ifiBtm  de  mvf  &  men  fils ,  adjouftanf 
euix  eè^aàem^qaenem  vmi  aems  par  proxtmité  de  fang^  celles  que 
mous  requérons^  vous  avoir  peur  nojire  feule  préfervation  j  de  laquelle 
devant  Dieu  6f  les  hommes ,  en  t efiat  que  vous  me  détenez  depuis  trei' 
ze  ans  vous  demeurez  chargée.  A  ce  propos  il  faut  que  je  vous  faffe 
mes  doléances  de  la  rejlriBim  muveUement  feûte  de  ma  liberté  ^  éf  d/i 
trmtemem  que  je  reçois  pardeçà,  empiré  ^aOcanp  depuis  quelque  tems^ 
tant  ien  fmit^fy  aye  ^erçeu  aucun  amendement  ,  comme  il  vont 
aveie  plu  promettre  anx  derniers  Amhaffadeurs  du  Roy  trés^reft  'ten» 
N'efiant  je  vous  jure ,  en  ma  puiffance  ,  de  le  fupp^rter phs  Unguemenf 
fans  danger  émment  de  ma  mort  j  dont  fejhme  que  ne  voudriez  pas 
porter  le  hlajme ,  ^  mùtns  vous  en  rendre  coupable  par  telle  rigueur  <^ 
eahattmté.  ^  f\  U  verkê  de  mendk  trastemene  m  va jufques  dvmûp 
€f  fMf  veas  fiffet  mfmnée  du  contraire  jevemprie  me  faire  cet  bm^ 
fuur  de  vous  en  enquer  'tr  plus  particulièrement  i  afin  d'y  faire 
«ne  fois  tel  ordre  que  poOr  wfire  honneur  ëf  ma  fanté  vous  trouverez 
necejfaire  ,  fans  que  vous  en  foyez  cy-aprés  davantage  importunée.  Au- 
trement,  fi  après  avoir  fi  longuement  ta^it  enduré  &'  de£érvy  par 
emte  fimeM affez  épernivée  vtn'vous ,  je  ne  puis  efpem  mieatt  feaf 
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t avenir  :  je  feray  cmtrahite  de  rhmwelier        pow  chajfer  par  utik' 
rmjem ,  ^  à  quelque  condtiwn  que  ce  fott  ,  t  'mjîatice  que  je  vous  fis 
fan  pajfé  pour  ma  déûvrofice  j  firfife  jf^/q^es  à  prefeM  pour  fatisfmre 
à  ce  qui  tne  fnf  fiuùuié  dp.  vofire  part.  Et  au  pis  atter ,  fi  mes  emtetMt , 
ont  le  crédit  de  me  faire  avamermes  jwfspar  lacontifj/uif  'mtÇf  acetûf^ 
fement  de  inondit  rigoureux  traitement  en  cette  prifon ,  fe^  de  me  priver 
de  vo/ire  faveur  en  <  r  que  l'implore  maintenant  :  je  vou^  dcclare  dès  <i 
prt'Jhit ,  qu'en  me  déchargeant  j^romptement  entre  L's  mains  de  mon fils^ 
mn  feulement  de  î'Ffcoffe  ^  mm  de  tmttt  mOre  chofe  qui  nfapparùem^" 
ou  que  je  puis  prétendre  en  ce  mmiky^éAia  entend  ion  dfoicâ  laîûc^ 
cemon  d'AngicEcrre  ]  dont  nul  ne  me  fçautùt  empefcher  :  je  me  dé^ 
chargeray  pareillement  ^  &  l?iy  arij/i  de  l'incommodité  fe*  préjudice  que 
ma  captivité  a  pû  jiifques  icy  apporter  au  hioi  de  7vn  ajfah  es ,  le 
licenaeray  d  en  faire  à  fa  mlonie  |  de  façon  que  cy-aprés  ton  ne  me 
futffe  imputer  ancnne  pratique  m  negniatim  qm  en  dépende ,  queUe 
fu'elle  puijfe  efhre  :  éf  après  nfefire  mnfi  dépouillée  ,  //  w  refkru  à 
nKfdth  ennemis  qtiun  pauvre  corps  maUdtfhf  Umptij^mn  fonrixerar 
feurs  cruai/tez      vengeances ,  fans  en  pouvoir  tirer  pour  le  regard  de 
VEfiat  éf  des  affaires  aucun  avantage.  P'om  y  aurez^  s'il  vous  plai/l,  égard^ 
6?  tffen  ferez  entendre  vofire  intoition  par  telle  voye  que  bon  vousfem^ 
ékra  :  mms  jeferùs  ^en-aife  de  pouvoir  fur  ce  fujet  ^  quelques  attr» 
impwtans  grandement  au  inen  de  ves  affaires ,  me  décharger  Mr^nem 
uvec  qaelfin»  des  v^es  en  qui  vous  vous  en  puijpez  fier  $  nUt^aufwa 
cjuc  vous  en  recevrez  tout  contentement.  Cependant  me  rècommendanf 
tréi-afetl ueu fement  à  vofire  bonne  grâce ,  je  prie  Dieu  qiiil  vous  aye. 
Madame  ma  bonne  fœur,  en  fa  jdtnte  garde.  De  Scheiffeld  ce  lo.  jour 
ûOBehre  ij8i.  Vojhe  trés-ajfeBsmnit  èenne  fœur  èf  CouJ/m,  Makii 
Heine, 

La  mort  Ju  Comte  Je  Morton ,  &  l'afTeorance  c|ue  la  Reine  Ma- 
rte avoit  de  la  bonne  conduite  cl'Efme  Stuart  feigneur  d'Aubigny  , 
Duc  de  Lennox,  coulm  «Ju  Roy  (on  fils,  qu'il  gouvcrnoit  depuis  qu'il 
l'avoic  délivré  de  fa  captivité ,  rclcvoit  les  dperaoces  de  cette  Prin- 
ceffe  :  Se  l'Angloiiê  tnck  de  fon  ooflé  ion  embarrafiee  decechni* 
gcraent  ;  poar  l-intcrefl:  qu'elle  avoit  de  tenir  rEfcofle  en  dmfiboJ 
Jufquos-ld  elle  avoit  toujours  feint  de  prendre  lepartyduRoy ,  par- 
ce qu'il  eftoit  entre  les  mains  des  ennemis  de  fîi  mère,  qui  combattojent 
contre  Con  party  fous  l'autorité  de  ce  Prince  :  mais  le  voyant  libre, 
elle  feignit  de  révoquer  cette  autorité  en  doute,  &  pour  tenir  toû- 
jonn  la  Royauté  captive,  &  pour  avoir  prétexte  de  Jevangerdetoat 
fur  fa  pauvre  pri^noiere  &  la  rendreodieufeàfbnHlspar  leplnspuif* 
Tant  de  tous  Ks  intercfls  :  elle  s'adrefTa  à  elle  comme  Reine  dlfcof- 
fe,  &  la  fit  rclTerrer  de  plus  prés,  comme  pour  1  obliger  de  tra  rcer 
avec  elle  en  cette  qualité;  mais  ians  autre  delTein  que  de  dnnei  foup- 
çoQ  à  un  fils  qui  n'avoit  jamais  veu  fa  meie,  qui  n'avoit  oi|y  parler 
-d'elle  que  cooune  àhmc  Parricide  &  d'nne  AdoUere ,  de  U  inaïc-^ 
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triere  de  fon  pcre  ,  tic  celle  qui  avoit  confpiré  contre  luy-mcfme^ 
Ôc  de  la  dcftrudlrice  de  loa  Ellat  :  &  qui  (èroic  encore  plus  anime  > 
de  voir  qu'elle  vouinc  rentrer  daos  le  trône ,  ^  qu'elle  ne  luy  accot« 
dat  -qu'une  petite  pldce  â  (es  coftez  ^  luy  qu*o6  avoit  cbnroimé  Roy^ 
lion  lêulement  i  (on  exclufîon ,  mais  par  fon  abdication.  Mari^  SbUK 
qui  s'appercevoic  des  penfée*;  d'Elilabech  ,  niiffloic  exprés  parmy  le$ 
complaintes  de  fba  mauvais  traitement  ,  les  menaces  d'une  nouvelle 
iciîgnation  de  fa  Couronne  &  de  tous  Tes  droits  à  ion  fils ,  &le  Con- 
lêil  d'Angleterre  qui  bien  iôinreiit  la  Mbit  agir  par  fbus-main  pour  fa 
Tuïne>  be  négligea  point  cette  occaitoA  de  redoubler  les  défiances 
fl'Eliâbetb,  qui  n'eltoit  point  fafchécqtt'dles'opiniadrat  fur  fon  droic 
de  fûcccflîon  à  la  Couronne  d'Angleterre;  que  cette PrincefTc  infor- 
tunée ofa  faire  valoir  encore  dans  ce  petit  intervalle  de  la  liberté  de 
fon  fils ,  par  cette  rémonftrance  à  la  Reine  8c  au  Parlement  d'An* 
gleterre,  que  j'ay  tuée  de  fbn  propre  original  figné  de  là  maiii. 

REMONSTRANCB  bE  LA  REINE  b^ÊSCÔSSÈ 
Douairière  de  France,  touchant  le  droit  qui  luy  appanient  en  la 
^ilCce^^on  de  la  Couronne  d'Angleterre  :  pour  eftrc  préfcntée  de 
fa  part  à  la  Reine  d'Angleterre  la  bonne  fœur  3c  confine  :  &  avec 

.  permiflioa  d'kdle  aux  Seigneurs  tant  (piritnels  que  temporels^ 

'  €c  Commoncs,  ^ni  JcttoaTeroot  au  prochain  Parlement  de  c<. 

'  Royanme. 

PREMIEREMENT  Ituitte  ReiHC  EcoJJe  cfiant  far  diverjès  ibraHchet  ijfu'è 
du  fang  d'Angleterre  y  ftP  tsait  four  ce  rejpe(f  que  plnfieurs  autres  >  ofont 
ie  bien  commun  ,  repos,  G?  profpcrité  de  ce  Royaume  en  non  moindre  récommen- 
dation  qu  aucun  fidèle  fujet  diceluy\  nedefirant  J'our  aucun  Jie»  interefl  ou  avan* 
tûge  particulier  y  apporter  munne  altération  ,  prorcjle  ne  vouloir  en  façon  qué 
te  foit  entrer  en  rémonftrance  ^  pourfuitc  de  fui:  Jn  droit  que  fins  le  bon  plaifir 
de  ladite  Reine  fa  bonne  fœur^  en  cas  queia  matière  de  la  JucceJioH  fott  d^ Mi' 
îeurs  propofée  aufdits  fiemrs  i»  ^sarkment. 

Ce  qu'avenant ,  elle  fupplie  àffef^ueufanent  ladite  Reine  fa  honne  fœur  luy 
permettre  àe  députer  ou  emvojfer  quelqu'un  de  fa  fart  vers  elle  Gî  lefdits  fei- 
gueurs  du  *Parîemeut%  pour  kr  iûftrmer  partKuherement ,  ainfi  qu'il  fera  «e* 
tefféùre,  de  fis  preuves.,  raifons  i$  allégations  pour  le  droit  qui  luy  apport ient^ 
ffi  Par  elle  au  Triuceldie  ne  l'appelle  point  Roy]  d'Ejcojffe  fou  fils,  de  Tif- 
teder  â  la  Couromte  éf^gteterre^  fi  ladite  Reine  fa  bonne  fœur  vemH  à  dece* 
der  fous  enfans  légitimement  procréez  de  fon  corps  [cela  fut  pris  en  mauvaife 
pnrr  ^  cauTe  des  amours  prétendus  d'tlifabcth  &  du  Comte  de  Lciccllre 
dont  il  elboit  grand  bruit  ]  eu  vertu  duquel  droit  ladite  Reine  dEfcojfe  pour*^ 
irjoh  jufiemeut  prétendre  dés  â  frtfent  le  titre  de  plus  proche ,  légitime  i£  appO' 
rente  héritière  de  ladite  Couronne  y  en  requérir  de/dits  feigneurs  du  Tarie- 
ment-,  adjudication  publique  déclaration  i  non  pour  efperance  quelle  aye  de 
furvivrè  ladite  Reine  fa  bonne  fœur  y  fèutêUt  par  fes  longues  continuelles  af* 
fiiffions  le  cours  de  fa  vie  beaucoup  plus  avancé ^  mais  pour  aff'eurer  Ç£?  confier" 
ver  fiondit  droit  audit  fiieur  Trince  fin  fils ,  comme  en  conjéience  iè  devoir  dé 
mère  elle  s'y  fient  obligée  \  le  tenant  ma  mefime  chofie  avec  elle  ,  Cfî  eftant  pour 
luy  principalement  qu  elle  travaille  en  cette  injlancc  (S  pourfiuitc.  Et  â  cet  effet 
ramentevra-t-elle  feulement  a prefient  aufiditsU.  du  Parlement  t  qu  efiant  petite-, 
fiUe.    principale  héritière  de  la  Jèuë  Rente  d'EJiofe  Mea/pterHet  fitear  é^fitH, 
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At  feu  Rey  Je  trér-benreafi  numire  Henry  VIII.  ®  par  confequetit  fiùfied^ 

lotis  les  droits,  imns  feJ  tjf lions  de  ladite  Reine  ,  //  ne  rcflc  aucun  doute  que 
venons  ks  âefcendans  ditdit  Roy  lîenry  eu  ligne  directe  ,  à  d^fatUir  {ce  que 
^ieu  ventite)  lafitcce(^9n  U  Cèttnmie  i Anfltterri y.  ijui  efcb&roif  àU^ 
dite  Reine  Marçi^ucritv,  fi  elle  vivoit-,  comme  plus  prochaine  en  li^iie  collatefmii^ 
fage  ^  efcixit  de  droit  à  ladite  Reine  d'Efioffe  »  refrefcntaat  auj$urd'bt^ 
tenMt  pour  ce  re^rjj  d  le  lieu  de  ladite  Reine  Marguerite. 

jiup  les  ennemie  de  ladite  Reine  d F.fcofe  nayatts pi  impunier  tel  droit 
proximité  6ff  (onfangtiinit  é  y  ont  cjté  contraints  pour  len  défrauder  (g  rendre  iu^ 
capables  JTovoir  recours  à  quelquei  vaiurt  Jkttitittz  9  utaUciêu/èf  imterpreta» 
tiens  d'aucunes  Loix  £f;  Statuts  du  Royaume  par  eux  fauffement  alléguez  om. 
mal  entendus.  A  auey  pour  répondre  fommairement  ^  JouJUent  ladite  Reine  dEf" 
coffet  qucjhint  née  tu  cette  Ifle  tS  non  de-lâ  la  mer,  elle  ne  dbit  »y  peut  eftre 
ejtimée  ou  tenue  pour  eftranr^ere.,  »\  mifc  en  la  condition  des  Loix  faites  contré 
ceux  fui  Jbntnez  de- là  la  mer,  ou  hors  f  allégeance  d'Angleterre  :  &  ett  tout 
cas  lefdites  Loix  ne  faifaut  nueme  mentiou  ekiuCnromie,  ne  fe peuvent efleu»- 
ire  à  la  fucceffton  d'icelle  ;  ains  fe  doivent  fcnUment  pratiquer  félon  leurs  ter*- 
mes  généraux  (S  f  intention  de  ceux  ^ui  les  ouf  faites  t  pour  les  biens  fy  hérita- 
ges des  fkjets,  at'Cc  lefquets  il  fe  voit     tùuté  la  Chr/ftieHté  les  Rois  <S  Trin* 
cet  fiuversms  n'avoir  aucune  ordonnance  commune  pour  la  fucccjfion  de  leurs- 
Royaumes  :  eflaut  bien  raifinnable  que  files  Loix  font  diff\rcnce  ÏT  entre  laNt" 
tkjfe     le  t  iers  Efal  pour  le  reniement  de  leurs  fuccejjions ,  il  y  aye  qnelane 
ordre  particulier     fpecial pour  la  fucccjfon  de  lÈftat  entier ^  anquel^  ^nt. 
pliijiojt  une  eharge  publique  que  bien  héréditaire,  ne  peuvent  quadrer  avec  mef- 
me  équité.,  les  confiderations  que  les  Legifateurs  ont  eues  des  familles  partie*^ 
titres.  Anffi  trés-faji^ement  ks  defceudme  du  fsmg  ReysJeut  efté  en  termes  ex* 
prés  exemptez  du  Statut  gêner  ni  fait  contre  ceux  qui  font  nez  liors  de  fobfif- 
fance  d' Âitgleterre,  dont  plujicurs  exemples  fe  peuvent  tirer  de  l'HiJioirei  au» 
trement  ce  [croit  efier  éutx  Râis  pour  iettrjf  eufans  le*  êJUances  hoirs  du  Rqymit* 
me,  le  plus  fouvent  tant  neceffaires^  ou  en  leur  permettant ,  priver  trés-ùsjmf^. 
tement  lefdits  enfans  de  leur  légume  fucceffiou  :  ce  qui  ne  fe  pratique  etRiymw 
me  que  ce  fiit  de  la  Chreftienté. 

Tour  le  régard  de  l'Ordonnance  où  Teftâfnent  du  Roy  Henr\  VIIT.  qui  s'al- 
lègue contre  ladite  Reine  d' Efcoffe,  elle  honore  tellement  la  mémoire  dudit  Rof 
fon  grand  Oncle,  que  ven  lei  fkfffans  témoignages^ prenvts  trés^kûret /w* 
duites  ait  contraire  ,  elle  ne  pen  fc  qu'aucun  en  ce  Royaume  ,  mefincment  ladité 
Reine  fa  bonne  fœur,  qui  en  a  efté  affez  efclaircie,  veuille  croire  que  telle  On* 
dennauee  on  Statut  tout  iujufie,  ait  Jamais  efté  fait  du  fceu  ($  approèatiê»  éù* 
dit  S.  Ro\  :  tant  s' eu  faut  qu  i!  (bit  p.n-ty  ^  comme  on  a  voulu  avancer ,  de  fkfro* 
pre  motion  ;  nulle  occajwn  fu^fante  fe  pouvant  alléguer  d'avoir  efté  fi  déuntwê 
vers  les  fieus,  fS  direftemeut  cmOre  Ftnteution  trés-pmdente  in  feu  Roy  Hen^ 

2f  FII.  fnpere,  par  liiy  declorie pkincmrr.t  en  fiveur  de  fit fiUe  MfuéC  fS tef 
feendans  d'elle,  lors  qu'il  l'accoréU  eu  martage  au  Rn  £ÉJc9jfe  jfncnuef  IF"» 
èaiUant  la  puifnée  à  Louis  XIL  Roy  de  France.  ' 

Tour  prcti'je  de  ce  ,  il  eft  notoire  êUX principaux  Coufèillers  (S pratiquex! 
aux  affaires  de  ce  Royaume ,  que  l' original dudit  ftatut  ou  teftament  n'a  jamais 
pli  eftre  exbiié  ny  réprefenté  ,  mefinément  ftgné  de  In  main  dudit  ficnr  Roy  « 
comme  il  feroit  requis  pour  le  rendre  valable  :  mais  bien  fe  font  trouvées  quel*  ' 
ques  copies  fùppofées  falfifiées  ;  dont  [  Anteur  a  depuis  obtenu  fon  pardon  , 
wéffnns  dipni*  efté  approuvées  ou  confirmées  par  aucun  aile  public  qui  puitTc 
fr^udicier  à  ladite  Reine  d'Efeofe. 

Mais  oresque  pour  validation  de  ladite  'Déclaration  on  voulu ft  alleq^ucr  ,  ce 
qui  eft  fuu.x  ne  Je  fç  aurait  veriftei'  >  aucun  figne  ,  aclc ,  ou  la  fignàturemef' 
Ute  dudit  fleur  Roy  en  fa  dernière  UkUndie  proche  de  la  mort ,  ^  hors  dés-Ja  iè 
toute  mémoire  Çjf  connoijfance  •  ceux  qui  ont  quelque  intellii^ence  du  droit  cotn' 
tuun  ÎS  des  Loix  de  ce  'J^ays,  penventojjc::^  comprendre  quelle  ne  peut  eftre  con* 
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frr  Wt/«  iSfnvf  £  Efcoffè  Jt«ticm  effet  valeur ,  en  une  chojk  de  Jî  grande  m* 
ftfttme  ;  Pntr  lêâmtpu  de  S*  f^rm  qui  y  efi  reéjuife  par  les  mêfmes  Loixi 
que  four  efirc  dïreFîemeHt  contre  i  intention  ,  le  bten  frojit  des  Eftats  du 
Royaume  \  à  quoy  fe  doit  e/ttierement  rapporter  ladite  DecUrstio»  dudit  fieur 
Roy  ,  fitudée  finkmetit  fkr  fe  fwwir  qui  tuy  e*  êvûif  effd  gffreyé far  le/SBià 
Eftats  :  de  façon  que  ne  l'ayans  depuis  ratifiée  ,  ils  peuvent  la  reformer  9it 
mderer  fekn  énit  <è  équité ,  tout  ainfi  quih  eujfent  fait  ;  fi  ledit  fieur  Rei 
dtfherkâMt  akàtm  àejks  enfms  ,  eut  frofofif  è  eux  que Iqu  autre  mhts froché 
fêury  fuc  céder. 

Et  fi  telle  réforrnatUm  ifi  mal  refûê  de  quelques-uns  y  Udite  Reine  dCEfcoffè 
laij^  à  juger  combien  dê  fins  gnmde  ifitPortêuee  &  innovation  ferait  la  retrac-" 
tétiou  de  tout  de  juffmems  t$  afles  de  divers  Tarlemens  ,  extctttv»  ^  publiez 
contre  les  anciens  ennemis  du  Roy  Henry  VII.  8?  de  toute  fa  race  ;  les  fucccf- 
feurs  defquels  «  ce  nonob  fiant ,  touchant  pré  fumant  encore  aujourd  huy  fur 
tttU  vieille  queHlk  >  4e  dtaffer  les  vrais  enfans  Qf  héritiers  hors  de  la  Mai* 
fon  \  oit  le  plus  grand  houMUtt  qu'iU ptifétU  frdtatére  »  ejt  éPefire  i§»JhrveÀ 
four  fujets  ferviteurs. 

*Doncques  le  droit  de  buttte  Reiné  eb  là  fuctefiion  àe  cette  Couronne  eftant 
tlair  ^  juftct  rejle  feulefhent  quil  Iny  foit  con  fer  vé  contre  les  pratiques  débor- 
dées FaElieuJes  menées  été  fes  ennemis  ,  par  la  Reine  fadite  bonne  fœur  1$ 
iefdits  fieuTf  éa  Parlement  :  lefquels  elle  prie  enflamment  de  confiàerer  «  ctm- 
me  /?/r  Valfeurânrc  de  ladite  Reine  fa  bonne  fœnr ,  envoyée  par  un  Gentilhomme 
exprés  avec  un  Token  [  prefcnt  ]  fignalé  ,  elle  seft  de  fa  bonne  ^  franche  vo- 
imtté  veM  rendre  comme  à  refuge  ^  port  de  falut  en  ce  Roynmêe  >  fi  que  mi^ 
bbftant  fa  détention  ^  le  traitement  quelle  y  a  rrçiî ,  tant  pour  fapcrfonne  qué 
pour  fes  affaires  par  déjà  €5  en  Ejcoffe  i  elle  n'a  laijfé  de  travailler  lotgneufe» 
\ient par  tHs-kemt  efficer%  frené^  pêthmce ,  fS  s  il  fkm  dire  ainfi  ^  fubjeè* 
tion  ,  de  mériter  la  bonne  grâce  amitié  de  ladite  Reine  fa  bonne  fmir  ,  s'ac-' 
fommodaut  exaiîement  à  tout  ce  quelle  a penfé luy pouvoir  eftre agréable ^fer.-^ 
vir  tnn^àpn  etmtentement  psdrtientier  que  le  bien  commun  de  éeRoyÉnme:e»* 
tore  que  fes  ennemis  par  divers  attentats  û  fa  vie  ,  K  toutes  fortes  d'injures  » 
indignitez  Qî  rigueurs ,  fè  foient  efforcer  de  luy^  donner  occafion  de  Je  déportet 
mu]  contraire  6?  par  ce  moyen  la  di/fraire  de  Fentierè  fS  fincere  ajfèmnn,  qttkllè 
forte  portera  tant  quelle  i.ivra  à  ladite  Reine  fa  bonne  fœur  ;  connoijfant 
embien  leur  amitié  &  mutuelle  intelligence  efi  neceffaire ,  &  importe  an  hie»  s 
pureté  ^  granienr  de  tette  Ifk. 

^e  s' il  y  a  aucun  ,  fans  nul  excepter  qui  ofè  maintenir  les  dccufationsymî" 
fes  de  jour  à  autre  en  ituant  contre  ladite  Reine  d'Efioffe  par  fefdus  ennemis  § 
en  qui  recherchant  Cnrienfèment  fes  aéfions  déportement  eoncimoMfcaEftst, 
iny  veuille  impofer  aucune  pratique  au  préjudice  d" iceluy  on  de  ladite  Reine  fà 
bonne  fœur:  elle  prie  trés-inftamment  kfdits  fieurs  duTarlenunt  ék  donner  l^ré 
audience  à  tous  les  DeUtenrs  qui  fe  prefenteront  Qf  ^éamtur  leurs propofitieni 
â  preuve  H  examen  ;  de  forte  qué  la  vérité,  toéfonrt  nUknrs  déguifée,  en  pnif- 
fe  apparoir  devant  une  fi  honorable  con^agnie^  à  laquelle  ladite  Reine  éPEf- 
coffe  efi  i£  fera  toujours  prefte  de  rendre  particulièrement  compte  de  toutes  fes 
mSimts  tmtdmm  ce  Royaume. 

Et  pour  le  regard  des  troubles  qnon  dit  avoir  efté  nouvellement  fufciter.  en 
Irlande  par  quelques  Effranger  s.,  ou  pour  autre  quelconque  entreprife  qui  en  dé- 
pende :  hdite  Reine  fa  bonne  fœur  ffait  Çjf  poUrTa-,  s' il  luy  plaift,  témoigner ,  que 
ladite  Reine  d Efcoffe  luy  a  par  diverfes  lettres  offert  de  intervenir  fe  décla- 
rer ouvertement  contre  le f dit  s  Eftrangers fi  elle  y  ponvott  fervir  par  quelque 
migftn  que  ce  fût,  foit  par  le  T  rince  fon  fils  ^fisjkjets  en  Efcojfe^  ou  autres 
fes  amis  ^  a/liez  en  la  Cbre (lient  é.  Et  fi  en  cette  guerre  il  fe  méfie  quelque  cIjo- 
fe  de  la  Religion ,  ores  que  ladite  Reine  d' Efcoffe  foit  affe£lionnée  autant  quii 
fefeut  à  ceUeqieUe  frofiffe  .*  eOe  ri  a  jamaiaofld  dtefmimii  emme-êOt  é  fâit 
é^^paniStt  tftm  tB  Efetfftt  pu  dune  part  ny  éfmOri  mj  diiutfnuéi^ 
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&  aue  far  ccnfcqucnt  il  y  va  de  V  innovation  de  fEflat. 

Remonstke  davantage  ladite  Reme d Efcojfe ,  queftant iiya frés  de tret- 
œ  ans  dmturét  en  cette  ctftiwii-,  ktmms  liée*  fms  avoir  fermiffiem  ^en- 
iendre  ny  pourvoir  à  la  moindre  chofe  dépendant  de  fis  affaires ,  tant  en  EfcoJ^ 
fe  que»  ce  Tqys  \  K  le  T  rince  fan  fis  ny  ayant  J>â  donner  ordre,  tantfourjînt 
bas  âge  que  la  frifon  où  ii  a  ejté  longueméi^  détenu  .-  ihéhtvent^PMit  ^faw 
tre  ejlre  en  f  lus  de  foin  îîj  de  réeomtneudution  à  f  endroit  de  ladite  Reine  d'j^n~ 
gleterre\  fons  la  froteclton  de  laquelle  ils  fe  font  réduits ,  comme  fouvent  Us 
ent  déclaré  ÎS  protefté  :  puis  quetenteMerti ifl encore  oftée  de ptmrvm' fattreux* 
wefwftt  qne  cependant  leurs  ennemis  fi  licencient  avec  toute  impunité ,  de 
faire,  dire,  efirire  contreux  le  j^is  qu'ils  /cuvent»  /our  avancer  leur  ayu^ 
fie,  fauffeiS  imaginative préttnftonx 

'Pour  conclufion ,  ladite  Reine  ct Efiojfe  fe  confiant  entièrement  au  éon  natu- 
rel de  ladite  Reine  fa  bonne  faur,  en  la  Prudence  01  intégrité  des  Cenfeillers  dç 
ce  Royaume,  eu  la  bonne  confcience  det  Nakles  fetguews  &  Gentils'bommes,^ 
paiement  ait  iefmkr  de  teus  les  bons  t$  fidèles  fujets  de  cette  Couronne  :  les prié 
tous  unanimom-nty  que  fkr  les confiderat ions  deffufdites,  il  leur  flaife,  chacun 
félon  leur  autorité ^  to  rant^  qui  luy  appartient,  ordonner,declarer,^ conjenthr, 
aue  jufques  à  tant  que  laatte  Reine  a  Angleterre  iPfe  enfans  légitimes  (3  capa- 
bles à  luy  fucceder  :  ladite  Reine  et Efioffe  fait  nommée  ,  féconnuc  avouée 
four  vraye,  plus  proche  o>  apparente  hcrtture  de  la  CûKîOnne  d' Angleterre -tf^ 
fit  appartenances  dépendances  quelconques  ;  pour  en  jouir  pleinement  iy  pai~ 
fiblcment  par  elle ,  iti  après  elle  par  k  Trincc  a  Efioffe  fin  fils  ,  leurs  hoirs  tiî 
enfans  kgutm^iaeut  p3-6crL-csi  de  leurs  corps ,  filon  l^ ardre  de  fucceffton  ,  en  la 
Wefme  forme  H  manière  que  faifoit  le  Roy  Henry  yill.  fon  grand  Oncle, 
que  la  Reine  fa  fille ,  que  T)ieu  préfirve  fait  encore  à  prefent  :  &  en  défaut' 
de  ladite  Reine  •l'rince  d'EfcojjJe  ,  leurs  hoirs  Ê*î  dejcendans  dejfufdits,  qua 
ladite  Couronne  vienne  Jott  adjugée  au  plus  proche  fieritier  après  eme  éadUf 
Roy  Henry  VÎH.  t£?  aux  héritiers  dudit  héritier  de  /r^Vi?  en  ligne  ,  feipn  qu'il 
appartiendra,  par  le  mejme  ordre  de  fuccefiion-,  fàus  qu'aucun  autre»  Je  quel' 
que  eftat,  quaSté  »u  condition  qu'il  puijfe  eflre  ,  fms  nulle  exceptmt  %  9fe  am 
puijfe  dés  maintenant  ou  à  l'avenir  pour  toujours,  prétendre  par  quelque  vcye 
f&  manière  que  cefeit,  direlfement  ou  indtretiement  audit  titre  d'apparent  be- 
rtt'ser»  ou  attenter  à  lajoiifaace  de  ladite  Couronne,  mu  préjudice  de  îaéHé 
Reine  Trince  d" Efioff'e,  leurfdits  hoirs  ti  tous  autres  deficadus  du  feu  Rc^ 
de  trés'beurcufe  mémoire  Henry  yjJ.  (!$  la  Reme  Elifabeth  ja  femme,  ny  à 
ieeuxdmmerpowreerigari  aneuntrouêle»  iefiwrUer»  a»  empéfchement  éot  emo- 
traire  ;  fur  condumnotiom  dés  àprefènt ,  &  peinee  trés-piéve*  de  triée  ét 
leAe-MajeJlé. 

Fait  au  CbaReau  Jk  ScImjfeU  le  i  jour  de  jfmtttier  mi  éiuf  cent  fuaht* 
vingt     un.  Marie  Reines 

Cette  Rénionftrance  ne  fèrvit  que  pour  liaftcr  la  mii'erable  delin 
ni.t  de  Marie  Stnarcj  car  Eltiàbem  n'ayant  rien  (dos  en  honenrqnd 
la  penféc  d'un  héritier,  9l  ion  confèii  toujours  animé  de  foreur  coq-* 
tre  la  priibnnicre  ,  ne  pouvant  fbufFrir  qu'elle  confervat  aucune 
cfperance  de  régner  p.irmy  tant  de  mautais  traitemcns^  capables  de 
la  faire  dclclperer  de  iâ  propre  vie,  ne  fongerent  plus  qu'a  s'en  dé- 
iairc.  lU  n'citoient  en  peine  que  des  moyens  ,  &  leur  Reine  ne  fe 
fÔQcioit  pas  que- ce  fiift  par  le  poiibn  ;  mais  les  ennemis  ife  Mane 
ne  voyans  point  de  iênrcté  pour  eux  y  s'ils  n'empefchoicnt  fon  Hls  de 
iucccder  ,  par  quelque  attentat  qui  le  rendit  irréconciliable  avec 
UiTabeth.  A  afcc  l'Angleterre ,  onue  qu'il  y  en  avoit  entr'euz  qui  air».' 
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piroicQt  â  la  Couroane  à  fon  cxcluGon ,  &  d'antres  qui  penloient  à 
ja  République  :  ils  conclurent  eatr'eux  de  l'envelopper  en  quelque 
crîibe  d'Ëftat,  &  ils  le  ierviretit  .de  toutes  lesoccafions.  Ce  fut  pour 
cttte  tù&nk  qn*jls  firent  mourir  lePere  Edmond  Campian  Je&ite  Hc 
fès  Compagnons ,  mais  ils  ne  purent  trouver  des  téinoins  parmy  des 
perfbnne<;,  plus  curieufès  de  la  gloire  du  martyre  qtfils  chcrchoient, 
que  de  ctmferver  leur  fang  aux  dépens  de  ce!uv  d'une  Reine  inno- 
cente. Us  le  conrencercûc  lie  publier  qu'elle  citoit  de  leur  intcUi- 
gence>  ùas  Iny  £dre  foa  procès,  &  cependant  ils  Êuibient  des  pnt* 
tiques  bien  ptos  criminelles  en  EfcolTe  avec  ceux ,  qui  reftotent  da 

Î)arty  du  Comte  de  Morton  &  de  leur  vieille  faâ:ion,  pour  s'oppo- 
êr  au  reftablilfement  de  cet  Fftatparlc  DucdeLcnnoxS.  d'Aubigny, 
qui  gouvernoit  l'efprit  du  R  y,  (^nillaume  de  Reven  Comte  de  Gou- 
ne  Ciiet  de  ces  Kcbillcs,  ic  ûiia  de  la  pcrfoaacdu  Roy,  quiiavoit 
invité  â  venir  en  fôn  Chafteao»  le  força  dappronver  cet  attentat,  de 
cha0êr  le  Duc  de  Lennox  qui  revint  en  France ,  &  de  luy  donner  tou-^ 
te  l'autorité.  Aufïî-toft  il  rappella  les  bannis  d'Angleterre  ,  où  EU- 
lâbech  les  avoir  bien  reçus  &  favorile/:  ,  lît  de  nouveaux  traittez 
d'alliance  au  nom  du  Roy  avec  cette  Reine,  &  luy  abandonna  ab- 
iblumenc  la  malhcureulê  Marie  Stuart  :  qui  pour  lors  perclic  toutes 
£a  ciperances  de  ibrtir  des  chaifnes  »  maïs  qui  fît  un  effort  de  coura-* 
^  pour  troubler  Eli&beth  dans  les  joyes  d'une  H  honteufe  vidolre , 
par  des  reproches  dign.'S  d'une  Reine.  Cette  lettre  cfcritc  de  Scheil- 
îêld  le  8.  de  Novembre  1581.  eft  traduite  de  François  en  Latin  par 
Guillaume  Cambdenus  en  la  vie  d'biiiabeth  ;  ou  tout  Anglois  qu'il 
fut,  il  a  conlèrvé  tout  ce  qui  luy  a  efté  polÏÏble  de  fidélité  &  de  de-* 
Toiis  âU  vérité  I  la  iènle  puillânce  dont  doit  relever  nn  Hiftorieo. 

Je  rôivoye  le  Leéteur  à  cet  Auteur  pour  voir  cette  lettre  entie'^ 
re  ,  qui  contient  fbmmai rement  Tes  juftes  plaintes  de  la  prifon  de 
fon  fils  par  les  rebelles  ,  de  la  protcétion  qu'elle  leur  donne  ,  Se 
de  l'injuihce  de  fès  prétextes  j  dont  clic  proteite  devant  Dieu,  où  pat 
elle,  elle  l'appelle.  Elle  fëjuitifie&r  la confeffiondn  Comte  de  Morton^ 
de  tout  ce  qni  luy  cftmt  impofë ,  elle  Iny  témoigne  comme  ce  fut 
•par  les  conleils  de  Nicolas  Throkmarron  fon  AmbanadeaTt  qui  VcA 
perdiada  de  {à  part  avec  afleurance  de  l'en  relever  par  le  fecours  de  tou* 
tes  Ces  forces  comme  d'une  violence ,  qu'elle  fit  fon  ahdication  :  qu'el- 
le la  confirma  dans  cette  eiperance  après  la  ibrtie  de  la  prifon  d'Elt 
coflè  ;  qu'elle  luy  avdt  envoyé  nn  Diamant  pour  gage  4^  fà  paro^ 
le  de  fon  amitié  ,  &  qu'elle  cftoit  venue  vers  elle  ibus  cette  text^ 
fctéj  nooobftant  laquelle  on i'avqicafr^ée,  mife  en  prifon  ,&  traic^^i  / 
tée  avec  des  rudelTes  plus  cruelles  que  la  mort.  Que  fi  on  luy  ob- 
jeftnit  l'intelligence  avec  le  Duc  de  Norfolck ,  que  l'alliarce  propo- 
ice  entr  eux  eitoïc  li  peu  criminelle  ,  qu'elle  s'en  rapportuic  à  elle 
nelme,  fi  tous  les  Grands  de -fon  Royanme  anroieot  tonfcrit,  &  ^ils 
auroient  promis  fon  confentement  i  une  chofo  oâ  il  alloit  de  (à  vie, 
de  fon  honneur  &i  de  ià  Cooroonei  comme  elle  difoit.  0^  quel* 
Tome  /.  -    D  d  d  d  .1 


ucs-uns  des  rebelles  d'Efcoffe  s'eftans  téconnus  ,  &  cflans  lentrej 
aos  leur  obéïiTance  ,  elle  les  avoic  |)burliiîVy  par  fcs  armes,  affie- 
gcz  dans  Edenbourg,  fait  empoifonncr       (le  S. de  Ledington)  ^ 
pendre  l'autre  (  le  fieur  de  Granges  l'an  1573)  ^  «qu'elle  î'avoit  ea 
quelque  façon  rendue  la  caufè  de  leur  mort  &  de  la  ruine  de  leur  par- 
ty;  pour  l'avoir  engagée  à  leur  faire  mettre  bas  les  armes  fous  efpcran- 
ce  de  terminer  tous  les  diâêrens  par  un  traitté.  Qu'on  luy  avoit  ofté 
tout  commercé  avec  fini  fils ,  qu'on  I'avoit  amofie  par  èés  trakcl»  , 
fans  autre  deffein  que  de  profcrire  fa  liberté  &  pour  luy  faire  &aàx 
dans  la  prifbn  des  traittémcns  inJigncs  de  la  plus  chctive  ferTante. 
Que  fi  l'on  les  veut  autoriH-T  des  prétendues  accufations  de  compli- 
cité avec  les  Elpagnols,  qu'on  produilê  les  tcimoignages  de  ceux,  qui 
ont  efté  pris  en  Irlande ,  iî  avec  les  Jefuites  ,  qu'on  loy  faHe  voir 
leurs  dépontioQs  ;  qaTelle  permet  à  qui  que  ce  Soit  de  l*accii(êt  toir^ 
te  Reine  facrce  qu'elle  cd  &  légitime  héritière  d'Angleterre  àprés  èl« 
le,  &  qu'elle  ne  demande  point  de  grâce  que  celle,  qu'on  n'a  point 
encore  oftée  aux  plus  criminels  de  à  des  gens  de  la  dernière  &  delà  plus 
infâme  condition  :  mais  que  certe  qualité  d'heritiere  qui  luy  eitoic 
eichappée,  eftoit  tout  fon  crimé,  comme c'eftoit  le  iûjet  delà  fivcnr 
des  ennemis  qu'elle  avoit  auprès  d'elle  |  encore  qtfils  n'en  dcnifent 
lien  craindre,  Se  qu'elle  prennoit  Dieu  &  ion  honneur  d  témoin,  fiellé 
penfoir  à  d'autre  Royaume  qu'à  celuy  <!n  Ciel,  depuis  que  ifiS  Catt« 
tonnes  de  la  terre  luy  avoicnt  efte  li  fatales. 

Enfin  après  l'avoir  pnee  ncantraoins  de  confèrver  les  droits  d^ 
§an  fils  j  d'arrefter  le  coiirs  des  entreprifes,  que  failbient  ceux  qu'elle 
cmployoit  dans  les  affiiires  d'ElcolTe,  lâns  loy  en  faire  ancnne  part: 
elle  la  inpplie  de  n'y  rien  entreprendre  que  de  concert  avec  elle  ou 
àvcc  !e  Roy  de  France,  &  pour  fon  particulier  elle  ne  luy  demande 
point  d'autre  grâce  que  de  la  mettre  en  liberté ,  à  condition  de  de- 
meurer en  tel  lieu  qu'il  luy  plaira  hors  de  l'Angleterre,  pour  luy  ai- 
làa  à  Ce  remettre  des  maladies  4c  des  langueurs  d'une  priion,  qu'dltf 
ne  peut  plus  fupporter.  Elle  luy  demande  refpon(ê  ,  ou  par  eue  on 
par  l'AmbafTadeur  de  France ,  elle  la  conjure  de  luy  permettre  d'a- 
voir un  Preftre,  Se  luy  fait  voir  que  le  refus  qu'on  luy  en  a  fait  juT- 
ques  à  prclent,  rend  iliuioirc  le  prétexte  de  liberté  de  confcience, 
dont  le  iérvent  les  Proteftans.  Pour  conclufion  elle  continue  (es 
plaintes  contre  ceux  du  Conlèilde  cette  Reine,  qu'elle  exhorte d'en<* 
trer  dans  les  Iciitimefis  naturels  d'une  Princeflê ,  plnftoU  que  dans 
les  maximes  politiques  de  fes  Mîniftres,  qnipent^ftre  n'avoient  point 
de  moindres  delTcins  coatr'eile^  que  ceuxqp'iUeiecotoient  coatrenne 
autre  Reine  fa  Couline. 

Cette  lettre  a  eut  pas  plus  d  eâl  t  que  toutes  les  autres  qu'elle  fit 
â  mcfmd  fin  ,  on  ddoit  bien-aife  de  la  voir  (buffrir  en  ibn  corps , 
&  pour  ne  pas  moins  lôûmettte  l'efprit,  on  prenoitplaifir  àluyfadre 
des  ouvertures  de  traittez ,  toujours  de  plus  en  plus  déraifonoables, 
<^poy  ^  faas  deâein  de  hay  tenir  parole.  C'eftoit  phiftoft  pont  % 
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^nner  U'  regret  d'une  occafion  manquée  pour  fx  libèrté  j  dont  on 
ne  parloïc  c^a'à  peine  nae  fois  l'an^  ôc  toujours  d  la  veille  de  qael- 
4ps  accident  caufë  ou  par  les  addires  dïlcoffe ,  ou  par  quelque  pré» 
teadnë  entreprife  de  là  Maifen  de  Gtiiiè,  ou  quelque  ligue  de  Oitho^ 
]iques.  Je  continueray  à  rcprcfcnter  fcs  affliAioQS  fàs  iês  lettres  au 
ficur  de  Caftelnau  MauvirHerc  :  8c  com;rîenceray  par  celle-cy  duiz. 
Novembre  t^^^.  ou  die  témoigtic  encore  quelque  erper:ince,  à  eau-* 
iê  que  le  Roy  ion  fUs  s'eftoit  mis  ca  liberté  tout  traiichemeot^  Se 
tké  des  maiiii  du  Oomte  ét  Gonrir. 

MONstkùi  bk.  MAUVtssiÈRi.  tes  m^n^s  occaftom  què 
vom  me  mandez  vous  ai'o'ir  retenu  fi  longuement  de  m* écrire  , 
om  ejie  paredkrnenî  eau  le  que  plu  fin  fi  ny  plus  foment  vous  n\roez  eu  de 
mes  nouvelles  i  voyant  que  de  tous  lojlez  je  ne  recevots  lettres  quelcon- 
ques ny  tm  êe  mes  ficaires,  ton  en  ce  R^fomne  te  jfraitté  dlè 
1m  mârté ,  que  de  frànee  tmckatt  mm  Dmiaire,  Je  me  rljotm  gràff 
dément  de  tajfeurance  que  vous  me  d$mezde  la  famé  du  Roy  Monfieur 
mm  bon  frère ^  de  la  Retfte  Madame  ma  belle  niere,  ^  de  la  Reine  ma 
Confine  ;  priant  Dieu  y  qui  ejl  tout  ce  que  je  pu; s  jaire  à  prefent  ,  ds 
les  faire  Im^ement  jouit  de  la  Faix  &  tranqmlltté  où  vous  me  mandez 
qu'ils  font  :  &  jpeciakmene  fue  Ut  ieme  tmmii  demi^eitx  Ôf  ht  Reme 
e^Angkferre  Madame  ma  berne  y&wr,  pmffe  dejear  à  autre  ieUemeut 
Je  renforcer  Çff  àcitoijlre  en  tmté  finteriié ,  que  moy^men  fils  ancienè 
alliez  des  um  y  trés-proches  paren<:  de  l'autre  ,  èf  communs  voifms  de 
tous  y  en  putjfions  reffentir  le  Jruft,  que  jufiement  nous  enefperom.  Car 
ik  ma  part  f  ma  noutrtture  en  France  avec  tant  d  honneur  que  fy  ay 
<  reçu,  nf oblige  de  taffeSimmer  efiroitemm  :  &  le  iien,  que  furleéon 
HMtrei  de  m&te  Renié  d'Angleterre  ma  hnrtefieiir,  je  veux  encore  née 
.  frematre  délie  pour  ^avenir  y  me  contiendra  en  tettt  devoir  de  bonne 
parenté  vers  elle  doni  je  puis  dire  nfejlre  irés-ftncf'refn''nt  acquittée  juf- 
ques  â  prefent  :  finon  qu'enfrn  je  me  voye  ÊJ*  mon  pauvre  enfant  en  l'ex- 
Prême  extrémité^  où  d  femhie  que^  d  autant  plus  nous  cédons  &  reculons, 
pt  mm  veÊuSe  rédlM^e»  Deqm^  il  ne  peut  réuffir  Hen  ame  um  ny  and 
muret  (ph  peur  mm  règard  m  me  pimmu  .emetùr  que  ce  que  f  enduré 
pareillement)  tant  en  ma  per forme  propre  qu'en  celle  démon  fils  y  lé* 
qfieî  je  proteffe  m'eji  plus  cher  que  moy-mefine.  Et  de  ce  je  de  frérots 
qt^d  pleuji  à  ladite  Reine  ma  bonne  fvur  prendre  enfin  quelque  cunfi- 
deratton ,  fans  nous  réjetter ,  comme  elle  a  efié  confeilUe  de  faire  jufques 
à  prefent  ;  t^antaniplas  que  nom  mus  fommes^  t^il  faut  ère  ,  lèvre» 
entre  fh  mmm  ,  pear  en  recevoir  ttiut  bien  m  imtmoL 
•  yous  me  pouvez  ejlre  hm  t^nmi,  M.  de  Ma^vim^^i^e  »  ^ 
meilleur  que  nul  autre  que  je  connoiffe  en  ce  Royaume  ,  ayant  de  vojlre 
bonne  volonté  efié  fetd  principal  Mintfti  e  en  toutes  mes  affaires  6f 
procédures  y  depuis  prés  de  fept  ans  paffez  qtdd  y  a  que  vous  y  réfidez^ 
de  quelle  ftncertté  fay  marché  avec  ku&te  Reme  ma  èfmne  feeur  en  tettÊ 
9$qin  f^  pajfi  mie'eik  ^.  mey  ^  avec  quel  fpm  &  afi^mje  afefim^ 
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^fcée  de  luy  campldtre  tn  tout  par  tout ,  fans  ky  laijfer  le  mm^* 
dre  emiraie,  qui  Je  pourroit  imagmer  de  mm'^fmemm  ^  Mmsettfi/t 
endroit  :  bref  avec  queUe  paitence  je  me  futs  accommodée  par  tant  d'm*^ 

nées  à  t  'md't^te  trnhemem  de  cette  tnjttfie  ^  rt^oureufe  capt  'wité 
ques  à  me  terirr  fouvent  de  refpircr  és  mcmx  êf  ennuis  ccftt  'inneh  ar/fi 
j'y  ay  endurez ,  afin  de  n'en  trouhler  ladite  Reine  ma  bonne  focur.  il  y 
a  emjiron  quatre  ans  qu'en  la  plus  douce  façon  qu'il  me  fut  pof/iMe^ 
ji  la,  requis f  eomtke  Vô$ts  fçavez,  demadéSvroMce  j  me  voyaut  fi  'îffltûe^ 
&  par  hfprit  par  tant  ttmmis,  €^  au  corps  parPbabetude  formé  aà 
moy  d'une  indifpofition  continuelle ,  que  je  rfejlimois  pas  pouvoir  paffer 
l'Hyver  furoanî.  A  fa  refjifdejie  je  dijferay  cette  mienne  inflance  jufques 
à  deux  ans  de-là  ou  ertvnon ,  que  voyant  mes  maladies  ren^reger  6? 
quafi  hors  de  toute  efperance  de  ^uerifon ,  amfi  que  fes  Médecins  luy  on$  ■ 
fit  témo^ier  :  je  fus  coutrmnte  dmmr  rècwn  à  dk,  pour  m  menr» 
en  quelq^eftat  phu  tranquille ,  tant  pour  ma  confcience  que  poiur  met 
famé.  Èt  enfin,  pour  t  obtenir  je  me  foufmis  cet  Efié  dernier  à'  tàks 
conditions  qtiil  ny  a  ,  je  ve  dnay  pas  Prince  Chrefïien ,  mats  homme 
dEjiat  Êf  qui  fçache  ce  que  cejl  de  trait  ter  entre  Rm  ,  qui  nelesef 
iimat  outrepajfer  toute  raij'on m'ajjeurant  que  mes  ennemis  propres  ^  fes 
fujets  &  à  elle  demi  devoir  &  oMgimce,  tfeu  voudrwmre* 

ceveir  wyfot^ir  de  pareiUes.  Pour  tout  ceJuy  aprh  amour  ejjetfé  fomh^ 
les  paroles  efperances  de  tirer  de  moy  ce  quon  pouvoit ,  pour  s'ert 
avantager  par  après  contre  moy-mefme  &  mon  fils  :  je  fuis  demeurée^ 
non  feulement  fans  aucun  effet  dti  moindre  point  traité  entre  les  Députez, 
de  ladite  Reine  &f  moy ,  ains  tnefme  fans  réponfe  ou  réfolutton  quelcon- 
que jtffques  à  prefent  -,  qui  eji  ce  me  femble,  une  trés-mauvàtfe  ricoft* 
miffance  de  ma  ft  grande  fincerité ,  patience,  6f  foâmffim  :  &  par 
telle  façon  non  accouJUmtée  de  procéder  aifec  mindreï  perfonnes  ^  que 
Dieu  m'a  fait  naijîre  une  trop  manifejîe  preuve  de  la  matwaife  me0* 
non  de  mes  ennemis  ,  le  confed  def quels  a  prévalu  en  cet  endroit, 
•  Ne  voulam  neantmoms  encore  me  latffer  aller  au  jufie  mal-contente^ 
ment,^  mefdèh  amenm  tafchent  de  me  faire  concevoir,  ruékmaudant 
pm  mieme  que  de  me  wir  auffi  amenée  de  ladite  Reiue  ma  homiefeeur^ 
que  jufques  icy  tls  ont  par  tom  artifices  efftrfé  de  pervertir  fou  ion  mt- 
lurel  en  cet  endroit  :  j'ay  trotfvê  neceffaire  pour  ma  dernière  décharge 
^  pour  mettre  tout  le  bon  droit  de  mon  cojié  y  de  requérir,  comme  vous 
avez  veu  que  jay  fait  par  ma  dernière  dépefche  ,  une  finale  réfolutton 
dudit  traité.  Sur  auoy^fi  atuutt  que  la  prefente  vous  fort  rendm ,  ref- 
foitfe  ne  vous  a  eflé  faite,  vous  poarrez  de  ma  part  fmn  encore  «wer- 
ture  à  ladite  Reine  ma  bonne  foBur^  que  fi  par  moyen  quelconque  elle 
penfe  que  je  puiffe  aider  ci  l avancement  de  fam'ttié,  accord  fe*  parfaite 
bonne  intelligence  par  moy  cy-devam  tant  deftrez ,  entrelle  &  moy  & 
^•^if  ««*y?«rrtez  ^  le  bien  &  repos  commtm  de  cette  ifie  ; 
ge  moffire  derechef  dy  travailler  fincerement ,  6f  d'y  apporter  tente  I0 
bomie  wbuté  ^fy  ay  jamais  eue  6f  qu'elle  y  fçauroit  foubaiterde  m0 
part^moyemmut  que  je  fois  auffi  affenrhqàt      tiie^eré  de  la^m^ 
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fnpit,  Ekà  cet  effet  avois-je  projette  y  xfue  pour  amender  le  pa[Je  de 
twnes  parts  ,  6f  pourvoir  pour  une  bonne  fois  à  l'avenir  ,  â  tous  tels 
mécontentemens  ,  défiances  &  jalmjks  y  par  teftablijfement  d'une  bon* 
ne  parfmte  amitié  tntre  -lam  Reine  &  mey  ^  mon  fils  ^  bée  6f 
ékféuu  pat  la  comtmme  td&ance  bonne  volonté  du  Rtfy  Met^enniM» 
ém  frère  vers  nous  tous  :  s^il  plaifott  à  ladite  Reine  ma  bonne  fmù^ 
troiever  bon  maintenant  que  vous  pajfajfiez  en  F/coJfe  avec  quelque  Gen^ 
id^homrne  de  qualité  de  fa  part^  fenvoyerots  avec  vous  mon  Secrétaire  am^ 
plement  Ôf  fujfijàmment  tnjlrun  de  mes  intentions  ^  pour  les  départir  à 
ul  GenM-bemaie  ^Efcoffe  que  je  choifiray  ;  pour  en  mm  nom  interve* 
tùr  avec  veut  ^  ks  Anbajfadèurs  la. Reine  ma  bonne  fœur  à  tout  ce 
ijs^il  fera  nece/mrt  de  trotter.  ^  n^gtcier,  tendant  à  M^et  de  ladite, 
amitié. 

Je  pe>fe  que  le  Roy  Menfteur  mon  bon  frère  n''en  fçam  oit  députer  un 
autre  plus  â  propos  que  vnts  ;  qui  ejiafit  deja  porté  à  my-chemm,  ejles 
t^ppâmé  de  %ng;4ems  des  principaux  feigneary  d^Efcoffe  ^  &f  avez  enf^^^ 
itère  intelligence  des  e^eùret  de  deçà^  outre  que  je  l'efiimebieH^&if 
ble  à  ladite  Reine  ma  bonne  ficur.  f^o'dâ  ce  me  femble  le  plus  prompt 
&  feur  expédient  qui  fe  puiffe  troircer  ;  pour  en  bref      du  tout 
couper  la  racine  de  la  divipony  que  nos  ennemis  s'efforcent  d'accroijire 
entre  ladite  Reine      moy  ©*  mon  fils  :  laquelle  venant  à  fe  renforcer 
là  h  .lùHffie  pair  Intn  années      pratiques ,  fera  ,  je  erams  ,  ^aof^ 
tant  plus  mal-aifh  à  affii^  j  an  feul  avantage  de  nos  ennemis  y  qui 
tnt  pofe  tout  l'avancement  de  leur  ambition  lâ-deffus.  Si  elle  n^aa^éa^ 
hle  denvoyer  pour  le  co^rnencement  perfonnages  de  ft  grande  qualité 
en  Efcoffe  ,  j^offre  pour  ébaucher  les  affaires  É5*  les  difpofer  à  mteux^ 
d'y  envoyer  mondit  Secrétaire  avec  tel  des  fiens  qdil  luy  plaira  ap^ 
ftmttr  :  &  par  Pane  veye  m  Paatre ,       en  laiffam  k  tbeix  » 
fe/pere  ,  cemme  je  protefie  fur  mut  Dieu  efire  mon  intention  y  de  la 
readre  contente  ^  fatisfaite  de  'mes  procédures  à  l'endroit  de  mon  fils  j 
vers  lequel  je  n^obmetiray  aucun  devoir  que  je  puiffe^  ou  que  ladite  Rei-* 
ne  pourra  defirer  de  moy  y  pour  le  ramener  en  fon  amitié  ÊJ*  bonne  cor- 
refbondance.  Et  afin  que  j'en  fois  plus  ce^^le  ,  vous  ferez  infiance  ^ 
d'il  fMwr  plaifi  y  que  je  fois  promptement  infirmée  par  k  mena  y  tta^ 
4e.  p^eUe  penfera  foeje^tiffe  en  façon  que  ce  Joit^  penrUrendre  teif 
$ente  ,  tant  de  moy  que  ae  mondit  fils,  vous  donnant  en  cela  tcutpàuvoir 
de  promettre  en  mon  nom  ,  que  fy  procéder a;y  fidèlement  fincere^ 
ment  ,  auffi  avant  que  mon  autorité  .  ^  çre^t  avef{  mon  fils  tùuf 
nos  fujets  fe  pourra  ^endre^ 

Si  à  ces  effres  &  woemm  ».  kffaeÙes  je  ùrotejie  feront  Us  jerr 
mtres  que  jcferay  jamais /iur  lé  me^  fiyet ,  il  n'efi  cvnefpondu  mainr 
tenant  par  ladite  Reine  ma  bonne  Jheur  p  ®*  Afej/ieurs  de  fon  Confeil  : 
Je  remets  à  leur  propre  jugement  fe*  coftfideration  ,  ^  de  tous  les  Rois 
(s?  Princes  delà  Chrejlienté  y  fi  je  ne  me  futfpas  acquittée, de  toutes  les 
parts  y  d^un  entier  4evûr  ,  tipn  de  Reine  &  Priticeffe  fe/Oferaine  y  tek 
le  que  je  fuis  ,  mmt  ttmui.  ti:ésTifffè0itfSi^.prw(he  parente  ^  eaptivi^ 
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kÀte  Rem  wâ  htme  fimr,.  Ne  me  refimo^  Mrii  y  4u$  de.friA^ 
Ùte»  ,  ctmme  je  fah  journellement  ,  qtf  il  bff  ptmfe  la  bien  hfptrer 
pour  fonh'ten  prefênt  &'  celtfy  de  ce  Royaume  à  lavenïr  :  lequel  je  rj^ 
petle  plus  que  chofe  quelconque  concernant  mon  parttculter. 

Or  pour  venir  â  ce  que  vous  m'e/crrvtez  du  voyage  d'E/coJfe  de  M'» 
IValfin^am  ,  èf  du  peu  de  fatisfaclion  que  luy  ceux  de  fa  compag-^ 
ftie'en  ont  remporté  :  je  muer  dka^  que  iïl  leur  a  efii  fait  euàrerecep^ 
non  6f  trahenteiÊt  qtÊe  fmtorable  ^  digne  du  rang  &  meriiés  d$tditfteui^ 
IVtÛfi^ham  :  c'efi  je  protejie  à  mon  três-^rand  regret  ,  fn'hner*^ 
vedie  grandement ,  comme  aUant  pntir  tme  Ji  bonne  occafion  qtfil  vous  A 
fait  entendre  ,  mm  fils  6f  les  Seigneurs  qus  ejioient  prés  de  luy^fe/oient 
déportez  de  cette  fa^on  en  fon  entardà,  mats  ne  m* ayant  ejîé permis  d'm-f 
tervenir  ^  cemmef  m/ois  mftammem  requis ,  tnce  tpàfe  irakérekâoee 
tftondit  fik  \  non  pas  mefme  d'en  avoir  eemÎMffmiee^em ^  je^é  fuffe 
^erte  de  nfy  employer  fidèlement  6f  fincerement  ,  pour  en  rendre  ,  fi 
j'euffe  pù  ,  la  Reine  madite  bonne  fœur  contente  :  on  me  ferait  tort  dé 
Tff  imputer  maintenant  ce  qui  eji  réuffi  dsuiu  voyage  ;  dont  je  veut  ajfeu* 
re  ne  nfejlre  méfiée  ny  en  bien  ny  en  mal  en  quelaue  jaçon  que  cefoit^ 
emere  pie  ma  twionté  fufi  bien  ,  ///  nfeat  tfé  wre^  étàder  ^aom- 
cer  en  ttta  ce  pu  je  pomrrm  ^tfet  des  négociations  dudit  S.  de  W^fiif 
gham^  tendantes  ,  eohmte  il  a  dit ,  à  la  feureté  de  mon  fils  entre  nos 
fiijetf  ,  le  repos  du  Pays  f  6?  efitrefriement  de  l'amitié  entre  la  Reine 
ma  bonne  foeur  &f  nous  ^  qui  font  les  cà'fes  r^tt*aufourd'huy  je  dejn  eplus 
en  ce  monde*  Partant  je  vous  prie  bien  affeHueuJement  ^  outre  ce  que  par 
ma  lettre  ey  énclofe  fefcris  fur  ce  fujet  anét  S,  ée  Walfmgham^  de  Itey 
Amer  encore  toute  affemance  de  ma  peart  ,  pie  ceUMtu  du  commence^ 
ment  NleSmt  pà  fia  fake  de  Itry  pem  ke&t  wye^  me  fitt  tris-^^ 
hle  /  pour  fefperance  que  ;?  conçus  de  parvenir  par  fon  mnjen  a  tme 
bonne  briève  conclufmi  du  traiie  nus  en  avant  :  de  mefme  me  fiant 
entièrement  en  taffeurance  que  vous  ^  Archibal  Duglas  m'avez  donnée 
de  fa  hernie  v^mté  ven  moy ,  feuffe  efti  fris^eife  de  tajjtfierde.  tem  h 
treét  y  ftneurs ,  emete^  home  eemffemUmeey  ptd  eut  ^  en  ma 
pf^mice  de  luy  mcfyetmer  i  pour  toujours  ^fautant  plus  luy  donner  preu" 
ve  de  mm  intention  vers  la  Reine  fa  Afai/lrefie  ,  6f  particulière  af-* 
feSlion  vers  luy  ,  comme  je  m'y  fentois  ohh<i(>f.  Ce  que  je  promets  eneir* 
re  de  faire  aoparoijire  ^  s'i(  m'ejl  otlroye  que  je  puiffe  emjoyer  aucujt 
det  miem  aamt  Efcojfe  :  air  autre  meyett^tfa^je,  comme  vous  fçavez  ^ 
ety  traiter  f     pow  \e  fiasse-  trh^cemeitte  de  preidre  fkr  mm  difcrei* 

peiar  jamais  avec  ledit  S.  de  IValfingham  ,  fij'ay  efcrit  à  mea  fiit 
ou  autre  prés  de  luy  ,  cho/è  quelconque  èi  fon  préjudice  :  defirant  ate 
contraire  de  tout  mon  cœur  ,  que  mondit  fils  mette  peine  de  fon  cojïé  Â 
bien  de[fervtr  autant  qiiil  pourra  vers  ladite  Reine  ma  bonne  fœuTy  6f 
el  nous  gagier  knrs  devon^s  ,  refervé  la  bonne  volonté  de  tous  les  gais 
de  bien  de  ce  Reyanme,  n'ejlant  pas  ignorante  comiien  elle  mm  efi  ne* 
xeffaire  ,  tant  four  le  pre^nt  que  pour  Panemr*  Et  pour  wat  en  par- 
ier plat  pleinement  ^jem  creùndray  daneair  fSm  ^inemen^  jpnl  dy 
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ttmmwrt^fm^  naMn  fae  fafe^mue  tam,  è  lapieBeje  iefirt  phs 
liw>ftm  «pfà  ^Aitgh'tfe  ,  que  je  tiens  la  ttùitmfpro»^  j  regretum  itt* 

fmnyrjt  que  je  ne  pn[([e  fur  ce  informer  tfMtJH  fih  de  mon  hrtefJiion  .' 
d'autant  que  peu  en  Efcojfe  fe  trouveront  ,  qm  y  trapatiietft  tmCQ  telU 
volonté  ,  0*  par  avanture  tel  effet  que  moy. 

■  ^e  k  S.  Je  fValfm^am  prenne  J»nc  g^arde  que  les  eccaftem  dontÛ 
/è-pUi'mf^,&  par  lefqtâles  sl\a  cwfâ  qu'en  Efcojfe  en  fi  déJioH  deluy^ 
ne  fount  plàtofl  procédez  d'aucuns  légers     ineenfians,  avec  k/qnek  H 

ûurott  traité  durant  cette  dernière  détention  de  mon  fih  ,  mefme  aupa-^ 
r  avant  :  d  autant  que  ceux-là  auront  pu  jaire  leur  profit  comme  luy  , 
"de  ce  qui  aura  pajf  é  autrefois  entr'eux.  Je  luy  fçay  neantmoitts  trés-hon 
gré  que  pour  testt  cela  il  àty  demeure  Ji  èonne  of^nen  de  snen  f.ls  ,  ^ 
^Uen  offe  fck  Ji  hmredie  ràpport  que  votis  me  mandez.  Fous  lepow' 
inen  'iffewer  qtfUnfen  fonmima  en  tems ^  lieu  peur  l'en  récommfirfp 
Ji  jamais  toccafim  fen  prefente.  Tow  han*  /"r  autres  de  fa  compagne, 
qui  fe  font  hcenciez  d'en  parler  autrement ,  ejians  par  avanture  gens  de 
<le  peu  daccompîe  ou  mal-affeBiomez  vers  mus  :je  tattrièueray^  à  leur 
mkjeretibn.  eu  pajjim.  Me  réjouijfant  grmtdemem  &  leSanf  Pkn  »  de 
l'affeurance  qtse  me  dmuz  ,  dudetwr^  afe&ion  &  ^éj[ffaficedetnm* 
jk$  Jik  vers  mey  ,  qtù  nf^  €^  Jeré  U»jours  la  pbts  grande  confolatioà 
^ue  je  piiiffe  recevoir  r?;  ce  monde  parmy  toutes  mes  autres  adverfuez  ; 
efquelks  -je  m'ef  uneray  ïj^ureiife  ,  fi  enfin  elles  peuvrut  nùporter  aucun 
Mien  ou  grandeur  à  mondn  enfant  :  ejîant  pour  luy  Jeul  que  je  travail- 
veun  entbirer  j  car  Jam  et  tefpeB  fy  anrm  èèen^  nus  eme  fit 
■far.tney^ntijfinei 

'  '•  7'^  connu  tuir  expérience  ce  que  ledit  S.  de  IValfingham  vous  a  ré^ 
fnmfré  de  l'eftat  injtable  d'Ffccffe ,  caufe  des  infortunes  trop  fréquentes 
des  Rois  nos  prédeceffeurs  j  mats  le  tout  efi  toujours  provenu  de  la  divi- 
fton  d  entre  nos  fujets ,  ©*  Pentretenement  ëf  fuppott  que  les  rebelles  otU 
^Mtoé  berS' ds  Royaume  ,  qui  efi  un  des  principaux  points  à  qmy  ledif 
S,  de  fFedfoigbam  me  peut. tn  partie  aider  dé  pourvoir^  donner  ordre  ^ 
pour  remettre  ,  comme  il  vous  a  du  qu'il  prétendait  ,  les  affaires  de  ce 
quartier-là  en  bon  ordre  65*  tempérament  pour  la  feureté  de  rmndit  Jils.. 
'Je  n*ay  oncques  douté  qu'en  ce  dernier  traité ,  il  n'aye  fait  ce  quieflott 
en  luy  pour  l'avancer  éf  mener  a  conchifion  deqmy  Jire  IVaiter  Mild* 
ma^  »  êf  Beak  peuvent  retire  témoignage  ;  mais  auJJi  de  ma  pof/f 
.pms^  eSre,  comme  je  vous  ay  difcouru  aw  eênunencèment  de  cette  lon- 
gue lettre  ,  6f  que  les  mefmes  perfonnes  ^euvem  dire  ,  que  la  fincer'tté 
de  mes  praudsores  awitem  nùeme  mérite  que  ce  quitn^  réâffijttfqssef 
à  prefènt. 

■  Ce  que  vous  me  mandez  du  bruit  ^  qui  <i  efi é  avancé  touchant  tempoh 
femmimit  du  feu  Duc  de  Lennox^  n'efi,  je  prens  fur  ma  eonfcience,  ja-^ 
mais  procédé  de  moy,  Fray  efi  m' avoir  efié  rappcné  que  quelques  Me- 
jiecins  de  Paris  avoient  témoigné  ^  foujftgnè  que  ledit  Duc  a/voit  efié 
empoifonné  ;  mais  par  qui^  ny  comment ,  je  ne  raj  jufques  icj  mii  par- 
ùcularifer.  Il  ne  m'a  ejîé  bejotn  d'efcrirt  divers  paretls  rapports^quimc 
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peuvent  amtr  efii  faits  ,  que  par  (ftverfet  tfoyes  m  atmt  f  Vaiifiei  m. 

hrai»  contre  ma  vie  Ôî^  celle  de  mon  fih  5  ne  me  pouvant  tmagtner  que 
f  mefcham  a'cles  piiijfent  jaman  tomber  en  l'entendement  d?  perfonna- 
ge%  qut  a'^ent  leur  coff/cteftce  vers  Dieu  j  6f  leur  honneur  vers  lemonele 
)eH  récommend^H,  Et  auffi  pour  fiéhr  ce  ùropos ,  vous  pemjtz  àtime 
tmitt  i^turemct  de  ma  fart  audit  S.  de  li^atfmgham  ,  que  procédant 
avec  moy  fmcèrement ,  fan  devoir  refervé  vers  fa  Maifireffe ,  ainft  qile 
pfu<;  particulièrement  je  luy  wmidc  :  il  me  trouvera  Princejfe  de  foy  , 
ùuU'i  fra-fiche  ^  hornie  amie  ,  tant  pour  le  prefent  que  pour  taventr  , 
que  autre  amy  dont  il  putjfe  faire  choix  en  ce  Royaume.  Et  quiconque 
feut  hffaoHT  émiê  mprejpon  au  cmraire  ,  fi  ie  ne  ermgmt  de  baf 
faire  plus  de  tm  qtià  moy-mefme  j  fentreprendirm  de  vérifier  par  if 
Rapport  de  ceux  à  qui  eux-mefmes  ont  donné  credtt ,  que  le  tout  deiket^ 
re  de  leur  cojié  ,  la  fouffrance  du  mien  :  efiant  aujjï  prejîe  queja-' 
^tui  'is  m'en  éclasrcir  amiablement  anec  eux  ,  à  la  honte  de  ceux  qm  eutre^ 
nous  ont  pefché  tout  ce  tems  pajjè  en  eau  trouble. 

^atit  à  ArMald  Duglas ,  je  teflime  ul  qne  Méfiant  fi  atmtit  ei^ffgm 
en  la  rkemmffance  de  fm  deottr  vers  moy ,  tant  par  fes  knrespr^ 
'fres  que  par  la  parok  qtid  vous  en  a  dmuie  ,  il  ne  voûdrm  pas  aller 
au  contraire  ;  de  façon  que  ft  favois  occaftm  de  l'employer  par  deçà 
pour  mon  fervice  ,  ou  que  je  ne  cratgnijfe  par  de-là  de  le  mettre  en  plus 
grand  danger^  foupçon,  comme  //  a  ejié  cy- devant  :  je  ferais  bien  aife 
'déniât  yferwr,  comme  encore  poura-i^  avenir^  ft  je  luypuis  moyennerfm 
'tefiabîtffement  avec  la  bonne  ff^ace  de  mon  fi^  %  dwit  je  Itty promets  qnf 
je  feray  faire  n^tante^  ^il  nfeji  permis  deitooyer  enEfcoffe ,  ayant 
Ire  moyen ,  comme  vous  fçavez^  d'y  efcrtre.  Et  cependant  fçachez  de  luj 
ie  principal  fujet  de  fon  banniffement  ,  car  s'il  y  a  rien  de  méfié  de  la 
mort  du  feu  Roy  mon  mary  j  je  n'mtercederary  jamais  pour  luy,  fty pour 
'mare  qui 'en  fera  cm^^le  :  ne  voulant  pm  dumer  fit/et  â  mesennenm 
de  comrer  fur  mes  procédures  <rvec      lenn  midtantes  6f  maGcieufis 
calomnies  contre  moy  ,  ain^  que  déjà  ils  ont  commencé  de  faire ^  ^efiane 
voidu  fervir  du  nom  dudtt  Archihald  pour  me  préjudicier  en  cet  endroit  j  ce 
mantmonis  jen  défie  quiconque  en  voudra  pa)kr.  H  y  a  un  mot  de  let- 
tre cy  enclos  pour  luy  ,  auquel  je  defire  qu'd  me  faffe  ample  refponjè. 
Je  pen fois  queThomp fon  fuji  ,  il  y  a  Icng-tems  ,  party  de  ce  Pays  ,  ^ 
pour  ce  ne  ky  ay  fak  r^pottfe  ,  comme  encore  à  prefent  jèm  hyeie 
'puis  faire  autre  ;  ftnon  que  û  necejfité  prefent      p^fomte  die  met 
affaires  ne  me  permet  de  Jubvenir  à  la  fienne^  comme  je  dejirerois.  J'ay 
ce  nemitmoms  mandé  par  Set  on  fe  retirant  en  France  ,  toute  la  récom- 
mendaiion  que  je  pouvais^  pour  le  faire  appointer  prés  de  mon  fils  pour 
fon  \^memre  ,  luy  f  ai  font  témoigner  fon  ancienne  fideSté  Ôf  èom  Jèr» 
"^ces  vers  moy.  Affeurez-le  encore  de  ma  part  que  je  pourfiàioray  la 
mefme  récommendation  par  Ut  prenûere  commodité  que  fy  auray:'^  ce- 
pendant je  prie  Dieu  qu'il  vous  aye  ,  Monfieur  de  MauviJJiere  ^enfk 
fainte  &  Ot^ garde»  De  Saheiffeld  ce  \u  Novembre  ijS^, 
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Je  ne  veux  mAUer  mes  kien  afe^imiies  Voftre  eodereineat  metl* 
ricomme/idatiom  à  ma  Commère  [  la  Dame  leote  aBlie>  Mams  RllitE» 

de  Mauviflîcre]  ^  à  ma  filleule  [Cathe- 
rine Marie  de  Caftclnau  leur  fille,  depuis 
marii'e  à  Louis  de  Rochechouart  S.  de 
la  Broflc  ]  laquelle  je  prie  Dieu  benhr^ 

La  fortune  n^i  point  prdefité  de  confôlation  â  cette  pauvre  pri-* 
fbnniere,  qne  dans  une  couppeempoifbnée&dansle  fonds  de  laquel- 
le elle  trouvât  incoatioeat  quelque  nouveau  defefpoir  j  comme  l'on 
dit  de  ceux,  oui  (bot  dans  le  penl  de  la  rage,  qu'ils  cherchent  l'eau, 
9c  qu'ils  rabnorrelit  au(li-to(t  qa'ils  cq  a|}procnenc  ;  parce  qu'ils  y 
croient  voir  le  chien  qui  les  a  mordus»  }tun&is  elle  ùe  feotit  mieiixv 
la  rigueur  de  (à  captivité  que  quand  on  parla  de  la  délivrer ,  &  ja-  . 
mais  il  ne  s'en  preienta  d'cccafion  qui  luy  femblat  favorable  d'abord, 
qui  à  la  hn  ne  luy  ait  efté  tunelte.  Nous  avons  veu  cy-devant  comb- 
ine le  Duc  de  Lennox  commen^oit  à  rétablir  les  affaires  d'Efcoffe  pac 
la  more  du  traiftre  Mortoa  ,  quand  les  reftes  du  party  rebelle  s*em'. 
I^arereot  de  la  perfonne  dn  Roy  ,  '&  chadêrent  le  Duc,  qui  iê  retîm. 
en  France  &  qui  y  mourut  peu  après  ,  plulîeurs  dirent  de  poifon  , 
comme  porte  la  lettre  précédente  ;  mais  on  ne  fçait  par  qui  il  luy 
fut  donne,  &  H  ce  fat  en  Elcode  ou  bien  en  Angleterre,  par  où  il 
rétournaa  Après  que  Marie  Stuart  eut  fait  le  deuil  de  ce  aoaveaa 
snalheur  ^  voicy  un  noufeai  fiijee  de  le  réjoiiir  ;  k  Roy  fbn  fils, 
trouve  moyen  d'érader  des  mains  du  Comte  de  Oonrie  >  qni  croyoic 
n'avoir  rien  â  craindre  après  la  mort  de  ibn  compétiteur ,  â*nne  jenne 
Prince  de  dix-huit  ans,  &  qu'il  ne  croyoir  pas  capable  ,  non  pas  de 
penfer  à  fa  délivrance,  mais  de  concevoir  ce  que  c'elloïc  de  liberté, 
pour  avoir  toiijours  efté  captif  dans  un  mefme  party.  Ricn  n'efton- 
na  cant  la  Reine  d'Angleterre  &  ion  Conlëil,  que  de  iê  yoirjt  récom* 
mencer  en  Eicoife,  après  y  avoir  régné  fi  ablolument ,  &  ce  fut  le 
fiijet  de  l'AinbalTade  de  WalHogham,  mentionnée  en  la  lettre  prèce* 
dente  ,  lequel  fut  eftonné  de  trouver  un  Roy,  qui  luy  parla  comme 
tel  ,  au  lieu  d'une  faftion  foûmife,  qui  couroit  au-devant  des  corn- 
mandemens  jufques  â  Londres  ,  &  de  le  voir  obligé  de  julliHer  fa 
Rdne  des  violences  dn  palTé.  Vollâ  tont  le- mécontentement  qu*ii 
rççât  en  (on  voyage  ,  &  c^eft  ce  qui  luy  donna  la  penfée  de  feindre 
avec  la  Reine  d'Elcofle  ,  &  de  témoigner  quelqu'envie  de  lafervir  j 
afin  de  l'obliger  par  ce  moyen  à  ce  qu'on  pourroit  fouhaiter  d'elle^ 
fi  on  ne  pouvoit  gaj^ner  fon  hls  par  autre  voye  ,  &  le  détacher  de 
lès  interefts.  La  Rcme  a  Angleterre  ôc  ion  Confeil  parurent  dans  ics 
snefines  (èntimens ,  ft  tout  le  monde  crût  ainfi  qu'enfin  cette  gran-, 
de  affaire  de  la  liberté  de  Marie  Stuart  s'alloit  terminer. 

Archibald  Duglas,  dont  parle  la  lettre piéccndente ,  avoit  efté  de 
tous  les  partis  contre  la  Reine  d'Efcofle  julqucs  à  la  mort  du  Comte 
de  Morton  ,  qui  le  dedaca  complice  de  l'afTaÛînat  du  JlCoy  Henry. 

7^ff«e  /•  £  e  e  c  2,  ' 
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Il  ff  ref-n  i^n  Anqieterrfj  oû  il  rechercha  le  Heur  de  Mauviflîere  A m- 
baiiaiicur  «ic  i  raucc,  luy  témoigna  fa  regrets  du  pafle  ,  le  pria  de 
le  réconcilier  avec  la  Reine  ^  &  loy  promit  pour  elle  &  pour  les  ia«, 
tcreds  de  la  France  toute  la  fidélité  qui  luy  fooit  pofliblei .  Il  luy 
donna  enfuite  plufieurs  avis  d'Efcoffe  ,  &  luy  propofa  d'y  faire  un 
Voy.ige  j  cj'.ii  lerviroit  beancoup  pour  la  confirmation  de  l'alliance 
nncimn  ",  avant  que  l'Angleterre  y  put  relever  fon  party  ,  &  pour  la 
lit^lnraticc  de  la  Reine  ^  donc  il  pourroit  faire  valoir  la  coofecjuence 
aaprés  da  Roy  iôo  fik.  Marie  Smart  l'approuva  fort ,  &  le  Roy 
Henry  Ul«  y  conihitit  par  cette  lettre.  . 

MONSIEUR  D  F  M  A  u  V I S  S I  E  R  E ,  ffeptm  cette  tettre  efcr  'tte  t 
fay  remis  eficorc  en  confuieraùon  le  coyitemt  (kvoftre  dépffcht^  fa'i^ 
Jant  mention  de  l'ouverture  que  vms  avott  fau  Archtbald  DuglaSy  pour 
VMS  faire  aUer  m  tm"  en  F/coJfe  ;  ce  que  je  trettœ  àm  :  &  pottr  ce 
vm  e»  ùarlere»  à  ladite  Dame  Rehie  ma  hmie  fisnr^  ^Payeurerez, 
que  vojtre  voyage  rfejl  à  autre  hite»iton  ,  q«e  pour  faire  ce  qm  feré 
pnjfibk  à  ce  cjue  l'F.fcoJfe  fott  &  p'*ijp:  demeurer  à  repos  6f  umon  y 
premièrement  dedans  le  Royaume  ,  ^  puis  ai'ec  [es  voifins  ,  dùHt 
ladite  Dame  Reme  eji  la  plus  proche.  Aufft  à  vous  dire  ziray  efi-ce 
fùurquoy  je  fuh  C0^9a  que  vous  y  fatte$  m  voyage  ;  afin  qu*ak  me 
/çacbe  gré  de  veflredà  veyage  :  qui  fera  a»ffi  prinâpakment  pmrte&' 
jmrs  entretenir  mm  neveu  le  Roy  <6ida  Pays  âRfcoffe  en  h  \tmm  & 
graftde  ajfe^iony  que  fes  Predcceffeurs  cnt  accoujîumé  d'aiwtr  auxmienst, 
Efperant  enire-cy  fe*  vojlre  retour  chotjir  quelque  homme  de  bten,  Gen- 
itl-homme ,  qui  ne  dépendra  que  de  moy  [  c'eft-à-dire  qui  ne  fut  point 
«Uché  aux  intercfb  de  la  Mai/bn  de  Guilè  fiifpeâe  à  la  Rdned'Aor 
gleterre  ]  peur  y  enwyer  reftder  ,  €f  fiàvre  le  h»  dbemin  que  m» 
tiendrez  en  mes  âffmres  audit  Paw,  Cepeudaut  remettant  âvmetmoyef 
les  dépefi  bes  qui  vous  feront  necfui'tres  ,  après  avfir  eu  de  vorts  refpon-' 
/e  de  celle-cy  ,  je  ne  vous  feray  à  prefent  plus  lon^  difcours  fur  cela  : 
vous  priant  par  vojlre  premtere  méclatrur  ,  fi  pouroez  ,  de  tout  ce  que 
Segur  &  ks  mares  auront  fmt  far  de-là ,  ^  de  tejiat  des  ch/ès  etr 
Bfcnffè,  Primit  ùteu^  Meufieut  de  Mmti»Jiere^  veut  atmr  «0  fafm»* 
te  ^  digne  garde,  Efcrit  à  faint  Germam  en  Let^  h  »o«  Nsnxà^if 
ifi}.  Ht» pkts  èaSf  P IV AUT* 

Le  licur  de  Caftelnau  Manviffiere  accepta  cette  commiflion  de 
grand  cœur,  &  attendoic  fês  pouvoirs  avec  impatience  ,  en  roefine 
temt  que  les  Anglob  travâiloient  i  rompre  (bu  voyage  ,  comme  Us 
fiitot  5  tantofl  en  amufant  la  Reine  prifonnierc  de  nouveaux  pour- 
parlers de  traité  ,  tantoft  en  cherchant  à  brouiller  l'Efcofle  ;  od  ils 
cnlTent  mieux  aimé  la  gueire,  que  de  rien  accorder,  où  nouspufîions 
avoir  part  &  qui  pût  contrihuer  à  la  liberté  de  la  Reine.  Si  bien  que 
€c  fut  en  vain  qu  on  luy  envoya  les  lettres  pour  la  Reine  d'AngletCT-i 
U  ^  ÛBs  U  paitidpstioa  de  la(pielle  4m  ne  voploK  tiep  cncrcpreit: 
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èîty  conforménii^t  aok  tritcesi  ptinr  \t  Roy  d'Efcofle,  &  pour  Id 
grands  de  foû  Royadm^  aa(&4>ied  quePmftruâiondece  qu'ilaurokà 

négocie^.  Toutes  ces  pièces  c]ue  j'ay  copiées  fur  leurs  propres  origi- 
naux ,  férvans  à  la  juftification  de  l'innocence  de  Marie  Smart  ^  dC 
four  convaincre  la  calomnie  de  Tes  ennemis  >  qui  luy  rufcitcrent 
des  préteodus  crimes,  pour  la  faire  périr  &  pour  brouiller  l'Ef- 
coiTe  :  je  les  donnera^  ,  9c  commenceray  par  la  lettre  dn  Roy. 
4  la  Reine  Etiâbechi 

■ 

'     LETTRE  DU  ROY  A  LA  REINE  D'ANGLETERRE. 

TR  B  8-H  A  tr  T  t }  três-exeeUeftie  trif-ftmjpmte  Pf'mcejpt  mfiire 
tréi-ebere  &  trés-améc  homie  fœur  ^  coufitté.  Oeft  chofk  lo'ùahk 
fer  buitfémae  à  $m  Roy  &  Prime  Chrèftien  ,  voir  j  de  fm  devoir  ëf 
^Ugtiùm  ,  de  s'employer  pour  le  bien  des  affaires  &  réconciliation  des 
Avijtons ,  que  les  Princes  fes  voifins  petroent  avoir ,  mefmement  fes  boni, 
^  anciens  amis.  A  cette  caufe  ayant  avec  trés-grqnd  regret  &  déplai* 
fir  etaendti  ai/ il  y  a  qnelqm  mmtvaife  intelligence  entre  mfiretris^bet 
frh-ame  mte»  le  Roy  d^^beffe^ mtams  des  Seigneurs «fmRutj^i^ 
mé  :  nous  avons  ejîimé  que  nous  feriom  çhofe  dtgne  du  nom  que  nou»^ 
portons  &  de  l'ancienne  amitié  qui  a  toujours  ejlé  entre  cette  Cot/ronne. 

celle  d'E/ioJfe  ,  de  nous  employer  pour  compofer  ce  qutl  pourroit  y 
avoir  de  différent  ^  aigreur  entr'eux  ,  dont  nous  avom  donné  la  char-, 
g  à  n^ré  èmé  Ôf  fiai  U  fiet&  de  liiùim»ffiere  ,  Cbewdkr  de-nÊfirjé 
Urdre^  Gentil-homme  ordinaire  de  nefire  (îéfuàre^  &  m^re  C^/^lef 
$f  Amke^adtitr  refidens  prés  de  vous ,  comme  fer/bma^e  que  nous  fom" 
Mes  affeurez  qui  fera  agréable  à  chacun^  ùour  intervenir  en  nojlre  nom  à 
faire  un  ft  bon  office  :  pour  lequel  fi  vojire  délibération  &f  intention  efi 
de  députer  ^  envoyer  aujfi  quelqu'un  de  vos  ConfeiUers  Êf  Minifires  ^ 
Ut  pemrem  par  mii  iwmB  mmêette^^rr^fhoHÂuKe  négocier  &  faâ^ 
Ister  ce  qui  fera  en  cet  endroit  pmr  le  iien  des  affaires  de  ime^  neveu 
le  Roy  d'Efcoffe  &'  de  fon  Royaume  6f  fujets ,  dwfi  que  nous  efcr  'tvons 
audit  fieur  de  Mauviffiere  de  vous  faire  entendre  de  nojlre  part  dont 
nous  vous  prions  le  croire ,  comme  vous  feriez  nous-mefmes.  Priant  Dieu  ^ 
trés-hauie  y  trés-excelknte  &'  trés-puijjante  Princeffe  mfire  trés-chere^ 
trés-^meie  heme  -fiem  ^  emfme  ,  qii'tl  vttits ^  ets/ajaitite  &  digne 
pwde.  Efcir'tt  à  S»  Geirmtm  en  Laye  le  xQ^'Decenàrje  t^%%y  VÏfire 

LETTRE  DU  ROY^  AU  hOY  D'ESCOSSE,  én  Pucart*  s' 

Tl«s-HAUT  ,  tréf^ieeeSeï^'      Irie-pt^ata  Prtnce  mfire  wh* 
cher  %f  trés-amé  neveu  ,  Nous  avons  te^fputrs  tfimté  y  avûir  tefiç 
tmsfàiÔkm  &  e^ftùià  des  affig'tres  de  ce  Royaume  avec  fti&es  du  mfire^ 

que  nous  ne  pmevons  entendre  bonne  ou  finijîre  nouvelle  de  vofire  coflé  y 
pte  HMts  SIC  jforticifjem  an  hien  ou  an  mal  que  vous  e»  fènfez,  W 

E  ^  ^  e  î  ..^ •..  -..î 
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^ous  ne  defir'iom  y  apporter  les  remèdes cotuvenahîes.  Oeft pourqmiFfmfaà^ 

rjlê  m'erty  q-C'tî  7  a  (jtidfjue  cîrotfim  és  aff'aires  de  voftre  Royaume ,  nofts 
avens  ejlmé  ejire  chnfe  rii^.nie  de  nojlre  Dittme  efiroite  amitié ,  ^  dit 
devoir  du  mm  ^  lier*  que  mus  tenons  en  la  ChreJlikfJté,  de  mus  entre* 
mettre  6f  intervenir  pour  (a  ccmpofiùon  defdnet  ^hnfim,  A  cet  effet 
fions  avons  donné  charge  àn  S*  de  Maufv'tjftere  Chevalier  de  nofire  Ordre 
S.  Michel ,  Gentil-homme  ordmmre  de  noftre  Qiambre  ,  8)*  nojlre  Con- 
feiller  Amf^û//îideur  re fuient  en  j^ngleten  e^  fe  tranf porter  par  de-là^ 
^  de  jaiye  en  ct't  C/idi  ott  tous  bons  'o'  ojjicteux  dtx'otrs  ,  ^  vous  té^ 
rnot^ner  aujji  le  Jîngulter  defir  que  nous  avcm  de  conferiier  &  fortifier 
Pamùé  tt entre  ces  deux  Coûrennes ,  ainfi  que  vont  entendrez  featticw 
VireAiem  dudk  fieur  de  Mmtt^Jfiere  j  àant  nous  vous  prions  le  crotre,  conh 
tne  vous  fêtiez  nojlre  propre  perfonne  :  Priant  Dteit,  très-haut,  trée*. 
excellent  ©*  três-pniffant  Prwce  nojlre  trés-chet  05*  três-amè  ne^mt  , 
(jiid  vous  eut  en  ja  fatnte  dii/ne  garde.  Efirtt  à  S.  Germain  en  Laye 
le  lo.  jour  de  Decetnbre  l  ojlre  bon  oncle ^  frère  &' cou/in,HESKTt 

&  pàtt  bas ,  ^mAtJi 

'  Le  Roy  elcrivit  eocofe  i  totis  îes  principaux  ftignenr»  d^Efcofle  « 

Se  envoya  toutes  les  lettres  au  fieur  de  Mauvillicre  ;  pour  les  rendre 
c3e  fa  part  à  ceux  tju'il  jugeroit  à  propos.  Il  y  en  a  de  deux  fortes,  en- 
tr'aucrcs  ,  aux  unes,  il  y  a>  nion  coufia,  aux  autres,  Monteur,  &  le  noui 
ta  Hûnc  i  poor  cftre  diftr jboées  f^on  U  qualité  des  perfonncs  :  ëc 
connue  elles  ne  parlent  qu'en  gênerai  des  mvifiotu,  qnieftoieiitdaoi 
le  Royaume  depuis  la  liberté  du  Roy ,  à  caufe  que  le  party  contraire 
te  faifoit  mine  defc  remuer,  &  que  les  Anglois  y  prenoient  part:  je 
ne  les  donnc  rav  point  icy  ^  mais  bien  Timliuâdoja  qui  iat  enroyée 
au  iicur  de  Mauviilicre. 

LE  Roy  tKés-Chrejlien  ayant  ejlê  averiy  de phfieurs  nmfuemensy  qtm 
ont  paffé  &  p<{(fe"t  joio  nellemeni  en  F.fcoffe  entre  le  Roy  (At Paya 
iSi"  ar/cf/m  de  fa  Nohiejfe  tif  jujeis  j  pour  les  défiances  ^  mauvai* 
fes  tnîelUgtnces,  qui  jont  entre  les  uns  &  les  autres  ,  ^  que  pour  cela 
aucuns  ont  ejlé  éloignez  dudit  Roy  d'EfcoJfe ,  de  fa  Cour  ,  ou  bannis  de 
fm  Reymme  :  &  ^  ce  jeime  Prince  fe  peurrç'a  préd^ter  à 
qu'extrémité  ,  cmune  en  par éd  fes  ftgets  c^tre  Inj^  à  km  grasapré^ 
judice  6f  dommage  :  ce  qui  ne  knr  pwroit  apporter  que  beaucoup  de 
mal  d'ennuyé  Ejf  <-?  /."^  le  Royaume  dF/cof/e  ■  dont  ja  Majejîê  très- 
Chye(henne  auroit  re^tet^  pour  ejhe  curteux  du  bten  6f  reposdudii  Roy 
dEfcoJfe^  comme  de  Jon  petit  neveu^Qf  de  tout  le  Royaume ^  pour  en  eflre 
ancien  amy  &  aJRé, 

Pour  cette  occ^on  fadtte  Majefli  mireit  ceoifé  dy  enveyer  le  S.  de 
MMfuiJfiere  fin  Confeiller  &  Ambajpmkttr  pris  de  la  feren  'tffîme  Dame 
Reine  d'Angleterre  fa  bonne  fœur  ,  tant  pour  vifiter  ledit  Roy  dEfcoffe 
avec  les  lettres  de  fa  main  que  celles  de  la  Reme  fa  mère  ^  ^  attires  en 
placart  ,  déclaratives  d*un  bon  6)^  fidèle  conJéU,  qt^tis  iuy  veulent  dépars 
tpr  par  k^fieitr  de  Mtka^pere. 
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A  /çawir  àaecommHbr  mut  é/rfe*  fa  Nobleffe  &  fis  fitjetspiofi 
wye  de  douceur^  non  ftar  vkkM^  ,  qui  efi  toujours  dmgera^  à  Uat 
Princes  Chreftiens  &  en  danger  que  cela  n'apporte  des  Oia/ref  «WÂAv  ^ 
ird/nairentent  la  ruine  &  defolation  de  i'  us  Ejiats. 
'  Mais  au  contraire  ,  de  recevoir  toute  fa  Nobleffe  fis  fujets  amia- 
Uemem  ynfm  obêijfance  ,  les  ememkt  en  km  plaintes  .y  raifons ,  ^ 
J$^ifieaÛ9Ht  y  ks  maintenir  doucement  en  fa  prote&im  (  comme 
^  efl  tenu  de  faire  mt  Prince  de  bonne  nature  )  ^  fi  aucuns  l^avûieM, 
offenje  ,  de  leur  impartir  plûtoji  fa  benevolence  &'  fweur ,  que  la  ri' 
gueffr  ,  ■  que  doit  éviter  tout  Prince  fouveram  ,  les  confifcations  des 
biens  de  fes  filets  ^  ^  ne  les  bannir  fans  grande  occafion^  enfin  lay 
imner  timféâ  de  ne  procéder  pmr  veyes  extrêmes  goec  fis  fujets» 
*  Priera  ledit  S.  de  Mauvijfîere  audit  Roy  iPEfcojffe  ,  q$^ilvoye& 
park  à  ctux  de  la  Nohkffe  de  fon  Pays  ,  ^  feroknt  pr'rvez  &  éloi- 
gnez  de  fa  bonne  grâce  j  afin  qu'il  intervienne  au  nom  de  fadtte  Ma- 
jejlé  três-ChrejUenne  ,  filon  le  grand  foin  qu'elle  a  du  bien  de  ce  Royau-' 
me-là  y  que  toutes  cbofis  s'y  mettent  en  bon  efiat^  paix  àf  tranquillité  i 
8f  leur  nUeguera  kt  exemples  que  le  Jeu  Roy  Qwks  &t  fiufyeAf.trh*, 
Chrétienne  ont  fimns  jnfques  à  prefent  ,  lors  qf/ily  a  eu  apparence  dt^ 
ttvnkes  en  France  j  pour  les  appaifer  plûtofl  par  voye  de  douceur  ,  de 
paix  J  &f  de  gracieux  FJits  ^  que  di  fe  laiffer  confumer  aux  cruautezdes 
Guêtres  civiles.  Enfemble  pourchaffera  ledit  S.  de  Mauvijfiere,  le  refla" 
hltjfement  envers  kdtt  Roy  de  fes  fujets  bannis  éloignez  de  fa  bonne 
'p^ace  r  k  tout  pnr  k  bon  cot^èntement  ^mns  de  la  Remed^A^eterre^ 
botine  foeur  ,  amie  ,  6f  alUée  ,  fif  confédérée  de  fadtte  Mt^é  trés- 
Chrefiiinne ,  &  proche  vojfine  ^parente  dmUt.  Roy  ^Rtymtme  d£^ 
eoffe. 

Et  afin  qu'elle  ne  prenne  aucune  défiance  ny  foupçon  du  voyage  ^ 
commijjïon  audit  S.  de  Mauviffiere  audit  Efcoffe ,  la  priera  au  nom  de 
fadke  M»  trh-€hrefitenm  y  outre  ks  lettret  qiéUe  hry  en  efcrit ,  dedé^ 
'pntèr  tel  de  fes  Confeillert  on  ^il  Ury  pUùr  autour  fe  joindre  con- 
joimement  en  une  fi  bonne  œurore  &f  caufe ,  azvc  ledit  S.  de  iMauviffie- 
fe  y  à  P exemple  de  deux  liens  qui  font  ordinairement  plus  forts  que  un. 
Par  ainfi  leur  accorder  avec  toiaejincerité  &f  rondeur  pour  tout  ce  qui  < 
fera  de  Ibonneur  repos  dnàt  Roy  dEfcoffe  ^  de  fon  Royakme,  Es 
Ufd^  à  y  tfkAUr  ponr  mt  bon  cerfp  ks  cbofis  pour  k  Oendela  Frn»' 
eè  ,  de  l Angleterre  &  dudit  Efcoffe  j  afin  qne  km  Méfiez  ,  leurs 
Royaumes  &  leurs  Sujets  ^  demeurent  & fe  maintiennent  en  très-bonne  êf 
afieurée  amitié  j  en  levant  toutes  défiances  de  part  63*  d autre ,  s'il  ejl 
pojfihle  y  tant  pour  le  prefent  aue  pour  l'avenir  :  qut  ejl  l'occafion  pouf 
laquelle  fad'ite  M^fié  a  vonk  doifir  pUttoJI  kt6t  S,  de  Aùuvijpere  , 
penfant  que  Ut  Reine  dAn^eterre  fa  hmm  Jknr  lanroh  pb»  npidhk^ 
qne  d^y  envoyer  m  antre  par  la  voye  de  la  Mer. 
'  Davantage  y  fur  ce  que  fadite  M.  tréi^Cbre/iienne  aurait  entendu  que 
depuis  quelque  tefns^fott  par  quelque  mauvaife  intelligem  e  ou  accidenSy  qui 
arrivent  fiuvent  entre  les  Princes  voifinsj  îsf  ^uel^t^fou  entre  ks  pins 
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pndbes  pârctii  ,  les  affairèî  Mniefft  wfié  eH  quelque  terme  d'altemttott 
ènire  la  Reine  d^An^terre  fa  home  ficur  ledit  Roy  d'Efctffe- 
fcn  petit  nexmi  ^  tnfemhle  leurs  fiijets  des  Frotttierei,  &  que  arec  lefems 
Cela  Je  pmrrott  enaigrtr  de  tons  cofiez  par  faute  d'y  apporter  les  rer>te- 
àes  prompts  &  nece£aires  pour  oublier  ,  6**  fatisfav  e  au  paffé^  ^  pour' 
ifétr  J  favetihr»  Sadkè  Mi,  trit-Qirefiiemie  fe  fettUnk  bemenfe  de  pm* 
i'oir  ,  cotmtiè  im  hm  frère ^  «mriSr,  ^Mé^  confédéré^  àmy  commimde$ 
deux  Royaumes  ^  dintervnifr  en  tout  ce  qut  ferait  pour  le  bien  ^con-* 
tentetnent  de  ladtîe  Reine  d' Angleterre  fa  bomte  fociir  ledit  Roy  d'Ef- 
toffe  fort  petit  neveu.  Par  quoy  ledit  S.  de  Mauvijjiere  fera  cette  offre  de 
la  part  de  fadite  M,  trés-Cbrefiietme  à  ladite  Reine  d'Atgleterrg  :  fçatf 
ra  d^elle  éu  des  Se^fteun  de  fm  Cw/ale»  quoy  ilpourroit  fervir^fetth 
phiifer  en  affaire  fi  hoimiAk  ^uùk  felar  les  uns  ^  les  autres  t^em 
prendra  les  infîntcHous  avec  ceJfiy  q-ie  députera  ladite  Reine  d'An^ktetre  i 
pour  y  faire  toutes  chofts  comice  pour  le  fervice  du  Roy  fan  Maijîre, 

Et  parce  que  fadtte  Majefie  tres-ChreJhenne  a  reçu tnfintes frteres^ 
foViàUtàens  de  ta  Rtme  dEfcoffe  fa  belle  foaarithetetvetàr  toujours  ùoutr 
eUè  eiwets  la  Reine  d'Angleterre  fa  plus  proche  parente  ^  iem$  enùtré* 
eemmendatioH  de  toutes  àtojèf^  qui  luy  font  necejpùrés  en  fa  ee^khi^ 
'  que  pour  fa  liberté  &  avancement  du  traité ,  qui  en  fut  commencé  tan* 
née  paffée  par  lettr  mutuel  hm  cotfentement  j  dont  chacun  attendoit 
den  voir  en  brief  une  fin  ^  conclufton  hoMoraiJe pour  ladite  Reine  d'An" 
^eterre  &  Reine  d'Efcoffe  ,  avec  la  fiHtmi  de  tune  ^  de  foutre  j  én 
quoy  fa<£te  Af.  trés-Gbr^iénne  eut  hien  defiré  pouvoir  feàre  quelques 
MIS  offices  entre  deux  Princeffes  qui  luy  font  bonnes  fieurs&f  amtes  ,  fe* 
ion  qt^une  amitié  ne  doit  empefcher  I  nuire.  Par  quoy  ledit  S.  de  Mau*- 
viifterf  en  parlera  encore  à  ladite  Dame  Reine  d Angleterre  ^  aux  Scf 
gneurs  de  fon  Confeil  ,  ^  félon  qt^illes  trouvera  dtfpofez  en  une  fi  bon-* 
ne  oeuvre ,  les  en  feX&eàera  dm^nutn  an  nom  de  fadite  M»  três-Qar^ 
tienne  «  afin  ébt  parachever  ce  qui  m  a  efié  nm  en  avant  ^  fi  fe^ùout 
leur  bien  ,  en  quoy  elle  participera  comme  au  fien  propre*  Et  fi  ia£te 
Reine  dAngleterre  a  agréable  ,  ledit  S.  de  MairSiffiere  pourra  pajfer 
avec  celny  qtielk  députera  vers  ladite  Re/ne  dEjc^ffe  ,  ^  en  fa  pre* 
fence  la  vifiter  de  Itur  part ,  ^  luy  prefenier  les  recammendattons  de 
kurs  Majeflez  ^  ^  lettres  qt^eBes  tnj  ejcriom*  Faire  eenerahnent  &f 
particulièrement  en  tout  ce  voyage  ,  en  forte  que  ladite  Dame  Râné 
d'Angleterre  ait  agréable  tous  les  déportemens  dudit  S.  de  Momitffiere  « 

comioiffe  en  cela  la  grande  fincertté  de  fadtte  Marellî'  trés-Chreflien^ 
ne  ,  en  tout  ce  qut  concerne  ^  touche  la  Rente  d'Au^cterre^  fon  Rjn^au" 
«w,  ^  leêt  Roy  d'Efcoffe  ^fesfujets, 

•  La  msaàmt  d'Eft'ac  >  dont  on  coime  ou  plûcoft  donc  on  dore  Ict 
aâions  des  Pfiooes  ,  c|iiei<}aefbis  plus  digne»  d'cftre  enfèvelies  dans 

les  ténèbres  que  de  paroiftre  au  jour  ,  nous  obîigeoit  à  des  déféren- 
ces envers  la  Reine  ci'Anp;leterre  ;  def<]uel!es  je  ne  fçay  fi  nous  n'a- 
Vons  point  reçu  plus  de  iioucc  ^uc  de  piuht«  Cctcc  iemme  adroite 

iioas 
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no'ns  teaoit  toûjonn  en  lefTe  de  qaclqu'intefeft,  qui  nousfbrçoitidîA 
émuler  tous  les  mauvais  offices  qu'elle  rendoit  ;î  la  France ,  8c  à  ca- 
cher toutes  nos  voyes  auprès  d'elle  ,-  pour  ne  rien  faire  qui  luy  pus 
déplaire.  Le  mariage  du  Duc  ti'Anjou  avoir  long-tcms  entretenu  la 
Scène  ,  &  pendant  que  nous  luy  ^hons  l'amour,  elle  continuoHiês 
intrigues  avec  les  Hoguenocs  en  Fraoce,  elle  ttoubloît  i'Elcof!è{  tcf 
noit  le  jeune  Roy  priibnnier  cnrre  les  mains  d'une  fanion  rebelle  qtd 
dépendoit  d'elle  ,  &:  clic  avoit  dans  les  prifons  Marie  Stuart  fa  mè- 
re :  qui  eftoit  comme  la  clef  6c  le  mouvement  de  la  Machine,  qui 
tenoit  1  Efcolîe  eu  action,  par  i  apprehcnhon  qu'avoicot  les  chefs  de 
la  révolcc  Tes  ennemis  irrécoaciliables ,  qu'elle  ne  s'accommodât  avec 
c^le,  comme  dleenfîttfbtc  l»iêaiblapr,  aiitâo(  de  ibis  qu'elle  voolotç 
<fé«iiaufrer  la  fureur.;  La  Comédie  du  mariage  jouée ,  elle  ièfèrvkdSe 
l'occafion  du  foulcvcmcnt  des  Pays-Bas  j  où  nous  priions  part  avec 
elle  ,  autant  pour  nous  vanger  du  peu  Je  charité  que  le  Roy  d'El- 
pagoe  4voit  eu  pçur  nous  pend^at  nos  Guerres  ciyile&  de  la  Religion^ 
Se  da  manvats  trjûtemeiit  fait  an  fienr  de.Scrozzi  ea  fonnureprifede 
la  guerre  de  Portngat  ati  nom  de  la  Reîoe  mère  »  que  pour  occuper 
ailIeoiniUt  forces  AT.  les  deffeins  if  Angleterre ,  loûjc^ursprefts  à  tom- 
ber fûr  nons  en  faveur  des  1  lugnenots.  Ccft  pourquoy  tous  les  ordres 
de  Frnnce  au  fieur  de  Caftelnau  Mauvilliere  portoient  exprcdément 
<]u  il  nous  coniervlt  abloiument  cette  Reine  ,  &  .de  toujours  témoji- 
^er  qu'il  ne  Toatohrrîca  faire- cpw  de  concert  arec  elle,  mefinedan* 
cette  conjonânre  des  afiàires  d^icoife  ,  ■  jufques  d  luy  Bire  voir  8c  à, 
luy  commaniquer  foa  iaftmAiotf  sHl  dHoit  befoin  &  fi  elle  le  de* 
fîroit  ,  pour  luy  ofter  tout  fôupçon  de  noftre  part.  Elle  y  agifToit  ou- 
vertement,  &  c'eftoit  à  nous  d  fermer  les  yeux  &  à  conduire  nos  in- 
terefts  fourderaent ,  Comme  on  verra  par  cette  lettre  du  K.oy  du  jour 
.mcfme  de  ladite  ioftruAion. 

MONSIEUR  DE  Ma uvtssiEAE  ,  îetMpefebe  qtK  jezons  eri^ 
voye  pour  Efcojfe  efl  farte  en  tch  tennes  que  vom  !a  pmfficz 
montrer  à  la  Renie  à" Affjleterre  à  [es  Minijires  ;  mais  vous  avez  â 
confiderer  aue  nous  n'avons  rien  plus  propre  pour  retenir  en  brtde  & 
trahoc  èceUe  Reme  j  ^  la  d^umer  des  melUgences,  qu'elle  pettt  aimr 
4nec  mes  fujets  de  la  Religtm  préêei^i^  réformée  ,  qu'en  mj  U^mt 
tw/mrs  la  racine  du  mal  qitelh  craint  du  cofié  dEfolfe,  Partant  ré" 
gardez  en  fa'tfant  contenance  dèrmnjlraùon  de  vouloir  vms  entremet" 
tre  d'accommoder  re  qui  touche  les  ajjatres  de  ladite  Reine  d' Âtsgkterre 
audit  Pays  d  Efcojfe ,  de  Jaire  que  le  Roy  ^  les  Seigneurs  diceluy  Pays 
demeurent  &  perfeverem  CMflammeia  en  la  heime  mc^Hotim  &  «f<K* 
iion  qtiik  wt  de  ce  cofîé  ,  les  retenant  toujours  à  ma  deœthtt  &  am*^ 
ïté  y  comme  celle  qui  leur  efl  plus  avantaffujèé  Sut  tout  conduifez-vous 
fi  fagement  &  d'tfcretement  en  cette  affaire  ,  qu'il  ne  s'en  paiffe  r  'ten  ap^ 
percevoir  de  la  pan  des  Ang^ots.  Vous  entendrez,  nfj'ez  par  ce  -peu  4e 
paroles  mon  intention  en  cet  endroit ,  qui  me  gardera  vents  en  du  e  du- 
^  Tme  l  -  f€  £f  ^  ^ 
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vmage  :  Priant  Dieu  Msufim  de  Afamifflere,  vous  avoir  eu  fa  fatn'^ 
te  gtir^.  Bfcrtt  à  S.  Germain  en  L^ft  k  i^tjmde  Décembre  1%%%^. 

Cette  Ambafiade  en  Efcofie  n  eut  point  d'effet ,  tant  pour  la  rc- 
pagnance  au'y  eut  la  Reine  Etiâbtth  y  qui  ne  Ixmhakûic  rida  moins 
que  dfaneDdre  à  me  pocificarioa,  qui  pût  faire  jCH»  à  la  liberté  de 
Marie  Smart ,  que  par  la  prilê  du  Comte  de  Goorie,  qui  fai(bit  de 
aouvcllcs  pratiques  en  Efcofle  contre  le  Roy,  qui  le  fit  décapiter,  de 
par  U  difhpation  de  ceux  de  fon  pârty  ,  qui  le  réfugièrent  en  An* 
glcterrc.  Les  inftances  que  fit  le  licur  de  MauvilTiae  pour  ce  voyage 
S'EfcofTe  ,  &  les  afiaires  dodii:  Royaume ,  haftere&t  en  appareacel« 
traité  qu'on  témoignoit  vooloir  faire  de  bontie  fiif  tvecU  Rdoe  pri* 
iboniere  ;  pour  laquelle  ledit  fienr  de  Mamrtifiere  travailloit  inceP> 
fimeat  avec  une  affedlion,  que  je  ne  fçaurois  mîeut  témoigner,  que 
par  la  copie  ,  trouvée  efcrite  de  ia  main  parmy  les  papiers  ,  dccet^ 
te  lettre,  qu'il  loy  en  cfcrivit. 

LETTRB  DU  SIEUR  DE  CASTELNAU  MAUVISOERB 

à  la  Reine  fElcoflc. 

MADAME  ,  jay  recâ  U  lettre  de  vofire  Myefié  du  dernur  Avril Pmr  cet» 
tevoye,  le  17.  de  May  ^  mtmtmmt  ^  k  fêrtMtrnfs  itm$é 

mnsde  fi»  rolutr  ,  voulu  faillir  de  faire  U  refponfe ,  6?  vous  en-joyer flufieurs 
t  acquêt  s,  que  jay  refut  ilj  a  fmelfue  tem»  tS  deux  que  j  ay  recûsj^refinte- 
vient  du  ficur  Morgan  ,  ftf  hom»  exprés  qui  ut  S  efté  envoyé  de  Cdêis  ;  eftant 
bien  aife  que  cette  occafion  fe  foit  offerte  £  envoyer  lefdits  pu-qHcts  àvofre  Ma- 

Jefté,  à  hi'iuelle  je  rejpondrt^  pour  tout  ce  qui  lay  eft plus  importait  *  car  p^ 
iordmatre  je  l»y  ay  efcrit  afess  amplement ,  ieverfks  mtrer  etepuis peu  éi 
jours  ,  dont  le  fattr  Bajle  [  Robert  Beal  Secrétaire  d'Eftat  d'Angleterre  ,  5 
doit  i  frc  le  porteur  ,  i£  aller  fçavoir  de  V.  M.  fi  elle  veut  rénouveiler  le  trai' 
té  de  vojire  liberté  i£  y  procéder  fincerement ,  comme  VUS  le  utofoez  efcrit  f§ 
à  U  Reine  iJÊufkterre  fè  que  Walde  [  Guillaume  Wadde  aiifli  Secrétaire 
d'Eftat,  ]  Pa  rapporté  :  lequel  je  voulus  bien  préparer  quand  il  me  vint  trou- 
ver  pour  accompagner  le  feur  Marron ,  pour  vous  faire  tous  bons  0  housràUei 
offices  »  en  Uiy  difant  que  ce  ne  lay  feroit  pas  peu  de  profit  K  de  commodité  de 
faire  bon  rapport  de  V.  M.  ccwr»,-  il  nMiroit  occafion  de  faire  autrement ,  far^ 
ee  qail  vous  trouverott  pkme  de  jïncaité  vers  fa  Maijhejfe.  Et  lors  je  luy 

■  wi3sw  mentrer  quelques-unes  des  kttres  que  nia  efirit  V.  M.  mefmement  fur 
les  bruits  faujfemeut  répandus  contre  vofire  honneur  ;  où  je  le  trouvay  un  peu 
pnjftonné  t  faifant  des  plaintes  de  vos  déportemens  en  ce  Royaume  contre 
fa  Maiffreff'e  :  €£?  fe  voulut  efiendre  fort  avant  en  difcours ,  me  difant  que  fous 
VOS  deffeins  cjhient  du  cofé  i Ef\>a^ne  ,  lè  aufiî  ceux  du  Roy  vuftrejils.  §uc 
m'aviez  nulle  affeltiOH  vers  te  Roy  ny  la  France  ,  mats  feukment  a  Meffitiart 
les  Trincet  Je  ta  MaiJ»n  de  Guife  ;  pour  vous  marier^  iil  efioit pofJîbU,  au  Roy 
d  Ffpaj/ne  ,  le  Roy  vofire  fils  avec  une  de  fis  ff/-s ,  ^  ruinery  fi  pouviez^  la 
Reine  d' Angleterre  ,  laquelle  s'en/fauroit  bien  garda  .  Tuis  me  dit  robliga-- 
tion  que  le  Roy  mon  Mînfire  omit  Jepttitdre  hen  garde ,  cemfne  de  cbofe  fm 
imperteit  du  tout  à  fa  Couronne ,  de  ne  voir  jamais  ÏÀngletetre  ^  Efcfffecon- 
joZrs  enfcmble  fims  vofire  fmffance  »  du  Roy  v^JiUi  parce  queprendiiess, 
{amitié  iâ  l'alliauce  £Ej}u^>iti  ^  Uiferie»  celle  de  France. 
Ure  je     dut  temr k faite farler  »  /Um»it é^!fru *» Ej^^ffu^ d'eêet 
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VUtoU  fi  récemment  tjUe  V.  M.  U  Roy  /-'.  F.  fufcnt  Jî  mauvaii  François,^ 
dit  tûut  af'e  cl  tonnez  à  rEfpa^ne.  Il  me  dit  que  oiiy,  avec  quelques  frivoles  rai^ 
fiatt  m'allei^uant  que  le  fils  de  M',  de  Setùm  mvoU  ^forté  de  fârf^eut  iEf^Mj^ 
ne  au  Roy  V.  F.  que  M.  de  Seton  fin  f>ere  avait  en  <^r,ittd'  fr'ine  à  r^cowvrerjtst 
cens  Auggkts  en  Efcoffe  pour  fatre  fou  voyage  en  France  y  où  tl  dépenfoit  deux 
^  trùif  milie  efcus  en  quinxx  jours ,  tenant  (S  fiù/iitt  une  mervtultufe  difen-,^ 
y?  ,  que  r yîmbajfadeur  d'Efpagne  luy  avoir  baillé  de  farfreut  :  ÏS  nv.e  pour  con- 
chfion  la  Retne  d'Angleterre  efloit  bien  avertie  que  V.  M.  ejhit  au  tout  Efpag- 
fi  ^  Maiftre  faifoH  OÊmu  un  Trintt /èumenx  de  fin  Efta*^ 

^  dtïa  pnjhritc' ,  //  u'endurtrùtjmÊU  fue  fEfi^gt  fjMgkunt  fuffent- 
tvnjêintes  enfemble. 

je  tm^  its  nkrs ,  fonr  ttéjénrt  tirer  deinytf  /e  faire  parler  ,  que  quanJlr 
l'Angleterre  ^  CEfcoiTe  fer  oient  conjointes  cnfcmblc  à  fon  préjudice  ^  de  fa- 
Couronne  ,  qu'il  uépargneroit  rien  pour  fe  défendre  ,  ^  le  pourrait  faire  cùm^. 
ire  tênte-  Jâ  Gan^katé ,  ecmne  avaient  fait  ks  Rets  fes  prédecefeurs  n^é^amt* 
Mr  tâiïimut  iEfieffe  \  cù  je  ne  penfois  pas  que  V.  M.      le  Roy  voftre  fils 
ftfent  jamais  de  fi  mauvais  naturel ,  Sî  de  fi  peu  de  fiuvenance  vers  la  Fronces 
qu'il  dtjbit  :  6f  luy  fis  une  demmde  fi  il  fèroit  meiltêar  peur  neus  de  vdh-FA»'-\ 
gleterre     f  Efcàjfe  jointes  eirfemble  fous  1>  aut orit  c    pu:  (J avec  de  la  Reine  i  An-^  ^ 

f Utèrre  >  que  de  celle  de  V.  M,  <ë  du       veflre  fils ,  qui  ponrriesi  bien  avoir 
^■amitié  (g  la  'Paix  avec  tente  lu  Cl^fitenté.  ^e  cela  pourrait  tien  ejfre  que 
n^anrieK  occafion  ny  volonté  de  faire  la  guerre  contre  l'EfPagne  ,     que  n  aw  . 
rif«  rien  à  quereller  de  ce  cofté-là  :  &  tout  ce  qu'il  me  difoit  nefioient  quepe*- 
tites  paffions  mai-dixer'ées  y     tout  ee  ^^fje  luy  difbis  n  ejhit  que  pour  le  fnir^ 
parler  ,  8f  luy  demander  de  fon  voyage  d^Êfpf^ne  ,  €5  luy  dire  que  je  m^ajfenrtx 
que  il  rétourneroit  content  deV.  M.  6f  qu'il  u^auroit  pas  peu  a  honneur  de  fat*  ^ 
re  de  bons  offices  entre  fa  Maiftrejfe  S)  fa  plus  proche  parente  €tf  héritière.  Sur  . 
quoy  il  me  dit  ,  Héritière  !     que  V.  M.^  le  Roy  voftre  fb  if en  preniez  pas 
te  chemin  ^  luy  baillant  mes  lettres  6>  le  careffant  le  plus  qu'il  me  fut  pofiible  , 
je  le  laiffai  aller  luy  ^  le  S.  Marron  ,  qui  s  en  ejl  rétourné  ,  comme  il  a  bien 
etcafion  ,  trés-content  de  voftre  Majefté. 

'Pour  le  regard  dudit  If  'adde  il  n'y  a  point  fait  de  mauvais  offices  à  fon  ré- 
tour  )  G»  aufti  que  je  luy  ay  bien  propojé  le  profit  qui  luy  en  réviendroit  qnelfue 
jinr.  Il  eft  tout  eh  W^ngbem  %  k^elfeffert  à  in  fin  marchera  de  bon  pied 
vers  V.  M.  fi  ils  ne  peuvent  trouver  le  moyen  ,  comme  ils  n'ont  fait  jufques  à. 
cette  Inure-,  de  faire  ruiner  le  Roy  vofire  fils  par  fes  fu jet  s.  J'ay  tant  crié 
menacé  par  deçà  qu'à  la  fin  je  les  ay  efpouventez  en  leur  pronoftiqnant  tentte^  ^ 
taie  ruine,  s  ils  afftjhient  Tns  rebelles  d' Efcoffe  contre  le  Roy  voflreftls  :  ce  que  ' 
toutefois  ils  penf oient  fan  e  ,  mats  je  ne  leur  en  ay  pas  donné  le  loifir  ;  ayant 
vouluvousfi\i^naler  mes  fervices  par  ces  derniers  effort  s,  eftant  allé  trouver  cet* 
te  Reine  i$  fo:t  Confèil  :  K  leur  ay  dit  (f>  protefté  ces  paroles,  ^te  j'eftois  te* 
nu  de  leur  fi'^^nt  fier  à  l'extrémité  que  je  voulais  avoir  licence  de  pajfer  vers  V* 
M,  fè  le  Roy  voftre  fils  ,  pour  avec  fautoritd  én  Rey  mm  Meùfire  »  fnivant 
la  commiffion  qu'il  m'en  azoit  donnée  de  long-tcms  ,  vous  aller  vifiter  ,  t£  aller 
de- là  voir  ledit  Roy  voftre  fils  Ûf  luy  départir  fon  bon  Confeil  :  finon  qu'ils 
m*en  éimtuffent  mn  refus pnr  e/èritj  &  les  raifhns  pour  tefqneUes  its  nemevem*. 
loient  laiffer  aUer.  ^e  je  leur  déclarer  ois     baillerois  par  efcrit  ma  protefla- 
tion  )  que je  fèroit  imprimer  €£f  /  enverrais  par  tout  le,monde  :     que  la  con-^ 
elnfb»  en  'Jèreit  j  que  voyant  Féminent  dsmger  eà  efleit  ie  Roy  voftre  fils  £.mtt 
Guerre  civile  avec  aucuns  de  fes  fujets  ,  je  conelurois  que  s'il  avait  mal  par 
eux  ,  la  Reine  d' Angleterre  \$  fondit  Confèil  en  feraient  catijè  i  fi  anffi  lcdiK 
Roy  voftre  fils  rnsnoit  fes  fujets  >  comme  jfefthmis  que  1^»n  hy. en  fèroit  Al 
grâce,  ladite  Reine  en  f croit  l' occafion^  de  forte  que  le  Roy  luy  ferait  peu  obligé.  Et 
fier  le  tems  aue  jeParlois  de  cette  fafon  *  jay  fait  efcrirc  Cs»  traiter  pgtc- 
moyen  i Arcoiiaild  'DngUs  &  mitres  à  vos  reMks  ;  tes  cet^itknt  de  ne  metr( 
tre  leurs  biens  U  nùfes  liwrs  fiirmm  eit  extrémité  de  U^iurit  tfntKe  Jifl9\ 
Tmel,  V£££i  ' 
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Roy:fue  fejlo'is  preji  i aller  intercéder  pottr  eux  de  ta  part  du  Rr.v  moft  MaiJ^ 
fret  ^  jue  vojire  Majeflé  y  feroit  au£i  four  eux  ce  queilepourroïc  s'iUfe 
vnUhMt  rénHnoiflre.  Sur  cela  ils  fe  Jont  rctireK  vtrtks  Frittieresd' ^n^k' 
terre  y  ont  (fuit  té  la  ville  leChaJîtuiu  de  Sterling,  ont  mandé  par  de  çà  La  Rei- 
ne £  Angleterre  qu'elle  intercédât  four  eux  envers  le  Roy  vojire  fils  %^  le  cou-' 
fiillat  ce  efu'ih  imroieut  à  faire. 

Elle  sefl  trouvée  bien  ejlonnée,  &  tout  fin  Confeil.  Én  ce  mefiue  temsjef  ay 
vue  y  ^  luy  uy  fait  compagnie  de  cette  ville  à  Greuvi'ub.  Je  luy  <^  rémonfiri 
fue  fav9it  fait  une  frotefiatiou  verHMe  >  fe  fi  le  Rvf  voftre  fils  avoit  mêl^ 
ou  s* il  en  faifoit  à  fis  rebelles ,  elle  en  ferait  efiimée  toatfie*.  Sur  cela  elle  m^a 
voulu  dire  au  elle  ne  mavott  jamais  empefché  d'aller  vers  vt^e  Majefii  i$  le 
Roy  voftre  filty  mais  su  eoutraire  tûéjâurt  iefiré  de  fiùre  tme  èmme  jméufnà^ 
de  vofJre  liberté  ,  accorder  avec  vous  P'-'r  donner  au  Roy  voflre  fih  le  meil- . 
ieur     plus  falutatre  couJeU  conjoint ement  avec  le  Roy  mou  Matjlre  ,  (5  fu'$i 
vmitit  mieux  tari  ^ue  januùt.  Sur  eelu  etk    mty  éewut  purlé  trois  heures  * 
avons  conclu  elle  o  moy  de  remettre  le  traité  de  vofire  liberté,  en  faire  une  fin 
honorable  Pour  vous  ^  Pour  elle  t  ^  réduire  toutes  cbofes  eu  un  ào»  accord» 
flUtofl  q/à  Fextréuàté  de  tout  mai.  Elle  mU  frems  dés  le  fo'tr  mefme  ^avt/èr 
à  faire  eftteUiue  cbofe  de  bon.  Elle  fit  incontinent  ajfcmbler  fon  Confeil ,  envoya 
fuerir  ceux  fui  ueftoient  à  la  Cour  ,  ^  frit  réjolutio»  de  veut  euvojter  des 
Oummiffairer  à  ma  Requefte^  ^  que  je  tes  vous  meuereis  ,  fue  de-iè  nous  iritns 
en  Efcojfe  vers  le  Roy  vofire  fils  ,  que  vofire  Majefté  enverrait  avec  nous  Mr. 
Néu  y  Pour  faire  accorder  non  feutemeut  de  vofire  liberté  avec  luy ,  mais  ce  qui  - 
Jèruit  honorable  &  utile  à  tous  deux  emjoiutemeut  avec  la  France  ^  l'Angleter- 
re fg  fEfcofe.  Jay  efié  prié  iejcrire  auR^mcm  Mmfihrt  ,^  smJtpi  vêfirt 
fils  &  à  vofire  M^efié  tout  aujfi  librement  que  je  voudrois  ,  fue fmiùa  trSmsé 
iuiste  Reine  d  Angleterre    fon  Confeil  dijpofea  à  bien  faire. 

Sur  cela  fut  avifé  de  vous  envoyer  Beale  en  diligence  y  pour  fç avoir  fiemfin^ 
bonue  volonté  de  vofire  part.  Il  me  vint  trouver  de  la  part  lad  tic  Reine  avec 
les  f  lus  grandes  hounefictcz,  qu'il  efi pejfible.  Après  M.  de  li'  aifin\!^ham  me  fut 
msveyéy  qui  me  confirma  le  mefme.  Le  Comte  de  Leicefire  me  mandoit  f  «r  vutt 
fi'avipr.  î  oint  de  meilleur  fervifeur  ,  quil  femhloit  que  'Dieu  après  un  peu  de 
mai  ^  de  defordre  eu  Efcoffe  ,  en  voulut  faire  uaifire  tout  bien.  Beale  efianf 
farty  avec  mes  lettres-,  fut  renvoyé  quérir  eftaut  par  le  chemiuyfur  les  nouvel^ 
tes  qui  vinrent  que  le  Roy  vofire  fils  avait  fait  trancher  la  te  fie  nu  Comte  de  GoUr» 
rie  y  ce  qui  efi  trés-vray  \  fut  avijé  que  je  tte  pajferots  point  dîners  vofire  Ma- 
jtfté  jufques  an  retour  d  Efcoffe  ,  tî»  après  avoir  veu  ce  que  vondroit  faire  le 
Roy  vofire  fils,  on  me  pria  de  refaire  les  lettres  que  je  vous  efcrivois  ,  Î!;  afier 
fue  je  paj/ trois  par  devers  vous  ;  ce  que  je  ne  voulus  pas  faire  »  mais  plutofi 
efirtre  une  autre  lettre ,  comme  la  chofe  avoit  efié  changée  €tf  remfè  à  mon  ré- 
tour. Là-deffns  ledit  Beale  efi  rétourné.  Le  Roy  vofire  fis  a  rnvoyé  le  S.  de 
Levifion  far  defà  y  il  a  efié  arrefié  à  Barwick  depuis  on  luy  a  envoyé  fom 
fuiepvrt.  Il  »  lettre  é»  Rtiy  vefift  jUs  fw  mty  mm  cltm^  és  flttfiturs  mh 
ires  cbofes. 

yos  rebelles  d' Efcoffe  font  bien  efionnes^y  ne  demandent  plus  que  vofire  i»^ 
Hreejfien  •  9  «r  venknt  Jamais  «vmr traies  *y  faveur  que  far  vofire  moyen  : 
toutefois  ils  ont  encore  grand  parfv  c;  Èfcoffe  y  fi  le  Roy  voffrc  fils  ne  prend 
en  pmrtie  la  voye  douce  \  (Sf  fi  vous  ne  U  luy  confetUesi  avec  le  Roy  mon  Maif-  • 
fret  fue  vous  ne  tembiets  iaeeurd  mtte  In  Reine  d'Angleterre  ;  Je  fuis  af- 
feuré  de  bon  lieu  quelle  fera  fi  grand  effort,  que  lis  chcfe  s  feront  pour  venir  en 
mauvais  termes  :  car  elle  a  toutes  les  forces  de  ce  Royaume  prefia  >  tant  far 
Mer  que  par  Terre ,  devant  qu'il  y  eut  nuam fiemsrsie  Prmet  em  Efceffb  > 
qui  a  toujours  efié  tardif  ou  en  f  petit  nombre  ^fimal  à frofosy  que  ladite  Rei- 
ne d  Angleterre  y  a  fait  tout  ce  queUe  a  voulu,  elle  y  ferost  dtrrandes  cbofès. 
yen  ay  efcrit  affesi  vivemmt  m  Mn  S  à  Mejfieurs  vos  fmms»Sm  Mofcfiéndm 
éfirit  m^kwtm  ét  i$.  éf  €9  ii»w»<wM#«Mr  mmtêÊmdjmdkmo  èbM^  ét 
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GUfia  ,  fi  â  M,  de  Setott ,  con/ointeaieut  Ôf  comme  liefiâMs  pdint  féfares  •  ' 
tS  qu  elle  avott  un  rxtréme  pla'tfîr  d'entendre  que  loflre  Afjrrl}^  ^  le  Roy  tôf- 
tre  fiU  ne  fujjiez,  quune  mejme  chofe.  Ils  eut  demsudé  au  Koj  le  rénmvelle^ 
tmaf  éB  traité  entrt  U  Frimce  a  l  Effjfe%  veit ,  dé  Ftupiienter  fUts  que  jte* 
mais  :  que  le  Roy  vout  en-voyaft  vtfiter  par  quelque  Gentil-homme  de  qualité 
®  pria  fi  U  Retne  i  Angleterre  de  remettre  le  traité  de  vojire  liberté.  Us  ont 
éemmdé  feeonrs  fmr  k  Rny  voftre  fils  de  forcée  ^  de^gemt  »  étartitterh  ^ 

miinîthn<r  ;  fonrvra  qur  rr  fùjl  rien  qui pujl  altcrc?  Irs  affaires  du  Roy  ~jûp- 
tre  àon  frère  avec  [Angleterre.  Le  Roy  vofire  fils  «ujji  demande  c^onfed  au  Roy 
fim  èùm  Omk  ék  n  fmii  a  à  faire  :  que  tê  Cm/gffiie  deGètutturmes  Èfcofoit 
fbit  remifc  envoyée  en  Efcoffe peur  quatre  ans  ,  qu'il  n'y  ait  point  de  Frau- 
fou  anx  Gardes  Bfiefoijis  ,  qu  u»  Capitaine  de  la  Nation  y  commande  corn- 
Mr  meittmment.  Le  Roy  m'efcrit  qttil  et  pris  kt  Memnrrs  defdits  fieurt  dâ' 
Clafco  ^  de  S^ron  ,  f>-  avt/èra  d'y  faire  reff>û»fe;  Çf;  cependant  que  Je  pourfui- 
ve  depa£er  vers  vojire  Majefié  ^  en  Efcojfe ,  Pour  voir  fi  les  ebofts  Je  pott»^ 
toienr réduire  par  la  voye  dr  quelque  h«n  aecerd. 

î-c  commencematt  en  dépendra  delà  bonne  rcfponfe  que  vous  ferez  à  Bealci 
mettez  le  bon  droit  de  voflre  cofié ,  ^  gagnez,  ce  conjp  iey  Mife.  Reine  tâ  fom 
Confeil  y  par  belles  offres  ,  bonnes  paroles  @  douceurs  ;  car  avec  ce  moyen  nous 
les  ferons  venir  à  la  raifbn  »  6;  les  briderons  en  forte  ,  Tiien  aidant  y  qu'ils  nt 
fêuront  plus  mordre  Cîf  n  auront  plus  de  difficulté  ny  contrariété  ,  ny  voflre 
Majefié  tant  d'ennemis  prés  d*  elle  y  ny  le  Roy  voflre  fils,  defire  les  vrais  beri' 
tiers  de  cette  Couronne.  C'efi  bien  ce  qui  péfe  le  plus  à  cette  Reine  ,  car  elle 
dit  que  tous  fès  Confèilkrs  font  de  voftre  p&rty  à  prefent ,  que  je  lesay  fnusqa- 
g»ep  (£l  qui  ru  ont  meut  qu'on  me  verra  aller  comme  Améajadeur  de  France  , 
eifrét  m/HT  reJSdé  fi  ùmg-tm*  ^nfrés  £«Ue fime  me  f avoir  vouh  permettre  , 
^Ue  chacun  drrit  ^hp  /V  i>(>us  nats  réconnoiflre  cffmw^  fa  CnrTtpn'^fif  \ê  fn  Héri- 
tière :  qu  il  ne  luy  f  croit  fas  Ji  important  que  le  Roy  vous  envoyai  un  mce 
qtu'mty  ;  tmit  fttar  mim^lr*  V0*  i^^kiret  9  vafire  fecret ,  vos  amis  fervi». 
tenrs,  pour  enc^ftr/Tt^rr  un-chacun  en  ce  Rûynjtmr  ,  feulement  fins  ombre  de  ma 
venue  vers  vojire  Majefté ,  pour  prendre  %oJire  pariy  :  (!j  allant  delà  vers  le, 
Ray  voftre  file.-  Ce  fira  vous  allant  réconnoijlre  tous  deux  comme  le  Soleil le^. 
vaut ,  Fenveyer  vers  ^occident.  Toutefois  voflre  Majejïé  doit  mettre  le  bon 
droit  dé  fi»  cofié  j  le  Roy  voftre  fils  f£  moy  auffi  ;  pour  ne  point  alufer  de 
fèMorki  ék  la  commtffion  de  tmm  Maigre  ,  fi  les  chofes  fe  peuvent 
accorder  ,  cependant  ladite  Rciuc  pr'^rnet  quelle  fera  fî  bien  que  vous  aurez,  oc- 
eafion  deftre  contente  *  difant  qudk  ferait  bien  marrie  qu'un  autre  fnft  em^. 
fkyé  0t  eette  a^re  icy  que  moy  ,  fi  jy  veux  procéder  fincerement. 

Le  Grand  Trffrier  \  GuiP  iumc  Burgh'  \' ^  eft  malade  ,  (^m  dit  qu'il  ne 
me  Peut  parler  librement  jujques  au  retour  de  Beale  *  on  qu  il  n'ait  entends^ 
vtfre  refponfe  :  fSfielleefi  tmme ,  //  fera  bien  ;  /  elle  eft  douteufe  &  anài^ 
j^uë  fi?  p!ri?ir  ifarrifd-s  ,  tanf  de  voftre  part  que  de  celle  du  Roy  voftre  fils^. 
vous  mettrez,  voftre  droit  de  cette  Couronne  en  plus  grande  dignité  »  leauel 
étutrrmmt  macr  Jir*  ëtfms  «vw  èmnemr  9  euite»temgmt  •  apfés  telle  fut  re» 

^ne  iiiifiurlhuy  :  finon  qu'elle  j  /ifTez.  Je  pjoytn  de  f  défevdrr  fj;rr  ce  qu  el- 
le voudra  en  cette  Ifte  ,  contre  qui  que  ce  fott.  Comme  à  la  vérité Jes  forces  tjf 
imyens  ne  font  pas  petits  feulement  pour  eette  dite  Ifte  y  H  pour  eftretrop  prefte' 
àfatr  -  mal  m  Ffr.'fe  fi  elle  voulok.  Voftre  Majefté  jugera  mieux  que  moy  fui-, 
vont  fin  intention  ce  qui  lity  efi  meilleur  Pour  te  prefent ,  ^  auffi  que  tous  les 
ta  guerre  Jbut  douteux ,  0  f**'^  ^  fi  1*^  Miir  U 
*Paix  à  la  fin.  Si  vous  pouvez  vatnert fâF  muttirJi  mùtié  ^  l0^v$S§ir§ /àeeL 
meilleure  aue  d efire  .Plus  femgUmte, 

On  neft  plus  en  mette  i^wjfete  FroMee  qeu  «m»  ifcrfesi  un  ion  fils  y  ^  que. 
ne  fôyez  une  bonne  Mere  ,  (S  bien  d'accord.  Je  fuis  averty  que  depuis  fept  o». 
huit  jvnrt  il  s  pfié  intereepléu»  ^eta  paquet  oui  venait  dEfeofe,  9  dewjtr^ 
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vif  turf ,  fai  vMx  m.ifi  dotent  que  le  Roy  voftre  fils  efio'tt  tout  à  vous  *  qu^tl 
navoit  plus  grand  defir  que  de  vous  rendre  contente  ;  mais  que  le  Comte  d'A" 
t  an  qui  ejioit  le  plus  prés  de  luy  ,  eftoit  fi  inconftêHt     variable  «  ^uon  ne  s'y 
pouvoit  arrefier  ,  S?  que  pluftofi  il  veviroit  le  Rvf  Vtfire jCfr  (S  l  Efcofe  au» 
AngloiSi  quil  ne  viut  au  dejfus  de  fis  dejfeins  :  par  qttoy  il  vous  falïoit ,  tS  au 
Roy  voftre  fils  bien  connoiftre  fi>n  naturel.  Sur  cela  il  a  efié  avifé  icy  fi  on  k 
^urroit  gagner  ,  mais  ils  ont  conclu  après  ,  ^'il  tromperait  tous  ceux  à  qui 
il  auroit  afiaire.  Jnfiftcz  ,  Madame  »  encore  que  Beale  fuft  dés-ja  party  pour 
retourner  icy  y  par  vos  ktircs  S?  dùuceur,  que  je  puijfe  pafftr  jufques  à  y.  M, 
'eu  allant ,  CS?  jejpere  que  je  pourr^  foin  U  wufim  eu  retournant  ;  mais  Ht 
fnontrez  pan  aujfi  de  le  defirer  trop  ,  mats  feulement  pour  minftruire  à  bien 
faire  par  devers  voftre  fils.  Cela  autorifera  beaucoup  voftre  traité  de  liberté  ^ 
donnera  courage  à  ceux  qui  vous  portent  afeClion.  "je  n'ay  Uifir  de  vous  em 
dire  davanta^ie  ,  finon  que  pour  de  t argent  ^  tout  ce  qui  fera  en  ma  pmjfance, 
vous  ncn  mAuquerez,  point  :      pendant  que  je  feray  au  voyage  ,  je  laijferay. 
icy  un  Banquier  à  ma  femme  ,  qui  vous  donnera  ce  qu'il  vous  plaira  r^Ja 
prieT^ieu,  Madame,  qu  iléoàUiàK  M.      trés-jparfiùtf  fimté  tréj-beumB' 
Je  vie-  Ce  lo.  May  1)84. 

Il  n'y  a  point  de  foufcription ,  &  après  eÙ.  enciMe  dieirk  et  ^  fait. 

MONSIEUR  Nav  tfvtfvet'a  mille  afie^ueufes  récommendatiêur  à  fi^hmnê 
■^r.ict'  ,  n  ayant  pour  cette  heure  Mfr  de  luy  en  dire  davantage  ,  pour  la 
hafte  d'envoyer  cette  dépe/cbci  où  tl  confiderera  la.  belle  interprétation  que  luy  a 
faite  ff^addé^kfuelfwr  réeompenfe  je  ne  puis  accu  fer  a-iit  itMtfùt  ajfesibons^ 
offices  à  fon  retour  :  ft?  croy  que  luy  &  les  efiftcwis  de  S.  Af. verront  avec  laraijôu 
j'ar  la  volonté  de  ^leu,  qui  luy  e/tvoyera  ,  s  il  luy  Piait ,  uut  bouUe  récmpenfe 
à  fit  emtmit.  il  fi  préparera  aufil  pour  le  voyage  mEfi^it  efperea^  qu*Ueure- 
tonrtiera  avec  honneurs  ^  fat  is  faH tons  ,  K  ramènera  quclqiiun  de  la  part  d» 
Roy  d'EfcoJfe  à  S.  M.  à  Uquelk  pour  ma  part  je  n  épargneray  chofe  qui  fitiP 
*»  MM  puijfOHee  y  K  me  fintiray  heureux  ^  que  nos  longues  patiences  puijfeut 
apporter  quehues  ho::s  fruits      la  fn  pour  le  bien  de  S.  AI.  vï  de  toute  la 
Cbrejlienté  :  qui  efi  l' endroit  oà  je  fupplieray  'Dieu  encore  un  coup  qu'il  y  mette 
fk  puiffoMte  main  -,      quit  "oemUe  eoufiler  toute  la  compagnie prifonniere.  Je 
f-ruy  trrir  rtirnre  c,v  /  ar^^ett  preft  pivr  S.  AI.  quand  il  luy  plaira.  Je  vous 
aj  mande  pûur  k  Eailly  de  l'itry  ,  qutlneftmt  pas  mort  t  mais  condamné  par 
e&utumace  ië  défar/t  ,  mais  qu'tl  ejioit  après  pour  avoir  fit  remiffion.  "je  remer^ 
cie  trés-humbkment  S.  M.  Ceft  un  trés-viauvais  garçon  que  ledit  B<tllly  , 
trvs-dangereux  »  qui  fait  quinze  lieues  la  nuit  pour  aller  donner  une  catnifade 
à  fis  ennemis.  Û  en  a  beaucoup  >  mùe-am0  a-t-il  des  amis. 
•  J'otibllois  à  dire  à  S.  M.  qv.e  pour  le  regard  d'Arcbibald  Duglas  ,  je  Vay 
toujours  connu  depuis  qu  il  s'adrejfd  à  moy,  quand  le  Comte  d' Angus  retourna 
'en  Efitfe  •  qu*il  n*û  jamais  voulu  avoir  faveur  que  celle  qui  luy  vieuéreit  de 
y.  AI.  à  l.inncHc  il  efl  fJcle  fervitcur  ;  dont  j  en  ay  ajfez,  de  preuve  tous  les 
jours.  Fray  êji  que  je  trouve  trés-bon  qu'tl  n  ait  jamais  connotffance  que  je  vous 
fuiffe  efcrire  par  cette  vtye  \  ter  je  me  futs  appeneu  comme  vous  ,  que  IVal- 
fingham  l'a  voulu  mettre  en  bcfogne  pour  le  fçavoir     îfj  m'a  baillé  trois  petitrr 
kttres  pour  vous  envoyer  À  dtverfes  fois  ,  que  je  luy  «y  toutes  rendues  ,  luy 
di fiant  que  pour  chofe  du  mrnide  je  n  aiveie  moyen  de  les  vous  faire  tenir.,  que 
V.  M.       moy  ne  voulions  autre  voye  que  f  ordinaire  qui  nous  eftoit  ouverte. 
Et  croyeHy  Madame  t  qu'il  ne  fait  Pas  grand  fondement  aux  Anglais  ^  Ctf  w 
met  pas  fon  efperanee  aux  biens  quHfeu  pourrait  avoir  prefentemeut  ;  mais  em 
V.  AI.  Jeu  le  ,  de  laquelle  il  cffcre  tout  fon  bien  ,  ®  du  Roy  voftre  fils^  S? 
défend  contre  qui  que  ce  foit  i' autorité  de  vous  deux.  Il  ^Jî prudent ,  fi  pré' 
vMt  »  J^^evifé ,  qu'il  n  efi Poffible  de  plus,  fS  eWM^/eàieu  S?  le  mal:  ^. 
m  a  em  fiie  eonfegé  fpte  Je  Goutte  de  Moi[toB  'efioit  k  fhts  ntdèbmt  Aotm»  ék 
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ttonde  t  ^  tous  ceux  f»i  V9ut  ènt  procuré  le  mat  tS  la  rebellidn  contre  le  Rtf 
wfin  fils.  Il  A  jhilment  échappé  pùurfauverfa  vie ,  Uauelle  il  voà  bien  ne 
fomifoir  etnfefver  q»e  par  vofire  fneyen  »  Qf  q*e  tous  les  Efcoffois  qui  ont  pris 
mutre  chemin  ^  fi  Jbnt  trompesi.  Il  vit  avec  les  yfnglois  comme  il peutt  (g  croyé» 
tu  il  vous  fait  trés-tfand  firvice  tous  les  jours  »  filan  que  Poccafion  s'en  offre: 
fe  me  fimkle  qu'il  fera  trés-necejfa  'tre  après  qié'il  âmré  eu  fit  grâce  du  Roy  voj^ 
tre  filSi  que  vous  le  fajfiest  demeurer  icy^  car  il  vous  firvira  bien  à  tousde*x%ti 
a  êfi  pour  certttin  quil  ne  defire  pAs  autre  héritier  en  ce  Royaume ,  que  V  AL 
le  Roy  vojh  c  fils  ,  fiî  pourra  bien  faire  avec  vos  amis  C£î  avec  xos  ennemis^ 
0ant  bon  exemple  qu'ils  périment  ou  périront  à  Utfm  miec  F  aide  de  *Dieuy  Mf 
réconnoîjfrrint  Luvs  f.inter.  Et  en  mon  particulier  -,  Je  rsfifeffr  que  ledit  'Dw- 
gUs  ma  fort  aide  a  vous  faire  fervice  en  cbofisy  que  je  ne  pouvais  fatre  mof* 

AUTRE  LETTRE  DU  SIEUR  DE  CASTELNAU, 
MauvUIîere  à  la  Reine  d'ETcoHè  ^  jointe  â  la  préccdence. 

MADAME  Jkr  kfiai4etileni  de  ee  Pacmteile/ie^rTUmas  Livim- 
fm  y  qui  ef  de  vos  Servhettrs  ,  m*^  vont  trouver  de  la  part  du 
Roy  vofire  fii<;  ,  ^  nfa  tfit  qt/  'tl  omit  veu  couper  la  tejle  au  Mtlordde 
Hfvrn  [c  cft  le  Comte  de  Gourie ,  dont  il  a  cfté  parlé  cy-devâac,  ] 
a  Sterimi  fur  ks  huit  heures  du  foir  k  1 1.  d^  ce  mots  à  mfire  compte., 
Wf»i  k  ^  ^ofire  fik  ffabé$  vntk  fomr  de  S^Un»  fam  ftmr  ceUê 
0)ltiaihM,  H  nia  {eût  pkjieurs  remercîmens  au  mm  dum  Rtyf/tfireJSk 
dtt  peMs  /m/tus  vous  fats  à  tous  deux ,  avec  grandes prma^  pti 
Me  fini  conirmudemem  ^  de  fff  continuer  d'empefcber  par  tout  moyeptt 
la  Reine  d'A^deien-e  de  fi  commettre  kEf  eirooyer  det  forces  par  cie-^là 
&  ajfifier  fes  kiebelies  ,  mats  phnojl  de  luy  renvo-yet  ou  les  chajfer  hort 
de  ce  Royaume  :  &  fi  elle  vetdoit  fatre  la  mamàtfe ,  Uey  parkrhmam 
mm  du  Roy  fin  bon  Om  fr  mon  Ma^re  ,  à  qui  il  veut  déférer  fnO^ 
chofes  ^  prendre  fon  confeil.  Je  mettrayau^tfteur  de  Levingjlonàvws 
mander  k  furplus  ,  ^  pour  conclu/ion  je  vous  dtray  ,  Madame ,  que  Ji 
vous  ne  gagnez  ce  coup  tcy  ladite  Rente  d Angleterre  ,  par  voye  ck  dm* 
cettr  Ôf  de  promejfss  de  faire  ce  que  vous  pourrez  aveceUe,  tàkdkRof 
ve^rt  fils  :  elle  ne  wm  renverra  ks  Commijpàresy  W  ttatet  (hofes  fi' 
imf  rmafidhf  &  ferez  changée  dbofle  de  toutes  tardes  ^  ^  miAnh 
ffr  ftm  m  faffi  ktaaem^  de  mal  aa  Ray  w^re  fik, 

•  lappoTté  ces  lettres  du  iîeor  de  Caileiaau  Mauviilîere  contte 
Véiépt  de  lenr  date,  qui  eft  poAeriewe  i  celle  de  plttfieors  <k  Marie 
Smart ,  qae  je  donneray  enfaitc  i  parce  qu'il  y  eft  parié  dn  voyage 
d'ETcoflfe  &  des  alFatces  dudit  Royaume  ,  oû  il  eft  aifé  de  Toir  qae 
la  Reine  d'Angleterre  jcttoit  de  l'huile  dans  le  fen,  qu'elle  féigaoit  de 
vooloir  efteindre,  qu'elle  y  fboiCDtoit  la  révolte  qu'elle  av^it  excitée, 
raf«Ue  eftoit  iurt  aiiarmée  de  la  liberté  du  Roy  ,  &  par  confèqDeoc 
M  éiftigoée  de  peoiêr  Êrxenfèment  i  cdle  de  la  Reine  â 
efték^  Ttudoit  feuleittent  amnlêr  ,  pour  gagner  tems  Juiques  à  qnel« 
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ce  qtfil  le  prcfcnrat  occaGon  de  la  convaincre  Je  quelque  entrçpriièj 
pour  éluder  le  traire  de  la  délivrance,  li  elle  acccptoit  les  propofi- 
tions ,  cjuon  luy  lit  faire  par  Bcale.  Elle  fuivit  en  cela  le  conlèilda 
fieur  de  Caftelnau  ,  elle  ne  refiifa  point  les  condicioris  qu'il  offrit  , 
qooy  qu'elle  pût  efpcrer  âe  l'autorité  qae  ibo' fils  avoit.  récoà?rée  , 
&  enfin  il  fallut  luy  chercher  un  crime  &  la  rendre  complice. ^e  la 
conjuration  de  Morgan  ,  pour  avoir  prétexte  de  rompre  le  traiti . 
Cela  fc  prouvera  en  Ton  lien  ;  mais  auparavant  il  eft  important  pour 
là  mémoire  de  la  juftiher  par  fa  propre  bouche  de  la  calomnie  de  fes 
ennemis  ,  qui  voaloKflt,de^lr^ire  fa  réputation  avec  étle.^  la  ixiëjr 
la  première  ;  pour  eiloaèèr  ce  dernier  rayon  de  la.Màjefté  Royale 
ic  pour  en  faire  une  voifine  de  leur  médifance  aulTî  bien  qaede  leur 
^'rcur.  Il  n'y  a  rien  de  u  touchant  &  qui  mérite  plbs^  dé  compal^ 
fîon  ,  que  de  voir  une  Dame  innocente  parfiirement  belle  ,  8c  par- 
faitement vertuculc  dans  les  fers  :  <x  1;  c'cik  une  Reine  ,  il  n'y  a 

1>tkiiit  de  cMr  fi  barbare  oni  ne  s'en  lônWfe  ;  ci^  qûoy  qu'on  dUèdfe 
a  railba  d*Eflat ,  ce  n*elt.  bien  Ibuvent  qu'un  phantofme  anmfi.iidL 
foutes  les  pafïions  violentes  des  Miniftres  des  Princes  ,  dont  on  fiiiC' 
feur  Idole ,  &  dont  on  le  fcrt  pour  troubler  l*ordrc  ancien  de  chaque 
Nation.  Ceft  une  fervantc  de  la  Fortune  dcguifée  en  prudence  ,  «3c 
Oui  n'a  d'éclat  &  de  beauté  ,  que  pour  des  yeux  faicinez  &puui  des 
Ames  captives  de  leur  propre  iotereft.  Ceftoit  elle  qui  tenoit  Mirie 
Seuarc  en  prilbn  ,  niaistparce  qu'elle  n^  poavoit  pas  perfuadër  tons 
les  peuples  ,  clic  eut  recours  au  menfon^c  pour  dccrrcr  fa  vertu,  en 
Taccufant  premièrement  de  la  mort  de  Ion  niary  par  le  témoignage 
des  véritables  parricides,  qui  réconnurent  Ion  innocence  fur  l'échat- 
fcot.  Se  enfin  l'ayant  rendue  perlonnc  privée  8c  ne  luy  pouvansim* 
pofer  que  des  crimes  particuliers  pour  la  rendre  odieate.,  on  publia 
de  faux  bruits  contre  ion  honneur;  /àns.cônfiderer,  que  quand  i'dbt^ 
où  on  l'avoir  réduite,  n'auroit  pas  elK-int  en  elle  toute  Ibrtc  de  pafTîons, 
ce  dcvoic  eli;  c  une  choie  incrovaMe  qu'elle  ne  pût  avoir  que  de  la  hai- 
ne pour  ccluy  qui  la  gardoit  ix  l|li  ou  avoit  ciioili  comme  ionennc- 
my  &  comme  créature  de  les  ennemis ,  dans  nne  prilbn  an*U  ren^ 
d«tt  encore  plus  InlbppOrtaBle  par  les  rigneurs  qa*etk  dclcric  elle- 
inefme.  Voicy  la  première  lettre  qu'elle  en  efcrivic  au  ficur  deMau- 
viflïcre  ,  &  qu'elle  commence  par  le  don  quelle  luy  fit  du  Bailliage 
de  Vitry,  dont  il  la  rémercie  cy-dcvanr.  Ocft  une  marque  de  la  ré- 
connoiiïance  des  grands  fervices.  qu'il  luy  rendit  dans  la  pourdiite  de 
fil  liberté  ,  qui  doio&rvîrâ  la.  mémoire  de  ce  fetgoeur,  qui  n'cn  ttra 
ancnn  autré/ov'à&ci^e.  •    ,  i  v 

MO  X  s  I  F  u  R  DE  M  AU  V I S  S  ï  E  R  E ,  pat  la  ^vpefche  que  je  re- 
ffh  hier  (U  ceax  de  mon  Confàl ,  il  y  avoit  me  lettre  d'un  de- 
mes  Sewttenrs  qtit  fmt  en  Champagne ,  lèiptel  .me.  mande      fo  trop' 
vam  à  Troye,  oùfo  tietmeHf  ks  GrMdt  jems  ,  il  /tfiMÀmfé  k  ':»^,- 
4e  Noyemkre  mu  Sentence  deweei  pïïr.  ceMiumiKe.  JC^ttumGen^pImie*^* 
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M€  mmmé  Chrtjhphle  des  Salles  Sr.  de  Femniicourt  Bailly  de  l^ttry\ 
pour  aucuns  grarm  crhms  à  Ifty  impofez  ,  avec  coyififcaUon  de  tous  fis 
httMS  à  qui  U  appartimArM  ;  afin  que  Je  ma  part  feuj/e  à  p/^wv^r 
audit  Bailliage  ,  oh  le  fieur  de  fatnt  Cheron  [  Antoine  de  Ch aumône 
de  la  Maifbn  de  Guitry  ]  Superintendant  de  mes  ajfaires  audit  ChatH- 
pagne  ,  auquel  d  tne  fo'.rjte;n  m  az''rr  fn'it  quelque  promejje  ,  eu  quel- 
qu' autre  qt^tl  me  plairott^  dont  dm' en  a  ejïè  mmmé  quelques-uns.  Mais 
l'ffyatit  que  je  puts  avoir  autre  moyeu  de  récompenfir  ceux  qui  font  à 
moy      à  mes  gageS  f  êr"  coM/iderauf  en  combien  de  fines  je  vous  fiàs 
réaewMe  de  tous  vos  buts  offices  y  tant  par  le  ^ajfé  qtu  ceux  où  vous 
co>ui}iuez  encore  tous  les  jwrs     de/quels  je  ii^ny  a  mm  grand  regret  k<: 
moyens  de  m'en  rez-eticher^  comme  je  le  dejirerois  :  attendant  k'fqueh  j'ay 
efiimé  di  vous  Jane  offre      don  dudtt  Badltage  de  l  nry  qui  ejî  en  ma 
préfiniatien,  trimant  que  vous  Saurez  bien  '^ind/le^  ejhmtfi  proche  de 
V^re  gouvernement  de  fa'ait  Difter  ,  ^  au^sque  je  me  réfitwtens  eH^ 
core  de  l'ejîat  de  Senefihal  de  Poitou  que  je  vous  avois  donné  y  oit  vous 
m*allegates  que  firiez  bien  marry  d'empeflher  la  réfignation  qifen  defi^ 
toit  faire  le  feu  «i'.  de  Pegutllon  à  fm  Gendre  :  ce  qui  m'obligeait  da- 
vantage pour  efire  mon  ancien  firviteur  ^  vous  offrant  alors  ce  qui  pot/r- 
roit  vacquer  égjie  de.  vws  en  mon  Dtâkvre,  Et  voyant  que  depuis  je 
ffay  eu  le  moyen  de  vous  timoiffier  ma  bonne  volonté ,  comme  tfeft  m» 
intention  fehn  lei  premières  occafions  que  Dieu  nren  donnera  :  je  tous 
prie  de  recevo/r  krf/t  Bailluige  d'aujjî  h  on  cornr  q  ie  je  dcliyerois  que  ce 
fufl  quelque  chofe  de  medleur  ^  lequel  toutefois  fay  entendu  ejire  des  plus 
grands  de  France  ,  €5*  que  perfonnes  dbmineur  ont  tenu  6f  eflimi 
paravait.  Je  vous  en  ay  fait  expédier  m  Brevet^  &  les  lettres  potOrl^ 
'    envoyer  incontinent  à  non  Jhibaffadeur  ;  tant  pour  en  par'-.  "Rjs^ 
Mijnfic:!r  mon  hon  frère  ,  que  pour  les  fure  feeiler  :  &  fs  en  efcriray 
à  ceux  de  tnon  Conjeil pour  x  ons  en  fahe  jo'ihr  ,  qu'ils  n\  ifent  pas  de 
la  négligence  qu'ils  ont  accoujimné  en  la  confit  vation  de  plufieurs  de  mes 
droits  î  conme  ils  fireta  jpour  la  Capitainerie  de  Lufignan^  qrfd  a  fallu 
fagter  par  arrejî^  de  la  Cour  de  Parlement.  Fous  me  jerez  phiifir,  Mon^ 
fieur  de  MatrviJJlere  ,  de  n'y  ufer  pas  de  vofire  cojlê  d'ancune  négligen- 
ce ^  m'affeurant  bien  que  le  Roy  Monfieur  ^  bon  frère  ne  j'çauroit  avoir 
mon  éleclion  de  vous  que  bien  agréatle,  attendu  vos  bons  fervices  paffez, 
6f  ceux  que  VOUS  luy  faites  joumeïïement  par  deçà. 

Où  je  vous  prieripf  encore ^  Mo^Uur  de  Matmffiere^qu^enrémercsa^ 
ÙRe'tne  dAigleterre  ma  bonne  fœur^  de  Pefperance  qu'elle  me  donne  de 
mettre  fin  en  ma  trop  longue  captii  ité  ,  q.'i'elle  me  fajje  raifon  de  Ut 
Comtejfe  de  Sbre-cs^^hury  ^  de  fa  o/fins  fa  les  vtlutns  bruits^  qr/'ds  ovt 
refpandus  de  moy,  Chofi  que  fay  tant  à  cœur  ,  que  je  nauray  jamais 
plaifir  que  leur  méchanceté  wfia  coumSi,  coiume  elle  fera ^fi  on  en  veut 
fiûre  laperquifithm,  comme jevoat^ie  de  faire  de  vojhre  part  ;  afin  quevous 
voyez  queues  gens  font  les  trompettes  de  leurs  maUcieufes  Volontea  contre 
moy  ;  pour  eflre  la  plus  proche  parente  de  leur  Reine,  qui  ne  me  peut 
dénier  cette  jufiice  :  dont  vous  parlerez  auffi^  s'il  votts plaijl^  à  Mejftem  s 
Tome  L  <^  g  g  g 
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^  Cmfeil  de  là  Ràne  matStê  hmit  finit  ;  epmant  que  vm  en  aareû 
amplémwt  informé  mon  Jîls  ,  tmme  le  Ray  Monfieur  moH  bon  frert 
la  Re'me  Madame  ma  belle  mere ,      tm  Mejietirs  mes  parens  en 

Ffcvtce.  Cm-  je  fuss  bien  réfoluë  de  me  phàndre  fi  haut partotite  laChref- 
tientt"  ,  //  on  ;/f  m'en  fait  icy  en  brej  ratjon  ,  qtie  l'on  como'tjîra  par 
tout  combien  je  fuis  mal-ufée  en  toutes  chofes  :  cependant  fattendrof 
Âe  tms  quelque  bonne  i^fibaisH  fw  te  fmt  6P  cekty  de  numte  RbertL. 

fnant  de  remercier  ma  Commère  voflre  femme  du  (wtenu  au  Me* 
.  moire  que  je  Ary  avois  envoyé  ,  dont  fay  trouvé  le  tottt  comme  je  defî* 
roiSk  Dieu  bénie  ma  filleule  vofire  fille ,  ^  hiy  aupnente  fes  famtes  ff'a" 
ces  ,  comme  je  le  prie  en  cet  endroit  ,  Monfieur  de  Mauviffiere  ,  de 
votts  dinner  les  fiemies^  De  Scheiffeld  le  it.  jour  de  Décembre  y 

MemfUnif  deMatwtffîerey  recevez  cet'  Voftrc  bien  obligée  &  mefl- 
te  mienne  bonne  volonté  pntir  le  Baiïïta"  leiireail)i^  Ma&IX  RkinE* 

ge  de  l'itry  ,  en  attendant  que  j'aye 
quelque  meilleur  moyen  de  rêconnoijlre 
tous  vos  bons  offices  envertmoy ,  que  je 
t^otéSeray  januûs^ 

Ces  mauvais  bruits  contînuans  toujours  maîicieufêment  ;  pour  rcri- 
dre  Marie  Stuart  plus  coupable  dans  i'elprit  des  peuples ,  de  tous  les 
crimes  <ju'on  luy  voudroit  impoièr  j  elle  ea  voulut  faire  éclater  fon 
rcflentiment  par  toute  l'Europe  ,  en  chargea  le  fienr  de  Caftelnan 
Manviffiere  par  l'autre  lettre  (iiivante ,  qui  me  diibenlêra  (l'exaggérer 
les  outr^^  oû  font  (ûjets  les  Princes,  quand  ils  tombent  fous  le  pouvoir 
d'un  autre,  c]ui  les  abandonne  aux  Maximes  de  fon  Conlèil.  Le  plus 
cruel  fiécle  &  le  plus  fanglant  de  rantiquité  ,  vit  avec  horreur  des 
infâmes  Minières  du  jeune  Ptolomce  délibérer  du  deilio  &  trancher 
la  tefte  du  Grand  Pompée,  &  l'exemple  dn  premier  homme  dn  mon-* 
de  apprit  d  toute  la  poflcrité,  combien  il  eft  dangereux  de  demeurer 
cxpole  d  la  difcretion  des  perfonnes  timides  &  poltrones  ,  qni  ne 
l'ont  point  nées  pour  l'autorité  <ju'elles  exercent  ,  Se  qui  font  choi- 
iics  par  la  fortune  pour  interrompre  quelquefois  le  règne  ou  la  ré« 

imtation  des  Héros  ,  &  pour  favodfèr  les  entreprifes  qu'elle  £dc  fus 
es  grandeurs  légitimes.  Je  nommerois  bim  icy  ceux  «nie  Marie  Smart 
avoit  poiur  ennemis  dans  le  GonfeiL  de  la  Reine  Elifaoech,  9c  jcfo» 
rois  bien  connoiftre  par  leurs  intcrefts  particuliers,  qu'ils  avoient  moins 
de  delfcin  pour  fa  Icurctc  ,  que  de  changer  l'eftat  &  le  gouverne- 
xnent  d'Angleterre  ,  dans  la  pcrfecution  qu'ils  faifoient  à  cette  Kei-' 
ne  prilôonîere  ;  mais  iln'eft  pas  raîfbnnaSle  que  cette  («mnev^ne» 
qui  Ce  fit  un  mélange  de  Religion  &  de  poUtique  conforme  au  dou» 
te  de  fa  naiffance  Se  de  fon  droit  for  la  Couronne  de  la  Grande  Bre« 
tagne ,  joùifle  icy  du  fruit  de  fa  malice  ,  6c  que  je  favorife  le  dcf- 
lêin  qu'elle  a  eu  de  faire  tomber  le  reproche  de  fa  cruauté  fîir  Çct 
MiniUres.   Pourquoy  donc  abandonner  Marie  d  leur  nicdifaace.  ? 
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Pourqiloy  luy  chnifir  pour  \iwc^  ccut,  <]îii  s'cfloient  liguez  cntr'cuï 
pour  ià  perte  ?  Fourcjuoy  fermer  1  oreille  a  toutes  les  ulaiiices  qu'elle 
foy  fit  >  te  par  doit  par  la  boache  du  fieur  de  Cafteloau  Ain-<; 
baffadcur  de  France,  &  prjiiCÎpa|emeo(  par  cette  lettre^  pour  iadé- 
feD&  de  (oa  ho&neun 

MONSIEUR  DE  Mauvis5IF,rf,  />i>f/r  /(•  lon^-tcms  qti'il  y  a 
que  je  n'ay  refû  auc$mei  nouvelles,  de  vous  ny  de  mes  ferviieurs  en 
iranee  ;  im  fmtotetf  étmStmrs  m  trh-ptmàe  necejfité  d'argent ,  fairtf 
fmr  ntoy-m^m  iftte  fmr  met  Officiers  pmo-deçà  :  je  Jiàs  contrainte  de 
vous  faire  ce  mot  pour  vous  prier  de  faire  promptement  tenir  Vemlofe 
an  f.snr  de  Chaulnes  mon  Tré farter  ,  &'  cependant  me  fubvenir  dételle 
fomme  â argent  ,  que  de  vous-mefme  ou  fur  vojire  credn  parde-là  vous 
me  pourriez  récwvrir  &  envoyer  :  me  mtmdimf  fil  votts  plaijl  par  tnef* 
me  m¥pt  les  eccafmm  de  ^efire  fi  Imgfiieme. ,  lequel  je  ne  puis  mter"' 
prêter  ,  fmon  à  fmtte  de  if*«Mir  pemjffyues  ky  ememr  atume  certaimi 
refponfe  ^  réfohition  de  ce  que  cy-devant  je  vms  aroois  mandé  touchant 
le  dernier  traité  encommencé  anec  la  Renie  d'AinUterre  ma  bonne  foeur^ 
pour  t  accompli ffemenî  d'un  enuer  accord  enirelk  cîT  rnoy  ^  mon  Jils^ 
En  refpeH  dequoy  m'efkntt  vdmitùrement  foufmife  Â  des  ceni&tiws  fi 
avantageufes  pour  elle  &  excédantes  toute  raj/lm  pour  m^f-mefim  ,  que 
de  Prince  à  Prince  elles  ne  fe  pouroient  juflement  de/irer  ^  ny  quajî  elle-, 
mefme  ttaucutt  feigneur  qu'elle  aye  en  fon  Royaume  :  je  penfe  dn^a-^tt 
Dieu  premièrement  ,  fe^  devant  tous  les  Rois  Qf  Princes  de  fa  Lhief- 
tiinté  ,  le/quels  j'en  feray  toujours  luges  ,  en  refier  fiffifamment  <^ 
hemrÎAÎenKHt  déchargée  ,  quoy  qtta  en  rélijfijfe  ;  y  ayant  demapatri 
procédé  à  une  aujfi  entière  ^  naive     Jh^ëre  intention  pie  Cbrefitn  fit 
jamais  en  adlion  quelconque.  Et  difie  en  cet  endroit  tous  mes phts  grands ^ 
fuhids  6f  malicieux  ennemis ,  afin  que  deffous  terre  ,  où  ils  ont  pifques 
icy  caché  leurs  infimes  mmes      menées,  tàparoijjént  une fots,  s'ils  ofent, 
m  public  i  pour  à  vifage  dé^mxrt  mMOemr  ce  q^eux  tom  en/hnik" 
ment  /çautvient  mariner  ,  dtre     faire  centre  moy  :  m' offrant  par^ 
kment  ,  en  telle  pu'Aique  affemhlée  qui  fera  troiwée  raifonnable  ,  de 
leur  en  ref pondre  &  recevoir  fraucUmnent. ce  fuc par  Jes.  Princes QireJ^. 
ttens  en  fera  fur  ce  déterminé. 

•  Je  ne  doute  point ,  Mmfieur  de  Mauvijfiere  ,  que  vous  ne  trouviez 
mtcunèment  eflrange  que  je  fois  temhée  e»  telrarmes ,  ^  pmr  ceveuseU 
diray-je  plus  à  plein  la  principale  eccajton^  Oejl  qitefay  entendu  par 
les  eruits  épandusçà  6f  de-lâ  ,  ^qu'aucttns  de  mefdits  ennemis  fe  font  mal*, 
heureufemeftt  licenciées,  jufques  à  /?  déteflahk  impùjïure  ,  que  de  taxer 
mon  honneur  avec  ce  fetgneut  qui  m'a  en  garde  [  Le  Comte  de  Shre- 
U'sbury,  qui  fut  un  de  Tes  Juges  &  quilacondamnaàmort.  ]  Mieux, 
fça^-je  kie»  ne  peamis-je  attende  de.  ceée4à  mefinty  qt^  de  teut  ums  ««» 
macmné  ma  ruMMr  ^  déftgné  par  violence  &  polfon,  l'abr^^mmt.  di. 
ma  vie  par  eux  en  toute  forte  tant  affligée  ,  c!f  tr ai  aillent  encore  par 
tous  finijlres  moyens  de^défrauder  moy  tnon  JiU  de  mit  drfit.eA 
Tome  /.  G  g  g  g  *  ' 
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la  fuccejfton  de  cette  Couronne  ,  excitant  à  mondtt  fiU  toui  les  irouhlei 
qu'tls  peuvent     voyatts  fuUiJfa^  par  l  expérience  y  que  pour  jeune  qt^H 
ejl  y  il  a  déjà  faite  de  kw$  nichâmes  pratiqim  ,  //  refufe  de  leur /èt^ 
wr  àh^fument  peur  fit  dt^n/Bien  profM^e  &  la.  mienne.  De  ceitx-li 
dis- je  enfin ,  qui  pour  ojler  moy  &f  mon  pauvre  enfant  de  leur  chemift^ 
fe  difpenfrnî  facileinent  de  toutes  chofe^ ,  prmr  hnpits  &  ilhcttes  qiCellet 
puifjhit  ejh  e.   Fj  pour  ce  leurs  paroles  fc'  ciclto>is  contre  nous  portâtes, 
toujours  leur  dtjcreait  avec  foy  ,  je  ne  me  donneyoïs  pas  grand'  peine  de 
tette  km-  mvem'mt  ammededsofe,  que  jugeront  affez  hm  detotOeveri^ 
té  âf  i^parence,  ceux  fm  connoijfent  ledit  feigneur  &  mes  déportentens 
en  ce  Royaume  ;  que  je  puis  dire  fans  jaBance  irréprochable.  Mak  h 
h  uit  s'en  poircant  maiicieufement  femer  par  mefdits  ennemis  entre  plus 
ge}js  de  bien  qu' eux-mefmes  ,  qtù  tf  auraient  par  avanture  moyen  d'en 
f^avoir  la  vérité  :  il  faut  que  pour  y  obvier  ,  je  vous  prie  ^  conjure 
par  la  hmte  vobmé  que  veus  avez  toujours  profejee  de  me  porter ,  quff 
ta/tt  eu  me»  nom  qu'aroec  la  faveur  du  Riry  Monliear  nwu  hen  jfrere, 
comme  mon  ancsL'n  alité  &  prote^leur  ,  vous  déclariez  vizrment  à  là 
Reine  madite  hm.ns  l'xnr ,  Sf  aîtx  fri'^yieurs  de  fim  Confetl ,  k  trés-jujle 
tnal-contentement  que  je  tejjtm  au  plus  projond  de  mon  cœttr  ,  du  tort 
€f  hrépanàle  injure  y  qui  me  font  faits  en  cet  mAreit  ;  afin  que  dt  fa 
pan  y  ^mme  y  ejtant  (Abgée  jpar  deveir  de  pefftmé  ,  &  en  eenfi^eht 
iitttt  fu'eu  trjlat  où  elle  me  detteta^jen'ay  le  moyen  e^  pourvoir  autres 
tKent  ,  //  Iny  phife  prendre  ma  pijïe  dèfenfe  en  main  ,  &  que  hfdiîf 
fe$gnei4)s  de  fou  Co}!jed  ,  cotnme  feigfietirs  honorahles       amateurs  de 
vérité^  luy  ajpjlent  en  cela  :  comme  je  les  en pr te  tous  en  épierai  ^  ett 
partkuSer, 

Et  afin  que  ne  tms  eu  efiata  fike  refponfe  fujflfame  ,  m  les 
leurs  ne  comparoiffans  ,  th  ne  reflent  fims  ce  qif  tls  ont  mérité  :  je  vuie 
prie  d'cwancer  publiquement  en  mon  nom  ,  dont  en  foy  de  Reine  j»  pr^^ 
mets  vous  décharger  en  tems      lieu  ;  que  quiconque  ,  fans  ard  excep^ 
ter  y  a  dit  ou  fait  dire  q^^ entre  mondit  garde  6?  moy  ,  ou  autrement 
en  façon  que  ce  fait ,  //  fe  foit  paffé  la  memdre  ebtfem  mmde  centre»* 
re  eu préfiuûciatU  à  mon  honneur ^  il  a  fauffement  &  wlainemef  f  ni  H" 
/^' ,  6*  mefrtrras  toittes  &  quantes  fois  qu  'il  le  dWa  ou  fera  dire  :  offratit 
fur  ce  de  le  faire  combattre  par  perfonne  de  fon  rang  à  Uty  refpùufalle 
en  tous  refpetis  ^  lequel  je  ne  faudi  ay  de  nommer  fur  le  premier  aver- 
ûffemem  que  fez  aitray.  Et  cependant ,  de  cette  mietme  déclaration  &  ' 
ffre  je  vem  prie  dernier  avk ,  anec  tente  diligence  que  vous  pourrez  ^ 
tant  au  Rey  Afonfieur  nm  he»  frère  ^  qt^à  mtm  fii  &  à  Meffienrt 
de  Lorraine  rres  parens  ;    à  ce  que  par  eux  Çsf  par  tout  ail' 
leurs  en  la  Chrejîienté  ,  //  fott  comm  comhioi  indignement  en  toutes  for' 
tes  je  fuis  ujée  par  mefdits  ennemis.  Mais  fur  tout  je  charge  trés-ex^ 
preffément  mm  fik  d^én  chercher  la  riparatkn  ;  ma  peur  tza  vtm&ca^ 
tion  particulière^  mais  pour  fon  honneur  propre  Jeramdêmesekr» 
niers  commandemens  à  l article  de  ma  meirt ,  fi  avant  je  fiez  ptm  ovmt 
ia  rat/oH  i  n'y  ayant  de  ma  part  vk  ez^pméenr  ez  ce  zsozde,  fimja. 
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97*hazan!e  volnu'ters  pour  la  confen)attoiï  cî--  nïw  honneur  :  efiant  le 
/eul  dt>  titer  point  dont  mejditi  ennemu  m'eujjent  peu  toucher  ,  pour 
•meiw  Ut  dnfes  à  Heutreniki  «NM^MOf  6f  imy ,  &  me  f«ûn,  perèrê  U 
par  trop  fftmde  pÊÙeméf  fm  nfafait  e»tr"eux  cmf9iiumr&  tai^ûrde-' 
puis  quinze  ans  g»  çà  ân  cette  mijerable  captnnti. 

TotUefoK  je  ne  veux  encore  particulartfer  perfome  ,  tant  pour  l'ohlf 
^atiûn  que  fay  eti'é  du  pajfé  à  celle  qut  s'efi  aidée  de  ce  menjonge  ^  [  la 
Comïelîe  de  Shrewsbury ,  ]  dont  autrefois  tUe  s'ejl  maauée  à  gorge  dé- 
ployée ianee  m^hWfdSwr  >  y  émmtjmtir  pi»  d^merefi  que  perfome  , 

jt^tpi»  à  me  mmmeif  m  nmumè  T^M^e  pmr  auteur  de  ce  heaà 
brun  y  ne  voulant  pour  toute  fort  extrême  tMff'atitude  luy  faire  tort  à 
prefent  de  ce  en  quoj  elle  a  penfé  autrefois  me  faire  bien  -,  qu' aujjl pour 
ne  mettre  en  jeu  aucun  de  ceux  dont  fous  le  nom  d'amts  elle  fe  veut  cou» 
tjr  'tr  ,  qui  en  pournent  ^rt  touchez  :  elle  ^  Umi  ce  pà  en  fçaurott 
jammt  aptnire  ne  merhant  ùas  que  f  en  twAetn  wmmws  ménage  avec 
eux ,  &  moins  queje^  tu^euêUe  de  ce  que  je  fms  pmr  précéder  en.  uUt 
que  elle.  Mais  avenant  que  je  fois  r/n^ée  plus  outre  par  tels  menfonges 

fautes  impojlures  ,  car  pour  la  vertiè  je  leur  domie  la  carte  hlay.che 
de  puhlicr  le  pis  qu'ils  pourront  de  moy  ,  mejmement  de  ma  hdele  in- 
Untm    jfmceres  dipmrtemem  à  femkm  éela^e  Ràtwma  hetmfieut 

ce  Royaume  :  je  nftffeme  que  mes  autres  amis  &f  iienveiUans  n^itn* 
puteront  a  méconmijfance  ou  vmdkoûm^  mais  à  une  extrémité  forcée  i 
fi  pour  la  jujle  défen/'e  de  mon  honneur  ,  je  fais  ,  non  fous-main ,  mais 
publiquement  par  bonnes  fnffifantei  preuves^  article  pour  article  y  ap* 
parotfire  à  ladite  Reine  ma  bonne  fœur  &  tous  les  gens  de  bien  de  foH 
Kff^umu  y  le  peu  de  foy^  çredk  que  celle4â  ^ksjtememnwméta^ 
tre  nurjy  de  qui  ils  fe  font  rendus  ennemis  fur  une  vaine  imaginatient& 
s'élever  de  ft  bas  au  faifle  de  cette  Couronne  j  s'eflans  de  la  façon^  que 
j^entreprens  de  vérifier  ,  déportez  &  en  paroles  en  aÛions  contre 
thonneur  6f  Eflat  de  leur  propre  Reine  ^  de  la  plufpart  des  grands  du 
Pays  :  prenant  fiar  ma  fiutm^  epK  Je  eempte  que  fen  rendray^  fi  tm 
nty  centrant  ,  fera  pUùn  &  trés-ver^oMe  j  quoy  que  par  après  il  en 
puiffe  avenir.  Et  en  cette  réfobaion  je  me  retiendray  pour  le  prefent  de 
paffer  outre  j  priant  Dieu  rendre  à  un-chacun  en  tout  cecy  félon  quil 
a  deffeiijy  :  atnfi  que  fefpere  qu'il  fera  à  la  fin  ,  dijfipant  les  mau- 
vais confetls  menées  de  ceuXy  qui  s'oppoferont  à fjn  ordonnance  ^ fain^ 
U  vebtié  y  â  fàmitié,  concorde ,  9  intelligence,  qui  devreiem^rt 
tl^ff  ku&te  Reine  ma  bonne  faeur  &  moy  ^  mon  fils  pour  nofhe  cem^ 
rnttne  feurèté^  le  bien  &  repcs  de  cette  Ifle^  dont  ilfemble  quemef* 
dits  ennemis  ont  perdu  tout  refpecl  pour  t avancement  de  leurs  pernicieux 
6f  particuliers  defj'ems  :  ^  à  la  fin  fe  pout  ra-t-il,  mais  par  avanture 
trop  tard,  découvrir  que  tous  les  attentats  â  ladeftruiliondemoy&mon 
fia ,  ne  font  que  pour  fe  feutre  un  chemin  à  celle  datmfUme^  Bâ  force 
je  prie  Dieu  ,  Monfieur  de  Mauvijftere  ^  vm  OOeir  en  fi  ftùnte  gordeM 
De  Scheijfild  le  i.  jfamùer  X584.  f^efire  entièrement  mè^enrf  anw  , 
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Cette  autre  lettre  qui  fuit  avec  celle  cju'cllc  efcrivit  à  la  Reme 
d'Angleterre  ,  Icrvira  à  julliher  fa  bonne  ioy  dans  toutes  les  propo- 
fitions  qu'on  luy  fit  pour  fa  délivrance  ,  &  pour  faire  voir  qne  lei 
Anglois  ne  defiroient  rien  moins  ,  qu'ils  n'en  fiulbient  le  fèmblanc 
qu'en  attendant  qu'ils  la  pdflênt  mettre  en  divifion  avec  fon  fils  » 
&  cependant  tourc  captive  q'!VÎ1t"  eftoir  8c  rigourcufement  obfcrvre, 
la  rendre  refponfablc  comme  d  un  attentat  ^  d'un  crime  rie  îezc- 
Majcftc  ,  de  tout  ce  qui  le  pourroit  entreprendre  en  hicoilc  par  le 
Roy  ,  Ik  brader  en  France  par  ceox  de  la  -Maifim  de  Lornni»ponr 
la  tirer  de  prifôn.  Cela  prouvera  enccM^e,  comme  j'ay  rémarque  cy- 
devant,  qu'on  ne  parloir  de  traiter  avec  elle  qu'à  caulè  de  la  mort  da 
Comte  de  Goorie  &  de  la  révolution  arrivée  en  EfcofTe  parla  liberté 
.  <lu  Koy. 

MONSIEUR  DE  Mawvissiere  ,  définit  Is  réception  tkvMdemieret 
du  x^.  de  Février  ,  k  Comte  Je  Shrc-jjsbury  ,  atftjl  qu  tl  vous  avoir  cjfé 
fromis  »  ut  a  a»  nom  de  la  Reme  d  Anileterre  Madame  ma  home  fceur  >  Ôî  fui- 
Vémt  kt  lettres  f«*il  dit  4etwr  £eUeM*^ff  de  fa  mai»  »  renét  réMtJi  Jùr  kf 
rdmonftrances  que  je  mut  avoir  /rie      faire  de  m»  fart  «  feéutee  â  trois 
principaux  points. 

Le  premier  tomehant  <^ueUf  ues  paroles  que  je  vous  aveis  efirhee  à  latraver/t 

du  peu  d' effet  du  trait i'  de  l'an  j'aJTc.  Ledit  fleur  Comte  ma  dit  que  mes  procé- 
dures avaient  ejU  caufe  qutl  n  avait  autrement  réujfi  y  df autant  que  mon  fis 
mfâit  au  mefine  tems  fé  depuis  par  tente  voye  de  rigueur  proeedi  centre  nos  fk» 
jets,  qu'il  avait  cnnnus  ejfrc  affcniûniteZ.  ùu  dépeudaus  de  ladite  Reine.  Et  d'ail- 
•leurs  que  MeJJieurs  mes  parens  en  France  >  (è  mes  Minipires  t  sefioient  joints 
amee  Jet  Retelks  amtres  mauvais  Jnjets  ek  /édite  Reine  en  diver/is pratiques 
avec  les  Triitces  ejlr.in^crs  ,  eovtrelie  t£  fon  EJlat  fous  prétexte  de  la  Religion 
Catholique  ;  par  oà  ,  encore  que  ladite  Reine  eut  ajex  d'occafion  de  n  entendre 
davantage  à  aucun  traité ,  ce  neantmeins  en  tas  que  je  voulu fe  retirer  mem 
fis  de  la  courfc  vioknte  fuil  a  J  rife,  tS  mes  Afiiiiftres  de  kurfdit  es  pratiques» 
tlk  m'accorderait  trés-vakntiers  tout  ce  quavec  raifon  je  pourrais  requérir 
elle,  ^ant  à  ces  faux  iruits  ref pandas  centre  moy,  que  tout  ainfquedeteut 
tems  elle  a  e  fié  fort  contraire  à  la  licence  effrénée  de  ce  feclc  i)  parler  mal  des 
Grinces  ,  l'htmneur  defquels  &  tout  Ce  qui  ks  concerne  elle  efttme  devoir  efire 
tenu  connue  farré ,  de  mejnte  elk  eut  dés  k  eemmeucement  puny  exemplairement 
ks  coupables  d'ieeiix  bruits  ,  fi  ils  luy  euffent  ef.c  découverts  :  que  toutefois 
tS  quant  es  quils  luj  feront  nommez  »  clU  m'en  donnera  toute  fatisfa^ion.  En- 
fn  que  ftkdit  Comte  va  devers  elk»  elk  pourvoira  foifneufeme»t  à  tuafewrHi 
pour  la  s^^arde  quelle  m  appointera',  y  olkmt  OUtOUt  4V/V»  bm«eutfrtfre,qu*el' 
k  a  trés'cher  ,  que  de  ma  fauveté. 

A  ce  »  outre  la  refponf  que  de  hnebe  à  la  Jèudaine  yen  ay  faite  audit 
feur  Comte  y  /«Jf  trouvé  bon  d  en  efcrire  à  ladite  Reine  ,  comme  je  fais  par  ma 
kttre  cy-enckfe  ;  laquelk  je  vous  fupplie  luy  prefenter  de  ma  part  y  ^  fuivaut 
k  contenu  en  ke/k»  que  vous  verrez  par  la  copie  que  je  vous  envoyé,  la  remer» 
cier  en  mon  nom  de  l'honorable  fatisfaHion  quelle  me  donne  de  fa  part  fur  ces 
faux  fruits.  Vapfenrant  que  fi  en  France  ,  comme  'il  vous  a  efié  ebjeHé ,  au^ 
eune  cbofe  a  ejié  imprimée  eu  puhUée  à  fon  préjudice  ,  ça  efié  fans  mon  fçû  ^ 
mon  aveu  ,  au  contraire  j'en  ay  fupprimé  de  non  peu  de  confequence.  Il  ne  me 
refie  four  C effet  de  fon  office  ^  promejfe  »  que  défaire  comparoiftre^  fi  je  /uis, 
quelqu'un  de  ces  fourdes  trempettes  de  nuit  ;  en  quoy  je  vous  prie  dk  veiUer  ' 
four  moy  ,  de  mt^enner  k  commandement  que  fur  ce  je  requiers  ejlre  fa'it  au 
Con^o  de  Sbrewsèuty  :  ear  Mtremeut  ne  mefioMt  quafifermis  doiiir  ré/onuer 
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/ air  à  un  mille  d'icy  à  i'entour,  difficiietne»t  fourray-Je  convaittcre  far  témoins 
ceuxy  ifue  p«r  tâute  apparence  j\  n  puis Juj^er  coupâies  ;  majfcurant  que  quand 
ce  vioi droit  ,  comme  on  dit  ,  au  fait  an  f  rendre  ,  ils  Je  dément  ly  -n-'it  anfjl 
"vitainment ,  comme  foltrmement  (îJ  fau£ement  ils  Je  font  démentis  eu  mou  eu- 
. droit.  Ce  que  je  fupportmnis  ennre  fbu  fêtiéfometitj  fi je  leur  en  aiwifdmnié  fà 
moindre  oecajîon  que  ce  [oit  ,  ou  fi/e  touchez,  de  leur  devoir  vers  leur  Rcijie  , 
^  four  rétoumer  à  elle ,  Us  fe  Jùjfent  dijtraits  de  moy.  Mais  je  la  fuis  trés- 
tertM$ement  afenrer ,  pi'eux  fS  eeux  à  tfui  Ut  «iherent,  font  pouffez  é^UH  4»- 
Itre  but  y  dont  ils  ont  /?  ■r/?r  vainement  remplie  ,  fous  prétexte  a  tne  beancoup 
fku  jeune  fainte  qu'elle  ny  moy.  [  Ârbelle  Stuait  fille  de  Charles  Comte  de. 

frère  de  Henry  Roy  a*Efcoflê ,  &  d'ËU&betli  Candisk  611e  du.  pre* 
inki  mariage  de  k  ComteiSB  de  Shfewsbnry  «vecGniUtQmeCandidcfonpre- 
inier  mary.  ] 

y  aime  mieê»  né  fujfer  fut  outre  à  dire  re  que  trép^terhMmeut  je  four^ 

rois  ,  le  refervanf  en  tems  &  Heu  ,  que  cPefre  ejiimée  y  procéder  far  aucune 
turbulente  motion  ^  vangemee  t  6f  fur  ma  foy  je  ffay  trop  four  la  freudre  6? 
'exécuter  contr^eux ,  fi je  voubis.  Ity  a  m  feint  du  meffa^e  que  m*adé&vrélk- 
dit  fieur  Comte  y  lequel  tl  faut  que  je  vous  touche  particulièrement  \  à  ff avoir, 
que  fi  le  Roy  Monfieur  mon  bon  frère  eut  permis  à  Mefiieurs  mes  far  eus  defro- 
ceder  plus  outre  en  leurs  f  réparât  ifs  ,  ce  Royaume     FEfcoffe  euffent  ejlé  è» 
trtuUe  avant  cette  heure.  Surauoy,  afin  que  vous  en  fèyez  meilleur  témoin  ail- 
leurs  y  je  vous  prie  de  reffonare  en  mon  nom  ,  qu  encore  que  je  croye  tous  tels 
fruits  de  fréfaratifs  tris-^uêms  »  te  neantmoins  j'efiime  le  Roy  mondit  fieur 
frère  fi  entier  en  l'aftelîion  qu'il  luy  a  fl4  t»4/»urs  me  porter  ,  ftf  depuis  un 
tems  a  démontré  à  f  endroit  de  mon  fils  ,  comme  nofire  ancien  allié  tS  ffécial 
frotecfeur  ,  que  je  ne  fenfe  fas  que  luy-mefine  voulufi  manquer  en  aucune  jufte 
aEiion ,  comme  four  oit  efire  la  dé  fenfe  (S  fréferuation  denwm jWf»  àmefdits  far  eus  : 
eftans  Trinces  de  fi  bonne  confidence  ($  fufiifmte  exferience  ,  qu^ils  nentre- 
jprendront  jamais  affion  que  trés-jufie  filî  bien  fondée  t  four  la  faire  réûjfir  à 
ieur  honneur. 

Et  pour  ce  y  Monjîeur  de  Mauvifperey  comme  je  venv,,  mtant  qu*il  me  fera 
fojfible  y  déférer  au  jugement  8f  bons  avis  dudit  feigne  ur  Roy  mon  beau-frereen 
toutes  mes  affaires;  luy  ayant  fli  en  prendre  un  farticuHer  foin  jufquvs  àpre- 
fknt  :  aufiî  defiray-je  de  tout  mon  cœur  y  qu  il  fit  fait  fnyfkipant  ^  média- 
teur de  tout  ce  qui  ejl  à  démêler  ÇjJ  traiter  entre  ladite  Reine     moy  6f  mon 
fils  ;  dont  je  me  rapport  eray  toujours  flâtoft  à  bu  p^d  nui  mort  Trince  de  tn 
Chreflienté.  Et  <t  cet  effet  ,  //  me  femble  que  vofire  voyage  déjà  requis  Ç$  pro- 
fofé  four  PEfcoJje  avec  quelqu'un  de  la  fart  de  ladite  Reine  S  un  autre  de  la 
mùnne  firoit  Ue»  à  frofos.  Cependant  no  êe^OA,  iil  vous  plaàfi^  fomr  ebo/è 
quelconque  de  continuer  voftre  intelligence  avec  moy  ,  ^  d'intervenir  à  Par- 
coulhimée  eu  toutes  mes  affaires  ;  ce  qui  four  nulle  raifan  ne  vous  feut  efire 
dénié  t  ny  à  aucun  en  voftre  flace  :  moy-mefine  n'ayant  f  oint  djimbaffadeur far 
de-lâ  y  é  neftant  fujette  ou  jufte  frijhnniere  de  ladite  Reine  ,  pour  cfter  la 
berté  aux  'Princes  eftrangers  de  luy  faire  parler  pour  moy  (S  ffeaalement  audit 
feigneur  Roy  mon  beau- frère  f  foee  lequel j'ay  fi  anetenne  9  fiefirùto  alliance. 
T>c  ma  fart  je  n'efcriray  jamais  foint ,  flûtoft  que  mes  lettres  à  l'accouftumée 
lté  fttffent  S>  foieut  conduites  par  vos  mains.  J'i^  reçu  a  trés-"rand  contente- 
ment fue  vous  m'ayez  fait  part  de  la  convalefcence  de  la  Reine  Madame  ma  belle- 
mere  ,  &î  de  rheureufe  efff revue  CSÎ  réconciliation  d entre  le  Roy  65  M.  le  Duc 
mes  beaux-freres  y  Priant  'Dieu  qu'il  les  veuille  four  jamais  maintenir  en  cette 
èonne  intelligence  9  fraternelle  amitié  t  nu  Hen  £entf'en*  9  de  ketrt  amis 
alliez  y  qui  eft  pour  ne  m'oublier  moy-mefme. 

ye  vous  rémercie  de  f  argent  auc  vous  me  mandez  avoir  donné  ordre  de  me. 
finre  envoyer ,  i$  four  ufir  de  fogre  que  vous  me  faites fi  franchement  de  voftre 
crédit  far  de-là  :  je  vous  frie  mr  Pdrfnurnir  jufques  â  deux  mille  efcus  en 
tout  ;  four  le  renâourfement  de  laquelle  fomme  je  vous  envojeray  mon  man-> 
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émcnt  à  mon  Tréforier,  fi-toft  que jaurt^  reftî  les  ^/entiers  huit  cchs  Jup^dotr^, 
do  ni  jufques  icy  Je  »^ay  rien  touché.  Vojfre  fi  libre  bonne  volonté  à  me  Jiîbvcnir 
en  toutes  fortes  me  fait  perdre  honte  de  vous  furcharger ,  mais  fefpere  »V» 
revenchcr  quelque  jour  ;  dont  je  prie  'Dieu  me  faire  la  graccy  céî  qu^U  "vous  aye^ 
Àleufieur  de  MauviJ/iere»  en  fa  fainte  ^  dime  garde.  'De  Scbeijfeldcei.^.  Mare 
1584.  Vûftre  entièrement  meiUenre  nnùet  Makis  Reine. 

Vûicy  la  lecue  â  la  Reiae  d'Angleterre,  meatiooaée  en  lapréce^ 
dente. 

LETTRE  DE  MARIE  STUART  A  LA  REINE 

d'Angleterre. 

MAd  AMt  ma  bonne  feur  ,  à  faute  de  rcffoufi-  par  £  Ambagadeur  de  FroH' 
ce  fur  ce  que  je  ln^  avais  ejcrit  de  ces  dernières  trwiUerjeT  &  trés-fuif- 
Jes  hnp'jflurc:  csntrr  moy  :  J'e/his  f.ir  le  point  de  vous  en  décharger  pleine- 
ment  mon  cœur  par  une  bonne  lettre  >  quand  le  Comte  de  éHirevjsbury  nia  Jur 
trois  points  prineijraux  de  mes  préeedentee  fait  entendre  de  vojire  part  ce  quit 
dit  que  hiy  en  avez  mandé.  Sur  quoj  commençant  par  le  fécond  de/dits  potuîst 
comme  celuy  auquel  je  nCarrefle  davantage^  fayunt  beaucoup  plus  ajj'eclÉ  que  les 
éenx  mttres  .-je  vous  diray  que  quelqu  imprejjion  que  la  bonne  Dame  y  dont  jay 
cy-dtvautt  efcrit  maye  amrtfts  -loulu  donner  de  vojire  implacnhle  hiiTriitié  lers 
moy  ,  comme  fi  tout  bon  naturel  iê  rejfenttment  de  uofire  fi  efrotte  parenté  fuf- 
Jènt  amortis  en  vous  ;  je  n'ajf  Jamais  moine  attatdn  de  vofire  part  en  /a 
Juftc  fatisfallion  Ç$  éclaircijfetnent  par  »?n"  requis  de  ces  finx  brnits  y  que  ce 
-  ^uc  fort  honorablement  il  vous  a  plu  m  en  mander  par  Jedit  jieur  Comte  ,  dont 
je  vous  rémercie  trés-affeÛueufement  :  connoiffant  par  là  »  «r^jp  «  ce  que  la 
mcfrnc  'T)ar>!f  m'a  autrefois  conté  ,  qucjldnt  en  Cour  y      par  vous  enquife  fur 
une  pareille  rumeur  y  efpandué  ce  dtJoU-elle  par  un  nommé  Tophlyffct  vous  luj 
éelarn$es  tout  pleinement-»  que  mus  ny  pouviez  adjoufter  aucune teftimant 
outre  ce  trop  habile  femme  pour  ne  s'avperccvoir  de  telle  chofc  fi  c!!c  eut  efé  , 
efittut  continuellement  prés  de  jw*y.  Aujji  aferois-je jurer  >  qu'en  Ja  confitence 
elle  ne  ffaU  non  phts  que  n^-mefine-^  toutes  teltes  impoftures  efire  trés-fanffes  i 
n:u!s  Madame  ,  ores  que  cl.-  vofire  part  je  demeure  bien  fatisfaite  par  l'honora- 
ble déclaration  de  vofire  intention  eu  cet  endroit  »  le  jujie  sfi'et  de  laquelle  ré- 
dmkra  toujours  à  vous-mefme  y  il  faut  que  je  confejjfe  mon  coeur  efire  encore 
fi  plein  dhorreury  par  Vodnir  de  ce  venin,  pjttfiîé  à  ce  que  j'entends  çàtède-là 
ta  mer  contre  moy  >  aue  dijfictlemeut  fe  pourra-t-il  accoijer  >  Jufques  à  ce  que 
far  la  langue  propre  H  confejfiw  de  ceux  qui  en  font  émtears  »  le  foifon  ta- 
che  diceluyyfi  aucune  il  a  eu  force  de  fan  e  ,  f  ient  effacez.   Et  â  cet  tffct  je 
vous  fuffilie  fenaettre  à  l'Ambaffadeur  de  France  de  faire  inquifition  defdits 
Auteurs  >     comokmderde  mefine  à  ce  feinteur  icy  de  s  y  employer  félon  fonder 
'voir  vers  vons ,  kfuei  en  ce  Urne  fâme  qu'il. lia  que  trop  u^l^j^^fv^  ^ 
firefent. 

Touchant  la  rupttare  d»  traité  de  Fa»  fagé  »  fi  vous  vous  fbuvenen  qii ayant 

efié  attirée  en  jeu  attfii  avant  quon  avait  peu  ,  je  fus  laijfec  derrière  à  n^ 
chemin  ;  le  cours  de  la  négociation  Je  pourjmvant  cependant  â  part  CfJ  fknsmw 
en  EfcoJfe  ,  a»  contraire  de  la  protefiation  que  je  fis  au  eommenemeut  d»^ 
trai.'é  :  lous  trouverez^  qu'en  tous  refpcf/s  j'en  fuis  demeurée  fujfifammer.t  dé- 
chargée y  mefmement  depuis  le  voyage  de  Maijtre  fValfingham  audit  EfcGjjey  oà 
Je  niafeure  qtie  VOUS  ne  me  voudrtess  in^ter  ce  qui  eft  depuis  enfuivy  ,  on 
pourroit  cy-aprés  furvenir  à  vo^re  mal-contentement  ,  mj  ayaiit  efr  toute  in- 
telligence interdite ,  jufques  à  ne  pouvoir  tant  feulement  f£avotr  l'ejiat  de  la 
fanté  de  mon  fils,  ^i  efi  bien  loin  d'avoir  eu  ie  wtoj/M  de  le  dkrt^sr  >  comme  il 
ni^artenoit  fins  qu'à  nul  autre  »  eu  fis  plut  ht^ertautes  ébattes* 
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2>*  utes  parent  «»  firwttnrs  ,  M  ih  ne  Jhnt  t  nmm  Je  wn*  prie  etùirê 

tft^ils  ne  fout  cjlc  en  chofe  quekcn'iu,,  dont  -vous  les  fonpçonneZj  ny  pottffèKl^- 
cmmattilesi  par  moj  ;  il  faut  que  m  en  exemptant  ,  la  charge  entière  leur  em 
iemevre  :  ^  pomr  ee  entreprenatit  dr  réfmêre  peur  woy  feule  ,  fpecialemnt 
pour  ma  Jinctrité  audit  traité  :  je  prcns  aujourd'huy  le  ^Dieu  vivant,  Jcrutatettt, 
du  plus  intérieur  des  cœurs  »  à  témi»  ,  fi  mn  intention  n'eftoit  pas  ferme , 
refolu  'è      d«  tout  baniie  \  no»  feulement  de  parvenir  par  tous  honorable i 
moyens  à  une  prompte  concltifîon  de  V accord propofé  entre  nous  ,  mais  auffi  de 
parfaire  exaSiement  iô  fidèlement  toutes  les  conventions  d'iceluy  ;  me  propo- 
fant  par  là  auelquejpece  de  repos  pour  fi  peu  qui  me  refie  à  vivre  ,  eu  confère 
vant  à  mon  fils  ,  avec  vojire  faveur,  nojîre  droit  après  vous  en  la  fi^eJfiiOmde 
cette  Couronne.  Sur  lequel  point  fe  découvrant  toujours  de  pltis  en  plus  que  font 
fondez  tons  tes  de  feins  ^  attentats  de  nos  ennemis  à  fa  ru/ne  t  ^  la  mienne  , 
ée  fnfim  pl  'tl  n'y  va  pas  moins  que  de  nos  vies  ,  Eftats  &  droits  à  P avenir  .< 
je  ne  fçay  ,  non  pas  vous-mefme  *  qui  ne  me  blafineroit  de  manque  de  devoir 
vers  luy  \  iS  luy  de  manque  de  eteur  en  nojtre  commune  necejtté  ;  Jiparjujîcs 
moyens  nous  ne  pourvoyons  à  nojtre  plus  jujle  défenfe  ,  fiureté^  préjkrvation. 
Celle  de  mondit  fils  m'ejiant ,  je  protejle  ,  pttts  chère  que  la  mienne  propre  Çtf 
pour  icelle  eftant  trés-refoluë  d'hafarder  mille  vies  Pune  après  l'autre  ,  fi  au- 
tant j'en  avois.  Jlgiff  beaucoup  en  vont ,  Madame  ,  de  prévenir  tels  incouve- 
niens  dune  part  S/  aaittre par  doux  moyens  :  laquelle  royc  j'ny  aff'ez  dcmonf 
trée  par  ma  Lougue patience  avoir  la  plus  agréable  ;  n'y  ayant  que  l'extrémité^ 
Hmediêble  feulement ,  ce  dit-tn  t  par  fin  fèmblable  ,  qui  m'en  faffe  défijler  : 
non  que  jamais  il  me  tombe  a»  cteur  de  paffer  la  moindre  chofe  (jiic  ce  (oit  dtrec-' 
tetnent  à  vojire  préjudice  ,  mais  feulement  pour  fuppléer  en  défaut  de  vous  à 
Ut prifirvntio»  &  feureté  de  mondit  filt. 

^lant  à  mon  particuhrr  ,  vies  cfperances  ont  e^é  tant  de  fois  ,  par  l'artifi- 
ce de  mes  ennemis  »  rendues  vaines  en  vejtre  endroit  ,  que  fans  trou  ver  un  boi* 
^  Jblide  fondenmt  ée  qwf  tes  e^ffenr^ ,  je  n'ofe  quafi  Us  faire  révivre  en  mon 
cmur.  Èt  pour  ce  ,  fi  vous  avez,  quelque  bonne  intention  ,  par  la  perfection 
dun  bon  accord ,  de  m  obliger  à  vous  fatisfaire  és  deux  pointsy  que  ledit  fieur 
Comte  m'a  propojfiz  de  voftre  part  ,  faites  ,  au  nom  de  *Dieu  ,  qu'il.y  fiit  pro- 
cédé fulfiantiellement  ,  avec  telle  mte^^rité  par  ceux  qui  y  feront  employés  » 
que  fans  traifner  les  cbofes  en  longueur  \S  remifrs  ,  les  effets  ,  par  une  bonne 
tontktfient  eorrefpondent  à  voJIre  bonne  t  olonté.  Et  eomme  itvons  ptaifimt 
confèilkr  cette  l'oye  comme  la  plus  Jeurc  &  pruf  table  pour  moy  ,  ain^  me  per^ 
mettrez-vous  de  dire  que  vous  h  en  J^auries,  remporter  en  toutes  cbojes  que 
itMConp  ithonnfnr  (g  contentement  pour  vous-mejme  ,  quelque  perfuafion  que 
mes  ennemis,  ayans  plus  d égard  à  kiir  particulière  ambition  quà  voflre  fer  vi- 
te ©  bien  de  ce  Royaume  »  vous  puisent  donner  au  contraire,  fattendray  donC 
jâr  ee.  ta  réjhhuion  qu'il  vont  plùrn  prondre ,  potnr  niy  neeommoder  %  ainfi  qmo 
Je  fèray  fehn  Pajfeurance  que  j  en  auray  ,  aufji  avant  que  la  raifon  le  permet- 
tra. Mats  derechef  je  vous  fupplie  qu'ily  foit  procédé  jubftantiellement  ^  dili- 
gemment pour  en  venir  en  bref  à  effet ,  ejperant  plus  grande  mijère  ,  dejperei^ 
en  vain  ,  que  de  vivre  en  la  mifere  mefme.  Cependant  je  ne  veux  oublier  à  vcui 
témoigner  pour  la  fin  de  la  prejente  ,  l  obligation  que  je  vous  ay  du  foin  ÏS  ref- 
fe6t  que  me  promettes  ét avoir  à  U  fenreté  de  mon  Eftat  ©  Garde ,  en  cette 
captivité  ;  dequoy  je  n'ay  pas  fait  infiance  fans  occafîon  fuffifante ,  non  de  voftre^ 
part  »  te  qui  ne  mefi  jamais  tombé  en  P  entendement  :  mats  d  aucuns  mes  enne- 
mis y  à  feneontrt  de/^ls  (SF  do  lents  sdberans  ,  fi je  vonlois  efire  auffî  vin^ 
cative  qu'autrefois  ils  m'ont  voulu  dépeindre  ,  par  avanture  ma  langue  leur 
fourroit  nuire  davantage  que  tout  ce  qu'Us  ffauroieut  faire  65?  dire  tout  leur 
vie  contre  moy  :  priant  ^en  qu'il  leur  fage  mifericorde ,  CJ  vous  faffe  con- 
9joif!re  au  vray  les  ju/Ies  occafions  que  jay  de  pourvoir  en  tems  contre  leurs  me- 
nées t6  pratiques  à  la  rutne  de  moy     mon  fils  voftre  filleul  ;  Vous  Jouhait"' 
tânf  -«Mi.flW«r  4ttmr     fitlicité  que  pour  woy-mefme.  De  Scheiffeld  ce  W 
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ilfyrs  ifS4.  f^tfire,  tréi'i^^kmth  tçUMf  ^kut  ^  Cuifiite»  Marib 
Rbime. 

Elifabctli  feignoit  de  déplorer  de  fa  part  tous  les  obftacles  qiii  fe 
brcfentoient  à  ce  traité  :  pour  lequel  elle  fâiibit  de  fi  belles  Préfa- 
ces &  de  fî  gracieux  préliminaires  ,  <jtfon  poovoit  douter  fi  fon  ef» 
prit  n'cftûit  point  plus  captif  &  plus  opprïmé  du  poids  des  maximes 
d'Eftat  &  Jl  s  conffderations  politiques,  que  fa  prifonniere  ne  l'cftoit 
jfbus  les  chailncs  d'une  trcs-i  igourcufe  jirilon  dans  l'accablement 
des  injures  :  mais  elle  n'elloii  jamais  plus  implacable,  que  quand  elle 
faifbit  mine  de  parler  d'une  parfaite  réooaciliattoa ,  &  quand  Marie 
Smart  fe  reiidoit  condefcenaante  à  tout  ce  qu'elle  defiroit  d'elle  $ 
éUe  cherchoit  des  Négociateurs  parray  fês  plus  grands  ennemis  ,  &: 
parmy  les  créatures  les  plus  dévouées  du  Comte  de  Leiceftre  qui  en 
cftoit  le  chef ,  Se  dont  l'autorité  eftoit  fi  grande  dans  l'Angleterre  ^ 
que  les  uns  doucoicnt  s'il  n'eftoit  point  leur  Roy  ,  &  les  antret 
croyqieat  qifil  eftoit  Maiftfe  de  la  Reine  ,  qui  eft  une  qualité  d'au- 
tant plus  rëdontâble,  qu'dle  n'cft  point  légitime  Se  qu'elle  tient  de  Ut 
tyrannie.  Les  Secrétaires  d'Eftat  Wadde ,  Beale  &  Walfingli  im  cfloient 
sbfoînment  à  Iiiy ,  &  tous  les  AmbalTadeurs  encore ,  qui  par  fcs  or- 
di  es  rempliiloicnt  toute  l'Angleterre  de  frayeur  des  prétendus  apprefts, 
«u'on  tailbit  de  toutes  parts  pour  fa  ruine  ,  &  des  intelligences  del* 
Reine  d'Efcoilè  i  â  laquelle  on  ne  rcndoit  point  d'office  qui  ne  tour- 
naft  â  fon  defavantage,  Se  meline  du  cofté  de  la  France,  nonobftant 
l*alliance  des  deux  Couronnes,  on  ne  voulur  point  permettre  au  fieur 
de  Caftelnau  de  la  voir  ny  de  prendre  part  au  traité  de  la  liberté  , 
â  caulê  de  fa  qualité  d'Ambaffadeur ,  &  oa  l'accorda  à  regret  au  iieur 
Marron  Envoyé  du  Roy  Henry  III.  Ôc  ce  fut  plûtoft  pour  luy  fSure 
iojare  &  pour  loy  fidrc  voir  qu'on  s'entremettoit  en  vain.  Cela  pa« 
ioiftra  par  cette  lettre  de  la  Reine  Marie  au  fieur  de  Caftelnau  ,  8c 
parce  qu'il  y  eft  fait  menti' n  d n  Duc  de  Joyeufê  ;  je  rémarqueray  î 
ce  propos  que  fiotereft  qu'il  prenoit  dans  fès  affaires,  n'eftoit  pas  feule- 
ment pour  latisfaire  i  fa  gcncrofitc  ,  quoy  qu'il  ait  elle  le  moins 
avare  des  Favoris  de  Henry  III.  mais  pour  l'obliger  â  traiter  avec  Iny 
d'une  partie  du  douaire  quelle  avoit  en  France  ,  &  entr'autres  delà 
Cbmte  de  Cbaumont  en  Bsjffigny.  C'eftoit  le  fieur  de  Caftelnau  qui 
ncgocioic  cette  a^e  pour  l'engagqr  à  laproceâioa  de  ceuePrin* 

CC& 

MÔNsitOa  bt  yikXiviiM%i,  k partmmdesfamMat* 
ron  Ôf  Waèk  a  epêfi  k^é ,  qt^à  peme  ofjt  m  U  tems  âf 
imyeH  A  faire  entenAt  mes  prefentes  neceJJiteZy  comme  fenavoh  home 

httentim  •  fe*  p^nr  cf  m^fnte  re/peH  fuh-je  conîrawte  four  cette  fois  de 
remettre  à  eux  de  vota  commmùquer  ce  que  je  leur  ay  déclare  concer- 
nant mon  Efiat  par  deçà  mes  i^aires  en  France  :  vous  ^jant  en  cet 
piArm  de  les  ajfifier  de  tmn  h  Jawrdbia  Hmm^am»  ^  km  of 
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ces  qne  vous  pom  ez,  Defirotte  rejirictim  ^  rigiureufe  façon  de  pro^ 
céder,  qm  a  efié  ujee  mtdit  fient  Marrm  ,  me  cwprme  ajfez  ce  que 
vous  me  moMoez  Atfwipçon  ^  défiance,  ente  mes  ememss  tafiheta  de 
faire  concevoir  à  la  Re'me  d'Aigletefre  du  Kefjf  Mwifiewr  mon  heéfreH 
^  de  t>)us  fes  A  ftiùjïres.  J'efpere  ce  neantmo'tm  ,  qtieytfîn  elle  conno'tf- 
ira  à  quoy  tendent  tels  ortifi'r^  de  mefdtts  ennemi i  ,  qui  ejl  de  In  di-» 
verttr  de  la  bonne  amitié  &'  mteili^nce  de  tous  les  Princes  fes  meilleurs 
&  plus  a/feurez  anm  &  alliez  enta  Cbr^ienté,  cemme  de  m«^&de 
mon  fils  fes  pbts  proches  partns  ^  ih  traoatlknt  /ans  ceffe  de-fatsener* 

yous  fçavez  que  je  n'ay  encore  eu  aucun  avis  par  du  Verger  ny  au* 
très  de  mon  Confeil ,  comme  les  chofes  font  paffées  pour  le  regard  de  la 
pravi/îon  dudit  du  Verger  en  l'ejîat  de  Lieutenant  de  Tour  aine  j  furqucy 
je  vous  ^rte  m^excufer  vers  mon  coufin  de  Guife  ,  en  attendant  que  je 
bf^  tfcrwe  &  Â  M.  de  Qtivemy  ,  fi  je  diffère  à  me  tèfondre  de  la  fi^ 
commend^son,  fm  nfefi  faite  en  faveur  du  Préfident  du  Gafl ,  jnfques 
à  ce  que  faye  eu  fur  ce  nouvelles  de  ceux  de  mon  Confe'ih  ^lant  à  /fr- 
chibald  Duglas ,  en  lejlat  ou  vous  me  mandez  que  font  les  affaires  d'Rf^ 
coffe  ,  je  ne  fuis  aucunement  dopimon  qu'il  i'y  achemine  maintenant  ; 
d'autant  que  fans  duœ  ÀfZar  k  rendra  plus  foupçonné  que  jamais  à  l'en* 
éniss  de  mon  fihdefen  mteV»gence  &  participation  avec  les  Rebelles  j  ponf 
le  rigard  defquels  ayant  déjà  pe^  fi  ODant^  je  ne  voy  point  fdà  pre* 
fent  puffent  de  rien  fenny  les  ouvertures,  que  ledit  Duglas  vous  a  faites 
en  leur  faveur.  Au  rejle  témoignez  Iny  de  ma  part  le  contentement  qm 
me  demeure  de  la  déclaration  de  jm  innocence  ,  les  difficultés  qui 
fifempêdmt  de  le  gratifier  en  cette  cafitahté  de  MonfieUr  de  joyeufe  , 
f^i»  de  mon  Chancelier  t^^mt  vénal ,  ny  duquel  je  doive  »  on  luy 
pat  tirer  ancun  profit,  comme  ilpenfôh,  D'aiUenrs  je  vons  laiffe  âjn^ 
ger  par  l'eftat  fi  neceffiteux  de  mes  affaires  ,  que  vous  mefme  merèùre-» 
f entez  au  vray^  quel  moyen  je  puis  avoir  de  luy  fu'roen'ir,  comme  il  dC" 
fire.  Ce  neantmoins  ,  fi  par  le  moyen  &'  crédit  de  mondu  couftn  dê 
Joyetife  ,  je  puis  avoir  rat/on  de  ce  qni  nfefi^dk  par  le  Roy  Afynfienr 
mon  beau-frere  ,  je  ne  dis  pas  qtte  ledit  fienr  Dngl»  ne  ien  refftnte  ^ 
faifant  eflat  de  fa  fidcht!'  ^  entière  affeBion  vers  moy. 

Cependant  je  vous  prie  trts-affe':luenfement  de  me  fubvenir,  comme  je. 
vous  en  ay  deja  requis^  de  pareille  Jomme  ou  environ^  que  vous  m'avest 
prefiée  avant  tajfigna^  des  demc  mille  efcm  de  mon  Tréfir  'ter  ,  pouf 
%  réception  defquek  ledit  peur  îVadde  vm  dèfiwera  une  décharge  dê 
ce  qifâ  nia  appniè  ,  &  par  f  homme  du  Comte  de  Shrewsbury  voik 
en  aurez  une  autre  de  ce  que  vous  Itry  trvez  dél'rvré  ,  dont  j'ay  ejlé  fa- 
tisfaite.  Vous  devez  avant  cette  heure  avotr  reçu  l'expédition  de  vojlre 
Bailliage  de  ("itty,  lequel  derechef  je  Vous  accorde  trés-volontiers,  ^defl 
vacant  i  ^  au  cas  qdil  ne  le  foit  ^  je  iiotts  affeùre  de  tout  te  qut  refle 
en  mapmffance  avoir  très-bonne  volonté  der^mnoi/lrelesobliffjjtionsque 
je  vws  «y  .•  Priant  Dieu  fur  ce  qt/il  vous  aye  ,  Monfieur  àe  MuHK^^ 
fiere^  en  fa  faim  gtrde*  DeScbeiffeld  ce  t6<  Jkiril  ijt4t 
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6t%     ADDITIONS  AUX  M£MOIR£S 

Ce  qui  fitic  cft  cncoit  de  ù,  mattt  ^  entre  ia  fia  de  U  lettre  ic  1 1 
tbuicripdoa. 

MONSIEUR  DE  MaIjvissiére  ,  je  vous  prte  de  pomcha[fer 
que  je  fm  i^ohë  en  iems  de  mm  voyage  deBoukefion ,  dont  fay 
friè  Maifire  fVadth  de  fcûre  retpufke  en  mm  mm  à  Ut  RémèMmam^ 

ma  hmne  fieur  ;  car  il  eft  tyês-necejfairé  pour  mafanté  :  dont  feus  ex-^ 

pencTiCe  Vannée  pa[fêe  ,  qut  s  écoulant  jafcfues  hien  tard ,  je  ne  faillis  pas 
de  ré  tomber  en  mes  doideurs ,  dont  favots  ejîé  prefque  quitte.  S'}cen*e^oit 
pour  neceffité  ,  fay  fort  peu  doccafion  de  dejirer  ny  h  voyage  ny  le  voit 
fmage,  Vofire  entièrement  meUhire  aime,  Maexe. 

Tonte  cette  annéé  s'acheVa  eii  poarparléts  toodiaot  cétle  gttaâc 

affaire  tîc  la  lif^erté  de  Marie,  tant  de  fois  propofl'e  en  v:iin  ,  ce- 
pendant la  Reine  d'Angleterre  &  Ion  Confeil,  plus  animez  quejomais 
à  fa  perte,  employèrent  tout  ce  qu'ils  purent  d intrigues &:d'aclrcffc^ 
pour  engager  le  jeane  Roy  â'ElKotk  ion  fils  inn  traité  d'alliance, 
oà  die  ne  fiit  point  compriiè,  afin  de  relever  le  party  des  Rebellesr 
Us  vinrent  à  bout  de  l\in  de  de  l'autre  defleia ,  &  firent  encore  une 
fois  tomber  ce  Prince  fous  le  pouvoir  des  bannis  d'Efcoffe  ,  cjui  fe 
reftablirent  à  mnin  armée  ,  s'emparèrent  de  la  perlonnc  8c  daG<)n- 
Vernement  de  ion  Litat ,  &  atiicvcrcnt  cnhu  cette  hontcule  Se  lalciie 
aliiancc.  Après  cela  on  fé  moqua  de  tons  les  offices  de  Marie  Smart, 
on  ne  pcQià  plus  qa'à  s'en  défaire  ,  &  pour  cela  on  la  changea  de 
prifon ,  pour  la  mettre  au  Chaftean  de  Tuthbuiy  fous  la  garde  d'un 
nommé  Amias  Powlet,  Gouverneur  de  liflc  de  Jariêy ,  homme  cruel 
&  barbare  ,  &  qui  avoit  charge  d'aider,  s  il  pouvoit  ,  à  îa  faire 
tomber  dans  quelque  intelligence  ,  ou  vraye  ,  ou  vray-fcmblable  , 
fur  laquelle  on  luy  pût  faire  Coa  procès  ;  pour  exécuter  enfin  cette 
conjuration  braifée  par  le  Comte  de  Leiccftre  ic  fignée  par  les  plua 
grands  du  Royaume  fous  le  nom  de  Ligue  ,  avec  obligation  de 
pourfuivre  à  mort  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  qu'elles  pn{- 
iènr  eftre  ,  qu'on  pourroit  convaincre  de  quelque  attentat  contre  la 
•  Reine  Eliiabeth.  On  ne  manqua  pas  de  iè  fêrvir  delà  prétendue  con* 
fpiration  de  Guillanme  Parray  Catholique  Anglois  ,  &  d'un  nommé 
Morgan ,  pour  l'en  rendre  complice  ,  &  c'eft  le  fiijet  de  cette  antre 
lettre ,  efcrite  au  (ïeur  de  Cndelnau  Mauviflîere^ciui  l'tvoit  avertie  des 
bnùcSy  qu'on  en  iaiibit  courir  coati'eiie. 

MOitstavR  DB  Mavvissibrb»  éepuit  la  mîeme  ey-mebjê  fay  refâ 
La  vojlre  avec  le  paquet  de  mon  Ambaffadeur ,  qui  ma  en  partie  cjîc  de  U 
peine  oà  J  ejloist  pour  az-oir  cjft<  fi  longuement  fans  recevoir  aucunes  lettres  de 
Frmee.  Ores  qvauiit  fa(juct  jc  naye  trouvé  mewtet  leHre*  des ^e»f  Se  mm 

Con/èil  y  s'il  rf;  r  en  vient  aucunes  ,  injîflest,  s  il  "VOUS  flaijî,  que  je  les  m 
diligence.  Cependant  je  vous  réconmende  derechef  que  vous  travailliez  par  tons 
moyens  eFoheuk'  mamtenaut  vojlre  pafage  en  Ejcojfe,  avec  ies  deux  fusïrmtde  , 
la  part  d:  la  Reine  <f  /Angleterre  ,  Aladame  ma  bonne  fœur  S?  moy.  EJlartt  le 
Vragi    /eul  moyeu  de  traiter  par  dc'là  folidement  les  cbofes  >  les  éclairdr J«f\ 
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DE  MICHEL  DE  CASTELNAU.  Lt7.  ÎII.  6t^ 

gves  au  fond ,  /fw  tâffwtmr  fw  favenir  mne  fhltie  réfolution  :  car  qui 
y  fTKtigr»  far  fanfle  meffagCi  comme  je  fuis  délibérée  de  faircy  Jî  vous  n'y  alU», 
je  crains  grandement  que  ce  ue/er9M  que  déÏM*  tS  remifes  four  tenir  toâfours 

les  affaires  en  incertitude. 

Sur  Ci  que  vous  m'avez  mandé  de  la  venue  du  Jujlicier  Clerckfâriefà,f4^ 
fait  une  requefte  à  la  Reine  ma  bonne  feeur  de  le  lai  fer  icy  fajfer  vers  mn\,  foit 
en  allant  ou  rétournant ,  tant  four  avoir  cette  confolation  d'entendre  par  iuj 
de  Pefiàt  Ôf  ftmté  de  mm  fitt  >  que  f  our  r informer  moy-mefme  de  mon  intention 
fur  ce  que  fay  à  traiter  avec  mondit  fis.  Je  vous  frie  d'eu  faire  iufiâtwe  «  ^ 
m'en  mander  la  refponfe  le  flûtofi  quil  fera  foffible. 

^attt  à  f  accident  demieremmt  furvenu  de  ce  malheureux  homme  T array^  ff 
loue  grandement  'Dieu  de  la  grâce  quil  a  faite  en  cela  à  ladite  Reine  ma  bonne 
fœur  ,  à  a^oir  heureufemnt  décou  i;crt  un  Ji  horrible  deteftable  deffein.  Je 
y«r  *»  "fi*^  «•  congratuler  avec  elle  ,  comme  je  filis  trét-^e' 

rement  en  mon  arur-,  maffmrant  tant  de  fi  pr^vf-'  (juc-,  (t  d'avanture  aucuns  de 
mes  ennemis  voulaient  de-là  f  rendre  aucun  avantage  fur  moy^  Comme  vous  me 
mumdext  *Uf  ^  fçaura  afesi  connoifire  ta  vérité  :  ne  demandant  Pas  mieux dt 
ma  part  1  fîtion  qu  'il  y  f^'ir  procedt'  avec  toute  la  plus  rigoureufe  G?  ejfroite  in- 
quijitton  ou  tl  Je  posa  ta  ,  pour  découvrir  tous  ceux,  qut  en  quelque  fapn  que 
te  fiitf  *em  fiut  méfiez.  Il  me  Juimient  de  la  reffonfi  qui  me  fut  faite  fkr  ce 
^ue jay  mandé  touchant  Semer fctld  ,  que  cejh'it  un  fi^ne  de  confcience  couf^ahle 
de  s'excufcr  avant  que  d  ejire  chargé  t  Cî>  pour  ce  je  remets  k  tout  à  la  fruden- 
ee  de  ladite  Reine  ma  bomufiettr  ^  ($  au  fis  que  mes  ennemis  four  ont  faire  en 
cet  endroit.  Je  regrette  pour  vojfre  commodité  propre  Vahjtncc  de  vajlre  Secre- 
tairCy  ji  fur  la  fin  de  vojire  jimùajjade  vous  ejies  caiUraint  de  l'éloigner  de  ^mi s. 
Voflre  exferience  aux  affaires  fubliques  vous  fçaura  affez  réfoudre  à  ce  qui  (i' 
Ta  en  cet  endroit  pour  voJlre  honneur  &  le  fervice  du  Roy  Monfieur  7non  bon 
frère.  'Far  ma  prochaine  défefche  en  France  je  fourvoiray  à  ce  qne  vous  m'ef^ 
€riviest  four  voftre  Bailliage  de  Vitryy  defirant  fort  qua  la  lettre  que  j'efcrit  à  mm 
TTréforier  four  voflre  rembourfcmcnt luy  foit  fromftement  envoyée  ;  afin  que 
£ar  mefme  moyen  je  donne  ordre  à  ce  qu  tl  a  à  me  fournir  far  de^à  .*  Ç$  cefett* 
dont  je  vous  ramentevr^  encore  de  fiàre  retirer  dn  Banquier  Mafy  les  ^n* 
mille  cfcus  quil  a  adrejfez,  par  cette  voye-là.  Je  najoufferay  rien  plus  qne  mes 
trét-affed tonnées  récommendations  à  vojire  bonne  grâce  ^  Prie  7}iem  qu'il  vont 
mye,  Mon&ur  de  Manviffierct  en  fa  fainU  ^  digne  garde.  *De  TnfHnty  et  ii. 
Mnrs  If  «f .  Plus  bas  ell  encore  efcric  de  h  main  de  la  Reine. 

MOnsisvr  PS  Maovi8SISre,jV  feroistrés-mnrriequejuftement'oofirè 
Secrétaire  pût  cffre  foupçonné  ou  taxé  en  un  J?  vilain  Crime  ,  pour  l'a- 
mour du  fervice  que  fous  vous  il  maféùt  en  cbofes  licites  t  CS>  four  l  honneur  de 
tenx  à  qui  il  fert.  Bn  cela  e*efi  à  vous  de  vous  enquérir  de  la  vérité  pour  fàu- 
ver  f  honneur  ou  punir  la  faute  jujfemcnt  faite  :  mais  gardez-bien  (pic  d"  aucuns  ne 
fe  fouvans  vanger  de  ceux  qui  connotffent  que  c'ejt  que  d'un  vtcux  double  »  ne 
fe  fenfent  fous-main  vangery  faifant  accufer  ceux  qu 'tls penfent  lenr  éclairer^  Ht 
four  le  moins  contrainare  les  gens  à  pajjer  par  leurs  mains.  Et  ce  qui  touche 
four  nwy  »  je  vous  frte  n  employer  ferfonnes  fouf  çonneufès  d'une  part  ny  d an- 
tre ,  mais  ceux  qui  font  fiâikt  à  leur  Roy  ,  je  fenfe  qu'ils  le  fèront  en  jufte 
affion  à  qui  les  empioira.  Je  ne  cannois  Courcelles  »  mais  je  nen  connois  que 
kien  qnani  à  moy  ;  mais  de  ceux,  de  ma  Nation  «  j^en  cannois  qui  fouvent  font 
rétonr»e:&  ^^rés  de  èeUes  faroles  à  mauvais  ^  fartienliers  effets.  Et  four  ce 
Je  defire  que  jufques  à  ce  que  jaye  autre  freuve  d"  aucuns  ,  que  vous  nen  faf^. 
JUz  emplette  four  moy.  Ce  voyage  de  Grt^  na  fas  nuit  feulement  à  fin  crédit  ^ 
mais  à  celuy  de  ceux,  qui  fe  font  tant  voulu  méfier  avec  luy  y  lè  bien  fouvent  on 
fût  fbnger  à  ce  que  fon  ne  feu  foit  fointy  en  mefknt  fa  caufe  avec  un  méchant  f& 
mconftant  homme.  Je  Ue  condamne  ferfonncy  mais  je  vous  certifie  que  je  nef  ça- 
Efcojfou  que  je  veuille  fe  méfier  far  de-là  pour  moy  >  que  je  ne  fois 
mteiue  JSaùfaite  de  la  vérité  de  leurs  frmefes  faffées.  Vofire  entiermentnuiî- 
lettre  «mm  »  Mahie  Rbinb.  H  h  h  b  |  - 
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Patrice  Gray  &  Jufticier  Clerck  mentionnez  en  cette  lettre,  tons 
deux  envoyez  par  le  Roy  d'Ekofie  en  Angleterre  touchant  le  trai- 
té d'alliance  ,  s'entendirent  avec  les  Rebelles,  réfugiez  auprès  d*Eli- 
(àbech,  Êivoriimit  leur  rétonr  ,  trahireot  les  iocerefls  de  leur  Prin- 
ce &  de  Icar  Reine  Ùl  mere  ,  &  fous  le  ièmblaat  de  la  Toaloir  ùr* 
vir,  prirent  quelque  connoifTnncc  de  tout  ce  qu'on  tramoit  pour  fa 
délivrance ,  qu'ils  révélèrent  aux  Anglois.  Gray  perfuada  fon  Maiftre 
d'abandonner  fa  mere  ,  &  comme  les  Politiques  ne  trouvent  que 
trop  de  raifons  &  de  moyens  pour  rompre  les  liens  delà  nacnre  en- 
tre des  perfonnes  de  cette  qoalité  ,  qui  font  gloire  quelquefois  de 
n'en  point  relever  :  il  ne  luy  fiit  pas  mal-aifé  de  luy  faire  craindre 
qtfElifabeth  ne  rélafchat  fa  mere  pour  fe  vangcr  de  luy  ;  s'il  ne  fc 
rcndoit  à  ce  qu'elle  Ibuhaitoit  ,  de  qu'elle  ne  la  reftablit  par  dépit 
en  un  Royaume  dont  elle  pourroit  difpofcr,  &  le  mettre  mefmeeû 
danger  de  perdre  fon  droit  de  fncccffîon  après  elle  ,  foit  qu'elle 
tranfportat  fa  Couronne  en  la  Maifoa  d'Anftriche  par  mariaee  ou 
par  la  feule  confidcration  de  la  Religion  Catholique  ,  hors  de  la- 
quelle il  avoir  eftc  élevé  ,  Se  à  laquelle  Marie  Stuarc  eftoit  fi  affec- 
tionnée, qu'elle  perd  mit  pour  luy  toute  forte  de  bonne  volonté  j  ou- 
tre que  ce  luy  foit  ua  prétexte  pour  luy  Élire  rompre  l'aiTocîation 
propofée  &  comme  convenuë  entr'ettz  ,^  &  mefme  pour  le  dés^hé- 
xiter.  Il  ne  luy  fcrvit  de  rien  de  prévoir  ce  dernier  accablement  de 
malheur  &  ce  dernier  outrage  de  la  fortune  ,  quelqu'effort  qu'elle  fit 
vers  fon  fils ,  il  ne  fut  que  plus  confirme  dans  cette  créance  j  fi  ce 
n'cft  que  pour  l'honneur  de  fa  mémoire  l'on  doive  imputer  fon  in- 
gratitude aux  confeils  furieux  dn  Comte  d'Angns  8c  de  ceux  de  fi 
hèàon  ,  qui  l'avoient  en  leur  pouvoir  &  qui  le  gouvernoient  félon 
les  ordres  du  Confeil  d'Angleterre.  Marie  Stuart  fa  mere  s'cflant 
plainte  à  luy  de  la  conduite  de  Gray,  qui  traitoit  fans  fa  participa- 
tion ,  il  luy  fit  cette  répoalc  en  irrançois,  dont  elle  envoya  copie 
au  fieur  de  Caftclnau. 


M. 


AdaME  ®  tris4m9ri*mer€^f«9rêfû  vos  lettres,  ne  contenans  qn  ur.^ 
^^^pla'înte  des  déportrmens  de  mon  dernier  Ambajjadeur  eu  ces  quartiers far^ 
de-tâ.  jouant  a  Jes  defortcmeus,  je  répondray  en  général  qu'il  sejf  acquitté  de 
fa  chsr^  m  homme  de  item  &  fehn  fa  commijfion.  ^ant  aux  farticulteres  clxh 
ffs  de  jttoy  -voit s  en  flasgves.  ,  il  me  femble  que  c  efi  ^rtncipalemut  qu  U  n'a 
potnt  intercédé  vojire  liberté  :  la  dernière  ,  quil  a  nté  fafociathtt  mwir  efté 
Pafée.  èttMt  é»  tréiter  d'^sires  conjointement  avec  vous  ,  Je  a  aj  Jamais, 
Madame ,  lû  ou  ouy  dire  ,  que  deux  Trtnces  ou  deux  Perfennégfs  euffent^  ou. 
puiUnt  traiter  conjointement  leurs  af aires  ,  fuifque  cbMun  a  les  pennes  , 
principalement  eji-il  'impeffkie  à  nous  y  F  un  de  nous  eftant  libre  (S  occupé  aux 
a f aires  d' f'Àit  y  ^  l'autre  captif  vivant  folitaire,  comme  en  undefert.^nt  à 
ce  au  Un  a  point  intercédé  pourvoftre  liberté.  Je  remets  âvojlredifcretiondecoH" 
derer  leauel  de  W  demx  deit  epe  le  premier  en  ordre%  à  ffemoirfion  doupre- 
mercmetit  eftablir  une  ferme  amitié,  ^  puis  faire  quelque  requefte  tnfante^oubten 
Mm  doit  faire  la  requep  devant  que  l  amitié  fuji  ejlahhe  &  ferme,  ^uant  à  ce 
Vi/  •  nii  tm8«eiêtim  évùr  efiépaffée,  vous  ff  avez,  Maiâme,  qu'il  en  a  dit 
Iréff ,  »  /  ftitffi  mtrement  mandé  à  de*  Triacee  efirmgetf ,  jtnffe  démentf 
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la  vérité.  Et  peur  veut  récottuoijire  Reine  >  je  vous  aj  toujours  réconnui  ^ 
récunnoiftr^  «M  ^tê  imNmt  p«ur  Reine  mert  «  film  que  la  pieté  (S  û  devûr 

fdy  obligent  ,  m^is  non  pour'peur  de  mécmt internent  de  T rince  cjlranger  que  ce 
fait  ;  car  quiconque  d  eux  Je  méconteuLcia  de  moj  ,  je  me  mécontentera^  reci- 
pr«fttimen$  ittuie^ 

On  dit  que  Ccfar  appcrccvant  Briitus  parmy  fès  afTafTins  ,  dît  cea 
paroles,  &  toy  mon  fils  au(Tï,  &  que  rctrouiïant  fa  robbc  fur  fa  tefte^ 
comme  s'il  eue  foufTcit  davaata^  en  Tes  yeux ,  témoins  d'une  cruau-* 
té  fi  hnprevûë ,  il  abandomia  Ion  coeor  ans  poignards  des  coojamk 
On  peut  penfer  de  mefine,  &  on  l*a  réconnn  à  la  mort  de  Maria 
Stuirt ,  qui  la  Ibuffrit  avec  tant  de  confiance  ,  que  l'ingratitude  de 
fon  fils  luy  fat  plus  fenfible  que  la  hache  de  Ton  Bourreau.  Dieu 
<\vi\  luy  prèparoit  la  voye  au  Martyre,  la  voulut  dépouiller  de  tout  ce 
qu'elle  avoit  d'augul^  &de  finfible  dans  le  inonde  ,  &  permit  <^ue 
Km  fils  luy  arrachât  encore  fa'  Coaroiuie  /  afin  qu'on  la  condmfia 
au  Tupplice  comme  une  mtlêrable  criminelle,  toute  couverte  descrfr* 
chats  de  la  médifance,  &  on  peut  dire  encore,  pour  (donner  un  exem- 
ple en  cîle  de  la  dignité  Royale  baffoiiée  &  violée,  comme  la  Divi- 
nité &  le  fang  Royal  Pavoient  elle  en  la  perlonnc  de  Ton  hls.  Elle 
lut  fort  touchée  d*nn  fi  eftrange  procédé  &  de  la  dureté  de  cette  let« 
tre  ,  &  on  (êrvic  e  u  u  ^  contr'elle  pour  iâ  condamnation  des  me* 
îiaces  qu'elle  fit  de  dés-heriter  fon  fils ,  comme  fi  elle  eut  deftiné  de 
fûre  ccfTion  de  fa  Couronne  &  de  fes  droits  fiir  l'Angleterre  au  Roy 
d'FTpri^ne.  Voicy  une  lettre  qu'elle  efcrivit  fur  le  fujct  de  ce  mécOR'*. 
teotcmcnt  au  iicur  de  Cal^elnau  Mauviliiere.  - 

■  *  ■     *  '  t  •  * 

MONSIEUR  DE  Mauvissiere,  bkr  eftam  ûce^ie  à  €fin^ 
re  à  la  Reme  àAtgkfen  e  Madame  ma  bonne  fiettr  ^  tue  furent 

tendues  vos  dernières  dtt  ij.  de  ce  mois  j  par  îefquelles  je  ne  vous  dê'- 
gfàferay  point  que  fefperois  recevoir  de  ladite  Renie  met  bonne  fœtirphis 
Ofnpie  6f  fpéaale  réponfe  fur  mes  précédentes  ,  que  ce  que  me  mandez 
cuwf  «90»-  efié  par  eUe  imparty  e»  tmu&enee  qtte  veut  avez  eaë  ^eUe, 
Car  en  premier  1^  je  ne  voy  pohu  «pMr  mes  dermeresrénmftrancestoft^ 
chant  mm  efiat  par  deçà  &f  le  nouveau  gardien  qtton  me  veut  hailkr  , 
a'jent  ejîc  potftes  &  confiderèes  comme  elles  le  meritotent  lien  :  ejîant 
cbofe  à  où  il  ne  va  pas  moins  que  de  ma  vie  &  totale  dejUutîion.  Efi 
mtre ,  en  ce  qui  touche  mon  fils  ,  //  femble  par  k  retranchement  ^  re^ 
fin  qui  m^efi  fak  de  tiuae  mtelSgenee  &  cornnmmcaùm  amec  lity  m  les 
fiens  ,  que  noi  ennemis  par  d^à  ,  contre  t  intention  de  lat&e  Reme  ma 
bonne  fœur ,  ;;p  detnandent  que  yiojîre  divtfon  &  /cparafion  ;  craigrans 
que  me  la>[fayit  venir  à  compte  particulier  avec  luy  ,  il  ne  récomio  't[fe 
à  qui  il  doit ,  6f  que  leurs  Jinijires  procédures,  dont  ils  penfent  tahufer^ 
fie  f oient  découvertes, 

•  Or  pour  y  mettre  une  fin  ^une  façon  ^  outre  ,  fuh  qttU  ne  ni^ 
naremem  pentm  de  nten  ichùrc'tr ,  ëf  qf^H  efi  Ji  nuSeureux  defelatf- 
fer  edkr  eotore^  thwr  nàturH^  pteté  vers  nm\<àux  méebamis 
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feifuafiOHs  de  Cray  6f  mtres  de  qut  ledit  Gray  eft  fufcité  ^  poufft  • 
fay  aviji  de  re^uer/r  prefetuement  la  Reine  madtte  bonne  fœur  de  deux 
chfes,  La  fremkre  aefuùerfeder  tm  trotté  avec  wmdit  fils ,  cmmeje 
fçay  qtfelle  y  eft  cùitfimèe  ,  imitant  qi^en  tel  an  je  l'ajjan  e  qtiavec 
ma  tnaJedicî'ton  je  prroeray  mon  fils  mn  feulement  du  légitime  droit  de^ 
l'Efcrjfe  ^  man  de  toute  autre  graiideuTy  qui  me  pourroit  appartenir  ou 
écheoir  en  ce  monde  ^  cédant  ^  tr an/portant  le  tout  en  telle  main  qui 
fera  bajlante  de  k  tKuàntetttr,  &  d'oser  à  ms  etmems  Paxumtage  qt^ik 
penfent  nrer  de  menât  fib  en  bty  faifattt  prendre  tette  cmrfe^  L'autre 
reqnefie  efij  qiffl  pUû/è  à  laéte  Rente  ma  bonne  foeur^  avec  les  cem^ 
fions  déjà  m  'tfes  en  avant  ^  que  de  nouveau  je  Iny  offre  ,  faire  procéder 
fam  aticim  plus  long  délay  au  traité  encomm^'ricc  pour  ma  Itterté,  ou  pour 
k  moins  ,  fumant  la  promejfe  qu^elie  a  Jaite  à  Nau  ,  me  déclarer  fur 
cf  fa  finale  réfolution^  fans  plus  me  rhnettre  ny'  à  une  cbofe  nj  à  autre»,  ^ 
S'd  pkàf  nf  accepter  pour  ftenne  ,  telle  que  je  defire  vivre  le  refie 
de  mes  jours  $  je  la  veux  obéir  fervir  fidèlement  ftncerement  ,•  yî- 
non  ,  ^  tue  wmiquant  celuy  pour  lequel  feul  favois  jufques  n  prcfnt 
tant  trceoailU  de  co'tfer'oer  ce  qui  me  peut  appartenir  de  grand  fur  en  ce 
monde  :  Je  fuis  tréi-t  tfolument  déterminée  de  me  défaire  detoutenfeure 
mmn  ,  éf  a»  refie  attendre  conrageufement  le  pis  que  tom  mes  etmenû» 
me  fiaieroient  faire. 

Je  vous  prie  trés-rnjlamment  me  faire  avoir  une  finale  refponfi  /kf. 
ces  deux  points  ,  aujfi-toji  qu^tl  vous  fera  pojfible  ,  ^  cependant  inter- 
cercler  auprès  du  Roy  Al'vfîpur  mon  bon  frère  ,  à  ce  qu'il  n'inter" 
Vienne  aucunement  en  traiie  quelconque^  qui  fe  pout  roit  d'icy  propojèr 
amc  mon  fils ,  comme  Roy  d'FfcoJfe  ;  n'en  pouvant  Jufiement  prêtez^' 
d^e  ny  l'autorité ,  ny  le  titre  fam  mon  libre  éf  franc  confentemet»  ^  Ml 
qu  il  ejloit  ^orté  par  nojlre  affociaùon  :  laquelle  aujotO'dhuy  il  ejl  fi 
mal-confeille  que  de  defavou'ér  &  mcconnoifre ,  contre  ce  qt4e  par  Mi- 
lord  Seton  ,  il  ai>oit  mandé  au  Roy  mondtt  fieur  &'  frère.  Et  devofire 
part ,  autant  que  vous  dtfirez  me  faire  plaifir^  je  vous  prie  que  doréf* 
nmant ,  en  parlam  ou  efcfrvaat  ^  luy ,  vous  ne  bry  donniez  plm  ce 
stem  de  Roy  ;  ftfil  fie  mérite  tant  ^il  me  mkconmijïra  ,  comme  jê 
l'oy  qtt'il  fait ,  pour  Reine  ,  telle  que  fans  Icy  je  fuis  &  fcray  de  droit  ■ 
durant  ma  vie  ,  voir  ,  fa  Reine  i*f  fouveratne  :  luy  fans  moy  de- 
meurera Lord  d'Harlay  ou  Comte  de  Lennox,  ejiant  tout  à  quoy  tlpeut 
prétendre  de  par  fon  pere  ,  à  quifay  fait  bmieur,  l*  élevant  ik  met^ 
fi  jet  à  eflre  mon  Compa^wn  ,  ^  tiwfjamm  rien  eu  far  luy.  ^ilenf 
ejlé  fils  du  Roy  François  Monfàffimr ,  encore  auroit-iî  quelque  Cùideat 
de  fe  bouffer  de  foy  ,  mais  fans  moy  il  eft  trop  peu  de  chofe  pour  pen- 
fer  voler  de  fymefme  j  de  quelque  belle  efperance  dont  on  le  fiatiCy  tan- 
toji  dune  entrevue  en  ce  Pays  ,  ^  de  le  jaire  déclarer  ht  féconde  per- 
fome  ce  Rvyaume ,  tamofi  de  le  maintetàrpar  force  &  bon  fupport 
ett  fin  t^krpmieet  de  iEfcoffe ,  ^  ainfi  de  telles  autres  apurances ,  qui 
ne  jfaudrmt  de  kty  fmÛir  au  be/oin.  Je  ne  luy  demaiide  rien  du  ïten  , 
mms  plûttfi  kty  veux  donner  dit  mien  ^  &  de  mef^Jime  offre  de  l'en 
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^eurer  piàr  majen  legtàmé  ^  m  lieu  tftfÛ  lé-Jewm  dememder.  Je  tie 

ntfire  aucun  Gouvernement  en  tEfcoJfe  ,  non  pas  mefme  d'y  mettre  ja*. 
fnah  le  pied  j  ft  ce  n'efioit  pour  le  vifiter  en  pajfant  ailleurs.  Je  nay 
de  lu-^  aide  ,  fupport  ,  ^enfion  ou  entreîenement  (ptelcnuque  ,  >f ayant 
reçu  m  feul  denier  dhfcojfe  depuis  que  fen  fuis  pai  iie.  Pat  luy  je 
fftOUm  en  nulle  forte ,  iry  efpere  ^MMitr  fuefamque ,  foit  pour  le  pre^ 
.fen$  m  pour  Vavemr  :  ce  qui  tout  enfemhle  tien  conftderé ,  me  décbar^ 
■^era,je  m'ajfeurey  devant  Dieu^  les  hommes ,  ft  à  faute  qt^en  hrtefil 
re  vienne  h  refiptfcence  ;  je  luj  fais  fentir  que  c'ejl  heyqui  aafnire  de 
moy  ,  &  non  moj  de  luy  ny  de  ceux  qui  font  prés  de  hry.  Ores  que 
iors  qu  d  s'ejl  bten  déporté  vers  moy  ,  faf^e  pour  Pamottr  extrême  que 
je  luy  ay  toujours  portée  ,  famrifè  «aàant  qt^il  m'a  ejlè  pojîbk  eetne. 
fHe  fifyjcmnu  Itry  eflre  agréâkks  ,  paûeniant  le  phts  fotrvent  pout^ott 
refpe^  cè  qit'ils  faifoient  contre  moy  :  mais  de  Grery  ,  //  a  paffé  trop 
avant  ,  s'ejîaftt  fpecialemcMt  voué  mon  fh-J'iteur  ,  pour  l'amender 
jourd'htey  par  une  Jetnte  foumijfiop  pt  omeffe  de  mieux  fane  âl'avc'^ 
mr.  S'il  N'a  pas  é»  corrfcieHce  defauf/er  fafoy&  ReUffwven  D'm^ 
qtfU  avokë  eimre  en  fon  cœur  ,  ^  p'^ofw'  ;  ^  fç^  cmme  U 
fourra  detnéttter  fidèle  vers  la  Reine  d^An^terré ,  nwy  ,  &  mon  fik^ 
ft  aucun  de  nous  s'y  fie.  Et  pour  ce  fc^-jt^  iré^-contente  de  n'o'ùir  plus 
parler  de  luy  ^  comme  celuy  à  qut  f  tm^e  tout  ce  dermer  mefchef  ^ 
defordre-. 

•  Continuez ,  s'il  vous  plaift,  de  ùourfurore  voftre  paffagticy  ^  enEf- 
toffe  ,  fi  le  fèrwce-du  Roy  Mof>fiew  mom  àem-'/nre  &  vofirt  commo' 
dite  le  permettent  ,  8f  travaillez  par  tous  moyens  de  retirer  une  finale 

déclaration  de  l'intention  de  ladite  Reine  ma  bonne  fœur  fur  tontes  les 
ncrpciattcns  ,  ne  voyant  plus  rien  aujourdbuy  qui  la  puifft  retarder.  Si 
lejufitcter  Clerck  ejl  emore  par  delà,  je  vous  prie  d'inftjterde  rechef pour  fa 
tenuM  icy  en  paffant  ;  dequoy  je  ne  puis  que  nwœr  werveilku/hnenf 
^ràt^e  faffe  aucune  Affiaàti  :  Ciurfi  le  contenu  èn  la  lettre  de 
mon  fils  quej'ây  dèmierement  reçue  ,  procède  de  Iry-mefme  ,  @*  que 
ce  fitt  fa  vraye  fer"  pure  intention  ,  ott  que  ladite  Reine  ma  bonne  fœur 
defire  à  bon  efaent  que  les  cbofes  entre  moy  €5*  mondtt  fils  fotent  éclasr* 
des  :  je  ne  voy  point  pourquoy  ayant  cet  homme  iey  «le  wHÛk^  eUt  ne 
ifomkoh  épargner  la  Ungtenr  4&fficnlien>  de.Pemioy  des  memeiê 
Efcoffe  ,  comme favois  reqtûs  i.pti  nepeutéfre  qt^auèe  pka  Jejaiot^* 
fie  éf  défiance  pour  elle. 

f^otfs  verrez  ce  que  fefcris  à  ladite  Rew  ma  bonne  fœur  touchant  ces 
derniers  accidens  dont  m'efcriviez  ,  de  farray  ^  Morgan  ;  où  je  ne 
fçaurois  prenne  miMSétiir  tëUàréffkmext  font  moy\  fi  âtnmtère  mram 
ek  mes  ennèmk  y  voaUi$  embrouiller  mon  nom,  que  de  Us  prier  ^  com^ 
me  je  fais  tréf-^tt/lammeiit  ,  qu'ils  recherchent  autant  qtf  ils  paarrém  U 
fond  de  toute  cette  cffaire  ,  Êf  que  s'ils  m*y  trouvent  avoir  part  en  mdle 
forte  &'  façon  que  ce  foity  tk  liépargnent  pas  à  me  faire  du  pis  qUik 
pourront  :  mats  à  condition  aujfi  qu'ils  s'en  abjitenneut ,  fi  je  ne  kut 
en  donne  occafiom  Cefi  à  qmyje  nferrefieraj  pm  ce  rigard  aprk 

tmeh  liii  ^ 
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Ovo'tf  efcYit  à  ladite  Reme  irn  hnrnie  fncur  ,  la  vie  de  laquelle  je  n*ay  &' 
naura*j  jamais  motni  chne  que  la  mtmne  propre  ;  quelque  opnton  que 
Jimfirement  ou  apparemment  on  pottrrùtt  comevon  da.  contratre.  hit  plù$ 
à  Dieu,  ^  4e  teates  fwn  ek  rétroHcbeâ  Uk  fi  câminpm  9  detejlih 
èles  Mmifires  ^  cmme  j'a^  eufead»  ^ejhit  kda  Parray  i  ne  me  pow^ 
vaut  ferfw^  fiK  Morgan  ah  jamais  participé  en  fi  mldtm  deffetm 
avec  iuy  ,  au  moins  je  vous  puis  affenrey  que  je  ne  tay  jamais  connu  tel. 
^ant  â  Courcelks  ,  k  fatt  touchant  à  vous  jeul ,  en  tant  qu  il  ejioit 
mftre  feiiMeur  j  je  ne  puis  que  je  napfrouw  cf  que  vous  en  avez  jait: 
ear  de  moy  ny  dwonde  mm  fçû^  eu  par  mu  ireB'm  ,  je  prem  fut 
meu  honneur  qttik  M'eut  Jamais  eu  charge ,  lettre  |  uy  mtjfi^  peurde^ 
Svter  audit  Parray  ,  qui  rnrflmt  totalement  inconnu. 

'Je  vous  remercie  trés-ajjec/ueujement  de  l'offre  quf  vous  me  faites  de 
me  fubventr  d'argent  ,  laquelle  j accepte  trés-volenuers  pour  la  necejfité 
eu  je  me  tmive  :  &  peur  cewm  pneray^e ,  fuit  par  la  cemmodtté  de 
te  Geut^bemme  qui  ^  â  venir  ,  eu  par  autre  plut  prempte  que  pem^ 
rez  récûuvrer  ,  ae  m' envoyer  avec  le  rejîedes  umeuraefcus^demem^ 
efcus  de  prejl  ,  &  outre  atftafît  que  vous  pourrez  retirer  du  Banquier 
Mazzt  ,  fumant  ce  que  Chaulnes  a  pris  ordre  aiiec  Itty  :  car  jay  les 
Mges  de  mes  gens  à  payer  ,  ^  mon  ordmane  de  cette  atmée;,  fnoHtaué 
le  teuf  â  prés  de  fix  unUe  ejius  j  de  forte  qti encore  queimmStTr^irier 
fourniffe  par  ledit  Mazzi  deux  ou  trm  mile  efcus ,  vous  nie  ferez  pbâ^ 
fir  de  m'atder  de  deux  mille  ou  davantage  ,  ê5*  je  ne  faudray  de  pour- 
voir à  voftre  paiement  y  comme  il  fera  requis  pour  vofîrefatisfaBion.  Rê^ 
commandez  -  moy  à  ma  Commère  vofire  jemme  ,  à  laquelle  je  prie 
Dieu  donner  heureufe  délivrance  dun  beau  fils  pour  fttccederà  l: honneur 
&  vertu  de  feu  pere.  TutUury  ce  14.  Mars  1585. 
Après  cft  efcric  de  iâ  propre  iiuia« 

Monfieur  de  MauviJJtere y  fay  trouvé      Vofire    bien  obîiVc^e  & 
bon  denvoyer  ma  lettre  à  la  Reme  ma  bon-  mciUcuie  amie ,  M  a  a  i  £« 
nejheur  par  ceux  qui  font  tcy  prés  de  moy, 
parce  que  je  n'ay  po  'tnt^  de  refponfe  par 
veut  i  màs je  vous  en  envoyé  une  copie.  Je 
vous  prie  que  de  zrraye  &  nat  'rje  Rcini 
on  ne  me  faffe  plus  une  Retne  mere  , 
car  je  ne  conmn  pomty  taffociation  man- 
ftiant ,  Roy  ny  Reine  dEfcoJJe  que  mvy». 

J'ay  dérja  parlé  de  cette  ^^teadaë  conjuration  de  Parray,  dont  il 
eft  fait  mention  en  cette  lettre  ,  &  ce  Parray  eftoitnn  incoofideré , 
comme  on  pcot  voir  par  iâ  propre  confcflîon,  lequel  fans  cfliie  con- 
nu lie  Marie  Scuort  prit  habitude  parmy  ^uelcjues-uas  de  fes  fervireors 
tant  en  France  qaTen  Angleterre ,  &  de  iby-niellDe  le  mit  en  tefte' 
de  tner  ElUâbedi ,  pais  cliangea  plofîeurs  fois  de  deffeia  ,  A:  mefinc 
séveU  beancoop  de  clioia  â  cette  Rdoc»  11  y  a  ineûne  appanactf 
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<]a*on  l'engagea  êc  qn*on  te  iâcrifia  coiltiite  an  «lefîr  qn'oo.aToit  de 

trouver  des  charges  contre  la  Reine  d'EfcolTe.  On  comprit  en  cene. 
affaire  Courcellcs  Sccrctaire  ilu  heur  de  C.idelniu,  &  c'cftoit  appro- 
cher de  bien  prés  de  la  pcrionnc  de  cet  Amballadcur  ;  tiiii  tcmoigni 
tant  de  prudence  en  cette  occafion  ,  €[u'oa  craignit  (]u'cn  voulant 
enfimter  U  choCè  (dus  avant,  il  n*en  Yînc  à  m  édairdflmientqcii 
découvrit  la  rnfe  do  Conlcil  d'Angleterre.  Morgan  éfioltan  ElcoA 
fois  réfugié  en  France  pour  la  foy  Se  pour  la  fidélité  qu'if  avoir  coa--' 
fcrvée  à  fa  Reine,  laquelle  pour  cette  confideration liiy  avoir  ordon- 
né une  pcnfion  fur  fori  douaire.  11  fÎTVoit  fa  Maiftre'lc  de  tout  ion 
pouvoir,  mais  c'eftoit  de  ion  chef  &  lans  ordre  exprés  d'elle  j  néant- 
moins  on  crut  que  la  complicité  paflèroit  poar  infaillible,  H  on  le 
poovmt  avoir  avec  iês  papiers,  oû  on  (êroit  ioftraicdesintdligences 
qu'il  cntretenoit  de  toutes  parts  entre  les  Princes  Catholiques  &  la 
Maifon  de  Guifc  pour  la  délivrance  de  la  Reine.  On  le  fit  arreilcr 
à  la  requefte  de  rAmbalTaJeur  d'Angleterre  ,  &  dans  une  conjoiiclu- 
re  aflfcz  critique  ,  à  caulè  de  la  i-igu^^  qui  coraracnçoit  à  le  former 
en  France.  Les  Chefs  de  ce  party  le  promettoient  ton^  choies  fi  &t 
ciles  ,  qu'ils  faifbient  accroire  après  le  Teftre  perfiiadez  eux-mefmes, 
que  la  Reine  d'^fccflc  leur  parente  y  trouveroit  fa  liberté  v'V:  Ion  refta- 
blilTemcnt  en  fon  Royaume  :  mais  cela  ne  (ervit  qu'à  hafter  fa  rui- 
ne ,  parce  que  ceux  de  la  Maifon  de  Guife  eftanc  tombez  dans  la 
di(grace  du  Roy  Henry  III.  &  la  Reine  d'Angleterre  iuy  ayant  adroi* 
tement  «Sert  iècoors  contr'eox ,  comme  les  plus  a&âionnez  parens 
de  Marie  Stuart,  qu'ils  flattèrent  toûjonrs  en.  vain  d'une  prompte a^ 
fîftancc.  La  raifbn  d'Eftat  I  cmporta  fur  toute  forte  d'autres  conlîde- 
rations  ,  le  Roy  fe  voulant  rendre  l'Angleterre  favorable  contre  la 
Guerre  Civile,  donc  il  ièvoyoic  menacé,  &  contre  i'Elpagac qui avoic 
grande  part  aux  delfeins  do  party  Catholiiqùe  de  France;  Toi^fbii 
3  refiilâ  générenfement  de  livrer  Morgan  aux  Anglois,  fbus  prétex- 
te de»  inconveniens  qu'il  mande  an  ûeur  de  Caftelnau  par  cette  lettre  { 
qu'il  eut  ordre  de  communiquer  comme  de  luy-mcfme  à  quelques-uns 
du  Confeil  d'Angleterre  ,  afin  de  les  rendre  plus  certains  de  fon  af- 
feftion  envers  leur  Reine  &  fa  Couronne.  "  .. 

MO  N  s  I E  e  R  DE  M  A  L t  s  s  I E  RE  ,  f  oy  eu  plujîcurs  lettres  de  vous  ,  mef- 
me  des  x6.  du  J^ajjé  ,  ^.  6.  du  ^refent  y  defquelks  je  ne  vous  ay  encore 
mKufê  Ut.  réception,  ny  fait  aucune' réponfe  ;  à  quoy  voulant  fatis faire  far  îk 
frefente  :  Je  commenccray  à  vous  dire  que  jay  ejîé  fort  JoHicité  depuis  les  der- 
nures  quavesi  euës  de  ntoyy  tant  p^r  le  Jieur  de  SfaJjordjimbgJfadeurdelaRei- 
itaf^JbtgjkterresÊdhàn^e  ftsur  qne.par  Je  Secrétaire  qu  eUe  a  dépefché par  it- 
fà  ,  pour  Iuy  faire  délivrer  le  prififlitier  Morgan  »  tiS  les  papiers  defquels  il 
aeji  trouvé  Jaiji.  Et  à  parler  la  yertfé je  navois  (oint  eu  autre  intention  e^ 
la  fi^fiiut  prendre  prifonnicr^que  de  le  fkire  livhr  &iiuitrv.  i'fmainr  df  fifr 
'^ffadeur  ,  pour  le  Iuy  envoyer  par  a}'rt's  ;  mais  comme  jejlùïs  fur  ces  en- 


trrfkites  f  Jont  furufinus  ces  nouveaux  acctdetts  de.  rémHçmens  d  ai  mes  entri- 
fris  par  eéux  de'Sà  Meùfon  de  Guife,  affbciei&  avec' mon  Xhiclè  jlè  X^arâiualae 

Bourltou  ifj  autres  "Princes  \ë  ^ra/id  nombre  de  Gentils-hommes  dç  mon  Roy,iii~ 
met  qui  fondent  f  occafion  de  leur  mouvement  fur  la  manutention  de  laReli^im 
Tome  L  I  i  i  i  z 
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Catholique  >  â  ftioy  four  pourvoir  tS  mfejclxr  que  le  mal  nailk  fhis  avant  > 
jn'i  prté  la  Reine  ,  Madame      mere  ,  ae  prendre  la  Peine  de  s'' acheminer  juT- 
qucs  ti  EJ}crnay  ,  pour  là  communiquer  avec  tnonait  Oncle  le  Cardinal  de 
jBMrboH  ,  mes  coujins  les  t>ucs  de  Guife  tS  dit  Méhe  »  éê  fMcmimàment 
tes  affaires  ,  ainfi  que  Pavez  pû  entendre. 

Cependant  fur  cette  caufe  de  mouvement  ,  aucuns  C&tboliques  ayons  pris  R* 
tence  de  parler  plut  hardiment  que  de  coutume-,  Ôî  mefine  les  Trefcheurs  ayans 
éu  leurs  Sermons  parlé  de  la  prifon  dudit  M'irgan-,  ^  quelle  pitié  cejlcit  a  oûir 
€e  que  l'on  dtjoa ,  que  ejiant  accufé  i  un  fait  auquel  une  infinité  de  Catholiques 
atotknt  httereft;  ton  le  vonk^  délivrer  à  la  Ràiu  d Âu^letirre^  pour  lay  dti^ 
fier  moyen  d'en  découvrir  un  grand  nombre  de  rrux-  qui  cjloient  en  An^kterre  * 
four  iés  faire  par  après  punir  du  Jupplice  de  mort ,  au  fcandak  ÔJ  r^mt  de 
t9its  ht  Sont  CatMiquet ,  pour  ta  charité  quils  leur  doivent  porter.  J^ay  efti 
contraint  pour  n'exciter  quelque  tumulte  parmy  lefdits  Catholiques  ,  fn'abjîenif 
de  faire  ladite  déli  vrance  ,  ^  de  retenir  toujours  prifbnmer  ledit  Morgan  :  <t 
fut  ayant  fur  jç.ivffir  au/dits  Ambaffàdeur  fif  Sttrefaire  par  Srukrtwm  Se^ 
Cr  et  aire  £  Ejùt  ,  C£»  comme  Je  leur  en  voulais  parler  privémcnt  franchement^ 
atnfi  que  je  dejireray  toujours  traiter  d'affaires  avec  madite  bonne  fatur  ,  ®  U'- 
rendre  eUe-mefme  juge  ,  pour  f  amitié  fin^uUcre  que  je  fçay  qu'eUe  me  perte  » 
Jî  elle  voudrait  que  pour  luy  faire  plat  fir  jl  tcmbaffc  en  quelque  f^rand  inconvé- 
nient parmy  mes  Jujets  :  qui  eft  plus  à  craindre  en  cette  faifon  qu'en  nuilean» 
tre  qui  fi  fait  prefentée  cy-devamt  «  v4  Fifiat  auquel  fiwt  réduites  Us  affiàrer*. 

Ils  ont  montré  au  commencement  ne  recevoir  pas  en  trop  bonne  p ai  r  ci  'teref 
fonje ,  toutefois  après  y  avoir  un  peu  penfé,  m'y  voyant  réfolu  pour  nepon^ 
.  ^tr  faire  autre  chofè  «  les  ageurant  que  ledit  Morgan  demeureroit  prifbnnier 
»é  il  efl  fins  moyen  de  mal- faire  ny  d'attenter  à  la  vie  de  madite  bonne  fwur  r 
d»  qnp  l'on  prétend  qntl  eft  accufé  :  enfin  ils  m'ont  fait  inBanee  de  leur  déU» 
vrer  M  papmrs  qui  fc  font  trouves  par  devers  Iny,  le/quelt  ils  defiroientptur 
que  fa  propre  perfonne  ,  pour  par  là  découvrir  ceux  qui  ont  fait  confpiral  1  :t 
(outre  moÀtte  bonne  Jœur.  Ci)Oje  que  je  leur  ay  accordée  fort  volontiers  ;  mais 
dtautaut  que  lefdits  papiers  ayant  efté premièrement  mis  és  mains  du  fieur  dè 
Cfjivcrny  mon  Chancelier  ,  il  les  a  depuis  rendus  au  Secrétaire  Tinart  qui  efl 
maintenant  /rés  de  la  Reine  madite  'Doue  ^  mere  :  je  ne  puis  pas  les  leur  foi» 
re  délrorer  que  dedans  Tafques,  Montant  qu'il  a  fallu  envoyer  devers  luy  pour 
les  récouvrer.  Vous  ayant  voulu  déduire  ainfi  particulièrement  comme  ce  faip 
s' eft  pagé  »  afin  que  vous  en  ^uiffiesi  refpondre  à  madite  bonne  feur\  â  laqnel» 
le  vous  diresi  de  ma  part  que  je  la  prie  bien  affeffueufement  de  vouloir  bien  in* 
terpreter  ce  que jay  fait  en  cet  endroit t  fS  eftimer  que  fijen  enffe peuufer au- 
trement fans  faire  un  trop  grand  préjudice  au  bien  de  mes  af aires  ,  duquel  je 
luagéure  qu'elle  eut  fenty  beaucoup  de  regret  pour  t amitié  finguliere  qu'elle  me 
fwtti  Je  n'ei^  fiùwy  de  le  faire  :  cmme  je  firay  todjûur*  en  tantes  cb» fi*  qm 
câHcerneront  fin  contentement. 

Ah  fur  plus  y  Monfieur  de  Mauviffiere  ,  j'ay  vu  far.  la  voftre  du  7.  les  hcn^ 
nèfles  offres  quelle  vous  n  fmtes  de  mafftfter  fecourir  en  ces  nouveaux  acei^ 
dens  ,  dr  r,-r  forcer  Ç<  moyens  ,  d argent ,  K  mefme  de  donner  des  affaires  a» 
lioy  J.  F. j pagne  du  cojlé  de  Hollande  Ç£f  Zélande  t  s  il  vient  à  broùillerimon 
Eftat.  Ce  qui  VOUS  a  efté  Confirmé  par  le  Comte  de  Leiceftre  [  le  Comte  de 
î-'ciccilrc  favori  d'Elirabeth  ]  le  fleur  df-  JVdlfî^vihnm  \  s' r^frant  mefine  le- 
dit Comte  de  venir  par  defà  me  fervir  avec  dou^e  ou  quinze-  j/ulle  Angloist 
de  dépettdre  volontiers  cent  nulle  efcus  pour  mon  firvice.  Je  defire  que  lardant 
vous  remerciez  de  ma  part  madite  bonne  fœur  le  plus  afeUncuf-ment  qu'il  vous 
fera pojpble  >  outre  la  lettre  que  je  luy  efcris  de  ma  propre  main  Jur  ce  que  fin 
Àmèaffadenr  m  en  a  auffi  dit  de  bouche  ;  71c  pouvant  m»  donuer  un  plus  entier' 
&  parfait  témoignage  de  la  fine  ère  affection  quelle  me  porte  :  en  lan:(c''r  jror- 
rejpondray  de  tout  mon  coeur  »  (S  avec  les  offices  du  plus  affeuré  parfait  am^ 
quelle  aitentt mende.  Etummejefau  ênt  trés'P'mit  êflime dejkt^ffrittjf 
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là  prie  me  les  vouloir  conferver  épuee.  fd  boHue  volonté  ;  four  y  avoir  recours 
fi  tant  eftoit  que  les  chojès  nt  vinffent  k  /ueeonÛÊioder  â  me  facificatiou  ,  ainfi 
que  la  Reine  mudite  T)ame  H  merc  cjl  après  à  s'y  employer  :  rte  dcftrant  riett 
plus  que  de  rémettrcy  s'il  eft  pofftblc  mou  Royaume  au  repùs  ^eulatraMqu$llité 
Je  laquelle  tout  mes  fujets  joHifoient  aupatavâHt  ces  nouveaux  mouvemens  fous 
le  bénéfice  de  mes  Edits  de  pacification. 

Et  pour  le  regard  du  Roy  CMboliqnt  »  quand  madite  bonne  fceur  von  droit 
d'elle-mefme  ,  S  par  les  nuyens  qu^elle  en  à  beaucoup  plus  grands  que  mo\ ,  luj 
donner  des  affaires  e»  la  Hollande  (!5  la  Zélande i  /aurais  toute  occafiomMm'e», 
réjouir  i^randement ,  pour  ce  que  ceft  chofe  qui  tourneroit  à  noflre  commun  biein 

avantage.  Je  defire  que  vous  remerciez  aH£i  de  ma  part  ledit  Comte  de  Lt  i- 
'^firty  de  cette  franche  volonté  ÏS  aff^Mi  qiiU  ims  m  ifmêitfirée  de  s" employer 
pour  mon  fervice  ;  dont  je  ne  perdray  jamais  la  mémoire  ,  mais  sofrant  f  oc- 
cafion  t  Je  me  rejfeattray  três-volontiers  euvers  luy  / un  fi  bontémoignagCt  qu  it 
me  rmtm  de  Femitié  fsV/  me  porte.  Me  refioM  à  tnus  dire  ,  Monfieur  de  Mau- 
vijfiere  >  que  mon  frère  k  'Duc  de  Lorraine  arriva  dés  Samedi  dernier  pr.-'r  de 
madite  Dame  tS  mère»  fuivant  la  prière  que  je  luy  avais  fuite  desjcnn  jjour  ai^ 
•der  à  accommoder  ces  affaires  en  quelque  bonne  pacification  ;  à  quoy  il  ne  fera, 
rien  ch-mrT.  d  pendant  je  ne  lûi£c  de  faire  les  prépararlfi  des  forces  qui  rne  font 
^ece£'aircs,  pour  refifier  aux  entnprtjes  ae  ceux  qui  Jour  auteurs  de  ces  rémué- 
inens  »  s*ils  ne  fè  remettent  au  devoir  de  ié  révérence  &  eiéïfance  duquel  iSr 
me  font  natnrellement  obligés,  ^iant  à  ce  e^ue  me  priez  que  je  vous  fajfe  payer 
•de  ce  qut  vous  ejl  dû  avant  que  partir  d  Angleterre  ,  vous  fçavez,  ce  que  je 
vous  en  ey  efcrit  par  cy-devantj  Û  que  c*efi  coofe  que  je  ne  puis  faire  ainfiquê 
je  i"  d-'^rcrois  httn  :  fuppliant  le  Crén*''Hr  ,  Monf.'T.r  de  Mn;vvtjfiere%  flOi^ 
vous  ait  eu  fa  fatnte  garde.  Efcrit  à  "taiis  le  i^.jour  d  Avril  i>"iij. 
Hbmilv  »  V/wr iw BnuL Art. 

Le  traité  d'alliance  entre  la  Reine  d'Angleterre  &  le  Roy  d'EfcoP 
le  &  leurs  Eilats  ayant  ferme  contes  les  portes  de  la  liberté  â  Ma- 
irie Stuart  ^  on  ne  iê  contenta  pas  de  la  tenir  dans  une  prilbn  per- 
petwllc  ;  il  eftoit  ctpedieot  qu'elle  monrat  Ac  ^ue  ce  ne  fut  pas. 
d'une  meut  naturelle  ,  mais  d'un  genre  de  inpplsce  ioooy  pour  les 
Rois,  &  qui  ne  fe  pratique  qu'en  Angleterre  ,•  afin  que  quand  l'EP* 
Coffe  ne  s'en  voudroit  pas  refïcntir,  &que  quand  mcfme  Ton  Roy  fe- 
roit  allez  dénaturé  pour  n'en  élire  pas  oftenfc  ,  on  les  put  rendre 
fiiÔ>eâs  2  toute  la  nation  Aogloîib  d'un  defir  de  vengeance  necef* 
iâire  à  leur  réputation,  vgA  xeirait  les  deux  peuples  irréconciliables,, 
&  qui  lèrvit  de  prétexte  pour  priver  le  Roy  c'EfcolTe  de  Ibn  droit 
de  lucccffion  ,  &:  pour  rendre  la  Couronne  éle^îtive.  C'eftoit  là  oii 
tendoient  tous  les  deffeins  du  Comte  de  Leiceftre  ,  &:  de  la  plufpart 
des  Grands  :  ceit  la  railoa  des  offres  de  ce  Comte  au  Roy  Mcary 
m.  qu'il  ne  ddir4>ic  que  de  yqir  engagé  dans  une  Guerre  Civile  contre 
ceux  de  Guife,  afin  que  la  Rdne  d*Elcofle  Àit  privée  de  laproteâioa 
quelle  clperoit  de  l'un  comme  fbnbeau-frcre,  &c]es  autres  comme  fcî 
Coufins.  C'cftoit  encore  le  dcflein  de  cette  Ligue,  dont  j'ay  parlé  déjà, 
pour  la  défeniè  d'Ëliiabeth  ,  qui  depuis  donna  pour  Juges  à  Mario 
fous  ces  Conjurez.  Ce  fut  par  leur  confcil  qu'elle  la  changea  de  prw 
Ibo  &  de  gardesj  &  qu'elle  la  mit  au  pouvoir  d'un  d*eatr'ear,  Amta»' 
Povlct  cy-devant  mentionné,  que  Cambdenns  confefTe  avoir eftéc^n*^ 
'ttUigence  avec,  le  Comte  do  Xfeiceftre  pour  la  fairp  aiTatfinec  s  mais' 
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il  ne  falloit  point  d*ature  glaive  que  celay  de  la  doolenr  qu'elfe  fouA 

frit  continuellement  du  rigoureux  traitement  de  ce  cruel  Géolicr ,  Se 
qui  l'auroit  tuée  en  peu  de  jours  ;  I'  on  n'eiu  juge  important  de  luf 
lufciter  un  crime,  pour  la  iaiic  pcnr  par  un  jugement  inique  de  tous 
les  Milords  8c  grands  Officiers  d'Angleterre  ,  que  Thorreur  de  cette 
infime  action  rendroit  encore  complices  du  dclTein  d'cxhéréder  le 
Roy  d'EfcoflTe,  ôc  de  choifir  un  fuccefleur  d  Elifabcth  parmy  les  prin- 
cipaux de  leur  faétion.  La  Reine  Marie  s'apperçût  bien  de  ces  êcC- 
(cins,  comme  elle  témoigne  par  ces  deux  lettres  au  lleur  de  Caftcl- 
nau  &  à  la  Reine  d'Angleterre  ,  où  l'on  verra  quelle  n'eftoic  pas 
iènlement  gardée  pour  eftre  la  vidime  de  la  fortune  Se  de  la  ^liti^ 
que  ,  mais  pour  cftre  Martyre  de  la  Foy. 

MONSIEUR  DE      A  i'  V  I S  S I F  R  F,  7>  îw,'/r  oj efcTtt  JuTidy  Jenner 
par  le  fteur  d'Arel  tun  des  Clercs  appointez  ky  pour  ma  dèpen- 
Je  j  à  ce  qtià  fin  retour  je  puijfe  avoir  tçs  deux  wime  efcus  que  vous 
avez  effert  de  me  frefier  ,  ét  ce  qu'outre  plus  vem  pmrez  r^wwir 
dtt  Btmqttter  Mazsu  par  tordre  &t  appMUtemem  de  Lhmdnes,  Je  Vpm 
prte  eticûre  un  coup  de  riie  fuhvemr  en  cela  ,  m  ayant  très-grande  ne^ 
ce//.'!e.  Or  ce  rn-Jî  fera  pour  accompagni'r  une  lettre  que  je  vous  envoyé 
four  prefentcr  de  ma  part  à  la  Ram  d' Angleterre  Madame  ma  bonne 
fisur  ,  fur  UH  aBepkin  ^Imreurjmvèm  en  cette  mai/m  depuis  deux 
jmtn.  en  çâ.  Il  y  a  emmn  trmfemtùim  ou  un  mon  ,  qUun  pareore 
jeune'  homme  CatkoUque  acàfi  four  fa-  feule  Reltgton  ,  fut  amené  en 
cette  ma'rfrn        empnfonné  en  une  Tourelle  à  dix  pas  de  ma  chambre 
vis-à'Vis  d'  n/cs  fene/hes  ;  durant  lequel  temps  je  tay  veu  woy- 
mefme  à  dtverfts  fois  enlevé  à  force  d'hommes  ,  Iny  cnant  ^  re/ljlant. 
Oust  frieresik  la  cmOraireR^^m*  Ef- à  ce  que  fay  entendu,  ne  s'eflaui 
rien  f&  jSfiffier  aôec     par  ce  moyeu  ,  .f*y  f^  per^fiws  det  Mmif' 
ires  OH  aucun  matroais  tracement ,  mardi  dernier  il  fut  trotwê  en  fonça" 
chot  ejh  anglê  .*  deqrioy  un-chactm  fatfant  jugement  n  fa  fantaifle  ,  je  le 
iaiffe  de  ma  part  à  Diett  Jhil  ,  aur^uel  rien  ne  peut  élire  caché.  Aiak 
en  quelque  façon  que  cela  foit  avenu  ,  mal-aifement  s'en  pourront  dè" 
charger  ceux  qui  rouf  réduit  à  ieUe  extrémité  i  de  laquelle  je  feroisirés- 
marrie  imputer  auctme  chofe  à  Sir  Ralph  Sadkr  :  [  RaOul  Sadler  Chao* 
celicr  du  Duché  de  Lancaftre  ,  qui  fut  de  lés  Juges  158^.  &  qui 
mourut  l'année  mcfmc  de  fa  mort  i  J87.  ]  car  pour  zélé  qu'il  foit  en  fa 
Rehjijon  y      très- entier  au  fervke  de  fa  Maiflrejfe  ,  je  ne  penfe  pasL 
qu*tl  voulut  commettre  auctme  cruauté.  ... 

Sur  cet  aeàdent  dmcques ,  funma  la  lettre  que  feu  efcm  â  kh* 
d'île  Reine  ma  homir  foettr ,  dwt  la  copie  vous  fervira  de  plus  ample  «r- 
flruclion  :  je  vous  prie  luy  rémonp  er  le  peu  de  re  fpecl  que  je  penfe  en 
cela  avoir  ejlé  ujé  vers  moy  ,  que  de  fan-e  fervtr  mon  logis  d'une  Ceole 
puhli'j-  e  ,  ^  priur  perfecuttr  en  ma  vùé  ,  quaf  comme  en  deptt  de 
moy  ,  ceux  de  ma  Religion  propre  ;  vers  laquelle  fi  f  ay  aucun  zele,je 
w  jfuit  que  je  ne  cempatijfea  tek  extraordiitairet  weituees  nm  iwttf 
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jnfqtdes  fcy  en  ce  Royaume  :  ore%  qnr  [}  jai/a-n  hors  d'tcy  &'  feUn  /tr 
Ufx  isf  commandemem  de  ladue  Reine  jna  home  Jasut  y  ceneJUi  a  moy 
^  tramjer  fatàe,  Quelle  cot^olaùon  pert/ez-vam  me  peut  ce  eMÎnr  efii 
de  «wr  fi  prés  de  nous  un  fi  beau  jfeBacîe  7  yi'a  efté  quafi  meim 
Mie  fi  ç'eut  efié  à  mes  fenejires  ^  k  tout  s'eftant  paff'é  à  ma  vtié  propre  ; 

queUe  ajff'irance  ptits-je  prendre  de  ma  vie  7  tant  pourchajfée  6S^ 
pourfu'me  ,  celle  de  telles  pauvres  gens  n'efiant  pas  épar^ée  ^  en  Ut 
mort  defqueb  nul  ne  peut  efperer  aucun  profit  ny  avantage. 

U  rne  nfefl  plus  terni  de  niappuyer  icy  en  menue  ajfeurmce  fèû  me 
fiiiffè  ejîre  donnée  ,  non  pas  me/me  de  ladite  Reine  ma  benne  fieur  , 
nonobflant  la  fir.rrrsré  de  fon  mtenî'ion  ,  qui  ti'ejl  à  la  fin  pour  hajler 
contre  Pmttot  tit:  que  mes  ennemis  ufurpent.  Je  voy  les  chofes  paffer  trop 
ervant  êf  ouvertement  à  tavamement  6f  ejfablsffement  de  leurs  dejjeins^ 
fùKt  laijfer  phs  lon^enmt  mà  perfonne  engagée  à  leur,  mercy  :  6f 
f9tà'  ce  tikplûrèrày-je  devant  Diéukbm  naturel  ^ pieté de,Uu&te  Ràne 
ma  benne  fieur ,  intercédions  envers  elle  du  Roy  Monfiettr  mon  beaw^ 
frère  vojlre  Maijîre  ,  65*  de  tous  les  Rois  &  Prifices  de  la  Chreftienté  , 
fi  irscn  êjîat  tant  miferahle  Éf  en  fi  èmineht  dahoer  ,  leur  pëtit  imcbet 
le  cœur  daucrme  commtferatton  ^  a  ce  qu'il  platfe  à  ladite  Retne  ma 
hmu  fae'ir  ,  fans  pha  délayer  ,  frfoBrtjer  ma  Mlkiremce  &  rétrâte 
hsri  di  ci  Royaume  :  pour  laquelle  obtemr  delk  ^  fileteffrettrée-^nMOh' 
tàffufes  ^ùe  jé  hej  ary  déjà  faites  nt  bajient  ,  ores  qtf'elle  m^aye  mandé 
les  avoir  trotroêes  telles  qu'il  ne  s^y  pouvoiî  rien  reqf/frif  davantage  .* 
pour  Dieu  qu'elle  y  fa/Je  adjoujier  tout  ce  que  bon  luy  Jemblera  j  &  il 
n'y  a  rien  qu'avec  ladv'n  médiation  dudit  fetgneur  Roy  mon  éeatt» 
frère  je  f^Mcepte  6f  pa£e  ;  pour  moyenner  à  meik  9me  fif  à  wmcerp$ 
fi  àgftgez ,  quelque  repos ,  péur  fi  peu  qtà  me  refk  à  wore, 

Lependant  je  vous  prie  dé  fçàvoir  de  ladite  Reine  ma  bonne  fœur  ,  fi 
c'eji  par  fon  commandement ,  que  depuis  quelques  jours  font  [aitrs  icy  ai" 
ver/es  innovations  de  mon  premier  efiat  ^  arrivée  en  cette  maifon,  qui 
iné  préfage  encore  pis  de  jour  ààittrè.  Si  mf'effenrerêefje  himqttïl  nefe 
péui  alléguer  chofe  quelconque  par  moy  diréÛemmt  fàitè  ou  fait  faire 
contre  ce  que  f  amis  prMÙs  &  offert  ;  dequoy  puifquefe^  aemté 
qufs  icy  fi  bonne  preuve  ,  //  me  femhle  que  ladite  Reine  ma  horiHeforur 
fe  devroit  plûtojl  affeurer  ,  que  par  telles  r];ijiei<ys.  Ceji  bit)t  lom  de  la 
promeffe  que  favois  eu'è  fi  exprejfèment ,  tam  de  fa  bouche  que  par  fes 
Mires  propres ,  de  tout  hnorable ,  bon  famrM  traitement  :  &je 
fonreit  bien  aujtdire  fue  le  tra'ttement  dam  la  menfenne  em^^end au- 
cmmment  à  l apparence  qui  en  avait  efté  faite  du  commencement.  Mais 
aujourclhuy  il  ne  me  tient  pas-îà^  car  je  ffm  rî p^wx'oir  à  la prefervation 
de  rrta  vie  ,  pour  k  moins  fi  fay  a  la  perdre ,  que  ce  ne  foit  au  defceu 
de  ladite  Reine  ma  bonne  fœur,  ^  couveriement  ^  par  quelque  coup  de 
mam  appojîé  de  mes  amenât.  Cùr  plûtofi  faimertk  mtett»  que  laAte 
Reine  ma  bonne  facur ,  fit  avec  toute  jn^fne  liberté  précéder  contre  moy, 
en  fon  Fàrlement  ,  ^  par  la  deci/ton  dtceluy  déterminer  ,  fi  par  les 
Lnx  drtmts  ^  ïmmaineSf  ^.pt  màp^mtnt  de  ce  Reyamne  ,  je  pm^ 
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tftre  trouvée  c&u^able  d'aucun  crime  vers  elk  ,  én  fforitr  peme  dé 
Tnort  ,  ou  de  prtvatim  de  droit  eyî  la  fucceffiou  de  cette  Cmtrmne  :  mii 
qtte  je  ne  me  fente  hten  obhgée  vers  elle  de  la  bomte  volonté  qu'elle  a  dé- 
montrée en  cela  contre  les  pratiques  de  mefiHs  ennemis  audit  Parlemetiti 
mais  poitr  ee  que  je  fnpporterots  plus  patienment  qvf  'd  fe  fit  ainfi  par 
t^oye  publique  qsiobltque.  Eoifinje  vom  Mie  qm  fa^e  quelque  rejhlu^ 
tiûfi  fur  le  tout  d'sme  façon  ou  autre  ,  fe*  au  mm  du  Roy  Monfteur 
mon  bon  frère  ,  faites  y  ,  s'il  vous  phtfî ,  toute  l'wjiance  qu'il  vous  fera 
pojfible  :  car  je  ne  puis  aucunement  demeurer  ,  ny  honorablement  ,  ny 
fiureme»a  y  eu  cet  ejlat  ^  qui  eft  peur  empirer  M  jour  en  jour.  N'eftoit 
*l«e  je  ne  wux  fafcher  perjmne  ^  je  vem  en  pmwt  efcrire  deteBespar^ 
fictdaritez  ,  qui  ferotent  foy  de  ce  qtien  gênerai  je  vous  en  mande  main^. 
tenant  :  &'  pour  ce  fimffant  avec  mes  bien-aJfecHonnées  rècommenda^ 
lions  à  vojlre  bonne  grâce  ,  je  prie  Dieu  qsi'd  vont  aye  ,  Monfteur  de 
MauviJJiere^  en  fa  fainte  garde.  Tuthbury  p.  j^rtl  ij8  j.  kojirebtenr 
vbligée  meÉeure  amie  y  Marièi 

LETTRE  DE  LA  REINE  D'EXCOSSE  À  LA  RÈINÈ 

d'Aogletenêi 

MAOAMF.  HA  BONNS  S4»VRi 
Sur  HH  trés'h^ortuné  ®  lamentable  accident  qui  e^  otrivé  devant  iSer 

en  çette  maifott  >  ^  à  dix  Pas  de  ma  clumkre  >  ^  quajt  a  vene  ouverte  devant 
foes  fencjlrcs  ;  à  fcavoir  la  mort  violente  d'un  pauvre  jeune  homme  ,  Catholi" 
jfuei  à  ce  que  l'on  difoit^  détenu  prifinnier  f  prés  de  moy  depuis  trois  femàinii 
en  çà    fS  comme  la  force-,  qui  luy  a  efté  publiquement  ufée-,  le  démon jlre  ,  /"r'r 
.  ^  Jeul  re/ped  de  fa  Religion  :  il  faut  que  je  vous  repre/ente  combien  j  ejt  me 
eelte  occafion  fuffijante  de  ,me  fùre  prendre  garde  à  moy-mefme  ,  pour  quico»" 
que  fciir  I  ffy  /fv  appointé  pour  ma  ^nrdc.  C'<ir,  Mudutnc,  fi}t  que  cet  honn-ic  ait 
cjlé  ndusi  a  Lcxti  cmite  que  de  Je  dcfaïrc  foy-mcjmç  y  comme  aucuns  difcnt y 
jfôit  qu'on  luy  ait  avancé  fes  jours  viotentement ,  ou  bien  que  Par  mauvais  trai- 
tement il  fùir  defailly  \  l'ayant  vcu  diverfes  fois  amtnt'  ti  tr ai  fvé  par  force 
au  travfrs  dt:  la  cour  de  ce  Chajicuu  ,  pour  aller  contre  /à  coiifeience  au  lieu  de 
ieurt  prières  :  ce  qui  fe  pouroit  bien  éparffstr  d eftre  fait  ailleurs  qtCen  ma 
prcfi-iice  t^)  dans  cette  niaifon  ,  que  n'avez  comme  je  penfc  deflinéc  ponr  une 
ijcole  publique  ;  fi  oa  eut  eu  aucun  rc/pcci  a  moy  ,  proférant  la  me  (me  Rclt- 
ioM.  Je  vous  laije  à  juger  i  fi  teUe  force  a  efté  exercée  en  m  pauvre  pmplé 
CTftme  pour  la  fuie  pure  è  vraye  cauje  de  fa  Religion  ,  fans  alle;iatton  ,  à  ce 
que  je  puis  apperccuoir  y  £  aucun  crime  ^  fa  vie  Cfî  Jd  mart  ncjlant  d  aucun  pro^ 
fit  OU  intereft  à  perfonne  que  ce  foit  :  que  ceft  que  je  puis  attendre  de  tels  SSef-^ 
l.itcrrrs  du  Ttn  itatti/ine.  Moy  ,  dis-je  ,  eu  la  mort  de  laquelle  ils  ont  mis  tout 
leur  gain  de  caufc  ,  fS  plus  feur  chemin  pour  parvenir  à  l'ufurpation  de  cette 
Couronne.  Ce  que  je  vous  prie  ne  penfer  que  j'attribue  à  Sir  Ralph  Sadter^  le 
Jugeant  en  ma  confciencc  G  eut  il- homme  fi  honorable  c?  fi  entier  vers  'Dieu  ^ 
%)Ous  ,  que  de  Jon  J^â  je  ne  crains  qu'il  Je  commette  tcj  aucun  méchant 
aife. 

Or  de  dire  que  ces  pures  gens-là  ne  chaJTent  point  après  les  efperances  de 
i' advenir  ,  ce  font  de  pures  fe^kty  fàus  kjquelles  tls  cachent  le  pur  ou  te  pus  de 
leur  intention  ,  à  fçetowr  ét^fenrer  leur  Meumrelne  ékBroe  de  tâdvemr^  ptaé 
/  /  pyv fente  dcflruHion  de  vofîre  fang  &  légitime  fuccejfion  :  ^  je  penft  devray 
que  je  ne  ju^e  aujourdbuy  fur-pieds  t  fi  vous  en  euffiez  voulu  croire  aucun  d'elfe 
tf.eme^  mefinemn*  em  iQmt  une  principale  charge  auprès  de  vus  ;  uMMrlià 
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Comte fe  de  Shreu  sbury  m" à  dit  aiitrffbiî  qke  vous  avir  z.  i  rrrorhc,  qne  Ji  vous 
érviez  tifé  de  JàÉ  conjctl ,  //  vous  eut  fait  fokUbcr  les  mains  dç  mou  fang.  Smt. 
quoy  me  ramtntevmt  les  frati^nn  nudâHteè  i  lut/me  effrt,  quem^aréveiéerlâ»^* 
dite  Comtelfe  ,  t§  celles  aujjl  qui  ont  cjft'  dreférs  contre  moy  en  ce  deniier  Tar- 
lement ,  far  von  s  fiulè  traverfées  ,  avec  lafecretto  CoH/piratrice  de  lafocia.- 
thMj  fot&  vernir  i  «n  gênerai  mafétrefS  ie  moy  <J  ie  temx  de  ma  Religion  :  qui^ 
ejl  le  principal  but  auquel  Cette  faftioM-tà  tend,  fans  fe  donner  peine  des  iucoK* 
'venietts  Sî  dangers»  auffueis  Ui  vout  peuvent  fàr  là  ^réci^ittr  :je  vous  Ju^fUe 
4  jointesmémsy  -'Mt£sme^4t  uimeemur  à  quelques  g^ntSitous  que  cepuifeeftre, 
fauf  tn^i  C'-'r.f-icuce  ,  nia  deli-vrance  hors  de  cette  longue     mi/t  rable  captivité  ( 
en  laqueliei  au  Iteu  que  far  tn'cfre  fincerement  (S  fdélememt  ufét  eu  toutes  Join- 
tes j  JenttiteHft  falit  flus  je  zây  eu  évaut  (g  que  Je  tafcbe  ém'ueeomm&der  à 
-vos  inter.fioiis  ,  que  de  uouvea.  y  rrtr.virbemens    ordres      rejhicions  ,  qui 
tuenuuyeroient  davantage  %  fans  l'entière  confiance  que  jay  mfe  eu  vofire  bo» 
fiaturelfS  vis  promenés  ,  (9  de  fefperauce  que  j  ay  de  r effet  JtieeUes,.  \ 
Et  pour  ce  Jerois-je  trés-aife  de  fçavoir  ,  fi  ces  rudcjf'cs      rcflriÛions  fro-^ 
iedent  de  voftré  commoftdemeut ,     fur  quoy  eli^  fouveut  efire  fondées  \  car  Je 
défie  mes  plus  grands  ennemis  de  tien  mettre  eu  avant  de  ma  fart  qui  vous  vfê 
peu  offenfir.  Mcùs  je  i  v  trop  aue  tant  que  je  dcmeureray  en  ce  'Pays ,  quelque^ 
^hroite  garde  que  me  fajfiesi  aonuer  »  quelque  fmerité  que  J'ufe  eu  voftre  ewi 
mvft,  quelque  devoir  que  Je  fafe  ée'v»Mf  faire  voir  clair  eu  toutes  mes  affiou*r 
®  déportemens  vêrs  vous  ,  bref  que  je  me  mette  ,  comme  on  die  ,  en  quatre 
éudrtièrs  Pour  vous  complaire  :  mejdtts  euuemisfrés  de  voue»  "* fermettrojtt^ 
jamais  ejfh  «•  refiot  ée  my  »  uy  moy  £en  reeifvoir  Je  vmts.  lis  àt^imfmteroMt, 
toii/ours  ce  qùi  fe  /ira  à  vofre  mécontentement ,  non  feulement  uy  ,  mais  eto 
toittè  ta  Chtejlientét  (g  leur  mauquant  de  ftjet ,  ils  ne  manquerout  ien  ittveu*. 
ter  ,  four  vous  tenir  en  ferfetuiUe  défiance  de  moy  t  (S  moy  eu  eoutiuuet  tour-, 
mènt  Ç*5  afpféhenfion^  Varray^  difent-ilsy  avoir  coloré  fou  malheureux  dejfem 
tn  tua  fàvèur.  §«and  il  Jèroit  aiujh  qu'eu  fuis -Je  mais  i  Comment  fourotS'je. 
mieux  m'en  détharger?  qu*en  éeciaraut  fuhliquemeut  toutes  telles  geusmismoT' 
tels  enHemis  «  comme  jay  fait  far  la  déclaration  que  je  vous  ay  envoyée.  Et  fi 
tes  offres  fi  avautageujèst  que  Je  vous  ay  faites  far  cj-devantl  fout  telles,  quil 
vous  a  fleâ  vous-mefiim  aâvotur  qu'il  ne  s'y  fournit  rien  adioufter  de  flus  : 
fi  elles  Uefhut  hafiantes  four  ma  délivrance  ^  faite s-moy  cet  honneur  de  me  faire 
entendrè  ce  qtii  vous  de^eat  davautage  $  Jufques  Am' efire  far  vêus  ofté  tout, 
droit  eu  ta  fuccejpou  de  cette  CHirwme  ;  fi  vous  trouve»  que  eeta  fuijfe  aàdar^ 
à  vifiri  fittnté  t  ^      vttutfeufia»  mmir  metUeUr  mêrdté  imo  nttre  fM 
de  moy.  •    '  • 

Et  fOuf  *î)iekj  fftnês  garde  que  fied  à  f  ied  vous  ne  taifiiCK  iatiteroipreeettè^ 
fat  l'ion  ^Puritaine  en  nomhrc  ,  forces  &  ufurpattons  d'autorité  *  que  fil  vous  n'y 
fourvoyez  en  tans  ,  it  uejôit  ftut  eu  vofire  fuiffauee  de  me  conjèrver  droit  ny 
ta  vie  fy-ofre.  Et  fiofe  doute  ils  vous  donneront  enfin  ta  Loy  à  vous-mefîne  » 
wf^eurant  que  d'tverfes  cliofes  s'exercent  par  eux  eu  ce  Royaume  four  l'avaw, 
ketHeut  de  leurs  dejfeins  :  lefquels  ffachaut  vous  naffrouverexi  pas  ,  tant  s'en 
fntt  que  ce  foit  far  vofire emmaudement.  Souvenesa-vousqi^aêÛvredeStoirbss^ 
que  la  Comteffe  de  Shrewsbury  m'a  autrefois  fait  lire  >  its  maintiennent  fort  fiS 
ferme  au' il  ne  Jèroit  eu  vofire  fuïffaaee  de  nommer  ou  faire  aucun  Catholique 
voftre  héritier.  Ce  fera  donc  à  eux  a  f étire  ES  eftabtir  far  force,  comme  ils  fré- 
fùment  ,  qt^efi-oe  autre  chofe  ?  SiUOt  me  contraindre  enfin  en  défit  que  J'en 
ay^  ,  de  f)tîr>iettre'â  leur  mercyt  ma  vie,  mon  droit  afrés  vous  en  ta fuc- 
cefjiou  de  cette  Couronne.  Je  vous  ay  mandé  que  J'efiois  contente  de  f  loyer  ÙSme 
fjtf^dn  Jt  fw*"  >  mai^fuey  qu'il  en  avienne  »  Je  ne  le  feray  Jamais  à  fujet  que 
vous  ayez  :  tS  four  ce  ,  Madame  »  frêne»  bien  garde  *  s'il  vous  plaift,  à  qu^ 
vous'  me  commettrez  en  attendant  vôfifi  réfotutiok  fur  ma  délivrance.  Il  y. va 
de  voftre  feureté  frofre ,  qmmd  Ht  tiomrmif  tk  mikt'è  kÊt  ét^tim.»  àm  tà* 
Jfàcteefiofté^tiar.dMiûk    .  •  -  ,  _ 
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Je  lté  doute  p'htr  que  vbftre  intention  ké  foit  fiùne  8f  Jttuere  nerr  fff^Vi  /évif 
me  déjie  jfQtnt  de  vôjirt  farok  ;  mais  quand  contre  vojire  intention  ^  faroie  , 
à  vofirt  étfceu ,  o»  itimf  icy  ofié  Utvà  t  /ë  ne^f^  qtù  me  fMtm  réparer 
rette  ferte.  Et  le  vrivt  moyen  de  defibargef  més  ennemis  d'nv.  tel  .iffe,  s'ilave- 
noit ,  ce  ferott  en  &bûjaHt  de  voftre  intention  (S  farole  .      su  faut  venir  plut 
«rvant ,  qui  efi  celuy  £e$ttr*Htx  fMt  eftimerm  fvtirfiùt  eh*fit  MtjtÉ^  *•  indigne 
de  luy-mefme  ,  tommè  ^ovs  me  mandiez  dernièrement  ,  en  exécutant  ci  (juil  a 
promis  ^  juré  par  l'affoctatton  j  à  fçavoir  de  miner  par  teutcs  voyes  ,  tous 
€emtt  en  faveur  »  fui  il  fereit  attenté  contre  voftre perfonnc.  L examen  de  Tar» 
rayy  qu'on  dit  avoir  rfle  antre  fois  leur  EJpion-,  leur  fervira  en  cela  dedejcbar- 
ge.  Confiderez,  où  directement  î$  peu  à  peu  les  chofis  fk  mt'neitt  ftar-  cette fècret." 
ig  Conjuration  oligarchique,  couverte  fins  le  titré  Jféc'teMx  dOma  Mj^iatim 
Jfour  voftre  prtfvrifrt-on  :  l l'jue  (le  conjuration  je  n't^  jamais  approuvé  ^  ains 
4ff  toujours  cru-  au  contraire  ,  ores  que  j<  mtfois  trés-volMfatrement  ttbligdx  ^ 
€otnm'e  jc  féùs  memre  «  à  vifir*  fréfintekim  i  fwi    «*4ift«MMi«  tim^ft^dm^ 
eun  fujet  que  vous  ayez. 

Sur  qmy  permettea-moy  que  je  vous  dife  librement  y  je  vohs  fitpplui  ,  àcÂ 
]majfMe  de  l'entière  affeff  ion  que  j  ^  à  voftre  fèureté ,  qu'il  veuj^^fytéi^ébm 
gereux  de  f'^u  frîr  vos  fujets  eftre  fï  à  l'extrémité  perfecuteh  fouvfitiv'tsxonr^ 
tre  leur  conjiience  pour  le  feul  rejpeil  de  ladite  Religion  :  cm  le  defyffioirx  qm, 
dk'tà  fi  pntt  êMgembrer  em»  «mwv  i^plufieurs  revoyons  devatti  kuirs  j^fitm 
h-îir  entière  ruine  appreftée  -,  peut  vrodu-rc  divers  fiHij}r?s  CîJ  inconrpréhcnjp- 
èks  effets  ,  c<mme  il  eft  avenu  a  ce  pauvre  homme  icy  ,  s  il  eft  vrwf  qu'il  naji. 
fi^  •ffiëifgad  luy-mefme.  Mon  Secrétaire  m'a  poppoirté  avom  tàl  ^veftr^  àmî 
ehet  que  câ  na  jamais  rf!>*  voftre  intention  qu  aucun  de  vos  fujets  fou  [frit  peut 
fa  jiuk  com/cience  H  Melign^a  ,     tant  que  cela  a.  efté  ùk^ervé  lés  premier*  tmx, 
êe  voftre  Regte  «  «mw  an  ez.  eu  beaucoup  de  trânptUMté ,  ne  fi  trwvmf  thm^ 
^^e:z  de  critnes  vert  vous.  T'jur  7}i,:ti  ,  Madame  s  tenez  cette  hùnn  rt^fi/urivn^ 
digne  de  vous  ^  de  tous  ceux  iL-  -aufré  rang  :  les  exemples  de  noftre  Jiéck  par 
iMAf  U  GlK^ftieitté  vtme  ^ant  donné  ^ut-de  preuvesi  cotiMen ks firteètmm^ 
net  peuvent  peu  eu  matièr  e  de  Religion  ,  qui  doit  eftre  infpirée  deH'baut.  Car 
de  ma  part ,  quaftd  ou  eu  viendroit  là  que  de  vouloir  attaquer  à  jeu  ouvert 
Rc//gion  ,  je  fhit  toute  prefte  aw*  la  grâce  de  me»  *Die»  de  Mfir  ie  col  fous  la 
hache  ,  pour  y  répandre  mov  Hvig  devant  tonte  la  C^~ref}!.'nt ,  l»?  k  tiendrots  à 
frés-grand  beur  d'j  marclm-  la  première.  Je  ne  k  dis  par  vame  glaire  Iqm  dtk 
éanffrt 

Encore  une  fois  donc  i  Madame ,  je  vous  fkpplie  de  metiré^n  à  inéi  ntaux^, 
ST  me  délivrer  à  voftre  contentement  hors  de  cette  mijèraik frifon^  queprijim 
Je  puis  plus  juftement  que  janunr  «MMHT  •  pu  i  vpgfmt  têh  âéft  :  qué 
Je  ne  luuç^mft  f\js  i'Ius  kn^'uem'»r  ,  for/r  ne  faire  que  prolonger  Ce  qu  on  me 
/ourchafie  ,  Jeukment  pour  avoir  cet  honneur  d  eftre  la  plus  proche  de  vos  ps' 
temeddd  voftre  fang.  te  fereit  trif-rrande  ermunéy  de  me  faire  portér  tant  dé 
mua  :  î?  Peines,  pour  ce  que  fans  faillir  j'ay  n^vcrté  avec  moy  dés  via  naiffance^ 
jl'attens  fur  ce  vojlre  refienfe  ^  réfolution  ,  ne  me  r  eft  ont  plus  que  msvie 
meus  oftrirf  aprét  tet  eendhhns  que  je  vous  ay  propcfées^  peur  eitinir  di  w*r 
fnndite  délivrance  :  ^  vnus  baifant  hir-n  humLkment  les  mains  i  je  prie  *Dieié 
qu'il  vous  aye  ,  Madame  ma  èenne  /«eut  %  en  fa  fain^e  g^de.  Tntbkuey.  S. 
AurU  1585. 

Voftre  bien-hximbic  &:  trés-afrc(5}ionné«^- 
iioeur  &  couûne ,  M*«is  Kt>»is>  .' 

r 

ON  fie  fçaarofe  mtent  féflidaittt  cmt  par  CcM  bette  9e.  têÊim 
lettre ,  k  malice  il^ifàbeth  ,  U  foxeiir  de  fba  Conlêit  ,  tes 

pernicieux  deiTeins  de  cette  alTociatioD  ou  ligue,  <|aj  fe  fit  en  Angle-; 
tcrie  contre  Mark  Smart  par  dfis  enaeims  déclarez  &  aMtjareaE^^tt'gi^ 
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itcf  doona  pour  Juges ,  &  les  oncrâges  qu'elle  eut  i  fimfirir  dans  (à 

prifbn.  Il  n'y  a  point  de  criminel  deftiné  au  ibpplice  qu'on  pût  plu» 
mal-traiter  ,  &  Aniir^  Poulet  fort  Garde  porroit  rnnt  d'envie  à  fa 
réputation  ,  qu'il  s'oppoloit  melme  à  les  chariuz.  1:11e  s'en  plaint 
aioii  dans  une  lectre  du  ij.  de  May  de  la  melmc  année  au  iieur  de^ 
Oifteltisa*  furfilus ,  //  faut  que  parm^  kt  mares  mtwatmis  faites^ 
par-deçà  je  me  phtgne  par'  Vâm  à  la  Rt  'me  Nfadame  ma  hmne  fœ«r^ 
fue  le  fieur  Ptnulet  ne  m'a  vùÊtht  permettre  ces  jmn  paffht  ^etto»^ 
quelque  peu  d'ammfnes  fekn  wrf  moyem  aux  patnres  ne  ce  vU/a^e.  Ce 
tfue  de  vray  je  ne  puis  que  tmputer  à  trés-eflrctiige  r teneur  ,•  e liant  une- 
œuvre  pie  6f  que  nul  Chrejîien  ne  Jçaurott  improuver  :  &  en  quoy  kdtt 
fieat  Pmkt  ptus  précéder  avec  tel  erdre  ,  faifem  euxompagner  mm 
bemme  par  tnstk^  gem  feUats  pfil  vendra ,  tue/mement  par  le 
Connefiable  du  viUa^,  qt^il  tfen  refera  ny  faute ,  ny  lieu  ou  fonde/nent 
de  la  fottpçonner  ;  de  foite  qu'eflartt  par  ce  moyen  ponneu  à  la  feureîé 
de  fa  charge ,  tl  femble  que  c'eji  à  tort  me  jmjlrer  d'une  œufure  Cbref- 
tienne  ,  qui  me  peut  durant  mes  maladies  affliBions  tourner  à  con-^ 
felatim  ^  &  t^  wMe  «ffenfe  m  préjuéee  à  quiconque  que  ce  foit,  Vern 
pt  ferez  ,  iiemplaà  ,  rémonfiran»  de  ma  part  à  ladite  Reine  ma 
bonne  fœtir  ,  pour  la  prier  de  fah-"  rrrrmander  au  fienr  Poivkî  de  ne 
nfi^r  de  cette  façon  j  tfy  ayant  Ji  patrore^  vil  ^  ah  jet  crirmnel'^  pr's* 
fonmer  ,  à  qm  cette  permiffion  fou  jamais  par  aucune  Loy  déniée. 

Èilé  (è  plaine  par  la  mefme  lettre  du  peu  d'égard  que  la  Reioe 
«^Anglettns  âToît  aux  aflcnranoa,  cpttiXt  loy  ofiroit  pour  la  delirraa* 
et  éb  protefte  de  la  fidélité  de  fes  promclles  ,  fi  elle  I117  accordoit 
les  articles,  qifclieliiy  avoic  cnroyezpar  le iîeur  Sommer,  dontvoicy 
la  copie. 

La  Reine  dEfcoffe  fupplte  la  Reiue  d'Angleterre  fa  bonne  focur  lay 
fim  refponfe  fur  lis  frets  denûeres  lettres  qtféSe  ky  à  efcrites ,  ^  fpe^ 
daignent  tesubant  mie  finale  &  ckâre  réfihmeis  da  traàé  de  fa  Uberté\ 
ébat  petir  les  raâfms  qu'elle  a  plus  amplemem  déduites  audit  fieur  Som- 
mer ,  elle  reqtùert  plus  infîamment  que  jamais  ladite  Reine  fa  bonne 
fieur  ^  &'  que  pour  ce  regard  il  luy  plaife  procéder  avec  elle  à  part  g 
fitns  aucune  intervention  du  cofté  dEfcoJfe. 

t  Pearéclmrcir  ce  quiaefièn'agaeresamené  ^  diferem  enifeUe^  fm 
fils,  il  luryfoit  permis  (^aeooyer  vers  biy,  as  ^mpa^m  de  tAmhaffadeur 
de  France  ,  fiùoaut,  la  cemmjfim  fert  esqtreffe  tpi'd  m  a  euduRey  fm 

Maiflre, 

^e  V  'mteïïigenee  ordinaire j  qtiil  ajufques  icy  eue  avec  ledit  Anbaf- 
fadettTf  foit  continuée ,  fuivant  cet  ordre  pris  pour  pUts  ekligent  envoy 
de  letav  paquets  ,  tant  dt^  part  que  daatre  ;  ne  s'y  pafiaat  fie»  fMtf 

pui/p  aucunement  préjutScier  à  ce  Royaume.  .-' 

l 'efîat  de  fa  Maifon  par- deçà  foit  réfolu  Êf  arrejîé  ;  à  ce  que  com- 
me tl  a  pieu  à  ladite  Rewe  fa  bonne  focur  t aff  eurer  qu'elle  la  retiroit 
en  fa  garde  ^  en  fa  matfon  prçpre  ,  aujfi  délie  fèuk  elle  t/eifftffiiià 

màtfrnetft parrdççà,  ■'   •  .1 
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^ieJque  fetûHile  maifm  luy  fott  appointée  pour  dclogey  à  îtjjué  <kfa 
Jiefte  ,  ou  au  plus  tard  pour  l'Automne  prochain  :  eflant  du  tout  impop- 
fhh  fans  ff^oftd  detrimetit  de/à/hnté  ,  qudk  démettre  en  temps  Jr^ 
en  deux  chamèreaes  qu'elle  a  iey  pemr  Uuf  logis ,  hafties  deweiile  cbar*- 
petiteriey  cfrtr'vtrcerte  èf  tombant  par  pièces  de  tvus  cefiez  |  tfV^tm^  un 
J'eul  heu  poto  fi-  promener  &  retirer  à  couvert. 

^ue  potir  ks  Serviteurs  qui  luy  ont  ejU  accordez  ,  afin  quils  ne  s'a-^ 
ebetument  icy  en  vain  »  foit  déclaré  sd  luy  fera  permis  de  les  faire  ve* 
Msr  tek  qWelle  peurra  chifir ,  éamta^  qùeUe  en  pourroit  prendre  a»^ 
€itHS  dans  la  Mas/bn  de  Guife  ,  n'ayant  quafi  d'autre  accoifitance  en 
France  pour  en  recouvrer,  [  On  luy  donna  la  Gomidre-d'Achol  le 
iieur  de  Fontenay.  ] 

Et  pour  remrd  des  communs  valets  ,  fott  permis  à  fes  Sewiteun 
tten  prendre  ifAtgkk  ,  afin  t^itnter  ks  frequetnes  vemÉb  &  reiesr  de 
feUes  ffns  mal-aifiz  â  captioer,  Faà  à  Ttabbury  le  lo.  May  ifSy. 

La  Reine  d'Angleterre  ^  qoi  n'avoit  feint  de  traiter  avec  Mari» 
Stuart ,  que  pour  tenir  en  cervelle  le  Roy  dTfcofTe  fbn  fils ,  &  luy 
donner  ombrage  des  conditions  propofecs  entr'elles  ,  ne  fê  fat  pas. 
pluIloA  aiTeuréc  de  luy  par  le  moyen  de  Oray  Ion  AmbafTadeur  ^ 
■^n'elle  lera  le  iiiaic|ue  ,  &  ne  fboda  plus  de  l'entrecenic  d'ei^eran- 
ces.  Elle  ne  lay  fit  point  de  ie(ponfe ,  elle  l'abandonna  entièrement 
a  fcs  ennemis  ,  &  par  malheur  pour  cette  miferable  prifonniere ,  le 
Roy  rappclla  encore  le  fieur  de  Caftelnau  MauvifTiere  fon  Ambafla-» 
deur  ;  (ju  hiifabeth  ne  fut  point  fafchée  de  voir  partir  ,  afin  de  ta 
voir  privée  de  la  ièate  conlblation  (Qu'elle  avoit,  d'avoir  trouyé  en  luy 
un  Mifitftre  trés-affeéfcionné  à  iè$  interdU  ,  qu'il  aroîc  toujours  fol-« 
llcicé  avec  clialeur  :  &  c]ui  n'auroit  pas  manqué  de  proeefter  contié 
la  cruauté  des  Anc^loi?:  ,  contre  le  manque  f  y  de  IcoT  Reine, 
qui  luy  avoit  tant  de  fois  promis  de  ne  point  loutînr  cju'on  attentaÉ 
â  (à  vie.  Le  iîeur  de  Chafteau-neuf  fon  Succefieur  oe  latifa  pas  de 
iuy  continuer  iês  offices  an  nom  du  Roy  j  mais  la  rage  des  tov^ 
rez  eflioit  montée  en  tel  jpoint ,  9l  le  crôdit  de  la  France  eftpic  fi 
aifoibly  par  le  malheur  de  fa  Ligue  &  par  nos  defordres  ,  qu'on  n'y 
eut  d'égard,  que  pour  violer  le  droit  des  gens  en  fa  pcrfonnc  &  en 
celle  de  lès  domcftiqucs  j  fous  prétexte  d'une  nouvelle  conlpiration  , 
dont  on  ne  manque  point  en  Angleterre  ,  i^uaod  il  s'agit  d'extcrmi* 
net  un  party,  qa'on  eftime  contraire  â  l'autorité  de  ceux  qui  gouver* 
neotl  On  l'y  voulut  comprendre  ,  on  emprifonna  le  fieur  des  Trap- 
pes Secrétaire  de  fon  Ambaffade,  &  fi  il  ne  fe  fut  défendu  par  les  Pri- 
vilèges de  fa  dignité  ,  on  l'auroit  contraint  luy-mcfme  de  fervir 
d'inilrument  â  la  ruine  de  Marie  ;  dont  je  continuetay  les  iou^can- 
ces^  ou  pour  mieux  ^  dire  la  paffion  ,  par  fcs  lettres. 

MONSIEUR  D£  MAUViasilKE^       tefperoncc  ou  fefiots  ie^ 
nu'é  d'avoir  avant  cette  heure  ,  ou  dirtclement  de  la  Reine  d'An" 
^kterre  Madame  ma  bennefaeur  ,  eu  £ar  vous ,  quelque  Jobde  refpem^ 
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fe  à  mes  p  êcedentes  dépefcbes  ,        de  ce  que  Sommer        pris  eH 
charge  de  rêmoujlrer  de  ma  part  :  fay  de  term  en  tems  différé  ja/ques 
à  prefent  de  vous  mander  de  mes  nouvelles  ^  qm  font  grâces  à  Dteuajfez 
hunes  pmar  ma  famé  ,  més  m  rtfie  coneenumt  mm  ejîat  par-deça^  dé- 
nulle  correfpondame  à  ce  ftteje  m*eJlois  trûs  e»  devoir  dé  mériter  énvers- 
ladite  Rei>ie  ma  bonne  fœur.   Car  jamais  en  nulle  forte  je  n^ay  apperçà . 
an*  elle  eut  ta-fit  de  de  fiance  de  moy  qu*il  fe  démonjlre  û  prefcnt^  ^  f^-i?:- 
hle  qu'on  tende  à  me  co>iJiner  enire  ces  quatre  muradles  ,  comme  ie Jont 

diligence  qui  a  ejîé  ufee  en  taruûy  ^  conduite  de  mes  dépefches  pour^ 
mes  ajaires  ertStiaires rétemt^s,  &  égarées  deçà  6f  là  par  p  'teces  âf 
nmceaux  le  foHt  affèz  faroifire  j  fata  que  faye  plus  rien  de  perfume  ,  . 
ny  perfome  de  moy  ,  «y  mefme  que  mes  lettres  &  remontrances  ayent  . 
/iccez  à  ladite  Rehie  ma  bonne  fxur  :  puifque  de  chofe  quelconque  que 
Je  luy  ay  efcrit  de  ma  mam  propre  depuis  quatre  mott  en  ça  ,  je  >fay 
€it  un  feul  mot  de  refponfe  ,  non  pas  me  feuk  hmne  parole  de  Japart, 
Comme  Pesarim'tté  de  rnakeSe  oî*  jay  efté  Atràit$  ina  tAette^  dem  jene 
pituite  point  qi^elk  fj'aU  efii  He»  avertie,  l'y  peUitfok  convier,  &  dernier 
tiffez  de  fujet  de  ce  faire  ;  mais  tant  s'en  faut  ,  que  de  cela  ny  d'autre 
chrfe  que  ce  foityje  n'ay  eu  mejja^e  quelconque  ,  depuis  que  ce  CJentd-^ 
homme  appointé  icy  ^our  ma  Garde  y  ejl  arrivé  :  comme  fi  tout -a -fait 
favûis  ejte  Confinée  entre  fis  mains ,  fans  phts  en  Mir  parler.  Si  eft-ce 
fpiefay  testeurs  protejlé  à  lati&te  Reme  ma  Iwme  fieur ,  je  vous  prie 
ttscore  luy  ramentevoir  ,  que  de  mon  èoH  j^éjé  ne  nfaffujettiray  jamais 
en  chofe  quelconque  dépendant  de  mon  EJiat  en  cette  captivité  ,  atix  cft-" 
rechons  ou  intentions  d'aucun  particulier  fujet  q/felle  aye  ,  fuis  nul  ex-* 
repter,  mais  feulement  aux  ftennes,  aufquellcs  m'ejîant  comme  tl  appartient^ 
fignifèes  ,  je  iifeffer^ay  toujours  pour  luy  complaire  dé  nfâccmmederi 
ai'ec  mon  bûmieitr     fearoé  ,  4ifitant  ^tfn  fera  en  ma  puiffance. 

Je  commence  ma  lettre  par  cette  plainte  ,  Monfeur  de  Mauviffiere  y 
pour  quelques  innovations  &  ordre  qui  me  peuvent  tourner  à  co-nfeqnen-^ 
ce  f  que  tfiondit  gardien  a  prts  fur  foy  de  fan  e  ,  fans  qu'il  en  eitt  ^ 
emme  luy-mefme  m'a  pleinemettf  eh  ,  ancim  cemmmidement ,  ny  fh 
Maijîreffe  anotne  cmnotffance.  Façw  de  procéder  que  jé  ne  pms  trm^ 
ver  que  bien  ejîrange  &  fort  dure  ,  ne  Voyant  jarnais  peu  fupperter.db 
Comte  de  Shrewsbury  pour  grand  qu*d  fufi  ,  ©*  en  tems  où  la  Reine  rna- 
diîe  bonne  fœur  moy  ejlio)!s  en  pires  termes.  A  plus  jorte  occafion  le 
puis-je  moins  pa^er  avec  ce  mten  nouveau  Gardien ,  maintenant  que  fat- 
tendm  ^eUe  ci  tant  h^uraèk.  flf  fÀferèiUr  traiteme/tti  dont  ellén/adm^ 
fii  tant  de  promeffe^  &  af^euramès.  Et  pfisr  ce  wtèsprierayfed'infifiçf 
envers  elle  auffi  vivement  qtiilvous  fera  poffible  ,  qif  il  luy  plaife  àl'^ 
venir  prendre  elle-mcfme  connoiffetnce  de  mon  eflat  par-deçà  ,  ^  '•om-^ 
ine  j'auray  à  y  eflre  ufée  j  tieflimant  en  ce  Royaume  aiftre  qu'elle  fitf- 
Jifatit  garand  du  bien  ou  du  mal  que  j'y  puis  recevoir  :  comme  à  la  ve^ 
rité  il  ne  fera  jamais  par  miry  ny  par  les  mens  aUrshui  à  atOtes.  B$ 
par  confeqtmrt  la  fup^xrafy-je  dejîablir  tel  ordre'  que  limdit  pirdie>t  ne 
pmjfe  ve^pirés  de  fm  emtvnté  &  opinion  particulière  ^  tomme  jl/èmkk 
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^/ôktmem  prétendre  ,     fans  expris  cmmurnSement  d'elle  ou  (ftrecltoÀ 
de  ceux  de/m  Confeil^  rien  altérer  ou  irmover  à  t'eMf>'trement  de  mon  ejh$ 
'  &  traàtement  par-deçà ,  non  pbts  que  pottr  tàmeliorément  jufyius  atat 

moindres  chofes  ;/  dit  n'en  avoir  aucun  potrooir.  Ce  v'efî  pas  que  je  ne 
tejttme  Genid-  hor/nne  lien  hwnejîe  ,  l'a<ii-  ,  de  homie  confcieme  ,  ^ 
fort  exucl  ohfervateur  des  tntenitms  de  fa  Maijiye[fe  ^  mais  quel  qu'il 
foit  ^  ou  luy  m  ait^e  qui  pouroii  efire  cy-aprés  député  en  fa  place  ^  mal-^ 
ai/eme^  me  fera-4-ùu  jamais  accepter  defire  fwrmfe  à  leur  particu^re 
ekre&'um  &  fpuvemement  :  efiant  refolué  de  ne  paffer  dwefnaomtt  rien 
de  confeqnenve y  qui  procédera  de  cette  façon -là.  Et  en  cas  que  Pon  m'y 
Joi  ce  ,  vous  me  fervtrez  pour  le  moins  de  témoin  envers  le  Roy  Mon- 
fieur  mon  bon  frère  j  de  tel  traitement  ^  de  l'extrême  devoir  auquelje 
me  fm  tmfe  teut  ce  tems  «y  peut  cmpltdré  eu  tout  &  par  tout  À  U* 
dite  Reine  ma  botme  fœur  ^  fam  ^  euvertauem  m  fècreoeme^  fa^ 
rien  dit  ou  fait  au  contraWe  ;  dequeyje  défie  tous  mes  ennemis. 

Au  ftrp  lus  je  me  troieve  en  trés'^  ande  perplexité  pour  rna  demeure  en 
cette  matfon,  s'il  m  y  jaitt  pajfer  l'hyver  prochain  ;  car  n'ejlant^  comme 
je  vous  ay  autrefois  mandé ^  que  de  méchante  vieille  charpentertey  entt  'ou- 
verte  de  demy  pied  eu  dsmypiedy  de  forte  fuelevemenire  de  tous  eoftes 
eu  ma  cbandu  e  :  je  ne  fçay  comme  U  fera  en  ma  puiffance  dy  confer^ 
ver  ft  peu  de  fanté  que  jay  rêco:n-erîe  ^  ^  mon  Médecin  qui  en  aefiè 
eu  extrême  peine  durant  madite  diette,  n.'a  pleinement  prof  elle  qu'il  fe 
déchargerait  tout-à-fait  de  ma  curatioUy  ftl  ne  m' ejl  pourvu  de  meilleur 
logis  :  luy-mefme  me  veillant  durant  madtte  diette  ayant  expérimenté  la  froh 
Sn  'mcrryibk,  qu'il  faifha  la  mût  eHmacbtrnmeiueueèfiautktEfiinfee 
§f  feu  continuel  quil  y  aimt ,  &  la  chaleur  de  la  fa$fm  de  tamiie»  Jt 
vous  latffr  à  ju'^er  quel  il  y  fera  au  milieu  de  thyjer ,  cette  maifon^  af- 
fif  fur  une  fnontaiinc  au  milieu  d'une  plaine  de  dix  milles  à  lefitour^  efiant 
t  A.pùJée  à  tous  vents  injures  du  ciel.  Je  penfois  certainement  qat  fur 
tinjîance  que  Nau  ,  dés  qu  il  efloit  par  de-Ut  ^  août  faite  pour  mè  fi* 
coûd0  maif^,  &  ce  que  depuis  J'en  ay  fait  rémeufirer  par  ceux,  quim^ 
prés  de  mey  &  veu  à  tètttl  les  uKemmet&ez  de  ce  kjffSf  la  Remé 
ma  bonne  facw  ne  m' aurait  voulu  manquer  dune  chofe  ft  neceffaire  à  la 
■confervation  de  ma  vie  ^  famé  :  <lf  me  perfuade  encore  que  ce  n'efl 
qua  faute  de  fuj/ifunte  information,  quelle  ny  a  fait  pourvoir  jufques  à 
preftnt  i  dequoy  Je  vous  prie  luy  faire  requejîe  en  mm  nom ,  taffeuranC 
Mf  'd  y  a  eeut  Ptfyfam  eu  ce  méchant  viUageaupteddece  QjafteaumieMi 
^  '  ff^ARtf  peeir  tm  kffs  que  deux  méchantes  petites  cbam* 
ères  ,  &  quelques  coins  non  propres  qu'à  mettre  ,  s'il  faut  que  je  di^ 
amft  ^  une  ehaife  percée.  De  forte  que  je  n  ay  lieu  quelcjtirjue  po'ri  jyiç 
retirer  à  part ,  comme  je  peux  en  avoir  diverfes  occdjionsy  ny  de  me  p,  o^ 
mener  ^  ceuvn*  :  ^  pmr  vous  ifyre  ,  je  nay  ejlé  ottc^ues  fi  mflffai" 
uemenf  ^  commodément  logée  en  An^tierre,  Jefiime  que  la  Reine  ma 
àonne  fœur  ne  niejlimera  imp^fUme  pour  toutes  ces  rémonflrpnces  icy  , 
auf quelles  la  pure  neceffté  fne  contraint  ,  (2f  le  peif  de  foin  que  fay 
'frouvé  qH'm.  *f         pQftrvoir  j  depatsjfm  moif  en  fâ  que  je  /ifejias 
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awç  Ui^  k  fikme  6f  pattèncè  qtà  fepem        defiuyje  rev 
me^  à.  mmià^HféeH  (k  réndre  téttwiffiÀ^e, 

Jè  vous  témércie  ^eStéèttfèmtfh  du  devotr^  auquel  jè  voy  que  vous  vous 
tjles  mis ,  pour  me  cottfoler  fur  te  retardement  du  trattt  de  rnà  Liberté  ;  ne 
douta^nt  point  que  vous  tie  ni  ayez  au  vray  mandé  les  ràtfonSy  qui  vous  enfant 
nBegiUtî  ^  jè  récom^  umé^armei  mit^fiaBgi  exof/ès  itttmsuf' 
je  ^  àf^tùvf  umtoji  un  cbangemeuf  e»  E/coffi  ,  tantt^  m  tnM  en 
France  ,  tantofl  la  décomxrtè  de  fquèlqué  con/piration  en  ce  Pays  ^ 
fe*  en  fomme  la  moindre  innovation  qui  peut  avenir  en  la  Chrétienté  ; 
de  façon  qu'il  vaudrait  autant  quon  me  rendit  ^  comme  les  enfans  dtfenty 
qmfffi  ^  If  nfonde  fera  dlacc(vd  &  çotnent.  Dieu  par  fa  totite-pmffattt 
9t  m  A^  <*l  4ik  fhkSm ,  6?  y?A»  fi»  jufike  ma  em^e  emte 
iMy     mes  emiftm  >  temmi  j  èfpere  qu'il  fera  toft  ou  tard. 

^uant  a  mon  fih  ,  vofire  cnnfed  me  pldtfl  grandement  ,  comme 
je  luy  ay  toujours  efté  aujfi  ajfeBionn  ''e  ^  tendre  mere  ,  qu'enfant  en  a 
j<!^mfl^s  eu  une  i  je  feray  toujours  prelie  à  ouvrir  les  bras  ,  poftr  i  y  recet 

tifats  tant . 

Continuera  à  figure  m  finies  6f  damnab/es  confds,  quejevoy  jçay 
àiy  e/ire  donnez  pour  m'ejîre  ingrat  y  défobeiffant  6f  dénaturé  ;  ayant 
ajjez  dâge  &'  d  entendement  pour  faire  choix  du  bien  davec  le  mal  :  je 
vous  promets  que  luy  ny  autre  pour  luy  ne  fera  jamais  beaucoup  troubU 
jpàft  moy  i  car  je  nay  rien  en  façon  que  ce  fofi  à  luy  demandSn^  % 
Hf^terer  ^  ,apoir  p0r  kty  )  mnt  .pltécjl  ay^  Jlè$ifemeia  thercbi  iemes  eeé 
kSiaéts  pâjjmjlfi  k  iien  qffetirer  at  toute  la  grandkm^  qm  niêfparàem^ 
&f  à  quoy  je  ùiùs  ejlre  née  en  ce  mondé.  Mais  puis  pf'd  aime  nûeux 
tenif^eter  ^  retenir  par  ufurpaiion  &  ingratitude  ,  que  de  mon  bon 
gfé  ^  légitime  confentement  ,  toute  la  ekfficuké  conjmant  en  cela  tant 
fidfmiéiiS  ^  kty  laifferay  faire  experieitce  dfi  laqiieue  des  deust  ppyes 
bfy  ftra  la  fk^  Ben»réMe.  \  feure  ,  fàrtimie,  a$  cependant  je  vmi 
feie  tfifiammeia  ,  comme  de  chofe  qui  peut  grandemem  fervir  àk  ror- 
mtne^  à  forf  ^  de  travaUkr  à  l'endroit  du  Roy  Monfîeur  mon  bon  frère 
^  la  Reine  Madm*é  ma  belle-mere  ,  à  ce  au' il  leur  platfe  retrancher 
^  mondft  fils  le  mm  6f  titre  de  fioy ,  qUà  leur  inftance  &  requête  je 
Aff_  êu^  tÉkeyé  par  nojlré  ^ffoiàafm  \  fms  qu'aujourdluty  Udétûeéf 
pfisemtoift  latùte  affociatim  :  ^  n^mê  tfs  nimi^rmffmiiememâenr^ 
tuyer  dtrefîement  de  FraHçe  ,  puis  que  nom  ne  le  pouvons  obtenir  par 
ce  RaySx  quelque  Ambaffadeur  de  leur  part  vers  mondttfilsy  pour  le  ra~ 
ptener  à  récçnnoijfance  de  fon  devoir  vers  moy  ,  en<onfirma$a  lar 
dite  (ijfoctatilkn .  fe  faire  etpr^r  qtf  troft^  4f  «f  Skrti  jiar  deçà  i  Me 
JMKW"^  e/fre  fem  fi»  det-Mmi^  for  tm*  ài  Cbr^enU  ,  que  kdk 
ifaité  4a  efiç  rPtffpt*  Pcr  le  refus  que  la  ^emt  ma^te  bonne  fœur  mAf 
pfavtfé  qu'il  a  fdti ,  de  s'y  joindre  cf  intervenir.  Le  Roy  Monfîeur  mon 
J^ifif-frere  fera  en  cela  une  œuvre  dtgne  de  la  grande pieté^  honneur  en- 
tier ,  devotr  ^  obéïjfance  qu'il  a  toujours  porté  à  la  Reine  fa  mere  , 
quand  ce  tefpe^  çefferait ,  je  penfe  qi^itnf  vwdritf  jamais  apfroa* 
fwr  ms  Rey  rivtjh  fi  agi^kmem  far  lia  fore  Meitce  dksfigets.  ,  dn 
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liÉpMfiles  de  fa  mm^  :  f exemple  en  efatrt  permctHuc  &  de  grande 
fi^uence  pour  tem  autres  Prim  es  fouveram  en  la  Chrefiimtè  {  6?  pat 
etmatire  trop  imprimé  aujourdkn^y  en  la  /çjftp  de  piuf«em^  ,  pm^  fe»^ 

fiùvre  î  5'//r  le  voyent  maintemi  @*  approuvé. 

Ce  pomt  efl  m  des  prhicipmix  dmt  )ë  vcm  vnudrois  chiii'i^er  pour  ré^ 
monflrer  Au  Roy  momlit  f:em  ji  ere  ^  qucmJ  vous,  ftrez  de  retour  prés 
de  luy  i  mais  avant  (fue  forttez  dé  ce  Ri'pime  ,  fefpere  luy  en  efcnré. 
de  ftta  ma  'm  &  vous  en  envoyer  les  lettre»  ;  ne  Voulant  que  vous  par^ 
tiez  fans  témoignage  de  hbligaiion  aue  fay  audit  feifrneur  Roy  vojïrâ 
Maifire  y  pour  /fc  infime  ^  ftqttalez  bons  njJiceSy  que  fay  reçus  de  vous 
en  totttes  mes  ajjatres  durant  le  îems  de  vojire  Arnhafjdde par-deçà  j  de^ 
qmyfay  hmae  qt^d  me  refie  ft  peu  de^imfyen  de  me  revencher  ^  comtM 
Je  V9its  affeure  que  la  volutfé  ne  mt  manque  point.  Cependaut  fintfa» 
les  nmwelles  expéditions  que  fay  ignées  pour  v»  Èatllmge  Êf  CapHeà^ 
tierie  de  f  it ly  ,  je  nianae  duffi.  expr élément  que  je  puis  à  tnesOjficierf 
en  France  ,  par  la  dcpefche  c-y-efidifc ,  que  je  vous  pne  leur  fan  e  tenir 
diligemment ,  qu'tU  ayent  à  tenir  Jotgneufement  la  matn  pour  tms  en 
faire  jofâr.  E$  teucbauf  iwfre  ùouventemeta  defamt  Dhsier,  fenefcm 
mujfi  utt  met  à  mou  coufin  de  Guife  ,  qui  ref^^era^  je  n/affeure  ,  ôi* 
ma  récemmeudaftoH  &  voflre  ancienne  bonne  volonté  t«M  iimti  mfire 
Aîaijbfi  *  ne  potrvant  ce  n:e  ft-mble  commettre  ledit  Cotr^ernement  en  main, 
plus  féale  que  la  vnjire.  J'ef^ivoye  prifeutemcnt  à  mon  Ambafjddetir 
l  Archevefque  de  Glafgp*  [  Jacques  Betori  ]  k  Rôle  des  Serviteurs  ^  Ser-^ 
efOuteSf  qui  iffun  l^é  demitrement  accordez  par  kdhe  uUt  hma 
feeur^y  à  ce  qtiil prèvieme  la  faifon  de  l'iryver  âme lesréceUbriréfeu^ 
i:<;yrr.  S'il  fe  trouve  quelque  difficulté  fur  le  mémoire  que  Sommer  en 
app'jrta  avec  foy  ,  faites-le  moy  fçavmr  ,  f  il  vous  plûift ,  en  tmtte  dtli-^ 
gence  ,  afm  q»e  fy  poun  oye  ,  ëf  fpecialemeni  Ji  le  frère  de  Nau  me 
fera  peruûs  m  non.  je  vous  prie  retirer  de  M.  Walfin^am^  ou  de  ceux 
qm  en  fon  edtfetM  ouf  réwfitê  les  dépefches  qui  nfma  <^  ernuyées  di 
France  depuis  Pafqi^^  ce  qui  leur  en  refie  entre  lëi  mains  j  ^  preu* 
dre  ordre  pour  l'avenir  qu'eflei  me  foyent  plus  diligemment  @f  feuremeni 
conduites  :  ce  que  je  peufe  fe  Jeroit  tme  ix  ,  i'//  pla  fatt  à  la  Retn"  met 
bonne  fœur  commettre  au  fteur  Fowlet  t entière  charge  de  voir  toutes  let* 
très  défpefcbes  que  jauray  ty-apris  à  tmtvyer  ,  tout  ainjt  qUêceUn 
fuil  reçoit  pour  me  dé&urer,  yous  me  ferez  mt  fi^tËerplatJ!rdem*mi^ 
partir  les  nouvelles  que  veta  avez  de  ces  nmmeaux  remuèmeus  en  Fran* 
ce  ^  defqueJks- ne  puis  qnerejïerjottrneUernent  en petne^  enmiy n^ejlant 
pvia  alléger  les  miens  particuliers.  A  faute  que  je  n'y  p:>h  davantage  , 
jy  fouhaite  un  bon  6^  prompt  accord  au  contentement  du  Roy  Mcnïteur 
men  hn  frère  ^  la  préjèrvatimi  de  fn  Efla$  ^  de  fous  fh  bom  ^fi»^ 
déles  fujets  ;  dequoy  je  prie  Dieu  de  tout  rr  on  ceeur^,  Çff  qu  il  vous  aye. 
Mon/leur  de  Mauviffiere\  e»  fa  foit^  ^        garde*  Tiaimarj 

ce  1  n .   JruHct  1585'.  .  ■ 

iiQiuuc  de  ceccc  lettre  eft  efcrit  de  fâ  propre  maio.  - 

*  - 
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• 

MONSIEUR       MAUV.l«sUtt  y /«y  tftjifry  regret  quêVMiÊ 
partiez  de  ce  Pays  y  fans  aimr  nm  me  dernière  fin  à  mes  affai- 
res avec  la  Reine  etAigleterre  Madame  ma  bonne  fœur  ëf  fans  qu'eVe 
vous  veuille  permettre  de  gaffer  icy  &'  en  Efcoff  'e.  &j/a}/t  à  mon  /i/s, 
jejeray  toute  la  Chrejîienie  Jttge  y  ft  je  ne  îuy  ay  pas  ejlè  bonne  mere^ 
heauceup  par-dejfm  fes  mérites  ,  éf  fi,  t»  cette  aermtre  affim  ,  aya$i$-    v  - 
ék  ma  part  ^fiert-  ée  frimât  mtee  kf  e»  tentes  diofès  ,  //  ne  nfa  pat     '  '  ' 
manque.  Je  trouve  bien ,  comme  vous  me  mandez  ,  qri'il  y  a  eu  trop  j 
du  particulier  en  cela  j  à  fçeevotr  de  [on  jeune  Amoaffadeur  ^  &  de 
ceux  qui  luy  ont  affijlè  ,  de  la  part  defquels  rten  ne  pouvait  ejire  ame* 
né  en  eenfideration  ,  fi  important  ,  que  tmi  'ten  de  mon  fils  avec  mey 
m,  deut  ejire  fi  mtdineitfemem  traverfie-i  cmmm  pmr  mey  ^  kttmeiti 
elle  a  toujours  ejié  direBement  pourchaffèe  ,  toêit  atOré  reÀeS  cèffanC  \ 
^umt  à  Archibald  Duglas  ,  je  fçay  plus  que  je  ne  voà£vis  ^  comme 
les  cbofes  font  pajpes  entre  luy  ëf  Gray  &  d'autres  avec ,  qui  rappor* 
te  trop  à  l'inco^ance  du  temps  paj'é,  durant  que  fejlois  en  Efcojfe,  Il 
fût  mmKoek.  de  Rengager  en  trop  de  Herne  à  Im  fois  pour  fin  en  emioerk 
fÊt  ^èn  peiffi  efire,  B  ffeà$  men  fnefay  eJié  trop  foiwent  trompée 
fetur.emre  m pmrekt  fmis  ^  ,      pem"  ce,  fi  il  a  envie  de  me  foM* 
faire  ,  comme  vous  me  mandez  ,  que  il  ne  s'entremefie  ou  enga^  j0» 
mais  en  chofe  qui  me  fott  préjudiciable ,  ny  avec  mes  ennemis,  fans  pre^ 
mier  fçavoir  ma  volonté  :  &  félon  la  preuve  que  fauray  de  luy  ,  je  ne 
dis  pas  que  je  n'en  fajfe  efitit  comme  m  temps  paffcy  &  peut-ejlre  plus^ 
cmrjemvennftfi.difi^twdefabmnetfitanversme^ 

Vodre  bien -obligée  &  meillane 
amie.  Maris  Keinb. 

-  Le  (îrar  ée  Manvîflîeie  eft«iit  preft  â  partir  ,  fît 

pour  obtenir  pcrmi(ïion  de  la  vifitcr  ,  mais  il  ne  luy  (crvit  de  rien 
d"y  employer  l'intercefTîon  du  Roy  :  il  en  fut  rifLifé,  auffi-bien  que 
de  tout  ce  qu'il  demanda  pour  l'adouciflement  des  rigueurs  d'une  fî 
cruelle  &  iajuHe  prilbn  :  &  oa  luy  garda  fêulemeac 'de&  erperances 
poor  le  point  «le  ibn  embarcjnement ,  coaitne  noas  verrons  cy-aprés. 
La  Reine  Marie  ,  comme  nous  avons  déjà  rémanjné ,  efperoic  tovP 
iomi  éa  cofté  de  la  Maifbn  de  Lorrainiî ,  qtfElifàbeth  de  fa  part 
naïlToit  mortellement  j  c'eft  pourquoy  l'une  receut  autant  de  confb- 
lation  que  Tantre  eut  de  dépit  de  la  Paix  du  Duc  de  Guife.  Elle 
xiroyoit  que  cela  jetteroit  la  France  dans  de  nouveaux  troubles,  &  que 
le  Roy  ieroit  enfin  contraint  de  iê  mettre  à  la  tefte  des  Hiignenott 
contre  le  party  Catholique,  &  dépendre  d'elle  par. le  befoin  Je  foct 
■feccurs,  qu'elle  luy  offroit  exprès  pour  l'engager  à  porter  les  chofês 
â  l'extrémité.  Cependant  elle  erpcroit  de  prendre  (on  temps  pour  fc 
défaire  de  la  Reine  d'EfcofTe  ,  Se  afin  que  le  Roy  y  eue  moins  de 
regret ,  die  ne  l'entreteooit  dTantre  àmt  par  Ù&  Ambafladeors  » 
qne  de  rattachement  qn^elle  «iroit  2  ceox  de  Guiié  dei  iotdittgai* 
■  terne  L  LUI  ^  * 


Digitized  by  Google 


0f4     ADDITIONS  AUX  ME^MOIllES 

c£s  Qu'elle  avoit  contraâées  par  leur  moyen  avtc  (e  Roy  d'Eipagnc; 
qu'elle  aiment  jufc^ues  au  point  de  Iny  ùàre  efperer  de  le  dedaror  lie» 
liticr  de  toa  Royaume  d'Efcoffe  ,  &  de  luy  céder  fes  droits  fur  celuf 
^'Angleterre.  Cela  fit  quelque  impre(Tïon  fur  l'efprit  du  Roy  ,  qui 
d'ailleurs  avoit  le  cœur  fort  ulcéré  contre  le  Duc  de  Guife  ,  Se  en 
elfec  il  ne  fit  plus  capital  des  interefts  de  Marie  :  &  fi  le  fieur  de 
Mauviffiere  n'eue  agy  de  £m  chef  en  beaucoup  de  rencoatrei  ,  oa 
n'eut  pat  t»àt  tardé  à  la  faire  mourir:  mais  comme  H  prcnoit  gran- 
de parc  à  ce  qui  la  tonchoit  ,  &  comme  il  cftoit  tres-informé  de 
rimpofturc  Se  nés  mauvais  dclTdns  i\c  fês  ennemis,  avilTi-bien  qué  de 
(6a  innocence  j  on  eut  honte  de  le  rendre  témoin  du  dernier  aAcSC 
de  i'accompliiiemcnc  d  une  lî  funeile  tragédie.  La  Reine  d'Efcoffe 
bzy  demanda  ,  la  contiouation  de  fes  iêrrices  en  France  ,  tant  pouf 
le  fiijet  de  ^a  . liberté  ,  que  pour  fès  affaires  particulières  |  car  elle  no 
fubfifloit  que  de  Ton  Douaire ,  dont  on  luy  rétranchoic  cous  les  jours 
■c]uelque  cnofc  ,  &  elle  n'en  jouiflToit  qu'avec  une  dépendance  , 
non  miurieufe,  au  moins  trés-onereu(ê ,  dc*s  Favoris  du  Roy.  Condi-» 
tioo  certes  trés-déplorable,  fi  on  conliderc  que  l'HfcofTe,  de  laquelle 
die  cftoit  née  Reine  ,  eftoit  là  mortelle  ennemie  ,  qu'elle  a? oit  4 
défendre  fk  vie  contre  l'Angleterre  ,  dont  elle  eftoit  Therititee  » 
c|u'elle  mandioit  fbn  pain  en  France  ,  ou  elle  avoit  régné,  &  qu'ut» 
fils  unique  qu'elle  avoit  mis  au  monde,  luy  fut  d'autant  plus  ingrat^ 
qu'il  tenoit  d'elle  la  Couronne  qu'il  polTedoit,  &  qu'il  aimaft  mieux, 
comme  elle  dîTait  elle-mefae  ,  la  luy  arracher,  ou  la ramal&r  arec 
là  tefte  ht  va  efehatfaut ,  &  la  recevoir  de  la  mùn  du  BourrttUi* 
que  dé  celle  d'imé  fi  bonne  mère.  On  répondra  pour  fâ  défeniê,qn1l 
n  cftoit  pas  libre  ,  cela  eft  rray ,  &  neantmoins  il  faut  bien  conclu- 
re que  la  nature  ne  peut  eftre  contrainte  ny  fujette  .lux  loix  de  la 
Politique  ,  âc  qu'un  Prince  ne  le  peut  détendre  par  la  railbn  d'Eftat 
des  moureinrm  qu'infpiie  cette  legiflatrice  éterndle  ,  fi  on  fa\t  ré- 
flexion itt  les  demieres  réirolattons  d'Angleterre  &  d'Efcon'e.  Je 
n'en  diray  pas  davantage  &  réprefènteray  ce  miièrable  eftat  de  U- 
Kcinie  Marie.  ^  cette  autre  lettre. 

• 

MOnsicvr  t>c  Mavtissiere  ,  ajumt  fttisfait  par  ms  demîeret  àn» 
fritttipaux  points  des  Vêjhrtt  du  lo.  d»  faffé  ,  avant  quelles  7n:  fuffatt 
reméhtês  :  Je  me  fuis  hafiée  d'y  faire  rej^onfe  ,  attendant  d'avoir  plus  de  lumt'  , 
re  de  voftre  apoftille  ;  four  plus  foltdement  y  procéder.  'Depuis  jay  refâ  etf 
fèri  hnne  dilieencty  avec  tous  les  Paquets  de  mes  ferviteurs  en  FraneetMÊtteA 
/«r  k  fieur  de  Cherelles  »  trois  lettres  de  vous  des  lo.  ^  1 1.  de  ce  mtt$ 
lefyueiles  il  faut  que Je  veut  aineuê  /rauchemeut  que  fay  re^û  plus  d'ajfi-y 
folatioH.,  &  coutfittOKHtt  entestdamt  fheureufe  récHKiliatteu  de  M^gslmrtmes 
J^ar'eus  eu  la  éoùne'^race  de  leur  Roy  ,  que  ^ aucune  cbofe  que  m  ayez  mandée 
f>eur  tmu  particulier.  Car  puifque  moy'mefmc  ay  efé  mij'e  hors  de  toute  efperan- 
ee  àe  l'aifuitid  de  la  Reiue  ma  èonue  fieur  i      de  fervir  au  publie  de  cet  Eftat , 
comme  jeu  aveis  très-bonne  6S  fincere  inîeutitn  ,  55  e/hit  mon  principal  but  ^ 
dt'jjeitt  :  ce  m'eft  un  très-grand  confort  que  les  mteus  ne  funen^  le  coursdemo» 
infortune      mifere  ;  car  Je  tic  doute pHUt  que  de  divers  endroits  Mt  iCegeafi 
jiji  4k  ks  y  fairi  participer,  jfe  vous  prie  doue  de  tejktoigner  de  mit  pwt  «s 
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latien  pour  ce  regard  ,  tenant  cette  réunion  at  ec  eux,  de  leurs  plus  fàâUt  fi 
affeurez  Jùîetst  le  vra^  (Si  Jeul  fondement  dt-  la  mmutention  de  U  France. 

^«attt  d  mêt  âffkirts  partkuUerfs     tftat  parade f à  ,  V9us  Utemfêmrejs 
cmple^nent  informer  >  en  ayant  eu  autant  de  connotjjance  que  fî  vous  eujjîez  cfïé 
mon  ^mbajfadeur  »      Jpectalement  touchant  ce  tratté  de  ma  liberté  ;  où  je  ne 
V9tts  requiers  fina»  de  leur  reprefenter  rentière  fincerité-,  volontaire  foùmif- 
Jîon,  ^  ofires  furpajfans  toute  rai/bn,  avec  le  [quelles  j  y  ay  procédé  :  dequoy  je 
ies  feraj  toâjours  Jutes  i      tons  les  autres  Rois  Sî  Frtnces  de  ta  Chrejiienté^ 
tfyant  réétÊtt  kiiitt  Reme  d'Angleterre  ma  èomie  Jieur  fS  Me0eurs  de  fon  Con^ 
Jèit  à  ce  point  f  que  £avon'èr  ne  ponicir  ?    «  dcjïrcr  de  tnoy  da  vantage.  En 
técompenjè  dequoy  *  ^  vmu  voulez  qu  au  vray  je  vous  die  mon  ejiat  par-deçà 
fins  vtiu  tn  Himre  hs  fmrtKuiariteK    je  fitu  tenue  pri/onniere  plus  rigou- 
Tenfement  Ç*?  incommodement  que  jamais.  Je  ne  '.uffi'ray  ce  neantmoins  d'avoir 
emdit  fieur  Roy  vojlre  Maijtre  t  ^  à  la  Reine  Madame  ma  belle-mere  >  emtaat 
£Mi^àtion  de  kur  favoroMe  rétmmndaiim  powt  tavmetment  iuâit  ttmtièe 
V!u  lihn-ti'      de  mon  traitement  par-deçà.,  que  fi  j\'n  avais  reffenty  les  effets  ; 
Heu  mputant  non  plus  le  manque  à  ladite  Reine  ma  bonne  feur  i  que  y  «y  toû' 
jours  trouvée  de  iiom  mitmref  eu  ee  qut  dépend  de  fin  propre  mouvement  fSheU* 
ii!:fkn  :  mais  feulement  aux  partialitez.  ^  cou  verts  dejfeins  d'aucuns  de  mes 
ennemis  prés  ieUe ,  oà  elle  n'a  fus  toûjours  vû    clair,  que  pour  fou  bieu  £tf 
fettreté  propre  il  èut  efié  ^  /èroit  encore  kieu  reqmr  (S  neeeffiùre. 

'Ue  mu  fanté.,  javois  à  njfuë  de  ma  diette  conçu  aueUfUe  cfpcrance  de  merO' 
voir  W  réprendre  mes  forces  ,  comme  de  vray  jay  ejté  un  tems  ajfez^  bien  ;  mais 
depuis  quinze  jours  en  fâ  je  fuis  riHuAée  mêtade,  ^  auffi griévemenftravail- 
lée  de  mes  défluxions  que  jamais  »  fpecialetncnt  en  une  cuijfe  ,  où  je  crains  in  fi' 
miment  qu'il  ne  Je  firme  une  Sciât ique  :  ce  nouvel  accident  m^eftant  furven» 
frhu^âieumt  far  tes  vtuttwtHs  ,  moiftenr  ^  froideur  t  oà  nu  cbamàre  efi 
fijette^  ainfi  que  mou  Médecin  a  témoigné  au  fienr  Towlet  oui  ejî  icy.  Je  vous 
avâis  dernièrement  efcrit  pour  iufifier  de  ma  part  euvere  le  Roy  monditjîeur 
frère ,      la  Reine  Madmne  ma  Mk-mtr*  ^  àct  qu*it  kur  plaife  m'ajjtfter  par 
Ufmgtmit  que  je  vous  memdHSt  èrameiurmoufils  à  fon  devoir  ^  obéijfance 
vers  m(>y  ;  ne  pouvant  imaginer  fw  quel  fondement  il  en  peut  avoir  efié  aliéné 
f  ar  ks  pratiques  de  depà  ,  ainfi  que  Gray  k  premier  m'en  a  avertie,  derechef" 
Je  vous  en  prie  s^pi^Bmeufement  *  afin  que  comme  par  kurs  kttres  propres  \  o 
far  vont  en  kur  nom  ,  7'*y  efié  perfuadée  de  confentir  à  l'afiociation  entre  moy 
mondtt  fils  ,  aujji  par  ks  mefines  moyens  mondit  fils  fait  induit  à  [effeliuer 
fiÊam  fis  promejfes     devnit,  fi  ^m^fitVÉut  par  mérite  ce  que  fans ^  je  luy  avoir 
auparavant  Q&royé.  Car  comme  je  vous  ay  diverfes  fois  mandé  ,  je  ne  cherche 
rien  de  luy  que  k  refpe£l  y  devoir  y  €S  obéiffance  d'un  fils  y  {£p  en  ce  faifant  Caf- 
feurer  Qf  nuéta  jufit  ftg^tur  de  toute  la  grandeur^  qui  m^ appartient  (S  peut 
écheoir  en  ce  mùnde  ;  ne  voyant  point  que  d* ailleurs  il  en  puiffe  Ic^-'ii  itnetneut 
beaucoup  prétendre ,  quelque  vame  efperance^  dont  on  pui£'e  k  répaijtrc  ^  abu" 

Si  cè  ne  vous  ejîoït  importunitét  je  vous  cbargerois  vokntiers  de  rémonfircr, 
quand  vôus  ferez  par  de-là  ,  k  jufie  mal-contentement  que  je  reffcns  du  peu  de 
yrtfi^t  f  aw  i^ms  quelques  années  aucuns  du  CoufiUdu  Roy  mondit fieurfèfre' 
Te  ont  en  à  mon  eftat prefent  neceffité  trfx-:)r\>ente  ,  pour  m"  l.uffrr  patlible- 
ment  jouir  de  fi  peu  qui  me  refie  de  mon  'Uouaire  ,  non  complet  Jnivani  mon  aj^ 
fignat ,  Ôf  depuis  beaucoup  dmmuét  tout  far  ks  infignes  pertes  que  jay  faites 
Jsirofit  ks  troubles  de  France^  /ryans  la  pltîpart  effé  ésTronnccs demon'Dbiai- 
re  >  que  par  les  attentats  qut  out  efié  faits  de  jour  a  autre  Jur  mes  droit  Sy  juj^ 
tfues  à  mofter  ajfez  extraordinairement  des  Seigneur  ks  entières ,  amme  k^ht^ 
ché  de  Tnnraine  ^  k  Comté  de  Senlisy  fans  en  avoir pû  jufques-icy  obtenir  au- 
rune  équivalente  récompenfe.  J'efitme  qu'il  vous  peut  fiuvenir  des  dokancesy  que 
far  articks  particuliers  j  en  ^  fût  frefenter  il  y  a  plut  de  quatre  ou  cinq  09/$ 
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ihacim  iefà'tts  articles  àt-puis  -vérifie  au  ron  feil  diid'tt  fiettr  R{)y  par  mes  O^* 
tiers  :  au  iteu  de  la  ratjon  que  j  en  tttendois  félon  toute jùjhce  K  équité  t 
jay  eu  avis  far  ks  demtere*  M  me/éks  Officiers ,  que  le  jffeur  iektCbûpeîk^ 
aux-'Vyfîiu  ti  (htemi  Arrcf}  contre  moy-,  pour  m  enlever  les  bois  de  f  ip-te- Mené- 
houldi  deqmj  f  ay  jnui  depuis  que  Je  Juis  'Douairière  t  S»  me  faire  rejhtuer  tout 
te  que  j'en  ay'fërçû  :  qui  efi  m»  M»  ^  tH  Fefiat  que  fiiut  ma  perfime  fiT  met 
affaires  >  de  relrvcr  de  quelque  nouveau  fupport  aide  ,  ou  pour  k  moins 
me  payer  ce  qu'on  me  doit  t*>  me  confervcr  ce  qui  tn  appartient.  Je  vous  prie 
donc  ^intervenir  avec  tout  le  crédit  W  inftaïu  e  que  ponrress  ^  àce  que  ces  itfit 
me  /oient  de'ltûU'cz.  ,  &  ledit  fîcur  des  Drffss  ajji^iic  ailleurs  ;  car  s'il  me  con-r 
vient  luy  payer  la  fomme  qu'il  prétend  »  Je  fèray  contrainte  de  manquer  moy- 
mejme  par  deçà  eù  més  neei^tett  otMuMres ,  &pur  confequence  plujteur*  dé 
ines  pauvres  Officiers  en  pâtiront  ;  qui  ejl  une  ri^^ueur  extrême. 

y'efcrisycommc  verresh  pour  vous  couferver  vofire  BaiUi4m  tè  Capitainerié 
êe  Vitiyi  eftasa  le  meiusi  ce  femkle,  que  k  Rey  meuMt  fieur  ^ frère  puifc  fairt 
f9Ur  vous  »  en  faveur  de  vos  fl  fignalez  anciens  fervices  »  quand  tout  refpeit 
de  awjf  ,  à  qui  la  dif^Jttiou  en  appartient ,  ceferoit  :  6? Je  devrais  plûtoft  ef- 
ferer  qu*il  uluiderOft  à  réconnoijire  en  Peflat  que  je  fuis  avec  fi  peu  de  moyen  • 
les  obligations  que  je  vous  ay  ;  df/quelles  je  vous  promets  de  ne  demeurer  in- 
grate t  fi  jamais  ks  occafions  me permettent  £  effectuer  ma  bonne  volonté  ver* 
vous  t  *ta  Commue  voflre  femme  ®  tout  les  voflres.  Je  regrette  infiniment  qut 
vont  9  elle  n'avea  pù  obtenir  pcrmiffion  d exercer  une  œuvre  de  mifericorde  ^ 
en  me  vifitant  «vont  voflre  portement  hors  de  ce  Royaume  ;  en  défaut  dequoy 
J'accepte  de  tout  mon  cœur  vêt  offres  (g  tenues  iutemtiûns  en  mon  endroit  :  6? 
vous  prie  vous  fouvenir  de  la  promejfeque  tue  fi^et,  de  m'efcrire  de  tems  à  au- 
tre à  vofire  loifiry  quand  vous  ferez  en  France  >  comme  pareillement  Je  me  fou- 
viendray  de  l'obligation  que  je  vous  ay  pour  le  traité  de  ma  liberté  ;  à  ce  que^ 
^ilefloit  pour  fe  faire,  vous  en  remportieu  Fbeimeut  qui  vous  efi  dd. 

Crf';-f'iant-,  avant  que  prendre  congé  de  la  Reine  a  An<ilfterre  ,  Madame  mA 
bonne  Jœur  ,  je  vous  prie  retirer  une  réfolutton  finale  d  eiie  i^  de  Mejjieurs  de 
fen  CMfiil  ;  tant  far  les  points  neceffiûros  des  Mémoires  y  dont  fi*  Sommr  fè 
chargea  au  partir  / icy  ,  que  d'un  autre  cy-enclos.  Mais  fur  tout  je  vous  ré- 
commende  avec  toute  laffeffion  que  Je  puis  mon  changement  hors  de  cette  mai" 
fin  ,  Sî  que  promptement ,  pour  prévemsr  ta  faifon  Ju  Pfyoer  ,  il  y  foit  pour^ 
vû  donné  ordre.  Car  ,  comme  je  vous  ay  dernièrement  mande  ,  je  fuis  icy  jt 
mal-accommodée  en  ces  aeux  méchantes  petites  chambres  ,  que  je  ny  puis  rcjier 
flçfver  fuus  trés-grand  hafard  de  mm  vie  ;  m' af curant  que  fi  la  Reine  maditt 
bonne  fccur  en  ejhit  bien  të  au  vrav  tffonnde  ,  ell-e  r.e  vr;i;dr':,it  me  dénier  une 
fijujie  requefte  tS  tant  rédandantc  a  Jon  honneur  :  iaqueiie  luy  a  efi é  faite  dét 

Îue  Nâu  efioit  prés  d'elle  ,  fS  depuis  ramenteuè  d'tverfes  fois  ,  mefktmeut  pav^ 
onmrr  ;  de  f  rte  que  k  retardement  ^  dt'lay  d'y  avoir  pourvû  ,  ne  peut  efirâ 
procédé  à  faute  de  l'avoir  requis  (g  folltcttc  en  tems  ,  comme  il  fetable  qu'o» 
veuille  alléguer.  Ce  Gentil-bomme  mon  gardien  m'a  bien  fait  quelque  ouverture 
générale  dudit  changement  ,  comme  s'il  avoit  charge  d'y  prendre  ordre  ;  mai^ 
ajoufiant  à  la  queue  qu'il  ne  connoifi point  de  maifon  propre  à  cet  effet  i  il/em~ , 
ble  qn*U  i(y  etfe  encore  rien  réfolu  pour  ce  regard ,  ^  que  plufioft  on  tend  à  mé 
tenir  icy.  Ce  qui  me  fait  d'autant  plus  vous  prier  d'infifer  auffi  vivement  que 
pourrez^pour  obtenir  ce  change  *  d'où  dépend principalement  la  confervation  dé 
fi  peu  que  je  puis  efperer  de  ma  fiant  é  «  n'eflant  fojffible  de  rien  rappetaffer  m 
r' habiller  en  ce  vieux  logis  ,  qui  '~c a] II-  pour  l'hy  ucr.  Et  en  cela  ^  toutes  au- 
très  iufiancestque  vous  jerez  cet  te  dernière  fois  pour  moy  t  avifez^s  ilvousplaifi0 
dTe»  retirer  une  réfbkttkit  9  oSroy  par  efcrit ,  car  Je  me  tromw  «r^  tontfiemr 
dance  en  effet  aux  bonnet  paroles,  que  l'on  vous  donne  fer  delà  ,  tS  ^éfi  toA* 
Jours  à  récommencer. 

Le  Comtefe  £Jtboi,  fné  vtut  fonmifez  ,  m\t  fait  offre  ter  ks  dentùret 
fue  Jejf  rv/ifr/  f  eik  de  me  venir  iey  firvir  mm  fëjetm  fitk  ;  €e  fMefef  et^ 
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trés-^éabU>  four  h  cmfoUtum  irés-gra»de  que  ce  me  ftroU  d'avoir  une  tel^ 
ie  •^am  frit  de  m«y  *  manquant  Je  puis  dire  de  toute  compagnie  digne  de  mon 
ritw.  7^'        /'"'^        '  'i^'^^f'f       "^'^^^  enfles  jamais  envie  de  me  far  r  plai^ 
ûrt  dè  travailler  far  tous  moyens  à  avoir  Jon  faffeport-,  rémonpant  à  laRei-. 
nema  bonne  fvmèmmem  eeU  U  ne  feut  aller  que  £  un  Peu  de  défenfe  davan^ 
tage^non  eonjîderable au  prix  de  l'obligation  que  je protefle  luy  en  avoir.  Je  me 
promets  que  ladite  ConUeJfCt  four  l'amour  de  tnay  j  /e  réduira  à  auji f  et  tt  train 
au  elle  fourra  febn  la  ftvfffrttdm  du  mien.  Il  y  a  au0  Maiftre  Thomas  Leving' 
JloHj  que  vous  avez  vâ  V'an  pap par  de- là,  dejpcjcbé  de  mon  fils  vers  la  Reiuc 
r  Angleterre  ,  lequel  dejtre  d'entrer  en  la  flace  d'un  des  Gentils -hommes  Jer- 
vaMs,qui  m'ont  efté  aeevtden.  f^Mtf  te  reqimTeas ,  >V/  vêusPlaift  ,  comme  auff 
Fantenay  ;  ne  me  pouvant  Jervir  de  ceux  qui  four  leur  fidélité     ùon  fer  vice 
me  peuvent  eftre  Mréables. .  le  délibère  ,  avec  f  augmentât  lo»  de  mes  nouveaux 
ferviteurs  ,  licencier  mon  Brodeur  S?  fa  famiUé  ^  fuivant  P infiance  que  Scni' 
mer  tmtreibis  m'en  a  faite  ;  pour  décharger  ma  Maif$n  de  tant  de  ferfonnes  in- 
ftt  ites  y  au  lieu  defqucls  une  coupk  de  Uns  earfons  Brodeurs  me  fuffira  Par- 
tant je  vous  frie  ^mander  fafeport  pour  Mit  $rodeur ,  fui  de  Jèy-mefme  ^ 
paier  ies  incommodité z  de  cette  pnfcn  ,  r  fl  afez.  contevt  de  répaffer  en  France  t 
y  ayant  du  bien^  qu'il  fourra  faire  mieux  profiter  quicy.  Jejfere  que  vous  au- 
rez pris  ordre  pitur  fenvpy  de  là  Jinme  que  me  devez  faire  tenir,  /four  krern^ 
êour/iuUUt  de  têOUelle ,  fay  eu  avis  de  p::!':  Tréforier  quil  avuit  fourny  à  Ta- 
ris entre  vos  mains  trois  mille  efcus  .  de  Jàrte  que  fi  vofire  coimnodité  permet- 
tait que  me  puijfiez  fecourir  eueôre  jufques  Bi^6.  efcus,  que  ledit  Tréforter  efi 
«rdouuépar  le  dernier  efiat  que  je  luy  ay  fait  expédier  ,  de  fayer  icy  y  our  quel- 
ques parties  du  Chirurgien  ,  Àpoticaure  iÔ  Brodeur  ,  fious  me  ferez  un  fingw 
lier  platfir  ;  afin  que  le  tout  puife  venir  mfhnkié s  §u  dgéhd  a  la  difficulté  ^ 
ioUgueursqueJufiueS'içy jay  trouvée  à fairevenir  de  T argent  par-.lcc..'.  Et  finij* 
fut-  cette  lj>Tt^ne  ^  importune  lettre  par  mes  a  fecl  tonnées  rétommeudattons ,  jt 
frK  'Dieu  qu  ii  vous  me ,  Monjteur  de  Mauvjiffiçre    çnfa  fa'ufte  Ûf  digue  gar- 

Vdfilè^aeii-obligée  &mdaie«rt 
Amie^V  Maris. 

Cette  lettre  fut  accompagnée  de  quelques  autres  ^  dont  elle  cl^ar-» 
gea  le  ficur  de  Caftclnaa  Maurîfïïere  ,  pour  rendre  témoignage  des 
oUîs^iom  qu'elle  luy  avoit  de  (es  grands  ferviccs  cjae  nous  avenir 
fléit^a  fiât  voir  :  mai»  comme  on  ne  fçauroit  afTez  récommcnder 
cette  grande  generofité ,  qui  luy  fit  employer  non  fLukincnt  tout 
fon  expérience  &  Ton  crédit  ,  mais  encore  épuiiêr  là  bourfe  pour 
une  Princeflc  û  œaUvcureuTe  :  &  puis  que  la  gloire  en  doit  rédonder 
lui  fa  pofterité  &  fw  la  Franccflufine,  qu'il  réprefwiïoît,  je  les  rap- 
porteray  icy.  .  , 

-*  L£arRES.  DE  Mdmm  STUÂBX  ft^NB  D'ESÇOSSE.^ 

A  U  R  O  Y.  • 

MOmsiiuhMonBèau-frere,' 
Pour  ne  manquer  à  hbl't^aticn  qtte  fcty  aux  figmîez  &'  ré^ 
corhmettdcéki  hus  nffices  ,  qtte  furuant  vojîre  tnîention  fay  recens  en 
mes  ^dres  p<ir'(k_^a*du  fiettr  de  MauvtjTtere  (Jurant  le  tein^i  de  fot^ 
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Jimhajfade  en  ce  Royaume  :  fay  ifimé  m  p9$tiMir  mimt ,  fen  resmr* 

ftant  vers  vous  ,  que  l'accompagner  de  ce  témoignage  fe*  prière  en  fa 
faveur  ;  qtien  deffaut  que  Jt  peu  qui  me  rejle  de  moyens  en  ce  monde 
fie  me  permet  de  le  réconmijlre  félon  fes  merttes  6j*  ma  bonne  volonté  y 
a  vous  ph  'tfe  en  Booir  vm-mefme  confideration  ,  farttty  la  récompenfe 
qii'd  à  à  ttcevwr  de  vom  pour  fes  bons  6f  anaem  fervkes.  Et  pour 
commencement  je  vous  prié  trés-affe&ueufemem  ,  que  le  Bailliage  de 
yitryy  que  je  tuy  ay  donné  eftant  en  ma  difpnjitton  ,  hey  foit  confervé  ^ 
en  quoy  mefme  fay  très-grand  mterefl  four  la  manutention  de  mes  droits: 
^  remettant  audit  fieur  de  Matnûffiere  à  vous  impartir  mon  efiat  pre* 
fent  y  6f  quelques  àtitfes  p»ric»blritez  ^tteje  bty  ay  commifes  ,  ;>  Js* 
niray  par  mes  humbles  rècommendations  à  vojlre  bonne  ff'oce.  Ptiant 
Dieu  qt^il  vous  donne  ,  MoÊtfieisr  mm  Beast-freire  ,  kngie  ^  berne»* 
fi  vie^  TutUntry  i;.  Jlw^k 

Voftre  plus-humble  &  affe<aionnée  belU 
ficur  ,  â  vous  fervir  ^  M  a  r  i  e« 

La  infciiptioii       AnRey  trMJbr^eiê 
jMonJienr  me»  Bemffmek 

A    LA   K£IN£  MÊRÊ» 

MADAMiy' 
D'amant  que  par  le  fieur  de  Mami^Jieré  l  fém^ 
pellé  par  le  Roy  Monfiew  mon  Beau- frère  ,  vous  pourrez  amplement 
entendre  toutes  p^iriicnluntez  de  mon  ejlat  par-deçà  ,  tant  de  ma  per* 
fome  que  de  mes  affaires  :  je  ne  vous  en  importsmeray  par  cette  lettre  5 
4MMff  feidemem.  vous  rimenserufje  bmMmeM  des  fignolez  hemoffices^ 
qiii  fay  receus  dmSt  fieur  dè  Mmeinjpere  ^  ces  Ax  années  qtfU  À  fh 
joumé  par-deçà.  Dequoy  f  avoue  avoir  la  pr  'mcipale  obligation  ,  outre 
fa  particulière  bonne  volonté  ,  aux  fréquentes  6f  trés-favorables  récom* 
mendattons  que  luy  en  avez  faites.  Je  vous  fuppTie  donc  ,  Madame , 
aider  à  ten  faire  réconnotjire  félon  fes  mentes  ,  luy  confervant  le  don 
que  je  luy  ay  fait  dit  Be^Ht^e  àe  Vttrf  :  &  en  ^mtet  outrés  oeeaftons, 
^  je  vons  pourrefj  rendre  freuoe  de' mm  devoir  vers  itous  ,  aj/eurez" 
vous  y  Madame  ,  que  vous  me  irem/erez  toûjmrs  telle  fiufefj  efiéi  Ô^. 
moiurray,  TutUmry  i§,  jioufi, 

La  Ibrcriptioa  A  y  Aid  Reine  Vbftre  tiéi-lnmible  ft  obd^ 
Madame  ma  belle  meret  6nte  fille  ,  Makii. 

A  LA  R£1N£  LOUIS£  D£  LORilAINE. 

m  m 

\ 

MAdamb  MA  CHERE  Soeur, 
Mes  lentes  maladies  6f  k  cbatfgemmt  de  mm  efiat  parMà^ 
é  emdè  fuefay  tmt  ce  teafs  ^  frwie  Ifr  U  eei^Mm  foeje 
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neeum  en  vms  mandant  de  mes  mfweUes&  recevait  des  vojîres.  Mam*, 
temfJt  que  le  fteur  de  Mauvtjftere,  qm  i  en  retourne  par- dsla^v  m  poui-^ 
va  répyejenter  la  continuation  de  mes  mtftres  le  hcjhtu  que  j'ay  plus 
fke Jamais  dt  voftre  crédit  &  intercejjion  envers  le  Ray  xMofj/ieur  mot/, 
otmt-jren  ^  U  Repù  mfire  belk-mere  ,  tma  pmr  nm  ejîat  par-és', 
fà  fue  ks  «ffmns  de  mon  DoUaire  ;  .où  il  fm0  que  je  ffie  ftkit^t  fart»y 
vément  n  vous  que  je  fuis  trés-mal  ind/fftement  traitée^  ilf  fans  avoir 
i^ard  n  la  tiecejfiié  tres-ur^etite  ou  je  fuis.  Et  pour  le  particulier  dudtt 
Mauvtjflere  ,  je  le  vous  récomtnende  trés-affèciueufement ,  comme  Gen-, 
Ûhheimm  à  qtù  je  demeure  etctrémement*  obligée  des  ètks  officesy  qiiih 
i^a  impartis  j>ar^çà  e»  mtet  met  iffmres,  Jefpere  qui  nimmant^, 
tmme  Vôtts  faites  ,  vous  hty  ferez  paroiflre  ce  que  peut  mon  crédit  etf 
wfire  endroit  :  Çsf  je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  ,  Madqme  mm  lwm$^.. 
fit»  »  Uftffie  ^  b€ttrei*fe  vie,  Tuthbur^  xj.  Aoujh 

•    •    ■    .  ■       ••     ,   .        ■  . 

'    •  '•  •    i  Voftre  trés-afifcdionnée  & hamblo 

Ib»  &  Confine,  Makii. 

La  ftifcTÎption  cft  ,  A  Madame      '  .     .    •  . 

wta  belle  fosur  la  Reme  de  France^  •.  *' 

AU  T>VC  P  B  G  Vit  t..  -  :        ;  ' 

•    "         •        ■  '  '  •  i 

On  C  ô  us  î  k  ,  je  vous  efcrevis  dernièrement  en  récommendatiom 
du  fteur  de  Mauviffiere  pour  fon  Gouvernement  de  S.  Dizier  ^ 
mats  a  ce  que  depuis  fay  entendu  par  luy-mefme  ,  Jurvant  les  articles 
dernièrement  accordez  ,  cette  pièce  doit  demeurer  entre  «tr  mams  pro^ 
fres  i  qui  me  fera  pks  karémeut  veut  importutter  tfuue,  mitre  requête 
en  fà  faveur  ^  à  fçmwr  potar  k  BaUHage  de  Fhry  ,  dequoyje  Uty  ay 
fart  don  il  y  a  fort  longuement  ,  fnns  qu'il  en  aye  pu  joiiir  à  toccafion 
dun  Sommeure^  qui  Va  obtenu  du  Roy.  Je  voun  prie  donc^  en  cela  êft 
en  toutes  attires  chofes^  où  vous  pçunez  faire  paroiflre  audit  fieur  de  Matt* 
vijpere  la  fart  que  préuett  ét  otëffitieus  que  je  iuy  <ry,  dé  èmt  employer 
poUr  luj  )  comme  je  voudrût  eu  ihefe  quekeuque  que  je  penfajfe  vous  ejlre  à 
contfr.  Les  iejkfl^u^  que  je  vous  ay  cy-devant  rendus  de  fes  infini» 
hofis  offices  vers  moy ,  niempefcheront  à  prefent  de  vous  les  ramentevoir^ 
plus  particulier enmnt.  hj  je  prie  Dieu  qu'd  vous  aye  ,  mon  Coti/in,  e» 
fa  trés-fainte  garde  &  proteél ton,  Tuthhury  i^.  Aou/l. 

La  fufcription  eft,  A  mon  Cott/m  Voftrctrés-affc6lionnéc&obli« 
Mof^feur  le  Duc  de  Gutfe.  .  géehii^DcCgaitBe»  MAai|(ir 

*  -  \ 

Encore  ooc  les  Ambaflîdes  loyent  k>s  plus  ilkftr^  ^inplois  4'uaa 
Cour ,  par  It  aecdfité  ^  oUig»  Im  Rois  tu        Mxsjftsn  dk  faire; 
choix  des  pcifixitiei  dn  ofeniier  mérite  Spéitlê  plus  fine  expcriçace^' 
'm..  pm£»  9Stàm   cilet  iie^  ioiit  ftoidc  4tiVf^g(n4es  i  içu»  vue*' 
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fcflis  i  parce  <]ue  la  ibttiiiie  efl  pluftoft  coocraire  que  favorable  dcean 

qui  ne  tionrï'^nt  leur  f^rand^ur  c]af  de  leur  vertu,  Ceux  qui  font  moins 
curieux  i\c  leur  répiuatioa  <jue  d'amaHer  des  biens,  ne  briguent  poinç 
Ces  honneurs  ,  &  trouvent  bien  mieux  leur  compte  à  eipier  à 
Cour  contes  les  occafions  de  profiter  de  leur  importooicé  on  de  leur 
complaifance  ,  Se  à  ravir  p«r  leur  prefence  tout  ce  <]ni  (èrcHt  dca 
aux  fidèles  ièrvices  des  ablèns.  Le  (ieur  de  Caftelnau  MiUrniCere 
après  dix  ans  employez  dans  les  plus  importances  négociations  de 
ce  Royaume  en  Angleterre  ,  où  il  foaftint  l'efclac  de  fa  dignité  i 
fcs  dcpciii  ,  fut  11  mal  réconnu  ,  ^u  il  n'en  put  cftre  rembouili;  ny 
mefine  payé  de      peolioos.  Le  Roy  qui  avoit  témoigné  tattt.dbt 
iâtisfiiâïoD  de  ies  Ièrvices  ,  &  qui  luy  en  prometloiç  de  fi  grandei^ 
récompenfès  ,  difpofa  à  fon  préjudice  Se  fans  y  avoir  aucun  droit» 
du  Bailliage  de  Vitry.  Et  le  Duc  de  Guifc,  «qui  s'eftoit  loiié  par  taac 
de  lettres  des  hmn  offices,  que  ledit  fieur  de  Cafteinau  rcndoit  à  la 
Reine  d'EfcolTe  fa  Omâne,  &  qui  proteftoit  de  prendre  part  à  l'obli-* 
gatioD  qu'elle  luy  en  avoic ,  ne  fut  pas  plus  reconnoiliaitt  ,  qnoy 
qu'il  put  joindre  à  U  fécommendation  de  la  lettre  cy-deflui  rappor- 
tée mille  autres  fêrvices  rendus  m  feu  Duc  fort  pere  &:  à  toute  fâ 
Wailon.   Loin  de  luy  procurer  la  jonifTaDCe  du  Bailliage  de  Vitry^ 
il  le  priva  du  gouvernement  de  laine  Dizier,  qui  luy  fut  iailfé  par 
ibn  accord  fait  avec  le  Roy,  &  li^  préféra  pour  y  commander  loi» 
luy  le  Capitaine  Villory ,  Lieateoaat  ea  cette  place  pour  l'abfencff 
dudit  iîenr  de  Cadelnau  en  Angleterre  ,  qui  ie  fervit  de  l'occaiioit 
pour  faire  fcs  affaires  à  lès  defpens.  Je  traitte  cette  matière  plus  an 
loog  dans  l'abrégé  de  la  vie  du  fleur  de  MauvifTîere,  mais  il  eftoîr  im- 
portant de  faire  voir  le  peu  de  iuccez  des  lécommendatioos  prcce* 
dentés  de  la  Reine  d'Elcoflê,  avant  que  de  reprendre  lafiace  de£Mi 
Hifioire. 

Le  dernier  lèrvicc  que  le  fîcur  de  C^ftelnau  luy  rendit  en  Anglc^ 
terre  ,  fut  de  la  faire  changer  de  ce  méchant  logis  de  Tuthbury 

i)our  l'envoyer  au  Chafteau  de  Chartley.  U  l'impetra  à  force  de  (bl- 
icitations  ,  &  on  luy  promit  de  plus  d*avoir  ^ard  i  tout  ce  qu*U 
proDofa  pour  fa  délivrance  ,  afin  de  le  renvoyer  plus  content  t  car 
on  le  ibubaitoit  hors  du  Royaume  :  &  pour  cette  mefme  rai^  Eli-' 
fabeth  continua  d'ahuTcr  de  la  crédulité  de  Marie  par  des  lettres  obli- 
geantes fur  le  fujet  de  fà  tranllation  de  Tuthbury  ,  qui  luy  donnè- 
rent encore  de  vaines  d|)eraaces  ,  dont  elle  fe  réjouit  avec  luy  par 
cette  lettre. 


MOksieuk  de  M  Arvi^srERt,  dé/mis  mes mekfes  j*^  rv', 
cm  des  lettres  de  la  Rente  ^Angleterre  Madame  ma  bonne  fieur, 
pienies  de  tant  de  courfotfîes  dt'monjïrathn  de  bonne  volonté  ,  qi^d 
faut  que  je  vous  die  n'ateir  ,  y  a  quatre  mois,  rejfenty  plus  Je  con^ 
/•Un^H  tn  tms  mes  maux  ,  tmt  d'écrit  que  dit  corps  ,  que  fay  faà 
^  tette^^unxmmce^  fifU  wft^mé^  fifeUe  a-  de  mty.  éfd^mm  ^ . 
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•pàr'deçà.  Je  vous  prie  ten  remercier  irés-affeBueufement  de  ma  part , 
lity  prefemant  mu  rejponjfèy  que  je  votiseneffOoyeprefentematt:  fnrquoy 
vws  la  pouvez  très-certainement  ajfeurer  en  mon  nom  y  qUeje  bry  ren^^ 
dray  mitant  de  devoir ,  amitié  ,  refpeci      obé'tffance  en  tota  ce  qià 
pourra  concerner  fin  bien  ,  grandeur  &'  EJîat ,  que  fi  eîh  efioii  ma pro~- 
pre  j'ocur  aifnée.  Me  promettant  réciproquement  d'elle  pins  de  preuroe  de 
fin  bon  naturel  vers  moy ,       iftes  ennemis  par  leurs  pervers  CQnfeilsn& 
biy  em  enewre  penmt  de  tue  dominer.  Et  quoy  qt^/lmùetme  ^jevettx 
iÂfre      mourir  bonne  Aigloife  ,  ayant  ûltts  d'égard  an  htm  de  làdrte 
Reine  ma  bonne  foeur ,  Êf  m  pnhhc  du  Pays      de  la  Nation ,  quenM 
aux  particulières  fa  'cîions  de  mefdtts  ennemis  ,  on  aux  maux  que  fa^ 
reçus  deux  en  mon  particulier.  C'eji  en  effet  tout  ce  qtte  je  vous  piuf, 
mmder  patr  cette  fits  :  prkmt  Dieu  ^*ilvousaye,  Monfieur  demeu^. 
wjRere  ,  en  fa  ffùu»  &  digne  garde.  Tutféury  ce  17,  Aetifi  15  85. 
yofire  IneifMgée  &  tùélktfre amk  ^  MAkiB; 

Cette  joye  ne  luy  dura  pas  long-temps,  parce  que  le  fieur  deCa- 
ilclnau  party  ,  oa  ne  le  fbucia  plus  de  ce  cju'oa  avoic  promis  que 
pour  le  nifter  «Pdler  j  &  pour  cm  on  Q£i.de  texsaSe  pour  ii>a  «iélo-) 
^cmcnt,  qui  n'eut  pbint  efté  exécute,  fi  ledit  (ieur  de  Câitelaun*eQft  Ait 
mftancc  auprès  du  Roy  pour  obliger  la  Reine  d'Angleterre  d  luy  ce- 
îlir  parole.  La  Reine  Marie  luy  en  dojuu  avis  par  la  lettre iulyao^ 

die  luy  envoya  ea  France; 

MOMSiBui  DB  MAvyiésÎEkE,  quatid cè  f^  fertit  que  pôùi/'. 
CVMV  fSre  cvme^e  la  bonne  fimvetumcey^  me  démettre  de  ^eldè^ 
^aùoH  jpte  fay  à  vos  mfitùs  boHs  offices  pnnr  mes  affaires  ^  durant  vojtrè 
Ambajjade  en  ce  Royaume  :  je  penfe  ne  devoir  plus  longuement  attendre 
de  vos  nouvelles  pour  vous  impartir  des  miennes.  Après  donc  vous  avoir 
'affeBueu/ement  remercié  de  vofire  foin  ^  vigilànce  en  la  pourfuite  def 
parûeulearfteZy  dfia  fiar  vofire  partemtut  km  dé  ee  Pays  je  iiom  àvois  ptnè 
ae  ftùre  rimetifirancé  de  ma  part  à  la  Reine  d  Angleterre  Madame  Uni 
bonne  foeur.  fe  vous  diray  que  quelque  prowéffe  &  accord  que  m'ayez" 
mandé  vous  az'oir  ejîé  faits  de  plufienrs  defdttes  pariuularitez  ,  je  n'en 
ay  jftfques  ic^  ùà  vr/ir  aucun  effet  ;  (3*  principalement  pour  mon  chan-^ 
^e  de  ce,  tueclwit  ^  infortuné,  logis  :  dequoy  je  trwœ  ma  fanté  déif^ 
fa  téUnuent  iuciamnodée  &  'èu  dàngtr  ^empirer  tant  plus  nous  àttre* 
t'ont  en  Hyver  ,  que  s'il  ne  plaifi  enfin  à  ladite  Reine  ma  bonne  fôeur 
avoir  plus  de  compaffion  de  mon  efiat  ^  traitement  en  cette  capti-^ 
vite  j  j'efpere  en  mon  Dieu  qu'elle  ne  m'y  tiendra  pas  longuement, 
jfe  vous  prie  fiir  la  connoijfance  qtde  vous  avez  de  mondit  ejlat  par-' 
deçà  ,  de  le  rtaûeutevoir ,  focèsmou  feu  prefentant ,  au  Roy  Mon-^ 
Jieur  mon  beau-frere  ^  ^  à  la  Reine  Maaame  ma  bélk^mere  ;  à  ce' 
que  fur  les  rémanfirances  ^bts  particulières  qtte  - leur  en  fera  mon  Am^\ 
haffadciir  ,  //  leur  plaife  témoigner  an  fîeur -Staff  or d ^  pour  le  mander  à-, 
ladite  Reine  fa  Matfireffé  ,  le  rejjenttment  qu'th  ont  ^  ^àrmt  tonjottrf 
Tome  L  M  m  m  m 
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èhn  ^  nuâ  fut  je  rtcewéf  par-deçâ,  Réemmendez-moy  à  nié 
tmmert  vofire  femme  ,  m'excufant  vers  elie  fi  je  ne  bêy  efcr  'ts  ,  eJUttà 
fort  troublée  d'une  défluxion  fur  la  main  droite  qiit  m^empefche  quafitotà^ 
à-faft  de  ftgner.  Je  fuis  bien-aife  du  récouvrement  de  voftre  Notaire  ^ 
qtien  pajfant  la  met  j'ay  eu  avis  vous  en  oh-  efiê  emmené  :  ^  prie  Dieu 
qu'd  vous  donne ,  Monjiçur  de  MawutJJlere ,  en  toutes  autres  chofes^  au-" 
$m  àbeur  que  je  vous  m  dtfhrt^  Tmbèmj  16»  Noveiuire  1585. 

Là  (ùfcriptidn  cft,  à  M.  deMaxrviJfie-    Vofti-c  bicn-obligce  Scmcil^ 
re  ,  Chevalier  de  t Ordre  du  Roy  Très-  leureamic  ,  Maric^ 
Ckrejiien  Movfieur  mon  Beau-frere ,  6f 
/bn  Confeiller  en  fon  Confeil  dEJiat  ^ 

Enfin  elle  t\xt  transférée  cîcmè  mois  après  cîc  TutHtuiy  àCKarttcyi 
d'où  elle  cfcrivit  le  dernier  jour  de  Mars  i<^Z6.  audit  fieur  de  Caf* 
teloao  î  pour  le  remercier  des  foins  c^u'il  continuoit  de  prendre 
pour  elle.  Elle  iuy  mande  avoir  cfté  fort  travaillée  de  fei  dMuxioos^ 
aoQC  il  ne  loy  éa  rcftoit  plus  aue  celle  du  bras  droit.  Oefi  tkeriu^é, 
dit  elle  ,  ^f'Off  ocfuis  m  iUX'fip  «m  deprijm  ,  laquelle  je  crains 
ne  fî'/'îra  jamais  qiâarcec  ma  vie.  ]e-py;p  rrpenrfartt  Dieti  m'yclonnerlit 
patience  necejTaire.  Sa  cramrc  lut  un  mouvement  divin  plulloft  qu'und 
iTiaraue  d'iohrmité  ^  t^ui  tic  que  la  mort  ne  la  iiirprit  pas  j  encore 
ca'elie  ne  ^entendk  à  d'antre  nipplice  aifi'  cduy  dfiné  condniiasioK, 
d'incommoditea  dé  tiguâtfs  dans-  la  fviibn.  -Otaun^  eUe  ent  Itf 
lK>nh€kir  de  ièrrir  aux  deffeins  de  Dieu  ^  qui  fouloit  dchmer  en  In 

Ï>erfbnné  on  exemple  de  la  fureur  des  Rcligionnaires  ,  &  qui  vou- 
oit  encore  en  l'enlevant  au  Ciel  en  faire  l'aflre  &  l'cftoilc  ntale  de 
rAngletciie  «5c  de  i  Elcuilc ,  où  les  peuples  pufTent  lire  les  cauks  de 
tous  leurs  mallienrs  1  ii  la  mena  par  le  <^eniia  delà  Croix,  il  per« 
mit  qn^  fiyn  caraâere  Royal  devint  le  jonj^  de  les  iftjets  &  de  iès 
ennemis  ^  &  qu'elle  foaârit  en  fa  perfonne  &  en  (bn  honneur  ;  afin 
de  joindre  le  martyre  de  Tame  à  celuy  du  corps,  afin  qu'elle  récon-* 
nut  la  vanité  des  grandeurs  de  la  terre  ,  qu'elle  luy  en  tit  ua  facrifi- 
ce  Tolootaire  iâr  l'cchaiiaut. ,  &  qu'elle  mefîne  fe  fie  un  bandeau  de 
ÎUBL  Diadème* 

Pour  terminer  ta  peu  de  aott  le  triAe  récit  de  (on  Hiiloirey  feft 
aflez  de  dire  que  le  ficur  de  Cafteinau  eftant  hors  d'Angleterre  ,  \x 
France  eftant  troublée  par  le  nouveau  party  de  la  Ligue ,  &  le  traité 
avec  l'Efcoife  arrefté  &  Hgné  au  mois  de  Juillet  158^.  Marie  Stuarc 
demeura  deftituée  de  tout  fecours  ,  Reine  d'EfcolTe  ûnt  lûjets ,  he- 
rîtiere  d'Angleterre  lâos  re(peâ ,  acre  Iîids  fils  :  mais  comme  elle 
eftoic  aulfi  prifonniere  fans  crime  ,  auoy  qu'on  eut  pû  faire  poor  la 
convaincre  d'adukcrc  ,  du  meurtre  de  fon  mary ,  &:  de  diverics  con- 
jurations contre  Elifabeth  ,  on  eut  befoin  d'une  nouvelle  accufation. 
4^  Comte  de  Lciçeâre  en  donna  l'ordre  à  Walfiogbam  Secrétaire^ 
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d'Eftat  ia  créature  ,  qui  fe  iêrvic  d'un  méchant  Preftre  Anglois,  nom- 

Sé  Gilbert  Gifiard,  &  celuy-cy  abufa  éa  zeje  de  quelques  JcuoesCa^ 
ioUc|iies,  poor  les  engager  en  une  conlpiration  contre  la  Rçined'An^ 
gleterre,  qui  fut  celée  â  la  Reine  d'Efcoflc  ;  d  laquelle  on  fe  contenta, 
de  faire  icntendre,  qu'il  fe  formoit  un  party  pour  l'enlever  de  fa  prifon. 
Voilà  le  fecret  de  cette  affaire,  laquelle  eft  plus  au  long  traitée  par 
Cambdenus,  qui  a  bien  de  la  peine  en  cet  endroit  critique  de  l'Hiftoire 
d*Elilàbeth ,  à  parer  le  çoup,  oui  doit  tomber  Gtt  la  réputation  de  cette 
cruelle  PrinceUe  &  de  ^  maliiaifeiB  Miniftres.  J'ay  honte  pour  nc 
ftre  Nation  des  raifons,  qu'on  eut  de  fbupçonner  Nau  Secrétaire  de 
Warie,  d'avoir  eftc  gagné  par  f  s  ennemis  pourfervir  de  témoin  con- 
tr'elle  j  mais  il  eft  d'autant  plus  mal-aife  dç  l'en  exculèr ,  qu'il  ne  feroit 
pfls  moins  cooj^iè^  quand  la  crainte  de  la  mort,  aoroitiméplos  forte 
&r  liiy>  que  toatts  lés.  efperandest  dont  on  pût  flatter.lbn  avarice.  Y 
â-t-il  rien  qui  doivè  plus  alTeurer  un  coeur  à  un  Prince  captif  ou  dans 
la  difgracé  &  dans  la  pcrfecution  ,  que  la  gloire  de  participer  à  les 
Ipuffrances  ?  Y  a-t-il  rien  qui  doive  donner  un  plus  généreux  mépris 
de  la  fortune,  que  d'cilre  témoin  de  foniojuftice  contre  les  puilTances 
ynidonnées .  du  d4  9  &  de  îès  favcors  enr'ers  les  tyrans  ?  &  la  more 
4ftojt-^e  â  craindre  par  tm  homme^  qui  ne  pouvoit  plus  vivre  qu'ai* 
vec  infamie?  Qiiand  il  auroit  efté  vray  que  Marie Stnarc eut  e(léd'ia-> 
ielligence  en  la  conjuration  de  Babington,  en  ce  qui  régardoit  Ehlà- 
bèth,  &  quand  il  n'auroit  pas  trahy  enefcrivant,  commede  fapart^ 
&  abufant  de  fon  Chiffre,  des  lettres  qu'on  feignit  d'avoir  inter-^ 

ccpté.  ....   

,  Si  ia  qualité  de  Marie  ne  jnâifioît  tonte  feuie  i*iniquité  des  proofr* 
dures  ;  je  demanderois  Ci  on  pouvoit  produire  cqntr'elle  (es  proprés 
domeftiqucs,  &  non  point  en  perlbnne^  mais  par  des  déportions  par 
écrie,  achetées  à  prix  d'argent,  ou  arrachées  à  force  detourmens,  que 
pèut-edre  ils  auroient  dés-avoucz  à  la  confrontation  :  &  jemettrois 
encore  en  queftion,  non  pas  fi  une  Reine,  mais  fi  tonte  autirepcrfiMH 
ne  confidetàble  eftanc  prubnniere,  peut  eftrc  refponfable  de  toutes  le» 
cntreprifês ,  qui  fe  peuvent  former  poni-  fa  liberté  :  &  mefme  fi  ont 
peut  imputer  un  crime  d'Ilflat  à  un  prifonnier  depuis  qu'il  eft  détenu, 
S'il  peut  iervir  à  fa  délivrance  ;  puifque  c'eil:  un  axiome  commua 
dans  la  bouche  de  tons  les  peuples  ,  qu'il  eft  non  lêulement  licite  , 
snads  honnefte,  ù  qu^il  el^  du  droit  naturel^  commun  à  tons  les  ani« 
maux.  Se  plus  ancien  que  la  Politique,  de  fe  (êrvir  de  toutes  fortes  de 
moyens  pour  la  confervation  de  la  vie  Se  de  fa  liberté.  C'eft  au  Geô- 
lier &  âu  Gardien  à  apporter  tous  les  foins  neceffaires,  pour  empefcher 
les  pratiques  qu'on  doit  appréhender  j  on  n'en  choilit  guère  de  fiin- 
dulgens  qu'on  lés  puiflê  fupiendre,  êc  c^eft  bleti  ibovent  Panfterttéde 
telles  gens  qui  rafine  les  milères  de  la  captivité,  Se  qui  les  rend  plusai* 
guës  &  plus  inlùpportables ,  témoin  Powlet  garde  de  Marie,  dont  on 
je  fervit  pout  la  mal-traitcr  ,  qui  conduifit  l'intrigue  de  la  prétendue 
intelligence  avec  Babington  ^  qui  fut  un  des  Juges  de  cctce  Keiae 
Tome  /•      *    "'      '         M  in  m  m  a 
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<jui  acheva  cîc  vomir  le  venin  de  fa  foreur  fîir  fon  cadavre ,  comme  re-i 
marque  le  fiear  de  Brancolmc  dans  k  récit  de  là  mort,  que  j'ay  donnée 
cy-Jcvant.  '  ... 

Il  cft  fore  à  propos  de  doùner  icy  tes  noms  de^  autres  Ji^es  feloa 
Tordre  qu'il  font  mentionnes  dans  la  CoiDmiifion,  ^qnilcur  rat  adref> 
fie  par  Elifabcth,  afin  que  ceux  qui  iront  en  Angleterre,  s*enqueftans 
tîo  ce  qu'cfl  devenue  leur  pofterité,  5c  où  font  leurs  grandes  char- 

i'es  &  les  terres,  qui  leur  donnoient  des  titres  fi  relevez  ,  admirent 
es  fècrets  admirables  de  la  Providence  divine  j  qu'il  faut  par  neccfTi-» 
te  réconnoiftre  dans  l'extinâiott  ou  dans  la  nâne  fie  la  prolcriptioa 
ide  leurs  ^milles.  On  apprendra  par  leur  exemple  que  le»  codais  vi^ 
lens,  dont  6q  iê  icrt  A;  qu'on  appnye  dn  prétexte  dn  bien  public  ^ 
lônt  des  prcfages  d'un  prochain  changement  d'Eftat  ,  ec  qne  les  dcf- 
ccndans  de  ces  pernicieux  Politiques  ,  font  les  premiers  ccrarez  loua 
les  rames  des  révolutions  qu  ils  oni  caul'ées.  Tons  ce»  Juges  furent 
Jean  ^*fffi  Archevefaue  de  Cantorbery  Primat  d'Angleterre.  Tho« 
mas  Èmuley  Chancelier  d*Angleterre.  Guillaume  &4:î//- Baron  de 
Buruhley  Trcforier  du  Royaume.  Guillaume  PwiîîïMarqùisde  Win- 
chcïler.  rtlo{i.ird  de  f  ne  Comte  d'Oxfort  grand  Chambellan.  Geor^ 
ge  TaUwt  ComtcdeSlircwsbuiy  Marelchal  d'Anplcterre.  Henry  Gry 
Comte  de  Kent.  Henry  Stanley  Comic  de  Derby.  Guillaume  de 
Sûmmerfet  Comte  tie  Worcheftre;  Edouard  Matmors  Comte  de  Rn»^ 
land.  Ambroîîè  Dudk*^  Comte  de  Warwick.  Henry  Herbert  Comte 
de  Pcmbrock.  Robert  Dudley  Comte  de  Lciceftre  grand  Efcuyet 
d'Angleterre..  Henry  Clinton  Comte  de  Lincolne.  Antoine  Vicomte 
de  Moi.'înçue.  Charles  Hoivard  Admirai  du  Royaume.  Henry  6>rrezy 
Baron  de  Hmtfdon,  Henry  Netwille  Baron  d  Abcrgevenay.  Edouard 
S.  de  ZMiche,  Edouard  S.  de  Marleyi  Guillaume  Brwké  Baron  dé 
Cobham  Garde  des  cinq  Ports  d'Angleterre.  Edouard  Staffhrd.  Artur 
Baron  de  Grey.  Jean  fiaron  de  Lumbey,  Jean  Baron  de  Sturton  , 
Guillaume  Baron  de  Sandes,  Henry  Baron  de  fVeni-worth.  Lcùig 
Mordant.  Jean  Powlet  Baron  de  S.  Jean.  Thomas  Saccfuevtlle  Baron 
de  Buckhurft  ,  Henry  Baron  de  Comptons.  Henry  Baron  de  Cheney  ^ 
tous  Seigneurs  fie  membres  du  Parlement  d'Angleterre;  François 
Ki miles  Chevalier  Tréforicr  de  la  Maifbn  d'EIifalxth.  Jacques  Crofi 
Chevalier  Controlleur  de  la  Maifon  de  ladite  Reine.  Chriftofle  Z/^/^- 
iott  Ton  Vice-chambellan.  François  ff  'alfinghamChtsTWcty  Secrétaire 
d'Eftat.  Guillaume  Davifon  Secrétaire  d*Eftat.  Raoul  JW/é?//- Cheva- 
lier y  Chanceher  du  Duché  de  Lanclaftre.  Vander  Mildmay  Che- 
Valier,  Chancelier  de  l*Echi<]aier.  -  Amias  PMv&/die*alier  ^  Capi* 
taine  de  Hfle  de  Jarfêy ,  tousConfeiliersd'Eflat.  Jean^oi!fe|)rElcuyer^ 
Secrétaire  de  la  Reine  en  langue  Latine  ,  Chriftofle  fVraie  Cheva- 
lier. F.dmond  Ànder/on  Chevalier.  Roger  Aftf//W0A/ Chevalier.  Tho^ 
mas  Gawdy  Chevalier ,  &  Guillaume  Pekam, 

Ces  CommiUâires  «  oui  tous  eftoient  de  la  Ligue  faite  pour  le  (à" 
lot  fie  conlcrTatidn  de  la  Rcme  EUTabetli ,  conne  ^nicon^  catio* 
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prendron  ou  en  favear  duquel  il  fcroic  entrepris  fitr  vie  ,  c*eft-à- 
dire  contre  Marie  Stuart  ,  Ce  munirent  d'une  Loy  qu'ils  avoicnc  fai- 
te exprés  &  tout  fraifchement  fur  les  articles  de  cette  Ligiie  :  car 
cela  cft  affra  commun  en  Angleterre  ,  &  nous  1  avons  fait  voir  ea 
l'Eloge  de  Thomas  Morus  ,  c^ue  quand  les  Loix  anciennes  ne  peu- 
vent rendre  un  priibnnier  criminel  Se 'digne  de  mort-,  <Mi  en,  fait 
Une  nôuvelle  fur  les  cas  pour  Icfquels  il  tn  àrrefté  ,  par  tâqnelle  il 
puifTe  eftre  condamné.  C'eftoit  afin  que  rien  ne  rctardaft  la  mort  de 
Marie  Stoart  ,  qui  eut  beau  protefter  lur  fa  condition  de  Reine  8c 
d'Eftrangerc  ,  contre  une  Loy  nouvelle  &  faite  pour  elle  ,  il  luy 
valut  audî  peu  de  rémonftrer  mie  H  on  la  iugeoit  à  la  façon  d'Anglctec 
ire,  il  loy  âltdîc  àouver  ddi  Pairs  iêlon  l'àiicienne  coimnme  de  la  Na- 
tion ,  qoi  fut  portée  de  France  ien  ce  Royânme  par  les  Normands. 
Ils  la  mcnaceretit  de  la  condamner  f^m  l'entendre  8c  d.  luy  faire 
fbn  procès ,  comme  à  une  muette  ,  &  elle  les  voyant  Ci  réiolus  à  fà 

Scrte  >  creut  à  propos  de  pourvoir  au  moins  à  la  mémoire,  &  delà 
Contre  dà  Juges,  qui  agifToient  én  Vraii  acciiâtenr»  &  en 
véritables  parties  ^  &  qui  ne  propolbient  que  des  maximes  tyrannt- 
^ues  &  inouïes  contre  tout  ce  qu'elle  ponvoit  alléguer;;  £n|în  apf^s 
plufieurs  jours  de  conteftation  fur  trois  points  principaux,  la  conju- 
ration prétendue  contre  la  pcrfonne  &  l'F.ftat  d'Elifaberh ,  le  deflèin 
ide  tranlportcr  fci  droits  fur  ic  Koyaume  au  Roy  dElpagne  ,  ôc  Ta 
'  Religion,  totts  dedares  cap&anx  par  la  Loy  nouvelle,  8c  ponifTaUet 
de  mort  cbntre  toute  perfonne  de  quelque  qualité  qu'elle  fiul:elle  lut 
déclarée  criminelle ,  (ans  qu'on  les  (pecifiaft  autrement  en  fa  Senten- 
ce j  linon  qiiL'  prérendant  droit  à  lâ  Couronne  d'Angleterre,  elle  avoic 
feit  &  penfé  plulieurs  clioles  dans  le  Royaume,  tendantes  à  lelloa, 
inort  &  deftrudion  de  la  Reine  leur  MaiftrelTe  }  contre  la  forme  Se 
teàaà  dn  flatnt  fpetâ^é  tà  leat  Commifltôni  &:  Cm  leqddiUavojent 
travaillé  â  l'iiiftruaion  de  Ton  Procès. 

Toutes  chofcs  eftant  difpofces  à  la  mort  de  Marie  Stuart,  comme 
c'^  la  couftume  d'appuyer  le?  tirions  violentes  de  tout  ce  qui  le 
jacut  imaginer  de  prétextes ,  pour  y  mtereiTer  le  public  &  pour  faire 
2\itté  conjuridob  pttttcnlieré  i'aâaire  de  èodt  on  Royaume  :  on 
fit  encore  intervenir  tous' les  éftatS  d'Angleterre,  qui  demanderedtâ 
fiiiiàbiethla  tefte  de  cette  Rdne^  qu'elle  feigiloitne  leur  pouvoir  ac^ 
corder  ,  afin  d'eii  eftre  priée  avec  pins  d'inftance  8c  d'y  eltre  comme 
forcée,  elle  fit  mervt-ilks  en  fcntimcnsde  bonté  8c  de  douceur  ,  de 
(Compafnon  pour  une  parente,  &  de  rcipeâpour  la  dignité  Royale,  qui 
là  tôidoitégdeâeOe  :  ftjtô^ceh  ne  teiidbitqo'à  rendre  les  Mini  A 
irey  refeooiablésdë  fâ  cjNiauté,  &  pour  avoir  des  railbns  doppofcr  aux 
intercemoni  du  Roy  de  France  par  le  fieui^déBeUiévre  envoyé  exprès^ 
qui  trouva  un  Corifetl  tout  préparé  lur  la  maxime  d'Eftat,  8c  fur  tous 
les  exemples  de  rigueur  que  peu?  fournir  !'rîntic|uité  ,  8c  iju'on  rronve 
en  abondance  dans  l'Hiiioire  d'Anglctciic.  Cependant  on  depcichaà 
Mâurîe,  pour  l'àvatir  de  fa  condamnation^  leBaioa  de  BdcknncH  9ê 
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Robert  Beale,  qui  la  trouveront  non  ^lus  traitée  en  RùinCj  maisabao-^ 
donnée  à  la  fureur  du  bai  bare  Powlet,  qui  non  content  d'avoir  pillé 
iês  coffres  &  pris  tout  ce  qu'elle  avoitde  plus  précieux  i  U  traîtoit  cpm* 
me  la  pins  nii(ërablede  tontes  les  criminelles.  Mais  elle  leur  fit  hkà 
voir  par  fa  confiance,  quelle  avoit  ^t  rentrer  en  (on  cccurtous  cei 
éclats  de  la  Royauté,  qui  rcluifoient  auparavant  lur  le  peu  de  meuble* 
qui  luyeftoient  reftez,  &  dans  le  relpedt  de  loa  petit  domeftique.  Elle 
Jear  parla  en  Souveraine,  elle  leur  reprocha  avec  plus  de  rnajeftéque 
d'aigreur  la  cmanté  oanirelle  des  Anglois  envers  le  (àng  Royal ,  6c 
leur  téjnôîgna  une  eonfolation  d'ea-haut  plus  fenfible  que  tout  cii 
<]u'clle  avoit  jamais  goufté  de  joye  dans  le  monde  ^  de  ce  qu'elle  les 
avoit  contraint  d'avouer  qu'on  Timnaoloit  principalement  d  la  durcQ 
de  l'Hcrciie,  i%  comme  celle  qu'on  croy oit  la  devoir  exterminer,  fi 
elle  liiccedoit  à  la  Couronne.  Élleefcrivit  delanicrmc  force  à  Elifà- 
bcthde  ne  loy  demanda  pioS  d'antre  grâce,  que  celle  de  lôaffirir  que  lôa 
corps  fut  apporté  en  Franeei  pour  y  recevoir  ièpulture  dans  une  £gti« 
Ce  Catholique.  ... 

Cette  lettre  fut  écrite  le  lO.  de  Décembre  aii  cbafteau  de  Fotherin- 
ge  au  Comté  de  Northampton,  où  elle  fut  transférée  de  Chartley^ 
un  peu  devant  qu'un  luy  fît  ion  procès  :  3c  où  elle  attcndoit  la  more 
jufques  an  lê^ttéme  jour  de  Février ,  qu'enfin  on  luy  apporta  cette 
hcurcufc  nouvelle  de  la  rccompcnfe  éternelle  de  (es  louffrances.  Eli- 
fabeth  fît  ju(ques-li  Icmbbnt  de  luy  vouloir  fauver  la  vie,  &;de  défé- 
rer aux  intcrccfîîons  du  Roy  de  France  par  les  fieurs  de  Belliévre  6c  de 
Chafteauneuf,  &  du  Roy  d'EfcofTefon  ftls  :  qui  ne  luy  pût  refufer  lès 
f»£Bces,  après  que  (à  Sentence  fut  publiée  par  tous  l.es  carrefours  de 
XiOndres  êc  enuire  par  toute  PAneleterrè ,  &  que  le  brmt  en  fitt  poréé 
à  fa  Cour  ;  mais  de  deux  Ambaflaaeurs  qu'il  envoya,  le  principal  eftaift 
Patrice  Grcy,  qu'il  devoit  fçavoir  cflre>  trés-mal  affeélionné  ifamerd 
&  qu'on  tient  mcfme  avoir  alors  follicité  fon  fîipplice.  Le  fleur  de  ChaA' 
teaune»f  s'acquitta  bien  plus  chaudement  de  lôn  devoir,  puis  qu'on 
fut  contraint  ne  Peovelopper  en  une  feinte  eonjnrattoQ  contre  la  Reinc^ 
qui  fervit  encore  à  It  lefeudre  comme  ptç  nécelfité  ^  à  (è  défaire  d'une 
peribnne,  dont  la  vie  eftoit  fi  fatale  i  la  tienne.  Elle  lofo  enfin  pour  la 
dernière  fois  en  cette  occafîon,  en  mettant  entre  les  mains  deDavifon" 
Secrétaire  d'Eilat  l'ordre  de  la  fiaire  mourir  pour  le  faire  fceller,  elle 
fouftint  depuis  lui  avoir  fait  défenfe  d'en  pourfuivre  l'expédition,  d'en 
rien  révéler,-  de  le  garder  jufques  à  ce  que  quelque  nonvean  dan- 
ger Pobligeaft  i  le  6ire  exécuter.  Mais  poorqnoy  précipiter  uaofdri 
d'une  telle  conlcqaence  ?  &  n  cftoit-ce  pas  afin  qu'il  en  abufafl  qu'on 
le  mit  entre  les  mains  d'un  homme  delà  faftion  du  Comte  deLcicef- 
tre  Se  du  Conleil  d'Angleten  t ,  &  qu'on  fit  part  du  lecret  à  Wallm-* 

Sham,  qui  conduifoit  la  fourbe  ôc  qui  donna  les  moyens  de  tirer  l'or* 
se  dos  inains  de  Davifim  i  il  «flMtrelblu  qu'on  fêroit  tomber  fiir  Ic^ 
le  reproche  Se  vengeance  de  ce  parricide  &  qu'il  luy  en  app<MtetoiS 
k  aoHveUe.  Auffi-toft  elle  contrefit  U  defe^ée.,  elle  dcUct»  ea 
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mille  regrets  accoinpagtle:^  d*aiîtant  de  protcflations  de  vengeance 
d'un  fi  cruel  attentat  j  elle  le  fit  mettre  prifonnier ,  &  fe  rendit  partie 
contre  luy ,  coim  elle  conclud  cette  lauglaoce  tragédie  par  uu  per- 
^oiiage  plus  qné  comique.  Aj^rés  tant  St  plcttts&de  cris  pour  ton- 
te ckpiâtion,  Davifonj  qulénc  pour  Juges  ceux  mdGne»  de  Marie  Stqarc 
les  complices  j  fut  abfous  comme  maigre  elle  i  &  pour  fatisfaire  aux 
apparences ,  il  luy  en  coufta  fa  Charge  &  quelques  années  de  liber- 
lé.  Le  Roy  d'Efcoffe  de  fbtt  cofté  parut  aufli  fort  animé,  il  ne  me- 
Qaçoit  pas  moins  l'Angleterre  que  de  la  mettre  en  cendres ,  mais  if 
û  iaiflk  fléchir  par  les  Icficrcsd'Euûbedi,  qui  s*escn6:par  le  Baron 
Hun((l(x&  (bu  EoToyé  âc  qui  f«}ccca  coiit  lor  Daviioa  ftibr  ion  Coa^ 
^il. 

Je  n'ay  rien  de  plus  pairtiralicr  à  adjouftcr  à  l'Hiftoire  de  la  mort 
^e  Marie  Stuart  par  le  fieur  de  Brancofînc  ,  que  j'ay  rapportée  aa 
«ommèocement  de  ce  mîté  ;  finon  que  cette  faaglante  Tragédie 
ft*exeatta  le  t.  joor  de  Février ,  ftque  toutes  les  Conrotities  tremble* 
reiit  des  trois  coups  de  hache  qu'elle  récent ,  car  il  eu  fallut  trois- 
nfin  qué  la  France,  l'EicofTe  ,  &  l'Angleterre  en  receuffent  chacun 
le  fîert ,  puis  qu'elle  avoit  efté  Reine  &  légitime  héritière  de  ces 
trois  Royaumes.  Je  m'eftime  obligé  à  ce  propos  d'emprunter  icy  de 
lliiftûire  d'Eti(^>eth,  ftite  parledoâe  Csnibdenus,  ce  bel  Epitaphe 
Latitty  qu'il  dit  avoir  efté  attaché  &  aufTî-toft  arraché  de  Ion  tom* 
faeaii  j  pour  le  reodre  écemel  eu  dépit  de  fkn  bonrreamc 

AïLïA  ScoTORUM  Regffta ,  Reqts  filia ,  Regts  Gallorum  vi- 
_^  dua ,  Re^ma  An^a  Agrtata  Hares  proxtma  :  vïi-tutibm  Re-  ■ 
Mf  ^  dmw»  Rf^9  muna ,  jure  Regto  frufira  f<eptm  tmplorato ,  Bof 
9ara  &  Tyramtica  cruJelhate ,  ormmtenftim  Hofhi  fecuh  ,  ktmeft 
verè  Regium  exùnguiuér,  Eodemque  nefano  jftaiào  ^  &f  Mana  Scoto^ 
rum  Regtna  morte  naturali ,  &^  omncs  faperfîhes  Reges  plebe  'tt  fatVt  , 
tnoi^e  ctvtlt  mtilBantur.  Nomm  inaudttum  tumuif  ^ems  ,  m  qm 
ctm  v'rvis  imrtuf  mcludumur ,  hk  exfiat  ;  cum  /acfii  pnmSoaMarht 
emer^u,  mnium  Regum  atque  Prmctpumy  fÀiXaktm  pr9fra^ 
tant  majejîatem  inc  jacere  fà$9  f-Ôf  quia  tachtfim  r^ak  foùsfi^arfm 
Reges/tà  êffiàê  nmety  pUtra  nm  aado  Viator^ 

Dieu  le  refèfva  la  vengeance  de  cette  mort  (or  la  repntatioa  & 
Ibr  la  perfbnne  d'Eli&heca».  il  a  terny  le  plaftrede  la  Politique  doot 
die  mdoit  toutes  les  aâions ,  il  a  ijenvoyé  iiir  elle  U  noirceur  de 
tons  les  crimes  qu'elle  impitt^  ^  Imuoceate  Marie  Stuart  »  il  a  fait 
d'elle  un  fujct  d'av^fioil  pour  tous  les  peuples  :  qui  la  confiderent 
comme  k  tableau  de  l'hcrcfie  avec  toutes  les  fâçfTes  vertus  dont 
elle  tâcha  ideguiicr  ia  coi^duite,  &  qui  voyent  en  la  pcrfecutioa  de 
&  Tiâime  l'image  de  regUlcfoinftante.  M^rieiiit  égorgée  fur  l'échaf» 
fint,  maii  je  ami  rapport):  â  la  pofterité,  s'il  fut  plus  glorieux  i 
ion  etinpiiaie  de  nowir  daiw  Jib  .Ihto^  Iw^i^fervi^  des  paffion* 
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du  fiéclcj  d'expirer  dans  le  reflbuvénir  de  la  mort  du  Comte  d'Elfét 
l'un  de  fes  Favoris,  (Qu'elle  avoit  facrifié  aux  premiers  mouvemens 
d'taoe  jatcmfie  d'amonr  Se  d'autorité,  dé  découvrir  par  les  demiereS' 
parolcf  tous  les  myfter^  de  Ton  règne  >  &  de  le  terminer  en  pro* 
nonçant  contre  fâ  mémoire.  It  eft  vrayquclc  ficur  de  Caftclnau  parle 
d'elle  fort  avantageufcment ,  Se  il  eft  vray  aufll  qu'elle  avoit  une  mo- 
rale du  monde  fort  excellente  dontfcs  iîijctsfe  trouvèrent  bien  :  mais 
outre  qu'elle  aimoit  naturellement  la  gloire ,  fi  on  examine  le  doute 
dtefatkaiiTance  9c  de Ibn droit  iîir  le  Sceptre  it  la  Grande  Bretagne, 
lequel  elle  ne  crut  ponrcur  maintenir  que  par  l'appuy  de  la  nouvelle 
Religion,  qu'ellL^  ne  profélTa  principalement  &  f]u'eîîe  ne  protégea" 
qu'à  cette  fin;  on  oc  s'cftonnera  pas  que  la  mefme  railon,  qui  la  ren- 
dit fi  cruelle  envers  fon  fang,  Tait  obligée  à  tant  de  douceur  &  d'ap- 
parence d'afieâion  pour  Ibà  peuple.  Ce  ftft  autant  pour  ce iùjetycom-^ 
sne  de  craîote  de  commeetre  toû  amorité  avec  celle  diuo  mary  % 
^'elle  garda  le  cdibac  ;  afin  que  ceux  qui  prétendoientiibnRoyaa-)- 
me,  remifTent  leurs  efperances  après  fàmort. 

Pour  clorre  i  Hiftoirc  <Jc  Marie  Stiiarc ,  après  avoir  dit  qu'etleeut 
du  Comte  de  Bothwel  fon  troifiémc  raary  une  fille  qui  fiit  Religicu- 
fê  à  N.Dame  de  SoîAbns  :  je  rémarqueray  que  In  beanx  d^ritt  du 
temps  de  fon  premier  veuvage  firent  deux  Anagramma  iîir/oonomy 
an  fujct  de  la  mort  du  Roy  François  II.  fbn  mâry,  toutes  deuxtrés- 
complcttes  car  dans  le  nom  retourné  de  Marie  Stuartj  on  trouve.  Tu  te 
marieras^  ce  qui  arriva,  &  Tu  as  martyre  :  &  cela  ne  fat  encore 
que  trop  véritable.  On  fit  des  Vers  lur  ce  iujct,  dont  je  donnera^ 
mdenneat  ceux  de  la  féconde  Anagramme. 

y^yant  tnmtrir  ton  Efpoitx  en  fa  flettr , 
l^t  par  fa  mort  voyant  en  quel  tnalhettr  x 
Il  t'a  latffée ,  ô  Reine ,  je  p/m  dtre , 
3tie  veu  ton  deuil  ôf  extrême  douleur, 
SilMtmHmmmé,  Tv  A9  M A.%rY%Mm 

AUT&IMBHT« 

0  Toy  qui  fais  ce  grand  monde  mmvotr 
Et  qm  de  tout  i$  la  cm^e  motive  ^ 
Pmrquoy  nfoHH ,  fvur  eftrepkts  ebefhe  , 
Fait  natfire  grande ,  &  jeune ,  6)*  belle  à  vm} 
Tu  rfias  fait  ^ratjd'  afn      pim  haut  cbûr^ 
Belle  afin  ;  las  /  que  ma  beauté  ttàtve ,  , 
Mon  teint  de  lis  ^  ma  couleur  fi  vive. 
Par  pleurs,  par  cris  fe  puiffè  à  coup  MdMrm  * 
Jeune  ajitt,  lasf  quejefyfe  en  la  fleur 
De  mes  heauit  ans  defpouu  veuve,  &  de  tuere^ 
^  ^jte/euffè  ky  éintU/ùr  diuU^  fimrjirfkur^ 

^uit/anf 
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r  "  :        ^'atànt  ma  terre  orpM'me  de  père,  .  % 

•  •      /^r/  ma  dev'tfe  ejlmnc.,  Tuas  Mart  yre,  ^ 

•  .        Comme  mon  nom  tourné  me  f^ftU,  bien  dne.  ; 

:  Il  y  a  plus  d'hcar  que  de  fcicncedaiw  Ù  rencontre  4es  Anéanti 

ïnes  éc  ceft  une  cft;uJe  affcz  vaine;  neantmoins  il  s'en  rencontre  de 
bonnes  &  qiiî  font  un  lens  acconiply ,  qui  convient  aux  qualitez  des 
perltinucs,  comme  celle-cy,  tu  as  mariyrey  «ju'on  dirqic.avoir edc  ua 
prclage  de  la  mort  de  Marie  Stnart  pour  la  caiifê  de  la  Religioq. 
Oa  pent  encore  doDoer  pont  exemple  »'  tcelav  de  la  Reine  Margue- 
tice,  pour  laquelle  on  trouva  dans  fon  nom  acMarffderite  de  Faloh  ^ 
de  VertHî  Royal  hnape  :  &  celuy  de  Marie  7ô«çy{>«  Maiftrefle  de 
Charles  IX.  'Je  charme  tout.  On  en  rencontra  un  alfcz  extraordinaire 
daos  le  nom  de  Loyfe  de  Savoye  Régente  en  traujce  ,  nicrc  du  Roy 
François!,  pen  donaerayies  Vers,  ftiiffi>biea  que  de  celuy d  Anne 
d*£ft,  DuchefTede  Guifê^  po»  queje(iiÎ8tQinl>crur  cette  niatiece.yai;f 
Cf 'Cefaiy  de  Loyfe  de  Savoye»  oà  U  n'y  a  nea  dec^og^*         •  ' 

,  •  Cependant  que  le  Roy  mon  Jils  fut  prifonnier^^  -, 

:■        Je  voulus  /es  Pays  à  mon.  gré  marner ,  ;  •  .■ 
Hemuihr  ks  E/htSf  'C^Sces     Finances^  . 
Changer,  rénouviil^  E^s  &  Onlorfnaitçet ^ 

■  ,  . .        Ojaffèr  les  [Wluenx  ,  mettre  Jujhce  en  proye  ;  î 

Fat-  quoy  mon  mm  tourné  y  ç'efi.f,  lyoy  ie  dclavoyc.  , 

•  *  ~     i  '  t       .    '  ' 

P  O  U  R     À  N  ,N  E     Di*  E  8  T.     .  •     .  . 

D'ime  éloquence  fi  rare  ^ 

l  oui  avez  la  langue  ornée  ^  .  '  ■        •  i 

•  fe^nble  que  foyez  née  g         ^    .  ^ 

lyhxeaw&f  nm  de  Ferrare',,  '  % 

Dî/  MARIAGE  PROPOSA  ET  DEPUIS  ACCORDE^ 

■  ^  la  foUkitat'ion  du  fteur  de  Cafiebtau  MauviJJlere  AmhcfJlsd,  ur  de 
France ,  entre  Frofffois  de  France  Duc  dAieufm  .E^fabeth  RÙHê 
d'Angleterre,  ■ 

ON  peut  dire  de  Tinteteft  d^at  ,  ce  qu'on  raconte  de  Tirao-i 
thée  joueur  d'inftrumens,  qui  réveilloit  la  valeur  d'Alexandre, 
qui  le  forçoit  à  courir  aux  armes  &  qui  les  loy  faifbit  quitter  félon  !es 
diverfes  gaffions  qu'il  excitoit  en  luy.  Nous  venons  de  voir  Eiifabeth 
Reine  d  Angleterre  tremper  lès  mains  dans  le  fang  d'une  autre  Reine. 
£>n  héritière  :  &k  vbïcydàosiioeaatie  Scène  de  uméfine  Tiagcdici 
ipi  «a  quitter  le  Cothurne  pour  Jouër  le  perfonnage  d'one  Amnoie' 
CD  prerencedeK!Oilter£iirQ|ie>..^l.(ê  rend  adlive  iict'am^f  fwa^ 
Tme  /«  N  n  a  A 
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dant  qu'elle  dreffe  un  échaifaiit,  ponr  f  couper  la  plus  illuftre  tefte 
du  monde.  File  n'avoic  aucune  penfée  au  mariage  &  âvoit  refufé 
Philippe  II.  Roy  cl'Efpagne,  Charles  IX.  Roy  de  France  j  mais  com- 
me elle  ne  pouvoit  venir  à  bout  de.  fcs  defleins  &  rompre  plus  adroi* 
tddiAit  noftrè  intelligetice'  avec  les  Efcoflbis  ,  qu'en-  temoigaânc 
toute  forte  dunion  &  d  amitié  avec  nous  ,  outre  qii*dle  crut  qn'fl 
eftoit  de  fbn  honneur  de  faire  voir  qu'elle  n'auroit  pas  moins  de  Ser-» 
titeurs  que  Marie  Stuart.  Elle  fe  fcrvit  avantagcufcment  de  la  pro- 
pofition  de  mariage  entr'elle  &  François  de  France  Duc  d'Alençoa 
frère  de  Charles  IX.  &  de  Henry,  qui  en  firent  la  plus  grandeaffiU-» 
le  de  leurs  règnes.  Je  donneray  icy  l'Hiftoire  de  cette  ncgociflrion^ 
tant  iKUrce  qn'il  en  e(l  parlé  dans  les  Mémoires  du  (ieur  de  Caftel- 
iiau  ,  que  poilr  -ce  qu'il  en  fut  le  Miniftre  durant  fon  AmbalTadtf 
d'Angleterre  ,  &  que  j'en  ay  trouvé  plufieurs  inftrudions  fort  eu* 
rieufes  parmy  (es  papiers  :  mais  auparavant  que  d'entrer  en  matière^ 
je  rémarqueray  qu'il  s'apperçût  de  latutè'de  l'Angloife  ,  dont  il  nê 

J7ut  détromper  la  Reine  Catherine  ,  .le»  deux  Rois  ny  le  Dm> 
ès  en  fans.  Ils  l'obligèrent  de  pourfùiTre  la  chofe  fans  rélaiche» 
&  il  s'acquitta  de  tout  ce  qu'on  luy  pouvoit  demander  ,  puis 
qu'on  en  vint  jufques  d  palTer  le  contraA  de  mariage  ,  que  je  don- 
neray cy-aprés  ,  quoy  qu'il  ne  fe  loit  point  exécuté.  Dieu  en  avoir 
antrement  difpofé  ,  8c  avott  prefcrit  une  borne  aux  grandeur»  ic  à 
la  dorée  de  la  branche  des  Valois  ,  qui  avoit  abufô  de  Ces  grâces  8q 
de  tous  les  dons  de  valeur  &  d'efprit  ,  dont  il  l'avoit  comblée. 

Il  fut  parlé  de  cette  alliance  dés  l'an  1572.  que  la  Paix  fut  faite 
entre  France  &  Angleterre ,  8c  voicy  la  Commiiîion  qui  en  fut  don- 
née par  le  Rcy  aux  Ambafladeurs  qu'il  envoya  à  la  Reine  Elifabeth 
ponr  la  jurer  en  ibn  nom. 

CH  A  R  L  E  s  par  la  Grâce  Je  Dieu  Roy  rîe  France.  A  noftre  très* 
cher  ^  atrté  heau- frère  le  Duc  de  Montmorency,  (3*  Pair  Marefchat 
de  France ,  Gouverneur  (S*  Lieutenant  General  à  Paris  feP  en  l'IJle  de. 
fronce  f  &  à  ms  ornez  &  féaux  les  Jîeori  de  Fù*  nSn  Coo/m^  Ce»^ 
fiiller  en  noftre  Cmfetl  Privé  ,  ^  de  la  Màhe-fèndmmftre  jhéo^, 
Jodemr  en  Angleterre  ,  falut.  Comme  la  chofe  qui  He,  efiraha  ,^  fteUrrh 
^  entretient  le  pltis  la  Paix  entre  les  Rois  &f  les  grands  Princes  ,  foie 
le  mariage  les  alliances,  qui  fe  jont  des  uns  avec  les  autres ,  &  jaçoit 
que  grâce  â  Dieu  nous  avons  une  bonne  &  parfaite  paix  ,  amit  'fé  ,  ww- 
finimee ,  ligue  catrfltderoMn^wee  trh'Ame^  tres^exceUeute&'^iim 
puiffimte  Prwceffe  nofire  ùtés-'chere  ^  irit-omée  kmee  fmir  &  emjmif^ 
à£ée  6f  confédérée  la  Rmè  dAngktene  ,  encore  de  nagOeres  rému* 
vellée  65*  confirmée  entre  nos  Députez  Ôf  fes  Ambaffadeurs.  Combien 
aujfi  que  nous  nous  affairions  que  Dieu  mm  ayant  ft  bien  unis  ,  //  fions 
fera  la  grâce  de  continuer  &  perfeverer  â  jamais  en  cette  bonne  'àf  par- 
faite onûtii  €f  cemmime  mte/ïigence  r  $«0tefm 'd^âm  la  rendre  méèe* 
Mp.âP  de  fbù  'ek  fhtt  k  cei^rmer ^  mryler^ efkemdre^  mus  aoem 
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penfé  qtie  mtn  ve  potev'tont  mt^ux  pan^emr  A  ce'ie  iiojïrelônyie  ^  [amie 
ifiientir.n^  cju'm  offrant  cS*  ha; liant  à  ladste  Dame  Rmie  d^A^i^Uten  e  noji-.  e 
tréi'cher  Ùf  trés-amé  frère  le  Duc  d  Alençort  pour  tnary  ^  c/poux  i^tî* 
à  cette  fit  Uty  en  faire  Pettvertitife  &  propofttton  pan  quelques  httpfi, 
graitds  »  fa^^es ,  vertueux'^  •  ^téfftet perfèma^t  à  tumsjèttcs  ^  féales^, 
SçAvoiR  Faisons,  que  mm  ayrni^  toujours  connu  par  effet  le  grand, 
zefe ,  dévotion  6f  nffetftnn  que  vous  portez  au  hien  de  nos  affïtrres  ^ 
à  la  grandeur  ,  rîhomtme  ^  fpkndettr  de  mjlre  Lioyaume  li4lat 
ftf  à  plein  confiam  de  vos  fens  ,  fm^i&àret  vertus  6f  integrttez  ;  .poujt^ 
tet  caufh  Ôf- ttutret  à  ce  mik  mm/ansy  vomoveHs  èiettSy  c^m^y  çrdmtex  - 
députez i  éSfmSj  commettons^  wdomnmlèf  JéptOmtf  pêr  ces^e^e»». 
Ses ,       voff(  avom  donné      donnons  plem-potwoir  ,  prtsffance  @*  attto- 
rttéy  comtrjllio)!      mandement  fpèctcd  ,  de  fatre  otwerture  ^.propajet^ 
^  mfiredtte  honne  Jœur  cif  confine  la  Rtinéi  (t./ingleten  e.  le  mariage  de , 
ft^ru&t  frère  U  Duc  àj^aifm  avec  eSe,  ;  &fiJity  faire  entendre  le  b'te». 
Êf  ammditéj  qm  efi  ftÊor  m  munir  ^^^imnt  à  toute  kt  Chreffien-, 
té  i  ^  partictllieremeM  â  tem  ,  nos  Royaurkes  ,  Pays  &  Eflats  :  de, 
ce  conférer  &  négocier  avec  frofln-d^f  bonne  firur  ^  coufif/e  ,  ayifer 
ks  bons  moyens  ^  expédient  pouy  pai-venir  à  In  conchtlio;:  <Jf  effet  d'une ^ 
fi  bonne  œuwe  yfdtnte  ^  '<S'  Imiahle  alliance  :  ^  ji^neralement  faire  en  cet  ^ 
€tiirfii$  ce  qtie  mm  mfim  fèrim  &  jaire  p^oHrrtem ,  fi  itm  meftr^sietit, 
ferfonne  y  efiions,  Promettant  en  ïfinm  f«y  ^faaroU  de  Ray  ,  ûnwt. 
agréable  f  tenir  ferme  &  fiable  tout  ce  que  par  l'om  ^chacun  de  voÊtt. 
fera  fait  ,  dit  ,  négocié ,  pr^mif  &'  accordé  en  cette  affaire  ,  fe*  icfluyi 
ûbf}n>éf  y  accomplir  &  eniretemr  de  point  m  point  ,  ^  faire  gardon 
obferver       entretenir  itmiolablement  &  fans  enfraindre,.  De,  ce  f^ifff^ 
wm  avom  dtmie,  6f  d^mom  ffommr  ,  puiffance  ,  m/twiti  ,  emmif» 
fit$  fe*  mandement  fpéc'ittl  far  cefdites  ^refentes  ,  lefquellet  mtts  avoni 
four  ce  fi^téci.  de  nojlre  main.  Donné  a  Blois  le  i6.  Atml  i  J72,  Sigoé 
Char.  LES  ,  ^«ï'  ParJcRoy..  Pin  art, 

Je  joindray  à  cette  Commiflion  lé  rédt  èk  cette  (olemaelle  Ani-* 
balTaiie,  leqviei  j'eftime  avoir  eflré  dreffé  par  Paul  de  FoiX|  l'un  de* 
AinbaiTadeurs,  d^is  Archevefqtie  de  Toulindè,  Il  avoic  cdé  prcnatV 

rcment  Confeîllcr  au  Parlement  tle  Paris,  puis  Cotifcincr  d'Eftat  éc 
en  cette  qualité  le  Roy  !e  traire  de  coufin,  à  caufc  du  nom  dl«  Foix  qu'il 
portoit  j  mais  il  eft  bon  de  rémarquer  en  paiTant  qu'il  ji'en  cftoit 
que  par  femmes».  &  comme i0a du  mariage  coatr^^  Tau  1417. 
encre  Jean  Vicomte  de  Carmatn  Bt  Ifabelle  de  Foix  fTllç  d'Archam-». 
baut  fcignear  de  Noaillcs  j  en  confideration  duquel  leur  pofterité 
prie  le  nom  &  armes  de  Foix.  Paul  de  Foix  en  dcfcertdoic  au  qûa-' 
triéme  degré ,  &  lie  bien  valoir  fou  mérite  Se  ce  beau  nom.  Ce  ré-' 
cic  eft  fore  curieux  ,  &  tout  long  qu'il  foie  ,  j'cftimc;  que  ceux  qui^ 
comioUTent  le  prix  des  Origioaux,  me  içaoiiont  boa  gré  del'aVck' 
mis  icy.  Si  oh  gardoit  cette  manière  d'efctire  t'Hiftoîre,  nous  n'aiH' 
lions  point  |?efoiA  4c  (aQ^,d',Hîftoriens  ;  parce  jqué  tons  les  iinh 
Tome  L  "  ■    3S  a  a  ft  1  '  * 
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portans  de  chacnrs  Règne  y  Icroient  rapportez  ,  où  on  verroit  nos 
anciennes  façons  de  gouverner  au-dcdaas  ,  &  de  traiter  au-dehors 
avec  les  Etrangers.  Un  Antenr  iê  peut  cxculêr  d'une  fiivear  lafchce 
à  l'impormnm  de  quelque  homme  tvide  te  mefineTiiide  d'honneur, 
finr  un  oui  dire  ,  mais  on  s'infcriroit  en  faux  ciontre  noe  pièce,  où  il 
anroit  adjoûté  ou  retranché  :  enfin  il  faudrott  avoir  tfté  neceffaire- 
ment  vertueux  pour  mcnrcr  de  l'eftime  chez  la  pollcnté  ,  Se  par  U 
nteiîne  raiibn,  il  iauLit  uic  encore  qu  ua  Auteur  lut  mieux  milruicpuut. 
efcrire  Ifliftoire  ^  qui  ne  doit  point  dépendre  en  fiiçoo  ^Iconqoe 
ny  de  Coù  adreffe  ,  de  fon  ordre  ,  ny  dn  bonheur  de  Coa  ftyle  :  qui 
lté  font  de  nulle  conlideraticn  ,  quand  on  n'adjoufte  rien  de  par- 
ticulier â  ce  que  d'autres  ont  public  auparavant.  Et  pour  preuve  de. 
cela  je  m'en  rapporte  aux  efprits  fôlides  ,  fi  Denis  Sauvage  &  c^ucl-. 
^ties  autres  qui  ont  travaillé  comme  Iny  ,  n'ont  pas  plûtoft  diigra*. 

qo'illiiftrc  iioftre  Hiftoire,  &  fi  ce qifils  ont  nit,  a  lêriry  à  au* 
tre  cnofê  qu'à  rendre  les  Originaux  &  les  premières  éditions  plusra* 
tes  &  plus  chères  ,  de  la  viiillc  Croftiqne  de  Flandres  ,  de  Froif^. 
lard,  de  Monftrelet ,  de  Philippe  de  Commines,  de  Ville-Hardouir»^ 
de  Joinville  ,  8c  d'autres  excellens  Hiftoriens«  Je  me  fuis  inlenfible- 
ment  attet  â  donner  icy  mon  fentiment,  nour  répondre  à  ceujc 
^i  n'approinrent  pas  qu'on  donne  rien  qoe  de  um  ftile  dans  les  pie- 
Cci  d'Hiltoire*  Je  oc  me  perfiiaderay  jamais  de  cette  optnloo ,  &  me 
Icrviriy  de  cette  occ:tfîon  icy,  pour  maintenir  que  c:*eft  cequejVfti- 
lîic  ic  plus  de  mon  Hilloire  du  Marefchal  de  Gucbriant  que  les  piè- 
ces que  j'y  ay  inférées  ,  comme  celles  que  je  mets  eu  cet  csuvieicy^ 
en  doi^t  hke  anflï  tout  le  prix  de  tout  k  mérites. 

SOMMAIRE,  DISCOURS  DE  LA  NBOÙCÎATION 

de  Mejfe^fnetu^  de  Montmorency ,  de  Foix  ,  ^  de  la  Med>e-Fene^ 

Ion  en  Ai'^leierre.  Et  pr'jyu  'fpaîement  de  ce  qti'th  y  ont  trarîé  fur  îç 
fait  du  mariage  de  Monfu^euf  le  Duc  dAîengon  avec  la  Remc 
dAngleteire, 

M ETs  SEIGNEURS  de  Montmorency  &  de  Foix  ,  &  k  plufpart  de  leur!, 
troupes  s'ettans  embarquez  le  Dimanche  8.  de  Juin  [  i57»' J  à  Boulo- 
gne ,  prinrent  terre  en  Angleterre  au  port  de  Douvres  le  mdiaie  jour  fur  les 
huii  du  foir  ;  où  ils  féjoumercnt  tout  le  Icndem^iin,  attendant  le  refte  de  leurs 
gens  qui  eftoicnt  demeurez  derrière  :  &  arrivèrent  à  Londres  le  Vendredi 
rj.  Le  14.  après  dîfner  ,  ils  aUerent  accompgnca  de  Monfeigneur  de  I* 
Mothe-Fcnclon  AmbalTadeur  5c  afTocid  avec  eux  en  la  charge,  faire  la  révé- 
rence à  la  Reine  d'Angleterre  ,  à  laquelle  ils  prefenterent  les  lettres  du  Roy 
&  de  la  Reine  ,  qui  concemoîent  le  ferment  &  ratification  d|u  traité  ;  fans 
entrer  en  aucune  mention  de  leur  charge  princioale  :  qui  eftoit  de  faire  con- 
fentir  la  Reine  d'An^eterrc  à  fe  marier  avec  Monfeigneur  le  Duc  %  afind'a» 
voir  une  autrefois  plus  de  loifif  ,  &  auffi  qu'ils  attendoient  refponfe  de  Ml- 
!ord  Burley  ;  à  qui  ils  avoient  fait  entendre  leur  charge,  &' lequel  ils  avoicnC 
prié  de  leur  donner  avis,  comment  ils  avoient  i  sV  conduire.  Et  le  Diman- 
che i;.  elle  i\i  le  ferment  du  traité  à  llteiire  de  Itjfiice  du  oiatln  en  la  Oha« 
pelle  du  Chdteatt  de  WcHmonfler.  Iceiuy  prdié en  itttfMliiit  le  ^fiier^ 
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eUe  les  mena  en  ia  chambre,  où  M.  de  Montmorency  luy  prefenta  les  lettres 
ptrdciilietts»  efcritcs  des  mains  de  Icun  A&jeflez  &  de  Kteflogneurs  ;  elle 
leut  feulement  celle  du  Roy  ,  &  mit  !c5  autres  en  fa  poche  pour  les  lire  Ta- 

Î>rés-dinéc  :  à  liii'uc  duquel  s'cllant  itiiiée  en  fa  chambre  ,  &  en  ayant  fait 
brtir  tous  ceux  qui  y  eiloient ,  demeurans  feuls  avec  elle  mefdits  Icigneurs 
de  Montmorency  ,  de  Fni-f  ,  ^v'  de  Mcthe  ^  Bertrand  de  S/tlscnar  S.  de  la. 
Motbe-Ftnsba  J  clic  pria  mondit  icigncui  Jl  Montmorency  de  luy  expofer 
fil  chftrge. 

Sur  nuoy  mondit  feigncur  de  Foix  la  pria  de  l:rf  premièrement  la  lettre 
que  la  Reine  luy  écrivoit,  ce  qu'elle  lit  ;  &  en  la  1  i,mt,  parce  que  par  icel- 
le  Ift  Reine  luy  mandoit  qu'elle  luy  ofiroit  motidit  leigneur  le  Duc  pour  luy 
fiùre  fervice  »  elle  dit  quelle  n'attendoit  que  amitié  &  bienveillance  de  tek 
Princes.  Icelle  lûë  ,  elle  entra  en  un  difcours  de  l'obligation  qu'elle  avoit  à. 
Il  Reine ,  pour  luy  avoir  pidGniOé  tons  fes  enfans  l'un  après  l'autre.  Et  fur 
ce  mondit  S.  de  Montmorency  prenant  occafion  d'cxpofer  fa  charge  ,  dit 
que  fi  elle  avoit  chofe  çlus  chère  en  ce  monde,  elle  luy  ofVriroit  de  tfés-bon- 
Ae  volonté*  &  fit  mention  du  regret  que  leurs  Majeftez  avoient  des  empefche- 
mens  qui  eftoient furvenus  r)u mar-.^.gede Monfieur  [Henry,  lcrsT)uc it^^njou» 
éefuis  Roy'\  ^  ne  luy  reiiani  aujourd'huy  que  mondit  feigneur  Duc,  quieîloic 
én  pareil  degré  de  proximité  &  de  mefme  dignité,  &  k  [ucl  eUe dmoit  épu^ 
lement;  elle  le  luy  dcdioit  :  faifant  mondit  feigneur  de  Montmorency  ample 
mention  d.e  fes  vertus  &  mérites  ,  &  du  contentement  que  la  Reine  fa  mere 
efperoit  qu'il  luy  apportent  »  &;  à  fes  fujets  fenie^  &  rqws  ,  avec  un  fer- 
me &  adeuré  eilabinremcnt  AUX  imiciex  Communes  d'entre  leurs  Majeftes^ 
trés-Chreftiennes  &  elle. 

Ladite  Reine  nfa  de  plufieurs  paroles»  pour  montrer  qu'elle  Ife  refTentoic 
des  cmpefcbemcf!'^  aut  avoient  elle  mis  au  mariage  de  Monficnr  ,  ce  qu'elle 
ne  put  dire  fans  s  altérer  un  peu  ;  fur  quoy  mefdits  feigneurs  de  Montmo- 
tency  &  de  Foix  luy  réraonftrerent  l'ardente  affeâion  que  leurs  Majefln  y 
avoient  cûë,  &  Textrcme  regret  qui  leur  reftoit  de  ne  l'avoir  pûeffeéhier,  en^ 
femble  àMonfieur,  d'en  avoir  elté  rétardé  par  un  fcrupule  de  confcience.  Elle 
«titrant  au  fait ,  dit  que,  lors  que  l'on  luy  avoit  propofë  le  mariage  du  Roy  * 
cV.c  ^'avoit  pour  fon  regard  fait  difficulté  que  fur  l'inégalité  del'àgc;  reqvi» 
aufii  l'avoit  grandement  rétenuë,  quand  l'on  luy  avoit  propofé  celuy  de  Mon-> 
fieor  que  bdite  inégalité  eAoit  encore  plus  grande  en  mondit  feigneur  le 
Duc.  Ft  fans  attendre  que  mefdits  Seigneurs  luy  fiflent  refponfe,  fe  leva,  di* 
fant  que  c'eiloit  ime  atiaire  de  trop  grande  importance  ,  &  qu'elle  y  vouloit 
délibérer  »  &  rompant  tout  court  le  propos  :  elle  pria  M.  de  Montmorencf 
de  s'aller  repofer  en  une  chambre,  que  1  on  luy  avoit  fait  apprcflcr. 

Quelqucs  heures  après  vinrent  aes  Seigneurs  les  prendre  en  ladite  cham* 
bie  »  &  les  menèrent  en  une  Gallerie ,  pour  de-là  leur  donner  le  plaifir  des 
combats  des  Dogues  contre  des  Ours  &  des  Taureaux  ;  &  après  les  condui- 
firent  aux  jardins  ,  ou  incontinent  furvint  la  Reine  :  qui  a^és  avoir  parlé 
quelque  tems  avec  M.  de  Montmorency  ,  tira  à  part  M.  deroix  fe  prome* 
nant  le  long  d'une  allée  ,  &  rentra  encore  aux  propos  du  mariage  de  Mon- 
iteur &  des  empefchemens  qui  y  a\  oient  eilé  dormez  ;  à  quoy  il  n'eut  peine 
de  luy  ât^Gidre.  Et  après  il  prit  argument  de  luy  propofer  la  necellité  qu'el- 
le avoit  de  fe  marier  ,  luy  rémonlbant  la  grande  feureté  qu'il  viendroit  à  el- 
je  &  à  Ibn  Royaume,  fi  elle  fe  marioit  avec  M.  le  Duc ,  la  finsuliere  amitié 
&  afiêéBon  que  leurs  Majeflez  patent  à  mondit  S.  te  Due  «  fa  Donté  &  facî* 
lité  de  mœurà ,  fa  force  &  vigueur  ,  le  bon  jugement  qu'il  montroir  à  tou- 
tes chofcs  «  comme  il  elloit  fort  entendu  aux  ^ires  d  F.ûai  &  de  Jullice  » 
y  ayant  eCK  nonrry  dés  fon  enftnce  &  efianc  accouftumé  de  préfider  ordinai- 
rement à  tous  le;  Confeils  ,  les  gens  de  bien  ,  &  de  vertu  41'il  avoit  à  fott 
fervice,  &  mcfme  entr'autres  M.  de  £unt  Sulpice  :  que  fon  Partage  4  Appa- 
lugf;  eftpit  TOifin  4«  (*Aivleterre.  Tontes  lefqucUn  dMiOïs  bditQ  Km» 
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écnutoit  atieniivcmcnt ,  principalement  ce  qui  luy  oftoii  dii  de  fa  force,  &  . 

Îu'il  avoir  toujours  alliftc  àc  prcfidc  aux  Confeils ,  &  de  la  probitd  de  fes 
Innicfliiiuc,.  Toiiicfois  elle  rctournoit  roùjoiii  s  fur  h  f^rande  jeunefTc  ,  & 
fur  pluiicurs  autres  difticultcz.  Sur  quoy  mondlt  licur  de  Foix  luy  raconta 
une  Hifloirc  »  comment  es  guerres  des  Romains  &  Carthaginois,  aytlit  l'un 
&  l'autre  peuple  envoyé  i'.c>  Amli.iiKidcurs  dc\  ors  les  .SviAcufainç,  pour  les 
attirer  &  foUicitcr  chacun  en  fon  paiiy  ,  &.  s  ellant  le  peuple  allemUé  par 

Sluiieurs  fois;  les  Harangueurs  les  tinrent  beaucoup  de  mois  fans  rien  réfou- 
re  ,  leur  proponms  plulleurs  ditl-icuîu/  :  fur  t|uoy  un  fage  Pcrfonn^-ioc  de 
la  troupe  rémonltra  nu  peuple,  i^u  il  n'avoii  point  de  plus  grands  ennemis  que 
CCS  Harangueurs  ,  qui  les  tcnoicni  en  luipc-ns  &  doute  ;  4'autant  que  pen- 
dant que  cette  incertitude  les  reienoit ,  ils  demeuroicnt  proyc  &  des  uns  & 
des  autres.  F-t  ainfi  fc  fervant  mondit  feigncur  de  Foix  de  cette  Hilloire  ,  il 
prioit  la  Reine  de  penfer  que  ceux  qui  la  mettent  en  ces  dootesi  n^auncnc 
guère  le  bien  de  fon  fcrvice. 

Elle  répondit  qu'elle  aimoit  fes  fujets,  comme  s'ils  efloient fes cnfans,  Dour 
rafleâion  &  obéilFance  t^u'ils  luy  avoient  rendue  ,  &  qu  eUc  prévovoit  DÎen 
que  fi  clic  dcecdoit  en  1  elbt  qu'elle  cft  ,  elle  les  laifleroit  en  extrême  cah- 
raiic  &  milcre.  Pour  à  q^uoy  obvier  ,  il  eltoir  necelTaire  qu'elle  filt  de  deux 
ehoCes  l'une ,  ou  qu'elle  ie  mariall  ou  qu'elle  declaraft  fon  Succefleur.  Quant 
au  premier ,  qu'elle  ne  fe  marieroit  qu'à  perfonne  de  Maifon  Roynlc  &  con- 
venable à  fa  grandeur.  Quant  au  dernier,  elle  le  voyoit  eftre  plein  depcriliis 
Ranger  pour  fa  perfonne,  &  que  toutefois  ^mépriferoit  enfin,  pour  pour- 
voir au  bien  &  feurcté  do  fes  fujets ,  auquel  elle  pollpofei  oit  fon  douunage 
particulier,  bur  quoy  mondit  S.  de  Foix  réprenant  ce  qu'elle  avoit  dit  du 
■danger  qu'il  y  avoit  pour  elte,  fi  elle  venott  à  nommer  fon  Succefleur,  dif- 
courut  tout  ce  qu'il  penfa  pouvoir  fervir  pour  la  deftourner  de  ccfiire. Con- 
cluant emîn  que  pour  éviter  un  li  certain  &  périlleux  danger  ,  elle  n'avoic 
autre  remède  que  de  fe  marier  :  &  qu'en  toute  la  Chreftienté  n'y  avott  autre  ' 
partv  propre  8c  convenable  pour  elle  que  ccluy  de  Monfeipneiir  le  Duc,  dé- 
duilant  les  commodité/,  qu'il  luy  apporteroit,  &  que  pour  fa  grandeur  &  au- 
torité ,  foie  qu'ils  eudènt  des  enfins  on  non ,  il  luy  apporteroit  les  force  A: 
puilTancc  du  Royaume  de  France  voifin  aufien,  quiJaconferveroicm  pcndanr 
qu'il  plairoit  à  Dieu  la  maintenir  en  vie.  Elle  demanda  comment  elt-ce  qu'on 
ieroit  de  la  Religion  ,  &  voulant  mondit  Seigneur  luy  refpondre  générale- 
ment, qu'il  s'alTcuroit  que  l'on  en  fcroit  d'accord  ;  furvint  le  Comte  de  Suf- 
fcx,  qui  dit  a  ladite  Dame  qu'il  elloit  fort  tard  ,  &  elle  fe  va  lâns  rapporter 
iefponfe  :  Se  après  fouper  elle  pria  mefdits  feigneuT^de  Montmorency  &de 
Foix  &  de  la  Motbe»  de  luy  donner  trêves  poar  ce  fdr-là-de  toutes  affidres 
d'importance.  - 

■  Le  ï6.  eOe  envoya  devers  eux  MUord  Burley ,  pour  entendre ,  ainfi  <ju*î( 

leur  dit,  plus  pariicul'orcmcnt  leur  chnrgc  ,  pour  continuer  plus  parricu- 
iicremcnt  le  propos,  qu'elle  avoit  commencé  avec  mondit  feigneur  de  Foix; 
mondit  feigmur  de  Montmorency  répéta  par  le  menu  tout  ce  qu'il  en  avoit 
'dit  h  ladite  Reiuc  ;  fans  oublier  l'extrême  regret  que  leurs  Majelîez  trés« 
Chreftiennes  avoient  de  n'avoir  pù  accomplir  le  mariage  de  Monlieiu'  :  le- 
quel il  alfeurolt  honorer  Itc  révérer  ladite  Reine,  comme  il  montreroitSk  toa<' 
•tes  les  occ.ifions  ,  Se  fentir  une  extrême  douleur  de  ce  qu'il  n'avoit  peu  ac- 
cepter un  li  grand  bien.  Sur  ce  ledit  Milord  Burley  fit  un  bien  long  difcour<>, 
•par  le  commencement  duquel  îl  dîfoit ,  que  ce  à  quoy  l'on  devoit  principa- 
lement tfAviiller,  cfloit  de  fatisfnire  liidire  Dnmc  du  p.ilTc  ;  p^rce  que  li  l'on 
Auy  vouloit  iinprimer  quelque  nouvelle  aSc^ion  en  fon  entendement ,  il  faU 
■loti  devant  eflacer  les  foupçons  qui  y  elloîent  entrez.  Au^demeurant ,  que 
'en  ce  fiiit  de  mariage  il  conlideroit  l.sdite  Reine  comme  perfonne  privée  & 
comme  perfonne  publique.  Que  pour  le  régard  du  public,  toutes  chofes  fa- 
yorifeient  ce  mariage  ;  m^s  qui!  eiloic  tant  tenu  &  Obligé  i  elle  ,  qu'il  le-^ 
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.  «undoit.  plufioft  foh  pariiculietf  contentement  que  le  bieft  commun  î  &  qu'à 
la  vérité Tâge  de  Monlcigneur  le  Duc  eftoit  par  trop  éloigné  du  fien ,  &  que 
c'cll  le  contraire  de  ce  qui  le  peut  tolérer  en  mariage,  ciuelemar\'foitbeau-' 
coup  plus  vieil  que  la  tcmme.  (^ue  de  cela  elle  en  craignoir  rdprochc  »  Se 
que  Ton  luy  objeftalt  qu'elle  auroit  efpoufé  fon  fils ,  comme  I  on  failoît  à  là 
Kuë  Reine  Marie,  encore  qu'il  y  eut  plus,  grande  corrcfpondance  d'âge  :  St 
par  tant  craignoit  que  cela  ne  luy  revint  à  dés-honncur   Prévoyoit  au  (H  que 
encore  que  pour  quelques  années  de  jeune  âge  qui  luy  relient  [  Elifabftb 
M/^a»>  le  7-  Septembre  isîl.^  elle  avott  lors  de  la  frofofition  de  ce  mar'tavi 
39.  ans.  Le  'Duc  d" Aknfo»  efioit  né  U  i8.  de  Mars  155-4.  ^  n'avoit  que  18. 
ans  t  ]  elle  fuft  fatisfaite  de  mondit  feignem  Duc  ,  que  neantmoins  icelles 
paffées  i  elle  fe  trouveroit  en  danger  d'cftre  mépriféc  &  délaiirée  de  luy  * 
comme  fut  ladite  Reine  Marie  du  Roy  d'Efpagne  :  l'exemple  de  laquelle  « 
pour  eftre  domefti(^ue  &  récent  la  raouvoit  extrêmement. 

Mondit  S.  de  Poix  prenant  la  parole  «  dit  que  ces  dîfficultei  âvoieitt 
efté  vuidées,  lors  qu'elle  avoit  approuvé  Je  mariage  de  Monficur,  en  la  per- 
fonne  duquel  toutes  ces  difficultez  pouvoient  avoir  lieu  :  toutefois  pour  luy 
ftdsfaire  encore  plus  particulièrement ,  luy  difojt  que  l'égalité  de  l'Ase  M 
pouvoit  eftre  gardée  entre  les  Princes ,  pour  eftre  peu  en  nombre  ,  &  que 
perfonne  ne  pouvoit  la  blafmcr  pour  s'eftre  mariée  avec  M.  le  Duc ,  d'autant 
qu'il  n'y  avmt  que  luy  feul  en  toute  la  ChrefBenté  convenable  i  fagratideur* 
&  convenable  pour  le  Royaume  d'Angleterre  «  tins  au  conrr lirc  ,  que  le 
mariage  d  un  u  grand  Prince  luy  ferviroit  pour  deffendrc  Ion  honneur  con- 
tre la  médiiànce  de  ftt  haineux  &  mal-vcillans.  Que  d'eflre  déhiilëe  de'hiy 
il  n'y  avoit  nul  danger,  tant  pour  la  bonté,  facilité  de  nature  &  douceur  de 
luy ,  que  pour  les  rares  vertus  &  grandeui-  d'elle  :  &  que  toutes  ces  chofes 
ferviroient  de  perpétuel  lien,  pouf  les  tenir  tant  qu'ils  vivroient  liez  en  éssà^ 
tlé  &  bon  ménage  enfemblc,  comme  fc  voyent  aujourd'huyM.&  M^dnmcde 
Savoye,  &  peu  d'années  y  a,  ont  eilé  le  Roy  Henry  de  Navarre  &  la  Reine  fa 
femme,  fœur  du  feu  Roy  François  ,  entre  lefquels  n'y  avoit  guetts  moindre 
inégalité  d'âge.  Confortant  ledit  S.  de  Foix  Ion  fujct  par  dire  que  fans  dou-» 
te  le  Pape  &  tous  les  Pruices  ellrangers  &  tous  les  Catholiques  employeroient 
tous  leurs  efforts  &  machines»  poiur  rompre  la  Ligue  qui  avoit  ÂC^iluteetitre 
le  Roy  &  elle  :  &  qui  fcmbloit  qu'il  n'y  avoit  point  autre  moyen  de  la  con- 
ferver  &  maintenir  ,  que  ce  feul  mariage  \  par  le  moyen  duquel  il  fembloic 
auifî  que  le  temps  d'aujonrd'huy  prefentaft  grande  matière  dTaccroifire  Tun 
&.  l'autre  Royaume  ,  au  grand  hit  n  des  deux  Eftats. 

Ledit  Milord  Burley  inliila  toujours  fur  la  jeunellê  de  mondit  S.  Duc,  di-r 
fuit  que  perfonne  ne  pouvoit  rclpondre  de  l'avenir  *  &  que  fi  elle  fe  trou-< 
voit  mal-traitéc  ,  le  danger  en  tombcroit  fur  luy  le  premier ,  &:  fur  fa  telle  : 
de  toucha  à  la  tin  ce  point,  ou'il  falloit  faire  quelque  ofire  qui  accrût  &aug« 
inentat  de  quelque  chofe  xtStax.  d'Angleterre  &  fuft  pour  fatisfiure  aumt 
jeune  âge  ,  oc  fervift  de  couverture  pour  excufcr  ce  mariage  à  l'endroit  des 
fujets  de  ladite  Reine  &  les  Eftrangers.  U  n'y  avoit  perfonne  entr'etix  qui 
ne  vit  bien  que  par  ce  langage  il  vouloit  demander  Calais  «  bais  ils  tfe  fi« 
relit  pas  neantmoins  fembknt  de  l'entendre ,  &  feulement  refpondit  mOndic 
S.  de  Foix ,  que  s'il  y  avoit  à  demander  avantage ,  c'eftoit  mondiit  Si  le 
Shic  qui  le  devoit  demander  1  d'autant  qu'il  apportoit  i  la  Reine  d'Atif^e» 
terre  toute  fa  jeunelIe  &  toutes  fes  cfperances,  &  les  forces  &  pouvoir  d'un 
tfés<>uiirant  Royaume  :  à  quoy  M.  de  la  Mothe  ajouta  que  l'oflâ-e  que  leurs 
MM.  trés-Chrettiennes  luy  faifoient,  n'efloit  en  rieii  diflerente  ny  moindre 

Sue  la  précédente  que  l'on  luy  avoit  faite  de  Monfieurjcftâns  tous  deux fîls& 
;£res  de  raefmes  Rois  >  &  cie  pareille  dignité  ,  &  que  Monfeigneur  apf 
Dortermt  autant  de  biens  &  mefmes  conditions  qu'eut  Tait  Monfieur.  Le^K 
milord  Burley  fe  leva,  difnnt  que  quant  -i  luy  il  fc  trouvoit  vaincu  &:  fur- 
ffionté  de  leurs  râlions  >  &  que  pieuLl  à  Diçu.  quç.par  1^  récit  d'iceUeSf  tof 
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t^utl  il  fcvoit  à  ladiic  Reine  ,  il  lapuitaufli  bien  vaincre  furmontcr,  les 
aiicuriini  que  pour  ce  lati  e  ,  il  uferoit  de  to«s  les  moyens  qu'il  poimtrft. 

Les  XVII.  XVlll.  cv  XIX.  jotir-  s"c  p-illcvciu  fans  lien  négocier ,  parce 
que  durant  iceux  Monleigncur  de  Montmorency  alla  à  Windior  ,  où  eft  la 
Chapelle  de  l'Ordre,  de  la  Jarretière  ,  pour  slnflaller  &  prendre  pofleflîon 
dudit  Ordre  ;  mais  durant  ce  voyage  il  parla  pluficurs  tois  de  ce  mariage 
aux  Comte  de  Lcicellre  &  Milord  Burlcy,  de  qui ,  enfcmble  d'autres  grands 
Seigneurs ,  il  elloit  accompagné  :  qui  montroient  le  délirer  ,  &  promet- 
'toicnt  de  s'y  employer  de  leur  pouvoir  :  &  leur  fit  pareillement  entendre 
qu'il  en  vouloit  avoir  rcfponic  au  pluilolk,  &  pour  ce  faire  dclkoit  parler 
àlaReined'Angletenc.  .       "    ,,       ,    v  „     ^  i-r 

Le  XX.  elle  les  manda  tous  trois  pour  aller  parler  à  elle  apfés-dilher  , 
en  privé  8c  fans  cérémonies  ;  nprés  ejUe'ques  menus  propos,  tant  du  fuf- 
dit  voyage,  que  remcrcicmcns  luits  à  la  Reine  de  la  part  du  Roy»  des  bon» 
&  gracieux  propos,  que  l' Admirai  d'Angleterre  avoit  tenus  à  S,  M.  elleren- 
tr.i  fur  le  fait  de  mariage  ,  <îfe  tomboir  toiîjoiirs  fur  le  jeune  âge  ,  montrant 
prendre  plaiiir  d'ouïr  parler  de  M.  le  l.Hie  ,  pareillement  ;i  ce  qu  ils  luy 
difoient  de  là  douceur  ,  bonté  loi  .t  ks  mœurs ,  &:  autres  qualitez.  En- 
fin elle  clcm.\iul.i  comment  ell-ce  qu'on  feroit  de  l.\  Relijnnn,  ^ur  quoy  ils 
luy  refpondirent  qu'ils  clloitiu  itrcurcv,  qu'on  n'en  lerokcn  ;iut.uu  dili'crent, 
parce  que  fi  d^auleurs  elle  irouvoit  bon  ledit  mariage  »  «Ue  auroit  foin  do 
la  coùturr.c,  honneur  &:  réputation  de  M.  le  Duc  autant  que  la  Tienne  pro- 
pre :  comme  aulU  luy  auroit  tout  égard  au  conicnicmcai:  d'elle  &  de  fcs 
iuiets  ,  &  à  r«nion  éc  repos  de  Ion  Royaume.  Sur  quoy  elle  répliqua  que 
c'cftoient  v.xwAcs  générale^  ,  qu'elle  deflroit  entendre  îc  particulier.  Ils 
refpondirent  que  pour  le  grand  delir  que  leurs  .\l.\l.  c\:  M.lcDucavoienten 
ce  mariage,  ils  elperoient  qu'elles  fe  eonteniei  oient  de  ce  qu'elle  avoit  vou- 
lu accorder  ù  Monneiir  :  &  fur  ce  qu'elle  diloît  ne  luv  avoir  rien  accorde, 
ils  refpondirent  qu'il  elloit  vray  ,  mai*  qu'ils  entendoient  ce  qu'elle  avoii 


rien  taire  de  la  vérité.  Elle  aU'euni  que  non  i  &  que  dés-ja  à  Dieu  ne  plaifiî 

3 n'en  chofe  de  tant  d  importance  elle  vouluft  oftenfer  fa  confcience  ,  que 
'v  apporter  rien  de  faux  ;  ik  ne  répliquant  ladite  Dame  autre  chofe  ,  ils 
prirent  congé  d'elle.  Le  foir  dtt  mefme  jour ,  à  ce  que  depuis  mefdits  Sei- 
lÉneuTS  ont  ctté  iwertis ,  elle  déduilic  bien  au  long  tout  ce  qu'ils  luy  avoieiit 
dît  aux  Comte  de  Leiccflrc  &  Milord  Burley,  de  qui  cnfemble  d'autre^,  lei- 
gneurs  il  eltoit  accomiwgné  ,  qui  montWMCnt  !c  délirer  &  promettoient  de 
s'v  employer  de  leur  puuvti ir  :  &  knr  fit  pareillement  entendre  qu'elle  en 
it  avoir  refponfc  ,  &  réquit  ledit  liurlcy  de  luy  en  dire  fon  avis  ;  & 


I 

pour  en 


iclpondit  qu'il  luy  fcmWoir  qu'elle  devoît  le  lendemain  afTemblerfonCoiiloI 

.■n  déUberer  ;  cHaiu  l'aflaire  de  fi  grande  importance  ,  qu'il  meritoic 
<îu  elle  le  cnmmuniquall  à  tous  ceux  qu'elle  avoit  honoré  de  ce  lieu,  &  efti- 
iiioit  luy  élire  fidèles.  Et  fuivant  cet  avhSy  !e  lendemain ii.dïeaflembla toi» 
ceux  qu'elle  put  de  fon  Confcil  ;  où  Vaflairc  fut  propofée  par  ledit  Burlcy. 
l"i  le  îi.  cflans  mefdits  feigneurs  de  Montmorency  >  de  Foix  ,     de  la 


rondit  qi.^  ..  , —    -  «       ,    .  ou  i 

dit  lendemain  x 3.  pour  fe  trouver  au  Chaftean  fur  les  entre  quatre  «  cinq  : 
&  les  vint  lever  Milord  Burley  ,  qui  les  fit  paiFer  par  fa  m  iifon  pour  leur 
donner  la  collation  ;  où  eftans  cntrci ,  ledit  Buiicy  appelh  le  Comte  de 
Lcicellre  :  &  eilans  tous  deux  enfemble  ,  îl  dît  à  mondit  S.  de  Foix  qt» 
ladite  Reine  déliberoit  luy  demander  à  luy  partienlierement  ,  fi  par  la  rcf- 
«onfe  qu'il  luy  avoit  £ûte  »  difanc  fe  (émctti:tî  à  ce  qu'elle  avoit  voulu  ao. 
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tdtèei  k  Monfieur  fur  le  fait  âc  b  Rdigbn  «  îl  eAtendoit  que  mdfidit  Sei- 
gneur fit  dire  la  Mcïïc.  Sur  quoy  ayant  mondii  feigneur  de  ¥o]k  ri^pondu 
que  ouï»  mais  privémcnt  & fanb  rumeur  :  ledit  Burlcy  die  que  fur  cette  ref- 
poftfe  eÛe  avoit  délibéré  de  leur  dire  »  qu6  comme  die  efioic  confeillée  par 
li)  plûpart  de  Ton  Confcil  ,  elle  ne  tepowwt  endurer  »  &  {cm  cetti  occà* 
ûon  elle  fe  départiroit  du  mariage. 

'  Eftans  mefclits  feigneurs  arrivez  au  jardin  de  ladite  Dame ,  où  el!e  efloît* 

foudain  cl!e  ^'adrcfTa  à  mondit  feigneur  de  Foix;  luy  difant  ouc  furccqu'el- 
le  luy  avoit  demandé  »  comment  ell-ce  que  l'on  leroit  de  la  Religion,  il  luy 
avoir  relbondu  que  Monfdgneur  le  Duc  te  contenceroit  de  ce  qu'elle  avoir  votH 
lu  accorder  à  Monfieur.  Qu'elle  ne  fe  fouvenoit  point  qu'il  luy  eut  efté  rien 
accordé  »  &  ne  déliberoic  dire  quelle  charge  elle  avoit  fur  ce  donnée  à  fes 
Ambiirinbdeiirs  •  ny  quelle  avoit  elté  fon  intention  :  partant  elle  de&oit  qœ 
mondit  S.  de  Foix  luy  declaraft  particulièrement  ce  que  mondit  feigneurle 
Xhic  voudroit  qu'il  luy  en  fuit  accordé.  11  dit  qn'U  la  prioit  devant  que  faire 
refponfe  &  la  denianae  »  de  dedarer  sll  ne  luy  demeunrit  que  ce  feul  doute 
au  fait  lu  mariage,  qui  luy  avoit  eftd  propofé,  &  fi  elle  eftoit  fatisfaite  dô 
tout  le  rcAe.  EUe  dUcourut  qu'il  y  avoit  deux  chofes  i  l'une  toucboit  fon 
particulier ,  raotre  le  public  :  quant  à  fon  particulier  >  die  eftoit  rétardée 
de  confcntir  !i  ce  mariage  par  la  trop  grande  jeunefle  de  M.  le  Duc.  Que- 
Coutefois  fi  ce  défaut  eftoit  récompenfé  par  quelque  grand  avantage  qui  ré- 
«înt  an  contentement  de  fes  fujets  »  elle  oulHioit  fon  partîcalier.  Quant  au 
public  ,  c|ue  le  fait  de  la  Religion  y  eftoit  confidcrable  fur  toutes  chofes  »  & 
partant  en  defiroit  fçavoir  premièrement  l'intention  de  mondit  S.  le  Duc  i 
voulant  plttoft  avoir  égard  à  fes  fujets  qu*i  ^emefine. 
Mondit  feigneur  luy  refpondit  qu'en  cette  négociation  ils  fuîvroîent  For- 
'  dre  qu'il  luy  plairoit  leur  preicrire  ,  qu'és  propos  qu'il  luv  avoit  pieu  leur 
tenir  elle  montrent  fa  gi'ande  vertu,  en  préférant  le  bien  punlic  contente* 
ment  de  fes  fujets  au  ficn  &  à  fa  fatisfaftion  particulière  ;  mais  parce  qu'ils 
cfioient  ferviteurs  de  mondit  S.leDuc»ilsparieroieni:  premièrement  de  ce  qui 
concemoit  fa  fierfonne  ,  &  après  de  la  tatisfa^on  èt  contentement  d'eue. 
Que  mondit  feigneur  le  Duc  n'efloit  de  guère  plus  jeune  que  Monûeur  ;  le 
mariage  duquel  die  &  fon  Confeil  avoient  approuvé  :  qu'il  eftoit  fort  vigou' 
reux  ,  &  capable  de  luv  fidre  des  enfâns ,  qui  efloît  ce  qu*dle  fe  devoitprin-. 
cipalement  propofer,  oc  le  plus  grand  defir  que  fes  fujets  cufTent  pour  éviter 
les  dangers  ddîquds  les  menace  l'inccrtitudjc  du  SucceiTeur  à  fa  Couronne. 
Qu'il  apportoit  avec  foy  Tailiance  &  certaine  amîtté  d*im  ûes  grands  Fonces 
de  la  Chrcfticnté,  &:  les  forces  de  tout  fon  Royaume  pour  fa  feureté»  quand 
elle  en  aurait  befoin.  Que  s'il  luy  pkifoit  de.  bien  confidcrer ,  il  eftoit  plus 
commode  pour  elle  &  la  fatisfeéHon  des  fiens  qu*i|-fiift  jeunet  ponr  ce  qu'cl-* 
le  eftoit  accoufhimée  à  commander  feule  ,  &:  que  [i  elle  prcnolt  mary  do 
plus  grand  âge»  indubitablement  il  voudroit  commander  :  au  lieu  que  M.I9 
Duc  ne  cheicbera  durant  fa  grande  jeundfe  que  d'obéir  à  elle  &  à  fdnConf^. 
Qu'elle  fe  pouvoit  affcurer  eftre  aimée  de  luy  ,  8c  parce  qu'il  eftoit  ilfu  d'ua 
grand  Prince,  qui  avoit  grandement  aimé  le  perc  d'elle,  éc  avoit  eu  un  percy 
&  avoit  aujourd'huy  un  frère, qui INivoîent aimée  dcaîmoîent  uniquement: 
&  que  partant  ce  luy  eftoit  chofe  naturelle  de  luy  cftre  affectionné.  Ce  qu'il 
avoit  bien  montré,  lors  que  l'on  parla  du  mariage  de  Monlicur  ,  parce  qu  il 
déclara  plufieurs  fois  i  la  Reine  fa  mère,  qu'il  voudroit  que  ces  propos  fulibnc 
transférez  en  luy. 

Sur  quoy  M.  de  la  Mothe  voyant  que  ladite  Dame  goulloit  cela  ,  adjoufta 
qu'il  avoit  lettres  de  M.  de  faint  Sulpice,  efcrites  il  y  avoit  bien  dix-huit  mois, 
qui  le  témoignent  affez  ,  &  mondit  S.  de  Foix  continuant  le  propos ,  dit 
que  la  douceur  &  humaine  nature  de  M,  le  Duc,  &  la  vertu  d'elle,  fcroicnt 
âiic/  leur  lien  poitf  conferver  leur  anutié  ,  outre  les  enfans  que  l'on  en  de< 
yo  r  Lfperer.  iMVOiiage  qu'il  ^endiCpit  denieiirer.att  Royi^flie 

Tme  L  Ç  p  o  o 
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Içavoit  bien  qu'il  ne  feroit  rcfpefté  des  fujets ,  fmon  ailtant  qu'il  feroit  bien 
voulu  &  honoré  d'elle.  Par  ^uoy  pour  ia  grandeur ,  efiant  Prince  fage  & 
prudent  *  il  tsfclieroic  par  tous  moyens  de  conferver  &  accroiflre  fii- bonne 
erace.  Quant  au  point  de  la  Religion  ,  nue  ;n  ant  efté  réfolu  ,  &  ellé  con- 
laUée  des  ûcns  de  fc  marier  à  un  des  fils  ae  France  ;  par  raeline  moyen  elle 
avoir  arrefté  de  fe  marier  ï  un  Prince  Catholique  ,  d'autant  qn*elfe  ny  les 
fiens  n'ignorent  pas  que  fcs  grands  pères  &  mercs  ont  efté,  ou  1oni  de  cette 
Religion  »  en  laquelle  ils  l'ont  nouny  ,  &  de  laquelle  il  a  i^t  profelUon  juf- 
qnes  auionrdlniy.  Et  davantage  aue  ayant  réfohi  de  comieder  V<œrdce  d*y 
celle  à  Monncur,  &'  eftant  la  règle  de  la  raifon  une  &  toûjoursfenibW)lf»Ciik 
il  V  a  femblable  caufe  &  raifon  »  que  elle  &  fon  Coniieil  ont  préjOfli  ^ra 
jnne  &  nifonnable,  que  mondit  feigneur  le  Duc  ak  ledit  exercke  de  Reli- 
gion ■.  que  le  bien  &  heur  de  tous  fes  fujets  eft  que  le  Prince  cft  imbu  de 
la  crainte  de  Dieu ,  d'autant  que  c'elt  le  leul  frein  pour  le  contenir  ea  oiii- 
ce,  &  ramener  au  jnfle  commandement.  De  laquelle  cninte  de  Di«amondic 
iMgneur  montreroît  tHrc  dépourvu,  s'il  fe  départoit  de  l'exercice  de  h  Reli- 
gion :  outre  qu'il  oflenferoit  fou  honneur  &  réputation,  qtii  luy  eâpluschc- 
te  qae  fa  vie,  d'autant  que  tout  le  monde  jugeroit  qu'il  aurdt  vendu  dtcon- 
fcience,  pour  acquérir  quelque  grandeur  humaine  ,  et  que  cette  infamie  rc- 
donderoit  à  elle  &  à  tous  l'es  lujets ,  s'il  venoit  à  eftrc  Ibn  œary  Se  leur  Ici- 
meur.  Et  que  mefme,  quand  il  auroit  aujourd*huy  quelque  fentiment  de  1* 
Relifjion  d'elle  ,  fi  n'en  dcvroit-il  pas  faire  profclTion  à  cette  heure  ,  pour 
n'ofl'cnfer  fon  cxiftimation.  Mais  que  comme  line  vouloitoHenfcr  fa  conicien- 
ce  ,  aufli  ne  vouloit-i!  porter  en  Angleterre  aucun  fcandale  ,  ny  troubler  le 
Royaume,  auquel  fon  frcrc  ,  ny  la  Reine  fa  mere  ne  voudroient  confemir 
^*tl  vint ,  s'ils  penfoienc  que  les  troubles  y  deufTent  efixe  ,  tant  ils  ont  che^ 
m  fa  vie  &  feureté  ,  tant  s'en  faut  qu'ils  vouluflent  qu'il  faft  occâfion  de 
{édition  ,  &  X  caufe  de  ce  ne  voudroit  introduire  en  Angleterre  exercice 
public  de  fa  Religion.  Et  encore  que  leurs  inllruélions  ne  contiennent  autre 
chofe  finon  d'avoir  exercice  privé  de  la  Religion,  que  toutefois  M.  de  Mont- 
morency a  tant  de  pouvoir  envers  leurs  MMcllez,&-  de  M.  le  Duc,  qu'ils  cfti- 
rticnt  qu'il  pourra  obtenir  d'eux  condcfcendic  à  fiirc  cet  exercice  fans  ru- 
meur ny  bruit  :  &  que  de  ce  il  n'en  foit  rien  parlé  ,  ny  par  le  contracl  de 
mariage»  ny  par  autre  inftrument  autentique ,  ny  que  foit  par  forme  de  con' 
celfion  on  permiflîon  ;  mais  feulement  qu'elle  luy  donne  afleurance  par  les 
voyes»  que  les  Princes  ont  accoullumé  de  s'alleurer  l'un  l'autre ,  qu'elle  fouf- 
finra  qu'il  en  fall'c  exercice,  d'autant  qu'il  defire  tant  de  luy  complaire,  qu  il 
ne  voudroit  faire  chofc  à  fa  venue  contre  fon  gré.  Auffi  efperoicnt-ils  qu'il 
ne  feroit  dilHcuUé  de  fc  trouver  aux  cérémonies  d'Angleterre,  qui  ne  lont 
contraires  à  la  foy  &  Religion.  La  fupplioit  mondit  S.  de  Foix  de  confide^ 
fer  deux  chofcs ,  l'une ,  que  fi  elle  n'acceptoit  ce  party,  elle  feroit  plus  grand 

Slaifui  à  fcs  ennemis ,  que  fi  elle  leur  donnoit  un  million  d'or  ;  àc  la  règle 
e  k  prudence»  tjm.  n*a  nulle  exception ,  veut  que  chacun  falTc  ce  que  iSesen* 
Aemis  ne  voudroient ,  ou  fcroient  déplaifans  &  nvarris  que  l'on  fit.  L'autre  # 

Sue  ce  mariage  eit  le  plus  certain  &  leur  moyen,  par  lequel  elle  fe  peut  mu- 
ir  &  garnir  contre  tous  Ics  inconveniens  à  venir»  que  le  dMbom  &  faifQi& 
^uroicnt  prévoir. 

Elle  répliqua  feulement  ,  fçavoir  fi  Monfeigneur  le  Duc  voyoit  que 
èflofe  de  rexercice  qu'il  feroit  de  fa  Religion,  il  vint  quelque  cronble  en  AB'* 
gleterre,  s'il  ne  voudroit  pas  furféoir  ledit  cxcrciccpour  quelque  tems;  à quoy 
hiy  fut  répondu  que  tout  Prince  fagc  cherche  de  fuir  &  éviter  par  tous  moyens 
polCbks  on  fi  extrême  Inal  queladivifion  &  fédition.  Etteécontoit  attentive- 
ment tons  ces  propos,  &  fe  tournant  devers  M.  de  Montmorency,  le  pria  de 
ne  trouver  point  mauvais  qu  elle  printdélay,  pour  communiquer  à  Ion  Conieil 
toiit  ce  qtdiuy  avoit  efté  dit  prefentement,  jufques  au  lendemain  qu'elle  Iny 
ta  fiadroit  teponfe.  Et  prenant  congév  fflOttUt^de.  FoiK  tnydkqnHeftiMt^ 
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jaflçuré  qu'elle  eûoit  fi  fage  &j)ienavirée>.  qu'elle  ne  fehiUcroit  tomber  aux 
inconveniois  d*Epiinethee,  mais  fuivroit  la  prudence  de  riromediée  :  Monfei- 

gncur  de  la  Mothc  ne  fortit  pas  avee  mcfUits  fcigneurs  de  Montmorency  Se 
de  Foix,  mais  demeura  un  peu  avec  ladite  Dame;  à  kqueUe,felon qu'il  leur 
a  depuis  rapporté ,  H  tint  les  propos  qui  enftiivent; 

Qu  il  la  iupplioit  dr-  c-infidcrer  combien  les  raifons,  que  rnohdlï  S.  deFoijc 
iuy  avoic  déduites,  clloicnt  pour  luy  doimçr  trop  plus  d'occafion  d'ejpbraifei: 
ce  bon  propos,  que  les  ineonvenkins,' qu'elle  ditoit  y  prévoir,  ne  l*eri  dévoient 
détourner.  Que  le  Roy  ellok  enirc  de  bon  cxur  en  Ligue  avec  die;  &  dc- 
firoit  encore  luy  eibre  uny  &  confédéré  davantage  par  de  plus  cilroites  obli- 
gations, qui  ont  aCcouftumé  de  rendre  les  «mitiez  perpetiieDés&indiflbhibte^i 
Et  pour  tant,  il  avoit  fous  prétexte  d'envoyer  recevoir  le  fernicntdu  traité, 
dépefché  devers  elle  M.  de  Montmorency  fon  beau-frere  ,  &  M.  de  Foix 
fon  parent  j  qui  eftoient  deux  perfonnages  de  telle  qualité  qu'elle  fçavoit , 
tout  exprés  pour  luy  offrir  M.  le  Duc  fon  frère  en  mariage  ,  avec  li  honora- 
bles conditions  pour  elle  &  fcs  fujets,  &  fi  éloignées  des  diliicultcz  <^ui  s'cf- 
loient  trouvées  au  propos  de  M.  d'Anjou ,  qu'il  cfperoît  &  s*aflcuroit  qu'il 
ne  s'en  retoumeroicnt  ny  rcfufez  ny  cconduits.  Qu'il  ne  fàllolt  que  ù  cette 
liêiire  elle  mit  de  nouvelles  diiiiçuitez  en  avant ,  ny  que  elle  fit  que  celles, 
auikjucilcs  eftoit  déjà  trés-abondamment  fatisfait  par  les  précédentes  offres  , 
&  où  ne  reftoit  une  feule  honnefte  couleur,  pour  y  pouvoir  voir  d'cxcufe  , 
fuflènt  alléguées  pour  impollibles,  ny  qu'elles  tenaillent  à  nul  figne  de  rup- 
Cure ,  ny  mefme  de  longueur.  Et  ne  vouloir  eftre  celle  de  fon  Royaume,  qui 
&ule  s'oppoferoit  à  fon  propre  bien,  &  à  (on  partait  contentement ,  &  à  1;v 
perpétuelle  fctareté  de  fa  perfonne  &  de  fon  Eltat.  Qu'elle  jugcall hardiment 
que  tous  les  argumens  qui  fe  faifoient  contre  fon  mariage  ,  tant  fulVent-i!.': 
cauts  &  couverts,  ncprocedoientquc  de  la  paifi(mde  ceux  qui  eftoient,  oii 
trés-plu-^  ami^  d'eux-mefmes  que  du  bien  d'elle,  OU  trés-pernicieux  ennemis 
de  la  vraye,  lionorablc  &  tré!>-hcureufe  félicité  qu'elle  sacqucrroit  &  à  l'on 
Eftat  par  ce  mariage^  Qu'il  ne  voyoit  rien  d'appareiit  fur  quoy  elle  pût  re-  ' 
fa^âer  la  declararinn  qu'elle  avoit  dés-ja  mandée  au  Roy  de  fc  vouloir  marier 
«  de  ne  réjetter  1  inl  aïuL  de  France,  ains  qu'elle  lapriioit  par-deflTus  toutes 
les  autres  de  la  Chreilienté.  Aufli  vpyoient-ils  tous  qu'elle  s'arrclloit  princi- 
palement fur  la  ditiicLilré  de  lage,  &  que  à  caufe  de  cela  elle  cflimoit  luy 
devoir  elbe  accorde  quelque  choie  en  contrepoids.  Qu'il  la  luppli oit  de  croi- 
re que  le  Roy  penfoit  de  luy  faire  maimenanc  une  fémblable  offre  qu'eftoic 
Ja  prcmicre  :  par  ainfi  n'v  tilloitadjoufternul  contrepoids,  ifeque  l'âge  eftoit 
trcs-convcnable  à  ce  Rojauuit-,  lequel  rcccvroic  plus  volontiers  Un  Prince 
qui  fe  voudroîc  laifTer  gouverner,  que  non  un  qui  vouluil  entreprehdre  le 
Gouvernement,  Qu'il  ne  vouloit  parler  que  fort  lobrcment  de  la  perfonne  de 
M.  le  Duc ,  &  laiUbit  aux  Amballàdcuri.  6c  aux  propres  fujets  de  ladite  Dame 
nui  l^voient  veii  •  de  luy  en  rendre  témoignage  ;  mais  il  la  vouloir  bien  af- 
^urer  que  entre  plufieurs  fienne^  bien  excellcnf'^^  qualité?, ,  il  avoit  celle-cy 
fort  particulière  ,  qu'il  f^avoit  mnniment  bien  aimer  &  fe  rendre  de  mefme 
bien  fort  rânible  &  qu'îl  obligeoit  fa  vie  pour  ne  la  luy  laiflër  une  heure  , 
après  qu'elle  ne  fe  trouveroit  autant  aimée  de  réverde  que  Princclîc  qu'il  y 
€Ut  en  toute  la  terre  habitable  «  pourvu  qu'elle  voulult  bien  aimer  ce  Prince 
&  l'avcHT  en  fa  bonne  grâce.  Et  que  pourtant  il  la  fuppUoit  leur  rendre  und 
bonne  refponfe  ,  conforme  à  l'affeétion  &  dévotion  qu'elle  voyoit  que  leurs 
MM.  trés-Cbreftienncs  &  M.  le  Duc  ,  luy  portoient.  A  quoy  elle  refpondit 
Qu'elle  lé  conjaroîc  tu  nom  de  Dieu  de  vouloir  témoigner  au  Roy  &àlftReinet 
quelle  fe  fentoit  avoir  trop  plus  d'obligation  à  im-chacun  d'eux  &  à  ceux  de! 
knr  Couronne  que  à  tout  le  refie  du  monde ,  &  qu'encore  qu'il  y  dcuft  cou- 
rir quelque  péril  de  fa  vie  &  te  daAger  de  fon  Emt ,  qu'elle  ne  lairroit  .1  ja- 
mais d'en  avoir  bonne  connoiflance  :  &  que  fi  clic  fc  pouvoir  bien  pci  fuadcif 
Be  pouvoir  eftre  mépilTée  de  M.  le  Duc  à  caufe  qu'çijc  vAoii  vieille ,  elle 
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mcttroic  peine  de  ne  leur  rendre  rcfponfc,  qui  ne  les  dMft  contenter  \  donc 
rémcttoit  à  la  leur  feîre  jufques  au  lendemain. 

Le  M.irdy  14.  Ils  retournèrent  encore  trouver  ladite  Reine  dedans  une 
fcrande  Gallcrie ,  où  après  quelques  menus  propos  tenus  à  Monfeigneur  de 
Mbnimorency,  de  ce  qu'il  avoityeu  le  matin  i  la  Toor  dé  Londres,  &ra]n^r« 
dinée  au  combat  des  Ours  &  du  IVureau ,  elle  dit  qu'elle  feroit  bien  marrie 
fi  elle  leur  faifoit  qudque  réponfë»  qui  leur  déplcuû  &  donnait  oceaûoa  de 
n'eflre  potnt  joyeux  &  ne  fiure  bonne  chère  au  fel^,  que  ie  Comte  de  Leî« 
cefli  e  leur  failoit  le  foir.  Que  les  propos  quik  luy  a\  oienr  tenus  le  jour  pré- 
cèdent, elle  les  avoit  commutiiquez  à  quelques-uns  de  fonConleil  «non pas 
ft  tous ,  parce  que  la  plufpaft  avoitnt  efté  oecupet  le  matin  pour  Ib  trouver 
aux  tftats  &:  Parlement.   Qu'\  la  vérité  ceux  à  qui  elle  en  avoit  parlé, 
avoient  trouvé  que  ce  qu'ils  en  avoient  propofé  pour  M.  ie  Duc  touclianc 
rexèreice  de  fa  Reii^on  elloit  tolérable,  &  que  l'on  poavl^  éviter  que  cela 
n'apporteroit  aucun  àangcr  :  toutefois  que  fi  cela  avtnoir,  l'on  ne  l'impute* 
roit  pas  à  M.  le  Duc,  mais  à  elle  qui  en  aiu'oit  le  biafme  &  le  principal  dom- 
mage, qu'elle  leur  vouloit  filtre  entendre  particulferemeiit  les  occafions  qui  la 
inouvoicnt  de  craindre  qu'il  en  avint  mal  :  &  commença  à  difcourir  que  par 
Une  générale  confpiration  de  tous  les  quartiers  &  Provinces  de  fon  Royaume, 
•  les  (TadiOHques,  qui  i'ont  de  grande  qualité  &  en  grand  nombre  ,  s'éttoient 
foulcvez  Ibus  prétexte  de  leur  Religion.  Toutefois  que  Dieu  luy  avoit  Ait 
la  j^ce  qu'en  peu  de  temps  &  ians  grande  efiulion  de  fang  ,  elle  avoit  op- 

{vinié  &  eileint  cette  fédition.  Que  le  Paj^c,  à  la  fufcitationdefes  mal-veil- 
ans,  l'avoit  déclarée  par  une  Bulle  déchcue  de  tous  droits  qu'elle  avoit  au 
Royaume  ,  parce  qu'elle  eftoit  Schilmatique  &  Hérétique,  abfous  fesfujets 
du  ferment  de  fidélité  qu'ils  Itiy  avoient  prefté,  &  permis  de  le  prefter  à  fon 
I>Ius  proche,  qu'il  entendoit  la  Reine  d'ÈfcofTe.  Que  ces  Bulles  cftoient  ac- 
compagnées de  bien  deux  cens  brefs.  Qu'elle  nommoit  Pardons  j  adrcflez  à 
plufieurs  particuliers  ;  dont  elle  fçavoit  bien  que  quelques-uns  en  avoient  re- 
yii  v  olontiers  :  &  mcfmc  s'ettoit  trouvé  un  Comte  de  fon  Royaume»  qu'ut- 
le  dit  par  après  cflre  îc  Comte  de  Southampton  beaU^-fiis  du  Vicomte  de 
Montaigu,  lequel  s'clioit  ..drclle  à  1  Evefque  de  Rofs,  \'^tm  de  Lejicy^  le 
plus  fidèle  <v  cenemix  fn/et  de  fon  fiécle^  }  pour  fçavoir  de  luy,  fi  d'autant  que 
depuis  ladite  huile  il  avoit  diliimulé  &  montré  delà  vouloir  réconnoillrc 
encore  pour  Reine,  il  avoit  tellement  oftenlé  Dieu  6l  commis  un  li  grand 
crime,  qu  il  n'y  cuil  lieu  de  Pardon.  Que  dernièrement  entre  les  mains  d'un 
Evcrquc  d'Irlande,  qui  avoit  ellé  retenu  cnEfcoffe,  avoit  cllé  trouvé  une  le  t- 
tre  d'un  grand  Prince,  qu'elle  dit  après  élire  le  Roy  d'Efpagne,  jaçoit com- 
me elle  oifoit  en  fc  fou  -i  iam,  c^u'elle  peiifail  qu'on  luy  eut  follement  ufurpé 
fon  nom,  cfcrite  i\  h  Reine  d'LfcolTc-,  par  bqvidîc  il  l'alTeuroit  qu'il  pren- 
droit  fa  caufe  comme  de  fa  propre  fille  ,  &  qu  il  envoyeroit  dix-mille  hom- 
mes dans  la  fin  du  mois  de  Juin,  pour  lie  joindre  avec  ceux  quiefloiciitdfeibn 
intelligence  en  Atiglcrcrre  :  les  principaux  defquels  ertoient  nommci  parti- 
culièrement &  eruôUcz  fuivant  l'ordre  des  Provinces  d'Angleterre  ,  par  un 
Mémoire  qui  a  efté  trouvé  entre  le»  mains  dudit  Evefque.  D'où ,  comme  el^ 
le  difoit,  le  rouvoit  voir  quel  danger  ce  luy  feroit,  fi  le  Roy  qui  feroit , 
faifoit  profellion  de  la  Religion  Catholique,  &  quelle  occafion  cela  donne- 
Toît  i  ceux  de  Ce  partv  de  s'enfler ,  &:  enorgueillir  &  élever  derechef  COn- 
tr'elle  :  toutefois  que  À  cela  eftoit  feu!,  elle  paircroit  par-delTus,  mais  qu'il  y 
avoit  une  féconde  caufe  qui  la  retardoit,  &  qui  à  la  vérité  la  prcilbit  davan- 
tage ;  qui  eftoit  la  jeutieiw  de  M.  le  Duc:  laquelle  la  mettoit  en  grande  crains 
te  (.[uc ,  qu.md  elle  fcroit  plus  avancée  en  fige  ,  elle  vint  à  eftre  délaiiFée  ékr 
mcpriiéc  de  luy,  ce  qui  luy  feroit  plus  dur  que  la  mort.  Toutefois  qu'elle 
craignoit  en  fe  dépattant  de  ce  mariage,  de  déplaire  &  ofTenfer  le  Roy  &!» 
Reine;  aufquels  elle  fe  rcconnoifToit  tant  obligée  qu'il  n'eftoit  pofTible  de 
plus,  &  i'aùulié  defquels  elle  avoit  trés-chere.  Connoiiibit  auili  que  ceftoit 
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fa  dernière  fois  qu'elle  rcfbferoit  de  fe  marier,  &  qu'il  n'y  auroit  plus  d'or- 
dre de  y  revenir  ;  combien  auc  6i  la  feureté  &  le  bien  de  fes  fujcts  requit 
qu'elle  fe  mariait  :  mais  qu'dle  Icar  pourvoirait  par  quelque  voye,  &  mef- 
me  s'il  n'y  avoir  autre  moyen,  en  déclarant  fon  SuccelFcur;  combien  qu'elle 
connut  tres-bicn  guc  cela  luy  apportoit  très-grand  danger,  d'autant  que  l'on 
adore  plus  volonners  le  Soleil  levant  que  le  couchant ,  &  qu'il  eft  irapoffible 
d'cmpclchcr  aue  les  volonté?,  deslujets,  n'inclincnr  grandement àceluvqu'ils 
connoiUcnt  cllre  leur  Roy  Toutefois  que  fes  fujets  luy  avoient  montré  tant 
d  amour,  aftettion  &  obéïflance  ,  qu'elle  poll-poferoit  fon  particulier  pour 
pourvoir  à  leur  feureté>  Partant  elle  prioit  M.  de  Montmorency  rapporter  à 
leurs  Majeftez  ce  qu'il  avoit  entendu  d'elle,  &  leurdke  que  ces  deux  caufcs 
jomtes  ehfemblc  la  retardoiont  d'accorder  le  mariage  :  &  les  alTeurer  qu  el- 
le  fe  fentoit  infiniment  obligée  à  elles  &  à  Monfeigneur  leDuc&neperdroit 
jamais  la  finccre  afteébon  qu'elle  leur  portoit  ,  &  avoii  plus  cben  leur  bon. 
ne  grâce  Vp»    propre  vie.  •  • 

Sur  quoy  ayant  M  de  Foix  commencé  de  refpondre  ,  ladite  Reine  d'An- 
gleterre appella  les  Comtes  de  Suflèx  &  Milords  Chamberlain  &Burlcv,  qui 
pour  lors  Ife  mwvoieiit  prés  d'elle ,  «lin  qu'ils  ouïflent  ce  qu'il  luy  difoit  &: 
elle  cur  raconta  en  Anglois  affez  longuement  les  propos  qu'elle  avoit tennsà 
jncfdits  feiHieurs  de  Montmorencv ,  de  Foix  &  de  la  Mothc  ;  afin  que  . 
comme  die  leur  dit  après ,  lefdit$  Suffex,  Chamberlain  cV  liurley,  fçûîrent 
fat  qiioy  mOndu  S.  de  Poix  luy  rcfponaroit.  Il  dit  que  ce  n'cftoit  pas  pour 
$  oppofcr  à  fon  bon  jugement  ny  à  les  iages  réfolutions,  qu'il  mcttoit  peine  de 
diitoudre  les  argumens  gu'dte  avoir  ftits ,  mais  feulement  pour  fatisfaire  aa 
devoir  de  la  charge  qu  il  avoit  plu  au  Roy  leur  impofer  ;  &  auffi  pour  ré- 
connoiltre  entant  qu'il  pouroit  les  obligations  que  particulièrement  il  luy 
ftvoïc  ,  en  l'incitant  à  une  chofe  ,  qu'U  elHmoit  non  feulement  honorable  & 
profitable,  mais  trés-nccclTairc.  Que  premièrement  U  luy  refpondroit  en  se- 
neraU^puis  en  particulier.  Au  gênerai ,  U  luy  rémonflroit  que  les  deux  dif- 
^^f^  *^f«f !a  Rebgion.  &  j^unefle  de  M.  le  Duc.  avoient 
efté  vuidecs  par  elle  &  fon  Confeil ,  lors  qu'elle  s'clloit  réfohië  &  qu'ils  luy 
avoient  donne  avis  defe  marier  avec  Monlieur.  En  outfe  ,  que  toutes  cho- 
les  élémentaires  qui  eftoienc  fous  la  Lune ,  tant  bonnes  fuirent-ellcs,  avoient: 
toOjonrs  quelque  mélange  de  mal.  Que  c'eftoit  l'office  de  la  prudence  deju- 

gar  qtiand  le  bien  lurpailoit,  atin  del'approuver  &  embrafler.  Qu'en  cette  if- 
ire  qui  eftoit  propoicc  ,  il  y  avoit  tant  d'honneur  ,  bien  ,  feiueté  &  avan- 
tage pour  clic  6i  les  Jujcts ,  que  s'il  luy  eut  pieu  prendre  le  party  de  la  dé- 
fçnfe .  au  heu  de  celuy  de  fœiDugner  ,  elle  eut  eu  plus  de  lujct  &:  ma- 
tière de  feire  paroiftre  fon  excellent  engin.  Qu  a  louou  Dieu  que  en  tout 
elle  navott  peu  déduire  que  deux  raifons  &  iccUes  faciles  à  diitoudre  ,  oU 
SîfiSÏÏ  «o^l^eile  en  eut  trouvé  une  trentaine  pour  le  moins  ;  pluficurs 
dtfquelles  nniffent  rc^iû  aucûne pertmente  rclponle  :  encore  eftoit-il  trés- 
aife  qu  en  dcduifant  iccllcs  deux  raifons,  elle  avoitditbeattc6updechofes.qui 
Imltnuloicnt  pour  luy  refpondre.  ^ 
.  Pww;q«oy  ^ire  particulièrement ,  îl  vouloit  raconter  de  nouveau  en  pre- 
fertcc  de  fes  Seigneurs  ce  que  le  jour  précèdent ,  en  leur  abfence  ,  il  luy 
avoit  dit  des  conditions  modérées  touchant  le  fait  de  la  Relieion  C'eft  qu'ils 
ne  rcqucrroient  point  que  M.  le  Duc  en  eut  l'exercice  en  public ,  mais  feu- 
lement en  prn^  ,  &  ce  encore  fans  bruit  ny  tumèitf ,  &  c5  peti  non  parfor- 

inftrumcnt  aiuentiqVe  ;  mai" feule- 
ment par  ime  fimpte  déciaradon  d'eUc  ,  qu'elle  ne  trouveriit  point  mauvais 
qu  .1  en  ufaft  :  &  ce  encore  à  la  Charge,  qu'il  ne  refiiferoit  d'aMfter  an±  ce- 
ïl'iL*^"^''^'.^.  l^i^^ligion.  Qui  elloit  condcfcendre  aux 

JrS^î^.n.'?îr¥^*^^r''"*^  ^î""^'  POifible  i  &  IcfqueUcs  témoignent 
combien  le  Roy  &  la  Reine  fa  mere  &  motkîit  «.IfeDlie  £&âkttèmaAase. 
veulent  olter  toue  occafioa.de  fédition. en  Anglete^rc^3^S^!lfiiËS- 
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Majcftc?-  pcnfoicnt  y  devoir  avenir  ,  elles  ont  Ç\  cher  inondit  S.  IcDoc qu'ils 
ne  l'y  voudroicnt  envoyer  ,  tant  s'en  faut  qu'ils  voulullcnc  qu'il  donnait  oc- 
cafion  à  icelle  fcditiom 

Et  fi  l'on  dit  que  la  connoifTanGc  des  Catholiques  d'  Angleterre  ,  qu'ils  au-* 
iront  par  cet  exercice  privé  tic  qui  cil  de  leur  Lunnoillancc  ,  les  fera  enor» 
gueillir  &  entrer  en  nouvelle  cfperance  &  enfin  s'élever;  L*o&  pem  refpon- 
3rc  que  d'aiitant  que  les  mcfmcs  perfonnes,  qui  maivc-nt  aujourd'huy  les  af- 
faires,  demeureront  au  Gouvernemenf  fans  qu'aucun  en  foit  olté  ♦  qui  font 
COUS  de  la  Religion  des  Proteflans  «  U  leur  fera  bicnaifé  de  réprimer  cette 
vainc  cfperance.  Outre  ce,  que  cette  vafne  opinion  que  1"s  fujets  pouroient 
avoir  connue  ,  fera  de  peu  de  durée  ci;  de  nul  etict  ;  d  autant  qu'ils  verront, 
•combien  mondit  fcigneur  Duc  fera  éloigné  de  confentir  avec  eux  t  mais  ait 
contraire  prcfl  de  chailicr  tous  ceux  qui  voudroient  altérer  en  rien,  ou  chan- 
ger le  prefent  cllat  du  Royaume.  A  quoy  taire  il  s'obligera  ,  s'il  lemblebon, 
par  ferment  &  par  tous  les  autres  moyens  qu'elle  délirera  :  ce  que  tuffi  il 
s'alfeuroit ,  le  Roy  promertroit  de  fa  part  ;  d'où  avicndroîi  qu'elle  oppofe- 
Toit  comme  un  trcs-aileuré  Rempart  &  Boulevard  toutes  les  forces  &  puif- 
fancc  du  Royaume  de  France  aux  deffeuis  qu'elle  avoit  trés-bien  difcourus 
•des  Catholiques  de  fon  Royaume  &  machination  de  quelques-uns  de  fes  voi- 
iins  :  &  que  l'autorité  du  Roy  ^i;  de  mondit  ieigneur  aidcroient  ladite  Dame 
ini  Gouvernement  de  fon  Royaume  ,  à  ropjvemon  des  féâitîeis  &  rebelles» 
&.  refilleroient  aux  entreprifei.  des  rangers. 

La  fupplioit  de  confiderer  en  quel  danger  elle  fe  pourra  trouver,  lors  qu'el- 
le fera  hors  d'âge  d'avoir  des  enfans  &  d^fire  recbercbée  du  mariage»  en  la 
diverfîté  qui  cil  en  fon  Royaume  d'opinions  de  la  Religion  ;  où  les  perfon- 
.nés,  comme  il  appert  par  les  Hiiloires  ancieimes,  font  trés-promptes  ànou- 
'veautez  :  &  que  les  coettrs  des  plus  Grands  font  exnlcerez  pour  ks  execu'^ 
•fions  ,  bannilTcmcns  &  cmprifoiincmens,  qu'elle  a  cftc  contrainte  de  faire,  à 
çaufe  des  féditions  palTée:»  des  Prinçipaux  &  plus  .Grands  de  fon  Royaume» 
•deiqucils  ils  font  proches  pai^s  i  &  que  le  Pape  &  Roy  d*Efp«gne  coiïfpi- 
reiit  i\  fa  ruïnc ,  coinme  elle  a  raenni  é.  Et  fM'  r-nt  la  fupplioit  de  ne  réjctter 
\in  li  grand  ik  i^wr  moyen,  que  Dieu  luy  pjeienioit  pour  fa  défenfe  &  leure- 
té  ,  &  de  conndèrer  que  Ton  n'a  jamus  vû  qQ\ine  Princeffe  foît  entrée  jeu- 
Tic  au  gouvernement  d'un  tel  F.llat  ,  &  s'v  foit  confcrv^ée  fans  fc  marier  ,  & 
^ju'cUe  devoit  craindre  d'clbre  la  première  qui  en  nt  l'expérience.  Ce  qu'il 
luy  difoit  pour  loSer  grandement  fes  vertus,  prudence  &  bon  jugement,  qui 
avoieni  {x.x  avec  une  particulière  faveur  &  alTîfîance  de  Dieu  ,  nnn  fans 
admiration  de  beaucoup  de  gens  ,  i^'elle  s'eiloit  maintenue  jufques  à  prc", 
.fcnt. 

Quant  ;\  l'âge  de  Monfeigncur  le  Duc,  qu'il  n'clloit  guère  moindre  que  ce* 
luy  de  Monfieur  ,  lequel  elle  avoit  trouvé  fuftifant ,  &  qu'en  iccluy  âge  elle 
ne  peut  regarder  qu'a  deux  chofcs  ,  à  la  faculté  de  luy  faîre  des  enftns  »  & 
à  la  continuation  de  fon  amitié.  Pour  le  regard  du  premier  ,  l'expérience 
commune  ôc  ia  doctrine  des  Philofophes  tk  Médecins  montroient  qu'il  en  eft 
trés-capable  ,  ayant  paflë  x%.  ans  ,  èc  qu'elle  fçavoit  que  le  Roy  fon  frère  en 
avuit  fait  ciVant  plus  jeune.  Outre  ce  que  particulièrement  mondit  fcigneur 
Jê  raontroit  lort  <k  vigoureux  en  tous  les  exercices  du  corps,  comme  luy  ont 
pû  témoigner  fes  Arabafladeurs  &  Serviteurs  ,  &  mefme  le  S.  de  Killegrey. 
vQuant  à  la  pcrfeverancc  à  l'aimer  ,  qu'il  luy  en  avoit  refoondu  cy-devant,  & 
le  rédiroit  encore  pour  la  prefence  des  Seigneurs.  C'eîl  qtrîl  y»  avoit  ime  û 
grande  &  naturelle  inclination,  que  mefme  au  temps  qu'il  le  parloit de MoHi- 
lieur,  il  fit  pluiîeurs  fois  démonltration  combien  il  deuroit  eftrefubrogépottT 
•ce  regard  en  fa  place  :  &  que  fon  humaine  &  douce  nature  &  horne  nour- 
TÎture,  conjointes  avec  les  rai-es  qualité/,  àc  vcnui,  d'elle  ,  feroieni  aile^  cer-« 
iwn  ik  feur  lien  pour  conferVer  leur  amitié  ,  comme  avoit  elîé  entre plli^ 
iicurs  autres  conjcônts  par  mÉringef  entre  \tlSffft^'ù  Iv^  «voit  a^a^uens 
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•é  lès  exemples  de  Monfieitr  &  MiAime  de  Savoye  »  des  feux  Henry  &  Mar- 

giimtc  Rov  Reine  de  Nivarre  ,  Si  des  Duc  &  Duchcfle  de  Parme  :  6e 
Qu  U  ciluit  i  eipcrcr  cjue  Dtcu  icur  donncroit  dci,  enfans,  oui  feroient  arrhc 
ce  gflgc -de  leur  aflêdion  mutuelle.  Davantage  que  M.  le  Duc  venoit  en  fou 
Rotanme  ,  où  il  efloit  tré-  - certain  «|u"il  ne  Icroit  jami'K  honoré  &  révéré 
dt»  iujets»  ûnon  félon  la  demonltratiun  qu'elle  teroit  dci  aiiiier.  Partant  qu'il 
»y.-ntû£:màt  doute  que  >  hiy  eftMii:  Frînce  prudent  »  «^efforcera  nuit  qu*il 
pourra  dV:ntretenîr  ia  booiie  grac'e  »  pour  eifare  par  meime  moyen  honoré  dt 
rcipefté  de  fes  fujets.  ^  » 

.  Èniin  mondit  feigneur  de  Foix  l'admonefloic  dé  trois  chofes  »  la  première» 
qu'elle  confîderaft  que  c'eftoit  la  dernière  Ibis  que  ces  offres  luy  feroient  fai- 
tes I  d'autant  que  le  temps  ne  permetii  oit  pas  que  l'on  les  put  faire  dorefna- 
-vnt  :  U  féconde  ,  -c(a*il  n*y  avoic  nul  pany  par  le  moyen  duquel  elle  fe  pue 
feurement  mtinîr  contre tousles dangers  Avenir.  Ticrcement,  qu'elle confide-» 
raft  que  c'eftoit  la  choie,  que  fes  ennemis  craignoicnt  le  plus  qu'elle  fift  ,  & 
partant  qu'elle  s'y  gardaft  de  leur  complaire  ,  &  de  donner  lieu  à  leurs  mau- 
V  dcflèlns  en  la  réjettant.  Enfin  adjoulta  qu'ayant  plù  au  Roy  élire  jM  de 
Montmorency  &  luy  pour  traiter  avec  les  Araballadcurs  de  ladite  Dame  futf 
ks  coliditions  de  la  Ligue  ,  ils  pouvoient  mieux  témoi^er  que  tous  autres 
de  quelle  affcftton  fa  Majcfté  y  avoit  procédé  ;  mais  qu'ils  fçavoient  bien  que 
Archimedcs  n'inventa  jamais  plus  de  machines  pour  la  défenfe  de  la  ville  de 
Syracufe ,  que  lean  entieux»  cnnemB  communs  feroient  pour  rompre  cec«' 
te  Ligue  :  partant  ne  voyok  aucun  moyen  feur  &  certain  pour-k  «>*faf«i{» 
&  confcrver  ,  que  cet  eftroit  lien  d'affinité. 

Liidite'Ebmte  remercia  grandement  mondit  fâgnèur  de  Perdes  dignes  ré*' 
monîVances,  qu'elle  difoit  luy  avoir  eftd  faites ,  avec  bcaucnnp  d'cxpreffioii 
par  paroles  »  oc  démonfbration  par  contenance  d'en  avoir  cfté  grandement 
tmite.  Et  par  àwés  mondit  feigneur  de  la  Mothe  adjoufta,  qu'elle  fepouvoît 
fouvenir,  combien  du  commcnccmcnT  le  Roy  avoit  beaucoup  tardé  de  VOU* 
loir  entrer  en  ce  propos  »  pour  les  ditticultcz  que  les  autres  Princes  qui  y 
tv<Ment  prétendu  «  y  «voient  toâjonrs  trouvées  t  &  qu'il  ne  fe  fuft  en- 
core avancé  d'en  parler  ,  fans  que  le  propre  jour  qu'elle  alla  donner lenoni 
BU  Royal  Change  de  Londres  ,  (ce  fut  L'an  ifji.  ]  elle  luy  avoit  difcouru  » 
qu'après  avoir  fclirenfeniirtlC  régné  d,ouîe  ans  pour  fes  fujets ,  pourl'efperan- 
ce  qu'elle  leur  avoit  toujours  donnée  d'elle  après  fa  mort,  elle craigrioit bien 
maintenant  que  leur  bonne  affeétion  ne  leur  puft  changer  »  quand  ils  la  ver* 
roient  tant  avancée  en  ftge,  qu'A  ne  luy  fiaJluft  plus  prier  de  mary ,  ny  efpe- 
rer  ,  non  pins  que  d'une  vieille  fouche  ,  qu'il  put  rien  idir  d'elle  :  &  que  à 
cette  occafion  clic  avoit  fait  taire  une  necelfaire  réfolution  de  fe  marier.  Que 
là-deflus  8*cfl6ît  eftfnivv  llionnefte  poUrclias  du  premier  propos  ♦  anoue!  tou- 
tes les  difficulté/,  qu'elle  leur  alleguoit  en  ce  fécond  avoient  efté  vuidccs,  & 
la  chofe  fort  aj^ouvée  par  le  (Jonleil  des  deux  Rovaumes  :  &  que  les  vi- 
ves &  évidentes  raifons  ^  M.,  de  Foix  loy  venoit  de  déduire  ,  ne  laif- 
foient  aucun  fcrupule  ny  difficulté  en  arrière,  uir  laquelle  elle  purti  cette  heu- 
re fur  le  propos  de  M.  le  Doc  ,  retrafter  fa  première  réfolution  de  fe  marier. 
Et  tant  s'^en  fWloit  que  la  Religion  qu'elle  profeflbtt  eut  »  recevoir  aucun  dé- 
tri  ment  de  cela  ,  qu'au  contraire  il  ne  pouvoit  avenir  nul  t&ç  en  la  Chref- 
tienté ,  duquel  elle  prit  plus  d'eltabUflement ,  que  de  voir  ce  Prince  ufer  la 
fienne  en  privé,  pour  ne  troubler  Tordre  public  de  !*autTe,  ny  plus  de  récon- 
ciliation entre  ceux  qui  elloicnt  des  deux ,  que  par  l'accompliill  ment  de  C6 
mariage.  Et  feroit  au  relte  faire  grand  tort  à  ce  Prince,  de  craindre  qu'il  ne 
la  dût  parfiaitement  aimer  dr  honorer ,  car  ce  feroit  Tarpier  d'avoir  eftc  ii 
mal  nourry  &  d'avoir  fi  peu  de  jugement  ,  qu'il  ne  fcùt  réconnoillre  en  elle 
les  rares  oualitez  de  fa  perfonne  >  de  fon  efprit  &  de  ia  Royale  grandeur  » 
qui  la  rendent  iufininmit  meii-alnidile* 
Ladite  Dttiie lis toonuott devers Moofeigneiir de  Montmorency»  ]ii^dl| 
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qu'elle  n'avoit  eu  le  Icnfir  de  communiquer  que  à  bien  peu  de  fon  Confcil  ce 
que  Monfeigneor  luy  avoic  dit  le  jour  précèdent  »  à  caufe  que  la  plupart 
«vdent  efté  occupez  aux  Eflats  &  Parlement  :  partant  die  le  prioit  hiy  don- 

n  encore  terme  d'un  jour  pour  en  délibérer  avec  eux  tous.  Ce  qu'elle  fe- 
roit  le  lendemain  matin,  &  luy  rcndroitrefponfeaprés-diibcr.  Enfortantleur 
fiit  dit  par  le  Comte  de  Suuex  &  Milords  Chamberlain  &  Burley  qui  Tac-' 
comp.ipnoicnt  ,  qu'ils  avoicnt  fi  bien  débatu  leur  caufe  Se  avec  tant  de  bon- 
nes rail'ons  >  qu'ils  l'avoient  gagnée  &  avoient  huilée  ladite  Reine  ùm  r^lî* 
ques  ,  &  flvotenc  occafioo  de  s%n  aller  contens. 

Le  lendemain  ,  qui  cftoit  Ic  Mcrcrcdy  25'.  ils  furent  tous  trois  envoyés 
chercher  à  cinq  heures  aprés-diiher  ,  Se  arrivez  à  Weilmunikr»  furent  pre» 
mieremcnt  conduits  en  la  falle  du  Confeil  par  les  trois  feigneurs,  qui  avoienc 
afiîflé  au  propos  du  jour  précèdent  :  &  leur  fut  dit  par  Milord  Burley  que 
la  Heine  avoit  propoié  à  ion  Confeil  les  offres,  que  le  Roy  luy  avoit  faites  du 
mariage  de  Monfeigneur  le  Duc  ,  Se  les  propos  qu'ils  luy  avoient  tenus  là- 
dclîus.  Que  Icfdits  de  fon  Confeil  avoient  trouvé  cette  aft'aire  de  fi  grande^ 
importance  «  qu'ils  l'avoient  fuppliéc  de  leur  donner  quelque  délay  pour  y 
avifer;  partant  qu'elle  avoit  aviié  prendre  le  terme  d'un  mois,  promettant  de 
rendreau  Roy  dedans  iceluy  rcfoluërefponfe  :  &  parce  que  M.  de  Montmofcn^ 
cy  avoit  eu  charge  de  luy  en  porter  la  première  parole,  elle  l'afieuroit  de  no 
rien  réfoudre  fur  cette  affaire  fans  le  luy  faire  entendre  ,  ny  ne  traiter  que 
par  fon  cntremife  &  moyen.  Et  apjés  que  lefdits  du  Confeil  le  furent  retirett 
pour  donner  lieu  à  méfaits  S.  de  Montmorency  ,  de  Foix  ,  &  de  îa  Motho 
à  délibérer  :  mondit  S.  de  Foix ,  refpondit ,  fuivant  ce  qui  avoit  elle  ar- 
rêté entr'eux ,  Que  le  Roy  leur  tvoit  doimé  charge  exprefTe ,  lors  qu'ib 
eftoient  partis  de  r rancc  ,  &  depuis  command*^  pir  phîlîf^irç  de  fes  lettres  » 
«m'ils  eulfent  ù  luy  rapporter  rcloluc  ôc  aernicic  rciponic  de  celte  afiàire» 
Que  ce  commandement  avoit  eUté  accompagné  de  grandes  raifcms  «  d'antanV 
<jue  S.  M.  avoit  penfé  la  matière  avoir  eilé  afîez  difpoi'ée  pour  en  rendre 
rompte  réfoluiion  ,  parce  que  toutes  les  diJiicultex  avoient  eilc  dcs-ja  dé- 
atucs,  lors  qu'on  traitoit  du  mariage  de  Monileur  :  &  qu'en  la  perfonnedtf 
M.  le  Duc  concouroient  beaucoup  de  chofes,  qui  les  dévoient  inciter  de  fa- 
voiiicr  &.  approuver  davantage  &  plus  facilement  ce  mariage  ;  d'autant  que 
jnondit  S.  le  Duc  eft  plus  modéré  ts  demandes  de  la  Religion,  qu'il  eft  fim 
éloigné'  de  la  Couronne  ,  a  fon  partage  plus  voifin  d'Angleterre.  En  outre 

Î|uc  S.  M.  avoit  trcs-bien  prévu  ^uc  aux  difficulté/,  que  l'on  pouroit  pr(^o- 
cr  ,  ks  rcfponfcs  en  cftoient  tres-claires  promptes.  Davantage ,  qu^  y 
a  plus  de  huit  ou  neuf  mois  que  ladite  Reine  &  ceux  de  fon  Confeil  ont  pu 
entendre  le  dcfir  du  Roy  fur  ce  ,  &  depuis  a  pu  ladite  Reine  eftre  informée 
de  la  pcrfonne  de  mondit  feigneur  leDuc»  par  k  moyen  de  Meilleurs  Smith 
&  \V,i]fingham  &:  Killegrey  ,  &  en  peut  encore  maintenant  eftre  avertie  par 
l'Admirai  d  Angleterre  &  autres  feigneurs,  qui  ont  elle  envoyés  en  France  da 
nouveau.  Partant ,  qull  fembloit  qu'U  nV  ont  aucune  occafion  de  dilayer 
cette  aflliirc  ,  &  par  ce  délay  donner  moyen  aux  ennemis  de  cette  caufe  de 
s'y  oppofer.  Toutefois  que  ce  n'eiloit  pas  à  eux  de  contraindre  la  Reine 
d  Angleterre  plus  avant  que  fon  Confdl»  &  qu'il  ne  luy  plaifoit.  Parquoy  119 
portcroicnt  cette  refponfe  au  Roy  ,  comme  ceftoit  leur  ofHcc  &  de  tous  au- 
tres AmbaiTadeurs  qu'il  envoyé  devers  les  Princes ,  de  bien  noter  ik.  prendre 
ce  qui  leur  eft  dit ,  pour  le  luy  faire  entendre. 

Que  M.  de  Montmorency  rcmercioit  la  Reine  de  la  déclaration,  qu'il  luy 
plailbit  faire  ,  qu'elle  vouloit  que  ce  négoce  fe  continuait  par  fon  entrenuli^ 
deftrant  de  tout  fon  coeur  d'eftreindre  Tuniott  &  bonne  intdligence  de  ces 
deux  Ro^  aumcs  ;  &  qu'à  CCS  fins  il  Temployeroit  de  tout  fon  pouvoir,  autant 
que  la  Majcité  du  Roy  le  hiy  permettroit  Se  commanderoit.  M.  de  laMotlie 
adjoulla  qu'il  les  prioit  totts  luy  eftre  loUible  de  pouvoir  dire,  qu'il  y  avoit  Q 
peu  d'apparence  de  prolonger  oette  a&îre  «  que  la  phis  grâpoe  dnfliculré  » 

<ju'il 
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Mil!  y  é\it  màtdtenant  y  eftoît  dè  le  réihettre  à  un  «bis  «  &  tm  frés-grand, 

défaut  de  ne  l'avoir  conclue.  Par  après  ils  furent  conduits  devers  ladite  Da- 
me )  qui  leur  dit  que  Ton  luy  avoit  rapporté  les  relponi'es,  qu'Us  «voient  tai-- 
tes  flir  le  délay  d'un  mois  qu'elle  avoic  demandé.  Cj[u'dle  ks  prîoît  decroiré 
que  jufques  au  jour  précèdent  elle  n'en  avoit  jamais  p.irlé  ?i  1"nn  Confeil ,  &:  . 
qu'il  eAoit  bien  faiibnnable  de  leur  accorder  ce  délay  qu'ilt^  demaiidoient , 
pour  «ne  afiRdre  de  fi  grand  poids.  Que  toutefois  die  «voit  fidt  difficulté  de 
le  requérir,  de  peur  que  fes  mal-veillans  prilîent  occiflon  'c  ^^ire,  comme  ils 
«voient  dés-ja  fait  cy-aevant  pduiieurs  foist  qu'elle  ne  vouloii  que  tenir  cr^  fuijpens . 
tout  le  mofâe    mais  que  la  brièveté  du  temps  réfbtoit  met  leur  calomnie» . 
&  qtie  outre  la  demande  de  fon  Confeil,  elle  avoit  eftimé  pour  fon  particu- 
lier ce  brief  délay  luy  elbrc  neceilàire,  pour  cependant  fej>ouYoir  informer 
de  h  perfonne  de  M.  le  Duc  ;  ré'îtennt  Ui  proiôaeflê  de  M.  de  Montmoreii« 
cy  qu'elle  s'aidcroit  de  luy  en  ce  négoce. 

Le  Jcudy  x6.  ne  fut  rien  traité  de  mariage  »  mais  feulement  des  aSaires 
des  Reines  &  Eflat  d*Efco(!ë  &  des  commerces  en  uneconferenee ,  qutfefit 
chez  M.  de  la  Mothe,  entre  M.  de  Montmorenc,  de  Fotx  &  de  la  Mo- 
the  &  huit  pcrfonnages  du  Confeil  de  la  Keinc;  Et  de  ce  qui  y  fut  débatu* 
propofc ,  délibéré  èt  réfolu  i  en  fera  rendu  compte  de  boudw  au  Roy.  [  Cé 
^ui  regarde  la  Rthte  cfF/iolle  a  ejlé  imprimé  page  5^3-  Çff.  de  cette  Htjioire.  ] 

Le  17.  environ  quatre  heures  apres-midv  ils  allèrent  prendre  congé  de  la . 
Reine  ,  kquelie  i  rentrée  tira  è  part  Mondit  feigneur  de  Montmorency,  &: 
parla  longuement  à  luv.  Par  après  elle  appella  M.  de  Foix  &  de  la  Mothe  « . 
&  dit  à  tous  trois,  qu'elle  voyoit  bien  qu'ils  eûoient  déplaifans  de  lalaifTer  s 
A  «juoy  M.  de  Foix  reQKmdit  qUe  ▼ericablement  ifs  l'e(toient  pour  cela  ,  & 
aufli  pour  ce  qu'ils  ne  rapportoient  au  Roy  la  refponfe,  qu'il  s'efioit  promife 
d'elle  ,  connoiffant  bien  que  les  demandes  de  M.  le  Duc  eftoient  ii  modé- 
rées ,  &  les  refponfes  aux  objeôions  que  Ton  y  pouvOit  faire  ,  fi  <:laires,  &> 
dés-ja  préjugées  par  ce  que  l'on  avoit  arrefté  du  mariage  de  Monûeur,  qu'il 
li*y  avoit  pas  grand  lieu  de  prolonger  le  négoce  ;  jaçoit  qu'en  ce  délay  il  n'y 
Voyoit  nul  empefchement  pour  le  régard  d'elle  :  la  conuoiiTant  de  ft  bon  ju- 
gement ,  que  tant  plus  elle  confidercroit  cette  affaire  ,  tant  plus  volontiers 
elle  rembrancroit.  Mais  pour  le  régard  de  beaucoup  d'autres,  à  qui  l'on  don- 
ne temps  d'exploiter  leurs  machines  pour  l'empefcher.  Que  lors  qu'elle  eo 
voudroit  jugera  il  1a  &pplioit  trés-humblement  de  fe  mettre  devant  lesyeim 
trois  Gholes   l.a  première  ,  la  graiideur  de  cette  affaire  «  en  mettant  en  la. 
conlideration  d  iccluy,  d'un  colle,  comme  enune  balance  ,  les  profits  ,  uti-,- 
liter  ,  commoditez  &  feurcltez  ,  &  de  l'autre  coité  les  apprens  &  non  ve- 
tit'blc^  cTTiperchcmras  que  l'on  pouvoît  alleguér  :  &  qui!  s'afTeuroit  que 
comme  Lntoiaiis  difoit  de  la  balance,  en  laquelle  il  mettou  d  un  coité  le  bien 
de  i'ame  ,  &  de  l'autre  ceux  du  corps  &  extérieurs ,  que  le  coflié  duqniditt 
avoit  mis  la  vertu,  cftoit  fi  pefant,  qu'il  preflbit  ladite  balance  iufques  auceit- 
tre  de  la  terre,  &  l'autre  dcmeuroit  fi  léger,  qu'il  le  Icvoit  julqucsauxcieuxî 
de  mefme  lefdites  commoditex  &fettreteifetrouveroient  de  très-grand  poid$# 
4t  l'autre  collé  trés-leger.  L?.  féconde  chofc,  dont  il  la  fupplioit,  eftoit  qu'el- 
le n'eut  pas  feulement  égard  au  leraps  prefent  ».  mais  qu'elle  fe  mit  aum  de- 
vant les  yeux  le  paffé  ;  afin  que  par  fa  prudence  die  put  juger  de  l'avenir  ,* 
&  fe  préparer  contre  \rs  A-m^crs  par  les  moyens  que  Dieu  luy  preftoit.  L* 
troifiéme,  qu'il  luy  plult  de  icgardu  à  loy-meûnc,  à  fes  fujets,  &aux£fb:an- 
gers  fes  voilins^  &  ju'il  s'alTcuroit  que  de  ces  trois  endroits,  comme  de  trôâ 
miroirs,  luy  feroit  reprefentée  k  grande  nece0k^'qtt*eUe«roit  de^imurier« 
&  de  s'appuyer  d'un  Prince  fi  gr^nd  ik  voifm.  '  ; 
•  Ladite  Dame  rcfpondit,  qu'elle  le  remercioit  des  fages  rémottflrances,qu'i| 
l\v:  faifoit ,  &  s'en  fcntoit  grandement  obligée,  &  r.iiîeuroit  qu'elle  les  met- 
troit  dans  fa  memojre,  comme  choies  qu'elle  connoilloit  digûes  d'eitre  bien 
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qu^elle  fe  fefltoit  infiniiiieiit  tenue  à  luy,  de  luy  avoir  offert  &  prefenté  M» 

le  Duc  fon  frère  ,  qui  luy  cftok  &:  fi  proche  &  fi  cher  ,  &  qu'elle  récnn- 
iraiiToit  une  ûennc  naturelle  6c  naïve  atièction  envers  elle  ,  à  laquelle  elle 
iTf|X>ndlTOit  de  fon  coilé  «  non  pas  avec  égalité  t  parce  qu'elle  réconimrfflbic 
«uc  l'obli  gallon  qu'elle  luy  avoit,  eftoit  fi  grande,  qu'il  n'eftoit  en  fon  pouvoir' 
^'y  intisfaire  ;  maU  luy  rendroit  amitié  &  afi'eâioii  telle  que  pourroit  £ure> 
fi  propre  foeur*  Que  b  rifliië  de  ce  négoce  n'efioit  félon  ion  oefir  »  le  fnp' 
plîoit  qu'elle  n'apportait  aucune  diminution  à  leurs  amîtiez  j  d'.-iutant  que 
ce  ne  ieroic  par  aucun  mépris  de  luy,  ny  de  M.  le  Duc  »  lequel  elle  clUmoit 
«Signe ,  non  feulement  d'elle  «  mais  de  plus  grande  qu'elle  :  &  avoit  toû" 
jours  eu  fi  grrind  relpcct  à  la  volonté  du  Roy,  que  feulement  alon,  qu'il  luy 
plût  faire  mettre  en  avant  les  pro^Oii  de  Monileur  *  elle  s'efioit  rélolué  de 
le  mtrier,  pour  te  compte  qu'elle  finfoit  de  fejodkireAVecfanfai^.  Moisqne 

s'il  plaiioit  à  D'  .      ,  .  ^ 

£»ire  parleroit 
farvît  ce  qui  f<  .  . 
&  de  les  fujcts  ,  qu'elle  avoit  fi  bonne  connoiflance  &  tant  d'expérience  de 
la  fmcerité  du  Roy  &*  de  la  bonne  volonté,  ^'il  luy  plaifoit  luy  porter  » 
qu'elle  s'aflcuroit  qu*îl  réjetteroît  toos  cétnc,  qui  ouvertement  &  lous  quel- 
ques vaincs  &  feintes  appArcncc  ,  voudroîcnt  lafchcr  de  l'aliéner  d'elle  ou 
diminuer  fa  bonne  aftcction  ,  &  le$  eûimcr  comme  fes  ennemis  capitaux. 
Au  demeurant  les  prioit  rapporter  à  fa  Majefté  ce  qu'elle  aTOk  dît  »  lors 
qu'elle  avoit  fait  le  ferment  du  traité  ,  &  l'afi'eurer  que  le  cœur  fuivoit  la 

f)arole  ,  &  aue  l'un  ou  l'autre  ieroit  toujours  accompagne  des  effets.  Qu'el- 
é  avoit  efté  trés-aife  de  les  voir  ,  &  que  le  Roy  eut  fait  choix  d'eux  pour 
les  envoyer  devers  elle  :  fçachant  trés-bien  qu'ils  elloient  toujours  employez 
i\c  bon  cactir  pour  maintenir  la  bonne  intelligence,  qui  eftoit  entre  ke  Koy 
éit  clic  ,  ^  qum  elle  prioii  trés-inllamment  de  vouloir  continuer. 

Sur  qtioy  Monfcigneur  de  Montmorency  refpondit,  qu'il  n'y  avoit  nulle 
peine  en  cela  ,  tant  il  connoifil'oii  le  Roy  la  Reine  en  cette  volonté  :  & 
h  remercia  des  cardlci,  &.  honneurs,  qu'elle  luy  avoit  faites  ,  lelquelles  il 
«mibtioit  à  raffedion  particulière  qa*dle  portoit  «u  Roy  ,  &  en  rendrait 
bon  compte  à  S.  M.  &  lur  cela  commença  à  prendre  congé  :  &  le  tenant  li 
Reine  comme  entre  les  bras ,  luy  dit  quH:lle  avoit  preiquc  oubliée  la  Reine 
mère  du  Roy  ;  jaçoit  qu'elle  fe  réconnut ,  fi  c'eftoit  chofe  poflîble ,  plus 
obligée  1  elle  qu'au  Roy  :  d'autant  qu'elle  s'aflcuroit  que  c'eftoit  elle,  qui  luy 
avoit  imprimé  cette  bonne  affection  qu'il  luy  portoit  »  &  Tavoit  perluadc  de 
luy  faire  les  offres  de  MelTeigneurs  fes  frères  ,  outre  ce  qu'dle  ae  fon  cofté 
luy  a\'oit  prefenté  chofe,  qui  luy  devoit  cftrc  par  nature  plus  chère,  qui  eftoit 
MeiTeignetirs  ;  pour  eûre  fes  enfans  ,  &  n'eftre  au  Roy  que  frères  :  &  par- 
tant le  fupplioit  l'en  remercier  trés-cordialement ,  &  l'affeurer  Qu'elle  l'aime- 
iroit  &  honoreroit  toute  fa  vie  comme  fa  merc.  Après  ladite  Reine  tira  un 
fiett  à  part  M.  de  Foix,  &  luy  dit  que  tout  ainli  qu'il  l'avtnt  voulu  aider  de  fon 
Cènfeu  en  Taffaire  qui  fe  prefentok  ,  elle  le  prioit  hntn  fort  de  l'aider  de 
jriercs  &  oraifons  envers  Dieu  ;  afin  qu'il  mit  en  fon  cœur  ce  qui  luy  ferott 
l^tts  propre  &  convenable.  Ët  ainli  licencia  mondit  feigneur  de  Foix. 

Il  e(l  vray  qu'Elifâbech.témoignoit  quelque  eoirie  de  iê  miirîer  , 
i&ais  c'eftoit  nu  artifice  qui  caidoit  à  ploficors  fins  }  &  comine  elle 

Tt'avoit  point  alor*;  de  plus  grande  affaire,  que  de  (c  con ferrer  l'an-» 
torité  qu'elle  avoïc  envahie  en  Efcoffc  ,  &  de  faire  perdre  l'afïîftan- 
Ce  de  iâ  France  â  Marie  Stoart  fa  pnionnicrCj  pour  1  égorger  tout  à 
fwi  ai&.  :  oette  rii&  y  &niï  ts  elle  Iny  fût  encore  ntile,  pur  fend» 
Vf»  k  drok  <fe  4      pfoche  hoitieie  tant  «piaiaftré      Mttie  ^ 
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&  ^ui  pouvoir  donner  lieu  à  divers  partis  pour  fa  délivrance»  Elle 
dperbit  qu'on-  attendroit  de  ce  mariage  propofé  ce  futur  Succcircur> 
dont  l'Angleterre  eftoit  en  peine ,  &  que  ne  s'efFeâuant  point,  com- 
me cVftoit  bien  fon  intention  de  n'en  rien  conclure,  le  prétexte qu'el* 
Ic  prendroit  de  l'affedion  de  fcs  Sujet»  ôc  de  i'intereil  de  leur  Reli- 
gion ,  accroiitroïc  leur  amour  envers  elle  ,  &  rédoubleroic  princi^ 
paiemeat  la  fidélité  de  ceut  de  £aa  Coofeil  ;  qu'elle  fçavoit  bien 
avoic  aDUnt  d'boneur  qu'elle  de  ce  nom  d'héritier.  On  abulèra  tant 
qifon  voudra  du  mot  de  Politîc}ue  ,  mais  je  fouftisndray  toute  ma 
.vie,  que  ce  n'cft  pltjs  une  vertu  :  3c  que  certains  Politiqu  s  des  der- 
niers (îécles  ont  plûtoft  efté  les  ravifTeurs,  que  les  elpoux  de  cette 
divinité  des  anciens  ,  dés-honoree  par  des  Tyrans,  qui  le  fervent  de 
Iba  nom  pour  lenrs  întetefts  partiouicfs  contre  le  bien  public,  qnfelle 
doit  avoir  en  fa  proteâiion.  Il  a  efté  fon  premier  &  principal  objet, 
ic  c'eft  elle  qui  a  fait  le  droit  naturel  &  le  droit  des  gens^  qui  a 
eftably  ia  focieté ,  qui  a  fondé  les  Républiques.  Enfin  c'eft  elle,  qui 
fous  le  nom  de  Sapience  que  Dieu  iny  a  donnée,  fe  vante  d'avoir  eu 
part  i  la  création  du  monde  8c  de  l*aToir  en  en  Gouvernement,  qui 
crie  qnfbo  aille  à  die ,  qu'elle  £nt  régner  les  Rois  ,  qu'elle  inlpiie 
les  loix  juftes  ,  &  qu'elle  fait  le  bonheur  des  Eftats.  ('  cfl  dans  ces 
attributs  qu'on  doit  chercher  la  définition  de  la  v raye  Politique,  qui 
ne  conviendra  guère  d  la  conduite  d'Elifabeth  Reine  d'Angleterre  êc 
de  foti  Coolêil  ^  <|u'oa  ne  peut  définir  autrement  qu'une  adreffe  poux 
aneortftr  Tunirpation  d'iin  Eftlt  lîir  une  héritière  légitime,  pour  deC- 
truire  la  Relîjrîon  &  les  droits  du  fang  ,  &  pour  rcnverier  l'ordre 
ancien  du  Gonveroonent;  Voilà  Hotereft  qui  obligea  cette  Reine  î 
feindre  tant  d'amour  pour  fot  peuple  ,  mih  ce  n'eftoit  que  pour 
régner,  &  c'eftoit  plùtod  rccner  tyrnnni'^uement  &  par  le  bénéfice 
d'une  faction,  que  par  ie  droit  d  une  iucccllîon  légitime  ,  de  ne  pas 
xéconnoiftre  d'héritier,  &  de  feiênrir  d'nn  Conlèil,  qui  faifbit  pro* 
fdfîon  ouverte  de  delbuire  ceux,  qui  pouvoient  prétendre  â  la  Cou- 
ronne :  Se  qui  approuva  cette  rmc  du  prétendu  mariage  d'Elifabeth 
avec  le  Duc  d'Alençon  ,  pour  ruiner  leurs  efperances  &  pour  nous 
£ùré  abandonner  la  Keine  d'Efcoflè  Se  les  a£Eaires  de  fon  Royau« 
me. 

:  Le  Dac  d'Akoçon  ne  &  creoe  point  ^conduit  par  le  délay  qu'a'* 
voit  demandé  la  Reine  d'Angleterre ,  il  n'en  fut  que  pins  amoureux , 

&  la  fit  prier  avec  emprefTcfment  qu'elle  Iny  permit  de  luy  aller  of- 
frir ils  (èrviccs  en  perlonne.  La  Boucherie  de  la  faint  Barthclemy 
arnva  bien  à  propos,  pour  rémettre  ce  voyage  en  un  temps  i^ui  iu^ 
fut  plus  favorable ,  i  canfe  de  linteUigencè  «ni  efloit  entre  les  Htt-«' 
gueûot$.',de  France  Se  les  Anglois ,  lors  fi  oleolèz  de  ce  carnage  » 
qa!i|  n'y.  avoir  point  d'injure  qu'ils  ne  vomident  contile  noftre  Na-* 
tion.  Comme  en  (ffet  de  quelque  p;'etcxte  qu'on  l'appuyafi:  ,  il  s'en 
falluft  excufer  envers  tous  les  Etrangers  j  &  fans  les  affaires  d'Ef- 
jcoffe,  qui  otcupoieûc  tout<^.lçs  fgrççç ^  les  del^eins  d'Êlilabedi,.ie,^ 
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fieur  de  Caftelnau  Mauvifficrc,  ^tfon  luy  envoya  i  année  enliiivan- 
te^  auroit  eu  plw  de  peine  à  ràppaiferi  11  propoû  derechef  l'allian- 
ce du  Duc  d'Alençoo  tant  de  la  part  do  Rof  &  de  la  Reine,  que  pair 
•totdre  de  ce  Prince  ,  <jui  luy  faifoit  l'honneur  de  l'aimer  particuUe- 
iemcnt  &  qui  avoit  tous  ceux  de  l'a  Mailbn  à  (on  fcrvice;  mais  Eli- 
faluth  luy  dit  que  la  playc  de  la  faint  Barthélémy  cftoit  encore  trop 
récente  dans  le  cœur  de  (es  fujets  ,  qu'od  l'eftimoit  auili  trop  animé 
contre  cet»  de  la  Religion  ,  Se  qu'il  tiUloit  encore  difiacr.  Pcô 
après  le  Roy  mnamt  ,  &  ce  Duc  (bn  fi-ere  s'eftanc  rendu  iiilpeft  dé 
■oodqiies  intelligences  atl  préjudice  du  Roy  de  Pologne  ,  qni,  deroie 
moceder  ,  il  (ûrvint  à  cette  occafion  des  diffcrcns  de  Cour  i  de* 
■  méfier  ,  qui  firent  iurfcoir  Tes  poorliiites  de  mariage  jofques  à  ce 
que  Henry  III.  fut  paifible  poiTclIear  diy  Royaume.  Alors  on  mit  en 
qneftioo  h  on  les  cootiniieroit  on  noDj  dt  la  chofe  ht  icfelnë,  noii 

{>las  comme  auparavant  par  aâèâion  qn'on  eut  pour  Iny^  mak  pont 
'éloigner  de  la  Cour  :  &  ce  fût  un  des  articles  plus  importans  de 
l'AmSafTade  du  fieur  de  Caftelnau  MauvilTicrc  ;  qu'on  renvoya  ca 
Angleterre  y  comme  celny  qn'on  creut  plus  capable  de  cette  négo- 
ciation, ponr  i'eftime  qafil  s'eftoit  aoqnle  topils  de  UReiâe  &  de 
lès  Mifljftres. 

Il  y  travailla  d'abord  avec  tant  de  fuccés  en  ^pareiioe  »  ^ofoik 

crcut  avoir  fûjet  de  craindre  que  cela  ne  réùlTît  ;  parce  que  ce  Prin- 
ce au  mois  de  Septembre  de  l'année  mefme  i  j/y.  fe  retira  de  la 
Cour  mal-content  ,  Se  témoigna  vouloir  faire  on  party.  Cela  don-" 
na  de  juAes  défiances  que  la  Reine  d'Angleterre  ntai  fin  pacddpaiw 
te  y  &  en  efiet  die  ne  manqua  pas  anfli-toft  de  Êire  tenir  de T-ar* 
gent  an  Duc  de  Deux-Ponts  ,  pour  lever  des  Reiftres  ,  8c  pour  les 
amener  en  France  au  fêrvice  du  Duc,  Cambdenus  le  rémarque  en 
fou  Hiiloirc  d'Elifabeth  ,  &  voicy  la  preuve  des  foupçons  qu'on  eut 
d'elle,  par  une  lettre  du  fieur  de  Viilcroy  Secrétaire  d'Eflat  au  Heur 
de  Caitelnan  Mam illicfe  fbn  allié.  ' 

MONSIEUR,  croy  que  la  Jeparatim  de  Monfteur  avec  le  Roy^ 
de  laquelle  vous  ferez  de  prefent  trés-bien  informé  ,  aura  demi 
quelque  changement  aux  affaires  de  par-delà.  Pour  le  momss^tl  ne  change 
les  propos  &  belles  paroles  ,  //  pourra  aherer  ou  ébranler  les  volontez  ; 
puis  que  h  Reme  m  p0p  dii  qêfelle  ue  Auurm  vmiûr  iim  à  Mm» 
fieur  y  tant  qt^il  tte  fuemâera  efoee  k  Roy  fon  frère  6f  ht  Ràue  fa 
tnere  ,  ^  ne  leur  portera  la  révérence  ,  obè'iffance  &  amour  qt^il  doit. 
Je  defire  que  cet  accident  n'ait  changé  le  recueil  &  bon  traitement  qt^ih 
vous  avaient  commencé  ,  atnft  que  je  croy  fermement  qt^ils  if auront  fast^ 
vtais  au  contraire  qu'ils  le  vous  firua  meHlétir  :  t^uuuua  ^Us  mtrât0 
plus  âemàe  de  krMler  les  tartes  ie  U  fivuce*  Maiutemmf  ce  mam* 
fe  nws  peieomiH^e  autant^  voir,  pks  demmeif^eik  que  utile  :  cat  uâ 
fçachant  encore  quel  fuccés  prendront  les  derniers  remuëmens  ,  il  ferait 
pn.  dangereux  fine  ce  Prmce  treuw^  est  êpp»f$  peur  mm  continuer  là 
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guerrè  :  laquelle  il  faut  finir  le  pîajîojî  que  Von  pourra ,  ft  mm  ne  vort" 
Ions  du  tout  perdre  l'hlftat.  je  vous  prte,  Monfiem\  d'y  ouvrir  lien  les 
yeux  y      ne  vous  comenier  des  apparences  ^  fui/que  leur profit  &  avan- 
tage efi  de  àefifer  tam  le  emtrmre  de  ce  qtf  iU  dtfenu  Leur  namtel^ 
de  vemk  taie  dae/è  6f  ère  t autre  ,       de  paroiflre  fort  Jim  ^  avi^ 
fez  %  comme  certamement  ils  tnmtrent  bien  aujourd'huy  qu'ils  font.  La 
Reine  mere  du  Roy  qui  ejî  dolente  à  merveilles  de  toutes  ces  chofes,  fait 
tout  ce  qtteUe  peut  pour  voir  6?  parler  à  moncftt  fteur  :  toutefois  elle  ne 
Pa  encore  fçeu  faire  &  nefçay  quelle  efperance  elle  en  a»  Il  a  pris  le 
tkemm  pmr  emr  à  U  rkùere  de  Lm  ,  laquelle  il  paffèra  mamtemué 
fgr  Mtf,  Sa  AÊaj^  a  efheràme  de  le  tmr  à  Bim  ou  és  environs.  Si 
elle  y  farit  ,  fejlime  q'/'elle  ne  paffera  outre  ;  car  il  ne  feroit  bien  à 
propos ,  damant  qtt  il  veut  ^^agner  vers  U  Ltmoufm^  par  le  Berry^  pour 
/è  Joindre  aux  troupes  du  ("  jf comte  deTurenne  ^  Bujp  ^  afin  de  fe  ren- 
farter.  Mmfieur  de  la  OÙ^e  efl  à'Bourges^  où  Mmfîeur  de  la  Forefi 
(  Jacques  Bochctel  Chmlier  de  l'Ofdi»  ft  Màiftre  d'Hoftel  Ida  Hoy^ 
Beau-pere  dudic  ficnr  de  Caftelnau  Ce  Oncle  de  la  Dame  île  Ville- 
roy  ]  eft  malade  d'une  fnte  Cf^ntmu'é  ,  il  y  a  quelfte^  jours.  Il  en  efl 
aujourd'hui  venu  un  homme  qui  dit  qu'il  ftf  poriott  mieux  Ifuand  il  en  efi . 
party ,  ayant  ejié  faigné*  Je  fie  vom  efcrtray  potnt  de  nouvelles  de  Ma^ 
dame,  ma  Cou/me  [  Marie  Bochetel  femme  dndit  S.  deOftdnin  ] 
parce  p»  je  futs  certain  que  vMit  en  recevez  fouvent  d^ailleurs  ;  mats 
après  mus  avoir  prefenté  les  récommendations  de  ma  femme  &  les  mim* 
nés  bien-humblement ,  je  prieray  Dieu  ,  Monjieur  ^        conferver  eti 
jparfaste  fatué  ^  de  Paris  le       Septembre  ij/j. 

Voftre  bien-immble  CQvdà 
âc  iorvkeiir ,  dè  N EU  F« r  t L L e; 

Cet  orage,  qui  mciia<^oit  la  France  d'une  grande  divifion  ,  fiât 
bien-toft  conjure  par  ia  Kciac  Catherine^  qui  en  divertie  les  coups; 
mais  cfHiune  oo  promet  toâjouiv  plas  qQ'on  nè  vcdc  donner ,  quand 
il  flTagic  ^appaiitr  un  party^  lait  contre  un  Prince  inot  &  cÂmiDéj^ 
&  contre  un  Gouvernement  encore  plus  injurieux  que  tadcx  comme 
cftoit  celuy  de  Henry  ITI.  on  ne  tint  pas  an  Duc  tout  ce  nui  !uy 
avoïc  efté  accorde  ,  8c  on  fût  prés  àt  deux  ans  entre  Paix  &  Guerre. 
Cela  interrompit  encore  k  traité  de  ce  mariage,  dont  onnerepric  ia 
£ûte  oue  l'an  x  f  <jploek  prépara  an  Dnc  une  cntr^  en  An^ecenè 
poor  raooée  Imvaiitc  qu'il  y  vint  furprenire  Ùl  MaiArefiê.  Le  fieoe 
de  Caftelnau  ne  fat  point  du  Confeil  de  ce  voyagé,  il  (ê  déHoit  plut^ 
des  Anglois  &  de  la  fi  nèfle  d'Elifabeth  ,  que  Jean  de  Symîers  MaiP 
tre  de  la  Garde-robbe  du  Duc  d'Alençon  ,  qui  Tavoit  envoyé  fairC 
l'amour  pour  loy,  lequel  creut  avoir  tout  gagné  ,  &  que  Ton  MaiP 
tit  n*$mià  qnfâ  venir  leeevoir  le  prix  de  la  perfe? erancé.  An  mcto 
tans  k  fieor  de  Villeroy,  qui  avoir  plus  d'expérience  dea  alBdfCS  ^ 
caucqpii.gQBvenKMeBt  le  Dnc,  n'efperoit  pai  pins  de  cette pou^ 

^  P  P  P  i 
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jfîiîte  qu'auparavant,  &  voicy  ce  qu'il  eà  mande  au  ficur  deCaftelnaw 
mr  une  îcLcrc  du  i8.  de  May  IJ77.  ^<unt  à  vojhe  négcciatmi  pam' 
%  mariage  tk  MmjVi^ueur  ^  mm  aoùHt  vem  rr  qtte  a  apporté  le  fteur 
'^e  Ftay.  Je  n'y  récomiois  pas  plus  ^avancement  qtitl  n'y  en  avoit  il  y 
A  fix  mots  ;  //  ce  n^ejl  en  belles  phroles  ê?  èenne  chère  ,  dont  l'on  n^efl 
pas  chiche  par-delà.  l'affaire  eji  de  menriileufe  confefjttenve  à  cette. 
Couronne  :  Dieu  la  vewUe  conduire  à  bonne  jin.  Le  prtant  ,  ^c, 
:  Autiî  lc$  cho(ês  a'eftoient-elles  pas  en  eftat  pour  cette  inrprifè  » 
de  laquelle  cette  Reine  (ê  démefla  fi  adroitetnenc ,  qiie  ]e  Prince 
qui  n'edoit  pas  trop  habile,  çrcnt  avoir  fait  le  pliu  heureux  coup  d*a^ 
mour  &  dTftat,  dont  on  fe  put  avifer.  On  en  penfa  de  merme  en 
France ,  &  en  voicy  un  témoignage  du  Roy  ,  qui  montre  cju'on  ne 
vouloic  point  voir  le  Dac  en  Angleterre.  Ceft  ainii  cju'il  en  efcrit 
en  line  Icme  an  fient  de  Caftelnan  dattée  da  ij.  Aoiift  1579.  à  Pa* 
rt$.  Je  fuis  fin  mfe  que  eftant  aller  trotfuer  madite  bonne  fœier  fur  tec 
ti^im  de  quelques  plaintes  des  Marchands  dépredez^  vous  l'ayez  de  nm^t 
veau  remife  fur  le  fujet  de  In  lettre^  (jne  k  S.  Powkt  fon  AmbaU':::dr:(r 
m'a  ècrtîe  :  laquelle  comme  je  voy  elle  ne  àefaxmnt  pas^  mais  v:';:'  h:en 
faife  connoijlre ,  <jue  ce  qt^d  m'a  ejcrtt  ainji  jt  anct^ment  kSj  cxprejjé* 
vem  ,  f^a  point  ejU  pour  me  dernier  eccaftm  ny  fondenunt  de  mverùr 
tmn  frère  du  voyage  d Angleterre  ;  qu'elle  lent  au  contraire  inter^ 
prêté  à  dédain  &  me/pris.  Pour  cette  confideration  je  ne  fuis  que  bieft 
aife  que  môfidit  frère  a  voulu  entreprendre  fon  voyrrg" ,  qui  ne  petit  que 
aco  otjlre  la  bonne  voloHtéy  que  pouroit  avoir  madite  benne  frrur  en  fm 
jnariage  ,  ^  en  toute  forte  l'efclairctr  en  tout  ce  qui  s^e/i  duit  attend)  e 
Ôf  efptt^^  S  fi^f^  p^^  fidèle  Juge  que  tâtit  Mfre  :  devant  avec 

UU  fitdfMf  que  les  chofes  tombent  à  fon  centetutemeuf,  que  fœy  plut  cher 
que  tout  autre  ofciire.  Elifabcth  le  reçût  avec  tout  ce  qui  luyfutpoA 
lible  de  témoignages  de  jt>yc  tie  fon  arrivée  ,  8c  de  bien-vcillancc  ^ 
&  pour  dernier  rcgal  ,  elle  le  renvoya  avec  tant  d'efperance  de-fè» 
deflfcins ,  cjuUl  convertit  en  amonr  l'intercft  vpSt  Pavoit  premieremea& 
porté  à  cette  recherche.  Le  fieoi  de  ViUeroy  le  manda  an  fitoc  d» 
Çaftetna»  par  cette  lettre, 

MO  N  s  I F  u  >i  ,  excufez-moy  j  s'd  vous  ptaifi  y  fi  je  ne  vous  efcrt^ 
plus  fouvent^  &  croyez  que  ce  r/ejl  faute  de  vonne  volonté  i  mais 
IMA'  charge  me  pefe  tant^  que  je  n'ay  quafi  loifir  de  refpirer.  Monfei^ 
gMettr  frère  dn  Rey  fe  knêi  ttuif  fs0  mbm  recuetl,  qui  Itey  a  eftéfdit 
par  de-là  ,  qu'd  n*y  a  perfmne  qui  tien  prife  davantage  fa  Maipr^ 
fe  i  de  laqtielle  il  parle  avec  tant  d'honneur  refpeB^  qu'elle  doit  avoir 
toute  occafion  deti  demeurer  bien  contente  :  Êf  vous  afjei'.re  que  h  Ro-) 
y  prend  très-grand  plaifv\  ^elques-uns  ùenfotent  du  commeyicemeta' 
qu'il  fufi  plus  amoureux  du  Beytuam  que  Or  la  perfonne ,  nttm  il  fû» 
heu  parofjlre  maintenant  k  eeutrmre  .:  me  fenddt  qi(d  et  rapporté 
de  ce  Pays^iâ  m  certain  air  en  fa  contenauce  &  em  w/àge  qui  k  rend 
àemcfittp  phtt  e^féedde^  Upgrk  daUot  tiatri^  em-dtm»  ik  la  lUm^ 
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f&  Mere  ,  laquelle  dott  pa;th'  dedans  (quatre  ou  cinq  jours  de  Grekohlg 
four  s'acheminer  par-deçà.  Je  ne  fçay  fi  le  Roy  pourra  y  aller,  s'ifiànk 
fTMtué  ut^maldmim  trm  mt  muure  jours^  ene&re  qnejefpere  que  ce  ne  fera 
9Wt%  €»  U  fimbU  qu'd  vmlkalkr  en  Normandie  pour  po$trvsir.Mx^ 
fibres  y  <ju't  fe  prefimtm  de  cec^é^i  donf  nfaffènrant  quejîcs  trés-btek 
informé  da'tlJerm  ,  je  ne  vortj  en  diray  davantage  pnr  la  prefr.tt.  Bien 
mm  veux-je  prter  de  cron  e ,  que  fifavoh  autant  de  moyen  devomfaf 
rcK foyer  de  ce  qui  vous  eji  ftjujiemem  deu  ^  que  fay  de  bonne  volonté 
de  mmferfàr^  vem  tfanrkz  h  peine  de  nfen  efcrire  fî  fouvent  qmvem . 
faOes  :  mms  à  wm  dire  la  wt^é,  nôfire  pauvreté  efi  telle  y  que  cela  ne 
fe  peut  maintenant  ,  je  fuis  trés-matry.  Je  me  rècommende  hmik 
humblement  à  vos  bonnes  ^aces  &  prie  Dieu,  Monfeuty  qu'il  vous  con- 
firve  en  lafienne  trés'fatnte.  De  raas  le  7.  jour  de  Septembre  ij7^. 

iffrriiBar  de  N  X  u  v^v  1 L  L  E4 

Puifque  cette  lettre  parle  de  ce  qui  efloit  deu  au  fîeur  de  Caftçl- 
îiau  ,  je  fcraarqueray ,  «ju'outic  qu'il  cftoit  obligé  d'entretenir  à  /es 
deipeos  rhoaneur  de  la  dignité  d'AmbaHadcur ,  il  eut  encore  à  fouT- 
tenir  aiie  bonae  fàrde  des  ftù»  des  amoors  dn  Doc  d'Alcnçon  (  oa 
Je  nommoic  aloti  Duc  d'Anjou  ,  P>>'ce  <]u'il  avoit  âit  accroifbreioi» 
Appanagxr  de  ce  titre  )  &  de  (on  léjour  en  Angleterre.  Luy  &  toute 
fa  M  lifon  ,  comme  j'ay  dé$-ja  dit  ,  croient  dévouez  de  long-temps 
au  lervîce  de  ce  Prince,  â  qui  rien  ne  coutoit,.  croyant  bien  le  rem* 
bourfer  fur  les  Finances  d'Angleterre  ,  outre  que  c'eftoit  ià  lûeiUecH 
te  qualité  d'cftve  libéral.  L«  S«  de  Caftdnan  ne  lay  pouvottrieufe* 
fufer  qui  fut  en  (à  puiflance  »  &  il  y  eftoit  encore  convié  de  la  part 
d  -  la  Cour  avec  des  promefles  de  l'en  fatisfairc  ,  defquellcs  on  ne  le 
louvmt  plus  après  la  mort  du  Duc  :  qui  cocchoit  fi  gros  for  fes  ef- 
f erances  &  qui  conçût  tant  d'opinion  de  foy,  qu'il  ne  fè  faut  pas 
a^mner,  fî  le  iieur  de  ViUecoydit  qnfon  le  trouva  Eoncebangé  ltocL 
féBoar*  C'eft  ce  qni  luy  fît  entreprendre  la  conquefte  des  Pays-bas^ 
où  la  Fortune  le  condmfît  par  la  main  julques  à  Anvers  :  &  ce  fiit 
là  qifcn  guife  de  Diadème  elle  luy  laifîa  Ion  Bandeau.  Cette  gran-» 
deur  le  dHÎipa  comme  une  vapeur,  qui  forme  un  Ton f^c  agréable,  mais 
^ui  trompe  ài  qui  duniu:  un  r^ret  véritable  de  la  privation  à  un  bien 
qu*ofl  ne  polTcooic  OpteA  idée;  Hl  fe  ré?etUa  avec  la  DertedeièsEftats 
le  de  /a  Matftrefle  ,  9c.  pcn  apfés  il  fe  trouva  abandonné  de  tout  k 
monde  au  milieu  d'oo  Royaume,  dont  il  eftoit  prélômptif  héritier  & 
duquel  il  faîfoit  la  deftinéc  ,  rédok  comme  un  antre  Antiochus  à 
pleurer  prefque  fêul  les  defôrdres  de  fà  jenncfTe  ,  à  defirer  la  mort , 
&  â  rcconnoiiUe  qu'il  seiloïc  rendu  indigne  de  tous  les  titres  pour 
Icfettdft  il  €ft&ît  né  ,  que  Dieu  transita  de  la  Branche  deValoisen 
<XWB  de  Bourbon.  Voicy  trois  lettres  qu^il  cferivit  de  fa  propre  main 
ao  fîcur  de  Caftdnan  Manvi^re  furie  fejak  de  ioainiriaige»  quifîst* 
virent  à  faire  connoiftre  iâ  paflîon. 
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MONSIEUR  DE  MauvissieKi.  Cîp petit  Dieu  que  L'mpemt 
aveugle  ne  m'efi  pom^  emmà  /km  yeux  ,  eftant  l'éleUion  ^uejlay 
fiùle  fi  parfaite  ,  que  je  nt  mtfmie  <t aucun  de/es  effets  ;  hteH  que 
dewA  fefpreuve  ils  nteuffent  efié  mcroyabla^  %f  à  frtfefit  que  fins , 
unflfrtenter  fes  eff'ets  ,  je  fnt^  ronîramt  de  vous  prier  que  fnffifz  unere^ 
quejie  à  la  Renie  d' An^lccene  ma  Matjlreffe  :  [  cVftoit  île  luy  per- 
mettre de  l'aller  voir  ,  j  laquelle  ejîant  de  très-grande  importance  , 
je  u^ay  ojé  la  mettre  par  efcrit  ;  ayant  mieux  aum  kk  cmfier  à  la  Juf- 
fifimse  de  ce  gros  Perteur  t  lequel  vms  priant  croire  entieremeM  ^je 
ne  la  feray  plus. longue.  Priant  Dieu  qifilvem  sit  ettfi  piydé»  De 
Benrtkaux  ce  19.  de  Mars  [  1581.  ] 
Voftre  bon  Maiike  f  K,  A  N  ^  o  I  s* 

MOMStEùft  Di  IklAÙvissiERE  ,  7>  ne  V9m fiùs  ieler Utrésf' 
grand  ph^^  qwjereçiis  is  fréquent  avis  que  me  donnez  de  cé 
qui  Je  paffé  par-delà  j  en  qttoy  fay  ftiffifante  &  ^gne  preuve  devofirê 

ajfecîfou  fftz'ers  moy  èf  ce  qui  touche  mort  contentement  ^  dont  je  vous  re-^ 
mercit'hicu  (ort^  vom  priant  ae  continuer  ce  join^  fam  en  latjfer  pajferaiitw 
ne  occafion.  Je  ne  veux  oublier  à  vous  dtre^  comme  fay  veu  ladépefche 
qifabez  faite  an  Ray  Monfeigneur  ^  frère  ,  &  tefperance  que  ^ons 
dgmte*  an  'Mariage.  Cefl  un  œifvre  duqnel  je  dçfire  fi^juSerement  la 
ferfeBion  ,  &  où  je  cmur  frie  de  vous  employer  avec  la  me/me  devo* 
tion  qu^avez  commencé  j  croyant  que  vous  me  ferez  en  cela  de  fignalea 
offices  ,  dont  je  me  re[Jcui>iendray  à  jamais  en  tous  les  endroits ,  où  jâ 
vous  pourray  gratifier ,  ainjl  ^ueje  donne  charge  â  f^ray,  prefentpor- 
Hnr  t  mm  effeurer  plus  partKnberement  :  fnr  lequel  me  rémettant ^jé 
vem  prie  le  croire  de  ce  qu'il  vous  &ra  de  ma  part  ^  &  le  Créatem^ 
vous  tenir  ,  Monfieur  de  MamùJ/iere  ,  mfnfamte  §prdt,  Dt  Bm^ 
giieil  ce  17.  jour  d'Avril.  : 
Voftrc  bun  aœy  f  ibANçois. 

MOMsiiDft  DB  VlkvrisBit^ttfayemendnpgttletiiedev&É 
lettret  fg  par  tbomme  que  m^avez  envoyé  y    depns  parUifienn 

de  Marchaumont  de  Bacqueville ,  la  grande  infiance  que  vous  me  fai^ 
tes  de  trouver  bon,  que  demandiez  vofîrè  congé  au  Roy  Monfeigjieur  ^ 
frère.  Ce  qut  me  reviendrait  trés-mal  à  propos  pour  cet  E/îé  cy  ,  quâ 
fanray  de  grandes  (g  importantes  affaires  avec  la  Rente  d Angleterre^ 
H  en  fm  Rmmtme  ,  etmme  fi  mirent,  le  Rny  9  ht  Reine  ma  mere^ 
pour  a  qui  efi  dune  plm  efhrtkt  amitié  ft  hernie  intelligence  entre-mne. 
Par  quoy  j'aurois  un  trés-grand  refftt ,  que  vouhtffiez  abandonner  ce 
Pays-là  pour  tout  cet  Rfîé  ,  que  nous  verrons  ,  Dieu  aidant  ,  comme 
les  choses  paieront  :  i$  majeure  que  depuis  (qu'avez  tant  fait  pour  moy 
ée  tems  paffe  ,  ce  que  je  defire  fort  réconmtfire  envers  vous  fi  les  vof- 
très  î  je  vous  prieray  ,  Monfieur  de  Mmtaijfiere  ,  de  me  dernier  en* 
core  quelque  tems ,  cemmefen  prieray  k  Roy  mondit  Seigneur  f$  frère, 
&  la  Heme  AÊadame  ma  mert^  de  oMr  ^erire  f$  refiler  kdk  teitgé. 
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que  alléguez  ,  que  ne  pouvez  plus  efire  fi  longtemps  fam  voir  Mon* 
fieur  de  la  Forejl  :  [  Jacques  Bochetel  beaa-pcrc  dadit  ficur  de  CaA 
ieïnau  ,  ]  vofire  jemm  ,  enfemble  aller  donner  ordre  à  vos  afahes  : 
ces  raifons  font  trop  foibles ,  fi  avez  volonté  de  me  faire  un  bon  fervtce  ;  de^ 
woy  je  vet^  efcrtre  a  M,  de  laforefty  que  jem'a^efirehtéHVOUs prière^, 
de  me  domtr  - encore  fept  ou  huit  mois  de  cèoe  ûtmée  :  'qtù  peu  pomr 
mt  Prince  que  je  fnh  ,  vojire  meilleur  amy  ^  qui  me  troTrvere&  tel  on  me 
voudrez  employer.  Priant  Dieu  ,  Monfieur  de  Matn)i£ïere  ,  qu'il  imti 
ait  en  fa  fainte  ^  di^te  garde.  Anvers  ee  ij»  Janvier ^ 
Voftre  boD  am^  y  François» 

Lé  contradt  de  Mariage  ei^oic  pa(fé  loi^s  èt  cette  lettre  ,  &  U 
tenoic  affearé  de  l'accomplir  dans  le  pen  de  temps,  qu'il  demande  au 
iîcar  de  Cartel nau  ,  qui  de  (bn  codé  prévoyoit  que  la  cliofe  ne  ilic- 
federoit  pas,  èc  fouliaicott  d'eilie  hors  d'Angleterre  avec  i'avaatage 
de  l^t?oir  portée  au  point  oà  dic  eftoit.  La  Rdne  Elifabeth  joûoife 
Ibn  per&DHage  â  finemeiM:  »  q^'A  n'avoit  jêrvy  de  rien  î  ccc  Anbafi* 
(âdeur  d'avoir  voulu  mettre  la  Reine  Catherine  en  déHance;  car  ceux 
d'Angleterre  avoient  charge  de  l'aflcurer  toujours  de  l'inclination  de 
leur  MaiftrefTe  ;  &  en  voic^  une  preuve  entre  piulicurs  autres  ,  qu'iÇ 
importoit  de  mettre  icv  ,  pour  faire  voir  qu'il  avpi,t  ordre  d'eu  biem 
cTperer  ,  &  de  travailler  coiqme  s*il  qie  efté  periîudé  <hm  hesucmE 
Ûccés  pour  fa  négociation  ^  d'autant  plus  qu'on  en  eftoit  venn  ju^ 
^Dcs  â  Vaccotd  des  actidei.  C«ftoit  mie  lettre  de  laRdoe  Gachenae^' 

MONSIEUR  DE  Mau V issilRE, 7^  «'«Tf  ûHcques  plus  de  joyc 
^  plaifir  ,  que  Us  bonnes  nouvelks  que  mus  a  apportées  le  fieur 
de  Suffird  prefem  porteur  ,  pour  le  loUable  rapport  qi^il  mus  a  fait^ 
tivec  l^Aséaffkdeur  kefident  par^çà  de  là  Reine  dAtji^eterre  ma  bon-^ 
ne  fœur  ^  Confine ,  du  bon  eftcit  en  quoy  font  les  chofesy  pour  le  fait  des 
propos  de  mariage  d entre  ladite  Reine  6^  rnon  fih  le  Duc  d^/Jnjou.  Sur 
quoy  le  Sr.  de  Symier  mus  a  aujji  par  mefme  moyen  a(feuré  de  labon^ 
1»  V^mé  &  affe&ion  qUy  a  parHBemoà  nmsit  fik  î  de  forte  qué, 
enm  en  efperons  bien-tofi  mw  bonnt  Çjt  ^vèufe  fin  ,  &  que  les  chofès^ 
fmt^èsrea»  lùen  j  dont  je  prie  Dieu  ,  Monfieur  de  Mamijfiert  ^  & 
vof/^  mmir  en  fa  ftùiOe  &  diffse^Onk»  ^firit  à  Pont  le  27.  dè; 
Décembre  ij79-  ; 
Catherine  ,  &  plus  bas  P  in  art.        ■  \  . 

Sor  des  affeorances  Ci  bien  fondées  y  tcht  cé  qn^avoit  négocié 
fieur  de  Ga^lnao  ,  h  Cour  de  France  ne  fîit  pltu  en  peine  que  de 
certaines  conditions  j  dont  il  traita  les  principales  toute  l'année  1580» 
&  au  commencement  de  la  fuivamc  1581.  Pour  terminer  rafFaire 
avec  |)lus  iolannité  ,  le  Roy  choiiit  des  CommilTaircs  cntie  le» 
plemiercs  &  pin  illnih-es  peijfoiméi  de.l<to  Eftat,  taotpouriagiaar  , 
*  terne  l  *     ^La  YS 
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deur  Je  leur  uailTance ,  <^ue  pour  la  ic^pat^cioa  <]u*ils  s'eftoient  acquL-^ 
iè  ^  &  nomma  entre  les  prtndpaiix  ,  le  fieur  de  Caftclntn  Manvif- 
ficie.  Je  donneray  icy  les  lettres  de  lent  Commiflîon  avec  le  Con- 
trat &  autres  aftes  plus  importans ,  conccrnans  ce  mariage,  ponrco 
qu'outre  cju'ils  font  curieux  ,  ils  peuvent  fervir  à  l'avenir  dans  les 
occafïons,  où  oa  auroit  befbia  des  mefines  expediens^  pour  iaireu  ne 
alliance  eutre  des  perfonnes  de  différente  Keligioa« 

HEnrt  pm  la  Grâce  de  Dieit,  Roy  de Prttttce  de  Pologne  à 
tous  ceux  qiif  fes  prefentes  lettres  verrofit  ,  prlnt.  Comme  le prin- 
CtyaL^  pUts  ferme  ejh  oit  lien  de  la  [octet é  humame  ^  qm  a  ejlèle 
premier  injiuuè  ^  ejiabty  ^ar  l'Ordonnance  de  Dieu  ^  /bit  le  manage  ^ 
fsf  foa  ttujfi  que  fa  dkme  Majefli  ,  qui  fc^'f  %  conduit  gomoTte 
imites  cbojès  fearfm  fii^Jfe  &  prudence  infinie  f^  tncemprébenfihky  in^ 
Urtiem  f^^eitrs  en  ce  faint  Myjiere  ,  comme  il  ejî  dit  cmmmémenP 
que  les  mariages  font  faits  tf  l'ffz  au  Gel  :  iVotis  ejîimons  que  fn  d:- 
vin  vouloir  a  efié  de  jaire  naijire  &  Conferuer  très-haute  ,  trés-excel" 
lente  &  trés-puiffante  Prmceffe  ,  nojire  trés-chere  &  trés-amée  bonne 
Jhenr  eei^e  ,  ER/îéeth parl&ffoce  de  Dieu  Reine dA^etene^ 
Idlrlande  ,  pour  en  jaire  nnè  edbonce  m^ff^nUe  entre  ces  deux  Rcyaw 
mes  de  France  6^  Angleterre  ,  nm  fenkmesa  pour  le  bien  ,  fhlendeur 
fef  dignité  ficelles  en  particulier  ,  mais  pour  futilité  de  tmtc  la  Chref" 
ttnitè  en  gênerai.  Et  pour  ce  confiderant  qu' d'haut  plû  a  iX'ojlre  Set" 
gneur  douer  ^  orner  nojiredue  bonne  foeur  ÊJ*  confine  la  Reine  dAn" 
f^^terre  de  tris^andes,  trés-^xcdlem^^  rares  &  parfaites  verfns,& 
en  départir  6f  élargsr  à  n^kt  trés^dxr^  trés'mné  frère  unique  le. Duc 
^Atgou  &  dAknçon,  autant  que  l'onenpemdefirer  à  un  P rince  illuflre^ 
généreux  ,  bien  nê  è*  accomply  ,  le  mariage  deux  deux  feron  fort  con- 
venable à  fin  li redit  frère  grandement  honorable  •  mus  aurions  cy-de- 
vaut  ,  de  l  avis  isf  confentement  de  la  Reine  noflre  trés-homiée  Dame 
€^  mère  ,  avec  laqnelle  nm  en  mvens  conféré  6f  dépéri  ,  d  lu 
prière  &  requejie  de  nojiredtt  frère ,  fah  offrir  &  propofer  ce  mariage 
à  nofirediie  bonne  foeur  ^  confine  la  Reine  d'Angleterre ,  laquelle  nous 
àuroit  dèmonfïré  ^  fait  connoifire  ,  qu^elle  correfpo'idoit  ^  avoit  en 
cela  la  bonne  vraye  affe^ion  que  nous  ,  nofiredite  Dame  fe*  mere , 
^  nojhedit  frère  y  avons.  Et  ce  qui  auroit  ejîé  tellement  acheminé^ 
que  articles  muSt  mariaj^e  enas/reiei^  efi  arrepez  entre  les  Députez 
Cmn^aires  de  nojiredtte  bonne  foeur  éf  confine ,  avec  le  S,  de  Synm' 
pour  noftredn  bon  frère  ,  ÔT  Jignez  le  jour  de  Novembre  if  79* 
Pour  le/quels  articles  rédiger  en  forme  de  Contrat  ,  enfembk  ré  foudre 
conclure  certain  point  du  contenu  efdtts  articles  ,  auro'tt  efié  accordé, 
qi^aucuns  Amb^adeurs  ^  Commijfaires  feraient  commis  &  déffttez  pat 
nms  &  nefredSe  hsmie  feenr  &  couftne.  Sçavoir  faifons  que  nèus  dkfi^ 
rans  de  tout  noflre  cœur  t effet  accompltffemènf  dkehvj  ,  ^  6our  fa- 
tisfaire  à  ce  qui  j>eut  eflre  deftré  de  mfire  part  pour  Pèntiere  &  finale 
fonckfim  defdas  articles  ^  prof^fer  de  n0r€  (ofé  ferfMtu^  disses  ^ 
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ppopfes  fe*   Cofwemhît'S  :  fçachayn  que  miis  ne  jjmrriôm  à  cette  fitï 
Jatre  meilkure  éleilioHy  que  des  perfomies  de  ms  tres-chet  s  &  bten  ameet 
Cûti/ms ,  LoSh  de  Bmrêw  Cmne  dt  Soiffhns  ^  L^s  deBttaéMDucd^, 
i4ontpenfier  ,  Pair  de  France  j  Ctuvei  fieur      Lieutenant  Qe>ieràl  «t 
mfire  Pays  ^  Dmhf  li'  Bretâffte,  Frofjçois  de  Botsrbcn  ^  Prince  Da$t^ 
ph  'm  ,  GoiwerMeur      Lteutenani  General  en  nofire  Pays  de  Dauphtué^ 
Prtnces  de  nojire  Jang  :  nofire  trés-amé  &  féal  couftn  Artus  de  Cnffé  , 
Comte  de  Secondini  >  Martfchtddi  France  »  Gouverneur  ^  nofire  Lteu" 
fetÊom  ^mrd  i$  Pê^mmnes  dOrkma  »  ^nt  >  fS  Péfp  agacent  :  mi 
amez     fim*  £«l<Rr  de  La^^ian  ,  de  faint  Gela/s ,  5*.  <i  Lanjfac  ^ 
de  Precy  ,  ChevaUer  de  nos  deux  Ordres  ,  Confeilkr  en  nofire  Ctmfetî 
d'Efiat  (g  Privé  ,  Capitaine  de  cent  Gentds-hommes  de  nofire  Mnifm^ 
^  Chevalier  d'homeur  de  la  Reme  nofire  iréf-honorée  Dame  (sf  w«r* 
Tatieguy  le  Venewr     d€  Càrrouges ,  Comte  de  TMeres  »  Chevalier  de 
tOrSre  de  S»  Aékhtl  ^  Cetifeilier  e»  mfire  Co^/èil  d'Etat  ^  Prhé  , 
CapamM  de  cetit  hommes  d  armes  de  nos  Ordonnances ,  Gitmen^ar  d^, 
f^re  Ueutenant  General  és  Baiîîia^qfs  de  Rouen  &  EvreiiX  :  Ber^ 
trand  de  Salignac  S.  de  la  Mothe-feutdon ,  Chevalier  des  deux  Ordres^ 
mj/i  CmfetUer  en  nofire  Confetl  d'Efiat  ($  Prrvè  :  Michel  de  Cafielnau 
S.  de  Mttwijfiere^  CbevaUet  dt  lafiire  Otdfe  de/am  Aêc&èl,  Confeit* 
1er  en  nofire  Con/èil  Privé  ^  GeM-bmme  erdinaire  de  mfire  ChmAre^ 
Capitaine  de  ctnqudnte  hêmmes  dormes  de  ms  Ordonnances  j  âf  hàfiré 
Àmhajfadeur  en  Angleterre  :  Barnabe  BrifT^n  S.  de  Gravelle ,  ConfeiU 
1er  en  nofire  Confetl  Prsvé  ^  iS  Pr^/Ident  en  nojlrf  Q;»*-  ae  Parlement  à 
Paris  :  Claude  Pinart  S,  de  Cramatlles  ,  ptemter  Baron  de  Valois  ^ 
tmffi  Cmtféilkt  en  nofire  Confeil  f  Setriuûre  dEftm  f$  de  ttùsFmamtrS 
Pierre  CSai^e  S.  de  Marchaurhont  g?  de  Cowances  en  Gafi'mois  ,  au0 
Confeilkr  en  nofire  Confetl  Pr  'rvé  ,  çij  Confeilkr  (g  Chambellan  de  nefire* 
dit  très-cher      trés-^amé  frère  le  Duc  d'Affjca  fS  dAlençon  :  Jm  qrfes 
de  yra^  S»  de  Fùntorte  Secrétaire  des  Fmenices  diceluy  noftredtt  frei-e^ 
Bà  conjians  entièrement  dt  ktars  fens  ,  venus  ^  integritez  i  M  de  Paf*> 
feSim  f^mide,  tpfihpMem  mt  èkn  den^ne  Rafyoime  ^  de  tm  ifm* 
tes  :  nom  après  que  ùar  nofirtdtt  frère  aurions  efié  tré^tt^ammet^  re* 
quis ,  les  avons  de  nofire  part  Çjî  d'tceluy  nofiredit  frère  ,  commis  ,  or* 
donnez  ï$  députez  ,  commettons  ,  ordonnons     députons  f  fatt  (g  faifoni 
ms  Procttreurs  fpectawc  ,  ^  kun  avons  ^  ^  aux  fix  )  fipt^  hmt^  net^ 
emS»  d'entr'etKt  en  tahfence  i£  empefchenteia  des  autres^  Jumi  fgdok* 
Hom  pkim  pmoosr ,  ptâfftmce  ,  atOorité  |  cotnmjjion  mandenfent  fpe*' 
cial  par  ces  prefentes  «  deux  tranfporter  aux  Royaumes  tS  par-ikvers 
fjofir  édite  bonne  feeur     cmifine  h  Reine  d  Angleterre ,  Qf  là  ^  tantavei 
elle^  que  ceux  qui  fr'M  au:};  i  omnui      députez  de  fa  ^art  ,  confir- 
pter  y  approuver  i&  amonjcf  iei  atticki,  <^ut  ont  déjà  ejië  arrefiez  pouf 
U  fée  an  matiaff  :  avifer  ,  eonferer  ^  négocier  ^  iremr  e»  n^â 
$um  ^  de  nofiretRt  firere  j  de  ce  qm  refi  à  réfiiuke  ^    an  efier 
ou  éclaàrcir  du  contenu  aufdits  articles  ,  accorde»  pour  raifon  d'ice* 
ity  mar'tage^  eKfrf^  ladite  Dame  Heine     icehty  nofiredit  fiere  kDo^ 
Tome  H  Q>9  S  S 
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(t'Aijoii  t  ou  leurs  Commijfa  'tres  députez  :  ùccorder  ^  coHcî^e  ^  fiirfjBf .  , 
les  points  demeurez  hfdeas  efdits  art  'tcks  ,  W  de  ce  pajfer  Contraà  fo- . 
kmtel  &  autenttqtn  avec  Uutts  ks  feurmz  eh  itl  càs  refiûjès  ne* 
ctffmrei.  Et  généralement  faire  ,  négocier  ,  promettre  6f  tKcwàer'piuit 
ratfm  de/dits  articles^  ctrconftames  èf  dépendances  d'iceux  ,  cèquenout 
tnefmes      mjlredtt  frère  fer  tons  &  fiire  pourrions  ,  /?  prefcm  en  per^ 
foftne  y  étions  j  jaçoit  qu  tl  y  eut  chofe  qui  requijl  mandement  plus  fpe- 
aal  qtiil  n^efi  contenu  en  ces  pre/httes.  Par  lefqueUes  nous  promettons  en 
èomie  foy  6^  parûk  de  Roy  ,  d'avoir  agrédàe ,  ièmr  fermt  ^  feàle 
toujours ,  tout  ce  qui  fera  par  tefdits  An^effa^knurs  Cf^flùsthmmz^fù» 

négocié  en  ladite  charge  &  commijfion  ,  tant  en  nofîre  nom ,  que  dé  « 
mftredit  frère  :  6f  le  tout  approuver  &  ratifier ,  dedans  le  temps  qu^il 
fera  az  ifè  ,  promis  &  accordé  par  eiix.  Em  témoin  de  ce  nom  avons f igné 
ces  prefemes  de  no/lre  main ,  à  ieeUé  fé$  metirt  mftre  grand  feel^ 
Dûimi  à  faint  Germain  ert  Laye  le  demmjmt  de  Févrkr  ,  d& 
ffrace  1581.  6f  de  mftre  Rente  k  7.  ^^'fi^'^  t  &  fùr  le  réply  ,  par 
%  Roy  ,  B&ULART*  Sée&  /kr  deuble  quêta  du  ffotid  Séeletk  àré 
jftttne, 

œMMissicxsrs  tw  Duc  ù'Aiîjou  tt  d'albnçon.  . 

FRANÇOIS  fik  de  France  ,  frère  tttùqtte  dtt  Roy ,  Dttc  dAnjoti^ 
Âknçon  ,  Tour  aine  Êî*  Ben  y.  A  tous  ceux  qui  ces  prefeme^  lettret 
verront  y  falutt  Comme  nous  a-^ans  mis  en  poids  &  conjtderaiion^  quentrâ 
fous  les  grands  tiens  &  fingulters  bénéfices  ,  dont  la  nature  humaine  ef^ 
tût  obligée  etivers  ta  jMoeratHe  hofiti  de  Dieu  y  efioit  le  fom  paternel 
ifti'il  avoit  après  taOûir  fiûte  &  crée  ,  de  la  conjmmr  par  fa  Providen- 
ce^ injl  'ituant  dés  le  commencement  le  faint  mariage^  tant  à  la proctréattori 
des  légitimer  héritiers  &  fuccejjeursy  que  pour  rendre  tous  humains  mieujt 
^  plus  efiroitement  liez  unis  :  RéconnotJ'ans  la  dignité  ,  vertu  Ôf 
excellences  y  avec  kfqueUet  te  àel  a  fiât  ttaifretrit-haute ,  trif^xeeUen* 
4e  ^  trés-ptàfoMte  Prméffè  EMfiAeth  y  par  la  frace  de  Diem  Reine 
dAtgleterre  (éf  Irlande  ,  aurions  cy-dêvan$  ,  mjec  l'avis  ,  confeil 
exprejfe  volonté  du  Roy  noftre  trés-honoré  Seigneur  frère  ,  ^  de  la 
Reine  nojlre  trés-honorée  Dame  mère  ,  pour  témoigner  à  ladite  Da-^ 
me  la  bonne  volonté  &  fincere  affeciionque  mus  luy  portions  ,  fait  et» 
plufiean  ^  ^erfes  fois  par  ttes  Ambaffadturs  attires  nés  fhxàtemt 
freptfer  le  mariage  entre  ladite  Seremffime  Reine  &  nous.  Pour  kfo^ 
wrefîer  auroit  efié  tant  procédé  ,  que  dés  le  mois  de  Novetn6r&  tjjrç, 
oritcles  en  auraient  efté  paffez  & fignez  entre  tes  Commiffaires,  ordonnent 
Ê>*  députez  par  ladite  Serenijfime  Reine  &  noftre  amé  Ê5*  féal  Confeil^ 
1er  Jean  Symter  noftre  Ambaffadeur  ^  en  vertu  dn pouvoir  qt^ il  en  avoit 
de  Mwr  .*  la  déeifyit  eenckfton  defqueb  artkle»  aareh  nea/ifmwise/fé 
temife  aux  Amoaffadenrs  M  Cmmt/faires ,  Iftâ  par  la  teneur  dudittra't* 
té ,  dévoient  efîre  em/tyez  pour  tel  effet ,  tant  poitr  h  part  du  Roy  noftre- 
dit  Seigiettr  &  fr^ff  foe  de  la  mjlre  ,  ^  aujfi  fmar  faire  mettre  âT' 
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fédfger  en,  forme  de  Contra^l  tout  ledit  traiic.  Sur  i^uoy  j  defiram  de  ■ 
10a  nofiré  cœur  tMcàmplilfonem  t^me Jlhnne  œuore^  tMtÎMs requis^ 
Ji^p&é  U  Rey  neAr'edît  Seigriet4r  @*  frère  ,  vouloir  faire  expédier  Jèski* 
treSj  tontenms  ta  mmitiattcn  defdtu  Ccmmiffaires  6f  /Jmbaffadeurs  la- 
quelle nms  luy  aurions  déféré  6f  remife  ,  fçachant  le  foht  ^  pnrfatte 
ajfetlion ,  a  toujours  montré  à  mjire  bien  ^  avancement.  Et  après 
avoir  fçù  ii^  entendu  /on  intention,  ^  que  pour  l'effet  que  dejfus^nos  trés- 
ehen  ^  trh'ome»  cttf/ms  Lauh  de  BowrboH,  fgd  [  comme  cjr-defTnft 
en  la  commiffioii  daRoy]  kiy  efioiem  aff^éa^ks,  comme tréf^&pm  & 
fujfifam  :  mus  confiànt  entièrement  d/  leurs  fens  ,  vertus  (g  integritez , 
pour  it's  caufes  ^  autres  bonnes  ^  jujks  ccnfîdfralions  ,  les  avons  fous  le 
bon  plaiftr  du  Roy  nojire  trés'honoré  Seigneur  i$  frère ,  ®  fuwant  la  m- 
nÛHmion  qtf  il  a  foHe  à  nojire  requejle  t£  prkrt  df  iûfire  part^  commts, 
erdttme»  &  diptttez^  fS  jpor  ces  prefeatts  csmmettem,  ordomtcm  fi  dBr- 
puUtts  :  leur  donnant  plein  pouz'oir  ,  m/t9rité  ,  commijfton  ^  mande" 
ment  fpecial ,  de  pour  ^  en  no/lre  nom  ai>ec  ladite  Serenijfime  Reme  , 
fon  Confeil  ou  attires^  qui  feront  par  elle  commis  députez  ,  traiter  ^ 
conclure  ^  accorder  le  mariage  d'entre  icelle  Serenijfime  Reme  d'Angle- 

IK  ifemStim  d'iceluy  ,  (g  de  ce  accorder  ^  pafferComn0  mttaaifM^ 
fiknmtl  y  tel  qt^il  appartiendra    fera  neceffaire.  RtgeneraUmemfeù* 

re  ,  négocier  ,  promettre  (g  accorder  en  cet  endroit  ce  que  nou^-mefmes 
ferions  oujatre  poufrionsy  fi prefens  en  nos  perfomies  y  ejlions  ^  i  ;  m  qu'd 
y  eut  chofe  qut  requit  mandement  plus  fpecial,  qu'il  n'ejî  contenu  en  cef* 
dkes  prefemes^  '.P.ar  lefquelkt  nm  ftrwwttom  e»  Iwme  foy  ^  patrie  de 
Pr  'mce  ,  d'avoir  a^éable  ,  tenir  ferme  ,  ^  piih  à  ui^mn  ,  tm  cè 
qt/t  fera  par  lefdits  Amhaffadeurs  cy-deffus  nommez  ,  en  noflre  nom  , 
fait  ÇfJ  négocié  en  ladite  charge  Çf?  commiffion  ,  ^  le  tout  approiroer  y 
ratifier  dedans  le  temps  qu'ds  auront  promis  accordé.  En  témom  de 
ce  nous  avons  figné  ces  prefentes,  a  icellesùùt  mettre  ^  appofernoflre 
ff'ond  Séel ,  fattet  fS  domUes  à  Bmrdemtte  ,îi  x^jour  de  jamnetr  fmit 
1581.  Signe,  ^  TiX'Sii  01% y  tS  fm  k  f^kf  far SUnf^fieiii^^  VàAT* 
SéeUé  fur  d9tibk  qm^  de  être  rofiff,  ,    .    •  :  ^  »  ! 

'  Poiif  ce  que  ces  lettres  ciloient  aateneurcs  en  date  d  la  Commif^ 
fion  dà  Roy  ;  pour  lever  là  difficulté  qa'on  poutroîi^  former  fiv  ce  - 
^jet  ,  ^  les  confirma  par  d'autres  données  à  Alençon  le  iS.'M^f 
ij8i.  cootrefignées  le  Pm  :  aufquelles  il  adjoins  Jacques  de  VrayS; 
de  Fontorte  ,  qu'il  qualifie  Secrétaire  de  fès  commandemens  &  Fi- 
nances ,  qui  n'eft  point  compris  au  nombre  des  CommilTaires  dans 
les  précédentes  lignées  dudit  Vray.  En  vertu  de  ces  CoramiiliQus  <Sc 
Ftôonuions  l  ,le/Pjiace  Daopjïia ,  le  Mu^eich^  éeO^^  les 
très  y  naentionoez  psflêrent  en  Angleterre,  &  trooreseùt  tontes  chcH 
fès  en  apparence  fi  bien  difpofccs  ,  qu'ils  paffcrent  le  Contrat  de 
l^lamgc  ca  la  forme  qui  s'eol^it  le  x  x.  jour  de  Juia  x  jM*  ^ 
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'.  CONTRACT  DE  MARÎACE  ENTRE  EE  DUC 
àAtjm  t$  (î'Ale-rîçon ,  Ôf  Elifaheth  Rme  d' AigUierrti, 

A La  louange  ♦  gloire  &  honneur  de  Dieu  tout-puiirant ,  &  pour  corro- 
borer l'ancienne  amidt^  &  confcdcration,  de  aulli  pour  la  bonne  conibr* 
vation  »  &  aiSêurer  &  confirmer  les  accruiircmcns  des  Honneurs  »  EÂats  • 
Royaumes  &  Sci^curies  &  Pays  des  Trés-Chrcftien  Roy  de  France  &  trcs- 
îliulb-e  Duc  d'Anjou  &  Alençon  frère  unique  du  Roy  Trés-Chrellien ,  d'une 
|)art  ♦  &  k  Sercniffime  Reine  d'Angleterre  d'autre  part.  Après  plufieun!  & 
diverfes  conférences  &  traitez  fur  le  fnit  du  futur  m.uiagc  d'entre  ladite  Se- 
reniflîme  Reine  &  ledit  tr^s-illulbe  Duc  és  chofes  4ui  en  dépendent ,  faits 
.entre  nous  François  de  Bôurbon  ,  Prince  Dauphin  ,  Goux  cmettr  &  Lieute'- 
nant  gênent  pour  le  Roy  Trés-Chreftien  en  ion  Pays  de  Daiiphiné  ,  Prince 
de  fon  fang  »  Artus  de  ColTé  ,  Comte  de  Secondini ,  Marcfchal  de  France» 
Gouverneur  &  Lîeiueoant  gênerai  dudit  S.  Roy  Trés-Chreftien  ^  PtiOYin* 
ces  d  Orléans ,  Chartres ,  Blois ,  &  Pays  adjaccns ,  Louis  de  Lufignan  de 
S.  Gelais ,  S.  de  Lanflac  &  de  Precy  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roy,  Con- 
feiller  en  fon  Confeii<l'Efiat&  Prive,  Capitaine  de  cent  Gentîls^hommesdcfi 
Maifon  &  Chevalier  d'honneur  de  la  Reine  fa  mtrc  ,  Taneguy  le  Veneur  , 
S.  de  Caxrouges ,  Comte  de  Tillicrcs  »  Chevalier  de  l'Ordre  de  S.  Michel  » 
ConfeîÛcr  audit  Confeil  d*Efl»t  &  Privé  ,  Capitaine  de  cent  hommes  d'ar- 
mes de  Tes  Ordonnances  ,  Gouverneur  &  Ton  I  .ieutcnant  gênerai  és  Bailîiji- 
^s  de  Roiîcn  Qc  d'Ëvreux  ,  Bertrand  de  Salignac»  S.  de  la  Motbe-Fcnelon  » 
Chevalier  des  deux  Ordres ,  aufli  Confeiller  «ufdits  Confeils  d*Eftat  &  Vn* 
-Vé,  Michel  de  Callclnau  S.  de  Mauviflîere,  Chevalier  dudit  Ordre  de  S.  Mî- 
«hei  »  Gentil-homme  ordinaire  de  la  Chambre  dudit  Roy  Trés-Chreitien  » 
Capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  Tes  Ordonnances  •  Confeiller  en 
fon  Confeil  Prive  ,  A:  fon  AmbafFadcur  en  Angleterre  ,  Rarnabd  BrîlTbn  S. 
de  Gravelle ,  Confeiller  audit  Confeil  Privé  »  &  Prélîdenc  en  la  Cour  de 
Parlement  à  Paris,  Claude  Pinart  S.  de  Cramaîlles  premier  Bartm  de  Valois, 
Confeiller  audit  Confeil  d'Fftat  &'  des  Finances  dudit  Roy  Trc^s  -  Chrcftîen  » 
Pierre  ClauiTe  S.  de  Marchaumont  &  de  Courances  en  Gaftînois,  auUi  Con- 
feiller dudit  Confeil  Privé  •  &  Confeiller  âr  Chambcttan  dudit  trés-illuftre 
Duc  ,  Jacques  de  \'ny  S.  de  Fontorfc  ,  Confeiller  &  Secrétaire  des  Finan- 
ces d'iceluy  trés-illuilré  Duc  »  AmbaHadeurs ,  Conuniilàires  &  Procureurs 
defdtts  Seigneurs  trés-Ghreftieii  Roy  8c  trés-ilInftre  Due  :  &  Guillatime  Cé- 
cile S.  &  JÎaron  de  Burlcy ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  ,  grand 
Tréforier  d'Angleterre,  Maiftrc  &  Curateur  de  tous  les  pupilles  &  délivran- 
ces de  !a  Couronne  d'Angleterre ,  EdoOard  Comte  de  Lincoln  S.  &  Baro» 
de  Clinton  &:  de  Say  ,  grand  Admirai  d'Angleterre  ,  &  General  de  l'armée 
de  mer  de  ladite  berenilTtme  Reine  ,  Thomas  Comte  de  Suil'ex ,  Vicomte' 
PiWaler  S.  d'Aigrenlont  &  Bruifel ,  Capitaine  des  NoMes ,  Pcnfionnaires  & 
Gendarmes  de  ce  Royaume  ,  grand  Maiftre  des  forclh  ,  Parcs,  &:  Chaflc» 
du  Royaume  d'Angleterre  deçà  la  Trent ,  Chambellan  de  ladite  Sereni/n- 
«le  Reine  ,  François  Comte  de  Bedford  &  Baron  de  RoufftI Chevalier  de 
l'Ordre  de  ia  Jarretière  ,  Robert  Comte  de  Lcicefter  S.  d  Embîch  ,  CheiON 
}ier  des  Ordres  S.  Michel  &  de  la  Jarretière  ,  grand  £fcuyer^ d'Angleterre  * 
Chrillofle  Hoton  Chevalier  Vice-chambellan  &  premier  Capitaine  des  Gardes 
de  ladite  Dame  Reine,  &  François  de  Wallinghamaum  Chevalier,  premier  de<ï 
deux  principaux  Secrétaires  de  ladite  Sereniflime  Reine,  Commiiraircs  & 
Procureurs  d'icelle  :  enfin  par  la  grâce  divine  a  efté  accordé  ,  conveiiu  &z 
eonchi  ce  qui  s'enfuit. 

En  premier  lieu  a  efté  convenu  »  conclu ,  &  arrefté  qu'entre  le  trés-illuf- 
tre Duc  d'Anjou  ,  d'Alençon ,  &c.  &  la  Sereniflime  Reine  ,  Dame  Elifa- 
beih  Reine  d'Angleterre  ,  &c.  en  leurs  propres  perfonnes  ,  dedans  ftx  fe- 
nuunes  »  après  que  Jes  ccmvencions  conteBOë»  an  prefnt  Coptrad  aiiroocefti^ 
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ratifiées ,  mariage  légitime  par  paroles  de  prefcnt  fer  a  contraâé  en  Ânele- 
terre,  celebé  &  conlommé,  en  telle  fonne  &  nutiiere  &  folemnicez,  quij  « 

cûé  convenu  enrrc  Icfdîts  Commiflaircs. 

Ne  feront  ledit  trés-iiluitrc  Duc,  ny  tous  fes  domelbqucs  non  fujctsdc  la- 
dite Dame  Réme»  contnmcs  en  quelque  forte  que  ce  foit.,  ^re  contre  leuir 

confcience  aucun  exercice  ou  cLTcmotiies  Eccfcftadiqucs,  reçues  de  prefcnt 
en  Angiet^rCi  ains  fera  loiiible  audit  trés-illultrc  Duc,  en  qucK^uc  lieu  qu'il 
ttiUe  ou  Sme  ia  defflourance  audit  Royaume,  chmfir  tellicu  qu'il  tera  pluspro^ 

Src  &  convcn  '.blc  dans  le  quartier  du  logis,  qui  fera  dcilinc  ou  baillé  pour  luy 
:  pour  ceux  de  fa  fuite  :  auquel  ny  luy  ny  les  fervitcurs  domcIUques  &:  au- 
tres qni  feront  i  fa  fuite ,  de  quelque  langue  &  nation  qu'ils  Ibient  {  cxccp' 
té  toutefois  tous  Angbi';  ,  Trlandoib  ,  Se  habitons  ds  lltcs  eftans  de  l'obéif- 
fance  de  la  Couronne  d  Angleterre  ,  &  autres  de  quelque  hngue  &  nation 
quils  foîent ,  qui  auront  obttnio  lettres  de  naturalite,  ne  feront ^fn&et  ic 
rc  pourront  eftre  par  aucun  empefchcz,  pour  quelque  caufe  &  prétexte  que 
ce  foit ,  d'exercer  librement  &  fans  aucun  puDlic  ou  privé  empcfcbement, 
leur  Religion  Citfcolique  ,  de  laquelle  fadite  Alteflfe  fait  &ii  toûjours  cy 
devïtnt  fnit  profefnon.  Kt  s'ilfetrouvoit  aucuns,  qui  directement  ou  indirec* 
tement  veulent  apporter  quelque  trouble  ou  faire  empe(chement  audit  trc^s-* 
jHuftre  Duc  &  à  ceux  ^ni^font  de  la  fuite  1  excepté  toutefois  les  Anglois  & 
ûutres  que  dcfTus  ,  en  1  exercice  de  Icurdite  Religion  &  cérémonies  d'icclle: 
ladite  Scrcni)nme  Rdue  les  en  fera  punir  Se  chaUier»  comme  Perturbateurs 
du  repos  public  ,  &  Violateurs  en  tout  ce  que  dcfTus  de  fa  volonté  Royale. 
Aulfi  Ion  Altellc  ny  par  foy  ,  ny  en  autre  manière  que  ce  foit,  fera  qu'il  n'y 
ait  aucun  changement  ou  mutation  des  loixjicciciialtiques,  publiées  au  Royau- 
me d'Angleterre  pour  le  fait  de  la  Religion  ,  &  ne  donnera  aucune  faveur 
à  aucxm  des  fujcts  de  ladite  Dame  Reine  par  foy,  ny  par  les  fiens,  au  moyen 
dcquoy  lefdites  loix  Eccleliaftiques  foient  en  aucunes  parties  violées  ou  mé- 
priiées  :  mais  plûtoft  tiendra  la  main  que  tels  violateurs  de  loix  foient  pu- 
nis ,  &  ne  permettra  à  aucun  des  fiens,  lur  lefquels  il  aura  puiiTance,  de  r6* 
prendre  ou  méprifcr  en  quelque  façon  que  ce  loit ,  publiquement  ou  en  prt« 
vé,  la  forme  des  loix  ou  cérémonies  de  l'Eglifc  Anglicane,  ny  foulTrii  qu ils 
foient  par  autres  blaime2  ou  méprifez  ,  s'ils  le  peuvent  cmpefcher. 

Ledit  trés-'llurtrc  Duc  :>prds  le  mariage  contrarié  ,  cclcoré  &  confommé, 
&  en  vertu  d'iccluy  jouua  <i\cc  ladite  Sercniinmc  Reine  fon  cfpoufe,  Juiiilc» 
bonneur  &'  nom  de  Roy ,  pendant  &  durant  ledit  mariage  :  à  laquelle  Sere«' 
rifTimc  Reine  fon  cfpoufe  il  aidera  &  alTiflcra  en  rhcurcufe  adminiflraiionde 
fcs  R,o\  aumcs  &.  Seieneurics  ;  demeurant  toutefois  les  droits ,  loix  ,  Privi- 
lèges, Couftumes  défaits  Royaumes  &  Seigneuries  en  leur  entier.  A  la  charge 
àuiïi,que  Icd-t  tr'''-:')uflre  Duc  lailfcra  à  ladite  Sercnifllmc  Reine  fon  efpoufe 
l'entieic  &  libre  dhpofition  de  tous  Bénéfices ,  oHicci ,  terres  ,  revenus,  &r 
fiuits.defdits  Royaumes  8c  Seigneuries  ;  lefquels  feront  do^iCZ  aux  original* 
res  &  naturels  d'iccux.  Seront  en  outre  les  affaires  defdttî  Royaumes  Sei- 
gneuries traitées  en  mcfincs  langues ,  ciquellcs  elles  ont  accoultume  d  cilrc 
traitées  de  tonte  ancienneté  par  les  naturels  &  originaires  d'iceux. 

Et  d'autant  que  de  la  part  dudit  trés-illuftre  Duc  a  efté  dcniandé  ,  &  que 
Ton  a  demande*  que  telle  a  toujours  ellé  fa  pcnfcc,  intention  &  volonté,  que 
incontinent  après  ledit  mariage  confommé  il  foit  couronné  comme  Roy 
d'Angleterre  ôc  joW'iVe  de  ladite  participation  d'honneur  ,  tant  &  durant  & 
coniUnt  ledit  mariage,  qu'iceluy  dillblu ,  mefmement  pendant  le  temps  dt^ 
gouvernement  du  Royaume  en  la  minorité  des  enfans,  qui  ifliront  dudit  lùi' 
riagc  :  ladite  SercnilVime  Reine  promet  propofer  ladite  demande  aux  trois 
Filats  de  fon  Royaume,  qui  feront  aflcmblez  au  prochain  Parlement ,  &  la" 
première  fcmaine  de  la  féance  diceux.  L'aflembléc  dcfquels  Ellats  fera  pour 
cet  effet  aiîemblée  &  tenue  dedans  quinzaine  après  îa  ratification  du  prefenc 
contraâ  :,  envers  lefquels  Ëilats  ladite  SereiùiTimeRe^ncm-or^qvvéra  detouc 
&!»{KWvoir»  qii*a.vec  k  conliBiitenitiit  'dHditÉuldbeBt^  lédit  trlFs^ilMri^PiM^ 
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«pt^s  ie  imriagc  confommé  ,  puifCe  de  la  fufdite  demande  ;  &  de  ce  qiu 
dera  en  cet  endroit  conclu  çar  IcWirs  Eftats  en  la  Séance  &  Seflion  fufdite  » 
«lie  en  avertira  i>ar  lettres  lignées  de  la  propre  main  ledit  Roy  Trés-Chref- 
tieh  &  Sereiûnime  Duc  dedans  quiine  jows  après  (fue  le  Décret  dvdit  Far^ 
ièment  aura  eftc  fair. 

Toutes  les  Paternes ,  lettres  de  Provifiohs ,  collations  >  aonations  ,  con.-, 
«effions  >  commutations ,  confirmatioils  ,  indemnitez  »  deraiffions  •  fibrica^ 
lions  de  monnoye ,  brevets  ,  &  tous  autres  efci  its  &  infcriptions  <|iielC0ftti. 
ques  ,  ^ront  commandées»  faites  &  expédiées  conjointement  fous  lesnom^ 
tant  diidît  tré5-il1tifireDuc,que  de  ladite  SerenilIiineJleine,  enlamefmeformé 
numi  j-c  uu'il  eftoit  ordonné  &  accouftumé  au  tcnip>  du  Rny  Philippe  Se 
de  la  Rciuc  Marie  ;  changeant  feulement  ce  qui  léra  à  changer  aux  titres  tCi 
appellations  diidit  trés-iiluUre  Duc  &  d'icdie  SerenîAiihe  Reuife. 

l'x  pourcc  que  ladite  Dame  réconnoill,  que  pour  rentrctcncmcnt  de  l.i  d> 

«ttté  du  nom  Royal  durant  ledit  mariage  ,  il  conviendra  audit  trés-iiluitre. 
ac  accroiftre  &  augmenter  fa  defpenfe  :  à  cette  caufe  ette  fera  qu'il  laf 
.fera  fourny  annuellement  du  Trélor  public  telle  notable  &  honorable  fom* 
me  par  chacun  on,  qu'elle  avifera  avec  le  Confeil  de  fon  Parlement  eârejcbn» 
Yoiable ,  en  égard  &  k  dt|^té  &  fplendeuT  d'uh  fi  gnttid  Prince,  tcttiknt  un 
à  grand  lieu.  Kt  à  cette  fin,  elle  s*employera  en  tant  qu'elle  pourra  en  ladite 

Srocbaine  béance  dudit  Parlement  »  ôu'Ù  foit  iatislait,  pour  ce  régard,  à  la 
emande,  defir  &  intention  du  trés-iUuflre  Duc  ;  1!  mteiii  ledit  trés-inufird 
Duc  n'aiipe  laifler  la  limitation  de  ladite  fomrac  à  l'arbitrage  ,  bonne  volon- 
té Se  Ikin  jugement  d'icelle  ScreniiE^c  Reine,  dont  ledit  trés-iiluflrc  Duc  dé- 
clarera fa  volonté  à  ladite  Dame  Reme  par  fes  lèttres  de  ratification  du  prc^. 
fent  Contracl.  Et  davantage  ayant  eftc  fnt  infiance  de  la  part  dudit  très- 
illuilre  Duc  que»  fi  il  furvit  ladite  Sereniilîme  Rclnc,  en  ce  cas  luy  foit  aflîgnôi- 
éc  payé  par  chacun  afl  certanie  notable  foinîne  de  deniers  monnoye  d'Angle- 
terre :  ladite  Dame  Reine  ne  pouvant  fans  rautorîtc  ,  confeil  &  confcntc- 
ment  de  fon  Parlement ,  accorder  ny  confentir  à  icelle  demande  ;  elle  ac-^ 
corde  de  propofer  ladite  demandeiaux  trois  Eftats  de  fon  Royaume,  quis'af-- 
fcmblcront  en  la  prochaine  Séance  du  Parlement,  &:  fera  envers  IcIditsEilats. 
ce  qui  luy  fera  polfible  »  à  ce  ^ue  nu*  le  confentement  dudit  Parlement  ledic 
trés-illuftre  Duc  ait  oéboy  &  auignatîon  de  telle  annuelle  fomme,  que  leR 
Éflats  dudit  Royaume  aflemble/  audit  Parlement  pourront  juger  &  ellimcr 
convenable  ;\  l'honneur  &  dignité  d'un  fi  grand  Prince  :  fi  ce  n'cll  que  ledit 
trés-illulbre  Duc  trouve  qu'il  luy  foit  plus  utile  &  à  fon  avantage,  que  ladite 
propofition  foit  remile  &  dirîl  rée  après  la  confommation  dudit  mariage. 

Et  moyennant  les  conventions  lufdites  »  ledit  trés-illuftre  Duc  confHtuS 
Doiiaire  à  ladite  Sereniifime  Reine  de  40000.  efcus  d'or  fol  de  foixante  fols 
tournois  pièce  de  revenu  annuel ,  lequel  Douaire  luy  fera  affigné  fur  telle 
^art  du  Duché  de  Jierry  &  domaines ,  rentes  8c  revenu!; ,  &  toutes  fortes 
"d  obventions  duàit  Duché  pour  ladite  valeur  annuelle  de  40000.  cfcus  d'or 
•fol  »  en  la  meilleure  forme  &  manière  c^ue  plus  valablement  faire  fe  pourra* 
félon  l'ufancc  du  droit  reçû  én  France,  l-.t  audit  titre  de  Douaire,  hfiite  Se* 
renilTnnc  Heine,  au  cas  qu'elle  furvive  ledit  Duc  ,  fera  incontinent  mifc  en 
poiTedîon  réelle  &  aeluclle  de  ladite  partie  dudit  Duché  t  de  for»  qu'il  ferâ 
ioilible  à  ladite  Screniirimc  Reine  prendre  &  recevoir  tous  les  revemis  dela- 
jditc  portion  dudit  Duché  ,  &  dilpoier  librement  des  Otlices  ordinaires  & 
domaniaux  &  Bénéfices  y  eftans  en  Patronage  des  Ducs  de  Berry  ,  qui  ^ea« 
-dront  à  vaquer  pendant  fadite  joiiiflance. 

Et  pour  obvier  qu'entre  les  enfans  defccndans  dudit  mariage  »  ne  s'en^n- 
drc  pour  le  ftit  de  la  fucceffion  aucunes  contentions ,  qui  vimfent  à  troublée 
le  fruit  qu'on  cfpcrc  de  perpétuelle  concorde  entre  les  Royaumes  &  Seigneu- 
ries défaits  futurs  efpoux  :  a  cflé  convenu  &.  accordé  »  que  par  autorité  & 
décret  des  Eibts  du  Royaume  d'Angleterre,  qui  feront  aflemblez  avant  1« 
«^lébiatim  dudit  mariage»  icra  pourrû  touchant,  la  difjjolîtioB  djç  la  Cou- 
'^  '         •      ♦  .  '         .  roMe 
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•roone  d'Angleterre  en  la  manière  qui  s'enfuit,  ou  autre  telle,  que  ics  Eftati 
aflemblez  «tidit  Parlement  aviTcront  pour  îe  mieux.  Prcmiert  incni,  en  tànr 

âuc  touche  les  droits  de  la  fuccc/îlon  maternelle  au  Roj^aumc  d'Angleterra 
.  :  autres  Royaumes  &  Seigneuries  qui  en  dépendent,  les  malles  &  femelles 
qui  naillroiit  de  ce  mariage,  y  fuccederont  félon  les  droits  j  ftatuts*  <!!L  couf- 
tumcs  d'iccux  ;  Il  ce  n'cll  en  un  cas  rpccial  qui  s'enfuit  ;  à  fçavoir,  s'il  ave* 
noit  MX  la  volonté  de  Dieu  que  le  droit  du  Royaume  &  Couronne  de  France 
irific  or  écheut  pair  ibcceflion  andh  trës-illuilre  Duc  Franyoîs  ou  les  tnSàtit 
maflcs.  Kn  ce  cas,  l\  Judit  mariage  venoientànaillredeuxenfansmafles»îcfil4 
^é  recueillera  feulementl  heredité  paternelle,  &  non  la  maternelle,  tantqu'il 
y  aura  un  fécond  fils  ou  enfàns  légitimes  defcendus&pj  ocrées  d'iceluy  ;  ains 
ledit  fécond  fils ,  ou  luy  mourant,  fes  enfans  légitimes  de  quelque  fexe'qu'ib^ 
ftienc  fuccedans  par  ordre ,  ou  bien  les  frères  &  fœurs  dudit  fécond  fils 
fuccedans  auffi  par  ordre  ;  l'aifné  en  demeurant  exclus  &  fa  pofterité  ,  tane 
eue  ladite  ligne  ou  dcfcente  des  puifnez  durera ,  auront  fucceflîvemeiie 
1  hérédité  paternelle.  Et  û  de  fortune  avenoit  que  dudit  mariacc  naiïïe 
feulement  un  fils  mafle  ,  auquel  la  Couronne  de  France  écheut  par  droit  de 
fucceffion  paternelle  :  en  ce  cas  ,  pourcc  que  par  les  droits  de  h  Gouroimo 
d'Angleterre  il  devra  élire  auflî  Roy  d'Angleterre  &  licriiier  maternel  il  y 
fera  pourvû  femblablement  par  la  lemblablc  auioiité  que  dellua  ,  que  tout^ 
fois  &  quantes  que  ledit  fils  après  la  mort  de  fcspere  &  mere  vint  àrténdl- 
lir  la  fucceffion  defdits  deux  Royaumes  &  Couronnes  de  France  &  d'Angle- 
terre, il  ne  refiifera  point  devenir  en  perlbnne  au  Royaume  d'Angleterre  fo- 
lon  les  droits  d'iceluy  Royaume  de  deux  ans  en  deux  ans  par  l'efpace  debuiC 
mois  ,  ou  plus  fouvent  &  par  plus  long-temps,  pour  le  foulagement  &  utiK- 
té  des  fujets  naturels  dudit  Royaume  d'Angleterre.  Et  li  le  fufdit  c«s 
nant  Dieu  çermettott  que  dudit  mariage  nafquilTent  plnfieurs  enfims  ,  H  fer» 
auffi  pourvu  que  en  ce  cas ,  le  fécond  enfant ,  ou  luy  mourant ,  fon  frère 
puiihé  ,  foit  couronné  &  conftitué  Roy  d'Angleterre,  comme  vrav  heritief 
dii4it  Royaume  d  Angleterre.  Et  où  il  n'y  auroit  qu'un  fils  malle  «vecnneott 

1»lurieurs  filles  ;  en  ce  cas  ladite  fille  héritera  le  Royaume  d'Angleterre  feloîl 
es  loix  d'iceluy.  Et  généralement,  au  cas  que  de  ce  mariage  naiÎTentplufieurs 
enfans  ,  il  fera  ordonné  &  décerné  par  rmitorlté  des  Etots  du  Royaume 
d'Angleterre  que  du  nombre  defdirs  enfans ,  ccux-li  feulement  fuccederont 
à  la  Couronne  d'Angleterre  ,  Idquels  ne  tiendront  point  la  Couronne  de 
France  :  &  en  autre  cas  les  deux  Royaumes  de  France  &  d'Angleterre  ne 
feront  conjointement  enfemble  tenus  par  aucuns  defdits  enfans  malles  •  fi  ce 
n'eft  au  cas  que  nV  ayant  mi'un  feul  enfant,  que  les  deux  Royaumes  luy 
•vmflent  &  fuflentdéferez.  Mais  fî  le  Royaume  de  France  ne  parvient  point 
Hudit  trés-iUuUre  Duc  ou  à  fes  enfans,  au  défiutd'cnfanîmancsdu  RoyTrés- 
Çhrcftien  fon  frère: en  ce  cas  les  enfans  qui  nailbontdeceditmariafie* fucce- 
deront à  l  Appanage  paternel  fekm  les  I01X&  droits  du  domaîne défi  Couton- 
iie  de  France  ;  &  au  rdfidu  des  autres  biens  paternels  immeubles  acquis  paf 
leur  peçe,  ils  y  fuccederont  klon  les  coultumes  des  Pays,,  terres ,  &  Seigncul 
nés  où  lefdjts  biens  font  fituez  ,  &  en  tous  chacin»  tes  cas  defiicceffiwi  cy-. 
deffus  déclarée  ,  ceux  ou  celle  qui  fuccederont  ,  feront  tenus  de  laiflcr  à 
chacun  defdits  Royaumes ,  terres  &  Seigneuries  ,  les  Privilèges ,  droits  & 
coulhimes  entiers  ,  &  les  régir ,  &  faire  adminifirer  par  les  originaires  feu- 
lement defdits  Royaumes ,  terres  &  Seigneuries ,  &  procui  er  en  tout  fidè- 
lement leur  profit  &  repos  :  &  tous  chacuns  d'iceux  gouverner  &  entretenir 
fdon  leurs  îlatuts  &  couftumes ,  en  bonne  Juftice  &  Paix.  Et  ce  qui  fera 
ordonné  &  déterinme  par  lefdits  Elbts  du  Royaume  d'Angleterre  touchmt 
la  difpoliiion  luldae  de  la  Couronne  d'Angleterre,  fera  émologué  &  enre- 
iLfi  "'r.î  du  Royaume  Se  France .  dedans  îe  temps  cy- 

près préfix  &  limité  pour  la  verifioitioti  &  earegifliemeiit  du  prefoRCoii- 
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S  par  difpoiuion  &  ordonnance  de  Dieu,  ledit  trés-illuftre  Duc  furvît 
ladite  Scrcniflimc  Reine  ,  y  ayans  enfans  de  leur  mariage  ;  fi  lefdits  cnfans 
n'ont  atteint  l  ige  plein  &  entier  ,  à  fçavoir  fi  les  mafles  n'ont  dix-huii  ans^ 
&  les  filles  qninze  ans  >  &  que  lefdites  filles  n'ayent  efté  durant  la  vie  d'iccl- 
le  S.  R.  colloquécs  en  mariage  «vcc  homme  qui  n'ait  pafTé  l'âge  fufdii  de  i8. 
ans:  en  ce  cas  ledit  trés-iUullre  Duc,  foudain  après  la  mort  de  ladite  5.  R.  aura, 
le  Gouvernement  t  Cittde  &  admivdilration  defdits  caSxas  »  cnfemble  l'admi- 
àiftration  &  gouvernement  dcfdits  Royaumes  &  Seigneiirte^  de  ladite  S.  R, 
fous  le  nom  ,  droit  &  perfonne  defdits  enfans  ,  jul'ques  à  ce  que  ledit  héri- 
tier ou  enfanii  l'oient  parvenus,  à  fçAVoir  les  malles  à  dix-huit  ans,  &  les  fiî. 
ks  ;\  iT-  &  qu'elle^:  n'ayent  point  encore  efté  colloquécs  en  marîaee  après 
l'âge  lul'dit  à  aucun  homme  majeur  de  i8.  ans,li  lel'diis enfans,  enfemole ledit 
trés-illuftre  Dnc  pouvoient  autant  vivre.  Et  ne  difpofera  ledit  tré^j-illuftre 
Duc  des  mariages  des  enfan«î,  qui  n'auront  cflé  marie  /  djint  la  vie  de  ladite 
Dame  Reine  ,  fi  ce  n'ell  avec  le  tonicutemcnt  des  grands  Seigneurs  du 
Royaume  d'Angleterre.  Durant  lequel  temps  de  ladite  adminiûration,  toute» 
&  chacuncs  conventions  &  paftions  comprifes  en  tous  ftarrits  S:  traîrci  dit 
Royaume  lui  le  fait  dudit  futur  maria^  ,  &  Iclquelles  ledit  trés-illullre  Duo 
fera  tenu  obfcrver  &  accomplir  après  la  mort  de  ladite  S.  R.  pendant  l'ad- 
mir  Orition  demeureront  en  leur  force  &  \ngueur  fans  aucune  diminution 
ou  violaiion  quelconque  ;  ik  u  charge  aulli  que  fi  durant  le  temps  de  ladite 
•dmtniflration  ,  ledit  trés-illullre  Duc  vient  -i  dcceder:  alors  la  tutele,gov- 
verncmenr,  éducation  &  adminirtrv.'  in  defdits  enfans  &:  defdits  Royanme5, 
au  nom  defdits  hcriiicrs  ,  jufqucs  dux  ugcs  cy-ddTus  déclarez  ,  fera  delaiffé 
entièrement  &  librement  à  telles  perfonnes  ou  telle  perfonne,  que  les  Eilats 
dudit  Royaume  d'Angleterre  alVemlilcv.  en  Parlement  pour  le  profit  &  utilité 
defdits  enfans  &  héritiers,  cnfemble  de^  Royaumes  &  bcigneuries, députeront 
&  conilitueront  ;  fi  ce  n'elt  que  ladite  Dame  Scrcniflîme  Reine  ait  dunmr 
Si  vie  ordonné  à  quelle  perfonne  ladite  cutek  &  gouvernement  apparu 
tiendra. 

1  Ledit  trés-ilhiifa-e  Duc  n*avuicera ,  recevra ,  ou  admettra  aucun  eftrangct» 

ou  non  ne  fous  l'obcïnance  de  ladite  ScrcnifTime  Reine ,  à  aucun  Oflice , 
Gouvernement  ny  Benchce  dans  le  Royaume  d'Angleterre  OU  autres  Sei- 
gneuries d'icelle  aereniflîme  Reine  ,  pareillement  ne  fera  ny  mnovera  auco* 
né  chofc  en  l'F.ftat  ou  droit  public  ou  privé,  Icix  &:  coulhimes  dudit  Royaux 
me  d'Angleterre  &  Seigneuries  qui  en  dépendent  :  mais  au  contraire  >  con^ 
finnera  &  confervera  i  chactm  deidits  Eltais  &  Ordres  >  leurs  droits  &  Pri« 
•vilcges. 

Iceluy  trés-illuTtre  Duc  ne  fera  aucune  chofe  qui  caufe  innovation  en  TEf* 
tat ,  ou  droit  public ,  ou  privé  ,  ou  aux  Idx  &  conifainies  du  Ro7aume 
d'Angleterre  6c  Seigneuries  qui  en  dépendent  ;  mais  au  contraire  confirme- 
ra &  gardera  à  chacun  iiiht  ou  Ordre  du  Royaume  fes  droits  &  Privilèges. 

Pareillement  n'emmènera  ladite  Sereniflime  Reine  hors  les  fins  &  linutet 
de  fon  Royaume  ,  fi  elle  mcfme  ne  le  requiert  ,  ny  fera  aufli  fortir  les  en- 
cans qui  nai'ilronc  de  cedit  mariaee  hors  dudit  Royaume  d'Ai^eterre$  mais 
lès  y  lairra  nourrir  &  élever  »  I  refeennce  de  &  future  fiicceilion  r  fi  ce 
que  par  le  confentement  de  fa  Majcfté  Se  principaux  Seigneurs  d' \ngîcTcrrc, 
il  foit  juge  bon  d'en  faire  autrement ,  &  s'il  n'dk  neceli'aire  aulti  que  le  fils 
ailhé  &  umque  &  qui  naiftni  de  ce  imirîage ,  aille  en  France  pour  tecueillv 
&  joiiir  p.nr  droit  &  lojT  de  k  Couronne  de  France ,  la  fucce|oon  &f  heiedî:; 
té  j^temellc.  ...  * 

Èr  au  cas  que  ladite  Sereniflime  Reine  à  prédéceder  ne  taiflànt  an* 
cuns  enfans  audit  mariage  ,  ledit  trés-illuftre  Duc  ne  prétendra  aucun  droit 
luy  appartenir  en  la  propriété  du  Royaume  d'Angleterre  ;  ains  en  lairra  la 
iuccefiion  à  peux,  aufqueis  par  let  kix  &  droits  dudii^  Royaume  elle  doicap* 
partenir ,  iàns  aucun  empefchement. 


DE:  MICHEL  DE  CASTELUAU^  Liv.  IIL  ^3 

Ledit  trés-illuftre  Duc  ne  tranrporten  hors  du  Royaume  les  joyaux  & 

Bag:ues,  qui  font  d  ancienucic  Royales ,  ou  autres  chofcs  précieufes,  &  de 

S lus  grand  prix  >  que  l'on  connoilt  appartenir  à  la  Couronne  d'Angleterre  > 
:  ne  pourra  aiienel*  aucunes  choies  des;  appartenances  dudit  Royaume  d'An- 
gleterre ,  ny  fouftrir  qu'il  foit  ufurpé  fur  iceluy  par  les  fujets  ou  autres  ao> 
cunes  chofes  :  ains  donnera  ordre  que  toutes  les  places  du  Royaume  ,  & 
melmement  les  forterefles  &  frontières ,  foient  fidèlement  cwifervécs  &  gar- 
dées pour  le  profit  &  utilité  du  Royaume  d'Angleterre  par  perfonnes  origi- 
naires &  naturelles  d'iceluy.  Ne  fouttrira  elfoe  emmené  ou  tiré  hors  du  Royau- 
me les  Navires  ou  VaifTt^ux  de  guerre,  canons  &  autres  équipages ,  nccelfai- 
res  à  la  défenfe  dudit  Royaume  ;  maib  au  contraire  ,  les  fera  foigneufcmeut 
garder,  &  quand  le  befoin  fera,  rénouveller  aux  frais  &  dépens  dudit  Royau- 
me ,  en  forte  qu'ils  puiiFent  ettre  toùjuurs  en  bon  &  futtifant  citât  pour  1» 
défenfe  dudit  Royaume.  .      .  r  . 

Iceluy  trés-illultre  Duc  à  l'occafion  de  ce  mariage  ne  méfiera  le  Royaume 
d'Angleterre  en  aucune  guerre  cilrangere  >  mais  aura  foin  oue  la  Paix  en^- 
cre  le  Royaume  d'/lngleterre  6c  les  Eltats  éc  fkagpeotkstéei  l^tànccs  ettran^ 
p(     luit  entretenue,  ians  qu'il  apporte  aucmie  occafionpoir.irioler. ladite 

Faix.  .  -  .       ■•  ■»  ■  •,• 

Ladite  Seretuilime  Reine  feulement ,  comme  Reine  jouira  feule  &  poflê» 

âcv:\  h  Couronne  &  Souveraineté  de  fes  knv.\umc>^  ,  Seigneuries  èv  iujcts  y 
avec  touies,  prcémincnccs  *  prérogatives  ,  digmtci!.  ,  auioritez  ,  junidic- 
tions ,  honneurs  «  etiaâeaux  >  terres  ,  tenemcns  &  héritages  quelconques 
à  ladite  Couronne  -.ipp-irrcnans  ,  Cîi  telle  t.mt  feule  &  finguliere  façon  ,  & 
en  It  ample  fa^on  cSc  mauiere  ,  du  juui  àe  U  lolcmnilaLion  dudit  mariage, 
&  après  la  confommation  d'iceluy  tout  le  temps  que  ledit  mariage  durera  ^ 
tout  ainlî  que  ladite  Sereniflime  Reine  le  jouit  &  poiFede  maintenant  :  &  ce 
nonobilant  aucun  droit,  titre  «  Ôc  eilat  ou  clameur  ,  que  audit  très  -  iUufh-c 
Duc*  comme  tenant  en  fes  mains  par  la  couflume  de  ce  Royaume  ou  par 
quelque  autre  moyen  ou  raifon  que  ce  foit,  luy  pourroit  parvenir  ou  acc  roi  f- 
tre  par  vertu  dudit  mariage  ,  ftatut  «  coulîume  ou  prefcription  Ôc  toute  au«> 
tr  e  chofe  quelconque  faifans  au  contraire  »  fans  touœfois  que  par  les  mots 
fufdits  de  la  Couronne  &:  autres  cy-deflus  appofe?.  en  ce  prefcnt  article  ,  il 
foit  fait  aucun  préjudice  aux  choies  cy-delVus  accordées»  audit  trés-iliuàiç 
Duc  f  &  autres  demandes  d'icelu]^  trés-illuftre  Diic  ,  &  fi^ammenc  à  celles 
•  touchanr  fnn  couronnement  après  le  mariage  confomme  ;  lequel ,  comme 
n'ellanL  lucunement  préjudiciable  ou  dommageable  à  ladite  Serctiiiiinie  Rei- 
ne ou  à  fes  héritiers ,  &  demandé  feulement  pour  communion  &  participa- 
tion de  l'honneur  Royril  ,  kdit  trés-illuftre  Duc  prérend  &  efpere  obtenir 
&  promouvoir  ,  comuic  dcifus  efl  dit.  Et  encore  toutes  donations  feront 
expédiées  &  décernées  fous  les  noms  defdits  trés-illulb-e  Duc  &  SerenifOme 
Reine  ,  tant  pendant  le  temps  qu'iccluy  trés-illuftre  Duc  demeurera  audit 
Royaume  d'Angleterre  &  Seigneuries  qui  en  dépendent,  que  enfonabfence, 
en  la  mefme  manière  qu'il  eftoit  ordonné  au  temps  du  Roy  Philippe  &  d^  û 
Reine  Marie. 

Par  le  moyen  dudit  futur  mariage  &  ce  ^ui  en  enfuivra  ,  ledit  trés-illuf^ 
tre  Duc  n*entend  préjudicier  en  aucune  forte  aux  droits  fuccelTifs,  qui  luy 
pourroicnt  cy-aprés  échcoir  &  avenir  au  Royaume  &:  Couronne  de  France. 

A  efté  convenu  Hc  accordé  ,  que  pour  perpétuelle  force  &  fermeté  des 
paélions  &  conventions  iufdites  ,  le  prefent  Gontrad  feri  vérifié  ,  publié  & 
cnregiftré  en  toutes  les  Cours  de  Parlement ,  tant  du  Royaume  de  France 
que  d'Angleterre  ,  efquels  il  appartient  &  de  couftume  de  faire.  A  fça'i 
voir  audit  Parlement  ét  aflbmbiée  d'Effets  d^Angleteh-e  âeVnÀ  là  célébra' 
tion  dudit  mariage  ,  &  dedans  14.  jours  après  la  ratification  du  prefcni  Cn  i- 
traft,  fait  par  ladite  îscrenillimc  Reine,  &  és  Cours  de  Parlement  du  Royau- 
me de  France  dedans  trois  mois  «prés  la  confommacitm  dndUt  mariage.  Ec 
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ce  par  Tautorité  du  Roy  Trés-Chrefticn  ,  qui  s'obligera  à  la  ratification  de 
tous  les  articles  fuldits  ;  en  tant  que  fon  confentcmcnt ,  fuit  en  fon  nom  ou 
de  tout  le  Royaume  de  France  ,  y  fera  ncceflaire. 

Finaîcment  a  efté  accordé  qu'entre  ledit  Roy  Trés-Chreftîcn  ,  ladite  Se- 
reniliimc  Rcinc  d'Angleterre  &.  les  cnfans,  qui  feront  procédez  duUit  maria- 
ge »  &  leur  poiterité  >  &  les  Royaumes  de  France  ,  Angleterre  &  Irlande  , 
y  aura  perpétuelle  amitié  ,  ligue  &  confcdcration  :  des  conditions  8c  arti- 
cles de  laquelle  araiiic  6c  conléderaiioa  ,  qui  ic  contradcra  &  rénouvelie'-a. 
en  faveur  du  prefcnt  mariage  &  en  confcquence  d'iceluy  ,  fera  fait  traité  à 
pjtt  ,  félon  ^i;  ainfi  que  pour  le  mieux  8^'  pour  le  profit  ne  chactin  d'euxfwi 
avilc  par  leurldiies  MM.  ou  leurs  Proturcurs  6i  Commiilaircs. 

TouMs  lefquelles  chofes  &  chactme  d'ioelte»  ainfi  que  deilus  contenues  Se 
accordées ,  leront  folemnellement  ratifiée*;  par  lefdits  Roy  Trés-Chrcftien 
&  trés-illullrc  Duc  d'Anjou  &  Serenillime  Rcinc  d'Angleterre  dans  un  mois 

{>rochain  venant  ,  en  foy  &  parole  de  Roy ,  &  avec  ferment ,  pour  etOC; 
eurs  héritiers  &  fucceifeurs  :  &  incontinent  après ,  fans  aucune  dilaiionou 
rétardcment ,  s'en  bailleront  refpeftivemtnt  ou  feront  bailler  lettres  de  ra- 
tification en  bonne  &  deuc  forme.  Par  lefquelles  lettres  de  ratification  & 
afte  de  ferment ,  fera  exprelTément  porté  qu'ils  obfcrvcrf  nt  &  accompli- 
ront f  feront  obferver  &  accomplir  de  bonne  foy  ,  toutes  les  choies  cy-dcf- 
fus  convenuës  ,  conclues  &  arreftées»  &  fc  bailleront  toutes  &  chacuncsdes 
feuretez  ,  que  de  droit  &  coufhjmc  fc  doivent  &  ont  accouftumé  fc  bailler 
en  femblables  traiter  »  pour  leur  plus  icrme  iubfillance  àc  validité  ,  ou  qui 
lé  peuvent  par  juftc  railbn  requérir  &  demander  d'une  part  &  d'autre  félon 
la  nature  &  condition  des  chofes  promifes.  Rcnoncans  à  toutes  difpofitions 
lie  droit ,  loix  «  llatuts  ,  &  Bénéfices  quelconques  failans  au  contraire  ;  auf- 
quels  pour  ce  régard  &  en  tant  qu'ils  fcroient  contraires  à  ce  que  delTus ,  ils 
y  dérogent  ?  leur  pleine  fcience  ,  propre  mouvement  ,  &  de  la  plénitude 
tic  puiiiance  que  Dieu  leur  a  baïUéc  lur  leurs  Royaumes  &  Seigneuries  :  con- 
flicoaas  &  ordonnans  toutes  lefdites  chofes  &  chactme  d'icelles  demeurer  en 
tous  leurs  points ,  articles  >  &  foime  ,  &  avoir  force  &  vertu  de  loix  per- 
pétuelles &  inviolables. 

FORME  DE  LA  CELEBRATION  DU  MARIAGE 
d'entre  ta  Sereniilîine  Reine  .d'Angleterre  ft  le  trés-illuilre  Duc 

d'Anjou,  convenue  Se  nrnftée  du  commun confèntcmcnt des Com-« 
milTaires ,  qui  de  part  ôc  d'autre  ont  efté  députez  pour  tiaitec  â( 
conclure  l'alFairc  dudit  mariage. 

QVe  au  Tcviplc  de  fVefttmmfttrttu  autre  Eglife  Cathédrale  de  ce  Royaume  % 
en  lieu  û^cz,  commode     opforînv  ■  /?  -icnë  du  peuple  qm  ajfijiera  ,  fers 
'drcffé  i£i  conjlruit  un  'Théâtre  ;  autptci  nwHt front  ladite  S.  R.  ®  ledit 
trés-illujlre  'Duc  ,  ajfijh  z,  chacun  d'un  Evc/quc  de  fa  Rtligw»  t      U  prefince^ 
ée/^ueit  6f  d'"  r-^ff  r  Iri .ifJIjhnT,  ledit  trés-  tUnjhc  Duc  ,  après  mfMr  jpru  Im 
^mam  droite  àe  ladsic  ^n  ri  nijime  Reiue  y  luy  dira  ces  mots. 

Madame  Eli/abeth,  jc  vous  prens  à  fiimm  9  EJfoufe  ,  «mx  frmttt  fljf 
devoir  conju\i^al ,  (y  que  je  vous  aimer/tv  ,  foipterayy  honoreray  ^  ^araeray 
faine  ifj  malade  tant  que  Tiieu  nous  donnera  àe  vtvre  enfcmble\  Jekn  qu  d  wV/Z 
(ommaudé  de  'Dieu  S)  qu'il  efi  obfervé  par  l' Eglife.  Lesquels  mots  finit  ,  ie£fi 
trés-illujirc  Tiuc  retirera  fa  main  :  Ci^  /ad}te  "ùcrctiijjîme  Reine  recifrêfÊUmen^ 
prenant  la  mai»  droite  dudit  trés-illujire  'Duc  ,  luy  dira  ces  mots. 

Trés-illuftre  'Ducy  je  vous  prens  a  mary  8f  efpoux  ,  ^  vous  promets  foy  5J 
devoir  conju^nl ,  Çïi  que  Je  vous  aimeras  ^  honoreray  ,  portemy  obfiQ'anc9 
toujugale  ,  ti>  vous  gardcray  /ai»  malade  tant  que  Dieu  nous  donnera  de  vi- 
«rr  iiÊfimé/e»  félon  quil  niffi  orâmMé  di  ^im  ^  «kffTOi  tn  CEg^life,  CtkféUh 


DE  MICHEL  DE  CASTELNAU.  Liv.  m.  69$ 


llf  les  taai/ts  féf  Mréei  ^  retirées ,  kàit  trét-iUufire  *Duc  mettra  au  quatrième 
ioifjt  de  U  main  feaextre  de  lêdke  Sereniffime  Âehe  m$  kmieaM  quil  luy  don» 
ftera  ,  difaut  ces  mots. 

'De  cet  ameau  je  vous  ef^Qufe  Êtf  vous  honore  de  mon  corPs  >  t$  vous  ùùt 
cmpaftne  &  participaête  4e  mes  Henr ,  mu  nom  du  ^ere  m  Piist  f§  JbS's 
Efpr  'tt  ,  à  quoy  ta  SerentJJlme  Reine  refpondra  ces  mots.  Je  TefOy  PëKMtmi  9 
£  accepte     k  garder 4^  enfoy  de  cet  accord  ma  vie  durant,  . 

Tuis  joiqiiamt  ékreehef  imrs  maint  enfemkle ,  fi  eRront  Fim  à  Foutre  cep 
mots  \  parlant  ledit  tre's-illujîre  'Duc  k  premier  la  Reine  après  luy.  jf^f 
promets  ^  en  appelk  ^teu  à  tefmotn  >  aue  cbajlement  t$  en  toute  intégrité  jet. 
gardertrf  (S  obferveray  ce  qae  ce  jourd'my^  MMU  MmfMtrtMtts  rectproque^ 
ment  en  la  prefince  de  tout  et  penfU  %  faintement  9  rtligienfiment  promu  4 
^iev  6f  â  fin  EgUfi» 

Jprès  ,  ladite  S.  R.  fi  retirera  an  Ren  defitné pour  fis  prières  publiques  \ 
fufiiues  à  U  porte  t$  entrée  duquel  lieu  ,  kdit  trés-tihijh  c  "Duc  taceompagne^^ 
Ta  ',  f£  ce  fait ,  fi  retirera  en  un  autre  iien  à  part  jéparé  >  anfnef  il  anr4 
axercice  libre  de  fi  ReUtion,  .  . 

Et  ks  prières  de  ta&*  Serentjfme  Reine  achevées ,  ^  quand  eUe  fi  frdPeh- 
fera  pour  firtir  de  fin  oratoire  ,  kdit  trés-illuftre  'Duc  retournera  vers  eue  à 
da  porte  »  Ôf  dudit  Tempk  ils  retourneront  enfimbk  en  fin  ^Palais  \  ^  ce  qui 
emra  efté  ainfi  fait  y  fira  pour  perpétuelle  fiy  tS  tefinoi%Hage  rédigé  feir  m  jRSn 
taire  public  y  garny  pour  ce  faire  de  fuffifant  pouvoir  &  affe.  ' 

J^ait  ^  conclu  entre  kfdits  Commijfaircs  k  ii.jour  de  Juin  f an  1^87. 

Comme  ElifabctK  n'avoit  autre  dcflein  fînon  de  nous  amufer,, 
quand  elle  vit  que  tou<;  les  articles  eftoient  réglez  ,  &  qu'on  ne  luy 
jrefaibit  aucun  avantage  iclon  les  ordres  qu*on  avoic  de  tout  accor- 
der :  die  feignit  en  wâs  d*aittres  à  terminer  ,  qu'elle  vonloîc  eftre 
iècrets  ,  8c  qu'elle  ne  vontoic  propofer  pour  lors  ;  jnlqaes  â  la  re(b- 
liition  defquâs  elle  ne  pouvoit  con(èntir  que  le  Contra<5fc  ftift  mis  ea 
£ormc  ;  fur  cette  nouvelle  di£Bculté  ,  elle  obligea  les  Coauniflaixei^ 
â  luy  donner  cet  aâe  ibus  leur  feing. 

NOus  Frakçois  di  BouRBon,  Prwce  DemMt  ttAMwr^ 
gne  y  Dttc  de  S,  Fargeau  &  du  Pays  de  Puifcrje ,  rair  de  Fratt^., 

ce ,  Marquis  de  Meziet  es  ,  Comte  de  Bar~fur-Seine  &  Aray-k-Duc, 
Baron  de  Mirebeau ,  Gouverneur  Êf  hientemnt  gênerai  du  R,/y  en  Dau- 
phiné  :  Anus  de  Cojfé  ^c.  [  cy-devanc  nommex  en  la  Commiffioa 
&  au  Concraâ  ]  attefions  ejlre  vray  que  auparooma  que  eoHthtre 
ft&ffr  w  firme  deContraB  les  articles  cy -devant  tracez,  entre  ksjkmra 
Cemm'tjfa'tres  @*  Députez  de  la  Seremjfîme  Reine  à/higkterre  & 
fieur  de  Sym'ier  n'iff}.  Commiffaire  dudit  trêî-'tllulîre  Duc  <^ Anjou  le  24. 
jour  de  Novembre  1579.  pour  le  fait  du  mariage  d'entre  ladite  Sere^ 
mjffime  Reme  ledit  trcs-iliujlre  Duc  :  scelle  Datne  Reine  a  inpref- 
fimem  dedaré  &  re/èrvé  ftfm  verU*  dut&f-  Cnifra0  ,  tlk  fttntmâ 
tfn  «^gée  &  ajlreinte  à  PwMKf&fftma^  çm/mnunion  duJt$ 
mariûge  ,  jufques  à  ce  que  ladite  Dame  Reine  6f  le^tt  trés-tlluflrB 
Dttc  Je  fo'ient  mutuellement  efclaircis  ^  fatisfaits  d'aucunes  chofis  par-* 
ticuiieres  eritr'eux,  dont  fadtte  Majejlé  &  fad'tte  Ahejfe  certifieront  ^ar 
€/crit  ledit  Seigneur  Roy  Trés-Cbrefiien  dedans  ftx  fematttei  Prqcbaêmi 
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venant*  Et  foui  cette  refervat'ton  fttfàttt  non  autrement ,  a  ejlé  lediff 
Conira0  dt  mariage  /Igné  ^  paj]^  par  ks  Sâffteun  Gtâllaumt  Cà^ 
S*  de  Bur^ley,  Ô^c.  [  nommez  aa  Contradt  cy-devant  ]  Cùmmjpaàret 
tmmis  6f  dèpafez  far  kelle  Dame  Reine.  En  tefmotn  de  ce  ijpm  dttf- 
fus  nous  avm  etfembkmmt  figné  m  freftntts  à  Londres  le  lujmr  die 
Juin  ij8i. 

Il  iê  prefenfca  encore  na  dlflèROt  'â  iraider  entre  te  dommUfaiM*' 
de  parc  &  d'autre,  fur  ce  que  les  Aaglois  prétendoicfit cftre eo  droit, 
(911S  bleffer  la  prééminence  Je  France  ,  de  mettre  leurs  noms  le» 
premiers  à  l'Original  du  Contraâ:  de  mariage,  cjui  demeureroît  ea 
An?;lctcrrc  :  &  parce  qu'on  craignoit  qu'ils  n'euffent  fait  naiftre  cet- 
te difficulté  à  deflein  ,  on  en  pafla  par  un  expédient  ,  que  je  rap- 
porteray  icy,  pour  fervir  d^dcemple  en  pareilles  rencontres. 

NOUS  fiifjpgnez  Procureurs  6^  Députez  de  la  Serenijfime  Reinê 
d'Angletti  re  peur  traiter  le  mariage  de  fadite  Majejîé  avec  le 
frés'tiJidh  e  Duc  d/hjou  ,  rèconmtJTùns  ^  conjeffons ,  au  en  procédant 
m  la  ndaBiat  du  Cttttraff  dudh  mariage ,  Monfteur  U  Prsàee  Doih 
fèm  6f  ks  autres  Seigneurs  ,  Commiffaires  63*  Députez  da  Re^  7rés* 
Chrejlien  0*  dadit  trés-iUufire  Dm  ,  ont  fait  difficrdté  &  refus  de  paf- 
fer  les  Préfacei  de  deux  expedrttons  dnd.-t  CoynraH  en  la  forme  qu'elles 
avoient  ejïé  dre(Tt'es  par  nous  j  eu  tant  que  en  tceîles  nous  avions  mis 
Hos  noms  les  premiers  comme  Commiffan  es  Ôf  Députez  de  la  Majejié 
Angleterre  ,  qui  pmr  ieeSe  les  devions  ftgner  i$  délrorer,  fouftenans 
que  leurs  noms  dévoient  efire  prépofèz  aux  nojlres  ,  tant  efi^es  daoÊ 
expei^hm,  qui  leur  dévoient  par  nous  eftre  délivrées  pour  emporter  ers 
France  ,  qu'en  t autre  expédition  par  eux  ftgnée  pour  demeurer  par  de' 
vers  nous.  Se  fndans  fur  la  dignité  ^  prérogative  ^  prééminence  dudit 
Roy  Tt  és-Cht efiten  ,  qu'ils  réprefentent  ,  alléguons  qu  au  dernier  frai" 
té  fah  en  tan  1571.  à  ^h-fkr-Laire,  fut  ainftftùttS  obfervé  entre  ks 
Députez  des  Trés-Chrefi'ieme  6?  Serentjpme  Majeftez  :  â  ^ey 
Commiffaires  d'Angleterre  répondions  K  foutenions  au  contraire  ,  que 
quant  aux  efcrits ,  qfù  ont  ejlé  baillez  par  les  Commiffaires  Députez 
de  nos  Rots  (g  Reines  à  que/que  Prince  que  ce  foit  ,  mefme  des  Èmpe- 
tenrs  ,  les  Députez  gf  Commiffaires  de  nofdtts  Rois  ou  Reines  ont  tou* 
Jeiars  aecMfiumé  de  prépofer  leurs  uen»  ^  pjgiMures  és  efcrits  par  état 
héUez  pour  leur  part  aux  G)mnùff}nres  des  aMres  Princes»  Et  qt/ainft 
apparoifi  par  les  propres  Originaux  des  traitez  par  eux  fignez  ^  déli- 
vrez aufdtts  Commffaircs  ^  Députez  de^  Princes  eJJrangers  ;  mefme 
par  ceuXy  qui  ont  efie faits  en  l'an  1546.  entre  le  Roy  Edouard  VI,  Qf 
François  I.  Roy  de  France ,  ^  en  tan  1551.  oitre  ledit  Roy  Edouard 
^le  Ray  Henry  IL  6f  Pan  i  59.  dit  le  traité  de  Caftel  en  Cambrefis  : 
m  tests  lefquels  en  Us  fixant  éf  les  féellant ,  les  Cenm^eàres  dAn^e* 
terre  nnf  eflé  prépofez  aux  Commiffaires  de  France  en  ce  qui  a  ejlé  par 
ledits  Cotnmt/fatres  dAnfjeterre  haiUé     délivré  |  mfyuels  nous  nm 
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rtmettam  enimmem ,  ^  rapportons  p9$ir  mfrt  direction  en  cet  endrm^ 

Êr*  accordom  prendre  droit  par  keux,  S«r  quo>j  a  efié  ffvije  que  fu  'rvanf 
ladtte  forme  éf  ufance  ancienne  par  mm  ,  Us  noms  ,  pgnets^  féaux 
defdtts  Commtjfaires  du  Roy  Trés-Chrejîien  précéderont  /es  nojlres  audit 
CwtraB  de  tnanage      autres  oBes  qnt  en  dépendent ,  Uj quels  feront 
par  hfdUs  Cmmu^^ùres  de  Frame  »  fi^ez ,  batUez dikmz  •  ^  à 
ceux  par  nous  Commiffa'tres  dAt^leterre  ,  fi^ez.  ,  baillez  ÊJ*  délivreM 
oufi&ts  Seigneurs  Commijfaires  dn  Roy  Trés-Chrefiien&' trés-'tllufîre  Duc^ 
nos  noms  ,  /ignets ,  6f  feellez  précéder out  ,  comme  nous  dtfons  qu'en  cas 
femhlable  par  cy-devant  a  efié  accoujiumé  j  fans  préjudice  des  prêtent 
fions  fufdkes  de/dits  Seigneurs  Comnufpùm  dndà  Rey  Tris-Céreften» 
E$  entre  à  Ut  dmrge  que  où  par  lefim  trmtett  6f  Centrait,  qmoHtefié 
tydeuant  pajfez  entre  les  Députe»  de  ms  Rois  &  Reines  avec  les  Dé^ 
putez  defdtts  Rois  Trés-Chrejitens  ,  excepté  toutefois  ledit  traité  fait  à 
Bhis  en  Pan  1571.  que  dtfons  ,  ft  atnfi  efi  ^  avoir  paffé  par  erreur  & 
inadvertance ,  il  fe  trouvera  &  ^pparoifira  que  les  noms  6f  feings  des  Dé-* 
putez  de  nos  Re»  &  Reines  auront  epe  nm  âf  oppofez  après  ceux  des 
Dépmez  defdSts  Rois  Tres-Ckrefitèns  ;  en  eè  im\  iÛsà  prefent  eemme 
defiors  ,  nous  accordom  lefdits  den»  Contraêis  6f  atores  e^es  par  ne» 
fignez  êr'  délivrez  aufdits  Sei^ettrs  Commiffaires  de  France ,  eflre  re* 
formez  pour  ce  regard^  &  nos  noms  &  feings  eflre  pofipofez  à  ceuxdeff 
dits  Commi(faires  :  fous  lefquelles  conditions  ,  charges  ^  réfervatious  ^ 
ent  eflé  lefiAts  CentraSs  &  aSes  jignez  refpe&mement  jenhi  ferme  qnê 
deffia  ;  en  foy      témoimaff  "defteey  mnht  mftm  figà  cai  fr^eiOes  h 
ti.  joir  de  Jnin  i  j%u  ^c,        ,  .  , 

Après  le  Coûtrââ  de  mariage  paflî  avec  les  exceptions  cyàcffrUji 
les  Commiiïaires  revinrent  en  France,  fans  elbe  trop  aifeorez  de  l'eze- 
cation  de  ce  qifils  «voient  iccordé  &  négocié  :  la  Rdoe  EUIà» 
bedi  a*eD  donna  pas  de  raeilteores  efperances  au  Roy  par  la  lettre 

fîiivanté  avec  laquelle  elle  les  congédia  ,  Se  où  adroitement  clic  fè 
iouë  plus  du  mérite  des  perfonnes  ,  que  de  tout  ce  qui  s'cftoit  paâiÇ 
avec  euxi  C'eit  pour  ce  fujet  que  je  la  rapporte  icy. 

TKtÈ^AV-r  t  irés-exoeUem  ^ft  tris^fmffim  Pemeti  ne/ht  tirées 
cher     trèsrâmé  bon  frère  ®  eoufin  ,  combien  qne  Of-deoant,  fe^ 

Ion  les  occafions  qui  fen  font  prefentkes  ,  vous  nom  ayesi  te&joifrf  fatt  de 
bonnes  démonftraiions  de  bmnef£fîncere  amttié  ^  fieji'Ce  que  manaaiatit- 
nous  en  avons  reçu  preuve  plus  ampj^  qt^auparavanSy  par  PAmbaffade  ho* 
Moitié  ifte  «MffMW  aette  fiès  em^e  :  laquelle  pour  eflre.  compofee  de 
ffirfemia^és  de  teOe  qualité  ^  rang  qif  'ds  ttemtim  mfsîb^dà  tous  ,  fkit- 
grandement  récommender  voflre  jugement ,  ^  -vous  augmente  la  réputoi^r 
tion  de  Prince  trés-fage  ,  en  les  choififfant  à  telle  charge  j  ÇjJ  nous  don^ 
rte  iri-s-jufie  occajion  de  nous  rtputer  à  trés-grofid  honneur  qu'tl  vous  ai  fi 
plu  déiegner  tels  petfonnagef,  At/quels  encore  que  nous  Jôyom  eff'ayezde 
faire  $901^ -èm  açekài-^  miitèiiient,  afin  de  fam  ^é^Mmem fb»  mnoif-t , 
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tfefsà  vous  ^  à  eux  comh'tett  leur  vetm'é  mm  a  efié  a^étAie  ;  9âm 
rfen  demeurons  f  as  toute fo  'ts  fatisfatts  en  nous-mefmes  ^  pour  m  les  avoir 
tant  fçà  homrer  à  nojire  gré  qtien  avons  eu  le  defir  ^  ^  qu'ils  meriîent: 
qui  nous  fait  vous  frkr  bien-fort  dt  vfi/tbir  prendre  la  voktné  en  tieu 
de  ^  ample  fiât.  An  refe  ,  Hncbma  ce  qui  fefl  pajfé  entre  nom  ét 
fixfim  Anoafjadeurs  ,  MMtf  nmt  remettont  an  hen  rapport  qtf  ilsvousen. 
feront  ,  ne  faifant  doute  que  vous  n'en  demeuriez  content ,  félon  la  très- 
grande  envie  que  nous  avons  de  faire  accrotfïre  P amitié  &  intelligence  en- 
tre nous  ,  nos  Royaumes  &'  fitjets  ,  qtu  fera  l endroit  ^  t;-és-hata, 
tris 'excellent ,  6P  trés-puijfant  Prince  n^re  trit-d^^  trés-amé  hon 
frère  &  cmjm  ,  qne  nous  nous  récommenam  trétH^eSneiifèmem  à  vu 
iwtnes  ff^acet  :  priant  à  nofire  Seigneur  qu^il  vous  veuille  toujours  tenir, 
en  la  Senne  avec  trés-honne  &  parfaite  favté.  Anoure  Pskus  -de  ffefi^ 
minper  k  lyjour  de  Juin 

Voftre  trés-affedionnée  bonne  iôeuc 
9t  cotifiae  ,  Elisabeth. 

'  Celle  qifdle  dcrirÎK  k  la  Reine  Catherine,  contient  nitifiiiè  dbofè 

en  fubftance  ,  &  ne  parle  point  autrement  de  ce  mariage  relbla  y 
qui  la  dcvoit  obliger  ,  fi  elle  l'eut  dcfiré  ,  à  la  complimenter  fur 
rhonaeur  <ju'ellc  auroic  de  luy  appartenir  par  une  alliance,  qui  ne 
dorok  â  PaTCoir  faire  qifnn  inetîiic  intereft  oufc  leiu&  Maiâns  fle 
knrs  Royaumes.  On  s'appercent  bien  de  ùi  fincflê  »  9t  principale* 
ment  fur  les  articles  qu'elle  avoit  relêrvez  ;  air  ^fldSaire  des  Pays^* 
bas  en  faifoit  le  capital ,  8c  quoy  qu'elle  deuft  cftre  bien  aife  qu'ils 
le  fuifent  donnez  au  Duc  d'Anjou  ,  il  elle  eut  eu  intention  de  l'eP* 
poufer  :  elle  fonda  le  prétexte  d'un  mécontentement  codcerté  en* 
nielle  &  fès  ibjett  Ax.  la  dépen(è  êc  les  haHuxb  de  la  guerre  00*00; 
auroit  2  Ibuftcnir  contre  VElpagne  :  encore  qn^eJiepaflîonnaitriea 
tant  que  de  nous  y  voir  engagez  en  noftre  nom  ,  pour  (iibliAer  en- 
tre les  deux  partis ,  &  pour  accomplir  en  toute  iêureté  Tes  deflètns 
£}r  l'Efcoile  &  contre  Marie  Stuact  ia  prilbnoieie.       peut  dire  en- 
core' au*eUe  envioît  i  It  France  la-  conqnefte  de  tant  oe  Provinces^ 
ce  qu'elle  tefinoigna  bien  après  la  moire  dn  Doc  ,  tan  i^8j.  qn'dUe 
kl  lecene  en  (â  proceâioa  avec  defTein  d'en  profiler..  On  ne  laifTa 
pas  de  tafcher  â  la  vouloir  fatisFaire  fur  ces  nouveaux  articles  ,  8c 
on  en  donna  le  foin  au  ficur  de  Caftelnan  Ambaflkdeur  de  France, 
qui  en  rendit  compte  au  Roy  &àla  Reine  fa  mere  par  ces  deux  let- 
tres ,  tomes  deoz  trérâiportames  pour  juftificr  oe  que  j  ay  rémaiv 
C|iié  ,  &  à  la  fin  derquelles  Je  donneray  les  articles  qu'elle  propoiâ, 
&  la  refponiè  qifon  y  fit,  fur  laquelle  elle  prit  fujet  de  fe  refroidir ;y 
&  de  changer  en  amitié  l'amonr  qu'elle  avoîc  feint  pour  le  DnCi 

SIRE  ^  incontinent  que  feus  reçu  la  dépefcbe  de  vofire  Majeflé  du 
6.  de  ce  mois  y  &  èien  coitfiderà  tefcr'tt  miU  vom  u  fdunnfemfoyer^ 
fmr  deckrer  ko  m^intt  mots  à  Ut  Rfite  t^A^ettfrewjlrtknnefasurj 
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fumant  que  par  là  ^  finit  fatisfaàte  &  contettte  de  fes  demandes  ^ 
pour  ejpoufer  MonfeigMeur  vcjire  frère  :  je  la  fus  frctroer  à  Nuncb'is  , 
pource  qtfelle  nfavoiî  foievent  prié  ^  hn  que  f  aurais  reçu  que ly nés  hon- 
nés  nouvelles  fur  ce  fujet^  que  je  bty  en  fijfe  part  ^  rue  dtfa>u  toujours  ^uc 
k  fécoidoa  fi  fort ,  que  ce  ferm  tmehmm  de  porkr  .M^  mà^ 
fiage^  iU  m  i^pàmt  iimMofi»  Efant  arrivé  à  Nunchis^  ladite  Da-- 
me  nf  envoya  qùersr  nte  mena  en  mte  Çakrit  ^  xmmanda  qiiil.  .tf^ 
tntrafl  perfonne  j  puis  me  demanda  fi  j* avais  quelque  S.  Efprit  ou  An^ 
ge  qui  m'eujl  apporté  quelques  homes  mtrvelles  pour  ledtt  rhariafie.  Je 
kfy  fis  entendre  la  favorable  audience  qu'aviez  donnée  à  fon  Amhajfadeur, 
la  fin  de  laquelle  avoh  ejié  de  parler,  d^.mayens  pour  effeSher  kiia\^^, 
9iage  j  où  il  s'efiott  franchement  ouvert  à  vous  déclarer  la  home  btk^^ 
tion  de  fà  Méfireffe  :  fur  quof  incontinent  y,  M.  m^avoit  fait  une  dé^' 
pefche  pleine  de  vojlre  bonne  affeSion  audit  mariage ,  laquelle  eftott  de- 
claratrve  des  propres  mots  ^  paroles  de  çf  que  fenez,  fi  elle  fe  vouloit^ 
marier,  '  '  ..  •  ; 
.'  Est  kri  je  yjf  £s  ee  qâevofire  Màjejlé'fiita  envoyé  par  un  efcntl  eé 
^elle  écouta  aitentevement ,  puis  me  ^a  de  luy  rédire  trcii  ou  quatre, 
fois ,  &  le  luy  bailler  par  efcrit  j  mais  V.  M.  me  mande  qu  il  n'en  eJL  ' 
point  de  befom  :  qui  fut  caufè  que  je  luy  dis  avec  la  dignité  que  je  te- 
nais auprès  delk  de  la  part  de  F,  M»  le  Prince  Roy  le  pLs  verita- 
Ue  jqut  fuft  m  monde  >  quejetièht^  tRrm  teBe  ehofè  fàm  vofire  com^^ 
m^dement ,  que  rfeufftez  dèftr  de  taccffmpUr^  EUe  merépUqm  que 
teIgMrs  il  faudrait  qtielle  l'eut  pw  efcrit  p^ùr  y  feùh  f^/^eilfe  qtgg 
cependant  elle  rémarquoit  de  belles  paroles  générales ,  mais  rien  de  par- 
ticulier^ pource  quelle  avait  demande  defîre  entièrement  déchargée  de  la 
dépenfe  de  la  guerre  de  Flandre  ,  que  Monfeignèur  vofire  fi  ère  avoit  en-, 
treprife  j  de  laquelle  il  faikk  ^ièçefpiàrèmerd  ifttéllé  fit  didfargée  pottr 
efire  mariée  :  que  la  gpneralité  de  ce  que  defirez  que  le  mariage  fufly 
è*  U  fkntraâ  effeBuèy  tt?  qu'entendiez  que  vofire  intention  e fiait  éf  avait 
toujours  efié  ,  que  pour  raijon  dudtt  mariage  elle  n'entrafi  en  aucune  dé'- 
fenfe  ,  guerre  ,  rupture  de  paix  ou  amitié  contre  aucun  Prince  ou  Pa- 
ietùat  quel  qu'il  fait  ;  que  ce  tfefioit  pas  dire  que'  Ut  déchargiez  oé 
Àt  iM,  ou  eu  partie ,  ettde  ld  moitié  de  (atSte  dépptj^  i  eu  quoy  elfe 
Itvoit  dés-ja  bien  contribué  ^  cimmie  Jet  figets  en  avoient  murmuré  :  mais 
qu'il  fallait  quelle  leur  pufi  montrer  ^  ou  que  V.  M.  feule  hn  voulo'tt  dé- 
charger ,  ou  conjointement  avec  les  moyens  de  ceux  des  Efiats  ,  qt^ellè 
tenott  ^our  des  trompeurs  ,  comme  tels  elle  les  avoit  éprouvez  en  touteî 
fhofes.  Car  fans^cela  éknefe  poarràf^  otarie^  aà  cek^ntlimem'de'Mp 
ve^f^.p'tre  ^  -t/y  mt  ff-é  de  fes  Ji^ets^  qiû  ne  voukient  par  ledit  rnaria^ 
ge  entrer  en  jgierire  ,  en  dépenfe  ,  «y  en  aucune  pire  condition^  s'iïefia  'à 
poffîble  j  que  celle  où  elle  les  avoit  maintenus  &f  ronfen-ez  fi  long-temps. 
Et  quant  à  luy  accorder  lettres  par  V.  M.  qui  luj  feront  baillées  le  jour 
de  la  célébration  du  mariage  ,  contenant  que  s'il  avenott  cy-aprés  que  à 
foccaftt^n  ÔT  eit  harpie  miAt  mariage  ,  l/t  Reine  fes  Pays ,  $enà]  W 
S^gtenrieijaffejà  emaSk  &  .afimllis  guêtre  par  oftctim  Ffwèei  tg 
*"  Terne  L'       '     .  t  ..     .  -^-ji  ^-^     -  -  -j 
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Patetttàtf  de  quelque  tÙffàtê  ,  ûut^hi  ^  priénànente  qu'ils  fo'tetn  Sf* 
ptà(fent  fjïye  ,  fam  nul  excepter  :  que  vous  johidrtez  vos  forces  avec , 
celles  de  ladite  Dame  Reh.  e ,       que  emphh  iez  de  bonne  foy  â  vos  dc^ . 
pens  îof/s  vo'  moyens  coiUte  Jès  ennemis  ,  ^  que  fie  hi^andnmenez  en 
aucuyie  Jorte^ju/quês  à  ce  que  la  guerre  fuft  fime  par  la  Vftlotre  oit  par 
la  Pake.  Où  elle  ferait  tetm'é  demployer  tous  fes  moyens  &  fes  forces 
p9ttr  y.  M,  fit  vos  Eflats  en  cas  ftnAlahk  ,  ette  da  que  ce  tfeft  fie»' 
âiifre  chofè      ia  Figue  réciproi^ue,  qm  ef  d^s-ja  affez  grattde  entre  votts' 
deux  :  ($  tnefme  atftl  ferr.hlerùiî  aux  paroles ,  qu'il  y  eut  de  la  reflric^  . 
tfoii  fctdement  de  la  difeudi  e  pour  le  refpeci  diidtt  mariage.  Si  le  Pape 
Êf .  le  Roy  dEfpame  ,  qu'eUe  ne  craigmtt  ^ere  ,  Itty  voulaient  faire  la 
guerre  ,  ik  ne  ir'ûieM  pas  que  ce  fitfi  en  btme  &tdst' mariage  ,  jpouf^ 
ce_  q^tU  ft^ùtent  pas  fes  Mean  ,  6f  tfefm  en  îeurfigettien  ;  mais 
d^reient  qu'elle  efi  teraique  ^excmtimiiée ,  ou  prendrosent  autres  pré* 
textes  ,  h  phijieurs  antres  grands  Çsj  amples  Jfco'irs. 

Là~de[fns  ,  Stre  ,  ïadne  Reine  d:t  que  tout  cela  ejhit  quelque  chnfe  , 
mais  plus  gênerai  que  particulier^  pour  la  dtchar^tr  de  la  dépenfe  qu'elle 
fireU  tenàè  de  faire  pour  fon  mary  en  une  pierre ,  qd'td  avott  entreprifè 
fiùis  fin  confia  &  contre  fa  vohnté  j  d^ns  le  profit  ,  comme  elle  avm 
toujours  dit  ,  qui  en  liendroft  ,  ne  fèrc'tt  pûttr  tJn^eterre.  Et  pottr  le 
regard  de  Vom  fcciurir^  fi  aviez  hefiin  de  fon  aide  en  cas  femhlcéle^  ce- 
la ferait  bien  raij'rtinahk.  Et  m'a  tenu  plus  de  quatre  heures  à  me  par" 
ïp  fiir  cette  araire  ,  cherchant  comme  elle  me  dtfoit  ,  tout  ce  qui  ejloit 
dfe  bm  peur  3k     pour  fes  fujets  ,  en  ce  qne  je  luy  offrois  de  la  partêè 
V.  M.  afin  qu'elle  fe  mmré^  Prince  ffe  xeritable  ^  puji  contenter  mm'' 
dit  Seigneur  twfire  frère  ,  qui  la  prejfoit  pl./s  dndit  mariage  qt/il  n'a" 
voit  Jamais  fait  ■  avec  trop  d  obligation  q'CeUe  luy  avoit.  En  me  jurant 
qu'elle  ne  l  alandonneroit  jamais  uy  en  bonne  ny  en  mauvaifè  fortune 
Je  luy  ay  dit  que  lu  plus  grands  faveur  qu'une  Dame  pouvait  faire  à  un 
fidifè  Âmy ,  ejloit  de  nele  Idijptr  langust-  r&  le  laiffer  f$  rendre  cen» 
tent.  Elle  dit  qu'il  tenoH  @  avait  tenu  à  F.  M.  qu'elle  penfoit  ^ue  rfa^ 
viez  cs  'i  le  mariage  ny  eu  grande  affeclion  qu'il  fe  Jifl.  Chofe  ,  S  ire  ^  nà 
Je  n'ay  pas  eu  faute  de  luy  réinonfirer  k  contraire  ,  avec  tant  de  preu^ 
ves  des  bomies  volontez  que  y  aviez  démmflrées^  mefme  à  l'envoydetant 
de  ^ands  ^  noiahles  Seigneurs  ^  Commijfakes  :  mais  elle  dit ,  pom^ 
'qtioy  Itry  avez  datcquei  envoyez  de  cette  heure  des  mots  fi  refièrrez  ^ 
fi  gemraux  ,      que  je  ne  hry  voukh  piller  ùar  efcrtt. 

Je  luy  ay  dit  qtw  li  gcncraïiiè  en  toutes  chofe  s  empoitoit  la  fpéâaliîè^ 
comme  le  ciel  qui  ejloit  la  plus  belle  parjaite  figure  du  monde  rof^prc 
mit  en  Joy  toutes  les  autres  ,  les  angles  ^  ks  carrez ,  ®  piujieurs  J'em- 
iflaèks  dUfiours  répliques  de  pan  iS  dautre  tà  eUewfa  dk  que  Je 
te  voido  'ts  gagner  CMime  le  frère  a\fné ,  que  pleuflà  Dieu  qu'elle  ntOi 
le  puifué  j  pmr  èn  aitkr  â  'défindi  e  leur  caufe  ;  car  elle  avait  peur 
qu'il  ne  Iny  arrk'aft  avec  la  peine  (S  le  travad  quelque  defajh  e  ,  tant 
par  cci  M'rn">;fs  (lf'<  llamands  ^  que  pmr  avoir  une  forte  Ârmt  e  emefîe^ 
U»  U  Fluîce  àc  F  ai  me  comme  vicloiieux  ,  ^  un  frae  aijue  ^ue^  s'il 
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n'aidoH  à  fon  put/né  ,  Çjf  inen-tofl  j  //  aurait  bien  des  affaires.  Apres  nfà 
dit  que  c'eftoit  ^  ûnde  chofe  de  n'avoir  potnt  coupé  chemin  atix  vivres  de. 
France  ,  que  i'on  portott  au  camp  du  Prince  ae  Parme  i  qui  Itry  ejloit 
tous  k»  mm  m  JècoKn  de  pht  dé  dhe-miUe  hmmes  :  &qittlle  pi^ 
\toyoft  quefMÊHd  ils  fer  oient  mariez  Vâits  les  laijferiez-là»  AùhkÊyàyMi 
rephqué  encore  à  ce  difcours  y  elle  nfa  demandé  trm  ou  fua^jturi  à 
fere foudre^  prendre  confeil  ê5*  me  rendre  refponfe  i  ce  que  je  hry  irj  ac^ 
cordé  :  durant  lefquels  elle  a  envoyé  quérir  tout  fondit  Confeil ,  jufques 
à  fon  grand  Tréforier,  qui  ejioit  malade  en  fa  maifon.  Elle  m'a  cepen^ 
liant  fait  fonder  par  tua  moyens^  fi  favois  quelque  chofe  deplusfpecialà 
Are  ^  mefmement  pour  la  akbai/^  de  la  dépenfè  de  la  ffierreA  Fkfft^ 
én  i  ^  de  btj  bailler  par  efcrit  ce  qu'elle  nfavoit  demandé  :  &  que 
fans  cela  elle  ne  me  pouvoit  refpondre.  ^oy  voyant  elle  m'a  prié  de  di- 
re la  mefme  chofe  iSf  les  mefmes  paroles  aux  fieurs  Comte  de  Sujfex  & 
fValfmgham  ;  qtà  btf  ont  dk  q^U  ffy  avoit  rien  de  particulier  poiir  la 
Uàtarfpr  de  ta^terrt  de  FÉmAre,  qifaoM  emreprtfe  moiuh  fét^eeié 
v^hre  frère. 

Lors  fay  fait  tranfcrire  t efcrit  ,  fans  y  mettre  qui  M.  vojlré  fréré 
Vous  eujl  prié  de  ce  qui  eji  contenu  en  iceluy ,  êJ*  ^ay  montré  à  ladite 
Reine  &  au  grand  Tréforier  :.  &  après  avoir  ladite  Reine  le  tout  con- 
fukèyW^àfeàrefpwfe  enlaprefememk&$ffrandTréforieryàue  fay  apofiiiî 
Ue  éaéf  tfcrk  |  me  éfant  ^dk  amk  fmt  Hm  ce  qtieUe  avo  'itpû  pouf^ 
lame  rendre  meiÙatret  Q^mf^  ^hk  réjti^  ême  apparente    a  dut*' 
né  la  crainte  aux  ennemis  au  mariage  ,  qui  n'avaient  pas  dermj  de  bett, 
fomme  lefdits  quatre  jours  j  mais  qu'à  la  fin  ils  voyaient  ^  connoiffoient 
que  ton  la  menait  ejiant  Ji  vieille  comme  un  petit  enfant  :  ^pourcet^ 
te  occafm  rfofoit  plus  imporkaier  Fi  M.  de  Itty  jaàre  aiiàme  deèhande 
pear  kth- mariage.  Toutefois  qtâelie  commaademt  à  frn  Amhaffadear^  ' 
fi  voftre  Majejlé  t'envoyait,  quérir  ,  de  vous  en  parler  ,  ^  non  autre' 
meut  :  6?  que  du  furplus  elle  avertirait  M.  vojire  frère  de  ce  qui  s'ef- 
toit  pajfé  entre  vous  deux  j  ÊJ*  que  cependant  elle  vous  offrait  toute  ami' 
fié  &  telle  ^u'il  vous  plairait  ,  fi  ne  voulez  le  maria^  ;  en  vous  fup- 
f^oHt  àamir  pour  Heemmeadé  M,  vojire  frère  ^  &faâdery  afin  qif'à- 
ne  Je  perdit  par  faute  defire  feconm  ^  pais  pie  vofire  Afiyefii  s^avoH' 
foe  celuy-là.  Foilà  ,  Sire  ,  ce  que  fay  pu  remporter  de  cette  Prin- 
ceffe  ,  fur  thonnefie  offre  que  je  luy  ay  faite  de  vojire  part  ;  ne  fço' 
chant  pour  la  mienne  ce  que  je  dois  penfer  ny  dire  dudit  mariage  ,  ny 
fi  Dieu ,  qui  tient  les  cœurs  des  Princes^  ta  ordonné  :  combien  que  le 
ffaàd Trifiorier  &f  plufiean  defes  CeiifàlmnfayentdhquiktyatmeHi^ 
tienë  fori  dypo/èe  ^  fi  elle  eut  eu  de  K  M»  ce  qu'elle  avoit  demandé 
que  cependant  les  ennemis  luy  dtfoient  que  ce  que  je  luy  avais  dit^  effoiP 
pour  entretenir  la  cabale  du  mariage  &  non  pour  teffefluer ,  Ç^f  qu'ils 
n' avaient  jamais  contrarié  ledit  mariage  ^finan  de  peur  qt^eUe  ne  fufi 
trompée  i  qui  eJi  ,  \ 

Sire ,  otf  je  finiray  ce  longiSfeours,  penrfitppUer  Dieu,  &c.  Efcrié.  . 
de  temkes  ce  «4*         x^Su   • , 
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S'/re  y  j'ejî'tme  que  le  Sr.  dei  Otifches  partira  dedans  la  fin  de  cette 
ftmame  avec  un  ^rand  atUrad  de  ce  que  mm  avons  pû  recouvrer  par- 
de^à  ,  fei'  ce  qui  ta  tant  rétardé  j  eefi  pour  avoir  ejîé  f  ris ,  les 
dnem  de  Jlmg  dun  cojîé  ,  les  Limiers  de  foutre  ,  ks  Barhts  ^  ^  les 
Vogues  y  &t  les  Ours  &  Taureaux  de  divers  etidroat^&  ki»  y  pourefire 
àtHS  6f  i^pes  d'élire  prefe»tez  à  vojïre  Majefié^  en  quoy  la  Retne  dAn- 
pl^terrf  a  dénio^jlré  toute  la  bonne  a^etimi  qui  luy  a  ejîé  pojftble^  pour 
trouver  tu  f.a  lU'^aume  chofe  qut  vous  put  donner  plat jir  ;  ^  attjffique 
te  qutmrnenera  ledit  Jîeurdes  Oufches  fera  heaucoup  m  plus  grand  nomère 
que  ce  qt^il  vm  û  plu  nfefeme  ,  ^  qiiil  avoit  par  memokt  d^vefirt 
Mt^epif  qui  efitih  mpfeit.ee  mefemk^  mefmtmm  ptur  let  Deg/tes 
duemedMt. 

Voftrc  trcs-Kumblc  &  trés- 
obétflàot  lètritenr  &  fïijet 

M.  Dt  CxtTtLMAU. 

LETTRE  DU  S.  DE  CASTELNAU  A  LA  REINE 

Catherine. 

MADAME ,  eutre  tmefk  lettre  que  Je  fais  prefentement  su  Roy  detoutlee 
difiours  liic  la  rejponfe-,  que  m  a  faite  la  Reine  Angleterre  vopr  bonne 
fœur  à  ce  que  je  luy  ay  dit ,  ®  quii  eli  contenu  en  f  efcrit  qu'il  a  plu  à  S.  M, 
menveyer  ée  ee  <{uelU  fera,  fi  ladlit*  Rnne  JtAu^kterre  veut  efponftr  Meu/H- 
gUW  VOjlre  fils  ,  comme  elle  a  tant  dit  de  fois  ,  mais  elle  rcfpcnd  que  tout  ce 
que  je  luy  0y  dit  font  toutes  chofes  geueraks  »  65  rie»  de  particulier  pour  la 
dt-charger  elle  tS  fes  fujets  des  frais  tk  U  guerre  de  Ftànire  qtl»  entre frifa 
Monfeigneur.  Voftre  Majrfie'  verra  plus  amplement  le  tout  au  dtfconr^  lUi  jay 
fait  M  Roy,  t$  en  fApoÛilte  que  fen  ay  faite  fur  f  efcrit  qui  m"  a  ejlé  envpé  : 
pour  vous  dire  eu  cet  tnib-oity  Madame,  que  ûuUte  Rrime  m*a  mentré plufiemre 
lettres  de  taondit  Seigneur,  é?  par  aucunes  des  dernières  elU  '  ri(J't'nf  flus ob^ 
liftée  à  fin  Altejfc-,  dtfant  que  quand  elle eumurroit pourJoncontcHtanent,  elle 
ne  j>ouvt>it  rdcompenjèr  les  hetinefles  ofres  ée  fin  aUiïtié  Çf  de  fin  fervice,  qu'il 
luy  fre fente  tous  les  jours  plus  grand,  Çf^  de  vc  uouloir  rien  tant  au  monde  que 
de  l'efpoufcr,  difant  avoir  fervente  obligation  à  xojîre  MajeJté,  pOMr  Taffetiton 
que  vous  demonftraftes  à  fou  Ambaffadcur  ,  en  fa  dernière  audience ,  comme  je 
tay  afeurée  de  la  mcfme  chofe,  fuivant  ce  quii  vous  a  plu  m\'n  e frire  cfuv-t 
bi-'v  m.-i'-rie  ,  dit-elle  ,  ék  n  avoir  rien  trouvé  en  l'offre  que  lëj  afatt  le  Roy  , 
qut  ia  puiJJ'e  parttculterement  décharger  elk  fè  fcs  fufetf  éflaiite  dépenfe  de 
J'iandre  :  comme  J3ms\ceU  il  bty  feroit  du  tout  mpr.fJÎLlc  ri"  contevter  fes  peu- 
ples fin  Royaume  au  fait  dudit  mariage.  Tar  ainfi  après  eu  avoir  ctttplement 
confulté  avec  'fes  Confeillers  ,  pour  voir  f  eUe  me  peurreit  donner  quelque  bow 
ue  rejpeufi  ,  elle  m'a  dit  devant  fin  grand  Tréforier  ;  ne  voulant  ,  ce  difiit- 
ellc  ,  y  appel!,,  /  r  autres  ,  qu'elle  ne  penfoit  pas  que  le  Roj  eut  jamais  voul» 
ny  voulufl  le  mariage  :  peur  quoi  elle  aurait  bente  uen  hupartimér pUts  fa  iW*. 
jeflé  ^  de  faire  tort  à  la  mùdéftie  qui  eft  (S  devroit  eftre  en  elle,  d'avoir  tant 
recherché  ledit  mariage.  TotiCefois  quelle  efcriroit  à  fin  Jmbafadeur ,  afin  que 
S  V.  M.  ^  le  Roy  voulaient  parler  à  luy  ,  qu'il  refpondit  ce  qu'elle  luy  avoit 
éonké  eharge,  és  que  la  faute  n  avoit  ejlé  de  fon  cojlé  :  W  y»*'  cependant,  pour 
les  obligations  qu  elle  avoit  à  M.  voftre  fils  ,  elle  prioit  vos  Majtftee.  de  (ai" 
éer  65  faverifer  au  btfotn  iè  en  la.  neceffité  oà  ilefioit  à  f  refent,  avec  une 
Miem  9  des  E^ate»  t»eUe  ^Ueitjvr^H  fiue  foy  *  uit^feft 
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4voit  nulle  fiance^  ce  qu'elle  avùit  fouvêntefoit  e/prouvé.  Et  cotnme  elle  eJiTriit" 
tefe  qui  na  fas  fasUe  de  difcours  >  elle  s' eft  eftendué  affez  amplement  de  farkr 
Je  cette  ûffdtre  &  dtiJi't  mariage;  dont  elle  fenjbii  que  M.  'Ptmtrt Iwfdeuftimf' 
f^îùj}  rapporter  une  bonne  réjoïution  du  Roy  à  ce  quelle  avoii  offert  en  fa  pre- 
Jènce  à  fin  AUeft  :  lequel  elle  avait  dés-ja  ficouru  d'une  allez,  bonne  fomme 
d'argent ,  ântt  emcmu  Je  fes  fnjets  mnient  kien  mnrmnré.        cepeniant  elk 
7ie  luy  pouroit  rien  dénitr  ,      ne  fallait  foi  dokter  qUe  j'tTs  eujent  efté  mai- 
rie A  )  quelle  eut  efté  de  mauvais  naturel  envers  luy.  Cependant  queUeoff^ean 
R«y  9  fi  S.  M.  ne  luy  peut  Mceirdèr  de  lu  décharger  de  la  dépenfe  de  FUutért 
en  faifant  IrJi!  mari.r^e  ,  de  faire  Une  bonne  amit  k'  î$  telle  qu'il  lus  plaira  ; 
farce  quelle  avoit  le  cttur  t  difiit^eUe  t  ttut  François  :  qui  eft  tout  ce  quâ 
J'en  ay  pù  retirer.  * 

fe  luy  ay  aujfi  ,  Madame  ,  farlé  diverfes  fois  du  fleur  'Don  Antoine  [  pré- 
tendu Roy  de  Portugal ,  ]  â>  nay  rien  oublié  de  ce  que  V.  M.  m'a  commandé^ 
W  ifjr  iùnrekr  t9ut  ee  qui  y  pouvait  fervrr  ?  comme  fe  S.  de  Lvtbon  ,  auquel 
fay  donné  la  lettre  qu^efcrivtez.  à  M.  -voflre  fis ,  en  peut  témoigner  â  ceux  qui 
font  icy  réfidens  pour  ledit  S.  'Dam  Antoine  ;  mais  ladite  DMue  Reine  d'An- 
gleterre 4  efté  en  fort  grand foupcan  que  cette  Armée^  qui  fe  fat  fait  pour  luy  yU» 
frit  le  chemin  dEfcoJfe  ;  d )à  elle  Craint  tout  le  mal  qui  luy  peut  avenir.  Oc' 
cafion  pourqtiay  elle  a  efté  canfeilléc  d'y  remettre  les  troubles  ,  Ql  y  avoir  dei 
9urtifkns  Jt  elle  peut.,  Ç$y  faire  des  pratiques  ^  pour  faire  quelque  mauvuhtOÊtr 
d  24.  le  line  de  Lcnnox ,  comme  je  l  efcris  an  Roy ,  ^  comme  il  ne  faut  mépri" 
fer  cette  ulUance  dEfcoffe ,  ne  Uùffer  C Angleterre  y  avoir  /lus  de  farty  fuê 
lu  France.  Çependant  ladite  Reine  me  promet  /mrt  le  rigurd  duiit  S.  7)omAn' 
iotncy  qu^eUe  firu  ce  quelle  pourra  ^  55  laijfera  aller  les  Navires  t  bomuiet 
ff  Capitaines,  qui  iiey  font  affeRionnez  pàr-degà  »  comme  il  y  en  a  aftez  qui  ut 
demandent  que  prétexte  ^  couleur  de  fe  mettre  en  mer  pour  mat- fairf.  Ledit 
^r.  df  ^sthum  emporte  cette  mefme  refponfcy  ^  partira  ce  jourdhuy  pour  aller 
trouver  M.  voftre  filst  auquel  ladite  Reine  fait  une  dépefche  :  luy  mande 
qu'en  ce  que  Je  liuy  ay  dit  de  la  part  du  Ray  pour  leur  mariage^  ce  .n'eft  Pasce 
qjifelk  kur  a  demandé  ;  en  le  priant  de  u^imputer  en  elle  aucune  faute  daffec- 
tion  ,  ny  que  ce  fuft  inconftance  ,  encore  an*  elle  y  put  eftre  fujctte  ,  tant  pour 
tftre  femme  que  Reine  davantage.  Et  m  a  dit  à  ce  propos  qu'elle  ff  avait  bien 

Îue parumt  le  wmnde  ou  la  tewott  Pour  eftre furt irrefiluêj  (S  fujette  échanger 
"opinion  ,  comme  cela  eft  vntjf  ,  ce  qui  tourmente  fort  ceux  de  fin  Confeil 
tant  de  l'un  que  de  Pautre  party  ,  quelle  ne  voudrait  pas  voir  tous  d'un  ac- 
cord. Elle  m*a  dit  en  Sfimrunt  privément  que  ce  n'eft point  faut  l' inconftaueé 
6?  l' trrefolution  qui  luy  commandent  *  ny  le  fèxè ,  que  te  regret  qurHr  aurait 
de  voir  empirer  fa  condition  durant  fa  vie  :  ce  qu^elle  craint  ,  Madame ,  corn- 
me  aucuns  difent  quelle  y  eft  deftinée,  fi  elle  ne  met  m»  clou  à  fa  fortune  ,  ctf 
qu'elle  ne  l'arrefte  au  fommet  de  fes  profperitez  >  comme  elle  eft  après  â  y  avi- 
fer,  (S  s'affeurer  de  quelques  amis  Ôî  voifins,  comme  Je  la  trouve  en  fort  bonne 
dS^pefit'mt  ver*  le  Rugi  H  if«wwr  Af.  voftre  fils  pour  un  affeurd  amy^fi  ellena' 
ta  pour  mary  ;  dequty  je  ne  fçay  qu'en  dire  pour  ma  part  ,  qui  regarde  à  ce 
fui  cfi  de  pûis  important  pour  le  fervice  du  Roy.  Qui  fera  f  endroit  oà  Je  fup- 
fUer'ay  'Dieu.,  Madame vous  donner  em  Witûfrofftrhé ^  fimé èMme  lr»«> 
ffievie,  A  Londres  te     Juillet  is%x. 

-    .     Voftre  tpés-humblc  &  très-", 
obëïffant  fcrvitenr 

CASTifcLNAU.  ,  . 

Voicy  les  articles  donc  il  eil  fait  mentiQii  en  cls  denr  lettref  ^  . 
qn'il  eut  â  négocier  avec  la  Reine  d'Angletctie^  (le  IdiqiielsileaTay^  » 
au  Roy  pac  la  aieTine  voye  avec  ce  titre,  _  . 
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4^4    A  D  D  I  T  I  D'N  S  AUX  MEMOIRES 

EXTRAIT  DE  CE  QVE  LE  ROY  FERA  POUR  LE 

•  régard  du  mariage  de  la  Reine  d'Angleterre  fa  bonne  fœnr  & 

•  Monfcigncar  fon  ticrc  ,  s'il  plaift  à  Dieu  que  les  chofcs  fc  pa- 

racheveat.  •     '  .  %  '    '       .  ■  ■ , 

•   ■      -.  » 

e'^ST  fue/a  Majefié  éftre  enùertmtm  dt  voir  effe&mr  It  troHé 
de  mariage  ,  fuiure  ^article  j  que  pour  ra'ifon  dtidtt  marictgè 
la  Renie  dAn^kterre  fa  bonne  fxur  n'entre  en  dépenfe  ,  rupture  di 
Paix  ,  014  atnttié  contre  aucun  Prmce  m  Potentat  quel  qîiilfoit,  . 

A  cet  aiticlc  la  Kcme  d  Angleterre  dit,  ou'il  n'y  a  rien  de  partiai'*- 
lier  pour  la  décharger  de  la  goeire  de  Ftandre  qu'a  eutrepriie  IMon* 
iêîgoeor  ,  comme  die  Ta  coûjotin  jeniaiidé  ]  dont  elle  defire  eftre 
exempte  ,  (bit  par  le  Roy  feul  ,  ou  par  ceux  des  Eftats ,  &  mondie 
Seigneur  ,  tous  trois  enlèmble  :  ahn  que  fes  fujets  en  ibicnt  du  tout 
déchargez  ,  iâns  eftre  tenu  de  rien  pa][cr  à  l'oecafioa  dodic  matia*^ 
.ge. 

S^gfUÊir  Ray  accordera  Ifffrèt  à  iadhe  Rcke^  qtâ 

kiy  fmnt  ba'dlêes  par  fia  Mbajfadeur  ,  le  m^finejoÊ»'  foe  k'fitfilk 
mariage  fera  folemnifé  ,  contenant  fa  prorneffe. 

Ladite  Dame  Reine  d'Angleterre  dit  que  pour  cftte  baillées  les 
lettres  que  S.  M.  accordera ,  le  me(me  jour  du  mariage  par  fbn  Am-* 
bafladeor  >  encore  en  &udra-t-il  voir  la  forme  avant  que  direlejouc 
do  mariage»  &  en  eftre  d'accord;  pour  rhoonenr  A:  kmetédesnoa 

des  autres  ,  (ans  Titre  à  H  grande  défiance. 

^ie  s'il  avenoh  cy-aprcs  qu'a  toccajion  en  haine  dudtt  mariage  ^ 
ladite  Dame  Reine  ,  fes  Fny?  ,  Teires  Seigneuries ,  fuffent  etwahis 
^  aj/adlis  par  guerre  ,  par  aucuns  Princes  m  Potentats  ,  de  quelque 
aatmté ,  dignité  ,  6f  priémhtenee  qu'ils  foicftt  pttifjem  efire  ,  finss 
àtd  excéder  :  qu'il  joindra  fes  forcet  auec  celles  de  ladite  D^bhv  Ràtie 
fa  bonne  fœur  ,  fea^k^o  a  de  bonne  foy  &  à/is  d^em  contre  les 
ennemis  de  laMîe  Dame  •  z^'/"//  tfabcmdonnera  en  aucune  fone  que  ce 
fait  j  jufques  a  a-  que  la  guerre  foit  finie  ,  ou  par  laviHoire  (ju'.l  fslat' 
ra  â  Dieu  leur  donner  y  ou  par  un  bon  traité  @  accord  fait  par  le  cow 
fimemeot  de  louSte  DMaeileiue,  laquelle JeratemiSi dtmploycr  yeàpror* 
fuememtouusfis  forces  &atoyemfour  kâtSàgietarJUyhfcesEfimeit 
cas  feinblable. 

Et  pour  le  regard  de  ce  troifiéme  article,  que  s'il avcnoit cy-aprés ' 
qu'à  roccafion  &  en  haine  dn  mariage  ,  fês  Pays  ,  Terres  &  Scig' 
neuries  fuifcat  envahis  &  ailaillis  :  ladite  Dame  Reine  dit  que  Tt  le 
Pape  on  le  Roy  d'Efpagne  luy  voileat  faire  la  g^wne,  comlw»'<]if  el- 
le ac  les  craigne  p<»nt  »  ils  ne  diront  pas  que  ce  fiiit  en  haine  ds* 
dit  mariage  ,  mais  prendront  antre  occafion  j  difant  qu'elle  eft  ex- 
communiée ou  hérétique  ,  ou  qtfelle  les  aura  offenfcz  d'ailleurs  que 
dudit  mariage,  le  Roy  ne  feroit  tenu  de  la  défendre  pour  ce  regard,, 
on  prendre  esDcnfe  fur  cela.  Di(ànt  ladite  Reine  d'Angleterre  ^  que 
tout  ce  ^  eft  en  cet  clcrit  dcpois  cette  daoie  ^  que  s'îliiTciioit  juf^ 
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<jucs  à  la  fin  cjtfcUe  (croit  tertuë  d'employer  réciproqxicraeflt  tôute« 
les  forces  &  moyens  pour  ledit  fcigneur  Roy  :  Ce  o'cft  autre  choie 
que  la  ligue  réciproque,  qui  cft  dés-ja  faite  de  long-temps,  &  çHer-n 
te  par  Meffiov*  les  GomthilTaircs'qui  eftoient  dr  par-dcla ,  &  laqael'* 
le  toutefois  fê  pcMarfott  eftieindre  plus  grande  en  iiîirciir  .dadic  ma" 
riage  :  comme  ladite  Reine  dit  n'y  voul  iir  contredire  Se  que  loi 
chofes  ne  fufTent  réciproques.  Mais  la  conduhon  elV  qu'elle  a  deman- 
dé les  moyens  d'cftre  déchargée  elle  &  Tes  fujcts  de  la  guerre  de  Flan-- 
dre  qu'a  entreprife  Monicigneur  ,  s'il  cil  iun  mary  ;  linon  elle  ne  Te 
feue  marier  an  coDCeiiiemeatJiy  de  Mocfeigneur ,  ny  d*elle,  ny  de 
KS  ittjecs^  faas  empirer  leur  cooditioa  &iè  mettre  en  hafard.  Ecc  cfl 
ce  qu'elle  a  répondu  fommairement  çn  prefcnce  de  Ton  grand  Trc- 
forier  iûr  tous  les  trois  principaux  points  de  cet  elcrit ,  fans  plu-» 
fteurs  difcours  qu'elle  a  faits  au  S.  de  MauviUtere  ,  que  cedit  elcrit 
n'elb  QuUement  à  propos  ny  correfpoadaai  aux  particularitez  de  ce 
^elle  a  demandé  ^  mais  général^-  ft.fêiilemâie  un  foahaic  do  Roy 
qu'elle  n'entre  en  dépeofe  ny  rupture  de  paix  ou  amitié  contre  ant 
cun  Prince  ou  Potentat  qncl  qu'il  fût.  Surquoy  elle  fait  de  bon  cœur 
le  mefme  fouhait  i  S.  Mi  qu'ellt-  tiit  ne  vouloir  importuner  dudit 
mariage  j  voyant ,  dit-elle  ,  li  iroiUc  rcponfe  ,  &  Ç\  looguemenc 
atceawepanr  la  décharger  de  TaGiwrre  dé  Flandre:  attendu  quec'eft 
la  (èule  chofe  où  cUe:a.inllftc  depuis  que  M.  les  CommiiTatres  edoiefiC 
parnleçà  ,  &  qui  a  anefté  le  mariage  jdqnes  â  prefent  de  iâ  part  i 
ayant  ,  dit-elle  ,  honte  d'en  avoir  tant  importuné  le  Roy  ,  auqud 
elle  remet  d'en  taire  ce  qu'il  luy  plaira.  CcptncLint:  clic  o;Vre  à  S.  M. 
toute  bonne  amitié ,  en  la  fuppliant  u  aiJcr  M,  iou  ircrc  en  la  neccf* 
ficé  od  il  eft  ,  &  qu*dle  &ra  ce  qu'elle  pourra  de  fa  part. 

Tomes  ces  difficultcK  qu'apponoit  la  Reine  d'Angleterre,  n'eftoieot 
que  des  rufcs  pour  nous  engager  en  noflrre  nom  en  une  guerre  avec 
l'Efpagnc  ;  qui  la  raift  d  couvert ,  &  pendant  laquelle  cUc  pût  im- 

{»anénienr  accomplir  fes  malheureux  oellèins  contre  le  Royaume 
a  Reine-  d'Efcoflc  :  &  oo  découvrit  mefme  qu'elle  ne  vouloîc  avoir 
la  déclaration  du  Roy  par  elcrit  fur  les  articles  préccdchs,  que  pottr 
s'en  prévaloir  envers  l'AmbalTadeur  du  Roy  Catholique,  ^  l'obliger 
â  lê  louer  de  fa  conduite  â  nos  dépens.  Cela  parut  plus  clair  que  le 
jour  par  l'offre  ,  qu'elle  refufa  j  de  recevoir  prelcntcment  une  copie 
eoUationnée  (  afin  qu'on  la  put  defavouër  n  elle  eA  àlMfbit  )  de  ta 
declacadon  qn*éUe  demaudoit  ,  avec  obligation  de  la  part  cfu  iiéur 
•de.  Gatfeiaau  de  lay  en  remettre  l'original  entre  les  mains  le  jour 
du  mariage.  Flic  voulut  encore  auparavant  quon  fit  un  traité  de  li- 
gue offennve  le  déFenlivc,  ttl  quï-lle  le  vcudroit  prefcrire,  &  (|uoy 
.qu'il  ne  tint  qu  a  elle  de  l^ustau  e  à  ia  palfion  que  le  Duc  d  Anjou 
Ion  ienriceor  tèmotgpoic  de  fon  alliance. ,  elle  lé  plaignoit  à  luy  dis 
peu  de  difpolitioQ  èi  Roy  ^  ai&a  de  le  Jrcfidre  mal-contcat ,  &  d'ad- 
jjauikcr  an  péril*  d*4uie  ^enc  «ftrangeie  c^liiy  d'une  AMftorde-dvikw 
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Lt  Duc  crédule  paffa  encore  une  fois  en  Angleterre,  faniy  eftre  at- 
tendu ;  mais  comme  les  afTaires  eftoient  tout  autrement  avancées 
que  lors  de  Ton  premier  voyage,  il  s'appcrceut  enfin  que  fa  Maiftrcf» 
le  n'avoii  anèrfe  iotentioii  que  de  l'aonucr  d'e^ersnces ,  quand  après 
avoir  receu  d*ellé  un  anneau  pour  gage  de  toutes  Tes  promefTes,  qu'el" 
le  mcfmc  luy  mit  au  doigt  ,  il  vit  qu'elle  fe  roidiflToit  fur  les  condi- 
tions ,  de  qu'elle  cftoit  encore  en  doute.  Ci  il  eftoit  expédient  pour 
ics  incereib  qu'elle  le  mariail; ,  &  qu'elle  ne  foufiiroit  pas  feulement^ 
mais  qu'apparemment  die  foineatoit  les  arû  contraîves  »  &  encore 
par  ceux,  qui  avoient  plus  de  part  à  &m  (ecnt  an  gonvcriiement 
de  km  Eftat.  Il  s*cn  retourna  après  quatre  mois  dei^joarenfaGodr^ 
au  mois  de  Février  1581.  i?^  afin  de  le  contenter  8c  de  le  confirmer 
dans  les  elpcrances,  nouvelles  qu'elle  luy  donnai  lur  Ion  départ,  mais 
f  luiloll  atia  de  Peneager  dans  la  guerre  Se  de  troubler  les  Royaumes 
Otholiqnes  :  elle  T'aflîfta  d'hoiùiiics  ic  d'argent  pour  &  ttuttntentr 
dans  la  polTeffion  dn  titre  de  Doc  de  Brabant  9c  de  Priocé  desPayt* 
bas,  qui  Iny  àvoit  efté  déféré  par  les  Proteftans  des  Provinces-unies« 
Quoy  qu*on  creut  en  France  que  Ton  voyaf:^e  d'An<?leterre  lè  fii8 
fait  par  intelligence  avec  la  Reine  Flilalrcth  ,  &  <-|u'on  clperaft  plus 
que  jamais  de  ce  mariage  ,  ce  ne  iat  jamais  la  penfée  uu  fieur  de 
<!^ftelnam  qu'il  ^accomplift  ^  non  plus  que  éa.  fiev  de  ViUeroy^ 
qui  luy  en  découvrit  fis  (èotimeos  par  cetts  lectfte. 

MONSIEUR  »  Jî  a'tnjî eft  que  Monfeigneur /fit  en  Angleterre  ,  comme  Fo» 
dit  icy  ,  vous  aure:c  tant  de  befygne  taillée  ,  que  je  craindrois  vous  im- 
portuner ^  fi je.  vous  futretenois  d"  un  long  difctmrt  f^ar  ut  frefeute  ;  far  laque  Ue 
il  me  fuffira  mus  avertir  qUc  j^ay  reçiî  cclk  que  vous  mavtz  efcrite  far  te 
forteur  :  que  j'itf  hietl  épluches  ,      m  u  ejié  facile    en  èomprendre  le  coutend» 
tomffie  celuy  qui  efl  bien  memratif^  bon  témoin  de  la  plus  graMdefértk  dèe»- 
■iuy.  Or  fini  (lortte  que  iiayex,  b'teti  feriy  voflre  Maiflre,  depuis  que  vous  efles 
Ambajjadcur  i  Angleterre  y  <y  commuons  quelle  eft  voftrc  ajfccïion  \è  les  avan- 
iage*  fme  S'.  M.  a  reçûs  du  devùir  fuéïkms  éve»  fait  en  voflre  change,  ne fôye^ 
Ht  petne  pour  te  rc:^ard.   (ï*r>^vt  âit  mnringe  ,  que  Fou  dit  rjlre  cucore  fitr  les 
rangs  ,  fi  la  ponrfuitc  qui  en  a  rjic  faite,  nous  a  efté  plus  uttlequ  autrement^  je 
laife  cette  queftion  à  débattre     vuider  à  ceux,  qui  veiUeitt  tfirirt    juger  det 
éiTïions     voLnicz.  des  Tritiits  par  la  raifon  ;  car  je  ne  veux  cottcr  les  fautes 
que  nous  avv/is  faites  ,  «y  le  mal  ou  le  bien  que  nous  avons  rcfû  de  telle  ré- 
eherche^  puis  que  c'cjl  chofe  pafpée.  Il  me  fuffira  vous  dite  que,  connoiffaut  quel* 
le  eft  l'incertitude  des  chofes  de  ce  monde,      fur  tout  des  volontcz.  des  "Trin- 
«esy  v5  etutsre  plus  des  femmes  élevées  en  ce  degré  %  de  me  fine  ,  eu  fait  de  ma- 
tia^e  Mtu  ne  pouvons  eftre  trop  drconfheefs     retenus  à  donner  efperance  ou 
certitude  de  leur  intention  :  car  la  moindre  contrariété  qui  s  y  rémarque^  ref- 
fent  ,  efface  bien  fauvent  la  mémoire  que  ton  devrott  avoir  £  infinis  fcrvtces  ^ 
'  mvantages,  que  np*t  avmit  procurez  e»  n»  mefine  fujet.  Vous  ^  voyez  plus  clair 
■  que  moy  ,  car  vous  av'Z,  plus  d'expérience  des  Cours  des  'Frtuces  que  je  nay  ; 
itfeùs  comme  joy  tcy  dtverfes  fortes  de  ^ens^  tSvoy  le  jugement  que  f  on  fattdes 
.hommes  :  je  peu ferois  manquer  mm  devotr  donoflremmtiéi  fi jenevousprioisvoM 
refouvcHir  de  ce  que  je  ncu;-      cy-devant  efcrit  fur  ce  fujet,  fins  eftimcr  que 
vos  raifonslè  fer  vice  s  fuient  baftans  pourvoies  exempter  de  Ucenjure  des  Courti- 
faus,  qui  ffavent  quekjuéfoif  littoMx  lUfiHtr^^riftoidr*  ^éccomplirmohmm 
jtutvn*  Jt  «le  vurt  m  <Arjy  émm$e^  ^  tg.iu  wmnék*  4(  coê^  sttit^agaie , 
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Mt  laquelle  je  fms  nouveau  revenu  ;  mais  je  vous  prieray  faire  Éjîat  de  mûM  ftr* 
viccy  comme  de  ctkff  ftù  vm  §fi  du  tout  acejuts  IS  dévoué  :  ^  Je  /rieray'Dittf^ 
Monfieur,  qu  il  vous  confer  ve  rn  parfaite  faut é ^  me  récommendai^  iuuiMement 
À  vofire  îoHM grâce.  'De  Faru  ce  a. jour  de  Novembre  ifSi. 

Vofirc  humble  fcrviteuf  &  Cdttfiilf 

• 

Quel<pie  team  «jpç'prçnrie  le  Heur  de  Villeioy  par  cette  lettfe ,  <|â 
ne  fe  faute  cnceodre  que  du  (îeur  de  Cafldinaa  «  H  çft  ail^  de  voit 

qu'il  découvroit  les  intentions  d'Elifabcth  ,  de  tenir  en  divifion  U 
Maifon  de  Fraacc  &c  celle  d'Aullriclie  par  refperance  &  pitf  la  d^ 
lîaace  de  ce  xnaiia^e  ;  qu  elle  faifoit  (êrvir  au  dciicm  qu'elle  a^voif 
fiir  l*£icode  9ç.  fur  ja  vie  de  StofUt^  &  d'eotreteair  impmif 
méat  les  ioteUigi^çes,  qu'elle  av^ic  avec  leslittgoeoocs.  .Qil  s'a^ppert 
çoit  encore  qu'il  avoit  du  dégouft  de  cette  alliance,  où  il  pe  fe troQ-* 
voit  aucune  proportion  d'âge  ,  de  Religion,  ny  d'incerefts ,  qni  dé* 
criott  noftre  répupttioa  eu  Cour  de  Kpme ,  &  dans  tous  les  Eilats 
Catholiques,  Se  dont  on  ae'deVQÏt  attendre  au  lieu  d'eG^^ns,  qu'ums. 
feneoce  A  une  .poftcricé  de  guerres  &  ^  mallieiici ÇaÔxt  oomme 
neccflaire  d'un  mélange  H  odieux ,  bc  on  peut  dire  epcpre  fi  oiqI'* 
ncux  ,  dans  le  péril  où  cftoit  la  foy  Catholique,  lors  opprimée  par 
i'herefie  Se  devenue  le  jouet  de  la  Politique.  Un  PapeefcrivitàChar- 
iemagne  (iir  le  (ujet  du  mariage  propoi^  entre  luy  &  la  iïlle  du  Ro^ 
des  Lombards ,  qu'il  avoir  mieux  confôllé  de  s'allier  dans  four 
Royanme ,  que  pariny  nte  nation,  qifoa  dHbtt  eftre  epnte  fujette  i 
la  Lèpre  ,  &  qui  edoit  ennemie  de  l'Eglîfê.  Il  ne  fuîm  point  (osx 
xonfêil  ,  mais  il  s'ca  répentit  enfuite  des  fruits  mondruL'ux,  qui  naP* 
fuirent  de  cette  alliance  ;  &  qui  l'obligèrent  de  la  répudier  pouf 
avoir  des  enianti  aiicus  nc^  &  qui  fulVcnt  tous  François  d'eztraétioùé 
Philippe  Augufle  ayant  efponl2  ifemborge  de  Oanneraark  qui  elloic 
ibrt  vcUe  ,  quelques  Hiftoires  témarqnent  .ôa*eUe  (èntoit  fi  mawiraîi 
qu'il  n*en  pot  approdtfr  t  9^  <}ae  ce  fat  u  ««dé  de  leur  divorce  t 
i^eft  que  les  mariages,  qui  ne  (c  contraéVent  que  par  raifôn  d'Eftac, 
fout  de  mauvais  odeur,  &  cela  fe  juftificroit  par  une  icihniré  d'.iu- 
trcs  exemples  |  lî  la  raifon  ne  nous  petfuaduit  pas,  qu  il  iaut  de  piu^ 
pon  motifs  pour  entretenir  nne  fbdeté,  qui  -doit  eftre  .fi  &tnte  «  -96 

3Di .  pe  .iè.  peut  dii&udre  que  par  la  mort.  .Si  Jcs  rémonft-rances  du 
âpe  deurent  eftre  couliderables  à  Charlemagne  ^  duquel  poids  de-* 
voient  eftre  envers  le  Duc  d'Anjou  &  toute  la  Cour  de  France  le* 
intcrcfts  de  la  Religion  ,  &  l'horreur  qu'elle  dcvoit  infpirer  d'un  fi 
cftrange  Sacrement  .^  Avec  uae  femme,  qui  l'avoit  baunie  d'Apgie- 
iâtt ,  qui  diibft  chef  d'one  noiivdle  Egliiè  ,  qui  ^pit  nèeeii 
Adulteie ,  fille  d'un  Herefïarque  &  d'un  Perfecntear  ,des  ÇaflloU-i 
■ques  ,  lequel  avoir  brûlé  les  Reliques  de  S,  Thoi^as  ^  .^it  le 
ccz  à  fa  mémoire  ,  répudié  deux  femmes,  &  décapité  deux  autres, 
fix  qu'il  avoit  éjoufc  :  bief  d4ns  la  ^^ce.  jJcJa^UÇipn  act^yi^i^; 
Tome  /.     '   '     '  *   "        '    i  t  £  is  ' 
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Suc  tics  meurtres  ,  qu'on  peut  rémarquer  en  la  Table  Généalogique 
c  la  MaUbn  d'Angleterre  p.  401.  &  403.  de  ces  Additions.  Q»eUc 
^ompai:ai(bii  d*ane  Leprcufc ,  comme  00  prétendoitqUe  podrôiteftrti 
«cne  Lombarde  >  Avec  une  femme  ipii  ne  rcgooit  que  par  le  bcne* 
-ficc  tragique  d'ooe  mer  de  âlig  Royal  »  répandu  contimidlemenc 
depuis  près  <Jc  cjuntrc  cens  ans ,  qui  immoloit  tous  les  jonrs  quelque 
noovelle  victime  aux  frayeurs  de  fa  Tyrannie  ,  Se  qui  ne  pouvant 
efteiudre  (à  fureur  de  dix  -  huit  années  des  larmes  d'une  Reine  dàuf 
«netréa-ctocUe    barbare  prifi>n  >  la  iépat  (Bofin  de  foti  fang. 

Le  Doc  d*Anjou  eftott  trés*>Tideiix  >  c^eft  a0êz  pour  faire  voir 
qifil  h'avoit  gaœ  de  Religion  ,  8c  qu'il  cftdt  en  péril  d'en  facrifier 
les  reftes  8c  les  apparences  au  defir  de  régner  &  de  fe  confervcr  l'nf- 
feètion  d  Hlifabeth  ,  s'il  l'eut  efponfêe  ;  car  il  eftoit  dés-ja  comme 
complice  de  les  delîcias  :  âc  en  voicy  une  preuve  de  ia  main  ,  que 
j'ay  gardée  pour  jullifîer  ce  que  j'ay  tant  de  fois  répété,  qne  laRd** 
ne  d^Anglctcrrc  nous  endormit  de  l*e(perancc  de  Ion  mariage,  poo:^ 
t)rivcr  l'Hlcoflc  &  la  Reine  Marie  Stuart.  du  fecours  Se  des  offices  que 
la  France  leur  devoir,  Ceft  une  lettre  qu'il  cfcrivit  au  fîcur  de  Caf- 
telnau ,  après  que  le  Comte  de  Gouric  eut  chalfé  le  Duc  de  Lennox. 
avec  la  favear  d'Elifabeth,  misleRoy  cafâpuilTâncc  &  ruiné  le  party: 
de  la  Religion  êc  de  la  Rdneé 

MOnSieuA.  de  MAUVT«$fRRÇ  ,  VOUS  tnavfÈ  fait  fort  grand  plat Jir  de 
m  avoir  fi  amplement  àtfcouru  de  ce  qui  s'ejt  Pa£é  en  Efcoffe  »  çamme 
vous  ^es  t  CH  peu  de  temps  les  ebefes  y  font  fe/rt  emmgéts  -,  &  beaucoup  à  Fen 
A-'iin^^'"  de  la  Riinc  d  Angleterre  ;  dont  je  me  réjouis  plus  quelle  nicjmc  « 
que  fi  ce  fou  moy  qut  en  refujfe  ia  commodité.  Mais  Je  fuis  trés-dépUifant 
qtte  fit  Majefté  réjette  fur  moy  le\défaut  ie  U  fiaèxfaéhn,  qu^elkdememéedii 
eofté  du  RoytMonjeigneur  ^  frère  ;  »' ayant  jamais  rien  pouri  haffé  ny  ^otirfut^ 
vy  plus  iKftajttmeut  ,  («î  avec  autant  de  confiance  t$  patience  qu^ilsen putjj'e 
imaginer ,  que  fifue  de  cette  affaire  :  fwtr  le  éenlwifr  que  ie  mefeit  fre^ 
mis  ,  \é  d>.iit  je  Jiiis  encore  en  efperanrc  >  de  nofirc  mariage.  Sa  Majefié  fiçait 
que  je  ny  ay  rte»  oublié  y  que  j'ay  fait  toutes  les  ofircStque  j'ay  penfé  jervit 
4  développer  Huteeks  J^fleuùi»  ven^i  éteUe  d»  Rty.  Encore  fuis-jerefetû 
il  la  me fme  pour  fuite  ,  dont  je  ne  me  lajfer/iy  jamais  ,  quelque  difficulté  ou  lon^ 
^ueur  qui  Je  frefente  de  leur  fart  ;  dùnt je  vous  prie  l'affeurerde  ma  part^que 
je  ne  fuis  fujet  à  mtcnn  changement,  Pens  mefiresi  plaifir  de  me  donner  fin^ 
vent  de  vos  ti',uvelles  ,  ^  -jous  croirez,  que  je  fi'ray  en  vofire  endroit  ce  que  jé 
VOUS  tfji promis.  En  cette  refolution  je  prieray  'Dieu^  Monfieur  de  Mauvtjfieret 
miU  vent  nit  eu  fatrés-fOntefS  digue  garde.  Ajtmvers  k  ii.jour  deS^fene^ 

Voftrebanamyi  FnAMÇbii. 

Il  fe  réjouit  icy  de  ce  <|ui  nnilit  le  ptus  â  fès  amours,  car  Elifabeth, 
ëui  ju(qaes  alors  avoit  nourry  fcs  cipcrances  â  caufe  de  l'apprében* 
non  qu'elle  âvoit  du  coflé  d'Éfcoffe ,  ou  le  Duc  de  Lennox  gouvcr- 
lïoit  le  Roy  &  le  Royaume  par  intelligence  avec  la  France  ,  ne(è 
iFit  pas  pioJtoft  en  repos ,  qu'aie  Çt  fcfioidit  pen  â  peu.  D'antre  paie 
9c  poor  mefme  confideration  le  Roy  Heaiy  01.  9c  la  Rdne  cAfi* 
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fine  fa  mate  »  craignirent  qn^eftant  palfibté^  elle  ne  fê  iêrvift  (hreA 
ftadmeiit  qn'elle  feigaoit  de  la  déclaration,  qu'on  refuroit  delnydoo:' 
Ber  touchant  la  décharge  de  la  Guerre  des  Pays-bas  ,  pour  conei* 
tîuer  à  brouiller  la  France  Ibus  prétexte  de  mépris  de  fon  mariage } 
fi  bien  qu'on  fut  contraint  de  luy  envoyer  cette  déclaration  :  qu'oa 
avoir  toujours  difiFerée,  de  peur  de  nous  commettre  fèuls  contre  IkC" 
pagne  ,  arec  laquelle  nous  cftions  alors  comme  en  guerre  ooTerte, 
tant  par  i'iavafion  dn  Duc  dfAnjoo  en  Flandre,  que  par  nos  dcdèins 
de  Portugal  ,  cntreprifès  toutes  deux  fmon  injuftes  ,  au  moins  fort 
téméraires  j  vea  la  foiblefle  du  Règne  ,  le  péril  où  eftoit  la  Reli- 
gion ,  &  le  mécontcQtemenc  des  Catlioliques.  La  Reine  Catherine 
cfcrivit  U  lettre  (nivaotc  an  ficnr  de  Caftelaau  fur  ce  fujet. 

MONSlEtJU  Dt  Mauvissier»,  ttçà.  affez  prés  les 
ufies  des  autres  vos  dépefchss  des  \o.  13.  14.  i  j.  Ê<*  18.  <//rttf 
mois  ,  kf quelles  j'ay  envoyé  au  Roy  pour  les  luy  faire  voir  ,  ayant  eflé 
porteur  de  la  plufpait  le  Baron  d  Armarwille.  Cependant  ,  pour  vous  y 
re^wulre,  je  vm  diray  qiiH  fata  prendre  Pour  borne  toutocenentmeUê 
declarmon  que  vous  a  feko  U  Rxme  itAtgfeterre  ,  du  defir  cnteUe  a 
de  parachever  fon  mariage  avec  mon  fils  le  Duc  ^Agou  j  imt  ledit 
Baron  m^a  fait  un  récit  bien  particulier  :  Ê5*  »e  pouvons  mieux  faire 
que  de  donner  à  connoifire  que  nous  le  croyons  ,  en  accompli (J'ant  de 
mjire  cojlé  tout  ce  qui  peut  fervtr  Êf  aider  à  l'avancer  ,  6f  nous  ap^ 
proÂmit  k  plus  quenompouivomdef  imeunoH  deladhe  RêiHe,  A  laqueUo 
te  Roy  Âfoufieur  mm  fit  m  poieuoit  plus  amplement  montrer  combien  il 
'defir€  fe  conformer  ,  que  eu  accordant  à  faire  dépefcher  la  déclaration^ 
qui  vous  a  ejié  dernièrement  erwoyée  fur  la  décharge  de  la  Guerre  des 
Pays-Bas  :  qui  ejîott  le  point  principal  duquel  vous  defiriez  ejlre  éclair" 
cy  ,  par  vos  fuf dites  dépefches.  Et  y  ayant  eflé  fatisfait ,  //  ne  me  refie 
à  voui  parler  que  fur  les  i^mi  dEfcoffe  j  pour  lefqueUet  crmv  aoe» 
très-prudemment  fait ,  de  requérir  ladite  Dame  qiieUe  n'eufi  à  fem 
méfier  y  que  pour  y  faire  office  comenable  à  Princejfe^  qui  en  doit  aimer 
le  bien  éf  confervatmi ,  fcr"  de  voir  le  Prince  révéré  réconnu  par  fes 
fujcts^  ainfi  qiiil  appartient  :  chofe  au*  régatde  tous  les  Rois  6f  Reines 
^  autres  qui  ont  domhiatioé  et»  la  (ir^iemi  ,  qui  ne  doit>ent  pas  feu* 
lememfe  contenter  de  . ne  po'tnt  fermer  les  yen»  à  teUet  mtnemuez,  quefe 
peut  £re  la  détention  du  Prince  t^EfeoJfeimmeùderâleur  pojjîble  de  les 
fmre  rofiahUr  quand  elles  at^iennent  ,  pour^  par  l'imitation  d'un  fimau" 
vais  exemple ,  if  ejlre  au  danger  de  tomber  en  pareil  acculent.  Voulant 
efperer  que  ladite  Reine  y  penfera,  ainfi  qt^elle  le  doit  fan  e  avec  rai* 
fon  y  encore  que  ^  bt  Vérité  fon  gouveriemèntfoit  Ji  fage  &  prudent  ^ 
qu'elle  doifoe  mim  ermndre  que  tout  mitre  Prince  dè  tonéer  en  tel  m* 
eidenf  :  mms  Ut  ordinaires  snfiances  &  rémott/lrancetfiftie  vous  lioyem 
ferez j  y  ferviront  beaucoup.  Je  pefifi'n  par  l'mie de  vosfufdites  dépefchés 
que  le  Duc  de  Lennox  fujl  déjà  bien  avant  en  chemin  peur  rétourner  en 
France  ,  en  laijfant  l'Éfçojfe  futvant  le  commandement  trét-exprés  quf 
Tonte  L  T  t  t  t  x 
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hff  wa  efié  fcM  j  nuùs  j*ay  veii  par  la  Jerv  'terede  vos  /ûfiihes  lettres^ 

comme  il  %*ep  encore  retenu  à  Dombreton  ,  fou  pour  ne  pottooir  poffer 
fenrement  à  caufe  des  a;^uefs  de  /et  enuemts  ,  ou  ^mir  cfoerer  que  les  cho- 
ies Je  modèl  eront  ,  6f  qu  tl pourra  ,  avec  l'a£}paiice  de  fesamts^  faire 
tejlc  en  Ejlojfe  à  ceux  qui  bty  veulent  mal  y  &  fe  conjeiver  contre  leur» 
efforts  i  dont  j'attens  par  la  premere  dépifibe  que  fw*s  omrmu  de  vtm 
m  èkn  tmipk  éclatrctjfement. 

Et  ne  vous  diray  rien  davantage  par  reife  lettre  ,  Js  ce  n^ejl  pour  le 
regard  de  la  diverftté  des  nouvelles  qut  a  ejîé  apportée  en  Angleterre  , 
du  fuccez  de  l'armée  que  commandait  pour  moy  le  fieur  Strozze  ,  danP 
vos  lettres  jont  bten  panicuïtert  meuttm  ,  que  nous  avons  certam  av$s 
comme  k  Nàeire  ok  tt  ^«ia  a  efé  vaimu  au  combat ,  hyblejfé  auecU 
Cmieftable  de  Portugal ,  puh  aùkz  à  mourir  ,  par  le  po'ijm  que  loir 
leur  a  fan  boire  eflam  prtfotmiert.  Il  a  efîé  exercé  auffl  fur  les  autres 
Gentih-hommes  Soldats  prifmrners  ,  la  cruauté  qui  ejl  contenue  ew 
tune  de  vofdites  lettres  i  dont  fefpere  que,  Ji  les  hommes  n'en  font  la  ven- 
geance y  Dieu  la  fera  luy-mefme  :  &  qu'tl  ne  laijfera  point  impunytt» 
tel  oBe  ,  plus  snhumas»  &  barbare  que  autre  duquel  oufahoiff  parler 
de  long-tetnps  avoir  commis  outre  les  gens  qui  fut  profejfion  de  la 
Guerre.  An  fitrpîus  ,  Monf.ettr  de  Manvtijieye  ,  le  Roy  Monfeur  mo'if 
fils  eflant  en  jort  bon  ejtat  de  fa  faute  ,  s  ejl  déjà  acbemmé  à  Moulins 
eu  Bourbonnois  pour  s*en  revemr  és  quartiers  de  deçà  avec  la  Reine  ma 
heUe-fiUe  \  ok  nom  les  attendom  dwms  k  Axiime  duprocbtÛHyfetrow 
vont  à  cette  heure  à  Orkam,  Sur  ce  Je  fupplie  le  Créateur  ^  M,  de 
MauviJJïerey  qsf  Uvous  ait  enfafainte  garde.  Efcrit  âS^Masardés  Fo^. 
fez  le  dernier  jour  de  Septa^re  ij8».  Sifflé  ^  Catherinc^  ÔP* 

plus  bas  ,  hKVLASLT, 

'  Ce  changeoieat  irrîré  en  E&offiï  ^  d*oà  lâ  Rdoe  d'Aogletcrre 
craigooit  tout  le  mal  cj^i  iuy  poinroît  arriver,  comme  on.  peut  rémar*. 
quer  dans  les  lettres  du  fienr  de  Caftelnau  ,  elle  celfa  de  feindre,  & 
après  avoir  eu  de  nons  par  cette  déclaration  tout  ce  qu'elle  avoir  cîe- 
fîré  pour  raccomplifTcniCtic  de  Ion  mariai^e  :  elle  ne  fe  fbucia  pas 
€|u  OQ  iuy  icprodiâi^  c^u'ii  ne  tint  plus  t^n  a  clic  ,  Ôc  témoigna  enfîa 

3ifeUe  n'en  avoit  jamais  co  la  pemèe.  Le  panrrt  Dnc  aiofi  finftré 
e  fcs  efpcrances  ,  s'apperceot  en  mefme  temps  do  mépris  que  les 
Flamands  fâifbicnt  de  (â  perlônne  &  de  fa  conduite  ,  6c  que  u  qis^ 
lité  de  Duc  de  Brabant  n'eftoit  qu'un  titre  vain  à  fon  égard  ,  &  un 
prétexte  de  révolte  aux  peuples  des  Pays-bas  j  où  il  le  voyoit  fans 
autorité.  Cela  le  fît  pcuicr  à  s'en  venger  &  â  le  rendre  maiilre  des 
places ,  (cm  peur  les  garder  de  force  «m  pour  en  traiter  avec  le  Roy 
d'Elpagne  ;  mais  le  ouflacre  de  fes  gens  arrivé  ao  tumutte  d'Anvers» 
le  dépouilla  prefque  en  mcfmc  jour ,  &  le  renvoya  en  France  fans 
honneur  &  fans  crédit  ,  quelque  elperance  qu'il  eut  d'une  parfaite 
réconciliation  avec  le  Roy  fon  firere  :  qui  jufques  alors  avoic  efté 
m  défiance  de  fes  de;flrems  ambitieux  ,  Se  qui  fe  confôla.  aifémcat  de 
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cette  perte  &  de  la  rupture  de  foa  mariage ,  qu'Eiiiabech  de  iba  codé 
autcdu  encore  de  cette  nomrelte  difgrace.  Nos  Huguenots  de  Fian** 
ce  qui  l'obïcnroieat  de  prés ,  avoieot  bien  rémarqné  que  depuis  quel- 
que temps  il  avoic  averfion  de  leur  party ,  &  qu'il  ne  Calcnoit  qu'à 

le  bien  remettre  en  Cour  ,  ils  en  avoient  donné  avis  aux  Flamands^ 
&  l'affaire  d'Anvers  le  fit  par  intelligence  avec  eux.  Auflis'en  réjoiii" 
teac-ils  beaucoup  ,  &  ils  le  témoignèrent  par  cette  Epigrammet 

Flamands  ne  fiye»  efimuiez  | 

à  Fraupis  voyez  deux  neS^  | 
Car  par  drott ,  ra  'ifoH  Çf  ttfa^e  , 
Fmit  d€U9e  nez  à  do^kvtfa^*. 

Ses  débauches  inf  avoient  galU  le  vtfage,  qu'il  avoit  toilt  bôilr* 

geonné  ,  &  tt  Iny  eftoit  furvenu  une  enflure,  qui  loy  lki(ôic  comme 
un  double  nez  ,  qui  fervit  de  pointe  à  cette  fepigrimme.  Il  perdic 
l'un  &  l'autre  de  pourriture  &  mourut  à  Chartcau-thicrry  le  dixième 
de  Juin  i$â4.  dans  le  mitêrable  ellat  que  nous  avons  dit  cy-devant, 
bai  des  Hérétiques ,  &  encore  plus  mal-voulu  des  Catholiques  zelez^ 
^ui  avoient  relblu  dans  les  premiers  articles  de  leur  union ,  de  le 
priver  de  ion  droit  {îur  la  Couronne  y  Comme  mal-âf$:âionnr  à  U 
Religion  &  à  l'Eftat  ,  &  qui  conçurent  de  grandes  efpcranccs  de  fa 
mort  pour  l'exécution  de  leurs  deflems.  Dieu  le  voulut  tirer  du  mon- 
de en  cet  el^at  ,  afin  qu'il  réconnut  ^  comme  li  ht ,  que  toutes  les 
grandcors  de  la  tetce  ne  ièrvcnt  de  tien  ctmtre  (à  Juftice. 


CHAPITRE  SECOND. 
Le  Prime. dt  Cmdé^mh  ai  lihrU  Ôf  déclaré  hmtceiHt 

< 

NO  us  avons  parlé  cy-c^cvant ,  félon  les  occadons  qui  s'en  (ont 
prcièntccs,  de  i'emprifonncment  du  Prince  de  Condé,  de  l'in^ 
ibucfcion  &  du  jugement  de  {on  procès  pat  CommiiVaues  ,  &  de  iâ 
condamnaticMl.  Xx  Roy  de  Navarre  (bn  frère  aiihé  n'eftoîtpassMMM 
en  danger  ,  on  les  régardoit  à  la  Cour  comme  deux  tdâimes , 
quand  tout  à  coup  on  vit  leurs  liens  cotipës  pat  k  mefine  dziean  » 
qui  trancha  le  filet  des  jours  du  petit  Roy  François.  Alors  toute  la  No* 
blefTc  ,  que  la  nouveauté  d'une  fi  eftrange  entr.  prilc  oc  leurs  enne- 
mis rendoit  muette  &  attentive  à  ce  qui  le  palluit  ,  rompit  le  filen- 
ce  jponr  s*aller  conjouir  avec  enx  do  reHabliAcment  de  lenr  liberté 
He  w  loir  crédit ,  &  ce  qû  eft  encore  plos  admirjd>Ie  ,  on  vit  païf-* 
ïny  les  plus  échauffez  poiir  cet  office  de  congratùlation  ,  leurs  plus 
grands  ennemis  &  les  Juges  mefm«  du  Prince  :  lequel  ne  voulant 
point  attribuer  fa  délivrance  au  hafard  de  la  mort  du  Roy  ,  desU* 

T  t  t  t  } 
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ra  qu'il  (e  tenoit  toujours  pour  prifonnicr  &  pour  accufé  ,  jufqut-s 
à  ce  qu'il  eut  juilitié  Ion  innocence  devant  Tes  Juges  naturels.  C'cft 
pourquoy  on  luy  donna  pour  prifoa  la  ville  de  Ham  ,  &  depuis  la 
Ville  de  la  Fere  ,  d'où  il  hit  mandé  pour  venir  à  Fontainebleau  $  oû 
Je  Roy  en  fbn  Conleil  le  déclara  innocent  ,  &  incontinent  Iny  fie 
reprendre  fa  place  félon  Ton  rang ,  &  luy  fit  expédier  les  lettres 
fuivanccs.  , 

CHAfLiis  par  la  grâce  de  Dieu  Rrf  de  France  ,  à  lm  terne  ^ 
ces  frefentes  lettres  verront ,  falut  :  Comme  fur  If  rapport  fait  â 
feu  mfire  trés-cher  Seigneur  6f  frère  le  Roy  dernier  decedé  ,  que  Dieu 
abfohe  ^  contre  mfire  très-cher  ^  trés-amé  ùufm  l.mn  de  V.otirhonPrtn- 
ce  de  Côndé  ,  U  ait  ejlé  arrefl  'e  en  nojiye  vdle  d'Oikans  le  dernier  jour 
dOtlobre  dernier  pajfe  j  pour  rendre  témoignage  à  nojlre  très-cher  Set- 
gteur  ét  frère  de  fm  mmence  des  charges  à  hry  hnpofées  ,  feucham 
grandement  fon  honneur  :  pource  que  depuis  ,  eflant  intervenu  le 
trefpas  diceluy  ttojïredit  Seigneur  69*  frère ,  »o/h  edit  Coufin  rfaurcit  pU 
fàtisfaire  à  h  can/'e  de  fon  Arrejl  ;  nous  luy  aurions  deptfis  mandé  z  enir 
pardevets  mus  ,  uojlre  trés-bcnorée  Dame  Ôf  mere  la  Reine  ,  Princes 
de  nojîre  fang  ,  atttres  grands  perfmnages  ^  gens  de  mJJre  Confetl 
Privé  eftam  lez  wus.  Et  après  que  nojirem  (hufit  netts  a  en  perfonne 
rendu  ample  témorinage  6r  fçit  preuve  de  fon  innocence  ,  dont  il  nous 
a  fuffifammenî  infwnté  :  avons  par  f'az'is  ,  confcil  délibération  de 
Mojiredtte  Dame  tîf  mere  ^  Princes  de  nojlre  fang  ,  ^ gens  de  noflre  Con^ 
feil  Privé  ,  déclaré  ,  èf  déclarons  par  ces  prefenies ,  mjhedn  Coufin 
ejh  e  pur  <S/  innocent  des  cas,  dont  on  l'auroit  voulu  encharger  jufques  à 
luy  ^  &  en  tant  qne  hefoin  feroit  nous  tavons  dêlaiffë  &  remis  auxpré^ 
rogt/f  n  rs  qui  bny  font  due's  ,  comme  à  Prmce  de  mfire  fang*  Et  afin 
que  fon  innocence  foit  connue  ,  tant  par  ks  Princes  éf  Potentats  ejlran- 
gerSy  que  par  nos  I .  'tix  Souveraines  ,  nous  voulons  &f  entendons  ces pre- 
fentes  eflre  publiées  enregijhées  és  Greffes  défaites  Cours ,  ^  les  dou- 
bles ^  coptes  dicelks  efhre  envoyées  â  «m  Anbaffadeurs^  que  nous  avonf 
anpris  dèfdits  Pr  'mces  étrangers  j  ^mr  leur  faire  entendre  k  contenu  en 
sceUes»  Si  donnons  en  tmntdement  a  nos  amez  féaux  les  Gens  tenons 
nos  Cours  df  Parlement  ,  que  cefdites  prefenies  ils  faffent  lire  ,  publier 
fe*  enrez/jirer^  du  contenu  en  tcelles  nojiredrt  Cou  fui  joiar  ^  ttfer  plei- 
fiemer.t  patfiblement  ^  ccjfans  tous  troubles  ^  empefchermns  au  con- 
traire :  Car  tel  ejl  nojlre  plaiftr  ,  en  timom  de  ce  nous  avons  figné  ces 
pre/entes  de  mfire  mam ,  f^  appofer  ncfire  fiet  Donné  à  fbntap' 
neèleàu  le  t^.  de  Mars  15^0.  &f  de  nojlre  Règne  le  premier.  Char- 
les. Sur  le  réply  e/l  efcrit  ,  Par  le  Roy  en  fon  Confeil ,  auquel  efîoit 
la  Rehie  mere  ,  le  Roy  de  Navarre ,  Aîefjîeurs  les  Cardinaux  de  Tour" 
non  ^  de  Chajidlon ,  Duc  de  Montpenjter^  Prince  de  la  Roche-ftar-Tonj 
Duc  de  Gtàfe^  Duc  de  Montmorency  Comteflahle  ,  vous  les  fienn  de  S, 
Artété  Mai^fdial ,  de  Qraftillm  AM'ol  &  antres*  D  fi  l'Aube»^ 
>iNE.  Séetà  dit  ff'andjeel  àiMIe  fnette  de  cirejanne. 
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,  Le  Prince  non  coatèiit  dè  ces  lettres  pérfevera  dânS  ion  deifeia 
d'ellrc  juftiBé  en  pkin  Parlement,  comme  eftant  la  Cour  des  Prin- 
ces &  Pairs  de  France ,  &  fapplia  le  Roy  de  le  troiiTer  bon^  &  obr 
tiat  de  luy  ces  lettres  du  meiine  jouti ..  . 

CHAKLt»  ^  'Àci  ^it^f  dîmes  j^iMàr  Cui/^lkrs  Us  ^ms  tmm 
n^re  Cùur  A-iParleinent  à  Parts  ^  faim  &  dtUSlim,  Encore  qus 
noits  ayons  ce  jourd'huy  o^royé  &  expeÂé  à  mfire  trés-cher  &trép-âm/t 
Coufiu  Loiiis  de  Bourbon  Prince  de  Condé  ample  déclaration  ,  pour  rai- 
fon  des  cas  dont  rapport  az^ott  ejiê  jatt  à  nojire  très  -  cher  Setgneur  &f 
frère  le  Roy  decedé  ,  ^ue  Dieu  abfohe  j  toutefois  dautant  qu'il  doute 
fue  par  'kmi..dii£Êrm9m  ,  mfire  peupk  tmr^  ms  fujets  ne  fuffem 
«ànrmàM  JiAfmft  ptm  htr  (fier  toutes  finifires  opinions,  fi  aucunes  Us 
■en  oni  conçû  és  au  moyen  de  PÂr^  de  àofiredh  Cou/m .  fi  fim  iimâcen^ 
'Ce  plus  amplement  n'efioit  connue  ,  vous  dîi'ément  ayemUez  j  oh  noflre- 
dit  Coufm  a  toujours  defiré  de  tcelk  faire  connoifire  :  il  nous  a  fuppJté  ^ 
requis  luy  pourvoir  fur  ce.  Pource  efi-il  que  nous  inclinons  à  fadite  re^ 
quefle  i  iuy  àbmjpert^  ^  pemtettm  par  ces  prefentes,  qiCil  puiffel 
fmtr  fia  miÊpiè  dxdaraùm  ae  fm  hmçoice  &^  ajfeurancé  de  fon  hon-  ' 
^ettr,  pourfùroré  par-devant  vous  une  telle  6f  ft  ample  dèclaràticn  de  fa- 
dtte  innocence ,  ^  fous  telle  forme  que  verra  ^  avtfèra  ejh  e  à  faire.  Si 
votdons  ^  vous  mandons  ,  que  en  faifant  noftredtt  Coufn  le  Prwce  d^ 
Condé  jouir  ^  ufer  de  nofire  prefente  remijpon  ,  vous  ,  tous  autres  af" 
'  fiiim  ceïïam  ,  âf  i  Mer  Imres  que  fartz  requis  par  luy  ,  prtumz 
m  fé$  de  telle  déclaration ^  àinfi  qtiil  appartiendrai  verrez  efire  à  fairi 
par  raifon  :  Car  tel  efi  nofire  platfir.  Donné  à  Fontainebleau  le  13.  dé 
Mars  1^)60.  &  de  nofire  règne  le  premier.  Chaules,  &' au-dejfoui. 
Par  le  Ro^  en  fon  Qnfeil  j  auquel  efioient  la  Renie  ,  le  Roy  de  Na^ 
varre,  Meffidm  ks  CurtSumtxtfo  Totntom  &Cbafiillon,  DucdeMen^ 
pen/ler,Prmee  df  la  fbcb&im^w  ,  DuedèGtûfe  ,  Duc  de  Mnd- 
tnorency  ConnefialAe  ,  vota  în-fieun  ik  S.  yintkrê  Marefchal^  &  Chaf- 
tiUon  Âdmiral ,  De  L*Au»iaf  iifB.  Sèetié  t»  ff«aid  fétl  à  ftmfU 
iguMë  de  cire  JoÊUie»  . 

n  pofta  lay  mdme  les  lettrés  tu  PârleoKeitt  le  lo.  de  "Mah  eofin- 
ipant  i  harangua  toutes  les'Cbambres  ajlanblées  »  fiir  la  calomnie  <Ift 
Ycs  ennemis ,  êc  réprelcnta  comme  le  plus  grand  Éott  ipi'û  eut  fbût^ 
ftrt  y  le  -  refus  qu'on  avoit  fait  de  le  renvoyer  cîevant  une  fi  célèbre 
Compagnie  des  plus  illaftres  Magiftrats  du  Royaume  ,  Icfquels  Iculs 
il  réconnoifToit  pour  Tes  Juges,  &  qu'il  fùpplioit  comme  cdsde  vou-^ 
loir  irévolr  Gm  procès  ;  pour  le'condflnilêr  ou  pour  l'âb(budre  lê^ 
Ion  la  vérité  des  cas,  qui  lof  elk»eiit^-nnpofn.  l'Adiocac  Ràliërt 
parla  après  ,  &  exagéra  les  vices  delà  procédure  &  le  dény  de  Jofti'-« 
ce  fait  au  Prince  ,  &  fur  ce  qu'il  conclut  à  ce  que  le  Procureur  ge^ 
neral  eut  à  réprendre  le  Procès  j  les  Gens  du  Roy  firent  ce  qu'ift 
purent,  mais  en  vain,  pour  perfeader  le  Prince  de  fe  contenter quâ 
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fe$  lettres  fbflcat  eoregiftrécs  ic  vetifîéfes  1  leur  Requcâe  .  d  autaat 
pllis  (|ii'ils  ne  poavoieDt  oppolêr  êc  qu'il  letir  déplairotc  dcnreà* 
âre  <)aaliké  de  détendeurs  çootre  la  fîenne  de  demandeur  endeâara*» 
tion  d'innnccncc,  II  en  fur  ainfi  ordonné  par  la  CoUr  à  fa  rcquefte^ 
toutes  les  pièces  furent  vues  ,  las  plus  fortes  furent  trouvées  taulTes, 
8c  quelques-uns  des  témoins  ayans  deiâvoùé  leurs  dépofitioas  ^  tout; 
le  proices  vett  8c  les  témoins  recollés  ^  il  fiit  >leckTé  innoceot  jpac 
Anreft  du  13.  Juin  lydi.  &  p.miis  à  luy  de  fe  fkktrroit^D  fépaitt« 
tion,  félon  la  dignité  de  la  peribiine^  contre  qm  il  ^ipaitifetiHQK» 
pet  Arreft  efib  imprimé  dans  l'Hiftoi»  de  Popriinitfe.  . 

JE  AN  de  Monrillier  Evefqne  d'Orléans  en  manda  la  noBvellei  Ber- 
nardin BcxJiecel  Erd^ne  de  Renne»  fbn  ncvtfu ,  ÀmliaCaieor  au- 
près de  VÊmperenr,  pàr  une  lettre  cfcrite  de  Lyon  leaa.  de  Juin  t  $6té, 

en  ces  termcsi.  Mon/cireur  h  Prince  ik  ûmdé  a  ejïé  declmi 'himùd» 

par  A  rejl  de  la  Cour  ,  des  ca<i  n  hry  tmpofez.  L'A  rejl  pronomé  en 
pleine  Cour  ,  les  Chambrer  aljinnoicss  ,  îoti%  vejlus  de  Robbes  d'écarla- 
te  ,  ajjtjlans  k  Roy  de  Aavane  ,  Mejfe teneurs  de  Montpenfier  ,  le 
Prdice  de  la  Rœbe-fiir-Tû»  ,  ik  Gmfe  ,  de  Hnm,  kCmnejtable,  k 
Màrefihal de  S.  André.  De  l'outre  cofié  Mejfeignem  lef(hn£HmK^)de:b9r^ 
rame  y  de  Guife  ^  ^  de  ChafitUon,  H  furvtent  de  jour  en  jour  ^b^tm 
hM^lte  n  caafe  d^  la  Rel[^!on  ,  ^  do  'tt-on  faire  une  ajfemblée  ce  mois 
de  Jfitlltfi  psu)  remédier  mix  (èdttif)m.  La  Kvefaftm  y  font  rotm-^quez  ^ 
mais  Je  croy  que  ce  n'efi  quapn  de  payer  cs'  aider  le  Roy  a  joritr  dû 
Jès  dettes^  V 

CHAPITRE    TROlSliMB,  \ 

<  •      '  • 

De  la  Requefie  pr^emie  par  k$  HuHteinfs,^  rmmh  am  Partantaf^ 
da  Sacre  da  R^  Charles  IZ  &  de  tÈéf  de  JuUkiJ' 

LA  nouvelle  autorité  du  Roy  de  Navarre  ,  la  juttification  dii 
Prince  de  Conde ,  l'abaiffcmcnt  du  crédit  de  la  mailbn  de  Gui- 
ie  ,  ^  les  grandes  apparenaçs  d'intelligence  entre  la  Reine  Catheri- 
ne &  rAdnilral  de  Chaftillon  ,  relevèrent  les  clpc^ancet  des  Hiigae* 
nots  ,  &  caulcrent  entre  les  Catholiques  êc  eux,  ce  trouUe,  duquel 
l'i:verquc  d'Orléans  parle  en  l'extrait  de  fa  lettre  cy-dcvant.  La  Rei- 
ne, qui  n'avoit  rien  h  cher  que  ion  autorité  ,  n'eftoit  ea  peine  que 
du  party  ,  par  le  moyen  duquel  elle  la  ponroit  coiïferver  ,  Se  cher- 
choit  des  expediens  pqnr  cepcndànt  legper  cm.  les  dcnxi  c'eUpoor" 
quoy  les  Hi^oenots  fê  ïênjrent  de  l'otiofioa  pc^  pcdêntet  kar 
kequefte  :  qui  fut  adroitement  fcnroyée  an  Parlement  >  poor  ta  ti- 
ter  du  Conlcil  ;  où  toutes  chofcs  paflans  ordinairement  au  gré  de 
ceux  qui  gouvernent ,  elle  auroit  tJlé  contrûmtc  de  le  déclarer  pour 
ou  contre.  Mais  comme  oa  avuù  v^:riublcmeuc  doofii  quelque  ac- 
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teinte  à  la  liberté  des  (bfiFrages  en  cette  mémorable  Mercuriale  >'<|iij 
coûta  la  vie  à  Anne  du  Bourg,  îe  Parlement  mavchinda  loag-tcmpf 
s'il  fe  devoit  charger  de  l'affaire,  C'cft  ce  cjue  mande  Jacques  Bour- 
(iin  ièigneur  de  Villaines  Secrétaire  d'Eflac  à  Bernardin  Bochetel 
Ëvefque  de  Rennes ,  Ambofiadenr  eo  Allemagne  âere  de  (à  ianme^ 
dans  cent  letcie. 


M 


O  s  s  1 1  u  ï. ,  voffi  mirez  ejlé  long-te>yipi  à  îa  recepùrn  de  la  pre^ 
effrite  fam  m'oir  de  nos  twuveUes  ,  mais  vous  cxcufeiez  que  mtts 
avons  ejié  ordtrtairemfnt  à  cheval ,  6f  qu*'tl  s'eji  offert  ft  peu  de  chofe 
é^ie  de  vm  ,  qu'il  ny  a  air  rim  qm-  imentt^  vtm  ifin  efir  'tt.  Nom 
avons  deù$à$  ms  aemieres  efié  a»  Jkcre  ét  Roy ,  qui  ^efi  fait  à  Rheim  ' 
ie  i^»  dt  fiaffi,  Veptm  mus  penfiom  nma  venir  fermer  â  f^Ukn^Stfi 
té-rez  &f  y  faire  quelque  peu  de  féjotir ,  mais  les  folies  que  Pon  CfW^ 
mit  en  cette  vdle  pour  la  Reimm  n  ce  r^^rruer jour  duS.  Sacrement  ^  mut 
ont  amené  en  ce  iieU  f  ou  ti  a  tpt  donne  fi  bon  or cb  e^  qu'd  ne  i'yejipoin^- 
fmt  de  trmàU  «y  de  mouvemem.  Nom  aaendrws  le  lendemain  de  W3a* 
W  pour  partir  ,  ^  nous  en  retourner  audst  ytlkrs-Cojîè-rez  j  où  la 
Reine  délibère  faire  Ajourner  le  Roy  jufques  au  jour  S.  Michel,  fm^dti 
19.  Septembre  y  &  après  venir  faire  autre  Jrjour  à  S.Germain  en  Laye 
jufques  au  15.  Janviery  que  fe  don  faire  l'entrée  decetteville  :  laquel^ 
le  avait  ejit  premièrement  refolué  pour  le  lo.  JtAllet  ,  Ôf  depuis ,  pour 
thgmre'des  àtalenn  que  mm  mmu  ky  extrêmes ,  a  eJié  remife  audit  if^ 
Janvier.  Cepeftdm»  m  trmtayiera  aux  remèdes  neceffmrK  pour  le  fmt. 
ek  ladite  Reliffon  ;  car  de  s'attendre  à  un  Concile  gênerai  y  on  voalàeit 
qtf  il  n^y  aura  à  la  fin  que  mines  fans  efperance  daucim  effet  ny  execu' 
îimi.  L'on  dt-lihere  confuher  de  cette  affaire  avec  ceux  de  la  Cour  de  Par- 
ktnent  ,  mais  que  ce  foit  fait  ,  je  vous  avertiray  mcomtnem  quelle  en. 
gmra  efé  la  réfkkifim*  Je  fem  dàs-ja  qt^il  y  en  a  hemtemip  qm  crd^ 
mnt  le  mefme  cmf  de  fortune  qifik  eurent  du  temps  du  feu  Roy  Hem* 
ry  y  ^  ay  ff-ana"  peur  que  la  a-ainte  de  tomber  en  pareil  inconvemenS 
ne  les  retienne  de  dire  hlnemtnt  kS"  en  confi  tence  ce  qn'ds  en  fentiront  : 
fi  eji-ce  que  l'on  travuiUem  a  leur  en  donner  toute  la  feureté  que  ton, 
pourra  j  tnais  comme  ffous  /favez ,  chat  Scbaudé  cram  leau  frotdcy  fif* 
fira  iten  medre^  que  Pon  ne- redoute  le  péril  que  ha  à  mie  mare  fiés 
êeunt.  Monfieury  je  me  récommende  très-humblement  à  vofire  bonne  gra^ 
ce  ,  éf  prie  Dieu  qu'il  vou^  doint  en  parfiitf  fantè  trés-bonne  Um^' 
pie  vie.  De  S.  Germain  des  Prez  ce  6,  Jum,  kofiretrés^hunéle  firerc^ 
)sr fèrvdeur,  boxjKDiv.  . 

Snr  tes  déliberiCions  da  Padeinent  ibtilrafré  l'Edit  vnlgaireiadât 

appelle  l'Rdit  de  Juillet  à  S.  Germain  en  Layc  ,  (^«(iid  le  iîeur  de- 
Gadelnau  fait  mention.,  &  qui  ne  fcrvit  qu'aux  Huguenots  pour  les 
garder  des  infuîtcs  des  Catholiques  :  tontefois  ils  fe  plaignirent  fi>rt, 
que  par  iceluy  l'exercice  de  kur  Religion  leur  fut  déiendu  ,  &  toutes 
aiTeiublées  Se  conventiculos  interdits  ^  ^  le  Capitaine  Moigneviil^ 
Tvae  /.  *       Y  ▼  T  T 
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Député  éa  ptétendtics  Eglifcis  de  Normandie  en  fit  rémonflrance  â 
la  Reine  mrrc  &  au  Roy  de  Navarre  ,  au  nom  &  en  la prelènce des 
autres  Députez  de  toutes  leurs  Egli&scn  France  le  17.  Juillet  xj6i. 
On  les  remit  à  ce  cjui  Teroit  léfola  au  Colloque  de  Poifly,  qui  fe  tint 
d  cette  fibole  fin.  de  j&acnk  trouver  moyen  d*accofikr  Itt  diffoent 
des  deux  Religions.  .  - 

1>E  MARGUERITE  D'ORLEMS  REJNE  DE  NAr/ÎRRE  ^.^ 
de  Renée  de  France  DuchefTe  de  Eerrare^  de  Marguerite  de  i  ranc^ 
Dmbe£e  de  Savoie  ,       de  la  Duchejfe  àUzÀi  ^  autres 
Dames  de  la  Céar  de  Fraace  fufpeBes  ^HereJie* 

JE  me  fcrviray  de  l'occafion  que  me  donne  te  (îeor  de  Caftelnaa 
(vLX  la  fin  du  3.  Chapirre  de  ce  troifiémc  livre  ,  où  il  parle  des 
Duchefles  de  Savoye  Qc  d'Uzés  comme  /ùfpcetes  de  la  nouvelle 
^iaion  y  pour  remarquer  que  le  meiioe  Serpent  qui  trompa  Eve,  Çc 
HrïïVt  dn  inefine  Sexe  y  comme  nanueUemetie  amatenr  de  la  'noiH 
teatti  »  pour  faire  goaftcr  le  poiibn  de  l'Heiefie  j  &  pour  ea-fiuf* 
un  breuvage  i  la  mode  pour  nos  gens  de  Conr.  Ce  font  eux  qui  ont 
commencé  l'idolâtrie  par  la  déification  de  leurs  bons  Princes  ,  puis 
de  leurs  Tyrans  ,  &  fans  eux  les  Hercfics  ne  feroicnt  que  de  foiole» 
progrés.    C'eft  pourquoy  les  Novateurs  cherchent  toujours  cet  ap- 
puy  I  car  U  fin  de  leur  pféceoduë  Miffion  n'eftsat  qae  leur  iotom 
temporel  &  une  vaine  paifion  d'eftime  j  où  po&rtdent-ils  mieux  ^ar« 
dreilcr  ?  qu'au  lieu  où  une  vérité  fans  ajuftement  n'a  point  de  rang, 
&  on  le  menfijDgc  réveftu  de  routes  fès  dépouilles  marche  fouvent  i 
la  tefte  de  tontes  les  vertus  ,  &  les  mené  en  triompe.  Les  Dame» 
ienr  Ibot  encore  très  *  neceiTaires  &  elles  l'eftoicnt  plus  que  jamais 
dms.les  tcoBps  maUiCQrcax.de  Lneher  &  deCalvin^  pcndaaclefqoela 
on  pent  dire  que  la  Coni.de  France  ne  (c  lervoit  d'antre  clarté  que^ 
de  celle  de  la  Lune  ,  &  que  fon  Soleil  eftoit  dans  une  continuelle 
Edypfè,  ou  qu'il  ne  réluiloit  que  de  la  lumière  qu'il  cmpruntoit 
d'elle.  Les  femmes  regnoient  ,  Se  ce  qui  eft  encore  plus  admirable, 
dles  avoient  le  melme  advantage  dans  les  lettres  j  qae  le  Roy  Fran* 
çois  premier  n'enc  pas  fi-toft  rappetlécs  des  Pays  lurangers,  oà  nos, 
Goerrcs  civiles  les  avoient  comme  réleguées  ,  que  les  Frincefïês 
mefmcs  leur  firent  la  Cour  ,  &  profitèrent  fi  admirablement  de  leur 
familiarité ,  qu'en  peu  de  temps  elles  parlèrent  toute'i  les  langues  & 
ic  rendirent  capables  de  tous  les  Auteurs.  On  peut  donner  cette  louan- 
ge â  Marguerite  d'Orléans  dite  de  Valois,  DucnelTc  d'Alençon,  depuis 
Reine  de  Navarre;  ilceor  die  François  prémièr,  à  Reuée'de'Fraiioe'Dn* 
cheffe  de  Senrare,  &  à  Marguerite  de  France  DadiefTe  deSavoye^fir 
à  placeurs -antres  Dames  de  la  première  qualité,- mais  celle  qui  T'en-* 
porta  &  qu'on  pouvoir  dire  trés-doâc,  fcit  cette  DuchelTe  de  Savoye, 
qm  iut  aufli  la  plus  prudente  ,  car  encore  qu'elle  témoi^naft  affec-» 
lîOB  à  la  noaveUc  opinion  ,  clU  ne  la  profbilà  point  du  tout  ^  o» 
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ne  U  pot  convaincic  dt  sliftie -fèpttëé  tie  U  Gbitiniabioh  it  l*Bi^ 
glife. 

Le  bruifc  que  fit  l'herelîe  cîans  rAllenlagtie  &  dan<;  la  France  , 
ayant  excite  la  curiofitc  de  ce  Sexe,  qui  ne  vouloir  plus  rien  ignorer, 
il  arriva  par  malheur  que  la  pluiparc  des  Sçavans  âc  des  gens  d'cf- 
prit,  qui  avoient  accès  .auprès  d^eUes  ,  êc  qui  o'aVoient  guère  de  Re« 
ligion  ,  avoieat  choifi  la  plus  libertine  la  plus  coniimode  :  filneil 
que  la  mode  eftant  vennë  de  traiter  les  matières  de  la  foy  dans  le» 
Cercles  &  dans  les  Ruelles  ,  ce  venin  fc  glllfa  infenfiblement  dans 
les  cœurs  ,  on  commença  à  méprifer  les  traditions  de  l'Fglifê  ,  ot^ 
parla  fans  charité  de  l'ignorance  ôc  de  la  mauvaifc  vie  de  quelques 
Ecclefiaftiques ,  &  le  mot  de  réfermatioo  lêmbla  fi  doux  ^  &  le  par-' 
ty  fi  glorieux,  pour  eftre  œlny  dcsDoâes ,  qu'elles  tinrent  à  honneur 
d'eftre  d'une  cabale,  qui  partageoit  tons  les  Eftats  de  la  Chreftientéi 
La  première  qui  s'y  laiffa  emporter,  fut  la  Reine  de  Navarre,  qui  fat 
auffi  la  première  qui  s'adonna  aux  lettres  8c  qui  partagea  aveclcRoy 
ibn  firere  l'empire,  des  SçaVans  par  l'afEed^ion  qu'elle  leur  témoignai 
Ce  int  elle  encore  qui  roc  cauiê  de  |dus  de  mmsx  ,  (pli  Ibuleva  da^ 
vantage  les  elprits  oe  la  Cour  &  qui  répandit  dans  le  Beam  la  pr&* 
miere  Icmence  de  Therefie.  Le  fieur  de  Brantofme  fouftient  néant-» 
moins  qu'elle  mourut  bonne  Catholique,  &  comme  l'Eloge  qu  il  fait: 
dVUe  eft  fort  beau  &  curieux  ,  je  le  rap|)orteray  icy,  comme  le  meil- 
leur garand  que  août  Mfw  de  It  fépQtatioa  de  cette  Princdre  iîiir  ùat 
«tticM  de  la  S&fi 

EWGB  DE  MMGUERITF.  REINE  DE  NÂP'ARRE^  . 
par  le  Jieur  de  BrofUqftne» 

^,  /^B  fitt  use  Frîncefl(<  dSrn  tré»^gratid  efprît  ècSàti  llabile,  tane 
V^^  de  ibn  naturel  que  de  un  acquifitif ,  car  die  s'adonna  fort 

,y  aux  lettres  en  fi>n  Jeune  âge  ^  &  les  continua  tant  qu'elle  vefquit  : 
aimant  &  converfant  du  temps  de  fa  grandeur  ordinairement  à  la 
j,  Cour  avec  les  Cens  les  plus  Içarans  du  Royaume  de  fon  frère.  Aullî 
„  tous  rhonoroicnt  tellement  qtfils  l'appelloicnt  leur  Mecenas ,  &  la 
^,  plufpart  de  Idirs  Livres  qui  ie  eompofoienc  alors ,  s'addrcflbiéot  aa 
,,Rov  fon  frère,  qui  eftoit  bien  fçavant^  ou  à  elle.  Elle mefmecom- 
„  pola  fort  ^  &  fit  un  Livre  qu'elle  intiti^la  la  Marguerite  des  Mar- 
,j  guérites,  qui  eft  trés-befau  ,  &  le  trouve-t-on  encore  imprimé.  Elle 
^,  compofoic  fouvent  des  Comédies  &  des  Moralité/  qu'on  appeiloit 
,,en  ce  temps-là^  Se  des  Paftorales,  qifdk  £nlbit  jouer  àtéprcfen-. 
^  tëf  par  les  filles  de  Ùl  Cour.  Elle  aimoitfoic  2  compolèr  detGhan-« 
^fbns  fpirituelles  ,  car  elle  avoir  le  cœur  fort  adonné  â  Dieu;  anffi' 
„portoit-ellc  pour  fa  devifc  la  fleur  du  foucy,  qui  eft  la  fîeur  ayant 
,iplu$  d'affinité  avec  le  Soleil  ,  qu'auoune  qui  lolt  ,  tant  en  fimiliru- 
de  de  fès  rayons  &  feuilles  de  ladite  fleur  ,  qu'à  raifon  de  la  com-> 


^  pagnie  .  qu'eue  InjF  fait  ordituoseoient ,  iê.touroant  de  tontes  parcs 
7&  ' 
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9,\à  où  il  \'a  depuis  Orient  iufque^  en  Occident  ,  s*oavrânt  auflî  on. 
«clolant  leloQ  (a  hauteur  ou  balleur.  AufTî  elle  s'accommoda  de  cet- 
te  deviiê  aveç  ces  mots  ,  Non  mjtrtora  fevutus  ,  en  iignc  cju'el- 
II  le  dirigcoic  on  tendoic  tontes  fês  aâioos ,  penfëcs,  volontés  &  ai^ 
ûfêâîoas  Â  ce  grand  Soleil  qui  eftoit  Dieu  :  ponr  ce  la  fôopçoif 
f»noit-t-oa  de  la  Religion  de  Luther;  mais  ponriefefped&l'amooc 
»  qu'elle  portoit  au  Roy  fon  frère ,  qui  l'aimoit  uniquement  &  !'ap- 
"pdloit  toujours  fa  mignonne  ^  elle  n'en  fît  jamais  nucune  prfjfclîioii 
^ny  feœblant  :  de  fi  elle  la  croyuxt: ,  die  la  tcnoit  dans  ion  ame 
»lbrt  ^rcete;  d'autant  que  le  Roy  la  hatflbttibrt,  diântan*elle  tit 
»  tonte  antre  nouvelle  Seâie  tendoient  plus  à  la  deftrnâion  dea 
"  Royaumes ,  des  Monarchies  &  Dominations ,  qu'à  l'édification  des 
"Ames.  Le  grand  Sultan  Soliman  en  difoit  de  mefmc:  laquelle  com-^ 
„bicn  qu'elle  renvciiaft  force  points  de  la  Religion  Chreiiienoe  &  du 
]>  Pape  y  il  uc  la  pouvoic  aimer  ;  d'autant,  ce  difbit-il,  quele$Re> 
«  ligieni  dfceUe  a'eftoient  <]iie  brooillons  ,  (idittcox  ,  &  ne  iê  tfr< 
''noient  jamais  en  repos,  qu'ils  ne  rémnalTent  toiijoan.  Voili  pour* 
*quoy  le  Roy  François  ,  fagc  Prince,  s'il  en  fut  oncques  ,  en  pré- 
„ voyant  les  miferes,  qui  en  font  venues  en  plufieurs  parts  delaChrcf- 
u  tiente  ,  les  haiiibit  ,  Sx.  fut  ya  peu  rigoureux  à  faire  brûler  toM 
*»vifs  les  Hérétiques  de  ibn  temps  :  fi  ne  lailfa-t-il  poortant  i  fa- 
**  vofUèr  les  Pdnces  Praceftans  d'Alternée  contre  PEmpetenr.  Ainfi 
^  ces  grands  Kois  &  gouvernent  comme  il  leur  plaiA:. 
„  ]'ay  oui'  conter  à  perfonnes  de  foy  que  M.  le  Conneftable  de 
«Montmorency  en  fa  plus  grande  faveur  ,  difcourant  de  ce  fait  un 
"jour  avec  le  Roy,  ne  fit  difficoltc  ny  (crupule  de  luy  dire  ,  que 
Il  s'il  vouloit  bien  exterminer  les  Hérétiques  de  ion  Royaume,  qu'il 
^ftlloit  commencer  â  (à  Coor  &  à  ies  plus  proches  ,  luy  nommant 
M  la  Reine  ià  fœur;  it  (fiioyltRoy  répondit,  neparloos  point  de  cd^ 
«le-lâ  ,  elle  m'aime  trop  ,  elle  ne  croira  jamais  que  ce  que  je  croi- 
*' ray  ,  ^  ne  prendra  jamais  de  Religion  qui  préjudicie  à  mon  Fftat, 
^  Dune  oiicques  depuis  n  aima-t-elle  jamais  M.  le  Qonneftabie  i'ayanc 
«f(û  ,  &  luy  aida  oien  â  iî  définreurft  fi>abaaniflêment4elaCour3 
«•iî  bien  que  le  jour  que  M.  la  Prinœffe  de  Navarre  la  fille  fut  mariée 
•*avcc  le  Duc  le  Cleves  à  Chaftellcraut  ,  ainfi  qu'il  la  fillut  mener 
^a  l'Eglife  ,  tl  aLitant  qu'elle  cftoit chargée  de  pierreries  &  de  robbes 
„dor  &  d'argent,  &  pour  ce  &  pour  la  foiblclie  de  fon  corps  n'eut 
»  fçû  marclier  :  le  Roy  commanda  â  M.  le  Conneftable  de  prendre 
«ia*  petite  niécc  an  col  &  la,  poster  â  l'Eglife  ;  dont  tooce  Coor. 
"  s'en  elloQOjifer^  pour  cftrc  une  charge  peu  convenable  &  honorable, 
^en  telle  ccrcoioiue  ponr  un  Coaneftm^le  ,  &  qu'elle  fê  pooTokbiea 
„  donner  à  un  antre.  Dcquoy  la  Reine  de  Navarre  n'en  fut  nolle^ 
»»mcnt  dcplaif^nre  H  dit  ,  voilà  celuy  qni  me  vouloit  ruiner  autour 
"duKoy  mou  frtrc  ,  qui  maintenant  krc  à  porter  ma  hlle  à  i'iigli- 
II  fe.  Je  tiens  ce  conte  de  cette  pcrlbnne  que  j'ay  die ,  &  que'  M.  le 
n^Gonneftable  fin  foct  déplaifint  de  acte  charge       eut. un  gran<| 
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»» dépit,  pour  fcrvir  d'un  tel  fpe^acle  â  tous  :  &  commença  à  dtre, 
M  c'eft  iiit  deforiiiais  de  ma  faveur  ,  adieu  luy  dis  ,  comme  il  arri- 
"•va  I  car  après  le  fiftta  ft  diiher  dn  noces  ,  il  enclbn  congé  ic 
"partit  aiiffi'^aft*  Je  le  tiens  de  mon  fiere  anÂ,  qui  eftoit  lors  Page  i 
^la  Cour  ,  qui  vit  le  myftere  ,  &  sVn  fouvenoit  trés-bien  ,  car  il 
5,  avoit  la  mémoire  trés-heoreufe.  PofTiblc  auray-jeefté  importun d*a» 
"voir  fait  cerre  HiVrefTlon  ,  mus  pour  m'cllre  venue  en  laiouvcnanT 
**ce,  pa0e  pour  parler  encore  de  cette  Reine. 
^  Son  difconrt  mdt  tel ,  c^ue  les  Attbaflfttieiirs  qui  partoicnt  âèlle, 
M  en  eftoient  grandement  rayts^  êc  en  Fai  fuient  de  grands  rapports  à 
n  ceux  de  leur  nation  â  leur  retour ,  dont  fur  ce  elle  en  foulageoit  le 
»Roy  (on  frcre  :  car  ils  l'aHoient  tronrer  toujours  après  avoir  fait 
"leur  principale  i\mbairadey  &  bien  iouvent  lors  qu'il  avoit de  gran- 
^  des  affaires ,  les  remettoit  â  elle  en  attendant  fa  définition  &  totale 
i^réfbldtioa ,  die  lie»  fçafoit  fort  lûeÉi  ëntrecenir  èe  éontentet  de 
«beaux  diiconti' «  comme  elle  y  edoit  fort  opulence  ^  Ibrt  habfli; 
•*à  tirer  les  vers  du  nez  d'eux  ;  dont  le  Roy  difoit  fouvent  qu'elle  luy 
"aflïftoit  trés-bien  &  le  dcchargeoit  de  beaucoup.  Auifi  failbrcnt- 
„  elles  à  l'envy  ,  les  deux  iceurs  ,  comme  j'ay  oui  dire  ,  à  qui  fervi- 
3»  roic  mieux  leurs  frères  ;  l'une  la  Reine  de  Hongrie  ,  l'Emncreur  ^ 
Vmac ,  le  Roy  François  ;  xnats  l^une  par  les  etfèts  de  ta  gber* 
^ie  \  &  l'mne  iftSot^  par  llndiiible  de  Ibo  gentil  efptit,  £pàr 
2  douceur. 

9,  Lors  que  le  Roy  fut  fi  fort  m  ihde  en  Eipagnr  cftant  prifonnierj 
"elle  l'alla  vifiter  comme  bonne  iœur  &  amie  lous  le  bon  plaifir  8c 
"'fani^'Condait  de  l'Empereur  :  laquelle  cionva  Ion  irer6  m  fi  piteux 
^eftat ,  que- fi  elle  tfy  fôt  Tendi  ,  il  eftoit  mort  |  d'autant  qnTelle 

^  réconnoiffoit  (on  naturel  &  fa  compkxion  mieux  que  tous  les  Mè»' 
s>decin^,  &  le  traita  &  ht  traiter  félon  qu'elle  le  connoifToit,  fi  bien, 
•'qu'elle  le  rendit  gucry.  Auflî  le  Roy  diîbit  fouvcat  que  fans  elle  il 
**e(toic  mort  ,  dont  il  luy  avoit  cette  obligation  ,  qu'il  réconnoiP* 
étroit  à  jamais^  l'en  ainieroit ,  comme  il'a  &it,  joiqu'â  û  mort*' 
t»Anffi  elle  lof  rendoit  la  pareille  ,  Bc  de  celte  amour  ,  que  j'ay  ovi 
''dire  4|ii^ayant  i^û  lôn  extrême  maladie  ,  elle  dit  ces  mcfîncs  paro^ 
"les,  quiconque  viendra  à  ma  porte  m'annonccr  la  gaeriionduRoy 
^•mon  rrere,  tel  courier  fut-il  las,  haralTé,  fangeux  ?c  mal-propre, 
^je  i  iray  bailer  &  accoler  comme  le  plus  propre  Prince  Se  Gentil'* 
«nomme  de  France  :  &  en  ca>  qu'il-uaMiK  lâiitcde&eftn'enpoPd^. 
>*roit  trouver  pour  fê  àiUSSet ,  je  luy  dbonérols  le  inien  &  couche-»: 
^-K»  ptûtoft  fur  la  dure  ,  pour  telles  bonnes  nonvellcs  qu'il  m'ap^ 
^potteroit.  Mais  en  ayant  (çû  la  mort,  elle  en  fit  des  lamentations 
«îi  grandes  ,  des  regrets  fi  cuiiàns  ,  c]u'oncque5  pnts  elle  ne  fe  put 
>•  remettre  ,  &:  ne  fit  plus  jamais  fon  profit  ,  à  ce  que  j  ay  oui  dire 

**«ist  miens.  -i^-,- 

I;  A  cme  fois  qtfdle  fut  en  Efpagne  ,  elle  pdrte  â  rEmperéor  fi 

,^biiafeiiiei!c  ic  fi  &oiuieftei&enc  auifi ,  fur  leifteuriuftniiÉeiiient^pf^t' 
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>»£lilbic  au  Koy  foa  frçre  ,  <^u'il  en  fut  tout  eilonné  ;  lay  rémodf*. 
^  trmit  ïbn-iogratîtuJe  »  &  f^tonaw  doflt  il  doit ,  luy  vaflal,  eoms 
V  (on  Seigneiir  â  caufe  de  Flandre  :  puis  luy  reprocha  la  dureté  de 
,»ron  cœur  ,  pour  cllre  fi  peu  piteu|E  i  Vendroit  d'fiQ-6  %tmi  Kof 

&  fi  bon ,  8c  qu'ul'ant  de  cette  façon ,  ce  n'cftoit  pour  gagner  uri 
"cœur  fi  m)blc  &  Royal  que  celuy  du  Roy  fon  frère  &  fi  Souverain  : 
^&  (juand  bica  il  mourroit  pour  (on  rigoureux  traitement,  la  mort 
^  D*eii  demeureroie  impunie  ;  ayant  des  enfkas  (^ui  quelque  jour  de^ 
Myieodroieot  grands ,  qui  en  feroienc  la  vengeance  fignalée.  Ces 
?> paroles  prononcées  d  bravement  &  de  li  groifc  colère,  donnèrent 
f^à  (ônger  a  l'Empereur  ;  fi  bien  qu'il  fc  modéra  &  vilita  le  Roy, 
luy  promit  force  belles  chofes  ,  qu'il  ne  tint  pas  pour  ce  coup 
M  pourtant.  Or  Ci  cette  Reine  parla  bien  d  l  'Empereur ,  elle  dit  en^' 
9>core  pis  â  ceux  de  (bo  Cooicil  où  elle  eue  andiemce  ;  U  oà  eUé 
«triompha  de  bien  dire  &  bien  haranguer  ,  &  avec  une  bonne  gra- 
*ce  dont  elle  n'eftoit  point  dépourvue  :  &  fit  fi  bien  par  fon  beau, 
j^dire  ,  qu'elle  s'en  rendit  plus  agréable  qu'odieule  oy  fafcheufe  j 
„ d'autant  qu'avec  cela  elle  edoit  belle  ,  jeune  veuve  de  M.  d'Alen- 
n^on  f  Ôc  en  la  fleur  de  ion  âge.  Tout  cela  elib  fort  propre  â  émou- 
"  voir  &  plier  des  perfonnes  dures  8c  «niqllcs«  Enfin  elle  fit  tant,  que 
^Cés  raifbns  furent  trouvées  bonnes  &  pertinentes  ,  &  demeura  ea 
,y grande  eftime  de  l'Empereur  ,  de  fon  Confcil  &  de  là  Cour.  Si 
„eft-ce  qn  il  luy  vouloir  donner  d'une  venue  ,  d'autant  que  ne  fon- 
w.geanc  à  l  expiration  de  fon  fauf-conduic ,  elle  ne  preOoit  garde  que 
^  terme  s*en  approchoit  :  dlç  en  ièotit  quelque  vent  ,  que  l'Empe- 
^reor.  auiU-çou,  le.  terine  échâ  la  Tçnloit  arrefter  ;  mais  elle  tootfl 
^couriageuicnipnie  à  cheval ,  faiti^es  traites  en  huit  jours  qu'il  en 
wfalloitbicn  pour  quinze  ,  8c  s'évertua  fi  bien,  qu'elle  arriva  fur  la. 

frontière  de  l  i  ance  ,  le  loir  bien  tard  du  jour  que  le  terme  de  Iba 

PalTcport  expiroic  :  3c  par  ainfi  fut  bien  trompée  fa  Cclarée  Ma-* 
^jcllé,  qui  l'eut  rétennc  /ans  daate,  fi  elle  eut. voulu  enjamber  fiir  mi 
»  autre  jour  hors  ^e  ibciiâfif-conduit.  Elle  le  Inyfçûtanin  bien  mtiidei 
"&  bien  efcrire  .après  ,  ét  loy  en  faire  la  guerre,  lors  qu'il  palTa  par- 
"  France.  Je  tiens  ce  conte  de  M.  la  Scncfchale  [  de  Poidou  ]  mâ' 

grand'  mere  ,  qui  eftoit  pour  lors  avec  elle  ia  Dame  d'honneur.  "  ' 
„    Durant  la  priioa  du  Roy  fon  frère  ,  elle  afliita  fort  M.laRe-. 
>>gcnte  (à  xnere'à  régir  le  Royaume  ,  à  cooteBCor  les  Princes  i  les, 
>^Graii^    4c  gagner  la  Nobfefle  ,  ça^  eUe  eftoitfbrt  accoiy>le, 
"qui  gagnoit  bien  le  caur  des  perfonnes  pour  les  belles  parties^u'et'^ 
^Iç.  ;ivoit  en  elle  ,  bref  c'ellioit  une  Princeffe  digne  d'un  grand  Em- 
Mpire.  Outre  tout  cela  elle  eftojt  trcs-bonne  ,  douce,  gracicule 
>!  charitable  -,  grande  aumofniçre ,  Se  ne  dédaignant  peribnnc.  AuHi 

lors  Welle,  f^p'./ilorce',,  file  &t  plainte.  &  reoenée  de  tontlemoii* 
^*de.  Les  ^tel^avans  ,  i  l'envy  ,  firent  d*dte  une  infinité  d'Bpk»^ 
^•phes  ,  qui  Gfecy  qui  Latin,  fi  bien  qu'il  y  en  a  un  Livre  encore  en 
«jlnmiece  ^()i)Ç.fo|np4eC;y.]8E.qiii  eft  fré^-beaik  Cet»  JLcin0..iQii(^: 
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^jfbuvent  dire  aux  uns  &  aux  autres  qui  tlifcouroieftt  de  la  morr,  ^ 
wde  la  béatitude  par  après  ,  tout  cela  cil  vray,  mais  nous  denieu- 
»>  rons  fî  long-temps  mores  Tous  terre  avant  que  venir  la  ,  de  fotte 
^que  j'ay  ouï  dire  à  ma  mere  qui  eftoie  l^iae  de  (es  Daines  ^  Scà 
^na  gtandf  mcrc  fa  Dame  d'honneur  ,  que  lors  qne  Ton  layamaon-' 
„ça  en  Ton  extrémité  de  maladie  ^  qu'il  falloit  mourir  ,  elle  trouva 
ty  ce  mot  fort  amer  ,  &  répéta  aulTi-toft  ce  que  je  viens  de  dire  ,  Se 
*' qu'elle  n'eftoit  point  encore  tant  lurannée  ,  qu'elle  ne  put  bien  vi- 
"vre  quelques  années  ;  car  elle  n'avoit  que  ji.  ou  53.  ans.  elle  nai-» 
^  quit  tous  le  10.  degré  d'A^uarius,  que  Satnrnd  iêéparoit  dé  Venuk 
if  par  quaternc  afped  ,  le  xo.  Avril  i^t,  - à  dix  heures  du  £>irail 
»CKallcau  d'Angouleime  ,  &  fut  conçeuë  l'an  1^91.  à  dix  heures 
avant  midy  ^  17.  minutes  le  11.  Juillet,  Les  bons  Aftrologues 
^pourront  là-delTus  en  taire  quelque  bonne  compofition.  Elle  mou- 
^rut  en  Bearn  au  Cliafteaa  d'Audos  >  au  n;iQis  de  Décembre  [  le  iii 
Mdudit  mois  ]  x;49> 

Cette  Reine  prit  fa  maladie  ed  régardatit  une  Comète  qui  pa« 
*.|roi(foit  lors  fur  la  mort  du  Pape  PaulIII.  ^t^  elle  raefme  le  aiicîoit 
^ainfi  ;  mais  polllblc  pour  elle  paroiflbit-elle ,  foudain  la  bouchd 
»iuy  vint  un  peu  de  travers"  :  ce  que  voyant  Ion  Médecin  M.  dcSeu- 
oranis  i*ofta  de  là  &  la  fit  éoacHer  ^  &  la  traita  ,  car  c'eftoit  nii 
^caurre  »  &  puis  mourut  dans  huit  jours.  Après  s'iriftfe  téSalaiè  À  la 
^  mort  elle  moanic  bonoéChréticiime  &  Catholiqiie,cQiitre  ropinion  de 
^plufieurs  ;  mais  quant  à  moy  ,  je  puis  affirmer  moy  eftant  petit 
•>  garçon  en  la  Cour  avec  ma  grand'  mcre  8c  mcrc  ne  !uy  avoir 
^veu  faire  aucuns  aâes  contraires;  û  bien  que  s'eilam:  retirée  en  un 
^*Aionaftere  de  fènimâ  en  Angoumois  ,  après  la  mort  da  Roy  foa 
^&crc  ,  qu'on  appelle  TulfoB;  -où  elle  y  ht  fil  quataotaioe  &  féjouf 
«•tout  un  E(Il  ,  y  batift  un  beau  logis^  :  (burent  on  l'a  veu  faire 
"l'ofHce  de  l'Abbelfe  ,  &  chaoter  ayec  kt  KeligieoTcs.en  learsMelr 
'*fes  Se  leurs  Vefpres. 

^  j'ay  ouï  conter  d'elle  ,  qu'une  de  fcs  filles  de  chambre  qu'elle 
^aioioit  fort  ,  ellant  preft  de-  U  mort ,  elle  la  Toolut  voir  tsumir^ 
»8c  taôc  quelle  fut  aux  abois     an  rommeau  de  la  mort  4  elle  ta 

*' bougea  d'auprès  d  ellc  ,  la  fégardatit.  fil  fixement  au  vïfage,  qu<f 
"jamais  elle  n'en  ofta  le  regard  jufques  après  fa  mort.  Aucunes  Je 
^Ics  Dames  plus  privées  hîy  demandèrent  à  onoy  elU-  amuioïc  tnnt 
9»ia  vcue  iuf  cette  créature  tiepalfante  ^  elle  répondit  qu  ayant  ouï 
s>taiit  diicottsir  i  tast  de  fçavans  Doâeprs.qne  rame  &  l'cfortt  (bc-« 
"  toieot  du  corps  aulH-teft  ,  lînfi  qu'il  trépaffoit  :  ellè  Tootoit  voit 
^$*il  e&  fiïrtiroit  quelque  vent  ou  bruit ,  ou  le  moindre  réfbnoemeni! 
„du  monde  au  déloger  8c  (ortn  ,  mais  qu'elle  n'y  avoit  rien  apper- 
wceu  :  &  difoit  aulli  une  raifon  qu'elle  tenoit  des  mclmes  Docteurs  ^ 
'^que  leur  ayant  demandé  pourquoy  le  Cygne  chantoit  ainii  avant  U 
^mort  ,  ils  ky  avoient  répoixdo  qvtf  c*ff£R)ic.po«rlVimoiir  dete^i^^ 
^<pi  ,tr«vaillQkn£.  â  ixm      ko  long.  <ià4  Pardlldnent  g 
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jjfoit-ellc  ,  vouloit-elle  voir  fortir  ,  ou  fentîr  réfonner  8c  ouïr  cette 
♦,ame  ou  celuy  efprit,  ce  qu'il  faifbit  à  Ton  déloger,  mais  rieo  moins  : 
V  &  ajoûia  que  fi  dto  o'cftoit  bien  ferme  en  la  foy ,  qu'elle  nefçan- 
Ptovt  que  penièr  de  ce  dclogcmenc  8r  département  on  corps  de 
^l'aroe;  mais  qu'elle  vonloit  croire  en  ce  qne  fbo  Dîen  ^fon  Eglifê 
^commandoicnr  ,  fans  entrer  plus  avant  en  autre  curiofité,  comme 
,,dc  vray  c'cftoit  l'une  des  Dames  aufii  devoriLufes  que  l'on  eut  fçû 
;»voir  ,  &  qui  avoic  Dieu  aoili  iouvcac  en  la  bouche  &  le  craignoic 
'•amant. 

"  Elle  fit  en  fès  gayetez  un  Livre  qui  s'appelle  les  Nouvelles  de  U, 
*  Reine  d.  Navarre,  où  l'on  y  voit  un  ftilc  fi  domc  &  fi  flnatit  , 
«plein  de  lî  beaux  difcours  &  belles  (cntence<;  ,  quej'ay  ouï  dire  que 
«la  Reine  mère  &  ^^adame  de  Savoyc  eflrïns  ) eu n fs  (c  voulurent  m-'f- 
"Icr  d'en  efcrire  des  iNouvcUcs  d  part,  a  i  imicauua  de  ladite  Rciac  de 
^Kafarrc,  fçachant  bien  qifeUe  en  fiiifoit;  maîi  quand  elles  eurent 
^Tcn  les  liennes ,  elles  eurent  fi  grand  dépit  de-léors  ,  qui  n'appro-» 
«choient  nullement  des  autres,  qu'elles  les jetterentdansle  feu,  ârne 
«les  voulurent  mettre  en  lumière.  Grand  dommage  pourtant  ,  car 
"eftant  fi  ipiiiiucUcs ,  il  n'y  pouvoit  avoir  rien  que  tres-bon  &  trés- 
^plaifant,  venant  de  tclks  grandes  qui  Tçavent  de  boas  contes.  EUe 
„compo£i  tontes  ces  nonvelles  la  plupart  dans  fil  litière  en  allant  par 
nPays,  elle  avoit  de  plus  grandes  occupations  eftant  recnrée.  Jeray 
"  oui  ainfi  conter  d  ma  grand'mere,  qui  alloit  toujours  avec  elle  dans 
"  fa  litière  comme  fa  Dame  d'honneur  &  luy  tcnoit  l'ccritoire  donc 
„cUe  efcrivoit,  5c  les  nnerroit  par  cfcrit  aulîî-toft,  &  habiiiemcatoa 
)>  plus  que  fi  OQ  luy  eut  didté.  C'edoit  auiTi  la  pcrfonne  du  monde 
**qai  fâifi>ic  mieux  les  Devifès  en  François ,  en  Latin  <e  ancre  langue^ 
^'  qui  fuft  point  :  comme  il  y  en  a  une  infinité  en  noftre  maifon  en 
^dcs  lits  &  tapifferies,  qu'elle  a  compofées.  J'en  af  aflêz  parlé  pour 
cette  heure  ,  ailleurs  j'en  parlcrny  encore. 

En  un  autre  volume  de  fts  Mémoires  ,  il  dit  qu'eftant  malade  , 
elle  appcrçût  de  Ibn  Ht  cette  Coracte  dont  il  parle  cydcvant ,  qu'el- 
le oi  prit  pour  (by  le  mauvais  cugiire  ,  qu'dle  dit  auflt-toft  ,  Yoilft 
un  ligne  qui  ne  paroift  pas  pour  perfi}nnes  de  baffe  qualité ,  *éc  qu'el- 
le fc  confeffa  &  fc  difpofa  à  la  mort.  Voilà  un  témoignage  d'une  fia 
alTez  Catholique,  qui  doit  faire  croire  qu'elle  cftoit  revenue  des  feo-  - 
ttmcns  qu'elle  avoit  en  d  abord  pour  la  Religion  de  Luther  j  qu'elle 
peut  bien  n'avoir  pas  iuivis  dans  les  points  les  plus  contraires  à  la 
oofbe  ,  mais  follement  en  ce  qui  régardoit  rantxiritédnPape,  oufeU 
le  avoic  quelque  intereft  de  contredire  félon  le  monde  ,  quand  elle 
fi:r  II  l  ine  de  Navarre  ,•  en  hayne  de  l'interdit  qui  priva  le  perc  de 
Ion  raary  de  fa  Couronne ,  &  qui  fut  le  plus  puilîant  motif  qui  rétint 
la  Mailoa  de  Navarre  dans  le  party  de  l'Hercfie.  J'ay  fait  voir  aa 
Chapitre  d'Anne  de  Boulcn  Reine  d'Angleterre,  qui  avoit  défis 
(iUes  d'honneur  ,  que  ce  fiit  auprès  d'elle  qn*dle  prît  ks  pfemiere» 
teintures  dn  Luthcranifiiic^  Je  lémir^ueiay  adfi-i  ce  propoâ 
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:^ttmade  niefmc  à  Jacqueline  de  Rohail  ,  coufiné  de  ladite  Rei- 
ne ,  qui  moyen  na  Ton  mariage  avec  François  d'Orléans  ,  Marquis 
de  kothelin.  Elle  avoit  élevé  Léonor  d'Orléans  Diic  de  Ltjnguevil- 
le  fon  Hls  dans  fa  créance,  &  jufqtics  à  ce  qu'il  en  fot  défabulej  il  (è 
teadk  ailes  encUo  â&vorilèt  les  Huguenots;  ^eft  la  raiibn  pour  là" 
quelle  le  S,  <ie  Gaftehian  le  met  au  nombre  de.  leurs  amis.  Il  joignit 
à  ce  prétexte  l'intered  qu'il  avoit  â  debatcfe  contre  la  Maiibn  de 
Guilê  pour  la  charge  de  Grand-Chambellan* 

Si  on  récherchoK  toutes  les  caulès  qui  ont  aidé  à  la  Propagation 
de  l'Herefie,  on  trouvcroit  que  peu  des  grandes  familles  s'y  fontlaip 
ïè  entraîner  par  le  motif  de  réfonuation.  Je.  Pay  fait  voir  anChap^ 
tre  troifiéme  de  ces  Additions  ,  od  j'ay.iraité  de  fon  origine,  9c)é 
fîeur  de  Brantojfme  en  fournie  une  preuve  audifconrs  qu'il  fait  de  Re- 
née de  France  Duchefle  de  Ferrare,  qui  fut  des  plus  obitinces,  qui 
donna  rétraite  à  Marot  &  â  plulîeurs  ajitres  Hiaivaios  ou  Miaiftrejs 
Lutheiriens  Ôc  Calvinifles  »  &  de  laquée  je  me  ftti:>propofè  de  par- 
ler en  ce  lien.  Je  comracacerày  par  l*£loge  qu'il  a  àit  d'elle  parmy 
ics^Damcs  illnftrei.' 

.    ÈLOGÈ  ÙÈ  LA  DUCHEXSF,  DE  l:ERRJRiù 

par  le  Jiew  de  Bi  anto/me^  ■  •  , 

J^*  ADAMt  Rbni*i  j(â  lôetar  [  de  Claude  de  France  premideti 
iVX  femme  de  François  premier  Se  fille  chl  Rof  Louis  XII.  ]  a 

"elte  aufTÎ  une  fort  bonne  &  nabile  PrineefTe  ,  car  elle  avoit  un  dès 
-^bons  efprits  &  fîibtils  ,  <]ui  edoic  poftîble.  File  avoir  Liliadié  ,  &l'»y 
^  vû  fort  fçavante  ,  diicoarir  fore  iiautemeut  Ôc  gravement  de  toutes 
vicicnces ,  jnfques  à  l'Aftrologie  &  la  eoonoiflànce  des  Afties  j  doôC 
>*  je  la  tis  un  jour  entretenir  la  Reine  mere  :  oui  Toyant  ainfi  pat- 
"ler,  dit  que  le  plus  grand  Philofophe  du  monde  n'en  fçauroit  mieux- 
^parler.  Elle  avoit  efté  promilè  i  l'Empereur  Charles  par  le  Roy 
«François  j  car  elle  demeura  fort  jeutie  après  le  Roy  lônpere  Se  la 
V  Reine  fa  mere  :  mais  la  guerre  qui  ifûrvint  interrompit  le  mariage, 
fiit  donnée  l  M.  le  Due  de  Ferrare  [  Hercule  dfEft  1528.  ]  qui 
l' l'aima  fort  &  la  traita  honorablement  comme  fîlh  de  Roy.  Yi^ 
j,eft  qu'ils  furent  quelque  temps  un  peu  mal  enfemble,  pour  la  Rc- 
•i»ligion  Luthérienne  de  laquelle  il  la  foupçonnoit.  Peut-eftre  que  (ê 
"reffentant  des  mauvais  tours  que  les  Papes  [  Jules  &  Leon]avoient 
»ià\t  au  Roy  fbn  pere  en  tant  de  fortes  ,  elle  rénia  leur  puiiTance  y 
>*&  iê  iipara  de  leur  obéiflàncei  ne  ponvatit  lâire  pis  effaet  ièmmei 
^  Je  tiens  de  bon  lien  qifelle  le  difoit  fouvent.  Son  mary  pourtant  , 
t*  eu  égard  à  fôn  fàng-  illbftre  ,  la  rcfpedoit  toujours  &  Fhonoroic 
'*fort.  Auflî  comme  la  Reiue  Claude  ,  fut-elle  trés-heureufe  en  lig- 
née;  car  elle  en  produifit  i  fon  mary  laplus  belle  qui  fut  ^  cecroy-* 
9*  je  ,  jamais  en  Italie  $  encore  qu'elle  fuft  trés-gaftée  de  fou  corps^ 
^^tboiteulê]  Elle  ent  M.  icOuc  dc  Ferrare  ,  qui  eft  au)Qrtrd;buy  yM 
Tme  L  X  z  z  s  ' 
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«des  beaux  Princes  d'Italie,  &  des  fa^es  Se  généreux  :  &  feu  M.  le 
*| Cardinal  d'Eft,  la  bonté,  la  mngnihceoce  Se  la  libéralité  da  mon- 
nde:  &  trois  filles,  les  plus  belles  qui  jamais  nafquirent  en  Italie  , 
.7  Mjulame  Aone  d'£ft  ,  depuis  Madame  de  Guifc  :  Madame  Litcre- 
■^Ice  Docbefie  dUrbin  ,  9c  Madame  Leonor,  qw  monrtit  &m  eftre 
"mariée.  Les'deOX  pfCnrîéres  portèrent  le  nom  de  leurs  grandes-mcres, 
.''l'une  d'Anne  de  Bretagne  du  cofté  de  la  mcre  ,  3c  l'autre  du  cofté 
»  du  pcre  ,  de  Lucrèce  Borgia  nlle  du  Pape  Alexandre  ,  de  mœurs 
V  fort  ditiercntes  comme  de  qualitez  ;  bien  que  ladite  Madame  Lq.- 
'*crece  fbft  ntie  |;eûtille  PriocelTe  Efpagnole  ,  doâée  tle  beaucoup  ée 
«beauté  &  de  vend  ,  voyet  Gilichardin.  Madanfte  Leonor  porta  le 
*noarde  la  Reine  Leonor.  Ces  trois  -filles  fiirent  trèi-bclles  .  mais 
„la  mere  les  fis  en^belHr  d3vant:ige  par  la  belle  nourriture,  qu'elle 
»»,leur  donna  en  leur  failant  apprendre  ks  fciences  8c  les  bonnes  let- 
'litres  {  quelles  apprirent  &  retinrent  parfaitemcot ,  &  en  failôienc 
i^hoDie  aux  plus  Içavans  j  de  forte  que  fi  éUés  avment  beanïcotps^ 
"elles  avoieat  l*ame  autant  belle. 

»    Or  fi  cette  Princeflis  cftoit  habile  ,  fpirituelle-,  fage.  Se  vcrtoeu- 
«fe,  elle  efloit  accompagnée  d'autant  de  bontezj  qu'elle  eftcndoit  ft 
J^bien  fur  les  lujrts  de  ion  niary  ,  que  je  n'ay  veu  aucun  dans  Fcrri- 
i»rc,  qui  ne  s'tn  contentait:  ôc  n'en  dit  tous  les  biens  du  monde  j  car 
"ils  &  reilèntoient  (nr  toot  de  iâ  charité^  qu'elle  a  en  toûjoun  erau* 
»de,  &  principaleiiient  fur  les  François,  car  elle  a  ta  cela  de  b6f^ 
»que  jamais  elle  n'a  oublié  fa  nation  ,  &  bien  qu'elle  en  fiit  trés<" 
^loin  ,  elle  l'a  toujours  fort  aimée.  Jamais  François  paffant  par  Fer- 
M  rare  ,  ayant  necefîlté  &  s'adrcfTant  à  elle  ,  n'a  party  d'avec  elle 
"^qu'elle  ne  luy  dannall  une  ample  auniofhe,  &  bon  aigeiitpourga- 
gner  Ton  pays     ûlhèm&m  i  9t  s^^eftoit  malade  ,  &  qu'il  ne  put 
«cheminer  ,  elle  le  fiiifeic 'traiter  &  guérir  trés-foigacniemeot ,  Se 
lapais  luy  donnoit  argent  pour  k  retirer  en  France.  J'ay  ouï  dire  â 
«gens  qui  le  fçavent  bien  ,  &  à  une  infinité  de  Soldats  &  gens  de 
»'  guerre ,  qui  en  avoient  fait  la  bonne  preuve  ,  qu'au  voyage  de  M. 
^^de  Guife  en  Italie  ,  elle  lauva  apr«s  ion  retour  plus  de  dix  mille 
9f  aoies  de  pauvres  François  ,  tadt  de  gens  de  guerre  (^ue  d'^uttres  , 
"qui  ibflmt  morts  de  faim  8c  de  nécedité  {ans  elle  :  lelqulf  pàflàuf 
„  à  Ferrare ,  elle  fecouroit  tous  de  remèdes  &  d'argent,  autant  qu'il  y 
»»ea  avoit  :  &  fi  y  avott  force  Gentils- hommes  de  bonne  Maifondc 
^ce  nombre  de  neccfliteux.  A  d'aucuns  d'eux  j'ay  ouï  dire  que  ja- 
.  Il  mais  nç  fe  fuiTenc  conduits  en  France  fans  elle  ,  tant  fa  charité  Se 
.-*^fa  liberalité  fut  grande  >covfiR  ceux  4e  iâ  natkm  i  •£  bien  que  j'ay 
.  ^  oQi  dire  à  un  fien  MaiftiC  d'Hoftdl '^"<|ue  cette  paiTade  luy  co^ta^ 
M  plus  de  dix  mille  clcus  :  &  quand  les  Intcndans  de  fa  Maifon  luy 
^en  rémonftroicnt  la  dépenfê  excefîîvc  ,   elle  ne  leur  difoit  autre 
-»chofe  i  linon,  que  voule^i-vous  que  je  fafle,  ce  font  pauvres Fran- 
/4*çois  de  ma  nation,  Icfquels,  fi  Dieu  m*eut  donné  barbe  au  itiea-' 
'^ton  ,  &  que  je  BfithomMus t  recokarnuiattinaitt  tou'intsrujets. 
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»  voir  me  ieroicnt-ils  tels  ,  fi  cette  mccliante  ioy  Salitjue  ne  me  te* 
»ooît  trop  de  rigueur. 

**  Voilà  JMC  grande  bouté  A:  charité  de  cette  Princeffe  ,  qai  19e 
„fait  du  tout  rcffouvenir  d'une  grande  de  Canofa  ,  Dame  de  1*A- 
«poùille  ,  qui  fe  nommoit  Bcrl.i  ,  autrement  Paulina  ;  laquelle, 
"après  cette  grâode  bataille  &  occifion  de  Cauncs  pour  les  Romains, 
'*(il  y  ca  eut  environ  dix  mille  Soldats  de  rcfte  de  cette  grande  dciou- 
"te  t  leic|aels  échappez,  éperdus  »  égare/  &  vagabondans  par  ces* 
^  tains  détroits  ,  arrivèrent  fle  nuit  à  Can  ofa  ,  ville  pour  lors  al- 
jjlice  des  Romains  ^  en  laquelle  cette  honncflL  Dame  pour  lors  eftoir, 
»»&  ne  s'cftonnant  de  la  fortune  cnfuivie  par  la  puilTance  du  viclo- 
'»rieux  Annibal,)  les  retira  tous  dans  Tes  propres  maifons,  ainfi  qu'ils 
*cftpient  las  ,  pauvres  ,  défarmez  ,  alîamez  &  couverts  de  playes: 
^les  fit  .rémettre  y  rafraîichir  »  répo(èr,  réveftir  ,  nourrir  &  guérir. 
»  Enfin  quand  ils  eurent  récouvert  leurs  forces  Se  repris  joirelperan- 
•»ce  moyennant  fa  pieté  ,  partant  d'elle  i  leur  vouloir  ,  élargit  à 
''chacun  d'eux  dequoy  faire  les  dépens  fur  leur  chemin  ,  &  jamais, 
^quelque  multitude  qu'il  eu  furvmt  tous  les  jours,  ne  retira  ks  mains 
„de  iâ  libéralité  ;  mais  toûjocirs  pourvût  aux  neceflîtez  de  tous  ceux 
«qui  letiroîent.  Ce  qui  eft  une  choie  merveilleofe  i  dire, -fc beta=> 
*>  coup  plus  louable  en  cette  hoanefte  Dame  noftre  Prîûoene  Ferra- 
**roi(c ,  qui  en  eft  d'autant  à  louer  j  car  fars  elle  pour  cette  fois,  le 
^Proverbe  vieux  fe  fufl  pratiqué  ^  que.  l'Italie  eiloic  le  vray  cimcr 
t»  ciere  François  ,  Ôc  à  quantité.. 

"  Or  fi  là  charité  pour  cette  ibis  s*eft  montrée  en  cela  ,  je  voua 
"  puis  iflèorer  qu'en  tous  les  lieux  qu'il  a  fidlu  elle  l'a  montré.  J'ay 
^ouï  dire  â  aucuns  de  iês  gens  qu  eHrant  de  rctoor  en  France  ,  9e. 

„s'cftant  retirée  en  fa  ville  &  mailon  deMontargis,  quand  les  Cuer- 
»  res  civiles  fe  venoicnt  à  émouvoir,  tant  qu'elle  a  vefcu  elle  retiroit 
*'chez  elle  une  infinité  de  peuple  :  &  ceux  de  la  Religion  qui  eftoient 
"dialTez  &  bannis  de  leurs  biens  &  maifimi^  dk  Un  ddoit,  l^coor^ 
^roit ,  &  noivriffoit  de  tout  ce  qu'elle  ponvoit.  pay  bien  ven  mojr 
»  aux  ieconds  troubles  les  forces  de  la  Gaicogne  conduites  par  Meflîenrs 
*»de  Tcrride  &  de  Monfalez,  montans  à  huit  mille  hommes  &  s'a- 
"cheminans  vers  le  Roy  :  nous  palTames  à  Montargis  ,  les  Chefs 
jjâc  principaux  Capitaines  ôc  Gentils- hommes,  nous  iuy  aiiafraes fai- 
^re  la  révérence,  comme  noilre devoir  nous  le  commahdoit  :  noua 
r  vifmes  dans  le  Chaftean  ,  je  croy  plus  de  trois  cens  perfimnes  de 
la  Religion  ,  qui  de  toutes  parts  du  Pays  s'y  eftoient  retirez.  Un 
**  vieil  Maiftre  d'Hoftcl  qti'elje  avoir  ,  fort  honneftc  Gcntil-homtnc 
^  que  j'avois  connu  à  Ferrare  ,  me  jura  qu'elle  nourrifToit  tous  les 
»jours  plus  de  trois  cens  bouches  de  ces  pauvres  perlonnes  retirées^ 
»  Bref  cette.  PrincefTe  eftoit  bien  fille  de  France  vraye  ,  en  bonté  ^ 
**  charité. 

^   Elle  avoit  auflî  le  coeur  ibrt  grand  de  haut.  Je  luy  ay  veu  en  Ita-' 
H  lie  &  â  la  Cour  garder  aoilî-hien  foa  rang  qu'il  eflx>it  foÛible  ^  Se 
Terne  L  ■    .X  x  x  x  1    :  •  . 
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•  Encore  qu'elle  appaïut  n  avoir  pas  l'apparence  extérieure  tant  grân^ 
,  à  catilê  de  la  galbirc  de  Con  corps  ^  (i  eft-ce  iqu^elle  en  atotc 
4»beaiEii6oup  ta  (k  Majefté  ^  mbtittant  bien  en  fa  grandeur  &  eo  ibii 
»»vifage  Royal,  Se  en  fa  parade  ,  qu'elle  cftok  bien  fille  de  Roy,  Se 
f  de  France.  J'ay  ouï  dire  ,  que  lors  que  le  Prince  de  Condéfutniis 
^cn  prifon  à  Orléans  du  temps  du  petit  Roy  François  ,  elle  arriva. 
i,dc  tcrrare  deux  jours  après,  &  la  vis  arriver  :  le  Roy  &  toute  li 
«Omr  eftatis  allez  annleiraDt,  Se  reçûë  avec  un  trés^grand  faonneur^f 
comme  il  Itiy  apparcenoit  ,  elle  fut  fort  trifte  de  cette  prî(ba  »  Se 
fdit  &  rémonftra  à  feu  M.  de  Cuid-  Ton  gendre  ,  que  quiconque 
^avoit  confeillé  au  Roy  ce  coup,  avoir  failly  grandement,  &  que  ce 
9,n'eftoit  peu  de  chofède  traiter  un  Prince  du  fang  de  cette  forte.  Cé 
«in'eftoit  pas  M.  de  Guiiè  poartaot  qui  avoit  donné  ce  confeil ,  Se 
?'s*ea  etcidà  fon  ;  car  il  ne  tira  jamais  lailba  de  (benoemisqucpar 
"fis  Armes»  eococe  qu'ils  ne  le  Inflênt  ^  mais  bons  parcns.  Je  içay 
jjbien  qui  donna  ce  ccr^ScW. 

Clément  Marot  cftant  pouriuivy  en  France  pour  crime  dUcrefic  & 
ide  libertinage  Tous  le  règne  de  l<rançois  I.  fê  retira  en  Italie  aaprés  de 
-cette  Prtnceflè,  qtrïl  firvit  eo  mialîté  de  Seciecaire,&  aidabeaacoap- 
à  la  pervertir  par  la  créance  qn'u  s^acquit  auprès  d'elle  i  car  il  «St  biea 
snal-aifé  qo^ane  femme  fçavante  n'aime  des  loiiaoges  en  &  langue  ; 
&  princîpalmcnc  dans  un  Pays  eftranger  :  mais  fur  tout  une  Prin- 
celte  comme  Renée  de  France,  qui  protelloit  fi  héroïquement  la  vcrttî 
d'hofpitaiité  ,  qui  aimoit  Ion  Pays^  ôc  qui  s'eftimoit  bien-heuieuie 
^oe  la  foftime  eut  jetté  dans  iès  terres  un  antre  Ovide;  Oa  pot  dite 
cela  de  Kiaiot  en  Ion  temps,  poor  la  réputation  oifil  sieftott  acquilc^ 
êt  qui  ne  saccreot  qne  trop  en  cette  Goar.  Unt  plufîeurs  PoëHe» 
pour  elle,  dont  quelques-unes  font  en  lumière,  mais  les  plus  malignes 
jont  efté  fupprimées  ,  Se  cnrr'autreç  tîne  Elégie  qu'il  compofâfur /âf 
grofiellc  de  loniroihcrae  entant,  qui  fut  Louis  depuis  Cardinal  d£it  ; 
^il  -felicité  de  iâ  conception  dans  m  temps  fi  henreox ,  od  il  pro'» 
pheti/ê  i  léboors  i  la  mode  de  tous  les  autres  I^eretiqucs  coo" 
lemporaias  >  c%ft  ponr^y  j'en  rapporte  quelques  Vers,  ^ie»  ^ 

:     '  •         f  !fn  hardnnerJt  ,  car  aymit  plus  gratid  àff^ 
Tu  tromperas  encor  ,  <3'  davaniage  , 
7m  fmiwrgi  la  pierre  cemmmeée , 
€mtft  iffuraifce  &  fa  inupt  htfit^e^ 

Il  luy  promet  la  raVne  du  Pape  &  du  faint  Siège  qn*ll  traite  îajtt* 
rieufemeat  ,  &  qu'il  dit  cftre  enncroy  de  la  MaUbo^  Après  cela  H 
^ntinuë. 

/7^;;  voir  de  Chrifi  le  Règne  commencé^ 
Et  /m  homeur  par  tourment  avancé, 
,  .     ^  0  f  Jiécle  d'or  le  ùîus  fin  que  hn  trouve  g  ' 

Ùm  la  bonté  dedans  U  Ctel  s'éprouve. 
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Oh  ?  fiéclc  eftrange  plûtoft  ,  où  on  vit  le  plus  lafcif  &  le  plus 
impudique  Poëte  de  Ion  temps,  traiter  ks  choies  les  plus  faintcs  de 
oodrc  RcUgioa  d'une  bouche  impare,  fans  que  fa  mauvaiie  viecau^ 
£ift  ftncna  £^o«ift  ^oe  doâritie  encofe  plusTeàSmeiilè,  à  noePriik* 
tefle  fi  pleine  d'efpric  ,  &  douée  de  tant  d'antres  Inmierés  j  ,Se  que 
tontes  les  autres  rertm  rendoienc  lî  digne  de -celle  delafby.  Le  Doc 
fon  mrir/  avant  en  vain  tafchc  (\c  l'en  rendre  capable,  le  Roy  Hen- 
ry Iccoad  tjui  cftoit  fon  neveu  ,  y  employa  encore  tonç  fes  efforts  , 
&  adjouila  la  rigueur  aux  prières  ,  comme  on  verra  par  cccce  ïor 
Ibnâion  dùboét  an  Doâenir  Oriz,  qui  faiibie  ien  France  l'office  dliH 
qnifîtenr. 

LÊ  DoÉeur  Or'tz  tm  des  Peintenàers  de  Noftre  S.  Pere  îe  Pap4t 
ejîant  arrrvt  à  Fer r are ^  où  le  Roy  tentwye  pn fem^ment^  bail  1er n 
ji  M.  le  Duc  de  terrai  e  ks  kmes  que  ledit  Se'tg'icw  Irty  efcnt  de  fn 
main  :  &  ky  Ara  comme  H  a  exprejfe  charge  de  fa  Majefléy  defem» 
f loyer  ^  faire  tout  etit'ierement  ce  qt/il  pourra  en  t  affaire  peur  laquelle 
il  efi  dépefchéé  Et  là-dejfns  fçaura  dudtt  S,  Duc  les  moyens  qu^il  aura 
^  tenir ,  pour  m'mx  Ç?*  plm  exiBement  commencer  6f  pottrfurore  teeu^ 
vre  ,  fi  ion  ^  fi  fam  ^  faktatre  ,  que  par  cmmandemeni  du  Roy  il 
a  efrtrepris,  , 

/^fprés  qtfU  merà  miéidu  dùdii  fbi^ei^  Duc  ^JV^^  à  faire  , 
venant  à  entrer  en  propes  avec  Madame  la  Dudieffe  ,  6^  qu'il  fe  fera 
lien  diligemment  enqnh  &  informé  des  principaux  points  fur  lefquels 
elle  ejl  tombée  en  erreur  j  afi^i  que  félon  cela  il  ai  tfe  aux  rémonjlrmces, 
fropofaiom  allégations  dont  il  devra  ufer  pour  la  réduire  ramener 
m  trot^eau  de  J  esus-Cmuist  :  U  îaillera  là  lettre  que  le  Roy  luy 
4/crh  ae  fa  mm»  i  luy  tira  que  fa  Majefié  ayant  entendu  de  plufiemk 
eiiMUy  aprh  que  luj  a  longueutèm  Âi0mÊdé  fans  luy  en  ofer  par- 
ler y  tincowi'enienty  qui  ^h^  yrand  ;:e  pmtrrott  ejîre  advenu  à  ladite  Da^ 
ene ,  cpù  sefl  Uiiffée  prectpuer  au  lah^rime  de  cei  malheureufes  &  dam"* 
mées  opinions,  contraires  répugnofites  a  nofire  famte  Foys^  Rehgtons 
H  ma  reçu  enfin  cemr  feÛe  douleur  ,  /;  iji-ffe  ennuy  ,  qu'il  efi  «»• 
poffibh  de  les  fçavoir  exprimer  ,  ne  lury  eflant  cette  nouvelle  éefee  que, 

la  perte  de  la  vie  corporelle  &  fpirituelle  de  fa  Tante  unique  ,  qri'J^ 
«  toujours  tant  aimée ,  ejlimée  honorée  ,  comme  fingtêlierement  il  fait 
encore  ;  de  forte  que  quatul  d  entendra  fa  réconciliation  &f  rêduclion  à 
ia  vraye  obeiffatice  de  lEglife  ,  l'atfe  ÊJ*  pUùfir  qtid  en  recevra  ne  fit*. 
tM^ptn  tmûùdrfiy  fie  f'd  la  viyMt  reffiifcitéedenieH  à  we^.&nepmy 
fe  cmfe  au  mMde.  éeett  il  renSA  ie  meiÛeur  coeur  grâces  à  Dieu  y  qtt'iî 
fera  de  la  voir ,  comme  il  efpere  en  bref ,  réduite  réconciliée  m  gi- 
ron de  nojlre  Mere  lafainte  EgUfey  exempte  purgée  de  ces  mat4diteÇy 
dafnnées  ^  réprouvées  erreurs,  A  quoy  la  doivent  plus  tnqtimir  <Sf  tn^ 
citer,  la  confideration,  qu'elle  doit  avoir  des  grandes  grâces  y  que  Dieu  luy  a 
fmiesy     entr'^aufres  itejlee  g^nrif  Aé  pks  pur  fahg  de  la  frh'Q»0i^ 
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maintenant  qtiau  heu  denfururt  les  vejî't^ges  de  fes  Pronen'neur^^  qui  par 
un  jin^ulter  zele^  ont  toujours  emhajfé  la  prote^tm  de  nojlre  /aime  Fùy 
'Qaholique  j  iceik  Dame  voulut  demeurer  en  une  opimajh  eté^ pertinaf 
coi  ,  cela  déplairoit  autant  au  Roy  que  chofe  de  C€  monde  ,  ferait 
caufe  de  Itiy  faire  entièrement  oublier  l'amtué  avec  toute  obfervaùon  & 
dêmonftraitnn  de  bon  neveu  ;  n'ayant  rien  plus  odieux  fu  'd  a  tous  ceux 
de  telles  Seules  réprouvé  ,  dont  il  ejt  ennemy  mortel. 

Et  fi  après  telles  rémonfirmica  tf  perfuaftons  ,  avec  celles  que  ledit 
Dt^eur  Oriz  iuy  fera  de  fin  eflat  èt  profejfton  ,  pour  Itty  faire  con* 
mifire  la  vérité  &  la  différence  qu'il  y  a  de  la  lumière  aoec  ks  tene^ 
.  bres  y  */  conmijl  Qtiil  ne  la  puiffe  par  la  voye  de  doncenr  gagner  &  ré' 
duire  :  U  régardera  avec  ledit  fieur  Duc  ce  qui  fe  fomra  faire  far  la 
rigueur  ^  fevertté  ,  pour  la  ranger  à  la  raifon. 
.  Et  en  premier  lieu,  le  Roy  ejl  d avis  que  fur  lès pi^cipaux points^ 
iàekeUefe  trémie  fdm  en  erreur ,  kdàjmir  Duc  faffe  fatre  parjedà 
ÔÀz  des  Prédications f  où  il  ajfifiera  pra  pareillement  lo.d.te  Dame 
avec  toute  fa  famille ,  quelque  refus  ou  difficulté  qu'elle  en  f^ache  faire  : 
^  ayant  continué  cela  par  quelques  jow  s  ,  s'il  voit  que  par  telle  voye 
l'on  ne  puiffe  rien  profiter  à  tendron  diceile  Dame ,  ledit  Onz  luy  dc" 
clarera  en  la  prefenee  d'iceky  S,  Duc  ,  que  k  Roy  luy  a  dnmé  cbm^ 
ge  expreffe  par  cette  prefente  mflrutlion,  fignée  de  fa  propre  mam,  àn» 
quelle  ilpomra  lors  montrer  ,  çue  fi  dmfi  ejloit  qu'icelle  Dame  ,  ^^rét 
avoir  fait  ce  que  l'on  pourra  em  ers  elle  ,  voulut  finalement  demeurer 
opiniajlre  ^  pertinace  en  f  fdiîts  erreurs^  fans  fe  vouloir  autrement  ré^ 
duire  à  tobeijJar.ee  de  lEgitfe  à  l' obfervation  de  nojîre  faiifte  Foy  Ca* 
tholique. 

Sa  MtMé  veut  &'  entend,  ^  de  pût  prie  exherte  trh-h^amami^ 
ieeky  S.  Due ,  pfèi  ait  à  faire  mettre  ladite  Dame  en  Heu  feparé  de 

tonffregation  &  com^erfation ,  où  elle  ne  puiffe  plus  gaffer  perfonne  que 
foy-mrfne ,  luy  (fiant  fes  propres  enfans  (Sf  toute  fa  famille  entier emettt^ 
de  quelque  nation  qu  ils  foient  ,  kf quels  fe  trouveront  chargez  ou  vehe* 
mentement  foupçonnez  defdites  erreurs  &  fauffes  doHrmes  ,  pour  lettr 
faire  leur  procès  ,  appelle  ledit  Oriz  qui  efi  expérimenté  en  telles  meh 
neres  qui  font  de  fa  profeffien^  ^ant  lnqmft$emr  de  Ut  Fejence  Reya^*^ 
me. 

Et  leut  flits  procès  faits  ,  qu  il  foit  fart  punition  ^  correHion  exem* 
plaire  des  fauteurs  deùnquans  :  remettant  fa  Majeffé  aud'ttfieur  Dm^ 
de  faire  ufer  en  telles  exeeutiom  Ëf  procédures  ,  mefme  en  ce  qui  tew 
ebera  laperfbnne  de  ladite  Dame  &  ce  qui  en  dépend  y  de  telle  modef- 
■àe  &  façon  de  faire  ,  que  avec  le  devoir  de  Jt^tce  les  à>rfes  feffen» 
fims  fcandale  ny  note  qui  puiffent  eflre  inférées  à  aucune  macule  ou  re-» 
proche  à  l'endroit  de  ce  qta  touche  ^  ré^arde  icelle  Dame  &  ceux  qui 
en  dépendent, 

•  Bile  (ônffrit  avec  obftiaatioa  l'tSet  de  touta  ces  menaces^  â  caxA 
éctfKf  U  S»  de  Bfaocofiiic  sénar^ne  cy-dcvant  qu'elle  fut  qoei^ne 
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temps  en  mef-intelligencc  avec  (on  mary  ;  qui  ne  put  faire  autre 
choiê  c]uc  de  luy  ofter  l'éducation  de  fcs  cafans  :  &  après  la  more 
duquel  elle  ic  retira  en  France,  pour  y  \ivrc  avec  plus  de  liberté,  Sç 
ott  elle  mouruc  à  Montargis  le  iz.  juia  i;7^  Alphonfe  d'Eft  Duc 
tle  Ferrare  ùm  iHs. n'ayant  point légitimes,  vcmlut  ^nsva* 
loir  l'exc  iplc  de  Nicolas  111.  Marquis  d'Eft  &  dc Fcff are,  lequel  pré- 
féra Ces  deux  Baftards  à  Hercule  fon  fils  légitime  ,  qui  qe  fucceda  à. 
lents  Eftats  que  par  leur  mort  fans  enfjns  :  mais  le  Pape  Clemenc 
VIII.  s'oppola  à  loQ  Teilamcoc  pour  le  Duché  de  Ferrare  dout  il  iç 
faifit;  il  bien  qsK<Jt£u  dHBft  fils  natntel  d'Alphoorç  dei^çura  lêale* 
jMot  Doc  de  Modeoe  &  de  Régie,  quq  pofTede  aujowrd^lHiy  Con  ^it 
fils  :  &  par  Arreft  <lu  Parliemenc  de^  Paris  le  Duché  de  Cburilfi  9ç 
autres  biens  poflcdcz  en  France  par  la  DuchelTe  Renée  forent  adju- 
gez à  la  DuchefTe  de  Nemours  fa  hlle,  auparavant  Duchç^e  d^Qlfir 
ie ,  ayeule  maternelle  des  Ducs  de  GuUc  Ôc  de  Nemours* 

LE  fieur  de  Brantofine  donne  à  Marguerite  DuchefTe  de  Savoyc 
les  mefmei  éloges,  que  .  mérita  Renée  DucheiVe  de  Ferrare  fa  tan-  ' 
te  ,.de  trés^o^e  PriQcaTe'dc  bonne  9c  duuîcable  Fançoifê  ,  ^koM 
le  di(conrs  qii*il  Êiit  d'elle;  où  il  récite  dci imjvécations  de  noisSgjtr 
datK  de  Piémont  fur  le  fojet  de  ^  .délivrance,  qu'on  fit  dc^^Ustst^ 
cette  Province  au  Duc  fon  mary  en  confideratioa  de  leur  mariage  , 
qui  m'empelchent  de  le  rapporter  icy  tout  entier.  Il  témoigne 
qu'elle  employoit  le.  tiers  de  Ion  revenu  pour  donner  aux  François 
qui  pallbietxe  dmt  ^  .terres  >,ii&.c|ne  tane  (Qu'elle  visiquic,  elle  coa^ 
ttaignit  les  inclinatÎMB  que  (on  mary  avoir  pour  l'Erpagoe  ,  &  és^ 
meurà  ioiéparablemçnt  attachée  aux  interefts  de  fa  nation  :  juiqnei 
à  dire  que  le  Roy  Henry  111.  avoir  tant  de  créance  en  fon afFeétion  j 
ou  il  afléura  ûu  elle  auroic  eftranglé  fon  fils  unique  Charles  Emanuël, 
il. elle  eut  cfte  vivante^  lors  q^'il.iê  déclara  contre  luy  &  qu'illurprit 
le  Marquiiât  de  Saloces.  Je  me  lêrviray  de  fcs  propres  -  termes  pour 
noie  fémtrqae ,  qui  doit  wre  de  très  -  grande  confideratioa  dans  un 
temps,  où  l'on  fait  monter  les  droits  de  la  principauté  fi  haut,  qu'il 
(cmble  qu'on  la  brigue,  plûtoft  pour  en  cltudier  les  mines  &  l'aulk- 
rité,  que  pour  en  pratiquer  U  yer.ttt  .,  &  pour  fc  difpenfer  derécon- 
ooiibre.  le  mérite  de  «euf,  çpi  n^mt  avtC'tmvit  on  plus  de  bonnes 
^talta.  Bnr/y  dk-il ,  c'ejiàk  hthomé  éfr  motule  ,  au  rejk ,  cofHmè 
^ay.  ,  cbarMk  mgûfifuev  iAeraJ^ ,  Jag(  &  vertmfujè ,  Jt  ac 
€^aiU  &  ikitce  qmtrien  phts ,  6*  pr'mc'tpaUment  à  ceux  de  fa  nation  ^ 
car  ' quand  ik  Itiy  altoient  faire  la  révérence  j  elle  les  recevait  avec  tel 
récueil  qu'ils  en  avotem  honte  :  ^  les  Geipils-hommes  m  peu  fi^kz^ 
les  hfmrpit  de  tdU  fa^m  ,  qtte  .bievfmvm.elkne  vmha  farkr  àewi 
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tlk  iitie  fois  ,  elle  me  fit  ce  mefme  hommr  ^  êf  me  prejfa  &  me  CÙH^ 
fïMn^a  (k  telle  façon  ^  qne  je  jm  contra  'nii  de  hry  dire  ,  Madame  je  a  oii 
^ne  tie  me  tenez  pour  h  an^ots,  &  que  j  ignore  ce  que  vous  ejies  èJ*  le 
grade  6f  lè  rang  que  vous  tenez  ,  en  vous  bcmrant  comme  il  m'afpar" 
vm.  Et  famés  fiifMioit  â  mx  éffi/e,  mms  dttm  /âf  mtamstMye»^ 
Tiement  principaux  ^uejay  veu  ùarler  à  eUe,  elle  les  prejfoittantqtfel^ 
le  les  faiftit  ajfeotr  auprès  délie.  BréJ  'on  ne  fçauroit  jamais  tant  dire 
dt  bien  de  cette  Princefe  comme  si  y  en  a  eu  ^  ^  faudrait  utt  pbtskrtf 
Ve  efcttvain  qui  entreprit  fes  vertus  ,  autre  que  mey. 
•  Je  Uevrois  eftrc  dans  le  tnefine  icntimeoc  de  ce  Gentil-homme  ^ 
dans  aœ  pareille  eotceprilê  j  ie  je  ferois  obligé  de  m'Metds  d^m 
Il  grand  fuiet  ;  s'il  n'eftoit  important  à  (k  mémoire  de  la  joftifier  de 
la  tafche  d'Herefie,  qui  m'a  engagé  dans  ce  Chapitre,  à  propos  de  ce 
tiue  dit  le  fieur  de  Caftelnau^  qu'on  croyoït  cju'elle  Se  la  Ducheflè 
d'Uzés  avoient  donné  <^uei(ju  imprcflion  des  nouveiies  opinions  à  la. 
Reine  Catherine.  U  eft  crés^nay  qa*eUe  fe  lailTa  perfuadcr  un  long- 
temps 'ét  qn'elle  fut  dans  le  meime  péril  des  antres  Doiftes  ,  par  le 
commerce  qu'elle  eut  avec  quelques  i^Tanspréfi>mptncux,  qui  fe  trou- 
va-cnt  du  nombre  de  ceux  qui  rapprochoient  ,  car  elle  les  voulut 
tous  connoirtre,  &  j'ay  apperçû  par  divcrfes  dikours  fxir  toutes  fortes 
de  fcicnces,  qu'on  luy  drclfa  par  fes  ordres ,  qu'elle  ioutfroit  qu'on  luy 
parlaft  en  toutes  langues  en  Knrenr  de  la  Religion  prétendu^  réfor- 
-mée,  &  melme  il  s*eti  fit  un  par  «i  Aftrologue  judiciaire^  qui  duo* 
ne  l'horofcope  de  la  Catholique,  8c  qui  prémfiiic  farmne,  cdledii 
faint  Sicgc  Se  celle  de  l'Empire  d'Allemagne  par  des  confequen ces  ti- 
rées des  mefmes  afpcéh  &  de;  mdmes  influences  des  Aftres,  qui 
avoienc  dominé  à  la  iabvciliua  des  anciennes  Monarchies  Ôc  des 
grandes  Képubliqaes.  Ce  difcoms  eft.ée  l'an  ijé^  3c  iniques  alors 
Tcritablement  elle  fît  fuipeâe  «Savoir  porté  iâ  curjoltte  trop  avant  ^ 
mais  quoy  que  les  Huguenots  ayent  pû  dire  »  elle  n'a  jamais  faic 
prcfcfTion  de  leur  erreur  ,  elle  ne  l'a  point  protégée  dans  fes  Eftats^ 

a  toujours  vclcu  dans  lu  doftrine  Ortodoxe  julqucsau  ij.  de  Sep- 
tembre M74>  qu'elle  mourut  a  l  uiio,  où  elle  fut  inhumée  dans  TE* 
glïfê  de  MiDt  Jean, 

On  p^  dire  de  cette  grande  PriftccAe,  qifelle  n'eut  pas  mi  moi»» 
dre  partage  en  France  que  le  Roy  Henry  fécond  Ton  hen  ,  pois 
qu'elle  rci^nn  fur  tous  les  efprits  ,  &  qu'elle  fe  fournit  Ik  cœurs  de 
tous  les  peuples  j  qui  dans  l'admiration  de  les  excellentes  ver- 
tus luy  donnèrent  le  nom  de  la  Marguerite  ,  on  de  la  Perle  ,  &.  de 
la  Minerve  Fraoçoilè.  Jamais  nom  ne  fin  chanté  avec  tant  d^applao- 
difTcment  &  fi  peu  d'envie  «  je  ne  dis  pas  par  des  Mulb  iblaftrcs  fc. 
burlefipies,  ny  pat  ces  Poètes  mendiansj  qifon  peut  comparer  à  des 
Vielleors  qni  jouent  à  toutes  les  portes  y  mais  par  les  plus  illuflres 
perfonnagcs  de  ion  temp^  ,  tel  qu'un  Michel  de  l'Holpital  ;  auquel 
là  récommendation  value  la  charge  de  Chancelier  de  France,  laqnel-i 
U  il/.a  voola  léconnoiftie  de  U  geqecofité  de  cette  Dame  dans  Je» 
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«ttVragcs  qi/il  zliàffez  as  Public.  Il  l'a  payée  d*iute  ihooadye  qtii 
'         point  fujetce  au  poids  âc  â  la  vilicé  de  la  matière  ,  qui  n*em^ 
prunte  point  fbn.prix  de  l'opiinoa  drs  hommes  ,  qui  n'eft-ptnscapfl^ 

oie  de  commerce ,  8c  qui  n'cft  point  trinrmifTihlc^  mais  qui  couronr 
ne  la  réputation  des  Grands  qni  n'xni  l  ici  Oic]ncmLT'.t  Ht-  leur  crctlir5£ 
qui  brille  cccraellemcui:  autuur  Je  leur  luciiiuiic.  C  citoii;  coûte  la 
joye -de  cette  'Princeffe  de  troovcr  une  ocscafion.de  faire  la  itxtia» 
d\ax  homme  de  lettres ,  &  comme  look  les  vertueux  prennent  .pati 
en  na  bienfait  bien  difpeafé  ,  .  il  n'y  eut  que  certains  Politiques/qoi 
trouvèrent  à  rédirc  qu'elle  fufl  fi  chèrement  mariée.  Tous  les  autres 
fir  ent  bien^aifes  qu'elle  emportafl:  avec  loy  une  récompcnfc,  qui  fuft 
du  prix  de  ion  mérite  ,  Ôc  ^u'on  luy  donnall  en  doc  les  Ë(lats,  qu'on 
avoir  '  pris  (nr  ion  -mary  :  iâ  ùrwcnce  fiit  encore  louée  ,  d  avoir 
conquis  depuis :^ar  ion  adrc£fe^  jles  places,  qui  leftoient.  à  rendre 
que  les  Commiflaircs  du  Roy  ne  purent  défendre  cohtre  fa  douce  ma-* 
liiere  de  foulever  inapcemmeot  les  cceurs  ^.  ^  de  forcer  les  places  les 
plus  imprenables. 

Le  iieur  de  Brantofme  dit  qu'elle  avoit  conçu  de  l'eii^uue  pour  Ifi 
Duc  de  Savoye  Emanud  Philbert  dés  l'entrevûë  du  Roy  François  fbn 
pere  avec  le  Pape  Padl  IIÎ.  à  Kice  ,  ôà'etle  le  vit  :  âc.ce  fut  dans 
la  pcnféc  de  l'elpoufer  un  joor  ,  nonobftant  qu'il  fut  dépouillé  detqus 
fcs  biens  ,  qu'die  réponilic  au  Roy  Henry  fon  frère,  qui  lavouloii; 
marier  au  Duc  de  Vendofme  depuis  Roy  de  Navarre  ,  qu'elle  n'e(- 
pouferoit  jamais  un  Ptincc  fbniujet.  C'eft  que  Dieu,  qui  ne  permet  les 
guerres  que  pour  la  punition  des  peuples ,  ne  vonloit  pas  qu'il  en  ar^ 
rivaft  aucune  fubvcrfton  dtEftftt,  &  qu'il  gardoit  cette  Princefll  pour 
gage  de  la  Paix  lLs  Couronnes  Catholiques  &  pour  moyen  delareP* 
tirurion  de  la  Savoye  ;  qui  luy  eft  obligée  de  Ion  reftabliflemenr,  di 
qui  doit  révérer  comme  le  fîmbole  de  Ion  falut  ^  la  devife  qu'elle  Ce 
compofa  eUe-mctïne  de  dcut  Serpeos  entortillez  autour  d'une  bran* 
che  d*Olivc  avec  ce  mot  ^  renm  Sapkfika  vtfiùs  $  car  elle  oc  eaida 
pas  feulement  Ces  Eftats  ,  mais  elle  les  accreoc  par  ik  iâge  conduite* 
Je  ne  içaurois  terminer  Ton  éloge,  fans  rémarquer  dans  une  occafîon 
f\  favorable,  que  la  Savove  v.om  cfl  aujourd'huy  obligée  d'une  Prin- 
celTe,  qui  n'a  pas  moins  merue  de  ia  iceonnoiiiance  ^  puis  qu'elle  ic 

S eut  venter  de  la  ffleline  prudence  de  la  acfmc  grandeur  d'ams 
B  -nodre  Marguerite  d*avois  £ût  de -.plus  ^aodes  choies  danrla 
seceditè,  où  les  armes  l'ont  contrainte,  Se  d*avoir  cooièrvé  iês  con** 
queiks  au-dedans  des  Eftats  de  fon  his  avec  une  douceur  &  unecle^ 
mence,  qui  ontconvcrtv  la  Rébellion  en  fidélité  ,  &  les  ruïnes  delà 
guerre  en  une  abondance  de  biens  ôc  de  booiieur  pour  les  peuples 
«jtt'cUe  gouverne.  En  snefine  temps  qu'elle. accroift  ic«»  limites-pat 
ia  vié^es,  elle  Bât  travailler  à  l'Hiftoire  'genealogiiin(e.desDucsdd 
Savoye  ,  Se  c'eft  tout  dire  pour  bien  loiier  Ion  choix  &  Je  mérite  de 
l'ouvrage  ,  qui  cH:  d  prefent  fous  la  prefTc  ,  d'en  nommer  l'Auteur  j 
le  fieur  de  ^uichenoa  ,  qui  a.cy-devant  liluftcé  la  Bseilc  fa  ^«uiç 
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fi  ezcellefft  Rîeaieil  éà  Tes  antiauitez  Se  de  l'Hiftoiie  de  fè$-9tt* 
cicns  Seigneurs  &  de  toute  la  Noblcfife  de  cette  Province,  â  dtttt 
Princeflfc  n'eftoic  fille  du  grand  Henry  IV.  j'aurois  honte  pour  non^re 
Natiotl  de  dire  qu'elle  luy  a  témoigné  dans  le  cours  de  cette  encrC' 
|>riiê  par  les  hoancurs  qu'il  eu  a  rc^u,  que  ks  c<£urs  des  Souverains 
ne  fe  tnefitrent  point  Icion  Pcfteadnë  de  knis  Eftats  j  &  que  lacon"» 
dition  d'Hiiloriographe  de  Savoye  «ft  jtojoafdlmf  U  ptos  ^brieaie 
ÉC  la  plus  heuieuie  du  monde. 

Marguerite  de  France  fut  mariée  àquarante-fix  anf,  &  comme  lôii 
fembloit  trop  avancé  pour  croire  qu'elle  eut  des  enfant;  on  creut 
que  le  bruit  de  fa  grolTefîc  eftoit  aaertuê,  potur  obliger  le  l^oy  à  iuy 
féffletëre  d'autant  pras  volontiers  lés  places  qa*il  détenoiti  Ceft  ponr 
^Qoy  le  fiear  Horaut  de  Bois-taillé ,  AmbalTadeur  à  Venife  ,  mande 
ta  one  lettre  du  17.  Juillet  1561.  à  Bernardin  Bochetel  Eve/que  de 
Rennes,  Amba^adeur  de  France  en  AUemacne,  ton  dh  qta;  mada- 
me de  Savoye  eft  groffe  ,  mats  je  croy  que  cela  fe  fait  ad  aliqu'id.  Ce 
bruit  fe  trouva  vray  par  la  nailTance  de  Charles  îiiuaauci  aycui  .du 
Doc  de  Savoye  qni  règne  d  preiênc 

DK    LA  DUCHESSE  D  U  Z  ES. 

LA  Duchesse  d' U  z  e* s  de  laquelle  parle  le  fieur  de  Caftcl* 
nau,  cil;  celle  dont  il  eft  fait  mention  au  libelle  uu  placart  in- 
ticulé  Régime  de  (ànté,  que  j'ay  rapporté  en  l'Elm  dnCoancelterde 
l'Hofpital  page  49    de  ces  Additions  ,  qoi  confirme  ce  que  dit  lé- 
dit  lîeur  de  Caftelnau^  qu'on  la  foupçpnna  de  vouloir  attirer  la  Rei- 
ne Catherine  à  l'herefic.  Elle  s'appelloit  Françoifè  de  Clermont  ,  & 
fut  fille  de  Bernardin  Vicomte  de  Tallard  &  d'Anne  de  Huilbn  de 
ToQuerre.  Cefutuue  Dame  trés-fpirituelle  &  particulièrement  doiiée 
de  tontes  les  qualités  neoefr«res  i  la  Coor  ,  od  elle  le  rendit  Maip 
trèfle  de  toutes  fortes  d*jntrjgiies  &  fèrvit  principalement  branconp  an 
party  de  la  Religion  ;  qu'elle  profefla  hautement,  &  moins  par  zele 
que  par  intereft  d'cftrc  confiderée  ,  comme  elle  fut  ,  de  l'une  &  de 
l'autre  part.  La  Reine  Catherine  i'employoit  fous  main  dans  les  he- 
ibins,  qu'elle  avoit  de  s'alFeurer  des  Hueiienots,  quand  elle  craiguoic 
d'éftre  ptcdOTée  d'ailleors ,  &  laiflbit  échapper  â  deflan  des  lêcreciy 
Qu'elle  fcavoit  bien  qu'elle  récueilleroit  pour  en  faire  ^n  profit  : 
elle  de  ton  cofté  luy  donnoit  de  bons  avis.  Enfin  toutes  deux  eftoient 
d'intelligence  pour  s'entre-maintenir,  aveclibcrté  de  fe  tromper,  qnand 
éllcs  pouvoient,  en  faveur  du  party  qu'elles  tenoient,  &  de  fa  part  el- 
le en  uià  toujours  fuit  bien  en  ce  qui  touchoit  les  interedsdelaper- 
Ibnne  de  b  Reine<  An  lefte  elle  le  difpenlâ  des  apparences  icmpn- 
ladès^queles  MiâiftrcÉ  dcfiroient  en  toutes  les  Dames  du  petit  Tron* 
eau,  pour  donner  bonne  odeur  à  leur  réforme  ,  &  fê  confèrva  «ne 
.    berté  toute  entière  de  vivre  à  fa  mode     d'eftcndrc  lès  inclinations 
^  les  Catholiques  ou  Huguenots,  comme  il  luy  flaiiôit.  il  eft  parlé 
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^dledftu  la  vie  da  liforélchâl  de  Tavanoeâ,  Ac  je  remarque  encore  en  di* 
▼ers  manu{crits  du  temps,  qu'entre  autres  gentilleflcsd'cfpriteUctvbit 
de  bons  mots  8c  dé  belles  réparties.  Elieavoit  efpoufë  premiei*ement 
François  S.  duBcllay,  8c  après  fa  mort  elle  fe  rémaria  avec  Antoine 
Comte  de  Cruifoi  premier  iJuc  d  Uzcs  ;  Jacjuel  n'ayant  point  d'en- 
laDS,  die  fit  le  mariage  de  Fraiifcnfe  de  ClermoAc  la  nièce  avec  Ja<>* 
qnes  Comte  de  CmiTol  iba  ftere  A:  pcéfimiptif  hcritter  duquel  cUé 
eut  le  £ea  Duc  d'Uzét  inbrt  cette  amiée  16^7  * 

CHAPITRE  Q.UAtRlÉM£. 
.    ÙB  CtHofue  de  Poify. 

IL  y  a  pluiieurs  traitez  de  ce  Colloque,  qui  in(lrui(ca£  aflcz  de  ce 
qui  s'y  paflâ.  C'eft  pourqnoy  je  ne  m'arreAeray  pointé  en  doooèt 
l'hÎKoire  tout  an  long  ,  mais  feulement  cpielques  particularitez  qu'il 
importe  de  fçavoir  ,  avec  les  aé^-es  qui  fervent  à  prouver  les  defleins 
de  Catherine  de  Mcdicis  au  l'ujc  t  de  cette  alTembléc.  Cette  Reiné 
n*ayant  rien  plus  d  cœur  que  de  le  conlcrver  dans  Ton  autorité  ,  ne 
craignit  pas  iaos  railon  que  le  Roy  de  Navarre^  qui  y  avoit  droit  &c 
<^i  «'éloignoit  da  party  Hugoenot  qiifil  avoit  aupAravant protégé,  ne* 
a*aidaft  de  celiiy  des  Catholiques  pour  traverlêr  fa  R^etice.  Cela T'obli- 
gea  de  recevoir  les  offres,  que  l'Admirai  de  ChafbiTlon  luy  fîtdefoa 
lemce  ,  &  de  lier  une  intelligence  avec  luy  8c  atec  ceux  de  fa  facr 
tîon  ,  qui  l*apprivoifcrcnt  infenfiblement  à  leur  Religion  ^  de  forte 
que  la  i>uclicik  de  Montpenfier  &  la  Dame  d'Uzés  ne  défèTpererenc 
ptt  de  Vj  attirer  à  ibtce  de  raiioÉi»  i  d*eteiples  j  èc  d'interefts  dë 
Politique  ;  cai  par  malheur  il  en  iaut  afTàiinnntfr  tons  les  confeils 
qu'on  veut  donner  aux  Princes  ,  fi  on  les  veut  mettre  en  gouft  ,  & 
c'efl:  une  fauce  pour  eux  â  digérer  lans  pet  il  les  chofss  les  plus  ve- 
nimeufês  ,  comme  fut  cette  proportion  d  un  Colloque  ,  qu'on  luy 
fit,  fous  an  prétexte  en  apparence  trét-fpécieiix,  mais  dn  ▼ericé  pour 
la,  fiapicndre  &  poor  tendre  nn  piège  â  l'a  prudence  ,  à  la  Religion 
&  à  là  répntatioQ  tout  enfemble  ,  &  pour  i'obliget  i  maintenir  à 
bon  efcient  ce  qu'elle  aurait  fait  par  ignorance. 

Après  luy  avoir  fait  croire  qu'il  n'y  âvoit  ricti  phi^  ficile  que  de 
convenir  des  ditïercns  de  la  Religion,  fi  on  en  venoit  a  une  Confé- 
rence, elle  fentie  chatoiiiller  Ibn  ame  du  ddir  d^me  fi  grande  aâion, 
qvi  qobs  épargnerott  tons  les  Ibiols  qu'on  aroit  employé  juiques  àlors 
à  la  poùrinice  d'un  Concile  ft  mtt-ailë  â  obtenir  ,  qui  luy  coocilici 
roit  les  deux  partis  ,  &■  qui  kiy  acquerroit  nne  eftime,  qui  avoit  man- 
qué à  la  gloire  des  tmpcreurs  &  des  Kois  ,  Se  au  boniuui  de 
tant  de  Papes  :  enfin  qui  appaifêroit  topi  les  troubles  de  ce  Royau- 
me ,  &  qoi  le  lémectfoit  €ft  â.;pi)eoiicre  f^kndear.  On. luy  demtôr 
Tme  /•  Y  y  y  y  1 
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da  encore  une  chofê  qu'elle  accorda  ,  c'cft  que  le  Pape  n'en  cntefl** 
difl:  point  parler,  parce  qu'il  luy  en  porteroit  envie  ;  mais  comme  en 
effet  il  commençoic  à  Ce  défier  d'elle  ,  &  comme  pour  ce  (ujet  il  fc 
haftoic  d'envoyer  en  France  pour  Légat  le  Cardinal  de  Fcrrare,  elle 
le  voulut  prévenir,  afiocjo'il  ne  put  rompre  leO>lloc|i]e,  &  qoe  coh'* 
tes  cfao(ês  fuflent  terminées  ,  s'il  edoit  poiTlble ,  quand  il  arriveroifé 
Elle  conduifit  certc  cntrL-prilc  avec  ardeur  &  avec  adrcifc,  pour  donner 
bonne  impreflion  de  Ion  dcffdn  à  tous  ks  Princes;  mais  parce  que  lo 
Pape  ne  pouvoit  goufter  la  chofe ,  elle  le  réfolut  de  luy  en  oftcr  tou- 
jte  forte  de  cooaoi0àoce  9c  fit  détroaflêr  iiir  les  frontières  d'Italie  p^c 
le  moyen  des  Gonvemenrs  des  places  de  Piémont,  qu'elle  avoit  i  la 
dévotion ,  toûs  les  Couriers  qui  alloiaot  à.  Rome  ,  8c  arrelfer  tomes 
les  lettres  de  nouvelles.  Le  ?apc  fit  grand  bruit ,  rriais  il  n'en  fut  au- 
tre chofe,  &:  elle  melme  fit  mine  de  vouloir  làire faire  ieprocezaur 
coupables.  Le  Pere  Jacob  de  S.  Charles,  dquij'ay  l'obligatioa  de 
planeurs  bons  mémoires,  m*a  dit  avoir vâtoos  les originaurdecèttë 
intrigue»  &  cela  s'accorde  avec  cette  lettre  du  Cardinal  de  la  Boni^ 
daifiece  â  l'Evefqne  de  Rcnnei. 

MONSIEUR  ,  câtte-cy  acaifera  la  réception  de  la  vojlre  du  7.  à 
laquelle  je  m  voy  ntn  à  iefpondi  e  ^  cî*  encore  moins  à  tms  dire 
4e  wuveait  des  ebe/es  de  deçà  ;  oà  les  Pribts  eemmetieeiir  à  j*dn6(P«* 
mmer  à  Trente*  Le  tn^^e  du  Pape  à  Botdoffte  racourcy  depuisjufqaes 
à  Pérm/iy  tiumieMant  fe  refroidit  j  de  firte  quH  femble  que  ce  ne  fera 
pour  cette  amiée  j  à  caufe  des  afa'ires  qui  fe  frefenlent  ,  @*  mefme  de 
la  venué  d'un  qtfon  attend  tcy  d'Ffpagne  ,  ai^er  ,  ce  dst-on  ,  la  récom- 
penfe  de  Palltano  ,  ^  autres  ne^ùces  concernam  le  bien  des  nevtux  de 
fa  Sainteté  ,  qui  tfeji  guère  comente  de  ee  fue.  deux  Couriers  om  efié 
filiez  à  Tunn  ,  ^  leurs  lettres  eseœrtti  6f  eàufi  envoyées  par-deçà  , 
firs  ftie  celies  du  Nonce  de  France ,  qtù  ne  comparoiffent  point ,  raiw- 
h'ten  que  par  dautyfs  elles  faient  accufees  :  ^  fi  difenî  /"c  Secrétaires 
que  l'une  des  dépejcbes  Je  jaifoit  aux  depem  de  fa  Saty.tcic  ,  qia  trouve 
cette  façon  fort  ejirange.  J^éant  à  moy  ,  je  ne  voy  pomt  le  jast  Jl  clair 
que  fen  puijfe  juger.  Je  ssse  récmmessat  três'tfi^mtfemeiili  à  vefire 
émue  grâce  ;  pnau$  Dèeu  ,  Monfieur  ,  ^Hve&s  sUust  trh-^ffe 
hune  vte.  De  Rome  ce  13.        [  1561.  ] 

•  Voftre  plus  affe*51:fonné  frère  &  feur 

amy  ,  Pa,  C.  de  ia  iJoudaifîere* 

Le  Pape  ne  craignoît  ptslansll^et  ifout  la  France  nelayédiappaft» 

vas  tontes  les  ré((Uution$  <]u*on  prenoit  toachanc  la  nouvelle  Reli' 

gion  ,  eftoient  contraires  à  les  intentions,  ou  auxintcrefts  de  la  Cour 
Romaine  :  mnis  fi  le  Concile  national  ne  luy  plaifoit  point  ,  cette 
conférence  prdquauflî-toft  réfoluë  à  fon  défaut ,  jpour  valoir  melme 
^fkt ,  luy  foc  encore  moint  ag^réabik;  Ccft  ce  ipn  fit  tant  précitée 
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îa  ehofc  par  les  Haguenots ,  cjni  s'en  promettoicnt  beaucoup,  quand, 
lis  n'auroicnt  eu  que  le  fcul  avantage  de  mettre  la  vérité  de  la  Rcli-». 
gioa  en  compromis,  &  quand  ils  auroient  moi  nscrperc  du  grand  fça- 
▼oir  de  leurs  Doâenrs  j  contre  le(quels  ils  ne  croyoicnc  pas  que  nous 
cnffioas  ancoQ  Tkéologicfi  qui  pût  teoir*  (jomme  de  vniy  on  n'en 
trouva  guère ,  que  ce  qu'il  en  fallut  pou^  remporter  l'honneur  d'url 
combat  temfrairement  entrepris ,  &  dont  Br/e  s'attribua  la  victoire 
pour  avoir  eu  toute  lilicrtc  de  blafphemcr.  D'abord  la  Reine  Cathe-*, 
rine  réleva  ce  deflcin  du  Colloque,  fous  le  nom  d'aflcmbice  des Prc- 


voicy 

Evefqiie  4e  ReonetAmbainuknr  en  Allcmagosjpoitry  pré{»arerI*Eiii-»/ 
perear, 

MON  ttftV;!  Dt  RÈKNts  ,  par  tes  deux  kHrés  que,ti^mfez  efi. 
erhes  dés  184      ij.  du  mm  Palfé  ^  fayvUqttePEa^e$Êr^M^ 
emore  attendant  la  refponfe  des  Eiebîeurs  Catholiques  fwr  le'fdk  dftCm* 

ri/e  y  &  du  Pape,  fur  ce  qtft!  I/o/  a  fait  entendre  du  fiur^z  deîaDset" 
te  de  Naumhofny  :  qui  efl  caufe  que  par  Vùfdhes  deuK  djpcfi  hes  vous  ne 
m  avez  pu  nm  mander  pour  le  regard  dud/t  Concile  j  ou  jay  un  mer^^ 
wHkmc  regret  de  wir  me  fi  grande  longueur  ^irréfihaion ,  &  que  ce* 
fendant  «  les  chofes  qui  par  la  dwerfité  des  opinions  qui  régnent  aujout* 
dtbutj  en  la  Religion  ,  fe  font  altérées ,  fe  voifeM  eu^runt  ckjour  à  au* 
ire  j  ^  tnefmemenî  en  ce  Royaume  ,  anquel  je  crains  de  voir  avenir 
quelque  fuhmfion  pmrla  multitude  des  /éditions,  qui  Je  font  fouvent  ert 
divers  endroits  d'iceluy  ,  à  laufe  de  ladite  Religion.  Et  four  ce  ejlanf 
cemreùntedt fémur  tordre. &  la  provifion^  que  l'imoertaucede  ladt^ê 
réquiert  necejfairemet^  ,  fày  avif  arec  mon  frère  le  Roy  de  Navarre 
fSf  par  taws  des  autres  Princes  du  fan  g  &  gens  duCaufeil  Prwé  du  Roy. 
Monfieur  mnn  fils ,  après  avoir  tenté  divers  moyens  ,  une  fois  de  rigueur 
^  de  fc  ver  lté ,  l'autre  fois  de  douceur  ^  clémence  ^  qutlnerejle  aw- 
ire  meilleur  expédient ,  que  (taffem^r  un  bm  nombre  des  plus  grands^ 
i^ffus  &  vertueux  peifomiages  de  ce£t  Rsjaùme  ,  &  deffilus  réeem^ 
mendez  en  fçavoir  Ùf  fincertté  de  vie^  pmr  f^mulre  avis  deux  de  ceqià- 
fe  devra  faire  au  fait  de  ladite  Religion  :  a/m  qu'attendant  hijjemèlé^ 
dudit  Concile  gênerai  ,  qui  ejî  ce  que  je  dc/tre  de  tout  mm  cœur  ,  tort 
ait  moyen  de  contenir  toutes  chofes  en  repos ,  ^  en  l'union      tranquillité  ^ 


voudra  parler  't^  jttger  fam  paffion  :  car  fi  ledit  Concik  gênerai  je  tient 
comme fefpire ,  fauray  fait  çoyfuhi'r  fe*  ronférer  en  une  vertuenfe  C^m- 
pagpie ,  comme  il  ejl  pins  que  tatfmnahle,  ce  que  l'on  aura  à  propojèr, 
audit  Conale  ^  la  part  dk  VEgitfe  Ged&eane  ,  pour  la  rifutmaûltji 
(t  qulfe.  tremttra  y  dewùr  «j/Krr  eorr^  ftP  fbMé  ^  ^..paret  meye/^ 
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iuttay  Sautant  (r-mrcê  !a  fié pefche^  ffiftl  fera  hefo'm  d'en  faire  aux  kve/i 
^tm&  Prélais  de  ce  Royaume ,  qut  auront  à  Je  trouver  md/tCoMsk  four 
ht  ienu'é  tt'tcelfey.  ■  ^ 

Auffi  fi  Ut  Chreftiemé  ,  ^  Ùim  ne  tèmïk  6f  qui  ferok  htèHâmtm 
flm^rand  regret  ^  fe  trouve  fi  mfmunéty  aue  de    avoir  point  \e^Cm^> 
riifc,  //  faudra  bien  ,  défaillant  ce  remède  fi  defiré  &  Jàlutaire  ,  ijt^ 
vwî  nm  fervions  de  î'avtt  de  ladite  affemblie-y  pour  arrejîer  ce  qmuu' 
ctera  la  rèformatim  des  Egltfes  de  ce  Royaumey  afin  de  pourvoir  à  i' en- 
tière pactficaiwH  des  troubles  ,  Ôf  union  de  ce  peuple  en  une  mefme  Re^ 
ligion.  Car  de  le  penfer  temr  en  obeiffance  ^  ceticorde  pétidam  que  lis. 
écrits  feront  amji  agitez  6f  ûcatpez  de  dherfitez  dop'miom  êf  de  doc- 
trines ,  //  «'y  a  pas  homme  en  te  monde  qui  ne  le  juge  impojjihte  : 
Je  reffens  de  trop  prés  lé  mal  iff  le  péril  qui  en  dtpmdou^  pmrkkùf^ 
fer  fi  lo>}Ç[;-temps  fam  remède  ^  provifion» 

je  vous  em>oye  le  double  de  la  lettre,  que  k  Roy  màndit  fteur  fef  fiU 
en  tfcrk  aux  Evefquei  de  ee/St  Reyanme ,  Cours  de  Parkmens  &Jfe* 
ges  Prifidiaux  ;  afin  que  fi  deuanture  la  voulm  etdmimer  au  Ueà 
eè  vous  ejles ,  la  puijfiez  montrer  à  tEmpereur  mon  bon  frère ,  6f 
tout  ou  befoin  fera.  M'afjenrant  que  vous  fçaurez  bien  les  rendre  fi  capa- 
bles desjufies  caufes  ,  raifons  ist  occafions,  qui  nous  meuvent  plus  à  faire 
ladite  ajfemblée ,  qu'il  n'y  aura  homme ,  qui  au  lieu  de  la  bUifmer  ne 
fM  cwtréttt  de  la  kUér  fondement,  ^lant  â  ce  que  kNmiceduPifé 
réfident  par-déça  a  efcritau  Cardinal  Hofius  ,  de  l'ae^ptattMiklaBid* 
le  dt4  Concile  ,  il  ny  a  efié  fait  ny  dit  autre  chofe,  que  ce  que  vousavex 
fçûy  par  ce  qnivous  en  a  efté  mandé  par  cy-devant.  J'ay  vu  parvofdttet 
lettres  lavis  que  vous  me  donnez,  des  particulariieZy  qui  s  offrent  au  lieu 
m  vous  ejles ,  6f  mefmement  de  la  ceffion  que  ledit  Empereur  veut  fai-^ 
te  de  fa  Conrmne  de  Hongrie  en  faveut  da  Roy  de  Betàme  :  ^  penfe 
èieny  puis  qu'il  y  a  fuccedé  comme  bêi  é^aire  i  tptU  kjfbta  mfe 
venir  à  bout ,  atrtft  qt^il  prétend.  Si  vous  patn-ez  fçavoir  ce  qui  a  eJlS 
traité  è*  rêfolu  en  l  affemblée  de  Brimfwick  ,  vous  ferez  fervtce  au  Roy 
monda  fieur  t?*  fils  y  &  à  moy  ,  de  nom  en  avertir  j  comme  auffi  de 
toutes  autres  occarrencesy  que  vous  en  connoifirez  Agnes  ^  ainfi  que  vous 
avest  fiûtjufques  icy  fort  /oigneujènteni  :  Priant  Dieu,  Menteur  de  Rete* 
fies  y  qt/il  vous  ait  en  fa  fdmte  garde,  Eferît  à  FùHtàueèkaa  le  %%,jear 
el Avril  i^6i.  après  Pafqnes. 

Cette  lettre  ejîant  déjà  faite  ^  pffHe  à  fermer  ,  nous  avons  reçu  la 
mfire  du  premier  de  ce  mois ,  par  laquelle  vous  nous  efcrtvez  que  l'Em- 
Perpir  fera  pour  fe  réfoudre  fur  le  fait  du  Concile  ,  ftr-teê  que  la  refpon- 
Jë  du  Pape  Itry  fera  amtyée  ;  fans  aneàdre  celle  des  ÉeBeurt  QmMi* 
queSy  de  laquelle  l'on  aom-totijours  eftimé  que  fiukte  rêfHuMH  dût  di» 
pendre  plutojl  que  d'autre  endroit^  Si  ainfi  ejî  ,  vous  aurez  moyen  de 
nous  éciaircir  bîMi-tofl  de  ce  que  nous  en  devons  efperer  ■  car  fa  Sainte- 
té fie  peut  plus  giiere  tarder  â  luy  envoyer  fadtte  refponfe  :  &  femble 
par  les  dipefchés,  que  Pon  nous  a  faites  de  Rome  ,  qu'elle  foit  délibérée 
ikh^  là  tenais  du&t  CeiteUe  9f  dy  fahif  tout  ce  qm/era  defmeffiee 
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fif  dftwr,  Refte  âen  vw  les  effets  ,  qut  m  fera  jamais  fi-lefl  que  je 
'ie  defire  four  le  bien  gênerai     itmotr/H  de  la  Qtrefknté,  C a the* 

ixNE,  é^^ihvÀW»  EOURDIN. 

AUTRE  LETTRE  DE  LA  REINB  A  L*EVESQ.UB 

de  Reilnes. 

MOneieitr  de  Rennes,  fwi  Utim  da  ^  j^A 

kt  nf9Ht  efté  rendués  quaft  en  mefme  temps  ,  par  eèfay  fçu  le 

propos  que  vous  a  tenus  l'Empereur  ,  des  avis  qu'il  a  de  ce  qui  fè  rémn'é 
par-deçà  ,  au  fait  de  la  Religion    deqmy  encore  m'avez  efcnt  du  i  y» 
dndit  mois  y  par  me  lettre  que  m^en  a  baillé  l'AmhaJfadeurlà'Efpzgot'^ 
Cffo^huay  ,  qui  efi  icy  :  qui  fint  uutef  Mnes  de  la  erain$e  ft^3  dk 
mtoir  ,  que  taffembliedes  Prélats ^  qui  efi  de  prefent  à  Poijfy  ,  ne  fok 
potn-  faire  (Quelque  préjudice  au  Conctle  gênerai  ,  &  pour  innover  chofe 
qui  pourron  itmertir  ou  alierer  aucunemênt  le  train  ^  cours  d'keluy. 
Surquoy  je  luy  ay  fait  refponfe  par  le  mefme  Ambaffadew  ,  &  averty^ 
comme  vous  ûty  pourrem  encore  dire ,  que  ladite  Affembiée  iïtji  <^ue pour 
PÛeax  préparer.  lefAti  PréUot  mu&t  CÔtfcile  j  afin  que  par  mtegenertde 
communication  j  ik  puijfent  faire  éleBion  de  ceux  d^entr'eux^  qui  ferom 
plus  propres      S^es  de  s'y  trouver,  ^e  bien  pourroient-ils ,  eux  qisè 
voyem  le  mal  que  nous  fen  tons  de  ces  dtviftons  ^  troubles,  dont  ce  Royau- 
me efi  affligé ,  mifer  j  ft  cependant  il  y  aurott  moyen  d'y  donner  quel- 
que allégement,  attendant  ledtt  Gmcile.  Ej  tout  fous  l'autorité  denofire 
Ifês'ftùm  Pà^  U  Pape  j  qui  tiefi  pas  chofe  i^ià  doive  âmener  fottpçoti 
d*a:!t;:?!e  smtovolim  -  ffutis  ceux  qut  font  exirememem  malades j  font  ex'" 
cufez  d'appliquer  toutes  herbes  à  la  dotdeur  pour  Pappaifer  y  quand  elle 
efi  infupporiable^  attendant  le  bon  Medectn^  quefefiime  devoir  efire  un  bon 
Conak  ,  pour  me  ft  furieufe  ^  dangereufe  tnaladte  ;  dont  ceux  qui  la 
fentent  peuvent  parler  plus  hardiment ,  ^  y  font  les  plus  empe/cbez.  Je 
fçay  bien  doit  hfif  viennent  tek  avis ,  [  du  Nonce  du  Pjçe  &  de  l*Ain- 
pafladoir  Chantonjiy  ]  aaffi  h/y  toncSofje  un  mot  pâr  ma  lettre  ,  de 
croire  aux  effets^  non  aux  propos  de  ceux^  qui  ne  voyent  &  neconnoif^ 
fent  bien  fouvent  que  la  fuperficie  des  affaires  •  encore  qu'ils faffent  bien 
les  empefchez  :  à  quoy  ils  nont  pas  faute  de  gens  qui  les  pouffent ,  [  U 
Maifoa  Ue  Guife  luy  eftoit  lors  fiiipeâc  ,  &  fe  liguoit  avec  le  Roy 
de  NaTone,  ]  cm  efiant  la  dkilm  m  ce  Reyanme  teUeqne  vens.lafça'^ 
vez  ,  il  ne  faut  pas  douter  qitUffj  ait  des  cerveaux  bien  bigarrez,  èf 
qui  feraient  bien-aifes  dy  voir  pis ,  qi/il  n'y  a  ,  Dieu  mercy. 

Atidemeurantyfay  entendu  les  nouvelles  que  vous  m^efcrwez  des  effat- 
res  de  de-là  ^  ^  de  la  difpofuton  de  l  Empereur ,  femblablement  comme 
les  chofes  de  Hongrie  fe  marnent  :  ^  ne  fçaurois  avoir  plus  de  plaiftr  , 
fùedk  voir,  que  tent  luy  fuccedé  tùnfi  pm  defire ,  ^  que  fw»  cmù- 
mtez  d  tue  tenir  ordinairement  avertie  de  ce  queveus  apprendrez,  ^uant 
à  ce  qui  vom  efi  tià  ,  foy  commandé  qu'il  vous  y  fort  fatisfatt  ,  6^  fuis 
bie»  marrie  ^  pàtofi  il.u^y  a  eu  tmyen  de  le  faire  :  Priatft  Diett^ 


yt%      A  D  D  I  T  I  O  N  S  A  U  X  M  Ë  M  Ô  I  R  E  S 

Monfteuràe  Rennes  ^  vm  avoir  en  fa  fa'me  &  digne  garde.  Efché 
faini  Germain  en  Laye  le  éAnf  1561.  Catherims,  âf 

flusbasf  De  l'Auvespine. 

La  lettre  lie  cette  Reine  à  PEmpercur,  doht  elle  fait  mehtion  ,  ^"^c 
imprimée  en  la  page  85.  des  Mémoires  du  Concile ,  mis  au  jour  par 
le  (îeur  dn  Puy ,  duquel  je  fuivray  Pordre  ,  &  la  manière  en  U 
•foite  de  ce  traité  du  Colloque  de  Poifly,  eft  rapportant  feulement  feloti 
Icordateles  lettres  manufcritcs  que  j'ay  rccouvic,  fins  y  rien  adjoufter. 
Je  commencerny  par  celles  du  lieur  1  lurauttic  Bot^  r.Tilîc  Ambifladeuri 
Vcnilc  au  mcfme  Evefque  de  Rennes,  qui  tont  YOir  l'intelligence da 
Roy  de  Navarre  avec  le  Pape  ,  la  défiance  qu'aroit  fa  Sainteté  des 
deffeiiu  de  la  Reine  ^  te  le  fecret  de  la  légation  du  Cardinal  de  Fec^ 
rate  en  France. 

•Tl  yT  O  M  s  1 F  u  R  ,  je  ne  puts  pas  bomiement  entendre  par  vojlre  lettre 
iW.du  de  ce  mois  y  ce  qm  vous  fait  juger  les  avis  ^  qui  ont  courut 
courent  encore  /r)  ,  ejlre  mal-jondez.  Une  chofe  me  retient  défait  e  pareil 
jugement  ,  c'efi  qu'ejianÈ  vem  â  Rome  D.  Pe^o  êAlhn  Evefque  dè 
G>mmges  [  fils  naturel  de  Jean  d'Albret  Roy  Se  perc  de  Jeanne  Rci* 
ne  de  Navarre  ]  Âmhaffadeur  du  Roy  de  Navarre  ^  après  avoir prefié 
Vobé'iffance  à  fa  Sainteté  art  nom  ds  fon  Maifîre  y  il  a  fait  tout  ce  qn^il 
a  pu  pour  perfuader  ,  tant  au  Pape  qu^à  tout  le  Collège  ,  6f  femer  le 
mefme  bruit  fi  avant ^  qtf  il  a  eflé  caufe  fetd  du  vor^age  de  M,  le  Cardinal 
ée  Ferrttre  j  fur  taffeurame  qtfil  iey.a  deimée,  e^t^tl ferohtris-èieHveu 
ftf*  reçu  de  ce  coflé^là  j  comme  Udti  Jaw  Cardinal  rrta  efcrit  :  lequel 
efl  party  de  Rome  le  2.  de  ce  mois  ,  avéc  une  fuite  de  cinq  à  fix  cots 
chroaux.  Cependant  le  Pape  craignant  que  fans  attendre  fon  Légat ,  oh 
di'terminafi  quelque  chofe  en  cette  Âjfend/lée  nationale  ,  a  fait  prier  le 
Roy  par  M.  de  Rambouillet,  de  rémettre  ladite  Âffemblée  jufquesàfa 
vemtê  ,  6f  que  fur  tout  on  ne  tmchafi  à  chofe  qui  apMrtnn  au  Conàlâ, 
gnterol.  l  ous  jugerez  par-là  quelle  efi  fon  intention^  J*ay  èien  opinim^ 
quelque  chofe  que  chantent  les  lettres  de  ladite  comwcatiorf ,  dont  je  vous 
ay  etrvoyé  la  copie,  [imprimée  p.igc  79.  des  Mémoires  du  Concile,  J 
qif  d  s'y  traitera  d'autres  cbnfes  que  celles  portées  par  kfdues  lettres^  nwf" 
mement  que  nos  Seigneurs  65^  tout  le  Confeil  font  mainteftant  occupez  avec 
ht  Cour  de  Parkment  à  pourvoir  à  la  multitude  des  Requefles,  qui 
efié  p^fentées  au  Roy  far  ce  fak  ;  la  où  il  s^eft  trmoé  des  ii,  ài  joo* 
qui  ont  ùafjc  procuration  pour  avou'ér  &  fe  joindre  avec  les  Requejles  ^ 
fcf  o>it  haiHe  leurs  noms ,  qualitez  &  demeures  par  efcrit.  Ce  qui  s'en-- 
fuma  de  ce  jugement  y  fera  dételle  confequence^  poids  qui  fera  hy  pour 
iMjg'tempSi  mais  il  eft  mal-^i/e ,  de  quel  cojîé  qu'il pajfe,  f^Unelaif* 
fi  beaucoup  àhoannes  mal'ammez,  J'eflime  aujfi  que  vous  aurez  Jfê 
^atnseni  à  Paris  font  arrivez  inàt  Dofleurs  Efpagnolsy  quePmd^fM* 
re  rage  de  dfputcr  fur  cette  partie  &t  prejier  le  collet  à  tout  le  monde, 
^e  changer  ay  ce  propos  pour  vous  averttr  que  ccsjotirspajfez^fe  rétroa* 

vanP 
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vautfipf  Galères  entre  MeJJine  &  Lipan  ,  qm  efiotent  parties  de  Si- 
6k,  p9Mr  aller  étan^er  gens  en  Bfpagne,  ont  e/lé  attirées  au  combat  par 
trm  GaUoies  Turquefques,  qm  en  avùent  t&n  antret  cachées  prés^là^ 

9u  par  furpr'ife  ont  ejlé  m'tferahkment  perdais  ,  fam  qu'tl  foit  mort  un 
fetil  homme  :  de/quel/es  tl  'y  en  avait  cinq  au  Roy  Catholique  ,  &  les 
deux  autres  à  Monfteur  de  Savoye.  Et  a  efiè  cette  py.fe  faite  par  les  ' 
Cerpakes  de  Barêarw  ,  car  de  tatmée  il  tfy  a  point  encore  de  nouvelle 
^ellefeH  entrée  en  Ponant  ^  m  ^  teigears  és  Mers  de  de^à  ,  avec 
unfitfçen  qtfeUe  lmïïè  â  ces  Se^ffunrs  ,  qm  eûmêréem  mieux  ée  vu- 

fm  lom  que  prés,  ^ti  ejl  totft  ce  que  je  vous  puis  efirire  maintenant  < 
OH  après  m'ejlre  trés-humhlement  récommendé  à  voftre  bonne  frace  ,  je 

prieray  le  Créateur  vms  donner  ,  Monjieur  ,  en  parfaite  famé  *  trés^ 
hh^  âr  trMmtufe  tne^  De  Fenife  ce  1 2.  Juillet  1^61, 

Vbftrc  trés^kumble  fcmtéir,  aùcîtftt 
compagpon     allié  J.  HtnukuLT.  ■ 

MO  N  s  1 1  u  R  ,  j>  Vûus  promis  par  mes  dernières  de  vous  efcrire  de 
mon  voyage  de  ferrare  ,  là  où  Mon/kar  le  Cardinal  m'avoit  m- 
aller  :  teptelfay  tremti  en  h  meilleure  wlonté  qttil  ejl  pcMle 
daller  en  Frmee  }  peur  y  faire  ,  comme  il  dit  ,  feulement  fervtce  au 
Roy  ^  à  fon  Royaume  ,  &  non  point  en  la  qualité  qu'd  y  eji  emmè 
du  Pape  .'  avec  protejîattom  de  n'ufer  amimement  de  fes  facultez  ,  «7 
defon  autorité  |  fmon  amfi  ^  paw  tant  qu'd  luy  fera  par  leConfeil  du 
fyy  èrdeemé  déBeré  de  ^accemmeder  atfec  le  temps ,  &Jihn  trou- 
Vf  ftfHf^  eifedknt ,  attendant  le  Cenàk ,  de  faire  un  regkmem  en 
France  ,  qt/il  y  prejlerafon  confentement.  Bref,  tl  m'en  a  parlé  enga^ 
tant  homme  y  autant  qt^  autre  que  j' aye jamais  veu  venir  defon  Pays,  Fous 
en  efiimerez  ce  que  vous  voudrez  ^  mais  je  crr/y  htm  qu'il  en  parle  atn fi , 
pcr  noa  poter  far  adeflb  di  manco.  Quoy  que  ce  fou  ,  je  loué  pour  le 
mems  ttaonr  tfeu  qf$fâ  Rome  tandem  craainvîs  ferd,  fapiant.  S'dy  a 
dautre  droffie  mejîée  parmy  y  comme  plufieurs  penfent ,  je  tfen  Mrie» 


moyen  donne  pouvoir  de  cheminer  comme  il  verra  â  Vœudeflre  debefotn 

Cle  tmeux.  fay  reçu  ,  depuis  ta  venue  du  Comte  de  Gayazze  en  ce 
,  sme  dépefche  du  Rey  tk  de  ce  mois  de  Juillet  j  par  laquelle 
S.  M.  me  fait  entendre  lu  cendupond^  Parlement  de  Paris  [l*E<fit  de 
Juillet  ]  fur  le  fait  de  la  Religion  :  dont  je  vous  envoyé  lextrait  ,  qm 
m'a  ffîé  d'ailleurs  mandé.  Je  prie  le  Créateur  qt^elle  foit  caufe  de  nous 
mettre  du  tout  en  repos  ,  comme  je  voy  que  pour  cette  raifon  elle  a  efiè 
féie.  Ce  ^je  ermts  efi ,  qifa^am  depuis  un  an  une  part  'te  du  peuple 
V^ea  en  làerté ,  eenx  «fieim  à  Genève  efié  reçus  en  fr£ice^il 
/Ht  md^  d'-emnter  tmemien  éu  Rtyfam  nouveaux  ttiuèks,  f^em 
Verrez  au  dememant  Pextrait  des  notevelles  dernières  de  Levant.  J*ou^ 
mois  à  voM  dm  ,  que  par  la  nfefme  dépefche  de  France  S,  Af.  i»*^ 
Terne  /.  Z  z  z  z 
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v73P      ADDrTIONS  AUX  MEMOtRE  S 

crit  yti'e/le  fe  partait  de  Paris  pour  aller  à  S»  Germain ,  6f  de-là  ternit 
taffembUe  des  Prélats  àPûiffy 

«prés  mt^rt  trés-bmiAUmém  récommendé  à  vofire  bomte  grâce  ,  ÔPc, 
xommc  d  la  précédente.  De  Fentfe  ce  x,jwr  à  And  i5<ii.  &€é 

LETTRES  DU  SIEUR  DU  MORTIEK  AMBASSADEUR 
à  Rome  audit  Evei<|ue  de  Rxaaes. 

MONSIEUR,  j'ay  reçu  vos  lettres  du  14.  du  ùajfé.  Ce jourdhuy 
j'ay  reçu  ):otrjelles  de  France  Je  laffemblée  des  Evcfqties  à  Poip- 
fy  ,  (jiii  cotfimtnça  le  dt  rnnr  dudtt  mois  paffe  j  où  le  Roy  Je  iroiwa  au 
commencement  ,  la  Reine ,  le  Roy  de  Navarre  &f  tous  ks  Prtnces.  L'on 
9^efcri$  que  fa  Aîajefié  Trés-Qtreftimte  exâta  toute  cette  Compagnie  à 
pourvohr  de  fi  ènts  moyens,  que  le  peuple  fufi  induit  à  i^hre  en  un  ton  6f 
«xr  oiétjfance  de  l'Egée  Catbo&fue  ,  ks  atfertijant  quil  ne  leur  dotnie^ 
roit  congé  de  fe  départir  jrtfques  à  ce  qu  ih  y  euffem  donné  ordre.  M.  lé 
Chancelier  fiavit  y  Êf  amp  h  fia  ce  propos  grandement.  J'entens  que  leurs 
premières  délibérations  ont  ejlé  d'élire  trois  Arcbevefques  &'  fix  Eve/ques 
poiar  R^grendaires  des  Reqttejles ,  6f  pour  wnirtr  6s  difputes  ,  ik  eut 
emjfi  éUt  deux  Greffiers.  Fom  fçavez  que  cette  Compaffue  te  a  imention 
«y  ie  pouvoir  de  r  ien  décerner  fans  tauiorité  dn  S.  Ssege  ;  mais  œfi  mt 
grand  préparntrf  portr  fa  ':re  conclure  &  arrcflfr  nu  Cnnàle  gênerai  hem- 
cwp  de  chojls  Jaitttan  es  pour  ledit  Royaume  :  fur  lequel  cependant  le 
peuple  prend  certaine  ejberance  du  Concile  à  venir ,  ^  par  confequent  efl 
en  p&Êt  de  repos.  Sa  Smnteté  s'eji  laiffé  perfuader  enfin  ,  &  a  acquief- 
cé  à  tant  de  bonnes  raifonsy  de  forte  qu'elle  n'a  maintenant  aucune  mau^ 
vmfe  opinion  de  ladite  Congrégation  ,  ains  en  efpere  tout  bien.  J'efpere 
que  les  autres  Princes  en  feront  de  mefme  à  fmi  exemple.  Ces  nouvelles 
fifjt  iroiroées  fi  bonnes  &  agréables  en  cette  Cour  ,  que  le  refte  a  bien 
peu  de  poids  ,  tant  elle  ejl  maintenant  intentive  fur  les  ajfiiiui  dudit 
Royaume,  Nous  n*avons  rien  de  nouveau  dEj'pagne  ,  &  ne  fçay  riett 
pmar  cette  heure  qui  fut  d  importance  â  cette  Italie  :  partant  je  ferof 
fin  par  mes  bien-humbles  récommendations  â  vofire  bonne  grâce  ;  priant 
Dieu  ,  Monfieur  ,  vous  cmferver  en  la  fteuae  trés-faiute»  De  Rome  ce 
î».  Afut  jj<>i. 

Voftte  humble  frère  &  &mtatF, 
a.  gui|,i.akt. 

.Autre.' 

MO N s I £ u  R  ,  les  avis  que  fay  de  France  touchant  la  Religion  , 
dont  vous  £tes  aooir  faute  ,  font  ,  que  taffemblèe  des  Evefques 
commença  le  dernier  dupaffe  ^  &  continue  tous  les  Jours,  yof  lettres  drt 
Roy  du  i.  de  ce  mois  qui  font  foy  de  la  famte  mtention  qui  le  meut  den^ 
iretenir  cette  afembUe,  à  deux  fins  |  tune  à  ce  fue  fi  k  Concile  geite^ 
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DE  MICHEL  DE  CASTELNAU.  Liv.  Ilî. 

rd  Jè  fiit ,  Umme  fa  Majefté  U  deftre  Qf  le  requiert  ,  //  y  puijfe  m* 

tmrr  tin  hon  ftombre  dEvefques  de  ladite  aJfemhU" ,  l^icn  injhiôts  /«- 
jormez  da  d:jputesy  qui  y  miront  ejîé  traitées  fur  les  points  qu:  font  con* 
iroverfez  entre  fon  peuple ,  four  les  faire  rc foudre  audit  Concile  :  tatare 
eftj  que  fi  etmfauhtre  ,  par  mcmoement^  leda  dnçife  m  fe  p«ifi»k  eit^ 
ttmiitticer  ,  ladite  ajfemblée  pom  voye  dt  rUmdet  CatboliqMes  »  Ôf  U/* 
quebjè  pmfetu  oMorifer  par  ce  S,  Siège  j  pour  faire  vivre  fmejk  peuple 
en  union  Ç!f  concorde  de  Rehifton  ,  attendant  ledit  Comiîe  generaL  fe 
vous  env:.'-)':-  hi  iopic  de  tEdtt  délibéré  en  la  Cour  de  Parlement ^  lesPrm^ 
ces  y  aj/ijigns  ^  £ar  lequel  vous  verrez  le  Règlement  qui  s  obferve  atfjour-^ 
çthuy  auêt  Royaume,  Je  n"ay  point  refponft  de  fnKVf  tmhma  tmlenr^ 
de  t Empereur,  efcrtte  à  h  Reine  du  3.  Juin^  dont  le  Pape  m^a  mmré 
C9p  'ti  y  qui  a  efté  jugée  par  ùlufieurs  fuppofée  ^  C9i/$rejaite  :  touttfm 
depuis  fay  veu  copie  d  antres  lettres  de  fa  M.  Cefarée^  ^i  en  font  mention. 
Je  fetay  fin  par  r?iti  humbles  ricênmmdattuns^^c,  f;9mme:  devant.  De 
Rome  ce  ly  Âoût  1^61, 

*  EXTRAIT  D  UNE  LETTRE  DE  JACaUES  BOURDIN 
Sb  lie  Villaines  ,  Secrétaire  d'Eilac ,  audit  Evei^iie 
^  de  ReoiMs  fon  beaa^frere. 

MONSIEUR  MON  FREiiË,  ^c.  Sçacbaui  que  vous  prendrez  à 
plaijftr  de  fçavoir  quelq^  mnœUedttetffenmh  des  Prélats ,  quife 
Uent  à  Poijfy,  je  vous  wveye  m  mémoire  des  points  ijdilsy-o^fn^ofi» 
pmr  la  réfonmtim  des  moeurs  :  qui  efi  ce  qtttn  y  délibère  traiter,  tant 
feulement  fans  venir  au  fait  de  la  DoËr  'me ,  oh  ils  ne  veulent  toucher  non 
plus  qu'an  feu.  Toutefois  il  y  a  des  Prédtcans^  <fui  in  fi  fient  fort  de  jifs  cuis 
fur  leur  Cunjejfion  de  Foy  ,  ipi  ils  ocrent  baiUer  par  efuu  y  <l>  //  fembît 
fue  h  m^ÊtSe,  dm  eji  affligé  ce  patmreRoyamne,  requiert  q^  tmpm^ 
Voye  à  cepoint-iâ  à  bon  efcient.  ha  Reine  ^  beaucoup  de  Princes  @*  Sei^ 
ptears  du  Confeil,  le  défirent,  êf  a  efté  baillé  fauf-conduit  aux  Prédt^ 
cans  pour  venir  à  ce  CcUofjMC       commNnicnt'ton  ;  mais  fi  Meffîeurs  les 
P relais  feront  pour  s  y  accorder ,  en  vtticy  iadijficuité.  De  ce  fte  le  temps 
mus  en  appremUa  ,  featray  le  fom  de  vom  en  donner  avis  :  &  cepen* 
dtu^  ^és  vem  «Hmr  effeiré  ét  hen  penemem  de  ma  femme  voârefoeur^ 
^.de  fxw  deux  peùfstteveâut  tP^fte  trécommetuteta^  irMmimemmt  à 
voffe  henné gmce,  eitfrùmf  uku  qd'd  vm  dm$^ 

Monsieur  mon  frères» fan^  Voftrc  trés-humblc  frète 
té,  iomie&  longue  vie.  De  S,  Germain  e»  &  fcrviteut  BoUkdih, 

Laye  le  ij.  jSét. 

/Les  E^s  Jè  raffèmbleroiH  en  ce  lieu  dedans  4.  on  5.  je^urs ,  pontfeù^ 
re  re/potfe  an  Rjry  fur  la  fukoemion  qtfrls  bty  veulent  fatre^  ^^  mh 
ftùm  des  dettes ,  qfte  fen  fon  feee  kpjf  a  k^  fnr  kt  érns,,  ] 
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ADDITIONS  AUX  MEMDIRESI 

'     EXTllAIT  D*UNË  LETTRE  DÉ  CLAUDË  • 

de  rAubcfpinc  S.  de  Chafteau-neuf ,  Secrctaite  d'Eûat 
audit  EveT^ne  de  Reaaes  foa  beaa-ârae. 

ON8Ut7R,  âfr;  Lé  imMès  é^ioj,  Aujvniràhtty  etfi  ftktts^ 
tord  emre  M.  k  Prmce  de  Cendè  6f  Duc  de  Gutfe ,  &ricm»*>. 
entre  kars  Mi^mn^  qut  e(l  un  commencement  dè  Penx  &dere^ 

pos  en  ce  Roy  atone  ;  mats  pour  le  fait  de  la  Religion ,  on  ffy  voit  enco-^ 
re  aucun  chemin.  Les  Prèfati  font  afj'ernblez  à  Potfpj  qui  y  regardent  ^ 
fS^  il  efl  vem  m  nombre  de  Prédicans  de  Mtnsjires ,  qut  doivent  efire 
M^x  em  leur  compacte ^  pour  v^h^  fUs  euvrhwnrien  qui  y  puiffe  fervin 
•A en  parler  franchement ,  fam  granàt  grâce  de  Dieu  fy  vots  peu  de/pe* 
fonce  y  &  le  mal  empire  tem  m  jours.  Me  récommendunt  hm'bnm^ 
blement  à  voflre  bonne  grâce  ,  je  prie  Dini  ,  Monfieur  ,  vous  donner 
trés-âonne  vie  &  longue.  A  fàint  Germam  en  Laje  k  14.  Août  i$6x. 

Voftie  bica-hnmble  &sy'ttsm,  &  £:ere^' 

DI  t.'AUBt8PIMt; 

LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MEDICIS 
aiidic  Everque  de  Rennes  contenant  le  lécit  da 
Colloque  tle  Poifly. 

MO N afBVR  0S RBNftBS,/*iijr  rtfû  tttroisjonrt prés tunàetautrt les deuie 
Uttres  que  m  avez,  efcritcr  da  ix,  6Î  19.  du  pafé-,  par  k  [quelles  jayvA 
l'avis  que  me  donnez^  des  c  ho  Je  s  du  lieu  où  vous  eJUs  j  tant  pour  ce  qui  coucer-' 
ue  le  fait  du  couromument  de  Hongrie     k  -voyave  de  BobémCi  que  pour  le  rA' 
gard  du  Concile  :  pour  lequel  r Empereur  ,  aitiji  que  me  mandez  ^  vous  a  dit 
Mvoir  fis  Ambajfadturs  tout  f  refis  >      qu  il  n  attend  à  les  faire  partir  >  f  «  'i- 
U  première  mmvoUe  qdU  UÊur»  du  purtemeut  de  uo*  Evefques  &  de  ceux  dEfi 
paç[ite.  2)e  fapn  que  je  ne  voy  pas  y  nous  remettans  ainji  les  uns  fur  les  autres, 
qu  il  ne  èottie  encore  beaucoup  de  temps,  avant  que  (on  mette  U  main  à  l'œuvre 
lUiJS  vivement  que  le  requtert  le  bien  &  repos  de  lu  Cbrlepieuté.  ^ant  à  not 
Evefqties  ,  ils  feront  toujours  prejis  à  partir  du  jour  au  lendemain  ;  mats  dè 
les  fan  e  mettre  en  chemin  devant  que  nous  f(achions  quand  ledit  Empereur  IS 
Je  Roy  Catholique  des  EfPugner  voudront  faire  purttr  tes  leurs  »  M  iku  êuo 
par  enfemblc  nous  ayons  accorde  du  temps  quils  auront  à  fc  rendre  infaillible- 
pnent  à  Trente  :  il  me  femble  au  il  ny  aurait  nulle  apparence  ».     que  je  ferois 
'ho  'danger ,  les  haftant  plâtofl ,  de  leur  fùure  eokfomuur  keaueoùp  de  temps  H 

die  dépenfc  ïnutilevicut. 

Cependant  y  ils  ne  laijfent  en  Cag^embh'e  oà  ils  font ,  à  Toifly  «  ^  Prendre 
^iyfmr  les  ehofer  qui  auront  à  ejlre  propofées  audit  Concile»  dela  fartdePEgli' 
fe  Gallicane  ,  qutls  confuûcnt  d/i^erent  Jî  meurcment ,  que  je  vt'ûffeure  que 
à  leur  arrivée  audit  Concile  t  ^on  connoijlra  quils  n'auront  point  perdu  de 
temps.  Or  il  faut  que  je  vous  die  fur  ce  propos  ,  qu'ayant  e/é  requife  ,  y  n 
uléja  quelques  mois  »  de  la  phtjPart  de  la  Nobkffe  tS  des  gens  du  tiers  ejlat  de  ce 
tf^MMûue  de  faire  ouïr  les  Miniflres,  qui  font  départis  en  plufieurs  villes  de 
eedit  Royâùme ,  fur  leur  Confij^ou  de  Poy  :  je  fits  confiilUepar  mou  frère  ù 
Roy  de  Navarre  ,  les  autres  Vriuces  du  fang  ,  t$  les  Geni  du  Confeil  du  iSfjr 
Idonjtenr^  mon  fils  ,  de  ce  faire  ;  ayant  avifé  après  avoir  longuement  meure' 
Uisut  délduré  lâ-defusy  que  aux  grands  tronitest  qui  font  pour  le  prefent  ence^ 
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Rùytmm  »  four  U  drverjîté  det  ofinèont  qui  fi  trouvent  m  U  Religion  ,  H 
n*y  mvoêt  meiUenr  moyen  ny  flus  fruOneuxt  four  fahv^M'étmner  le/dits  Mintp- 
très  Çjf  retirer  ceux  qui  leur  adhèrent  ^  aut  en  jaifant  confondre  leur  doffrùtt^ 
1$  montrant  ÇS»  découvrant  ce  quiiy  a  d erreur  ô>  d" fxrejîey  Ce  qui  ne  fe  fou-- 
voit  plus  feurement  faire  en  attendant  ta  célébration  dudit  Concile  gênerai ,  qt^ 
far  tant  de,  mêdkhf  Trélats  tè  7)0(1  eurs  de  grand  ff avoir  1$  littérature  ,  qui 
font  pour  le  jourdbuy  affemUeti  Mdit.  Toij^f  •  f^^devMt  k/queit  Ht  cfisieitH 
ifnvis  que  Je  les  fffe  ouïr. 

^  jiyant  doncques  ,  fuivâMt  cette  déliieration  «  Accordé  A  ceux  defdtts  Minif' 

très  qui  fero  'tent  nez,  en  France  >  de  comfaroifire  audit  l^oijffy  ,  ^  leur  ayant 
fait  expédier  k  fanf-condutt  neccffaire  à  cette  fin  :  Us  font  comparus  en  a£esii 
l)on  nombres  S?  ayans  élu  jufqucs  à  douzx  d' entretint  Ji^kmentypourfiùretêttrs, 
Rémonfirances  Confcfjion  de  Fay^  furent  ouis  en  ladite  affemblée  le  lendemain, 
de  la  NoJtre-'Dame  ,  qui  fut  Mardy  dernier  ,  freJemte&.Vè  affiliez,  par  les  Hé- 
futez  de  la  pliipart  de  la  Koblefj'e  (ë  des  Gens  4m  tUrsEfiêtMlmmeiUeurepar-' 
tie  des  Troviiices  de  cedit  Royaume.  'De  forte  que  par  cette  prefentaîion  ^  af- 
jtflancc  ,  vous  pouvez^  JH^r  »  Monfieur  de  Rennes  ,  s  ils  ont  faute  de  gens  t  ^ 
èn  grand  nombre  ,  qui  leur  éAtrtnt ,  sily  a  aufft  ff  de  éR^enltd  de  irùtt- 
ver  appliquer  le  remède  propre  à  la  guerifon  d'un  tel  mal  ;  que  ceux  qui' 
font  éloignez,  du  fer  il  Ï6  du  danger  le  difcourent  b)en  à  leur  a^fe  félon  leurs 
fmffions  7 

.  Et  pour  ce  que  pavois  fait  dire  aufdits  Miniflres  ,  au?  en  leurs  rémet^^i^ 
ces  ils  fe,  donnaient  bien  garde  dojfenfer  l  honneur  de  Dieu  la  diffîttd  4èjr 
'Prélats  t&  emtres  NetéUes  perfonnesy  devant  lefquelt  Hs  âfveknt  à  parler  \  mt' 
tendu  mefmement  que  le  Roy  mon  dit  fieur  fils  ,  accompagné  de  mon  dit  frère 
le  Roy  de  Navarre  des  autres  T rinces  de  fon  Jung  gens  de fon  Confeil'Bri\ 
t.fè  trppoeroit  en  perfonne  éé  PagemUie  y  H  imoy  avec  luy  pour  empefcber 
qpfU  n'y  furziut  aucun  défordre  ny  t  umulte.  T)e  Beze  portant  la  parole  pour 
têMS  ks  autres,  commenta  i£j  continua  longuement  fa  rénunflrance  en  ajfesi  doux 
termes ,  fe  fbdmettMt  fouvçntefois  ,  fi  îen  mentroit  far  là  fiùnte  Efcriture 
qit  iis  erraffent  en  aucune  cbofe  y  de  fe  réduire  Ç£?  lai/er  vaincre  à  la  vérité,. 
Mais  efiant  enfin  tombé  fur  le  fait  de  la  Cene  ,  il  s'oublia  en  une  comfarasfon 
fi  abfurde  0  temt  ojfenfive  des  ereUtes  de  tafjtftance  ,  que  fèu  s*'en  fallut  t  que 
je  ne  luy  imfofajfe  ftlence ,  Qf  que  Je  ne  les  renvoyajfe  tous,  fans  les  laifferfégir 
fius .  avtmt.  Mais  vpant  qu  il  efio'ttfur  Ufin^  defadite  ràaenfirance  ,  con- 
,f^Mt,  fue  cmme  th  «mr  oeeMtwmé  de  s*miMti^er  en  tenstes  chofes  pour  la 
cènfirmatm  ÇSf  perfuafion  de  leur  doctrine  ,  ils  ei^ent  plûtofijais  leur  frofit, 
de  tel  commandement  y  que  reçû  correHian  amandement  .•  Qf  davantage  ,  tel 
qui  Favoit  ouï  en  fes  raifbns  ,  s* en  fût  ëlté  imbd  ^  ferfnadé  de  fa  doSrine  i 
Jàns  ouïr  ce  qui  luy  fera  ref pondu.  .  _ 

.  Là-deffus  Je  me  contins,  bien  offenfée  toutefois, de  fon  frofosi  ainft  que  vous 
fourre z^  juger  far  ce  que  luy  6J  fes  comfapiwfis  ni  en  ont  de  fuis  baillé  par  eferiti 
fuejeyems  «nvoye,  afin  que  fi  on  vient  a  en(.^ttkr  a»  lieu  où  vous  eftes,  vont 
ffachicz  comme  il  en  va  ^  tS  puiffiesi  certifier  comme  là  chofe  eft  paffée  à  la 
rité.  Et  d  autant  que  fa  rémonftrance  finie,  il  neut  pas  efié  raifbnnable  que  les 
^fSStt  Vréint*  a^întt  tout  fur  l'heure  fait  faitf;e  reffonfe  â  une  cbofe  de fi  gran- 
de importance  ,  concertée  délibérée  de  fi  long-temps  entre  lefdits  Àliuip 
très  ,  qut  n'ont  foint  faute  de  ffavotr^  comme  chacun  ffait  :  ils  me  prièrent, 
fofu  èn^trer  m  mtr*  reffwfè  ,  qwejéfiffe  prendre  leur  Confeffton  de  Fef^  i 
que  Jf  leur  ordonnaffe  de  mettre  pur  efcrit  leur  rémcnih  ance  ;  afin  que  aynntpd 
tune  ^  l'autre  ,  ils  puffent  faire  entendre  au  Roy  mon  dit  fieur  Ç£>  fils  ,  (S  â  In 
we/ine  ajfifiance,  qiii  a  comparu  à  cet  a£fe,  ceufbien  lefdits  Minières  font  éloig* 
nez  de  la  pureté  Evangelique  Apofîolique -,  reçû  'è  iè  approuvée  de  tout  temps 
fu  ce.  Royaume  ,  (£>  ce  qu'il  y  a  en  leurdite  Confeffion  de  Fqy  i  d  erreur  ^5  </fir- 
à  leur  entière  confufion.  Ce  qui  a  efié  fbnsmgf  fer  lefdits  Miniftree  «  fi 
jtof  fn^onrtPbiiji  kfdits,  'FréUts  ^  'Doaeurs ,  fur  eetti  eon/kftntfMt  tf  Jéi^ 
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ADDITIONS  AUX*  MEMOIRE  SI 

ratbH  i  Je  laquelle  Je  prie  Tiieit  i-ouhir  faire  réùjftr  It  fruit  fuccfs  qui  ejî 
meceffMre  %  peur  ia  confutatton  de  toutes  bercjies  ,  (f5  four  voir  tous  de^-oyea 
dntment  réduits  (6  ramenez,  au  bon  cbemim  :  car  ty  froeeitr  àfrtfmp^ 
la  force,  il  s'y  voit  un  fi  étnsncnt  pcrit  y  f>ônr  effre  ce  mal  pénétré  fi  avant 
cmme  il  eji  >  que je  n'en  fuis  en  forte  du  monde  confetIUr  far  ceux  ^ui  aiment 
le  refês  m  cet  Effut.  *De  fuit ,  J'ay  efié  contrainte  contre  ma  première  intetf 
tiun  ,  de  faire  Jv.rfeoir  P exécution  du  dernier  Edit  rtfolu  en  P ajfemblée  de  Is 
Cour  de  'J^arUment ,  jufques  afrés  la  féparation  de  ladite  affemilée  ;  eu  U* 
mmUe  tUMtefiit  if  ne  fe  freuéru  uucuue  réfiiuthn  ,  wuûs  feulement  éviefiar  kt 
ehtfeti  fuift  trouveront  avoir  befotn  de  réformation  :  qui  fera  remis  étB Juff* 
meut  (S  â  lé  déterminât  iou  du  Tape  Ii3  dudit  S.  Concile  »  fa$n  laquelle  je  ttetf 
drity  toûjoitrs  mum  ffU  ne  fe  féru  eu  eedit  Reyaume  emenme  mmmtêtkit  9  m» 
novation ,  contraire  à  ce  qui  sy  efl  gardé  Q?  obfervé  faint créent  jufques  à  pre- 
fent.  M' ayant  femblé  ,  Monfieur  de  Rcuues  i  que  je  vous  dévots  faire  ce  petit 
difcours  ,  afin  que  vous  fçachhtù  cemme  teutes  les  chofes  fufdites  pajfent  par* 
deçà  %  ^  fi  au  lieu  oû  vous  efies  Pon  les  veut  calomnier  të  dépeindre  autres 
qu'eUes  ne  fout  %  veus  en  fuifiiez  parler  refpoudre  à  lu  vérité  :  îije  vay 
frier  *Dieu  qui  il  tms  éùt  en  fa  fainte  garde.  Efirit  à  S.  Germât»  em  Laye  le 
14.  >irr  de  Septembre  1561- 

CaTBEILIMBi  C$//«/Atff  1  fioURDlN. 

MONSIEUR  DB  RtHMES  ,  j'ay  refà  à  trois  jours  Pun  de  foutre  le* 
deux  lettres  que  mouvez  efcrites  des  fenuUiéme  OBobre  &  6.  du  pre/èut, 
far  la  première  def quelles fuy  vû  ce  fue  F  Empereur  mon  bon  frère  vous  a  ref^ 
pondu  y  fur  tiuflmue  fue  hymiesifute  de  vous  déclarer  en  quel  ten^sjhn  An*- 
baffaâeur  fe  fourra  rendre^  au  Concile  avec  fis  T  ré  lot  s  &  Evefques  ;  afin  de 
fouvotr  félon  cela  dijpofer  fi  à  propos  le  fortement  des  noftres^  qu^ils  nefaiUif^ 
fhit  è  sy  truBver  t»  mefiué  temps  qw  eux.  Et  femr  ce  que  je  ne  cannois  /«r 
ladite  refponfe  ,  que  l^nt^ueurs  ,  j^rnlongemens  ^  remifrs  ,  K  qu'il  me  faiî  bieu 
Paroifire  par  Pmcertttude  avec  Laquelle  il  vous  en  pat  le  i  que l' employé  ajfes 
mal  à  propês  et  fUe  je  dépens  de  follieitation  (S  peurjlùtt  ftmt  (ammuement  dg 
cette  a  flaire  :  je  fuis  d'avis,  puis  que  ainfi  efty  que  vous  ne  Iny  en  parliez.plnst 
0  mue  jeulemeut  vous  vous  conflit  niez  obfervateur  de  fes  alitons  ;  four  maver-- 
tir  À  teut  ce  ifue  «met  tu  fmélrrtK  apjfreuété  urdMmHmeut  .-  ^  félon  le  cbe^ 
tain  que  je  luy  verray  prendre  en  cela  ,  tS  aux  antres  T rinces  Chrefiiens  y  je 
règardertn  de  faire  fâtisfaire  à  ce  qut fera  du  devoir  du  Roy  Monfieur  mon  j!le 
eu  cet  eudreit.  Ce  qui  fuit  eft  en  chiffre. 

J'ay  vù  te  duplicata  de  v<fire  dépefehe  du  9.  Oflobre^  qui  a  efié  oftée  Ou  CoU' 
tier  de  Pologne  ,  fans  laquelle  il  efiott  bien  mal-atfé  que  je  fçnfe  ceu^eudre 
en  quoy  fe  confiftoit  la  f^ratificatiouy  que  vus  defiriez  queje  fijfie  envers  U  Ref- 
de  Bohême  ,  [  Maximilicn  depuis  Krrpcrcur  II.  du  nom,  fils  dc l'Empereur 
Ferdinand  1.  }  pour  une  perpétuelle  ageurance  Ç£>  confirmation  de  uefire  amitié, 
Surquoy  je  tw*  dhréff ,  Monfieur  ie  Remue  ,  que  mue  amur  ejfé  uîntétU  it 
iem  lieu  que  kdit  Roy  de  Bohême  ,  qui  veut  nous  entretenir  en  opinion  de  fon- 
amitié ,  »  semmtagier  eu  tout  ce  qu'il  feut  de  celle  qu'il  forte  an  Ray  d-Efi- 
fâgne  ,  n'entend  rieu  de  ^at  des  affaires  de  te  Royaume  t  ^^fie  qu'il 

connoige  appartenir  an  bien  du  fervice  dudit  Roy  èEffagve  ;  dont  y  encore  que 
ce  foit  à  nofire  préjudice,  il  ne  Pavertife  Ordutatremeut  :  de  forte  qu'il  eft  bien 
necejfaire  ,  comme  je  m'a  feurcy  que  vtut  fuvez  tuêftutt  fait ,  tS  fagemetrt  » 
■prudemment  y  que  fans  vous  promettre  trop  de  Phonnefie  familiarité,  de  laquelle 
il  nfe  en  voflre  endrait ,  (S  des  avis  qu'il  vous  donne  quelquefois  y  vovs  uevûu* 
ouvras,  ^  laijfiez  entendre  è  U^f  que  dé  tbefès  geutrol^^  ^  qui  fhyent  de  fit 
peu  dimfêrfunce  ,  quH  ne  nous  fréjudicie  en  rien,  que  kSt  Roy  d'Efpagne  le 
fçache  on  non  :  f$  toutefois  continuant  en  la  démotm^atieu  que  vous  hty  aven 
toujours  faite  y  de  vous  affeurer  Plus  de  fin  amitié  9  defifureict  fuedkTrÙH 
iptdk  ee  umudt,  r^fardemâettttrét6ifkflutfU9tiautimamduiéSk%. 
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<ntfj«v  Cîf  defeius  dbd'a  R«y  èEfpasne  four  ce  qui  nvms  r/garée:  Et  mejmi 

four  ce  bruit  de  guenr  dont  il  s  cjT parlé ,  femblablemciit  de  ce  qu'il  lny 
viendra  <i  / Empereur  /ùh  Pere  ,  de  Pintenti»»  du  ¥afg  i  envers  lequel , 
0i)t^  que  jeutens  ,  le  fait  de  M  Religion  omit  rendit  nor  ^Ifîâns  ,  peur  avoir 
tjlé  mal-prifes  ^  interprétées  ,  m  peu  plus  odicnfcs  quelles  ne  feront  à  pre^ 
jfent  1  que  fa  Sainteté  a  fçû  l  ijfué  de  l^affemJklée  de  Po  idy  :  de  laquelle  Von  luy 
4rvprt  fait  beaucoup  plus  de  peur  quotité  n*en  a  fenty  de  nul  »  quelle  voit 
d'autre-pai  t  ce  que  fon  Légat  reçoit  icy  de  gratification  en  tout  ce  qui  concerne 
/es  faculteZi  (3  l'autorité  du  S.  Siège  jipejiolique  :  en  quoy  nous  travaill<fus  à 
Mus  comporter  de  telle  forte  ,  qne  fkdite  Sainteté  n'en  peut  reffeniir  qu'un  en- 
tier contentement. 

pliant  à  offrir  promettre  quelque  chofe  fnivant  voQre  nvis  ,  audit  Roy 
di  Bi/bémc  ,  de  la  volonté  du  Roy  Monjteur  îhûh  fils  i£  de  1.4  mienne  ,  au  fait 
de  fa  promotion  fuccefJÎM  en  t Empire  ^  je  confidere  que  ceft  chofe  qui  peut 
loucher  de  fi  grands  ^Princes  ,  que  pour  n'Off  enfer  perfbnne,  ce  fera  bienfait  que 
vous  ny  entriez  aucunement  ^  que  vous  vous  contentiez  de  luy  eH  avoir  tenu 
iit  prùfos^  dent  me  faite*  mentùn  par  une  de  v9fdites  lettres  :  efiaut  bien-aifii 
çu^ilf  ayent  efié  fi  généreux^  que  vous  les  û^r-  pu  faire  fans  commtjfon  ny  com- 
mandement :  car  encore  que  je  n'aje  r/en  jçu  ac  la  pratique  du  Roy  de  'Danne- 
marA  avee  PEieifear  de  Saxey  que  je  ne  fenfe  point  qu'il  y  ait  e^feqttifiit 
fùnr  fravfrpr  ce  que  ledit  Rov  dr  P'jht'mc  peut  d?ja  avoir  d'afruranrr  ru  ladi- 
te fuccefiioH  ;  fi  efi-ce  qu  tly  a  ùvaucoup  de  coiifidi  rations,  qut  ne  nous  peuvent 
fermettre  de  nous  en  empefcher  *  ®  encore  moins  de  nous  y  obliger  de  parole  fiP 
promefe  ,  laquelle  ne  fe  peut  faire  fi  fecrette^SparticuUere,quelle  ne  fit  fçeu'è 
incontinent,  l^ous  avifant  que  fEvefjue  de  Limoges  m'a  averty  par  une  fienne 
dépefihe  1  qu'ils  tiennent  en  Efpagne  pour  efyU':  cèrtaine  *  que  non  fente^ 
ment  le  Trince  [  Rodolphe  depuis  Empeieur  II.  du  nom  ,■!  de  Bohême  y  doit 
faffer  bien-tofti  fuivant  l'avis  que  vous  m'en  donnez  ,  mais  au£i  l  'une  des  filles 
aniee  Pùn  des  gar(ont.  th  en  feignent  foccafion  fitr  Pindijpefàiom  du  ^rinei 
J'Efpa^^^rie  ,      je  penfc  que  ce  fit  p  lût  ojl  pour  avoir  en  leur  main  le  plus  fur 

fage,  qu  ils  peuvent  defirer  de  l'amitié  dudtt  Roy  de  Bohême',  afin  de  le  retenir 
?  conferver  à  eux  entièrement.  V^usffum^xtkie  découvrir  ee  qui  eu  efi.ejfant 
an  lieu  où  vous  cfles  ,  pour  avertir  de  ce  que  vous  en  pourrez  apprend'  \  fiî 
de  toutes  autres  particularttez  qui  feront  dignes  de  moy  ,  aufjl  foigneufemeut 
que  vont  avez  fait  jnfjucs  icy  »  continues^  ^rumt  7)ieUt  Monfienr  de  Retmext 
qu'il  vous  ait  en  fa  fainte garde.  Efcrit  à  S.  Germain  en  Laye  le  jour  de 
Novembre  1561.  Après  eft  encore  aajoufté  ce  qui  luit  en  article  drenchifire^ 
.  Entr*etutres  ebofes,  dont  ledit  ek  Bohêuu  u  donné  avis  andit  Rey  éhÈfi 
pagne  y  il  n'a  pas  oublié  les  propos  que  vous  luy  avez  tenus  du  mariage,  dont  il 
VOUS  fut  efirit  pendant  que  le  fieur  de  Vietlle-ville  efiott  par  de-là  ,  ^  de  dtre 
fue  nous  efiions  après  à  fe»  rechercher  des  pretlùers, 
"  Cathbrimb*  Gff/'Atf  Aw,  fiovaDxit. 

MONSIEUR  DE  Renkés  j/iry  reçu  Us  deux  lettres  que  m'a-* 
vez  e/irites  des  i%.  ^  z6,  m  ^afe  ,  par  la  première  def quelles 
/«y  entendu  et  que  l'Empereur  mm  9mfirere  vous  à  re/bondu  fier  Ut 

propos  de  la  guerre ^  dont  l'on  a  fait  tara  de  hrutt  du  cojîé  d'ItaFte  j  que 
je  penferay  toujours  ejïre  procédé  ,  ou  de  difcours  de  perfomies  pajjfion-^ 
nées ,  OH  ùten  de  déhberaitoH  de  gens  ,  qui  n'ayons  pas  faute  de  volonté 
de  mus  nuire  ,  ne  fe  font  trouvez  avec  ajfez  de  moyens  pour  en  tenter 
texecHMff,  Bt  là-dejpts  ,  efimt  ajTeurét  pomme  je  Jiâs  dtt  Roy  GaMi^ 
fue  des  Efpagues  me»  heêti-fik  ,  ^mitre^peart  tiayea»  dtmié  atiemit 
eaufè  au  Pape  d'eflre  mal-content  de  norts ,  ahifi  que  vous  avez  peu  con- 
w^re  par  ce  que  Je  vm  tey^  fai^  comotfire  ordmatrement  de  foutes  no^ 
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4t0im  i  6f  wyaMt  êutre  cela  ce  fM  me  mamlez  du  defir^  que  mmSt 
iwfjrere  ^Empereur  a  à  la  confei-vaiwn  de  la  Paix  &  traxqtdBiti  pu* 
hHqite ,  pour  aiy  efre  auji  mtUe  &  neceffaire  qtfà  aiare  Prince  Chref- 
tie»  :  je  ne  puis  jrtger  fur  quoy  ces  beaux  eUfcourettrs  d Italie  ont  voulu 
fonder  leur  tmat  de  guerre  ^  &  faut  que je  l'attribué  a  l'wjiriy  regret  cjtith 
ont  ,  de  voir  la  threjltenté  jo'tùr  du  bien  de  la  Faix  fi  paijiblement^ 
L'article  fuivaot  tSt  en  chifiFirc. 

Je  ferttf  èietfoifè  ,  mais  que  vous  ayez  veu  le  Roy  de  Beheme  ,  dé 
fçatwir  qweÛe  rejpwfe  il  aw  a  faite  fur  ce  fait  de  Ltgue  pour  la  Rel^ 
gion  ;  car  encore  que  lalarme  en  foit  lien  rêfroidj  depuis  tm  mois  ou 
deux  en  çà  :  fi  cjl-ce  qu'il  ejî  tout  notoire  qud  en  a  ejté  fait  de  gran-" 
des  ^  dtverfes  pow  fuites  ,  ^  il  importe ,  comme  vous  ff avez ,  en  telkt 
chofes ,  de  tUcm/nr  de  foi  e»  eji  proctdée  la  premme  wœnare ,  6f 
qui  font  ceux  que  ^e»  a  Hàieircbez  &t  qm  s'y  font  accmrdez  oh  nonjpour 
y  entrer,  f^eas  ferez  tout  ce  qui  vemjera  poffikle  pour  ett  découvrir  lei 
pariiadarhe^.  ,  avertir. 

Ai  dnneurant  je  vous  ay  envoyé  avec  ma  dépefcbe  du  it.  du  paffé  ^ 
l'Ordonnance  [  1  Hdit  de  Janvier,  ]  qui  a  efli  réfoht'é  en  la  grande  & 
mtaile  compagnie  des  Princes ,  Confetlkrs  du  Con/èil  Privé ,  Préfidens 
jSS^  Confeillers  des  Cours  foitueraines  convoquez  en  ce  Heu  :  6^*  ft  vous  ay 
mandé  la  réfulution  qui  avoit  ejîé  prife  en  la  mefme  compagnie  ,  par 
t approbation  de  mon  couftn  le  Légat  ,  de  fan  e  une  conférence  d'Evef- 
ques  Docleurs  en  Theologte  j  pour  avtjer  aux  caufes  pour  lefquelles 
ceux  de  la  nouvelle  opinion  fe  ùennent  féparezde  nous  ,  &  ré  farder  s*il 
y  aura  moyen  dè  les  réUmr  &  ramener  à  nofire  Eglife  en  febètffan^ 
ce  du  S»  Siegp  :  que  de  toia  ce  qui  auroitefié  avifé  fe  dreffereknt  ar- 
ticles ,  que  jemwyerois  à  nojîre  S.  Pere  ^  pour  les  faire  examiner  ,  6f 
en  ordonner  &  jlaîuer  ce  qud  cowio'.jlroit  ejlre  bon  pour  le  bien  de  Î^E- 
glife  fe"  repos  de  cet  EJiat.  Or  quant  à  ladtie  Ordonnance ,  pour  ce  qu'il 
si'jl  trouve  qud  y  en  a  eu  fui  luy  eut  vtsdn  dmier  autre interprétoMH 
que  celle  que  mus  avem  toujours  entendué  :  il  a  efié  fait  pour  féeùàr^ 
ciffement  des  points^  qui  potrooient  tomber  en  dtverfes  intelligences,  la  de» 
Cutration  qui  fera  cy-enclofe ,  par  laquelle  chacun  pourra  clairement  con- 
noijlre  de  (juel  pied  je  marche  en  ce  qui  appartient  à  la  confer  vation  de 
nofire  Religion  ancienne  :  &  que  ft  ce  n'eji  entièrement  félon  mon  defir^ 
fay  tant  de  chofes  qui  s  y  oppofent ,  qWd  faui  excufer  ,  Ji  pour  la  mor 
lice  dis  temps  âT  necejfite  des  affaires ,  je  Jm  contrainte  de  mécontenter 
de  ce  que  je  fms  en  cet  endroit.  Et  pomr  le  régard  de  lasSte  Ctnfèrm- 
ee  y  ayant  vu  que  après  que  hn  a  eu  confommé  douze  ou  quinze  jours 
en  difputes  fur  mte  jtmpJe  chofe  ,  qui  eJî  l'ufage  des  Images  ,  //  n'en  eji 
ré  'ùjji  que  une  dureté  Ùf  objimation  des  uns  des  &  autres ,  qui  ont  plûtojl 
combattu  pour  ne  fe  latjfer  vaincre ,  que  difputé  Ôf  conféré  pour  fe  fouf- 
mettre  à  la  vérité  &  à  la  raifon  ^  jugeant  que  dun  fi  obfi  'mé  comment 
eement ,  //  falloit  plùttjl  attendre  pour  le  demeurant  une  continuelle  con^ 
trarieté  6f  difpute  que  tm  &  ratfonnable  accord  klf  pacification  :  fay 
rompu  ladite  Conférence^  frémis  toutes  chofes  à  la  decifsm  ^  détermi- 
nation 
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nàtisn  du  Concile  j  ou  fay  fait  acheminer  nos  Prélâti,  ainji  que  je  4wiw 
«y  numdé  dermeremeta»  Ce  qui  fiiit  cft  €11  chiffre. 

//  4  weN  fie  je  iepnrm  merveiUeufement  fçaotkr^  Mti  ^âelbh^fnilD* 
■ûuf  mt^éJéptfchezûuCuKik  les  AtiAâJpadétÊrs  de  mm  beâ^-frere^^ 

^xnts  prie  que  vous  >  f  épargniez  moyetn  que  vous  a'yéz  pour  vous  an  deniàtè^ 
ranî  en  in/urmer  ,  ^5*  returr  ^  s'/iejl  au  monde  pojjîble  ,  tw  double  du  tne-^ 
tnotre  de  leurdtte  mjhuBton  :  ajin  de  le  m^envo^er  incontinent  ^  ^  m'avertir 
4e  ce  que  vem  mreu  affm  itïïemÇ!t  temps  aué  h  Dietfe  /«^eriale  fi 
ikmko,^  des  mtm pearMitlafite»  ft»  en  dépendent i  dm$jt  vem  ë§ 
tefint  p»  une  petite  ùttre  da  29.  du  pajfé.  Je  ne  ine  puis  ànctmtmenà 
contenter  de  la  difficulté ^  qui  vous  eft  faite  en  voftre  précédent  e  ,  6^  trou-^- 
ve  bon  que  vous  n'alliez  en  aucuns  a  fies  publics  pour  les  raifom  touchées 
en  vojire  féconde  lettre:  &"  à  la  venté  c'ejl  cbofe^  qui  me  fafche  defup- 
pûrter  ki^iemem.  Twteftès  ptnr  ce  qne  en  mi  umps  fi  tmhukm  W 
plein  d'ûUmmm  &  incertitudes ,  il  mm  ejt  grândenSeM  ne^ffmrt  àa* 
•  wirgem/i^es  y  prudens  &  bien  avifez  en  tûmes  pmrtst  6^  fur  tout  prêt 
de  ceux  qui  9nt  le  pks  de  pouvoir  ;  pour  découvrir  ké^s  avions  Ê)*  dé- 
pertemens  ,  6f  nous  en  tentt  continuellement  avertis  :  je  fuis  comrainte 
de  vous  laijfer  encore  par  de-là  ,  jufques  à  ce  quejlant  la  fatfon  plus 
mimnée  ,  mm  voyons  te  qne  k  temps  nom  miira  apporté^  appris^ 
à  qttey  nous  nous  pourrons  affew  er  pour  le  demeuramek  tÉfiéé  Eipoià^ 
ce  ,  vous  régarderez  d'excufer  vojire  demeure  ,  fur  ce  que  vous  ne  voyez 
encore  le  fait  du  Concile  fi  bien  acheminé      arrejlé  ,   qn''il  n^ait  hefoiri 
de  toffice  des  Al/nijires  qui  font  auprès  des  Princes  ,  pour  moyenner  là 
pacification  de  ce  qtù  fe  pourra  offrir  de  difficulté  Jiir  le  commencement} 
&f  après  tes  P'nffnes  ,         /isrvient  ttonveSé  ééeafion  dedémenre ,  jé 
vous  feray  accorder  vefre  tongé  &  révocation.  Priant  Dieu ,  Mottpet& 
de  Rennes  ,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  ffordê^  EfcrH  à  S,  GermésH  M 
l^ye  le  16.  jour  de  Février  ij6ï. 

C  A  T  H  £  K.  I N  E  j        p/ttf        j  B  O  U  R  0  1  K4 

•  Les  Hognenocs  abofaos  de  ieat  M-ê6ûé\ik  ptAAîbAéat  tdtal  ték 
ÎOiirs  de  Nouveaux  avantages  de  leurs  Minières  ,  tant  que  dura  là 
Colloque  de-  PoilTy  ,  jufques  à  faire  courir  fauffcmenc  des  articles,  qui 
leur  elloicnt  accordez  ;  afin  d'eiltretenir  le  petit  peuple  dans  leur 
créance  de  de  mettre  les  Cacholiqaes  en  doute.  Avec  cela  ils  diipiH> 
toicot  !iiec  ane  ialbleooe  extrême  {  traittoient  nos  Myftavs  let 
fins  faoez  arceune  iii(bhe,qai  donna  tout  iûjet  à  la  Rdiiftd'avoii*  cou; 
lufion  dn  péril ,  oà'cUe  avoic  expofê  la  Foy  Catholiques  mais  com^ 
me  il  eftoit  dangereux  de  rompre  toljt  à  coup  ce  Colloque  ,  elle  fit 
adroitement  de  rendre  la  difpute  moins  publique  &  d'en  exclure  tou4 
ceux  qui  vcnoient  avec  chalcar  ^  de  l'iia  Se  de  rautre  parcy  ,  pour 
•accr^inre  plâtoU  que  pour' tttmiàer  les  diflcrens.  U  nie  refislo'pat 
rfoQ  ordre  te.  aktAé  par  efcilc  le  dernier  joiir  de  Septembre >  qu'dd 
icboififoit.  cinq  tant  Eveiqnes  qae  Douleurs ,  &  que  là  HtiguenocÀ 
jconviendroient  d'un  pareil  nombre  de  leurs  Prédicans^poAi^iBonâoiief 
Tome  L  .     '.  -j  :  -A  a  a  a  a  ..'  .  j  ■ 
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la  Coofèteùcé.i  afin  tfue  lo  cholêi  qm     trtiteroiebt  fitfléhtabiiU 

publiques  ,  ou  plûtoft  pour  congédier  les  Miniftrcs  avec  moins  de 
bruit.  Les  dépotez  Catholiques  furent  Jean  de  Montluc  F.vcfque 
de  Valence  ,  &  Pierre  du  V al  Evcfque  de  Stez  &  les  Docteurs  Del- 
pence ,  Salignac ,  &  BouteiUer  :  ôc  les  Hugaenots  nommèrent  Pier- 
re Vermeil  dit  Mai-tyr ,  Théodore  de  Béze,  SaxAç,  qui,  comme  je 
ttofi  eft  ce  MÎDÏftre  Italien,  qtfoil  ftvote  mandé  de  Zurich ,  comme 
rémarque.le  ficur  de.Ca(lelnati  ^  Marlorat  &  d'Efpina  ,  tous  Minif- 
tres  &  les  plus  fameux  ,  de  la  nouvelle  opinion;  Et  fur  ce  fujct  les 
I  lcrctiqucs  ,  qui  ne  perdoicnt  aucune  occaûott  dclcpicvaloixdctous 
par  leurs  Libelles,  firent  ces  huit  Vers. 

Meffieurs  de  Faknce     de  Séist^ 
.Ont  tms  les  Papiftes  aux  ceps  , 
SaUgnûC  ,  BouteiUer  j  Dejpemr  , 
'    Pour  ferwr  Dim  qtMtent  la  panfe^ 

Marhrm  ^  de  Btxe  ,  MarPyr  y 

Font  mourir  le  Papi'  Martyr  ,   •  ■ 
Saule ,  MerU»  ,  o.  Pol\  Spirm  ^ 
Sont  marr'tt.qtfeiKere  fn  lia. 

Les  chofes  (è  paiTerent  avec  la  mefme  opiniailreté  de  la  part  de 
Prédicans  ,  qu'on  fiit  enfin  obligé  de  ucenciqr,  &  qui  i^te  ré» 
tonraerent  tous  bouffis  de  fhomKor^  qn'<Mi  leur -«Foic  fait  de  les. en- 
lendrc  $  publtans  par  tout ,  qu'ils  aroient  eu  tonte  forte  d'avantage. 
Marlorat,  qui  eftoit  des  plus  échauffez,  ne  le  porta  pas  loin  ,  &:  fut 
peu  après  pendu  comme  rebelle  &  chef  defédition,  à  la  prife  par  for- 
ce de  la  ville  de  Rouen.  Telle  fut  la  fin  du  Colloque  de  Poilfy,  oÂ 
Dien  (Scconnoiftre,  comme  à  la  I>ie^cedfAnsbôQrg,  que  Icti  matières 
de  la  Foy  ne  fe  doivent  point  traiter  par  des  accommodemens  hn- 
inains,  ny  par  des  intrigues  de  Cour  ,•  mais  par  une  légitimé  com'O- 
cation  des  Percs  de  l'Eglife,  tous  affemblez  pour  l'intercft  de  la  Re- 
ligion en  gênerai  :  &  qtie  c'eft  alors  qu'il  les  remplie  de  fon  faint- 
Eipric  ,  qu'il  les  fait  pailer  avec  autorité,  &  qifil  rcièrve  i fatonte- 
fmiflanoe  l*cxeciicioa  dct  c0  qu'ils  9ae  décerné.:  A«-  refle  W  Cardinal 
de  Lorraine  y  -jk  pafoiilre  beaucoup  de  doârine  ,  le  Gaidinal  de 
Touroon  beaucoup  de  zèle,  l'Evefque  de  Valence  beaucoup  d'adref^ 
iê,  l'Evefque  de  Sec/  les  Docteurs,  cy-devant  nommer  s'y  fignale- 
«nt  audl ,  mais  principalement  Claude  de  Xaintes,  Chanoine  régu- 
ler de  l'Ordre  de  S.  Auguftin,  depuis  Evefque  d'Evroux  Se  Daâ:eurde 
^varrc,  &  Claude  d*Eipeiice  y  ,fii;enfeidniirer/lcar  grand  içavok  , 
|enr'  fnmdenoe  &  Icnr  pieté.  Us  fijrent  bien  neciffaires  ,  non  feule- 
ment  pour  les  grands  coups ,  mais  pour  l'ordre  de  la  Bataille,  od  le 
Cardinal  de  Lorraine  qui  s'engagea  d'abord  trop  avant,  eut  befoin 
d;cux  ppgreftre  fouftcnu  ,  auflî-bien  que  l'Evefque  de  Valence,  ^'oa 
lôopçonna  de*  ne  pas  coijibattre  il  franchemenc  que  luy,  v  ••'.c*^ 
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DE  MICHEL  DE  CASTELKAU.  Ltir.  ni. 

CONFIRMATION  DE  Lji  kEGENCE  DE  LA  ^ 

Rem'mèré,  ' 

IL  faut  icy  avouër  que  les  Maximes  du  gouvernement  de  la  trancô 
(bat  bien  contraires  a  1  uiage  qu'on  en  fait,  6c  c^uciles  ne  fervent 
guère  qu'à  faite  admirer  aux  Eftrangers ,  comment  elle  peut  &bfifibet 
dans  une  fi  grande  incertitude,  qui feroit  la  ruine  de  tout  ancre Eftat; 
ic  pour  Icor  faire  réconnoiftrc  la  providence  de  Dieu  furuneNadoo^ 
qui  n*a  point  d'autre  vice  dans  fa  concînite  qu'une  inconftancenatu- 
lellcment  innocente  ,  &  prelque  toujours  fondée  fur  l'amour  qu'elle 
porte  il  les  Princes.  Il  ne  s'eft  point  prefcntc  d'occafioa  de  Régence 
oa'on  n*ait  allégué  la  Lof,  qu'on  appelle  Salique,  pourl'exclnlîondei 
femmes  ;  mais  elle  s*eft  prcfque  toujours  expliquée  &  adoucie  en  &- 
▼car  des  Reines  mères  ,  depuis  les  premii;rs  exemples  qu'on  en  ré- 
marqae  dans  nos  Hiftoircs,  quoy  qu'elles  en  fourniffcnt  de  route  for- 
te. Aufli  cela  dépend-t-il  ordinairement  de  l'eftat  où  fe  trouvent  les 
a&ires  à  la  more  des  Rois  ,  &  du  crédit  &      la  puiflance  des  Prin- 
ces dn  (àng  ,  qui  ne  naiHènt  pas  toujours,  avec  des  <]uaHcez  dignes 
d'une  fi  grande  charge.  Catherine  de  Medicis  montra  bien  au  R07 
de  Navarre,  (qu'elle  en  cftoit  pliïs  capable  que  luy  ,  tout  bon  Prince 
qu'il'  fuft  8c  doué  d'ailcz  de  coÉur  pour  s'y  maintenir  par  les  armes  de 
à  la  faveur  d'un  party,  tout  preft  a  lè  déclarer  pour  lesintcrcfts  j  car 
Tappréhenfion  qu'elle  luy  donna  i  Orléans  un  peu  devant  la  mort  du 
Roy  ,  lors  qu'elle  le  manda  pour  Iny  propofêr  lés  droits  fbt  la  Re* 
gence  ,  fut  li  grande,  qu'il  n'en  put  edrc  raffeurc  par  la  voix  des 
principaux  des  Eftats,  dufqucls  il  craignit  plûtoft  qu'il  ne  rechercha 
les  fuHrages.  Elle  avoit  alors  de  Con  cofté  le  Duc  de  Guifè  &  toute  fa 
Maiiba  ,  elle  avoit  pour  advcrfàires  tous  les  Huguenots  &  mal-con- 
teos  de  l'antre  Règne  ,  chacun  s  appuyoit  du  prétexte  dn  bien  pn« 
b)ic  :  8e  dans  la  mefme  année  il  fe  Ht  tm  diangcment  fi  mefveil* 
Icux,  qu'on  la  vit  fouftenir  Ibn  autorité  i  la  telle  du  party  Huguenot^ 
Se  le  Duc  de  Guifc  &  le  Conneftable  réunis  enfcmblepour  la  rendre 
au  Roy  de  Navarre  ,  pareillement  devenu  de  fufpeâ;  d'Herciie  bon 
Catholique,  ôc  reconnu  pour  chef  8c  délèn(j;ur  de  la  Religion.  Ca- 
riierine  le  iêrvit  avantageufèmeot  de  éettc  révolution  pour  Êûre  con- 
firmer fa  Régence  par  les  Mngnenots ,  qui  y  eftoient  auparavant  con-» 
traites  Se  qui  ne  l'accordèrent  pas  feulement ,  mais  qui  s'en  rendi- 
rent Solliciteurs  fiir  l'efperâncc  du  fùccés  du  Colloque  de  Poifîy  ; 
qu'elle  ne  leur  promit  principalement  que  pour  s'alfeurer  d'eux  en 
cette  occafion  importante  :  &  â  mejQne  temps  oour  tenir  en  devoir 
le  Duc  de  Gnilè  &  le  Conneftable  y  elle  tat  ious-main  parler  sut 
Edats  de  faire  rendre  compte  de  Padminiftration  des  Fiiiances  fous  les 
deux  derniers  règnes.  C'cft  ce  que  l'on  doit  induire  de  ce  que  dit  le 
S.  de  Caftclnau  ,  qui  ne  veut  pas  parler  plus,  clairement  de  i'inteUi** 
gence  de  cette  Reine  avec  les  Hérétiques. 

Aind  on  peut  dire  que  Catherine  nie  réconnuë  Régente  par  tous 
Tme  L  A  a  a  a  s  1 
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les  Ordres  &  |Mf  tons  les  pardi  àt  l*Eftat ,  mais  en  divers  tenipt,  & 
<1ans  des  coDjooanrcidifferentCs  :  toutefois  ccin  n'cmpefclia  pas  que 
félon  les  temps  ;\n(ti  on  ne  déclamaft  contre  la  Régence  ,  Se  les 
Hoguenots  tous  Rci'ormez  ou'ils  fè  dil'ent ,  furent  les  plus  cruels  cn^ 


•S  OU  contraires,  félon  le  bien  qu'ils  en  attendoicnt,  ou  fcînn  U  s  fujets 
qu'ils  avoicnt  de  fe  défier  d'elle.  Cette  pièce  icy  en  vieille  l'i  olc  ri-' 
méc  témoignera  aufii  leur  peu  d'inclination  au  repos  du  Roy*uime  , 
te  comme  us  a'attendoienc  «qu'après  l'occaiiondetoiitrcaverifir  dftiis 
i'Eftat. 

NO^ELLjE  de  AURELIA  i^6u 


jr u  miu&tus  es  quereiss  » 
^od  non  firtpferïm  novelîÀt  | 

I .  l'ic  hac  urbe  Aurélia. 
Si  hue  u/quc  fui  mutHS  > 
Idcirch  non  fuiftuUlU  * 

Nm»  iurânte  wtsRt^u , 

Ingens  timor  erat  jugts  , 

%.  Corda,  lacejfeas  nojîra. 
In  port  'u  ét  ant  cujiodest 
Supcrùi  uimis  CSÎ  rudes  % 
Neftmiar  Ht  ter  a. 

"  Sais  ,  q»tpfo  ?  non  timuiffet , 
Si  jkut  nos  hic  vtdij/et , 

3.  Tri»ci/>em  iit  cufiodia. 
Si  Rex  vixtjffet  hic  ,  mu/tis  , 
AIoHfiravijfet  viam  mortis  » 
yure  vei  injuri». 

Sed  tandem  venit  Rex  Regum  » 
Et  excuffit  duntm  jittfm  « 

i^'kntes  afjpcxit  ocufos  « 

CntatkoMtet  ^èu, 

O  fuàm  nuihs  erat  ventitf  1 

quem  fuit  ad  >!os  Jîatus  , 
•Cou-        Taâs/mtuis  de  Scotia  *. 
O  ittfelix  ttr  8  fMT^r  ,  ' 
RegMum  Moflrumj  ûitsadf 
^JkceJ^t  dt  Uaiia  . 


tic  Sni- 


^2Î.  Ifi*  vithée  peregrtna  , 

'  Nifminnm  Je  fortabunt  benêt 
6.  tum  regali £roJà^ia  ; 


2)e  l/fij'  efi  manen^è  , 

Nafa  de  barbara  Jfirpr  , 
Altéra  de  Mercaatia  *. 

Et  fanguis  Franc  h  s  mbikt  i 
Semper  iucomfatibilif , 

7.  Erit  CMm  tfi/aKia  t 
Attamen  de  Jlr.riùi's  , 
Dt  femm*  frafint  rébus  , 
AUfm  da»t  fiiffragtsc 

.  Si  hoc      valdè  timetmus  % 
Augarias  ne feramiis^. 

^ta/rs  HCC  fert  FhtVttia*. 
Mitlii  de  Nobilttate  , 
*îitjjimtit  voiuntate  , 
Cmtaitdnt  his  twtrâria. 

Et  bi  qu0s  credo  plus  foffe  , 
^Ûkmtt  qtml  nw  habent  poffè  % 

9.  Super  ta!i  miferia. 
^u^ruut  ad  Juos  redire  , 
^t  cottfultent  fuper  h<u  rt  % 
§^  èp  de  m/ettoMtié^ 

Si  emirm  fit ,  preteftâtttmrt 

€^od ftatus  tnachtntiHîur 

I  o.  Contra  jura  regalia* 
Refîna  Mater  aMna 
Rej^imcn  ,  ®  dcfidcrat 
Manere  cum  potcntia. 

,  IJle  Trothcus  Hofpifalis  *. 
Semp^r  ertt  talis  qualis  , 

ti.  Si  poffit  taHans  ontnia, 
Rex  NavarrtC  dij^mulat  , 
Et  tram  magnat»  cumulât  ^ 
Cutirs  iUùt  de  Qvijia. 


bMai- 


•ïlo. 

RMC 
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-  celiet 
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fufpea 

auiKu-< 


Digitized  by  Gi 


^iwc?  qttod  fit  natus 
li.  Soius  Regens  m  Fraucia. 

»o»  r/7>f       vkinui  t 
Ccijcro  de  Hijpania. 

Scd  malt  a  cbrde  rncditans  t 
£t  Jicut  nulles  cogitant 

13.  Evitata  ferievUt,  '  '\ 
Si  quod  vtilt  cnfîs  fccijfet  , 
Daufquijfue  jam  vtdtgit  » 
VûUè  mut4ts  fieièls. 

^is  futas  l  hune  rttiunit  > 
TMwr  Mn ,  ergo  quis  fuit  f 

14.  P^a/dè  Jkpiens  Anra,[ 
ExffeBat  dukes  Ze^hfros  % 
VeU ,  Rems ,  ^ttffue  m^^. 
'0$  fihntéij^  Jkwt^  . 


Tempejtas  grandis  fropè  eft , 
^iî»  jam  -veiiit  ,  rfi/ty/  ,  adcf?. 

T$,  Qmtmota  cerna  marta  , 
Jaim  navt  'Petrus  prwatur  » 

^aulus  enfe  fpoiiatur  , 
nudatur  Ecckfia. 

Adhuc  ego  fiim  modicinn  , 
2?/ar  abujus  t  vobtjcum 

i6.  Cûopertus  Hypocrifia, 
Exfpe&atur  qui  me  tolkt  » 
y eniet  cum  aies  volet 

Nihiltfi  ^udferikam  wagis  » 
ExfpeBm  Calendb  Maiis  y 

'  7-        f'ii't  Ventura  reUfUâ* 
fcribo  ne  credas  donec  t 
ffumn-tum  y  quodbétc 


Jhtice  JU  fentpervahx 


Vf 


cojnmtgrans  ex 


hac  vàUe  f 


^  '  Voîcy  noe  Epigramme  Latîàé  fdr  \t  Goove^oenléiit  4es  fcmmés,poar 
«  qu'au  mcfme  temps  toute  l'Europe  ,  horfinis  l'Empire  Bc  l*Efpaff* 
le  •  &  les  £ftats  éieâiâ  ,  eftoit  ibos  leaf  'adifdiui^tioo. 


ne  ^ 


i^V/va  ri-^/V  Jftf/ox  ,     hêtèt*^  ienit  iUâ  Brkannos , 

FLvtdrçs  ïy  Batavos ,  vuff/a  }■  regff, 

Vul-va  régit  /oPu/ot  fttûsJî^Hot  GaUm  fortu  ^'  ' 

Et  fbrtes  Gallo  Itala  wha  rtgit,i* 
Mis  Jvriam  fur  Us ,  vnivam  eonjttitg^  ^tl^vif  t . 

Sic  uatura  capax  omnia  Régna  eapit. 
'  Ad  Medkem  /frtem  incertam  GaUia  faucia  tendit , 

Non  uti  Medicis  eji  medicimt  titi. 
Né  credat  Medicis  ,  vena  fni  Jimgumis  baitfim 

:  Conmtur  vires  debilitare  tuas  

^t  Régi  ,  matrique  fu^  Jîs  Jîda  deoqtit  f         ,  . 

.   *Vtere  cçn/i/io  GalUa  do£fa  meo  1 

'Etpacem  tu  inter  froceres  non  ponito  Bellum% 

DISTIQUE  ITALIEN. 

.Se  -vulva  regge  •  io  me  gridano  le  lingue 
il  fmtnil  GovfTuo  if  Regno  ejiin^ue, 

DlSTKjUE  LATIN. 


GalLe  cavetfcriptura  docep  RegnumJ'eritnrm, 


I,  EliHulxtli  Reine 
d'Aaglcteire. 
Marguerite  fille  na>' 
curcllc  de  l'EnifwrciU 
Charlci  V.  Dudiclle 
de  Panne. 

4.  C3thertne  d'Auftri> 
che  fsuT  it  Cturlet 
V.  veuve  dcJcaaIU. 
Roy  de  Portugal  k 
Regcmc  pendant  \t 
DiiiKniic  du  Roy  Se. 
baftirn  fon  pciu  fili. 

y  Cxkum  m  Ut^. 


4a  Chsocclin  4(( 
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74»  ADDtTIONSAUXMEMOIRES 

Les  Quadraios  inivâm  fiireût  fidts  ij66*  iiir  U  Régence  de 
la  meûné  Reine  Catherine* 

C«M  Sceftrum  mttlier  Ga/lorum  Uge  tenere 
Eft  vêtit  a  ,  bac  fo  1er  s  repperit  arte  viam^ 

Evit  ât  htec  Gallos  ,  tcjies  criflafque  peredeus  »■ 
Majcula  Jk  Sce£trum  faUa  virago  tenet. 

AUTRE* 

f^i  fit  GaUorum  ut  fortijjlma  peliora  qtmdm  » 

Nunc  ut  feminei  tno/lia  Jint  animi  1 
^aucis  expedutm  »  mulier  peregrina  viriUi 

Tefticuios  GaUis  wnnilnti  execmit» 

.AUTRE. 
Smper  feftkttht  QtUarwm  fimitut  etnêt 

"■Prùdvc^a  ,  Ç£?  huv.c  a-vide  dum  lorat  iUé€ihm  i 
ComPre£ù  dtcit  laérris  ,  Jic  fetîora  cajlrv 
Ca/Uc*  »  Jk  GtMo*  eviro  »  fie  fiéigo. 

Elle  (ê  moqua  cîc  tons  ces  Pafquils  ,  &  n'en  fut  que  plus  Ibi- 
gnculc  à  cooferver  Ton  autorité  ;  qu'elle  rendit  fi  ncccfTaire  qu'il  £aut 
confcirtr  ,  que  fa  mort  fut  le  prclàge  <ie  la  rmne  de  Hcury  III.  ledcc- 
oicr  Roy  du  faog  des  Vkloisi^ 

CHAPITRE  ciNQ.UliME 
RicmàBaMH  dk  Prktee  de  Comté  avec  k  Duc  de  Gmfè, 

CEtte  réconciliation  fe  fit  le  24.  AouH;  iy(^r.  fclon  la  lettre 
du  ficur  de  l'Aubelpine  Secrétaire  d  tlkat  à  l'Evefque  de  Ren- 
nes y  rapportée  cy-devant  au  figec  du  CoUocpe  de  PoifTy  :  &  la 
Reine  niere  la  moyenoa ,  de  crainte  que  Icnr  inimitié  ne  partageaft 
la  Cour  ;  où  elle  les  fbuhaitoit  tous  deux  pour  (es  interefts  ;  afin 
de  voir  de  plus  prés  quelle  conduite  ils  prcndroient  dans  le  com- 
mencement de  ce  nouveau  Règne.  Elle  eftoit  alors  en  foupçon  du 
Roy  de  Navarre  ,  du  Conocftable  &  du  Duc  de  Guiic,  qui  paroif- 
Ibiciit  trop  unis,  comme  nous  avons  dé»-ja  dit ,  &poiir  cette raiibn 
elle  s'^eurott  de  l'Admirai  de  Chaftillon  &  des  Hngiienots  ,  lef- 
qnels  luy  promettoient  encore  le  fèrvice  da  Prince  ,  comme  aifë  ^ 
tirer  des  interefts  du  Roy  de  Navarre  fon  frère,  qui  avoir  quitté  leur 
party  &  qui  ne  le  traitoit  pas  fi  bien  que  de  couftume  :  &  en  cas 
qu'ils  fe  rénnilfent  cnfèmblc  ,  elle  ciperoit  que  le  Duc  de  Guife  lè- 
roit  obligé  de  rentrer  en  mdlleare  intelligence  avec  elle.  En  efior 
quelque  mine  qu'il  fit  de  luy  eftre  contraire  ,  il  eftoit  trop  intereffé 
i.  la  conicrvation  de  ^n  aiuoiité  ^  pour  aider  à  la  deftnùie  entifr* 
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«ïiîÇQt»-  &  pour  Jîdir  trop  fort  ,daos  Ja  Balance  du  Roy  de  Navar- 
re ,  qa*U  dh>it  bieh~ai(è  d'entretenir  dans  le  parcy  Catholique  ^ 
mais  non  de  l'ea  fjNidre  chef  abfblu.  -  > 

Le  fîeiir  de  Bfantofme  qui  hcnoroit  foft  ce  Duc  ,  traite  plu<;  au 
Jong  que  le  fieur  de  Cafteluau,  le  récit  de  cette  rccoticilianon  ,  & 
c'cft  ainfi  qu'il  en  parle.  „Lîi  Reine  raere_f:rés-fage  ^  trcs-uniyer- 
,,(èUç  .ca  tout,  a?eç  le  Conseil ^  avilfiat,Q^ele?out(epour 
„ W  en  une  giaii4e\Wi<iqMot  flc  w^«-4Îwgp?Wïc  .îi<^^  ,  pour- 
^ydiana  ûn  accord  entre  ces  deux  vailhns  Princes  ,  par  telles  con- 

ditions  &  fatisfaâïionç ,  qte  celle  de  M.  le  Prince  mit,  qu'il  dit  & 
„propo(â,  que  celuy  qui  avoit  eilé  caule  ^  motif  de  fâpri Ion,  eftcftt 
,  , méchant.  M.  4e  Guife  (xt  réppnlè .  qw'U  Id  Cf oyov  .^j  mais  qucccî;:f 

paroles  ne  luy  touchoit  ny  fOticerD0il{  ea^rien  s  .^jBc  par  ainfî 
,jtfjleo|t  .Seîgaeiits .  Vembraflcrestr  CQfiiiDerj[;jM:9«ciiie3s  ^^  M»rlc  Ptincç 
^rçjçunfiiet  -eftanc  i^tisÊût ,  ^  M.  de  Gtii&!  corame  oe.s*eftant  préju^ 
^,  dicté.  Sur  ce  ,  les  uns  à  la  Cour ,  corame  je  vis ,  en  parloient  di- 

vcrfemcnt  félon  leurs  partions  6c  aiTeétions ,  Se  diioicnc  que  M.  de 

C^uifc  luy  avoit  fait  quelque  iprme  de  réparation  ,  pai^^ce  qu  il  Iç 
^yfwolbic  siroir-^  cantè  de  la,prî(ba  a  ypais  les  plus  clair -Toyani» 
„  â(  plus  (îibdlf  &  pointilleux  efpr4ts  és  ipaticres  clicvalcrefqaes,  ^tr 
,,fôicnt  que  M.  de  Guilc  atoic  trés-fagement  &  trés-fubtilement  rér 

pondu  ,  en  mode  d'un  Seigneur  trés-bit-n  entendu  en  tels  affaire:^ 
„  qu  il  i'eftoit  ,  comme  celuy  qui  vouloit  dire,  qu'il  n'y  avoit  nul 
„  awrp:  qui  eut  cfté  c«ilê  jiy  motif  de  cet  emprifopnf  ment  que  luy- 
„mçès^  .y  qtte-l!^-<tii9«c  avpir^xomims  le  peçhé  ,  ^  fait  la  bxaé 
g^poiar  .avoir  eft^-mis  ea  priiôa,.  Se  par  ainfi  il  y  eut.  bien  Id  du^higg» 
^ainii  que  l'on  difoit  à  la  Cotir  ,  âc  .<|ii'il.y,alioit  :de.l'qfi.pli]s  ^ 
^, de  l'autre.  Or  devinez-le. 

Le  Prince  de  Condé,  qui  eftoit  d'un  fort  nqble  ^  gentil  couragci 
ftiL  j^risfait  de  cette  parole  qu'il  demanda  ^     que  le  î)uç  fut  obligé 
de  lairaer  poor  le  contenter,  quelque  j^mliifgiiîté  qq^on  f  cherchi^) 
tc^^pof^  il  vefqiût  toâjoiir&ai^  lay,  non      comme  avec  unenne* 
my  réconcilié  ,  mais  comme  avec  fon  p.irrnt  ,  jurqucs  X  ce  c]uc  les 
aJÛiaures  le  broiiillerçnt  de  nouve.iu.  l  e  Ihiç  de  Guilc  d^'  Ion  ccftéiît 
paroiftrc  gcnereufement  après  ia  bataille  ue  Dreux  >  où  le  Prince  fun 
prjs; ,  qu'il  n'y ^avoiç  plus-d-iWtre.differ^qt  poti'euic  qije  celo^'  du  par-i 
m  :  ^  :^cft  1190  îçaloniokbÀi»  H^gu^oofis  d'avoir  dit  qu'il  air  «M 
d'avis  qa'ou  le  fit  mourir,  poar.les  obliger  d'cnjwlof  .de  .njefme  par, 
répre(ïaiUcs.  à  l'endroit  du  Conûeftable  de  Montmorency ,  afin  dejfe 
défaire  ainfi  en  mclme  temps  ,  d'un  ennçmy,  &  d'un  Rival  en  au- 
torité ,  en  gra^adcuf  &  eu  réputation.  II.  eftoit  trop  p^^udcnt  pouc> 
ne  pas  fçavoir  qu'ii  ne  receyrçit  i^utan  ^«mfwii:-  tiffù^t^  &xin  cpor^ 
jîil  b  ccMitrai^l  jla,<;oodiitté;&,aiut;îmerf^^^     la  Mvna  à  laquek 
yt  ii  eftoic  imjpoisafit'^UyiNU;  plofi^tfilldfs^  qHl  pijçnigraflcotl'fli»^ 
tocki  dç»  dàixi^iwiv.     ,w'>  ;      ,.>i.j.  •  . 
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CHAPITRE  SIXIEME 

De  tnniontiu  Ro^'  d(  Narmrre  avec  Je  Duc  de  Giùfr  ^  le  Cotinefîalie  de 
MoMmorency  &  le  Marefcbal  de  S,  /indré ,  ap^ellée  k  Trtnnwirat. 
*    De  la  promejfe  faite  attdit  Roy  par  le  Roy  dkfpa^e  de  lt4y  rené  e 
k  Roytmme  4e  Navarre  em  de  lity  dentier  f/fle  de  SardMiffie* 

LE  fiear  de  Caftelnau  traite  fi  parfaitement  les  mtercfts  qu'on  ré- 
prefcata  au  Roy  de  Navarre  pour  le  retirer  d'avec  les  Hugucr 
DOIS ,  qu'il  ne  (c  faut  pas  cllonacr,  ii  ae  les  ayant  voulu  protéger  que 
par  raifon  d'Eftat ,  dans  le  déplflifir  qtfil  eue  de  voir  ton  rang  oc- 
cupé à  la  Coor  par  la  Malfoa  de  Guife  ,  il  les  abandonna  «wpuJi 
pour  jouir  de  l'aiitorité,  qoi  loy  échût  à  la  mort  du  Roy  François  II, 
avec  l'appuy  d'un  party  non  leulemeqt  moim  odlieux  &  plus  légiti- 
me ,  mais  plus  avantageux.  La  Reine  y  travailla  d'abord  ,  &  y 
trouva  (on  compte  par  la  neceflicc  oii  elle  reduiiit  l'Admirai  de 
Chéftillo»  d*aToir  récouis  à  elle  ,  quand  il  vit  que  le  Roy  de  Na^* 
varre  lay  échappoic,  ions  le  nom  duquel  il  pouv oit  tout  auparavant: 
mats  elle  ne  croyoic  pas  que  les  chofes  deu0ent  aller  &  zwstat,  <faé  In 
Conncftable  les  porta  incontinent  après  ,  pouffé  d'un  gcrtereux  dé' 
pit  de  voir  à  la  Cour  un  mélange  des  deux  Religions  pire  que  1  he- 
ïcfie  ,  &  ijue  Ks  clprits  libertins  Ce  fcrviflènt  du  pr<^tcxte  de  la  nou- 
velle opinion  pour  y  vivre  à  leur  gré*  En  e^  on  prcTchoit  publi- 
quement l'erreur  dans  la  Maîlbn  du-  Roy  ,  les  Sermons  Cadi<Miqoet 
cftoient  moins  freqoenttz  que  le  Prelchc  ,  comme  plus  nouveau  8c 
plus  .1  la  mode  ,  l'obfervance  des  Commandcmens  de  l'Fglife  efloîc 
par  raillerie  renvoyée  aux  vieillards  &  aux  elprits  foibles  :  &  les 
Evefques  du  monde  ,  s'ils  n'eiloieût  hérétiques  déclarez  ,  a'edoieac 
pas  tafchez  d'en  eftre  lûrpeâs. 

Ce  péril  évident  de  la  Religion  dt  perdre  au  Conneftable  iorél<Mi<* 
venir  des  inimitiez  précédentes  d'entre  fa  Maifon  8c  celle  de  T.or- 
raine  j  pour  joindre  fon  crédit  avec  ceiuy  du  Duc  dî  Guife,  afin  éc 
Ja  maintenir  :  &  ce  fût  luy  ^ui  réconciha  entièrement  ce  Duc  avec 
le  Roy  de  Navarre  qu'il  ht  entrer  datis  les  naefmes  fentimens  de 
faire  an  (àcrifice  à  Diea  cks  injures  palfôes.  Magdetdne  de  Savoyvlii 
femme  eue  auffi  part  â  cette  grande  &  louable  atftion  que  tes  Hn- 
guenots  attribuèrent  principalement  d  la  jalou/îe,  qu'elle  couvoit  ifc- 
puis  long -temps  contre  ceux  de  Chaftillon  neveux  de  fon  ihary  , 
comme  plus  aimez  &  favoriiez  de  luy  qu'Honorât  de  SavOye  Mar- 
quis de  Villars  Ibn  frère,  &  fès  autres  paren<;.  C'eft:  ainfî  qu'ils l'é" 
criveot  dans  les  Libelles  da  temps ,  dont  j'apporteray  cet  extrait 
d'une-ptus  longue  pièce  |  peur  les  rendre  témoins  de  La  pieté  de  ce 
Seigneur  ,  &  de  la  proceâiofl  qu'il  donna  à'I'ligUfè  contre  leof» 
mauvais  deflcios. 
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DE  MICHEL  DE  CASTELNAU.  Lir.JII.  74> 

jt»  Cônnejfable  auffî  eomfnençûifnt  à  déPlmre  •  .  f 

Ses  neveux  ,      tous  ceux  qut  font  de  Loy  contraire  » 
,  j  Vi^S  ferfuadé  quon  faijhit par  Jbus-main         '  ■  ■  /  , 

Ccftfrr  /;/v  ^  la  Loy  quelque  ficret  iejfein.  .     '      -  ', 

*B'aiiieursi'av6Ufrefibi<  fa  Catbotiqiif>  Ej^tife  i  •  .    '  .  .,  • 

.  ; .  *Des  nevenx  du  mary  »  qui  l'a  fait  grMUtjébmfi  t  ■  ,  '  t 
Vuts  le  Comte  VilUrs  ,  eujjt  pkia  de  rancœur  , 
Et  k  Jîeur  S.  André ,  *  fin  homme  ■,  ^  doubit  au  ceeur  t 
U)iaHe  de  Veiiïiers  *  l'iitcitoit  par  ^ejfage  |  ; 

**  '    ,       Et  jaçoit  de  fou  fils  *  la  rémohflrante  fagê  % 
Il  avott  aux  Lorrains  auffi  fatt  untou  \ 

,  ..      y  .  Tour  abolir  Jims  plus  l'autre  Religion. 

Tandis  donc  que  ^orbonne  efl  vers  ceù§e  "dé  ÎM^mU  i 
Et  que  fëdition  avec  elle  elle  amené  ,.'  '  „ 
\         Ses  Juppots ,  à  fçavoir  ce  Seigneur  'àéeM  »  * 

*  :    ■  '     Avec  ce  Marefihal ,  *  ne  perdent  le  moyeu ,  ' .  > 

■  ,     ÎP*r  frrce  ou  courtotfie  %  ou  bien  par  artifice  ^ 
tof  pratiquer  les  gens  de  ^erre  ^  de  Jnftice  ,  ' 
Comme  il  fut  avifé  dés  Voijffy  :  fnais  fur  toUs 
Flattotent  le  Navarrots ,  'Prince  facile  €5  douki  » 
:  ^{tpari»x<hét»êUliitmitAitk*4rti^'t 
'   "  .    S'avifa  de  ravoir  fa  terre  de  Navarre^  :  .,  • 

*Pa*- le  THoyen  de  Rome  :  ^  luy  firent  vouait  t  f    ,..  ! 
^e  par  fon  propre  hainèuie  ''il  la  faUlè  ré&otîr  i  '  ' 
^ui  vieudr  i!  ùicn     bout  d'une  tcl'c  r>:îreprifè  »  '■  '    •-  •  -  - 

\  ■£(  s'il  vent  tenir  bon  pour  la  Romaine  Egl^/e,    .  -i  ;  ' 
'.;    'On  ItkaMntMtnfi y  luy  promettant  entor  ..       ■  •. 
'      :  .;      *Def  Règnes  ,  des  Chafeaux  îï>  des  Montagnes  d'or  ;  ^ 
...  . .     Si  que  mffme  ils  fer  oient  envers  le  Roy  aEfpagne  ,  *  ' 
•  .  '  '  i^tl liçf  rendra  Jb»  Sceptre     luy  donrû^ârdatgnei    .    •  ' 
■'  Car  auffi  bien  garder  par  armei  ne  la  peut  ;       '     -  '• 

r-'   "       Et  fue  4»  Tji^e  aura  des  difptnfes  s  tl  veut  , 
•     •       Aistfi  que  Jbn  Légat  dextremtwt  bty  propufe  t  .  ' 

.  .    *Pour  féparer  de  luy  fa  très-pudique  efpofe. 

Cependant  par  cautele  ^  mille  beaux  portraits  y  . 
'  ■  *     iSt^w.  apporte  à  pr^opos  ,  on  luy  grave  les  tr^ts»    -    -  ' 

'  Im  grâce     la  beauté  de  la  Reine  d'Efiofe  ,  : 
p.       ^einn^t  fraifcbcr  gentille  i  afin  que  par  la  n^e  à  , 
Feàte  d^eUe  ^  de  luyypui^e  efire  convertj 
* ,  '  A  leur  Religion  »  GJ  tenir  leur ^drty.  /  . 

.        ■  Ils  abufènt  ainfi  de  fa  nature  àtfée  t 
j.      ...  r.«p^^  leur  fervir  un  temps  domfye  t  (S puis  de  rtf^i' 

;.       ■  •  r 

•  -  Le.  Gottoeftable  &  le  Dac  àt  Gnife  ,  promirent  biea»ia  Rof  ^ 

Navarre  qne  (on  autorité  ft-roit  !a  première  du  Royanme  ;  mais  ce 
fût  le  Lcgat  qui  s'engagea  à  luy  taire  faire  railon  de  Ion  droit  lur  la 
Navarre  par  l'entremife  du  Pape  ,  cjui  ne  manqua  pas  autli-coil  de 
jdm  ht  fc%  pfoindlès ,  qu'ancvrénimt  il  y  Jjpotcefèir  Je  Roy 
|i^e  ,  &  qa*aia(i  le  S.  Siège  gaerirott  la' plkye  <]Q'fl«èok&Ue'  i>cK 
Jean/d'Albret  avoit  perda  «ècte  Couronne  par  les  CoôAlCl  Ecclefiar 
ftiques.  Cda  lay  fit  envoyer  le  fiear  dci  Cars  Ton  "ïrarory  à  Rome, 
où  Pierre  d'Albrct  frcrc  naturel  de  la  Reine  de  Navarre,  Eveique  de 
Cominges  ,  avoic  préparé  les  choies  peu  de  mois  auparavant  ,  lors 
de  iôa  AmbaiTade  d'obédience  an  nom  dudit  Roy  &  de  fianme» 
Tme  L  B  b  b  b  b 
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Le  Pape  fifc  paroiftrc  d'antant  plus  de  chaleur  pour  les  înteréfts  de 
te  Priiice,  c|u'il  eftoit  mal-content  de  la  Reine  Catherine  ,  &  qu'il 
jugcoit  important  qu'il  y  evit  en  France  un  Chef  du  party  Catholi-» 
c^uc,  ^ui  l)alan^ail  lun  autoiice.  il  caconiexa  avec  les  Miniftresd'EP 
pagne ,  qui  térrtdigneretit  i}ne  (fefbic  pot  <ie  dtoSk  iphmâ  Gooioa* 
ae  ,  à  un  Prince  cômme  leur  Maiftrê,  <jpi  étt  atoit  tant  d'autres^ 
qui  eftoit  û  affectionné  à  la  Religion  &  au  repos  de  la  Chreftien- 
té  ,  &  cjui  préferoic  lé  titre  de  Roy  Catholique  à  toutes  les  gran- 
deurs de  la  terre.  Le  fieur  des  Cars  revint  tout  plein  cl'efpcranccs 
^crs  ion  Maitlre  ,  qui  y  fût  encore  entretenu  par  le  iicui  tic  Cliaa- 
tooay  frère  âu  Cardinu  de  Oranvellc  ,  Ambaflftdenr  d*£rpagûe  ,  dé 
la  pflxt  de  Ton  Roy ,  qui  dç  Caà  cafté  confirma  cette  aflinvuice  par 
Antoine  d'Almeyda  ,  qu'il  envoya  exprès.  Pendant  toute  cette  ne-» 
gociation  le  Roy  de  Navarre  croiffant  tous  les  jours  en  zele  8c  en 
ferveur  ,  îoignit  à  quelque  dcgouft  qtf  il  avoit  pour  la  Reine  fa  fem- 
me ,  le  prctexie  de  l'Hcrefie  qu  elle  profdToit  ouvertement  j  quoy 
tfx  loy-merme  anpararant  Vy  eut  attirée  :  êe  comme  cela  dona« 
lieu  de  luy  faire  propplêr  de  la  répudier  ,  les  Eipagnols  qui  edoienc 
du  Confeil  ,  &  qui  ne  demandoient  pas  micu*  que  de  l'amufer^  luy 
dirent  confiderer  que  la  Navarre  ne  luy  devant  appartenir  que  du 
droit  de  fa  femme  ,  il  fcroic  plus  à  propos,  &'il  la  laiiToit  pour  en 

{)rendre  une  autre  ,  comme  fans  doute  il  en  auroit  trés-facilemenc 
a  diipenfe  ,  qu'an  lien  de  la  Nararre,  qnt  luy  eftoit  promit,  on  luy 
donnaft  «ne  autre  Coo^nnc,  où  elle  ne  pot  tien  prétendre,  &  qià 
fut  plûtofl:  la  récompenfc  de  Ton  afFedion  pour  la  foy  Catholique. 
Sur  cela  on  luy  propoia  le  Royaume  de  Sardaigne  >  &  on  y  adjoufta 
de  la  part  de  la  Maifon  de  Lorraine,  Pefperance  de  celuy  d'Elcoffe^ 
en  efpoufant  Marie  Stuart  veuve  da  Roy  François  II.  Pendant  qu'il 
délibère  fiir  le  c^ioix  qi^il  doit  finie  l  il  s'engage  enttefcment  contre 
Icat  Huguenots  :  &  la  Reine  comme  prudente  &  avifcc  voit  former 
les  deux  Partis  Se  réferve  à  fe  déclarer  pour  ccluy  qui  luy  fera  plus 
avantageux.  Pour  ce  fujet  elle  fp  réfout  tîe  maintenir  fous  main  U 
Mailbn  de  Cliaftillon ,  qu*oa  vouloir  cioigner  de  la  Cour  ,  où  elle 
trouva  boti  qu'elle  fiife  fa  partie^  afia  d'occuper  cependant  ailleurs 

3ue  contre  (by-mefine,  la  première  ferveur  de  cette  nouvelle  Ligne 
e  Relîgiotti  7*af  tronvé  dans  les  Recueils  manufcrics  de  cette  an* 
née-Ià  une  lettre  de  l'Ambaffadeur  d'Efpagne  à  (on  Roy  ,  qui  fait 
voir  clairement  cette  brouillerie  de  la  Cour,  &  comme  ce  n*eft 
qo  une  copie  ,  je  croy  qu'elle  fut  traduite  d'Efpagnol  en  François. 
Je  la  donneray  icy  teUe  qu'elle  s*eft  rencontrée.  Ceby  quil  appelle 
M.  de  Vcndolme  ét  le  Roy  de  Narane,  aaqnel  il  eft  croyablequ^ 
A'aàroit  pat  ofté  cette  qualité  de  Roy,  foos  laquelle  il  eftoit  réconnu 
par  tout  le  monde  ,  s'il  eaft  cfté  my  qn'oa  pcnlkft  i  bondacnic  i 
wy  rendre  les  Eftats» 
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•  SACRE'E  CATWbu<ïpfe  ET  ROYALE  MAjESTè,' 

SUR  les  pratiques  que  k  Rà/ft  Ôf  Mi^k Pètidofme  mt  tmmdHtnê. 
ma  négociation  avec  ktSte  Rente  ,  fuivam  k  camem  de  mes 

précédentes ,  ily  m  eu  de  fort  gr^tnd graboHille §  pour  ce  qt^  Vendûfme 
eil  demeuré  ferme  en  fin  propos  qite  t /Admira!  ^  !e  Cardinal  [  de 
Chailillon  J  auraient  de  partir  :  ce  que  la  Uemc  na  pi*  laiff'er  de  c<m* 
fenîir  ,  ^  qtiilfe  mettrait  en  effet  dedans Jtx  jours ^  à  compter  du  xx^ 
du  prefent  mm,  Deptûs,  par  i  cefffiril  dm^  Admirai  y  CtanceSer  âf> 
k$inJmtHms ,  elle  a  propoje  que  s'en  allant  les  ChafiHIons  ^  elle  voukH 

,  çuji  aue  U  Marefchal  de  S.  Mré  y  U  Gmt^lM  i  ^  M.  de 
s'en  emajfent  en  kttn  Couzmmmem    mais  je  m  croy  poi  qu'elk  vienne 
à  bout  de  fon  t  ntreprije  ^       me  depiatfl  en  l'ame  ,  qu  en  ch'ije ^  qtit  tm* 

.  forte  tant  pour  la  ReUgton  t^'  cùmentement  devojire  Al.  elle  Je  rnontrtk 
Ùàn  fémt     rM  t  fm  efi  mt  ftgnal  fort  Mr  dt  ce  que phfteun  foh 
fay  efcrit ,  que  tAdmkvl  ^  fes  fuivam  ftMÙem  fim  ^vecelle,  fur  il 
^e  ferait  de  rat  fin  pour  le  bien  de  ce  Royaume.  Je  ne  doute  point  qiiel^ 
le  fi)t  fort  rnal'Corttente  dequoy  fay  fan  infiance  jufq>m  ati  bmtt  fur  h 
portement  des  Chafîillom  ,  nfajffeurant  de  la  parole  de  M,  de  yendof-* 
me  ^  pour  ce  qti après  il  ùouveit  -i&re  qu'il  n'ouoit  point  tenu  à  luy  , 
mais  a  my  ,  que  ce  que     M,  defire  tam,  ne  fi^  accomply.  H  fem-. 
hlera  à  la  Reine  que  je  fuis  du  pariy  dudtt  de  yendofme  ,  pour  avoir 
tmbraffé  fin  opinion  :  fef  fur  cela  véritablement  je  ne  fuis  point  fans 
fmpçon^  ce  que  pour  prévenir  ce  que  je  pouvais  efcrire  àF.  M.  la  Reine 
vous  aura  efcrit  quelque  chofe  fur  cecy  j  pour  ce  que  fort  feçrettement^^ 
à  grand  hafle  elle  a  dépefchi  mt  Courier  le  ii..  de  ce  mois  ,  de  nuit  ^ 
fans  en  fakrt  micime  fit^miàM^de  Vendofme  :  qui  en  efifert  médium* 
UUty  &  penfe  que  ce  fih  pew.  fiôre  empefchement  à  fes  a/mret,  Smt 
^my  d  a  troiroé  hon  d'envoyer  Antoine  d'Almçyda  ,  ce  que  je  tfay  pè. 
empefcher ,      par  aventure  d  fera  hon  quil.  rende  compte  de-là  de  ce 
qut  efi  pajfé  par-deçà  }  pour  ce  qu'd  y  a  mjinies  pantctdaritez.  ,  kf" 
■  quelles  d  efl  irnpofftble  d'efcrire  par  ie  meim  t'Utttepis  je  protefiay  àM* 
die  VM^tne  que  cette  allée  dAlmeyda  ^llmmetrm  m  iielt  jèe  effeùmi, 
%f  ne  continuera  la  pratique  yjufques  à  ce  que  certmnementfefcrwe  i 
f^,  M.  que  les  Chaflillons  fiient  panis  ,       ums  avife  des  démofffif^. 
egs^  qti'd  fera  de  la  continuation  de  fis  h^/nnes  ee/mres. 
.  Et  pourra  ejlre  quen  bref  tl fera  qu'il  ne  fe^frefcbera peiml  en  tout, 
le  Iteude  faim  Germain  y  cmmei  U  febferve  wgmirttbmf  tH  tmà  k  logi$ 
Àt  Roy  ;  parce  que  voulant  aller  Madame  de  Vemhfme  ces  jours  paf* 
fez  y  au  Sermon  qui  fefaifoit  en  h  MdtfmKelkl^kt  femnik  du  Princ^ 
de  Condé  ,  //  ne  l'a  point  voulu  confentir  \  combien  que  la  litîiere  fut 
prejîe  y       ceux  qui  la  vouloie»t  accompagner  ^  attewians  :  .ce  queje«t€. 
fais  offert  faire  e*i{endre  par  CsMrm  expré^.  \, ,  ;v,  \        .  \ 

Cette  tmûnere  avec  laqueUe  la  Reine  fhcede  ,  nud^meme  fort  tcftt 
les  (Mo&ques  i  peur  ce  qifeneere  pfeUeJèit  meué  pour  autres  fervices. 

Tome  h  Bbbbb» 


Digitized  by  Google 


74t      ADDITIONS. AUX.  MEMOIRES 

ftefi  p9tm  h»  V  Jè  traitant  à  cette  hewre  de  là  ReSjffm  ^  elle  ksfa^ 
vorifi  tant  à  hon  efctent ,  ks  igàhmt  à  i^diares  Càtbp&ques  6f  aucuns 
d^erens  de  qualité,  Certahiement  cecy  fonnera  mal  m  quelque  lieu  qfi^iL 
fc  die  ,  mais  je  croy  qu'elle  y  peu  fer  a  vjtmha  à  ce  qm  ejl  jujie^con" 
miffant  que  par  cette  voye  elle  augmente  l  autorité  dudu  M.  de  l'  endofine 
plus,  ^ue  de  ce  que  luy-mefine  le/çauroit  frocurery  &  luy  fait  amis  les 
fnHCtpa$ix  de  ce  ReyaiÊmé  :  le/quels  aveum  mis  auparavant  ^ élan- 
ce de  leur  falut  en  Famorité  de  la  Reine  y  acquife  Ôf  cmifirmee  avec 
le  refpetl  de  /<  M.  Il  efl  certain  qtfil  a  déplu  infiniment  à  la  Reine, 
dequoy  il  n'a  e/Iê  rien  communiqué  à  l'Eve/que  de  Limoges  de  la  corn- 
tmjfion  qu'a  apportée  Antome  dJlmeyda  ^  mats  ficela  fejufi  jatt  ainfi, 
je  penfe  qu'il  fe /foarek.dh'ja  far  tente  la  Qnr^ieiiA  &  bon  i^eBe  : 
éf  feir  là  fùàkmemM  aiheitfatres  la  farotem  entrer  en  jahufie  centre 
ledit  de  l  end'ifme, 

VAmbajfadeur  de  Florence  efl  verni  à  la  Cour  pour  jujlifier  h  prife 
de  Petigliano  \  en  quoy  luy  a  ejlé  fait  refponfe  peu  à  fhn  yré ,  arguons 
ceux  de  ce  confeil ,  que  le  Comte  eji  Chevalier  de  l'Ordre  de  France,  ' 
compris  au  traité  de  la  Pem  ;  far  quoy  ik  venlent  finre  injlance,  que 
V,  M,  ûenM  la  main  à  la  refittution.  Toutefois  HfemMe  mfik  iw/Sm- 
ront  ^il  fi  Mk  à  ^héritier  le  fks  prochain,  mast  eaeJa  ify  apoint 
de  refolutio». 

La  Forefl  [Jacques  Bochctcl  beau-pere  du  fieur  deCaftelnau]  que 
efi  retourné  en  Flandre  pour  Jgent  de  ce  Roy  ,  efcrit  deçà  que  lesmef- 
mes  trMhles,  fi  voyent  en  fUutare,  quant  àlaReligtoncemmeencesquar^ 
iieri  ,  Ôf  tm  eecy  ejl ,  comme  je  penfi  ,  four  ce  que  luy-mefinf  M?ef 
tenu  pour  ffiere  bon  CatheSque.  Des  affaires  que  V.  M.  a  cemmamtê 
faire  avec  ceux  de  Lacques  ,  //  efl  ré'ûfji  que  otttre  le  chafîiment  qu'ils 
ont  fait  des  Hérétiques  en  vofire  Ejiat  ,  /A  oyiî  appelle      mis  taille 
fur  ceux  qui  font  dehors  ,  notez  dherefie  ;  defqtieh  tl  y  en  a  eu  comme  ■ 
ky  au  ferme  dk  ee  Roy  y  qui  ent  en  rhean  A  tAàmal ,  afin  qu'il 
ksfavorife  :      fentend  que  fans  lefck  de  Fendo/me  H  a  tfié  dipefibê 
des  lettres  de  la  part  du  Roy  à  ceme  ve  Lacques  ,  fi  plaignant  de  laà* 
tation      taille  fur  les  autres  Lucquois  :  avifant  que  s'il  fe  procédait  con- 
tre ceuXy  qui  font  entrez  au  fèn'ice  de  ce  Roy  en  France^      F  on  les  mo- 
kfiou  ^  que  le  mefme  fe  feroit  icy  fur  beaucoup  de  Marchands  atitres 
perfitmes  LMcquoijfesy  qui  vhmùia  de  defà  comme  gens  de  bien  ;  dequ&y 
ànenitt  JhmtamtmAki^y  qtfiikfmpem StM* 
êe  yèndofme  demeure  ferme  y  il  faut  efjperer  que  fortis  les  Giafidlons,  ks. 
pratiques  de  deçà  avec  les  Allemands  pour  empefcher  le  Concile ^  fer or^hiert 
affo  tblies  j  car  aucuns  de  la  nation  qui  efioient  tcy ,  confderé  la  façon  de 
laquelle  procède  M.  de  Vendofme  ,  ont  hen  diminué  de  volonté.  Le  touP 
tonftfle  à  fiaodir  iil  eont'mnera-}  de  jfmy  l^.Af.  t^fft  eretraMtejceqne 
je  verray  ,  &  luy  affeureray  penr  vertfoite.  De  PoiJIy  k  14.  d^  Féimtlt 

»   "      ■  ■ 

La  R«ioe  mece  voyant  ce  parcy     pniâàat  tou^  formé  «  iîtibrC. 


Uiyiii^uo  by  Google 


MICHEL  DE  CASTELNAU.  Liv.  III.  749 

Jjîen  d'en  vouloir  eftre;  afin  qn'il  ne  s'y  rcfolutrien  contr^cllc  Se  con- 
•tre  fa  Régence  :  &  ainfi  elle  chalTa  les  Chadillons  &  tourna  le  cios 
^xa.  Hi^eqots  ,  contre  lefqacls  elle  témoigna  une  haine  plûtod 
«ftodiée  ffiK  Tefitable  ;  parce  que  &  Religion  eftoît  où  cftoit  ibo 
avantage.  Pour  cela  elle  conièrva  une  fecrette  intelligoitt  avec  le 
Prince  de  Condé  &  l'Admirai,  mais  qui  nempcfcha  pas  que  les  Mi- 
nières fruftrez  de  leurs  cfpcranccs  ne  déclamafTent  contr'clle  &  ne 
fiflent  dereclief  courir  les  Libelles  ,  tant  fiir  ce  changement  que  fut 
ia  réconciliation  du  Roy  de  Navarre  ,  à  propos  de  laquelle  ils  ^pu^ 
J>Iicreot  cette  pièce  de  Vers  par  âxains,  qui  âit  voir  comme  tesHi»- 
fuenots  uibîent  de  l'Efcriture  faintc,  que  leur  politique  eftoic  fondée 
îur  les  plus  cruels  confeils  &  les  plus  tragiques  exemples  del'Hiftoire 
des  Juifs  ,  qu'ils  eftoicnt  plus  amoureux  de  la  rigueur  du  tcmp'^  de 
la  Loy,  que  de  la  douceur  de  ceiuy  de  la  Grâce,  &  que  c'eftoic  plu- 
toll  fiir  le  Vieu-Tçftament,  que  far  le  t^onveau  qu'ils  vouloient  efta- 
^lir  i'Aotiqwté  jMRéteafbë  de  lenr  nonreUe  Religion  j  dont  la  prin- 
tâj^  maxime  dïoit  de  hai^  iean.  ennemis  Jirécoodliablement. 


•  Le  Roy  j 

de  Navar-  .    '  , 
re  l'appeU  Le  /'lus 


loicAiHoi 
■ede 


T>c  [on 


J)u"tl  fe  contenta  iefire  Antoine  ^ 
ervMM  UfibmetÊt  MMt  ~ 


''   %.  Efai  quitté  Fétuanta^e  t 
Du  grand  honneur  de  fin  Itgnaget 

A  tel  qui  r allait  fuf plantant  , 
Et  nayflHt  fjû  garder  fa  flace  > 
Fit  d^mire  tonte  fa  race  : 
■  e»  firs^t-em  Mutant,  . 


't.u§,itr    3.  Saul à  Fennemy pardonné* 

'*pnur  pfhp  d:t  bonne  perfonne  , 
'*J)oHt  "Dieu  marry  tâ  mal-content 
s5é9  Règne  romft  3  fS  e»  ammut 
Son  prochain-,  ani  en  fût  vengtMCt: 
'PoffibU  en  fera-t-on  autant. 

A.lcgi|.     4.  Abn'er  ne  connpift  fa  folte^ 
&ttaitd^jfoaè  le  réconcilie , 
7%Mf  Utonnoijl  que»  le  flattant 
Le  iir.n  qui  faccolle  f  enferre  >  ' 
?Pc«r  venger  Asaaët fbn  frère: 
^offiUe  en  ftr^-w  mtmit. 

%%tg.i%     y.  Chufaiflt  tant  par  langage  ,  .' 
*^'/7  abufa  le  fis  mal- f âge  , 
'Iv.innwnient  racontant  ; 
Et  tand$s  k  fis  dé.Snrvi* 


^Dmt  dix £arts  des  fens  k  laijferent  » 
Et  n»  mtrt  Règne  érefferm  s 
^offibk  en  fera-t-on  nntant. 

7.  Je&abel pour  Jehêk  commande  > 

Tient  k  cachet ,  aux  Juges  mande  , 
^e  Nabot  meure  ,  conteflant , 
l'our  fbn  b'ten^  mais  ks  chiens  Usman- 

Et  F  injure  du  Seigneur  vengent  s 
'Poffible  en  fera-t-on  autant. 

%t  Mort  Ochofef  fa  mere  entMep  . 
Et  meurdrit  k  Royal  ii 
Fors  Joas  1  quon  va  iaiitant  , 
Jufquet  ptefEgltfe  amaffée  « 

La  tue  comme  une  inf'-nfr'r  : 
Tofpble  en  fera-t-on  amant. 

9,  yofas  qui  purgea  CEglife  ^ 
Fit  folûment  une  entreprtfe  t 
Ah  -vouloir  de  *Dieu  réfftant  •     ■  - 
Où  a  rrçût  playc  mortelle  , 
Sans  Jçavotr  d  oà  vtettt  la  quereUe  i  ' 
:  <  Tn0bk  giffif^t^t-^  nfitnàt. 

•lO,"  Xes  Juifs  Jefus-Chrif  refirent» 
'  '  Mûries  Treftret  tmtt  tes  ééeàrentt  ' 

fusils  criùyent  tous  en  un  injtea^^  ' 
ilate  l  qu'on  k  crucifie. 
Va  donc  ts  à  tek  gens  ,te  fe  % . 
Et  ils  t'en  feront  tâUt 

b  b  b  b  5 
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'  A  D  D  I  T  I  O  N  s  A  U  X  M  £  M  O  i  R  £  s 

Quelques-uns  m  liiea  da  dernier  Vers  de  chaque  Strophe  »  mirenît 
fêloa  leur  pafïîon ,  Dtett  vrrùlle  qu'on  en  fnffe  atn^int ,  &:  d'antres  ,  ^ 
encore  en  fatt-on  autant.  Voilà  tic  belles  ouvertures  ^  de  pieux  con- 
feils  pour  le  baftimeot  de  cette  nouvelle  ngltle  ,  Se  bien  contraires 
ii'aacmoîos  à  l'mtentbn  de  Dica  pour  Ion  Temple  de  Jéiiilâlem  ; 
dont  il  leîiifâ  la  gloire  2  David  ,  quoy  qoHl  iê  pot  dire  avoir  tSA 
Chef  des  années  £i  Dies  des  Batatlles ,  pour  la  oomier  â  va  Prince 

pacifique. 

La  prariqiie  de  la  récompcnfe  t^c  !a  Nivarrc  fc  traitoit  principa- 
lement à  Rome,  comme  je  découvre  par  des  iccircs  du  Cardinal  de 
la  Boordaifiete  2  l%ve%Mr  de  Reonss  :  te  eiitr*aiitres  parnse  dn  14.  de 
Mars,  il  luy  mande,  elb  effi  ttomeh  fif'd  faut  que  bieiH^  m  m 
fo'iî  an  clair.  Les  Huguenots  en  eurent  grande  appréhenâoii  ^  A  ce 
fut  le  principal  fùjcc  de  ce  raifbnnement  fur  les  affaires  du  temps  « 
compok  en  Italien  par  les  Huguenots ,  pour  !e  fnire  courir  dans  les 
Pays  étrangers  ,  &  pour  faire  croire  par  la  i^uautitc  des  iao^ue& 
qu'ils  parloient  qu'ils  eftoient  pluficms  Nations» 

AMICO   E   FRATELLO  CARISSIMO; 

PO i  che  voi  mi  ricercate  cofi  caldamente  ^  clfio  vu*/  quà  quel  che 
tQ  fento  C$1  La  a  quejia  ul($ma  r$/oluztme  e  deltherattône  délia  nojira 
Hef^hut  [  après  qu'elle  eut  abandonné  ceux  de  Cha&lloo  comtoe  les 
moins  forts]  ancora  che  ben  intetÊtU^quantg  fia pericohfo  pmier  la  hoc-' 
ca  in  cielo ,  e  che  li  Prtncipi  bawto  Imghi  li  bracci  :  fon  coMento  nel 
meglth  che  poieyc^  compiacervi  ,  afteso  ch'ejferdo  il  wondo  ^ludu-e  dt  tmte 
le  redite  atli'im  ,  e  so  um  di  quellt  del  mondo ,  r/ie  /v  jaro  léc!t(\  ^uel* 
li  che  vogiiom  jar  gtudicto  délie  cofe  aile  de  re^m  o  délie  halje  attioni 
de  Popoli ,  fono  necejjhatf  a  far  tbaiit9  de  la  Ur  fwkma  fi  ako  e  cofi 
Jhprento  in  imaginatione ,  che  i'agg'^aglt  alU  Re  Ji  tnfimù  ,  che  fi  ajfo" 
migliam  alla  plèbe,  lu  quefio  cafo  adunque  io  intendo  corùnarmt  ,  & 
fattô  mi  vguctîe  a  i  gran  magtiati ,  farlar  de  maneggt  deïïi  ftaù  otne 
bon  prattico  ne  quel  che  io  vi  diro.  Accettate  h  i»  grado  corne  d'amie» 
che  defidera  Jcu^ï  fet-vizio  ,  come  al  tama  mi  comederete  perdom  ,  (& 
piel  che  iafctarù  «6  lûrvi  ;  per  non  fapere  pik  okre, 

Eper  ventre  al  cafo  ^  io  intendo  per  quel  che  nti  domandate  ,  che  ■ 
voi  vorefie  che  vi  dtcejji  alla  libéra  il  giudizio ,  che  io  mi  faccia  délia 
Regtna  nojira ,  per  e£erfi  adherita  alla  parte  del  Re  di  Navarraf  dt 
qtéed/  di  Guifa ,  e  del  Connefiabile ,  e  délit  altri  feffta^ ,  contra  qttelU 
délia  Religtoney  e  ch'el  mondo  batezza  per  Hu^enotti.  Dico  vi  fratello^ 
.  dtfh  io  tml^  fréquentai  la  Regtna ,  parlato ,  e  dtfcorfo  con  fitaMaef* 
tà  dînerp  affart  ;  e  in  vert  fi  «  mm  ih  troeata  ht  tutto  e  per  ttitto  fe* 
côndh  ch*io  la  defideravo ,  <i/  meno  Pho  provota  di  coji  faldo  giudizio 
nelle  fue  deûberationi ,  che  mi  ajficurauo  molto  del  fito  bello  intelletiâ. 
Ma  perche  le  cofe  intorm  alk  quali  erano  i  ragionamenti  nojiri  mrt 
faffavano  più  avanît  che  tanto  neUe  atnom  cofidiane,  e  io  mi  fermavê. 
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fit  quel  cht  fintàù»  %  et  cniféffo  cbi  io  im  tnèt  umto  tmannm  M  flet^ 
lsmençd)e  fua  Corona  fa  cfrca  i  cafi  m^mmm  a  i  fiahffnhdeltt^ 

m ,  che  ne  refio  fcandaUfato ,  ê  tanto  phi  v  'rvantente  ,  quanto  le  opère 
prefemi ,  ne  aile  parole  ne  allt  dehberatiom  e  fperanze  precedent't  cor- 
rtfoondonOé  E  in  fattt  la  ReffMa  ms  s'è  fcoperta  ma  Donna  pierta  <tm* 
fima  ûnàÊÙiette,  tlfine  Utf  -Àt^  fiude  è  prefentememé  ^  fem  âi»e 
rg^Ktt»',  re^ÊOte  tjmfsrmè  alla  matura  de  ameceffm  fm  é>e  pér 
f^e^  efem ,  ne  alfangue,  né  alla  Pmria ,  ite  a  Dio ,  heèhn  m 
riguardo  che  fia.  F,  quel  che  piu  intima  mente  nfaffftge^  è  cb'iocomfco 
mofitfejîamente ,  che  penfando  ella  dt  efjerji  hoggt  apoyjiaia  alla  foi- 
ttone  in  apparenza  ptit  gagltarda^  in  hreve  è  cm  fm  gran  pregtàdiziê 
4Kcèfgera  m  fattr  éfferfi  Mlufé,  '  • 

^ame  oI  Rê  A  Nmtam^nm  mit  ha  miù  ingannato ,  perctiè  kthe 
fempre  havtfto  in  quel  cimeettç ,  che  hogff  ancora  mi  fi  continua  \  perché 
tffendo  il  Ri  dedito  aile  fie  volutta ,  e  facile  a  lafciarfi  perfiadere  a  chi 
dona  l'orecchio  :  Ho  fempre  ienuto  per  Jermo  ,  che  dove  Je  glt  ojferira 
^ualche  fegnalata  utilitày  conforme  a  dtfegm  délia  fua  mtentioney  ancora 
€te  fiaé  fi  hggiarda,  per  iafué  bmtt  complejfione  fi  lafceria  pre- 
e^mar^i  E  m  vero  è  tm  pkcmé  che  un  Re  di  cofi  hma  e  bentgna  rut* 
tttra^  'a  fiqtuflà  di  chi  nm  procaectOy  ft  non  la  fm  ruina  e  il proprio  in- 
tereffe  ,  venga  ^ahhato  :  corne  io  credo  che  il  mondo  e  fua  Maejià  da~ 
Vattti  l'ejjîto  del  feffdnta  duoi ,  con  fuo  gran  cordoçjio  conofcera. 
•  E  quanto  alla  Regma  venendo  ^  qttal  e  quel  cofi  grojf  o  e  rude  intel" 
iettû ,  fpogliato  per^^da  pajfione^  A  me^  eempren£t  die  S.  Af»  fat$s 
preda  per  fua  umitStà  de  futlk  Qmàfijfetteen  tl  Re  fm  fi^âelo  ,  aUet^k 
tata  hora  da  faltaci  fperanze  \  e  hora  petierrita  da  fecrete  nunaccie  , 
mn'fi  lafci  flrafcinare  fecmdo  la  volonté  di  chi  li  procacàa  la  mina  t<h 
taie  e  la  morte.  E  oltre  che  non  e  lécito  parhndo  paffar  tanto  aroanti , 
eUa  Jlejfa  fà  bette  ^  rttminando  ne  penetrali  del  fm  cuore ,  fe  dico  ilve" 
t»4  CëKfiiri ,  confideri  boggi ,  che  monflrata  infieme  ce»  il  Re  fuo  fi- 
*Sitok  '^eitaeah  al  nmdé ,  permet»  cerne  Amazona  la/ciaifi  cm  &  ej^ 
Jerciti  cafiràmetare  y  per  ejjer  feMk  panecipe  délie  ^ergfgu  bh  ^  • 
fcbiava  délie  lor  profperità. 

Che  tl  Re  di  Uavarra  dehha  longomente  fiar  pm  conforme  d'ma  vo- 
iomà  con  qutjli  perturhatori  délia  gallica  quiète ,  h  impojfibile ,  e  che 
fO^  fi^Q  per  pth  longamente  fidar  di  Mr,  fiea  è  tut  creder»  :  fH' 
che  qikfie  dalle  ricevute  inkine  nel  faa^  e  nel  honore  mvifceratey 
JpintQt  e  quelli  dalle  crudeh  e  tfoppo  mhumane  offefe  terrefiofi  ,  fàg* 
giamente  fnfpettando  délia  fua  grandezza  j  fe  non  con  altro  ,  con  la  mor^ 
le  cocher  auno  loro  e  i  fm  dtfcedentt  ajftcttrare.  Onde  per  tal  rifpettOf 
qttejia  cofi  mtereffata  concordia  s'ha-  in  m  cntdtl  édto  a  convertire  j  t^ 
tbe  éfvieiaii  ded  tt^eêBtey  tèeH  Re  di  Ifaoarra  apporta  Im  ,  ySm 
hnne  per  cader  délia  opinione  eft  tutto  il  Regtiê  :  efuccedendo  finiftra^ 
mente  le  loro  machinazséni ,  corne  fe  puo  fperar  da  Dio  ,  fruflrati  i 
popoU  dalle  tante  hr  date  fperanze ,  e  aggrat>ati  dalle  infinité  impofi- 
ttiom^  fmo  per  detefiarli  fi  fauamettte  ^  che  jl  lor  neme  Jarajmhitrrore 
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rentière  baver  £retenjibne  j  quelli  che  da  loro  ,  Jbtt^  i^eciç  dt  Rét^one^ 
fr  lafàm»  eême  BufaU  tkar  pel  *Mfi.l^..4tÊçewi^:§a^!Ki«h^ 
fiime  cbt  éwfa  m  ffni  pm^e  quejla  ta^  4m^t^fa  poténza  ,  ^ 
/Ecc."'  MagJ^  fuu  fer  tmare  tlluftre  ^  e  corne  fi  pm  crederç  ^  fiettr 
dére  dalle  uùnacàe  aile  fnpphcaziwt.  ïAJiofi  pef  le  lor  tante  hugie  e  falr 
laa  pnmqj'e  vciiir  m  dijpi  eg^to  dt  tutta  la  gt»te  ,  havendo  afficurata 
tmsverfaïe  dt  quejlo  Regno  dt  iattti^apparafi  beilici  f  e  di  fi,  brève  efi- 
cura  vàtwia  del  Ur  tirawkbe  imprepu..  ;    .  , . 

Dove  fom  hogpy  dovefono  qtteUs  iwitti/fithi  Capitain  d'EJeràl'i?  $ 
fiuA  aWaparir  de  la  hr  prtfenza ,  vokvan  diffîpare  e  mettere  m  fuga 
t  pm'eri  Evangeïtc  't.  Rcco  corne  D  'to  comfi  ttore  dt  feo  et  't  délit  anirm 
avili fce  le  Juperbe  vanità  de  glï  huQmmi ,  e  tnalza  I  humtinâ  délit  abjet" 
ti  !  ^tejlt  jatii  glor  'tofi  ^  non  foU  ptr  la  loro  poténza  ^  ma  per  le  pro» 
mejfe ,  /permisse  e  appara$i     fanû  Pr'mcipi  Cbr^i^:  >  teuevan  giu 
•tEvangel'to  cotne  fe polio  ml  Rcgno  di  Ftancia^  e  Dk  per  la  virtà  ét 
fochi  e  viUpefi  de  glt  altri,  lo  roide  p'iit  v'ivamente  chiar^  9  ^or'tùjh  | 
ialche  ne  ht  detto  ne  tn  fatto ,  cofa  che  deUber  'tno  e  mettam  tn  effecutto^ 
ne  II  puo  lor  juc  céder  e  tn  bette  :  Htlche  non  e  fi  pkcol  eajîello  inquefto 
felicijfimo  RegMO  j  cbe  fortyica$ù  dt^viftu  del  S,  Spitito  non  ardt/ce 
far  repftenza  aile  amù  e^a.pvthix^^Je^aÊnei^  iià^ekm  Bàét'^ 
Onde  heu  fi  puo  accorgere  ogn  't  chHBr9^iràe%  -«terffm  i  ^^a  àb^tmt, 
ma  de  Dio  defenfore  del  gtufta. 

Ma  quand)  tl  Re  dt  JSoevarra  refiajfe  piu  che  rHat  in  prôpofito ,  t 
le  vittorie  le  cadeffmo  in  hraiào ,  /  confederati  conùnttajfim  tn  fecondar- 
l't  y  e  s  fopolt  Jiejjer  faUâ  tn  f^wederli  e  antarli  y  non  vogltamo  penfiir 
mû  y  cbe  fia       mmipitenti]fim  e  ^^^(Unù  cafitgat^re  de  famemip 
délia  emp  'tetà ,  délie  tnfitportabilî  iefiemmte  ,  deUemmfite  percujfitomt 
perfecuztônt ,  che  per  loro  e  a  lor  riquejîa  ogn't  di  per  tutto  quejU  /{«tfi* 
me  y  con  tintverfal  cordoglto  di  boni  ^  fi  fentom.  Stveramente  ^  fit  vera-' 
mente  fara ,  e  voglia  Iddio  che  non  fita  in  quefio  Projeta ,  che  con  ejjî 
mue  'd  Ueffio  thà  travametOe  per  infinité  hattiitire  a  fentire  ,  e  tait  , 
cbe  fir/è  mât  piè  Santefum  nefirt  nm  fétere  tnenùine»  Bel  cohre^  e 
invenzione  moUo  veramenie  ben  colorata  è  fiata-fmifia!  voler  farfilêcit» 
fctto  fpecie  dt  Reli/mte ,  ufurparfit  un  Regno ,  e  con  obïtgarfii  ad  ejfere 
inimit  i  dt  tutti  quellt  che  dijfemtranno  dalle  loro  fttperjliztoni ,  aile  fpefe 
del  G  ttctfiffo  ajptrare  alla  Monarchia.  l  Gallucct ,  mes  amis  ,  banno  , 
cerne  fi  Jbî  dtre,  apei  to  glt  ocbi ,  ttd  che  $  feroctjjimi.  popoli  di  Germa- 
'rnsg  eiùrudentijfinù  ter  PKmùpi  ,  6  mmerefi  Smxzer$,  e  la  Peteif 
làffùna  tteffna  dlngbikerraf  fana  cattta  délia  coûta  e  pemeifa  i^itetf 
tione  di  quejli  fatrapi ,  e  p&jnetà  di  peveri  lor  fratelU  ejfaminati  per 
lajfetttone  cbe  a  ^innocente  Re  e  a  la  molto  tngannata  Regina  noftra 
portanoy  commoffi  ^  dal  particolare  interejfe  fptnti  y  e  da  quel  che  deb- 
nm  é(  rtojlro  Die  cendotti  j  banne  di  ^  prête  le  amù  a  l'koner  dt 
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Cknfio  e  difefa  di  fuo'i  memhr't:  e  coït  taî  deUheratiéne che  benp.  ejlolcL 
mjira  Re^tyta  s" accordera  quanto  deh'tlmente  e  permUfameine ,  0  per  forza^ 
0perboHa  volontUffui  jondarntnto  dt  Juot  pencolofi  nemici^  fenza  d  divtm 
prtw^mitat^  fera  apportant  :  e  H  Regm  patira  quefio  cafiko  ^  delf 
4m  cmdèUàe  fiUe  €reàmd\  t^kta  per  compiacere  e  data  oBi  ^ertmaë* 
4erp  de  hem, 

E  m  quejio  tempo  ,  il  Re  dt  Namarra  fera  fatto  chïaro ,  con  qttàit^ 
ta  frautK  iil  Papa  e  il  Re  dtSpa^a  ,  uniù  conquefii  Mejfïeurs  ^  l'hab^ 
èmo  fu  quejia  rtcompenfa  per  tntratenerlo  ,  agirato  :  laquaU  w  puo  ^ 
me  intefe  mât  H  Re  Philippo  dk  em  parek ,  penmttàrla,  BAetéa 
tfhdia  haoa$9  ^ta  caparra  ,  JSfwrefi  cea  quaS  fqamti  mtrkatneial 
fraitdulamefOe  jmo  ho^jt  fi  fia  Maaegffata ,  e  venuto  fid  uUimo  aWIfiitk 
■dt  Sardigna  ;  penfando  che  corne  defperata  fun  Maefîà  ,  non  h  foffeper 
joccettare  Julio  Jit  tngere  del  vodi ,  fi  lafcta  itttendere  che  fenza  il  conjen*- 
fo  délit  jîati  di  Aragona  non  lo  puo  fare ,  corne  direi  ,  che  con  unanegati* 
va  di  quei  ftgtiori,  fita  SpagnoliJ/tma  Màefià  veura  ad  effer  ifcufata, 
4Jna  fola  vorrei  io  intendere  dd  Re  di  Navarra ,  che  non  t  pero  fecre*. 
ta  0  difficile  a  dire.  Data  che  il  Re  diSpagm  lo  itrvefiedi  qmlla  Ifoloy 
ton  che  fondamento  penfa  fua  Maefià  dt  p  iffederla  ?  veramente  hifog*- 
mera^  0  corne  fuggeto  dt  quel  Re  fiar  fempre  alla  fua  vokfttâ  unito^  0  ce» 
ittfintto  difpendio  e  qtiafi  impoffibile  mantenerla., 

ENfola  A  San^uff  afpra,  memaofa,  piena  di  popoff,  che  tatii 
£  la  tnagtore  parte ,  parla  morefco ,  e  pee§  mSdSmir  per  la  fua  barté* 
eie  al  ior  fignore  ;  tal  che  fe  d  Re  Ftlthpo  con  fita  tanta  poténza  la  ptéê 
«ï  pena  ter.ere  in  higfta ,  che  fara  il  Re  di  Navarra  ,  povero  in  terra  ^ 
^  fiahgtato  in  mare!  dite  dt  piu  ,  che  o^i  e  qtiakhe  fiaia  tl  Re  di 
Spagna  dijje^nera  ter^e  la  e  mettemela  ht  garbugùo ,  da  un  diataUrê 
per  la  vkaùtà  A  Simut^  A  Napt^^  e  de  Cerfica  ,  h  fkra  faciïijfùm^ 
Paffiamo  più  oltre^  i  Regfà  tm  fiam»  Jhnpre  m  face  y  date  che  le 
Due  Maefîà  veniffino  in  guerra ,  a  che  fiawo  mi  7  Li  Itafta  ,  quafi 
che  il  Re  Ftïtppo  fe  la  fa  patrtmonto ,  la  gelofui  i-hc  i  France  fi  non  ntfi 
avidtnoy  e  il  fo/petto  è  taie,  che  fe  per  ricoviar  i'Ifola  dtCor/tca^fi  miffe, 
fi  pue  dke  fetto  f  opra  il  mendo  ;  per  ma  lafiàar  la  SMffia  m  poffef" 
fi&ae  àiJtnà  \  fi  perturbara  la  terra  e  il  mare,  E  che  un  Pr  'mctpe^a* 
mere  e  tidile  corne  il  Re  dt  Navarra^  ft  pojfa  con  quei  barkancn^ârm^' 
re  y  è  impo[fibile.  Barbari  dtco ,  acoftumatt  a  nutrirfi  dt  cacio  ,  bever 
aqua ,  e  non  fervare  mat  fede  alcuna.  D'altre  rtcompenft  nello  Jlato  di 
Mdam ,  Ftandra  0  Frtfta ,  che  fi  mettino  avanti ,  mené  rtdo  ;  perché 
Ftlippo  e  fiée  &  Carb  :  e  Carh  prhna  che  dore  un  Mte  del  raeJiS 
fiemdra  0  di  Aftlano  ,  fe  non  ùer  feraa  ,  ha  hazardeto  e  meffo  alla 
firtaaa  dette  anm^  eU  fiati  e  la  vit  a  propria ,  e  al  figUmb  tha  Utfeia^ 
to  per  tejîamente  irrettoeaiilt  ,  (be  per  fuel  che  fi  vede  n$  veit  efferê 
hono  efiatitore. 

Difcorfo  adunque  è  provato ,  la  Regtna  noflra  effer  flata  ingannata 
e  ceaeaoèoe  ffotaaàe  appoggiata  a  queïla^arte,  che  in  apparenza  partît 
Ja  ^  gfteSarda     ia  rena»  nauura,  fitraoa  d>e  è  per  venir  egpaA 
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I  l  p  'su  tkhoîe  ;  e  d  Re  dt  Navarra^  ctt  irnfpo  a  edere  a  i  fuo  nermct^  a/t- 
tuiû.  Refia  hora  a  vedercy  femutata  ratiune  confiLorum ,  cejjate  qucjie 
i$afite  mm  ,  /  poteffe  quefta  C$nna  $tel  fuo  gtocondo ,  tranqmUo  e  felt- 
M  fat9  ritamtare  ?  e  fe  quejîa  Ricompenfa ,  che  non  fi  puo  volotOwût^ 
il$€nte  otthiere,  fi  potefe  al  doppio  e  per  jorzadorm  ptaJ/^uutt,  Lar- 
guai impref^  fi  vorriemo  fenza  pajfione  ejfammnre ,  troimemo  non  [oh 
pojplnk  a  temare ,  ma  faciliffima  ad  el/egmre*  E  queih»  fana  ,  quan- 
dti  la  Maefià  délia  mflra  Regtna  e  Re  d$  Navtina ,  ctJtarait  de  paffa- 
ti  agiramettti  a  lot  thm»  e  wrgogna  dt  fmt  nemki  m^i  ,  fatfa  tma 
fauta  e  mdtffoluhile  kga ^  nm  tanto  a  dtffefa  quanto  ad off^a^atmci 
dello  Eva){^d'n  ^  colla  Refma  dlngh'tlterra  e  Princ^  9  p^Ji  À  Ger- 
fKanin  y  e  colis  fdfli  faziert^  abbrafc  'taffero  v  'rvamente  la  vera  ReH- 
gtone  dt  Qtefu  Chrtjio  :  cbf  tengo  certo  che  per  hora  n'è  cofa  pm  fanta 
ptu  defiderata  a  qttella  bona  Regina,  a  qttelli  Principi  ,  e  popoU 
Reigiofi  non  fi  potr'ta  parare  avanh  :.e€faf€an  péril  propm  mterejfo, 
t  per  il  fervtTào  del  tafiro  Dio  fi  camineria  con  coft  caldo  affetto  ,  çhe 
fil  darta  da  temere  et  tntto  si  rejîo  delt  Europa.  Di  qui  fu^fèerid  total* 
tro  utUtJflmo  beneficto  che  fi  verrsa  a  mettere  qwflo  Re^no  in  fcurità , 
//  quai  fatto  débile  per  i  Imghi  dt/pendii  dalle  gtétrre  efier>ie  ,  e  per  le 
itttefime  dtfcordie ,  iPbaamtù ,  ^amtt ,  e  dt  denart ,  mn  pm  non  fof- 
pettare  dette  forze  de  etremmm  Frincipi  e  fitffiori  ;  a  i  quàli  facUmek* 
te  quefie  pècaftmt  pvfriefn  dore  mff^Jfo^per  affaUrlo.  Onde  con  poca  re* 
fijienzû  pQîrehhe  ventre ,  fe  non  predaîo  ,  al  tnen  faccheggtato  ,  e  rui- 
nai o  dalle  jlranscre  tncur fions  -  onck  venir emo  ad  effere  fp'j^^liats  délie 
fante  ^randt  fperanze  de  gli  acqfitjli  ,  che  cofi  longamente  et  fi  promettOf 
m  :  t  qttali  forum  tanti  ^  cofit  comodt  a  itttte  le  parti ,  che  fenza  ge- 
etofium  fi  m  pe*tno  e&Mentore  i  e  il  Re     Navarra  dello  fna 
jicompenfa  con  gth^tftffi  dopiamente  ,  cofi  per  ùrfù  e  valore  délia fita 
Corona  tffy  r'ijîorato.  E  fenza  dukii  colt  ajuto  e  favore  del  nofirogran 
Di9  ,  si  prijlmo  detorOy  religsofo  e  s>inocente  habita  délia  mflra  fanta 
Çbrifttana  Chtefa ,  dt  mofitera  fe  torniera  unsta  ^  che  con  gloriofa  ,  fe- 
iice  e  etfma  memsria  daSa  Maefià  ,  Prtnctpt  e  adherenti  dt  qutjla 
fmtta  (Mederatkne t'U popolo  fidèle^  devoto  e  dedkato  alSi^ore^  cm 
effem  delcoore  neUe  fervent*  krê  erationi ,  fre^tmam  h  Df  dmtttt 
4^tottiiheià^perlafrefenteefiiimra.krfi6atà. 

J'ay  tiré  cette  pièce  d'un  Recueil  <ks  libelles  des  Huguenots,  fait 
comiiie  j*eftime  par  Kailê  des  Noeuds  Chirurgien  à  Paris  ,  i'un  des 
plus  paflÎQiuies  de  lôa  temps  pour  le  parcy.  Heretiaue  :  lequel  zA-* 
jèiïfte  à  la  iîn,  goe  l'an  ijdi.  au  mois  de  Juillet,  eftant  à  Orléans, 

ce  di/cours  luy  fiit  donné  par  le  fienr  Hc  ullicr  Secrétaire  de  M.  le 
Duc  d'Anguien  Prince  de  Condc  ,  Mart^uis  de  .Concy  ,  Comte  de 
boiffons  ,  de  Valéry  ,  8c  d'Anify. 

-  -  Lo  H^^nots  pahliokat  par  tout,,  comme  l'on  voit  mefîne  par 

«Midutoii'  de  ce  laifiwuicment  préi»ndu  définterèfTé  ,  cjuc  pouj>* 

-  TU  ^o'oB  conviiv  avec  eux  de  ^iiaqa»  ^iots  de  leur  aouveUe  opir 
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liioa ,  Se  qu'on  les  laiiTaft  dans  la  liberté  de  léitt  confcieaCe^  tôtites 
les  forces  de  ce  Royatime  prcfte»  à  (ê  rémiiar  Ici  unes  contre  les  an^: 
tres^  réuolroîeat  pour  le  ièrvice  dn  Roy  :  &  qat  feifimcceiTer  les 
défiances  par  une  jufte  giterre  éôntfe  l'Efpagne  ^  poor  laquelle  ï\$ 
promettoient  i'afTiftance  d'Angleterre  &  de  tous  les  Princes  Protcf» 
caas  leurs  alliez  ,  la  querelle  de  la  Religion  fe  perdioit  dans  l'ince^ 
red  d'Eftat.  11  eft  vray  que  la  guerre  eftraûgere  eA  un  ren^edo  Po^ 
licique  contre  la  Guerre  civile,  &  que  fi  oa  ei|t  occapé  6u:  les  fron* 
tieres  tant  ë'elpritt  rémnans  ii  enclins  anc  nokivdbitez  ,  on  eac 
éloigné  du  cœur  du  Royaume  cet  embrafèmenc  qui  le  penfadevoreTé 
Mais  que  fut  devenu  le  titre  de  Roy  Trcs-Chrefrien  dans  une  guer- 
re Il  injuitc  ,  Se  dans  une  alliance  fi  c  liL-nrc  avec  les  ennemis  de 
nollre  Foy  ?  que  fut-il  arrivé  d  un  H  malheureux  oiciange  de  Reli* 
gion  }  &  de  quelle  odeur  anroient  efté  cles  oNiqneftei  infeâéai  éa 
venin  de  i'Hcrefie  ,  &  qui  n'àuroient  lerVy:  qu'à  la  stôir  âd^ant^ 

des  places  d'alTenrance  pour  les  Huguenots  ^  qu*on  auroit  mû  de« 
dans  par  la  necelfité  de  les  contenter?  Quel  foin  aoroit-il  fallu  pren- 
dre ,  à  quelle  Icrvitude  auroa-on  eftc  obligé  ?  pour  accorder  leurs 
Chefs  avec  ceux  des  Catholiques,  qui  n'àuroient  point  trouvé  cette 
obéifflanoe  dans  lents  troupes,  que  les  Religionttairesânroktttraidn  i 
leurs  Généraux  ,  qifils  confid«oienc  plus  que  leurs  Princes  &  com- 
me leurs  futurs  Protedeurs  contre  leurs  Rois.  Si  bien  qu'on  les  au-> 
roit  aguerris  aux  dépens  de  la  France  ,  &  qu'en  cloignaat  un  mal 
prefent ,  on  l'auroit  rendu  fans  remède  pour  l'avenir ,  quand  ils  iè- 
roient  revenus  fondre  fur  leur  Patrie  avec  tous  ks  Eilrangcrs  de.leuc: 
créance  an  réionr  d'une  guerre,  qui  noos  aoroîc  époifi.  dliommea  Se 
de  tons  moyens  de  lenr  rélîfter  ,  dont  ils  aiiroient-ièuls  profité'  f 
pour  s'y  eftre  aggrandis  engouvcmemens,  en  charges,  »  ccedit 
en  autorité.  .  : 

Le  Roy  d'Efpagne  craignoit  fort  que  la  France  ,  qui  tentoît  avec 
ii  peu  de  fuccés  la  voye  du  Concile  hc  dc&  Conférences  ,  ne  fe  ren- 
dit st  ce  conftil ,  fànte  de  toot  autre  remède  pour  vomir  fitr  fis 
Eftacs  le  poi(bn  qui  la  fiifibqnoit;  &  comme  il  ooofiiltoit  fk  piîiden- 

ce  lûr  tous  les  prétexte»;,  qi^'on  ponrroir  prendre  pour  rattac]i:cr,  il 
crût  la  Reine  Catherine  la  bcUe-mere  allez  hne  pour  laicher  lur  iuy 
le  Roy  de  Navarre  ,  &  par  mcfme  moyen  tous  les  Huguenots  j  pour 
reconquérir  là  Couronne  qa*il  ufurpoit.  ;Ceft  ce  qui  luy  fit  lier  une 
négociation  avec  luy  ,  qui  fe  rencontra  en  concours  avec  les  prati- 
ques du  Conneftable ,  pour  la  réconciliation  du  Navarrois  avec  le 
Duc  de  Guife,  laquelle  le  rappella  à  la  foy  Catholique,  dont  il  eftoit 
un  peu  dévoyé  :  &  certainement  il  faut  avouer  que  ce  fut  un  excel- 
lent coup  d'Eftat  Ôc  de  Religion  ,  &  on  peut  due  que  c'ell  le  plus 
erand  fi^vice  qn^ait  rendu  le  ConneftaUe  de  Montmorency.  Aufiî 
rHerefie  fit-dle  de  grands  cris  contre  luy  de  le  voir-arradier  cette 
proye  ,  &  qualiHa-t-elle  cette  union  du  titre  odieux  dc  Triumvira^ 
qu'elle  eut  le  crédit. de  rendre  fufped;  à  la  Reine,»  eil  jneûne  tenipa 
Tçme  L  C  c  c  c  c  £ 
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<|o*elle  publia  fes  libelles  contr'eux  ;  entre  Idi^iieU  j'fty.  ckoifi  cettB/ 
Èpigramjne  Iwatiiie.' 

.  I  N  T  &  I  U  M  V  I  It  O'  Si 

'  •  ■•  ,-    •  • 

j^/i  Huper  fte  vas  in  ffuaua  vuiuera  dextras  % 
'  AptiAtmt ,  J&g^is  fleni  odio  atque  m  'mès-^ 

Terdit    dv^  :;ms  conjlttuere  animas. 
iSiÊÙrmn  jcviria  ^  vitU  hos  smmimm  f  amj/^' 

yE^ue  tHfeiia  dolis  »  redduUt  unanimes, 
^od fi  res  votù  rejpondeat ,  omine  fondus 
Abfit ,  »  in  GéU&s  fit  Jcelns  ejfe  Vium  % 
'•  '  '   '^ff}  !  rnrfrtr  qitanra  tnter  frfr  hrUa  nrhunt  %  ■ 

•  O  fuanta  ejt  Jaturu  ^u^najuturo'  Luf  is. 

-  •     .  .      j  <    .  :.  •     '      .'  .    •  ■ 

,«^i.er  T^rïmmjà  éAoiciit  Atine  Dœ  dfc  MontniQreiicjr  Cântieflable^* 
François  de  Locr^oe  Doc  de  Gmlê ,  grand-Maiftre  &  grand-Cham-» 
bcllan  ,  (Se  Jactpcs  d'Albon  Icignenr  de  S.  AnJré  Maréchal  de  Fran- 
ce ,  ^  !e  K  ov  de  Navarre  pana  ponr  Chef  de  ce  Triumvirat  :  qui 
hir  ucc  nianicre  du  Party  toute  nuuveiie  eii  i  raace  ,  èc  de  telle  ira- 
dbrêaBcc ,  qae  les  Heretùpies  ne  manquèrent  pat  dtf  raUbnspoarcii 
Mire  craindre  dtl  mauvaiiês  fimet  â  la  Ileiae<  Elle  paffa  de  net  mé^ 
chantes  noirs  dans  les  premiers  temps  de  cette  Ltgpie  i  parce  a^tXÈ* 
corc  cp'ellc  préfidaft  anx  Confèils  d'Eftat,  il  s'en  tenoit  de  plus  pri* 
vez  oâ  fi  conduite  cftoit  décriée  :  &  le  "Martfchal  de  S.  André,  qui 
cftoïc  fofc  cliaud  ,  s'échappa  eftrai^incuc.  lut  ce  cju'oa  avoir  décou- 
vèrCj  c^éktx9iàt  latelligeflce  avecTe  Prince  de  Condé  &  avec  l'Ad- 
mini  de  Châftillon  ^  qa*elle  avoit  eftè  bien-ailê  de  voir  Che6  des 
Huguenots,  pour  balancer  cette  nourelle  autorité.  La  jaloufîe  qu'ils 
en  conçurent  de  leur  cofté  ,  l'appréhenfion  qu'on  en  donna  à  l'Ad- 
mirai ,  le  mécontentement  que  le  Prince  eut  du  peu  de  part  qu'il 
aroit  aux  fecrets  du  Roy  de  Isavarrc  iou  frère  ,  &  l'efperance  d'a^. 
voir  la  BJeme  îtmû^t, ,  leur  firent  hardimeat  entreprendre  de  ré-  - 
fifter  à  cette  aflbciatioii  j  &  autant  qne  les  Hngaenots  eftoient  altar- 
mez  des  affaires  qu'on  leur  préparoit  ,  autant  firent-ils  paroiftre  de 
réconnoillance  de  cette  funeftre  proieétion  ;  dans  laquelle  le  Prince 
acheva  de  le  perdre,  par  une  fanefte  politique  de  le  confêrver  dans 
i^eftablifTcment  qu'il  s'elloic  acquis  ,  &  de  fe  mettre  à  couvert  de  la 
liafDe  implacame  de  la  Rdoe  C^urine.  Elle  loy  fût  eoûjoor»  goo*. 
traire,  depnb  que  la  mort  dès  TriiuDTJrs  l'eut  m  i(e  en  feu  renfle  quand: 
clic  n'eut  plus  à  le  défendre  q|tie  de  ceux  de  la  Religion. 
■  L'Admirai  de  Châftillon,  qui  eftoit  neveu  du  Conneftable,  fut  trés- 
falchc  d'avoir  a  tireL  tépée  contre  une  peilonnc,  qui  luy  eitoit  li  pro- 
che ,  &  â  laquelle  il  avoit  l'obl^tton  de  l'avoir  fait  élever»:  de  l'a- 
toir  toâ|onrs  chery  v  loy  &  ^  ncrt»-  iDomme  ie9  cni&ns  »  &  de  les 
9voir  églicmeàt  partagé  de  fa  faveur  pour  Pa^aadifTemcat  de.  leur 
J^MTgo.  tt  fit  fon.ptMEbMe  ponr  luy  ikir«  changer. de deffein  ftyenif" 
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plciya  inutilement  le  Marclchal  de  Montmorency  fils  aifné  du  Cpi- 
taeikable  ,  icc]ucl  ne  pouvoir  oublier  foa  r«irenum<;Qj:  cg^crç  k  Duç 
de-Gnifè,  qui  iuy  avoit-^eté  charge  de  graiHiUftfaiAtédeFcaace) 
éààt  ï\  eftoit  pCNicvA  eà  Ic^Vaoce.  C^ielque  cho/è  qu'il  put  f^ireetH 
cote  pac  d'autres  voycs,  |km^  réaouvelier  le  relTouvenir  dbs  aaciea^ 
fies  jaloufics  &  des  dernières  inimitiez  entre  les  Maifons  de  Lorrai- 
tie  &  de  Montmorency,  pour  laquelle  celle  de  Chaûilloa  avoit  rompu 
atecle  Duc  de Guiiè  :  Le  Conneftable demeura  ferme  dam  iamaximc| 

S^'iié^ialI<Hi^Qae  Religion,  qu'uâ  Roy,  fie  qu'un  party  danstu  Eftat; 
i0n  la  dcrnicre  VQye  que.  tenta  l'Admir^L^  tut  de  Iuy  réprefcnter  tous[ 
les  ioterefts  par  cette  lettre,  dont  j'anttck)e  la  date,  8c  laquelle 
cfcrivtt  de  la  ville  d'Orléans  ,  pour  luy  fervir  dé  raanifcfte,  &  pour 
l'cxcufcr  de  la'nccelTité  qui  robligcoit  d  prendre  les  armes.  }e  l'aj 
■empiuntée  du  Aeuf  àu  Bouchet^,  q^i  me  l  a  liberalca[içat  cof^mnai- 
^née  en  fim  OriginaL 

MOnseignbur»  tMCcre  fHf  te-^Fwteur  m'eut  fiart  fçUïçité  lA  premiert 
fois  qu  it  vint  devers  my^  t  de  f/etu  ejcnrc  ;  /inç  m  ie  fimbla-t-il  pa^ 
raijonnahle  :  crai^^nant  que  vous  eujfiez  mvs  leines  aujji feu  agréables ,  que  les 
pUmeufirmntes  t  que  ^IqttefM  Menfieuf  Cardinai  de  i.h^t{hn  moy  vous 
ncêns  faites^  Ét  ee  fui  w-m  «  d!»»ué  fhiddeitémoig/u^  ,  c'cjl  le  propos  qii$ 
j'ttvois  tenu  dernièrement  à  mon  dernier  fartment  de  Tarts  à  Monjteur  (e  Mjt* 
refchal  •uoftre  fis  \  lequel  ne  m  ayant  fait  nulle  réponfe  là-deffus  ,  je  fuis  bien 
penfèr  que  voui  ne  luj  en  nviez  pas  faitt  autnèedât guère cétitenter^  Ornfûytnt 
eiedk  Vertêur  encore  fillicité  cette  fois  de  vous  ejcrire  ,  jay  cflé  content  de  le 
faire  y  vens  ayant  tQÛjours  aitné ,  honoré ,  ySrvji  fiS  r^^iié  comme  pere  ;  ^ 
ne  voulant  point  mettre  én  conjîderation  en  vofire  e»V9it  ce  que  je  ferois  en 
âofttres  >  voir^  quand jaurois  tout  le  droit  ^  «ox  cqfié  t  je  fuiscmtente^tré 
vous  ^  mùy  de  me  donner  le  tort ,  plûtofl  que  de  venir  en  conteflation.  Si  vous 
fupplic-je ,  Monjîeur ,  de  vous  propofer  les  troubles ,  qui  font  enjourd'huy  rn 
te  - Rtynnmé  i  les  inconvcnicns  en  quoy  nous  allons  tomber  y  fi  'Dieu  n'y 
met  la  main,  ^ti  en  eft  la  caufe  ^  je  m'en  rapporte  à  (outf's  perfotivcs  de  fain 
jfugentent  ;  mais  en  ce  qui  vous  touche  ,  je  vçu^  fup^lie  de  -hOus  jauruenir  entre 
les  mtmt  de  qui  vùns  tfies  ,  ^  fi  ceux  de  ^ui  vous  vous  eftes  allié  ne  font  pas 
ceux ,  qui  ont  juré  ^  pourcbajjé  vofire  ruine  ,  Efî  celle  de  toute  vofire  maffo-ff. 
jfe  m'en  rapporte  à  l'expérience  que  vous  en  jifles  durant  vofire  frifon  ,  (aî  tout 
U  r^fi*'  én  fen  Roy  dernier  (S  du  cotmnencement  de  eelm^cy  i  ce  fnewens 
Wftâ'Jrvez  par  plufieurs  fois  dit.  Uw  tient  que  le  plus  habile  homme  du  moude 
fent  élire  trompé  pour  une  fois  ,  mnif  de  l'eflrg  davantage  ,  cej}  pour  eflrf 
moqué. 

Je  vous  fujplie  aufjî.  Moniteur  ^  vont  fouvenir  ,  fi  tonte  h  haine  que  ceux- 
là  portent  à  mes  frères  G?  a  moy  ,  nefi  fas  pour  vojtre  feul  refpeit  ;  car  fon 
fpait^  e^esi  q»'nu  eommencemeut^du  r^pM  4tt  ÈepJimry.  i  mt^ifn  nette  ^iefff 
bien  enfemble,  quil  eut  eflé  aifé  de  nous  y  {'ntretenir  :  mais  les  mal-conten- 
tcmens  aue  vous  aviez,  4  eux  ^  0  les  m^iàvat^  çffices  que  ordiffoiremeat  "Oous 
nens  difiesi  qu'ils  faifouni  eênhf  'veus  »  nttus  en  ùnt  fait  éhi^tf;  nveeée'q^ 
depuis  ils  nous  ont  fait  aS'cz  connoifîre  h  mauvaife  volonté,  qu'ils  nous  pet*-  > 
Soient  à  tous.  Et  ma/ntenefft  i  Monfteur  ^  je  ne /f^  ^  vens  Jjles  feul  à  vent 
efpertÉvehr ,  ne  de  te  ftt  fk.féê  «  en  fe préitém  à^miM  tnt  /emalt  ^ 
que  de  tous  Eflats  ,  ÇS»  principÂlemeut  de  la  Noblefe  ,  vous  mettes:,  une  haine 
^Qur  héritage  en  vofire  maifon  pour  agrandir  vos  e^nemis  ,  qui  ne  peitveitf 
dtoeir  cette  fjrmnéUur  que  Pn^r'  tn  r»ine  turv^s  p tus  proches  fêreUs  ^  de  U  phtt 
^  de  M  Nekefe  dé-te-Meyanme.  Mais  premienife»$  U  fitit  enm9lt 

'  C  c  c  e  c  j 
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^«<f  ce  fera  Pentiere  ruine  de  înm  ce  Royaume  ;  car  toute  la  compagnie  qni  efi 
tcy  nep  pas  détikerée  de  fi  htjfer  prenêri  êM  f  té^e  :  (S  tont  ainfique  ion  ne 
veut  point  donner  la  Loy  à  ceux  de  tEglift  Romaine  ,  aujft  ne  veut-t'on  point 
recevoir  la  loy  d'tux  :  ®  ce  oui  Mut  fait  à       plus  de  mal  ,  c'eft  ce  que  l'on 
abufe  de  F  autorité  in  Rty  ^  de  U  Reîné.  Let  moyens  pour  pacifier  tous  ces 
troubles  avoient  efié  envoyez,  par  l  Abbé  de  faint  Jean  ,  mais  la  rèponfe  qu^it 
ef!  m f porta  hier ,  montre  affez,  que  ceft  la  Ratou'ére^  dtquoy  parlait  le  Cftrr!:nat 
de  Lurrame  avant  la  mort  du  feu  Roy  dernier  en  cette  ville.  "Dieu  Jera  Juge 
à  la  fin  de  toutes  nos  intentions  y  mais  je  protefte  devant  'Dieu  que  toute  4s 
troupe  qni  eff  en  cette  ville  navotu  Point  pris  les  armes  contre  le  Roy  (ûh 
autorité,  vy  contre  ceux  qui  tiennent  la  Religion  de  fEtlifc  Romaine,  mais  au, 
contraire  ,  qiie  nous  les  avons  pour  maintenir  le  Roy  ^  fou  autorité ,  Ôf  em- 
pefchcr  ',  ■  f-rccs  iîî  violences,  dont  on  ufi>it  à  l^ endroit  de  ceux  dr  nofire  Reli- 
g^ion  ,  contre  la  volonté  (£J  intention  du  Roy  ,  de  la  Rcme  ,  £5  de  leurs  Efiats, 
*Four  conclufion  je  vous  fupplie  ,  peu  fez  quil  neji  pas^  raifonnnkk  de  reeèvtir 
la  Loy  de  ceux,  qui  font  direrîement  'Parties  ,  ï£  ton  ne  la  veut  fty  ne  peut-on 
recevoir  que  du  Roy.  Monfieur  ,  vofire  fage  jugement  pourra  a-vifir  à  Je  ré- 
finère  mieux  que  }e  ne  le  vousffMrti*  eMfetUer  ,  matr Je  'vMs  fupptie^  /«r-- 
fez  que  l'un  des  plus  grands  regrets  que  met  frçrrr  f^,  moy  ayons  ,  c  e(î  de  vous 
voir  de  cette  partie  :  &?  quant  à  moy  ,  n  ayant  que  lefirvtce  de  'Dieu  fi  dm 
Rey  devant  le*  yetue  ,  U  nfefi  mfif  de  m  réfimdre. 

Monseigneur.»  me  récommende  trés-bumblement  à  vofire  bonne  graee 
V  trie  Nofire  Seigneur ,  vàus  damner  en  fimé  ,  tris-Mmu  vie  0  Jin^ptr. 
TyOriemte  ce  6,  de  Meep  15^»* 

La  foufcription  dl ,  A  Monfeignettit^  Voftre  trés-humble  & 

Monfeigneur  le  'Duc  de  Montmorenty%  trés-obéiiTant  nereUy 

Tair  9  t$  Connefiabk  de  J^rance.  Cha<xxi/lon. 

Cette  lettre  ooi»  apprend  (|ae  k  zele  de  la  nonneite  Religion  ne 
fervit  qœ  de  couleur  à  la  padion ,  que  l'Admirai  de  Chaftilloo  aroit 

de  fe  venger  de  la  Maifonde  Lorraine  ;  contre  laquelle  il  commen- 
ça véritablement  à  \'c  déclarer  pour  les  intcrclb  de  la  Maifoa  de 
Montmorency,  qui  le  tirent  rénonccr  à  l'amitié  du  Duc  de  Guiïê  : 
mais  comme  le  Cardinal  de  Lorraioe  le  choqua  oovcrcement  fur  le 
(bjet  de  la  conrptradon  d'Amboifê,  od  il'  le  voulut  envelopper  avec 
Tes  frères,  &  comme  depms  il  le  vouloic  faire  arrêter  à  Orléans  :  ce 
Seif^nenr  courngcux  ne  feignit  point  de  lever  le  ma/que  de  de  faire 
pioKflîon  publique  dune  haine  irréconciliable  contre  luy  Se  fes 
ircres.  Ce  fut  le  plus  puiflànt  motif  qui  le  jetta  dans  l'Herene,  où 
il  a'^nfma  enlmte  avec  nombre  de  grands  Sdgacnrs ,  pouffez  da 
meinie  elpric  d'averfion  &  de  jaloufie  de  l'autorité  de  ceux  de  Gui* 
lê>  &par  confcquent  plus  aifcz  à  gagner  par  les  Miniftres  Huguenots, 
qui  ne  prefchoient  que  la  guerre  &  qui  flartoicnt  tous  leurs  reffen- 
timens,  pour  les  accommoder  à  leurs  deflcias.  Ce  lieu-cy  doit  fervîr 
encore  pour  faire  rcAexion  fur  les  malheurs,  que  cauk  dans  la  iîilats 
f  inimitié  des  Grands,  &  Inr  le  péril  où  eftoitia  Religion  ;  fileCon^ 
jLdftable  de  Montmorency  n'eut  moyenné  par  (à  réconciliation  avec 
le  Duc  de  Guilc,  celle  da  Roy  de  Navarre ,  &  s'il  n'eut  renoncé  à  foy- 
inefme  &  à  fes  proches^  pour  la  défeofe  de  la  fby,  &  pourleiqrvioe 
de  ià  Patrie. 
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,W  CARDINAL  DE  FERRARE  LEGAT  ÙU  PAPE 

en  hrance,  * 

LË  Cardinal  de  Ferrarc  Légat  en  France,  duquel  parle  le  Ccut 
de  Caftelnau  ca  ce  Tixiémc  Chapitre  du  Livre  III.  de  (es  Memoi- 
jjcs,  s'appelloit  Hypolite  d'Eû  &  eftoit  fils  d'Alphonfe  Duc  de  Fer* 
XV»  U.  de  Lacrece  Borgia ,  &  fiere  <Ilîercule  Doc  de  Ferrare^  maiy 
de  Renée  de  France.  Le  Pape  Pie  IV.  le  choinc  en  cette  confide- 
jatiori  potlr  l'envoyer  Légat  en  ce  Royaume,  dans  l'appréhcnfioa 
qu'il  eut  des  pratic]ucs  de  la.  Reine  Catncrine  avec  les  Huguenots  ; 
&  particulièrement  pour  rompre  par  l'autorité  de  fa  charge  le  Col^ 
•loque  de  PoifTy  :  mais  parce  que  le  Cardinal  de  Tonrnon  9c  qu^^ 
iqiiet  ancres  arôient  ie^  est  cmploy,  nom;  les  diffiodics  «piirre^^ 
contrcroieiit  dans  là  fbaâÎDfii^  il  rémkitJe  •oodoîte.àvçc/pItÂ 
d'adrcffe  que  d'autorité-,  comme  nous  avon^  vcu  cycfevant  par  les 
lettres  du  fîcur  de  Bois-taillé ,  &  de  s'accommoder  au  temps  ;  non 
j(êi)lemcnt  comme  Prince  d'une  Maiibn  alliée  ,  mai&  comme  celuy 

2 ai  ftvoit  coiifr  ib  faiena  .tin  Fiadee,  bà  il  ^fliadoic-  les  Abbaifés  -  d» 
Ihalis  i  de  .FUv%ny  ,  .de  Jnmiiqnés ,  de  Ls^ny ;  de-S*'  Medard  <k  SdiA 
ibos,  de  S.Farcmde  Kleans»-  de  Ptiotigoy^-de  de-Brémootté^  iVoili 
Jiuit  puilTantes  railons  pour  ne  fê  pas  commettre ,  comme  anroit  pu 
faire  qnelcjo'autre  Ultramontain  j  qui  auroit  fait  pins  de  bruit  St 
moins  d'enet  en  déployant  l'eftendard  de  la  puiifance  Apofto- 
lique  à  touce  ocfcafion  ,  que  .oe.fit  ceiCardîdal*  Il  ne  troolae  potoé 
arriver^  que  le  Colloque^  qa*it  avoit  ordre  d^çmpefcher,  ne  fbt  dëja| 
avancé,  il  en  épia  /èolemeac  le  progrés  :  &enle  fcrvant  des  occa-' 
fions,  qui  fe  prcfenterent  pour  en  dégotuer  la  Reine ,  il  aida  à  mén^h» 
ger  la  converfion  du  Roy  de  Navarre,  &  à  l'attirer  au  party  Catho-» 
lique.  Ainfi  il  furpalia  les  ei^crances  de  beaucoup  de  pcrfonnes 
du  Cardinal  de  la  Bourdaideie ,  duquel  voicy  les,  iêmimens  lut  là 
Légation  dans  une  lettre  du  21.  Juin  15^1,  à  l'Ev^ùe  de  Rêtiâes. 
M.  le  Cardinal  (le  Verrare  (hit  pu;  tir  à  la  jin  de  ce  mois  Légat  four 
l'rance  ,  ^  ejî  après  à  faire  arcjjcr  les  facnhez  les  pins  amples  qu*il 
pourra.  Je  vaui  latjfe  à  juger  fi  cela  eji  propre  au  ternes  qm  court  ^ 
tfen  efiant  jamais  venu  qire  mal^  depuis  que  je  me  èonnois^  encore  que 
ht  fiùfim  m  fiiji  fi  peri^fi.  'Ge  qtfec^nftaertmt  M.  h'GinèiuildfTh/fJt 
HCM  m  wuiut  oMcques  defdftes  facuùez  ,  à  îuy  i.Jntiet-par  le  Papè- 
dernièrement  qtiil  partit  dicy.  J'en  laiffe  à  faire  à  Meneurs  les  Am^ 
ha j fadeur  s  f  ne  celant  point  que  je  m'y  ftiffe  cppofè ,  fi  feuffè  eu  encore 
la  char;îe  ,  ^  ne  teufft  confeniy  fans  exprès  commandement  du  Roj. 
Cela'  n'ejl  pas  potïr  mme^er  aux  plaintes  que  M.  le  Prefident  Ferrier 
tmt  fi^e  icy.  je  prie  à  Dieu  qu*d  pourvoie  à  teat  f  fifc.  .par  d'antrèif 
du  iS.  du  mehne  mois  il  ifiaiMley  M.  le  Cardmal  de  Feirafè  etd  hier 
la  Croix  ,  ^  fait  fon  compte  de  partir  Lundt  prochain  ,  ayant  eu 
Pape  telles  ^  fi  amples  faculté:?,  nti^il  a  fctt  demander  :  &  du  y.  Juil*t 
let  ,  M.  de  HamboOiUet  partit  d  fcy  le  1.  de  ce  mots  pour  s'en  retour^ 
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ner  ttt  France  :  où  M  le  Cardinal  de  ferrare  prit  okj^/ôh  chemm  k 
y«W  enfuwant  avec  belle  65*  fr  aude  compagnie.  Le  prétexte  Ja  voyage 
de  ce  Legnt  eftoit  pour  dilpofcr  le  Roy  à  envoyer  au  Concile ,  com- 
me il  fie ,  &  après  avoir  bien  négocié  avec  le  Roy  de  Navarre  &  les 
autres  Chefs  du  party  Catholitjuc  pendant  prés  de  dix-huit  mois ,  il 
Vca  rétoQfoa  porter  aa  Pape  des  Doorellcs  «k  la  Guerre  civile  de; 
France 

DU  SIEUR  DES  CARS  FAFORT  DU  ROT 

de  Nauarre*  '  ♦ 

J'Adjoofteray  aux  Mémoires  do  iienr  de  CaAelii»i,  qwGealtoydc^ 
Pentlê  dit  des  Cars  ^  Seigneur  des  Cars  ,  de  Jmllac  &  deSegor,. 
Capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  ,  Chevalier  de  l'Ordre 
du  Roy  ,  Chambellan  &  Favory  do  Roy  de  Nararrc  ,  fèrvît  beau- 
coup à  rappeller  ce  Prince  d  l'obéinance  de  i'Eglift:.  Je  dûs  obligé 
de  iaire  cette  rémaroue  pour  venger  fa  mémoire  contre  les  libeUes- 
dcs  HdffoeQots  ,  qoi  a  canfe  de  cela  l'ont  traité  trésr-injarieu&ment 
jnlques  I  l'accafcr  d'avoir  trahi  Ton  Mai&e,  outre  cela  iU  ont  cx»<i 
géré  en  luy  mille  tléfiuts  d'efprit  &:  de  corps,  <]ni  nt*  fçauroient con- 
venir avec  les  emplois  c^u'il  eut  &  non  pas  melraes  aux  crimes  qu'ils, 
luy  réproclicnt.  Il  ne  faut  point  d'autre  preuve  de  la  palHoa  de  ces 
furieux,  que  ce  qu'ils  diTent  contre  fa  Noblcflè,  cfà  cftoit  des  plus  il* 
Infties  dtt  Royaame  ,  &  que  je  poorrois  rémosuer  de  plni  dedix  de« 
gres  an  deCns  de  luy. 

CHAPITRE  SEPTIEME. 
Du  maffacre  des  Hugtems  faà  à  yaffy  par  le  Duc  de  Guife.. 

L'A  F  F  A  I R  î.  de  VaflTy,  quoy  qu'arrivée  par  cas  fortuit,  &  plûtoft 
par  Timprodcnce  des  Religioonaires,  que  par  cruauté  de  la  pare 
dtt  Duc  de  Guilê  ,  ne  lailTa  pas  de  faire  un  grand  bruit  $  non  pat 
en  France  feulement  ,  mais  dans  tons  les  Eftats  Hérétiques  de  l'Eu- 
rope i  où  l'on  la  fît  pafler  pour  un  attentat,  &  oà  Von  prit  à  taf- 
che  de  rendre  ce  carnage  aufli  langlant,  que  le  fac  d'une  grolTe  ville, 
abandonnée  à  la  fureur  du  Soldat.  Popeliniere  >  quoy  que  fufp^de 
la  nouvelle  opinion,  cil  contraint  d'avouër,  que  cccy  arriva  par  une. 
noiiê,  dont  il  répand  également  la  iâitte  fiir  riniôleoce  deshabitans 
&  fur  l'emportement  des  domeftiques  9c  des  Gendarmes  du  Duc  de 
Guifè  ;  Se  le  fieur  de  Brantofme  ranconte  ainfi  l'hiftoire  de  cette 
aétion.  „  Il  dit  que  le  Duc  ayant  efté  m^dé  pir  le  Roy  de  fa  Mai- 
^fon  de  Joinville  où  il  eftoit ,  palTant  par  Valiy  ,  arriva  l'émeute 
1,41:  le  ddbrdre  que  les  Huguenots  alors  ,  &  depuis  ,  ont  tant  ap« 


d  by  Goot?''^ 
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„  pelle  ,  crié  8c  réiibmrtié  le  maîTacre  de  Vafly  ,  cé  qui  ne  fat  que* 
pca  de  chofr.  Je  fa'y  eftois  pas  ,   mais  j'arrivay  un  mois  après  i" 
Paris  ,  où  j'en  vis  parler  aiiul  â  M.  de  Guife  Ôc  à  d  autres  de  ia 
(mtéi  Cé  fat  àitffi  ^il  vdiiiiitoiirr UMëfffc 6c  cpt  CohPfeftte Ucom^ 
,,itlctlçoit;  lis  Htiguenô»  qui  eftaîeiit  Uaupi-cs  alTemblcz  ,  timene 
ptécifêment  &  qtiafi  à  pofté  commencer  à  chanter  leurs  Pfcâames. 
M.  de  Guife  qiii  tl'dVcrit  jamais  erttc-ndu  teUfcnotte,  le?  envoya  prier 
d'attendre  on  peu  qu'il  eue  oui  la  Meflè  ,  &  remettre  leur  chant. 
,^  Us  n'en  firent  rien  ,  mdis  chantèrent  plus  hàiic  j  &  s'y  bravèrent.. 
j^Sor  quoy  il  y  eut  aucuns  de  (è$  Officiers,  Pages  &  Laquais,  qni 
,)S*en  commcocerent  à  dépiter  êc  mutiner,  Se  les  prémiersqui  coni^ 
j,  mencerent  !c  jeu  fut  Chelecjue  .'c  Klinqucbcrt  ,  deuit  grands  Pa- 
,jgcs  Allemans,  que  depuis  nous  avons  vû  en  nos  guerres  Capitaines 
^,  de  Cornettes  de  Reiiires ,  braves  &  vaillaiis  ,  8c  fort  honneftes 
„  Gcfntils-homiiiet     âCcoifiplis  ,  inâis  fiir  tdnC  Cheléque ,  &  bien- 
aimé  de  dos  Rois.       met  Pages  pottQÎéflft»  Pànitttenqncbnfede 
„chalSè  f  &  Péitre'lts  pif^oféts     Mi  és.Gék^  tommenoezetit 
^,àtirtT  ,  &  les  autres  après. 

M.  ùe  Ciuife  ovant  la  rumeur,  quitte  Ci  McfTe  8c  fort  refpéeau 
„  poing,  appaiiê  le  tumulte  &  ne laigna  jamais  perfonne,  &  fans  luy 
„  il  y  eat  eU  àutfé  imnenr  ;  -ttiéa  cela  ne  fût  fies,  it  ttt  Valoir  pair- 
„  que  i*on  kî  eiïég  huit  comme  l'on  a  ùk  -,  ny  qaé  PbD  'l'appelraft< 
4,  le  Boucher  de  Vafly.  11  ne  le  fut  point  là  ny  ailleurs  ,  car  je  Pay 
,,veo  cent  fois  plus  mifericorcîteux  envers  les  Huguenots  que  le  Roy 
,ide  Navarre  &  M.  le  Coimeftable,  qui  ne  dcmandoit  que  pendre, 
„  8c  luy  ne  deaiandoit  que  leur  converlion  ,  ainfi  que  je  l'ay  vcu  à 
^,  l'endroit  de  plofien^.  A  £i  i&ort  il  (ê  confeflâ  de  ce  manacrey 
priant  Dieu  n'^ôîir  rémiffidn  de  fon  ame,  s'il  y  avoit  penfë  ,  ny 
s'il  en  fut  jamais  Auteur  ,  faifant  la  choie  fort  petite  &  légère  : 
mais  pourtant  ,  pnrce  qu'il  y  avoit  eu  du  fang  répandu  ,  il  s'en 
confeffoit  à  Dieu  &  luy  en  dcmandoit  pardon  ;  car  je  l'ouis  de  mes- 
„  propres  oreilles  ,  &  pluileurs  qui  eftoient  avec  moy. ,  Et  fi  ceux  , 
/>  dont  fît  M.  ^Evcfque  de  Rite  ,  qui  ont  elcrit  ion  Harangue  qu'il 
4,  fit  4.t*hcure  de  fa  mort,  ont  taifé  ce  trait  ,  ils  ont  eo  tort  |  pouf 
fliqntrà;  là  iooi  iààocénce  dfune  cho&  qiœ  l'on  crîo^  tâot  aprés^ 
„luy^  ' 

Ce''ri'eftoit  pas  une  entrcprife  digne  de  fatisfaire  le  courage  d'unis 
me  qu'eftoît  le  Duc  de  Guilê  ;  Sc  il  fàttt  croire  qu'il  eut 

l'éàïployer  dânff  une  occàfioo  fi  indi-' 
Hùgàénots  l'cxaggérerent  autant  qU*iU 
purent,  pour  faire  valoir  le  titre  de  grand  Boucher  qu'ils  luy  don  ne-' 
rent  ,  3c  qui  commença  par  un  Sonnet  qu'on  fît  incontinent  courir 
de  Prèfche  en  Prefche  &  de  ViUç  en  Ville  :  lequel  je  ne  donneray 
point  icy,.  parce  qifil  li'eil  plein  què  de  vilaines  îojoref.  .£>e<|iielâae 
paffion  qu*on  pârlafl;  de  cette  afiaiïe  elle  ne  fc  pourroit  pas  excuier, 
u  etlé  eftoft  iàtvrêc  autreinént  qùe  par  un  malfaeoreiK  hafitod  canfô 
Tome  L  D  d  d  d  d 


grand  homme  qu'eftoït  le  Duc  de 
^ûs'<ié  peine  d  lè  retenir  qu'i  l'^ài 
gne  ;  de  luy  j  ncantmoins  les  Hùgd 


-AbblTrONS  AUX  MEMOIUËS 

S 31  Pinfolepce  d'un  petit  pçuple  mutin  ^  qui  deroit  ufer  plus  in^i 
euciiieiit  àà  bénéfice  de  l'Edit  de  Janvier.  La  ville  de  Paris  mo^td* 
le  eanèmie  des  Heredi]iics,  n'eo  eftiina  qoe  plus  iè  Duc,  A;  l'en  re^ 
çût.avec  plus  de  ioye  ^  qboy  que  la  Reine  n'en  fuft  guère  contente,, 
en  haine  dequoy  les  Huguenots  firent  cette  Epigrammc  Latine,  J*»  rr/- 
hus  civttattbus  pura  reUgtoni  wfejiijjïmts  j  où  ils  pronolUquent  à  Paris 
Sf  à  Rome  le  meiine  deftin  de  Babylone.  Je  m'en  rapporte  à  ceux 
de  leor  opinion  de  leur  pco  de  fôccéi  en  tigmes  lents  prophéties  ^  9c 
jè  lenr  réprefentc  opréi  cette-cy. 

Mccn'ia  (ium  flàrent  juonJam  Èahyionîs  kifKdi 

f  }x  fuit  in  tota  qui  colit  urée  Deum^ 
lUt  fucçedts  ,  fedtu  f  celer aùor  tlla  , 

0  l  êiàm  fpàer  'ts  pejpma  Roma  pareM*, 
iËM»  JiéJi^Miiit  p9pmtfa  Lutetta  paffit , 

Semùer  arnica  tnaiis  ,  iu/iJiù/a  bonis. 
A  Bahylort  perïtt  ,  quaffataque  Roma  fittM 

Decufft  ingetai  ^  tu  ùbi  fart  cave*.  ^ 

"tivBûL  Tcnide  to^joan  entretenir  dans  nnepârciUedeftîn^  œ^dent 
grandes  villes ,  comîneils  le  deHroient,  &  lenr  bSSt  la  grâce  de  de«^ 
aicnier  toâjoors  dans  une  meiine  alUanoe  contre,  lems  ennemit. 

CHAPITRE  HUITlàME« 

!  Lt  Prince  de  CotuU  fir$  de  Pâmé 

L'Ahrive'k  du  Duc  de  Cvà&  dans  Paris  ,  &  riccaeS  ifai  îof 
ifbc  fait  par  le  peuple,  mit  fa  Reine  CatheriiA  en  de  nonvellea 

appréhcnnons  des  adTeins  do  Triumvirat  ;  auquel  elle  eut  bien  de* 
fîré  que  les  Huguenots  euffcnt  pu  s'oppofer  avec  des  forces  égales  , 
afin  de  fc  maintenir  entre  les  deux  partis  :  quoy  qu'apparemment 
die  tint  pour  celuy  des  Catholiques  ^  corotae  le  plus  honnefte  êc  le 
pins  fort  Le  Prince  de  Ccmdé  eftok  aoifi  danilaTilleavecnnegran^ 
de  finte  ,  Ce  en  cftat  de  maintenir  :  mais  comme  il  efloit  expé'- 
dient  de  jnftifier  fk  conduite  enveis  Cadierine,  &  comibe  il  nedou- 
toit  pas  qu'elle  ne  fût  mal-contente  de  celle  du  Triumvirat  ,  il  e(^ 
pera  de  la  gagner  par  foûmiflîon  ,  &  par  le  moyen  de  l'Admirai  & 
du  iieur  d'Ândelot  ,  qui  elloient  auprès  d'elle  en  àlTez  bonne  intel* 
jigence  ^  il  lé  la  rendit  aHêz  ikTorable  pour  deineurer  neutre,  avec 
cette  intention  toutefois  de  mettre  les  deuie  partis  hors  de  Paris,  dont 
die  tooloit  e(b-e  feule  Maiflreffe.  Cela  luy  réûffit  â  l'endroit  de  ce 
t'rince,  qui  fit  les  chofes  de  bonne  foy  ,  &qui  crut  que  le  Duc  de 
GuiCe  ea  feroit  autant,  mais  il  iiit  plus  En  que  iny  ;  Oc  ce  fut  dans 
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Xt  d^pit  de  fe  voir  aiofi  trompé  ,  &  dans  le  befbin  d'une  place  de 
féureté,  qu'il  iê  faifît  de  !a  ville  d'Orléans.  Il  penfa  que  la  Reine  n'en 
icruit  point  faichée,  dans  l'eftat  où  elle  fê  trouva  lors  entre  les  mains 
évL  party  Catholiaue  ,  &  en  câet  elle  aima  bien  autant  voir  laGuer-* 
fc  civile  ,  que  ae  demeurer  aiofi  comme,  cjipctve  Âe  (àas  antbricé. 
Auflî  cxoyoit-il  cftre  fort  bien  aTec  elle,  èc  il  en  gardoic  chèrement 
lies  marques  en  quatre  lettres  cntr'antre?,  toutes  pleines  d'affcclion  , 
lefquelles  il  envoya  en  Allemagne  par  Jacques  Spifame  fcigneur  de 


qu'il  ayoït  pns  les  armes,  &  pour 
ftàt  qne  par  les  ordres  de  la  RegentCi 

Je  traiter?y  cette  Ambaflatî?  tie  Spifame  fort  amplement  dans 
mes  Comoieoiaires  lîir  le  3.  Chapitre  du  quatrième  Hvrc  de  ces  Me- 
jnoires,  &  Je  mettray  feulement  icy  ces  quatre  lettres  ,  que  la  Reine 
iiic  tr^-'&lchée  de  voit  ainfi  publier  par  tout.  Elle  ii*y  avoit  point 
exprés  mis  de  date,  afin  de  poirroir  nier  l'ôccafîon  &  le  temps, poiit 
leiqncls  elle  avoir  efcrit  >  &  que  cela  ne  fe  pût  applîoaer  qu'à  tel 
iûjet  qu'elle  voudroit  :  mais  voyant  (on  fecret  divulgue  contre  Ion 
attente  ,  elle  fc  fêrvit  d'un  expédient  ,  pour  lequel  il  femble  qu'elle 
s'avoit  à  defTein  parlé  qu'en  termes  fort  généraux ,  &  auxquels  elle 
put  donner  telle  «spUcattea  qo'il  luy  plairoit*  Elle  envoya  â  l'Eve(^ 
que  de  Rennes  Ambafl^ideur  en  Allemagne  ces  qaa.tre  lettres  le  t^. 
jour  de  Décembre  r^ét.  &  témoigne  fon  intention  pat  cettfe  gloie 
mifè  en  marge  y  &  ie  toac  en  la  manière  iuivancc, 

LETTRES  DE  LA  REINE  A  M.  LE  PRINCE. 

MOk  Cousin  ,  fay  erttenf*  par  le  Bsrm  de  ^ra.*iir/2^ 
la  Garde  ce  que  luy  avez  ait ,  ao>tt ,  mo>f  Cou-  ««oit  <»"*•'  «*  «i*'»"»'  <»« 
Jm  ,  fay  ejte  cr  jutq  ft  ajjeHree  ,  que  je  ne  mn/fe/fre  neiuymandoiiqu'tiut'it^ 
fas  plus  de  tmymejme  :  &  que  je  noubUray  jaman  ^^Twu^l^  r^^. 
€6  ferez  pêur  k  Raymcn  fiis^  imy,  Etpmrce 
Mtd  fm  fétôiume  pour  toccafioa  qt^il  vous  dira ,  je  ne  i<  Koy  lo^i  uu  .  &  dic, 
VMisferér^plmmi^lè^i^^uspriejeulementlecrêt^  u  Roy  jc  N.varrc  &  ic^ 
re  de  ce  q-rd  vm'A  dira  de  la  part  de  cette  de  qui  vous  Z"uipS*»fcJÎ 
vous  pouirz  aijeurer  comrm  de  vojlre propre  mère:  qui  eji  <*« 
^re  bonne  Omfme  ^  Catherine... 

La  ibfeiptioii  eOTf  Âmm  Cufit  le  Prince  de  Cén"  ' 
ié.  Et  cette  lettre  comme  les  antres  fut  dciiie  de 
Moncesnx* 

Mo K  C 0 u  s I N  parlé  à  Iwy  aujji  lihre^  ^cj^^ij« 

ment  que  fi  c^ejlott  à  wm^mejme  ,  treajjeurant  «cnic  qu*  w  Roy  j*  n*. 
fa  fidélité  ^ffHItte  ilkûrien  qUà  votts-mefm  ,  S'L^'^:;^* 
Tune  l  Ddddd* 
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pte  it  to«t  coMi.  b  ^  ^  VOUS  ne  niaUeffurez  jamais ,  &  OHrea  finfê^ 
STaSiA» ikri*!  wtfw/ /orn<enance  de  conferver  ks  mfams  &  la  mère  & 


fy^àSSat^ié.  Royaume  ^  cornue  cebtj  à  qui  touche  y  ^  (juïfe peut 

éSk^kitM^Mi  ^Jf^'**'^*'    -/^'^  jamais  ouhlié.  Uràlez  cette  lettre  incon» 

m  t  de  la  nite  du^ad 

Si^.'i'ïfirÊ  CATHlUlft 


L'infcription  tA,  J  mcu  Coujin  M.  le  Pr'tnee  ek 
Condé, 

ccuticctr.  montre  fin.  j-Qk  Cousis  ,  />  CMMT  pmeTcie  de  U  pemo 
)c  É.it<uii.iiicnt  p»n)ift«  J^VX  pr^^  ae  ji  j  ornent  me  mander  dewsneiH 
S^te'i'pi'te  velUs  ,  &  pour  e/perervous  voir  bien-lofl,  je  ne  vouf 
yrSîSiUm^-T?  fi*"^  P^'*^  longue  lettre  :  vous  prie  feulement  vous 
fc  fatfate  jrti  wggfc  ajfeurer  que  je  n'ùublieraf  jameùs  ce  que  faites  pour 
MMéhofa.  my.  Et  fi  je  meurs  «nem  «nm  le  meyeH  de  le  pou* 

ftùr  riconnotfire  cemme  fen  ay  la  volonté^  fmkurraf 
m»e  inftru&ion  à  mes  eîîfani.  fay  dit  â  ce  porteur  tiu^ 
eune  chofe  pour  vous  dire ,  que  je  vous  prie  croire  ; 
m'ajfeure  que  vous  counoifirez  que  tout  ce  que  je  fais,  ej^ 
pour  remettre  teuf  en  paix  &  en  repos  :  ce  que  jt 
/l  <ry  qui  d^firen  mm  que  vcfirt  Amm»  Gmfme  ^  ■ 

•CA'BHtKtifl^  * 

L'tarcriftion  e(l  comnit  U  précédente,    '  - 

dX^r.nJ;'^':.^  V*^fi^tf^M  fiance  que fay  e^ 

f>^ik  doit  ■b«nt .  ac  Dteu^  &  affeuranceen  vous,  que  m  aider "z  à  confer'^ 
ffïJïSrîiï*  ï"-'  ce  Royaume  &  le  fervice  du  Roy  mon  fih ,  en  dé^ 
3rtiie*^i.  cho^i  P'^  '■'^"^  f*"  veulevt  tout  perdre  i  je  Jet  ois  encore 
Sydfpiaiioicmin&iiiiKm.  plus  fo/chée  .*  mois  je/pere  que  nous  remetSirons  bieti  à 
^^M^M^^^uZiA  tm  avec  vo/kw èon  çonfeil  &  aide.  Eâ pmr  m  mtoir 
t£  dit  à  ce  porteur  mon  mkfis  bien  au        je  ne  vous  en 

JTt  '^^fl  TO^li  f^^^y  ^'^"'^^  P^^  prefente  :  &  vous  prie  k  croire  de 
ut  les  avoir  touIu  po-  ce  qii'il  voifs  CH  dira  À  tous  dcu»  de  ut  part  de  cujSrtf 

Itr,  quaod  elle-t'avoit  com-    L  T  *  V 

mandé,   que  cela  la  itieu    bOHne  U)UJ ^C 

non  en  grande  peine  i  fans  ^^U^tff  •  •  «M*  ' 

l-e  (yttMct  qu'elle  avoii .  VarrWB^IITBi  . 

que  de  la  pin  il  luy  obéi-  ,      '  '.        "   .  J 

Mfmf    qu^  "rrt^J     I«t  (ufcrîption  cft  pacdUc  ttx  denr  préeedentei^ 

cent  «juaatiom  ,  où   ils  •  *  *  * 

Cfloicnt  i  qui  Ct  difariM-  t     k_  • 

■Dit  k  pfcmiei ,  les  clM>r«  WBMBkm  ,  cHc  wiimoii  b  Et^  (kf  ««Mvwkùciu  w»  pcfb 

«me  fedéCinrwim,  qti'clk  k  priok  ntn  bïK  dcottUK»  «lbwdK«rf>4a^tflàacioittearcnible  auiit^ 
ik  iftdteiBbteroitm  pour  prtBdwmW  wnfcil,  pat     BftwtffitèwiiâMMiiM^yM  l^9o  ptévoMkdcMktr 
•ic-  Et  t-u  xToù  aiiifi  «iwhiit  aw  km  fidhftMifqif  A «dk^t  >      h  ftciae  luy «fcrivit,  apt<«  attlliiiftiitrFFliquÂ 
oc  Doutioii  Muc  h»kN»Mift  JMBocfkfMMfrj  ilitvnofcq^iMkkwaiMd^uMtlwiawrtBWàaulr 
•MMtkrciaitt7«cMàcclqr«iL4c«M«riiV#i^  .    •  . 


Digitized  by  Google 


MICHEL  DE  CASTEI.NAU.  Ll1^  tIL  7iè§ 

'  '  Voiti  bftmcottp  de  glofê  pour  peu  de  texte ,  parce  que  cette  lefe* 
tre ^  forte  p«nurlc  châèiti  an  Prince  j  qui  précendoit  maintenir  qu'il 
n'avoir  pris  les  armes  que  par  ordre  de  la  Reine  ,  pour  hàétetL'* 
dre  contre  les  entrcprilcs  du  Triumvirat  ,  &  non  pour  le  (cul  pré- 
texte de  Religion.  U  y  a  là  des  douceurs,  qui  font  bien  d'une  Reine 
Catherine  en  preiTc  ,  &  qui  demande  du  Kcoijirs  ,  mais  quand  elle 
iè  fîtc  un  peu  ralfeurée  avec  le  Triamvirat ,  elle  nia  tooce  cette  io' 
trigue  ;  &  je  ne  croy  païqne  le  Prince  de  Condé  luy  ait  jamais  fiuc 
un  plus  fèn^ble  dc'pbifir,  que  de  l'avoir  révctéefic  de  luy  avoir  répro- 
ché  le  fervice,  qu'A  hiy  rendit  en  cette  occafîon  :  car  il  eft  conftant 
que  ce  Prince  ayant  mis  en  ibrt  peu  de  jours  une  armée  fat  pied,  les 
préceadw  coojurez  la  voyant  es  eftat  de  prendre  party  d'un  cofté  ou 
à'autfc  avec  ficoBE ,  traitèrent  beaqconp micnoi  cetteRenie.  Ce  fi>*eft  paa 
te  feul  exemple,  qac  aoQS  aqfiMia  du  poids  d^nn  fervice  (ignalé  fnc  le 
coeur  d'une  perfonne  qui  gouverne  ,  c'cft  une  charge  qui  ne  le  peut 
fupportcr  qu'avec  une  vertu  extraordinaire  -,  parce  que  la  politique  y 
rélihe ,  Se  qu'elle  forme  malicieufement  miilc  fonges  ôc  anlle  phaa'* 
tolinn  d4iorrettr,  on' elle  brouille  l'image  de  ce  fadicnÊiii  par  iaaf" 
préheoioBs  de  ta  poiffancede  celof  dont  rcçÂ  :  principale* 
sneat  ^aaod  il  s*^it  du  rétabliâement  d'une  autorité,  qu'on  ne  VC«C 
tenir  de  perfbone ,  &  dont  on  veut  eftre  en  liberté  d'ufer  indifférem- 
ment contre  tout  le  monde.  C'eft  la  railoa  pourquoy  on  pardonnera 
plûtoft  mille  injutes  à  un  enaeiny  ,  qu'on  ne  réconaoillra  ceiuy  au- 
quel on  a  II»  deraiefca  aUigatioos  $  A;  ^  cft  de  coadidoa  â  afeii 
prévaloir ,  il  cA  en  paoà  danger,  ifï\  n'afe  de  beaBConp  de  conduite» 
La  Reine  tira  avantage  de  ce  premier  arœemeat  du  Pritice  de  Con« 
dé ,  quoy  qurfle  le  défàvoùaft  enfuite  êc  luy  s'y  perdit  par  la  mal-* 
heureufe  neceiifité  de  demeurer  dans  le  pacty  des  Keligioimaires  ;  donQ 
il  fat  contrains  de  prendre  la  proteâion,  quand  le  prétexte  de  la  dé* 
lènfe  de  la  Reine  Ilay  manqoa.  Voilà  la  ventaUe  caaiêdn]ii.piewe« 
te  Goerre  civile  ,  à  laquelle  cette  Reine  contribua  b^aarnep  par  la 
défiance,  qu'elle  eut  du  Roy  de  Navarre  &  de  (es  Alliez  ;  quoy  qu'el- 
le ait  voulu  dire  pour  la  réjctter  toute  entière  lur  le  Prince,  tant  par 
cette  explication  de  ics  lettres,  qu'elle  envoya  à  l'£velque  de  Bonnes, 
que  par  celle  qu'elle  eicrivit  i-Chriftine  de  Danacmarfi 
Dottaitieie  de  Lonrâtoc ,  à  mcfine  fio  de  l'en  juftUter  aiipiétdel^* 
pereur  ,  à  la  Cour  duquel  elle  alloit  poaraffifter  au.Cotnronnement 
du  Roy  de  Bohême.  J'ay  refervé  cette  lettre  au  ttMté  die  l'Ambaffa- 
de  de  }acques  Spifarae ,  powiwvir  dttriîpook  àiaUarangue>^  j'ay 
pareiikmeac  recouvrée.  •  "  , 


ADDITIONS  AUX  MEMOIRES 

LE  PRINCE  DE  CONDB  SE  RETIRE  A  OV:* 

Um  &  e/i  déclaré  ProteBeur  6f  Défenfeur  dt  k  Méfm  ÔT  Cm* 
ronne  de  France.  Dit  Comte  de  la  Rochefoucaut ,  du  fAcomte  de  Ro~ 
ban  ,  des  Comtes  de  Crammortt  de  Momgpmmery  ,  ^  des  Sei- 
gneurs de  Soubife  ,  de  S.  Fale  ,  d'E^emay  ^  ^  dû  Geubs  ,  Chejs 
du  ^ariy  de  ia  Religtom 

LE  Prince  dè  Coodé  croyoit  eàre  ailVnré  des  bonnes  grâces  de  if. 
Reine,  &  ne  craignoit  rien  tic  la  part  du  Trinmvirat^  pourvâ 
ou'il  la  pût  avoir  de  Ton  cofté  avec  la  perloone  du  Roy,  &  <]u'ilpât 
it  prévaloir  da  motif  de  confervation  de  lears  perfônnes  Se  de  l'au- 
torité Royale ,  qui  lay  ièmbidt  plus  jufte  &  plas  fpécieux,  que  celay 
de  Vouloir  protéger  U  nonTclle  opinion;  C'en  ce  qui  luy  fît  quîccer 
Paris  â  la  prière  de  la  Reine,  6c.  boama  on  l'eut  coniêillé  deiè  re^ 
tirer  à  Fontainebleau  od  eftoit  la  Cour  ,  pour  prévenir  le  Triumvi- 
rat, qui  (ê  fortifioit  dans  Paris  :  il  ent  encore  ranr  de  tldlcrrcnce  a  fcs 
ordres  ,  qu'il  n'en  voulut  rien  faire  ,  èc  demeura  à  M  eaux,  pcudauc 
^  le  party  oontraife  alla  qaerit  le  Roy  8e  U  Raoe  ,  (jui  fut  bien 
cftoottée  de  tt  Toir  emniener  à  Paris ,  &  qui  répandit  foccelanneseii' 
vain  poor  rompre  ce  voyagé.  Si  bien  que  le  Prince,  qui  n*avoit  com- 
mencé (on  party  qu'avec  fcize  cens  efcus  ,  &  qui  n'avoit  point  de 
place  de  feuretc  pour  aflembler  (es  Amis ,  fut  contraint  de  îe  retirer 
a  Orléans  j  où  il  arriva  le  i.  jour  d'Avril ,  &  où  il  commença  à 
lâire  des  troapes,  qai  groflirtfné  â  vâë  d'oui  par  là  crainte,  qu'enrtnff 
tous  les  Nobles  de  la  Religion^  qui  eftoient épars  dans knrs maifons 
en  diverfes  Provinces ,  qu'on  ne  leur  courut  lus ,  &  qu'on  ne  les  ex- 
tcrrainaft.  Qiiand  ils  furent  tous  enfcmble,-  ils  le  prièrent  de  vouloir 
cftrc  leur  Chef,  &  il  l'accepta  fous  le  nom  de  Protefteur  bc  Défen- 
feur de  la  Maiiba  &,  Cooronoe  de  France  ,  aHn  qu'on  ne  crut  point 
^ifil  Tonlot  fiiire  la  goerre  km  te  prétexte  de  la  Religion  &  qu'il  n*j 
eut  d'autre  intered  quecduy  de  mettre  en  liberté  Je  Roy  &  la  Reine  t 
laquelle  de  fon  coftc  fut  obligée  de  fiirc  bonne  mine  au  Roy  de  Na- 
varre &  de  lafchcr  tout  ce  qu'on  luy  demanda  de  fon  autorité,  pour 
appuyer  fes  defTeins  Se  les  confeils  du  Conneftabie  ,  du  Duc  de  Gnî^ 
iê ,  &  du  Mareichal  de  faint  André. 

Le  lieur  de  Cafteliian  nomme  entre  les  prindpanx  Clicft  de  î'ar^ 
mée  du  Princ<;,  l'Admirai  de  Challillon,  le  fienr  .d'AndeIot,teire* 
rc ,  &  le  Prince  (icPorclen,  defqucls  j'ay  dés-ja  parlé  cy-devint  :  le 
Comte  de  la  Rocliefoucaut  ,  le  Vicomte  de  Rohan  ,  le  Comte  de 
Grammont ,  le  Comte  de  Montgommery  ,  les  Heurs  de  Soi^ii'c ,  de 
Moiiy  ûiflt  Pbale,  d'Eftemay,  de  Goilis.  Ueft  fait  mentioa  d'eux 
en  divers  endroits  de  ces  Mémoires^  mais  je  me  Icrviray  de  cette  oc* 
4fafion  pour  dire  en  pende  mots,  quels  eftoicnc  ces  Sdgneors  Fran-* 
{ois  ,  &  de  quelle  confidemtion  ils  furent  dnns  leur  party. 

Fkançois  Comti  î>i  lA  RocnFFoucAUT  Prmce  de  Marcillac,  fils 
àmxt  François  il.  da  aom  ^  Comte  de  ia  Rochefoacauc  U  d'Anne 
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«te'BofigdtCv  ii^eftdit  pas  ^nlemeiit  le  plus  grand  en  naifîàncc'ftieik 
digpilé,  mais  le  pins  puiflant  Scigncnr  de  toute  laGuienne  en  Poi-^ 
ton  ;  comme  celuy  cjui  pouvoit  faire  une  armée  de  Ces  Parcns  ,  de 
Içs  amis  &  de  (es  ValTaux.  Il  fe  fignala  particulièrement  à  la  glo- 
lieulc  défcnfc  de  la  ville  de  Metz,  où  il  commandoic  cent  chevaux 
Légers  /  puis  â  U  bataille  de  iQiiientiii^oil  il  combattit  i  la  tefte 
de  la  Coqipagoîe  de  Ceadà^tan  da  Duc  de  Lorraiâe  j  ite  laquelle 
il  eflroit  Li^otenaoc.  Il  y  fut  pris  8c  payà  cent  mille  livKS  de  rançon. 
A  Ton  retour  â  la  Cour  ,  il  fc  laifTâ  aller  du  party  contraire  d  la 
Mailon  de  Guife,  à  celuy  de  la  Religion  ,  où  il  fuivit  le  Prince  de 
Condé  fon  beau-frere  {  car  eftant  veuf  ,  de  Sylvia  Pica  tille  de  Galeas 
Priltfiê  de  la  Mirandeft de  Concorde,  &  d'Hippolyte  de  Goosagus^ 
il  ^pculâ  en  iècondes  oôces  l'an  ifjr*  Charlotte  de  Roye  C^mtef-' 
le  de  Roucy  ,  (ôeur  puifnée  de  Leoaor  PrincelTe  de  Çondé  ,  iîlle  dd 
Charles  fire  de  R.oye Comté  de  Roucy,  &  de  Magdeleine  de  Mailly 
Ibeur  utérine  de  l'Admirai  de  Chaftillon  ôc  nièce  du  Conncftable  de 
Xootmorency.  Le  (ieur  de  Brantofine  dit  ^'il  aida  beaucoup  d  {o\x-^ 
tenir  lei  Huguenots  après  là  mort  dn  Prince,  Éc  il luy  donne ^fect 
peu  de  mots  des  qualicez  biftn  dignes  d'an  Seigneur  de  fa  /orée.     .  . 
„  Il  eftoit  ,  dit-il  ,  fort  vicu  Capitaine  ,  bien  cju'il  fiift  jeune  » 
pour  les  Guerres  eftranger«s ,  qu'il  avoit  vues  dés  fon  petit  âge  , 
citant  d  la  fuite  de      d'Orléans,  &  toujours  continué  iousleKoy. 
^Htary,  qui  l'aimoit.  uniquement  ^  Sç  luy  eftoit  plus  .fnrÎTé  &iamii-« 
^  lier  qifaucans  de  lès  Fàvoris ,  &  fe  joùoieot  ordînaieeaieiitenfiii^ 
^ble,  comme  s'ils  enflcm  cft^  paieils.  Car  ledit  Comte  eftoit  dttsés;* 
^  bonne  Se  trés-plailante  compagnie  ,  &  difoit  des  mieux  le  mot  ^ 
^,  au  reftc  trcs-bon  fcigneur  j  &  qui  n'offenfoit  jamais  perlbnne  :  ton* 
^,  tefcMs  aux  Guerres  civiles  ,  lé  voyant  beau-frere  du  Prmce  Roy 
^desHngoenocs,  il  devint  ui^peu  glorieux;  mais  qnantâmoy,  je  ne 
^4e  -  troBvay  jamais  tel  ,  car  il  eftoit  trop  de  gaillarde  hnmenr.  Jé 
sarde  le  récit  dé  fa  mort  d  celuy  de  la  S.  Barthélémy ,  où  ilfutmal^ 
heuren/êment  tué.  De  François  Comte  de  la  Rochefoucaut  fon  fils 
unique  du  premier  lit  ,  nalqnirent  François  V.  du  nom  Duc  de  la 
Rochefoucaut ,  Pair  de  France  ,  pere  du  Duc  de  la  Rochefoucaut; 
«njoocdlittf  vivant,  ft. Benjamin  Marquis  dfEftiflÈic.  .i>e  ^n  lêcon^ 
jÉiariag^  anc  Gbarlotte  de  Roye  fortit  entr'antics  çsnfans,  Charles  d<^ 
la  Rochefoucaut  dit  de  Roye,  Comte  de  Roucy  ,  marié  avecQj»- 
de  de  Gontaut  de  Biron ,  pere  de  François  Comte  de  Roucy ,  qui  a 
pour  fils  unique  de  Catherine  de  la  Tour  de  Bouillon ,  l:^cnry  de  la 
Kocheibncaut  Oomte  de  Roye.  Le  fea  ficor  dn  CherQca.&ituoefb];K 
belle  Table  Genealogione  de  cette  Mâilbn ,  .^u'il  a  dé£M%e  avec- 
lionneor  pour  elle  aum  bien  que  pour  1^.,  dies  impoftures  ignoran-, 
tes  9c  badines  de  fircre  Eftienne  de  Lezignen  :  qui  fait  fortir  plus  de 
tribus  de  la  Mcllufine ,  que  Dieu  n'en  promit  d  Abraliam.  Il  y  a  eti. 
des  familles  qui  fe  font  tien  trouvées  de  ces  Fables,  pour  loiir  fcrvic 
de  bafe  &  pour  leur  lerei  no  peu  las  pk4s  à  U,Çcnr  },miii$  les  car.. 
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ADDfTION'S  AUX  MEMOmËS 

fans  de  ooftre  temps  ae  cr6ycnt  ptos  Uè  àoùîH-éés  ÊieSé.  CékéSId 
cju'aprés  niie  laite  prouvée  de  plus  de  fix  cens  ans  de  pcre  eti  fils,  it 
refte  encore  de  fortes  conjeftorcs,  pour  croire  que  la  Maifbn  de  la 
Rochefoucaut  ait  fon  origine  commorte  avec  celle  de  LezigoeQ& de^ 
Partenay  ,  <\ai  n'clt  connue  oue  du  mcfmc  temps. 

Le  Vicomte  de  Rouan,  duquel  j'ay  à  parler  le  fécond  Iclool'ot- 
dre  du  iieur  de  C^fteluau  ,  que  je  fiii  fans  coafe^ueaCe  de  la  digni- 
té des  perfoonês,  cftoit  René  Vicomte  de-Rohao  &  deLeonCom^ 
te  de  Porrhoct  ,  fils  d'autre  René  Vicomte  de  Kohan  ,  &  d'Elifa- 
beth  d'Albret  fille  de  Jean  fire  d'Albret  &  de  Catherine  Reine  de  Na- 
rarre  ,  Se  Comteffe  de  Foix  i  &c.  Il  eftoit  coufin  germain  dcjenn-' 
ne  d'Albret  Kane  de  Navarre  î  auprès  de  laquelle  il  prit  la  prcauc- 
ré  teifteore  de  la  Religion  ptéteodaë  réformée,  qo'il  tfcheya  depro« 
ieiRt  ouTcrtement  comme  cette  Princefle,  par  le  mefme  clprit  d'in- 
dignation contre  les  Papes,  à  caufe  du  rtlTouvenirde  l'interditquifit 
perdre  la  Coaronne  de  Navarre  d  Jean  d  AîHrcr  fon  ayail  j  &  s'il 
m'cft  permis  d'ufer  de  ce  terme  ,  je  diray  encore  par  opiniaftreté  & . 
par  dépit  de  ce  «p'Aotoine  Roy  de  Navàrre  mal'^traltoit  la  Reiâ6  fa' 
fanme»  te  s'eftoit  déclaré' 'contre  ceux'  de  la  ttefine  opinion/  iGetcc 
Reine  ia  confine  le  fit  Lièatehant  General  dans  toutes  les  terres  de 
fo"  ohéiffance,  pendant  la  minorité  du  Prinrc  f  lc^my  Ton  fils,  depuis  Roy^ 
de  France  IV.  du  nom ,  qu'il  Icrvit  avec  une  hdclitc  inviolable» 
fon  mariage  avec  Catherine  de  Partenay  Dame  de  Soubiiê^  qafil 
|Koo(à  Vin  x;7j.  nafqoie  Hi^iry  Duc  éc  Kehan  ,  Pair  de  Ftancc  , 
Prince  de  Léon ,  &c.  qu'on  peut  dire  aroiir  efté  le  lfcros  defitnfié^ 
de  le  plus  accomply  ,  i^rés  -aroic  déploré  le  nuilhenrcox  prétexte^ 
qui  luy  fît  employer  de  fi  grandes  qualircz  darts  une  guerre  intefti^ 
ne.  La  Mnifon  de  Rohan  eft' trop  grande,  trop  illuftrc &  trop puif» 
fante  dans  la  Bretagne,  pour  n'avoir  pas  fa  part  aux  l'abieSjdoatoa 
a  Tonla  fiippléer  à  Pignqiribiêe  de  l'ancienne  Hitknre  de  cette  Pro-? 
Tmce  ;  mais  a  prcfent  qtfaii  éft  plôs  éclairé  &  qu'ôa  ft  tnxnré  de* 
lumières,  pour  diffipcr  tous  ces  nuages  fabuleux  8c  tous  ces  phantoP- 
mes  emprunte/  des  Romans  de  la  Grand'  Bretagne  :  je  ne  luy  fcray 
point  de  tort  ,  puis  qu'on  ne  croit  plus  qu'aux  preuves  ëc  aux  titres 
bien  exprés,  de  dire  qu'elle  tire  Ion  origine  des  Comtes  de  Vannes^ 
A  qifeite  a  obligation  de  cette  «lécoirvtorte -ati  fienr  de  Mefliiien,  qn 
me  l'a  confirmé  ,  &  qui  nous  profflieft  £1  Généalogie  dtos  ce  gtaad 
Se  iliuftre  récuéiî,  qu'il  a  Élit  de  toutes  celles  de  Bretagne. 

AsfoiKE  Comte  dk  GRAMStONT  ft  df.  Guiciiê,  épaula  auffi  trés^ 
pniiîamment  le  party  des  Huguenots,  qui  l'avoient  eu  égale  récom- 
inendation  pour  fou  crédit  pour  fa  valeur ,  qu'il  aroic  eémfoigoéo' 
dans  les  guerres  précédentes,*'  &  nocaitaetit  à  la  conqueftedeCabitdi 
êc  du  Bouloimois.  Il  amena  à  Orléans  fix  anlle  hommes  de  (iaiccha 
gnCjtous  vieux  Soldats,  bons,  s'il  en  fut  oncqucs,  ditleS.  deBrantoA. 
me,  8c  de  ceux  qui  s'eftd^nt  retirez  en  leurs  Maifonsdepuis  la  Paix; 
avec  l'^;i^nc.  21  avoit  épouié  Hélène  de  Clcrinooii  iôsut.  utérine  de 
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VfSmçaik  èt  Vcndôfmc  ,  Vidàme  de  Chartres  ,  fîllc  db  François  de 
Clermcnt  (ctgneur  de  TraveS  ,  &  d'Heleae  Gouffier  petite  fille  de 
Guillaume  Gouffier  S.  de  Boify  &  de  Philipj:^  de  Montmorency  tinrb 
du  Conneftable  j  Se  à  caufc  de  cette  alliance  il  edoit  ]^ar(,'nt  du  Prin- 
ce de  Oondé'^  da  Cotifwftablé  de  Moaunorency  ,  8eèè^VAd&Siéi 
Ide  CbàfljUdn  ,  8c  fut  d'ail  itaéfiiie  parc^  tàittte  la  Màifoii  de  GiiHè>f 
iaht  pour  cette  coofiderocioOj*  ^  pour  celle  du  Vidame  de  Chartreit 
fon  beau-frere,  cjui  ch  eftoit  cnnemy  déclaré.  Voilà  l'intcreft,  <jui  Tcq- 
gagea  dans  la  mefme  Religion  tk.  cnfuite  dans  la  Guerre  civilfe  ,  icje 
jémar<juc  cela  exprés,  afin  qu'on  aecroycpas  cjue  cètcu  guerre  aitcKj^ 
pificoft'  nn  party^  dë  confciénGé  ^nn  party  d'Ellat,  caufé  farlësitifi 
miuczf^dek  grands  du  Koyamnex  qui  ont  acconftamtf  dé  s'acccilinio- 
tier  dé  toute  forte  de  prétextes,  pour  fé  maintenir  contre  leurs  cnnc^ 
mis.  Cet  Antoine  Comte  de  GrammOnt  à  caufè  de  Claire  Damé  dè 
Grammont  fà  mcre  ,  femme  de  Menaud  d'Aure  Vicomte  d'After^ 
ïétint  le  nom  de  Grammont  Se  quittaceluy  d'Aure,  pris  par  tin  pui(^ 
'tié'des  Comtes  de 'GomiAges.»  coàimé  fera  voir  lé  wsur  <tfo  Booéhéfc 
CQ  rHiftoire  Généalogique  dé  cette  Maifon,  qu'il  prépare  au  pnBKci 
Antoine  Comte  de  Grammont  mourut  l'an  1^76,  8c  fut  pere  entr'atl* 
très  enfans  de  Philbert  Comte  de  Grammont,  mary  de  Diane  dite  Co- 
itiilande  d'Andoiiins,  Dame  de  Lefcuû,  ComteiTe  de  Louvigner  j  Se 
^^feid.  d^Antoiiie  Duc  dé  Gràniiiwnt  Bltt^^  -  - 

GAÂKmi'OoMTE  DE  MoNTooMERY  ,  ne  fot  pas  dé  ]3âoindif4é-con-> 
fidBra^ioiii ,  &  filppléa  de  fa  valéor  &  de  fâ  conduîté  à  ce  qui  luy 
înanqua  de  puilTancc  &  de  crédit,  pour  (buftenir  comme  de  fon  chef 
la  guerte  de  fon  party ,  après  la  mort  du  Prince  de  Condé  ,  de  l'Ad-i 
mirai  Se  plùfieurs  autres  grands  Capitaines.  Il  ne  changea  de  Rcli'* 
gioi^'qne  pour  tronvcr  fin  aBry'oontre  U  Teo'gieancè  dcf  là'Riéiiie  Ca^ 
thcfiile  i  canlc'de  la  bleiTure  morcelle  dn  Roy  Henry  B/qiiojr  qifil 
l*cut  contraint'  à  courir  contre  luy  en  cette  fimefte  lice  8c  qu'il  eut? 
défendu  qu'il  portîft  aucune  péine  de  foti  malheur  :  rtiaîs  il  trduW 
fa  perte  où  il  chcrchoit  fon  falut,  &  après  avoir  fait  rherveillcs  pat" 
ics  armes ,  par  fes  coofêils  &  par  lès  négociations  Pefpace  de  prés  dd 
dôûsae'Maiis  de'âkigoà  câmiftnene»  ^  il  (àt  edfin  «flic^  dads  Doili«* 
fiéiaii-'BL  contraint  de  fe  rendre  prifonnîeTidé  guerfe  le  i6.  de  May' 
iy74.  &  le  i6.  de  Juin  (ùivant,  la  Reine,  qui  l'avoit  fait  amener  iSl 
Paris,  luy  fit  couper  la  teftc  ;  témoignant  par  cet  exemple  de  fa  veti*- 
ôcance  ,  qu'cllç  voulut  couvrir  de  quelques  autres  accufations  à  càw^ 


eùx.^c  parleray  plus  implernent  de  cette  mort  en  l'autre  Volume]  oil' 
je  rcfcrvc  (on  Eloge,  &  pour  fatisfaire  â  l'ordre,  que  j'ay  gardé  ett 
parlant  des  autres  Chefs  de  Tarmcc  de  la  Religion  ,  je  diray.  de  fi 
ranïilfé  en- peu  dé  tndts  £é  qui'péotclbé  neccntee  pour  li-çàëeA^ 
Ibifec'de'nàkK'^lilt&te.  U'eftéit  filrde  ftètfm  dé  MoUclibnieiy/â* 
Ttme  /•  £  e  c  e  e 
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renommé  dans  les  guerres  de  François  premier  Ibus  le  nom  de  feî- 
gneur  de  Lorges  ,  qui  fut  Capitaine  de  la  Garde  Efcofroife  ,  ^  de 
.cent  bommo  u'armc^  ^  èc  ic  Culuaci  de  llntautcric  itian^uiic  en 
^Piémont.  Il  acheta  la  Comté  de.  Montgomery  ea  Normandie  de 
•François  d'Orléans  ,  Marquis  de  ft^othelin  ,  qui  la  pofTedoit  par  ré* 
prefcntation  de  la  Nlaifbn  de  Harcourc  dans  laquelle  elle  eftoit  toni* 
bée  par  alliance  ;  afin  dcTréiever  ce  nom  ,  comme  fê  prétendant; 
cdre  ilTu  des  anciens  Comtes  de  Montgomery  par  les  Comtes  d'Eg- 
jand  en  EfcolTe  Tes  ance(bres  ,  qui  eftoicnc  originaires  d'un  puiihé  de 
j^ontgomcry  ,  demouré  en  ADglecerre  ,  oà  U  cft  cettaîn  que  Ici 
Ikloo^omeris  de  Normandie  poRedoient  de  grands  biens.  Gabriel 
Comte  fît'  Montgomery  Ton  hls  cpoufa  rli!:\!K-th  de  la  Touche 
fille  de  i'rançois  S.  des  Roches  -  Tranclieiyoa  &  de  Charlotte  de 
jMaillé,  &  en  eut  quatre  Hls  &  quatre  fillea.  L'aii'né  nommé  Jacques 
Comte  de  Montgomery  CheraUer  de  l'Ordre  da  Rof ,  Capitaine  de 
ÎDent  hommes  d'armes ,  Gouverneur  de  Caftres  ^  fiit  perc  de  Marie 
ftSBBUt  de  Jacques  de  Durfort  S.  de  Duras  j  duc^uel  GucîddeMoiitr 
gomery  oncle  de  ladite  Marie  racheta  la  Comte  de  Montgomery  l'an 
\6\o.  il  mounit  l'an  1635.  &  de  luy  &  de  Sufanne  de  Bouquctot  À 
femme ,  lonc  liius  le  Comte  de  Montgomery  &  les  frères. 

Jean  l'Akchivisque  Seigneur  de  Sonblfê,  Chevalier  de  l'Ordre  du 
Roy  ,  eftoit  le  dernier  de  la  trés^iUuftre  Maifon  des  feigneurs  de  Par-r 
teiiay  en  Poiton  ;  dont  le  pom  s'efteignit  en  la  perfonne  de  Cathê* 
rioe  de  Partenay  fa  fille,  femme  de  René  Vicomte  deRohan&me** 
reda  Duc  de  Rohan,  Dame  de  Soubife  ,  du  Parc,  deMouchamps 
^  de  Pau}eon.  Ce  ieigoeur  de  Soubilê  commanda  i'aimcc  du  Roy 
Henry  H.  en  Tolcane,  A;  eftoit  homme  dfe  grande  menée  fit  de  gram 
&vice  j  comme  il  témoigna  en  fa  charge  de  Gomezoenr  de  LfOa 

5our  les  Huguenots.  Il  eftoit  trés-paiSonné  pour  lenr  party ,  &  leS« 
e  Brântofme  l'accufè  d'avoir  encouragé  Poltrot  dans  fôn  malhetH 
reux  deficin  de  tuer  le  Duc  de  Cui/è  par  l'entrcmife  du  Vicomte 
4'AubeEerrc  Ton  beau-frere,  qui  luy  prelênta  ce  meurtrier,  llfemble 

3[tfil  ait  on  pçfi  exaggeré  la  cholè  en  haine  du  fieiird'Aubeterfçi^^[tâ| 
VL  aiUqirs.  avoir  épouiS^  iâ  nièce  ,  mais  avoir  efté  ibnennemyj  cai; 
nous  avons  fi  peu  d'exemples  en  France  de  pareils  procédés ,  que  ce- 
la n'eft  guère  à  croire  de  perfonnes  de  cette  q:i:îHtè.  fe  rémarqueray 
â  ce  propos  que  ledit  fieur  de  Brântofme  eftoit  tort  violent,  diffici- 
le à  gouverner  &  d'un  eiprit  un  peu  trop  irréconciliable ,  qui  ne  per-* 
doit  jpoioc  d'occafion  de  te  venger  d|s  cens  ou'îl  haïliDic  ;  n  bien  qoft 
ceux  qui  ont  échappé  à  lès  armes,  n*cmtpû[ègareQtjvde&pltnne,qiii 
luy  en  a  fait  raifon.  Il  y  a  des  Mémoires  forr  anciens ,  c\m  portent 
pour  raifon  du  iurnom  de  i'Archcvefque  ,  pris  par  les  Seigneurs 
de  Partenay  ,  qu'ils  eftoient  iffus  d'un  Archevefqnq  4^  Bontdeaux. 
Pour  preuve  de  cela  on  ixniroit  aligner  le  D^xeç  nppprté  pas 
k  fient  Bdly  en  fin  Hiftoire  des  Comtes  de  Poiton. ,  fù^i  vax 
Ç^sojlroy  pHç  4e  (^niBfm.^  Ia,iefiefte  de  Joflèliii  4e.P^iMiuqf',Jm 
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Anchevéfqoe  de.  Bonnieaiix  ;  Tréforier  dé  l%lifc  de  S.  Hilaifë  <W 
Poitiers  j  par  UépA  il  cft  dic  fatfà  l's»enk  fini  fils  d*aticdn  Preftle; 
Diacre ,  Soudiacre ,  oa  antrt  Clerc,  quel  qti'il  foit  ,  ny  aucun  Baf- 
tard  ,  ne  pourra  en  façon  c|ùelcon<]uc  eflre  reçu  Chanoine  en  l'Egli' 
de  S.  Hilaire  :  fans  tirer  à  confequence  ledit  Décret  contre  ceu* 
qui  auroient  efté  admis  avant  ccluy  du  Pape  Grégoire  VU.  érilané  à 
nefine  fin  d'oAer  cet  abat  ta  l'EglUê.  Leauel  abuè  ti'eftoitpour  lors 
que  trop  gênerai  par  la  lioaice  des  Grands  ,  qui  s'emparoièàt  ifel 
Bénéfices  &  qui  viroient  comme  des  feigiKenrs  Séculiers  ,  &  mt&£t 
qui  difpofoienc  des  biens  de  leurs  Eglifts  en  faveur  t!e  leuri  parénsl 
Je  ne  venx  pas  dire  aifirmativemcnt  que  Guillaume  S.  de  Parteha^ 
an  .iioq;  fiit  fils  de  JcHelin  Archévefqne  j  niais  voidy'  uA 
témoignage  qu'il  le  pomroîc  èftre  j  puis  c]uc  les  Preftîv^  j  qupy  qàû 
fibD  légitimement  ,  pouvoient  neantmoins  le  Marier  &  mdine  réli<^ 
goer  leurs  Bénéfices  à  leurs  fils  jufques  à  Ce  temps-là  :  &  JôfTelid 
|>eut  bien  ne  s'eftre  rcpenty  de  Ton  pcché  qu'après  avoir  eu  tîes  eh-^ 
ians.  Enfin  il  faut  une  laifon  pour  laquelle  Guillaume  fcir^ncur  de 
Bartcnay  prit  le  inrnom  de  l'Archevefque  ^  Se  pourquoy  luy  kul  î 
&  non  tolis  les  autres  de  là  iiudiôn»  qui  tivoieoe  de  toh  eerops^  \éé 
quels  tous  s'appclloicnt  de  Partenayj  car  Guillaume  feignctird|SPàr- 
^cnay  eut  fix  enfans  mafles,  qui  prcfque  tous  en  lailTerent  d'autres,  tdoi 
furnommez  de  Partenay.  Joflelin  Arclievefque  de  Bourdeaux  en  fut  uni  " 
&  il  eft  certam  lelon  un  titre  de  Bourgueil ,  qui  eft  cité  par  les  fieuri 
4e  Samte-Marthe,  an  Trdté  de  ce  Jolîdiii  daat  le  GàUid  Chrifiiana^ 
^  iuM  de  Partenay  eftoit  Vidame  ^  FkedtiMm  j  de  Partenà^ 
poor  ion  frère  ,  c*eft-à-dire  qu'il  y  coramandoit  pour  lirjr  ,  &  M 
confequent  que  Jolfclin  en  e{loit  feigneur.  Ceft  pourqnoyiêti'Oiiyailit 
après  Joffelin,  qui  mourut  en  io85.  un  feigneur  de  Pârtenay,  homriié 
Guillaume  te  iurnommé  l'Archevefque  &  qui  fut  aycul  d'un  autre 
JolIHîa  de  Partenay  ;  il  y  a  grande  apparence  que  ce  Guillaume  eftant 
cotatemponin  de  fix  autres ,  tous  furnommez  dé  Partenay ,  con^mé 
luy  ,  il  auroit  pris  par  déférence  le  furnom  dd  l'Archevefque,  c'bft- 
à-dire,  fils  de  l'Archevefque  ,-  qui  feroit  demeuré  enfapofterité  î  8c 

3ue  comme  ce  iiirnom  ne  convient  point  aux  femmes  ,  que  les  filleji 
t.4a  msû£aa,fk  (ecoiènt  appelléeadc  Partenay.  Si  Guillaume  feigneur 
de  PaftOMy  nfa  point  efté  fils  de  l'Archevefque  Joffelin  ,  mais  fat- 
lenient  foa  neveu  &  fon  héritier  ,  il  peut  bien  elbe  qu'il  l'auroit  in-, 
ftitué  fon  fucceffear  en  fon  Archevefchc  dont  il  auroit  efté  privé 
|îOur  eftrc  pcrfbnne  encore  Laïque ,  &  pour  n'avoir  pas  les  quahtea 
necclfaires  à  cette  dignité  ;  laquelle  il  auroit  tenu  depuis  l'an  T086. 
que  Jo^lin  mi»nnt,  jufques  àl'aaxoSS.  que  le  Concile  National  tenit 
à  Xaimes^  pourvût  Amac,  contre  le  codémemeot  du  Gomce  Guil- 
laume de  Poitou,  Duc  de  Guienne,  félon  un  titre  de  S.  Maixent ,  rap-^ 
porté  par  les  fieurs  île  Sainte  -  Marthe  dam  le  Gal/ta  Chrifimm,  Il 
cft  affez  plaufible  que  ce  Comte  auroit  pris  le  party  de  Guillaume  de' 
fartenay  ,  auq^ucl  pour  cette  raifon  le  iurnom  dArchcvefque  fooift 
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^menré  ,  c]ui  auroic:cl^  continvé  .à  GuillaBiBe  iôaiib ,  joqsel  k 

ilirnommc  fécond  du  nom  êc  .c|ui  jdùt  XDCQtioa  de  foa  pere  ^en  un  <sîr 
jtre  de  l'Abbaye  de  l'AbHe  l'an  11^9.  Le  iîewr  ^elly  a  parlé  fortfucf 
.cintement  de  cette  qucftion  d^ns  ion  Hiftoire  de  Poitou  ,  &  fe  dé- 
4ic  ,dc  la  penlcc  4U1I  avoic  eue  auuiefois  commune  avec  le  fieor  du 
jpiefne,  <jui  ra|\poite  en  (es  ÂftooMtioof  (fiur  :lei  ioeinvei  d'Ahija 
^dbu^tier  ,  9c  qui  xéic^e  |*oi^gjljic  de  xe  furootn  d'ArckGyof()ae  &  ^ 
{9  xnaijfon  dcJE^artenay  d  un  Axcbanïbaut,  Afchcvffcjue  ieBocdeauc^ 
^r^de.cefleur  de  J.ojQfeJifl  ,  ^ui  fut  dépofé  ,  &  fut  ^Jepnis  feigncur  de 
S.  K^aixent.  U  ne  fc  tfQUve  point  d'Archambaut  dans  la  maiibn  de» 
(eigaeurf  6^  ^.arc(;aay ,  J9y  que  la  feignenrie  .de  ùmc  M^ixeac  leur  aie 
app^ricQO.  M  ^ciMicsl^  .4W)ée  de  FarceBay  jircc  um  iês  biflns 
jjc  CD  la  n^MÔO  Meiua  Taacarville  ,  dont  eft  ifTuc  par  alliance 
de  Longpev^Ue  &  feigneurs  de  Soubjfe  eflotent  féparcz  dê 
la  (puche  dés  OBviroQ  Tap  1330.  que  Guy  l'Archevefquc  frère  pui/Hé 
de  Jean  firc  4e  Partcnay  ,  fiit  leigneur  de  Soobife.  On  a  toujourf 
ff^  avec  be^cQup  de  probabilité ,  a^c  ceux  de  Pactenay  eiiboient  de 
Lc^gneo ,  dpDt  ils  ont  port^  la  arméa  bn&a  à  cade  ide  ftàSaef* 
k  d*aae  b^i^  gondes  j  mais  il  faiidioit<)rfUscfl  folTent  fortis  avaât 
l'ilp  inille,  parce  que  depuis  ce  teraps-ld  on  en  a  la  fuite  iafques  ^ 
Jean  rArchpvefqu.e  S.  de  Soubife ,  qui  m'a  donné  fujec  de  taire  çecto. 
rccherc|>e,  lacyicUene  kra  pQimdéiagréab|e4  ceux,  ^iboc curieux 

]Lfx?is  SE  Vaudmt,  jcpnaa  dans  HiiShektùm  Us  nom  èe  ùàpiBÊt 

^  iih#y  f^np  Phale,  4  cayfe  qu'il  eftoit  feigneur  de  MouyciaSeiw* 
vai^s  pqifnc  de  I4  maifbn  des  feigneurs  de  S.  Phale  j  au^uds  cet-» 
te  terre  de  Mouy  fut  apjiortce  par  Catherine  de  Soicpurt ,  femme  de 
PhiU^crt  de  Vaui^lray,  Çjouverneur  de  Peronoe,  de  Moatdidier  Aide 
l^oye  pqm:  le  Duç  de  Bourgogne  :  lîii  ntt  des  graods  Capitalaes  d« 
ion  tfMppi  9s  des  plus  importaps  do  pai¥y.liiigqei|oc  ;  od  il  iiiivie  H 
grince  de  Condé.  Le  iienr  de  Brantofniis  U  lémarquc  dans  |ès  Me» 
fl^pirps;  PU  parlant  de  ceux,  qui  iôûtinrent  cette  malheureufê  gaerre 
depuis  la  mort  du  Prince,  il  luy  donne  le  premier  rang  après l'Ad« 
inirai  ^  }e  Comte  de  la  iiochefoucaut.  „//  y  avot/,  dit-ii,  Mwjîetép 
„  ile  Afi/iy  mi  krave  &  vmllanf  CafAtame,  U  U  m&mm  à  k  àatmB» 
„dp  firciiXf  cêfkt  itf  qui  fit  la  premiers  ebêrff  mitekscmqwm^ 
êftJfUsMfle  Ctt/àpm  HtOtcbes  életi'és.  On  le  ternit  pour  plus  ttaillmà 
M  f<^gf  Capitaine  ,  mai^  il  montra  6?  l'un  &  l'autre ,  ^uanJ  il  coH- 
3i<^j/^t  ^  Duc  de  dt'ux'Poriîs  jufqt^es  en  Cuienne  avec  fes  troupes  , 
y,  prit  la  Charité  contrune  tnjinitè  dobjiqcks^  qu'il  trouva  par  les  chemins, 
„  il  ^i$  aujfi  fort  pratiqué  kt  Gvtrm  ^miffm  ^  ^MT  fait  fi-* 
gfffialer  èietf-fçrt*  Ce  paifage  d'Allemagne  en  Goicoof  à  la  vûë  det 
armées  du  Roy ,  cft  mis  dontc  Tune  des  plus  belles  ic  des  plus  har** 
dies  avions  de  toutes  nos  guerres ,  &  fut  jugé  tel  par  l'Admirai  de 
Çhaftillon ,  qui  ne  s'ofoit  fîatter  de  l'cfpcrance  d'un  fecours  fi  necef- 
U  ferpit  ioAcUc  de  faire  le  récit  des  auues  exploits  dç  ce  fci-> 
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pkcali  de  Msây ,  ptroe  dae  jatilioift!»  eii4bnn>ietiies-âcj^s  ces  pré^ 
mien  trod»les  ju^nes  â  l'an  15^9.  (]tril  fut  snafliiié  ^tr  nm  Oentfl^ 
iiomme  deftrie,  oocmoéMoiuel ,  <^Hi  feignit  ^cflce  de  la  Rdigîon  8t 
45«i  s*eftdit  ■enrôllc  ioug  fa  Cornette  dan?  lë  dclTdn  de  tacr  l'Admi- 
fal  ,  C[u*i1  bleffa  depuis  à  Paris  d'un  coup  d'artiuebufé.  Il  trouva  raoyea 

faire  ce  meurtre  au  retour  <i'une  -ercarmoBclie  vers  Ntott  coacrè 
ies  j^ns  ^fl  Due  d'Anjou  j  &  loy  tira  par  ifemère  'wà  cotip  de  pffto^ 
|«Sy  lionc  41  flMKKtit  pea  de  jours  après  â  la  RodiéRe-  Xjt  Morad 
««igaant  le  leffenitiaifeQt  d^/Vttœ  de  Vaudtay  S.  t5é  Moùy  fib  tjutli^ 
^nt ,  obtint  cJcsGarJes  du  Roy  pour  fa  (èurctc  dans  Pat*,  où  flni^ 
chok  toujours  l>ien  acoora^agoé  &  mefme  cftoit  armé  (ous  iès  ha^ 
h\t&  mais  cela  ne  le  pûc  gareotir  àe,  4a  de(HQée  4cs  métutriets.  Le 
fcignair  de  Moijr  Imaqiia  dans  li  S/  Deiiys  éttjfe  fesdeiu-èis^ 
des  j  &  sll  iê  fin  contenté  de  fa  mort,  fans  vouloir  encote  tner  ceux 
«jiii  t'accooipagnomn ,  il  aaroit  furvefca  atec  iionfieat  â  «ejtttf  gfècïii'  - 
reufe  action.  11  en  bleffa  l'un  &  lé  mit  en  fuite  j  &  fe  youlant  enco- 
te défaire  de  l'autre ,  il  luy  tira  par  dcfefpdir  loQ  atûùebufe  dans  la 
tefte,  &  le  renTcrlà  mort  lUr  le  pavéi  II  eftoit  accordé,  4vec  une  fil-, 
k  de  Pierre  Sj  de  Caftrinan  Arde  Chjrmbflt  LodéVéliéàttiiteê  de 
Roy  en  Languedoc  Se  de  Marguerite  de  la  Tour  de  Turenne.  Sa 
nere  fut  Jcfannc  de  Chanteloup,  hllc  de  Guy  S.  de  la  Broifc,  i&  d'AÎi- 
toinette  d'Aiguevillé ,  four  de  Loùife  de  Chaiitelonp,  femme  de  Pierre 
da  Bec  S.  de  Vardes  ^  ayeule  des  Marquis  de  Vardes  âc  du  Bec  &  de 
laMarefciialedeCadbriâtit  ? 

Le  féigiieut  d'Efternay^  ineâtiôiitié  par  le  (leur  dé  itkftelnau  apré« 
le  S.  de  Moiiy  ^  eftoit  Antoine  Raguier  Chevalier  feigneur  d*Efternay 
&  de  la  Motne  de  Tilly ,  fils  de  Louis  Raguier  &  de  Charlotte  de 
Dintçville<  Il  fuivit  le  Prince  de  Condé  ,  &  attira  au  mcfme  party 
&  à  la  mcfmc  Religion  Fraiicois  de  Bethune ,  Baron  de  Rofny  foçt 
licaii-fierej  pere  dfiDae  de  Snny^  AniieRagaîër'&fiiléaîfiièe&pria* 
dpale  héritière  de  Ha  Heos  par  la  mort  de  Jean  Ragoier  lâinienr 
d*tftcrnay  (on  frère  unique,  eipoufa  Michel  de  Lur  feigneur  de  Loa- 
ga  j  &  de  Marie  de  Lur  leur  fille ,  femme  de  Charles  Chabot  S.  de 
Sainte  Aulayc ,  oalquit  Henry  Chabot  Duc  de  Rohan  par  Ibû  mariage 
avec  Marguerite  de  Rohan,  fille  de  Henry  Duc  de  Rohan  &  de  Mar~ 
guérite  de  Beduine  fa  parente  ào  dnqoiéme  degré  ,  eoififtic;  dftani 
tous  deux  defccndus  de  Jean  de  Bethune  feigneur  de  Baye  &  d'Anne 
de  Melun  Dame  de  Roffiy  fa  femme  ,  fille  de  Hugues  de  Melun  , 
Vicomte  deGand,  Chevalier  de  la  Toifdn  d'Or  Se  de  Jeanne  de  Bor- 
nes. Cette  mailbn  des  Raguiers,  qui  fublîftc  encore  en  la  perfonnedu 
Baron  de  Pouffé,  eftoit  eftablie  dans  Paris  dés  le  règne  du  Roy  Char- 
lés  V.  &  par  confequentcenx  qai  It  Venleût  fidremir  d*ttii  Allemand 
Qfider  aïlifabeth  de  Bavière,  Reine  de  France,  qui  lii^it  en^rân* 
ce  ,  font  mal-fondoz  en  leur  opinion. 

Adrian  de  HangcH:  feigneur  de  Genlis  ,  &:  Françoilê  du  Maz  (k 
femme  ^  eurent  crcnce-dcux  enfaas  ,  qui  faifoient  aagutcr  (|ue  cett^ 
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itloftre  ic  andenne  maiiba  dé  Picardie,  àlloit  réooôyeller&premieit 
lécoodité  par  an  ffUid  nombre  de  branches;  mais  il  en  arriva  ccf^  . 

me  de  ces  arbres  ,  qui  pcrincnt  &  t]ui  fcchcnt  avec  la  montre  d'une  ' 
jquantité  extraordinaire  de  fruits,  car  tons  moururent  fans  pofteriré.  Ce 
ne  fit  pas  fans  faire  parler  d'eux  dans  toutes  les  guerres  de  leur  tcmps^ 
tant  en  Italie  qu'en  Flandre,  èc  enfuite  dans  celles  de  la  Religion,  oiî 
ils  s'engagèrent  par  attache  qu'ils  eorént  an  Prince  de  Condé.  L'ailr 
tic  nommé  François  de  Hangeft  feigneur  de  Genlis  Chevalier  de  l'Or* 
dre  du  Roy  ,  duquel  nous  avons  dés-ja  parle  en  la  page  ^67,  cft  ce- 
iuy  que  le  ilcur  de  CaiMnau  met  encre  les  principaux  ieigneurs ,  qui 
le  rendirent  à  Orléans  ,  ou  le  jeune  Cenlis  &  le  ûçar  dTvoy  fes  fr&- 
.ros .  d<Mit  le  dernier  «voit  efié  Protodocaise  te  quitta  la  profeiH^n^o*^ 
denaftique  pour  (nivre  ie  mefine  patty^  St  xendireat  a«0i. 


■  C  HA  P  I  T  R  B  NEUVIEME. 

!      iht  deJU^.  Àt  Duc  de  Nemmn  daàewr  h  D^  âQrkàm^ 

LE  fieur  de  Caftclnau  n'ayant  parle  qu'en  paffant  de  cette entrc- 
pri(e  de  Jacques  de  Savoye  Duc  de  Nemours  ,  je  rémarqueray 
îcy  d  ce  fnjct ,  que  ce  Prince  ^  le  plus  bean  ,  le  plus  adroit,  &  le 
plus  accomply  de  ibn  temps ,  mais  qui  n*eftoit  pas  le  plus  fidèle  en 
.jês.^mitiezj  trompa  Air  l'ef^erance  de  mariage  la  Demoifelle  deKo- 
ti.in  ,  autrement  lûrnommce  à  la  Coar  Mademoifellc  de  h  Cjirna- 
che  ,  coufinc  germaine  de  b  Reine  de  Navarre  ,  &  alTez  illulli  t:  par 
ibp  nom  &:  par  fes  alliances,  pour  s'afTettiec  en  la  promellcquiiiuy 
fît.  de  l*épouler.  C«  mariage  prétendu,  contrafté  par  paroles  de  pre« 
]lênty  &  cooibmmé^  fiit  révélé  par  la  necedîtéd'afïeiirer  la  condition 
d'un  fils  qui  en  nalquit ,  &  qui  porta  toute  la  vie  le  titre  de  Prince 
de  Genevois  :  ^  le  Duc  fut  lommc  de  fa  foy,  dont  il  ne  tint  compte, 
quelque  refpeit  qu'il  dût  à  ceux  aufqucls  elle  appartenoit,  &  princi- 
palement au  Roy  de  Navarre,  qui  prit  part  cui  aiiaire.  Ce  Roy,  qui 
auparavant  avoit  alTez  peu  de  credit  en  Coor,  eftant  devenu  Liente- 
nant  gênerai  de  la  Couronne  ,  iSc  cftant  encore  rédontable  par  le 
party  Huguenot  j  le  Duc  de  Nemours,  qui  vit  la  Reine  contrai  rue  à 
chercher  des  moyens  d'accommodement  entre  les  deux  Religions  par 
la  voye  du  Colloque  de  Poifly  ,  ne  crut  pas  citrc  en  alTcurance  :  & 
'dans  la  neçèflîté  d'un  trouble  de  Cour  ou  d'une  retraite,  il  s'advifa  d'in- 
térefler  la  Mailbn  de  Gotfèyqui  edoît  dans  la  peine  auparavant  le  Triiun" 
virât,  &  qui  ne  fut  pas  fafchée  qu'il  fecommidk  premier  pont  ten- 
ter un  pnrry  dnrss  î'Êftat.  II  prit  i  cfî^lution  d'emmener  avec  Iuy  en 
Lorraine  ou  en  Savoye  Henry  de  irance  lors  Duc  d'Orléans  ,  de- 
puis Duc  4'Anjou  &  Roy  dd  France  ,  frère  du  Roy  &  Iba  pré- 
fomptif  hfxitier  ^  fous  prétexte  d'en  éûie  un  Chef  de  party  pour 
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la  défenfe  de  la  Religion  ,  qui  eftôit  eû  péril  pak  ta  connivence 
de  la  Reine  avec  les  Hugoeaots.  Il  en  parla  à  ce  Princé  &  luy  pro- 
polk  ks  expédiens  pour  wftir  dn  Chafteau  de  S.  Germatii  en  Laye  i 
Inais  il  avoir  affiûre  à  un  jeune  enfant,  qui  déclara  tonti  la  Reine  là 
mcre  :  fi  bien  que  le  deiïein  échoué,  le  Duc  s'enfuit  en  Savoyc»  tC 
laifla  LigneroUes  fon  Elcuyer ,  depuis  Favory  du  mefme  Duc  d'An^ 

I'oQ,  en  danger  de  fa  teile,  pour  avoir  efté  le  principal  Mm iftre  de 
^repriië  ;  fi  la  Reiatf  nfeiK  cra  qu'il  (alkàt  prudènunent  eftoii£Eîec 
cette  afStàii,  «bnt  elle  Ce  contéaa  d*«roit  de  Donoiis  infonnatioiit»- 
he  Doc  de  Gniiè  apiéa  cela  fe  retira  aufTi  en  Lorraine  &  ài  diam-t 
pagne  ,  iu(ques  à  ce  que  le  Marefchal  de  faint  Andté  COt  ittOfeODifr 
ion  union  avec  le  Conneftable  de  Montmorency. 
.  Le  Roy  donna  avis  de  ce  deiTein  du  Duc  de  Nemours  &  de  ià  té* 
tratfiB  >  ao  fienf  de  llfle  ibn  Ambafladcur  par  lettfé  da  |.  NofunWv 
tf6u  qtli  eft  imprimée  dans  les  Mémoires  pour  le  Concile  de  Ttco^ 
te  de  foi  M.  da  Ptiy,  atec  la  réponiè  duditfieur  de  l'Ifle  dd  9.  Deton-* 
brc  fîiivant  ,  qui  témoigné  qu'on  en  eut  efté  bien  aife  en  Cour  de 
Rome,  pour  voir  troubler  les  pratiques  de  la  Reine  Catherine.  Ilerif 
eft  audî  parlé  dans  la  Harangue  de  Spifamc,  que  je  donneray  au  fè^ 
cond  Votwtie  de  ces  Commeneaires  |  mais  nonobftaoc  tootes  cet 
pMOves^  le  fieiir  de  Brantofme,  comme  fort  afiedionné  qu'il  eftoir# 
ce  Prince  &  â  la  Maifon  de  Guife  ,  Ten  veut  juilifier  dans  iês  Me» 
moires,  où  il  traite  l'Eloge  de  ce  Duc  de  Nemonrs.  4$".  Germdinm 
Laye ,  dit-il ,  a^és  le  Colloque  de  Poijfy ,  lors  que  Mtffîeurs  de  Guife 
&  luy  fe  retirèrent  de  la  Q»/r,  f9ur  voir  la  nouvelle  Religion  entrer  ett 
fiem  t  m  taect^  émmr  tmK&r  dékmebet  M  fren  ^ét  Rdj^  ftem  m 
faire  de  mefme  aller  avec  eux  j  dont  mH  femme  de  Cbâmire  de  la 
Reine  dite  Denife  ,  qui  chanteit  des  mieux  ^  en  fut  Rapperteufe  i  6f  à 
faux  pourtant  :  car  elle  difort  le  Roy  de  Navarre  l'en  avoir  foUicitêe  ^ 
parce  qu'il  hàiffoit  fort  mondtt  fieur  de  Nemours  ,  â  cat^e  de  Made-" 
mifeUe  de  Rohan^  que  ledit  Reywahitqif  'dépoufaft.  Etdevra^Jimon- 
dit  fieur  de  Netueun  nefe  firfigarenty^dfentéi  ilfiit  efiéenpemd»^ 
qiiêlpma  peu  etprh.par  PemprifonnementdeLignerolleSé  Lagnertedii» 
Huguenots,  qui  arriva  l'anbée  fuivantc^  fit  oublier  fà  faute,  onlei'ap* 
pclia  pour  Icrvir  contt'eux ,  on  le  fit  General  des  armées  du  Roy  en 
Lyonnois  Se  Dauphiné  ,  &  le  Roy  de  Navarre  Se  ic  Duc  de  Guifç| 
cftant  morts  peu  après ,  il  efpoii&  la  Dncfacllè  di!  Gidfi; 

DU  S J EUR  DE  LIGNEROLLES. 

JE  me  fefviray  de  cette  occafion  pour  parler  du  fîcur de Lignerol* 
les  ,  auquel  cette  première  intrigue  de  Cour  donna  du  nom  tt^ 
de  la  réputation  ;  Car  c'cft  la  conlbmie  ^on  regarde  avec  ph« 
^eftime  que  d'indigfiation  ceux^  qû  ont  eu  le  bonheur  d'échapper 
au  péril  d'une  conjuration  découverte.  Le  Duc  de  Nemours  fou 
Maiftic  le  cooiidcra  cemme  ibn  maityr^  &  âvofiiàibiiaTaiicemeiii^ 


^ec  autant  plus  de  fuccés  >  qu'il  eft(nt  hnamt  d  entrcprife  8c  d^ia 
cTpcic  brillant  &  propre  à  %im  $  mais  û  bonne  fbitime  l'ébloùit  >  ac 
If  tro]ii|>a  enfin  :  &  je  le  propcife  icy  pour  exemple  à  cens ,  qui 
joiient  plus  de  bonheur  que  de  prodeoce ,  &  qnt  ^lent  cftre  de  toD 
les  fccrets  des  Princes.  Il  avoir  gagné  les  afîeclions  de  Henry  Duc 
d'Aojou  frère  du  Roy,  il  eftoir  Ton  Chambellan  &  Chevalier  de  l'Or-» 
drej  &  s'il  eut  gardé  quelque  modération  ;  il  eftott  pour  gouverner  la 
Fraace  après  la  niort  de  Oharlet  IX.  le  Duc  d*Anjoa  luy  ayant  fé- 
«elé  par  tmporttmité  le  ^eflêiti  de  la  S.  Barthélémy,  il  eut  l'indifcre- 
tion  de  vouloir  tirer  avantage  de  cette  confidence  auprès  du  Roy 
Charles  :  &  comme  c'eftoic  une  affaire  de  la  dernière  importance  , 
il  fut  la  pr^rnicre  viftime  de  cette  cruelle  tragédie.  Le  Roy  dés  le 
jour  mtixne  jura  la  perte,  &.  eut  pour  complice  le  Duc  d'Anjou,  qui 
a*en  oiâ  Ibuflcr^  &  qui  craignit  encore  rqiie  laftirenr^loii  raene 
s'edendit  jufques  for  la  pafimoe^  tant  il  eft  dangereux  de  porteries 
Princes  au  (ang  &  au  carnage.  Ils  montèrent  à  cheval  comme  pour' 
aiier  chaffer ,  tout  ce  qui  lé  trouva  de  NoblelTe  auprès  d'eux ,  luivit 
comme  en  defonlre  :  Ôc  Ligncroiies  entr'autres  ,  qui  avoit  cfté  ré- 
conunendé  i  George  de  ViUequier  Vicomte  delaGoerche,  jaloux  de 
£i  'fiiveur  ,  c'cft-à-dire  en  terme  de  Gonr  f<m  canemy  mortel ,  &  d 
Charles  Comie  de  Mansfrld  ;  qui  ne  le  qoitter^t  point,  luy  firenc 
«ne  querelle  ,  6c  le  tuèrent.  Le  Roy  fit  mine  d'eftre  plus  irrité  rjne 
per/bone  de  ce  t  affiflînat,  il  protefta  qu'il  en  feroit  une  juftice  exem- 
plaire,- il  les  fit  prendre  prilunniers,  les  fit  conduire  à  laConciergO" 
ûe  <bi  Palais ,  &.ttompa  ii  bien  tout  le  monde  par  Gk  diffimnlation^  • 
qnalicé  indigné  <hm  Souverain^  qot.doit  avoir  oes  Toyes  pins  droites 
&  plus  ourcrtor  j  qu'on  crnt.no  temps  que  ces  deux  crimineb  n*af- 
tçient  obiî^ration  de  leur  falot  qu'au  Grand  Prieur  de  France,  Duc 
d'Angoulelme  i  qu'on  fit  intercéder  pour  leur  j^rnce ,  cju'il  obtint  à 
graoa'  peine.  Après  la  S.  Banhctemy  on  ne  le  iuucia  plui  de  iairc 
myfteire  de  .ce  meurtre  :  c^eft  pourquoy  dans  un  Libelle  dn  temps  de 
^enty  IH.  intitulé,  l'Afiie  au  Coq  ,  il  eft  ainfi  parlé  jde  la  di^tacc 
4a  lîeitfde  SymîttSy  Chambellan  dn  Duc  d'Anjou, 
*  .  - .  . 

Synuers  ne  s'c/f  montré  difcret  ,    .     .  . 
. .  .     .  -    Et  T^a  ^as  bmi  joiié  fon  ruik  , 
/U  a  fiM  cmême  Ugnerolk  , 
^fumd  U  découom  le  Jècret* 

Catherine  le  Voyer  fille  de  ce  feigneur  de  Lignerollese(poufaRe- 
né  da  Bellay  rcigiicur  de  la  1  loue  ,  &  cft  morte  depuis  peu  d'années 
i>ame  d'atours  de  la  Kcine  r^oante.  '  .  '  '  . 
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la  France  pendant  les  troubles  de  la  Helif(fon  -,  ^  ^ar 
'    '  •■  occafim  du  Concile  de  Trente.     •  ■  ■  •  "  * 

IL  eft  important  de  juftifier  icy  le  fieur  de  Cafteinau  de. ce  cja'il 
dit  à  la  fia  de  ce  Chapitre  IX.  qne  nos  voifms,  6l  les  Efpagoûls 
principalement  ,  n'avoient  qu'une  feinte  charité  po«f  ce  Royaume  , 
pendant  les  defordres  de  U  Religioa  2  4c  île  .fi)ontrer  qtfe  liés  omîtes 
<|a*ik  QOBS  &U<»eat  n^eftoienc  c}ue  pour  Aous  etigfige(  ^IftQMgrî # 
&  pour  mieux  allumer  un  feu  {  <}a'Us'fiffoyAt«oe  non»  ^itirenabtt!^ 
fer  ,  &  an  fecours  ducjucl  ils  jie  vouloient  venir  que^jomme  ces  gen? 
officieux,  qui  accourent  au  pillage  plûtoft  qu'au  bcfoin  d'^ne  maiion 
<^ai  brûle.  Quelque  jalounc  naturelle  qu'il  y  aie  entre  1(9^  deux,  likic 
tiopf  de  France  &  d'Efpagnc  ,  les  Princes  np  ictoicai;  ^C^t  irrcQOil'? 
dUiÀlei^.fi  leurs  confeiU  en  divers  temps  B'avoîenrrtéo^cllé  lent 
qiierdle  ^  afin  de  (è  rendre  necefTaires  pour  leur  confervacioil  ,  djdft 
une  guerre  qui  ébranle  de  fes  coups  toute  la  Chreftienté,  qui  2  cau- 
fé  le  ichifme  &  l'Herefie,  qui  a  mis  la  raifôn  dM-jbc  au-deilus  cic  la 
Religion  j  âc  ^ui  nous  tait  connoiftre  que,  il  le  Seigneur  ne  ic.  jé-» 
veille  ,  le  yaifleau  de  l'Egli(è  périra  i  la  fia  fous  le  poids  des  eonfi-» 
derations  Politiques  ,  Se  que  Dieu  e(leindra  dans  le  mcfme  fang,  ou 
la  charité  s'eft  dés-ja  rubmergée,lc  flambeau  de  la  fby,  qu'il  fait  brit- 
1er  dans  an  autre  monde  pour  de  nouveaux,  élus.  Charles  V.  trouva 
des  expédiens  pour  bien  vivre  avec  les  Luthériens  ,  &  ne  put  jamais 
entretenir  la  Paix  avec  la  France.  François  I.  &  Henr^  U.  proEi^e-' 
rcnt  contre  luy  de  ibn  exemple  ,  &  s'alliéreot  avec  lesHereciqKsde 
leur  temps  :  &  de  ces  Coaiedératioos  il  arrivai  ^  que  l'Emperentper-^ 
dit  fon  autorité  en  Allemagne  ,  que  les  enfans  de  Henry  II.  furenc 
chaftiez  des  péchez  de  leurs  pères,  par  des  Guerres  civiles,  qui  les  onC 
furvêcu,  &  dans  lelquelles  ils  n'ont  régné  qu'en  delbrdrc  ,  queDiea 
leur  a  ollé  la  Couronne ,  &  que  cette  branche  fi  féconde  a  efté  brh* 
12e  de  la  tempede.  Le  Roy  d'Efpagne  k  perdu. la  mdlUiire partie de$ 
Pays-bas,  &  s'eft  afibibly,  de  forte  que  (i  Ton  mefiire  iâgraodetir.^ 
l'eftenduë  des  Royaumes  qu'on  a  pris  fur  luy  depuis  vingt  ans  ,  on 

{>eun  dire  qu'il  eft  moins  puifTnnt  de  la  moitié     Si  on  joint:  à  cela 
'cftat  prefent  de  fa  Maiion,  à:  tic  ia  braaclie  Impcnaic d'Allemagne 
du  melme  fang  ,  ne  {eia-t'-oo  pas  obligé  d'avouër  vgàt  U.deftiaéedet 

{|;raads  Empires  ne  dépend  point  des  confeils  des  homm^  ,  &  ^ve 
eur  prudence  ùst  moiut  i.  l'afiermiiTeiiieat  de  leur  graadMr  <]u*ilenîc 
luïne. 

Voilà  les  fruits  de  cette  animofité  mutuelle  entre  la  Maifon  de 
France  ^  celle  d' Autriche,  laquelle  j'accuferay  icy  d'avoir  trop  dé** 
Ceré  à  l'ambition  &  aux  maximes  du  confeU  d'Efpagpc ,  qui  luy  aJf^ift 
épnifiar  toutes  les  Indes  &  négliger  toutes  fiwces  d'ancres  avaocacea 
pour  s'accroidre  du  codé  de  la  France,  &  pour  profiter  de  toutes  les 
occaficns  qui  s'en  iftm.  j^efçoiées.  J'en  mettray  ïs^f.  les  preuves^  tqua 
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j*ay  rcfervées  aa  fujet  de  ce  Chapitre,  &  que  j'ay  pris  fur  leurs  pro 

Sres  Originaux  j  mais  c'cil  fans  deifda  d'encreteair  l'aigreur  entre 
eux  peuples ,  dont  la  réconciliation  eft  fi  noxflàne  âa  repos  de  la 
ICUireftienté  :  &  c'eft  plûtoft  pour  faire  voir  du  coÂé  d'Elpagne  la 
ierité  de  ce  fjpé  fÉf  ait  coane  les  Miniftits  do  temps  pour  -lequel 
l'cfcrîs; 

Par  la  Paix  de  Chafteau-Cambrcfis  le  Prince  Charles  fils  du  Roy 
d^Tpagae  Philippe  U.  dévoie  elpoufe^  Elif^cch  de  France,  fille  de 
HcD^  n.  qui  depnii  lot  defifée  pour  ISeouiie  par  ce.  Roy^  auqtidclk 
€n  âecoidée  ^     oda  s^accomplit  par  Ambailadenrs  :  mais  ie  chafti* 

Î;efnent  qo'ipporta  la  mort  de  Henry  retarda  les  réiôlatioiis  de  ^hir 
ippe  ,  &  on  eut  quelque  foupçon  qu'il  ne  iroolut  fe  broikiilcr  avcô 
nous.  A  ce  propos  le  fieur  Boordin  Secrétaire  d'Eftac  efcrlvit  d'E(- 
dairon  à  l'Ëreique  de  Rennes  fon  beau^ftere  ^  le  1 2.  Oâobre  de  la 
«HfiBe  année  1559.  quatte  mois  après  j  nmt  metutmà  fMitd k  Rty. 
Catholique  des  Fjbagnes  mandera  la  Re'me  fit  jtmme  ;  em  puj  H  Jè- 
moHfr*  plus  loii^  6f  plus  froid  que  M.  de  Savoy e  ne  mus  aiwt  ôrvmis,^ 
Elle  ne  partit  de  deux  mois  après,  8c  fous  prétexte  decctte  alliance, 
le  Roy  d'Elpagne  prit  fi  grande  part  aux  atfairc»  de  France  ,  qué  lei 
Huguenots  dirent ,  comme  nooi  avons  rémarqué ,  que  ia  Reine  Ca- 
ihcctoe  cftolt  Efpagnole- d'incliiifltion^  Il  n'enibc  pii  datanla^  dani 
nos  intérefts,  &  qooy  que  toute  la  Chreftienté  eut  belôûi  «hut  Coàr 
aile  ,  il  (èmhic  qu'il  ait  efté  confcillé  de  l'cmpefcher  ,  parce  que 
c'eftoit  alors  le  Icul  moyen  de  réunion  entre  ceux  de  ce  Royaunrte,  qui 
eftoicnt  de  la  nouvelle  opinion,  6c  les  Catholiques,  afin  d'entretenir 
le  tniid>le  dans  l'Eftat  j  en  effet  il  ne  s*y  diipofa  que  ponr  rompre 
Us  Colloque  de  PotHy ,  donc  il  craignit  quelque  accommodement  1 
Ibn  prétadftife  Cela  luy  rendit  la  Reine  iafpede  pour  les  raifons^qœ 
fay  déduites  au  traité  du  Triumvirat  ,  &  luy  fit  rechercher  le  Rof 
de  Navarre  ;  pour  fous  prétexte  de  Religion  nous  mettre  en  goerrtf 
avec  les  Eluguenots  ,  laquelle  pour  fcs  defleins  auroit  l'effet  d'une 
Guerre  d?ile.  Qu^d  il  noué  vk  engagez,  il  lût  tenté  de  faire  une 
ligne  cveç  k  Pape  Se  les  Princes  Gtoioliques  ^  pour  iÎMis  ce  prétez- 
êt  nous  attaquer  :  &  la  Reine  en  eut  beaocoiq»  d'avis  de  toutes  oarts  $ 
mais  l'affaire  eilant  manquée,  il  tafchad'y  engager  l'Empereur  (on  on- 
cle ,  lequel  au  milieu  de  nos  divifions  envoya  rédemander  les  villes 
de  Metz^  Toul  êc  Verdun  ,  Se  y  voulut  intérclTcr  tons  les  membres 
^.l'Empire*  9me  rompre  ce  coup^  la  Rdne  lté  toot  de  bon  propo* 
fe*  le  iitttri^e  du  Roy  Cbarlca  avec  la  Princeflê  Eliiabctli  de  Bboé- 
mCf  petite  nile  de  l'Emperenr,  &  quoy  que  ce  fut  un  grand  avanta^» 
ge  ^our  cette  PrincefTe,  coufinc  du  Roy  Catholique,  &  quoyqnele 
Roy  de  Bohême  eut  deux  filles  à  marier  ,  &  que  le  Roy  d'Efpagne 
a'eut  qu'un  fils  ,  pour  lequel  il  en  demandoit  une  ;  en  mefine  temps 
ncifltmoins  qiiVm  parloir  de  le  marier  avec  la  veuve  da  Prince  de 
Portugal  fa  tante  ,  &  que  d'autre  pdfft  il  faifoit  rechercher  pour  lirp 
M  JUine  d'E&offe  Doiiairieffe  de  fraoï^j  laquelkilvoidoicfinrecioé^ 
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re  à  TEmpercur  &au  Roy  cie  Bohcme,  que  le  Roy  de  France  vonloic 
efpoaTer.  li  yonloic  avoir  le  choix  poor  en  déterminer  <]uaad  ii  iuyi 
plairoit.  Cepeodant  il  noof  cshkatiotc  pstr  unit  poar  la  préfttnce, 
dHMmoit  en  noftre  Cbar  «a  malicieux  AmbaOâdèur»  ou  platofttiii 
très-dangereux  aptoratcor,  le  ficur  4t  Cliantanay.,  frcre  du  Cardi't 
nal  de  Granvelle  j  qui  avoit  intelligence  avfc  tous  les  partis,  &  qui 
ne  travailloit  qu'à  mettre  le  Rc  yaume  en  combuftion  ,  j1  avoit  en-; 
corc  de  Ton  coikc  ic  Pape  &c  la  Cour  Komaise  :  l'Empereur  âc  le  Roy 
de  Bohême  ItvofilmHit-mfir  dexlciir  Créance  tootei  leittonvdlctd^ 
pagoe  f  par  tout. on  parlmt  ikt  la  France ,  comme  d'un  Eftat  déploré^ 
de  la  Reine  qui  gouvernoit ,  comme  d'une  lenunc  (ans  Religion 
de  la  Maifon  Royale  8c  des  Grands  da  Royaume,  comme  de  vei1itt\ 
bles  Hérétiques,  ou  tous  prefts  d'cmbratTcr  rhercfie  ,  julo^ues-là qu'on 
nous  accuiuit:  d  intelligence  avec  le  Turc.  Voilà  ca  peu  de  mues  la 
condoite  da  Roy  d^pagne  dam  noa  mathcurs  ,  laquelle  il  reglok 
pincipalement  fur  les  aiii  de  Ghaolonay  :  &  voicf  du  lecttesSefiF 
Reine  à  l'Eveique  de  Rennes  Amb:ifradeur  en  Allemagne,  pour  en  fei'^ 
re  voir  la  vente,  lelqucUcs  je  donne  iclon  l'ordre  des daues*  Ceqttt 
eûr  ca  chiâr^ eft  enfermé  entre  deux  aiicnlt^ucs.  ' 

M.OMat«0|«  Dt  Renhks  ,  *  aymreçÀ  k  iettre  ufaiteé 
e/cràe  ét  %7*  lib/m^,  ^  entendu  ^ar  keUe  les  avis ^mmmtî 

<ionrjrz  d;  toptriton^  qu:  rff  parmy pluhfun  lie  la  Cour  de  l'F.mpereur,  que 
tiom  ne  Jommes  pai  pour  jouir  b>iy\~tcmps  du  bien  de  la  Fatx  j  dautant 
^ue  U  Roy  dEj pagne  a  envie  de  remuer  ménage»  J'ay  conféré  cet  aver-, 
^tmem  avec  e^y  de  vofire  kure  dit  13.  ^  me  femhle  que  iei.ènât 
Jnt  procéder  fiùt^  de  h  mauveâfew^mté^  qtK  wu  perfe  ^Amkeffé^ 
demr  dmik  Rey  .d'Ê/pa^  réfidem  par  de-là  ,  qui  a  voulu  corOtmiertes 
•premiers  propos  contenus  en  vojlrecme  lettre  du  13.  que  dintelligence  qu'il 
€i!t  de  htitention  de  fondit  Maijîre  ■  em^erî  lequel  mus  n'avons  jamais 
■jait  y  comme  aufft  n'avons-nous  re^û  de  iuy  que  tous  ojfices  homiejies  ^ 
•mMles ,  ^  tebfae  Prmees  dilhem  ese^ttr  kt  mis  envers 
ft&r .  h  confervatioM  de  leur  mutuelle  miùàé  fratermié,  TmiÊefifs  ^- 
potff^  ne  négliger  ch@fe  de  fi  grande  importance  ,  *  jay  bien  voulu  , 
attendant  ce  que  vous  m'en  ferez  plm  amplement  fçaveir  parvofîre  pre^ 
•miere  dépefche  ,  vous  envoyer  ce  pettt  mot  de  lettre  j  pour  vous  prier 
que  vous  mettiez  toiae  la  peme  6^  ^kgence,  qui  vous  vous  ferapojftble  \ 
kf  tmployiez  iM0  ce  fie  veus  pwœz  mtnr  m  nmem  ^mtea^ieet:^ 
fem  découvrir  dtà  atm  fretede  utte  epemem  W  e»  fmen  a  deM 
4k  caufe  ^  occafion. 

-  J  ay  confîderé  les  propos  que  IF.mprrrjir  vota  a  tenus  fur  l  avertiffe^ 
ment  qu'il  a  eu^  que  nous  xmtltons  Jatre  un  Concile  National  en  France^ 
•^f  bdi  ce.  fÊie,vm  hiy  m  anez  répondu  firt  fagement  :  car  s'il  fau$ 
iMmr  â.lg  atn^ptré^  dets  ofitety  que  les PwmeeiCkrif^emem fait pà&r 
procurer  ^  mencer  le  CoHcdç  ffueral  ;  l' on  ne  peut  nier  quenemii  ayons 
ifié  h  preimm  àem  fem  ttmmture  gf  lapmr^ùte  ^  èt.fnf  iurdiwiiir 
Tome  L  '  S  i  £  £  f  %  ' 
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r entent  nom  if  ayons  ejlè  qua  fi  feuh  à  en  preatrer  ^  faire  ^ourjuk  re 
tfexeeuttiin.  Où  îles  airtfa  ne  Je  font  jamais  vues  qtte  des  remifcs  ,  vrim-^ 
me,encatt  elles  fe  cmtinu6»t  ,  au  grand trotd^e ^  fréjudue  ^  cJmfma^t^ 
de  iMe  hihrt/tiâaé.  Et  afin ,  Monfîmr  de  Remm-,  que^mnsufeei 
fem  ^ték  eceejimieM  vmàde  la  Prélaàs  du  Royaume  pour  fe  Mtmfem 
en  cette  ville  au  lo.  du  mois  prochain ,  &  ft  c^ejî  mur  faire  chofe.pjm' 
laquelle  la  célébration  dudit  Concile  gênerai  pmffe  ejh  e  rompue  :  jevom 
e>rooye  le  double  de  la  lettre  fui  en  a  efié  expédiée  envoyée  à  iorn  les 
i^rciats  ■■,  pour  la  faire  voir  audit  Empereur,  ft  vous. penfoz  qu'il  enfaiù 
kefiiu^  J§«/  efl  ce  que  fay  à  veus  dire  par  cette  p/9^Âideùe/ike  ,  ®? 
(endruit  eùje  vay  prier  Dieu  ,  Monfteur  de  Rennes  ,  ou  il  vous  ait  en 
fa  famte  garde,  ÈfcrU  à  ftùni  Germm  dei  Pre»  km.  Fans  k  ty^jeiùt 
ekijtimi^^j. 

:  !  C J^T atniut,  ^ plus  èas ,  hovtD LU, 

MOMtiB.uiL  DE  RtKKts ,  ettâeri  que  je  ifmft  pamt  arà,  eom^ 
me  je  vom  ay  efir'tt  par  ma  dermere,  k  kmtqm  fêafaifoitcou^ 

tir  au  lieu  où  vous  efles ,  que  nous  feriens  pùur  jmîir  Uniment  du  biett 
de  la  Paix ,  êf  que  le  Roy  i  atkoltque  des  Efpagnes  efimt  fur  le  pomtik 
ne  laiiJer  perdre  l'crvantage^  que  le  temps  luy  prefentoit  fur  nous.  Si  ay 
Je  efié  bien  aifè  'de  vfe^  fntif  cen^irtMe  m  mm  epmm  en  tffjfe^ 
rmee ,  que  fay  te&jeurs  eu'é  de  faoufié  jdiuk  Riy  i^Bfpa^e  ,  ptm  bé 
lettre  que  fay  reçue  da  dt.te  ows  i  *  &  mefme  que  k  Ray  de  Be^ 
hême  au  ejlé  celuy,  qui  vous  en  a  tenu  les  propos  c-'uteuu^  en  vofire  let- 
tre *  .*  efquels  comme  en  toutes  autres  chofes,  qui  ré  ardent  Irs  a f air  es  du 
Roy  Monjîettr  man  fils,  je  le  voy  procéder  Ji  Jmcerement  ,  ^  auec  une 
fi  ouverte  démeafiratkH  de  la  èmte  egèSieH  ftiil  luy  porte ,  mie  je  nfem 
fins  hien-fert  ienui  à  hi/y ,  Ôf  defire  foe  ffms  feu  remerekz  de  foafafê 
bien  affeBueufement  ,  ^  taffeuriez  qt/il  trouvera  toigoun  par^  e^ 
lu  perfonne  du  Rtrv  wfidit  fleur  Ôf  fils  ^  en  la  mienne  ,  pareille  cor^ 
refpondance  d  amitté  en  toutes  chofes  qui  le  c  fuerneront.  'Je  ne  vous  fe" 
ray  pomt  de  refponfe  quanf  aux  deux  premiers  points  contenus  en  la  let" 
tre,  qu'il  vem  œooya  câtmmaâfuer  du  Seu  ^  iljèèaignoit  ^pour  ce  oue 
jC'  ue  trouve  grand  fondement  eu  tékSion  de  ce  nouveau  Roy  des  ko-^ 
-mt^  f  [c*eftoit  le  Roy  de  Daonemark  qui  y  précendoit  ]  qui  ejl  le 
premier  article  ,  encore  que  j'en  eujje  déjà  entendu  quelque  vent  dail" 
leurs  ,  mais  ce  n'ejl  pcis  dendroit  qm  tne  fait  fort  récommeudable  , 
^ue  Je  tienne  tùgne  de  grande  foy ,  autrement  Je  n*ett/Je  ouiHé  à  vous  eu 
daituer  avk,  ^Sue  vèrrmit  ce  qtie  k  featfi  tieus  eu  apprettéa  dauaitteh' 
ge^  &  pareillement  du  mariage  du  t^  Ferrure  :  [il  elÏ3oui$ Bar" 
■be  d'Aoftridiie  HUe  de  l'Empereur ,  ]  duquel,  s*il  s^eu  traite  quelque  çb»* 
fe ,  vous  aurez  bon  moyen  de  mus  en  avertir  ordintùrement. 

Ce  qui  me  pefe^  efi  le  dernier  article  de  ladite  lettre  ,  car  plus  nous 
allons  avant ,  plus  ilfè  découvre  que  l'on  ne  procède  au  fait  du  Concik 
gênerai ,  que  par  mim  @f  apparmcet ,  ^  mm  wfime  kt^fteuiPt 
-tléffiifhuem  :  Et  jtufik  wwy^  fuis  fut  atOrè  ks  mures  mffmaiis  êpm 
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mffs  en  avonSy  oh  vM  que  le  Pape  ejî  le  premier^  (fut  fart  efirtre  à  lEtn^ 
perç$tr  pour  réiw^  k  départ,  de  fes  AtéajjaekMn  ,  ^  par  xw^equeuf 
iamièàgiait  d/dà  Ckmik,  Jt  mfçay  ce  îjffm  ^ptrt».^  éintmr 
rant  :  *  yms  VÊtilant  bien  avertir  fur  ce  propos,  que  /l-'t&fl'iqmieRiif 
t^B^it^  'o  fçû  que  fapois  fé^  mander  ks  Prélats  dece  R6yaime,pÊêf 
convenir  6f  fajfembler  en  cette  ville  au  lo:  du  mois  pyocham  ,  amfi 
que  vous  avez  vu  par  l'avis,  que  je  vous  en  ay  domé  &  la  copte  duma»- 
dement^  que  je  vous  en  ay  fait  envoyer  :Luy  qm  avoit  toujours  cy-dei>ant 
éêi9lttftkaHr  àutfm  U  'Mridkj'hJiêihMi  Mi^Ctiinle.  i\0m  ^tf'tl 
la  vit premmtment  rétmnètét^èiÊlhlttatimdit.eiAifp^  a  déchi- 

ré fmdamement  qntl  acceptait  ^  nf  a  fdit^  avertir  pat  fin  Ambajfa^ 
deur  réftdent  par-deça  ,  qutl  avait  mandé  fes  Prélats  ,  qu'/l  ferait  par^ 
itr  fi  promptement  pour  fe  trouver  au  Conctle  y  qu'ils  feroievt  au  Iteu  dt 
Trente  peur  le  ptùs  dAaufi  prtcbmtt.  Et  enmoiffant  que  c^efim  un  9rti^ 
ficè^  fmf  rompre  'P^ÂffemHk  ■dtp  in^pir»^\:-  je  Jtfy  ay  répondu,  qm.j^ 
kOahl  Diem  Je  iadite  déptfcke  ,  &  de  ce  qtieUs  ft  tfmotk^WicordariUs. 
avec  la  noflre  ;  dantant  que  ms  Prélats  fe  trouvons  en  cette  ville  le  xo-, 
dudit  tm'is  prochain ,  feraient  prefts  dautaat  plûtafiy  pour  s'achemmerjorn 
dit  Trente  ,  &  s  y  rendre  en  mejhte  temps  que  les.Jîem.        ,   >  •. 

'Je  rnvÊtis  dkay  point  les  àâmMgitiW  tà^iêesj  qui Jfbnt  faitet&^. 
tbuàiiÊéet  tm  ktjmrs  pomr  empet(cbe^.  h^iftètfèfenélée  ;  mais je  veux 
fUMsr.  lim  enveyef  le  dutUe  ^àne  lettre  que  m*a  efcnte  l'Empereur ,  ^ 
m'a  eftê  prefentèe  par  les  mains  dadtt  Amhajfadeur  du  Roy  Catholi'jue , 
^  dont ,  comme  jefisme  ,  le  mémoire  luy  a  ejié  envoyé  a'ky.  Et  pour 
ce  que  je  forois  bien  càfe  den  fçavoxr  la  venté  ,  s'il  y  a  tmye»  de  la  dé-* 
tÊëtwnt-s^'  Wiie  fine  a»  vem  y  fajfiez  tenê  k  poffible ,  A  nien  dem 
mete.  am  OÊeenùnent,  Fous  trouverez,  avec  cette  dépefche ,  la  topiedelà 
re^enfi  fut  je  luy  fait  là-tkffus  ;  fuivma  kifitelle  je  deftre  que  vous  Pejpt 
fiurtez  ,  que  je  rte  feray ,  ny  confenîiray  jamais  qtfilfe  fa  Je  chofe  en  ce 
Royaume,  qui  fut  pour  changer  là  Religion  :  mais  que  je  feray  bien 
fje  y  quand  par  lavis  de  tant  de  notables  Prélats  l'on  y  verra  une  tfljg 
cenrmhà  de  mestàtrW  réfirmanm  de  te  qui  s'y  ttvMior  dépraUfé^  qtfeh' 
le  fera  réduite  en  fa  pitreté ,  Uàtet  Hereftes  répurgées.  I  on  aura  rà* 
mené  ki  brebis  égarées  en  la  bergerie  &  obé'iffance  de  PEglife.  ^ui  efh 
chofe  fi  nrceffa'tre  C5*  récommendahle  ,  que  quand  il  rfy  auroit  autre  ref- 
pe'cî  que  de  l'honneur  de  Dteu,  qm  atnfs  le  nota  commande  y  je  nepenf» 
pas  qu'il  Je  trouve  Ps  'metea  ce  mande,  qui  im  Nnebrajfe  de  fa  part  de 
mut  fom  i^effim.-  ^mtf  amemm  :qdU  impr  m  bé&tt  y^an  lay  a 
infirmé  avoir  ^  èmoayez  eu  Fran^,  je  ne  fçay  ce  pikpt  efi  ^  ntaisj» 
vous  diray  bien  que  je  ne  les  avois  jarmns  vus.  Et  quand  ils  m'euffent  èjii 
prefensez ,  j'ay  trop  dajfeurance  de  cor^r motion  de  fon  amitié  , 
fi  fais  trop  de/lime  de  fa  vertu  mtegriié  ^  &  de  tant  de  j^ands  Prm- 
ces  qsÊe  lefdits  awtrtaxentypour  aùètr  crû  légèrement  une  Siofif^  qui  efi 
fi  élé^e  de'^teniè ,  perte  avec  féy  feltémoi^se^  de\ht  maê* 
et  f  témérité  &  impudàtce  de  fitt  Aataar  ,  f  «r  dèltt-m^fineyfUe  fe  dl* 
tiéem  &  defoMtt,  Èt  fenir  ee ,  vous' le  requerrez tità?p4rtyfif'd^ 
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fenfe  point  que  je  foh  fi  légère  &  facile  à  perfuader  ,  (jue  fadjoùtejn'^ 
mais  J(jy  à  chofe^  qut  me  faffe  douter  de  laffeBionnée  bonne  volonté^  qt^tl 
a  à  la  wi/itvatim  de  la  Paix  tranquillité  ftéHque ,  &  qifil pma 
m  Rrf  Mmfimr  mm  fih  à.  HMy  m  parncaher»  Priant  Ukm  » 
Monfieur  de  Rennes ,  qt^il  vous  ait  en  fa  fainte  garde,  ^mt  àftmê 
Genr.ûrn  des  Prez  lez  Paris  le  dernier  jour  de  Jim  i^6u 
CaTH£1LINK  9  ^/>/Mf        BOUKDIN,  - 

Je  féfenre  phifieiift  mm  picim  de  cette  mtofaKè  volonté- de» 
B^p^ols  envmU  France  en  diverfes  lettres,  queje  rapportera/ toa- 
tes  entières  en  d'autres  endroits  ,  lef^oelles  fitivent  les  précédentes  , 

mais  qui  parlent  principalement  d*autres  affaires  que  j'ay  à  traiter.  Ton- 
fois  j'extrairay  de  celle  du  ry.  Septembre  ijdi.  que  je  donncray  au 
fujet  de  l'AmbaiTade  du  fieur  Spihune  en  Allemagne ,  ces  lignes  qui 
lont  en  diiffre»  tondiaot  l'ftvit  donné  i  l'Evelqne  de  Rennes  par  M*« 
similien  Roy  de  Bohême,  lors  élû  Roy.  des  Romains ,  fils  de  l'Em* 
peteor.  Et  pour  ce  ,  Monfieur  de  Rennes  ,  que  je  me  fens  infimmen^ 
tenu'é  audit  Roy  des  Romains ,  mon  bon  frère  ,  du  bon  récord  &  aver* 
iijjementj  qu'U  vous  a  fait  fur  ce  que  nom  devions  prendre  garde  aux  dé" 
Jfortemens  du  Ro\  dEjpagne  mon  beau-fik,  à  mettre  biert-tofi fin  ause 
srmMes  de  ce  Rrfamm  :  je  defire  qae  vem  k  remeraez  yUm$  dt  h 
fmrt.ék  Rey  mondit  fieur  ^  fils  que  de  la  mienne  ^  de  ladbmm^aAm 
qtfil  nous  fait  en  cela  de  la  fmcer  'tté  de  fon  amitié  &  affè^ion,  ^  par 
mefme  moyen  vous  vous  conjouifiîez  6f  congratuliez  avec  luy  en  noflrenom 
de  fin  életimt  en  la  dignité  de  Roy  des  Romams^  &c.  La  lettre  fûiTan« 
te  eft  un  peu  longue,  mais  elle  eft  pleine  de  recretsd'Eftat,qifonoe 
Içanrok  mienz  donner  qa'cnlcntofigiaal.  Lecfaifiecftnuuri^ooafe- 
sneans  piécedentci. 

MONSIEUR  DE  R I H  N  E  S ,  w  votts  feray  point  de  rédite ,  [  le 
rcftc  ei^  imprimé  page  545.  ôc        au  traité  de  Marie  Stuart,. 

Sit^ce  qirïl  régarde  k  traité  de  ibn  mariage  avec  Charles  Archidne 
Anftriche,  juqoes  i  l'article  qui  iôk  9t  te  reftc  de  la  lettre  cftcv 
tier.  ]  *.  Vem  atm»  vk  de  cette  heure  ce  que  le  Rey^  Met^km  mm 
fils  y  è*  mcy  vous  avons  efcrit  par  la  Sauffaye  :  &  fais  grand  doute  que 
le  parlement  du  Roy  des  Romams  pour  fen  aller  en  Bohême  ,  vous  asê 
ejié  le  moyen  de  faire  envers  luy  PoJficCy  dont  nous  vouscharyons  parvof- 
ire  dépefche.  Si  ejl-ce  qt^il  efi  necejfaire  pour  cette  affaire  de  ^aaii 
hHpertance  ,  aœ  cwv  trouviez  quelque  hotmefle  couleur  daller jafipfsâ 
btf  i  e^  de  tuy  prep^  ks  cbtfes  portées  par  ladite  dépefcbe  ,  en 
Ùrer  fur  ce  fin  intention  ,  qui  efi  celle  fur  laquelle  je  fais  ce  principal 
fondement  du  fuccés  de  la  plupart  de  la  négociation.  Pour  ce  régardez 
avec  vojlre  dextertté  accoufiumée  ,  de  faire  en  forte  yji  dés'ja  vous  n'y 
avem  pearvA  mtoat  la  receptim  de  ta  prefente,  que  fÉmpermirmtvofire 
veyage  agréable,  que  fans  tea  mettre  en  jAifay  voatkfiïUpez  en* 
tnfmidrç»  [  Gda  légncde  k  mariage  du  Roy  avec  imeim  hUca  da 
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Rbf  dés  Romains,  que  le  Roy  d'Efpagne  voaloit  rompre  par  fà  lon- 
gueur à  déterminer  laquelle  il  prendroit  pour  (on  fils,  après  en  avoir 
iabtenu  le  choix  ;  encore  que  d'ailleurs  il  traitaft  foû  mariage  avec 
ia  Kcine  d'EfcolTé.  Il  ne  vouloic  point  que  nous  eulïîons  une  Ci  forte 
illtaHoe  «véc  1«  Roy  des  Romains  fiinii'  Emixienr,  8c  ponr  cela  mdP^ 
tac  il  mleaoît  HEmpcreiir  6>n  pere  en  jaloufie  ,  &  luy  amt  mis  eià 
tcftc  de  nloyenner  un  fi  grand  pnrty  à  fa  dernière  fille,  depuis  Da- 
che^e  de  Toicaoe  »  pendant  qu  il  eftoit  en  vie  ;  parce  cpe  faû  filj 
cftaoc  Empereur  trooTeroic  affez  de  moyens  de  pourvoir  (es  hiles  ,  ] 
^  que  ce /oit  k  plâfoft  fue  ftùrè  fe  pottrrit  Cefmdemt  U  fàefl  pas  po/i 
Jièk  que  je  vompmge  faire  accorJer  k  cmgé  qm  tné-iAmaHdeà  ;  f^ià 
ces  cho/es  U  én  tel  efiat  ,  me/me  k  fiût  dài  tnéfûl^e  dè  mondit  fieur 
Êf  fih  fi  proche  d'une  bonne  cmclujion^  puis  que  les  enfans  Jut&t  Roy  det 
Romains  font  partis  pour  leur  voyage  d'EfpaQte  ,  qu'il  mé  femhle  que 
vma  tue  devez  pas  vouloir  quun  autre  que  vous ,  qui  en  avez  negmé  la 
mi0bÊft  i  y/oftf  emphyéi  An  moyen  de  quoy  il  faut  que  vm 

^mt  'dê^ériéz  de  vous  donner  ericête  autemt  de  temps  ,  &t  de  demeun 
pÉr  âtià  r  pfd/era  /tic^eke  pour  mttter.  ks  cbofii  à  mu  bêmé  eém 

ciuftûfi.  * 

A*  cknjeurani,  je  penfe  que  vous  aVéz  bien  entendu  la  çitnùon^  qùek 
pape  a  [au  attather  &  afficher  à  Rome  contre  la  Reine  de  Navarre  , 
6f  la  Jtifpenfim  &  prmitm  (m*il.  a  fahitaucmttEvefqueideeeRe^ate^ 
fne  y  contre  let  oitâem  droits  W  privilèges  de  tEgH/è  Gallicane  ^  cé 
^Mf  s*efi  de  tout  temps  ehferoè  tn  femhlable  cas.  Le  R&j  mondit  peur^ 
fils  à  délibéré  de  Ittj  dépefiher  le  fieur  dO'yfel  ChevaTter  de  fon  Oré  e  , 
jpjwr  hfy  rémontrer  quant  auf^s  Evefques  ,  que  c'efi  $m  ade  du  tout 
tamtatre  ^  préjudiciable  à  l'autorité  de  fa  Majefié  ,  6f  àux  droits  ^ 
¥mkiet  ^  AerttA  ii  fE^t  Geà&cmK  i  »  ë  prier  &  requérir  ^ 
fte^fmtr  (tette  confiiermen^  tl  veuille  révoquer  ce  qui  ié»  ep  enfutvy  ^ 

faire  procéder  en  cette  affaire  par  lei  voyes  ordinaires  &f  accoujluméet 
à  Pendro  ft  de  ce  Royaume,  ^i  eji  chofe  fi  raifmnable ,  que  je  nepert" 
fe  pas  qu^d  si'tl  s'y  rende  difficile  :  ^  oit  il  le  voudia  faire ^  vous  fçiavez. 
fuek,  finit  ks  moyens  ,  qui  feAùveiU  pratiquer  pour  y  remédier ,  à  la 
etmjkntaûe»  defdkt  prruileges  ^  autontezt  Meàtqudttiaufaitde  laRei'T 
se  de  Nmtarre  ,  qui  ejl  celuy  qui  importe  le  pLs  ,  ledit  fteur  d  Oyfeï 
ttura  charge  de  ln\  faire  bien  entendre  ,  qtiil  n'a  rfdle  autorité  @*  ju-^ 
tîfditimi  fur  itux  ^  ({Ut  porîeru  tttic  de  Rny  ou  de  Reine  ^  &  que  ce 
ifejt  pas  à  luy  de  donner  leurs  Ljiats  CîT  Royaumes  en  proye  au  premier 
conqueraut  :  ^  mefmemeM-htàf  Reine  de  Nénarre  ^  qui  a  it  itteiP^ 
Uurepurùe  défit  hkns  en  tehi^tme  du  Roy  mmiËt fieur  &tfi&i  £t 
pour  ce  que.eeft  une  ouverture  par  luy  faite  de  trop  ffmide  ififertemeé. 
&  confequertce  ,  fèf  qui  riefi  pas  fam  fuite  ^  fans  pouvoir  ejtre  efleu" 
due  à  tencontre  de  beaucoup  d'autra  g  rands  Princes  ^  à  la  perturbation 
de  tout  i'Ejiat  de  la  Chrejitemé^  qu'd  me  Jemhle  quelle  ne  fçauroit 
tfire  apj^nieoU  m  Uem  refêif^  dk  ceux ,  oui  font  ZebtetmdkiwttûMi 
W.Hpeitimerfu  :  je  um  fek  ^  Mei^tm  de  Rmifs^  fKe^fifEenpe^ 
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rtur  mondtt  bon  frère  ^  ne  vous  en  a  potnt  encore  parlé  ,  vous  régardiez 
de  l'en  meure  en  propos  j  pour  fentir  ce  qu'il  en  jugera  ,  ^  me  mander 
eM  quelle  part  d  prendra  cette  affaire  ^  auquel  d  n*'j  aura  Empereur 
Rgy ,  qu/  n'ait  quelque  chofi  de  emtimf}  fi  Pvtt  laiffe  ^  fmi'ttrageJes^ 
Pnfes:  itet^eùT^dre  mt$wté  &  juri/diBim  ySrr  «Mf'y 
fnye  kwrs  É/lats  &  Pays^  qumid  bon  leur  ftmhUm;'  \OflKtt  V\Xi\tt^ 
commun,  elle  rîpj  rchcndoit  que  le  Roy  d'Efpagne  ,  qui  avoic  pouffé 
k  Pape  d  cette  cn^rcpiile,  ne  s'en  (èrvic  p;T^  feulement  ,  pour  acctw 
inuler  un  nouveau  droit  iur  la  Navarre,  raais  pour  encrer  en  France, 
£>tis  prétexte  «le  chercher  â  conquérir  ce  que  la  lUinê  dé  Navarre"^ 
ion  nls  poflèdoîeat  tant  en  Bearn  ,  &  Guienoe,  cjifen  Picardieft'^câ^. 
Flandre  ,  &  merme  qu'il  ne  fe  jettaft  (âr  cette  Couronne  ,  comme 
prétendue  infeâtéc  d'hcrefiej  car  il  prenoit  à  tafche  delà  décrier  par 
tout ,  pour  donner  bonne  odeur  à  fès  defTcirTî.  ]  De  mfire  part  r.oui 
fmmes  délibérez  de  ne  le  permettre  ny  conjentir  ,  &  croy  que  vous  ne 
trMverez  pas  VEmfewtt ,  mmd»  im  frère  j  ny  le  Roy  des  Romtmit. 
éloignez  de  cette  mejme  ophmn-^  quelle  qu'elle  fort^  vous  nfen  avcnirem, 
ie  plm  particulièrement  qu'd  vous  fera  pojfible  :  Priant  Dieu  qu'd  veen, 
ait  en  fa  famte  'larde.  Ffcrit  à  Paris  ce  i^,jùear  de  DecetMre  i.f6^i^, 
Apres  cft  efcrit  en  chiffie  par  addition. 

.  Je  ne  veux  oublier  à  vous  avertir  que  le  Roy  mondit Jieur  fh  et 
deukeré  de  fenréwt  voyage  eu  Lorraine ,  pour  voir  ma  ftk  de  Larra^ 
ne  fa  fœur  8^  ie  petit  fils  que  Dieu  iuy  a  dnmé.  B  y  fwrra  arrtvfr- 
'fitr  la  fin  du  mois  de  Février  prochain  ou  au  commencement  de  Mars  ^ 
(Sf  pour  ce  que  l'approcbement ,  que  nous  ferons  de  Allemagne ,  pmr^ie 
bien  fervtr  de  quelque  chofe  à  jactbter  l entrevue  du  Roy  des  Romams^ 
de  nous:  mm  aviferest  de  vousenprivalûr,  la  négociant.  Et  fivoasvoyesi 
gm  két  Roy  des  Ramam  acamatede  pte  HmtietmeqifiritwM 
der  encore  poar  fuelqae  Umpsmfiredit  voyage  ^  que  ladite  entre^âBi^ni 
fe  fafj'e  (  cf  que  je  dis  pour  autant  que  fay  vu  par  tune  de  vos  lettres  ^ 
qu'il  a  dèii'jerè  de  paffer  fin  Hyver  en  Bohème  )  vous  l  affemerez  que 
ferons  toit  jour  s  contens  de  différer  nofiredtt  voyage  ^  pour  attendre  facorn^ 
énoété ,  (Sf  parvemr  à  me  chofe  ,  que  mus  defirms  pem  m  fi  hem  tf* 
fit 

Au  demeurant  i  je  nfeffeure  que  vous  rfi^orez  pas  Jesbemeffi^^n 

■tAmbaffadeur  d'Ffpagne  rêfldent  pnr-deçà ,  a  faits  pour  fufàter  en  ce 
Royaume  les  troubles  k3f  drvifions ,  qui  nous  f^nt  fi  longuement  travail^ 
lez^  ^ pour  les  murrtr  ^ favortfer y  autant  qutliuy  a  ejle pojfdfle  : 
&  cemme  Idefi^  de  race  &  de  tiafare  urnesay  de  eetie  Ceaream  ^ 
extrêmement  ennuyé  de  voir,  que  les  dtefès^de  cet  Efiatprertnent peur  b 
jourdhuy  le  chemin  d'une  dême  &  heureufe  pacification  ,  il  efi  à  cette 
heure  à  pratiquer  tous  k-  moyens  qu'il  peut  fnveifter ,  pour  nous  rendre 
cdteux  à  tous  les  Princes  Lhrefltens  nos  nmis  ,  fans  les  traverfes^  pra- 
tiques qu'il  effaye  journeUemeni  de  fane  panny  les  filets  du  Roy  mondit 
fieur  &  fils  ,  pmr  lear  rémettre  les.  armes  en  mdat  t  ^  jufqi^à  dke 
f0e  Trefemama^.  fui  0em  Amkiffadqat^^4i^lieterrMdt^  ttamtiÊemtnfi 
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de  ces  trouhles  ,  pou}-  Innelligence  qu'il  a  avec  les  Hu^ienoîs  ,  éJ*  luy 
pour  celle  qu  d  a  avec  iti  Catholiques  de  ce  liayaume  y  font  fuj/ifatis pour 
jukjerttt  cet  Efiat.  Et  qu'il  efi  bien  nmrry  de  ce  mue  itmn  tenons  ledri 
Tr&kmartm  prifinnser,  [  Je  Icrty  un  Chapitie  ae  Tarreft  fait  de  U 
per/ônne  dadic  Trokmarton  par  ordre  du  Roy  ,  adrelTé  au  fleur  de 
Caftclnau,  ]  pour  la  faute  qu*tl  bty  fart  en  une  bonne  oeuvre^  Orp&urmm 
tottie^'  deux  m  trois  de  fes  prmcipaux  artifices  ,  latjfant  en  arrière  une 
infinité  d autres^  ikfquelsfay  tous  les  jours  les  oréUes  remplies  :  je  vous 
€uray  que  je  fm  aoerùe  de  fm  £eii  fifU  4  tiumdi  m  Efpame  ^  quà 
Monfieur  te  ConnefitAh  remis  du  eejté  de  mm  Cm^m  %  rrwu  di 
Condé ,  que  les  Huguenots  ç^ottvemni^nt  tout  en  ce  Rojattme ,  ^  que  nous 
fommes  après  à  abolir  du  tout  t  ancienne  Religion ,  pour  faire  prendre  au 
Roy  monda  fieur  &  fils  la  ConfeJJion  dÂuf bourg  :  que  mus  voulons  en^, 
çm.viwirt  cet»  miUe  ejm  de  rente  des  ètm  £t  E^ifes,  ^  infiniiaitr 
4r8t  m^ifmges  ^  qi^il  ejiime  propres  à  animer  ks  Pr'tncts  CatboUfites'  â 
lettcontre  de  mm  ;  ay0ft  fart  pareille  dépefche  auP^pf^  àtEjnpereuf 
mon  bon  frère  :  do-n ,  au  moins  de  cette  dernière  ^  vous  pourrez  bien 
rer  quelque  chofe  d'avis  au  lieu  ou  vous  eftes.  Et  pour  garder  qu  ti  ne 
mui  demeure  un  Jeul  amy  ,  de  quelque  Religion  qu'il  Joit  ^  il  y  a  au 
tutêraire  de  là  fi^dke  dépefche ,  tmmdè^  ^  cmtmefwtem  à  quelques^ 
mu  des  plus  favoris  du  Roy  des  Romains  ^  ^ii  ephnefauuiirsdelaH^ 
ttgion  prétendue  réformée^  Ç'^^je  /«y  promis  ^  comme  a  fait  enfem- 
tlabk  mon  Coufîn  le  Cardinal  de  Bourhon  >  ledit  fteur  Conneflable^  que 
déi  que  tout  fera  remit  en  tobéïjfance  du  Roy  montât  jieur  ^  fih ,  nota 
abol'trons  du  tout  cette  Religion  nouvelle ,  &  efiabUrms  une  fi  rigoureufe 
Ji^ke  à  tencentre  de  ceux  qui  en  ferènt^  qtfU  tfy  aura  tmfiMéeuje^ 
qu^  efk  fbts  demeurer  t»  ce  Royaume }  afin  d'en  exterminer  la  race  en^ 
fièrement.  De  façon  que  fi  cet  homme  de  bien  fjf  bon  Catholique  ,  ^ê" 
pùfant  toute  rrahite  de  Dieu  &  tout  le  devoir  du  lieu  ^  delachari/  qu'  d 
tient  auprès  du  lioy  mondtt  fieur  ^  fils  ^  ne  fe  fiucte  qu  ilfaffe  csJ  qu'il 
neventè  pottr  nous  rauke  tm  le  mumeetaiem^, 
\  Il  efi  en  une  rmrvédkufe  petne ,  @*  l'a  amfi  inânÂè  ^  ttit  in  icmt^ 
€910  de  lieux,  tlu  voyage  de  Lorraine  ,  eraiff/ant  q»  ce  fois  pour  mus 
aliter  avec  heaucmp  de  Seiffteurs  d  Allemagne ,  oupourmoyennerle  ma-* 
riage  du  Roy  mondit  fieur  &  fih  avec  la  fille  amée  de  mondtt  frère  le  Roy 
des  Rûrnains,  Ce  qu  d  craint  jort^<^  mande  bien  que  ton  regarde  de  traverfer 
keS$  0MryiSe  pnr  tm  les  mejent  qtion  pourrm ,  cemme  etmttrt-^art  si 
tnm^  en  tout  ce  qui  tuy  efi  pofiible  ,  peur  émpefcher  la  réconciliation 
Centre  nous  &  la  Retne  d  At^terre^  ^  fajfemhlêe  &  abouchement  de  not 
"Pèputez  ,  qui  ont  commence  du  -jour  d'h'ier  tatjt  feulement  à  fajfembler. 
Ce  font ,  Monjieur  de  Remtes ,  de  fes  metlkurs  offices  ,  ^  plus  ordi- 
naires j  de f quels  fary  bien  voulu  vous  fa  'tre  ce  petit  difcours  ,  afin  que 
félon  qtte  tms  vous  tretfoereUL  à  propos  avec  fËmpereiàr  mm  l'en  frère  ^ 
vous  régardiez  de  luy  en  faire  telle  part,  que  verrez  efire  îk  faire  pour  U 
bien  de  mon  fervice ,  6^  le  bien  ^  affeurance  de  nojlre  mutuelle  amitié, 
^  principalement ,  mondtt  bon  frère ,  le  Roy  des  Romains  j  afin  qu'ils 
w  je  laijfent  perfuader  aax  mpofiures  Ôf  artifices  dun  Jt  mamims  «*•  - 
Tome  /,  ^  fi  g  ii  S 
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Mtftere ,  ^ru  préjudice  de  mjh  e  réputation.  Epiant  bien  ajfturée ,  que  s'il 
plmfl  n  ir.oucitt  bon  fiere  k  Rgy  des  Romains  de  ^enquérir  de  ceux  de 
i  me  <^  de  tature  Religion  ,  anfqtiek  kdii  Ambaffadetir  a  aeewfittmi 
e&  mmder. des  HUtoeUes  de  frame ,  quelles  font  celles qti'tlsreçmmw^ 
tSttairement ,  //  les  trouvera  fi  differemes  ^  contraires  les  unes  aux  au^ 
1res  ,  Ôf  tant  à  nojlre  dé  fanant  a^z,^  ,  qu'il  lny  fera  aife  de juger  comhieit 
wi  tel  Minijh  e  e/'l  éloigné  de  toute  Rehgton  pureté  de  confcience  ^  dû" 
fireux  de  trouéles  &  dtfcordes  ,  &  eimemy  du  l  epos  de  Ja  Chrejlienté^ 
\  Catherine,  ef/'/^wior,  BojonDiN»  . 

MO  N  s  1 K  V  R  i>  E  R  È  N  N  E  s  ,  k  ptirtemcttr  Ae  TlumclH  ,  qKe  je  vattJf 

ay  renvoyé  du  commencement  de  ce  mois  ,  j  ay  refû  Us  deux  dc^efchesque 
nlvtfeK  faiter  des  \%.  fSt^.iu  fâgé  \  4atfquelktje  n*^ pat  grande  réponfe  à 
vous  far  :  :  cir  quant  i)  ce  qui  concerite  voffre  entrcvtyè  ^rnryalf  ,  ;p  nayriet» 
à  sd/oujler  que  ce  que  je  vous  ay  dernièrement  efcrit.   Et  puis  que  ces  deun 
Vrineet  nttimdent  que  y  fera  k  Roy  iEfpagne^  men  beéM-f  h  ,  ayant  que  e'em 
vouloir  réfondre,  jattendray  de  tnôn  esjlé  en  patience  ce  qui/s  m'en  feront  ffa- 
yoir  :     quand  la  cboje  ne  réujftra  four  le  r  égard  de  ladite  entrevue  générait  % 
filon  mon  premier  defrt  il  mefujffira  tjue  Von  connoife' que  ce  que  f  en  aymhem 
avant  05  f<ùt  procurer  ,  na  cjfi'  que  peur  le  bien ,  repos  x£  tranejuilllté univer- 
feile  dé  ù  Cbreftion$é.  *  Et  parvenant  à  ce  que  je  vous  ay  dernièrement  mandé 
far  tantre  particulière ,  Je  demeureray  anjfi  fati$faite  que  dtautre  ebo/è  qnimt 
ffuuroit  JuCi  i  dtT,  tant  je  porte  d'amitié  au  Roy  des  Romains t  mon  bon  frère, 
(£f  defre  voir  ejlahlie  entre  luy  è>  moy  la  mutuelle  intelligence  ,  dont  vont  luy 
avez  parlé  par  cy- devant.  Je  fuis  bien  aife  que  f  Empereur  men  êonjfrere,  par 
k  iifieurs  que  vous  luy  avez  fait  des  déport  entais  de  Chantonay  ,  ait  cflé 
traint  de  confeffer  quelque  cbofe  dejes  mauvais  offices  :  ^  fi  ce  na  ejié  de  tousi 
£our  le  moins  eminviji-tl  par  ta  meiUeure  partie  qu  il  efl  un  trés-^manvaès  Mi- 
miflre  i  6)  que  pour  l  inimitié  qu  il  nous  porte  ,  il  n  a  pas  fdilly  de  déguifer  la 
Xerité  de  beaucoup  de  cbofes.  Et  par  amfi  qu'il  ne  fe  doit  pas  lat£er  cy-aprés  fi 
aifément  perfuader  aux  ehofis  ,  quil  pourrait  mettréen  avant  pour  empefchet 
C établi ffement  de  nos  alliances  :  où  il  fe  promet  bien^  s'il  va  par  de-là  Amhaf' 
fadeur  on  quil  page  en  Effagne ,  donner  tout  ce  quii  fourra  de  traverfu)â 
dempt'fehcment. 

Le  'Caj  diii.4  fin  frère  a  pris  cûu^é  de  ma  fceur  la  'Duchcfe  Tarme  ,  pour 
s'en  aller  en  Bourgogne  >  entendre  ,  amfi  qu'il  dit  ,  aux  partages  de  leur  mai- 
fin  ,  avant  la  mort  de  A*!*  mere  qui  eft  malade.  Il  a  prit  Peecafknékfditspar' 
tages  pour  eanlenr  9  prétexte  de  fin  congé  -,  quil  publie  ne  devoir  eftre  qiie 
de  deux  on  trois  mois  :  toutefois  les  aucuns  f  en/eut  que  le  terme  en  fera  un  peu 
plus  kiig  ,  <^  qiif  Poecafion  efl  autre  qtttl  na  vent  ^  ;  dont  h  temps  nous 
éclaircira.  Tour  le  moins  ejl-il  fi  peu  aimé.,  regretté  au  Tays-bas,  que  chacun 
f  réjoiiit  de  fin  éloignement.  Vous  fçauretu  dixtrement  en  quelle  opinion  en fint, 
ces  deux  Princes ,  €5  m'avertirez  de  ce  que  V9MS  en  onreK  pû  apprendre. 

Au  demeurant  y  vous  fçavesi  t infiance  que  t Empereur  nous  fit  à  la  fin  de  nos 
derniers  troubles  pour  le  r  égard  des  trois  viUes  de  Metz  ,  Thouly  Çtf  Verdun, 
f£  en  quelle  allarme  nous  fufmes  des  retenues  levées  ,  qui  fe  faifoient  en  Air- 
iemagne  ;  que  l'on  difoit  eftre  pour  en  faire  t  entreprife,  'De  forte  que  pont 
donner  plus  de  contentement  audit  Empereur  ^  aux  Trinces  de  la  Germanie  , 
que  nous  efitmons  avoir  ce  fait  fort  à  cœur  ,  nous  Iny  refpondifmcs  entr  autres 
chofes  que  le  Roy  Monfieur  mon  fils  feroit  trouver  fis  Ambaffadeurs  à  la  pro^ 
chainc  journée  Impériale  \  pour  leur  faire  refponfe  fi  honnefie  (S  raifonnable  fur 
le  fait  dcfdites  trois  villes  ,  qu'ils  auroient  occafîon  éten  demeurer  fatis faits. 
£t  pour  ce  que  vous  me  mandesa  qna  fê»  §m  tient  une  tonte  certaine  pour  te pro^ 
tbéùn  Efté  ,  il  fera  bien  necefaire  que  vous  obfcn'iez  le  pins  dextrement  quil 
PHIf  ftrit  fojible  f  fi  entre  iet  ehofis  que  ion  dira  sy  devoir  traiter  t  on  njp 
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tHtrmeJtera  point  lefdites  trois  villes  \  four  noui  avertir  iticontinent  de  font 
€t  fut  vous  eu  fourre^i  apprendre  t  ^  me  mander  de  temps  à  autre  ,  s'il  vous^ 
fiuAktu  neeejféùre  que  le  Roy  nmuSt  fieur  &  Jilsy  envoyé  ,  ou  que  nous  laip-' 
^(tons  paffer  t$  couler  ladite  'Diette  fans  en  faire  aucun  fcvillaut  :  (jui  efl  lepar- 
tj  que  je  f enfer ay  bien  toàjours  le  meilleur  avis.  Mats  aujji  confideray-je  que  la 
Hfilutkm  lté  t*t»  ftu*  fus  frtnirt  4k  fi  hin  s  &  qu'il  finuhra  vtir  €t  ^lu  k 
■ttmps  nous  en  confeillera  peur  le  mieux.  * 

Nous  fçaurons  ce  que  k  Pafe  rejpoudra  à  la  demande  du  mariage  des  Trefi- 
.ttet  fi  %  U  CmmutuioM  fub  utraque ,  fuis  que  lu  iéfefche  efl  furtie  four  eà 
faire  Citiflance  :  i$  fi  nous  voyons  que  l'Empereur  ,  TfioH  bon  frerc  ,  f  obtienne 
(S  que  cela  nous  fui£è  fervir  de  quelque  ebofe  >  nous  régarderons  cimme  nous 
4titrtms  à  nous  y  gouvoruer  Je  noflre  fart. 

*  Ce  ne  fi  pas  d' aujourd'huy  que  jay  ouy  parler  du  nurriage  du  Trince  d'Efi- 
fague  avec  fa  toute ,  £  c'eltoit  Jeanne  dV^uitrichc  fœur  du  Roy  Philippe  Il< 
Ton  pcre,  veuve  de  Jean  Infiuit  de  Portugal  &  mere  du  RoyDonSebaificn,] 
mais  ji^  toujours  entendu  quil  luy  porte  fi  peu  </*  afTeHion ,  qu'il  -7  <'trl.:rtf  neit 
vouloir  point  du  tout^  s'cjl  tcliemmt  fermé  en  cette  opinion  »  qutl  »a  pas  ejlé 
fofiîble  fujques  icy  de  luy  faire  i^outercemeriage^tày  qifUmwtre  dédaigner  gr ait' 
■àemcnt. 

•  Mûis  que  vous  ayez  fçû  comme  sefi  faffée  I4  viâioire  d»  JHoy  de  Tologuecou* 
tre  le  Mofiovite ,  plus  particutieremeut  que  ne  contient  le  Mémoire  que  vont 
$deu  avez,  envoyé  -,  qui  ne  me  femble  pas  pouvoir  efîre  fort  certain  ,  quant  à 
^tmetutiêu  de  ladite  vi&oire  >  fûts  que  l'averttffeur  mande  que  lors  qutlt^écri- 
mit  «  efio^  eueert  à  la  fourfuite  de  ladite  viffoire^  [  il  y  eut  vingt  niiOc 
Mofcovites  tuez  fur  \a  place  ]  je  ferai  bien  aife  que  vous  m'en  efirtviez,  les 
farticularitea.  Nousjbmms Partis  de  Fontainebleau feur^  en  vifitant  les  prist^ 
<ipales  villes  de  €t  ^»ff  de  Ùmmpagne  ,  nous  uebemhter  à  Cbétemt ,  ou  noue 
ferons  la  prochaine  fefle  de  Tafcfues  &  incontinent  après  la  fefte  de  ^lafimode 
meus  nous  rendrons  à  Bar  four  k  Baftefme  de  mon  pet'tt  fils.  Ma  filk  fa  mere 
s  efié  bien  malade  de  la  petite  Vérole  ,  d  une  gtofe  fièvre  ,  qui  luy  eft  fur^ 
jveuuë  id'dejfus  ;  mais  elle  fe  porte  bien  de  cette  oeure  «  ^  allant  en  amendant 
fe  fort'tfiant  de  jour  en  autre  >  comme  j'efpere  qu'elle  fera  entre  cy  Sî  ladite 
fefte  de  Tafques  :  je  ne  penfe  pas  que  fa  maladie  fuiffe  rétarder  noflre  voyage 
fUts  loin  qfu  le  temps  que  je  vous  mande  cy-defflts..  Ceux  que  nous  avons  envoyé 
en  yîn^lettrrey  ne  font  point  encore  rétournexiy  s'ils  rapportent  cbqfeoû  il  y  ait 
Apparence  de  conclufion  de  'Paix  ,  vous  en  ferez  incontinent  averty.  Triattt 
IDieu  ,  Monfieur  de  Rennes  >  f»*l/  vous  uit  em  Jkjimae  gurd».  Eftrit  à  SéÊS 
/e  17.  Jotr  de  M0^s  1^63» 

Cathkrihs*  Hfhsàêst  Bourdiit. 

MONSIEUR  DB  RbKnes  )  depuis  ma  dernière  défefche  t  qui  a  efc  du 
13.  du  pafé  »  fem  ^  reftt  trois  de  vous  ,  des  pénultième  Avril ,  6.  ^ 
43.  May  ;  (s  fi  ay  eu  avec  la  première,  de  vr^ [dites  lettres  ,  la  réponfc  que 
SEmfereur  mon  boa  frère  vous  a  fait  bailler  par  efcrtt ,  tant  fur  k  t'ait  dé 
mftre  entrevue  générale  >  que  fur  et  qui  concerne  ma  fœur  la  Reine  de  Navarre 
four  la  procédure  ,  qui  s'efl  rnrrrmmencèf     Cencovtrt  d'elle  en  Cour  de  Rome  : 
dont  je  Juts  bien-aife  que  vous  ayez  envoyé  un  exii  aii  au  fieur  de  Vilk-panfist 
comme  voue  me  l^mveut  efcrit ,  afin  qneftant  averty  de  la  dépefche  ,  aue  ledit 
fietn  Empereur  a  promis  faire  là-d'lT^ts  à  fin  Ambajfadeur  réfident  audit  Rome, 
il  régarde  comme  il  aura  à  l'y  employer  ,  £*f  à  fe  fortifier  de  fa  faveur  ^  ad* 
j^ttQim  i  em  lu  fourfuite  quil  a  à  faire  de  ce  megœe  \  femr  faire  révoquer  ee 
qui  s'y  efl  commence  ,  ^  cmpefiber  qu'il  ne  s'y  entreprenne  rien  de  plus  avant. 
■  ^aut  à  ce  qui  concerne  noftredite  entrevûè  generak  ,  afrus  avoir  bten  cow 
fikré  le  contenu  de  ce  que  Mit  fieur  Empereur  eu  é&fiomrt  par  ftdite  rdfemjk^ 
que  k  Roy  dtf  Remsùue  »  1M«     frère  ,  vous  en  a  particulieremeut  r^fuhf 
Tante  L  ^  g  g  g  g  » 
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du  y  Ôf  f  wf  -VOUS  m  en  mandez,  de  irojlrt  azis  :  /V  ve  ^byf  tu  rnutJejfccafSbni'eH 
bouvoir  rit  H  ejperer  ,  (rty  ptç  jejne  dûss  cmtmttr  Je  Jettr  *v»irfaa  com- 
noijlre  pelle  aefié  eneeU  U  finetrilé  Am»  imtmtim  *  /k»  4wr  wutttv  èmpfi- 
né  df  ks  rédicrcher  d,tzanta<!^c.  Et  Jt  faccafion  s'vffte  a}^rés  ,  tclU-  que  i-ous  a. 
difp  fHondit  bon  frère  le  Uoy  des  Romains  ?  j'avijera^  lors  i  Jelou  U  àtJpofUum 
du  temps  ÔJ  des  af aires  ,  à  ce  que  j'y  auray  afairtfonr  iemètshe.  Ce/femdtmf, 

vàus  vous  trouvez,  a  ;  '  •  ^^^'i^  ledit  fieur  Empereur  -,  xous  ^!:c  pourj-rzi 
faillir  de  le  remercier  de  ma  fart  de  UJage  prudente  réponse  ,  qu  tl  m  en  a 
envoyée  ,  ^  de  tojf^e  qu  il  fait  de  fkire  €mpéteifire  fis  itmbaffadeure  é  koUti 
entrevue  générale ,  s'il  ex  eji  befom  :  Iny  direz.  ,  que  fçachant  avec  cjwUe 
chftleur  ^  r^ff^ion  il  a  toûjours  embraffé  ce  quil  a  connu  appartenir  MU  tien  ^ 
utilité  de  ta  République  Chrepenne  ^  je  vc  feray  jammsdMite  Afm4tmwr9 
fkmte  McHmaim  à  thtfe  qui  y  appart  ienne  ^  qui  en  dépende. 

J'attens  en  tonne  dévotion  des  nouveiles  du  jour  ,  que  in  3)ieite  impetuM 
aura  ejlé  aftj^née  ®  intimée  y  Pour  l'e/perante  que  j  ay  tk  me^V9irkkn^t^^fpré* 
réfoluë  fur  le  fait  de  noftre  partuitlrn-f  entrevue  ;  de  U'jvelle  fi  mondit  iod 
frère  le  Roy  des  Romains  continue  en /on  propos  aujji  fermement ,  comme  le  me 
mandi:^  *  par  voftredite  première  lettre  :  il  y  a  j^nmde  vceâ/Sê»  d'ejperer  f  ef- 
fet que  jen  ay  jufques  à  prefent.  Il  ejl  vray  que  je  fuis  merveillenfcment  mar- 
rie de  la  continuat  ion  de  la  maladie  ditditjiear  £s)^ercur  ,  mon  bon  frère  ,  ® 
€ncore  plus  de  ce  que  iafneneji  temût  éa  èmmes  que  je  k  ordinai- 
rement pnr  toutes  vos  /ettru  (  pour  le  dtrnmmge  qu'en  recevra  la  Chre/ientét 
^  la  perte  que  /'y  f^'ray  pour  mon  particulier ,  du  'Prime  de  ce  monde  dent  je 
honore  autant  la  vertu  U  bonté.  "Dieu  nous  confirver»  mcwv,  s'il  Inyplatjf, 
té  èon  Trinte^*  mnfi  que  je  l'en  fupplie  de  trés-hon  ceeur^  9  k 
ffirr  nere [faire  pour  le  bien  &  repos  de  la  Cbrefiknté. 

Au  demeurant jjiiy  ^  «  le  double  que  m' aven  envoyé  de  la  Bulkt  que  k'P^e 
m  fitit  expédier  ,  de  ta  Conci^tm  M  Calice  par  tout*  fAUMMÊgàe  fS  ies  Eftate 
fktr  'tmon  'taux  dudit  fciir  Empereur.  Rejfe  de  fçavdir  comme  elle  aura  ejl^  re~ 
tûé  ,  tfî  fi  elk  fera  four  faire  k  fruit  que  Ion  ta  cffere  ;  dsut  je  vcus  prie 
mettre  feme  de  veus  éclaircir  de  temfs  à  4mire  pour  m'en  donner  avis  ordinsù'. 
rement.  Je  fuis  bien  de  vojire  opinion  q»r  li  réponfe  ,  quil  a  fiîî:  fur  !c  tv.i- 
riate  des  '■Prejlres  ,  nefl  qu'une  remtfe  ,  ajin  de  voir  ce  qui  facctdvru  de  iama- 
iJSe  éidit  fiemr  Empereur -i  6f  fe  déf obliger  d$  Upromefe  qu'il  en  a  faite,  si^ 
Ifty  tf  poffible  ;  ef\ant  bien  certain  qu  ii  n'entrera  en  la  conceffion  de  ce  point' 
4â  y  Pour  ks  grandes  contradtcttons  <$  dtJJîcuUe&  qui  s  y  font  toujours  fait  est 
fne  U  fhts  tard  qu'il  pomrë. 

J'ay  bien  coufaicré  *  ce  que  me  répondez  fur  le  fiit  du  mariage  du  Roy  Mon^ 
^ur  mon  Sis  i  dont  je  me  délibère  d  attendre  la  reponje  en  patience  \  ne  f allant 
f»mt  de  doute  epte  ÔmMtmuPf  «  qui  eji  allé  en  Ejpagne  ,  ne  k  traverfe  ^Sem* 
fefche  en  tout  ce  qu'il  pourra  :  car  jay  fcit  que  fm  frcre  le  Cardinal  5;  liiy  ^ 
comme  ils  font  arttjuteux  ,  ont  confulté  enjemble  de  ferjuader  far  tous  ks 
moyens  qn*il  tettr  fira  poffibk,     Roy  d'Ef^gne  mon  éenu  filsy  que  mondit  iom 
frère  k  Roy  des  Romains  ,  tS  moy  ,  a-vons  déjà  une  fi  certaine  5?  àfcurée  in- 
tellhente  enfenàk ,      k  Roy  mond*t  fieur  izi  jils  teîk  fart  avec  flnjieurs  des 
Armées  de  In  Genêanie ,  fe  nojtre  defein  neft  mort ,  TEmjpermr  mort  y  qnt 
éTinvahir  fes  "Pays-bas  :  eftimans  que  far  cette  déf ance  qu  ils  iculent  luyim" 
frimer  de  nous  ,  iU  emfejcheront  kdit  mariage ,  is  par  mefme  moyen  luy  fer^ 
fuaderont  de  fafer  êndit  *Fmys-Us  :  qni  meferoit  Uen ,  qnaxt  à  fon  fojfage 
'Ondii  7e^s-bas  »  une  fort  agréable  nomelle  ;  pour  l'cfpcrance  que  jaurois  que. 
eftans  ain^  proches  ks  uns  des  autres  t  nos  mutuels  ojf  ces  en  feroteut  mieux  ton- 
nus  ,  K  la  fincerité  de  mes  aiOenr fins  dclaircie  ,  &  par  confefuent  fins  mni*. 
iàfie  à  dégnifer      calomnier,  hùis  que  fondit  fajfage  ,  que  je  fçay  certaine* 
ment  nejlre  récherché  de  ces  deux  ferfonuages-là,  que  four  remettre  \S  rétablir 
ledit  Cardinal  y  en  fa  fremiere  smtorité  nuTags  *  fufl  fondé  fur  une  ji  faujfh 
fne  cflki  fui  tjl  éàttfifmr  ntx  méHàntfimmt  nuirutoét  t  tejtnkté 
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^«i  tite  UéfUùroit  infimment  :  cho/è  pic  Je  dcflre  ^ue  voks  frites  entendre  à  mosÊ- 
dit  bon  frn  e  U  Roy  des  Romains.  l'JiUs  ajit!  (<uU  côni;oi(J\'  de  plus  en  plus  de 
quel  fied  marchent  ces  deux  hommes-la  ,  tit  loni  lc  qm  concerne  ,  non  fetile- 
tnent  les  affaires  du  Roy  tnondit  fieur    fis  ,  mais  mfft  la  conjèrvation  de  la 
Taix  Çî»  mutuelle  amitté  S)  Alliance  dentre  msndlt  he au- fils  <fi  nous  :  ^  qu'il 
me  s'ttPende  fas  qn  ds  oublient  ny  artijicc  siy  m  vcntton  ,  qu  tls  fenjent  fervir  à 
emfnfihtr  wjlre  rmriage  y  ^  tûtace  que  nous  fourrons  lavoir  enfemhk  itit$tel' 
licence  ,  comme  ils  s'en  /h rit  f  lujîcurs  fois  veniez  affez,  librement  QJ  ouverte- 
ment. Et  quant  au  mariage  du  Roj  Monfieur  mon  fils  avec  la  Reine  d'Efcojfe 
«M  MU- fille ,  ïw*^  i en  faut  qu'il  foit  vray  ,  qu'il  HèWtn  èjâméis  tfté  parlée 
m  7n::  chfe  en  Auront  (fui  en  approche.  *  P'ous  le  poHvck.  ainft  dire  à  tous  ceux 
•fm  vous  en  parleront  »  té  fi  V9uspe}tfesi  que  la  nouvelle  en  foit  venue  jufques 
.mae  wril/es  de  mondit  hn  frère  te  Rfy  des  Remaitu  »  f^ffeurerem  que  je  fre- 
cède  avec  trop  de  fincerité  en  mes  àtlions  ,  ^  trop  de  vérité  en  mes  paroles  , 
four  avoir  une  chofe  à  la  bouche  <è  une  autte  au  cœur  ,  ^  luy  faire  tenir  pro- 
pre éhm  fiut  i  qui  Htff  feiÊtèeideJf^A  fwie  mariage  de  fa  fille  aifnée  ,  pow^ 
mftenirc  à  la  pratufiie  d  une  antre  ,  fueje  fie  tuy  jiffe  fç a  voir  tmonthu  Ht  :  que 
Je  «'j^jr«ï«w/x  parié  avec      iÇf  rtenfatt  négocier  que  ouvertement  i&  mgeuue^ 
meut  %  W  k  prie  à  -cetPe  eÀfè ,  fu*H  ue  ereye  rien  de  moy  qui  ne  foit  èkTrin^ 
cefc  véritable  ,  qui  n"a  avrrr  plus  grand  defir  ,  que  de  -voir  cfiablie  entre  luy 
65  moy  me  fi  Jture  S5  certaine  inteilis^ence ,  que  nous  ne  fowus  plus  ùne  u» 
mjSue  mwUit  «  iutefutSim.  *      y^tf  fue  dè  »Hut  d'Efco^  fuk  èette^  en- 
voyé ordinairement  force  ^( us  devers  ledit  Cardinal  de  Granvtlle  :  quimefith 
crûire  quelle  n^^jpas  hors  d'ej^erance  de  Jon  marmge  avec  le  Trimce  dEJ^- 
ne  ,  ^  que  taat  dalléet  ®  venues  deJTemà  l'antre ,  nëfè  font  pas  fansgran- 
dc  (vcajion.  Si  mundit  bon  frerc  le  Roy  des  Romains  en  a  entendu  quelque  cbofht 
que  vbus  le  puiji'ia  tirer  4e  Iny  >  vous  m  en  avertirez  :  *  Je  trouve  bon  de 
dtepr  n^dhurirtéMt  vous  m'mvem  efirit ,  titut  pour  U  feureté  que  diligence 
4le  nos  paquets  ,  ty  ne  plaindray  point  U  de'penfe  qu'il  y  faudra  faire  ,  de  Uh 
quelle  vâus  accorderesi  ,  ainji  que  vous  verrea  efiTe  à  faire  ,     me  mandereu 
par  vos  premières  iépefches  »  ceUHeie  Iwiv  «itrams  à  nous  gou  verner  de  deçà  : 
Triant  Dieu  ,  Monfieur  de  Rennes  ,  f«W  vifus  ^  emfk  feSmé gàrÉe*  Efirit 

•   Catherine  ,  (gpMsiâS  »  BotfRDitf.  Après  eft  cfciit  pur  addition. 
LeRi^  Menfieur  mon  fils     moy,  efcrivons  à  r  Empereur  auReydesRO' 

mains  en  récommendation  du  Comte  ScipioH  de  Piejco  ,  pov.r  le  récouvrement  de 
fon  bien  ,  en  qnoy  je  vous  prie  lefavorifer  comme  un  ancien  ferviïeur  de  cette 

MONSIEUR  D£  Rennes,  vqfire  lettre  du  17.  de  Juin  efi  ar- 
r'roét  depm  A|  v^mife  ^ueje  mm.erjp  fmke  â  h  dernière  >  ^ài 
>ius  fredfcbe*  *  Je  ma  ay  fmn  tMinéh  le  dejfem  que  jay  j  qiù 
vous  potiffiez  le  pbu  v'tvemaià  pé  vms.pounns  k  feùt  de  cette  emret'ûë 

fiivuanî  mes  pr  recréent  es  lettres  :  où  t occnfion  fera  bien  à  propos  fur  cet- 
te Dtette  Impertaity  que  le  Rtry  des  Romatm  vous  a  dit  ejire  yiece[fatre 
«k  temr  ;  dont  je  feray  trés-mfe  de  fçenatr  ce  qui  fit  devra  efperer  ,  * 
tKfmt  eu  aujjî  grand  fiai^tr  de  «f  f«r  vom  mien  At  mt  Roy  desRommm 
fiit  M  re^onfe  faké  par  h  Papt  dit  fiât  ét  h  Ssemi  0€Nmmréi. .  En 
fMwy  U  peut  croire  que  tous  Princes  Chrefiiens  appnmoetènt  mal-i^r 
vient  f  autorité  6)*  pirtfdtcîion  qu'il  fi  veut  attribuer  ^  pour  la  crrifeqtien- 
ce  &  importance  doftt  elle  eji  ,  tant  pour  l'mterejl  de  la  Paix  gtfierate 
de  la  Qjt  eftknté  ^  à,  qtt&y  chacun  de  nous  dott  mettre  la  n^ain.  Et  en 
cela  avez  trés-^nen  fàvy  Nnlèfitim  iki  Rff  Mmftettrmnjils^  lan^è»^ 

^  5  g  S  S  1   ' 
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fie ,  dont  vous  Me  vm  Mpmràms,  pom$  ;  pour  y  faire  devoftrtpartimd 

t office  ^  devoir  que  vous  pourrez.  Ayant  bien  voulu  au  demeurant  votts 
avertir  que  j'ûy  J\h  ,  que  l'on  n'a  pas  oublié  de/crtre  par  de-là  ce  que 
le  Colonel  Sanpetro  Corje  a  ces  jours  entrepris  en  IJjle  de  Corfe  ;  où  ilejl. 
en/ré  &  fefi  Jàify  ittm  Cbafiemt  y  &  fiât  amas  de  quelques  gens  qti  'tl^ 
fevkœz.  Et  craindrois  qme  oh  voulut  calomnier  en  cela  nojire  itîtentieify 
comme  fi  le  Roy  Monfieur  mon  fils  efiott  en  rien  parûàpant  de  fi)n  »- 
treprife  j  d'autant  mefinement  quùl  y  fut  porte  par  une  de  nos  Galères  : 
laquelle  pour  vous  dire  en  vérité ,  luy  aïoit  ejle  prejtée  à  fa  trés-inJJante 
re^uejle  f  pour  luy  donner  moyen  ,  comme  il  difoit  ^  de  retirer  fa  fa-* 
mtUe  ^  ee  qml  mwt  dedans  ladite  /fie  ;  oà  arrivé  qu'il  fuf ,  fi  ren^ 
veya  humt/inent  latSfâ  Gakre. 

A  cette  folie  j'entens  qu'on  adjouie  que  ledit  Colonel  a  quelque  intelli- 
gence avec  Dra^Ht  &  quelques  Cor/aires  &  vaiffeaux  Turquefques  j  par 
ou  ceux  ,  qui  ferotent  hien-aifes  dat^ir  les  chofes  6f  altérer  la  bonne 
amitié  que  nous  avons  avec  tEm^enta^^  le  Roy  dEfpagne^  leRjtyytks 
Remains ,  prennent  argm^n  de  i&re  aue  nous  favmfms  les  affaires  dn 
Turc ,  ùenr  tmit  nendn  e^eiot  à  tente  la  Qirejlienté.  Mais  vous  pourez 
refponare  par  tout  que  ce  font  toutes  impofiures  fauffes  &  méchantes,  6f 
que  loit)  epnfe  dudtt  Cohnel  nous  a  amant  déplu  que  chofe  qui  eut  fçit 
avenir  :  luy  en  ayant  tfirit  de  li  bonne  façon  ^  ^u'tl  connoijha  bien  que 
mm  femmes  déSherez  de  tetmr  la  main  â  fen  fatre  cb^^ier  ,  cemme  U 
mérite»  Et^pour  mm  ajfeurer  davantage  de  luy  ,  aims  fait  prendre  ÔT 
arrefer  pr  'ifmùirs  fis  enfam  ,  qui  ejloient  demeurez  à  Marfeille  j  de^ 
quoy  de  tout  ce  que  avons  fait  ,  /Vn  fait  participant  fAmhaffadeur 
d'Efpa^jfie  qui  ejî  icy ,  fe*  le  nojire  qui  tfi  en  Ef pagne  j  pour  le  dire  au 
Roy  Catholique  ,  comme  je  vsus  prie  Jatre  à  l'Empereur  ÊJ*  audit  Roy 
des  Remaim  :  afin  que  tem  ms  euMt  eenmijjent  conmte  mm  Aenàmu 
ftncerement  en  toutes  nos  aSiem  ,  &  que  nous  fommes  bien  éloifftez  de 
defirer  dk  voir  recommencer  un  treuhle  en  la  Chrefiienté  ,  &  moins  en- 
core d'approcher  fi  prés  de  nous  un  fi  fafcheux  voifin  que  le  Turc.  *  Afais, 
comme  fay  fçû  de  bon  lieu  ,  toutes  ces  charitez  viennent  du  Cardinal 
de  Granvelle  ,  qui  eji  toujours  aujfi-bien  qu'il  a  ejié  cy-devant.  Priant 
Dien,  Aftmfieur  de  Remm^  vota  dernier  ce  que  plus  deftnz»  A  tt^f^^ 
jiUm.k  \%*  jenr  de  futUet  15(^4. 

CATHt&INly  &/A(riMrj  DB  LAtlBESPim. 

Peu  après  les  Efpagnols  firent  encore  tout  leur  pouvoir  pour  noua 
traverler  dans  i'alliaacc ,  que  nous  voulions  rénouveller  avec  les  Caa- 
tofu  de  Snifle,  fteafoicjr  na  témoignage  par  aoe  lettre  origtoaleAl 
Marefchal  tle  Vieille- ville  &  de  Eve^ne  de  Limoges  m.  niefiBe. 
£vefi|iie  de  Renaes. 

MONSIEUR  ,  nous  avons  refû  la  lettre  que  vous  nous  avez,  efcrite par 
vojlre  homme  ,  lequel  wfipagé  il  y  a  f.  ou  6.  Jours  faifimS  konue  iUtigenee 
pour  la  Cour,  où  il  fera  maintenant  :  ^  au  précèdent  aujjt  nous  avions  replia 
petite  lettre,  que  uous  addrejfiea  avec  celle  de  M.  de  Iteujfae,  ejl^t  avec  4' un  de  »of 
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ef}  plai/îr;  (t  autant  qu'il -vous  fçaura  rendre  bon  compte  fans  nous  étendre f  lut 
um  long  t  des  cbofes  qui  fe  paffent  en  France  :  tà,  "Dieu  mercji  tout  efi  à  repos 
I?  en  ^ea  ion  eftat ,  /  nous  remariant  su  mal paffe.  Nous  fèntws  bien  par 
quelque  petit  mot  -,  que  l'on  nous  ej'crit  de  la  Cour,  que  le  Ro\  avec  ■vous  cfî  en 
jpetne  de  la  precedencei  U  que  à  cette  fin  vous  ejt  défefcbé  frejentmeut.  Vous 
eftes     prudent^  que  vous  /fntiress  tro^  mteux  conduire  cette  ijpùro  *•  f«« 
pas  à  la  venté  de  petite  importance  ,  tt>  craignons  hien  que  le  'i'rittce.oà  vttf^ 
ejies  ,  diJpmulMt  6f  temforifiMt  en  ce  qut  ré^urdg  kEff.UfS^Cy  faffè  grande  dif\ 
ficutPé  de  s*ifelaircir  en  cbofe ,  oà  Hny  a  fotnt  de  dont*  :  &  Jur  cette  occajion 
les  autres  ne  feraient  pas  marris  de  fe  voir  fans  perfonnofi^e  ,  qui  tint  vofite 
tien.  L'on  nous  a  afeuré  que  celuy  qut  ejloit  en  JFrMce  n^^neres  s  va  là  j^fti^ 
èmjfndenr  orSnnire;  Vont  connoifez  fin  ion  nnfwrèï  ^  des  fiens ,     le  compar* 
tement  duquel  il  a  ufé  chez.  nous.  Cela  nous  fait  d'autant  Juger  fU  il  vous  aug* 
tnentera  le  fiiu  de  vofire  charge  :  ejiant  à  la  vérité  fi  pervers  ,  que  de  entrefer 
nir  en  bon  eftat     douceur  fa  propre  Maifon  Une  luy  feroit  pas  poJJMe.  Mo» 
fn$  de  grand  fins  qu'il  ait  ,  comme  trop  mieux  ffavez  *  mais  pour  Je  ne  fe0, 
quoy  Doquin  à  la  fnode  du  Tsjfs.  ¥onr  cette  cMi/è  »  ce  feroit  fin  grand  tim 
qu'on  fe  fut  efclaircy  nnHoMoè  vons  effet.  Los  Trinces  d'AUeun^ncfour  /e» 
que  nous  voyons  far  lettres    aucuns  de  leurs  principaux  Minifiros  »  m  iHMA» 
trent  pas  avoir  grande  certitude  ny  contentement  de  ce  qu'ils  peHi>,>nt  efj'frer 
de  vofire  Cour  ,  ®  difint  qu  enfin  l'on  fuivra  le  chemin  du pere  ,  jaijant  dou' 
cernent  cbacnn  fis  suaires,  ^e  dés-ja  on  les  chatoitille  pour  avoir  argent  eml^ 
tre  le  T terc  ,  ^  que  ce  fera  tune  des  principales  claufes  de  la  prochaine  'i)ictfe. 
1  'Four  U  r égard  dè  nos  affaires  ,  ce  que  nous  pouvons  dire  >  ejl  que  nous  fom-  , 
iltéir  demi  le  prettimr  Jêtr  de  woftre  Journée  ,  commentant  Meffieurs  des  Ligues 
à  arriver  ,      verrons  s  il  y  aura  moyen  d'avoir  peur  ce  coup  ./  n'élire  dévotion 
la  meilleure  part  des  CantonsjJufques  à  fkpt  ou  huit  y  pour  avec  ceux-là^  douce- 
ment )  comme  on  s  ^cot^nmif  faire  réfiudre  nos  anciens  éUUemt  ^  vider  les 
petiîfs  difficultés  ,  qui  fe  trouvent  fà  (g  là  en  quelques-uns  ;  ne  faifans po  'inù 
d  eftat  de  Zurich     Berne  ,  Mn  pas  qu'ils  ne  veuillent  r  alliance  avec  unç  fin- 
gntieri  affe&kn  ,  ihait  Us  voudraient  quelque  eftable  à  psn  H^eiqmi  etnceriè» 
in  Religion  i  qu'on       leur  ha  s  liera  pas  ;  n'eftant  pas  icy  pour  traiter  de  cliofi 
qut  approche  rien  de  cela-  Ljianc  a  laver'ttè  tout  Berne fiencline  à  £  alliance-,  que 
fans  ce  point  il  71  y  faudrait  rien  defirer  davantage.  Hier  nous  eufmes  nouvelles 
que  les  quatre  Cantons  après  Lucernc  fe  font  réfol.  f  ,  comme  pie  fa  ont  fait 
Soleuré  >  £y  cette  vilk  ,  Schafoufè  au  femhlable  ,  aujp  iilaris  n'ejl  qu'il  de- 
ynande  quelque  part  icularité  qui  nous  empefche  :  ejians  les  pauvres  miferabà^ 
ment  dtvifrr:,  cntreHx-mefmcs  pour  la  Reii'^'fon ,  è!  prefque  quàft  tous  les  Jours 
MX  armes.  Bafle  a  ejié  fi  mjeûé  de  pejle  jujques  à  avoir  ^erdu  dix  mille  Per^ 
ftiitnes  ,  que  n  avons  eu  encore  la  comrno£té  de  lès  voh" ,  ny  ieitx  nous.  Leîits 
j^mbaffadeurs  viennent  S  arriver  ,  qui  nous  promettent  après  'cette  Journée  de 
fttivre  la  pluralité.  Tout  va  bien  aux  Qrifons  ,  mercy  ,  y  faifant  M.  de 

BêlHévre  fort  bien  \S  en  homme  d'honneur  fort  bien  fon  devoir.  Valais  m. mtfi 
en  femblable  conclu  l nU'iance  ,  S.  Cal  C!J  prefnut  roux  hs  Alliez..  Voilà  ce  que 
nous  vous  en  pouvons  dire ,  par  où  vous  Jugerez  que,  'Dieu  mercy^  les  chofes  ne 
font  pas  en  trop  mauvais  chemin,  ^and  les  Amhajfadenrt  endhtnt  ity  ttnssokt* 
muniqué  par  enfembk  ,  'il y  aura  plus  de  certitude 

Bien  vous  dirons-nous  ^  pour  fin'tr  cette  lettre,  que  ton  nous  a  voulu  firvkr 
•ehand  fS  couvert  d"  Efpagne  tS  de  Mik/d  %  tnr  le  jour  que  ton  n  conclut  alliais 
ce  à  Vry  (S  aux  cinq  Cantons,  ils  envoyèrent  dudit  Milan,  outre  t  AmbaQadeUr 
ordinaire  t  le  Comte  dAuguiffol,  qui  tua  feu  T  terre  Louis  [  Farnefe  Duc  de 
Paime]  avec  le  Sénateur  ImSnn  neOiàril  ' Efpégbol  y  "ànèmpagné»  ie  ie>7  «% 
80.  Chevaux  ,  s"  efi  ans  trouvez  en  nos  communes  ou  appartement ,  6f  isvec  pen- 
de refpeti  à  noftre  amitié,  ont  du  tout  voulu  rompre^  d'tvert  'trtaliiaHce.  1>te$t- 
«  V^tht  jqtu.lft  tbofes y  ^ûknt^kkn préparées,  que  à  leur  tgi^  ^ajîfiajfct 
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filÙMrt      Mtrrfiée  sufiliit  litmx  fhH  étégrmtat,  L§  OAw/  Oety  fè  : 

1 ,1     Dry  ,  (fue  non^  y  .ivir;ns  envoyé  en  diligence  ,  qui  fut  ouy  en  pleines  com- 
tUM/tes  aprt  s  eux  ,  j  ajMl  Jatt  dcvutr  d'homme  pertinent  f£  di^ne  ,  (ci  que  U. 
nnnoifee  trop  mieux.  C«  m'^  pu  têutt  esr  par  un  piquet  qui^vient  prefente^  . 
ment  d arri  ver  de  Cvïre^  nous  avons  fçû  que  If  Mrjtrc  de  (Jnf-np  h'J]'a?ml-eflunt 
drdiHAtrement  en  Itaitc  ,  homme  de  réputation  ,  eji  arrt-ce  pour  un  Jcmbkàk 
tjfkt  y  êetmfâp^  ét  lo-      30»  Cfcrt»*»*'»  ^  Afimio  ,  qui  eftoit  icy  Amhaffà- 
i{eur  de  uoflre  tcmp^-  /A  donneront  de  la  peine  à  bon  efcient  à  M.  de  Reiliévri^ 
^  <ji<t  qn'tt  n'a  pas  /aute  de  courage  ,  de  bons  Jtrvitturj,  o  ji  ic  Jkouronx 
itmijmt  tMt  que  nous  peuvent  :  qui  ncft  pas  le  moindre  nerf  de  Jà  uegticié* 
ti»n.  Ayàns  oublié  à  vous  dire  qu'il  ieft  trouvé  un  Ambaffadenr  du  'Pape  avec 
emx  t  nommé  l'^i^nola  »  Maijire  d  Hojiel  de  Borromée.  Cela  vous  demeurer  a  % 
/l/  tMw  pUijiy  fans  en  fairt  fku  gnmi  hruit  :  toutefois  au  befoin  e'eft  eàfom 
dérouvre  les  amis,  ^u'iques  qttinsu  jours  après  cette  journée,  mon  MarcfchaU 
ftl6n  te  commandement  aue  j  ay  ,  délthera  partir  pour  nller  à  Mets  j  ejiablk^. 
tHàes  ehefesy     tnejme  la  CitadeUe^  laqueUe  efi  de^is  un  mois  entièrement  en 
fi/ifi^fffc  ,  qui  efi  un  des  heaux     exceiiens  ouvres  de  U  Chreftienté.  Ej^erant 
mt£i  ,  moy  Eve/que  de  Limoges  »  dttns  quelque  tempe  partir     me  retirer  à  la 
€^our  :  nous  ordbnsierons  avant  ame  parttr  ce  qui  fera  neceffaire  pour  lescbofes 
de  deçà  ,  y  laifans  Meffieurs  iOrêau     de  BelUévft,  jj^uelque  lie n  où  nws, 
foyitns ,  ferons  toujours  à  vofirt  commandement  ,  nous  réemmemloft*  à  vtfitt 
éonne  vraie  ,  nous  prions  le  Créateur  vous  donner  ,  MottjSewr  %  tm^ilÊté  t  ^ 
^  àtfirim>  S)*  Friànrg  tt  émm'jtnr  ée  Htivembrt.  1^644 

Vos  bien-humbles  &  affeâionne?.  amis  « 
V I  s  1 L  srv  1 L  L  E  ,  S.  de  LAiibcIpioCa 
£Ter({iie  de  Limoges. 

papporterois  Icy  le  témoigiiage  de  diverfes  Lignes ,  ttamées  paf 

î«  Minidres  d'Eipagne,  qui  y  appelloient  &  convioient  les  Princci 
Catholiques  à  tlcfTcin  de  la  engager  contre  ce  Royaume  ,  comme 
lùfpc^  de  tâvonlcr  en  toutes  choies  le  party  Heretic^ue  j  mais  c'efl: 
use  tlsolê  trop  cooftantc  pour  ht  vouloir  prouver ,  outre  que  cela  £ï 
toifc  dans  les  Mémoires  cw  Concile  donnez  par  M.  du  Puy  ,  qui  y 
met  cntr'autres  une  lettre  du  19.  Décembre  \>^6i.  cfcritc  par  le  Roy 
d  rErefqnc  de  Rennes ,  à  laquelle  je  rcnvove  le  I.céteur.  Jf  me  con** 
teateray  dv*  laire  voir  icy  comme  on  takhoit  ùc  mettre  Its  Princes 
Pfotdftaos  ^AUemagoe  en  foupçon  des  ddTeins  du  Roy    de  U  Rét- 
ine ^  &  par  ce  moyen  les  rendre  favorables  aux  Huguenots,  enmeA 
me  temps  qu'on  leur  rendait  des  offices  tous  contraires  en  Cour  de 
Rome,  c'cft  ainfi  qu'en  efcrit  ledit  tvdque  de  Rennes  en  une  lettre 
au  Roy  du  mois  d'Oôtobrc  ij<5}*-  l'autre  four  tjiwtt  avec  le  Roy  des 
Romains^  il  me  d/t  que  ton  fai/oU  d'ejlr anges  d'tfcmn  de  Ut  défejckede 
yitme  à         dit  Notiie  réfidm  Mprig  de  V,  M,^  mitres 
4àrdegm  |  ftiar  en  tirer  de  miy  ce  fçaum  :  mais  comme  je  tfm 

fçay  rien  en  effets  aujji  m  hyen  Pus-je  rien  dire  autre  chofe  j  finon  fowr  ce 
qtiil  iefcrtt  de  Rom?  aue  ledit  Nmcc  ejl  dépefché  de  V.  M.  pour  par- 
ler dme  Li^ue  pour  la  dêfeufe  dt  lu  Religion  Ccuhoïtque  &  opprej/ton 
^Hbs  ûdœrfium  ékdk  ,  qtf  il  y  avoit  fort  peu  d'apparence  que  ce  fitjl 
f9ur  une  telle  caufe  :  mntUrmif  affèz  V.  m,  tfaoeir  mention  demataer 
Ttilùre  de  la  Re^pnt  far  cette  wyclà  ,  emme  «a  avw  aght  vAfm 

ce 
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ce  n'ejibit  pm  h  nmBetaré»  NémtfmÊim  je  cmy  mfH  énejî  en  peur  3^ 
fiiipçm  ,  nm  ^U-khprotwafi  ladite  lAffie  pe$tr  tigterd  de  la  ide^tm  ^ 

comme  aficum  d'antres  fon  ont  fou p  corné  de  Itiy  ;  comme  pour  ce  que  les 
brufts  feulement  de  telks  Ligues  mettent  'mconti»ent  l'Allemagne  /emdéj^ 
fus  de(fous  ,  ^  broUtlkm  les  affaires  &  tunion  de  P^ptre% 

L'EMPEREUR  DEMANDE  LA  RESTITUTION 
des  Villes  dé  Mètfe  ;  Tout  &  Vcrdm. 

PROPOSITIONS  DU  MARI  AGE  DU  ROT  At^EQ 
la  fille  du  Roy  eki  Rommhs. 


IL  n'y  a  point  eu  d'affaire  >  qui  arc  plôs  heuredfèment  occùpé  I4 
prudence  de  Catherine  de  Medicis  ,  que  celle  de  la  reftitucion  de 
Metz  ,  Toul  &  Verdun  ,  fbllicitée  p:ir  l'Empereur  daos  un  temps 
favorable  a  nos  ennemis  ,  par  le  malheur  d  uue  ^erre  plus  que  ci-r 
tUc  ;  qu'il  n'y  avoit  ppifit  de  pr^tenfîoos  qu'on  ne  put  faù«  vatoir 
contre  un  Eftat ,  fi  preft  à  périr  par  là  plus  cruelle  de  toutes  lesdn 
vîfions.  Le  Roy  eftoit  jeune ,  l'autorité  cfloit  partàgtie  entre  le  party 
Catlioliqaé  &  le  party  Huguenot  ,  nos  prétendus  alliez  rioient  de 
nos  maux,  &  ne  nous  conibloieot  que  d'u^e  vaine  eiperance  de  fe- 
cours,  pendant  que  tous  les  Princes  Proieftans  d' Allemagne  ,  &  la 
Rè'ùe  âUâbech  «fAngletérre  j  affiftojenf.  leS  Hérétiques  de  t6ût  lenr 
pouvoir.  Si  bien  qa'ea  tàeùnc  temps  nods  eftions  encore  menacez  de  . 
plulîeurs  goerres  efVrangeres  ;  qui  nous  auroieht  donné  à  démcdcr 
avec  tous  les  Pnnccs  Chrelliens  :  car  le  Duc  de  Savoyc  s'y  fut  en- 
core joint  ea  Ion  nom  pour  les  places  ,  <^ue  nous  tenions  en  Pié* 
mont  f  encore  qu'il  n'eue  point  d'iïatre  raifbn  de  les  rédemander  ; 
que  celle  dé  noftre  affliétion  &  de  noftrc  foiblellè.  C'eft  ce  qu'il  faut 
entendre  de  ce  que  le  fîeur  de  Caftclnau  rémarrjTjc  de  Ton  peu  d'af- 
fêâion  &  de  réconaoillance  à  la  fin  de  ce  ne uvicme  Chapitre  du  Li- 
vre III.  de  ib  Mémoires.  £c  pour  cette  raiioa  je  traiceray  cy-aprés 
de  la  feftitntion  de  fès  places  ;  qu'il  nous  dei^iaf^a  par  concourt 
avec  l'Empereur  ,  &  par  une  commune  délibération  concertée  arec 
toute  la  Maifbn  d'Auftriche  ,  dont  le  Confeil  réfidoic  en  Efpagne  , 
comme  il  a  toûiours  fait  depui-î.   Elle  s'avifa  de  commencer  à  nous 
QtKrelier  par  cet  adroit  moyen  des  intérêts  de  l'Ëmjpire ,  qui  auroit 
ébranlé  ce  grand  &  iormidable  corps,  &.  qui'Paufoit  attiré  fout  en- 
tier fur  nous  ,  âns.  ancoàè  dlftinâton  de  Catholiques  de  de  Procef* 
tans  i  à  caufê  de  là  guerre  que  nons  .aviùns  contre  les  Hugneniies  ^. 
qui  aliénoient  les  nns  ,  8c  de  l'alliancê  des  autres  avec  l'Empereur. 
Il  y  avoir  dix  ans  que  nous  pofledions  ces  trois  villes  Impériales  , 
qu  il  oous  rcdcmandoit ,  le  0)nnellable  de  Montmorency  les  avoit 
conquifês  par  (à  prudence  ,  9t  les  Princes  d*idteniagiie  les  avoien^ 
laififé  au  Roy  Henry  U.  pour  le  récompenlêr  des  frais  de  la  guerte,; 
qu'il  avoit  eatgeuffiu  pcxir  leoc  Mknk  contre  Clutles' V*  Étovi  If  il* 
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yfiom  poinc  d'autre  titre  pour  le  récenir  ,  8c  commç  Ferdinand  fuc* 
cdfcttr  de  Charles  fi>a  frère  difpDtoic  aoftre  droit    conune  p9C  fiùt 

tfm  les  autres  Empereurs,  jul^ues  à  la  Paix  deMqnftcr,  qœrtm* 
pire  afTcmblc  avec  les  Députez  Je  la  Chrefticnté  ,  nous  en  a  fait 
ccflion  irrévocable  :  Catherine  lie  Medicis  nous  y  voulue  maintenir 
par  cette  alliance  &  par  ce  mariage  ;  aue  l  Evciijue  de  Rennes  pro- 
pofii  par  ùi  ordres,  de  que  le  Roy  drEmagoe  trtreHi  fi  longuement 
te  Cl  forcemeat  ,  qu'il  eut  If  credic  d'ob  iger  l'Empercnr  Ton  oiicle  à 
pouriiiivre  cette  rcftitution.  La  Reine,  qui  vit  bien  qu'on  prenoit 
aitaotage  de  nos  dcfordres  ,  fe  hafta  de  fiirc  la  Paix  •  d'Orléans ,  par 
ce  moyen  elle  rémic  l'affaire  en  négociation  pour  gagner  temps  , 
elle  Te  lia  eihoitemcnt  avec  le  Roy  des  Romains  fils  de  l'Empereur,  qui 
A'eftoit  pas  content  da  Roy  d'ETpagoe ,  ic  jxmtmxa  IjC  traité  du  ma-'* 
riage  de  (a  fille  arec  Charles  IX.  Ton  BU  ,  lequel  Acheva  d'afToopit 
le  ditîerent  pour  un  temps  Se  qui  a  beaucoup  fervy  à  nous  confer- 
ver  ces  trois  villes.  Voicy  les  Mémoires  de  cette  intrigue ,  que  j'ay 
pris  dans  leurs  propres  originaux.  Je  donne  quelques  lettres  entières^ 
aà  il  eft  parlé  d'antres  afiaircs  i  mais  outre  que  cela  fêrt  i  noftre 
Hiftoire  ,  cela  fert  anflî  à  faire  voir  les  conjondures  des  temps ,  8c 
Timportance  de  cette  négociation  de  l'Evefque  de  Rennes^  employé 
par  la  Reine  ,  dont  voicy  les  leccret  par  ordre  de»  dattes* . 

MONSIEUR  DE  Rennes  ,  par  roftre  lettre  du  1 1.  dit paffé  ^ 
fay  fçH  comme  t Empereur  Ôf  le  Roy  da  Ramaim  amprisiavic^ 
totre  (fue  vous  leur  fifiet  entend  de  mfre  part  [  la  bataille  de  Dreux  ] 

la  façon  dont  mus  avons  enlendu  en  tifer  ,  qtti  m'a  eflê  grand  plat" 
fir  :        vouch  ots  pour  grande  fatnja  ':ho>!  de  mnn  ejprit  ,  que  tous  les 
Pjincei  de  de-là  ,  que  I  on  a  voulu  imprimer  mal  des  acitons  dont  nous 
mms  iifé  y  en  eujfen^  clame  emmi^emce  :  car  ils  jugeraient  quejamm 
Roy  grand  fef  pmjfanty  comme  ce/uy-cyy  tfa  M  affaire  fi  extraordinaire  ■ 
ttfé  de  pltts  fage  ny  plus  prudent  Confà!  ,  pour  cuider  éviter  le  mal , 
dont  il  a  pUi  à  Dieu  que  nous  ayons  ejié  alfailUs  ,  6f  ph'nojl  plus  fmt 
que  nous  ne  devions  de  douceur  ^  clémence  pour  rappeller  ajfeurer 
teitx ,  qui  fe  font  oubliez^  JXe»  /fait  le  madré  des  Setffieurs ,  Gentih* 
hommes      autres  qui  fiât  revenus  ,  âf  e^fw^sm  ^s  peuples  ,  aufquek 
en  lia  pas  dit  une  mauvaife  parole  •  6f  depuh  la  bataiUe  nvifine  na-^ 
Tûm  pas  eflè  m^ins  pre(îs  de  Us  embraser  iSf  réconcilier  que  aupara- 
vant. Fa  encwe  que  mon  Coufm  le  Prince  de  Condè  nmure  très-bonne 
volonté  à  la  pacification  de  ce  Royaume  ,  ^  que  pour  y.  avifer  d  eufi 
agm  le  eer^ du  Roy  Monfiear  mon  fiis^  maadi  deuxde  Prmc^aaxde 
ceux  àOrleans  pour  venir  à  hty  ,  comme  fen  envoyais  deux  atOref  dè^ 
vers  mon  Coufm  le  Connejîable  j  t  Admirai  de  QiafttUon  ,  pour  rcmpre 
ce  coup-là  y  e]l  party  avec  ce  qutl  a  pu  amaffer  de  Cavalerie,      a  pris 
le  chemin  de  Nfirmandie^  pour  aller  quérir  fecours  des  Anglois ,  quel" 
fifargent ,  qu  d  oÊ^nd^pem  le  payement  de  leurs  Reijlres  :  dont  je  ne 
Jf4ey  ee  ^befré^ffira  j  mais  u/e  peut  par  là  juger  qifils  tfwt  fas 
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jrmfr.  vdmtê  Je  fi  tieatmiftre.  Il  ejî  vray  fue.  cependant  nùfire  armée 

H'U  pàs  perdu  temps  ,  ayant  forcé  le  Portereau  d'Orléans  ^%  mrâtf 
fortifié  ,  pris  la  Tour  au  bout  du  Pont  j  fur  lequel  nos  ^em  com- 
mencent à  combattre  ceux  de  dedans  :  lefqueh  /ont  fort  empe/chez^^  en 
Janjgpr  daooir  une  bonne  efiréme.  Nbfire^  armée  a  aujfi  pris  fas-^ 
fi  tm  ks  Ponts  ^  pajfa^es  delà  rh/ete  de  Loire  f  de  façon  que,  les 
autres  tfj  paiùnt  plus  retourner  :  éf  croy  que  avec  l'atde  de  ù  'teu  ^ 
quelque  fecours  qu'ils  fe  promettent  de  l'Ânglois  ,  leurs  affaires  ne  font 
pas  pour  aller  cy-aprés  mieux  qu'elles  ont  fait  pour  le  paffe.  Ce  font  totf> 
tes  nos  nouvelles  ,  par  ou  fcry  bien  voulu  vous  commencer  cette  lettre, 

Pm  atHfimt  mfurpks  quefay  reçu  voftre  lettre  dn.  té.  dntSf  moir^ 
far  Igfuelk,  e/œe  te  p»yotis  m'en  touchez  en  la  précédente  yfay  en-^ 
tendu  ce  que  vous  avez  appris  [  toUt  ce  qui  fuit  cft  en  chiffre  J  des 
jpropos  de  mariage  j  quelque  chofe  qui  fe  pratique  du  cojïé  dEfpag- 
m  au  contraire  :  Je  ne  puis  penfer  que  teau  ne  leur  vienne  à  la  bouche^ 
fit  là  de/iràMt  ètett  Me  vtm  'mamffiek  cette  eTperance ,  feulement  to»-^ 
t^m  m  Roy  de  Bwéme*.  Et  quand  il  rétournera  à  vous  parler  de  fa. 
fiUe  ,  (qti  'tl  entende  oar  vos  refponfes,  qu'elle  n'aura  jamais pbtMdbwrtOf 
de  ^àndeitr  que  cela  ,  ny  Itty  une  plus  feure  alliance  j  nen  pas  en  ter* 
mes  fi  ouverts  ,  mats  par  manière  de  devis  •  dmfi  qUU  Je,  trouvera  plus 
à  propos.  Cefeudtmi  a  me  fer  à  grand  pwftr  d'avoir  les  portraits  que 
wms  tiftftnvezt  ^entendre  comme  fera  prife  parde-là  la  pour  fuite,, 
fite  *f  ^  atté  fiùre  Gufman,  de  cet  Etnpire  nouveau  [  le  Roy  d'àlpag* 
ne  vouloit  avoir  le  titre  d'Ettipereur  des  Indes  ]  de  quoy  je  fuis  de 
ieça  avertie  ,  Êf  de  l'allée  de  Don  Louis  dAvila  pour  cet  effet.  [  i 
lime  ,  où  il  avoit  aufli  ordre  depropofer  la  dilpenfe  pour  le  ma-, 
riace  du  Prince  d'ETpagne  Avec  fil  Tante.  ]  \ 

Et  là-deffut  il  fmtt  qée  vousfçachiez  que  depuis  dem  joàrsefi'tcy^ 
rivé  un  Gentil-homme  ,  qui  dit  ejîre  dépefcbt  de  l'Empereur  ^  avec  deux, 
lettresy  dont  vous  envoyé  copie  ;  par  kfquelles  ,  comme  vous  verrez ,  â 
demande  au  nom  des  Efiats  de  t Empire  ,  la  refiitution  de  Metz  ,  Toul 
^  yerdmy  Uen  Amidemem  ^  txpreffémm  :  &t  à  teBaneta  imuUi 
fin  voyage  f  que  jamais  nous    avons  rien  fçk^  pfUiftût       à  la  por^ 
té  de  ce  Chapean  ,  dont  je  m'ébahis  grandement  ,  &  que  cela  fo  'ita  'm^ 
paffé  ,  fans  que  vous  en  ayez  ejlé  averty.   Joint  qt^il  dit  avoir  lettres 
de  pareille  fubfiance  à  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  ,  am  ceux^  qui 
font  dépefché^  efiiment  daràm  Ut  mumti  du  Roy  HAonfiem"  mon  fils  ^  . 
aooir  grand  myen  e»  cet  endroit  :  pû  efi  une  façon  de  faire  exti'aor^] 
dinaire,  &  que  je  ne  pms  bien  conéevoir»  {Pour  ce  d^^ée-yë.  fne  avec 
toute  la  peine  &f  dextérité  ,  dont  vous  vous  pourrez  nvt/er ,  vous  faffiez 
iom  ce  qui  vous  ferapoffihle  pour fçavoir  d'où  ce  la  vient,  fi  <^efi  à  bon  efctent^ 
&  de  par  qui  il  ejt  pourfurvy  :  femblablemem  ,  s  tlfe  fait  aucuns  pré" 
paratifs  par  lefdits  tjlats  peur  cet  effet ,  comme  fefcrn  à  rem  le. 
Carénai  de  Lonr^ÛHe  &ttm  fieer  de  Limlm  ^  fgim  fifime  devoir  aaffi, 
prés  de  ^Empereur  au  me/me  temps  que  vous  durez  cette  lettre  ,  faire 
de  leur  part  ,  afin  fÊt  itm  co^é  ou  dautre  la  vérité  atfi'ateiiéhée^. 
Tome  /.  H  h  h  h  h  »  ■. 
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"iécMoeru.  Mais  ptwr  ma  partkidkre  fatisfi^im  ,  je  vous  prie  fctuttt 

'  &  fonder  le  plus  profondément  que  vous  pourrez ,  pour  décmov  ^itn'y 
a  po'mt  efi  cela  de  vienée  fecrette  ,  qut  ne  fott  pas  d'Allemagne  ;  dont 
vous  fie  vous  découvrirez  qu'à  vous-mefme  :  &  ^  le  fiettr  de  Lanjfac 
efl  là  ,  luy  en  pourrez  communiquer  eutffi^  (Sautant  que  je  luy  en  efcris 

finâiikkmem.  Et  de  et  qut  vous  pourrez  fur  le  h$tt  apprendre ,  m*aver^ 
tirez  tmbtttirtent  par  Courir  volant ,  faut  ferdre  une  heure  de  temps  ; 
n'ayant  plis  déliln  ré  fatre  refponfe  audit  Centil-homme ,  que  je  n*ayela 
Vo/ire  6f  celk  dudit  fieur  de  LaaJJac  fur  cette  affaire  :  Priant  Dieu  , 
hkufieur  de  Rennes  ,  vous  dunner  ce  que  plus  deftrez»  De  Blois  le  1 1. 

jour  de  Février  t$6u 

'   GATHmiKB ,  â^^Av  Asr }  Dfc  LAuBftspilft. 

farmy  les  foupçons  cja'elle  avoit  d'Efpagnc  ,  elle  fe  déRoit  enco- 
re du  Cardinal  de  Lorraine.  Ccrtoit  un  eftrange  eipric,  &eftant  al- 
lé au  Concile  ,  en  partie  par  mixitne  «{"Eftat  ;  jfarCe  qu'il  auroitfait 
tàtt  mÉ  interefts  <le  ibn  neie  le  Duc  île  Ooife ,     à  ton  anioo  arec 
les  autres  Chefs  du  paity  Catholique  ,  quï  at  le  pouvoicnt  /buffrir 
dans  les  aff.iircs.  Il  y  avoit  alTez  de  lieu  de  craindre  qu'il  n'e  n  tnié 
cette  occafîon  de  noftre  foiblefTe  ,  pour  faire  tomber  par  Scquetire 
ou  par  autre  voye  d'accommodement  ces  trois  villes  entre  les  mains 
êtt  Duc  de  Lorrdae  iba  parent  ;  oui  y  avoit  grattde  envie,  êt  dnâiiel  il 
fôufFrit  plulieurs  entreprifes  fur  l'Abbaytf  de  Gorze  àli  mefme  Diocè- 
fc  t!c  Metz  ,  de  laquelle  il  cftoit  pourvu.  Il  ne  fera  pas  mal  à  propos 
fur  ce  lujct  de  confirmer  cette  défiance  de  la  Reine  par  un  extrait 
d'une  lettre,  <jn"elle  cfcrivit  en  chiffre  le  13.  jour  d'Octobre  IS64. 
an  mefine  Evdque  de  Rebdes.  Nom  mms  dêpefihé  par  dè4à  ipm 
btàt  jours  h  fieur  de  LànJfiK  pour  aller  t^iter  ja  Mi^èfié  [  lé  aoaTcl 
Empereur  Maximilien  II.  ]  éJ*  faire  Poffice  requis  en  teOes  mutations  , 
^  &  df  Itry  ferez-vom  injlruit  6f  azrrty  de  tout  ce  que  je  pourrais  vous 
efcrire  à  pré/eut  ;  ti'ejiant  aucune  choje  Jhn  em'é  depuis  :  fmon  que  les 
Minces  du  Roy  ,  Monfieur  mon  fils  ,  qui  font  à  Metz  ,  m'écrivent 
que  dit  ierret  dèpendam  de  fEvefAê     t&ritme  tbitRt  Metz  Pays 
Mejin^  àuffi  de  Toul ,  Verdun  ^  Abkofe  de  Gorze  ,  qui  font  toutes 
en  là  proteSîion  du  Roy  mondit  fils  ,  tnnn  coufJn  le  Cardinal  de  Lorrai" 
rte      les  Ex  efques  dcfiltts  lieux  font  tous  les  jours  nouveaux  démembre'- 
mens  y  noutelles  fiifeudations  &  changemens ,  qui  altèrent  la  nature  def- 
élites  pietei  ,  &  aes  prmctpaux  fiefs     meairtà  étkeBes  -,  au/quels  ik 

font  changet  de  main  au  ff'aiai prép/âee  de  ladite  pTUtSitilt  f  w  dhut* 
àiàge  defdites  villes  qnê  nous  y  tenons ,  dequoy ,  tomme  vous  pouvez  ju- 
^r  ,  r,û:is  devons  ejire  affez  jalouit  :  efiant  raifonnable  de  croire  ,  que 

fi  Prmce  du  monde  don  tirer  utilité  de/dits  lieux  ,  ce  devroit  eflre  le 
Roy  mofidh  fik,  pot&  U  è$tn  fortification  de  fes  affaires,  &  néant' 
moins  cela  pàffe  autrement  ^  faM  nofîre  fçà.  A  quoy  H  àeèt  êff  mfè 
àtdrvier  ,  ayam  faàioriû  efdits  Uetoi  que  nous  aï  ons     tcutefth  àyant 

ffù  qjiiait  tatrmefveyi^  ^  mm£t  toufik  le  Carénai  a  jM  farde-lâ 
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f  c'cft  le  mdmc  voyage  da  Concile  de  Trente  ]  ïl  n'oublia  pas  de  pref- 
fer  k  feu.  Etf^ièreâr  £  by  élargir  pot/r  cè  r égard  foui  leht&yenqt^ilLr^ 
poiwoit  dùiit&f  dnif  il  wt&  ^ànde  partie  ^  6f  ^ifU  voîh  eff  ,nt^ 
ceffairè  pour  îam  mieux  pourvoir  a  chofe  de  telle  importaiiée  ,  fçmwf 
qnelle  e/t  la  permif/ion  qti'il  emporiâ  de  l'Etnpiïe  à  cet  eff'et.  Je  vont, 
prie  ,  Moujieur  de  Remieî ,  faire  doucement  to:it  devoir  de  récomrer  ^ 
s  'il  ejl  pofflble ,  lei  copies ,  pour  me  les  envier  en  la  plus  grande  ddigen-"^ 
ce  que  faire  fe  pourra  :  &  pour  le  mesm  mettre  peine  itaveir  bien  par-» 
ikimerètnem  le  céntenu  de  ladite  permiJUk».  Ce  Cardinal  aflfeâoic  , 
comme  j'ay  vû  par  plufieurs  de  Tes  lettres,  de  témoigner  une  partîon 
particulière  au  lervicc  de  l'Empereur  ,  &  melnie  de  le  dire  fbn  va{^ 
la!  ce  qu'il  ne  failoit  pas  fans  myftcre  :  pour  cette  raifon  il  vou- 
lolt  dire  le  ièdl  etftreitiectear  dû  liiàriage  du  Roiy  âvéc  fd  petite  ftile/ 
fc  faifoit  mine  dé  traiter  avec  pardtté  chiled^  tettiy  dii  Ptince  Char* 
les  d'Auftrlche  fils  dudit  Empereùi-  avec  lai  iteine  d'EJcoflfe  it^HxXi 
Nous  avohs  taût  d'eJkemplcs  de  l'avantage  cjue  ne;  v6îfins  ont  tiré 
de  la  décadence  de  l'Empire  Gaulois  fous  la  pofterité  de  Charlcma- 
gne  ,  dont  la  raine  a  fàic  tontes  les  prindpautez  d'Allemagne  &di'> 
talie  ;  qifi]  ne  fe  faut  pas  eflonner  |  u  de  temps  à  antre  on  nous  £>d* 
haitc  ,  &  fi  on  travaille  melme  d  nous  donner  des  ai&irès  :  puce 
cju'il  eft  affcz  fouvent  arrivé  qu'après  de  grandes  guerres  heureufê- 
mcnt  terminées  ,  qui  nous  ont  toujours  courte  beaucoup  de  fang  ic 
beaucoup  d'argent  ,  nous  fbmmes  tombez  dans  quelque  difcorde  ci^ 
tile,  fnrtaqnelle  lesfpedcs  Princes  ont  fermé  lenrsinterefts.  Le  Duc 
de  Lorraine  qof  ^bit  beau-frere  da  Roy  ,  voulut  aufli  profiter  de 
nodre  divifion  ,  il  fit  ce  qu'il  put  pour  obtenir  du  Roy  la  fouverai- 
neté  de  fon  Duché  de  Bar  ,  &  d'autre-part  il  entreprit  ouvertement 
iàt  le  Domaine^  &  jufques  .fur  la  Seigneurie  des  trois  EvefchezJ  <|ai 
rincommodoiettt  tonc  aatrement  fôns  la  pnHTanoe  d^m'Rdf  dléFrav9 
ce  y  que  feus  robéilTance  d'un  Empereur  ,  depuis  long-temps  ac- 
éouftumé' i  feutfrir,  que  tous  lés  Princes  fiffent  valoir  le  drôi'é. de 
féance  pour  s'élargir  a  (es  dépens.  En  l'an  ^^^i-  il  prétendit  1#  ffe* 
gale  de  l'Evefché  de  Toul  ,  &  le  fieur  d'Aufances  Gouverneur  de 
Metz  récommenda  cette  ^SaSett  k  PEfdqne  de  Rennes,  AmbafTadeur 
éki -AHeiii^gne,  par  cette  lettre* 

O  N  S I F  U  R  ,  vùm  entendret  par  ces  Porteitr's,  etmyet  de  la  part 
'/f  r  Seigneurs  du  Chapitre  de  la  Cité  de  Toul  di-vers  l Empereur 
comme  Monfeigneur  de  Lorraine  afpire  au  droit  de  régale  dudtt  TûuL& 
éh  pottrfuH  la  cmfirtMHêH  moeri  fa  facréé  Mafèfi  i  t(  fifih^^vu^ 
éhipe^er  dé  kl»tfommr.  Le  Éty  àyàra  efîé  inforW  de  àml^ 
trwrife  ,  nia  efcrit  qti'il  ne  veut  ,  ny  entend  qttïl  foif  fim 
CMtij(é  y  ny  innové,  pour  quelque  occafton  que  ce  fait  ,  S".  M.  f^*a 
trés-expreffernent  commandé  de  tenir  la  main  à  ce  que  toutes  chofes foyeù^ 
maintenues  &  gartUes ,  M  amjt  qti elles  d»/  efié  par  k  paffé:  deàtio'f 
itèy  vé^fiùmr''^  avertir  ,  ^  fuppUer  tenir  aujfi  la  maht  pèr  'dA 

U  A  h  h  h  3 
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^  aiifdits  Portetm  -,  afin  que  les  étfes  éèmewreià  en.  leur  entier  fehn 
fimétàvn  de  fadhe  M.  Je  les  <ry  prié  de  m  venir  fam  nf  apporter  de 
tmveîks  ,  de/quelles  je  vous  Jhpplie  me  faire  part  :  pour  celles  de 
deçà ,  toutes  chofes  y  pajjent  fort  htert  portr  lefervtce  d'tcelles  ,  ^aces  à 
Dieu  i  lequel  je  fupplie  ,  après  niejh  e  hurrélement  récommendé  à  vos 
bomus  grâces ,  vous  donner ^  Monfieur  ^  trés4eème^  fénte&  Imgtewe^ 
Ùe  Met»  «  ij- i<w  de  Neoemhre  15^3. 

Voftre  bîen-humblc  à  tous 
fervir ,  Ausancks. 

Ce  feigaàir  d'Anlaocèi,  iit  llÛaftre  MailcNi  deldbiitberoo,  croyant , 
tvoir  décoovett  de  certaines  pratiques  du  Cardinal  de;  Lorraine  for 
"iAietï  en  arcrtit  le  Roy  Se  le  Ibuftint  en  face  dudit  Cardinal.  C'efl: 
ce  qui*  donna  fujet  i  l'Auteur  de  la  Proie  ,  faite  fur  fbn  rctoar  à  ia 
Cour  l'an  1 566.  fous  le  nom  de  Joannes  ketus  j  de  dire  ca  rcgrei- 
taot  fa  fareur  &  fon  pouwiir  dn  .temps  pafl*é. 

i.  i. 

ifumflum  fi  talss  fuijfet,  Atiamen  cum  me  recordor^ 

Coram  Rege  aufus  effet  ,  Non  adhuc  perùt  ardor  ^ 

Atfanttus  dtcere  ,  Nec  vêtus  maStia  $ 

*d  ideteifes  cupivip  ,  jgiw  u  Regem  nmfrao^t  | 

riace  ,  cm  fi^  Snande  ipfum  demertufii 

HenH^inm  ,  prédire,  Rtffs  m  prétfenna. 

Après  cette  petite  digrcffion  (juc  i  ay  eflimé  neoèfikirc  >  Je  conti- 
«loeray  â  donner  le$  Memoirës  toocnaat  cette  fcfttcittion^  demandée 
paf  I^Cmpecflv. 

MONSIEUR  D 1  R  F.  î«  K  E  ^  ,  par  vos  lettres  du  19.  Février  fay. 
fçû  ce  que  déjà  mon  cou  fin  le  Cardinal  de  Lorraine  avott  bien  com- 
me/tcç  (uiprés  de  t Empereur  &  dn  Rfj  des  Rmtàm^  la  htmeche* 
re  réenàl  ffU  a  reftt  d'en»  }  mais  je  tnattem  que  a»  retour  du  Sn 
de  S.  Bonnet ,  fen  entendnty  plus  an  hng  les  parficular  'tiez  :  6f  qré 
mondft  Coufin  ne  partira  point  davec  er/x,  qu'il  nefprye  de  ksdtfp^ferà 
êout  ce  qUd  ccnnotjira  apparîeutr  au  bteti,  que  nous  attefidom  du  Loncile, 
€bofe  tant  necejfatre  ,  encore  ùlus  defirée  de  ceux  ,  qui  fouffrent  ci 
Mie  nous  portons  ,  q$f'U  me  femble  que  je  tien  verray  jamais  affez  tofi 
ta  fil,  Évo»  prie  que  par  ledtt  S»  Bernset ,  s'il  epit  encore  là  ^  m. 
par  la  première  dépefche  ,  je  fois  par  vem  clairement  ^fanUagaoertie, 
de  tout  ce  que  en  aurez  appris. 

Par  mes  dernières  vous  aurez  emendu^  comme  nous  avons  eu  icyles 
lettresy  que  l'Empereur  envoyé  pour  le  rûeenrement  dk  Metn^  Tent  &t 
FerdnHy  e0}appie%  de  là^fant  qne  en  erfen  rienfçu ,  au  moins  que  mus 
tfcnt  i.  fir  qntyfmtem  ref^e.  Çtpenéant  le  GentH-lmme  ^ 
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iotyouh  à  BUis  è^mimn  la  nejkre  i  pi  àe^  différée  pat  k  nulBieé^\ 
reiix&  détefâUe  tHÊemtre^  emmh  en  ta  per forme  de  fat  M,  deGttfe^k* 
quel  nfa  fait  venir  icy ,  6f  retenir  jufques  n  cette  hettre  ,  pottr  domtetP 
ordre  à  ce  qui  s'y  offt  oit  :  aujfi  que  ledit  Gentil-homme  ejîost  allé  à  Pa*. 
ris  ,  prejatter  à  la  Cour  de  Parlement  une  lettre  que  ledit  S.  Empereur 
Aiy  en  efcriwit  ,  laqtalk  kafye  Cour  a  renvoyée  au  Roy  mon  fils ,  fans 
h  vouloir  ouurir  ny  voir  i  ^  à  vous  dire  vmsé,  trompe  ajfez  efirm^ 
eeffe  f*ÇM  de  faire,  Nout  verrons  t^y  faire  refj^fè  telle  ^'tk  0»  ^ 
vront  avoir  par  de-là  confentemem,  encore  que  nous  ayons  fçû^  que  pour 
le  recouvrement  defdites  vilks  ,  i/s  foyent  après  à  mettre  forces  enfem^ 
hle.  Ce  que  je  rriaffeure  pourrez  atfément  découvrir  pour  nous  en  donner 
am  iuc9Ktinem  ^St  de  tout  ce  qui  {offrirà.  Ayatu  ète»  délibéré  le  fui* 
vre  i  quant  â  ce  que  vous  m^efcrivez  d envoyer  Gentil-homme  exprés  fai- 
te  la  congratulation  de  téletlion  du  Roy  des  Romains  j  à  quoy  le  pré- 
paratif  que  vous  avez  fait  nous  donnera  quelque  loifir.  Priant  Di?n  , 
Monjieur  de  Rennes  ,  vous  donner  ce  que  defirez.  Du  Camp  prés  d'Or^ 
katis  k  6i  jéar  de  Mort  i$6%* 
C AT Ht%i}iit i  & pius  èas,  Dk  LAVBtap IV t» 

Je  rappdrteray  au  traite  <3e  la  Paix  d'Orléans  une  autre  lettre  de 
cette  Reine  au  mclrae  Evelque  de  Rennes  ,  où  elle  parle  de  cette 
àSàtrt  ,  comme  da  motif  principal,  qui  l'obligea  à  mettre  fin  à  1» 
Guerre  civile.  Ceft  ce  <fi^eUe  fût  caaSie  par  la  dernière  de  ces  denr 
icy  ,  qu'elle  efcrivit  au  fieur  de  Gonnor  ,  lors  Surintendant  des  fi-» 
naoces  &,  depuis  MareTcliai  de  France^  iôus  le  nom  de  CoiTé. 

MONSIEUR  DE  Gonnor  ,  par  les  nouvelles  qui  nous  viefi» 
nent  cm^nueUeateta  dMema^e  ,  confirmées  dhtfiim  &»w  ^  ^ 
mefmt  de  nos  prinâpasix  fetviteurs  ,  t entre prife  que  l  Empire  vet»  fai- 
re pour  le  récotivrement  de  Aletz  ,  Toul  î  'erdun  ejl  toujours  en  ter'* 
mes  ,  femble  que  four  dément  on  la  trouve  prejïe  ;  e/lans  les  gens  aver- 
tis ,  lefquels  en. peu  d'keuies  on  verroit  fondre  de  cecojîé-lâ  à  l  'tmpro" 
f^te,  Petar  à  quoy  obvier ,  je  fais  comme  déjà  je  vous  ay  efcrit  ,  acbe^ 
miner  de  cétte  part  le  Marefcbal  de  l^teille-v'tlle  ,  qui  fen  va  à  ff'on^ 
des  joamies^  mais  itefi  bien  croyable  que  fi  Us  Soldats  qui  font  dedans, 
ne  fhfit  autrement  payez  ,  qti^tl  y  aurait  danj^er  de  n'en  avoir  pas  le fer- 
Vice  ny  l'obéiffance  neceffaire  :  qui  nie  fait  vous  prier  régarder  au  moyen 
que  vous  aurez  dy  en  enwyer  le  plus  &  le  pmojl  que  vem  poterez  f 
car  ilefi  befein  à  cette  heure  rigarder  de  ce  eefé-là  emr'aakres  peur  k. 
fecmrir  ,  ûrheyant  que  la  mtée  firnt  peur  y  tomber.  Priant  Dieu  , 
Monfieur  de  Gonnor  ,  vous  avoir  en  fà  gardé, .  Efcr'ft  an  camp  prés 
dOrleans  le  r<).  jour  de  Mars  1  j<5i. 

Catherine,  ^  plus      ,  de  L  al  fi  £  s  p  i  n  e.  . 

MOksieu»  de  Gonnor^  ^affaire  v/éfit  â  ténrher  du  cojîe 
de  Metz  ,  ainfi  que  je  voy  ,  Éf  pour  cette  caufe  tant  plus  défi- 
ftje  qne  Us  places  dj  de-lâ  foyent  fecourués  de  ce  qui  y  eft  nece/faire  : 
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mtt^éKim  ÇM  St,  Dkùer  ;  ak.  H  eji  deù  4.  mûs  mue  Séldafi:^  finàà 
fm^et  pom-  k  moins  âme  partie»        me  fait  vous  prier  derechef  ; 

fw  tottt  ce  que  defirez  me  donner  contentement  ,  faire  que  (kî  deniers 
que  kî  Tréforterî  de  l'Extraordinaire  a  à  rece^.'oir  m  a  en  Jes  mains  , 
il  etevoye  le  payement  de  deux  mots.  Ce  font  ioo.  hommes  &  ^o.  che^ 
vaux,  Aajfi  heùUer  me  muée  de  là  peufttn  ièt  Jteur  du  MefrA  qui  eH 
tfi  Couoemeur  ,  auquel  U  tu  ift  deu  trois,  (l  a  Ji  bien  fervy  ,  &  efi 
perfonuaj^e  qui  mérite  tant  ,  qu^il  m"  rlèpkiiji  qu'il  fait  àinfi  mal-trai" 
té  ,  qu'il  n  efié  jufques  /f-v;  mais  je  vous  prie  qu'il  n'y  ait  point  fauîe^ 
Prtant  Dieu ,  Monfieur  de  Gomor  ,  vous  donner  ce  que  defirez^  Da 
Camp  pris  dOrUam  le  dernier  jour  de  Mars  xj6t. 

CATHtRINBi  â^^ÀWi  DE  LÀVBKftPIliiL 

EnHiite  cft  adjoufté  de  la  propre  main  de  ia  Reine.  Je  vous  prie 
faire  incontinent  depejcher  ce  que  je  vous  mande  icy  defjus  ,  car  pour 
certain  nous  ai'ons  a^etiijfemeut  que  Pon  vient  a£îeger  Metz,  Je  vous; 
êaiffè  à  penfer  fi  nous  tfeuffîeus  eu  la  Pake ,  eà  mus  eujirkus  ^  car  â 
ee  que  fentem  pour  copain,  cette  nuée  ne  vietit  pm  à  la  fufù$aiu»dt 
Cfiix  '  ti'Orfr.-îv^j  mais  de  t  Empereur  &  de  Ihjnpire ,  quand  ils  ont  veu  que 
nous  mus  battions  entre  twfr,  ,  p'jnr  en  ervotr  meilleur  marché  :  &  faut 
que  j'envoie  de  lardent  à  Metz  ,  ajtn  que  les  Soldais  nayenf  occafio» 
w^hre  mtdrteeâem,  Panny  les  plus  graiides  a£Dûrcs  de  la  Guérie  ci"* 
Yile ,  elle  eat  toûjours  mi  ibio  parcici^ier  de  cette  place  importait* 
te  ,  &  fè  plai^ic  iôairéat  dn  mauvais  eftat,  od  elle  dibotc,  âittè 
d'argent 

MOnstbvr  Rbmnes,  4evant  que  ce  paquet  vmt  arrive  $  vourmtrm 
lû  ce  que  je  vous  ay  cfcrit  par  ma  lettre  du  xy.  du  pajfé  ,  tant  de  la  pd' 
<tficatio» ,  ^k';/  a  piâ  à  "Dteu  noui  donner  après  Us  infinis  maux  ^  caJaniiteJBi 
que  nous  avons  reçils  far  le  moyen  nos  tréni/es  ,  que  de  tontes  ies  outrer 
^arrunlaritez-,  contenues  en  madtic  lettre  '^c'crt  celle  qucj'aTrcTcrvcc  au  Cha- 
pitre de  U  Faix  d'OrIca&s  ]  à  Uquelle je  m'en  remets.  Et  encore  que  je  m'ajr 
feure  que  vous  anrojB  donné  kien  pnrtienlier  nvis  de  Indite  pacification  à 
l  Empereur  3?  au  Roy  des  Romains  mes  bons  frères  ;  Jî  tna-î  iL  femhlé  que  je 
leur  devais  envoyer  le  Tréfident  Birague  ,  f  ai  eft  un  grand  notable  perfon- 
uafty  Conjnlkr  au  Coufm^rhté  :  lequel  jay  fait  partir  depuis  deux  on  trois 
jours  en  fà,  pour  aller  papr  par  le  Concile  y  (f>  de-là  devers  mefdïts  bons  frc 
res  i  pour  leur  faire  entendre  comme  toutes  cbofes  font  payées  de  defà  à  U  vé- 
rité t  qneUes  ont  efié  ies  oeeajlons  f0  neee0tex  de  nojtre  aeeord ,  9  eomme  Fin- 
tention  du  Roy  Monfieur  mou  fh  /,.'  mienne,  nef  pas  de  lai  fer  efahlir  par 
k  moyen  de  ladite  pacification  une  nouvelle  forme  €$  exercice  de  Religion  en  ce 
Ri^fèutm  :  mais  êieu  pour  parvenir  avec  moins  de  omtraëBiau  S  ui^tnké  à 
la  réunion  de  tous  nos  peuples  en  une  mefme  fainte  Catholique  Religion.  Et 
connoigant  que  ce  benefice-là  ne  fi  peut  attendre  que  de  la  grâce  bonté  de  nof- 
ire  Seigneur  ,  par  le  moyen  fun  hou  Concile ,  faint ,  libres  gênerai  éen- 
menique,  tiJ  en  dé  fut;  dr  celuy-là,  dioi  Nn  ion  al  :  ledit  'Prcfdent  de  Biragnc  a 
cbarf^e  de  parler  a  mondit  bon  frère  f  Empereur  delà  tranûation  de  celujdeTren- 
te  en  lieuy  qui  ne  fait  fufpeft  aux  Vfinees  de  ta  Germante^  (Sf  où  il  y  aitmoygu 
de  les  attirer  ;  car  fi  nous  ne  faïfons  ledit  Concile  tel  que  tous  Trinces  Chref^ 
tiens  y  conviennent ,  tant  s  en  faut  que  nous  parvenions  à  l'union  accord  de 
ttbs  peuples ,  que  t§ut  a»  eeutruire  mus  neurrirms  ies  divifiima  CsT  difenfism 

eu 
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iadite  ReUf^ion  t  beaucaup  plus  grandes  perilleufes  qu  elles  n'ont  etuorè 
ijîè  far  lej>afé.  Et  far  ainji  ejltmant  que  Utfremitre  qtialittf  d'un  Son  Ûgfteiïè 
tener^d  »  tfi  ^Sfi'"'  ^  ^  defeur  accès  ,  fay  avïfé  de  faire  procuref 
lêStê  tranfiathn  »  ainfi  que  vous  entendrez,  dudn  -PrèJldt'Ht  {g  verrfxiparjk 
dépefche  (^u  il  vous  communiquera  [  elle  ell  imprimcc  folio  415:.  des  Nfemoiret 
du  Concile  du  S.  du  Puy  ]  à /on  arrivée  :  attendam  UjucHc  fay  bien  ■vonlm. 
WK/  tn  foneber  et  ptit  mot  ;  non  que  mon  intention  Jon  que  vous  en  P^lie» 
à  mondit  bon  frère t  comme  en  ayant  aucune  charge  de  nous.,  mais /enitmeHt  f'H 
vient  àfro/os  »  mettrem^eine  de  lyfevjnader  ^  di/pofir  comme  de  vous-mcf. 
me,  W  comme  de  eèofi,  qnt  fe  fera  fortmtment  offerte  farmy  vos  autres  dt (cours 
&  devh.  Ledit  Tréfident  a  auffï  charge  dg  ft  't^tjnûr  nw  %  dètéleeUamek" 
dit  ]Roj  des  (iomeàms  à  ladite  dignité. 

Et  qmant  à  cè  qnll  nvoit  efirtt  four  Its  trois  Citex.  de  Met  s.  y  Tout  Ver- 
dun ,  il  n'a  aucun  commandement  de  luy  en  rien  dire  ny  r effondre  {  nons  eyant 
.femblé  que  nous  ne  devons  entrer  eu  fins  partUuliere  reffonfe,  que  ce  qui  en  ejl 
forté  far  lettre  du  Roy  mndttftèwr  ^  fils  :  dont  je  vous  envoyé  la  copie  qug 
vous  verrez.  ,  fuivant  laquelle  ,  ïil  vous  en  farlcy  vous  luj  en  ref^dnn  « 
.y  adjoujiant  toutes  les  natres  raijônst  dont  vous  ff  aurez  bien  avifer,  pour  lin 
/meonnoiftrey  qm  ee  n^efi  pas  en  tdge  auquel  ejt  encore  confiitué  le  RoymondiP 
Jîcur  fis  ,  qu'il  luy  faut  demander  rai/on  d'une  fi  importante  chofe  ,  ®  mefi- 
me  an  plus  fort  defes  patres  %  efquels  il  nous  mmt  $9âittri  prtnùêji»  «w>* 
l^i/»  nvis ,  faveur  fi ^nnrr. 

J'ay  refû  vus  4-  lettres  des  tÇ-  ^  ^5-  du  pa{fé  ÇsJ  I.  du prefent  y  Cv  »V* 
pas  efié  fans  grande  raifon  que  vous  m'avez  duuné  avis  des  levée i-,  .7 ut  f[  fai^ 
.foknt  tn  AUemagne  ;  car  cefi  chofe  qui  m'a  efté  confirmée  de  tant  à' endroits  , 
que  je  n,n  fouvois  pas  douter  :  (S  encore  que  je  fa fe  grand  fondement  fur  eé 
que  monda  ban  .pere  vous  en  a  dit  %  (S  fnr  lafoj que  fay  en  fs  paro.'-r  ;  ^oin» 
que  éiùUeursjay  ffû  que  lefdite*  kvéetfèvontfSrtréfroiJi  fant,  depuis  la  non^ 
velle  de  la  pacification  de  nos  troubles  •  ,i\-je  donné  charge  à  ce  TttrttHr  qmt 
je  vous  renvoyé  ,  d*  s  en  enquérir  bien  amplement  fur  /on  chemin  ;  pour  mi 
mmtder  font  ee  qifèi  ém  etnra  ffû  à  la  vérité.  Et  vous  prie ,  que  de  çc  que  vont 
en  fourre  zi  apprendre  an  lieu  oâ  vous  efics,  vous  continuiez  à  m'en  tenir  aver^ 
tte  ordinairement  \  tarfinous  n'avons  rie»  à  craindre  de  ce  coflé-là  ,  je  ferayt 
ikm^ifè  de  faire  retirer  ce  que  nous  y  avons  envoyé  de  forces  pour  lafeureté 
des  trots  villes  t$  de  toutes  nos  frontières  ;  afin  de  notu  en  Jifvir  ëtUmm)  «4 
nous  en  avons  iefoin,  [  Ce  qui  luit  ett  en  Chifire.  ] 

^ànt  em  mnriage  dEfcofe  ,  je  trouve  ion  r^ntir  qne  m'en  donnez,  »  quant 
à  celuy  de  la  fille  a'ifnée  du  Roy  des  Romains  avec  le  Tr'mce  dEjpagne  »  dont 
il  vous  femble  que  l'on  ne  fait  pas  fi  grand  ettat  que  de  couflnmf  :  je  vous  diraf 
qn'ily  en  a  qui  me  donnent  effèremcei  quefijevomx  infifter  i  la  demander  pour 
le  Roy  mon  fils,  je  l  emforteray.  Et  pour  ce  que  je  ferais  btauconf  fins  atfedn 
marrefier  à  celle-là  ^ue  à  la  féconde  ;  /  mus  connotffez  qu.il  j  ait  moyen  d'em 
venir  à  bout  .'  ne  bajfoA  ,  encore  qnejaye  efirh  à  mon  eoi^  M.  le  Cardinal 
de  Lorrains  ,  que  je  me  cmtenteray  de  la  féconde  ,  de  faire  tout  loffite  $  ff» 
verrez  eftre  à  propos  peur  nous  faire  accorder  faijhée  ,  fi  fofKAfit i^nt^ 
demeurant ,  employez  tout  ce  que  vous  nve»  de  moyens  pour  décfimffir  U  cbar^ 
ge  de  Gufman  [  Ambdladcur  d'Efpagnc  ]  ce  qu  il  négocie  en  fon  voyage  i 
car  je  ne  voy  pa^  que  d  ailleurs  j  en  putjfe  rien  avoir  de  cer(ain.  Efçrit  à.  &• 
MM(eaitk^%,j9Mr^^JtorUis6ii 

G ATHBKIltl  «  V/Au      ^  Bo vRom  . 

Voicy  la  rcfponld  du  Roy  à  l'Empereur  ,  doiit  on  envoya  la  co- 
àie  atrec  la  Ptîcàtentfc  ,  aui  &xt.&amt  àé  cdlq  <juc  l'tverc^ue  de 
Rennes  fit  â  la  Reine  ;  dé  faqiieUé  j'ay  trouvée  la  maoM  eîcncè,«lë 
iâ  inaio  &  cndQflTée  da  13.  May  •       .  -J- 

Tme  L  1  i  i  i  i 
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TRE'S-HAUr.,  TRB  S-EXCELLE  NT,  ET 
trés-pmjfant  Prince  ,  mjire  très -cher  <!f  trés-amé  hm  frère  Êf 
coiipn  ;  ^nht  ,  amaur  ,  &  de  mjh  e  fraternelle  aminé  perpétuelle 
augmentation. 

TRe's-HAUT  ,  TRE'S-tXCELLEKT  ,  ET  T  R  E' S-P  U  I S  S  A  N  T  FrINCE, 
HOHs  avons  reçû  Ut  lettre      twuf  avns  e/trite  far  k  Jteur  Jean  yfchWex 

hjhH  vojlre  CimfeïUcr  ^  du  fùnt  Empire  ,  prcfait  Tor'cnr  ,  p.ir  [arjnetlf 
J'rt's  vous  élire  dolii  de  h  prtje  que  le  Jeu  Roj  Henr_y  nopre  trés-hottoré  fet- 
£>ienr  <^  me  ,  qne  -Dieu  abjolve  ,  fi*  ée  fw  viVMt  4et  Evejèhee  ^CHea  im- 
périales de  Metz. ,  Tout  yS  Verdmi  :  vous  vdv.s  pl^i^nez  de  ce  que  vous  ayant 
le  feu  Roy  Franchis  ,  mfire  trù-cfjtr  fetgneur  ^  frère  mandé  far  vos  Ambaf- 
fadenrs  ,  au  il  ferait  trotté  à  la  frocbatne Journée  Impériale,  certains  js^rands 
9  mtiAles  Perfonna^es  [es  Amha fadeurs  ,  tfui  auroitnt  charge  de  rorts  déduire 
(g  faire  entendre       aux  Eleéhurs  ,  'Princes  ®  Ejtats  dudtt  faim  Emptre  , 
l  ejat  de  ia  chofè^  &  ce  éfne  cette  Couronne  prétend  de  droit  fkr  iefdi tes  Cite»  t 
line  ieft  trouvé  f  er fou  ne  en  la  journée  Impériale  dernièrement  tenn'é  à  Franc- 
fort ,  qui  y  ait  fàtisfait  de  nojtre  fart  :  <S  finalement  demandez.  €5  re^fuerezi 
que  nous  ayons  à  noMf  ééfârtir  defdites  Cites ,  nffartenMtcet     dépendances  , 
-fe  oue  nous  vous  en  fafions  une  refponfe  réfohi  'é.  Sur  pioy  après  que  -vofiredit 
Coufciller  frefent  Porteur  a  cjlé  de  rétotir  du  voyaç^ey  r/utl  cfoit  allé  faire  à 
'9^aris  fonr  prefenttr  vos  lettres  anx  gens  de  nojlre  Cour  de  Tarlement  r  ^ 
•que  la  Reine  nojh  e  trés-clyere  ^  trés-bonorée  Dame     mere  S/  A  r  'Princes  de 
m«ftre  fane      ï^ens  de  nofire  Confeil  "Privé  ,  qui  efloient  ce  fendant  départis 
^'auprès  de  nojlre  ferfonne  ,  fonr  atler  vnfner  9  entendre  à  h  néfociàtitM  d» 
4raité  ,  qui  s'ejf  fait  Ôî  accordé  ces  Jours  pnffcz-  pour  la  paaf cation  des  trou- 
■èles  de  noftre  Royaume  ,  nous  font  venus  trouver  ;  qui  Joue  les  caujès  ^  rai- 
Ahs  Jk  rétnréement  qnily  a  en  eu  en  la  défefcbe  de  ced'tt  Torfenr  e  nous 
x  ons  voulu  plus  lo'niiefuent  différer  de  faire  cette  rrfpoufe  \  fourviusdire-t 
quant  à  Ut  frtfe  de  ces  trois  Cites  ,  qu'il  eji  fi  notoire  ^  eonnn  que  ce  que  en 
fit  te  fett  Roy  nojlredit  fei^eur  (S  père,  fut  à  U  trés-infiastte  frUre  ^  ferfnoh- 
jion  de  la  flnfpart  des  'Princes  de  la  Germanie,  qu'il  n'y  a  fetfonne  en  ce  mon- 
'de  qui  en  puijfe  douter  «  ^  qui  ne  Jçahe  que  ce  fut  à  leur  j^rand  Refont ,  fcur 
f  évidente  veHitf  de  In  Germanie  >  &  fottr  U  eonfirvation  de  fin  ancienne 
louable  liberté  ,  ^  avec  un  tel  hafird  de  la  fropre  ferfonne  de  noflred'tt  fcufci- 
gnenr      fere  ,       une  ji  extrême  défenfe  y      un  Jt  domm4^eable  retardement 
des  nntres  grandes  (S  avant ageufis  entrefrifes  fu  ilavoit  hrs  eu  main  ;  que  fi 
ie  refpeci  qn  tl  vUnloit  avoir  aufdits  Tr tuées  ,  frs  parens  ,  amis  t$  alliez  ,  la 
c^nfrx-atio»     froteÛion  dejqucls  il  avait  plus  cbere  que  l'aui^mc/itatioti  défi» 
fv'jpre  EjUt ,  ilnyent  Jamais  entendn.  Et  que  fa  confiderat ion  naye  efté  au» 
rte,  le  térnnvincnt  afez  les  deportrmens  dont  il  a  efîc  ufé  ,  ^  qui  continuent 
en  ta protetiion  qu'il  a prtfi  defdites  trots  i  iUes  ;  defnis  laquelk  n'a  rscii  cfié 
innove  au  fréjnd^e  des  francb'rfès  fS  Itbcrtex,  defdttefXJites  ,  ny  dénié  tS  di- 
minué des  droits  ,  qui  eu  font  deus  au  S.  Empire  :  vous  ayant  les  Evefquct 
frefié  les  Imnmages  <S  fermens  de  fidélité,  qu  ils  efioicnt  tenus  de  vous  en  faire, 
fèhfdites  Citen  ordinairement  fàtisfait  à  tous  droits,  devoirs  (ScontributionSf 
comme  Citez  Impériales       membres  dudtt  S.  Emfire  ,  totet  ttinfi  qnellîs  fai- 
fitent  avant  ladite  frotettion  ;  fans  au  tl  s'y  fo'tti  frefeuie  coutradUlion  ,  ny 
digicnlté ,  qnifniffe  donner jnfte  oceafion  de  s  en  douloir.  .    «-i  • 

/■/  quant  à  ce  qu'il  ne  s'eft  trouvé  pcr faune  de  noflre  fart  à  la dern'iere'Tiiet- 
te  In^rtaJe  «  peur  Jatisfaire  à  ce  que  k  feu  Roy  nofiredit  feigneur  ^  frère 
vous  nvoit  mandé  par  vofdits  Ambaffadenrs  :  Nous  vous  prions  confiderer  la 
mort  'intervenue  eu  fa  perfonne  ,  temps  auquel  Uid/le  'Diette  s'eft  tenuè  y  t$ 
if  teflat  iê  la  difpofitton  de  nos  afi aires  ,  f  ardeur  des  troubles  ,  divifions  •QT 
ffterre*  intefiinee  &  eivUet,  kr*  êUiimdes  9  dpa^Ôepir  Utu  les  enàrêUd  dê 
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Ififirt  Rwfime  ''i  «èt.ftfnù*  qif  wiv.  tr/ons  pâ  entendre.  A  U  ééPefibe  ée.wês 
jéuiaffkdnirs  i  "afin  ijue  connoijfant  combien  légitime  t$  ratfonnable  cfl  en  cela 
noftre  excujè  «  vous  nojlre  trés-amé  bon  frère  le  Roy  des  Romains  y  les  Eke^ 
ïeMrs  t  'PrftfteT  ®  Èfléfs  dtutit  S.  Empire  i  ne  Penfiez  point  ^  te^^iCUy  è 
eu  de  défaut ,  ait  efté pour  avoir  rien  néglige  ïë  dédai^jié  de  ce  que  vous  attend 
"iiex  de  nous  ,  ÔJ  que  n<^us  fommes  délibérez^  fatre  pour  la  prochaine  journée 
Impériale.  Juffues  au  temps  de  laqùeUe  ;  mue  vous  prions  ;  tant  poitr  laeenir 
Jîderation  du  tas  âge,  auquel  noui  fommes  ehcore  conJUtue^,  ïjne  pour  la  gran- 
deur neceffté  de  nofdites  affaires  »  tè  pouf  le  rejpeû  de  nojlre  parfaite  §f yfi»« 
eett  tmètiét  vouloir  éjlre  content  que  wtmt  téidtttibns  ladépefchey,queMOUav»»s 
fer  ions  lors  de  nofdits  Âmbaffadcurs  -.  pour  en  affaire  de  Jî  grand  poids  von  f 
faire  refponfe  en  ladite  journée  Impériale  ,  convenable  à  lauctenne  C£>  louable 
smitii  etentre  ledit  S.  Empire  iè  cette  Cokronne.  LofkéUe  amitié ,  qui  a  cflé 
fi  long-temps  continuée  3  inviolablement  obfcrvée  par  vos  prédecejfeurs  Rois  à 
la  commune  utilité  dudit  S.  Empire  de  cette  Couronne  ,  que  noiis  tenons 
peur  héréditaire  y  nous  travaillerons  toûjours  ét auffnenter  perpetiter  autanti 
au  il  nous  fera  poffble  ,  Ç£5  de  récOnnoiJfre  envers  "Vous  nof  redit  don  frère  le 
/Zfly  des  Romains  ,  CfJ  lefdits  EleÛeurs  ,  'Princes  ^  Eflats  ,  tant  en  gênerai 
ifite  parfie*Uei^  »  par  tous  bons  ^  amiables  offices  ,  cv  que  vous  nous  aurez  ocr 
troyé  de  gratification  en  ï attente  de  no  fdits  Atnyafjadctirs  ,  ^  en  la  Re^uefte 
que  nous  vous  en  faifons.,  Cbofe  que,  nous  nous pronieftoni^de  ladémonjlrationt 
que  V9ue  MCiu  wvez  toujours  faite  de  voftre  p^tenalk  é^eclion  y  davanta- 
ge y  que  vous  ne  permettrez  ny  confiât  irez  jamais,  qtie  en  noftre  bas  /ï^t^r^^  mi- 
norité y  parmy  les  grands  troubles  CS^  caïamitez ,  dont  noftre  Royaume  vient 
tfeftre  affligé  ^  travaillé  ,  il  fi  faffe  ou  entreprenne  rien  ,  qui  fOit  fonr  trett- 
bler  l  Eftat  du  Tupile  ,  (S  qui  ne  fhit  digne  de  voftre  grandeur  ,  pieté  {j5  ms^ 
gnanimUé  »  de  noftre  perpétuelle  parenté  >  perpétuelle  alliance  ,  S?  fincert 
%&  mdMdUi  àmtU, 

Avec  ces  beaux  difcburs  ,  on  ne  lailToit  pas  de  fè  préparer  â  ià 
bien  défendre  ft  on  ent  remis  à  on  antre  temps  lè  dèflèm  de  chaf^ 
lêr  les  Aoglois  de  la  Nënnandie  ;  mais  commie  l'Empereur  n'agii^ 
Ant  pas  de  fon  chef ,  &  comme  les  Efpàgnols  le  rcndoient  feuje^ 
ment  miniftrc  de  leur  pafTîon ,  il  ne  dcmandoit  qu'un  honncftc  rc 
fus  ,  &  c'eftoit  un  bon  Prince  &  fort  pacifique  ,  qui  n'eftoit  pas 
mefme  préparé  â  la  guerre  ,  tomme  cémoignç  cette  reiponfe  dé 
rEve%e  d«  Reoàeï. 

MA  D  A  M  F.  ,   députa  ma  dermcre  qu't  ejlo'tt  du  6.  de  ce  mois  ,  lu  ■ 
SauJfaY  ^fi  retourné  ,  qui  m'a  apporté  vojîre  lettre  du  2  z.  dit 
pajje.   Il  ny  a  dimportance  ^ue  ce  que  je  vous  efcrivis  dernièrement  ^ 
que  iet  Reijîres  qtà  ràmiient  de  France  [  après  1a  Paix.  Hdté  àVccIès' 
Hôgiieiiots  ]  font  attendus  daucum  Princes  ,  qH  i^en  veulent  a'tder  eà' 
qmlQues  entreprifes  ,  que  Pon  ne  découvre  point  encore  j  finon  que  hà'' 
a  ejtimé  q»e  ce  fott  contre  les  Rvefques  de  rranconte^  du  refte  de  vieilles, 
querelles  du  Marquis  /Albert  [  de  Brandebourg.  ]  Ce  qui  ejî  entore  plus 
vray-femblable  ,  ft  Ctombac  ^  comme  U^à  la  Stu^afye  a  eMendu  \  'e^ 
dm. mi  detrant  d^àk  Re^es pmr  âc^delraûeic  eux.  yèllime  que  joue' 
ieb  i  par  la  tiffldncè  de  tEmpereur ,  im  ira  en  fmeé»  §mni  au 
fart  de  Metz  ,  je  ne  voy  ny  entens  icy  aucune  ch^e  j  |W  v^  e»  deèoé' 
tnettre  en  crdtnte  ny  fotipçon  quelconque.      '  ■      •     .  "  •  '  '       •.  :  ' 
Tome  /,      •  " *  *  1  i  i  i  i       ■    .  •  •  •  •  *     ^  ' 
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M.  le  Préfident  de  Birague  ne  peut  ejîre  icy  que  le  bten-i  em  àlen" 
droit  de  l'Empereur  ^  du  Roy  des  Romains  ,  comme  tout  autre  ,  qui 
vhaidroh  de  U  part  de  vef  Majeftez,  Mah  avec  cela ,  le  perfonnage  ejl 
tel ,  qaejê  nfaffeure  ftfUt  aurmt  plaifir  que  K  M.e»  vfent  fait  éUc^ 
Ù9H  peur  emvjfer  par  devers  eux  j  toutefois  je  ne  penfe  ^as  que  VRm' 
peieur  ptnffe  attcunement  goujler  ce  qui  Iny  fera  propofe  de  la  tr an  (la- 
iton du  Concile  ,  car  il  jugera  fans  doute  que  ce  ferait  irrster  le  Pape 
fans  propos  ,  pour  ce  quùl  faut  hiem  ^ùnter  de  plus  gramkt  di/ficul' 
tez  devata  fue  de  faire  confetttir  les  rretefiatts  en  ce  Oficile  i  dom  .è» 
ne  viendra  jamais  à  boutj  &  qui  en  juge  autrement^  fktr^npe,  Ce^cy 
tjl  la  moindre  de  toutes ,  ^  fi  il  me  fouvient  que  du  commencement  que 
je  vins  par-deçà  ,  fe  traitant  lors  cette  difpute ,  l'Empereur  me  dtt  qu  'd 
treitvoit  les  raifons  du  Pape  recevables  ^  pour  lefquelles  il  ne  voulo/t  con- 
fetahr  en  aacttn  Sea  plus  aotmt  dedans  P Allemagne  que  Tretae.  Mon  ce 
que  je  crains  en  cec$  ,  ^  qne  fEmpeteur  L  e  propos  entre  en  quel* 
que  opinion  que  nous  pen/Ions  à  remuer  les  chofes  au  fait  de  la  Religion^ 
plus  avant  que  nous  ne  dtfons  :  Éf  cela  luy  cji  continuellement  foufflé 
aux  oreilles  par  ceux  de  Rome  ,  chofe  qui  le  réfrotdtroit  du  tout  en  ce 
ftà  du  Gmcue, 

Ceux  qui  ont  donné  efperance  à  V.  M.  quelle  emportereh  lafittt  oif* 
nie  du  Rey  des  Romains  ,  Ji  elle  infijîoit  à  la  demander  pour  le  Ray  g 
fint  entièrement  de  mon  avis ,  mcis  il  n'ejl  plus  temps  de  le  faire  j  pour 
cè  que  Af.  le  Cardinal  de  L.urraine  ,  Juroant  ce  que  Itry  avez  mandé  , 
comme  il  vous  aura  bien  averty  ,  a  dés-ja  ouvert  les  propojitions  de  la 
iKmde        en  a  efcrit  à  tÉm^eur  &  au  Roy  des  Rmém  mak 
^are  cela ,  Madame  ,  puis  fue  V.  M,  luy  a  donné  charge  de  manter 
cette  négociation  ^  fi  je  m'en  entremettais ,  mefmement  dwerfement  de  ce^ 
qu'il  en  a  traité  ,  ce  ferait  luy  avoir  moins  de  refpetl  ,  que  n'efl  à  mon 
avis  voflre  intention  i  de  laquelle  pour  cette  caufe  je  me  trouve  en  quel* 
que  i^e  :  non  pas  que  refpetl  quelconque  nfempefcbe  jamais  dçiéïr  • 
franchement  au  commandement  de  V.  M,  quand fentendray  bien  fadtte 
in/et^en}  dota  elle  fajfeureray  s'il  luy  plaifi.  Le  Légat  partit  hier  dicy^ 
je  ne  fçay  encore  en  quelle  forte  l'Empereur  Pa  dèpefche  ;  car  depuis  je 
n'ay  pas  veu  S.  AI.  Ce  fera  pour  ce  fuir  ,  que  fentendray  ce  qu'il  ûty 
plaira  m'en  communiquer»  Il  n'y  a  poioc  de  fouTcripciaQ  d  cecte  lec- 
lire ,  qui  fera  iùivie.  de  cette  aatrc  de  Jeaa  de  Ntorillier  Evé^nie 
d'Orlcans  auâi^  Evci^ne. de  Rennes  fbn  ncvenj^  tondiiine  cetiç 
re de  Mai. 

."  .  ...pl.»  t..- 

MOssifi/ji  MON  NEVEU,  j'ay  veu  la  dèpefche  qtiavez 
voyée  à  A/,  de  Lanjfac^  mefmelaUUre  qt^ elles  dawsquçnefcr't^ 
ve  à  tiùnùereur.  Je  croy  qu'en  n'aura  pas  attemUt  Ji  Unmtement  àf^, 
re  refjponfe  m  Gentd-homme  ,  quil  a  enwyé  devers  le  Rfj  ,  mais  on 
potérrft  bien  avoir  refpotulu  en  termes  généraux^  t  ernis  à  Itry  faire  plus 
pântcuLtere  refpouje  Jur  tous  Us  points  des  lettres  apportées  par  ledit  Gen-  ' 
til-iemme»  AfJ/i  penfe-t'^njcy  ^uecela  ne  fe  doit  avancer ,  ^^qutl  f\ia 
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hfo'm  conformer  et  (ftiè  tum  efairâ- âjf-ùprés  ,  à  tout  ce  qui  a  ejîé  tnam 

rié  &'  efiiti  n-dn'{7!it  ,  comme  des  câufes  qui  murent  h  Roy  Henry  à 
fe  faijir  de/dites  t'dks  &  y  tenir  fes  garmfons  où  ton  a  toujours  eJîé  fort 
refermé  ,  afin  de  ne  luy  danner  accroche.  Nous  n'avons  rien  de  nouveau 
icy  y  k  ècH  hêmme  Scrifmudfm  ef  aUé  après  le  Caréjiat  dt  Mau^ 
gou'é  ,  comme  pouvez  avoir  entendu.  Les  Légats  Moron  &  Nava^tet 
dnmwt  partir  a  la  my-Carefme  pour  eftre  icy  à  ^tafimoda.  Je  fiKtà* 
Cêmmende  à  vojlre  bonne  grâce  ,  Êf  p)  ie  Dieu ,  Mimpenr  mon  Neveu  > 
vous  donner  ce  que phts  dejîrez.  De  Trente  ,  le  ii.  Mars  i  ^63.  Vof- 
tre  meilleur  oncle  &  amy,  de  Morvillier^  Eve/que  dOrieans. 

DR  LA  RESTitUTIO  N  DES  PLÀCBS 
de  Piénum  an  Dw  de  Saveye, 

EN  mcrme  temps  que  l'Empereur  dcmaadoit  la  reftitution  de 
Metz  ,  Tool  ec  vécém  y  le  Pue     S^voye,  ^ui  avok  ^ic  fa 
partie  avec  toute  la  Maifba  d'Atiftricbe»  prefloit  dç  tocu  coftcz  pout 
celles  des  places  de  Piémont  ,  que  nous  avions  retenues  par  letrojc^ 
de  Paix,  à  condition  de  les  luy  rendre  quand  il  auroit  un  fils  j  ce 
^u'on  ne  croyoïc  pas  qui  deuil  arriver,  à  caule  de  l'âge  de  la  femme 
qu'où  ltt7  donaoie,  êe  de  laquelle  oa  crue  la  groflîiiK  feinte  ôc  fup^ 
pofèe ,  jufqaes  à  ce  qu'on  la  vit  accoucher  ^u  Duc  Charles.  It  avoit 
DU  AinbaiTadeut  aopm  de  P£mpereur  pour  rintércHer  dans  fou  afiai^ 
rc  ,  ^  on  verra  par  quelques  lettres  de  PEvefque  de  Rennes  noftre. 
Ambalfadeur  ,  que  je  donneray  au  lujet  du  Concile  ,  pour  lequel 
elles  font  plus  propres  qu'à  ce  traité  ,  qu'il  en  eftoit  fore  |>rciré. 
Ceftoit  un  Prîoce  de  grande  menée,  êc  la  chofê  luy  fcrroit  lé  coeur 
de  ii  pr«^s  ,  qu'il  mettoit  tout  en  u(âge  pour  en  veoir  â  bout  ou  de 
gré  c-ù  de  forçe  ;  mais  il  cfloit  avec  cela  fécondé  de  la  DuGhcffe  fa 
femme  ,  qui  reçût  du  Chancelier  de  l'Holpital  fa  créature  Se  de  plu- 
£eurs  autres  du  Confeil  du  Roy ,  le  fruit  de  1  ellime  des  gens  de  let* 
très  &  d'efprit  ,  qu'elle  avoit  fi  geaereuiênient  cnltiTée  en  France; 
Le.koy  de  Navarre»  quit'eftoit  rendu  Patron  deTalFatre»  cy  trou- 
va que  peu  de  réfîftance  ,  on  la  mit  adroitement  à  couvert  de  fon 
00m  ,  8c  on  trouva  encore  moyen  d'engager  dans  la  commifïïon  de 
cette  réinregrande  Jean  de  Morvillier  Eve^ue  d'Orléans,  en  chemin 
faiiâat  pour  le  voyage  de  Trente.  Lny-melhie  an  i^lt  l*Hiftoifc  à 
KEve%ue  de  Renois  par  Cette  lettre* 

MONSIEUR  MON  NKVEU,  vùùs  4ure&  cJlé peçà  bien  avertji  de  mou 
ffortmeut  de  t»  Co»r  fow  venir  ente  y«yx ,  ®  fenrtant  ni  inus  felfeà 

ébiihy  du  lonf^-temps  if  u  avez,  efic  fans  recevoir  lettres  de  ns'>y.  Or  pour  vaut" 
informer  piùs  ccrtaiaenient  de  mes  ajj aires  i  ^ùus  diray  que  voyant  teftdt  oà 
il  a  fleu  m  *Dtt»  réduite  le  Royaume  ,  Csf  quil  ne  refloit  ejperance  d' aucune  /4- 
cif cation  ,  je  confideray  qu  entre  les  armes  je  ferais  inutile  ,  iif  ne  pourrais  à 
tavaature  Ju^^orter  tennny  de  ce  qut  fe  frejenterott  chacun  laur  à  Nies  jeux 
â  mes  ereiUes.  Au  nmyeu  dequty  >  fear  ne  me  travailler  à  la  Cour  fans  fruit , 
iS  ue  mt  reuér»  à  fuè  Jene/onrrois  complaire  i cboiji  cmme  du' 


M    ÂbbiTiONS  AUX  MBiitoiaks: 

•Htdîix-  le  moindre  \  rfCHcifçKer  Mm  l^t^rt  poinr  qtuifti»  temps  :  ^  fimsYmm 
fion  du  Conc'tie  »  party  ,  avec  cou^c  ^  h'mtie gmee  de  la  Prine  ,  comme 

je  croy.  Ce  fut  dés  le  i^.  d  Àottfi  que  Je  Lt^aj  U  Cour  ,  Ciî  vins  a  i\ir/s  don- 
ner ordre  a  mes  fetiiies  ûffkh^t.  EfiSant  là  ,  je  reçûs  lettres  de  U  Reine  ,  la^ 
^elle  me  cofhmandoit  avancer  mon  parfirent  ;  afin  d' fT-  trouver  icy  au  pli- 
toft  qu''il  vie  fcroU  foJjlhU  avec  M.  de  Bordtlkn  ,  auquel  en  avait  envoyé  Corn- 
mij^on  ,  dedans  laq^tlle  j'eftois  nommé  four  la  refiitiaia»  de  Turin  «  §Miers  â 
Cbivas     Villeneuve  à  Monficur  de  Savoye.  Suivûfit  ce  commandement  je  mon- 
tay  incontinent  à  cheval ,      amvny  icy  dés  le  xo.  de  Septembre,  eû j'aytton- 
merveilleux  troubles     murmures  de  toutii  Jhrtei  de  ficns  ,  mal-t^Ê^m»  it 
ladite  r'rlfifutton  :  en  q'uoy  M.  de  Bordtllon  s'eji porté  cowrve  fff^e  f§  vettueax 
Chevalier  qnil  c{L  Car  voyant  de  quelle  importance  ejl  cette  a(fatre  ,  Qf  conjî- 
derant  fdge  du  Roy     l'efiat  des  affaires  du  Royaume  y  il  a  voulu  avoir  Jk  di^ 
charge  en  (1  bonne  iè  folem-cllc  fhrme  ,  qu'il puijfe  de  Lidtte  r~Û:fnt'tr>^  drrnru- 
rer  jujlifié  devant  DiCU      acvant  les  hommes  à  l'avenir.  'PiHjicurs  auinsiîif- 
ficultez  font  aujji  intervenues  ,  lefquellei  ont  empefché  ^exécution jufques  à, 
prefent  ^      v  rrnfe  pas  qu'elle  puijfe  efirc  parachevée  devant  la  fin  de  ce  mois. 
Amji  ay-je  demeuré  en  ce  heu  ou  à  h'affau  auprès  de  Monjeigneur  Madame 
4»  Smt^  déjà  fix  femaines  entières  ,  &  donte  de  nen  ponwir  fart  ir  d'un  mois,  ' 
7f  mr  rtiir  '-ml/arqué  fans  y  pertfer  ,  (S  ne  mè  fuis  pH  retirer  auand  J'ay  voulu; 
car  ayant  vu  M.  de  Eordilkn  que  jeftois  nommé  après  luy  dedans  la  Commif 
fiam  »  4  detttré  qu'il  ne  frwederoit  à  l'exécution  que  je  ny  fufe  :  au  moyen  de 
qnoy  ,  four  n  engendrer  nûMVfJU  eUffieuké  &  w  fiùre  eùfe  qui  ddfkufi  à  U 
Même  >  je  demeure  captif. 

Mon  feigne  ur  le  Car&iàide  Lorrainé  efloit  à  Fo£an  le  joitr  de  la  Touffaintt 
^  faifoit  compte  d'arriver  à  Trente  le  ii.  de  ce  mois  accompagné  de  M.  </*£-. 
"vreux  [  Gabriel  le  Veneur*]  d'Amiens  i  qui  n'attend  que  fes  Bulles  de  CAr^ 
t^wfibé deSens  t  Antoine  de  Crcquy  depuis  Cardinal,]  CMkns en  Cbam^ 
fagne  [Jérôme  Burgenfis,  j  Saiffbns  [  Charles  de  Roucy,  ]  Meaux  [  Loiij& 
<ic  Brezé  Grand  Aumofnicr  de  France,  J  Neversy  [  Gillci  Spifarae,  f  Metîà 
f  François  <tè  Beaucaire,  ]  Verdun  [  Nicolas  Pfaulmé,  ]  les  Abbe^t  de  Clair^ 
-vaux  [Jérôme  de  la  Souchcrc  depuis  Cardinal,]  M  Cifteaux  £  Loviis  de 
Baifley ,  ]  tS  dbu&e  *Doaeurs  en  Théologie  [  Nicolas  Maillard  Doyen  de  Sor- 
t)onne ,  Jean  Pelletier  ,  Antoine  Derhochares ,  Nicolas  de  Bris ,  Jacques 
Hugues  ,  dit  Hugonis  y  de  l  Orde  de  S.  François ,  Simon  Vigor  ,  JR-ichard 
du  Pré  ,  Nocl  t*aillet ,  Robert  Fournie^  ,  Antoine  Coquîer  ,  La/are  Broy- 
chot ,  Claude  de  Xaintcs  Chanoine  régulier  ,  depuis  Èvefque  d'Evreux.  J 
L'p»  me  penfoit  du  noadtH  i  ^  fi  M.  le  Cardinal  eut  fû  ,  in  eut  ddiiwd  dicjfi 
jPe  teuffe  Hujp  très-vê^tiers  fnivy  ;  mais  considérant  la  qualité  de  cetU  af» 
faire  ,  me  l'ub  cxiltro  liquit.  fe  délibère  quand je  pourrt^  partir  d'icy  prendre 
mon  chemin  à  Venise ,  fi  autre  emfefcbeKàent  ne  m'en  garde  j  f$  iâtae  rafraip. 
êhir  quelques  jours  évec  nêt  mteums  ^mir.  Anjfi  veux-je  fajfef  à  9*4^1 1  9à 
fétf  eftvayé  wê*  fttii  ntvek  Quillaunte  de  LaAefifitu  i  pu fty  amené  fuffnet 
ify-  .  .  ' 

^tmt  M  Cmcile  «  je  ne  fçay  ce  que  ton  s'en  peut  fremettrè ,  toute  f  Italie 
eji  bandée  à  maintenir  les  cbofes  en  /  efiat  quelles  font  ,  mefme  de  ne  fouffrir 
diminution  d'un  poil  à  tautorité  des  préventioni  du  Tape ,  ^  antre*  âofet 
qnau  appelle  abus  ;  Jh  tenons  affénrex,  que  fi  l'on  commence  ,  Vm  me  eejfèrm 
(fit  on  ne  fait  mis  en  pourpoint  :  S?  crcy  qu'ils  ne  fe  trompent  en  cette  opinion. 
St  nous  entrons  là  en  cantefiatitm,  il  y  ajtrand  dattger  qu'elle  engendrera  4Uvl» 
pon  ,  qui  feroit  tdttUi  ruine  de  mflre  Éftut ,  pour  le  Ihotus  que  Cou  départe 
de-lâ  fans  fruit  de  bonne  réformation  :  et  qu  avenant ,  le  monde  nous  fifflera  , 
^  ehéKUu  voudra  participer  à  nojlre  Robbe.  Je  fuis  en  femme  fart  deceu  de  mon 
jpgetnent ,  ou  Nffkê  de  te  Concile  ne  produira  que  mal  pour  mus  ;  car  je  voy 
le  monde  conjuré  contre  voftrc  Efiat  ,  fi  nous  UU  if  tetMm*  fttisp^  fur  S'tffui 
dudit  Concile  :  ee  que  je  ue  puis  effcrer. 
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MonfettHeur  k  CardituU  de  Lorraine  m" a  dit  que  k  Roy  envt^eroit  quelque 
Ambûjfiuukr  à  Frénef^t  »      que  luy  avott  confeillé  à  la  Reine  d'y  euv^sfer 

M.  de  ViUaines  :  qnon  avoit  parle  du  Chi-valia-  de  Sc\:i:  ,  doiiî  tl  n'avoi;  par 
ejU  d'avis  ;  luy  jembUnt  que  telle  Legatton  requerott  Perfumia^i^i'  un  peu  plus 
raffis.  ^»nt  à  P eftat  ée  n^hrw  famvrt  R^ytoam  ,  il  *fi  fi  déplore^  que  je 
çuir  ks  neuvelles  quttn  en  apporte  ,  moirts  evcorr  le  ponfi  ois-je  cfc»  ne  ;  par 
quoy  feray  fin  à  U  prejente  «  après  vous  u  juii  pi  u-  me  jatrc  iuicudre  de  -aor 
muvelles.  je  me  réctmmeude  très  -  affeifueufcmeut  à  xojlre  bonne  frace  , 
fru  *Dku  VMts  demtter  e»  fauté  très- ^ugue  vie.  ^Turiuleé»  Nfvemftre 

Je  croy  que  l.i  mrUleure  adrejfe  que  fçan-  Vodrc  meil!ciir  oncle  &.-amy, 

riez  avQir  pour  me  faire  tenir  -vos  kttrest  J.  Dt  Mokvillikk  Evcii^Uft- 

fera  ceUe  de  M.  de  Bois-Taillé  iVeuifit  M  d'Orléans. 
ée  M*  de  Lauffee  éut  CtufUe. 

J'emprunteray  da  finir  de  Brantofme  l*Hift<Mre  de  la  reftitutioa 
des  places  de  Piémont  ^u'il  traite  ainfi  ,  &  de  fort  agréable  manié-' 
re  ,  dans  1  Eloge  d'Imbcrc  de  la  PUttiere  j  ièignoir  de  Boardillao  , 
Marcfchal  de  France. 

,,Par  le  traité  de  Paix  entre  les  deux  grands  Rois  ,  il  avoit  eftc 
„  dit  que  Turin  &  autres  Places  (èroienc  rendues ,  qui  font  compri* 
i*(ès  audit  traité  ,  aa  bout  de  quelque  temps  ,  &  lors  qu'il  en  lbrti<! 

roic  un  fils,  né  du  mariage  de  Monfieor  &  Madame  deSavoye.  M. 
*'de  Savoye  Fn  ,   trinquant  &  corrompu  ,   fit  tout  ce  qu'il  put  ,  3c 
''Madame  fa  femme  ,  pour  avoir  un  HIs  :  &  aufïî-tofb  on  ne  faillit: 
t*  d'en  lômmer  le  Roy  &  les  luy  demander  ^  prenant  le  temps  fort  i 
(•propos,  car  ce  foc  fiir  la  mioorité  &  le  commeoceffleQtaesGuerf 
"  res  civiles.  Gela  fut  mis  au  Confeil  ,  &  débattu  par  diverfes  rai- 
^fyos.  Les  uns  opinèrent  que  les  Rois  Ti  cnoierr  tenus  de  tenir  ce 
^que  leurs  Prédccefleurs  avoient  fait  &  accordé  ,   fi.:  que  fclon  les 
»  changemens  des  Rois,  les  opinions  de  effets  iè  pouvoient  changer. 
**  Autres  dirent  qu'il  falloit  attendre  la  majorité  dn  Roy,  8c  qu*eftaat 
''mineur  ,  il  ne  pouvolt  rien  ordonner  pour  les  affaires  de  telle  coa- 
l'ièqnence,  (ans  une  convocation  d'Eftats,  comme  cela  s'eftoit  vû  : 
„&  que  de  les  afTembler  ,  ne  le  pouvoit  ;  à  caufe  f]ue  h  France 
>»efloir  toute  en  trouble  ,  divilion,  fédition  Ôc  guerre  ,  &  qu'il  fal- 
>*  loïc  qu'elle  fu(l  pacifiée  ,  comme  l'on  elloit  tons  les  joars  après. 
"Tant  d'autres  raifbos  alléguoient  U^defTos  ,  qu'ils  faifbient  cette 
,  *  opinion  meilleure  ((ue  des  autres,  '<]ui  dirent  qu'il  (alloit  coatentér 
»  M.  de  Savoye,  qui  ne  voudroit  point  attendre  &  (c  pouroît  mutiriéc 
f»&  nous  faire  la  cuerre  ,  Se  que  ce  qu'il  demandoit  par  douceur  \ 
"qu'en  le  rcfiii'tut,  il  l'auroit  par  force  :  Se  Dieu  fyait  d'un  an  s'il 
"  eut  pris  la-  moindre  ville  de  celles  qo*ll  nous  demandotc  ;  eftanc 
^dès-lors  trés*fôible  encoi»  ,  &  qu'il  n'avoir  mis  ordre  è  s'eftablir 
w&  fortifier  ,  comme  quand  il  reçût  les  places. 
»    Autres  dilbient  que  fi  ce  n'eftoit  pas  pour  l'amour  de  M.  de  Sa- 
"  voyc  qu'on  le  devoir  faire  ,  au  moins  qu*on  le  fit  pour  i  amour  de 
I',  Madame  de  Savoye  ,  qui  eftoit  fi  bonne  fille  de  France.  A  quoy 
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«les  plus  zelcz  rcipondoicnc ,  oue  le  diabie  y  ait  part,  clic  en  avcît 
«•trop  eu  &  emporté  ,  qu'elle  s*en  devoit  tromenter  :  &  ijuc  ja^ 
*'mais  fille  de  rrftoce  ,  boti  pas  dix  autres  cnfcmblc,  n'en  cureot  jt- 
^maU  tant  en  mariage.  Autres  difoient  <jue  le  Roy  cl'nrpagoe  t'en 
»,formalifcroit.  Alors  difoicnt  k-s  braves  du  Confcil ,  quand  ce  vien* 
»»  droit-là,  il  y  longcroit  trois  fois  ;  &  s'il  nous  recommence  la  guer- 
"re  ,  DOIS  la  luy  ibuftieadnios  ft  ferons  tnffi  brmniem  que  ja- 
^mais  ;  8c  po(tibte  Q*y  gagnera  riefi  Se  fera  taaCt  qne  neos  nous  ac* 
«, corderons  &  rallierons  tous  ,  comme  de  la  jeumflê  de  rEmpereur 
»*Chnrlcs  firent  les  Efpagnols  révoltez  contre  M.  deChievres,  lors 
»qi)c  n  us  leurs  allauDcs  faire  la  guerre  ca  leurs  foyers  iôas  M.  d<i 
^i£lparre. 

^  Le  Roy  de  Nairarre  tenant  le  premier  lieu  en  France  ,  s*al>batit 
S)  lors  fer  l'efeot  ,  5c  débatic  qa*U  falloic  feire  cette  leftitution  réfe* 
"lumcnt  ;  autrement  il  o'auroit  point  le  Royaume  dt-  Sarclaigne  tant 
"  compromis  :  &  que  M.  de  Savoye  luy  avoîc  mandé  &  promis  au'il 
^luy  aideroit  beaucoup  a  l'endroit  du  Roy  d'Ulpagne»  tt  Dieu  fçaic 
.» encore,  que  le  Roy  d'Efpagne  eut  rien  en  cela  feitpoiir  lay,  fînoa 
«•qu'il  eut  rcdondé  &  tourné  à  Ton  profit?  Madame  cic  Sa^oye  loy  eo 
"manda  de  mefme  ,  8c  qu'elle  fbllicitcroic  fore  M.  Con  mary,-  patce 
**qu'elle  aimoit  tort  auffi  la  Reine  .Marguerite  la  tante  &  fa  marraine. 
„Sc  qu'elle  elloit  couline  de  la  vivatuc  Kcine  Jeanne.  Pourhn,  apréi 
tfferce  altercations  >  le  plus  foible  party  emporta  le  plus  fort  :  3c 
'•pour  ce  fet  dépefehé  eo  Piémont ,  dn  Bois  de  Vinceones ,  après 

la  prife  de  Bourges»  comme  je  vis»  le  fêigoear  d*Allnye  [FhrimonJ 
*^Rimftet  ]  l'un  des  quatre  Secrétaires  des  commandemens  :  lequel 
eftoit  fort  amoureux  pour  lors  de  Mademoifelle  de  Picnncs  [  J^annâ 
tif  lialintH  ,  de  la'MtcUc  je  parleray  plus  ampkment ,  quand  je  parieray 
de  Frmgm  Due  de  M«nmorency  Marefiludde  France ,  qui  awhcm' 
iràSé  matïage  avec  elle ,  que  le  Ray  fiew  y  fît  rompre  en  Cour  de  Ro- 
me y  f9tiir  bty  faire  tfpoufer  Diane  de  Vrarut  fu  fi 'le  légitime^  qu'il  de-* 
«lïroit  fbrtclpoufcr.  Et  le  Roy  de  Navarre  luy  promit  que,  s'il  faifoic 
»  bien  le  négoce  d  Ion  contentement  ,  qu'il  la  luy  feroit  elpoufer  » 
?*oà  il  n'y  avoit  nulle  apparence  autrement  fens  cette  faveur  :  d'au- 
'|cant  que  cette  Demoifelle  eftoit  fille  de  l'une  des  meilleure  MaUbnt 
„  de  France  ,  Se  des  plus  honneftes ,  &  qui  avoit  refùft  en  (on  temps 
j»de  fi  hauts  &  fi  grands  partis;  qu'il  n'y  avoit  point  de  railbn  qu'on 
"  petit  Secrétaire  des  commandemens  i'eipoufad  :  qui  l'cfpoufa  pour- 
"  tant  après  plus  par  humeur  &  caprice  qu'il  en  prit  à  la  fille ,  que 
^  par  raifen.  Ainli  je  l'ay  veu  dire  à  force  gens  da  noftre  Cour  tSnon^ 
connu  ;  &  non  par  la  faveur  du  Roy  de  Navarre  »  oir  il  eAoie 

mort  plus  d'un  an  avant;  mais  ce  fut  luy  pourtant  ,  qui  premier 
"luy  tint  le  menton  à  cet  aiiiLii:r  ,  &  i'y  encouragea  ,  &  l'y  alliiljt 
."le  plus  qu'il  put  ,  aiuli  qu'en  ces  choks  a  la  C  cjur  les  grands  y 
[^peuvent  &  fervent  beancoup  ,  mefine  leurs  compagnoos  &  amis 
,9  particuliers.  Voilà  donc  le  Imut  d*Allaye  dépefçoié. 

Gqpen- 
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'  '  „  Ceptodânt  -ledit  irebr  de  Bonrtdilfoit    br«re.  toit  ew  pardjes  À 
rôdombntadet ,  c]ue  réiôiiiinedt  il  ne  (êroit  âwRuie  reftitiitiini-.det 

places,  qu'elles  luy  avoient  efté  dontléts  en  gdrdc  par  un  Roy 
)>  majeur  ,  &  qu'il  attendroit  la  majorité  ,  quelque  commandement 
''qu'il  reçût;  de  qu'on  jour  il  en  pouroit  tftre  recherché  ,  <Jc  iavie^ 
^dè  iôn  honneur  &  de  Tes  biens.  Les  bons  François  zdez  louent  Sç 
'^mîtenc  ledit  fieur  de  Bonrdillon  toutce  qtn  fepw^  {^E^cTeftoie 
',faic  en  homme  de  biea  &  d*lionneur  ,  &  qu'H-  defoit  aiâH^iret 
vCeux  de  Tarin  Se  des  autres  villes  l'y  pouflent  ,  &  fc  réjouiflerit 
s» fort  de  fa  Ix-llc  réfointion  ,  en  ccl.i  auHi  bien  différente  !k  la  ddr 
"niinâtion  d'uQ  Roy  de  France  eiand  Se  puiflant  a  ccile  dun  Doc, 

quelque  grand  qu'il  foit    car  ils  ne  ft  veolent  disjoindre  sMls  oeàf 

vent  d'an  Roy  acquis  ,  plûtod  que  de  leur  feignent  nâcnrel  :  bici\ 
5,  que  noHs  tenons  le  Piémont  du  droit  de  la  Couronne  Toutcebeaii 
■"jcn  fc  joiu  l'efpace  de  quelque  temps  -,  mais  ledit  S.  d'Alluye  arri- 
"  ve  ,  qui  promet  audit  S.  Je  Bourdillon  un  eftat  de  Marekhal  de 
^1  France,  te  premier  vaquant-,  voir  on  fitpefnnmerair^  ptrometlau^ 
>  fi  des  pensions  Se  bienfaits,  dn  R<»f  do  Rof  dè  Naimrre.  M.  db 
vSavcyc  promet  aulTî  la  pièce  d'argent ,  ce  difoit-on ,  pour  faman- 
"che  ,  comme  dit  l'Itafiert  :  Se  M.  de  Birague  bcau-pere  dudit  de 

Bourdillon  ,  à  qui  il  avoic  donné  fa  iîlle  unique  en  mariage  avec  ' 
„de  bon  argent  ,  il  le  gagne  aulfi  par  belles  promeflcs  ^joSres  de 
.  *»  beaux  ^  grands  eftats  en  France  ,  ainfi  qu'il  fut  point  trompé 
*y[  H  fiaJ^is  Garde  Jes  Seaux  i  puàs  Qxmce^hr-^-  Cardinal  ]  voi- 
**là  donc  ce  Préfidcnt  gagné  ,  qu'on  n'eut  jamais  penfé  quMl  deuft 
"abandonner  Turin  ,  d'Où  il  eftoit  premier  Prelîdent  j  où  de  lon»- 
„guc  maiQ  ii  s  cftoit  accaie  &  habitue  ;  de  y  cftoit  iort  aimé  ,  &  V 
■s^conùmniioitJ en  Piémoat  mîenx  qae  ion  gendre^  oui  n'y  avoie  jS 
a^grande  créance  qse  le  bea»^e  i  qni  l*8«oic  acqoiie  ^  delodgae 

main. 

Pour  fin  ,  Se  1  un  l'autre  fê  lailTérent  aller  avec  un  très- 
^  grand  mécontentement  des  Piémontois  Franciiez  ,  qui  les  maudi^ 
9>-mrent  co  diable  ,  /te  leur  reprochèrent  qa*ib  avoient  bàt  im^iie^ 
^firamfamusta  ,  antres, dilbient  qu'ils  avoianc  fait  una  bcUa  cagaûtt 
les  François  difoient  que  ledit  fieur  de  Bourdillon  avoî:  îâic  une 
'*fort  belle  levée  de  bouclier  ,  &  qu'il  n  avoir  fait  amprés  quechiet 
.„deirus.  Aucuns  diloienc  qa>il  devoit  tenir  jurques  au  bout  ,  &lai^ 
»  ièr  voir  venir  le  temps  ,  Se  qu'il  n*eft  pas  bon  quelquefois  ed  '4els 
«fâjéts  te  occmrrences  d'obéir  toûjours  d  Ton  Roy  i  Ion  Prince*^ 
""car  i>ien  (ôuvena  çommaQde*c*ii  noe  oholê  ,  fbtt  par  prière  ou  im- 
''portuntté  ou  ponr  une  autre  occafion,  que  tout  anfli-toft  il  s'en  vê^ 
„pent.  En  ces  eholes  donc  de  telle  eonfequence  il  y  faut  bien  avifer 
»  &  attendre  un  peu  le  boitenx,  que  nos  Rois  &  Supérieurs  ayent  un, 
»pca  menry  leurs  aris  ,  comme  Von  fait  des  itmts  terds  liir  la  pail- 
*k  ,  que  le  temps  affaifonne.  Ainfi  qtfantre^  trâ-bieb  rencontrai 
^an  galant  homme  ^iie  je  ^y^  q^ii  voyant  un  jonr  na  de  aoslfaoi^ 
tvm  /.  K  k  k  k  k 
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^porwr  en  teftc  un  chapeau  <îe  paille  ,  voilà,  dit-il  ,  commetït  iî$ 
j.cicvroîmt  ces  Rois  porter  de  ces  chapeaux  de  paille  toujours  ;  afia 
»  qu'en  cihns  oiieux  couverts  ,  ils  eo  meutiflcot  mievjc  leurs  cervel- 
les.  Pour  fia  M.  4e  Boardillott  s'eftaot  <Iépo9iHé  de  çcs  villes , 
Tîs  arriver  i  UCoqr  i  Paris  après  la  psy^  de  la  première  gt^çr^ 
«rc  ,  Iiîeii^ireiiu  da  Aoy  &  de  la  Reioe,  d'aucuns  etlinaé  ^  d'au* 
»cuns  non  ;  pour  avoir  ainfi  laifTé  la  ceinture  ,  ?c  bit  la  oainque- 
*»neUe  Uc  ces  pauvres  places  ,  ainlî  que  i  on  diloit  à  la  Cour.  Si  ne 
"  lé  put'on  palîer  de  les  iervices  ,  car  il  cftoit  icigncur  de  valeur  ; 
"  anw  en  tToi^•^l  la  lâçon  ,  &  eftoit  de  bonne  grâce  .&  hante  taille 
,»  Se  belle  apparence.  11  avoic  les  avis  très-beaux  &  bops  >  8c  eftoic 
^forc  fage  3c  froid  en  (ês  confeils  &  aétions  :  8c  pour  ce  fut  fait  Ma- 
"rcf'chal  de  France,  comme  il  !c  meritoit  &  qu'on  luy  avoir  promis, 
"&  mourut  tel  à  Fontainebleau  avec  le  rtgr^c  tiu  Koy  &  de  iaKcj- 
^ne  &  de  tonte  la  OMir.  [  fan  1^67.  ] 

M  Ponr  quant  ao  S.  d'Alluye  ,  je  le  vis  arriver  cpielovie  tem]^aprés 
•>â  UGonr  â  Fontainebleau,  chargé,  difoit-on,  de  fort  beaux  prc 
*'(êns  reçus  de  M.  &  Mad.  de  Savoyc  ,  pour  fon  AmbalTade,  bien- 
1^  faite  à  leur  plaifir.  Entr'autres  il  avoitunc  trés-belle&groffechaif- 
M  oc  d'or  â  gros  chaînons  qui  pcfoit  plus  de  deux  mille  eicus  ,  après 
»»  laquelle  M.  de  ViUeclair  le  gros  fe  mie  â  faire  rania^r  tout  on  long- 
"temps,  &  ne  cefTa,  ny  difconcitiua  jufaues  â  ce .qu'il.la luy  entga* 
"gné  à  h  Prime  tcfte-a-tefte  :  car  ils  eftoient  tous  deux  trés-graods 
^Joueurs  ,  mais  l'autre  y  cftoir  plus  fin  ^  habile  que  M.  d'Alluye  ; 
»qu'on  diloïc  i'avoir  eaiporccc  par  artihce.  ii  iut  un  trés-long-temps 
Mqûe  ledit  S.  d'Alluye  ,  quand  il  joùoit  ,  on  le  brocardoit  i  t»iii 
**  coups ,  ce  font  des  e&os  de  Savoye  ,  bien  qif ils  iâflkit  de  Fran- 
"ce  8c  d'Efpagnc  ,  dequoy  vous  en  fouciez-vous  ?  d'autres  Itiy  di- 
„  fbicnt ,  ne  joiiez  pas  tant  ;  car  on  vous  en  a  afTez  donné  ,  on  ne 
»  vous  en  donnera  plus.  Ainfi  luy  failott-on  la  guerre,  &  aucuns  en 
^îûÇckoït  bien  aotaat^  &  les  Dames  prindpdefneot  î  M.  de  Bout-' 
"  diilon ,  qoaod  ils  Iiiy  voyoient  quelque  chofe  de  beau,  00  ^or,  pa 
"de  pierreries  ,  00  meubles  ,  â  luy  ou  à  &  femme  :  8c  ceux  qui  ne 
„  le  difbient  à  leur  nez  ,  le  di/ôient  i  part  ,  que  c'eftoicnt  des  pre- 
»»lcns  de  M.  &  de  Mad.  de  Savoyc,  Voilà  que  c'eft  delà  Cour,  de- 
^vant  laquelle  il  ne  faut  guère  broncher  ,  car  bien  que  mondit  S. 

Dame  de  Bourdillon  enflent  aflêz  dequoy  ,  8c  moyens  poor  m 
„  avoir  &  acheter  de  trés-jbeanx ,  on  leur  donnoit  decelles-lk.  Voi* 
«là  comme  nl!a  Se  fê  mena  ,  &  fè  fnna  la  dépouille  de  nos  villes  , 
"  qui  nous  eiioicnt  rcftées  en  Picmunt  j  9c  qui  aons  avoicat  taat 
"  couilc  d'argent  &  de  iang.  -  . 
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CHAPITRE  DIXIÈME; 

De  jla  jpreimêre  Gunir  contre  les  lluc^ucnois  tf  des  ÇmférÔKes  ie  H 
i  Hetne  avec  le  Frmce  de  Cendé: 

ÎL  n'y  a  point  ée  Guetté  ifo^on  èntreprienne  avec  plqs  de  chàlésrjf 
ny  qui  Ce  pourfaive  avec  plus  de  cruauté  ,  que.  celle  qui  a  pour  prè^ 
xexte  l'inccreft  de  la  coafcicnce  &  de  la  Religion.  On  eft  toûjooii 
prcfl  à  fouftcnir  cçttc  querelle  en  quelque  c{lat  qu'on  le  trouve  ,  8c 
l'I  Iercfie  la  plus  abfurde  fournira  des  Martyrs  aulli  conftans  ,  qu'au- 
cun de  tous  ceux  dont  l'Eglilè  Catholique  révère  la  mémoire  éc  ad- 
mire les  (boffranoes.  Auifi  dent-t-ellc  poor  maxime^  que  le  nom  dé 
^AsaVjve  ne  fe  doit  pcdot  à  la  peine  ^  mais  à  la  caufe  de  la  peine ^ 
quand  on  la  fouffrc  pour  la  défcnfc  de  la  vérité  qu'elle  profelTe  :  & 
il  Te  trouvera  cette  difFertncc  cotre  le  zele  de  nos  premiers  Chref- 
iicos  Ôc  i  opmiailrcté  des  Hérétiques  ,  particulièrement  de  ceux  des 
•derniers  fiedes,  <]iic  1^  uns  ie  confioîeot  en  la  pârole&r en  l'exemple 
-àa  fils  de  Dieu  j  <fn  pouvoir  fait  oaiftre  des  Légions  toutes  armées  pour 
exterminer  fcs  ennemis  ,  Se  qui  voulut  cftre  mené  à  la  boucherie  , 
comme  un  Agneau  :  &  que  les  autres  au  cotHraire  ont  voulu  main- 
tenir Se  établir  leurs  opinions  les  armes  à  la  main,  Se  qu'Us  ontc;]^- 
.cité  des  partis  dans  les  Eftats  par  des  moyens  purement  ppliâqnes  S: 
Jliumains,  pour  réfifter  aux  puiflanccs.  Les  Apoftres  pre/cHoient  l'o- 
iiéï({kace.,.  les  premiers  Miniilres  des  Huguenots  ,  je  dis  les  pre- 
miers ,  parce  que  j'aurois  tort  d'en  acculer  ceux  qui  leur  ont  fuccedé^ 
^ui  n'ont  pas  îùivy  ks  mefmcs  voyes,  prefchoicnt  la  guerre,  craou- 
yoient  les  peuples,  ncgocioient  avec  nos  ennemis,  flc  quoy  que  diÇ* 
Jfettas  de  tetfatasàt  avec  les  Protcftans  d'Allçm^ne,  Us  nelaifToiei^ 
pas  de  rendre  Içnr  querelle  commune  avec  eux âe  de  les  intérefiêc 
à  leor  proteétion.  Outre  qu'ils  eftoient  fort  fçavans  ,  car  cela  ne  ft 
peut  nier  ,  ils  eftoient  aoffî  Gens  de  grande  intrigue  ,  comme  c*e^ 
ia  couilume  des  Novateurs  :  ôc  quand  iU  curent  léconuu  leùrS  for.- 
:CeS)  ISc  gmfté  la  douceur  d*eftre  npnorez  d'un  girand  party  ,  d'eftrp 
ctcontez  dans,  les  Gon^its  de  guerre  ^  Se  d  avoir  les  premiers  fugr»- 
.ges  ,  ils  ft  voulurent  entretenir  en  cet  eftat  prétendu  Ariftocrattqué 
continuer  la  Guerre  civile.  ^ 
.  IfC;  Prince  de  Condé  s'apperçûc  bien  de  leurs  deileins  ,  Se  récoiv 
nut  Ji  la  .  Paix  d'Orleails  ,  qu'il  fera  malgré  eux  l'armée  prochaine^' 
(ju'ilsr'abdbienc-.de  la  créance,  qu'ils  s'elloient  acquife  parmy  les pett- 
^les ,  ;  &  qui  les  rcndoit  infupportables  dans  les  Confeils  de  guerre 
.Cela  obligea  le  ficiir  d'Allègre  Millaut  à  faire  un  difcours  contr'eux, 
cjuoy  qu'il  fut  c!t:  leur  Religion  ,•  où  il  leur  réproche  que  leur  ambi- 
tion à,  leur  vaaitc  leur  faifoit  entreprendre  fur  toutes  les  dignitcz  ^ 
jufques  à  prétendre  11nieadaiue.de  }tt(tice  dans  les  armées  j  dont  m 
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l'âcquittoient  mcfirc  avec  cruatiré ,  8c  ladiredion  des  Finance».  J'ca 
parleray  plus  nniplcmcnc  au  triitc  de  cette  Paix  à  propos  de  la  réfi- 
ftance  (^ui;  le  heur  de  Cafteinau  témoigne  qu'ils  y  apportèrent  :  8c  il 
iuiiira  de  ce  uuc  je  viens  de  réinar<j«er  faccioâcfneot,  ponr  feîrevoir 
combien  il  eftoit  difficile  à  un  jeune  Prince,  vaillant  8c  ambitieux, 
comme  le  Prince  de  Condc  ,  qui  avoit  tant  d'ennemis  à  la  Cour  pins 
puiffaos  (\r>e  luy,  8c  qui  s'eftoit  laiflc  pcrlu.T'cr  de lair  nouvelle  Doi  - 
trinc  ,  de  ne  le  pas  lailTer  encore  iurprenurc  à  leur  Politique  Ôc  aa 
charme  d'une  autorité  ,  comme  celle  i)u»îl$  luy  donooienc  ,  9^  Ur 
quelle  ils  cftimotent  8e  maintenoient  non  feulement  jnfte,  maîsglo- 
ncnfe.  Ils  l'appuyèrent  auffi  de  telle  forte  ,  qu'au  mdme  temps  qu'Or- 
léans fe  rcmpliffoit  de  troupes  ,  qui  y  accouroicnt  de  routes  parts  , 
ils  luy  fourniflcicnt  des  nouvelles  de  la  prife  déroutes  les  villes  prin- 
cipales des  Provmccs  de  France  ;  qtfiU  occnperent  prei^n'eA  mefine 
temps.  Neantmoint  le  Henr  de  Cafteinan  aflcore  qifil  tut,  &fché  de 
tant  d'entreprifcs  faites  fans  fa  participation ,  aeqainoas  mirent  dana. 
la  guerre  :  car  la  Reine  qui  balançoit  encore  entre  les  deux  Partis  » 
fit  lî  épouvantée  de  cette  révolution  ,  qu'elle  (ut  la  première  à  ré- 
loudre  qu'il  folloît  prendre  les  armes  &  à  conclure  qu'il  falloit  marcher 
à  Orléans,  pour  prévenir  les  (îiites  d'un  ù  dangereux  commencement  de 
troubles,  tfle  crut  que  c'cftoit  le  meilleur  moyen  pour  parvenir  i  U 
Paix    comme  de  fait  elle  y  fit  fon  pollible  ;  mai*^  (i'-.m  ccftéleRoy 
di-  Navarre  eftoit  fort  aigry  contre  le  Prince  fon  frère  parleTrium- 
v;rar  qui  d'ailleurs  dtoit  perfccuté  par  le  Lcgat  tic  porter  les  choies  i 
l'extrémité,  Jclon  l'ordre  qa'il  en  avoit  do  Pape  :  d*atirrc*part  le  Prin- 
ce ne  voyoit  dans  fcn  party  aucune  difpofition  â  la  Paix  j  &  qaoy 
qu'il  la  fouhaitaft ,  fon  autorité  n'cftoit  pas  aflez  cftablic  pour  la  fai- 
re de  fon  chef  ,  d'autant  mefme  que  l'Admirai  de  Chaftillon y  eftoit 
contraire  avec  tcutc  fa  Mailbn  ,  peur  1  inimitié  qu'ils  avoicnt  avec 
celle  de  Guife.  Ils  avoieot  rendu  Ikns  effet  ,  luy  8c  le  Cardinal  de 
Chaûillon  ,  &  le  lienr  d'Andelot ,  la  Conférence  de  la  Raine  avec: 
)e  Prince  à  Toory  ,     fis  rompirent  encore  Peffet-de  celle  diTaliyi; 
-d'où  ils  rcnlcvercnt  par  force  :  d'autres  dirent  par  iotdiigieBce  ;  mai? 
"quoy  qu'il  en  fott,  ils  ne  vouloient  pas  accorder  ce  qu'il  avoit  con- 
clu, &  qu  il  ne  pouvoit  exécuter  que  de  leur  confenteraeat ,  comme 
fl  fit  depuis  malgré  l'Admirai  ,  pour  donner  la  Paix  â  la  France.  ' 

.  La  conduite  que  ia  Reine  tint  dans  ce  commencement  de  guerre 
eftouffa  tous  les  loupçons  qu'on  avoit  de  fon  intelligence  avec  le  Prin- 
ce ,  &  la  remit  dans  fa  première  autorité  qu'elle  employa  toute 
.entière  à  travailler  à  la  Paix  8c  à  traverfer  les  brigues  des  Huguenots 
avec  les  Pruteftaos  d'Allemagne,  pour  en  tirer  fiicoilfs  «UB  letit 
guerre  ,  comme  on  verra  dans  le  Chapitre  (uvtot  |  oà  on  fémac^ 
^uera  par  occaAon  que  les  affaires  du  Concile  de  Trente  ne  l'eccn* 
polent  pas  moins  t]ne  la  Guerre  civile  »  Se  ^uTctta»  paitageoieattoiil 
des  ibins.  ,*.'"■' 
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Dt  h  Quférence  de  la  Reine  mec  le  Prince  de  Copdi  è  BeUfffHey  , 
&  par  ecçafm  du  Conctle  de  Trente*  » 

LE  fieof  de  CaQ^lnan  traite  amplement  la  Coofi^reiiçe  f)e  Qaiir 
geacy,  la  Reine  pratic]ua  encore  par  l^eatiemife  duBLoy^. 
I\avarre  j  pour  tafcher  d'avoir  la  Paix  ,  Bc  pour  conjurer  h  terp- 
pefte,  c]ui  fe  préparoic  contre  ce  Royaume  dans  les  Pays  cflranj^ers, 
à  caufc  de  Talliance  &  des  traitez  ,  qui  fc  faifbienc  à  \a  pourluuc 
des  Mipîftres  ,  qu)  ne  voaloienc  point  d*«cord  ,  tant  en  ^nelete^re 

2B*co  Allemagne.  Ces  meTo^ra  Miniftces  tfOuvcrcDC  non  ième^ieni 
es  difficoltez,  mais  iaveatereot  toutes  lortea  demiè»,  &  firent  ti^oK 
par  artifice,  c|u'ils  ruinèrent  toutes  les  efperance^  qu'on  avoir  de  cette 
entr  vGe  ,  dont  la  Reioe  parie  ainfi  dans  la  kttie  qu'elle  en  efcri- 
vit  à  lou  retour  ,  à  l'Eveique  de  Rennes  :  laquelle,  Se  quelques  au- 
tres ,  qui  concernent  les  aâaires  de  France  pendant  cette  première 
guerre  ,  je  donneray  après  celle-cy  du  Mareichal  de  VijeiUe-FH(e  ^ 
meCbae  Ëvefquc  ,  dcrite  peadaoc  ia  Conférence  de  Ba«g!»q^. 

MONSIEUR,  ce  qut  ni* a  gardé  de  vms  efcrire  plus  fouirent  n'a 
ejié  faute  que  den  trouver  k  moyen  à  propos  ,  compte  je  fcf  is  à 
cette  heure  i  car  vous  vous  pouvez  affeurer  que  ce  n'ejlpas  faute  tfafr 
ue  fouveueuice  &  de  borne  amitié.  Je  fuis  tl  y  a  bien  trais  nufis  en  cet' 
te  compagnie  ,  ^  fl  jeuffe  penfé  y  trouver  le  mh:a?e  fi  hroiiillé  ,  je 
ne  ft/Jfe  bougé  de  mon  Gouvernement.  [  de  Metz.  ]  La  Reine  a  fa'tt 
tout  ce  quelle  a  pû  pour  accommoder  les  chofes  ,  tSJ'  my  a  employé 
quelquefois  y  &  femhiMmeut  M,  dOrleum  M,  de  liubefpine  &t 
tout  plein  de  bons  perfomtages  :  ^  n'y  aoom  rieu  fait  du  tout.  LaRei'^ 
ue  y  efl  allée  el'e-rnefme ,  laiffani  le  Roy  en  cette  Maifun  y  6f  a  parlé 
avec  eux  entre  Angeivtlie  ^  Toury  ,  &  s'en  cit  lexenu  'e  fans  rien  fai- 
re^ s'efiant  bien  fort  bleffeedunecbeute  quelle ajutie de  deffus fa  Haquer 
fiée  ;  metn  s^^ktut  réprefemée  eueore  quelqiiautre  occafion  ,  voyant  quç 
les  deux  troupes  eftotent  auprès  l'une  de  l'autre  :  elle  a  préféré  le  ateif 
ebê  Royaume  à  fa  fanté ,  69*  partit  hier  an  matin  pour  s'en  aller  à  Batt- 
frency  faire  tous  f  s  efforts  pour  accommoder  les  chofes.  Dteu  par  fa  fam- 
te  grâce  luy  veudle  donner  tel  fuccez  de  fon  entreprife  que  nous  putjfionf 
vivre  en  repos.  Je  croy  que  cela  fer  oit  affez  aifé  à  faire  ,  fl  nous  k 
tmdiolit  tous.  Toutes  les  autres  broOsUeries  qui  font  en  hrauce  dépendent 
de  ceux  dOrleam  ,  tellement  que  accordant-là  ,  ^en  demeurera  en  Paix 
de  tous  coflez.  La  Reine  m'a  la'tffé  toujours  icy  avec  le  Roy  ,  M.  de 
l^dlaines  y  ejl  nujfi  detr.e'o  é.  M.  de  Lauhefpme  &  M.  .d'Orléans  font 
avec  la  Reine.  Tous  Mejfieurs  les  Cardinaux  font  à  Paris ,  réfervé  M* 
4e  Légat  qui  eft  icy  avec  neut.  M  k  MërrfAdde  BnJf  ac  eft  demmi 
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GotwetMeur  de  Parts  fendant  ces  troubles  ,  qui  eji  iottt  ce  que  je  vous , 
fuis  ouvertement  dire  de  ce  cojlé.  Je  n'ay  rien  MihUé  de  tout  ce  qu'un 
imt  Muy  peta  fmn  fiàvâto  cè  que  vins  m^aviéz  Ati  Je  trey  que 
vous  etivsyera  bien-tojl  quelque  moyen  ,  mais  je  vous  tiens  beaucoup  ptus 
heureux  ejiim  là  ,  que  d'eflre  icy  :  fe*  vom  corife'itk  de  ne  potirchaffety 
d'y  venir  ,   que  l'on  ne  Viye  if  cbetmii  que  prendront  tous  ces-  troubles. 
J'ay  récouver/  deux  Lévriers  que  je  vous  e/njoyeray  pour  les  donner  de 
voflre  Oart  &  de  la  miekfte  au  Ray  t^  B^me,  kfquekje  vouSemieye^' 
ftty  Jt'tojl  que  les  chemins  feront  un  peu  pbtt  ëffeurez.  Je  me  récom- 
mende  bieu-hund^lement  à  vojlre  btfmie  grâce  j  &  prie  Dieu  ,  Mon^\ 
Jieur  ,  vmt9  donner  bottw  vie  ^  Im^fte».  Du  Bois  de  yincemies  ce 
jOur  de  Jutn  ijdî, 
•  Je  vous  fupplie  de  t^émoyer  par  la  premere  eecajion  qui  fe  prefen- . 
aéra  ,  lei  deua  peimttres  que  veut  aoest  [  des  flenx  filk»  da  Kof  «les. 
Romains ,  1  car  la  Rme  fera  fert  eùfe  de  ks  mwr* 

Voftre  ImmWc  Sr  meilleur 
amy  ,  Viji;ii.le-vill£. 

•  ï 

MONSIEUR  DE  Rennes,  par  ma  dépefche  du  j6.  du  paffe  ^ 
je  vms  fis  entendre  le  voyage  que  favois  fait  entre  les  deux  ar-\ 
rrten  ,  pour  tmyen^ter  la  pacification  de  nos  troubles  :  Èf  comme  eflant- 
rtt'Mirriae  Jans  aucun  f  uit  ,  ny  effet ,  avec  cela  dèfefperée  de  pouvoir 
garder  que  la  chofè  ne  fe  termina^  par  les  armes  ,  mon  frère  U  Roy  de^ 
NoMtrre  nf avait  maudé  ,  ftfil  aveh  teSanem  rattacié  ^  rémUé  cè 
iKgpce  awc  nm  Ceufta  le  Prmce  de  Ondé  fm  frère ,  qtCil  me  priait  ne 
phtadre  pomt  ma  peim  d'aller  faire  encore  un  vryage  ptfques  an  de-là 
d  Orléans  ,  où  efiotctit  leurs  armées  j  pour  effayer  de  parvenir  à  t effet 
de  ladite  pacification.  Ce  que  je  fis  dès  le  lendemain  de  madite  lettre  ^ 
avec  trés-f^aude  hteemm^^  de  ma  perfonne  j  me  tretioaHt  fi  maléur 
fie  cheute  que  faveh  prifè  à  Ejtampes  au  retour  de  mm  premier, 
voyage  ,  que  je  ne  me  pouvais  foufienir^  ny  remu'ér  qu'avec  grande  pei^ 
ne  &  dtjjictdté.  Toutefois  pojlpofant  ma  fcmté  au  bien ,  repos ,  &*  tran- 
quillité de  ce  Royaume f  je  me  fis  porter  en  Uttiere  en  unemenfon^  qniefi 
ajfife  entre  Baugency  &  Orléans ,  â  cofié  defditesdeux  armées  :  n'àyaut 
W«»  oublié  &  prétermh  de  te  que  fay  peufe  peutuir  Jhwr  au  fatt  de 
ladite  pacification  j  mais  fa  efié  aïoe  fi  peu  ^effet  f  pour  la  dureté 
&  oylîiiaHm  de  qtielqrtes  particuliers  ,  qui  poffedent  mmdit  Coufm  le 
FriMce  di'  Coudé  ,  que  feu  fuis  rétoianèe  depuis  trois  jours  en  çà  ,  auffi 
fafchée  ilf  ennuyée  que  je  fus  jamais.  Et  pour  ce  que  fay  jmt  cirtjfer 
m  encours  defdkt  dam  voyages  &'  de  tout  ce  qui  fy  efi  paffé  ,  que  je 
veus  envoyé  i  je  u»  remeiaray  de  tout  ce  que  je  vous  eupourois  efcrire  , 
ri  ce  que  v»ui  en  entendrez,  par  la  kclure  dudit  difcours  :  ^  viendray 
tt  vous  dir'j  ,  que  pendant  mondtt  fécond  voyage  ,  j'ay  reçu  vcs  lettres 
■du  XI,  ^  %<j.  ^  %.  ^  i8.  du  paffé  j  par  lef quelles  fay  veu  que  l'é- 
ieffim  du.  Roy  des  Romains  efi  confenties^  accordée  de  tous  les  EleÛeurf, 
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le  temps  remis  à  la  dtJcreîicH  (k  l'Empereur  mon  bon  frère ,  le  Cow 
romement  de  Bohême  différé  jnfques  en  Septembre  ^  Ochhre  ,  la  Trê- 
ve fntrt  mmdit  bm  frère  ^  &  Prime  de  Traufthame  accordée  ,  ^ 
ks  çht^  de  la  Paix  entre  luy  ^  le  Turc  en  affhz  bons  termes ,  pour 
en  efperer  ftielque  bon  accord  :  qu',  font  toutes  prpjperitez  à  mondtt  bm 
frère  ,  qut  me  donnent  grand  plaijir  ^  conten^mem  ,  &  fue  Je 
baife  luy  continuer  toujours  de  bien  en  mieux, 

^mnt  à  ce  qui  appartimf  au  fait  du  Concile  ,  dont  votti  me  faites 
menàm  far  wfdites  kttres  ,      h  èmie  httentim  que  mouét  im  jre* 
re  ^Empereur  montre  toujours  avoir  de  Je  faire  fruHueux    je  tfttf  ett* 
core  rien  veu  de  Uty  que  bien  fort  kUahlc ,  ts*  qui  ne  fe  conforme  à  fa 
parole  :  toutefis  fes  /hnbaffacleurs  avaient  du  çommenceinent  parlé  fort 
froidement  a»  S.  de  Lanjjac  des  chtjh  qu'ds  dejir oient  ejlre  tr a  liées  an- 
dk  Ceuesk.  Mais  depuis  iù/è  font  laiffez  plus  clairement  entendre  i  qui 
a  efié  après  en  avoir  fçu  Vtmeuum  de  mmék  bon  frère  :  qu*il  ne  leur 
avoit  petit-ejîre  fait  encore  entendre  j  ou  bien  qu'ils  l  ouloieat  voir  pre^ 
mteremettt  de  quel  p:ed  les  riojlres  marchvrotent  ,  Ipfjuels  ,  cort^me  je 
vous  <n|  déjà  mandé  ,  ont  commandement  de  s'adjoindre  tellement  avec 
cm»  de  umdit  bm  frère,  qt^ik  ne  foient  qu'une  mef me  chrfe  en  une  fi 
bonne  œume.  Et  pour  ce  que  les  Evefques  Efpagnols font  puis  nagu&esve^ 
ttus  dire  au  S.  de  Lanffdc  ,  que  l'on  n^amit  que  feàre  pour  t heure  pre- 
fente  de  traiter  de  la  Uotirine ,  puis  que  ceux  qui  limpuinent<^  débat- 
tent ne  fmt  point  au  Concile  ,  ^  qu  tl  falloit  commencer  par  une  home 
(Sf  rotde  reformation  des  mœurs  ^  qut  eji  ce  que  ton  a  toujours  defiré 
dtetut^  &  un  point  de  trés-^ande  importance  pour  faciliter  h  fruit  que 
ton  efpere  duatt  Concile  :  encore  quejtfçMbe  bien  quemonditbon  frère 
6^  fWiry  n  avons  toujours  eu  en  cela  que  une  mefme  intention  6f  volonté  j 
fi  fuis  -je  dar>is  ,  Monjieur  de  Rennes  ,  que  imis  luy  en  parliez  ,  & 
le  remueriez  de  commander  encore  de  nouveau  à  fefdtts  Ambaffadeurs  , 
qu'ils  prennent  ce  fek  en  main  ^  en  fol&crtent  teUment  lefdtts  Efpag" 
mis  ,  que  cela  fe  propofe  &  requière  de  commun  accord  &  confentemen» 
d'eux  bf  de  nous  ^  avec  telle  chaleur      injlance  ,  qtte  les  Légats  n'y 
pmfjént  point  faire  de  d$jjicuUé  :  ejiant  befoin  que  les  deciftons  en  la 
Doclrme  fe  différent  pour  les  dernières  fejfions  dudtt  Conctle  ,  è!f  ne  s'y 
faffe  rien^  s'il  ejî  pojphle ,  que      Prélats  ne  foient  par  de-là,  éf  que 
ton  limt  effayé  d'y  amener  les  Proteflans  :  ûj^lt  ,  fi  Pou  avwt  pne 
fois  fait  une  deàfion  en  ladite  Do£lrine  contre  ce  fdiû  en  fentent,  qt^ilo 
rfeufent  premièrement  ejlé  ou'is  ,  il  ne  Jéroit  pas  en  pmffance  dhommo 
du  monde  d<y  fane  comparoifire  y  ^  fe  plaindroient  toit  jours  d'avoir  efié . 
condamnez  ,  non  puis,  Et  pçttr  ce  ,  faites  cet  office  envers  mondit  bom 
frère  ,  è^  fay  mofidé  au  S*  de  Lanffac  qu'il  n'y  oubfte  rien  au  Uemok 
il  efi.  Et  fit  vous  avez  pu  entendre  avec  quelle  réfolmion  &  dépeft^ 
tArchevefque  de  Prague  s'en  e(î  rétourné  ,  mandez-liry  en  des  nouvel- 
les^ comme  je  m'affsure  que  vous  ferez  toujours  de  toutes  chcfes,  qu}  ré- 
garderont le  fait  de  fa  charge  ,  ^  que  vous  connoijirez  de  quelqu'un'- 
portame  ,      digm  de       Primif  Dten  ,  Monfteur  de  Rennes ,  qu'U 
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thjafiimte  gàrdt,  Ef&h  wr  B^s  de  ï^afcemies  ce  tujfiMr  de 

^ttillet  ijtfi. 

CaJ  HtKÏK  t  t  &f  plus  hat  ,  ÛOVKDl^, 

MOksibor  ht,  RfeNNBS  *  Je  itay  pàs  emrf  reçû  vojhi  ié^fiix  du  », 
de  ce  mois,  wnh  le  duplicata  n:en  a  efiérctulu  ils  <  - ./;'  V;  -hux  ou  trois  jours. 
Et  voyant  de  quel  pied  mon  bon  frère  F  Empereur  marche  e»  faj^atre  du  Concis, 
le  y  p9ttr  k  rtnire  JrnButuie  \  jt  me  confirme  de  plus  en  pimt  en  tefperknce  que. 
jay  conçue  «         s''y  pourra  faire  quelque  chofe  de  bon  :     fra  bie»  mal-aifé, 
Ji  moH  fils  le  Roy  Catholique  des  Ef pagnes  cjl  une  fois  pèrfuadé  de  s  adjoindre 
nûut  »  emtime  wirï  m*0vt»  djhdevMt  man  dé  que  m»  Hn  frtré  t  Empereur  y 
fait  tOHt  fon  poffihlc  ,  que        rampe  ££Î  difo/ve  ledit  Concile  ,  quelque  menace 
fui  s'en  putje  faire  de  la  part  du  'Fape  ;  que  l'on  a  ail  vivement  toucbé  à  une 
hmte  &  fai»fe  r/firméthn.  »  mojf ,  je  me  ddlikere  de  m'y  porter  fi  ver- 

tu, ufcmcnt  y  que  Je  j^àrderayiieit  que  fon  nobmtîtra  rien  de  la  part  du  Roy 
Alonftcur  mon  fis  ,  que  l'on  doive  attendre  d'un  Trince  trés-Catholique  fëJRe- 
dii^ieux  (S  premier  fils  de  PE^lifè.  Ne  vous  VMtkmi  celer  qnè  mn  eoufin  M.  le 
Citrdinal  de  Lorraine  defire  infiniment  d" nlkr  en  perfinne  audit  Concile  :  ce  qu  il 
fera  _p-toft  que  nous  verrons  quelque  commencement  de  pacification  en  nos  troubles, 
^  mfec  mr    ton  «emhv  de  n»t  'Prélats  ,  que  la  compagnie  en  fera  grandement 
fcrtifïi'e  ,  pour  y  faire  le  fruit  ,  qui  cp  fi  ttcccjfaire  pbur  le  r:pos  de  la  Chrefi 
t tenté.  Toutefois  vous  nen  fereu  encore  trand  bruit ,     ferais  bien-aife  qu'il 
fut  érrher  par  de-lâ  svmf  qu*ilr  k  pemfifentparty.  Le  *Pape  ieft  ftrtpkm^ 
du  S.  de  LiVilTaCy  mais  avec  fi  peu  d"  occafion,  ainfi  que  je  m^ûff'eure  qu'il  le  vous 
aura  efcrtt  ,  qu'il  efi  bien  aifé  à  juger  ,  que  fes  effets  ©  intentions  ne  répon- 
èkne  pas  à  frs  pareki  •  ftf  êux  Mks  Promeffes  qu'il  a  faites  tè  tant  de  fini 
réitérées  ,  qvnnd  /'/  n  e^J  queffion  duait  Concile  ,  qu'il  ne  vbuloit  ^  defiroit 
rien  tant  en  ce  monde  que  une  roide     rieoureu/e  réformétion.  Et  faut  dire 
qu'il  tenteiubit  pour  tmtrtpf  9  nen  pour  luy  ;  de  forte  que  iilify  ^  dextre* 
ment  conduit  ,  il  y  a  ^rand  danger  qu'il  ne  s'y  laijfe  enfourner  bien  facilement. 
C'efi  grand  plaifîr  de  ce  que  mondit  bon  frère  U  connotfi  »  ®  qu'il  efi  ainfi  ré-- 
jêlu  éfy  tenir  éèu  *  qull  vèus     teéjeurt  êjfkurf  (g  promis ,  Q  fâMt  tAueigud 
Jes  effets  jafiués  à  frcfent. 

Au  demenranti  vous  aurex  vi  par  mes  précédentes  dépefches  le  devoir  que 
j.ay  fait  pour  p4ù-oeuir  à  U  pacification  de  nos  tremhks,fS  comme  par  U  dureté^ 
ebfi:iuii:^ii  dr  ceux  à  qui  fus  eu  affaire-,  les  cho  fes  font  réduites  à  efirc  terminées 
far  les  armes,  ^i  cjl  ce  que  fay  toujours  voulu  autant  fuir  que  ma  propre 
inort.  Et  parce  que  nous  avons  avis  9  que  ceu.v  qui  font  à  Orléans ,  ayans per- 
fiiadé  les  'Trinees  de  la  Germanie-  que  tout  le  fujet  'Sj  fondement  de  nos  dilJ'en- 
Jious  t  efi  le  feui  fait  de  la  Religion  >  font  en  grande  cjpaaHce  d'avoir  quelque 
/Heurs  tteux  de  g^ens  de  cheval  Ôî  de  pied ,  qu'il  s'y  voit  quelque  ap^aren- 
ee  ;  mefinement  en  Suijfe  ,  où  il  s'efi  fait  aux  Cinrons  Trcfefians  quelques  le- 
vées de  gens  à  leur  faveur  f$  dévotion  :je  defire  ,  Moufienr  de  Rennes  ,  que 
vous  le  rémonfirieib  à  MM  ^tte  PÉMpereur  ;  afin  que  luy  ,  qui  fçaif  U 
juftc  oc  c  a  fon  qui  nous  a  amenez  a  cette  Cucrre  civile  ,  que  cefl  four  lacon- 
fervattm  de  l  honneur  de  "Dieu  \i  de  fon  Eglife  Catholique  »  la  refiiiution  de 
P autorité  du  Roy  Monfieur  mon  fils  ©  de  fon  ^éifftnet  le  récouvremeut 
des  villes  K  places  ,  que  fes  propres  fujets  luy  luy  ont  occupes  S?  qu'ils  luy  ré- 
tiennent  par  force  ,  veuille  efirtrc  au/dits  'Princes  'Protefians  de  la  Germanie, 
9t  fitire  tant  envers  éuxt  qu'ils  ne  donnent  aucun  feemtr»  ik^rces  Ôf  iargent^ 
à  ceux  qui  font  rebelles  à  leur  'Prince  fouverain  contre  toute  difpofition  divine 
^  humaine  >  en  chofe  de  fi  grande  importance  %  ne  fe  lai£ent  perfuad^r  des 
impefiurét^  calomnies  y  dtut  an  ks  ui^euvéstjufques  i  prefènt.  J'ay  envoyf 
Vf-f  eux  le  S.  d'Oyfel ,  que  vous  ccnnoiffez  prrfi.vna;:^''  dextre  ÇfJ  capable  j  pour 
leur  jaire  toucher  m  doigt  ^  à  kxêl  la  venté  de  la  cliofe.  Avec  cela  t  j'éfiime 
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^ue  nue  bonne  défefcbe  de  mon  bo»  fhre  t Empereur  ,  ne  fçauroit  aue  fervir 
ffrtatimtnt.  Votts  fm  requerrai  de  U  fart  du  Rey  maudit  fieur  ^/h  ^  de  la 
mienne  ,  nous  manderez  incontinent  i^uclle  ref}onJ'e  il  ions  y  aura  faite  ,  Ôf" 
en  queUe  volonté  vous  fuurex  trouvé  de  nous  en  gratifier.  •J^riaut  'DitUt  Mou- 
fiew  ie  Rtmut  «  au' il  veut  uit  en-  Jk  /ointe  gsrde»  Jsfirtt  sm  Beù  de  Finân- 
mer  k  x%, /mt  4r  juillet  i  j6x. 

Catherine»  ^fkiskut»  Bourdin. 

MONSIEUR  08  Rennes,  depuis  que' je  vous  eus  fait  (S  envoyé  ma  der^ 
niere  défefche  qui  accu  fait  la  réception  de  la  z  offre  du  ij.  du  pafc  ,  je 
me  mis  à  confidertr  le  conicnu  en  la  lettre  que  l' Empereur  mon  bon  Jrcrc  a  ef- 
frite uux  Légats  qui  préfident  au  Concile  ,  dont  vous  m  avez,  envoyé  la  copie  , 
4f  connus  bien  qu'il  fe  réfentoit  de  s'ejire  montré  fi  mol  és  chofcs  du  Ccnrilr,  $sf 
de  s'eftre  départy  de  fu  frcmiere  'intention  :  qui  ejlott  que  l'on  touebaji  vive^ 
ment  ,  Çsî  avant  toutes  chofes  u»  fuit  de  U  réfkrmétion  ,  laiffant  celmy  de  fà. 
*Doclrine  pour  le  dernier.  Or  ayant  ve»  ce  qn'il  en  mande  aufdits  Lc^^tts  pat 
fadite  lettre  ;  pour  k  Jècùndcr  ^  fortifier  en  cela  ,  j'aj  fait  drejfer  un  Mémoi- 
re tendant  à  mefme  fin  que  le  fien  :  ^ue  j'ay  envoyé  au  S.  de  Lunfac  pour  e9 
faire  entende  k  contenu  aufdits  Légats  &  Ter  es  ,  &  les  reffnerir  de  la  part 
du  Roy  Monfieur  mon  fils  ,  qu  ils  dijferajent  la  dccifion  du  facr  tfice  de  la  Mefi 
y?,  ou  bien  la  publication  des  décrets  qu  ils  en  pouvoient  avoir  arrefié ■,  jufques 
à  Farr'rvée  éudit  CàuciU  de  mou  Coufiu  Moufieur  le  Cardinal  de  Lorraine,  ^ 
de  nos  autres  Prélats  François  ,  peur  le  moins  jufques  à  ce  qu'ils  en  eujfent 
iMttveM  commandement  du  ^Papct  devers  lequel  javois  dépefché  pour  cette  mef- 
me occafion.  Et  tty  bien  fait  entendre  à  mon  Coufin  le  Cardinal  de  Ferrare  P^n 
Légat  ,  que  comme  trés-devots  ,  obé'ijfans  Ô>  affeUionnez,  enfans  de  t Egkje 
du  S.  Siège  »  nous  n'avons  jamais  penjc  de  chercher  autre  remède  à  nos  maux  % 
que  celuy  que  nous  attendons  du  Concile  ^  de  l'intégrité  des  Teres  :  mais  fi par  «ne 
paffionnée  précipitation  Pon  nous  en  vouloit  faire  perdre  le  fruit ,  que  nous  rcr 
garderions  à  ce  qui  ferait  à  faire  pour  nojîre  falut  ($  confervation.  J'attens  £t 
reffonfe  que  le  Tape  fera  là-de^s  à  nofire  Ambafadeur  t  ^  penfe  bien  que  les 
Teres  ,  quelque  requefie  que  rEmperenrmon  bon  frère  y  &  k  Roy  moudit  fieur 
6f  fils  y  leur  en  t^ent  fait  faire  ,  n'ûurout  laijfé  de  pajfer  outre  :  mais  fi,  cela, 
ferviru-t-il  Pour  kt  faire  aUer  plus  retenus  ?  Au  demeurant^  mondit  Coufin  efi 
party  pour  s  Khemiuer  audit  Concile  y  ®  doit  prendre  par  k  chemin  ta  compa^ 
nie  des  Trelats  contenus  au  Mémoire  que  je  vous  envoyay  dernièrement  r  % 
fint  compte  d'arriver  à  Trente  à  cette  prochaine  fefie  de  Toujfaiute,  on  anjonr 
«cr  deux  après. 

Au  demeurant  ,  fay  reçu  zos  deux  lettres  des  i".  du  paffé  y  r.  du  prefent\ 
far  kfqueiks  je  nay  connu  que  une  honnejlc  excufe  ,  que  mondit  bon  frère  VOMU 
m  faite  de  ne  fc  pouvoir  employer  à  cmpefcber  k  fecours  qti  attendent  eenxétth^ 
kans  des  'Princes  Trotefians  :  fi  ce  nef  avec  une  longueur  fi  grande  ,  ^  fi 
grand  refpeQ  aufdtts  t rinces  ,  que  je  puis  bien  juger  qu'il  ne  veut  rien  faire 
emeela  qui  ks  doive  0 fien  fer.  Toutefois  ,  ce  fi  chofe  en  la  pour  fuite  de  laqnelk 
vous  vous  conduirez,  félon  que  i<ous  lerrez  eftre  pour  le  mieux,  mais  je  vous  diray 
kiem  qu'il  a  efié  pourvu  à  oppofer  aufdits  Alkmands  à  l'entrée  de  nos  Front  k- 
tes  une  fi  bonne  tefte  de  Cawkrk'&  Cent  de  piedî^ne  Pon  Ut  guriera  àienîk 
mettre  le  pied  l'ien  avant.  Nous  nous  en  allons  en  Normandie  avec  cette  armi^é^ 
four  remettre  en  l'obéijjance  du  Roy  moudit  S.  Ç£?  fils  les  tro'ts  places  que  ksre^ 
keUesy  occupent  encore  ,  qui  fbnt  Roêen  ,  Dieppe  y  Qf  k  Hévre  de  Grare  : 
ne  finîmes  pas  fans  quelque  défiance  qu'ils  appellent  les  An^kis  à  leur  f  cours  7 

des-jay  eu  a-t-tl  en  Angkterre  des  préparatifs  ^  qui  fembknt  tendre  à  cette 
fia.  je  fcray  tenter  pour  k  commencment  tons  ks  mt^ens  de  douceur  qui  me fi^ 
rout  pofiiùks  y  C?  s'ils  me  faillent  >  je  me  refus  d'y  faire  employer  le  vert  ^  le 
Jèe  pojtr  eu  avoir  la  raifon.  Kons  avons  cependant  laifé  fi  bonnes  \â  grandes 
fircéê  a  lé  tefie  tùrléiàty  pu  tuitt  êe  cfniekons  pas  que  ceux  qui  font  dedau^ 

Tme  L  L  1  ï  1  1 


%iî      ADDITIONS  AUX  MEMOIRES 


futjptnt  firtir  four  faire  nouvelles  entrePrtfet  :  ^  4vec  cela  nous  tenons  Lyn. 
Jlèriiét  ptUiiaflus  fu»  femmr  dt  fis  miinttUttt  t$  faut  que  ceux  qui  fotà 
dtdans  fe  réconnoiffent  bien-toft  ,  ////  ne  veulent  mourir  de  faim. 

Au  Jùrflus  »  voyant  que  le  temps  st^procbe  ,  dedans  lequel  mondit  bon  fre- 
tt  fi  doii  êdumufr  à  la  Miette  Imferèab ,  iS  me  réfwvtuamt  4e  et  que  V9»* 

'  ni  en  avez  cy- devant  ejcrit  ,  S  je  vous  en  ay  rejpondn  :  il  me  fmbh-,  puijque. 
mndèt  bon  frère  ne  vous  veut  faire  aucune  raifon  fur  vojlre  préjéance  ,  que 
vns  ne  f^auriesa  efire  à  Francfort  pour  ne  bouger  de  ta  Maifon  ,  eu  bien  pour 
%ous  trouver  ^inx  A§cmbU'es  -,  félon  l'ordre  qu'il propofa  pour  eflre  tenu  entre 
wus  ^  f  Ambajfadeur  du  Roy  Catholique  des  EJpagnes  mou  beau-fils  %  fans 
quelque  indignité  :  ^  qu'il  vaudra  mieux  que  vous  feignes^  deftre  maille ,  ly 
durant  le  temps  de  ladiw  'Dicrrc  demeurez  en  quelque  lieu  ,  qui  vous  font  COM' 
mode  Otf  non  trop  éloigné  dudit  Francfort  ,  ou  bien  feignez,  d'avoir  affaire  au 
ConciU  f  éS  d  tmmuuiquer  avec  le  S.  de  Lanffac  de  cbofes  d importance ,  9 y 
faites  un  voyage;  ou  en  tel  autre  lien  qui  vous  fera  plus  commode  25  facile^  que 
^ous  aviferes  pour  le  mieux  :  lai  fanf  toujours  à  la  fuite  de  mondit  bon  frere^ 
4m  bon  ,  fige  ,  ®  avifé  perfonnage  ,  qui  de  fois  à  autre  puijfe  vtjfter  Us'Prmm 
■ces  de  voflre  part  y  qui  fçache  bien  recueillir  les  avis  de  toutes  les  occurren" 
tes  ;  four  les  vous  mander  ,  ou  de  luy-mejme  nous  en  avertir.  Car  de  vous  r*- 

.Vê^er  que  meudit  Coufin  nefoit  arrivé  audit  Concile ,  W  que  Von  n'ait  veu 
qui  s'en  pourra  efherer  de  fruit  ,  il  ny  a  perfonne  qui  en  foit  d'avis.  Triant 
'DteUi  Monfîeur  de  Rennes  j  qu  il  vous  att  en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à  Efiant* 

'fes  ce  to.  sk  Septemkre  tsix* 

MO N s ) K f  R  DE  Rennes,  je  ne  vous  feray  autre  refponfc  fur  le  contenu 
en  vos  deux  lettres  des  lo.  ftf  17.  du  paffé  ,  quant  à  ce  qui  touche  le  fait 
du  Concile  ;  finon  que  mon  Coufin  Monfieurle  Cardinal  de  Lorraine  efiparty pour 
s'y  acheminer  y  Ss!  ny  aura  faute-,  s'il  nef  retenu  par  le  chemin  y  ce  que  je  n'ef- 
fere  pas  ,  qu'il  ne  foit  fur  la  jin  de  ce  mois  à  Trente  avec  un  bon  nombre  dews 
TréLiîs  :  H  veuille  'Dieu  que  lors  il  fe  fafe  audit  Concile  chofe  de  laquelle 
■nous  putjjiotts  tirer  Plus  de  fruit  ,  qu'il  ne  s'y  eji  veu  d'apparences  jujques  à 
frefeut.  Car  fans  cela  ,  Je  ne  voy  pas  que  nos  maux  fe  puijjent  facilement  tue' 
rir  ,  it,  que  ceux  qui  s  en  Penjent  exempts  ,  s'en  futjjent  fauver  &J  garent ir 
longuement.  Or  remettant  donc  tout  ce  fait-là  à  la  prudence  de  mondit  Coufin^ 
^  à  ta  bonne  réfolution  qui  en  fut  prife  àfon  fartmeut  »  je  viendray  à  ce  qui 
twçeme  à  la  'Diette  Impériale  \  à  laquelle  je  vous  manday  dernièrement  que 
«MRr  vous  pourriez  bien  excufer  de  vous  trouver  ,  pour  le  tort  qui  vous  efi  te- 
UU  à  voflre  précedence  ,  ÇfJ  qu'il  fuffiroit  que  VOUS  eufîez-là  i^uelqu  homme  fkge 
^.avifé ,  qui  pdt  vijiter  les  'F rinces  ÇJf  qui  réeueillit  les  avts  de  toutes  chojes^ 
feur  les  vous  mandtr  ,     après  nous  en  avertir.  Mais  4Çfant  depuis  confideri 
temkieu  vojire  préfence  nous  y  fera  ut  ik  &  necejfaire  ,  je  vous  prie  que  vwRr 
|»#  lalffiez  pour  ce  que  je  V9US  en  avois  efcrit  far  mou  autre  lettre  ,  de  vous  y 
trouver  \  afia  que  avec  Pbounefte  occafion  que  vous  aurez  1  daller  vifiter  de  la 
fart  du  Hoy  mon  fils ,  les  'Princes  de  la  Germanie  ,  qui  affijleront  à  ladite 
SDiette  :  vous  puifftesi  outre  Us  fareles  ^  frome_fes  accoufumées  de  fin  amitié^ 
tmtrer  en  propos  partkutieremeut  avec  eux  ,  /ùr  le  fait  des  gens  de  guerre  , 
qu'ils  ont  permis  ejîre  levez  en  la  Germanie  ,  â  la  faveur  de  ceux  qui  font  no- 
iâirement  rebelles  au  Roy  mondit  fieur     fiU  »  tels Jugetc  far  la  Cour  de 
Parlement.  En  quoy  vous  régarderez  de  leur  toucher  dextrement  la perpétuelle 
■amitié  IS  alliance  ,  qui  a  toujours  ejié'  entre  le  S.  Empire  ^  la  Couronne  dti 
J<'rauee  t  les  aidfs^t  faveurs  ,     flaifirs ,  que  les  'Princes  de  la  Germanie  ont 
evfd  die  cette  Courmiue ,     fignammnt  des  fins  Rois  Fraufois  mon  beau- fere 
6J  Henry  Monfeigneur  :  futilité  qu'ils  reçoivent  encore  journellement  de 
tn  'ttié    voifinance  df  la  Fr^e  \  de  laquelle  ils  ne  feuveut  nier  ^ne  ne  dépen- 
de une  grande  partie  de  kUT  cemjhrvatteu  :  V  ftu  uêus  uveus  kteu  gran^  oc- 
fC^f trwuer  fjtrmgt. ,  pu  tm  r&tài^iimçe  de  tout  de  teu^u  t  iljem 
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'ÉiV  ,  de  tetix  L)  mefmt ,  eju't  ne  tiennent  ta  liherté  àe  leurs ferfohnes  ^  ïa  coû- 
firvatiù»  de  k*r  ÈJiat  que  defitts  Rois  iéjnnts  ,  envers  le/quels  ils  font  eU' 
ttri  deUtnff't  de  g^Mtdes  /iÊmes  ,  qui  ttfemt  mm  fiiUement  fermer  %  mais  sldé 

fif  favorifé  les  levées  »  que  lefiits  Rebelles  ont  faites  de  gens  de  leur  Naîto» 
6f  en  leur  Propre  Toys  ;  four  les  amener  en  ce  R^aume  t$  les  employer  à  lop- 
fre0n  éutWf.  Avec  le/quelle»  rén^firsntif  (9  les  autres  perjuafions  ,  que 

r-r-us  y  fçattrez  bien  adjoujier  ,  lous  mettrez,  peine  ,  Monjîfiir  de  kennes  , 
de  perfuader  tes  uns  tê  les  antres  ,  d^  faire  révoquer  lefdus  gens  de  guerre,  25 
faire  coHnèifire  fmr  nm  tèl  ade^  propre  à  leur  vertu  confiance^  en  quelle  afk 
fe£iton  S?  récommendatiàn  ils  ont  la  ccnfh-jarion  de  fE/lat  d* un  pupille  ,  qui, 
en  fes  affaires  ne  penferoit  avoir  meilleur  plus  leur  récours  t  qfe  à  cettjf 
qu'il  tient  pour  ki  pins  fknrs     aneitts  émh  i»  fit  VM'&tuit. 

F-'n  quos  i!  <tf  frtn  /Mr  mol  à  yropot  qrtf  vous  entreme(lièt,      petit  difcàurs 
de  l  iMureux  fuccés  de  nos  affaires,  afin  qu'ils  coanoijlént  que  quelques  troubles- 
fm'il  y  mt  en  ce  Reyatme  ,  le  Roy  mondit  fieur     fils  ne  peut  ejlre  petit  en-, 
nemy  ,  «y  inutile  amy  :  tS  que  la  réputation  des  chofes  ,  qui  s  acheminent  à 
t  entier  rejiablifement  de  fin  autorité  ^  ob^ijfattcé,  fer  ve  à  les  faire  aller  flus 
nt'êâits.  Et  fur  tout  i  prenez  bieà  i^éf-dé  fùé  en  Udite  'Dietté  il  ne  fè  iruite. 
ny  accorde  rien  entre  kfdtts  'Princes  ,  qui  foit  paur  tourner  à  la  fkvesir  dcf^ 
dits  Rebelks.  Et  fi  vous  entendez,  qu'il  s  eu  négocie  aucune  cbofè  f  n  épargne», 
vioyen  que  voUs  penjîfz  pro^te  pour  ks  en  divertir.  Requeresa  l'Empereur 
Monjîeur  mon  b'on  frère  de  s  y  employer ,  flon  Cajfeurance  quil  vous  en  a  urd't^ 
matremcnt  donnée  ,  ®  mefme  méttéa  en  avant  envers  Icfdits  Trinces  d'envoyer- 
flûtoft  pâr  é»fà  kUn  JbÊèt^aitia't  pour  traiter  d'une  bonne  pacificMUlit 
réconcU'iaîssn  ,  von  pdr  les  tirmrs  ,  mfiis  par  Irr  doux      gracieux  moyens,  que. 
félon  leur  aicoujtumec  prudence  tls  Jf  auront  l>ien  faire  propofcr  pour  unfij^rané, 
bien.  Vous  avifant ,  Monfieur  de  Rennes  ,  que  depuis  ce  que  je  vous  efirit 
du  fticcés  de  rîr  ci^TaircSi  ks  chofes  f-nt  ftr/hrtrs  allées  de  bien  en  mieux,  tant' 
du  eojié  de  la  Bourgogne  «  Gutenne  ,  iJauphmé ,  (5  'Provence  «  où  toutes  ks 
'uilks  s'en  vont  entièrement  réduites  t  que  en  ce  'Duché  de  HtftÊmélic  \  iêf 
hier  le  fort  du  Mont-fîivte-Catberine  de  Rouen  ,  qui  ffait  tenu  ,  tant  par  fa 
fituation,  que  pour  ks  grandes  fortifications  quty  avimt  i  ;!  juit  es,  place  ànpre-, 
nabk,  fut fris  d'afaut par  nos  François  :  qui  a  don^Jt-Ui  tpouvanteikèittâceux^ 
du  dit  Rouen  >  qn'ih  fini  après     cjpi'ulrr  lid'rte  vtlk  ,  qui  fera  avant  au  il 
foit  VAf.  heures  és  niaats      en  l  obcijjance  du  Roy  mondit  fieur    fils.   Il  ne 
rcficrs  plus  en  ce  Duché  fue  k  Havre  8  Dieppe  ,  oà  nous  fotémes  déliberesst 
faire  un  fi  furieux  effort  -,  ffue  n^m  efperôns  avec  l'aide  de  'Dieu,  qui  fç ait  nof 
tre  Jujle  querelle  ,  d  en  aïoir  aujji  bien  ratjon  que  nous  avons  eu  du  demeu- ^ 
rant.  §nt  fera  l'endroit ,  Monfieur  de  Rennes  ,  oà Jcfrieray  *Dieu  qu'il  vtut' 
éfit  en  fi  ^.irde.  Efctit  an  Camp  prés  de  Roûen  k  $.jnar  dO&têre  i$6xi 

GaTH&RINE  ^  »  BOURDIN. 

SIEG&  ET  DE  LA  PRISE  DE  BOURGES. 

par  k  R^y* 

A  ville  de  Bourges  avanc  efté  faifie  par  les  Ho  nienots  au  com- 
I  ^  raeaccraenc  de  ces  premiers  troubles  ,  ie  Prince  de  Condé  ea  ' 
éOBMà  le  Gouvernement  aa  fieur  d'Yvoy  »  aotreméat  ippdlé  le  jeo-  ' 
neiXScDliil  j  <{ol  lâ  mit  bien-tod  en  eflat  de  CeàéSeaâié^  tant  parles' 
npuyeatix  travaux  qu'il  fit  pour  fa  fortificatîort ,  que  par  les  bonnes 
troapcs  qû'il  y  aroit  menées  :  mais  il  falloit  un  Comrriandant  plus  ' 
psuUeat  &  plus  avifé  que  ce  jeune  Gentil-homme  pour  une  place  lî  * 
imporunte  a  la  lépotacioa  Ju  Party ,  ïtiUi  oonfecvation  delaviilç  ' 


lio      ADDITIONS  AUX  MEMOIRES 

tl'Orleans.  On  n*cn  attendit  pas  dans  le  party  Royal  plus  de  réGl- 
taace  qu'il  en  rendit  ,  Se  la  Reine  Catherine  le  témoigne  dans  unt 
lettre  an  ficm  de  LanHac  du  17.  Aoull  X562.  laquelle  le  iîeurdaPuy 
ayant  trooqoée  dans  lès  Mémoires  du  Concile,  pour  n'y  point  meflér 
d'autres  ûSt&kt^  ,  je  mcttray  icy  ce  qui  y  manque  8c  qui  la  rendra 
êntiert.  furf^ui  M.  de  Lanffac  ,  Je  vous  veux  bien  av^ir  que  le 
Roy  Monfieur  mon  fils  ^  moy  ^  fommes  vfnus  trouver  fm  armée  pour 
lever  lexcnfe,  que  heata  oup  de  per formes  ont  toujours  donnée  à  leur  de 
ébeiffance ,  telle  que  v'.us  tairez  bien  fçué  avant  vofire  partement.  Nous 
ilMtt  àchevfihmts  à  Bourges  peur  en  Mkger  k  jeune  GtnUs,  qm  i^^  èfi 
fiùfi-^puh  quelque  temps  y  h?  qui  a  [ait  jufques  icy  diligence  de  injkr" 
tifier  ,  ^  entend  de  la  vouloir  garder.  L'ayant  lez  S  de- la  ,  comme  j^ 
ffy  efùere  grande  dtjfiadté  ,  ntus  tournerons  vers  Orléans  pour  faire  le 
pmbtable  de  ceux  qui  y  font.  Cependant  mon  coufin  le  Duc  d'/iwnalenù 
peréra  pas  Umps  aoec  les  hem  meyens  que  twus  hty  détmem  ^  PoÊtr  st* 
Pobkiffance  du  Roy  mondtt  fteur  ^  fils  ,  les  places  delaNf^ 
fnandie  que  les  Rebelles  ont  faiftes^  &  principalement  Dieppe  Roiièn  j 
ayant  déjà  netlcyé  le  demeurant  du  Pays  ,  comme  le  S,  de  Monhfc  a 
fait  d'autre  part  en  Guienne ,  ^  fommes  après  à  ordonner  poUr  le  cojlé 
Lyon  fe*  Datiph  'mé  :  qui  fera  d'une  fi  bonne  forte  provtfton^  que 
Éentes  ehefes  fe  refiaib&rmi»  dejmr  à  mare ,  avec  ff'Onde  efperame  de 
ki  twr  bien^iojî  réduites  en  febéijfance  du  Roy  muuSt  fiesif  &  fi&, 
m  repos  &  îranqutiïîté.  Priant  Dieu  j 

Le  S.  d'Yvoy  ne  manqua  pas  d'abord  d  tout  ce  que  devoit  faire 
tin  homme  de  cœur  ,  il  ht  pluheurs  (orties  affez  heureuies  &  très- 
fioglantes  ;  mais  il  fè  défia  ctifàite  de  fà  bonne  Ivtfcane,  fie  an  boue 
de  vingt  jours  il  fit  une  capitulation  d'autant  plus  hontcufc  qùe  l'ar- 
mée Royale  aiiroit  efté  contrainte  de  lever  le  hege  faute  d'artillerie; 
parce  que  les  fîx  pièces  de  canon  ,  avec  les  poudre»  <V  Us  boulets^ 
<}a'on  attendoit  de  Paris,  furent  furpiis  auprès  de  Chalicaudun  par 
TAdmiral  ,  oui  mit  les  canons  chargez  bouche  contre  bouche  &  fit 
<rever  &  bruJcr  tout  ce  grand  é<]uipage.  Cette  prompte  reddition 
nVilonna  pas  moins  les  Catholiques  que  les  Huguenots ,  &  Yvoy 
Juy-mcfme  en  eut  tant  de  confufion  ,  qu'il  n'ofa  pour  lors  s'en  rè- 
tourner  à  Orléans  &  s'alla  cacher  en  fa  Maifon,  jufques  d  ce  que  le 
temps  eut  ^oupy  la  mémoire  d'un  A  mauvais  iêrvice.  Il  avoit  plus 
de  ifeDz  mille  iiommcs,  dont  il  }  en  «voit  douze  censentf'antres  des 
vieilles  bandes  Françotfês  ,  qui  fatent  moitié  bien  ,  moitié  mal,  dit 
le  fleur  de  Brantofme  ,  pour  le  nombre  de  gens  qu'ils  eftoient  & 
pour  la  bonté  de  la  place.  Il  nomme  parmy  les  principaux  Cheftde 
ces  troupes  atTiegées  ,  les  deux  frères  de  S.  Remy  Capitaines ,  leCa-* 
vitalne  faint  Martin  qu'on  appelloit  le  Hugucùot ,  oui  en  une  fomt 
Bleflâ  Richelieu  Meftre  de  camp  ,  quUl  avoit  appdlé  au  combat  , 
d'un  grand  coup  d'épieu  dans  la  cuifle  :  le  Capitaine  Bryon,  le  fieur 
du  Poyet  Licntenint  de  la  compagnie  Colonelle  du  S.  d'Andelot , 
âm  ladite  compai^ate^  k  S.  d'Aïambme^  &  quantité  d*autces^  tou^ 
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capables  de  mieux  lèrvic  (bus  ua  Chef  plus  expérimenté.  LeÉ.oyoa-- 
trc  U  ré|NttitiQb  de  ta  coàqaefte  d'une  grande  Tille ,  ou'on  appellbifc 
le  bras  droit  d'Orléans  &des  Rebelles^  profita  encore dtiD bon nom^ 
bre  de  troupes  &  d'Ofiiciers  (]ui  rentrèrent  à  Ton  (ervice  :  8c  ce  boii 
fuccés  de  Ici  armes  fit  changer  le  dci^cin  d'aller  devant  Orléans  ; 
parce  qu'il  iêroit  plus  glorieux  &  plus  important  de  réconquerir  là. 
Normandie  >  pour  empefcher  les  Angtois  de  prendre  pied  en  cttcé 
Pforince,  où  us  coramen^oieiit  i  de&ndre,  &  oà  il  cAoîc  danger 
reox  de  les  laiffer  fortifier  ,  pour  s'attacher  I  «ôe  rille  jcomme  Or«t 
leans  ,  (îtuée  au  milieu  du  Royaiime  ,  fi  bien  munie  ,  5c  c]iu  fcroit 
tout  autrement  dcfcaduc  par  la  prefence  du  Prince  de  Condc  ^  ,dd 
1  Admirai  ,  Se  des  principanx  Chefs  du  party  Huguenot. 

CHAPITRE  DOUZIEME; 

•  •  •  ..  *  * 

JJu  Duc  d'Ii/ïampei  '  " 

J 'Aura  Y  occalion  cîc  prier  àntré  part  des  autres  Seigneurs  meri-» 
tionnez  en  ce  dou/iémc  Chapitre  du  Livre  111.  des  Mémoires 
du  S.  de  Caftelnau  ,  mais  il  ne  faut  pas  laiffcr  échapper  celle  dé 
f aHer  4»  Duc  d^aitipes  ;  car  lès  Hiftofm  n'en  ibbc  que  plwi 
s^réâ^les  êt  plus  utiles,  quand  on  y  mefle  des  fûjets  d'exemple  pour 
fèrvir  à  la  conduite  des  Princes  8c  des  Grands  :  afin  que  les  Geans 
de  chaque  fiecle  ne  doutent  point  qu'on  fera  un  Jugement  fans  mife- 
ricordc  à  leur  mémoire,  Jean  de  Broflc  ,  ieigneur  de  lâintc  Sevcre  8c 
de  BoulTac  fils  unique  de  Jean  de  BroHê  Marefchal  de  France  ,  qui 
cftoit  iflb  de  mafle  ea  mafle  de»  anciens  Vicbmtés  de  Limoges  » 
cbmiiie  je  ftray  voir  en  la  Généalogie  de  Rochcchoùart,  laquelle  je 
donncray  parmy  les  alliances  de  la  Maifon  de  Caftelnau ,  à  la  fin  du 
II.  Volume*  :  efpoufa Nicole  de  Cballilion  dite  de  Bretagne,  Com- 
teffe  de  Penthcuie  ,  &  crés-riche  héritière  j  mais  d'uoe  iucccilmà 
trét-=latate  ,  qui  confia  la  vit  i  Charles  de  ChaftiUbn  dit  de  Blois 
§oa  anceilre  ,  lequel  laiilà  i  (à  pofterité  une  haine  irréconciliable 
avec  la  Maifon  de  Bretagne  ^  qui  palTa  avec  le  Duché  aux  Rois  de 
ïrance.  Ils  avoient  protégé  la  Maifon  de  Blois  cofatre  les  Ducs  ,  & 
ce  fiit  pour  leur  querelle  que  ceux  de  i^Iuis  perdiienc  leurs  biens  ; 
mais  les  mariages  de  la  Dochefle  Anne  firent  changer  d'întereft  k 
Charles  VIII.  8c  à  Louis  XII.  fes  deux  maris  ,  ils  jouirent  des  con-^. 
fifcations  que  Loiiis  Xl.  avoit  condamnées  comme  injuftes,  ils  dif^. 
fcrerent  de  faire  droit  à  Jean  de  BrofTe  dit  de  Bretagne  fils  de  Jean, 
8c  de  Nicole  ,  &  le  Roy  François  ï.  en  refiiTa  abrolumcnt  René  dè 
BroHè  dit  de  Bretagne  leur  petit  fils ,  &  Iédéfe(pera  jâoues  au  peine, 
^abéadonnev  le  Royaume  8c  de  fiiivriè  le  Duc  de  Boorbon  ;  quW 
mcfine  interellb  a^oic  chaffé  da  Royaume  ,  9c àm  ^cn.  veniKa  ^n^^ 
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heureufemcnt  â  ia  Bataille  de  Pavie,  qai  nous  fit  acheter  bien- cher  la' 
poiTeiTioii  violente  du  Bomboamiir ,  te  la  malheareufe  condefcea^ 
dttce  do.  Roy. â  l'humeiir  a^are  ,  cruelle  ft  vindicative  de  Loûiiê  ùi 
mm  s  dont  nom  expions  encore  aujourd'hay  ta  mémoire  parlemàN 

heureux  reffouveuîr  de  cette  journée.  Rcoé  de  Bretarric  y  f  it  tué  le 
14.  jour  de  Février  ijij.  &  parce  cjue  par  Arrt- 1  du  Parlement  de 
Paijs  donné  le  ij.  jour  d'Aouft  i^it.  il  avoïc  eitc  condamné  àcilrc 
décapité  &  enfiiite  jpenda  ,  avec  confifcation  de  tout  ib  bie»^,  Jean 
de  Bret^oe  Ton  fils  de  Jeanne  fille  de  Philippe  de  Commines  ^ 
Implora  en  vain  le  bénéfice  du  traité  de  Madrid  pour  y  rentrer. 

L'interccflïon  d'une  trés-puiflante  parenté  luy  iervit  aufîi  peu  ,  & 
parmy  to.is  les  moyens  ^'il  rechercha,  la  fortune  qui  feplaiil:  à  im-* 
primer  l'attache  8c  le  fceau  de  à  iêrvitiide  Su  les  fronts  les  plus  il-, 
laftrcs  ,  fie  mine  de  fê  vouloir  réconcilier  avec  luy  :  mats  comme  il 
n'avoit  plus  rien  en  fa  puififance  que  l'honneur  d'un  nom  illoflre  donc 
il  eftoit  le  dernier  ,  il  luy  en  fit  un  facrificc  pour  cfpoufer  Anne  de 
Piflëlcu  Maiftreife  du  Roy  François  j  lequel  eftoit  en  peine  de  luy 
donner  une  dignité  i  fit  Conr,  qui  ne  Ce  pouvoit  plasaircmcnc  trou-i 
ver  que  parmy  les  débris  &  les  relies  de  quelque  naufrage  (ïgaalé. 
Ce  n'eft  pas  qu'elle  ne  fut  d'aflcz  bonne  naiffance  pour  un  iî  grand. 
Party  ,  car  Jean  de  PilTcleu  (êigneur  de  lît  illy  fon  aycul ,  qui  avoic 
eu  rhonneur  d'cflrc  drs  Chevaliers  du  Sricrc  tic  Louis  XI.  avoir  efté- 
alTcz  coaîuicrablc  puur  cipoukr  Jeanne  tle  Dreux  PrincelTe  du  lang 
Koyal ,  après  la  mort  de  Marie  de  Hargîconrt  fa  première  femme, 
mere  de  Guillaume  pcre  de  cette  Dame.  Il  n'eut  d  égard  qu'à  fa  f»*^ 
veur  &  aux  moyens  de  rentrer  en  pcfllifion  de  les  biens  ,  an£|acli^ 
le  Rcfv  ajoufta  !e  Duché  d'Etlampcs,  dont  il  prit  la  qualité. 

11  fut  encore  ChcvalicT  de  l'Ordre  do  Koy  &.  Gouverneur  de  Bre- 
tagne :  mais  outre  que  tous  ces  biens  Se  ces  grandeurs  luy  venoieac 
d'une  foorce  empoiibnnée  ,  dans  laquelle  11  ne  ^ofoit  mirer  de  peur 
de  voir  lU  monllre  en  fa  perfonne ,  il  en  jouit  fi  peu  henreofèment, 
que  comme  il  ne  fèrvoit  que  de  titre  à  fa  femme  ,  non  feulement  il 
ne  les  pofleda  que  de  nom  ,  mais  encore  il  en  paya  l'ufurc  de  fba 
pioprc.  En  voicy  une  preuve  de  la  propre  bouche  ,  ôc  atteftée  par 
ferment  en  jufticey  dn  Koy  Henry  II.  qu'il  fupplia  de  vouloir  dépo* 
(êr  en  fà  faveur  an  procès^  qu'il  avoic  contre  Odet  de  Bretagne  Com:- 
te  de  Vertus  foncoufin,  comme  heriru  r  de  François  de  Bretagne  ion 
frerc  aii'né  Comte  de  Vertus  ;  lequel  l-rançois  ayant  cfpouft  Chat- 
lotte  de  PifTdcu  lœur  de  la  Duchdic  d'Mampes,  elle  obligea  le  Duc 
ton  mary  de  luy  faire  telle  ration  q|a*it  luy  pint  fiirfe  prêteafions,  à 
canfc  de  Màgdeleine  de  BtoSk  <tite  de  Bretagne  fon  ayeule.  En  fui- 
te de  l'examen  à  fiitur  que  le  Roy  luy  accorda  à  Paris  le  3.  Juin 
îjjé.  il  hiy  fit  encore  la  grâce  de  lûbir  l'interrogatoire  le  11.  dudic 
mois  en  i'Hoftel  vulgairement  appellé  la  Maifon  Maigret  dans  la  rue 
SI  Avoye  ,  qu'il  donna  depuis  au  Cooneftable  de  Montmorency  ;  en 
pcdênce  duquel  il  déclara,  que  kDttcéEfiam^es  luy  a  dUfottvent  ^ut^ 
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crMSfftcit  hien  que  le  mar  'tage  du  Cmtt  de  Feritis  avec  là  fcettr  de  lé' 
Darnf  d'E.fiampes  fe  fit  à  fis  dépem ,  ce  qui  fe  fit  à  Mmfim ,  ne  fçah 
iomi émeut  qwUe  année  [  1537.  ]  la  Cour  y  efiant.         la  Dame  H  A- 
vaugûur  ejiàt  ^nbuairemeut  prés  la  Dame  (^EJiampfs  fort  carejfse 
,  ^  mten  te  temps  la  Uatue  de  Brejfuire  fœur  dkb  Dm  >  fià 
comme  ph^mn  autres  Dames  élo\^ée  de  la  Cour  ,      fe  plat^nott  Içrs 
ledit  Duc ,  que  c^efiott  par  la  menée  de  ladite  DuchfJJè.   ^iie  le  crédit 
que  ladite  Dame  emott  à  tendron  du  feu  Roy  ,  que  Dilu  ahfolve  ,  eji 
Ji  coMuu,       per/onue  n'en  peut  douter,  ^te  ledit  Roy  ^efi  plufiems foig 
tokri  contre  m6»  Dm,  &  qtitmi^aiÉres  ,  efiant  à  h  Bamue  tnDmtr 
phiné  ,  //  le  vid  ufer  de  menacety  farhiÊkà  M.  k  Cardinal  de  Lorraûte^  ' 
qui  le  lendemain  Uty  dft^  au^èt  Due  ,        falloit  qiiil  régardafi  de 
contenter  fa  femme,  ^e  depuis  le  Roy  contimta  en  forte  que  ledit  Duc 
une  fots  à  fou  lever  Itfi^  pref entant  les  chauffer  y  il  luy  refufa  &  luy  fit 
ééfeudre  fa  dmuére  ,  6^  qu'd  fe  reùra  en  une  mtifon  au  il  avait,  euj 
Berry  ;  [  BooiTac  ]MfeM  àE/Lars  ,  Damperre  ,  Mn^Okôi  âT.  mn  * 
m»-  Gentils-hommes  de  la  Maifin  dudit  feigneur  le  furem  trouver,  ^  1 
pms  fe  retirèrent  à  Moulms.  ^ie  le  hruit  a  efté  tout  commnn  que  Lon-  » 
ffteval  mantott  toutes  les  affaires  de  la  Dueheffe  ,   65*  que  le  Duc  s'ejl  , 
fouveut  plaint  qu'il  Uey  faifoù  faire  plufimn  chines  à  fan  d^ava»t£^e, 
Sue  ks  èmietm  pie  a  eu  iet&t  Lou^tevedfkKkaffes^cgmmi  fS^venmiÊ^: 
de  la  favew  de  Um  Dame*  %ie  ledit  Duc  s'efi  fim^  plaint  que 
dite  Dame  recevait  les  gages  de  fon  EJîat  de  Goteuerneur  de  Bretagne  ,  . 
&  luy  ne  joùiffott  de  rten.  ^ftl  fe  douloit  le  plus  des  conirai  is  qu'on  fat- 
fo  'a  pour  la  Dame  d'Auaugour.  ^e  le  Duc  s't^l  piij/leurs  fots  platnt  à 
Ary,  mefme  à  yAmmeprét  Nke ,  kn  de  tetomdti  du  fiape  ^  d»\ 
fim  Roy  ,     depiùs  à  ùj/»^  à  MouSm  euwrm  h  temps  du  combat 
entre  Sarzay     Vpûm  ,  6f  e»  plufieurs  antres  lieux  depuis  la  mort  de 
M.  le  Dauph  'm  ,  qtf  tl  efiott  contraint  faire  plufieurs  actes  6f  C0fUra3s 
au  defavautate  de  luy  &  de  fa  Matfon  ,  felou.  le  voulow  de  la^te  Du- 
eheffe ,  dm  de  Leufueud  ^  autres  kun  Mmifrm.  i/ur.ftiey  lediê\ 
J^^ieur  luy  awùt.toùjours  da     wmumidé  teu^erifèr^  kur.  cm/fk»n: 
re  en  ce  qi/ils  voudroient  :  6f  qi^autrement  tl  fe  ruîneroit  luy  &  fet 
amis ,  Êf  qu'il  auroit  meilleur  moyen  de  faire  fervice  audit  feigttet^  îors, 
efiant  Dauphin  ,  qu'il  luy  amit  fouvent  dit  que  ce  quil  f^foit  au  def" 
avantage  de  la  Matfon  efiott  par  force  &  crainte  ,  &  ffeittendoit  qt^il 
mtM  .^  tawtt'fM^  i'ettfiÊKietért  .   .  - 

-  J'ay  réduit  ea  pen  de  iDoCt  cette  lQagne'<Ûfio6tiMI',  qilftj'if^:!^ 

rée  en  fcs  propres  termes,  pônr  faire  voir  que  ce  mariage  eut  unç.* 
du  tnefme  mérite  du  deÂèin  de  ce  pauvre  Duc  ,  qui  dQÏt  avoiï- 
biea  paty  pour  avoir  efté  obLisé  de  laiiFer  à  la  pofteri^^  çe  ixu>QUT*i 
ment  injurient  cle  ÊiiOBte'  êcéttcm  malheur.  Scbaftieft  dft  iiqmh; 
booT^  foQ  neveu  tîls  de  François  de  Luxembourg  Vicomte  de  "hlUtTf 
tigucs  8c  de  Charlotte  de  BrofTe  dite  de  Bretagne  fa  (ôeur  ,  profit%- 
lëul  de  fon  rcftabliffcment  ea  fes  biens  en  récueillant  fa  fucccllîon  ^ 
il  ât  ériger  la  Comte  de  Pfiocheuie  eu  Dudié  &  X'aki^  d&f.i;aivçfi|: 
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<jai  fiit  portée  par  Marie  fa  fille  à  Philippe  Fmanucl  île  Lorraine  Duc 
de  Mercœur  foa  mary  ,  duquel  elle  a  laiffc  Françoife  de-  Lorraine 
leur  Hlle  unique  DucheHè  de  Mercœur  &  de  Pentheure  ,  Vicomcei- 
Ce  de  Martigues,  &c.  fêmme  <]e  Cefar  Duc  deVeiulorme,  d'Eftam* 
pcs  ^  de  Beaufort. 

Voilà  une  marque  du  crédit  de  h  Duchcflè  d'Efiampes,  qui  de 
fille  diionnt'nr  <lc  \:\  Ki'z^'v.rv  Lmiife  tle  Savoye  mere  du  Roy  ,  de- 
vint Maiiirciic  au  retour  tic  ce  i^iuice  de  ia  priion  uc  Madiid  ,  & 
parvint  à  la  première  autorité  de  la  Cour  :  mais  il  eft  important  de 
laire  voir  que  les  biens  qui  arrivent  dans  les  familles  par  de  pareil- . 
les  voycs,  font  comme  des  torrcns  qui  pafTcnt  rapidement  8c  qui  ne 
lailTcnt  que  de  la  fange  dans  leur  canal.    Guillaume  de  PifTeleu  S. 
de  Hcilly  l'on  pere  eut  trente  enfans  &  fut  marié  trois  fois.  Sa  pre- . 
micre  femme  rot  Ilâbelle  le  Jeune  dite  de  Gontay,  la  i.  fut  Âooe  San- 
guin ,  fille  d'ADinioe  S.  de  Mendon  êc  de  Marie  Siinon    &  la. 
troiliénie  Magddieifie  de  Laval.  La  DuchelTe  d'Udampcs  nafquit  du. 
2'.  lit  ,      pour  cette  raifbn  elle  fit  la  fortune  d'Antoine  Sanguin  ion 
oncle  quelle  fit  Abbé  de  Flenry  ,  Evelquc  d  Orléans ,  Cardinal,  & 
enfin  Archcvcfque  de  Touloufe.  La  Maifon  des  Sanguins  n'a  paî  cilc 
plus  riche  de  toutes  ces  grandeurs  ,  non  plus  que  celle  de  Pifleleu  , 
quoy  qu'elle  eut  -fait  fon  avancement  ,  tant  dans  l'cdac  EcclefiaiU- 
que  que  dans  les  emplois  de  la  Cour.  Elle  donna  à  Charles  fon  fé- 
cond heve  l'Abbaye  de  Bourgueùil  êc  l'Evcfché  de  Condom.  Le  ie- 
cond  nommé  François  fut  Abbé  de  S.  Cornille  de  Compicgue  8c 
Eveibue  d'Amiens  ,  8c  le  troifiéme  nommé  Guillaume  fut  pourvû  de. 
l'Évdché  de  Pamiers.  Deux  de  i*es  (œnrs  fiueat  encore  AbbelTçs  ». 
l^ne  de  Maubuidbn  &  l'autre  de  S.  Paul  en  Beauvoifis  :  eUe 
maria  le<  autres  dans  les  Maifbns  de  Barbançon  Canny  &  de 
Chabot  Jarnac  ,  &  la  dernière  &  la  mieux  aimée  n'eut  point  d'en- 
fans  de  Erançois  de  Bretagne  Comte  de  Vertus  &  de  Goello,  Baroa. 
d^Avaagonr.  D'Adrien  de  PiiTdett  S.  de  Hcilly  fon  frète  ai&é  font, 
ibrtis  les  autres  iêigoears  de  Hetlly  jnlquct  i  ptcfent.  ... 

DE  LA  PRISE  DU  SIEUR  DE  CA^rELNÂU  MJU/  miERE  . 
en  Normandie  par  le  Barm  de  CoUmùieres. 

LE  ficur  de  Caflelnau  fait  un  Ci  ample  récit  de  l'entrcprife  qui.» 
fut  faite  fur  iuy  par  la  menée  du  Duc  de  Bouillon,  &  des  fer- 
vices  qu'il  rendit  dans  fa  prifon  du  Havre  ,  que  je  n'ay  rien  à  y  ad- 
joufter ,  finon  que  ce  fut  François  de  BriqueviUe ,  Baron  de  Colom-  , 
Dieres  oui  luy  drelTa  cette  partie  ;  où  il- fut  attaaué  avec  trois  fois 
autant  d'hommes  tons  d*élite  qu'il  eniavoit  pour  ia'  défènfê  ,  ta  en? 
veloppé  dans  un  lieu  fi  defavantageux  ,  que  tout  ce  qu'il  fit  de  ge- 
nercufe  rc/îftance  ,  ne  pouvoit  lêrvir  qu'à  fa  répuration  &  à  rendre 
fa  mf>rt  gloriculc  j  fon  cheval  qui  tut  tv.é  Unis  !uy  ne  l'eut  mis 
hvLi  ce  coinbac^  bleilc  comme  il  eltoic  -Cc  Baïuii  Je  Coiuiïibierc;^ 

dnqud. 
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«AÉjnd  il  parie  aillenn,  comme  de  l*an  des  priocipanz  Chefs  cpxe  la 

Normandie  donna  an  parry  Huguenot  ■  s'y  engagea  principalement 
par  le  motif  de  l'honneur  qu'il  avoit  d'eltrc  pan^nr  de  F  eonor  de 
Koyc  Princerte  dcCondc  j  car  François  de  BriqucviiJc  lugncurd'Aur- 
bocq  ,  de  l'Aune  ^  Bt  d'Orgtteil ,  êce»  fon  pere  ,  «^oi  i*avoic  eo  de 
^orence  de  Clerc  fa  femme  Aile  de  George  Baron  de  Clerc  &d'Ajar 
lie  de  Brczé,  eftoit  fils  de  Guillaume  S.  de  l'Aune  Se  de  Colombie- 
tes  f  &  de  Jeanne  Havard  Dame  d'Ausbocc]  fille  de  George Havard 
S.  de  la  Rofiere  &  d'Antoinette  d'Eftoutevilie  Damed'Ausboccj  ;  dont 
le  perc  ,  Robert  d'Eftoutevilie  ^  avoit  efpoufé  Marie  de  làintc  Bea* 
tt  keat  tAenot  de  Jean  5^  de  Roye  né  da  fccoad  mariage  deCathieft 
tiae  de  Montmorency  Dame  dfeBcaulâalti  avec  Mathieu  S.  de  Roye  | 
avec  lequel  elle  prit  alliance  après  la  mort  de  Laurens  S.  de  fainre 
Bcuve  ion  premier  mary.  Dudit  Jean  d  Roye  Se  de  Marguerite  du 
Bois  naicjuic  Antoine  de  Roye,  &  de  luy  âc  de  Catherine  deSar- 
bniek  ComteSk  de  Roocy  ,  Charte^  S<  de  Roye  Comte  dé  Roo^ 
cy  :  «jhî  laifla  de  Magdelaine  de  Mailly  Dame  de  Conty  ,  Elc<HiOr 
de  Roye  femmr  de  Louis  di-  Br»jrbon  Prince  de  Condé.  Ce  François 
de  Britjucvillc  Baron  de  Colorabieres  elpoufa  Gabriellc  Dame  de  la 
Luiêrûe  ,  &  tue  pere  de  Paul  8c  de  Marie  femme  de  Robert  du  Bofc 
%  de  Radepofit.  De  Paul  de  Briqneviite  S.  de  Célombieres  Se  de 
Jeanne  de  Mondly  eft  ilTa  Pattl  II.  S.  de  Colombieres  ,  ailké  de  fâ 
branche  ,  parce  qu'Ifàac  de  Briqneville  S.  d'Ausbocq  ,  fik  de  Gcor* 
gc  frère  aimé  de  François  Baron  de  Colombieres,  ne  laiffa  de  Char- 
lotte du  Quefoel  de  Coupigny  que  Françoi(c  Dame  d'Ausbocq  fem- 
âic  de  Fabien  de  Biran  de  Caftel-Jaloux.  J*ay  appris  d'un  Recueil 
nannlcrit  des  ftnices  dn  fienr  de  Cafleloaa  <fù  i'avoit  compofé  pour 
iccMnpagnef  (et  preuves  de  Mobleflcl  pour  l'Ordre  du  Saint-Efprit  , 
^ue  ce  Baron  de  Colombieres  commaadott  à  cette cmbolcade^  ou  iî 
rat  bleffé  ôc  fait  priionoieré 


CHAPI.TRË   T  KElZliuB. 

Pr/fe  du  Fort  de  Saotte  Cethcr  'mp  du  Mont  de  RoUeu, 


♦  "  •         •  ■    .     .  , 

B  fort  do  Mo^t  lie  ûmtt  Catherine  de  Rouen  qui  fembloit  im«' 
^_  .prenable  ,  fnt  emporté  en  pfcin  jour  par  l'armée  du  Roy  le 8,. 
jour  d'Odx)bre  1  an  i^6z.  Mon  une  lettre  de  Catherine  de  Medï^i*- 
dcrice.  le  lendemain  à  L'Eve^e  de  Rcnnn  j  que  j  ay  cy-dovant  don-- 
néé  'ma»  €ùàkgt.  '  Le  fienr  de  CaAelnaù  parle  de  ett  afifant  €6a^^ 
d!&a  caa  fortuit  >  8c  PHiftorîen  d'Avila  comme  d'une  pdrtif  fs^;  |' 
dont  il  donne  rhoonear  â  Jean  de  Hemery  fienr  de  Villers.  Il  eft  vray. 
qu'il  dit  au  mefmc  endroit  que  ledit  fiera-  de  Villers  efpoufâ  depuis- 
it  iœur  ,  Se  cela  memqit  bim  quelque  fupplcmeot  dii^ofiAeitf  4J^' 
Tome  /.  M  m  m  m  m 
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jdot  <]t^eUe  lof  avoit  apporté.  Cela  foie  dit  fealement  en  paflknt  ^ 

avec  cette  remarque  ,  c]ue  les  Hiftoricns  Italiens  ne  fe  fôucient  pas 
fort  que  tout  ce  qu'ils  elcrivent  ioit  vray  ,  pourvu  qu'il  tienne  du 
vray-lèaibiable  j  parce  qu'ils  fe  plaiiènt  à  ajufter  leur  fujet  à  icur» 
maximes  ,  plûtoft  que  de  te  laifler  Goocraindre  â  leaf  iûjer.  Noos  en 
avons  des  exemples  recens,  qu'il  cft  inutile  de  citer  icy.  Quoy  qu'il 
en  foit  ,  le  iteur  de  C^ftclnau  cfloit  prcfent  à  la  priie  du  M^mt  (!e 
fainre  Catherine  ,  audi-bien  cjuc  le  Heur  de  Brantofme  ,  &  d'Avila 
ta  cil  il  mai  laiurmc,  qu  il  iait.  iairc  eu  cette  action  l'Office  de  Co~ 
lonel  de  lli^ierie  aa  S.  de  Mareig^es  comme  faaxSau  éa  Comte 
4e  Raodaa  »  qu'il  dit  e(lre  mort  des  bleiTures  qu'il  reçût  an  £egede 
Bourges  :  mais  elle»  eftoîent  fi  peu  mortelles  ,  qu'il  fit  encore  des 
merveilles  en  cet  exploit  icy  ,  où  il  eut  les  jambes  brûléea  d'once 
greoade  ,  comme  nous  Terrons  cy-aprés  dans  iba  éloge. 

Il  y  eut  da  mirade  dans  cette  prife  ,  car  ce  n'eft  gnêie  la  coû" 
tome  de  braves  Capitaines  ,  &de  vaillans  Soldats,  comme  eftomiÊ 
çenz  de  dedans  cette  place,  de  Ce  négliger  comme  ils  firent  en  pre« 
fcnce  d'une  grande  armée,  fortifiée  de  la  prcfènce  du  Roy  ,  &dan8 
tinc  occafion  ii  importante  à  leur  party,  que  celle  de  cooferver  la  vil- 
le de  Rouen ,  à  laquelle  cette  forterdTe  fert  de  Citadelle.  Le  Duc 
d'Aumale  l'avoit  tcnoë  deaac  mois  durant  afliegée  avec  la  ville  lânt 
aucun  avantage  ,  &  il  ne  croyoit  pas  qu'on  en  denft  avoir  fi  bon 
marché,  comme  témoigne  le  fient  de  Brantofroe  en  Ton  difcour<;  des 
Colonels,  ,,  Il  me  fouvient  ,  dit-il  ,  que  la  vigile  8c  le  ioii  dont  le 
M  matin  nous  allaimes  rcconnoiftre  8c  ailicger  le  Fort  de  lointe  Ca« 
«therine  :  M.  d'Anmale  qni  l'avoit  affiegé  devant ,  &  la  ville  ,  Se 
"tout  par  denx  mois,  dit  d  M.  fon  firere  [  k  Duc  de  Qu'tfe  ]  Mon* 
^fieur  vous  verrez  demain  de  bons  &  vaillans  Soldats  for  tir  fiir  le» 
„voftrcs  ,  &  venir  à  l'efcarmouche  bravement  &  faire  bien.  Ce  que 
nj'ei^ime,  c'eft  qu'ils  iont  bien  menez,  3ccroy  que  k  Capitaine  Mo- 
**oeins  les  mènera»  car  c^eft  fa  coûtnme*  Oo  Jeconnoiftraà  fâgran* 
^de  taille  &  bonne  âçon  ,  &  tt  ddc  grande  rondelle,  couverte  ton» 
„de  velours  verd  &  un  morion  de  melme.  Il  m'a  fait  plnficars  ibr* 
«tics  d'autrefois  que  j'cftois  devant  ;  pnrquoy,  Monficor,  il  faut  que 
»»vous  faflîcz  choifir  une  trouj  e  des  meilleurs  de  vos  gens  de  pied 
.''pour  leur  mettre  en  teile,  car  ce  ionc  tous  vieux  Soldats  des  Co- 
"tonelles.  M.  d'Anmale  le  dit  tout  ainfi  qu'il  arriva,  U.  ainîi  anfli 
^M.  de  Gntlê  ordonna  lèt  bommes  commandes  par  le  jenne  SarbH 
„bos  ,  autant  digne  de  commander  .inx  gens  de  pied  ,  &  fiir  tout 
>»de  mener  les  Arquebuficrs,  qu'on  ltl  ait  veu  de  ion  temps.  Il  le 
"montra  bien  lors  à  cette  efcarmouchc  ^ui  s'attaqua  là  ,  qui  fut> 
^  trés-belle  fbriciile ,  H  finifteomi  très-bien  par  le  Capitaine  Mo«: 
^  neiiis  ;  oû  fallut  amener  de  la  Cavalerie  ,  où  le  Comte  Rbingrave- 
nfit  ime  trés-betle  charge  avec  cent  Chevaux  Reiftres  qu'il  avoit 
»»  avec  luy  r  qui  les  rembarrèrent  jufques  dans  leurs  folfez  ,  &  leur 
''Infanterie  &  quelque  peu  de  Cavalerie  qu'ils  avoieot  jetcé  bots.. 
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rtCc  fut  lors  que  M.  de  Jarzay  brave  &  vaillant  jeune  Gentil-liom-* 
»rae  y  fiit  tué  en  combattânc  tré$-yattlainiaeiit:&^  àiafi  ceox  ât^ 
dedans  fc  redrerent  >  &  les  nbftrcs  cttopcrent.  Ac  prirent  lem 

^  place. 

;  Il  dit  en  un  des  Volumes  des  Dames  ,  cjue  la  DcmoifclledePien-* 
lies  que  fervoit  le  iîeur  de  Jarzay,  voulant  cprouTcr  (on  courage 
t^édttidr  dn  dooteoÂ  elle  eftoit  du  combat  qa*ii  aVoit  iàic  avec  1^ 
Baron  d'Iogrande  qu'il  avctt  tué  ;  elle  luy  cIonnanneeTcharpe  pouç 
la  porter  à  la  première  occafion  de  iè  (ignaler  :  &  que  glorieux  df 
cette  faveur  qu'il  mit  â  fbn  habillement  de  teftc  ea  manière  de  lam- 
brequin, il  entra  iî  avanc  parmy  les  ennemis  qu'il  fut  renvtrfé  d'uci 
coap  de  piibolet.  Il  eftoit  ilTu  de  Jean  Boqrré  Secrétaire  du  Roy 
î^cmi  xi.  ft  General  de  (es  Fimnces  ^  lêigoeiv  du  Pleflls  ,  lôrndmi 
iné  Bourré  â  caufe  qu'il  bâtit  le  Chafteàa,  &doqnçl  lapo(lerités'eft4a| 
rendue  aufTî  illuftrc  par  fa  valeur  &  par  Ces  alliances  avec  les  Mai-* 
fon<:  de  l.i  jaillc,  dont  elle  prit  les  armes  ,  de  Maillé,  8:  dclaToiip 
Landry,  cit  tondue  par  mariage  dans  ia  Mailoa  des  KolIics-PicIic-» 
iaâ.  do  Imnom  da  Pldffis  ,  donc  eft  deiccndn  le  Marquis  de  Jarzay.  ^ 

àûrt  dà  Cùiat  de  Rondo»  &^fm  EJegOk  '  ^ 

CHARLES  de  la  Rochefbacaut  iclgneur  de  Randan  ,  qu'il  fie 
ériger  en  Oomté;  &  Golonel  de  l'Inânterie  PrançoiÊ  ,  toè  â 
i'iatcaque  dit  Monb-faimc-Cacherine ,  &  non  an  fiegédel|ourgci<XMn)^ 
me  a  crû  d'Avîla  ,  eftoit  fécond  fils  de  Françob  Comte  de,  la  Ro^ 
chcfoucaut  Se  d'Anne  de  Polignac,  &  frère  puifné  de  François  auflî 
Comte  de  la  Rochcfoucaut,  duquel  nous  avons  parle  cy-devant.  I!  fut 
égalcuient  partagé  de  ia  valeur  ôc  de  la  gencrofité  héréditaire  en  /a 
Matfbn  ,  êe  comme  il  fit  nn  plift  heoienz  <|ae  Ion  6ece  dut» 
le  party  qu'il  prit ,  la  Goor  n'arajc  point  de  dtgntcea:  ity  de  graii7 

deurs  qui  ne  fuffent  ouvertes  à  fm  mérite,  s'il  ne  fûft  mort  en  I  t  fleLu* 
de  fes  ans  ;  mais  cette  fleur  dilparur  feulement  .uix  yc\r\  des  li  niiT- 
mes  &  ne  périt  pas  ;  elle  produiiît  les  truite  daub  le  Ciel  oc  c  eii  air 
fis  pour  faire '▼oir  la  benediâion  que  Dien  c^Mkndic  &r  le  lâng  êc 
fu  la  pofterité  de  ce  grand  Capitaine  ,'de  eompeer  entre  lès  enhuil 
François  Cardinal  de  la  Rochdfbucaut.  Sa  mort  ell  h  récente  &  la 
fainteté  de  fa  vie  eft  fi  prdeatc  au(lî  ,  que  je  n'ay  po  nt  hc'oin  de 
dire  que  non  iêulement  il  a  lelevé  l'honneur  du  Cardinaiac  ,  mais 
qu'il  a  i^it  coonoiftre  par  foa  cxem^e  ,  ijpe  toutes  les  autres  gran« 
iesos  qu^on  y  peuc  joindre  ne  fervent  de  nen  â  la  gloire  un  verita^' 
ble  Prince  de  l'Eglife,  3c  que  les  aâions  faintes  innocentes  d'une 
vie  privée  font  plus  précieulês  à  la  mort,  que  tout  ce  qu'on  peut  lai- 
te de  grand  &  d'éclatant  aux  yeux  du  monde.  L'Iris  ne  brille  point 
de  plus  vives  couleurs,  que  lors  que  la  nuée,  dans  laqi^Ueilfe  veut 
cacocr,  eft  nia»  épailTe ,  &  quft  eft  plus  .éloi|Ené  dnSolàls  il  en  eft" 
de  vcQne  dfna  grand  Srétat  dans  la  f{iitiî.de}a.€ottc.ac:4ijn^l«  il^^ 
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traite  :  c*eft  alors  qu'on  te  reganle  comme  le  li^oe  de  la  récoi^ 
ciliatioa  de  Diea  avec  les  hommes,  délîgné  en  la  hgurc  de  TArC'^a-* 
dcl,  &  accomply  en  la  perfonne  d'un  parfait  Ecdcfiaftique ,  com- 
me eftoit  le  Cardinal  de  la  Rochefoucaut.  Il  fut  le  dernier  de  fa 
branche  êc  mourut  âgé  dç  88.  ans  le  -14.  de  Février  1645.  Il  eue 
cour  frère  &  foear  Jeaa  Louis  Comte  deRandan,  tné  ârafTautd'Yf- 
ibire  Tao  1590.  te  Marie  Silvie  de  la  Rochefoucaut  fanme  de  Loûia 
de  Rochechoùarc  S.  de  Chandenier  ,  ayeuie  du  Marquis  de  Ghatide- 
nier.  De  Jean  Loiiis  Comte  de  Randan  ,  Gouverneur  d'Auvergne  & 
d'ifabclle  de  la  Rochefoucaut  fa  coulîne  Germaine,  fille  de  Françoi» 
Comte  de  la  Rochefoucaut  &  de  Charlotte  deRoyeCoratclicdeRou- 
cy  fa  iêooode  femme  ,  nafqnit  Marie  Gachcrioe  Gomteflè  de  Ran- 
dan ,  femme  de  Henry  de  Bauf&emoat  Marquis  de  Seneccy  ,  Gou- 
verneur d'Auxonnc,  Dame  d'honneur  de  la  Reine  :  qui  a  pour  fille 
unique  Marie  Claire  lie  Baurîrcmont,  veuve  de  Jean-Baptifle  dcFoix, 
Comte  du  Fkix  ,  tue  au  iiege  de  Mardick  ,  tils  aifne  de  Frédéric 
Comte  de  Gurfôn  8e  de  Charlotte  de  Canmont-  Lanzoo,  De  ce  ma- 
riage  font  nés  trois  enfans  ,  dont  l'airné  nommé  Jean-Bantlfté  GaP' 
ton  de  Foix  eft  aujourd'huy  Chef  du  nom  Se  des  armes  de  la  très-  » 
illuftre  Maifon  de  Foix  ,  fi  féconde  en  Rois  &  en  Reines  ,  &:  qui  a 
apporté  la  Couronne  de  Navarre  en  celle  de  Bourbon.  Henry  Fran- 
çois de  Foix  fécond  fîls  porte  la  qualité  de  Comte  de  Randan. 

Le  fieur  de  Brantofine  traitant  l'Eloge  dn  Comte  de  Randan  ett 
foo  livre  des  Colonels  ,  je  l'empruntera/  de  luy  pour  le  donner  aà 
public  ,  comme  d'un  témoin  oculaire  des  grandes  quaiitez  &  des  prin- 
jjCipaleç  actions  de  ce  fei^ncur.  La  Guerre  civile  cftant  cmûe 
wdAndelot  demis  âc  deiapomtc  de  fa  charge  ide  Loioneiiie  l'ltijan$ert§ 
»Fra»ço'ife]  elle  fut  donnée  âM.  deRandan  :  qu'on  trouva  dncoin* 
**mencen)ent  eflrange  ,  d'autant  qu'il  avoir  plus  pratiqué  la  Cavale* 
^rie  que  Hnfanterie.  Mais  en  cela  il  montra  bien  qu'un  galant hom- 
„me  eft  bon  à  tout  ,  Se  fçait  fort  bien  faire  tout  ,  quand  il  a  VtÇ- 
»  prit  8c  la  valeur  ,  comme  avoit  mondit  fieur  de  Randan  ,  puifné 
f»ae  la  Maifon  de  la  Rochefoucaut.  On  le  tenoit  anfll  pour  foitDa- 
"rocrct  &  par  trop  adonné  aux  délices  de  la  Cour  j  &  pour  ce,  qtfil 
"luy  feroit  fort  dur  i  padr  les  courvées  de  lloÊuiterie.  Mais  il  mon- 
„tra  bien  le  contraire  comme  j'en  parle  ailleurs  ,  car  quand  tout  cfh 
„d!t,  je  vondrois  bien  içavoirquenuitdunhomme  de  Guerre  d'aimer 
*>  la  Cour,  d'aimer  les  gentilleffes^  d'aimer  les  Dames  Ôc  tous  autres  beaux 
**  ptaifîrs  &;  ébatemeos  qui  y  font?  Tant  s'en  faut ,  que  je  croy  &  l'ay 
^'ainft  veu  tenir  à  des  plus  Galands,  qu'il  n'y  a  rien  qui  doive  plus 

nnimer  un  homme  de  Guerre  que  la  Cour  lc%  Dames.  Auffi  Pla- 
nton fouhaitoit  une  armée  d'amoureux  pour  iaire  de  beaux  exploits 
>*&  conqueftes  de  Guerre,  d'autant  qu'il  n'y  a  chofefîimpofrible»  <jui 
"ne  s'exécute  pour  l'amour  de  là  Dame  &  Maiftreflë.  Auffi  hr^6 

connu  un  galant  Cavalier  ,  qui  dîlbic  nue  .fi  ce  n'ef^oient  les  Dan 
'»meti  ^il  ne  ferait  jamais  proleffion  d'aonnenr    valeur.  [Çefim 
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9*  des  Afax'tme^  ùhiS  Cowtifanes  que  Chrefiienties  6f  du  t^mhK  d'une  Cnfrr 
fnrt  Iiheiiine.  ]  Et  cjuoy  î  tant  de  beaux  combats  &  direls  cnii  refont 
*'  faus  depuis  vingt  ans  en  Cours  par  des  Huffis  ,  des  Quelus ,  ïviau- 
%irons  »  Ligaerolcs ,  Mainelats  ,  Eittragnes,  GfîUoas ,  OiaoTt* 
wloas,  &  une  infinité  d'autres  &  vailians  jeunes  homroev,  pourquoy 
«fc  font-ils  faits  ,  finon  pour  l'amour  des  Dames  ?  Ah  !  cç\c  de*  nis 
"ce  temps-U  ik  ont  bien  fait  perdre  l'opinion  auîc  gens  de  guerre  , 
^quc  ceux  (^ui  demeurent  à  la  Cour  n'cftoicnc  <juc  des  petits  Mignons^ 
„  mois ,  effemincK  ,  &  qui  n'ettireot  fçû ,  par  manière  de  dire ,  liùre 
«trancher  leurs  e(pées.  Quant  â  moy ,  je  peux  dire  que  j'ay  vu  cet 
»'gens  de  guerre,  quand  ils  voyoienc  un  Courtifan,  ils  le  blafmoienc 
**à  outrance.  Ah  !  difoicat-ils  ,  ce  font  des  Mignons  de  Cour  ,  des 
„  Mignons  de  couchette  ,  des  pimpans  ,  des  doiiillets  ,  des  fi  ifcz  , 
«detiardex»  des  beaux  vifages  »  que  fçauroiebt-tlsâire?  ce  n'cftpas 
»lear  meftier  que  d^aller  à  la  goerre,  ils  tout  trop  délicats,  ils  crai*: 
**  gneot  trop  les  coups.  Ils  ont  veu  depuis  le  contraire  ,  ce  tout  caoi 
**qui  fe  font  battus  fi  bravement  en  combats  finguliers  ,  &  les  ont 
^  mis  (i  noblement  en  ufage  ;  ce  (ont  efté  eux  ,  qui  à  la  guerre  ont 

cilé  les  premiers  aux  aifauts  ,  aux  batailles  &  aux  efcarmouches.  Se 
«que  s'il  y  lavoic  deux  ooaps  à  lecévoir  oo  donner  ,  Us  en  Touloiene 

avoir  un  poor  eux  ,  &  metcoieot  la  pooffiere  ou  la  fange  â  ces  vienst 
*'  Cipir-^incî  qMÏ  caufoient  tant.  Voilà  comment  aujoard'huy  les  gens 
„  cIl-  Cour  le  ùnM  faits  rémarquer  trés-braves  Ôt  vaiilaos  ,  Se.  certes. 
9»pius  que  le  temps  paflè  ,  je  le  fçay» 

«*  A  propos  de  M.  deUttidao,  cftant  â  Métis  [  //  7  contmmiiititwit. 

'fÛbfvaux  kgers  durant  k  Jîege  ]  un  Cavalier  [  Don  Henriquez  de 
^Manriquez  ]  Lieutenant  de  D.  Louis  d'Avila  Colonel  de  la  Cava* 
„lerie  de  l'Empereur  ,  fe  prelènta  &  demanda  â  tirer  un  coup  de 
Lance  pour  l'amour  de  ia  Dame.  M.  de  Randan  lepritauilî-todaii 
*'mot  par  le  congé  de  fi>n  Gcâeral  ,  'ft  iPeftant  mis  fitt  les  rangs» 
*'fuft  ou  pour  l'amour  de  iâ  MaiAfcflc  qnïl  eipou(k  depuis  ^  ou  poitt 
^l'amour  de  quelque  bien  grande,  car  il  tfcn  eftoit  point  dépourvu , 
t>joufta  fi  furicuiemcnt  &  dexcrcmcnt  ,  qu'il  emporta  fbn  ennemy 
»  par  terre  à  deœy  mort.  Se  rétourna  tout  viâorieux  &  glorieux  dans 
"  la  ville,  f  ay  oitif  dire  vjiï  ce  (îege  de  Mets  le  feigneur  de  Somber« 
*|  non  y  autrement  Lîflenois  {  de  la  Mm/m  de  BatSrenmt]  un  jour 
^*en  une  fortie  fe  rémarqua  bien*-fort,  pour  avoir  pris  une  Arquebaiè 
,»^^:  eftre  allé  à  l'efcarmouche  en  fimple  Soldat  &  Arquebufier.  Il  eit 
»'  fiit  loué  extrêmement  ,  Se  en  fit-on  pour  lors  un  cas  trés-admira- 
"  ble  :  &  c'eft  ce  que  je  dis  ,  que  le  temps  palTé  les  jeunes  gens  do 
J^Coar  qm  ft^icnrteui  coups  extraordinaifes,^  cftoienttrés-cxcellem^ 
M  ment  louez  comme  gens  raies.  Mail  qn*cu»-oo  dit  de  nous  autres  , 
«une  infinité  que  nous  nou«;fommes  veos,  qui  allans à Malthe portions 
*'la  fimplc  arqucbufe  &  le  f o-jrnimcnt,  Se  là  Se  ailleurs  en  plufieurs  Se 
"infinis  endroits  taiiion^  actes  ëc  iactions  de  limpies  Soldats  :  nous 
^ùk^t  cémaïqner  tc  ac^Kraos  gloire  i. tirer  farifiebnCide aBKcfcjrry 
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„  mouches  &  autres  combats  ,  à  beaux  pieds  ,  Hins  pardonner  â  do* 
>»  vies,  ny  les  épargner  non  plus  que  le  moindre  ^loldar  de?  bandes  * 
"&  s  il  talluc  endurer  la  peine,  la  fatigue  de  la  guerre,  fuil  du  froid, 
^du  chaud,  de  la  hm,  de  la  Ibif,  des  playes  ,  des  coups  9c  bleffii^ 
^res  &  antres  peines ,  nous  les  enduriiciiis  fort  â  l*aife.  Tout  atnlî 
j^que  l'on  voit  un  ncMc  cheval  d'Efpagne  patir  mieux  &  faire  mieux 
9»  la  courvée  qu'un  imo,  rouflin  d'Allemagne  ,  car  c'eft  le  cœur 
^'qui  fupporte  tout.  Ma  foy  ,  j  ay  veu  des  Courtifans  les  cndtt- 
^rer  aimi-bien  ,  oa  mieiix  fupporter  ,  que  les  plus  robnlks  rtirall 
„Sddadoi]S  de  l'armée  :  êc  tout  pour  ce  beau  point  d'honneur  te 
M  d'amour.  AulTi  quand  il  marche  défaut  rhommc^  xica  ne  Ipf  cft ja-^ 
^mais  impoifible. 

"  Auquel  propos  je  dis,  que  M.  de  Raûdan,  bien  qu'on  le  tint  du 
^natorel  que  j  ay  die  ,  il  montra  par  ùs  z&es  qu'il  eftok  i  tout  mal 
^tr^iovindble.  Luy.eftaot  Colonel  an  ficge  defloorges ,  Jl  cnt  noo 
9f  très-grande  Aiqaebaiàde  dans  la-tefte  ,  fi  bien  qu'il  fen  fallut  tré». 
»  paner  ;  dont  il  en  porta  les  tourmens  fort  paticminent  ;  èc  n'en 
"cflanr  pas  trop  bien  guéri  ,  il  ne  laifTa  à  fe  faire  porter  dans  une 
"littitre  ,  accoiiipagnant  l'armée  ,  à:  ion  infanterie  marchant  pan 
^les  champs  an  i  de  Rouen.  Tant  d*aidenr.aarott4tdes'acqi]tttcp 
„  de  la  charge  dignement  fans  auom  refpeâ  de  mal ,  car  je  le  tîs  ; 
Mfurquoy  il  cft  rres-dignc  de  loiiange.  C  ar  8c  coiTibien  y  cri  a-r-iî  , 
"que  s'ils  euflent  eu  un  tel  coup  &  lenci  i  n  tel  mal  ,  qui  [c  fulienc 
"  bicn-toft  rétirez  de  l'armée ,  &  eulTent  eite  bien-aifes  de  prendre  ce 
l^bcm  petit  fujct  pour  (é  rétirer,  on dias  tm  Paris  parmy  lesDames^ 
»oa  en  leurs  Mailbns  ayec  leurs  femmes  ,  &iadce  plus  grand  mal 
M  qu'ils  n'en  avoient  ,  &  là  iè  donner  du  bon  temps  &  allonger  la' 
«  donleur  de  leur  bleifure  par  feinte  ,  plus  cmbcgoinex  &  coif^  & 

couvercs  d  Eicharpes  ,  pour  s'exempter  des  coarvccs  tout  du  long  de 
„Ia  guerre  ?  Je  vis  alors  plufleurs  tenir  ces  propos  far  mondic  S.  de 
vRàndan  ,  qm  à  demy  guery  fé  rendit  «ndit  Hege  de  Rouen  ,  SeU 
lyfat  fa  fin  ,  car  â  Paflauc  du  Fort-fainte-Catherine  que  nous  peifincs^' 
"y  eftanc  allé  des  premiers  &  monté  fur  le  haut  du  Rempart,  com- 
^"me  vray  &  franc  Colonel  ,  i!  fut  porté  par  terre  ,  &  fut  jette  fur 
„iuy  uu  artifice  à  fëu  qui  iuy  i^afta  à  bruia  iès  jambes  jufques  aux 
«•OS  :  (î  bien  qa*an  bout  de  quelques  jours  il  monrat,  ponc  s'yeftre 

mis  la  gangrené  qu'on  ne  put  jamais  ofter.  Que  c'eft  que  des  acci-' 
"  dcns  liumains  .'  l'une  des  belles  beantez  ,  car  il  cftoit  beau  &  agréa- 
il  blc  en  tout ,  que  ce  fcigneur  avoit  ,  eftoient  les  jambes  qu  il  avoit 
},des  plus  belles  :  &  par  là  le  mal  le  faiiît  Se  les  iuy  gafta  &  les  Ht 
«  mourir  j  comme  luy^mefme  le  dilôit  ainfi  qa*oa  le  penfoit ,  & 
^qu'elles  cAoient  bien  dîllèmhiables  de  celles  qirîl  avoir  ilnYmit 
„pas  un  mois. 

Pour  fin  ,  î!  mourut  non  feulement  regretté  de  fes  FantafTîns  , 
>»mais  de  tous  ceux  de  l'.irmée  ,  Se  inv  tant  de  feu  M.  de  Cuife  ;  i 
^qui  jouis  dire  qu'il  s'en  aiioxc  un  auiii  digne  iiuimuc  de  pied, com-: 
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me  il  a?oit  cQé  bon  Gendarme  &  txin  Cherâl  Icgcr.  Set  ob/c<)|]ci 
^'fiireat  célébrées  daos  Roiieit  trâhb<(HM>rabl6iiient,  M.  de  Gailê  ac» 

„  compagnant  le  corps  les  larmes  anx  yeux,  Se  tous  cèux  de  l'armée. 

en  fie  fait  un  tombeiu  en  Profc  Latine  à  l'antique  par  ie  S.  de 
•*TortTon  d  Augoumuib  iez  Chafteaa-netif ,  crés-do<^e  &  grand  peif- 
^  Tonnage  ,  que  M.  de  Giiî(è  tay  coAmanda  de  £ûre  ^  car  je  le  vk, 
„  Ce  lêigoeiir  avec  6  vaillance  ,  avoir  toutes  les  belles  parties  que pcne 
1,  avoir  ur\  feigncur  parfait.  Il  eftoit  beau  ,  de  bonne  grâce  ,  &  bictî 
»'venu  patray  les  Dames,  avoir  la  voix  trcs-bcUe,  jouoittrcs-bicn  des 
"  inllrumens ,  &  fur  tout  du  Luth  Ôc  de  la  Guiterrc  ,  reoconcrpit  très** 
^  bieu  en  tous  fis  dîTcoius  te  fis  mots ,  mienk  que  fei^ncur  de  la  Cour  t 
^êc  at  déplaîlê  â  M.  le  Comte  delaRochefencant  ion  frère,  quiiKfeii; 
«anlfi  des  mieux  :  Entre  cent  mille  bons  mots  que  ledit  ligueur  de 
**Randan  a  dit  ,  fut  un  qu'ainfi  qu'il  rencontra  un  jour  un  Trom- 
^pette  qui  edoit  à  M.  de  Gviroeaé  trés-gcand  Icigueur  de  Bretagne  âc 
^  Anjou  ,  lequel  dit  feiRileiir  eftoit  aveugle  dés  lôa  berceau  i  cau&  de 
»>ta  petite  vérole  :  M*  de  Randan  luy  demanda  à  qui  eftes  vous  Trom'* 
»  perte  ?  Je  (ius  à  M.  de  Goîmené ,  répondit  l'autre  ;  à  quoy  répliqua 
»*M.  de  Randan,  je  n'avois  jamais  ouï  dire  ou'nn  aveugle  eut  de  Trom-* 
l^pette  ,  ouï  bien  une  vieille  ,  voilà  donc  ie  premier  du  monde. 
^  Un  autre  mot  qu'il  dit  fut  encore  meilleur.  Au  camp  d'Arnicas  du 
»  regn:  du  Roy  Henry  II.  fia  M.  de  Baetl  baftard  dn  Comte  de  Saa« 
»  cerre  ,  gentil  Cavalier  >  eut  une  Compagnie  de  Chevaux  légers  i 
**8c  pour  la  fiire  ,  fon  pere  luy  donna  une  forcll  des  fiennes  ,  pour 

l'abattre,  la  vendre,  en  faire  de  i  argent  S:  m  drclTer  fa  Compag** 
^aic  :  il  bien  qu'ii  la  ât  très-belle  ,  &  en  tic  t.ure  toutes  lès  laaceS 
»  peintes  &  teintes  en  noir ,  &  parut  ainfi  an  camp.  Et  d'autant  qaâ 
'Médit  de  Bndl  avmt  réputation  d'eftre  bizarre,  plufienrs  allèrent  côn^ 
^firmcr  par  cette  façon  de  lances  noires,  &  dire  qu'il  eftoit  bien  bi-* 
„2arre  ,  Se  le  publioient  ainfi  parmy  le  camp.  M.  de  Raudan  alla 
»  rencontrer  tout  au  çontre-rebours  ,  je  ne  fçay  pas  ,  dit-il  ,  quelle 
«^bizarrerie  vous  trbuvess  12  entre  vous  antrcsj  car  fi  les  laû^  iôoc 

ainll  noircies  de  noir  ,  G^eft.c|ufSls  portent  le  denîl  des  bois  êc  ar^ 
^  bres  de  leurs  grands  percs  &  ayen^s  Se  pcrc«;  ,  qui  ont  efté  abbatqs 
„&  morts  potrr  elles  &  pour  les  mettre  au  monde.  Il  eft  bien  raifba 
>*  qu'en  quelque  cboiè  elles  montrent  la  ^gniiiance  de  leur  denil  8C 
**  triftefte  par  leur  tdotbre  noire  |  en  qnojr  ^  ce  hêm  mot ,  cette 
^bizarrerie  fat  convertie  tout  autrement  qtfon  nepeoÇii^  toftStuat 
^mort  M.  de  Martigues  eut  fa  place. 

n  avoit  clpoulé  Vulvia  Pica  lœur  pnifnée  de  Silvîa  Comtefle  de  ta 
Rochcfoucaut  fa  belle  fœur  ,  &  fille  comme  elle  de  G  aléas  Pic  Pria" 
ce  de  la  Iviitaude  ôt  de  Concorde  &d'Hypolite  de  Gonzague» 


ADDITIONS  AUX  MEMOIRES 

ROUEN  PRIS  DE  FORCE, 

LA  ville  de  Roùeh  data  encore  i8.  joars  àprés  la  pnTc  du  Fort 
de  faintc  Catherine  ,  parce  qu'on  craignoit  de  l'emporter  de 
-force  >  &  d*expoièr  à  U  fiutnr  &  au  pillage  du  Soldat  un  û  grand 
peuple  ,  &  tant  de  richeflc»  defijneUes  clic  cftoît  pleine,  &  dont  la 
meilleure  partie  appartcnoit  aux  Marchands  de  Paris  &  d'autres  vil- 
les, fidèles  au  Roy  &  d  la  Religion  :  mais  c'eftoit  à  elle  àparlerde 
coinpontion ,  &  confiderer  le  péril  où  elle  s'expoioit  ,  ou  à  fe  diP- 
pofer  à  une  plus  forte  réfiftance.  tllc  ne  Ht  ny  l'un  ny  l'autre  Se  fut 
«emponée  comme  d*emblée  le      d'Oâobre  1 562.  Tootes  les  Hiftoi^ 
rcs  du  temps  cidtait  amplement  de  ce  fiege,  aufli-bienquelcfieorde 
Calklnau  ,  mais  comme  les  Mémoires  du  fieur  de  Brantofme  ne  font 
point  imprimez  ,  8c  comme  il  eut  part  à  cette conquefte,  dont  il  peut 
parler  avec  beaucoup  de  certitude  ôc  de  vérité j  Je  récueillerav  icyce 
«jn'il  en  a  dit  en  divers  endroits»  c'eft  ainfi  giÂf  rapporte  l'aflaut  & 
la  prifc  de  cette  grande  ville  ,  en  fon  traité  des  Colonels.  „  Je  le  vis 
in[le  Duc  (le  Cuife  ]  au  dernier  affaut  de  Roiien  quand  nous  le  priP. 
"mes  ,  un  peu  avant  que  l'ordonner  il  appella  fainte  Colombe  de 
JBearn  ,  lequel  de  trois  braves  frères  qu'ils  eftoient,  il  edoit  le  fe- 
^cond  &  fi  n'avoit  pourtant  aucune  charge  j  mais  d  autreiois  il  en 
àr«rbît  eu  i'  &  Iny  parla  de  l'ordre  de  cet  alTaut  9e  en  cooftra  fort 
Jtavec  luy  ,  &  félon  qu'il  le  vid  il  le  connut  fort  difpolï  de  ftire  la 
première  pointe,  fi  M.  de  Guife  luy  donnoit  telles  gens  qu'il  von-  * 
droit.   Sainte  Colombe,  luy  dit-il  alors  ,  le  Roy  A:  moy  vous 
avons  beaucoup  d'obligation,  ouis  que  ii  librement  vous  vous  of- 
Â^ez  â  une  fi  bonne  aflaire ,  fans  tntrement  aiicuae  contrainte  de 
''charge  que  vous  ayez  icy  j  par  quoy  prenez  tels  Soldats  que  ver- 
«rcz  &  donnez,  car  bien-toft  je  vous  fuivray.  Sainte  Colombe  fo»* 
^\lain  alb  prendre  8c  cboifir  cinciiunrc  des  meilleurs  Soldats  argue* 
„  buficrs  ,  toui  de  ia  Compagnie  de  Ion  frcre  le  jeune  S.  Coiointse 
,i  qu'il  ne  iaifoit  que  venir  mener  firaifiJiemcDt  de  Metz  ,  laquelle 
«rcftoic  Tune  des  belles  crae  l'on  eue  Ven  :  &  entre  les  dnqoaniDe  voih 
"  lut  qu'il  y  eut  de  mêliez  une  vingtaine  des  Goujats  8t  cadets  que 
J'ce  n'clloit  que  feu  &  bons  Arquebufiers.  Il  donna  fi  furieufcmcnt  ' 
^  à  M.  de  Guife  après  ,  que  ia  place  n'eut  qu'à  tenir  &  en  un  rien 
,»^lnt  emportée.  Aufli  dcmeura-t'il  lùr  la  place  plus  d'une  vingtaine 
irde  morts  &  autres  btdTes  <te  ces  dftqnante  ,  &  luy  le  pauvre  S. 
'^Çolon)bc  blefle  d  la  mort,  dont  mourut  quatre  jours  après  :  &lê* 
l^jeune  Caftelpers  jeune  Ge  ntil  homme  d'une  très-grande  vaillance &: 
„dperancc  mort.  M.  d  Andoums  ,  pere  de  M.  la  ComtcfTe  deGui- 
» cfie  d'aujourd'hny  ,  mort  aulfi  prés  de  M.  de  Guiiè  ,  vaillant  fei-' 
i>eoair.  Surouoy  je  feray  cette  petite  digreffion  ,  que  le  lendemain 
*de  la  pnle  -de  la  place  ,  M.  de  Guife  allant  an  devant  de  la  Reîoe 
,,qui  venoit  loger  ,  ainfi  qu'il  vid  de  loin  qu'on  emportoit  unble^ 
»,lnr  une  chaire  nattée  dans  ladite  ville  :  il  commanda  â  Broùilly 
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■»»ron  Efruyer  ,  que  fco  mon  oncle  de  la  Chaftaigneraye  avott  noup» 
>»ry  Paj^e,  d'aller  voir  <\m  eftoit  ce  malade  &  bleiré.  Il  tourna  vift^ 
'*iiicnt  îuy  rapporter  que  c'eftoît  M.  de  faince  Colombe  ;  M.  deGoilê 
||(è  deftort  vifte  de  fon  chemin  ,  6c  atr  grand  galop  Vtiit  le  troatct 
tt^  Itiy  demander  le  plus  coortoifelnëfic  qiTil  pttc  comment  il  fêpor* 
«ï^toit.  Helas  î  Monficur  ,  dit-il  ,  trés-maî  ,  je  m*eri  vais  mourir  j 
••maïs  ,  Monfieur,  je  ne  plains  ma  mort ,  fi  je  meurs  en  la  bonne 
'l^grace  de  mon  Roy  ôc  ia  voftrc,  &  que  loye/.  content  que  je  vous 
«nums  bicii  hier.  Gomment  cpnceof  i  ikiy  répliquai  MT  de  Gàtfe  , 
mAc  <]iii  nc'le  (èfoic'f  Ouï  >  Je  (e  fuis  M.  de  S.  Colombe  ,  &  telle* 
»»mcnt  îc  Roy  &  moy  vous  fommcs  oMii^c?-  ,  qu'il  faut  conreffcr  que 
**poffible  l'on  ffcroit  encore  à  entrer  dans  cette  place  fans  vous  ,-  en- 
'^quoy  TOUS  devez  prendre  courage  &  vous  guérir  ôc  vous  tenir  pour 
Mtrés-alfeoré  ,  qu'après ,  le  Roy  voas  i^onipeaiarM'dé  çdle^itoï> 
'»  table  récompenfê,  que  d  jamais  voua-ta  feres  coâtfelir':-  &  qiuuul 
»'bien  il  ne  le  feroit  ,  dont  il  i^eft  pas  fi  dénaturé  ny  ingrat  Roy  , 
^ne  vous  foucit;?  •  car  à  jamais  je  vous  feray  part  de  ma  fortune  8c 
„de  mes  moyens  ,  comme  à  mon  compagnon  &  freré  d'affaut  que 
>,nou$  fbnnes  hierç  KéjoaifîéË^ûQs'donç'M.  de  S.  Colombe  ,  x:ar 
>*  aVcé  l'aide  de  Dreb  y<nb  icrn  biiea-toft  guéry.  M/  de  S-.  Cèlombê 
**le  rémercia  frëf^hâmblcfflctit  avec  la  larmé  i  IksdS:  M.  deGuift 
^l'avoit  auflî  ,  St  Te  conduifît  plus  de  cent  pas  parlanr  toôjours  à  hjy, 
„Je  le  puis  dire',  fcâr  fv  eftoîs  ,  Se  le  vis  ;  mais  le  pauvre  Gentil- 
'tvhpmme  ne  ia  iit  pas  en  apré$;gttere  longue  :  dont  M.  de  Gui(êeut 
'»  grand,  regret  > :  h<ftibrààt  lop  )!fA^erreitieat  déA per^Mfit  8c  U ioUOUt 
"ordinairement  à  toute  outrance;  Ce  trait  luy  obligeâtes  Soldât! 'dii« 
^dit  Colombe  qti'iV  voalnC  tiDfhiipiftre  ,  ^«n  mbîos  oetti  de  l^élîM  âè 
„  force  "autre?.  ■     ■  "     '  '   

£a  un  autre  endroit  do  mefme  traité  il  rétombe  eftcore  [a(  lefîe* 
gè'^&:-11i  pTife''de  -ft»aen  ,  &  rend  cé  témoignage  dè'U'Valtitr  des 
troupes  qui  le  ^ttndoient.  Dtdiins  Roiien  Ait  auflî  tséle  Capltaî? 
»»nc  Der.nellc  ,  bref  cîans  Rouen  y  avoir  tl'anfî^  hms  Soldats  qu'en toac 
"le  monde  ;  car  c'eiloit  la  fleur  des  Hr\nî!es  tic  M.  d'Andelot.  Aufli 
"M.  d'Aoïmale  fiit  contraint  de  leur  quitter  la  place  iù  en  lever  le 

ficge  ^  caf  il-  ifatoit  l'arméë  complette  ,  ny  gens  poaC  'Ibfeer  «ne 
^tèliè'  place  ;*  pleine régorgée  de  fi  bons  liommes  !;  jniis  fOftr; 
itûiat'^'i^H  qtte  M.'tle  Cuife  l'eut  affiègée-âi'priiè  ,  Ils  fuirent. âri 
•'  efclaircis  j  car  de  Soldats  &  Capitaines  51  en  fut  tué  un  grand  nom- 
*'brc  ,  Se  mefme  au  premier  aflaut,  lors  que  le  Roy  de  Navjrrc  tut 
'^  bielle  Se  puis  mort.  Car  n  ayans  pas  encore  bien  faïc  kurs  travcr- 
l^  fcs  pour  fè  qoirfrfr'de  rArtiHefie  da  Fore  de  (alme^Caifaerioe  ùù, 
Wleair  dàbnoft  pat'ëbfté  ,  &  à  plomb  ,  Se  à-\ùc  ;  ce  /oar-là  eanic 
^cué  pnt  'très-grandé  quantité  :  ayans  autant  d'appréhenfion  des  ca- 
"nonades  comme  de  coups  de /pierre  ,  ks  vivans  prcnans  laplacedc 
îlcàcp  qui  venoicnt  d'eftrc  tiie2^&  emporter  ,  à  l'en v y  les  uns  des 

àne  «bisfe^Ôrtngeià  voit ,  ainfi^â  plein  noa^ 

Tmi  I,  N  n  a  n  n 


« 


A  D  D  I  T  I  ON  s  À  U  X  M  E  M  a  I  R  E  S' 

»  les  voyons  prés  de  nous  emporter  j  dont  M.  de  Goi/è  s'eftoaaa  fort 
9>9e  admira  tels  gens  dé  bien  &  les  regretta  ,  car  U  plupart  d'cncluf 
"'aToieat  a(ïî(lé  fort  fidèlement  anx  prifês  de  Calais  &  Thionviîle. 

**Car  c'eflioic  rhomme  cjui  aimoic  autant  les  bons  SolH.its ,  S:  la  plû- 
part  ci'tuicnt  autant  Huguenots  que  moy.  AnflTi  mondît  iicurdcCïai- 
»kcniauva  tant  t^u  ilput,  je  dis  ceux  c|ui  rdlercnt  vifs  après  la  furie 
**de  l'aflaot  combat  ;  dont  le  Gapitaioe  Mondos  en  ttit  un  ,  qui 
''avoic  edé  blefle  d'ane  grande  vilaine  Arc|ueborade  dans  la  cuille'y 
'^qui  n'en  fut  pas  gucry  qu'après  ,  il  fut  rue  â  la  falot  Barthélémy , 
„&  M.  de  Guife  luy  fit  bon  recueil  Se  à  plufieurs  autres  :  &  envou- 
»  loic  faire  de  meime  ,  tant  il  elloit  bon  ôc  généreux  Prince  Se  pere 
>*des  Soldats  ,  â  M.  de  Crofe  ;  iàoa  que  tout  le  Confeil  opina  ^u'il 
^devoit  mourir ,  parce  qu'il  avoit  venda  &  livré  le  Havze  aoxAn» 
^glois.  Sans  cela  il  fut  efté  fauve. 

Dans  l'Eloge  ou  difcours  du  Duc  de  Guifê  fbo  Héros  parlë  mcfme 
S.  de  Brantofme  il  fait  encore  cet  autre  récit  de  la  prife  de  Rouen  , 
que  j'ay  cru  devoir  à  la  mémoire  de  ce  grand  Capitaine.     Rouen  fut 
M  piris  d'aflânt  U  oà  il  alla  lof-melme  ^  anlfi  a-t-il  efté  le  pfemier 
»,  General  d'armées  de  nos  temps,  qui  a  fait  fa  faâion  de  Colonel  , 
"de  Maiftre  d'Artillerie,  dc  Meftre  de  Camp,  de  Capitaine  ^  Sol- 
"dac  :  &  pour  réconnoiftre  les  places  il  ne  difoit  jamais  ,  Capitai- 
)|ne.  Sergent  ou  Soldat,  allez  réconnoUlez-moy  cela  ,  ou  bien  s'il 
nies  y  envoyoit  ,  luy-mefme  y  alloit après,  rïlt  ne  ravoknt  pasbteà 
«coatenté  j  mais  la  plus  grande  part  do  temps  U  v  allok  Se  lof" 
^merme  mcnoit  les  Capitaines  Se  Soldats  loger  ou  placer  ,  ou  dans 
**  les  tranchées  des  foflez  ,  ou  dans  les  tours  ,  ou  fur  le  haut  des 
"brèches  ou  en  d'autres  lieux.  Je  le  vis  en  ce  fiege  dc  Rouen  un  jour 
M  commander  à  M.  de  Bcllegardc  depuis  Marefcnal  de  France  ,  par- 
lée qu'il  le  tenoit  pour  Hagiienot,  &  qu'on  l'avoit -aflêiiré  qn'eoPié* 
*'mont  il  avoit  efté  an  bravache  âc  mangeur  de  ravelin,  l'épronver  ea 
''ces  Jeux  points  ,  il  luy  commanda  d^aller  récoanoiftre  un  récoin 
^  d'une  Tour  ,  pour  rcconnoiflre  s'il  n'y  avoit  point  un  faux  fl.iQC 
M  placé,  &  le  voyant  en  queite  uccaiuue<:k  deroadellc,  liiuyprcila 
«le  fien  &  la  fieoae.  C^es  M.  de  Bdlegarde  y  alla  bien,'  de  fi  fbe 
*'  en  danger  ;  car  en  rétonmantil  cot  deux  AraudMilâdes  dans  fa  rondelle 
^  qu'il  avoit  jetcée  derrière  fby ,  8c  vint  faire  (on  rapport  â  M  de  Guife  ; 
„  lecjurl  voyant  qu'il  ne  le  fatisfailbit ,  &  ne  luy  faifbit  Ci  fidèle  rapport  8ç 
»r  de  parole  fi  afreurée,comme  il  voidoit  :  guignant  8c  tournant  U  tefte  , 
*'il  die  doancz-moy  ma  rondelle  ^  il  faut  que  j.'y  aille  ,  je  ne  fuis 
"pas  fa^eo  content  de  ce  que  m'avez  dit  Et  pour  a  armé  de  fts  ar* 
^mes  il  s'y  en  va  fi  aflèiirémcnt ,  bien  que  les  Arqnebufâdes  doa« 
„  naffent  fort  ,  qu'on  ne  connut  jamais  en  Iny  nul  brin  d'appréhen- 
"fion  ny  d'eftonncmcnt  ,  aviiê  Se  réconnoilT:  tout  fore  bien  Se  à  foa 
*'aiiè  j  fans  taire  fà  belbgoe  courte  «ommc  aucuns  ,  qui  ne  la  de- 
^mandent  qn'i  demy  éùjsfi  en  ces  haûrds  <Midnt(Miciiiipar£àite  :  puis 
^il  a'co  s^tûoroa  Guk  petit  pa»  de  mdaie  dans  là  ecancUe, 
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1^ pouvions  eftre  plus  de  mille  perfbnnes  cjui  vifmcs  tous  cela.  Etpnis 

s*cftant  defarraé  ,  il  dit  gn'il  eftoit  plus  content  qu'il  n  avoit  t-ftc, 
avoir  réconnu  une  chofc  donc  il  eftoit.en  doutCi    Ce  conte  cil 
y,  très -véritable  ,  Se  ay  tco  ledit  S.  de  Bellegarde  fur(ès.  deroiei^ç 
^jpon  lie  le  nier  point  ,  mais  que  Mt  de  Guife  avoir  fait  ce  trait 

pour  luy  faire  un  affront  [  //  N'y  a  rten  Jl  atje  à  un  Général  dar- 
„  mée  ,  ^  cent  belles  acltons  ne  [çaurotent  défendre  la  réputation  dm 
^^bomttte  fiù  ne  Isty  efi  pas  a^éaèle,  ],  car  mondit  fieur  de  Gujlc  ne 
^^Paima  jan^  guçre>  comine  il  aittu^t  une  in^Dité  de  bravés  Gen- 
^;tjls"hpfi]]ncs  Capitaines  GafiùMÂ  de  ià  mefitie  Patrie  \  qpi  l^a? 
,)doroient  anflî  &  ,  l'nonoroient  beaucoup.   L'affaut  après  Çt  djwna 

â'cctte  ville  de.Roùén,  lequel  après  qu'il  l'ent  ordonné,  comme  il 
^, falloir  ,  luv  melhie  ea  perfonne  ,  l'accompagne,  l'opiniaftre  &  le 
^,  combat  fi  bien  ,  que  les  Càpicaines  ,  Soldats  Se  GentiU-hommes, 

comme  M.  d^Andoios  bravfe  lagocnir  »  pere  dè  M*  la  Comeeffe  de 
^^Guichc ,  &  le  brayc  Caftelpeis»  jeunes  fcigneurs,  qui  forent  tuez 
,  „prés  de  loy,  &  force  antres     voyans  fi  bien  faire  leur  General  & 

les  animer  de  braves  &  courageules  paroles  ,  font  à  l'envy  &  em- 

portent  la  place  bravement  ainfî  d'aiîaat  :  &  ppurluiveai  lavictoi- 
,,re  fiinenfemeiity  leur  Cenefal  toûjoiirs  i  la  tme,  ayant  après  avoir 

forcé  la  brelcbe  9c  eftant  lûr  le  rempart  récoinmendé  trois  chofes, 

l'honneur  des  femmes,  la  vie  djslxM  s  Catholiques ijuileans  eftoicnt 
„  détenus  par  force,  &  nulle  mercy  des  Anglois,  anciens  ennemis  de 
,,Ia  France.  Voilà  comme  ce  vaillant  (jeneral  montra  chemin  & 
y,  exemple  2  gens  de  bien  eombactre  &  &  précipiter  aux  haiàrds, 
n'épargner  Tenr  pean  non  {Ans  què  In^,  Auifi  deiMts  a^t'oa  diç 
„  ijac  ç'a  ené  le  premier  Goieral  de  nos  temps  y  qui  a  montré  le  che- 
,^  min  à  aucuns  qui  font  venus  après,  d*en  faite  de  mcfme  &  fe  per- 
jjdre  en  pareil  péril  :  comme  nous  aVons  veu  Monfieur  ,  depuis 

noftre  Roy  Henry  III.  aux  fiegès  de  S.  Jean  &  de  la  Rochelle  _^ 
^Monfieur  Uni  frère  ,  Mi  de  Giiila  fou  fils  aux  iîegeg  dîffaire  9c 
„  la  Charité  &  autres  places.  - 

La  ville  de  Rouen  fut  pillée  l'efpace  de  deux  ou  trois  joursàdif- 
cretion  ,  mais  on  avoir  prévcu  l'accident  ou  bien  on  la  peut  compa- 
rer à  CCS  Eitangs,  qui  fcs  remplirent  aiifli-toil  qu'ils  ont  cite  ucichez^ 
car  »  bon  d'an  aa  oâ  la  vid  dfiiSi  rl4ie.4(  anâî  matchaïuie  qtfaé^ 
paravant^ 

PENDERIE  DÉ  ROÛEK 

IL  n'y  eut  que  certaines  Êunilies  particulières  qui  en  pâtirent  paf 
k  iuppliee  de  quelqu^iAis  .des  plttfcqt^blâdelaribeUioiij  mail 
de  pareils  crimes-  s'expîeDt  entièrement  en  la  perfonne  de  ccluy;,  qui 
eft  affcz  malheureux  pouf  fcrvir  d'exemple  ,  &  fa  mémoire  n'cft  pas 
fi,  injurieufê  à  (a  pofterité;  parce  qu'on  pbmt  toxlionrs  i  avcniiiemeot 
dj(  ceux,  qui  Cq  laiuèat  empoi^ter  a  U  chakur  d  un  Pâity,  c^u  on  a  otn. 
Tmt  4.  M  À  n  A  a  i 
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juftc  ,  &  principalement  d'un  party  de  Religion.  Auflî  loiie-t-on  U 
clémence  du  Prince  ^ui  ufe  paternellement  de  Ton  avantage  en  da 
ièmblai>tes  occafions,  &  qui  ne  meflepoioc  <le  cyprès  éaot  les  Lan* 
fiers  qu'il  moilTonne  dans  fôn  Royamne  ,  ny  à  la  Couronne  de  Coa 
triomphe.  Le  fieur  de  Crofe  Gouverneur  du  Havre  fut  pendu  en  hai- 
ne de  ce  qu'il  avoir  mis  cette  place  entre  les  mains  des  Anglois,  Se 
que  par  ce  moyen  il  nous  avoïc  engagé  daos  une  guerre  comme  ac* 
ceiTaire  avec  cette  Naôoa  ,  qui  prétendoit  sTea  &rrit  comirte  ét  lé-* 
piefâilics  an  àéêsot  de  Calais  ,  &  qui  ne  poavotc  garder  cette  place 
qu'avec  péril  pour  l'Eftat  Se  pour  la  Religion  tout  enfemblc  ,  par  ia^ 
facilité  qu'elle  auroit  de  jctter  tous  les  jours  de  nouvelles  forces  en 
France  pour  le  fecours  des  Huguenots.  Le  Miniftrc  Marlorat  fut  trai- 
té de  mefme  Se  ceux  de  la  ville  ,  qu'on  fit  mourir  auflt ,  furent ,  le 
fieur  d'Ermendierille  Pïéfident  en  U  Cour  des  Aides  ,  les  licars  de 
Socquence  ,  Se  de  Berthouville  ,  Confêillers  de  ville  >  Jean  Bigot  ^ 
&  Jean  Quideiy  Bourgeois.  Onfit  ces  fix  Vert  liic  U  moit  des  éem 
Principaux. 

Dt  Pnrjidf  Mwm^fi  9  Atiufi'm  AMMê  nrêi  I>gi 
Aiki^rù  y  m  crme  fMma, 

Hac  miles  addi{fa  anmis  cœkjhbus  olim 

Cùrpora  nodofo  fune  tigtvit  atrox. 
Jujiida  ingemuit  ,  fietafque  exhii!if}a  dolere 

CoHcidii  ,  ejl  confors  utraque  fada  C'raeù. 
Inde  tôt  tK  terris  iivét  tmielia  pajfg 

St^iUèéit  Mk9nmm»ëéierê^DemÊ» 

L'Auteur  qui  nedoit  pas  un  Pocte  trop  congru,  comme  on  voit 
par  la  Êuue  du  premier  Vers,  avoic  cmpromé  lapenftedecelayqiu 
avoit  fait  l'Epigramme  fuivante  fur  la  priJonde  Charles  Sapient,  doctd 
Jurifconfiilte  de  Poiaiers  ^  pris  pCB-aBparafanc  de  pillé  par  le  Macc£* 
chai  de  iàinc  André. 

Jb  me  fânm  fiierët  ffvis  ermieGftr  ë&ét  , 

Si  pigèrent  territ  jnftitia  ffJ  fietas  ?  '  . 

4  Cottliringenda  etiam  auris  /k/ientia  vinclist 

Hmmm-me  ^mid^  rtUpum  ingmn»  ' 

Le  Préfident  d'Ermendrcville  ,  nommé  Jean  du  Bofc  »  eftoit  digne 
d'une  meilleure  dedinée  ,  pour  avoir  en  fa  perfonae  tout  ce  qui  fè 
peut  defîrer  de  grandes  qualitez  en  un  Magidrat  accomply.  IL  avoit 
xAé  élefé  comme  les  llloftires  de  ion  temps,  qui  afpiroieot  â  la  po^ 
feilîon  des  bellea  Sciences ,  Se  priacipalânent  de  la  Jnrifprudence  ; 

au'il  alla  puifcr  dans  (à  fource  au  voyage  qu'il  fît  exprés  en  Italie, 
y  compofa  un  livre  Latin  imprimé  l'an  iJ3*'  intitulé  Joanrm 
Bo/chéti  Nenfirit  JU  il»m$f^»f  Outre  cela  il  ât  un  traité  de  la  vertu 
.St  des  propriétés  da  ooflafaieicpcenaire  j  4c  de  U  lailbnpanv  laiiatUe 
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Juftiaien  avoit  éivid  fes  Pandémies  en  fept  parties  ,  il  y  réfute  quel- 
ques opiniom  qu'il  avoir  veu  fbuilcnir  publiquement  au  fameux  Doc- 
teur Âlciac  (oQ  contemporain ,  &  on  a  encore  quelques  autres  ouv  ra- 
ges  Manufciits  de  \uf,  Pent-eftre  là  doârîne  luyouiut-eUc,  comme  i 

f»ltifieur$  autres  de  Ibn  temps  ,  qui  fe  laiflèreDC  emporter  i  la  pré- 
bmption  &  à  la  vanité,  c^m  ruinent  a(tèz  ordinairement  les  meilleurs 
elprits  ,  &  qui  les  mcttenc  dans  le  delbrdre.  Aulh  rémarque- t-on de 
luy  qu'il  fut  fort  mauvais  méhager  &  qu'il  di^Tipa  tous  fcs  biens.  Il 
fiic  itçft  Oooiêjller  A;  CommifTaire  ans  Reqoeftcs  da  Pialafa  â  Rcica 
le  dernier  jour  de  Juin  1544.  &  pafTa  de-lâ  à  la  chuge  de  fecoad 
Préfident  à  la  Cour  des  Aides  de  la  mefîne  ville  le      Janvier  ly  y z, 
ayant  cfté  décapité  Se  fon  corps  pendu  le  i.  de  Novembre  enfuivant, 
û  on  remet  le  premier  jour  de  l'an  ,  qui  alors  commençoic  à  Paf- 
qnes  ,  au  premier  jour  de  Janvier  ,  comme  on  a  fait  depuis  la  ré- 
fi>rmatioa  da  Calendrier.  11  eftoit  Sh  de  Loûis  du  Bofc  S.  deRade^ 
pont ,  d'Ermcndreville ,  de  Fraw^aeville  »  de  Beâamoacet&  duMe(^ 
nil  fous  faint  Jorc  ,  &  de  Marie  des  Planches  Dame  de  Flciiry  fur 
Anc^elle  ôc  de  Bourncville.  Et  avoit  pour  frères  aifnés  Lnin^  (lu  Bofc 
S.  de  Kadepont,  duquel  lont  ifTus  les  autres  (cigneurs  de  K.adc:ponC(3c 
de  Fleory ,  &  Robert  S.  de  Beanmoncel,  qui  nelaiffa  que  deux  fiUes* 
Louis  du  Boic  S.  de  Radepont  fbn  ayeuf ,  mary  de  Jacqueline  le 
Gouppit  avoit  pour  frerc  ailné  Guillaume  S.  dcRranvillc,  de  la  Mo- 
the  &  du  Mefnil  ,  mort  l'an  1507.  dont  la  pofterité  ell:  tombée  en 
filles.  Robin  du  Boic  leur  pcre,  fêigneur  d'Elmendreville,  de  Bran- 
ville,  de  laMotli^  da  Mefbil  (bus  S.  Jore,  êc  de  Beanmoncel  avoit 
efpoufé  Jeanne  de  Cormeilles  Dame  dn  IMeTnil  Efhart ,  de  BloArille^ 
de  Bellebeaf  8c  de  Fraoqueville.  Il  eftoit  aulïî  frère  puifné  de  Gml* 
laume  S  âc  îa  Chapelle  8c  de  Tendes,  qui  de  Catherine  de  Roavray 
lailTa  Guillaume  ,  pere  d'autre  Guillaume  ,  aycul  de  Gilles  Se  biP* 
ayeul  de  Jean  S.  de  la  Chapelle  qu'il  vendit  l'an  1^0 y  ôc  qui  mou- 
tut  (ans  enlâns  :  &  de  Jean  du  Bofc  duquel  ibnc  (brtis  les  leigncart 
de  Francmanoir  &  d'Angiens.  Us  eftoient  enfans  de  Guillaume  da 
Bnfc  S.  de  Tendes,  de  la  Chapelle  ,  Se  d  Efinendreville,  qui  fût  en 
oftage  pour  le  Roy  Charles  VIÏ.  en  Angli^tcrre  v%  mourut  le  i.No- 
veqpibre  1450.  De  GucfonUm  S.  de  Bretigny  loa  Iccond  Irerclont  iP 
iiislcsfagaeiirsdeBrettgny ,  ûa  Pampon  du  Bcr,  d'£fpinay&daB<À 
d'Annebout  ;  Se  du  troiiiéme  nommé  Gefl&in  du  Bofc  S.  deCoipierei»- 
mont  font  dcfccndus  les  autres  fèigncurs  de  Coquereaumont  8c  de 
Viuermont  ,  dont  eftoit  le  ficur  de  Vittermont  Capitaine  au  Régi- 
ment des  Gardes  tué  au  fiege  de  Valenciennes  l'an         Ledit  Guil- 
laume avoh  pour  :fenme  Peirette  le  Tonmenr  fille  de  Geuffin,  Dame 
du  Mefnil  S.  Joie.  Il  avoit  pour  pere  &  mere  Guillaume  du  Bofe 
iè^eur  de  Coquereaumont  &  de  Fefcamp  ,  d'Ermendreville  ,  d*£À 
pinay  ,  le  Heftray,  Bretigny,  du  Bois  d'Annebout  ,  8cc.  mort  l'an 
1409.  8c  Pcrronelle  fille  de  Richard  du  Bufc  :  èc  pour  ayeul  Jean 
du  iSoic  S.  de  Coquereaumont  &  de  Fefcamp  qui  mourut  i'au  i^iu 
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le  gid  â  S.  Ouen  do  Roùea  âvec  Ifàbedu  Muftel  (à  içmn^e,  qui  dece-« 
da  Tan  1378'  Ce  Jean  da  Bofc  efloit,fiU  de  Martia  da  Bplc  S.-  de 
Tendos  &  de  la  Chapelle  aux  Seoel^iaiiK ,  Licatcdant  dn  Grand 

Maidre  des  Eaiix  &  Fôrefts  de  Normandie,  lequel  mourut  l'an  13 <?o. 
&  fut  marié  deux  fois.  De  Mairie  Muftel  fa  première  femme  il  eut  le- 
dit Jeao  ôc  Martin  du  Bofc  Chanoine  de  Bayeux  ,  mort  l'an  1361. 
&  .de  la  ièconde  nommée  Marie  de  Sibville  nafquirent  Matthieu  S. 
4t  Brctttilk  i  qui  de  fou  fécond  mariag^  «rcc  Onillenietté  da  Van- 
iicher  eut  Simon  dn  Bo(c  Doreur  en  Dectet^pieimeremcntReligieiix 
de  S.  Oiicn  de  Roiien  ,  Abbé  de  Jnmicgcs  ,  Camerîer  du  Pape,  pi-r- 
fbnnage  fort  cclchrc  ,  fk  Mahiet  du  Rofc  ,  ConlcilK^r  au  I^arlemcnC 
de  Paris  l'an  1400.  *  ôc  Nicoiç  du  Boic  hvelcjuc  de  Bayeux.  Ce  Pré- 
lat fenth  é^dement  à  Hionneiir  &  âl'aggrandilTeiucatderâ  Mailbn, 
<:ar  ce  fut  Iny  qni  acheta  les  terres  d'Efmendreville,  d'Efpinay  &  du 
Bois  d'Annebout  8c  autres  biens  j  aufcjuels  il  eut  pour  héritier  Guil- 
laume du  Bo(c  (on  neveu  cy-dclTus  nommé.  IJ  fut  premièrement  Con- 
iêiller  au  {Parlement  de  Paris  ,  comme  il  fe  voit  par  un  regiflre  dii 
7réfbr  de  Tan  1372^'  êcfxfût  ETclqiie  de  Bayenx  I*an  1)74.  maté 
à  ne  lailTa  pas  de  continuer  (a  fervkes  au  Coolêil  dn  Roy ,  lequel 
par  iès  lettres  du  13.  Février  1398.  le  créa  premier  PVéiîdenc  Glçrc 
oc  la  Chambre  des  Comptes  à  mille  livres  Parifîs  de  gage  fa  vie  du- 
rant j  où  il  remarque  que  c'cftoitpour  le  récompenfer  des  fidèles  1èr- 
Tices  qu'il  avoir  rendus  l'efpace  de  quarante  ans.  Il  fera  bon  d'oblèr- 
ver  à  ce  propos  que  les  Du»  de  Berry  8c  de  Bourgogne ,  qui  fbreoc 
prefatt  â  rexpedidon  ,  y  font  nommez  devant  le  Duc  d'Orkvtn .  fre* 
re  du  Roy,  comme  plos  àgez,  qucyqu'înfcrirof  s  en  dignité.  Par  au- 
tres lettres  du  dernier  Décembre  1380.  il  fut  fait  Conleiller  du  Roy 
hr  le  hit  du  Domaine  &  des  Subfidcs  à  mille  francs  d'oc  de  gages ^ 
demenrailt  neuitmoins  toujours  premier  Mfident^e  laCliainbredei 
Comptes.  Il  monam  le  19.  de  Septembre  140^^  &  eut  pour  SucceA 
feur  en  cette  charge  Jean  de  Montaigu,  Arcbevefque  de  ScnsfèconJ 
Préfideut.  Il  eut  l'honneur  d'eflre  employé  en  deux  Ambaffades  trés- 
importautes  ,  Pnne  en  Bretagne  l'an  1394*  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  Se  l'autre  à  Ardes  Pan  138 1.  pour  la  négociation  de  la  Pats 
âvcc  llâf  MigUÀs  ,  â  douze  francs  par  jour  pour  fa  dépenfc;  it  ht 
ceQterfédassnCÎiapclle  de  S.  Loiiis  en  l'EgliledesCordeliersdeFirU, 
comme  nous  apprenons  du  teilamcnt  de  Jean  Filfeul  Confèilfer  au  Par- 
lement de  Paris  ,  qui  ordonna  fi  fepulrnre  auprès  de  cette  Chapelle, 
^'il  momoit  en  ladite  ville.  Par  ce  tcitamcnc  il  récommende  à  Ces 
iMfItiefs  de  faire  prier  Dteo  pour  l'ame  de  fén  fim  trés-rcdonté  fêi- 
>gneur  MaiAre  Nicole  du  Bofc  Evefqoe  de  Bayenx,  par  le  moyen  du- 
quel il  avoit  eu  tout  iba  bien  Se  avancefflêoc  ,  principalement  des 
biens  de  ce  monde. 

J'ay  fait  ce  Recueil  de  la  nobleife  dn  Préiîdent  d'Efmeadrevillc, 
font  (émir  de  ténioignage  de  la  malhcoreofe  dedinée  des  Maiibns 
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les  plat  illaftres  ,  &  pour  faire  voir  par  ton  exemple  que  c'eft  en 
vaio  qu'on  prétend  conferver  les  avantages  d'une  grande  naiffancCjfî 
oo  dégénère  de  la  pieté  &  de  l'ancienne  Religion  de  les  anceilres  | 
fias  laquelle  ttmtes  les  grandes  qualités  de  Ywptk  &nçat  plûtoft  4 
b  mïne  tfifm  reftal>Ii(Ieinent  des  grandes  familles.  Il  laitta  de 
Guyot  Ca,  première  femme  trois  (ils  8c  deux  filles  qui  n'eurent ..fk^' 
de  les  biens  ,  Se  Catherine  Gucrin  fa  féconde  femme  fe  rémaria  aveç 
Robert  du  Four.  Martin  du  Bofc  fcigneur  de  Bouroeville  ion  frère 
puifné  f  homme  d'armes  de  la  compagnie  du  Vid[ame  de  Chartres 
acquit  par  décret  la  lêigaeiirie  d'EfmeadreTille  ,  ftde  luy  &  d'Uâbeaa' 
Je  Moine  (à  frmme  Dame  de  Surdeval ,  (ont  defcendos  les  antres  fei- 
gneurs  d'Efmcndrcville.  Il  eftoit  Catholique  &  c'eft  de  luy  qu'il  cft 
parlé  comme  grand  Ligueur  dans  le  Catholicon  d'Efpagne. 
.  ViKCfNT  D£  Grouchet.  fieuT  dc  Socquence  compagnon  de  fbrtu-t 
ae .  4»  Pféfideot  d'Ermeodrerille  ,  eftoit  fiù  de  Michçl  GroKhet 
êe  <fe  Jacqodioe  MafTclîa  ,  Dame  de  la  Sergenterie  ndble  de  Soc« 
qnènce  ,  8c  n'avoit  rien  de  rcprochable  en  fa  perfbnne  ny  en  fes 
mœurs  que  le  malheur  de  la  nouvelle  opinion  :  qui  l'emporta  ft 
avant  dans  le  party  Huguenot ,  que  s'y  eftant  rendu  conliderable,  il 
fut  comme  tel  puny.  delà  Kvolte  de  1^  viUedeRoqea.  LeRoy U^etir 
ry  m.  par  lettres  da  iji  de  Septemi)iie:.<579»  données  en  favenr  dé 
Charlfi  fienr;  de  Socquence  foùi  ^Is Coaieiilcr  an  Parlement  de 
Rouen  ,  qui  retionça  à  l'herefie  ,  reftablit  fa  mémoire  8c  défendit 
qu'il  fttil  parlé  au  defavan^age  de  fa  pofterité  d'une  dilgracc  caufée 
par  des  troubles  d'Bftat ,  ;0^;dfrrpart  &  4'wtre  on  fe;vit  avec  rigueur, 
comme  on.fie  en^cette  cxeçqtioe  :de  RoiieB,  &  depuis  par  réprel^ei 
d  Orléans  par  .I4  m^vt  de.  l'Abbé  de  Gai^nc  êc  du  Çonfeiller  Sapin 
dont  je  parleray  autre-part,  On  fit  mourir  avec  ledit  ficur  Socquen- 
ce JeanCotton  ficur  de  Berthouville,  &  quelques  jours  après  on  fie 
pendre  Jean  Quidel  &  Jean  Bigot  pour  le  melme  criqaq.dç  rébellion* 
:  .ViUteor  du  Reqieil  des  chofes  n^emoraUfii  aTcniÀ  coFrtfice^ 
pois  Jç  règne  de  Henff  II,  jolqiies  i  Ifjao^  1  ^96,  lequel  on  peut  difo 
le  plus  paftonné  8c  par  confequent  le  moins  fidèle  de  tous  les 
crivams  du  parcy  Huguenot  ,  ajoufte  malicicufcmeot  i  tous  ces  fup- 
plices  qu'il  rémarque  ,  celuy  du  premieç  Prefident  du  Parlement  de 
Roiien  ,  qu'il  répfftlèâce  n^liciç&oie|it  abandoniié  i  la  mercy.d'n-^ 
ne  popidace,  qui  faps  ^atre  forme  ny  ngore  de  psoc^  le  nieps-âii 
gibet>>  Je  loy.jffir  pacdohné  plniîenrs  ji^tfe^.T  iéqits.^  auIfî  faliuleux  , 
lllais.,qui  ne  (ont  pas  de  pareille  importance  :  8c  c'ed  affcz  le 
dctrediter  fans  ra'alTujettir  à  le  reprendre  par  tout  où  il  s'échap- 
pe ,  que  de  faire  voir  icy  fa  mauvaife  foy.  C'eft  ainfi  qtfil  ddcnt  la 
mocc  prétendue ,d4,pe  Magiftwt,  l^  Jtet^Jdp  S,/^bofi  fin^ 

fage  Pwti^uè  mnenry  de  fùk'ton  ,  retotlrné  en  la  vdle  de  quelque 
MatfoH  où  d  avait  ve/cu  en  fou  privé  durant  telles  temùeftes ,  fit  tout  fan 
foffikle.^  ce  guç,  ù^sjettres  ds ^r^n^^^^^i^  ^«flPy^^iî^r^i^a 
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è  ceux  de  Rotien  fujfent  hitermées.  Mars  fAlleman^  LompaH,  É^of^ 
Pencard  &  attires  de  cette  Cour ,  Parti/arts  du  Triumvh  at  ,  l'y  dref- 
ferent  une  ierrïHe  partie  bieti-iofl  après  i  ayons  appofié  quatre  cens  mw 
4rMr',  avfc  tes  artnes  fe  prejèmerm'  Jeîtèmt  k  Palah,-  demagdua'df 
parler  à  hry.  Ses  compagnons  m  6eu  de  k  Hkùatmt  hf/  cotfgfèiUerentde 
defceitdrt  du  fiege  &  d'aller  mfir  ce  (jue  tels  gamemens  avoient  à  (&rem 
Liiy  xmnnt  la  menée ,  après  lejîre  recémmendé  à  Die/ty  de/ceneût  ftt  'rvy 
dun  fsen  Serviteur  ^  6f  pojja  parmy  ces  furieux  y  qui  luy  dirent  une  in- 
finité d^  'mjiwes  i  neantmoims  pmr  ce  cmp  il  échappa  :  dont  fes  princi- 
baux  ehttffMts  wntett  kty  fatm  me  tmnélk'fmteffikjmm  après , 
fam  ejîre  acat/é  d'aucuH  crime  Je  condamnetem  à  fUm,  B  Jm  mené  m 
Jitpphce  fr<n>y  dtnie  petite  armée  de  feditieux  en  armes  ,  me  fois  chan- 
tans  un  couplet  d'Ave  maris  Stella  ,  ^  à  t autrefois  un  réfratn  de  leur 
impudique  Chanfon^  tant  vous  allez  doux  Guillcmctttr ,  avec  cette  Jk^ 
perfltttettfe  Epiemyemu  Mufique  ^  ce  grand  perfonnage  ornement  th»^ 
ne  telle  Cour  ,  deuxième  Pitrletnetit  en  b'Jkmk -ville  de  l^rmtce  ,  fia 
pendu  &  eflranglé. 

Il  cft  feux  que  depuis  la  prilê  de  Rouen  juftjues  en  l'an  ijf^f.  il 
foit  furvena  aucune  fedition  dans  la  ville,  8c  en  cette  année  ilavoic 
pour  fôcceftÎEur  en  la  charge  Jacqaes^  BanqoeinareS.  deBourdeny^ 

3ui  y  fur  N^û'  aB  mots' xle  Mârs  par  la  itiort  dndit  S.-deS.  Aneboft^ 
ont  la  mémoire  fe  fut  bied  paflfée  <lle  l'honneor ,  cjtie  lof  cioic  ftirtf 
cet  Hiftorkn  ,  de  fon  j^rétendu  martyre  :  puis  qu'il  mourut  en  iba 
lit  1  an  15*^4.  il  cftoit  hls  de  Nicolas  de  faine  Anthoft,  Efcuyer  fci- 
gncur  de  (imt  Anthoft  auprès  de  Semur  en  Auxoîs,  de  de  Sebaftien- 
Se  de  Thyard' fille  dn  -pvetmer  Préfîddft  dè'Dol«-&'de'Dlj6n;  U  fiie 
jwemii rement  Confeitler  au  Parlement  de  Dijon  l'an  lj4i.  Aï'Paflt 
1549.  il  fut  reçû  Préfident  au  Parlement  de  Rouen.  Quatre  ans  apfés 
H  mérita  d'eftrc  premier  Prélident  après  la  mort  de  Pierre  Remoa 
par-  lettres  dtt  11.  Juin  15  J  3.  les  Regiftrcs  du  Parlement  de  Roùea 
Jôàr  chargez  de  la  plainte  q ail  fit  ^  «àe'MetiMnIsSe'-dci  progrés  de 
Ja 'àodrellé 'Religion ,  &  xromme  elle  s'étetedoic  jufques  dans  là  com- 
pagnie ,  dont  plufieurs  éflx)ietic  lûlpeôs  V  il  propofa  de  faire  sppo^' 
ter  le  bras  de  S.  Antoine,  pour  faire  jurer  fur  cette  Relique  tous  les 
Officiers  de  la  Cour  qu'ils  révéleroient  ceux  qu'ils  connoifïoicnt  en- 
tachez d'iierefie.  Ce  fut  uqe  marque  du  zelè  qu'il  avôit  pour  la  Re^- 
ligion  ,  quoy  que  Ibn  ifil  ne  iht  jfttk  liiiTy  ;  'laèesiSiMM  tfa  lâcllS 
pour  conftaac  par  tradithm'îlans  Rbfien  ,  qu'il  moamt  Hugoenoc  ; 
Pc  on  allègue  pour  pfeuve  de  fcela  qu'il  fut  comme  tel  enterré  de 
fiuit  &  fans  cérémonies.  Guinaumc  fiudé  S.  de  Marly  ,  Maiftre  des 
Rcqueftes,  lî  célèbre  pour  fa  doftrine,  voulut  eftreinhamé  de  mefme 
6n  là  Chapdie  de  l'Eglifê  àt'S,  bâceltt-do-Chaupi^  Paris  ;  mai» 
encore  ijifil  Inft  iblpeà  ;*  >ob  oe  le  déclara  pas''Hèiei!iqaep0w  *€da» 
àOQ  plus  que  quelques  autres  du  mefine  temps ,  qui  ordodoerent  ain(f 
de  leur  fepultnre.  Le  Préfident  de  S.  Anthoft  ne  iaîfTa  que  trois  filles 
éc  Chrcftieaoe.Moreau  fa  feaune^  fiUe  du  Heor  d'AlUré.  Guilkinct-, 
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t*  raifnée  efpoufa  François  d'Araillcs  S.  de  FôntcnaiUes  ,  i\'  eut  de 
Iny  Chredienne  d'Availles  femme  de  Hugues  S.  ,de  Chargy  ,  mere 
de.  Simon  S.  de  Chargy  ,  &  de  Marguerite  de  Chai!gy„alliée  â  An- 
toine de  GcaodVal^iS.  de  Fraêcé  Capitoine^aQ  R^ii9flDt-4'Engh:eq^ 
Ciiarlotte  de  S.  Anthoft  (êcoDde  fiUe,  efpoufa  Ba«pâW  de  Gel  an  Ba- 
ron de  Tevirc  en  Boorgogae.  La  rroificme  fille  nommé  CanirJrç, 
alliée  à  Nicolas  de  Valierot  S.  de  Bounillon  ,  fut  incic  de  iinioç  S., 
de  Bouiiiilon  Ôc  de  MaUuuvilliers  -,  auquel  àc  de  Jeanpe  de  ^lpnt^i-■ 
duid  Dame  de  Flamarcne  ien  la  Conue^de  Bourgognç  ,  font  nés  le 
iîeur  de-MaflÎHivilliers  Capitaine  au  Rcgimenc  d'Ux^f»  >  &  le  S,  de 
I^iamarenc  mary  éB  LociIb^  de-Vîdakd^  fille  de  Ponti«  d«Yî(W  V 
de  Scneyer.  ,  ^ 

Jeak  l'Allem£nt  lècond  Préfident  dil  Parlement  de  Rouen  ,  <jue. 
le  nidmè  Hiflorien  cy-devant  réfuté  ^  réprelênte  comipç  juii  Chef  .de 
laâicBX  &  d'Ailailitis  >  eftoit  veritablemtot  jCatholj^jeel)^  s.inus-' 
trés-homrac  de  bien  S^  àlt  grande  vertu»  ;  IL  fut  fécond  ftls  de  FràCi^ 
çois  TAllement  Ad%'ocat  an  Parlement  de  Paris  ,  &  de  Denife  tkvî 
Friches.  Il  avoit  efpoufe  Lice  Feu  ,  de  laquelle  il  ejic  Liée  l'Alle- 
menf  fcnlmc  de  François  de  Vigny  Receveur  de  hl  ville  de  Paris  y 
mere  dé  Liée  ds  Vigny  fécondé  remmie  de  Jeaa  Bf^h^rt  S.  deCham-? 
pigny ,  premier  Prcfidcnt  au  Parlement  de  Paris  :  j^lfurie  TAUef. 
ment  mariée  â  Tliomas  de  Brâgclonre  Trc-fbrier  dç  France  i  Pans , 
cjui  cntr'autrcs  cnfans  eut  d'elle  Jean  1  l  an^-.iis  de  Ikagdonne  Conlèil- 
1er  au  Parlement  ,  pere  de  Thomas  pareillement  Conlèiiler  au  Par- 
lenieat ,  &  de  Jean  François  4p  Bragelonne,  .i. 
.  Le  sieur  de  Lopo-pAOK:,  liommé  RdbdPcRaoaliit^GpDfciller  ai^ 
Parlement  de  Roilea  ,  edoit  pareillement  Ferfbnnage  de  grapdc  ré^^ 
commendation  ,  pour  la  vertu  &  pour  le  grand  âge,  qu'il  avôit  em-; 
ployé  dans  Texercice  de  fa  Chargé  ,  comme  aufli  pour  le  meritp  4e 
lès  AnceftreS)  qui  dcpiQs  plus  de  deux.  cens,  ans  avoienc^;  tenujes  prin- 
cipales Charges  de  la  viUc  de  Kouen.  Robert  RàatUnibQ  .pere  5.  do 
1a  Geolle  &  de  Long-Paon ,  eftoic  Procureur  duRoy  au  Bailii  il^l  di; 
Koiicn  ,  fils  de  Pierre  Seigneur  des  raefroes  lieux ,  Lieutenant  Gene- 
tal  du  Bailly  de  Rouen  :  Se  cehiy-cy  eftoit  fils  d'Elic  RaouUn  S.  dq 
la  Geolle  de  Long-Papn  .>  qui  eut»pour  pere  &  ..iperc  Roberç 
Râoulia  'S.  de rla- Geolle,  yicomte  dc'Biiiwii &  M^Ti^A  de  BPwW 
lefèr  Dame  de  Long- Paon-  Le  Seigneur  de  Long-Pao^  A  njajtrmiite 
par  l'Hifloriea  Hn^ienot.y  ik  là&;potiiftid!ei)&W,de$foi» 
qu"il  efpoufa.  -  r  .  .  r  ; 

Quant  à  Laurent  Bigot  Seigneur  .de  Tibermenil  >  Advoc4t  Ge- 
Sier2(|l'âii  ParlàaeDc  de  Roiien,  qui  cft  le^troifiéme  en  ordre^mentii^nt 
né  par  cet  Antenr  ;  c'eftokm  hooimp  d'und.vcttii  fpit  fevere,  6c  f,ç\ 
que  dcvoit  cftre  un  Avocat  General  dans  une  ville  conîiderable 
comme  Rouen  ,  8c  dans  une  Province,  ou  rhcrcfic  auroit  fait  de 
plus  grands  progrès,  fans  la  refiftance,  qu'il  y  apporta  lêlon  le  devoir 
de  fa  charge  &  les  Ordres  du  i<.oy.  Outre  le  péril  de  la  véritable  Ré- 
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iigioa  ,  pour  laquelle  il  cftoic  fort  /de  ,  on  fçaît  bien  que  les  Ha* 
guenots  faifoient  de  grandes  encrepnks  iur  les  villes  de  Normandie, 
êL  que  par  coniêqueàt  il  ne  poovdic  pnaidre  <le  ftoglamtt  goû« 
durions  contre  ceux  qui  en  eftoient  ooiivaiacus.  Il  cTpank  Marie  Au* 
ber  fille  de  Guillaume  S.  de  Daubcuf ,  &  d'Anne  de  Cuvervillc  rema- 
riée d  Nicole  Caradas  Advocat  General  au  Parlement  de  Roaed,  à 
charge  duquel  d  fucccda  l'an  i^ij'  &  l'exerça  jufques  au  15.  Juillet 
I J70.  jour  de  ton  decés ,  avec  la  réputation  d'uoe  pariâitc  probité  :  8c 
cet  HiHorien  aaroit  efté  bien  empeTclié  de  donner  ancian  témoigna- 
ge de  (on  attache  ny  nn  Triumvirat  Of  â  la  Cour^,  ny  d'aucun  au- 
tre intereft  qoc  de  biea  fcrvir  fa  Patrie  &  fa  Religion.  Il  cftoit  fîls' 
d'Antoine  rigot  S.  fie  Fontaines  «Se  de  Courfcllcs ,  pourvu  l'an  141; S', 
de  la  Charge  de  Lieutenant  General  du  i^adly  de  Rouen  ,  vacance 
par  le  deçà  de  Guillanme  B^oi  S.  de  la  Tnrgere  foà  firere,  Guîllai»« 
me  Bigot  leur  pere  S.  de  la  Tiif^ere  &  de  Fontaines  «  fiit  pourvu  de 
celle  d'Avocat  du  Roy  "u  mcfme  lîege  par  lettres  du  1 5. Septembre 
1561.  Il  cftoit  fils  de  Hemery  Bigot  Teigneur  des  mclines  Terres,  Vicoin- 
de  Vermeail  ,  &  de  Jeanne  Havelou  Dame  de  S.  Michel  de  Som- 
naîre  êc  de  l'Efpinay  ,  qu'il  eipouia  par  contraft  du  3.  Avril  135^3» 
Hemery  Bigot  S.  de  Tibcnneoii  ion  fils  aifiié  ,  fut  en  confideraeioa 
des  (èrvtces  qtie  ibn  pere  avoit  rendus  an  Roy  en  fa  Charge  &  autres 
cmplo  s ,  pourvû  en  fiirvivaocc  avec  difpenfe  d'âge  de  la  mefrac  Char- 
ge par  lettres  do  i.  Novembre  ij'yi.  rcgiftrées  au  Parlement  le  a  t. 
Août  i;;2>.  laquelle  ayant  exercée  depuis  l'an  ij/o.  il  fut  enif/S» 
reçû  Préndent  an  mefme  Parlement  j  ayant  oeti»  mefine  année  fiùc 
voir  (on  zele  ao  ièrvice  da  Roy,  par  Poppoâtion  qu'il  forma  aux  Eftata 
de  Blois  à  la  nouvelle  Loy  propofée  pour  exclure  le  Roy  de  Navarre 
de  la  fucceflion  à  la  Couronne  de  France  ,  comme  l'a  rémarqué  M< 
de  Thou  au  hvre,  6y  de  ibn  Hiftoire.  M.  Guillaume  Taix  Doyen  de 
Tvoyes  en  ibn  livre  imprimé  à  Paris  en  t6tj»  parlant  des  a&ire«dit 
Clergé,  dit  que  le  t6.  Janvier- I5r;t7.1nr  la  rijbveotîmi,  deoiandiic en  cette 
AfTembléedes  Eftats  de  Bl  ois  aux  Ecclefiaftiques  ,  l'Advocat  du  Roy 
à  Roikn,  homme  fort  doéte  &  de  boa  fcns,  parlant  du  bien  Fccle- 
fialtique,  (c  hafarda  de  dire  que,  combien  au'd  fuit  bien  uin:iinué  â6 
petit  pour  cette  heure,  ù  eil-ce  queles  Apoitres,  dit-il,  n'enavoieat 
pas  tant.  Aoffi  n'avoit  pai  S.  Yves ,  .iny  répondit  Mobfieur  de  Lyon» 
tant  qne  vodf  en  avcs.  - 11  garda  toujours  nonobftànt  iês  emplois 
beaucoup  de  correfponJance  avec  les  hommes  Doétes  de  fon  Siècle, 
On  a  imprime  pluficurs  de  fes  lettres  avec  celles  d'Efticnne  Pafquier, 
lequel  non  feulement  en  ce  Volume  marque  l'cilimc  quoi  iaiioit  de 
luy  ,  mais  au(C  par  Ces  Epigrammes  Latines,  imprimées  l'aa  i.jiu 
dent  j'ay  icy  în(êré  la  do.  ini'Livie^lèconiL  . 
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AD  EDEM1BIciçt7M  BlbbTtÛlfl  tlBEIt^MEKltTl^ 
.  m  Séoani  Rotonagenix  ' Prcfideni.  , 

NmfwM  m  trp  fhùmti  Bigtti    NwUâ  tempvrh ,  «rMim  »  kamé 

■  CtHjptâu  dabitur  facetïtfque ,  / ntcrxalU  ferunt ,  fcrtntur  ta  nm^mHê 

Diite^  Dit  malè  te  toj^ata  perdant  Obiivtfcar  e^o  tui  t  met  t». 

l^ta  ,  vab  mi/erè  ne^otiofo  'Verum  fitrs  Mnme  tut  foialit  . 

^£  mi  tam  Uf  iittm^  bonutnfoâaïcrH  Vivrt  Rctmjgi  ttio  in  mripfo  \ 

JtmPridm  fitleruté  Jkrttfuijti.  yerimpan  àmnlg  mi  Jèdàiis 

J*  mm  Rotomago  fim  Stnëtu  »  •  Vwtt  -Van^u  mto  m  teiffè  : 
Et»  'Partjïu  foro  "Patronus  dtccre  vertus  licebat , 

^S^ènàt  mijerim  mifer  cUentcm.  ^oMfir  Jiotom<uùm  Lutetiamque 
*D«  f ^,  'Ôii  te  herumfeelejfa  perim  :  J&m  tU  tiéi  deftihdrh  hMt  tait   .  * 

jit  tu  mi  Vf!  fi  s  ,  t' iinjitt-  ,  ne  ,  fv  Vivam  Rétâmagi  tuo  in  meipfé  » 

Ëxcedijf*  MMtmo  futu  arnica  Vè/w  ^sr^t  tuo  i»  tàfjbk  ^ 

*  r  *  - 

XâàirMc  Big<i«  S.  de  TiberfiicttU  CliiKioiDeLd ftootelwi  fiera  Jbt 

6a,  .hcritier  ea  Décembre  &  a  en  pour  héritiers  en  i6iS.-ki 

eo^ns  (ie  Marie ,  Magdclamc ,  Jeanne ,  &  Mafgutrite  Bigot  fcs  f^ark 
ÏA^tw  Bij^oc  femme  de  Jeaa  Bouchart  Confeiiler  m  Parlemcûc  <ic 
Koùça  a  eu  eau  autres  eniaas  ,  Laureoc  BoucharcMaiitrc  de3Re<}&e(las 
del'Hoftd  d«  Kojr,  «  Alctandr»  GoitrciHer  tu  PafIfnMiMfiieRdâm. 
Magdelaine  Bigot  fut  mariée  à  Antoine  Reftaut  S.  de  Foraanvilie  pté« 
inier  Pr^fideoc  en  la  Cour  dç$  Aides  de  Normandie,  dr.qiicl  clic  eut  Lau- 
rent Reftaut  S.  de  Fomanviile  Doyen  des  Confcillcrs  du  Parlement 
de  ^ouen  ,  peie  de  Geneviève  Reftaitt  feeime  de  Louis  de  Mouy  S. 
àt  U,  Mailkraye,  Chevalier  desiOrdre»  4ii'Roy ,  Licwciiaiic  pour  ù. 
MÂefté.  m  Goilvfromieat  de  Normandie.  Leuft  cd^um  ioDt  deoédéa 
ca..tM|i^e«  Antoinette  Rellaoc  Iceur  de  Laurent^  eipoufa  Pierre  de 
Brinon  Doyen  des  Coofcillcfs  du  Parlement  de  Rouen  ,  &  en  a  des 
€nfan8  Jeanne  Bigot  eipoufa  Gafton  Baudouin  S.de  Prcaux  (  (m  ciUer 
au  ^rand  CooTcil  y  dont  eft  iiïu<f  Anne  Baudoiiia  .femme  de  Louis 
lîarc  S»  de  U  Fené ,  ConfoUer  to  la  Cear-  ddfr  Aidca^de  Rom  ,  fle 
Marie  Bindoutti  femme  de  Scipioa  de  Moges  S.  de  Buroa»-  COfifÀîtlcr 
au  Parlement  tiu  mefmf  lici:.  Nfnrgiierire  Bigot  cfpoura  en  preraierei 
noces  le  S,  de  RcpoumJrc  6c  en  Iceondes  ooces  le  i»..dç..XeuviU<^  & 
a  eu  Lks  enfans  de  l'un  6c  Tautre  Éaariage*     .         .  r:  , 

Le  aena  &  ftmîHe  de  LtfMeiit  BigM  Advecae  Geimly.9eftècQRà« 
tmué  par  J«att  &  Edienne  Bigot  Tes.  frères.  Jeao  Bigot  S.  d'ËttetiUc 
c(pouu  Catherine  le  Prévoftiaurdejean  S.  de  CocKerel  Confèilkr  a* 
Parlement  deRoiien,  dont  enrr  u.tres  rafaos,  0(^avien  S.d'Ettevillc,  qui 
n'a  laiflé  (|ae  des  âUcs,  Marc  Antoine  S*  d'Ollvet  qui  n'a  pa$efté  marié, 
&  Pierre  S.  des  Parquets ,  pere  de  Pii-rrc ,  aiiffi  S.  dudit  litik ,  Tréforict  de 
FcanceâRqotii^dMedéeaJuiQ  i<(5S.lAalMCflDfifli»5fil^ftfi]ki.EiteD^ 
ne  BigoaS»  de  Foûeuoes  efp^ouQi  en  Avtil  153  j.  Matie  Puchot^  6t  U 
mefine  jour  maria  Aîifon  Bigot  fa  fôcur  à  Jean  Piichoc  S.  dp  Gerpon- 
ville  frerc  de  fa  hîmme.  Efticnne  Bigor  a  eu  de  c<î  mariage  11.  Kli  ?^ 
6.  hik-s,.     eatr'auties  Laurcot  ,  Jeau  ,  èc  Charles. fiigot.<  LaarcoC 
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feigot  S.  de  la  Turgere  y  fut  pere  d'Eftienne  S.  de  la  Turgere  &  de 
Cràverpn  ,  Conleiller  en  là  Cour  des  Aides  de  Roùcn,  qui  atraiil- 
hiis  fa  Charge  8c  fes  Terres  à  Guillaunie  Bigot  fon  fils  ,  pcrc  de 
iSnilkiQinlle  &  de  U  Tmrgorc  CboiëiUcr.flil  Pirlcinefic  deRotteo.  Jeaa 
Bigot  fils  d'Efticnne  ,  Lieutenant  do  Bailly  de  Rouen  ,  a  eu  podt 
fênl  hcîitier  Jeûn  Bigbt  fon  fils  S.  de  Sohimcnil,  Conleiller  ën  la  Cour 
des  Aides  de  Roiien ,  c|ui  dans  fa  riche  Bibliothèque  a  alTemblc  les 
veritcî&  en  original  de  i'Hiftoire  de  la  Province  de  Normandie  ;  de 
Baibe  Graaiartiâ  kmmt,  fille  dé  Ciânde  premiet  Préfident  au  Parle- 
ment de  Rouen,  il  a  ba  xp.  enfans  ,  enti*aiieres  Jeah  S.deSointiie* 
h\\  IConlèiller  au  Parlement  de  Normandie ,  Nicolas  S.  de  Cliniville^ 
qui  a  (occcdc  à  la  Charge  de  fon  pcrç  ,  Claude  ,  Lanfranc  ,  & 
Hemery  ^igot.  Charles  Bigot  dernier  fils  d'Eftiennc  ,  iut  reçu  ea 
Août  1589.  Confeillcr  an  Parlement  de  Roiien,  &  a  rcfignc  fa 
-tSharge  en  i6ir.  à  Alexandre  Bigot  ^  (ba  6tt  Biuop  de  Momiltb  8c 
lie  Gndiy  ^  Vicomte  de  BlafaucVille,  lequel  en  16^7.  fimeçûPré- 
fidcnt  avi  mcfine  Parlement.  Il  a  cfpoule  Gcncvicve  le  Ronx  ,  fille 
de  Robert  S.  de  Tilly,  auffi  Confeiller  au  Parlement  de  Rouen  ,  & 
de  Marie  de  iielliévre  fille  de  Pomponc  Chancelier  de  France,  du- 
quel mariage  eft  fatty  ënn'atitres  enfans  Robert  Bigot  Baron  de 
Monville,  Confeiller  an  mefme  Parlement  :  Lequel  a  eipoufi^  Marie 
do  MooteL  ^  fiUe  9c  hcriticrc  de  Loiiia  S.  de  Safletoc    d»  Vacafiefi* 

TillCi  •  *  ■ 

'.  Jean  PerïCàrd  Procufcnr  General  au  Parlement  de  Roiien  ,  fib 
•é*im  Confeiller  an  Parlement  de  Dijon  ,  cftoit  le  leuldc  tous  ceux, 
defquels  j'ay  icy  entrepris  la  délêniêy  KfÂ  eftoît  danf  les  mterefts  de  ta 
'Htafon  de  Gnife  :  die  ffécompenfa  genereuTement  le  mérite  du  pere 
en  fts  enfans  ,  qui  par  réconnoIfTince  fuivirent  /on  Party.  Il  laiffa 
flx  fils  &  deux  filles.  Nicolas  peneard  l'aifné  reçu  Advocat  du  Roy 
au  iiailliage  de  Roiien  le  20.  Juillet  i^fo.  prit  les  armes  durant  les 
troobte»,-  êc  «ommanda  trois  cens  hotnmes  de pied.  Il  laillà  de  Jean- 
ne de  Croix-mare  fa  femme  ,  Charles  Pericard  &  des  Bothetèaux  ; 
duquel  &  de  Efther  de  Coftentin  nafqnirent  ,  le  S.  des  Bothereaœc 
tué  à  la  bataille  de  Nordlingue,  François  Evelque  d'Angoulefme, 
la  Dame  de  Serquigny.  Le  Iccond  nommé  Guillaume  fur  Conleiller 
Clerc  an  Parlement  de  Roiien^Doyea^  PE^Ufe  de  Noîlre-Dainc,  Abbé 
'dt  Si  Tvanà  9c  Evefijoed'Evreox.  Le  trolfôme,GeQrgesPericarâ  Qm- 
iêiller  Clerc  au  Parlement  de  Roiien  ,  &  Abbé' 3é  S.  Eftienne  «te 
Ca  en,  mourot E\ enque  d'Avranclies  ^  &  eut  ponr  fiicce(ïcur  François 
ion  frère,  pareillement  Confeiller  an<^it  Parlement  &  Doyen  de  l'Egli- 
ic  de  Roùcn.  Hemerv  Pcncard  cinquième  hls  Seigneur  de  S.  Eftienne  a 
laUTé  dent  fils  ,  l'ailné  fbt  tné  i  Kôtdlingue  iâns  aroir  efté  marié , 
le  fécond  eft  d'Eglife.  Enfin  le  dernier  fib  fat  Oodart  Pericard  Si  dé 
la  Lande,  Major  de  Roiien  fc  Gouverneur  d'Avrahches,  duquel  9t 
d'Anne  de  Chantelou  nafqnirent,  François  Evefque  d'Evreut ,  N  . . . 
À.  de  la  Lande,  &  MicbeUe fênune  de  Hu^es  de  La<ral S, de  Moo-, 
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cigny,  Des  deux  filles ,  Vzi&ie  nomiliiée  Aone  «(pealâ  Romftih  Bot- 
vin  Conlciller  au  Parlement  de  Roiien  ,  &  fut  mère  de  Rpmâin  Si 
du  Vauroûy  ,  &  de  Henry  Boivin  Evelque  de  Tarfe  ,  dcfigaé  pour 
fucceifeur  en  l'F.vefché  d'Avranclics  ,  â  François  Pericard  ton  oncle 
«qu'il  prcdcceda.  De  Romain  Boivia  ^  de  Catherine  de  Tclis  ,  font 
jâîis  GiMilâome  Boivtn  Abbé  de  Moatmorçl  &  de  popcenay  ,  Con* 
i«ill«r  au  Pai^eroeot  de  Rofien  >  Henry  Botria  S.  da  Vanroûy.Coa^ 
lêîllcr  au  Parlement  de  Paris  y  6c  Marie  Boivin  femn^.  de  lem  Bo* 
chart  S.  de  Champîgny  Maiftre  des  IU«|Deftes.  Diane  Pericatd  lé* 
«oode  âlle  ne  fut  point  ttuurice. 

BLESSURE  ET  MORT  DU  Hàt  DE  NMjÂkk 

J A  M  A  T  s  la  France  ne  fît  une  grande  perte  arec  u  pca  de  rcfleo- 
timcnt  ,  que  celle  de  ce  Roy,  premier  Prince  du  inog  ,  .fils  de 
Charles  de  Bourbon  Duc  de  Veodoime  &  de  Fraq^iTe  4'Alea- 
(00.  Les  Hagaetiots  ^en  réjottirenc  ^  parce  qu'il  les  aVoît  abandon'! 
né  te  pris  le  narty  c  nraire  ^  les  .Catholiques  ^'en  tooibleient  atfih 
ment  à  caule  de  la  crainte  qu'ils  avoitdt  de  fon  încohftance  :  ^ 
quelque  mine  que  fit  la  Reine  Catherine  d'en  eftre  bien  Mchée.  com- 
me le  S.  de  Brantofme  afTeure  qu'elle  témoigna  au  Duc  de  Guik,  ce 
ne  iîit  qu'âne  adreffe  pour  l'obUger  d  luy  découvrir  fon  cœur  j  fedon-; 
tant  bien  qu^  ne  fiaroic  point  trop  affligédliuie  Qecafioii,qiii.réleYoit 
Ibn  crédit  &  qui  ne  Iny  laiilbit  pins  de  coni^nrrent  en  l'autorité  de^ 
armes  &  du  Gouvernement  ,  qu'un  vieux  Cotineftable  de  ibixante 
Se  quinze  ans.  C'eftoit  aiTez,  pour  ne  luy  donner  que  de  fauffes  lar- 
4ne4,que  ce  Roy  luy  en  eut  tire  tic  vciicabies  ,  quaud  li  ia  raoïena 
^e  Fontaînebleà»  avec  le  Roy  à  Paris,  qu'il  eut  droit  dU  Rcgence^ 
qu'il  la  luy  eut  difputée ,  qu'il  la  put  diilpnter  encore,  8c  qu'il  eutefté^ 
chef  du  Triumvirat.  Un  Prince  de  cette  qualité,  qui  a  dçquoy  (ê  ren-^ 
dre  redoutable,  n'etl  gutre  regretté  parmy  les  plu^  grands  fervîces  qu'il 
lendroic  en  e0et  ,  quand  il  y  a  deux  intereib  dans. on  £(Vac  ^  com-^ 
flie jpoidant  la  minorité  de  Cbarles  IX.  Oii  aimeinicnK  un  peu  plus 
^amurcc  èc  mmm  de  profpericé ,  ponrrii  qil'on  n*aye  point  de  com" 
petiteur.  Je  croy  que  ce  fut  la  Cour  elle-mefine  ,  qui  pour  étouâei^ 
le  deuil  de  fa  mort,  fit  courir  lé  bruit  qu'il  n'cftoit  point  encore  fér- 
mc  en  la  foy  ny  en  ion  party  ,  8c  qu'il  couvoic  un  Icciet  deffcin  de 
tourner  du  cofté  des  Huguenots.  Il  eftoic  trop  animé  coqtr'eux  ^  8c 
CQt^fi.  tranfportez  contre  luy  ,  que  le  refpeft  de  U  Reine  là  tenve^. 
^tti  cAoic  de  leur  créance,  ny  du  Priiice  de  Condé  Ion  fr^j  lie  leS' 
put  empefchcr  i^ie  publier  mille  fortes  de  Libelles  injurieux  contre  fi 
mémoire.  Il  fut  bidlc  Jans  la  tranchée  au  hegc  deRoucu  ie  15.  juuf 
d'Oâobre,  d'une  Arquebufade  en  l  épaule  ,  pârcc  qu'il  s'eftoit  tour-- 
aé  -ponr  nite  de  Peto  ,  êt  aptés  avoir  efté  quelque  temps  en  cttte. 
tiUe  depuis  (à  pri&  ,  il  crût  qn'il  récouvreroit  mieux  iâ  lànté  ^  & 
Man.piés  Paris       ponr  en  fùjet  fe  mit  fur  l'eati  povr  y  anim 
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plus  doucement  :  mats  iDCondnenc  après  ,  h  fîévre  le  prît  ^  8c  ÏL 
n'arriva  i  Anddy  que  pour  y  moorit  le  17.  de  Novembre  cnfirivaist 

C'eftoic  un  Priacc  qui  avoic  de  grande*  qualitez  ,  il  eftoit  bon ,  il 
cftoh  bien-fàiftQt  &  généreux  :  il  avolt  du  fçavoir  &  poflèdoit  une 
éloquence  naturelle  $  qu'il  mcfloit  fi  agréablement  avec  la  grandear 
de  fa  naiffancc  &  du  titre  Royal  ,  qu'il  gagnoit  le  coeur  Se  l'eftime 
de  tout  ce  qu  il  y  avoic  de  pcrfonncs  libres  à  la  Cour  de  fon  temps. 
Je  ne  parle  point  de  fa  valeur  &  de  fon  courage ,  parce  ijue  toutes  nos 
Hiftoircs  font  plcioet  dei  témoignages  tfoCii  en  donna  depuis  (]u'il  iuc 
en  âge  de  porter  les  armes  9c  de  tiommaodcr  :  on  fçaic  bien  aufli 
ipe  c'eft  l'Ap|»aiiage  héréditaire  de  la  Maifim  de  ftouiblMi ,  qui  irA 
confervé  par  ce  moyen  la  Couronne  de  Frmce  ,  &  a  maintenu  fort 
ranf^  :  Se  fans  avoir  récours  aux  exemples  de  noftre  a^c ,  c'eîï  allez 
de  uirc  cjuc  non  fcnlement  il  elVoit  fils  du  plus  làge  Se  du  plus  vail- 
hat  Prince  du  Reyanme  >  mai»  encore  fteie  aifoé  de  François  de  Bov 
bon  Comte  d'Enghien»  qui  gagna  la  fameufe  îoamée  de  Ccrifolles  i 
de  Jean  de  Eourbon  Duc  d't  i  j^liien  tué  à  la  bataille  de  Saint-Quen- 
tin ,  &  de  Louis  de  Bourbon  Prince  de  Condé.  On  ne  l'accufa  que 
de  deux  défauts  ,  tous  deux  âtVez  confiderables  en  un  grand  Prioce  » 
i'iocoaftaDce  ,  Ah  votvpté.  J'adjoufterois  à  Knconftance  ,  l'appré* 
heD^on  cfaHl  eut  do  cabîdct ,  laquelle  troubla  un  peu  fa  conduite  j 
finon  qu'on  peut  dire  que  le  peu  de  (accès  qtfii  y  eut ,  luy  caufa  cet- 
te pafTïon  de  cr:>inrc  &  d'appiéhenfior>  des  deffeins  Se  du  pouvoir  de 
là  Kcinc  Catherine  Se  de  la  Maifon  de  Giiife  :  Se  que  c'eît  ce  qui  Je 
rendu  un  peu  moins  ferme. ,  &  qui  t'obligea  de  fc  iaiilcr  gouverner  • 
par  qaelques^tKM  des  6eo»  &  priacipa|uDeiit  pat  le  feigneaf  de»CM 

(kla  rabattit  bcanceup  de  Ùm  crédit  &  de  fon  cftime  à  la  CooTy 
qui  ne  dcrapndoîr  autre  chofè ,  pour  pouvoir  à  peu  de  frais  &  par  dta 
récompenfcs  ftulement  confiderables  envers  un  particulier,  âïfpofcr 
d'u9  nom  &  d'une  perlbone  fi  irpportatite  :  &  cela  ne  luy  cooicrvor 
d'anafs  q«e  ceux ,  qui  eAeîcnt  d»  côndittn*  i  ^pendue  dfna  Bevory  , 
donc  lintereft  efi  de  rendre  fon  Miaiftrc  capable  de  tout  ce  qu'on  dc^ 
lire  de  luy ,  &  de  le  détacher  de  toute  forte  de  Partis.  Ç^atmd  um 
Prince  en  eft  réduit  tâ  ,  on  peut  dire  qail  a  perdait  mérite  des  cetr^ 
vres ,  8c  que  c'eli;  fait  de  touc  ce  qu'il  avoic  de  bonnes  qualicezi  :  tou- 
tefois en  cette  occafion  icy ,  la  France  8c  la  Religion  profiterenc  de 
la  faveur  du  lienr  des  Carf  >  co'ce  qv^il'  le  tin  da  patey  Huguenot  , 
qn*il  le  mit  en  défiance  de  fon  frerc  8c  de  plnfioora  anczcft  gnuids  de 
la  nouvelle  opinion  ,  qu'il  le  dégoûta  de  la  Reine  fa:  firmme  ,  qu  it 
le  réput  de  l'efperance  d  un  traité  avantagaix  avec  l'Efpagnc,  &  qu  en- 
fin il  le  fit  chef  du  Triumvirat ,  6c  ïc  mit  en  L)oiia£  inteiligenuc  avec 
h  Keine  ,  qui  n'eut  plus  de  loin  que  de  fil  eottfimc  deSiCais-r'fr  d'» 
t^aîder  à  maintenir  aux  bonnes  giaco  de  fon  Maiibe.  iiile<  te  {ev^ 
vit  encore  pour  cela  de  rinclinatioa>  quHl  avoit  pour  les  femmes ,  Se 
principatoneD^  de  L*amour  qu'il  âvoit  cao(a  inur  laifaeUc.de^Kaiicfr  - 
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l'une  de  les  fillet  ^  qaî  contribua  ^cMucoup  à  entretenir  fon  divorce 
avec  ia  fèmine;  fi  biea  c[u  ûa  pauvuic  dire  (^uc  le  pauvre  Prince  eftoic , 
doublement  captif  ,  tccablé  iéomme  il  eftoit  en  meliiie  temps  dv 
joQg  politique  de  Tes  Miniftres,  &  des  dtaifnesi  deTainottr.  Les  Ha- 
gqenots  firent  diverlès  pièces  fiir  /à  mort,  &  il  y  en  a  quelques-unes , 
<juc  je  ne  rapporteray  point,  où  ils  abuferent  de  i'aliuiion  du  mot  de 
Rouetàcauie  de  fa  MaiftrefTe.  J'ay  récueiily  celle^-cy  eatr'autres  par- 
my  les  libelles  Manufcrits  dtt  tem^ 

DE  LA  Mort  de  tuais  rois«  : 

7)iei/  far  fin  Chrift  vtmUmt  fffftr  <n  Gaaie  , 
JPmv  Stmptfcber  trois  Rois  Jè  fout  fm^Jù  % 
Mais  t»fi  far  iuy  ont  efté  réfoufez  , 
E»  leur  jrafféHt ,  Pâuit ,  foreiUe  ^  i'é foule. 

Tour  ferdre  let  Chrefiie»s  trot»  Rtis  fi  fout  forctsn  , 
Mais  ou  voit  leurs  emfoUs  Jkr  kuts  èbifo  renverfosi  » 
Car  Henry  voulmt  voir  du  Bourg  réduit  eu  emukt^ 
Biefé  eu  fœuil  s  eu  va  a»  S^itkbre  defimdrtk 
François  qui  ut  daifftéitmm  Chreftieni^ MuStHee  . . 
Trefier ,  eft  mort  du  MUfi  doreille  /»  fou  euftuce  s  . 
Antoine  fromettaut  les  cbajfer  hors  lé  Gimk 
Tar  féfaule ,  eft  fréffi^  itt^  tiali^  wtéfmUe  i 
Affreuesa  doue  vous  Rois  »  que  *Dieu  fittàt  puhé  t  ' 
Mm  €0lé  fêf  fM9jf,  SkmmM  i!9a$r*  4iigf  ptki, 

Qd  fralidGt  aiofi  ces  Vers  en  Lado* 

...  '  ^ 

Tnt  J^ukm  Çbrlfti  coMuraul  ferdere  Reges  $ 

Hos  eaflis  Mkus  /MMk  mu  dkm^ 
Aute  oculoi  Bur^um  panmis  torrire  farahat 
,  *      _      H SN&ic us  ,  bunc  oculo  taucea  froBs  ftt'U, 
»  '         "i  PrahjCMCVs  ,  mtferis  f*i  furdmt  éMÊtgisf'êMfm  i 

■  •-  Auribus  hic  vitam  fetJidu  Aurelia. 

*  ..   .Aïiron\\i»  Jpatuiis  fromittens  fellere  Çbtiftos  9  .  . 

■  '  *  '       In  ^étéit  viédisr  btMC- eatuftrkàJtrU  t 

• '-'-ÎD.-AvVc  frrri/^i-i  RegeSy  juvencfqiie  fiH^fy^H 
^9d  bitc  iratfi  ft^ê  Jk4re,1^*  :  , 

£  P  I  T  A  P  H  E  S, 

Cy  gift  le  torft  a^y;  l'en  en  fr&s<^  i,,  -  ■  - 

*Du  Roji  qut  mourut  fùur  ia  Roje.    •  '  "       "      <•  ' 
Cy  gift  qm  qmtts  J»»«s-Cmris t  V 
Tour  un  Royaume  far  efirit , 
Et  fa  femme  très  -  -vertueufè 

Tour  uue  fuaute  mon  eu/e  j       "  >»  '  . 

En  f>ourftiiv<ivî  frère  ^  amis  -■  * 

'Four  compian  c  à  fes  ennemis.       '  '    ■  .         •,•  '•  * 
Cy  giji  tff/i  fur  Roy  des  Coquaff'f""  -  '■ 
Tar  un  Evffque  &  far  des  Cars.      •  '  '  ' 
.  ^tft  U  i/rtjou  ut»  demfié,  .        .  ""  ^ 
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fie  le  Ro'ùe/i  a  furmnPé  y  *      •  ' 

r  ftur  c»ndif(»e  Seputtur* 

A  celte  Piiuvrc  créature  , 

On  l  'a  mis  félon  jon  foubait  ,  ' 

€y  deffbiu  gifi  J^our  pàfiurc  des  vers  » 

fù  fartroubla  ttagueres  f Univers, 
(i  de  deux  loix  embruïiïlln  fa  ntcnmre  »     . , 
■  ne  fçavoit  laquelle  il  de-voit  croire  t 

ftn  devant  T>ieu  faràoit  fa  conjcienct^ 
t  'qui  f  ippoit  k  peuple  de  U  Frmcë^   .  : .  J, 

haiffoit  fes  Jreres      amis  , 
t  eberifûit  ft*  mortels  ennemi, 
^tfi  fur  jfacrd  par  d" Auxerre  ^  d Efcars  , 
A'o»  de  Sardâtgue  *  nnus  k  R»y  des  Coquttrs, 
©«i  rép^uffoit  fa  belle  K  chafte  femm% 
^our  fe  fouiller  d  un  adultère  infâme, 

fui  des  Guifars  fut  infant  in  jou^  ^ 
%  jfris  Mignon  de  V Infante  Ro  'ùet. 
J?/  ce  Crïjon  pour  le  Roû^rt  comhattrWf  -, 
Las  .'  fe  fenttt  enfin  de  mort  aoattre  ;       '  . 
Ne  déMfm$  marque  aucune  de  ftg  t, 
§^  k  rdnm  de  fa  ptujwe  fisf* 

3»wr  en  un  mot  te  dire  tout  Â  eê^  »'  . 

Cy  f^iji  icy  un  tv^^r-àr  A  hr^uroup  , 

duquel  k  .V$e\^  ^a  tn^n  Jut  ,  i'ajfaut  ,         ,  ^ 

Sms  grsMd  rénm  •  U  mourut  em  fiS^ma» 

DE  EODEM  ANTiSTR-OPHt 
^Rcligio  ims  te  mevif  s  m»  nefcia  Rî^$ 


» 

Je  faifois  tlifficultc  démettre  l'Epitaphe  faivante,  â caafè  de  l'iolcH 
lence  de  foo  Antcor  «c  de  la  digqité  de  Prince  bifayetil  de  noftrc  Roy, 
inais  j'ay  efté  confeilîé  tîe  ne  la  pas  oublier  ,  afin  de  donner  fujct  à 
ceux  de  la  Religion  de  Faire  reflexion  far  U  foreut  de  Icuri  Evaa- 
geliftes  &  $a  wdcattt  m  quem  troftspxermn. 


Icy  repofi  Ue/lne  G>  pafc  »  : 
Sons  ce  Tombeau  Sardanapale 
Et  enfembk  ££»  eu  me/me  ejlat , 
T  gift  Julien  PApojlat , 
Oh  un  à  ces  deux  lïi  fcmblnble  ^ 
Témoin  fou  Re/^ne  mijerable. 

Si  Pum  efieit  efféminé  ^ 
Et  à  tous  vices  adotmé ., 
Cehty-cy  ne  t'ejioit  $às  moins  , 
tmme  fes  faits  ett  font  témo  'mù 

Si  l'autre  pour  fa  faut^fe  ^ 
^efi  rué  en  APoJlafie  * 
Thtf  les  CbrefieBs  jperféaOMii 
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i       Ced/iy-cy  en  a  fait  autant.  ,        •  » 

^  Ét  comme  ces  deux  efioient  Rois  ^ 
CoÛMrdr  4UX  mm^tUux  rnmht  «. 

Tout  tel  ce  perfonnagc  cjîoit  , 

Et  en  la  guerre  fe  fortoit  ;  •  .  . 

Forr  que  comme  preux     "fuiffkut  » 

9our  le  Tape  eji  mort  en  pifaHt.  •  \ 

Or  U  fe  pourra  bteu-toft  faire  »  .    '  ;  • 

/MT  tm  tmt  veùUant  affaire  , 
^lanci  fa  Sainteté  le  fçourm  9  .'    '     .     '  , 

)tour  faint  le  canoniferUf 
Waivoir  efté  Martyr  fiJelk , 

'jfufqu'à  mourir  pour  C amour  d'elle.  ■  • 

Ainfi  à  tous  hommes  Ciî  femmes  » 
Suivant  leurs  volupté»  in f omet  » 

Comme  aufjfl  à  tant  d Apoftats  ,  *  '  •  •.     "  • 

&u'au  moude  j  a  en  tous  Eflats  % 

U  fourra  oftre  m»  kfu  fiOrom  •  .'. 

four  faire  argent  -ùenir  au  tron. 

Sus  tonnes  eens  »  d'une  cor  délie  >  ."  ' 

Âpportosi  mi^i  9  chandelle  ,  .  v  • 

VeHet  ek  cour'àge  non  feint  , 

Faire  offrande  a  ce  nouveau  fa'att  ,  .  •  ,  ,.  ' 

Tour  la,  Mejfe  martyrifi , 

Et  du.Té^  cauou'^é. 
'  . .  '  '        .    ,   •  '    *     '  ,^ 

Ils  crireàt  beancoap  plttt  d^ndalgence  pour  les  abioi^  db  Pti 
de  Condé  frcrc  de  ce  Roy  inrec  U  belle  de  Limênil  ,  cjiii  éditèrent 
bien  davantage ,  puis  qu'il  en  eut  un  fils,  comme  novs  clirôns- en  fort 
lieu  :  &bien  ioia  de  l'en  blafmcr,  ils  en  firent  mille  pièces  galantes. 
Encore  qu'on  eut  mauvaife  opinion  de  la  blelTurc  du  Roy  dcNavar-^ 
Te,  on  n en  Toolat  délHperer  c[u*d  l'exèretmté ,  &  comme  ën  n'sttinS 
poïiit  I  publier  de  mauvaifes  nouvelles  dans  les  Pays  eikaneen^prih^ 
cipalèment  quand  on  a  d  cirer  avantagé  de  onelque  bon  fuccé^ ,  tét 
qn*eftoit  la  prife  de  Rouen  ,  moins  ^our  fa  force  que  pour  fa  répu- 
tation ,  on  fut  bien-ailè  en  l'annonçant  en  Cour  de  Rome ,  de  dire 
|»ar  mélme  moyen  qoe  es  Prince  iè  portoit  litiènk  &  que  la  playe 
cftoit  bdle  tt  lâns  péril.  En  Toicy  nne  piéave  par  nbfrltétredttiicilinè 
du  Ferrier ,  lors  AmbalTadcar  an  Concile ,  depuis  Huguenot ,  à  l'E- 
Vefque  de  Rennes.  Il  y  a  d'autres ttOnvdlèsdn  temps  j  qtt\>p far jlbk^ 
ai(è  d'apprendre  par  occafion:  -  :t^*'-  '••/■•  /  "^ 

MOMstEVK,  en  Mfincè  dèMdelJmfac  ipit  èfi  iiàièimt 
de  M.  k  Cardinal  de  Lorraine  ,  fay  reçâ  voftre  lettré  du  2.  dê 
ce  7>7ots  ;  pour  réponfe  de  laquelle  je  vous  diray  qtie  ft  Mejfieurs  de  cè 
Concile  avaient  en  la  précédente  Sefjîon  pourfunrj  ,  contre  nofire  rémon^ 
firance  ,  de  parler  o*  déterminer  les  J^pints  de  la  dotlrtne  :  encore  de-' 
fnh.  iù  ouf  plus  continué  ;  fatk  'avoir  ànem  i^tri  à  ce  qui  iwàe  'her 
ènemde  mteoeau  haillé  ^ar  ^ru^dont  la  copie  vour  a  efté  envoyéè/JËt- 
n'eut  efté  hquefiiott  inctdei9^iè0th^ée,  ntenim  Epifcobatos  fîtiitime-'^ 
diatè  à  Deo  ^  non  ibUnn  sn'iis  quae  fûnt  ordinis  ^'  icd  etiam'jiifîlÂ' 
Tome  I,  *  ^  P  P  P  P      "  '  \  ■  "  ^ 
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diaionîs  ,  la  Sejfion  eut  efté  fa'ft^  Jeudi  procham  j  car  de  tout  le  de- 
meurant &  apparienant  ad  Sacramcncum  ordinis  &  matrimonii  ,  ik 
feront  toujours  d accord,  &  canomferota  voluftitrt  les  réfibttms  de  Uf' 
;  MMS  m  la Métt  quefiion ,  Dieu  a  nm  entre  les  Pères,  que  en- 
core ne  peieoent  confenttr  tous ,  nj  la  pUa  grande  partie  à  me  opinion  , 
^  Jî  n*a  eflé  parlé  (t autre  chofe  depuis  le  comment  émeut  du  mots  pafje. 

comme  //  eji  fac'sk  à  voir  ,  la  caufe  de  cette  longueur  ne  procède  pas 
de  la  di  fficulté  de  la  quejhon  ,  laquelle  Dieu  mercy  fe  pent  juger  fans, 
trande  rivùbtieH  de  bwet  ;  meùs  ^autm  que  s  H  efi  pubFtc ,  cffc  om- 
nino  jaris  divini  ,  tautoraé  de  la  Chancelerte  de  Rome  dimimiera 
cmme  fwAk  à  pkfieurs ,  ^  fans  caufe  à  mon  jugement.  Il  y  a  aujft, 
une  ratfon  autre  ^  que  fila  vérité  ef}  furet  e  ,  aucuns  pe>[!r,:i  que  ce  fera 
une  planche  pour  ordonner  rcfiiienuam  clTc  ejufdcm  juris.  Surquoy  , 
Mvnfieur ,  vous  fçattrez,  fil  pousplaijl,  que  feuit  dervkr ^  dp  cemm 
M,  le  Ctirdinml  de  Manfeui  ,  eu  pleine  angregatim     en  ùrefencede 
M.  de  Lanffac  ^  de  moy  ^  propoja  un  Décret  fait  par  MM.  les  I  fgats 
touchant  la  réftdence.  Et  pour  ce  quen  keluy  *feft  jatte  aucune  memton 
fi  elle  eji  juris  divini  ,  ce  que  la  plus  grande  ,  eefi-à-dkre  meilleure 
partie  du  Gmde  defire  efine  déclaré  :  monditfteur  le  CurdM  ét  pU" 
èliquement  que  t  Empereur  ^  le  Rej  Catbtdtque  ne  voubôem  pem$  fue 
cela  fut  exprimé  ,      que  c'eftott  affez  que  ladite  réftdence pa  comman- 
dée fous  grandes  peines.  Il  adjoujla  aufjt  qUd  efperott  qne  mondit  Si  le 
Cardinal  de  Lorraine  &  Prélats  de  France  ferotent  de  mefme  op'mion 
étendu  pnej>nemenf  que  ledit  S.  de  Lanjfac  leur  avoit  dit,  que  cette  ex-, 
preffioH  de  drort  t&vm  ne  fervùt  de  rien ,  pourvu  que  ieelk  réfidemefe 
fit,  à  quoy  kditS.de  Lanffac,  qui  ne  dit  jamais  ce  propos,  ^  moyt 
avons  fati^  :  lettr  ayant  fait  entendre  &  d  la  plus  grande  partie  des 
Evefques  ,  que  fi  le  Cmcde  le  troin<e  hn  ,  &  nous  auffi.,  ^  que  vos 
Memotre^^&  hiflrucJions  ne  portent  un  tel  confentement.  Il  m^a  femblé 
neceflaire  de  vous  jatre  entendre  ce  que  deffus  ,  afin  de  f( avoir  de  fa 
Majefié  Cefarée  &  vérité  ,  car  qttand  ce  prept  fut  dit  ,  ne  fe  trouva 
mtOÊ»  AMfadeur  de  ce  cejlè,  Bten  ejt  vray  que  ttvefque  de  Unq- 
Egli/ès  nfaét  &  ap'"^  1*^^  jamais  f Empereur  n'a  donné  ce  confen- 
i^ent  Je  vous  prie,  Monfieur  ,  en  faire,  sùl  vous  fembk ,  quelqu'ut-- 
fiance  ;  car  encore  que  de  ma  part  je  troteve  de  fort  peu  de  cet^e^pienca 
la  dtLla>auûn,  que  phftewrs  gens  de  hieH.demandent efirt  fatfe ^  fei^, 
fw  il  efi  fort  neceffàtre  pour  autres  dtùfet^  cela  fe  fçache, 
.  Mmdrf  S\  le  Cariai  de  Lorraine  arrruera  Jeud^  en  cette  vdle,  ae* 
compagné  de  Mtffmtn  dOrkani ,  Amiens,  &  autres  cltx  Evr^ncs  ^ ^ 
trois  Jhhez  titulaires  ,  dE/penfe  ,  Benedult  ,  &  dix  autres  Docteurs, 
de  Sorhonne  :  ^  vous  dtray ,  Monfieur,  que  jamais  Auùtal  en  ùaj/aut 
ks  jUpes  ne  dtnna  fi  grande  frayeur  au  peuple  de  Rome  ,  qutl  fait  à 
toute  laite  Chancekrie.  La  caufe,  je  ne  la  puts  entendre,  êf  ne  ptfts 
penfer  qu^un    tel       /  gf^»^  éd'tpce  haf^y  en  fi  longues  années  pmfT» 
tomber  dans  ft  peu  de  temps.  Dieu  veuille  que  je  fois  trompé ,  ou  que  la 
tfoijiétne  partie  du  mal  qu'ils  Jtenfent  avoir  ,  leur  fttiffe  awmr çat  (», 
fera  Ihèa  affez  ^poihr  m  cûmmwcfotait. 
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.  Le!  noîrjelîes  qtte  mus  avons  m  de  France  dit  i^.  Ju  paff^é: ,  ejlo'tent^ 
la  d^fcente  des  Arf:! its  en  i  Haz^re  de  Grâce  ^  &  l'a[]a;n  f^e  la  ville 
Ro^n  i  auquel  ceux  de  la  vUk  etit  vu  mu  medkui'  y  k:^  le  Roy  de,  Na-^ 
Vfvrre  q  eft  é  bleJlfé  Jort  gr  ièvement  ^  le  Jieur  de  Ranthn  m£i .  bje/pg 
àtemmat^  Pitfm,par^  ft.Cw/ier  4^  monda  S.  le  C^rd^aai  dkJUÊm 
rame ,  qut  eft  venu  pendant  que  fécr  'fvo  'ts^^  là  mtwelle  eji  vernit  quek 
Rçy  de  Nosvarre  efi  du  tout  ^dery ,  la  vdlâ  de  Rouen  pr  'ifi  au  y?- 
cond  ajfattf  :  $f  ont  efié  mis  m  pteces  tous  ceux  de  la  vt^e.  ^  Et  qt^ç  les 
ftetars  de  laRoçbef(Uicaut& de DfUW  ont  ejié^du  tout  rompus  en  Qte^ennét 
par  le  S,  de  MtiffliK  i  &  qtte  M.  de  Nemours  avait  pru  fCwm^  y- de 
farte  qàe  h  Gayenne,  8?  Languedoc  ^  ^  Pràpence  ^  Deatphiné  fon% 
du  tout  remh  en  la  Religion  Romaine:  Les  gens  de  mondit  .\.  le  Cardi- 
nal difent  aujji  an?  ta  pfjle  en  hrame  ejî  Ji  grande  que  M.  le  Prtncç 
a  abandonné  Qrleam  ,  ^  que  Uius  les  Soldais ,  s" m  vont  à  la  file  rendre 
m  camp  da  Roy  :  &  q»e  dam  Lyon  ils ^  rneUrent  de  faim. ,  ^  que  fi 
mondit  feigne:^  de  Nemouft  vmdùtiesfr^idreâtnerctjif  ^t&jfuitteroient 
la  ville.  l'Vdà  ,  Morfieur  ,  twt  ce  qu'on  dit ,  je  ne  Jçay  toutefois  s'd  efl 
vray  ,  6^  auj/i  que  Af.  de  Nevers  a  rompu  /^r  /lllemans  à  hentrée  de 
France.  Enfemhk  que  non  feulement  les  Hugiienots  mats  leurs  Minif- 
très  ,  font  publique  projejfim  de  perfecut^er  ceàsf  dp  îfrt»  Religion.  Je 
vejwif  de  ma  part  le  vous  ajfeurer^  tiett^vm  envoyé  le  double  d'un  j^- 
refi  qui  m'a  efié  envoyé  de  Paris  ,  poifr  œ  qu'il  fi^mhle  Jort  fin^Uer  \ 
8c  nos  aliquando  diximus ,  de  medio  pclagi  extraftum  ,  ^  digne 
d'une  telle  compagnie  j  â  laquelle  fef  à  tuut  k  refie  de  la  Lhrejitenté ^  je 
prie  Dieu  donner  fa  cmM^tmce  ,  à  vous Monfieur  ,  graçe  ,  me 
K<hommiidtmt  Imàleiiieid  à  U  ft^re^  De  Treme  eè  ip,  de  NmetiAri 
ïjéh-i .  ■  '  .  .■  , 

Voflrre  humWc  /erviteut 
•  r.       ■  :     ....  •  &  affedtionné  amy  | 

•     •  ■   '.   .  •       .    . .  D  U  F  E  R  K.  I E  R. 

:  Je  terminerÉf  ce  Chapitre  du  Roy  de  Navarre  par  l'éloge,  qn'n 
fiiic  4e  luy  le  Si  de  Braniofme ,  qui  l'a  veu  &  fcrvi  lous  lay ,  &  9» 

en  parle  avec  connoifTincc.  Je  n'y  trouve  antre  cholè  â  réflire  ,  Çi^ 
non  qu'il  prend  un  peu  trop  à  talche  d'en  fairç  un  Rival  du  ûucdd 
Guile,  pour  cftablir  catr'eux  imç  égal|té  de  g^a^dc^r  cjui  ncjcpcui; 
fouAmir  ,  &  qu'il  y  a  da  dcfiçiii  en  ce  «m'il  die  «  qa'iL  ▼acUIoit  co- 
çore  à  fa  mort  dans  le  choix  de  la  RiCligton  &  du  Party  qu'il  de» 
Toît  prendre.  Il  fuit  en  cela  la  pcnfée  des  Co-urtifans  de  ion  temps  ^ 
qui  recevoienc  du  Cabinet  les  ordres  de  !enr  crémcc ,  !k  qu'on  vou- 
kut  rendre  iuicepùbies  de  toutes  iortcs  d  imprdlious  delavantagcufcs 
à  la  Maiiôn  dé  Bon^a  ;  dont  on  tafehoit  .i  htfper  le  crédit,  pour, 
fay  fiûre  perdre  Vesoigm  des  peuples  le.refpeâ  qui  loy  eftoitdû  ^  &r 
«PL  U  pMMnTaot,  pcoloire  eQcoie  &m  rang  &  ion  diioit  à  ,U  Coo^' 
ronne. 

;.  „  Le  Roy  de  Èilavarrc  Antpîoe  de  Bourbon  ,  fut  fir«^  aifoé  doM 
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Prince  de  Condé  ,  qui  foutlnc  &  fivorifa  aa  Commencement  les 
„ Huguenots  :  aufïî  eftoit-il  de  li  RlH; on,  di(bit-on,  &  en  ientoil 
))des  le  regaç  du  Roy  Henry  ,  ^u  ii  avoïc  foa  Mitiiftre  David,  &  le 
**  fillibit  i^refcher  oà  it  'lnflott  car  c'cftotf  en  CaMfme  ,  ft  te  -Hé 
••pfcfchcr  à  Poitiers  que  j'eftôis  fott  jeune.  Il  le  mcnaàlaCoar,  qui 
*Iûrs  ertoit  à.  FontaincWcau  ,  mai^  ayant  parle  à  M.  le  rinfinal  de 

Lorraine  ,  ledit  David  chia  fur  la  Bible  âc  le  Maiftrc  ^  tout.  Le 
«»Roy  Henry  ne  trouva  bon  cju'U  eut  mené  avec  luy  ce  Miniftre,  <jûi 
M  ne  porcoic  potirtatic  \t  tàtte  6t  Miniftre  ,  mais  de  PreTcheur  du  Roy 
Reitte  de  Ndvaite  ,  8c  par  ce  titre  il  n'eftûit  fi  odieux  que  par 
*celuy  tlf  Miniftre.  La  Reine  de  Navarre  pour  lors,  qui eftoit jeu*. 
^  ne  ,  belle  &  trés-honnefte  Princeffe  ,  8c  qui  aimoît  bien  autant 
t>  une  d;in(e  c^u'nn  Sermon  ,  ne  le  plailoit  point  à  ccrte  nouveauté 
■»  de  Religion  y  à.  tant  qu'e  n  eut  bien  dit  :  Et  pour  ce  je  tiens  de  bon 
^  Iletf  qu'elle  rédoionftrâ  tin  ]dijr  au  Roy  Ton  mary  ^  &  luy  dit  tout  â 
"fcfâC,  que  ft'iF  iê  voulbit  rnfritfr  èc  Àîre  confilqucr  Ton  bien,  elle  ne 
„  vouloir  point  perdre  le  fien,  ny  fi  pcn  qni  luy  eftoic  reflc  du  Royaa- 
„  me  des  Rois  fes  prédecéffcu'^s ,  lc(t]u-'ls  f^our  l'hereiic  avoicnt-perda 
»»le  Royaume  de  Navarre.  Herelle  appelloit  elle,  d'autant  que  le  Pa- 
*pe  Julei  avoît  déclaré  Hèmique  j  mal  à  propos  ,  tôt»  càtx  qui 
l^îroient  eàcbntré  fà  SAitcfbcé,  doniiéefbrlacoafilcatidnduditRd^a»- 
„ttic  j  mais  à  aucuns  fay  vû  affirmer  que  ce  nom  d'Hefttiqtietilnïoit 
«pat  bien  àdapfé.  Cd  Roy  ,  lî  la  j^Ucrrc  Efpagnole  eut  continué  , 
»»avoit  bien  féfolti  d'en  dvoir  la  râiion  fur  IHIpagne  ,  où  il  y  avoir 
**de  botlQcs  oohréprife*  ,  6c  s'àidoîtdii  Roy  de  Fez  ;  vers  lequel  xl 
^  AiUM  envoyé  éi'  AiilbiMadè  les  (>âfiMines  ^  MontMor  Gafeoii ,  9o 
MMelchior  Portugais,  qui  m  en  entretint  fort  un  jour  à  Lisbonn^  -éA 
»»il  s'eft^iit  retiré  après  la  mort  dudit  Roy  ,  qu';!  pliif^noit  fort  & 
"fès  defleins  ,  qui  euHein  facilement  réûnî  :  &:  m'y  ht  toute  bonne 
**  chère  ,  ayant  irû  ma  mere  Dame  d  honneur  de  la  Reine  de  Navar- 
^re  en  fa  Coar,  9e  ne  bougeoit  d'avec  moy  â  me  faire  montrer  toot 
s*'pldâ  de  ân|tfl«flès  :  &'>quand  j'allois  volr'leilof â&la'Reine 
«tceur  dé  Î^Ertlpcrëut-,  encore  redée  de  toutes  les  autres,  qui  fc  por- 
*' toit  fort  bien.  Les  deircins  de  ce  Roy  n'cdoicnc  pas. petits  ,  & 
^1  alliance  â\cc  Ce  Roy  de  Fez  trés-bonne  âc  lermc.  La  Reine  fi 
„reninie  changea  bien  après  i  car  Ton  mary  fe  changea  en  CathoU-* 
t>qbe  ,  élle  fe  changea  en  Hûguenottc'tré»<-ferBif.  ;  •  ; 

Le  Roy  Hertry  môrt  ,  &  le  Roy  ^raoçob  venu  à  li  Cdnninn^- 
'■'Von  eut  quelque  petit  fbupçon  qae  ledit  Roy  de  Navarre  fçavbic 
jjque'que  choie  de  la  Conjuration  d'Amboilè  ;  d*aotant  que  les  prin- 
,,cipaux  Conjurateurs  clkoient  de  ion  Gouvernement,  voir ,  aucuns  de 
nfa  ytffàfA  Serviteurs  i  contefbi^'CMte  Mlfon  eftcic  éoiblej  mais 
"«bien  fbrke  cHle»  qu'ils  eftbient  de  la  Religion  y  ^oé  ledit  Roy  ibus^ 
*main  toâjouis  cmbraflbit  ,  ainfi  qu'il  le  ht  paroiftte  fort  à  décbu- 
„  vert ,  quand  le  Roy  Charles  vint  à  la  Couronne  &  qu'il  fut  Regent  par 
nia  menée  des  Eikats  ,  par  un  iidit  fait  qu'on  n'eut  plus  à  jpatktde 
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M  la  Conjorâcion  d'Amhoifc,  nv  en  rechercher  ceux  qui  en  eftoieac 
»ibupçonnez  ;  donc  j  en  vis  aucuns  des  Huguenots  c^ui  en  efloieac 
btea-aifes ,  q  ue  Je  çoiiiiôis,  ft  éUrt  ces  paroles.  Or  hier  nous  nfettioas 
l^pfls  de  lâ  CoQjwralioii  d'AmhoKè  y  8c  ne  leufîions  pas  dit  pour  tout 
9»Vor  dii  monde  ,  niais  aujourd'huy  nous  le  difons  pour  un  efcu,  Sc 
»><|uc  l'cntreprifc  eftoit  bonne  &  (ainte.  L'innocence  de  M.  lePrinw 
»  tut  publiée  avec  l'Edit  de  Juillet  :  le  Collooue  de  Poiiiy  après  Ce 
**  moycQQa  par  ledit  Roy  de  Navarre  ,  &  ce  hit  luy  qui  à  fes  pro-: 
"près  ocnifts  &  dépens,  «liibitH»-,  envoya  quérir  les  Mtoifticseftran* 
légers  pour      trouver  :  ft  fiu-ùn  Gentil-homme  qui  cftoic  à  lof  , 
yySc  s'appeltoit  M.  d'Eftôurhcaa  ,  mon  coufîn  &  bon  amy  ,  qui  les 
»»allâ  cjuerir  Se  les  mena  en  France.  Depuis  ilcfl:  mort  Maiilrc  d'Hof- 
"tei  du  Koy  d'aujourd  liuy.  Et  furent  Icicliti  Minières  rétournexpac 
|^l«dtt  tjéntil'hotn'nte  qui  m'a  tout  conté  ,  trés-contens  8c  bien  ftf 
„  îaricz  de  la  bourfe  dudit  Roy.  Ce  ne  fut  pas  tout  ,  car  H  fit  faire 
..publier  l'Edit  de  Janvier,  &  rien  ne  voyoii-on  d  la  Cour  que  Mi- 
*»nifl:fe5  ,  &  n'oyoit-on  <]tu-  Prefches  ;  non  quil  quittait  pour  ce- 
"la  la  Mcflc,  par  beau  Icn.blant.  Je  rétourrtois  lors d'Efcofl'e ,  ayant 
"eûiidiite  U  iCeine  ,  que  moy  ^  mes  co,m|>agnons  ,  qui  poinroos 
M  bien  eftré  cent  Geotits-^ioinnaes  foivans  M.  ie  Grand  Prieur  de  Lor^ 
»>  raine  &  de  Damville  ;  quand  nous  vifmes  ce  changement  nonvéaii 
•'depuis  noftre  départ,  nous  fuîmes  bien  eft-onncz. 
"    Sur  ce  le  Pape  &  le  Roy  d  Elpagne  ne  dçrment  pas ,  8c  font  tant 
)|  qu'ils  gagnent  ledit  Roy  par  belles  paroles  &  offircs,  ôc  lerccom» 
»pen(èrde  (on  Royitnmé  die  Navarre  pour  celuy  de  Sardaigne  ,  qui 
"n'cftoit  pourtant  pas  fi  grand  &  fi  riche  que  celuy  de  Navarre;  ca 
*'cc  qu'il  vouluft  fbûtenir  la  Religion  Catholique  &  employer  f:!  puif- 
*^  lance  pour  extirper  l'herelie.   A  quoy  il  preile  i'orcille  trcs-volon- 
,> tiers  ,  car  &  qu'eil  la  choie  quon  ne  falTe  pour  régner?  &  pour 
fce  le  S.  clés  Cars  (bn  grand  Favory,  qui  eilott  trés^faon  Camolî- 
»'que  ,  fiit  envoyé  vers  le  Pape  ;  duquel  il  fut  trés-biCQ  reçu  ,  8C 
**  renvoyé  vers  fon  Maiftre,  plus  plein  de  belles  paroles  Ôc  grandes 
^,  pronielfcs  que  d'autre  choU'  &  prrn*n«:.   Toiitefois  fi  bien  '4ap;aé  , 
>»  outre  le  bon  zcle  qu'il  portoit  a  la  Keljgion ,  qu  il  reùuihc  du  tout 
"  le  Roy  Coa  Maiftre  à  la  demande  dn  Pape  ,  dont  a'en  cnfiiivit  U 
"  Guerre  civile,  dans  laquelle  il  s'embarqna  fi  bien ,  qui*il  y  eftoit  plus 
"avant  ,  &  en  (èverité  plus  grande  contre  les  Huguenots  ,  que  le 
„  Triumvirat  mcfme  :  ainfi  fit-on  de  luy  un  Pafquiû,' qu'il  n'yavoit 
wrien  pire  qn  vm  Renégat.    Et  fiir  ce  en  al léguoient  tés  Renégats 
»^  d'Alger  &  d  ailleurs  :  &  un  autre  où  ils  faifoient  une  Anatomie, 
"  6d  ils  n'y  purent  jamais  trouver  dé-coeor  ny  de  fiel ,  y  ayant  ap« 
^pdié  tous  les  metllears  Mediiciias  &  Chirurgiens  de  ïranoe. 
»>    Si  eftoit-il  brave,  vaillant,  tout  plein  de  courage,  mnis  il  àvoit 
"de  la  bontié ,  &  pour  ce  on  le  peignoir  ainfi.  U  ne  iaiila  ellant  aiû- 
"  h  embarqué  en  la  Catholique ,  a  ic  l'ouvenir  de  ion  profit  partiel** 
",lier,  6c  des  promeifes  qu'on  loy  atoit  faites  i  8c  pour  ceoëfdchf 
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^lè  Préfitlcot  de  Sciva,  fort  Uigot;  homme  de  foa  Eftatj,  vprs  It  Hby 
•>4*£rpagoc  ;  mais  de  malheur  il  fnt  pris  &  ineoé  à  Orléans  ,  oà 
Vùm  M.  lej^riaecil  couroic  fortune  de  la  vie^ea  échange  de  l'execu^' 
.*tioa  qu^on  avoir  faite  à  Roiicn  du  Prcfidcnt  de  Mandrcyillc  j  Ju- 
sque! la  morr  dcvoit  eftre  expiée  par  la  mort  égale  d'ua  autre 
*»  Préfident.  tn  toute  cette  guerre  ponr  jî  peu  de  temps  que  ledit  Roy 
>'h  mena  comme  Liôitcaaat  General  du  Roy  ,  il  s'y  montra  fore 
raaim^,  biave^  Vaillant  ^  courageux  j  échauffé  ^  colera,  &  prompe 
en  ^re  pendre ,  comme  j'ay  vû  ;  auffi  les  Hogoenots  ï'qi  hai'A 

foient  comme  un  beau  diable  ,  le  dcpeîgnoient  de  vilaines  in- 
>»  jures  que  j'obmets,  car  ces  Meilleurs  (çavent  auHî-bién  mal  dire  que 
"  bien  uire.  Le  fiege  de  Roùeii  fe  Ht  ^  o4  il  d  épargna  Tes  pas  ny  là 

pean  non  plus  que  ]e  mmndre  Si>l<Ur  du  mbnde  ;  fi  bien  que  luy 
^  s'apparetllant  pour  aller  ,2  l'alTaut  ^  xooaîé  mené  du  brave  Scgeae^ 
fiTCUx  courage  qui  l'a  toujours  pofledé  ,  moirié  d'ambition  &  ému- 
»lation  qu'il  porcoit  de  ce  uinps  à  M.  de  Guiiê  ,  qui  en  telles  fac- 

V  tions  le  hafardoit  toujours  des  plus  avant ,  comme  j'ay  dit  ,  cftant 

V  dans  ie  iblle  &  pceft  à  monter ,  ainfi  qo^il  à*efl6it  tourné  pour  pif» 
tt&Xf  dont  il  en  int  fait  une  Epitaphe  que  j'obmets  par  révérence»  il 
•*  eut  nne  grande  arquebufade  dans  l'épaule ,  mefme  coup  quall  qu'eue 
f  après  M.  de  Guifc;  dont  il  tomba  àdemy  &  rendit  là  gorge.  Auffi- 
'*toft  il  fut  jugé  à  mort  par  les  Médecins  &  Chirurgiens  ,  fi  qu'a- 
uprès quelques  jours  ,  ^u'on  penfoit  qu'il  en  échapperoit  ,  il  mou- 
vTUt,  repentant  ce  dîfbient  aucuns  d'avoir  ainfi  changé  de  Religion, 
"(Se  réfolu  de  rémettre  la  réformée  mietix  que  jamais,  ainfi  -qu'il  le 
^  manda  à  M.  le  Prince  fon  frère  par  un  fien  Maiftre  d'Hoftel  qu'on 

appclloit  Ofquerque,  qui!  nvoit  envoyé  vers  luy  le  vifîtcr.  Cela  fê 
yydiioit  parmy  aucuns  de  nous  auir::i>  ,  au  contraire  du  Koy  Henry 
*» d'Angleterre  ,  qui  fur  la  fin  dé  Ib  jours  voulut  rémettre  la  Reli- 

gion  Catholique  ;  il  elloit  temps  Vrayenwnt  après  tant  de  beaux 
"  laits  i  de  forte  qu'il  nc  fut  pas  guère  re^Ktté  ^  car  il  eftoit  enter*^ 

mes  de  brouiller. 

n    D'autres  le  regrettèrent  fort ,  car  il  cftoit  boa  &  gentil  Prince, 
mefrae  la  Reine  mere  ,  qui  toujours  apprélien£ue  avoit  opi- 

V  nion  ,  que  çoioihe  grand  Capitaine  qu'il  ettoit  ^  Jl  récenoit  pli»- 
^fieurs  Capitaines,  Gentils-hommes,-  Soldats  &  autres,  qui  lânslny 
„fuflent  de  l'autre  cofté  avec  le  Prince  ,  qui  aimoient  mieux  cftre  - 
»avec  railné  Se  le  Chef  des  armes  âc  du  nom  qu'avec  le  cadet  :  & 
?'que  luy  mort  ,  on  les  verroit  tous  dilparus  de  Tarméc  du  Roy,  Se 
"  les  uns  après  les  acnres  iroient  tronv^  M.  le  Prince.  Mais  M.  de 
^■Guifè  ,  qui  n'eftoit  peureux  ,  aJTenri  la  Reine  8c  luy  dit  ,  non  , 
»»  non ,  Madame  ,  n'entrez  point  en  telle  crainte  &  appréhenfion  j 
»car  pour  moins  d'un  rien  je  vous  en  relevé.  La  bande  qui  en  par- 
!*  tira  de  l'armée  du  Roy  icra  fort  petite  ,  ce  que  je  ne  croy  encore^ 

fi  elle  en  part ,  ce  lêra  autant  la  purger  ic  bien  nettoyer  ,  Se 
^n'y  reftcra  que  le  beau  grain  pur     an  :  ce  qù  fera  le  mcUleiii^ 
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poar  nous ,  car  où  il  y  a  des  traîtres  Se  gens  doubles  -,  touc  Ta 
^mai  ,  &  s'il  y  en  refte  ,  je  la  tiendray  de  n  court  Se  les  firay  ù 
-»  bien  vdUer  ,  qu'ils  n'omnt  loileineiic  fàife  trembké  ane  lêolUc 

d'arbre.  Je  tiens  ce  ooace  d'an  grand  Seigneur,  qui  cftoir  km  pre* 
*»fcnt  ,  de  c'eftoit  en  la  chambre  de  la  Reine  à  ion  coucher  :  qui 
"commença  à  fe  rafleurcr  Se  connoiftre  à  vue  d'œuil  le  vray  de 
^ce  que  luy  dit  M.  de  Giiiiê  j  qui  pouccaot  regretta  ledit  Roy,  car 
H  ÎUcftoieot  Go«fiii»gerinitos&  grands  «mis  de  loagne  jnaia,  dés<ii]ÇL 
•>ce  Roy  eftoit  M.  de  Vendofme  ,  Uciœnattt  de-  Roy  en  I4cacdie 
i*Sc  appelloit  toujours  M.  de  Guilc  mon  compagnon.  Cela  sVntend 
^quand  il  eftoLt  en  fa  grandeur,  ^  M,  de Guilc  I  appelloit Monlieur, 
^quelquefois  M.  Couûn.  Le  Roy  de  Navarre  l'y  appelloit  aufli.  Se 
^quelauelbis  lèigaear  Confia*  EoBa  fimvenc  iU  Ce  diverfifioient  p^r 
«appellations,  comme  il  leur  venoiten  hiutear,  ainil  qnejel'ay.vû: 
♦•mais  quand  il  vint  en  fa  grandeur  de  Rcgenc,  il  ne  l'appel lott  j^ 
-'mais  que  mon  Compagnon  i  car  on  luy  donnoic  la  répacation qne 
i^ç'a  efté  l'homme^  qui  s'eft  plus  perdu  en. fa  profperitG  Se  hvcar  de 

•  fortnae  ,  eftant  vean  fort  arrogant ,  pour  l'avoir  vû  ,  comme  on 
vl*avoîc  TU  fort  petit  Se  bas  de  %»R«iie  ;  bien  qnHl  m  trét-giaiid 
**ea  tcHit ,  de  race  ,  de  Maifon ,  de  grandeur  ,  d'antorité  ,  de  nxr 
^.rite,  de  valeur  &  vertu,  mais  non  de  fortune,  qu'il  eut  après. 

Au  rcfte  ,  il  devint  ,  diipit-on,  ingrat  un  peu  à  l'endroit  iVau- 
j,tunsdes  ûcos,  quil'avoient  fuivy  en  fon  adyerfice,  &  peu  vindicatii* 
ifcnreis  ^cobb  <fu  Iny  avoieot  nit  du  déplaifir  o^nfë  ,  ft' J*a!- 
»  votent  quitté  p<Mit  aller  aillears  :  ainH  qu'il  fît  envers  ]liL;deBeau« 

•  vais-Nangis  ,  un  trés-lâgc,  vaillant  S:  brave  Capitaine,  qoiavoit 
^eu  de  belles  Se  grandes  charges  ,  &  mourut  vaillamment  ,  difenc 
„lcs  Hiftoires  j  (ju'ii  avoit  poulie  &  . avancé  Se  fait  ion  Lientenaoc 
«{de  Oeas'd'annes»  qiand  il  ef^nt  en  PicanUe  :  qui  le(||aittapoura^ 
flet.à  M.  de  Goîm.  Dont  il  luy  voulut  mal  mortel  ,  jnfqoes  à  Vt^ 
"menacer  ;  ce  que  l'autre  craignit  fort,  quand  il  vint â fa  Regence-s 
^niais  sien  pour  cela  ,  car  plus  grands  amis  que  devant  ,  dont  je 
Miir^y.ce  ^ue  l'on  en  dit  lors  à  la  Cour.  Telles .  bontés  pourtant  ions 
«tortr  à*  louer  »  Se  uUes' ooo^halaDOes.  dr  vindiâes^^  nés  à  pri- 
*f4c  p«rmy  Rois  ,  Priocc»  &  grands  Seigneuft ,  atofi  <nie  içtât 
^biml'eninivro  an  oda  odftie'Roy  d'aujourd'huy  [Hémy  ly,  }  (ôa 

,  qiii  d'aniant  plus  en  approche  de  Dieu  ,  lequel  déft:nd  lés- 
>i  vengeances  ;  dont  j'en  efpere  alléguer  fbcce  AOtsfd^lca  >eiemples  dc: 
»  la  geacreufc  boot^  en  la  vie.         '    •   i  ;        *  -  'i^,. 

qw  ce»  dcBificy  â  ce  grAn^  Roy  Aataîne  ç  findiir 
^Ml£fi  :  qa'il  eft<ut  fort  adonné,  a  l'amour  :  lnaii  -<]ui  ont  cflc  lfr$. 
«rRois  9c  les  Grands  qui  n'aycnt  aimé  les  Dames  ?  Pour  le  refte  il 
neftoit  trés-bicn  né  ,  brave  Se  vaillant  ,  car  de  cette  race  de  Bour- 
*!bon  il  n'y  en  a  point  d'autres  ;  belle  apparence  ,  eftaot  de  belle, 
^  taîUe  y  .Os.  pli»  hante  de  beanconp  que  celle  de  to^is  Meificorifesfire-  ■ 
»fCi  ^  la  majefté  tonte  pareille  ^  lapacok^ft:(éloqaaiiiaQ(iéplioiH'. 
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.'ntre.  il  acquit  ."t  laiflTa  après  foy  une  trcs-bellc  réputation  en  Picar» 
die  &  en  Flandre,  c|uand  il  fot  Liemenant  cic  Koy  ,  SC  c^xnd  il 
>,s'ea  allsRidy.de  NaArarre  comniaader  eA  Goyienne  ;  car  il:>ccmïêr« 
trés-bicn  à  Cc&  Rois  ces  Fayf  ,  ■&  fi  en  con^nefta  :  ét  fane 
qu'on  ne  parloit  en  celà  que  de  M.  de  Vendofme,  mal  récompenfê 
pourtant  de  fes  Rois,  8c  mefme  du  Roy  Henry,  quand  il  l'oublia 
„  en  fon  traité  de  Paix  entre  iuy  8c  le  Roy  d'Elpagne,  qu'il  ne  fe  fit 
„  aucune  mention  du  récoovremeqt  de  fon  Royaume  de  NaVarrc  d'un 
iêul  peth  traie  de  plume  t  &  en  tonlot  tong-tétnps'nuii  i  M.  le 
ConneÛable.  Et  certes  il  y  em  du  foit,  Icar  tx  Prince  avoit  très* 
„  fidèlement  fervy  la  Couronne  de  France  -,  pour  laquelle  Kbuftenir, 
au  nroins      fîcrs,  la  Rcinc  Jeanne  eftoit déshéritée  :&cftoitaa/u 
^,  Confine  CJcriuainc  du  Koy  &  trés-bonoe  &  vcrwculè  Prince^Te; 
:  ,jCe  biave  Roy  &  M;  de  Gnife  ccncendoieiit  fi  fijrt  enfëiiible  en 
pompetence  de  gloire  »  iqne  tontes  leurs  z£tions  de  gloire  >  je  dis; 
^ydegoerre,  tendoient  à  l'envy  à  qui  fisroit  mieux  à  l'affaut  de  Ly- 
nars,  y  voyant  aller  M.  de  Guife,  où  il  y  fut  fort  biefifé  ,  il  y  vou- 
lut  aller  tout  Lieutenant  de  Roy  qu'il  (vîfk.  Ces  petites  émulations 
;,poiirtétit  &  coBverdfeot  après  en  inimitiez  fousdes  ,  iaiis  &  âé* 
i^coavrii;  pourtant  ;  ic  melme  cpand  il  vit  M.     Gnife  .fi'«iitiobIi 
,1  de  beaux  faits,  &  qu'on  ne  parlbit  qnede  lliy  i  lki^tMe  voyoic 
jjfi  fort  flvrincc  &  Favory  de  l'on  Roy.  Si  bien  que  parmy  leurs  Pa- 
'},Bes  âc  Laquais  des  uns  ik.  des  autres,  on  voyoit  faire  des  qnndriU 
jjks.  &,des  parties  ôc  crier  à  la  Cour  Bourdoh  ,  Bourbon  ,  a  part^ 
)»^i)tsBj..'Guist  éC  'LoiiaAiNt  â  part.  Ces  peciteBchofes  piquent  qael« 
j^(^nefoîs  ^ntant  ou  plos.qoe  des  grandes  ,  fi  qu'il  en  cuida  arriver 
f^une  grone  batterie  entre  cette  race  de  Pages  &  Laquais,  (ans  M.  de 
Brcze  f  .4iius  de  Maillé  S.  de  Brezé  ,  Capitame  des  Gardes  du 
^^CorpSf  tnjayetd  de  M  la  Prmcejfe  ]  qui  les  ciVrilla  bien  une  fois, 
§,U  ce  dnram  le' Roy  Henry.  Le  Roy  François  Tenàtit  en  règne,  M 
jiHtt  ta  graoHe  pique  &  inimitié  ;  à  caofe  qœ      de  Gnife.  ne  Iny 
^:cada  l'aptotité  &  prééminence  de  tout  l'Eftac  {  mais  non  qu'il  ea 
f,vint  grande  rumeur  &  efclandre  découverte  ,  j'en  parle  ailleurs.  Le 
5-iRoy  Ckflfrles  vint  après  â  régner  ,  Se  le  Roy  Je  Navarre  en  vo- 
^gue,  pomme  j'ay  parlé  an  dÙ'cours  de  M.  de  Gnilê,  &  ailleurs  au 
^dilcoiiia  de  M.  le  GoiHieftablei  II  y  eut  Uen  quelque  petite  Iwoiijl- 
^  lerie,  itiats  tant  fe  paiTa  doucement ,  &  la  Goerte  civile  ^Toinë^. 
,•, 'pnnis  ne  furent  mieux.  Voilà  ce  qu'en  bref  j'en  puis  dite  ,  finon 
,,quc  pouL  bi  :i  achever  fa  gloire  &  fes  louanges,  je  dis,  quand  en 
^-loo  temps  il  n  auroïc  taiç  autres  belles  choies  que  d'avoir  fsat  St 
,4firocr<é:'no{bre  grand  Rey  d'anjonrc^huy  ^  Hcnrf  lV;1U^tbe9nr 
,|jcoApr&  eft  digne  de  trés^grandesAc  incomparables  louange^,  com> 
„me  cduy  .â  qui  la  France  doit  tout  ion  bcmheur  ,  ainfi  qu'on  dit 
,itout  au  contraire  d'Aprippine  mere  de  Néron ,  que  quand  elle  n*eut 
ifiax^  autre  mal  qu'avoir  conçu  8c  engendré  Neion  ^  elle  jnetiloic-la 
^^naott  &  cllûit  indigne  4c  tout  los,.  .    .    ^       ;    .  .  :      r  i  ^  ; , 
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'    m  JEANNE  D'ALBRET  REINE  DE  NAVARRE, 

f  - 

ENcQt.£  i]a*il  (è  doive  réacontrer  plnficvrè  oeedioosde  parler  dé 
la  JUifip  Navarre  pendant  les  dix  années  qu'elle  a  furvcica 
le  Roy  Iba  juary  '{  i'ay  jugé  plus  à  propos  de  donner  icy  (on  Eloge; 
puis  qu'aufli-biea  il  £uc  la  moitié  cie  celuy  île  ce  Prince,  (Qu'elle  coo-^ 
romia  ,  St  auquel  die  apporta  ticc|uoy  roaiotenir  fou  rangâlaCodr^ 
ic  «kquoy  faire  reenér  HeUry  IV.  leur  Als,  Je  iiiî&  biea  fâiché  de 
comttiencer  fbn  Cnapitre  par  le  feut  réproche  qifoii  peut  j&ire  à 
mamo&Kt  &  d*eftre  comme  obligé  de  m'éctiertqrf  qoaBd€rouvcioi:<;- 
nous  une  femme  forte  ?  c'eft-à-dire  une  femme  <]oi  n'ait  point  de  dé- 
fauts. Faudra-t-il  exclure  de  ce  dernier  degré  de  perfèdion  celles,  qui 
onc  le  plu^  travaille  a  i  accjuerir  par  leurs  belles  incUnations  ,  faudra- 
t'il  oondnré  en  fimor  d'une  fimple  iêmme  ,  expmc  ùsàanieat  adz 
(oins  &  à  la  conduite  de  fi>fi  ménage,  ^  n'a  teçû  de  vertu  que  par 
l'oreille  5c  qui  ne  la  polTede  que  par  fa  mémoire ,  contre  la  Princef^ 
fc  de  fon  temps  la  plus  fage  ,  la  plus  genereufe  ,  la  plus  do<5tc  ,  la 

5 lus  aâb^ioDnéc  au  bien  de  fcs  iujets  ^  qui  les  a  gouvernez  avec  plus 
e  doacasr  &  de  pradeoce ,  &  qui  avoir  dans  ion  cœur  la  iource  de 
toutes  les  vertus  &  de  toutes  les  grandes  qualitez.  Mais  quoy;  laiby 
cft  le  plus  grand  de  tous  les  dons  ,  &  S.  Pauî  nous  apprend  quec'eft 
par  Poiiie  que  Dieu  nous  iïnfpire  ,  fi  bien  qu'une  heureulè  nailTance 
ne  fert  de  rien  à  noftre  perfeâioa  j  Ci  nous  ne  la  conlèrvons  ,  &  fî 
nous  ne  défendons  nos  oreilles  contre  les  diarmes  de  l^HereHe  :  qui 
lé  gtiflbit  do  temps  de  cette  gnmde  Reine  parmy  tous  les  propos  & 
les  entretiens  des  Sçavans  ,  &  qui  paffoit  pour  la  fcience  du  fîécle. 
Le  ficur  de  Brantofme  dit  que  Jeanne  d'Albret  le  défendit  longue- 
ment contre  fcs  attaques,  mais  y  ayant  enfin  fuccombé,  elle  y  perfifta 
par  uneopiaiailretc  qui  a  t: il  que  trop  ordinaire  en  l'elprit  des  femmes, 
oui  (ont  perliiadées.  de  la  grandeur  de  leur  génie  ,  &  principalement 
des  Reines  ,  «{ni  font  gloire  de  demeurer  confiantes  dans  le  Party 

2u'c1lcs  ont  une  ébis.  embrlffé.  S'il  cft  vray  que  le  Roy  de  Navarre 
)a  mary  i'ai:  attirée  à  b  nouvelle  opinion  fous  prétexte  de  la  réforme 
d&  JDCBffrs ,  il  faut  cuuieiicr  uu  U  uc  prit  pas  le  moyen  de  la  régagner 
i  la  «erîuUe  Religion  ,  de  la  vouloir  •cootraindre  ,  de  tt  dégoûter 
d^eik  i  .-dhenteitdse  en  m^me-temps  des  propoiîtions  d'un  autre  oa-. 
là^t  y  «âe  prendre  une  Maiftreife  à  la  Cour,  &  de  donner  fujet  aux 
Haguer«5  de  mû  parler  dune  vie,  qui  déplaifoit  encore  davantage  d 
une  femme  geneieufe ,  qui  ne  pouvoit  eltre  que  du  Party  qui  la  plai- 
snoic  le  plus  ,  &  duquel  ea  apparence  elle  recevoir  plus  ^  conibla- 
Son.  QUk  ttiqui  b  iindit  iacapal^  de  rélîpi/cence,  9t.  fuilaficdieo 
daret  Prote^iee'iie  THerdie  ,  apcés  la  moi^  de  iôn  vmj ,  daoi  les 
f^es  fon  Royaume  ,  5c  dans  toutes  fes  terres  de  Gayennc  ùin% 
<|ik;  rojtes  les  pri>ccdLirts  qu'on  ht  à  Roine  contr'elle  ,  donc  npus 
avoas  parlé  cy-^vani.,  icrviiient  qu'à  aig(u:  ioo  cugr^ge,  ^e  entre- 
liatlarûieii»,.  cUa  ékr*  Henry  IV»  fy^Sh  àm  k  IUligifOn  ,  À 
Tme  /.  <Lq  <1  ^  9 
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prit  un  tel  foin  de  luy ,  qae  c'cft  à  fbn  éducation  qac  non?  devons  la 
rcftauracion  de  la  France  oar  la  valeur  Se  la  vertu  de  ce  grand  Roy. 

Elle  partoit  entr'autm  langues,  la  Latine  &  l'£(pagnole,  &  faifoit 
mie  eftime  particatiere  de  tontes  les  perlbimes  de  lettres ,  qifelle  ap« 
pelloit  à  fx  Cour  :  êc  pour  marque  de  ramonr  qu'elle  avoit  pour  les 
belles  fcicnccs  ,  je  mettray  icy  tout  Huguenot  cju'il  foit  le  Quatrain 
qu'elle  Ht  fur  le  champ  le  zi.  de  May  1^66,  qu'elle  alla  voie  i'impii« 
merie  de  Kobcrt  Eftienne. 

^rt  fin^-:l]:r  ,  ^ky  aux  dernl-rs  atu  %  • 
Jieprefentex.  aux  enfaus  de  ma  race  $ 

j  ay  fuiwi  de  cra  'tgHémf-'Dwt  U  trace  ; 
jtfin  fdUt  fiimt  k*  mfiu9  j^fiàvmt» 

Robert  Eftiennc,  qui  eftoit  de  la  mcimcKdjgioQ^  fit  ce  Sonnet  pour 
y  répondre  an  nom  de  l'Imprimerie» 

Princesse  que  le  C'tel  de  grâce  fti'vûrif^  , 
A  qui  les  craignans-'Dteu  jouhattent  tout  honbeur  p 
A  qui  Us  grands  ejfrits  ont  imné  tout  hêimeut  > 

<r //  eji  vtt^  que  du  temps  la  plus  bravé  eÊtttprifi  ^ 
Au  devant  des  vertus  abaife  fa  graftdeur  , 
S'il  ejl  vray  que  les  aus  noffufquent  ia  /piendeur  »  ^ 
■    ^  fiût  iuire  fmr  ttmf  Us  êMfinu  de  FEgUfi. 

Le  Ciel ,  les  cra  'tgttnns-T)ieu  t  5?  les  hommes  Jjfavaas  t 
Me  feront  raconter  aux  peuples Jkroivttu  t 
.  Vugtâces  &  vtfire  hem- ,  &  kmmgt  mture. 

Et  /mis  fue  V9s  vtrtms  me  peuvent  prendre  fin  9 

*Par  vous  je  demeurray  vivante  ,  à  cette  fn 
j^'aux  peuples  à  venir  j'en  perte  la  mémoire. 

Je  joins  aux  Vers  de  cette  Princeflc  une  pièce  en  Proie,  qui  m*» 
fcmblé  trés-dignc  d(?  VH-H- iire  &  qui  doit  fcrvir  d  faire  déplorer  Ipa 
malheur,  &  à  faire  trembler  les  coniciences  les  plus  Catholiques  dan» 
rabyfme  des  jugemcns  de  Dku.  C'cft  une  lettre  qu'elle  cfcrit  au  Roy. 
Henry  IV.  ion  fils  ;  duqael  elltf  eftoit  Tenue  de  Beam  traiter  le  ma-^ 
riage  â  Btbis,  cnl  eftoit  la  Coor  ,  avec  la  Reine  Margaerite  /œur  dit 
Roy  :  &  comme  cette  négociation  luy  donnoit  h  an  coup  de  peine  , 
en  ce  qu'elle  tafchoit  par  cette  alliance  d'afieurcr  i  Eilat  &  la  condition 
de  ce  jeune  Prince  ,  c'eft  ce  qui  luy  fait  dire  qu  elle  eft  eo  mal  d'en-, 
iant.  Il  y  a  des  chofcs  fort  corienfes  dans  cette  Iectré<toadiaiit1edd(^ 
ordre  de  la  vie  Cbartl&ie ,  9c  qui  juftifient  lesdeilcios :<]oeDicQtTQic- 
de  confumer  les  teftes  de  k  Maifon  de  Valois  dans  les  Guerres  dTtr 
les ,  &  de  purger  par  mefme  moyen  &:  reftabiir  par  on  noureau  re-. 
gnc  l'eftat  de  ce  Royanme,  mnlhcoreufement  déchiré  par  l'ambition 
des  Çhci^  de  tous  les  Paru:»,  dc%ucc  par  IhypociUlc  desG£aads^&. 
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'ilevéali  tidicnk  in&pportable  tout  enfemble  ,  par  l'autorité  coâ^ 
jours  expofôe  en  proyc  d  une  jcundTc  infblente  &  vicieufc,  parlcspro- 
iiifioDs  ,  par  les  débauches  ,  il  faut  dire  encore,  puis  que  cela  Icrt 
d'exemple  ,  par  la  fureur  des  premières  puifTances,  qui  rendoit  les  ai^ 
(âffinats  freqncns  ft  les  peiiônnesdes  traifties  ftdes  afIâfEiis,  iâcrécs. 

MO  N  FILS,  je  fuis  en  mal  d'enfant,  &f  en  telle  extrémité,  que  fi 
je  ffy  euffe  êflé pow  vû,fea[f  'e  ejlé  extrêmement  tourmentée ,  La  hafîe 
en  quoyje  dépefche  ce  Porteur  me  gardera  de  vous  envoyer  un  aujjilong 
d^mrs  que  eeity  que  je  vous  ay  envoyé.  Je  iuy  ay  feulement  baïUé  ès 
petits  à/kiiinm  ^  chefs ,  fur  ktfquek  il  vont  dirà  tout.  Je  vous  e$ff9 
renvoyé  Ricbardiere ,  mais  il  efi  trop  las ,  ^  auj/i  que  krs,  comme  lés 
chofei  fe  manient^  il  y  pourra  aller  bien-tofl  après  ce  Portettr ,  que  je  dé-' 
pefche  expi  és  pour  une  chofe.  Cep  qu'il  me  faut  négocier  tout  au  réboun 
de  ce  que  f  avais  ejperé  &  qt*e  l'on  m'teuou  promis  j  car  je  rtay  nulle 
Sierté  de  parler  m  Roy  ny  à  Madame  feulement ,  jfèulement  à  URri^ 
lté  mere  :  qui  tue  tréu  à  la  fourche^  commenom  verrez  parle  Afcôun 
du  prefent  Porteur,  ^tant  à  Monfteur  ,  //  me  gotiverne  éf  fort  prh'ê- 
*ner.t  ;  mais  <feji  motttè  en  badtnant ,  comme  vous  le  connotjjez ,  moitié 
en  dijjimulant,  ^uant  à  Madame  y  je  ne  la  vis  que  chez  la  Reine  ^ 
Ëeu  mal-propre  ,  ttoè  eSe  tte  bouge  ,  ^uevaenfk  dMnére  qt^au» 
heures  qm  me  fout  sttd-mfées  ^  auffi  que  Madame  de  Qùioh  nefett  ré^ 
cuk  fwst  :  de  forte  que  je  w  pms  parler  à  elle  quelle  ne  ttr^e.  Je  né 
luy  ay  encore  point  montrt'  mjire  lettre  ,  mais  je  Itij  wontreray.  Je  le 
Itêy  ay  dtt ,  elle  eji  Joi-f  di/a  ete  ,  &  me  répond  toujours  en  termes  gene-^ 
Taux  d'obéijfance  ^  révérence  à  vous  6f  à  moy,fi  elle  efi  vofire  femme.,. 

i^oyaut  doue  ,  mou  fils ,  que  rie»  ue  f  avance  ,  6f  que  fm  me  cm» 
faire  précipiter  les  chtjfes^  &  nott  les  widimre  par  ordre  ,  j^en  ayjpàr^ 
lé  trois  fois  à  la  Reine ,  qui  -ne  fait  que  fe  moquer  de  moy ,  ftf  au  par" 
tir  de-là  dire  à  chacun  k  contraire  de  ce  que  je  Iuy  ay  dit  :  de  forte . 
que  mes  amis  m'en  hlafment  ^  fef  je  ne  fçay  comment  démentir  la  Reine  g, 
tait  q^taUtdje  kiy  dis  >  Madame  ' ^  eu  dit  que  je  vont  ay  teuu  tel  tà 
jnrtfos,  encore  que  ce/ik  tUe-mefme  qui  t'aye  ét ,  elleme  lerétàcceuh' 
me  beat*  meurtre  ^  me  rit  au  nez  ,  ^  m'ufe  de  telle  façon ^  que  vous 
pouvez  dire  qne  ma  patience  paffe  celle  de  Grtfelidis.  Si  je  cnide  avec 
raiftn  hsy  montrer  combien  je  fms  loin  de  Pefperance  qu  ellerr^avoitdon^ 
née  de  prwauté ,  &  négocier  avec  eUe  de  kmte  façon ,  elle  nie  tout  ce*" 
la:&  parce  ^MT'ctf  Bcneiur  a  par  mamire  les  propos,  vous  Jugerez 'pàt^ 
là  ok  feH  fias  kgée.  At  parttr  tteUe  ,  fay  un  efcadron  de  Huguenots 
qui  me  viennent  entretenir ,  plus  pour  me  fervir  de/pions  que  pour  m'afi' 
fifier  ,  6f  des  prmctpaux,  ^  df  ceu.-^  a  qui  -jf  fus  contramte  dire  beau- 
coup de  langages  f  que  je  ne  puis  éviter  j ans  entrer  en  querelle  contit^eu»,- 
yen  ay<^mu  atere  tututeur  qai  tie  niempktfhliént  pas  àMHf  y  màis  je^ 
nten  défens  temueje  puis  ,  qui  fm»  bermap^t^es  Relinétut*  Jé  nîr 
fins  pas  dire  que  je  fois  farts  eoufejd ,  car  chécm  ufètdiiàe  tut  i\fSt'' 
pns  Un  ne  fe  reffeaibké  ■ 

701»^  /.  ^  ^  ^  ^ 
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Ployant  donc  que  je  ne  fats  que  vaciller  ,  la  Reine  nfa  dit  qt^elle  ne 
Je  fouvoit  accorder  avec  moy  ,  &  qu'tl  jatllott  que  de  vos  gens  s'ajjem- 
.kia£ent  pmr  truiwr  de^  moyens.  Elk  nfa  nommé  ceux  que  vous  verres^ 
t^m  àm  et0i  me  e^autre»  Tout  efi  4e  par  eUe  ,  qui  efi  la  prmcipale 
caufe  ,  mon  fik^  ftn  nfa  fait  dipefcber  ce  Porteur  en  diligence  ;  pour 
vous  prier  m" envoyer  mon  Chancelier  :  car  je  n'ay  homme  icy  qui  puiffe 
ny  qui  fçacbe  fane  ce  que  celuy-là  fera  :  autrement  je  quitte  tout ,  car 
fay  efté  amenée  jufques  icy  fous  promeffe  que  la  Reine  éf  moy  nous  ac- 
earmwm,  EJk  m  fait  que  fe  moquer  èf  ne  wut  rien  nAgttre  de  la 
Mejje  ,  de  lofueUe  elle  n'ajamms  porU  eemme  elie  feâ»^  Le  Roy  de 
Vautre  coftè  veut  que  hty  efcr  'rve.  Ils  m'ont  permis  d'envoyer  quer'tr  det 
Miniflre^ ,  nm  pour  difpttter  ,  mais  pour  azwir  confeil,  J^ay  envoyé  que^ 
r  'n^  Mejfieurs  c^E/pina  ,  Ma  ltn  ,  &  d  autres  que  faviferay  j  car  je 
«mtt prie  noter  qne  tm  tte  Ui0he  «me  vous  avoir ,  ^  pour  ceavi/ez-y  ; 
ear  fi  le  Roy  f entreprend,  contmfon  dk^f  en fimen gtmid peine.  J'etp» 
Voye  ce  Porteur  pour  deux  eiuefam^  twK  pour  vont  avertir  comme  l'om 
a  changé  la  façon  de  négocier  em'ers  moy ,  que  l'on  m'avoit  promife  , 
fe*  pour  cela  qu'il  efi  neceffaire  que  Af.  de  Franc ourt  vienne,  comme  je 
Uvy  efcris  ;  vous  priant ,  mon  fils  ,  s'd  en  fatfoit  quelque  difficulté  ,  le 
Iny  perfuader  âf  coatnumder  :  car  je  nfajfhire  que  ft  vous  f^atùez  ht 
peine  en  fooy  je  Jais ,  vous  anriez  ^ûi  de  moy,  car  Po»  me  ueitt  tenta 
les  rigueurs  dtt  monde  ,  fe*  des  propos  vains      moqueries  ,  ati  Seu  de 
traiter  avec  moy  avec  gravité  ,  comme  le  fait  mérite  :  de  forte  que 
je  crevé  ,  parce  que  je  me  Juis  fi  bien  réfoluè  de  ne  me  courroucer potra^ 
que  c'efl  m  tmtaeU  de  ewr  ma  pahence.  Et fi  feu  ay  eu  ,  je  fçay  que 
j^em  aara/y  encere  plus  affaire  que  jamais  ,      m'y  ti/iadray  aujfi  dor 
vautre.  Je  crtùm  bien  den  teaéer  malade,  car  je  ne. tue  temtoe  ffiere 
htettm 

J*ay  trouvé  vojh  e  lettre  fort  à  mon  gré ,  je  la  montreray  à  Madame^ 
fi  je  puis  i  J^^ant  à  fa  peinture  ,  je  Penvoyeray  quersr  à  Parts.  EUe 
efi  keUe  ét  bien  av^e  éf  de  borme  grœe  ;  mah  nmvieettlaplmmmtm 
mte-&  eerrompué  compagnie  qui  fut  jamais  j  car  je  n'en  voy  point  qui 
ne  s'en  fente,  l^ofire  coufine  la  Marquife  en  efi  tellement  changée ,  qt^il 
n'y  a  apparence  de  Religion,  fmon  d'autant  qt^  elle  ne  va  point  à  la  Mef- 
fi  :  car  au  refie  de  la  façon  de  vivre  ,  horfmis  t Idolâtrie,  elle  fait  corn" 
me  les  Papifies,  6?  mafoeur  Ut  Ffweeffe  encore  pis.  fe  vous  t  efcris  pri^ 
vimeta.  Ce  Porteur  vau  dira  cmme  le  Hoy  s'émancipe ^  c'efipmé,  Je 
ne  voudrois  pour  chofe  da  .meade  que  vous  y  fitfitez  pour  y  demeurer- 
f'oilâ  pourquoy  je  de f ire  vous  marier ,  que  vous  ^  vofire  femme  vous 
vous  rétiriez  de  cette  corrupt  ion  :  car  encore  que  je  la  croyots  bien  gran- 
de ^  je  la  trouve  encore  davantage.  Ce  ne  font  pas  les  hommes  icy  qui 
peiem  let  femmes ,  ce  font  les  femmiet  qui  prient  ks  heofmet.  Siyem  y 
^iezy  vom-  ifea  klk^periem  jamais  fans  une  grande  gtace  .de  Dieu.  Je 
vous  envoyé  un  bouquet  pour  mettre  fur  l'oreille  ,  puis  que  vous  eftes  à 
vendre  ,  &  des  boutons  pour  un  bonnet.  Les  hommes  portent  à  cette  heu" 
re  force  pierreries  ,  mats  on  a  acheté  pour  cent  nulk  efctts  ^  on  achc* 
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tf  tom  îfî  ioNrf.  Dort  (fit  que  h  Reine  va  à  Paris  Monfteur.  Si  je 
demeure  tcy^je  m  en  iray  en  Pendornois.  Je  vms  frie  ,  mon  fils,  me 
renvoyer  ce  Porteter  incotttineia  ,  6>*  quand  vous  m'efcrirez^me  mandez 
f$it  t>m  n*^z  i^èm  à  Madême  de  peur  de  la  fafàm  ;  ne  fçacbam 
comme  elle  a  Umoi  ion  ceSe  que  vm  ky  m/ez  efcnie^  Fffin  fem  fe 
perte  hien. 

J'ay  vu  me  lettre  que  M.  de  la  Cafe  mtn  a  écrite.  Jeferoisdavis^ 
fauf  me  'dlettr  confeil ^  que  vous  fçùjfiez  pour  qm  d  parle.  Je  vous  prie 
encere  ,  pm  que  tm  niet  rhnmchè  ma  négociation parùcimere y  &  qu'il 
fimt  parler  par  aok  Ôf  em^^^  rnem/oyer  le  fieur  de  Fràncourt.  Jede^ 
meure  en  ma  première  ^mion  qu'il  fam  que  rétoumiez  vers  Beam,  Mou 
fils  y  vous  avez  bien  ju^ê  par  mes  premiers  drfcours  que  ton  ne  tafche  ^u'à 
vous  Jèparer  de  Dieu  de  tmrjy  vous  en  jugerez  autant  par  ces  dermers^ 
&  de  la  peine  en  quoy  je  fms  pour  vous.  Je  vous  prie  prier  bien  Dieu, 
car  vous  avez  tien  i^fiùu  en  tout  temps,  ^mefme  eHcekeycy,  qtfilwm 
4fffifie  &  je  l'en  prie,  6f  qu'il  vous  damie,  me»  j£fr,  ce  fue  vem  difr 
.rest.  De  Bim  ce  8.  de  Mars ,  de  par 

Voftrc  bonne  mcrc  &  meilleure 
amie ,  Jeanni. 

M On  fils  y  depuis  ma  lettre  efirhey  ifayaut  mdmeyai encore dè 
montrer  vojlre  lettre  à  Madame  ,  je  luy  ay  dit  ce  qu'il  y  avorta 

aile  m'a  dit  que  quand  ces  propos  fe  font  commencez  ,  que  Ion  fçmott 
hien  quelle  ejhtt  de  la  Religion  yùelie  efioit  ,  Êf  bien  ajj  cet  tonnée.  Je 
bey  ay  dit  que  ceux  qu»  awienf  en^ar^  eecy  ,  ne  dtfiieut  pas  cela  ^ 
fie  tea  me  fa^eie  le  fek  de  la  Rel^m  fi  àtjhf  6f  mefiatetf 
Mtuott  quelque  affeilion  :  que  fisins  cela  je  ne  ff^e  eoifk  fi  avant  que 
je  luy  fitpplhr^  (t'y  penfer.  Lf:  antres  fois  quejeltry  enamisparlé^  elle  ne 
jn'en  (rcott  )épondu  Ji  abjoiunitnt  fiy  fi  rudement.  Je  croy  quelle  parle 
comme  I  on  la  Jait  parler  ,  aujfi  que  les  propos  que  l'on  nous  avoit 
dh  ioacbma  fin  defir  à  la  Religion ,  nejloient  que  pour  neki  y  fmit'en^ 
tendre,-  Je  ne  perds  nulle  occafion  den  tirer  délie  quelque  Â>yè  fM  nm 
putjfe  contenter.  Je  luy  demanday  aufotr  fi  elle  vous  Vûtdoiî  rien  mander^ 
elle  ne  me  fonna  tnoi  ,  6f  la  preffant  tne  dit  qiielk  ne  poteimt  rien  man- 
der jans  congé  j  l'autre  que  me  comtmnda  vous  jatre  fies  récommendor 
4imt&  qu  il  faut  que  vom  wniez ,  mmejevm  £e  le  cmOtrére, 
.   La  lettre  a  pour  fiilcripcîoa  >  A  mon  fik. 

Trois  mois  après  la  date  de  cette  lettre,  la  Reine  Je  Navarre  qui 
avoic  fuivy  la  Cour  de  Biois  à  Paris  pour  conclure  le  mariage  ,  tomba 
malade  du  regrec  qu'elle  enc,  &  qu'elle  témoigne  icy,  defevoirfimal* 
crakée>A:  mourut  le  9.  de  Juin  âgée  de  qtufante-quacre  ans.  Son  corps 
fiic  porté  i  Lidcar  en  Bearn.  On  m  courir  grand  nombre  d'Ejutapli»  en 
ion  honneur  ,  (]ne  j'ay  troovétt  poimy Mandiciits  du  temps  j  od 
j  ay  cliûili  ces  deux  icy. 
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Mùrarts  cur  qu£  jMtt  hic  Rtgma.  Navarra  , 
Cum  Amw  tum  frnient ,  Uim  f  ia  fi  ^ua  fuit  « 

In  ceelum  ^■/.v  qu'incfue  iics  £groîn  volarit  ? 
mortale  haiuit  Jic  fuit  exiguum. 

.  On  li  tradnîfit  aîofi. 

S'ékéhit-on  fourquoy  U  Reine  de  Navarre  , 
En  Jàgejfe  >  en  bonté     f  ieté  fi  rare  « 
N'a  langny  que  cinq  jcurt  â  s'envoUer  au  Citf^ 
CeJ  le  feu  quelle  avoit  en  elle  de  mortel. 

D  £   E  A  D  £  M. 

S)»Mr  menf  tmitmMè  ealejlia  ff  irat  »  MiSeAip 
^feètnt  strfut  •  t0t  »  Mmique  Jseet, 

Nons  avons  vA  cy^dnrant  par  les  lettres  <!e  1^  Reine  Gulieilne  § 
l'Evcfque  de  Reimes  ,  comme  elle  fit  prendre  au  Roy  la  prbteâioi» 
jde  la  Reine  de  Navarre  contre  les  fiilmînations  deReme^  taotlcsa" 
fe  de  fa  qualité  de  Reine  ,  que  pour  celle  de  fujettc  du  R<^y,  âcaufê 
des  terres  qu'elle  avoir  en  f  rance.  Le  Roy  d'Efpagnc  pouiîoit  fort  i 
la  foaê  ,  &  eut  bien  defiré  qae  noas  enflions  par  quelqu'eotreprjfe^ 
ie  Beara  ,  appuyé  l'exemple  de  l'ufarpation  de  la  Navarre  ,  oo  qoe 
du  moins  le  Pape  eut  autorifé  dans  noftre  foiblefTe  llntodîââoB  ftil- 
minéc  autrefois  contre  Jean  d'Alhret.  Par  bonheur  pour  cette  Reînc 
on  joignit  â  fâ  caufe  celle  des  Evcfqueiî  fiirpeéls  d'Hcrclle  :  &  comme 
en  procéda  contr  eux  au  préjudice  des  Piivilegcs  de  i  tgUie  Gallica- 
ne ;  on  ne  pot  (oaffnt  en  France  <|n'on  entreprit  mmc&ie-tcmpsfàr 
deux  atfaires  (\  délicates.  J*adjoufteray  à  ce  que  j'en  ay  donné  autre- 
part  ce^  trois  lettres  fuivanrcs  ,  du  fieur  Guillart  du  Mortier  AmbaP 
fÎKkur  à  RoTie  ,  <?<:  du  Cardinal  de  la  Booidaiiîere  ,  àfiemacdiafio* 
chetcl  EvcIl^uc  de  Rennes. 

MONSIEUR  ,  k  Pape  eJîarU  ce  jourdhtry  maî'm  en  Jtfftatftre^  é 
ordonné  qt^il  fort  procédé  eonfre  M.  le  Cu;  7  ; //  de  CbafiiUm  fif 
cùMtre  les  Evefques  de  France  chargez  d'HereJie  ,  tjf  nommément  comre 
M.  de  Faïence  [Jean  de  Montluc.  ]  'je ftray demam demander atulhn" 
ce  pour  rémonfirer  à  fa  Sainteté  ^  que  les  Rois  de  France  ont  toàjom^Jaa 
A^fnment  pmedn-  par  ktm  Officurt  cmfrc  ieurs  fujets  chargez  àUe- 
refie  ,  de  quelque  qua&é  qu'ils  fujfent  ;  fans  qifii  eut  ifii  de  bt/im  que 
les  Papes  y  ayent  mis  la  main.  Toutefois  fi  pour  la  condition  du  temps 
or)  nota;  fommes  ,  //  efioit  reqnn  que  fadtte  Sainteté  enipefcbajl ,  ce 
m  pour  on  ejhe  que  par  Commt£ aires  députez  dedans  les  Umites^funant 
ks  cencerdattf  ^  en  tout  éveuemeuf,  qtfsl  eft  raifenuM  que  le  Roy  eu 
Jôit  averty,  Monfieur ,  je  me  rétemmende  bien  humhUmeue  àvofirebm' 
ne  grâce  i  pruua  Dm  veuedmuerm  /uHiéf  htQie^ beurenfèijie.  De 
R»m  ce  ty  févrierij^i* 

Voftre  humble  frère &fenrittnr,.  ' 


t>L  MlCriÊL  ÛE  CA^TELNAtJ.  LU,  Ilfc  fii^J 

MONSIEUR,  f/jf  eià  Lwidy  Cmftjioire  qui  tkrà  bien  pëâ  pim^ 
ce  qu'il  ne  s'offrait  qtCun  fini  Evefché  à  confirer.  Le  Pape  pnr^ 
la  derechef  de  fis  réformaùom^  dont  je  vous  ûy  efcrit.  Sur  ce  propos  fa 
Sainteté  défendit  à  M.  noflre  Prote£hur  de  frofofer  Evefcbez pour  qûet" 
que  fierfonne  que  ce  fort  y  âgée  t^Mis  de  iretOe  ans  ntfMett;  Il  fut  après 
parle  des  aff^atres  de  France  y  &  dit  fa  Sainteté  ^*ih  ftn»  gm  mauvais 
ejîat  6f  }ie  fça'tt  quelle  en  fira  l'tffliè  ,  tellement  que  tardent  qt/elle  ^ 
employé  efi  jetté      mis  à  tavanture.  Toutefois  qu^élle  ne  veut  encore  cefi- 
fer  de  Its  fccounr ,      partant  elle  a  ordonné  à  fon  Tréforier  la  fommè 
de  35000.  efcus  pokr  ks  faire  temr  en  /^ancè  ,  qui  efl  le  parfoumif' 
Jéme)»  de  eem  miUë  efcus  qtielle  offrit pretniererhenti  Mènfi^iilr^  fàSém/k. 
Utè  me  dmtm  Mardy  dernier  atkfience.  Je  bey  rémontray  que  les  Offis> 
tiers  du  Roy  ayans  pouvoir  de  conmifire  du  crime  d' H  ère  fie  contfe  toUs 
ksfujets  du  Royaume  de  hrance  de  quelque  qualité  qu'ils  foitnt ,  y  fon% 
fi  bien  leur  devwr  ,  fMf  A»  Fapes  tfy  ont  pomt  mis  la  main  par  le  paf- 
fi  :  W  fi  pour  la  tonditim  du  ^mps  oà  neusfommet,  SaSahaetékveut 
faire  ,  ce  ne  peut  eflre  que  par  Commiffaires  députez  dedans  les  îmites 
du  Royaume^  attendu  le  Décret  des  Concordats  •  en  tout  événement,  il  efl 
ràtfomtable  que  le  Roy  en  fott  averty.  Je  f  ai  fois  cette  rémonfirance  pour 
et  que  fa  Sainteté  a  admoHeflé  ces  jours  p(^ézlei  Cardinaux  del'lnàtù^ 
fitim  y  de  prectékr  eotttrë  ks  Eoefques  de  rratiee  chargez  du  crtMedili^ 
refie ,  &  afa  dit  qt^èUe  le  ftàt  pat  la  whaté  &  tonfmemeistÀs  Rey^ 
dont  fay  acquiefcé  à  ces  paroles  ,  combien  (^e  je  tfaye  eu  aucun  isver^ 
itffement  de  ladite  volonté.  Mercredy  dernier  Sa  Sainteté  s' alla proritenet 
à  Ojlra  &  és  environs  ,  fef  fera  de  rétour  aujourd'buy  au  fbir.  Mon-^ 
JknTi  je  mi  récemmende  ,  &Cé  comme  â  iaftécedentéi  De  Rome  et 
1».  Février  ijd».  . .  :î 

M  o  N  s  I F  u  R,  fentens  que  le  Pape  ne       Vo([vc  bien-humbic  frcrt 
veut  fournir  prefentement  que  icrooo.  ef-    &  lerviceor  ,  GuiLLA&Ti 
eus  dtfdtis     000.  fans  donner  réfoUttion 
duumps  qu'il  fournira  les  autres  15006. 
mais  je  ne  vous  en  pms  fi  ha»  efersré 
pte  M,  d'Auxerre» 

MO  N  s  I  E  u  R ,  j>  n'ay  point  de  lettres  de  vous  ,  fe*  toutefois  je  né 
laifferay  de  vous  fasre  ce  mstj  fient  vmtbre  qu'il  fut  hier  parlé  eti 
tmftfhire  des  fept  Prélats  de  ntfire  Reyanme  citez  à  Sentence  ^  &  fid 
prononcé  prout  in  cedula  j  tenu  le  terme  pour  obfetvé.  Je  nefçay 
ft  la  Sentence  fera  définitive  ou  interlocutoire  ,  cela  touche  à  Mejfieurs 
de  tlnquijuion.  Je  fis  par  rémonfirance  tout  ce  que  ;>  pus  pour  eux  ^ 
qui  fut  caufe  que  les  chofes  n'eurent  la  fin  qu'aucuns  prefumoient  :  ^ 
?y  porta  le  Pape  trés-gracieufement.  J* envoyé  men  SéeretsAre  àlâOmr^  ' 
,iant  pour  cela  que  autres  chofes.  Les  noms  des  Prélats  font  les  /érchevefi 
que  d'Aix  [Jean  de  S.  Chamond  dit  de  S.  Romain  ]  Evefques  dU^ 
zés  [  Jean  d«  faint  Gelais  ]  f^alenee  [  Jean  de  Montliic  ]  Olerêià 
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(  Claude  Regin  ]  iEfwr  [  Louis  d'Albret  ]  aartm  [  Charles 
Guillart  ]  Caracmh  qui  tefto'tt  deTroya  [Antoine  Caracciol  fil$ 
de  Jean  Prince  de  Melfe  Marcfclial  de  France  :  ]  î"m  rf a  rten  fa'a  con- 
tre celuy  (k  Dacqs,  dtfpuis  que  Ion  a  J\U  qu  tl  vemtt  ,  [  François  de 
Noailles  ]  à  celle  fin^  que  fil  veut  eomparoifire ,  il  le  puijfe  faire  & 
lûr  £eu  de  fe  purger.  Tout  le  monde  dit  à  Rome  que  la  Reine  de  Na- 
Dtfrrv  fut  aujfi  privée  audit  Confijîrjtre  ,  mats  il  n  en  ejl  rsen  ,  bien  efl' 
eUe  citée ,  fe^  n'en  fçay  autre  chofe  -,  n'ayant  cet  honneur  dejîre  du  fatnt 
Office  de  tlnquifition  j  encore  que  le  Fape  me  teut  offert  éf  comman- 
dé ,  dont  je  me  fuit  excufê.  A/,  k  GtnËtial  de  Ferrure  en  ejl ,  dont  je 
tm  fréirifi^  nitffmwt  que  kt  ti^firiet,  ^  y  feront  appeliez,  femmt' 
roMf  fMf  mtÊeiÊt  trMtemeia  par/m  mm«w.  Je  me  récommende  de  trés^ 
ben  cœur  à  mîre  bonne  grâce  :  priant  î)ieu,  Mon/teur,qu*ii  vmd«m$ 
^is4miffte  W  bemte  w»,  D*  Râttte  ce       OHêbre  x$6}, 

Voftie  ^Qfe  t&akmaé  fieie  8c 
feur  «my  ,  Phobut  Cardinal  dé 

laBoVKDAISIBlLl* 

Lâ  lettre  de  Catherine  de  Medicis  à  I  Lvcfque  de  Rennes,  oâtlle 
(è  plaint  de  cette  citation  de  la  Reine  de  Navarre  &  du  Décret  contre 
les  Evdqott  Fdnçois,  cft  imprimée  an  fiaiUet  7S 3.  de  ces  Gooimen* 
tains  t  dont  je  cennincrcy  icy  le  premier  Volume.  J'ay  trouvé  fhaê 
de  matière  que  je  ne  croyois  ,  mais  j'ofê  elpercr  do  prix  &  cln  mé- 
rite des  Originaux  que  j'y  ay  employés,  qu'on  me  fçaura  gre  de  les 
avoir  donné  au  i;'ublic  |  ik.  d  avoir  fait  deuz  Tomes  pour  un  ^ue  je 
m*eâois  promii. 
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tre luy  f4.  ÎL Délivré  731 .  Déclaré  inno- 
cent 64.  701.  71*.  Réconcilié  avec  le  Duc 
Guifc  7f.  742..  74^.  La  Reine  luy  fait  pren- 
dre les  armcsTfiiT^yîuv.  Lettres  de  la  Reine 
pour  l'y  cngaga,  qu'elle  défavoua  76  \  iâfuiv 
Elle  ett  ciulc  de  la  prcmirrc  guerrccivilede 
ce  Prince  j6^.  II  fort  de  Fans  Si 


L  E 

avec  le  Conneflable  148.  Se  retire  à  laRo- 

CH  Clic     XX  y^nnl*>P*n«aA«    Aaa^^  D  m^mA 

biii.  Su.  81  î 


bcs  conicrcnces  avec  la  Reine 
I  ;    Sa  mort  1  }4. 


laiCi  d'OrIcans  avec  l'.'\dmiral  8f 


honrhn  {  Charles  Cardinal  de  )  fils  du  Prince 
de  Condé  xS» 
Bcurhn  (Maifoo  de)  Lavedan,  Voyez  la  "Ta- 

bîcdcla  Gcnc.iiogie  de  Callelnau  Tome  III, 
'Rçurbon  (  Frar.çois  de  )  Duc  de  Montpcn- 
fier  tf7. 
^turbi»  (  Antoine  de  )  Roy  de  Navarre  4f . 
48-  fo.  fi.  f  j.  fS.  En  péril  de  fa  vie  à  Or- 
léans fi  f .  Fait  Liëtitenant  gênerai  du  Roy 
f8.  Rcfulè  la  Rtgencej;2:  ^94-  f*»  -  Quit- 
te le  parcy  Jes  Pioit  llans  78.  S'unit  avec  la 
Mail'on deGuitc78. 744  0>cllcs concrciluy 

Î49.  7fo.  Bleflc  au  licge  de  Roiien  ifllL 
<c  Roy  d'Efpagne  k  joui: ,  &  luy  promet 
la  Navtine  ou  l'Iûe  de  bardaigoe  ^44. 74f . 
ikJL  8f  r  On  luy  propofe  le  mariage  de  la 
Rcme  d'Elcollc,  &  le  rénudc  de  la  femme 
Sa  monjok^  i>'4f •  Son  Clogc 


7tfi.  Se 
Se  fait 

Chef  des  Huguenots  87.  j66.  Prié  de  re- 
venir en  Cour  jii.  Inïïïïe  pour  le  maintien 
de  l'Edit  de  Janvier  97.  L'armée  du  Roy  le 
fuit  lio.  Oonoe  la  bataille  à  Dreux,  &eft 
pris  par  le  S.  de  Dam  ville  116.  Prifon- 
aicr  du  Duc  de  GmSc  no.  Soa  cnuevûe 


74f .  i^fuiv. 
8fi.  t^fmv. 
Bouréom  (  les  )  perfecmei  de  U  foctone  f  t£< 
V>uurtid>Jiere  (  la  )  Voye?;  l^abm. 
'hourdUîon  Marcrchal  dcFrance  ifd.  tgf.  80g. 
"Eiuidin  (Jacques)  Secrétaire  d'Eftat  1^9. 
Hwtg  (Anne  du)  exécute  à  mort  f  jf^. Gé- 
néalogie de  (a  Mailbn  ibid.  Divers  l^ita- 
phes  nits  pour  luy  )f  j 

Bourges  afilcgc  &  pris  8io.  oio 

BrkbaateaH  (  Nicolas  de  )  S.  de  B^auvais- 
Nangiï  119.  ^66.  8ff. 

Brifueville  (François  de  )  Baron  de  Colom- 
bicrcs  ,  &  fa  nui  t  on  8x4.  8if. 

hrijptc  Marefchal  de  France  if  £.  (ait  Lieute- 
nant gênerai  en  Normandie  ij^  Renfermé 
dans  Roiien  \l6.  N'elb  point  d'avis  du  ûe- 
^e  d'OrIcans  fait  par  le  Duc  dcGuife.  ijj. 
bcrt  au  litgc  du  Havre  [f6.  Sa  mort  uif. 
Br«^  (  ks  S.  de  la  )  peie  2c  fils  tuez  à  labti- 

taille  de  Dreux  ii8.  41^. 

'&ucbanan  (  George  }  Hiftorien  fzy. 
hitrU  (  la  Dame  de  )  bkfiëe  d'uoe  arqueiiuila- 
de  rc9. 
C 

CAbrlbres  VoycîL  Majpicre. 
Ciut^iam  (  prétendue  conjuration  de) 
Jefuite  contre  la  Reine  Eli£ibcth  /jp. 
Candale.  Voyez  Fai». 

Carets  (  k  Comte  de  )  441. 

Cardinal  de  Lorraine.  Voyez  Laraimt. 

Carnavalet  if  J.  314. 

Carrougt  (  le  S.  de  )  f  rj;  orffl 

Cafimir  (  Jean  )  Comte  Paladn  iilj  izo.  cf 
fuv.  fccourt  les  Huguenots  iio. 

Cajlelmu  Chalonc  j8tf. 

Ciificlnau  (  éloge  de  Jacques  de  )  Marefchal  de 
France ,  Voyez,  la  Tablé  de  la  Geneak^ 
de  Calkltiau  Tvme  IIL 

Caftelnau'MauviJfteri  (  Michel  )  paflêeoPor* 
tugal  avec  les  Galeresde  France,  ^y-f^/gio. 
Ses  emplois  100.  roi.  Pris  pwln  Hu- 
guenots 101.  Voyage  à  la  Cour  fur  fa  foy 
10^.  iM.  Traite  de  ik  rançon  107.  Sert  an 
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lifge  de  Rotim  ibid.  Envoyé  au  fiege  du 
Havre  LaS.  lo^j,  lio.  m-  Envoyé 
vcn  le  Roy  &  la  Reine  iii.  Prend  Tancar- 
ville  lit.  en  a  le  commandemem  ,  Se  prie 
le  Roy  delcluy  oftcr  i<$i .  Envoyé  au  Roy  à 
Blois  I  j8.  Renvoyé  au  Duc  de  (Juifc  lèid. 
iks  emrcQens  avec  luy  i  }p-  Retourne  vers 
le  Roy  lAy  144.  Renvoyé  ai  Normandie 
iiiJ.  Le  Roy  l'envoyé  au  devant  des  Am- 
bafladeors  d'Angleterre  Il  ks  ar- 

relle  prifonniers  M.  Négocie  la  Paix  avec 
rAngleterre  1^9  Député  vers  la  Rei- 
ne d'Angleterre  pour  l'exécution  170.  Le 

.  Roy  fort  content  de  la  négociation  lyi.  Il 
eft  des  diverttûcmens  du  Roy  a  Fontaine- 

'  blcau  lûi.  Renvoyé  en  Angletent  propo- 
{cr  le  mariage  du  Roy  avec  Ta  Reine  Eliû- 
bttb  178.  l'aire  en  Elcoflc  pour  le  managc 
du  Duc  d"Anjou  avec  Manc  Stuart  179. 
Renvoyé  derechef  183  Employé  pour  la  ro- 
conciliation  du  Roy  d'fcllcoflc  &  de  la  Rei- 
ne d'Angleterre  liiis.  Envoyé  par  le  Roy  en 
Savoye  Envoyé  vers  la  Ducheflè  de 
panne  £c  le  Duc  d'Albc  isf6.  Découvre 
l'entiepiriic  de  Meaux.  197.  Coofirmée  pf  r 
fcs  deux  (Vcres  tp8.  199  En\  oyc  avec  À» 
deux  trercs  pour  fçavoir  la  nurchc  dcicon- 
jurez^  100.  1QQ<  Il  (è  faille  contr'ettx  du  poiK 
de  Trillebaidou.  iûû.  Va  demander  fecours 
de  la  part  du  Roy  au  Dtic  d'Albc.  zat.  Les 
divers  cvcncmcns  de  cette  négociation  icy 
£j? Jiov.  Envoyé  en  Champagne  Vaque- 
nt le  Duc  de  Saxe  iif  ■  Son  arnvcc  avec  le 
lêcours  2d/L  ti7-  Envoyé  pour  mettre  les 
Reilbrs  bon  du  Royaume  iia..LiL&ySuv. 

-  Récompcnfé  du  Gouvernement  de  S.  Di- 

,  fier  115.  Employé  à  la  bataille  de  Jarnac 
Envoyé  qucrir  du  fecours  en  Allcma- 

;  gae,  2c  l'amené  en  quinze  jours  i;6.  Ren- 
voyé vrn  le  Duc  d'Albe  pour  une  autre  fe- 
cours ibul.  Sa  diligence  i^j.  Envoyé  i  la 

.  Cour  par  le  Duc  d'Aumalc'  240.  Renvoyé 
par  le  Roy  au  Duc  d'Anjou  tbid.  Envoyé 

Ïar  la  Rane  Catherine  propofer  la  Paix  à  la 
leinc  d'Angleterre         Ses  grands  cmpîois 
:  &  belles  négociations  pour  le  Icrvicc  du  Roy 
.  x6f.  166.  Rend  office  à  Marie  Stuart  en  la 
•  prifon  ftfo.  f 6^.  fP4-  &  /"tv.  640.  Cette 
.  Reine  luy  donne  le  Bailliage  de  Vitrv  6ql 
611.  gjz,.  6iS.  6^9.  6? ><v.  NonoMbint 
fa  fcrviccs  pm  c  du  Gouvernement  de  S. 
Dificr  par  le  Duc  de  Guife.  631  640.  So- 
'   lidie  le  mariage  du  Duc  d'Aknçoo  &d  E- 
blâbeth  Reine  d'Angleterre.  648. 
Cêfitinau  (  Titus  &  Vefpafien  de }  frères  de 
Michel  lj>8.  199- 

Cftherine  deMcdicîs  I40,r8i  .l&^  s'unit  avec 
.  la  Maifon  de  Guilc  y  Sa  chute  dangereufe 
164.  Recherche  l'alliance  de  rEmpcrcur 
iDi  7j4.  Son  éloge  t&L  £^  fiiiv.  De  ton 
droit  lur  le  Portugjil  1^4..  Croit  à  la  Ma- 
gie,  &  porte  un  caraélcre  184.  tSf .  Dil^ 
cours  de  c.tte  Reine  par  le  S.  de  Brantof^ 
.  tnc  iâiL  Son  extraélion  $bid.  Sa  dcvife  18  f. 
z8g.  ipj.  Régente  z.p4-  7U-  ts" 5» 


T  I  E  R  E  S. 

prudence  Zjpf .  &  fuiv.  Elle  alloit  dans  l'ar* 
mée  voir  Ëiire  la  baiceriezoï.  SesbalKment 
3of.  Magnificence  de  u  Cour  3if.  ^i6. 
jtr  Dames  d'honneur  &  filles  de  ùl  Cour 
zoo.  Cî?  fuiv.  Sa  mort  ^14.  Peu  ferme  en  fa 
Religion.  713.  Suipcttc  aux  Catholiques 
747.  748.  2f  o.  Vie  défordonoée  de  ceux 
de  ia  Cour  8go. 

Caiètrim  (Fort  de  Sainte)  duMontdeRoiieti 
pris  8ip.  8if .  8liL 

Catholiques  condamnez  en  Angleterre.  ^4^. 

CatteviUt  décapité  t^o. 

Chabot  (  Guy  )  Baron  de  Jarnac  367. 

Chabot  (  Leonor  )  Comce  de  Chamy  %69. 


Chancelier  (  exemple  d'un  digne  }  }gl.  414. 

y  fuiv.  48^.  f  00.  y  fuiv. 
Cbanaenjer  134. 
Charité    la  )  prifc  par  le  Duc  de  Deux^Ponu 

Charles  IX.  Roy  de  France  déclaré  majeur 
i6\.  Reçoit  l'ordre  d'Angleterre  17t. 
177.  Sa  réception  en  Bourgogne  17 f. 
SJon  voyage  par  tout  le  Royaume  \69. 
Va  contre  les  Huguenots  qui  avoicnt  con- 
foiré  contre  luy  i-  o.  Amaflc  fcs  forces tbè. 
Demande  fecoui  s  à  divers  Princes  tôt.  z\f. 
Révoque  tes  Eùits  en  fliveiir  des  Hugue- 
nots nd.  Prend  Saint-Jean- d'Angely  afp. 
Propoûtion  de  le  marier  à  la  fille  de  l'Em- 
pereur L2L  781-  y  fuiv.  y94..  &Sii^  Bruit 
de  fon  futur  mariage  avec  .Marie  Stuart. 78p. 

Charles  V.  (  rufcs  de  l'Empereur  )  410.  710, 

Chamy.  Voyez  Cbahot. 

Cbarry  (  le  Capitaine)  if  8.  Sa  mort.  ■p%.  37g. 

Chartres  (  Vidame  de  )  Voyez  Vendtfm. 

Chartres  affiegé  par  les  Huguenots  u.fi 

CbuJiMgntraye  (  la  )  jor 

Cbajielard  follement  amoureux  de  la  Rcinc 
d'EfcolTe  ,  exécuté  à  mort  fi8.  ^47.  f48. 
Ses  Poéfics  amoureufes  ^49. 

Chaptlicrmt  aflïegé  zfo. 

Cha/IeUier-Ptrtault  tué  x%4.  ^79. 

Chafire  (  la  )  xzp.  i.60. 

Chavi^ny.  Voyez  le  Roy. 

Chaunc.  Voyez  Onpùts. 

Chemerault  ijj»,* 

Ci{w<^  (  le  Comte  de  )  134.  Zjf. 

Citadelle  baftic  à  Lyon  i7tf. 

Clerté  (  laTcfacté  du  )  cauié  de  rherefie  d'An- 
gleterre fi  fuiv, 

Clermmt.  Voyez  Uxés. 

CUrmcnt-d' yimboifi  ■       13}.  «j», 

CUrmont-l'aUart  i(id, 
Ctutin  (  Henry  )  S.  d'OiTel  fic  de  Villeparifit 

Jif.  Sa  Maifon  4^1.  (i_  fuiv. 

Cutraze  (  Genealoee  de  )  voyez  la  Table  de 

la  Généalogie  de  Cafteltiau,  tmne  lll. 
Cocijuevi'le  décapité 

Celligny  {  Gaipard  de  )  de  Chaftîllon  Admirai 
de  France  46.  Ltd.  iji  ift^  371.  mandéca 
Coor  avec  d'Andelot  ion  Irere  i  Se  retire 
de  la  Cour  avec  fcs  frères  ii,  prefcnte  re» 
gucftc  pour  les  Huguenots  ^  âj-  704.  Sa 
Lettre  au  Conncftable  fon  onck  7f7. 
fuiv.  Ladite  requcftc  renvoyée  au  rvlc* 

R  r  r  r  r  1 


îo6,5i2i 
Defiri  (  Artus  ) 


TABLE 

aient  tf7.  <{8.  704.  Se  lalfit  d'Orléans  avec 
le  l'rincc  de  Condé  Bf  •  Prend  Gcrgcau  Sc 
Sully  lU-  &  Cacn  i;4-  Ses  conqucUcs  en 
Normandie  ijf.  Accule  de  la  mort  du  Duc 
de  Guifc  16  f.  Se  retire  a  la  Rochelle  iif. 
Sa  tcitc  mile  à  prix  ifi.  Son  clogc  ^71. 
Juf\ific  de  la  conjui'ation  d'Amboile  }8p. 
&  les  frères  aulli  ^î>c>- 
iCiiligny  (  clogc  de  GkTpard  de)  Marelchal  de 
France  ,  perc  de  l'Admirai  ^71. 
CtiitgHy  (  François  de  )  S.  d'Andclot  IQ. 
IZi:  ilL  iH;        éloge        iji-  Fait 
tuer  Chai  I y  j-'p-  Sa  mort  ?8o. 
CtUiifif  (  Odct  de  )  Cardinal  de  Chaftillon  te 
fauve  en  Angleterre  tif .  Se  marie  J2i;  Pri- 
vé du  chapeau  ibid.  fsffu'V.  Son  éioge  190. 
CtUoque  de  Foifly  Jh.  *»î-  ZiL  2iL  ^  J 

C6l9mbi~Çciogt  du  Capitamc  fainte-  )  ojs 
Cciumbitris  (  le  Bciron  oe  )  Voyez  Brifiuvillt. 
Ctnhat  d'Artiogucs  Chevalier  Eipagnol  en 
France  4f)  4f4- 

CmrWfc  National  29:        4^  ^  A'*-  4^4- 
-    4&».  471.  477-  47pTSSo. 
C9«;7*  de  Trente  iM.  i2±  iSj.  îfo.  ^ffi. 
4dt.  £?*  /iif.  46^■  464.  4<îf.  468.  (J Juiv. 
2:  47}-  6?  /ârj'  478  479-  481-  (3 }uiv. 
7 H-  7î-r  7\0-779-  780^781.  80a, 

04- 

Coacilt  (  Evdqucs  &  Doûcurs  de  France,  qui 
furent  au  )  goiL  (i^  /an'.  84^.  8fo. 

Ctttfertnce  à  Baugency  fiff^  j^:  8u. 

Cosfmiue  à  Tally 

Çwifeili  des  Grands  du  Royaume  ,  convoque 
a  Fontainebleau  4f.  4f8.  fait  foupçonner 
la  Religion  de  la  Reine  Catherine  4f9. 

Cofé.  Voyez  Bnfac. 

CÎffi  (  Arttis  de  )  MarcCcbal  de  France  i£iL 
.    i?8.  iûiL  m.  ti£.  iff.  envoyé  contrcles 
Huguenots  164. 
C»^'  (  Timoleon  de  }  Comte  de  Briflac  loS. 

CuMunnti  (les)  Romaines  (^faiv. 
Ctur  Vers  contre  la  Wcheté  des  gens  de  Cour 

?pi-  jpi.  &  le  peu  de  fidélité  qui  eft  en 

eux.  701. 
Courtmay  (  Edoiiard  de  )  Anglois  41  p  ifliide 

France.  Sa  Généalogie  i^/^.  6f  y«'i'.  Maifon 
.  de  Courtenay  de  France ,  Voyez  la  Table 

de  la  Généalogie  de  Cailelnau  Ttm  UI. 
Conttmn  (  le  S.  de  )  4^9. 
Çronttutl  Minilhe  de  Henry  VIII.  Royd'An- 

glcterre  408.  6? /««v.  418. 

Crevt'Cceur.  Voyez,  Gouffier. 
Croy  (  le  Capitaine  du  )  pendu  à  Roiieo  loR. 

Crcy  (  Antoine  de)  Prince  de  Porcien.  ^8o.  Sa 
mort  ;8i. 
Cruels  (  les  timides  font  )  fiô.ôoi. 
Cruffbl.  Voyez  yfffier. 

Cy/eroH  prilc  par  le  Comte  de  Sommerive 
.  116. 


D A  M  E  s  qui  efl  oient  à  la  Cour  de  Cathe- 
rine de  Mcdicis.  J08.  y  fitiv, 
Uames  de  la  Cour  )urp<.£tcs  d'iicixlîe  706. 
Dayid  Ritzio  Favory  de  Marie  Stuan  ,  cau- 
fc  de  là  mïne.  ffj. 
nouvelle  Seâe  167. 
Derdois  Secrétaire  d'Anae  de  MoDtmofcocy 


A96. 
137.  (^fiuv. 


Diptnfe  du  RoyauHK  réglée 
Dtux-Penti  (  Duc  des  J 
Doditu.  Voyez  Ftiy. 

D*Ut  Hérétique  brullé  4^7. 
Der'ti  (  André  )  441. 
Duc  (  la  dignité  de  )  cft  la  première  en  Fran- 
cc  après  les  Princes  du  Sang  517. 
Duf^at  (  ArchibaU  f84.  f8g.f87.f88.  f8p, 
dii-  .  .  .  ... 

.  .  B  .  - 

ECcL.BSiASTi<)ues  (  le  defordrc  des  ) 
caule  des  bcrcfies    }44.  418.  4(>;.46f. 
4Pt.  707. 

£<w/ïrËdit  de  Juin  iffl».  f-  Edit  de  No- 
vembre I  ff  £.  Edjt  de  Juillet  (îS^  Edic 
de  Janvier  7£.  tdic  de  Mars  if  t.  Edit  de 
RouiSllon  177.  Edit  de  pacification  li.  148. 
Epnont  (  mort  de  l'Admirai  Comte  d') 
Elifabtib  de  France  Reine  d'Efpagne  77I?. 
Elifabtth  Reine  d'Angleterre  id.  Propolcc 
pour  Ch.irîes  Duc  d'Angoulelinc,  troitiémc 
fils  de  l'Vançois  L  avec  u  Couronne  d'An- 
gleterre par  Ibn  pcrc  406.  Mile  en  prifbn, 
&  délivrée  ji.  Brotiillc  l'Ei'coflc  avec  U 
France  pour  le  maintenir  ^  Ses  rdés 
170.  171.  lSq.  i£l  184.  ff  I.  ffio.  fdï. 
f62..  fpi.  fp^.  5-j)9,  ûûa.  fiûi^  iiâ. 
y«rw.  dît.  6}4.  6^6.  t±  fuiv.  6âÂ^  6j%. 
tf8f .  tfoo.          dy^.     Jaiv.  Son  maria- 

fe  propofé  avec  le  Roy  Charles  iX.  178. 
'uis  avec  k  Duc  d'Anjou  184.  lëf. 
Traité  de  fon  mariage  avec  François  de 
Frjnce  Duc  d'Alençon  649.  ^fo.  Voycs 
jSUnçtn.  Raifonspour  l'engager  au  maria- 
ge dfî.  6f  fuiv.  Conjuration  de  ParmysîiS^ 
61  g.  Eloge  d'Elil;.bcih  Hi^u'Jusv.  Eilctiic 
r  mourir  Marie  Stuart  par  jaloulîe  f  ^p. 

fusVj  fie  feint  d'y  eltre  contrainte  f46.  f47. 
Entragues  xip.  joz.  jitf.  ^fg. 

Enirtiûè  brafTée  par  la  Reine  Catherine  avec 
les  Princes  Catholiques     784.  787.  788. 
Efiars.  Voyez  Perujfe. 
Efutjft  (Jacques  Roy  d')  Chancelier  de  l'Or- 
dre d"Anelcterre  lous  Henry  VI II.  411. 
Efisffe.  La  Reine  Elifabeth  craignoittoû  jours 
du  cofté  d'Éfcoflc  " rtpj 

Efeojft  (  Perfidies  de  Jacqueçbaftardd' )  Com- 
te de  Mourray  ff  i  Iw'j  j-j-d  j-j-g. 
Efcejfe  (prétendus  inconveniens  de  l'union  des 
Ellats  d'.Angleterrc  &  d' )  ]rp4.  6?  fuiv. 
Efiojfwfi  (  Qarde  )  Voyez  Gardé. 
Efpasf»îs  maltraitent  les  Pays-Bas  i8p.  Leun 

maurail 


DES  MA 

flnauvais  offices  enwR  la  France  pendant  les 
truuhlcï  de  l.i  R-cligvon  4f  9.  JTjJ^ 
Artifices  de  Philippe  II.  7787781.  78}. 
iâ  fniv.  Le  Roy  d'ËTpagne  demande  Wu- 
trc  d'Empereur  des  Indes  7Pf . 

Efi ,  (  Anne  d' )  DuchclTe  de  Guilc,  puis  de 
Nemours  1 5f 

Epatfipfs  Difcours  de  Je.-»n  de  Bretagne,  Duc 
d'Ellampcs  &  de  UDuchcITc  fa  femme  8iu 
Cif  fniv. 

Efitcts  aifîgnez  à  Meam  ^  transfêrez  à  Or- 
léans f    licenciez  66. 

F.ffemay.  Voyez  Raguirr. 

Éjhées  (  Jean  d' )  Orand-Maiftrc  de  l'Artil- 
lerie iftf.  If 7. 

Ev^futt  de  France  fuTpeâs  d'hercâe.  4*8. 


FAmr  (  Loiiis  du  ) 
Femmtt  {  Gouvernement  de»  ) 
fenart  (  le  Cardinal  de  )Tt4.  7x8-  7»p.  7fp. 
Ftrrart  (  Renée  Dueheàè  de  )  Vojrcz  France . 
Ferrart  (  le  Duc  de  )  780. 
Ferrier  (  Arnaud  du  )  }f  j.  455'. 

ivtr//  (  le  (iew  de  la  )  dfhge  en  Angleterre. 
171. 

Feufuieres  i4f.  Xj7. 

fwe  (  Olivier  k  /  Sieur  d'Ormeflbo  f 0». 

fOJ.  fOf. 

Fitfquii  (  Scipibti  Cbmte  de  )  44^. 

FÛri  (  le  Comte  de  )  4ttf. 

/vwif  (  Henry  de  )  Comte  de  Candale  jtf/. 

F'ùx  (  P.iul  de  )  AmbalTadcur  co  Angleterre. 
Jf}.  4ij.         {jfyîttw.  6fi. 

Fmurailles  3.l4- 

Feyi  un  General  tie  engager  là  foy  à  un 
criminel  j  quand  le  Roy  c(l  proche  387. 

J»)'  (  fainte  )  prifc  pur  les  Huguenots,  zjo. 

France  (Renée  de)  Duchefle  de Fcrrarc  706. 
SdTpeôc  d'bcrcûc ibid.  Ses  cnFansji  ^.714. 
Son  éloge  71  Sa  gencrofitc  cn\  crs  les 
François  714.  Son  obliination  en  fa  Reli- 
gion 717.  £#  fuiv. 

Fratue  (  Marguerite  de)  Diichdîedc  Sïvoyc 

•  706 ■  Sulpcttc  d'hcrcfic Sonciofie7ip. 
Favôrife  les  Lettres 
pour  fâ  nation  71» 
fniv. . 

FrMfais  L  ordonne  \  Ça  enfàns  fur  peine  de 
maiedi^tioa  de  le  venger  de  Charies  V. 

41 0) 

FrMçots  II.  Roy  de  Fnrtce  1.  Appelle  aami- 
niftere  le  Duc  de  Guilb  &  le  Cardinal  de 
Lorraine  ibid.  Son  iloge  fzo.  Sa  mort  f 7. 
428.  fii. 

Famé  (  Antoine  )  Codèilkr  de  la  Cour}f}. 


G A*  A  STOH  P^hIu  à  Pdrii  ilj 
Gar;^*  Efcoflbifc  du  Corps  de  nos  Rois. 

Girifr  (  Baron  de  la  )  lii.tfit. 

Tome  I. 


711.  Son  amour 
Sa  dewïc^M.  82a.  ûf 


t  1  Ë  R  È  1 

Garrutcbe  (  ■Madcmoifellc  de  là  )  774. 
Gajiines  (l'Abbé  de)  pendu  à  Orléans  par  1« 
Huguenots  11;. 
Gelais  (  Guy  de  Saint  )  S.  de  LanflTac  Z07. 

Geniîs.  Voyez  Ilangefi. 
Givry  tué  d  Dreux  nS. 
Gondrim.  Voyez  Pardaillan. 
Gendy  (  Albert  de  )  Duc  de  Rets.  107. 
Gondy  (  Charles  de  )  de  la  Tour  . 
GoMtaut  (  Armand  de  )  S.  de  Biron  ,  Mard- 
chal  de  France  ii9-  IQQ^  iff-  tf7-  tyS. 

Goatier  (  Palamcdes  )  41  j.  Sa  négociât  ion  en 
Angleterre  40f.  Son  ciogc  &fcsdcfcendans 

Gardes  Voyez  Simiane. 

Gouffier  (  François  )  Sieur  de  Creve-ccear  3<?7. 

GeuUaine  (le  CJhcsalierdc)  tué  à  Jarnacijf. 

Goark  (  le  Comte  de  )  ufurpe  le  gouverne- 
ment d  EJ'colTc  f7p.  décapité    fP4.  ^i>9- 

Gouverneurs  des  Princes  f  olL 

GranvtUe  Chantonay  &  le  Cardinal  Ton  frère, 
rendent  de  mauvais  offices  à  la  France,  ^fp. 
Kf6.yx7.jj9,  784.  y  /iMv.78<$.788.789: 

Grillon  joz. 

Guajî  (  éloge  de  la  Marquiis  dcl  }  &  dcîo 
belles  qualitez  44g.  y  fuiv. 

Gutdron  (  le  Vicomte  de  )  367. 

Gueldres  (  le  Duc  de)  bac  monnoye  411. 

Guercby  zjf.  2;S. 

Guerres  de  Rdigion  cnicllcs  Sii. 

Guerres  civiles  &  kurs  cuués       14.III.  iii. 


188-  guerres  des  Huguenots  en Tîincc  104. 

8. 


ipf.  1&6.  ip7.  zz6.  8li.  guerre  en 
coflc  contre  les  Français 


GratnnuKt  (  Maifon  de';  Voyez  la  'l  ablc^ 

la  Généalogie  de  Caftclnau  Tome  JII. 
Grammont  (  Antoine  Comte  de  )    jtfp.  j6S. 
GuilLird  (  André  )  CoafciUer  d'Elut  ,  S.  du 
Mortier.  4JI.  fc6. 

Gaillard  (  Loiiis  )  Evcfque         fo6.  5*07. 
G«//^.  Voyez  Maifon  de  Lerraim. 
Gaitinieres  ij4.  Zj8. 

H 

HALliiTlli  (Jeanne  de)  dite  Madcmoi* 
lêlle  de  Piennes  808. 
Hallain  (  Charles  de  )  S.  de  Piennes  26p. 
Hameîm  (  Maifon  de  )  Voyez  la  Table  de  la 

Généalogie  de  CalVcloau  Tome  III. 
Hangefi  (  François  de  }  S.  de  Gcnlis.  119. 

î«Z:77J-774' 

Havre  (  le  )  livré  aux  Anglois  par  les  Hugue- 
nots IC4-  ils  en  chalTent  les  François  ibid: 
AiTicge  110.  If 4-  iff.  Parlemente  \ij. 
If8.  Conditions  de  la  réduâion  ifp.  exé- 
cution du  traite,  ido-cnireprifcdcs  Hugue- 
nots fur  le  Havre  a.p-     \ . 

lUyt  (  Robert  de  la  )  Mailhe  des  Kcqucllcs 

fiwylL  Roy  de  France  ^  fon  elo^  152-  Sa 


■s  fur  fa 


prédite  par  un  Adrologue 


Henry . 
mort  La 

Md.  Vcn  fur  fa  mort  lyf. 
Henry  FH.  {  Tcaament  ^  )  Roy  d'Aiwie- 

sffff  ■ 


Cp"  fuiv.    ^_ 

Jhfiit  arrachée  «ks  mains  d'un 


terre  ^  fiiux  &  Aippofé 
Jlenry  Vlll.  Roy  d'Angleterre  iL  Ses  amours 
&  fcs  mariages  iiL  ip  jo.  Son  divorce  avec 
Caihennc  d'Ëfpagne  itïi.  Chef  de  l'Eglifc 
Anglicane  ^  Son  alliance  avec  la  France 
406.  y  yi/w.  accroift  fon  revenu  par  le 
•   changement  de  Religion  405.  4x1.  Con- 
fcille  au  Roy  François  L  d'en  taire  de  rocf- 
mc  ibid.  Afl'ille  le  Roy  Aid.  Ses  vices  Md. 
Henry  III.  Roy  de  France  367. 
Htnry  IF.  (  truiic  de  mariage  de  )  avec  iaRci* 
ne  Marguerite  8f8.  6^  fuiv. 

Hertfity  fon  progrez  70.  Son  origine  en  Fran- 
ce ,  AllemagiK  Ce  Angleterre  ^4;.  Danger 
reufc  à  la  Fi-uncc  j  f  L. 

Les  femmes  de  Cour  fervent  beaucoup  à 
l'ellabliflcmcnt  des  hcrclîet  706 
fferetifues  condamnez  en  France  4^^  Tefmoi» 
gnagc  du  Cardinal  de  la  BouimFiîcre  tou- 
chant les  HcKtiques  de  fon  temps  }47. 34p. 
f/t£t  {  Je  LanJeravc  de  )  41 1.  468. 

Hijltlre  )  les  Mémoires  originaux  ncceilaircs 
dans  l'Hilloirc.)  ôfi.  Ifi. 

Hifivritn  (  qualitcz  d'un  bon  )    f     i3  Jutv. 
Harnts  (  le  Comte  de  )  Voyez  Mnamorency. 
Hefpital  (defl'ein  d'un)  pour  les  clhopiez i^L 
Hoj^it.tl  (  Micfad  de  r  )  Chancelier  de  France 
tff.  8x.  pl.  Jpi.     futv.  484. 

bon  tcrtamcnt  48p. 
Prcltrc  lAf. 

punition  de  ce  lâcrilcgc  iM. 
Hugutnots  2±.  i>^-  'Pî-  'P4  Pourquoy  ainfi 
appeliez  ^  Jf  L  Jft-  Leurs  cntrcprifet  en 
Dauphinc  48.  pr«"cntcnt  requête  au  Roy 
67.  Leur  puiflancc  en  France  <tp.  Leur  pré- 
texte pour  avoir  des  Temples,  jo.  Forcent 
l'Eglile  faint-Mcdard  ôt  la  pillent  mal- 
traitez i  Cahort  80.  à  VafU  81. 
Voyez  Majfacrt.  Perfecuicz  à  Paris  84. 8f. 
81L  Font  le  Prince  de  Condé  Chef  ^Itur 

rirty  ibtd.  Font  un  manifcllc  Sj:  MafTacrez 
Sens  8p.  prennent  plulieurs  villes  po.  En- 
trcprcnncnc  fur  Touloufe  pj.  prennent  Mon- 
-  tauban  thid.  Font  un  Synode  à  Orleansf^V. 
Commuent  de  faire  la  gucjrc  en  France  p/. 
p8.  pp.  Leurs  intelligences  avec  les  Anglois 
&  Princes  d'Allemagne  114.  aflcnblis  117. 
Se  remettent  thid.  vont  droit  à  Paris  ibid. 
Prennent  Gallardon  lu-  Défaits  itf.  Re- 
muent 117.  Leur  dériartce  ipi.  Confpirent 
contre  le  Roy  IP7.  Leurs  progrez  en  divcr- 
fes  Provinces  114.  Uf  •  prennent  Blois  iiid. 
afltcgcnt  Chartres  iiid.  La  paix  fc  fait  avec 
cu.\  il  y.  publiée  à  Paris  114.  arment  pour 
le  fecours  de  ceux  des  Pays-Bas  iif.  pim- 
nent  plulîeurs  Places  tvj.  tip.  Leurs  en- 
treprifes  i\o.  Leur  défaite  à  Jaraac  Z34. 
Leur  retraite  ibid.  Leur  rémonftraïKe  au 
Roy  Z4I.  Leur  manifclle  ibid.  prennent 
plufieurs  Places  en  Poitou  144  Z4f.  aflie- 
cent  Poitiers  «W.  Surprennent  Aurillac  if o. 
Défaits  à  Montconiour  tf4.  Surprennent 
Nifmcs  zr7.  Abandonnent  Xaintes  zfS. 
Leurs  cntreprifts  fiir  Bourges  iA£u  De  leur 
Rcqucllc  prcfentcc  au  Roy  704.  première 
gucnc  conu'cux.  811. 


A    B    L  E 

f7ff.  thmierti  (  Jacques  S.  de) 
HttrauU  de  l'Hofpital 
IlMrauH  fielcibat 


567. 
4Pi- 


IA  R  EdL A  c.  Voyez  Chabot. 
Ja^  (  k  S.  de  )  %vr.< 
Jean  (  S.  )  d'Angely  affirgé  par  le  Duc  d'An- 
jou tf  7.  Condition  de  fi  reddition  ib;d.  if8. 
Ltquifition  )  les  Nobles  de  Pays-Bas  s'oppor 
Jént  à  l'inquifition  )  ipj. 
Infanterie  (  autorité  du  Colonel  de  1'  ) 

Mi- 
Jour  (  Baron  du  )  767. 
Joyeufe  (  GuiUauroe  Vicomtede  )  depuis  Ma- 
rclchal  de  France,  fcs  complots  en  Langue- 
doc luL 


KArolus  fParadoxeJu;  ooAieleCar- 
dinal  de  Lorraine  jpp. 
Ktrnevemoj  (  François  S.  de  )  autrement  dic 


Cariuvalct 


}tfp. 


LA  D  R  o  N  (le  Comte  de  )  zof . 

LanJ/'ltc.  Voyez  S.  Gelais 
Lemox  (  le  Duc  de  )  empoifonné  f  8/.  f  87. 
6pj. 

Leycejire  { le  Comte  de  )  184-  f <S8.  f 7f  •  f Ptf. 

6lt.  diû,  640.  678. 
JJdingto»  cmpoilonnc  f  80. 

LigncreiUs  8iL  irt.i.  Hiiloire  de  (à  mort  77^- 

776. 

Uffte  propofcc  pour  la  défenfe  de  la  Religioo 
Catholique  176.  Interefb  particulicTs  de 
plulieurs  Princes  en  cette  Ligue  ibid. 

Lyon  (  Citadelle  balHc  à  )  iiid, 

Lottgiuv:Ue.  Voyez  Oritans. 

Lorraine  (  Mailon  de  )  x.  ^  ifi^  1 1  ■  l  f  ■  ip. 
zf .  Son  cAabliflcmcnt  en  France  17.  277. 
Ses  belles  qualircz4}&.  Différends  «le  cette 
Maiibn  &  de  ceUc  de  Montmorency  ^  44. 
Libelles  publics  contre  elle  }pf.  Scsgian^ 
des  prétenllons  }p6.  Son  atrâiilcmcnt  fZ4. 
fif. 

Ltrraine  (  François  de  )  Duc  de  Gaifc  itf . 
116.  izp.  i;8.  ijp.  iSfl^  Son  autorité  z. 
UL  Fait  Lieutcsiant  General  ip.  Sarccon- 
ciliatioa  avec  le  Prince  de  Condé  7f .  La 
Reine  entre  en  foupçon  de  luy  8|.  Aime 
des  Parillens  iàid.  General  z-  j».  i  jo.  Aflaf- 
finc  par  Poltrot  144.  Ses  charges  contiouccs 
i  foo  fils.  Il  penioit  à  la  Couronne  de  I^a- 
pics.  i4f. 
Hetny  Duc  de  Guife  fdn  6is  14^.  Se  jette. 
dansPoitien  Z4f  ■  £^  /kiv. 

Lorraine  <  le  Cardinal  Je  )  z.  Sî  £^  ipo.  ipi. 
Gouverne  en  France  Sa  dcvifc  Z7p.  j-i». 
Sujet  de  l'entreprifc  d'Amboifc  j8}.  Va  au 
Concile  Sc6.  Six  iii8^  Son  «to>iri7jiL* 
Reine  fc  défie  de  luy  7p6.  Jhw.  IDci^î 
trcprcnd  la  vengeance  de  la  mort  de  t>n 
bvm  ...  iZi» 


d  by  Google 


DES  MA 

Lffrrùnt  (  éloge  de  Marie  de  )  Rdoe  d'Ef- 

colle  &  Rcgcntf.  f  12: 1^^- 

iMTMiit  (  Raie  de  )  Marquis  d'Elbceuf  i^- 

Ltrrsine  (  Fnmçois  de  )  Grand  Pricnr  de 

France  l  jo.  4.1p.  Son  éloge  iHd.  Sa  noort 
4fo. 

Lorraine  (  Claude  de  )  Duc  d'Aumale  ijo. 
Lorraine  (  cntrcprifes  du  Duc  de  )  796 
Lude  (  le  Comte  du  )  144.  G? /«/v. 

Luxembourg  (  Scbilticn  de  )  Vicomicde  Mar- 

tigucs.  117.        2^7.  2j}.  }66-  }7g.  8i}. 

ai(L  Sa  mort  «"p. 
Lktkn  (  hcrelîe  de  Martin  )  ^4?.  ûf  y«j«. 
Ljndikuf  dccapiic  l\0. 

M 

MAiLLERATB  (la)  Voyet  Mey. 
Maridindie  (  le  Prélidcnt  dcO  peadu 
à  Roiten.  108.  83$.  £^  f$àv.  Voyez  du 

Marcel  (Jean  de  S.)  S.d'Avanfon  fo7. 

MarcUly  (  Philbcrc  de  }  S.  de  Cypicxrc  291. 
^56.  fo8.  ^fuiv. 

M»rtage.  Perluâdons  à  la  Reine  Elilàbetfa  pour 
la  porter  au  Mariigc  6fy 

Mariage  des  Preftres  loUicitc  au  Concile  par  les 
Alkinands  7^7-  788. 

Mariages  des  Rois  doivent  eftrc  proportionnes 
à  leur  condition  <S97- 

Marie  Reine  d'Angleterre  ji.  Son  règne 
186.  Dcclarc  ballardc  in)uîlpnent  &  néant- 
moins  héritière  aprc»  1*  tœilr.  407. 

Mitrie  Stuirt  Reine  de  France  &  d'ElcoUc  , 
J£.  I79.£îi'y»v.  ff^LSanaiflanccfiS.Anje- 
ncc  en  France  iiid.  flh  J"Î4-  Mal-voului: 
de  Catherine  de  Medicis  Se  renvoyée  en  Ef- 
collc  fj4.  Ses  pciii:ctionsj-iy.tii'y«rt/- Mi- 
nce au  Roy  Françoût  II.  j-ji.  Se»  prcten- 
iîons  iùr  l'Angleterre  jt.  f74.  fjy.  fji. 
f97.  Retourne  en  EfcoUc  f  J4.  Recherchée 
par  le  Duc  d'Anjou  17p.  ^cpTulieurs  autres 
Princes  iir.d.  180,  rfi.l^  ^w.LeRoy  d'Ef» 
pogoo  traite  pow  la  marier  au  Prince  D. 
Charles  fon  fils  480.  fft  6?  /aiv.  Son  ma- 
riage avec  HcntySnidrt  lâi.f j^r. f fi.f fi- 
Droiiilie  avec  la  Reine  d'Angleterre  i8f. 
i8<t.  Prifonniere  f j8_  f fj.  f2|:  Maltraitée 
en  prifon  5-7}.  f 8î,.  ûii.  6?  fu'V.  tfjo.tfjf. 
Condamnée  à  la  mon  f  39.  647.  Sa  con- 
llmce  f4t.  f4i.  On  luy  fooleve  le  Roy 
.  jacqucsT«î7 fils  f  8|.  f 97-  yiiv-  <Ji7-  6jX. 
y  y«*î».  Prétendus  critnes  dé  cette 
léabe  ^54.  f  94.  tfoo.  Ses  demicres  paro- 
"Ics  f43.  ty  /«if.  Sa  mort  f4f.  64i.y/jM«. 
contrele  droit  des  gens  ftj.  64^.  ^  fuiy. 
Son  corps  porté  en  tcrrcproplunca  Pccum- 

•  bourg  f4f.   Ses  dcfleins  jf:  Se  retire  en 
Efcoirc  f o.  Ses  Poëfics  ijo.  f^t.  Calom- 
••  nies  contre  elle  6SiU  6<yk.  Ù futv.  f  ourquoy 
délaiflïe  du  collé  de  la  France  6  H-  '>cs  Ju- 
gts  644. 

Marillac  (  éloge  de  Charles  de  )  Archcvcfquc 
de  Vienne,  &  ta  Généalogie.  4P1S.  fj/uiv. 
MarloTMt  (  kMioiftre  )  pendu  à  Roiieo  uiL 


81». 

719. 
198: 


T  r  E  R  E  S. 

^«r»/  (  Clément  )  Jttf, 
Martigties.  Voyci  Luxmhcurg. 
MartineBgttt  (  Sara  )  229. 
Martyr  (  Pierre  )  autreaMOt  Pierre  Vcnneiî 

hcrctique  71. 
Mafcon  repris  fur  les  Hi^;iKnots  parlefîeurde 

'ravancï  m. 
Majfaae  de  Vaflt  81.  Ttfo.  de  Cabrictcs  âc 

Mcrindol  iiu 
Mazeres ,  l'un  des  Cbe&  de  la  Conjuration 

d'Amboife  j88; 
MeMMx  C  cntreprifc  de  )  200.  J33. 

Mtdicis  {  Catherine  de  j  Vojtz  Catbertnt. 
Merey  { Jean  de  )  Voyez  Poitrot. 
Merindel.  Voyez  Majfaat. 
Mefierts,  Voyex  jti^eti. 
Mtfmes  (  Henry  de  )  S.  de  Malaflîfc ,  &it  la 

paix  avec  les  Hugucnou  26;.  164  iMi 
JIff/;.  La  rcllitution  des  Villes  dc  McCi,  Toul 

&  Verdun,  cti  Jaaandée  par  l  Em^deVr 

7S6.  7pf .  y  /i/o;.  f   -  ■ 

Mimrd  (  Antoine  )  Préfideni  aflaffioé  2:|f^ 

îrr- 

Mimfires  (  des  )  de  la  Rdîgion      81 1 

Mirande  (  le  Comte  de  la  ) 

Modene  (  les  Ducs  de) 

MoUe  (  coQlpiiHUoa  de  la  ) 

Moneins  834. 

Mon/lue  (  éloge  de  Jean  de }  Erelque  dcvP 
lencc  2c  fa  maifon  427.  49^. 

Marefehâl  (  le  )  de  Mariliao  '  49g: 

Mttuagne  (  Michel  de  )  ^f8. 

Mon'.rjsn  tue  à  Jarnac  y^±. 

Muatgummery  (  le  Conte  do  )  Oottvxmeui  oe 
Roiien  fe  Cvuve  108.  Défait  2|a»  Son  cn- 
treprifc lur  Luilgnan  ibàd^  Son  voyage  en 
Bcam  poor  fecourir  la  Reine  de  Na\-arre 
249.  Il  la  reAablit  2fO.  Arreft  contre  luy 
2f  t.  Son  éloge  £c  fa  Généalogie  769. 

Montmcrtncy  (  difitTcnds  dc  la  Maifon  de)  & 
dccclkde  GuUc  J2f .       J27.  42.  £<f  Jm'^ 

Mvntmerency  { Anne  de )  Côniîëïlâblc'de  Fr.in- 
cc  }.  Sa  première  di^race  708.  Se  retire  de 
la  Cour  Envoyé  au  Parlcmtnt  fur  le  fait 
de  l'cntrcprife  d'Amboiicii.  Elcritau Prin- 
ce de  Condé4j'-  Maintient  la  maifon  Royale 
comte  ceux  dcGuifetff.  S'unit  avec  IcRw 
de  Navarre  &  le  Duc  de  Guife  8û-  7f  8. 
Prifonnier  ï  la  bataille  de  Dreux  121L  i  z9. 
Mené  à  Orléans  iM.  Son  entrevue  avec  te 
Prince  de  Condé  148.  AfTicgc  &  ptctid  le 
Havre  if4.  iff.  (sifuiv.  G^nc  lu  batail- 
le de  Siint  Denis  207.  Sa  mon  209. 
^^4.  Son  éloge  }2f.  Belles  Ordontnncétde 
ce  Connettablc  jj9^  To»b  les  SouveniiÂ 
recherchent  fon  amitié  340. 

Mentmorcncy  (  le  M  a  referai  de  )  lf6.  iic8. 
AmbAdadcur  en  Angleterre 

Mentmtreiuy  (  Henry  de  )  S.  de  Dararillc  , 
depuis  Conncllable  ,  prend  le  Prince  Se 
Condé  prifonnier  à  Dreux.        129.  20i^. 

Mentmtrtney  (  Philippe  de  )  Gomtc  de  Hor- 
IKS  237. 

Monmsnrexty  (Gabriel de)  S. deMombcron, 
tue  à  Dreux  Vif. 

Mnf/KHfier  {\e  Duc  de)  ij^.  VoyctBtMrhm 
S  f  f  f  f  2. 


TABLE 


i\A-igan  (  conjuration  de  )  lîfiû.  617.  ef  fuiv. 
Ji4«Tiemar  Hf' 
Mwthtn  (  le  Comte  de  )  décapité  J2£;  ^ 
fiiiv.  fp8. 

MofoiWtr  (Jean de)  Evcfquc d'Orléans i <Î5>- 
is>8.  Son  clogc  tiQ.  499- 

fdnui  (Thomas)  fon  éloge  414  S.imon.  jo. 
Mstbt-h'oehn  (  la  )  Aiubulîadcur  en  Ar.glc- 
gleccrre  f6j.  fc'yWo-.fîfj. 

Mothf-Goadrht  (  la  )  £o.  ^67. 

AttttliM  (  aflcmblcc de  )  ipi. 
Mouwmt  iif .  tué  ti7.  37p. 


A/m|x  Saini-Fale.  Voyez  Vaudra^. 
Moy  (  Jean  de  )  S.  de  la  Maillcrayc 
Moy  (  k  S.  de  )  Olbgc  en  Angleterre 

N 


171. 


NANTouiLiiET  (  le  S.  de )  oftage en 
Angleterre  17T. 
Nam  Secrcuire  de  Marie  Stiiart  643. 
Ndvarrt  (  le  Roy  de  )  Voyez  Bourhn. 
Navirrt  (  JeMMie  d'Albret  Reine  de)  Sa  mé- 
daille 241 .  Premièrement  contraire  à  l'he- 
icdc  Sji.  Procédures  conir'elle  en  Courde 
Rome   17^.   174.  78}.  86i.  bon  éloge 
8f7.  jmv. 
îiavarrt  (  Marguerite  d'Orléans  Reine  de  ) 
rufpeAc  d'hcTcfic  70g.  Sa  devifc  708.  Son 
éloge  707.  Pré£tge  de  fa  mort  711.  71t. 
Son  Livre  des  Nouvelles  tbid. 
Ntmturs  (  le  Duc  de  )  Voyez  Saveyt. 
Afvtrs  (le  Duc  de)  bldle  à  mort  à  la  bauil< 

le  de  Dreux 
Nûrf  afllegé  144.  Le  fiege  levé  itid. 
l^ifm:  furprit  par  les  Huguenots  tf7. 
KobUff*  (  le  Roy  François  L  cftimoit  fa)  ^86. 
Atrtfelck  (  punition  du  Duc  de  ).  Miniftrc 
d'Ai^Icterrc  418.  fÇJt. 

/^^6ne  (  la  )  ifj".  Réprend  Manu»  fur  les  Cù- 
tholiques.  ziil. 
Namrice  (  la  )  du  Roy  Charles  IX.  tu. 


OLiviCA  (  François  )  Chancelier  de 
France^  fon  éloge  jpo.  Samaifon}p4. 
pngitits  (  Charles  d' )  Comte  de  Chaunc  j6p. 
Orge  (Gabriel  de  L)  Comte  de  Montganune* 

ry.  Voyez  Mttiigmmery. 
Ordit  de  Lt  Jarticrc  li.  Le  Roy  Hcniy  VIIL 
Tcfufe  au  Roy  François  L  d'augmenter  le 
nombre  41  z. 

Ordrt  de  S.  Michel,  fa  décadence  ll  f  f .  ;f  f . 
a  fuiv.  Son  inilitution  }fp.  £<^/irt;.  Ha- 
bit de  l'Ordre  ibid.  Le  Duc  de  Guifc  le 
prend  par  ornement  i6t.  Divcrles  promo- 
tions de  Clicvahcrs  de  cet  Ordre  ;70.  ^71. 
Ordre  de  la  Toifon.  Li. 
Ordre  du  S.  Efprit  Jfd-  6?  fitiv.  Son  inûitu- 
tion.  %6t.  Abus  dcsfoncommcnccnicnt  ibid. 
y  fuiv.  eft  mcfprifé  ^6:,.  ^64. 

Ordres  (  divers  )  d'aQcicnnc  Chevaicrie  en 
Frince  jfû, 
Çrdre  de  l'Eûoilft  .  jfp, 


Ordrt ,  ceux  qui  quittent  l'Qrdre  dor.tnt  rert- 
yoycT  le  Collier  au  Roy  ,  £c  non  à  IcS  Am- 
bail'adeurs  ny  Minières  j6o. 

Orléans  afliegc  i  jf. 

Orléans  (  Lconor  d' )  Duc  de  LongucviUc 

Orléans  (  Marguerite  d' )  Reine  de  Navarre» 

Voyez  Na'j.irre. 
Ormeffun.  Voyez  lt  Fevrt. 
Oyfel  (  le  S.  d' J  Voyez  ClutiH. 


PAIRS  (  railbn  de  l'iaftitation  des  )  de 
France  fi8. 
Pays-Bas  (  troubles  des  )  pour  la  Religion 
l8p.  ipo.  ipj.     fuiv.  Raifon  de  laFran-» 
ce  pour  leur  proteâion  fp^.  Fautes 
de  la  France  dui<ant  les  troubics  des  Pays-Bas. 

690.  6r)l.  , 

Paix  faite  en  EfcolTe  ^  Les  articles  ibid.  41. 
Paix  d'Orîean*        14^.  Ncccfliiire  à  l'Ettac 
ibid. 

Paix  (  entrcprifcs  pour  la)  d'Angleterre  tSj. 
164..  160. 

Paix  de  Chartres  fatteavccles  Huguenots  ti  g. 

pubÏKC  à  Paris  214.  Troulilcc  liid. 
PaixàeS.  Genuaio  a\  cc  les  Piiaces&le  paity 

Huguenot  i66. 
Palai/eau  (  le  S.  de  )  ollagc  en  Angleterre 

PaLttiit  (  le  Comte  )  pl.  46S. 

Pardasllan  (maifon  de)  Sc  de  Gondrin,  voyez 

la  Table  de  la  Généalogie  de  Callclnaa 

Tome  ni. 

Pardailian  (  Antoine  de  )  Baron  de  Gondrin 

Parkmnt  d'Angleterre  ^  fon  atitorité.  <L 
Parltnunt  de  Pai  is,  fon  autoriic      fio.  8oZj 
Parkment  de  Rouen  k  retire  a  Louvicrs  loi. 
Parlement  de  Pro\Tnce  interdit  17Z. 
Parray  (  conjuration  de  )  en  Angleterre  6lla. 

{i_fmv.  ôij.  6? /idv. 
Parteway  (  Jean  l'Archcrcfque  dit  de  )  Baron 

de  Soùbifc  i4f-  36p.  î8f .  770-  Difcour» 

de  l'origine  de  fa  mmlon  ibid, 
Pateuifire  (  Proverbe  de  la  )  du  Conneftable 

ftp.  45>4> 

Paterne  (  Curé  de  S.  )  d'Orlcaos  pendu  par 
les  Huguenots  i  i^. 

Peh-é  f  Nicolas  Cardinal  de  )  Son  éloge  Scia 

Gencaloçie  4^4-  is'  jwj.  4^0. 

Ptricart  (  Jean  )  Procureur  General  à  Rotien 

&  fa  maifon  844» 
Peruffi  (Jacques)  dit  ded'Efcars  17 ^  Jtfp. 
Petit-lit  (  fiegc  du  )  4tP« 
Pibrat.  Voyez  du  Four. 
Piedmna  (  de  la  rcftitution  des  places  de  )  aa 

Duc  de  Savoye  1^  Sof .  808. 

Piennes.  Voyez  HaUitin. 
Pierre  Battre  (  maifon  de  )  voyez  la  Table 

de  la  Gencalo^e  de  Caftclnau  tme  III. 
Pierre  Gourde  tue  Z17» 
Piles  (  k  Capitaine  t^j.  (d.  fitro. 

Piffek»  {  Anne  de  )  Ducheflc  d'EAampcs,  Sc 

(à  maifon  .  ...       8iL  (J  fuiv. 

Piff^r^ 


DES  MA 

PitiglLuf  (le  Comte  de)  dcpoiiillé  74^- 
Phfube  (  la  )  ^44- 
Plsttitre  (  Imbert  de  la  )  Marcfchal  deFran- 

ce.  Voyez  BcurdiUoM. 
Poitiers  affilé  Z4f .     fuiv.  Le  ficge  levé 

ZfOi 

Ptltnt  aflaflme  le  Doc  de  Goifc  i4f. 
tiré  à  quatre  chevaux  ibid. 

Ponfenac  ilf- 

Pms  (  Duc  des  Deux-  )  t^B.  prend  la  Chari- 
té ibid.  Voyez  Bavitre. 

Ptrti  (  Eulbche  de  la  )  Confcillcr  au  Parle- 
ment, jn- 

Porlereau  {  ynSt  du  )  d'Orleat»  i  ty 
fuiv.  7pr- 

Por«>«  (  Prince  de  )  Voyez  Onjy. 

Portugal  {  Anroiijo  Roy  «le  )  tfyj. 

P«v!let  Garde  de  la  Reine  d'Efcofle  6tt.  ôii. 
62.7.  <i.j>.  ff^ 

Pré/tome  (  de  la  )  de  i^ramîe  8c  d'Efpagoc 

4U-  4?f-  y/»*»-  4^  77*-  ^ 

Prévoji  (  Jean  )  Baron  de  Sanlac    J  i  J*.  J/lL. 

Priines  du  iang  ,  leur  mécontentement  5_'n- 
tereflèz  eo  ia  grarvdeur  de  laMailondclSui- 
fe  t  qui  profile  de  leur  peu  d'union  J41.  6? 
fuiv.  Leurcxclufionde»confeiU-&<lcrad- 
miniftt^tion  An  Royaume,  &  pourquoy  p. 
S'»b  peuvent  cftrc  jugez  par  le  Roy.  H- 
fr.  f  ij>.  Leur  union  ncceflairc  au  bien  de 
rEibt  tkid.  Ne  doivent  cltrc  condamnez  lé- 
gèrement ni:  f  L4:  "*y  point  au- 
trefois de  Pnnces  en  France  que  du  feng 
Royal  \  i2l  Rcfpea  dû  an  fai^  Royal  fij. 
(S  furj.  71g.  Jofques  A  prcfcnt  , .  exempt 
du  fupiicc  r'>- 

PfcttSaits  fi.  7.  Voyez  Huguenots  ScReligicnw 
fttirCï,  leur  opinialbrctc  iL  Leurs  allcmblcc» 
fecrettes  8-  WWconteos  du  gouverr>eincnt 
tt.  tl  Soulèvent  le  Prince  àe  Condé  8c 
l'Adminl  de  Chafbllon  »W.  Leurs  alliances 
&  leurs  dcflcins  14.  ij*-  Raifofis  du  nom  de 
,  |»rotellans^  jj-iTTPourquoy  ceux  de  Fran- 
ce diu  Huguenots  ^  Les  Proteftans  haï» 
•dli  Tttfc  Solyman  7o8. 

PrAienet  (  guerre  en  ) 

Puritùns  (  mauvais  deQcins  des  î  d'Angleter- 
re. «M:  isfi^- 
Pmj-Gailkrd.       .  . 


RAooLiM  (Robert  )  S.  de  Long*Paon, 
Confcillcr  à  Roiien,  &  (a  mailon84i. 
Baffe  des  Nœuds  7^4» 
Régence  des  fianmes  en  France    jp.  tf  Jiùv. 
Jtamer  (  Antoine  )  S.  d'Eftemay  ,  Ym  des 
Chefs  des  Hugucoocs  77i- 
PamhkUkt  4<<i. 
Religion  (  liberté  de  )  donnée  en  Flandre  par 
la  Duchcflc  de  Parme  1P4.  Révoquée  par 
ordre  du  Roy  d'Efpagoe  wid. 
Jteiuutdie  (  la  )  Chef  de  la  conjuration  d'Am> 
boife  ifi.  Sa  mort  }84.  fuiv. 

Rf/dexe  des  Evdqucs  8fo. 


T  î  E  R  E  S.  ' 

RbiHgrave  (  le  Comte  ;  Ho.  114.  iji.  if  à. 

tru  8i(t. ' 

RtïtëJieu  [  le  S.  de  )  mon  au  liegc  du  Havre 

Iftf.  id^L  liio. 
Xiouxy  il  faut  lire  Lieux.  %jo.  4x7. 

Robtrtel  (Fiorimond)  Secrcuire  d'Eïïât  IkiL 

(«f  fuiv 

Rabbe,  il  faut  craindkv  les  gens  dcRobbc  389. 

Rctpeâcz  des  Roi»  391. 
Rtche-Lii^etUe  (  rencontre  de  la  )  14^.  f^yiiw» 
Rsfbeahoudrt  {  niaifoii  de  )  Voyez  la  T.ible  de 

la  Généalogie  de  Cafteinau  Tome  III. 
Rocbeftmcault  (Charles  de  la)  Comte  de Ran- 
dan  jd5.  SiiL  Son  éloge        817.  f^fuiv. 
RechefoHcault  (éloge  de  François  Comte  de  la) 
Prince  de  Marfillac  I4f.  y66.  767. 

HetheUe  (  la  )  rctulc  robéïflànceU4.  La  Rei- 
ne d'Angleterre  y  envoyé  du  fecours  iiâi 
Recbejire,  martyre  de  Jean  Fifcbo-  Evcrquede 


dejai. 


{^fttiv. 


Rocheftre , 
Rtkendtif  (  ChriftopKIe  Comte  < 

Reixin  (  René  Vicomte  de  )  '  7^8. 

ifto^  (  Jacqueline  de  )  Marquife  de  Roche- 
lin  ,  fufpcâc  d'herefie.  71^. 

Btikn  aflicgé  loj*.  pris  de  force  loff.  I07.g^ 
pillé  iHd.  penderie  de  Rotien  los.^lf. 

Rey  (  Frimçoïs  le  )  S.  de  Chavtgny  ^07.  f  0^ 

Rofe  (  M-idc-ainc  de  Mailîy  Dame  de  }  belle 
merc  du  Prince  de  Condc  jSi^  %8z.  pri(bn- 
nicre  j-j. 

Royt  (  Lconor  de  )  Princcflê  de  Condé  falii- 
•e.  jiSi  ;8z. 

Rùs  (  le*  )  doivent  tenir  les  ifaitcz  qiTiIs  tout 
avec  leun  Sujets.    .  xij. 

. 

SAcRiLBcc  contre  la  ûtnte  Hbftie»  pu- 
«f  l6f. 
SoHcerr*  affiegé  up.  Siège  levé  ibid, 

Sancerrt  (  le  Comte  de  ^17.  ^8f .  Rrfufe 

fcncrcùfcmcnt  de  fignci-  l'ÂrrcJl  de  more 
u  Prince  de  Condé  f  i4. 

Sanpittrt  (  cntreprife  du  Colonel  )  fur  l  ifle 
de  Corlè  7^. 

Conlèiller,  fcodu  à  Orléans  par  les  Hu- 
guenots iii^ 
Sanfiu.  Voyez  Prévoft.  . 
Sanzgy  Îi4^ 
Sarlahes  tfp.  Gduvemeardu  Havre  ttfo.  i\o, 
Saedt  (  Comte  de  )  Voyez  jfgoult. 
Saveyt  (  le  Duc  &  la  Duchelle  de  )  en  Cour 
177-  Reftitution  de  leun  Places  %ùf. 


'utv. 

Snvtje  (  Marguerite  de  France  Ducheflêde) 

Voyez  Fratue. 
Savtyt  (Jacques  de  )  Duc  de  Nemours  774, 

Son  deflein  d'enlever  le  Duc  d'Anjou  sSl 
774-  Son  adrcflc  aux  armes  &  à  cheval  44^. 
fuiv.  774. 

Sauliere  Cooleiller  à  Perigueux,  Chevalier  de 
l'Ordre  3f8. 
Sauvages  (  des  )  d'Efcoflë        4f4.  &  /uiv. 
Sauve  Secrétaire  d'Eftat  48  f.  48^. 

Saxe  (  Jean  Guillaume  Duc  de  }  liccourtlç 
T  t  t  t  t 


TABLE  DES 

'  Roy  XI  f.  &  fiùv.  Vient  CD  Cour  tiS. 

SftpfAux  (l'iançois  de)  S.  de ' VîdneviUe » 

.    Marcrchal  de  i'"rrtnc3  Ijt.  IJJ. 

Shrfjsiimty  (George  Talbot  Comte  de j  Gir- 
dc  lie  Î.1  Kcinc  li  Efcoâc  en  (À  f  rilôn  f6y. 
(<f  fiûv.  6oi.  fiih. 
'SeOet  de  Deiftcs  &  Trinitiftcs  1^7. 
(  J(m4e>  pranicrPtéllfcne  jpft. 
(  IcCfaevdîierde  J  4  ;^ 

Xemcty  23J.  1J4.  8i8. 

£  forte  Comte  de  Santafior  2.4  f 

JtfjSMMw  (  mailbo  de  )  Voyez  la  Tabk  (ic  k 

.   Q«9aeB]ogic  de  Caftclnau  Tome  III. 

SimioK  (  Bertrand  de  )  S.  de  Gonks  )tfp. 

St^tb.  Ambaflàdcur  d'Angletcne  i6i.  Voyez 
jimbajfjdcun  d'Anglcteilfc 

S»*iiitKe  (  le  S.  de  ^  Sjff. 

StmmaiBe  (  le  Caoue  de  )  ut.  prend  Cùte- 
ron  «Mi  iitf. 

SnUfi.  Voyez  Pàntu^tf. 

Spondillais  ijr 

Htmtafjmc  (  bciu  )       guc;ic  Ju  Vidi;ix 
Clurtrcs  4fr- 

Strczzy  (  Philippe  )  Colonel  de  l'Infiuitcne 
2  :<^.  Sa  défaite  fur  mer  700. 

Stiuir4  Elcoâ'oij  434.  114. 

Snurt  (  Marie  )  Voyes  Aùm. 

Stunt  (  Hrni^ )  Roy  d'KfcoHc  iSl.  Rrç-it 
l'Ordre  de  brincc  iSf .  Se  broiiillc  ^\cl  u 
Reine  fa  femme  lis  6.  S, i  m  oit     ibid.  ^^-j. 

Suffis  (  alliance  des  )  avec  h  France  ,  trou- 
blée par  les  i-JpâgooIi  ^fo,  fah, 

Sux»  (  le  Comte  de  }  11». 

fjnwdirdeiliqgBaiotiiOrleMr 


TANCAAVikCB  pris  par  Micfael  de 
Gdldnaa  i^a. 

Tiiv.mnes  (  !c  ^Î.Tr^^chal  ê-^  }  zis.  ^fr. 
Tfnmic  (  ic  Chcvahcr  de  )  4^^/.  4^^. 

yif«:fc  (  ic  Comte  de  J  iii. 
Ttnide  (le  S.  de >  )â<S.  iàit  la  guerre  à  la 

Reine  de  Navarre  Z41.  14;. 

Skrin  (maUbadejypyBKiaTahiedeJau»» 

ncalogic  de  Gifelnati  T«mt  Uf. 

Tuil.  \  o ,  i  ^/i''; 

J'turutan  {  le      de  /   Ambail^cur  ;i  Rome 
45  ?• 

7oitrney  à  Fontainebleau  167.  i<S8. 

TruMS  (  le  Marquit  de  j  Eut  loB  B&âftrcd'HoF- 
Kl  Chevalier  de  l'Ordre  Zf 8.  4Sf. 

iWnmir/b  (L«iiiJiS.dek}  DucdcThoin» 


MATIERES. 

9Wii;n)r«r  nouvelle  ScÛe  iiff. 

Triumi'ireit  ou  union  du  Roy  de  Navarre  .wcq 
le  Duc  de  Gujic,  le  Conociiabic  &  IcMa,* 
refchal  de  5.  Andrc  iy<î.  }zy.  ^t».  744. 
74<î.  7ff.  y/wv.  7<5i. 

Trotkmamn  AmbalTadeur  d*ilng1c(ene  tf|« 


V 


Alentinois  (Diane dePoitierDu* 
chcllc  de  )  27a.  fnv.,^ff,,^i^ 


43f. 


^<t/;i(r  d'un  Cbevaber  QalcoQ 
^/»^.  Voyez  Mafûot. 
yai  (  Nioatai  du.)  CàBiaOkr  au  RnJepÏBiic 

571. 

Vtndofm  (François  de)  Vjdme  dé  Chartres, 
Miellé  prabnnier.  &  i»  mort  4f .  ibii.x^j, 

■  Son  éloge ,  £c  de  ft  maHbn.  4f  i.  4f2.  Si 
roagnificctice ,  icc.  4  r4.  fui<o, 

Vtutéta}  (  jLoui*  dis  J  S.  de  Mauy  ,  ion  élo- 

g*^  77*'  771* 

Fauguym  C  le  Coioïc  de  k  ) 

^c/r  (  le  s.  de  )  Ambafiadeur  à  Roinei  4$]* 
^ranir  (  Tam^y  le }  Voyet  Carntm. 
FtrAm.  Voyei  iâio. 

yieiHevUk  MaM&hd.  de  France.  Vogré^  ^ 

Fienne  piiL  pii  le  D  ic  de  Nemours  i^tf. 
(  ia  j  bccrccauc  de  laRenaudic  )Sf . 
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P  R  i  y  J  L  È  G  E    DU  ROT. 

LO  u  I  s  pnr  I  t.  grâce  je  Diât  Roy  ^  France  Se  de  Navarre.  A  nos  suncz  te  ^mJk  Coq*' 
Iciliers  ^  les  Gens  tenam  not  Cours  de  Parlcmem  ,  Mailitcs  des  Requeftes  ordiruirvt  de 
BOltre  Hoilel  ,  Bailli  Sencfcbaux,  Prcvolb,  leurs  LieutenatUf  &  a  tous  autres  Jullicicrs» 
«Bc  Officiers  qu'il  appartiendra.  Si.ut  \  Noilre  umc  &  fcal  Pii^rre  Lamv  Marchand  Librai- 
re en  tvoitrc  bonne  ville  de  Paris  i  Nous.av'dnc  trcs-humbkmcnr  rcmonllié  qu'il  auroit  deilèia 
de  rcimprimer  £«f  MiHnitet  <k  Âùcbel  de  Cafttimtu  Seigneur  de  MauviJJia  f  ,  (.Jhcvalicr  de  l'Or* 
dre  de*  Roi*  noa  Piedeceflou*  »  Conialkr  eo  kun  Coatëilty  &  leur  ^VtmbafTadeur  ordinaire  j6E 
extnMcdiaaife  en  Angleterre  ,  CC  nitrts  Rojnnines  5c  Blhts  :  Qui  «nt  dcri  paru  au  Jouraree 
#  ane  approbation  digne  du  mérite  &  de  la  réputation  de  leur  Auteur  -,  \.\  'fuite  defquels  aUroic 

eftc  interrompue  ,  par  rafTeâioo  qu'il  continua  au  Roy  Henry  noltrc  Irâ-honoré  Sei- 
gneur &  Ayeul,  dans  les  Guerres  civiles  de  ce  Royaume,  où  fa  i.rvj  c  Se  (a  fidélité  le 
rendirent  neccnaires  auprès  de  tà  pèflbiine' jufques  à  (a  mort ,  en  ibrtc  qu'une  Hiibire  fi  fi- 
dèle 9c  (i  importante  (èroic  demeoN»  imp«rfiiite  ji/ques  à  preWBC  »  l)ue  noftrc  bko-ané  Qm^ 
fcillir  4c  Aunoûiter  J.  lb  LASOvasoR  Prieur  jnrigné  ed  t  enlicpm  l'acoainplifl^enc  p 
It  r«  iUuftrce  d*un  CommciKaire  On  curieux  ,  p.ir  le  (bin  quil  a  eu  de  iccueillif  tous  le»  Mé- 
moires Manufcrits  laHTet  par  ledit  Sr.  de  Calkclmu ,  &  fiir  lefqucis  a  ti  ivailléi  lequel Coin- 
inciltaiee  ledit  Lamy  fcrçit  pareiUcmem  tmpritacr  ,  avec  Cirifions  Guualtgl^  i«  h  Maifm 
Je  Cafiebi.ru  ,  cornpolçp  auill  par  ledit  i-k  Ladqureur  ,  nous  plaifou  luy  oiiroycr Un 
Privilège  particulier  Sjavoir  Faisons  qu'ayans  igird  à  U  fupplicicion  dujit  Lamv  ,  âc 
voulans  (àvori(çr  fbn  dcllein  comme  utile  au  Public,  Nous  luy  avons  liberaîcttient  accmdé  lo- 
dit  Primlege  pour  le  tenp  Se  c^ace  de  quinze  ans  »  Avec  dcfcalbs  à  cous  Iraprimeuri ,  JUf 
brkitaa  8c'  autrei  d'impruiër ,  vendre  njr  diftribuer  ledit  Livre  iâm  le  cnnétttement  de  l'Ex- 
pofint  ou  de  ceux  qui  auronr  dmi-  de  luy  en  vertu  des  prrfcntr-  ,  !ur  p^:  fn;  aux  contrcvcnart? 
de  trois  mille  livres  d'arucnuc,  applicable  un  tiers  à  Nouj  uu  uca  ^  1  Hoiicl  Dieu  de  cette 
ville  de  Paris ,  &  l'aucn:  tiers  audit  Èxpofant ,  confilcations  des  Exeinphiires  contrefaits  ^  Sc 
de  tous  dctpcns ,  donunagcs  &  intercfb  ,  qu'il  (cra  mis  deux  de  ceux  qui  feront  imprimes  eh 
vertu  des  prefentes  en  nodre  Bibliothèque  publique  «  IK  no  «tt  cd)e  de  ooibe  tivâ-cher  8c 
&al  le  Sieur  Scruter ,  Chevalier  ,  Chanoelkat  de  Fiaace «  avane  qœ  de  les  cxpoiêr  en  vente» 
te  qa'efles  (êront  Re^Hréet  dans  le  Livre  de  la  Comroanauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  d« 
noftrc  ville  de  Paris ,  a  jîeine  de  nullité  d'iceUes.  Si  vous  mandons  oue  du  contenu  en  ccfditcs 
pretentcs  vous  iàiltcz  Jouir  £c  uTer  pleinement  &  paifiblcmcnt  kdic  kxpoiânt  ou  ceux  qui  au- 
ront droit  de  luy ,  (àilànt  cefler  tous  troubles ,  &  empefebemeos  au  contraire  :  Voulonb 
«vffi  qu'en  mettaiic  au  coauneocenienc  ,  oo  à  ta  fia  dudic  Livre  ,  un  Eimatc  de» 
pidhites*  «Utt  ÇnjftiBlt  tenuei  mut  dOcmeK  lignifiées  ,  &  que  (by  Toit  adfoulWe  comme  m 
prefent  Original  >  aux  Copies  dûcinenC  coiktionnées  par  l'un  de  nos  Amez  t-r  fnux  Confctl- 
Icr»  &  Secrétaires.  Mawdows  en  outre  au  premier  nolire  Huiflier  ou  Sergent  iiu  ce  requis  de 
faire  pour  l'exécution  des  prefentes  tous  exploits  ncceflâircs  ,  fans  demander  autre  pcrmilTion  , 
nonoblbnt  Clameur  de  Haro,  C:hartrc  Normande,  prilê  à  PUtie  ,  &  autrd  choi(:s  â  œ 
«onCElifes.  (  .AK  tel  elt  nolhc  plaifir  ,  Donne'  à  PiKiil»uoilî6n«  jourdeDBGGBkie)  Ta* 
degpace  i6jj->  fie  de  aolbe  Riqgae  le  quiaziàac. 

PAA  bB  &OT  BM  SOM  C«IISIILk 
D«II01«BY. 


RtgtllTé  Cm  k  Xràrt  dir  U  CmmwkuiU  its  Imprimërs    LikrMet ,  fm9Mt  VAmk  it  il 
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1^   rv       «If lii^.fk'rf'. 


EXTRAIT 


D  U 


PRIVILEGE. 


CHARLES  VL  par  la^race  de  Dieu  ,  Empereur^  Ray  A 
Cafiille  ,  de  Lem'y  i^j^agm  ,  dTr.  a  oSreiyé  à  Jbak  Lko* 

NARD  ,  //f  po$tv(ûr  îuy  feul  'imprimer  e  Livre  ifitimé ,  Les  Mémoires 
de  Mefïîrc  MÎCHI-L  DE  CASTELNAU,  Scignenf  de  Manvifee, 
illnflrez  &  augmentez  de  pîufieurs  Mnnufcrîts  ,  &c.  par  J  f  a  n  1 1 
Laboureur  Ck>QfèîUcr  ëc  Aumouicr  du  Koy  ,  fiiuir  dejuvigaé* 
Défhubfi^^  Kin  exprejfettim  à  tm  mures  infpyimam  ^  iJMm  , 
de  contre^me  m  impnmer  ie£t  Livrt  en  tout  ou  en  parne  ^  M  aiSinm 
imprime  porter  ou  vendre  en  ce  Pais  dans  le  terme  de  neuf  ans  ,  Jtir 
petne  de  perdre  Ufi^s  LJvres  ,  6f  d'encourir  ^amende  de  tre^ne  florins 
pour  chaque  Exemplaire  ,  comme  il  fe  voit  plus  amplement  é$  iMtrei 
Patentes  domées  à  Bruxelles  le  15.  Janvier  1730. 


Signé  »  DE  WAHji. 
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